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LETTRES  DE  SAINT  AUGUSTIN 


ÉVÊQUE    D'HIPPONE    (suite) 


LETTRE  CXC.  <" 

Saint  Aufjiistin  expose  à  l'cvéque  Optât  ec  qui  est  certain, 
et  ce  qui  est  encore  douteiuc  sur  l'origine  de  l'àmc. 
U  l'avertit  que  quand  on  traite  cette  cpiestion,  il  faut 
rester  fidèle  à  la  foi  catholique  piar  laquelle  nous 
croyons  que  personne  ne  nait  d'Adam  sans  être  en- 


que  vous  avez  envoyée  aux  évoques  de  la  Mau- 
ritanie Césarienne,  est  arrivée  lorsque  j'étais 
moi-même  à  Césarée,  où  m'avaient  amené  des 
aflaires  concernant  l'Église,  dont  j'avais  élé 
chargé  par  le  vénérable  pape  Zozime,  évoque  du 
Siège  apostolique.  Le  saint  serviteur  de  Dieu, 
Ilenc,  notre  bien-aimé  frère  en  Jésus-Christ, 
m'en  a  donné  connaissance,  et  il  m'a  tellement 
pressé  de  vous  répondre,  que  malgré  mes  nom- 


gage  d«HS /c /('eu  ciu  pdc/tc  et  de  la  damnation,  et      breuses  occupations,  j'ai  dùcéder  à  ses  instantes 
que  personne  ne  peut  en  cire  délivre  sans  renaître      prières.  Sur  ces  entrefaites  est  «rrivé  aussi  à 

Césarée  un  autre  de  nos  saints  frères,  Muresse, 
votre  honorable  parent,  comme  il  me  l'a  appris. 
Vous  lui  avez  écritsur  le  même  sujet,  m'a-t-ildit, 
et  il  m'a  consulté  dans  le  but  de  vous  faire  con- 
naître, par  mes  écrits  ou  par  les  siens,  ce  que  je 
pensais  sur  la  question  de  l'origine  de  l'âme, 
((  c'est-à-dire  si  les  âmes  naissent  comme  les 
«  corps  par  voie  de  propagation,  provenant  de 


en  Ji'sus-Christ. 
Au  SEIGNEUR  Optât,  son  niEN-Ai.MH  frère  et  son 

COLLÈGUE   DANS   L'ÈriSCOPAT,    AUGUSTIN  ,    SALUT 

.    DANS  LE  Seigneur. 

CnAPiTUE  P'.  —  1.  Quoique  je  n'aie  reçu  au- 
cune lettre  particulière  de  votre  sainteté,  celle 


(1)  Ecrite  l'an  418,  peu  après  le  milieu  de  l'année.  —  Cette  lettre  était  la  157'  dans  les  éditions  antérieures  à  l'édi- 
tion des  Bénédictins,  celle  qui  était  la  lOO"^  se  trouve  maintenant  la  'J'  de  l'Appendice. 


EPISTOLA    CXC. 

Optato  demonstrat  quid  de  animœ  origine  certum  sit, 
quid  merito  vocetur  ui  dubiuni ,  satayendumquc 
esse  hac  in  quiestione  ut  salva  sit  imprimis  fides,  qua 
credimus  neininem  nasci  ce  Adam  nisi  vinculo  dam- 
nationis  obstrictum ,  neminemque  inde  liberari  nisi 
renascendo  per  Christum. 

DOÎIINO  BEATISSIMO,  ET  SINCEBA  DILECTIONE  DESIDERADIM 
FRATRl  ET  COEPISCOPO  OPTATO  ,  AUGU-STINUS  IN  DOMINO 
.'«At.UTEM. 

Caput  I.  — Quamvis  tnaj  sanclitatis  nullas  aii  me 
ipsuni  datas  accepcritn  litteras  ;  tamen  quia  ilUi?, 


quas  ad  Maurltaniam  CMsaricnsêM  misisli,  me  apiul 
C;c5arcum  piaesente  veuerunt,  quo  nos  injuiicla  iio- 
bis  a  venerabili  papa  Zozinio  aposlolicœ  Scdis  epis- 
copo  ecclcsiastica  nécessitas  traserat  :   factura  est 
ut  ea,  quaj  scripsisti,  etiam  ipsc  pcrlcfierem,  tra- 
dentc  mihi  eamdem  epistolara  tuam  i'amulo  Dci  sanc- 
to  Rcnalo  ,   lu  Christo  nobis  fratre  caiissimo  :   quo 
pelcnte,  et  mihi  lii;et  aliis  occupato  vehementer  ins- 
tante, ad  ea  sum  rcspondere  compulsas.  Accessit  liuc 
cliam  alterius  sancti  et  cuni  dcbito  honore  nomi- 
nandi  fratris  uostri,  et  quantum  ab  illo  comperi,  ne- 
cessarii  tui  (a)  Muressis ,  cuni   in  supradicto  oppido 
ronioraremur ,  adventus;  qui  mihi  retulit  etiaui  sibi 
missas  de  hac  re  litteras  veneralionis  tu;o  ,  ci  me  de 
bac  ipsa  quœstione  consuluit,  utquiil  inde  sentirem, 
vel  meis  vel  suis  rescriptis  ad  te  i'aceret  pervenire  : 
«  Utrum  scilicet   anima;  ut  cori>ora  propagatione 


(a)  Onus  e  Vat.  Mss.  Maureiisis  Aller  Vot.  et  Gallicani  quatuor,  Murcmis.  Alii  duo  Gall.  Murusis. 
TOM.    VI. 


2  li:ttiU':  cent  (juatre-vingt-dixikme. 

«  CL'lle  qui  a  (^tc  créée  pour  le  premier  homme,  moil  a  passé  dans  tous  les  hommes  par  celui 
«  ou  si  le  Créateur,  dont  la  toute-puissance  agit  en  qui  tous  ont  péché.  »  L'Apôtre  ajoute  en- 
ce  sans  cesse,  forme  de  nouvelles  âmes  pour  core  (/Jomaws,  v,  13)  :  a  Si  nous  avons  été  con- 
«  chaque  homme  au  niomeiU  de  sa  naissance.  »  damnés  par  le  jugement  de  Dieu  pour  un  seul 

•2.  Ur   avant  de  vous  dire  quelque  chose  sur  péché,  nous  sommes  justifiés  par  la  grâce  après 

cette  matière,  je  désire  que  vous  sachiez  que  plusieurs  péchés.  »  Et  plus  bas  (/?0'(  ai«s,  v,  18): 

jamais  dans  aucun  de  mes  ouvrages  qui  sont  ((  Comme  donc  c'est  par  le  péché  d'un  seul  que 

pourtant  assez  nombreux,  je  n'ai  été  assez  hardi  tous  les  hommes  sont  tombés  dans  la  condam- 

pour  me  prononcer  d'une  manière   définitive  nation,  c'est  par  la  justice  d'un  seul  que  tous 

sur  cette   question,    ni   assez  téméraire   pour  les  hommes  recevront  la  justification  qui  donne 

donner  aux  autres,  comme  certaine,  une  chose  la  vie.  »    Beaucoup    d'autres  témoignages  de 

que  je  ne  puis  encore  m'expliquera  moi-même.  l'Ecriture  déclarent  que  personne  ne  naît  d'A- 

Quelles  sont  les  raisons  qui  m'empêchent  de  dam  sans  être  lié  par  le  péché  et  la  condnmna- 

penelier  pour  un  avis  plutôt  que  pour  un  autre,  tion,  et  que  personne  ne  peut  en   être  délivré 

et  qui  tiennent  mon  esprit  en  suspens?  Ce  serait  qu'en  renaissant  par  Jésus-Christ;  c'est   donc 

trop  long  de  vous  les  exposer  dans  cette  lettre.  là  une  vérité  à  laquelle  nous  devons  être  atta- 

Et  d'ailleurs  il  n'est   pas   nécessaire   d'entrer  chés  si  im'branlablement,  que  quiconque  la  nie, 

dans  tous  ces  motifs  pour  oser  discuter  cette  n'apparlient  pas  à  la  foi  chrétienne,  ni  à  la 

question,  sinon  pour  lever  tous  les  doutes,   du  grâce  de  Dieu  donnée  par  le  Christ  aux  grands 

moins  pour  éviter  toute  témérité.  et  aux  petits.  Quel  danger  y  a-t-il  dès  lors  à 

3.  Nous  trouvons  en  effet  le  fondement  de  la  ignoier  l'origine  do  l'âme,  pourvu  que  la  ré- 
foi  chrétienne  dans  ces  paroles  de  saint  Paul  deraption  nous  scit  connue  ?  Nous  ne  croyons 
(I  Corintk.,  XV,  21)  :  <i  C'est  par  un  homme  que  pas  en  effet  en  Jésus-Christ  pour  naître,  mais 
la  mort  est  venue,  c'est  aussi  par  un  homme  que  pour  renaître,  de  quelque  façon  que  nous  soyons 
vient  la  résurrection,  car  comme  c'est  par  Adam  venus  à  la  vie. 

que  tous  sont  morts,  c'est  par  Jésus-Christ  que  4.  Néanmoins  lorsque  nous  disons  qu'on  peut 

tous  sont  vivifiés  {Romains,  v,  12).  D'ailleurs  le  sans  danger  ignorer  l'origine  de  l'âme,  nous 

péché    est   entré  dans  le  monde   par  un  seul  devons  écarter  les  fausses  doctrines,   et  tenir 

homme,  et  la  mort  par  le  péché,  et  aussi  la  pour  certain  qu'elle  n'est  pas  une  partie  de  la 


nascaatur,  sintquc  ex  illa  una  quîe  primo  homini 
crcala  est  :  an  Croalor.oumipoteus,  qui  ulique  usque 
imnc  operalur ,  sine  ulla  propagatione  novas  faciat 
siiigulis  proprias.  » 

"i.  De  qua  re  antequam  aliquid  adnioneam  since- 
ritatem  tuam,  scirc  te  volo,  in  tam  niultis  opusculis 
raeis  uumquam  mu  fuisse  ausuui  Je  liac  qucustioiie 
definitam  proferre  sentunliani,  et  inqiuilonfer  referre 
iu  litteras  ad  alios  informandos,  quud  apud  me  uuu 
fuerit  oxpliratuiu.  Qiiannii  auleni  rerum  atque  catu- 
sarum  consiilerationc  pcnnovear ,  ul  iu  neutram  as- 
sertioneiu  meus  iiicliuelur  assensus,  scd  adhuc  inler 
utramque  disceplem,  nimis  longura  est  liac  epistola 
c.\promere  ;  iiec  tain  iiecessaiium,  ut  hoc  omisso  non 
possit  de  liac  quœstione  quod  satis  est  disputari,  etsi 
non  ad  auferandam  cuuctationem  ,  ccrlè  ad  caven- 
dam  teuieritateni. 

_  3.  lUud  euini  ubi  vel  maxime  lides  Cluistianaci)n- 
sistit ,  quod  «  per  homineni  mors  et  per  homiuem 
resurrectio  morluorum  :  sicut  eniui  in  Adam  onines 
moriuntur,  ita  et  m  Clu-isto  onines  vivificalnuitur.  « 
(1  Cor.,  XV,  21  ).  Et  quod,  «  Per  unum  liominem  pec- 


catum  iu  huno  munduni  intravil ,  et  per  peccatum 
mors  :  lit  ita  in  omnes  liommes  mors  pertransiit  in 
quo  omnes  peccavenmt  »  (Rom. ,  v,  12).  lit  quod, 
«  Judicium  quidem  ex  une  in  condemnalionem  ; 
gralia  auteni  ex  muftis  de.fictis  in  justifîcationem 
vilœ  )i  \lhid.,  xvi).  Et  quod,  «  per  imius  delictum  in 
omnes houiines  ad  condemnatiuneni,  et  per  unius  jus- 
tificatiouem  vita;.  »  {Ibid.,  xviu.)  iit  si  qua  alia  res- 
tuiiouia  déclarant  iieminem  uasci  ex  Adam,  nisi  vin- 
culo  delicti  et  damnationis  obsfrictuni,  neminemque 
inde  liberari  nisi  rcnascendo  per  Christum  :  tam  in- 
eoncussè  tenerc  dcbemus ,  ut  scianms  eum  qui  fiuc 
negaverit,  nullo  modo  ad  Christi  tidem  ,  et  ad  eani, 
qua.^  per  Christum  datur  pusillis  et  magnis,  T)ei  gra- 
tiam  pertinere.  Undo  si  origo  anima;  iateal,  dum 
tamcn  redenqitlo  cfareat.  periculum  non  est.  Neque 
enim  in  Christum  credimus  ut  nascamur,  sed  ut  re- 
nascamur  quomodocumque  nati  fuerimus. 

4.  Hactenus  autem  dicimus  siue  periculo  laterc 
animsE  originem,  ut  non  tamen  eam  parlem  Dei  esse 
credamus,  sed  creaturam.  Nec  de  Deo  natam,  sedab 
illo  factam,  atque  in  ejus  genus  adoptandam  mira- 


SAINT  AUGUSTIN  A  OPTAT.  3 

substance  de  Dieu,  mais  Lien  une  créature;  originairement  dans  leurs  parents,  chacun  n'est 

qu'elle  n'est  pas  née  de  Dieu,  mais  qu'elle  a  été  à  proprement  parler  que  lorsqu'il  commence  à 

faite  par  lui;  et  que  s'il  l'a  adoptée,  c'est  par  vivre  à  son  chef  ?  là  est  lobscurité  et  le  mys- 

un  effet  merveilleux  de  sa  grâce,  et  non  par  1ère,  mais  il  reste  toujours  incontestalile  pour 

une  égalité  de  nature  et  de  dignité.  Nous  de-  notre  foi,  que  nul  homme,  à  quelqu'âge  que  ce 

vons  croire  aussi  que  l'âme  est  un  esprit  et  non  soit,  ne  peut  être  délivré  de  la  contagion  de  la 

pas  un  corps,  un  esprit  créé  et  non  créateur;  et  mort  ancienne,  ni  des  liens  du  péché  qu'il  a 

qu'elle  n'est  pas  engagée  dans  ce  corps  corrup-  contractés   à  sa  première  naissance,   que  par 

tible  qui  l'appesantit,   en  expiation  de  fautes  (I  Timothce,  ii,  5)  le  médiateur  unique  entre 

commises  autrefois  dans  je  ne  sais  quelles  par-  Dieu  etles  hommes,  Jésus-Christ  homme  comme 

ties  du  ciel  ou  de  la  terre  ;  puisque  l'Apôtre  en  nous. 

parlant  des  deux  jumeaux  de  Rébecca  dit  qu'a-  G.  C'est  par  la  foi  salutaire  en  cet  Homme- 
vant  de  naître  ils  n'avaient  fait  ni  bien  ni  mal  Dieu  qu'ont  été  sauvés  les  anciens  justes  qui, 
et  nous  fait  voir  ainsi  que  la  subordination  de  avant  son  incarnation,  ont  cru  qu'il  apparaîtrait 
l'aîné  au  plus  jeune  ne  venait  pas  d'œuvres,  au  monde  revêtu  de  l'enveloppe  d'une  chair 
pouvant  les  distinguer  l'un  l'autre,  mais  de  la  mortelle.  Leur  foi  est  la  même  que  la  nôtre, 
vocation  de  Dieu.  car  ce  qu'ils  ont  cru  comme  devant  arriver, 
CnAPiTRE  II.  —  o.  Cela  étant  bien  établi,  nous  le  croyons  maintenant  comme  accompli, 
l'origine  de  l'âme  demeure  pour  nous  un  mys-  et  c'est  ce  qui  fait  dire  à  l'apôtre  Paul  (II  Co- 
tère  tellement  caché  dans  la  profondeur  des  rin(h.,i\,  12)  :  «  Nous  avons  le  même  esprit  de 
œuvres  de  Dieu,  que  même  à  la  lueur  des  foi,  selon  ce  qui  est  écrit  {Psaume  cxv,  1)  : 
saintes  Ecritures,  nous  ne  puissions  déter-  J'ai  cru,  c'est  pourquoi  j'ai  parlé,  et  nous 
miner  le  véritable  sens  des  paroles  de  saint  croyons  aussi,  c'est  poui'qiioi  nous  parlons.  » 
Paul  ;  voulait-il  dire  ,  en  parlant  d'Esau  et  Si  donc  ceux  qui  ont  prédit  l'incarnation  du 
de  Jacob,  que  les  hommes,  avant  leur  nais-  Christ,  avaient  le  même  esprit  de  foi  que  ceux 
sance,  n'ont  fait  ni  bien  ni  mal,  parce  que  qui  en  ont  annoncé  l'accomplissement,  les  sacre- 
leurs  âmes  ne  viennent  pas  de  leur  père  par  ments  ont  pu  être  différents  selon  la  différence 
propagation  ,  et  qu'elles  sont  pour  chacun  des  temps,  mais  se  rapportent  tous  à  l'unité  de 
tirées  du  néant?  ou  bien  que,  si  elles  existent  la  même  foi.  Le  bienheureux  Pierre  dit  dans 


bili  dignatione  gratiœ,  non  parili  diguitate  naturœ. 
Niic  eam  corpus  esse,  sed  spiritum;  iiuu  creatoren: 
utique,  sed  crealum.  Nec  ideo  venissu  ia  lioc  corpus 
coiTuptibile  quo  gravatur  ,  quod  ad  illud  eaai  vita:^ 
iu  cœleslibus  vel  in  quibuslibet  aliis  parliLus  mundi 
antea  malè  gesUe  mérita  compulerint.  Noiidum  eniui 
natos  Apostolus,  cuiu  de  Rebecca;  gemiuis  loquerc- 
tur  [Rom.,  ix,  llj  ,  uihil  agisse  dicit  boui  vel  mali  ; 
ul  non  ex  operibus,  quibus  nullis  alfer  distingueba- 
tur  ab  altcro,  sed  ex  vocante  diceretur,  miuori  ser- 
viturum  esse  majorem. 

Caput  1[.  —  '.j.  His  igiUir  iirmissime  conslitutis, 
si  tam  reconditum  atque  abditum  est  in  uccultis  ope- 
ribus  Dei,  ut  nec  scripturarum  divinaruin  manifesto 
eloquio  declaretur,  utrum  proplerea  iiibil  boni  vel 
maU  noadum  nali  egisse  credcndi  sint,  quia  non  ex 
aliis  propagatas ,  sed  mox  ex  nihilo  creatas  animas 
singuli  accipiuut;  an  quia  cum  essent  originaliter  iu 
parentibus  ,  adbuc  ipsi  nuUi  erant  qui  suas  et  pro- 
prias vilas  agerent  :   dla  tamen  sit  fides  salva,  qua 


credimus  nullum  homiuum,  sive  majoris,  sive  par- 
vuke  quamlibet  et  retentis  éetatis  liberari  a  conta- 
gione  mortis  antiquse  et  obligatione  pcccati ,  quod 
prima  nativitate  contraxit ,  nisi  per  unum  raedia- 
tuvein  Dei  et  homiaum ,  hominem  Cbrislum  Jcsum. 
(I  Tiin.,  n,  o.) 

6.  Cujus  hominis  ejtisdemque  Dei  saluberriiua 
fide,  etiam  illi  justi  salvi  t'acli  sunt,  qui  priusquam 
veniret  in  (fl)  carne,  credidurunt  iu  carue  vcnturum. 
E^adeni  uamque  lidss  est  et  nostra  et  illorum  ,  quo- 
uiam  hoc  dli  credideruiit  futurum ,  quod  nos  credi- 
mus factum.  Unde  dicit  apostolus  Paulus  (  Il  Cor., 
IV,  13;  :  (1  Habentes  autem  eumdem  Spiritum  fldei, 
secuudum  quod  scriptuni  est:  Credidi,  propter  quod 
locutus  sum  ,  et  nos  credimus,  propter  (juod  et  lo- 
quimur.  »  i.Psal.,  cxv,  1.)  Si  ergo  eumdem  Spiritum 
lidei  et  illi  babebant ,  qui  vciituruni  in  carne  Chris- 
tum  prceimntiarunt,  queni  etiam  iUi  qui  eum  venisse 
nuntiaruut ,  sacramenta  esse  potuerunt  pro  tempo- 
rum  diversitate  diversa,  ad  unitatem  tamen  ejusdem 


(a)  Mis.  pleijque  constauter  habent,  i«  carnem. 
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les  Actes  des  Apôtres  {Actes,  xv,  10)  ;  »  Mainte-  ne  voulût  y  substituer  la  sienne,  l'reuvre  de  ses 

liant  donc,  pourquoi  tentez-vous  Dieu  en   vou-  propres  forces,  et  ne  fût  pas  soumis  à  la  jus- 

lant  imposer  aux  disciples  un  joug  que  ni  nos  tlce  de  Dieu.  11  fallait  donc  que  le  précepte  de 

pères,  ni  nous  n'avons  pu  porter?  Mais  nous  la  loi,  «  vous  ne  convoiterez  pas,  »    fût  donné 

croyons  comme  eux  que  nous  sommes  sauvés  afin  que  si  le  pécheur  orgueilleux  se  rendait, 

par  la  grâce  de  Jésus-Christ.  »  Si  donc  ceux-là,  en  le  violant,  coupable  du  crime  de  prévarica- 

c'est-à-dirc  nos  pères,  qui  ne  pouvaient  porter  tion,  il  reconnût  l'insuffisance  de  la  loi  pour  le 

le  joug  de  l'ancienne  loi,  ont  cru  qu'ils  seraient  guérir  de  ses  infirmités,  et  qu'il  eût  recours  au 

sauvés    par    la  grâce  de  Jésus-Christ ,   il  est  remède  de  la  grâce. 

évident  que  cette  grâce  a  fait  vivre  de  la  foi  les  8.  Ainsi  tous  les  justes,  c'est-à-dire  les  vrais 
anciens  justes  {lîomains,  i,  17),  «  puisque  le  adorateurs  de  Dieu,  soit  avant,  suit  après  l'in- 
juste vit  de  la  foi.  »  carnation  du  Christ,  n'ont  vécu  et  ne  vivent 
7.  ((  Or  {Romains,  v,  20),  la  loi  a  été  infro-  que  par  la  foi  en  l'incarnation  du  Seigneur, 
duite  pour  faire  abonder  le  péché,  mais  aussi  dans  lequel  réside  la  plénitude  de  la  grâce,  et 
pour  faire  surabonder  la  grâce,  qui  devait  ces  paroles  (/lr^(?s,  iv,  12):  n  II  n'y  a  pas  sous 
guérir  l'abondance  du  péché»  {Gai.,  m,  21).  le  ciel  un  autre  nom  que  lésion  par  lequel  nous 
Si  la  loi  qui  a  été  donnée  pouvait  vivifier,  la  puissions  être  sauvés,  »  s'accomplissent  pour 
justice  viendrait  de  la  loi,  mais  l'Apôtre,  afin  le  salut  des  hommes,  depuis  que  le  genre  hu- 
de  faire  voir  pour  quel  bien  la  loi  a  été  donnée,  main  a  été  souillé  en  Adam  ([  Corintk,,  xv,  22), 
ajoute  au  même  endroit  {Gai.,  m,  22)  :  ((  L'E-  «  puisque  tous  meurent  en  Adam,  et  tous  seront 
criture  a  tout  renfermé  dans  le  péché  afin  que  vivifiés  en  Jésus-Christ.  »  Car  de  même  que 
la  première  fût  donnée  par  la  foi  à  ceux  qui  personne  n'est  sous  l'empire  de  la  mort  que  par 
croiraient  en  Jésus-Christ.  »  La  loi  devait  donc  Adam,  de  même  personne  ne  peut  entrer  dans 
être  donnée,  pour  montrer  à  l'homme  ce  qu'il  le  royaume  de  la  vie  que  par  Jésus-Christ. 
était,  de  peur  que  l'esprit  humain  dans  son  or-  Comme  c'est  par  Adam  que  les  hommes  sont 
gueil  ne  crût  qu'il  pouvait  être  juste  par  lui-  injustes,  de  même  c'est  par  le  Christ  qu'ils  sont 
même,  et  qu'ignorant  la  justice  de  Dieu,  c'est-  justes;  comme  c'est  par  Adam  que  tous  les 
à-dire  celle  qui  est  dans  l'iiommc  par  Dieu,  il  mortels  naissent  enfants  du  siècle  pourladam- 


fidei  concordissinie  recurreutia.  Scriptum  est  in  ao- 
tilnis  Apostolorum  loqueiite  apostolo  Petro  :  «  Nuiic 
crgo  quid  fenlalis  Deum  imponeré  jugum  supra  col- 
liini  discipuluruiii,  quoJ  iicque  paires  nosiri,  nt-que 
nus  portarc  potuimus  ?  spd  per  graliam  Douiiiii  .lf?u 
crodimus  nus  salvos  lieri ,  queniadinodum  et  illi.  » 
(A'7.,  XV,  10.)  Si  crgo  et  illi,  id  est  patres  porlare 
jngum  Lcgis  veleris  non  valcntcs ,  per  graliani  Do- 
iniiii  Josu  salvos  se  lierl  crediderunt,  niauifestum  est 
quod  Ikoo  gratia  otiam  anliquos  justos  vivero  fecit 
ex  fidc.  Justus  eiiim  ex  fido  vivit. 

7.  Lcx  autem  subintravit  ut  abuudarct  delicluiii  ; 
ut  supcrabundaret  gratia,  per  quani  saiiaretur  de- 
licli  abundanlia.  (G»/.,  m,  21.)  Si  eniui  data  esset 
I.ex  quœ  vivificare  posset,  oiunino  ex  Lege  esset  jus- 
litia  ((().  Cui  tamen  Jjono  Lex  data  sit,  consoquontcr 
adjunxit  dicens  :  «  Sedcoiickisit  Scriptura  omnia  sujj 
peccato,  ut  promissio  ex  lido  Jesu  Clirisli  daretur 
credentibus.  »  Danda  itaque  fuerat  Lex,  qua;  mani- 
festius  sibi  ipsum  oslenderet  honiinem.  ne  supcrbus 
aiumus  humanus  a  spipso  se  posso  cssc  justmu  pu- 


tarei,  et  ignorans  Dei  justiliam  (Rom. ,  x,  S.),  id  est 
qua;  liomiiii  ex  Deo  est,  et  suani  voleus  constituere, 
iil  est  quasi  suis  viribns  parlani,  justifia!  Dei  subjec- 
tus  non  fieret.  Opmtebat  itaque  ut  addito  inandato, 
cujus  vox  est  :  «  Non  concupisces,  »  [Exod. ,  xx,  17) 
supei'bo  peccatori  eUani  pr.'evaricalionis  crimen  ac- 
cederet;  atque  ita  grati;e  inedicinam  non  sanata  per 
Legem  ,  sed  convicta  inlirmifas  qua-reret. 

8  Proinde  cuni  onines  justi,  hoc  est  veracos  Dti 
cullores,  sive  ante  incarnationeni,  sive  post  incarna- 
tionem  Ciiristi ,  ncc  vixerint,  ncc  vivant,  nisi  ex  lidc 
incaniationis  Cluisti,  in  quo  est  gralia;  plenitudo, 
profccto  quod  scriptum  est  :  «  Non  esse  aliud  nonicn 
sub  ctclo,  in  quo  oportet  salvos  lieri  nos,  »  (Art.,  iv, 
12)  ex  illo  tcmpore  valet  ad  salvandum  gonus  hu- 
manuin.  «  Sicut  enini  in  Adam  omnes  moriuntur, 
ita  et  in  Chi'isto  omnes  viviticabuntiir.  »  (/  Coi\,  xv, 
22.)  Quia  sicut  in  regno  niortis  nemo  sine  Adam, 
ita  in  regno  vita;  nemo  sine  Cbrislo.  Sicut  per  Adam, 
omnes  injusli,  ita  per  Christum  omnes  justi  homi- 
ncs.  Sicut  per  Adam  omnes  mortales  in  pa>na  facli 


(a)  Sio  M83.  plurcâ  mclioris  nolm,  uecuou  13ad.  Aiu.  cl  Er.  At  Lov.  Imbet,  Qui  tamen  qmi-e  Lcx  bona  data  sit. 
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nation,  et  c'est  par  Jésus-Christ  et  par  sa  grâce      et  le  cluitiment  qu'il  nii^rito  se  rattachent  à  la 
que  ceux  qui  sont  destinés  à  rimraortalité  de- 
viennent enfants  de  Dieu. 

Chapitre  III.  —  0.  Mais  pourquoi  Dieu 
crée-t-il  ceux  qu'il  sait  d'avance  appartenir 
à  la  damnation  et  non  à  la  grâce?  Le  bien- 
heureux Apôtre  nous  l'explique  avec  autant 
de   concision  que  d'autorité  [Romains,  i\,  2:2). 


même  source  de  désobéissance.  Il  est  écrit  dans 
le  livre  de  Job  {Job.  xiv.  1  selon  les  Septante)  : 
((  L'homme  né  de  la  femme  a  une  vie  courte  et 
il  est  pleiu  de  colère.  »  N'est-ce  pas  assez  dire, 
puisqu'un  vase  tire  son  nom  de  ce  qui  le  rem- 
plit, que  les  mortels  sont  des  vases  de  colère? 
Dieu  manifeste  encore  sa  puissance,  en  ce  qu'il 


«  Dieu,    dit-il,    voulant  montrer  sa  colère   et,  sait  faire  un  bon  usage  des  méchants,   même 

faire  éclater  sa  puissance,  supporte  avec  une  en  leur  accordant  avec  abondance  des  biens 

patience  extrême  les  vases  de  colère  préparés  naturels  et  temporels,  et  en  se  servant  de  leur 

pour  la  ruine,  afin  de  faire  paraître  les  richesses  malice  pour  exercer  les  bons  et  leur  faire  com- 


de  sa  gloire  sur  les  vases  de  miséricorde.  » 
Saint  Paul  avait  dit  plus  haut  que  Dieu  est 
comme  un  potier  qui,  d'une  même  masse  d'ar- 
gile [Homains,  ix,  21),  «  tire  un  vase  d'honneur 
ou  un  vase  d'ignominie.  »  II  paraîtrait  injuste 
sans  doute  que  des  vases  de  colère  fussent  for- 
més pour  la  ruine,  si  toute  la  masse  d'Adam, 
d'où  ils  viennent,  n'était  pas  condamnée,  mais 


prendre  par  la  comparaison  avec  les  méchants, 
combien  ils  doivent  rendre  grâces  au  Seigneur 
de  les  avoir  séparés  d'eux  par  sa  divine  misé- 
ricorde, et  non  en  considération  de  leurs  mé- 
rites, puisqu'appartenant  à  la  même  masse  de 
condamnation,  ils  n'en  avaient  pas  plus  que 
les  autres.  C'est  ce  qu'on  voit  clairement  chez 
les   enfants   qui,    régénérés  par  la   grâce  du 


comme  la  condamnation  a  été  juste,  on  naît      Christ,  passent,  dans  leur  bas  âge,  de  cette  vie 


vase  de  colère  par  suite  de  la  peine  qui  est  due, 
et  on  naît  vase  de  miséricorde,  par  la  régénéra- 
tion, et  par  la  grâce  divine  qui  n'est  pas  due. 
10.  Dieu  manifeste  donc  sa  colère,  mais  non 
avec  ce  trouble  d'esprit  qui  accompagne  la  co- 
lère des  hommes.  La  colère  de  Dieu  n'est  que 
la  résolution  juste  et  immuablement  arrêtée  de 


mortelle  à  la  vie  éternelle  et  bienheureuse;  et 
on  ne  peut  pas  dire  que  ce  soit  par  un  effet  de 
leur  libre  arbitre  que  Dieu  les  sépare  des  autres 
enfants  qui,  privés  de  cette  grâce,  meurent 
dans  la  damnation  de  la  masse  réprouvée. 

H.  S'il  ne  naissait  d'Adam  que  ceux  qui  doi- 
vent renaître  par  la  grâce,  et  qui  sont  adoptés 


punir  les  vases  de  colère,  parce  que  le  péché      comme  enfants  de  Dieu,  on  ne  reconnaîtrait  pas 


sunt  filii  sœculi,  ita  et  par  Christuin  umnes  immor- 
tales  in  gratia  fiunt  filii  Dei. 

Capiit  IlL  —  9.  Cur  autem  creenlur  eliam  illi, 
quos  Creator  (a)  prœscivit  ad  (lanmationem  non  ad 
gratiani  pertinere  ,  beatus  Apostolus  tanto  sucoiuc- 
liore  brevitate ,  quanto  majore  aucloiitale  coniiue- 
n-.orat.  «  Douni,  ciiiin  dicit  (Itom.,  ix,  21),  volenteni 
oslendere  ii'ani  ,  et  denionstrare  potenliani  suani 
adtulisse  in  multa  patientia  vasa  irœ  ,  quœ  perfecta 
sunt  in  perJitiouL'tu,  et  ut  notas  faceret  divitias  glo- 
riaî  SLue  in  vasa  niiserlcorJi;e,  »  queni  superius  dixe- 
rat  tamquam  liguhnn  luli  ex  eadeni  uiassa  facere, 
«  aliud  vas  in  lionoreiii ,  aliuJ  in  contumeiiani.  n 
Merito  autem  videretur  injustuni,  quod  liunt  vasa  ira; 
ad  peiditioneii),  si  non  esset  ipsa  univeisa  ex  Adam 
massa  danniata.  Quod  ergo  liunt  inde  nascendo  vasa 
irai,  pertinet  ad  deljitaui  pœnam.  Quod  autem  fumt 
renascendo  vasa  misericordi;e,  pertinet  ad  indeliilam 
gratiani. 

10.   Ostendit  ergo  Deus  iram  suaui,  non  utique 


auinii  pciturljationeni,  sicut  est  qua?  ira  honihiis 
nimcupatur  ,  scd  justam  lixamque  vindiolani,  quia 
de  stirpe  inobedienliio  ducitur  pro])ago  peccali  atque 
supplicii.  Kt  «  hûuio  nalus  ex  nniliere,  sicut  in  libro 
Job  scriplum  est  (.foi.,  xiv  ,  1),  brevis  est  vitte  et 
plenus  ii\icundi;c.  »  Ejus  enim  rei  vas  est,  qua  iji(;- 
nus  est  :  undc  iras  vasa  dicuntur.  Ostendit  et  poteu- 
tiani  siiani,  qua  bene  eliani  utitur  nialis,  mul- 
ta illis  naturalia  et  temporalia  liona  largiens,  eoruni- 
que  ma'.itiaui  ad  exercendus  et  comparaliono  admo- 
nendos  bonos  aecoinmodans,  ut  in  eis  discant  agei'e 
gralias  Deo,  quod  ab  eis,  non  suis  nieritis ,  (i)  quaî 
in  eadeni  massa  paria  fuoruat ,  sed  illius  miseratio- 
ne  discret!  sunt.  Quod  maxime  apparet  in  parvulis  , 
de  quibus,  cum  pcr  Christi  gratiani  reiiascunlur,  et 
islam  vitam  in  illa  tenera  œtate  finientes  in  œternam 
tiauseunl  et  beatam ,  dici  non  potesl  quod  libero 
disceriiuutur  arbitrio  ab  aliis  infantibus,  qui  sine 
liae  gratia  in  ipsius  massœ  damnatione  moriuntur. 
1 1.  Si  autem  lii  soli  crearentur  ex  Adam,  qui  es- 


(a)  VictoriDus  codex  voluit.  Gertuauensis  et  Corb.  novit.  —  (A)  Unus  Vat.  codex,  cjui  in  eadem  tnaisn  pares  fuerunt. 
Aller  Vat.  quw...  pariter,  etc.  Editi,  qui...  paria.  Sed  melius  Mss.  quauiplures,  ijuce...  paria;  scilicet  mérita. 
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la  grandeur  de  ce  bienfait  qui  consiste  en  ce  au  péché  originel,  beaucoup  d'autres  fautes 
que  ceux  quila  reçoivent  en  sont  indignes,  parce  dues  au  mauvais  usage  de  leur  libre  arbitre, 
que  le  châtiment  mérité  n'atteindrait  aucun  des  mais  encore  parmi  les  enfants  qui,  seulement 
rejetons  de  la  même  souche  condamnée.  Mais      liés  par  le  péché  originel,  meurent  sans  la  grâce 

du  divin  médiateur.  Car  la  masse  entière  subi- 
rait la  peine  d'une  juste  condamnation,  si  la 
justice  et  la  miséricorde  du  potier  ne  faisait 
d'une  partie  de  cette  masse,  des  vases  d'hon- 
neur, non  d'après  ce  qui  leur  est  dû,  mais  par 
un  pur  effet  de  sa  grâce,  et  c'est  avec  cette  mi- 


comme  Dieu  supporte  avec  une  grande  patience 
les  vases  de  colère  préparés  pour  la  ruine,  il 
manifeste  non-seulement  sa  colère  en  les  punis- 
sant, et  sa  puissance  en  faisant  d'eux  un  bon 
et  salutaire  usage,  mais  encore  il  fait  voir  les 
richesses  de  sa  gloire  sur  les  vases  de  miséri- 


corde. C'est  ainsi  que  celui  qui  est  justifié  re-      séricorde  qu'il  vient  au  secours  des  enfants, 


connaît  qu'il  l'a  été  gratuitement,  puisque  ce 
n'est  pas  d'après  son  mérite,  mais  par  un  effet 
de  la  grande  et  glorieuse  miséricorde  de  Dieu 
qu'il  a  été  séparé  des  réprouvés,  dont  il  aurait 
pu,  sans  injustice,  partager  la  condamnation. 
12.  Que  si  Dieu  a  voulu  faire  naître  tant 
d'hommes  qu'il  savait  d'avance  ne  pas  appar- 
tenir à  la  grâce,  et  dont  le  nombre  surpasse 
incomparablement  celui  des  élus  qu'il  prédes- 
tinait comme  fils  de  la  promesse  à  la  gloire  de 
son  royaume,  c'était  pour  montrer,  par  la  mul- 
titude des  réprouvés,  combien  importe  peu  à 
un  Dieu  juste,  le  nombre,  quel  qu'il  soit,  de 
ceux  qui  sont  justement  condamnés,   et  pour 


dans  lesquels  on  ne  peut  reconnaître  aucun 
mérite,  et  avec  sa  grâce  qu'il  prévient  ceux 
qui  sont  sortis  de  l'enfance  pour  qu'ils  aient 
quelques  mérites. 

CcariTRE  IV.  —  13.  Cela  étant,  si  votre 
opinion  ne  va  pas  jusqu'à  établir  que  les 
âmes  nouvellement  créées  sont  innocentes 
avant  d'avoir  fait  usage  de  leur  libre  ar- 
bitre, et  quand  elles  ne  sont  point  envelop- 
pées dans  la  damnation  par  le  péché  d'ori- 
gine ;  si  vous  reconnaissez  selon  la  foi  catho- 
lique, que  même  en  quittant  dans  l'âge  le  plus 
tendre  le  corps  qu'elles  animaient,  elles  tom- 
bent dans  la  damnation,  à  moins  d'en  être  dé- 


faire comprendre  à  ceux  qui  sont  délivrés  de  livrées  par  le  sacrement  du  Médiateur  qui  est 

cette  condamnation,  que  toute  la  masse  méri-  venu  chercher  et  sauver  ce  qui  était  perdu; 

tait  le  même  sort  qui  en  a  atteint  une  grande  vous  pouvez  alors  chercher  quand,  par  où,   et 

partie,  non-seulement  parmi  ceux  qui  ajoutent,  en  quel  lieu  ces'âmes  nouvellement  créées  ont 


sent  per  gratiam  rêcrûandi ,  et  prœler  illos  ,  qui  in 
Dei  lilios  adoptanturj  nulli  alii  liomines  nascerentur, 
lateret  benoQcium  ,  quod  donaretur  indignis;  quia 
nullis  ex  eadeni  damnabili  stirpe  venientibus  delii- 
tum  supplicium  redderetur.  Cum  vero  adtulit  in 
multa  patientia  vasa  irœ  ,  qua?  perfecta  sunt  in  per- 
ditioneni,  non  solum  ostendit  irani  et  demonstravit 
potentiam  suam  rcdhibendo  vindiclam ,  et  bene 
utcndo  non  bonis,  sed  etiam  notas  fecit  divitias  glo- 
rire  suie  in  vasa  misericordiae.  Ita  etiim  quid  prœs- 
tetur  sibi  discit  gratis  justilicatus ,  dum  non  suo 
mérite,  sed  gloria  largissima?  Dei  misoricordiaî  dis- 
cernitiu'  a  damnato,  cum  que  eadem  justitia  fucrat 
et  ipse  damnandus. 

12.  Tarn  multos  autcm  ereando  nasci  voluit,  quos 
ad  suam  gratiam  non  pertinere  pnpscivit,  ut  multi- 
tudine  inconiparabili  plurcs  sint  illis,  quos  in  sui 
rcgni  gloriani  lilios  promissionis  proîdestinare  digna- 
tus  est  :  ut  etiam  ipsa  rejeclorum  multitudiue  osten- 
dorctur,  quam  nuUius  niomenti  sit  apud  Deum  jus- 
tum  quantalibet  numerositasjustissime  damnatoruni. 
Atque  ut  bine  quoque  inlelligaut  qui  ex  ipsa  dam- 


nationc  redimuntur  ,  hoc  fuisse  debitum  masso^  illi 
universœ ,  quod  tani  magnae  parti  ejus  redditum 
cernèrent,  non  solum  in  eis  ,  qui  original!  peccato 
multa  addunt  maire  voluntatis  arbitrio,  veruni  eliam 
in  taui  luultis  parvulis,  qui  tantummodo  vinculo 
peccati  originalis  obstricti,  sine  gratia  Mediatoris  ex 
bac  luce  rapiuntur.  Tota  quippe  ista  massa  justaî 
daumationis  reciperet  debitum,  uisi  ex  ea  faceret  non 
solum  justns,  sed  etiam  misericors  flgulus  alla  vasa 
in  bonorom  secundum  gratiam,  non  secunduni  de- 
bitum; dum  et  parvulis  subvenit,  quorum  nulla 
mérita  dici  possunt,  et  majores  nrœvenit,  ut  halicre 
aliqua  mérita  possint. 

Caplt  IV.  —  13.  Qure  cum  ita  sint,  si  assertio  tua 
non  eo  tendit,  ut  novas  animas  dicas  propler  iimo- 
centiam  novitatis  suœ,  antequam  ad  peccanduni  li- 
bero  utantur  arbitrio,  damnation!  original!  obnojiias 
esse  non  posse  ;  sed  eas  iide  catbolica  conliteris , 
etiams!  in  illa  tenera  a'tate  de  corpore  exierint,  in 
damnationem  perditionis  ituras,  nisi  Sacramento 
Mediatoris,  qui  venit  quœrere  et  salvum  facere  quod 
perierat  (Luc,  xix,  10),  liberentur  :  quœre  ubi,  vel 
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pu  éviter  la  damnation.  Mais  prenez  garde  que  regarder  les  âmes  non  comme  des  esprits,  mais 
Dieu,  ou  une  nature  quelconque  non  cr66e  par  comme  des  corps,  et  dire  qu'elles  sont  formées 
lui,  ne  paraisse  être  l'auteur  du  péché  ou  de  la  par  un  principe  de  substance  corporelle?  Or, 
damnation  de  ces  âmes  sans  qu'elles  le  méri-  quoi  de  plus  dangereux  qu'une  pareille  doc- 
tcn(.  Et  si  vous  parvenez  à  trouver  ee  que  je  trine?  11  n'est  pas  du  reste  étonnant  qu'elle  ait 
vous  invite  à  chercher,  et  ce  que  j'avoue  n'a-  été  rêvée  par  Tertullicn  qui  croit  que  Dieu  lui- 
voir  pas  encore  trouvé  moi-même,  défendez  et  même  n'est  autre  chose  qu'un  corps, 
soutenez,  autant  que  vous  le  pourrez,  que  les  13.  Cette  folie  une  fois  écartée  du  cœur  et 
âmes  des  enfants  sont  nouvelles  et  qu'elles  ne  de  la  bouche  d'un  chrétien,  quiconque  regarde 
sont  pas  produites  par  voie  de  propagation,  et  l'âme  non  comme  un  corps,  mais  comme  un 
communiquez-nous  ensuite  avec  une  chanté  esprit,  transmis  par  les  pères  aux  enfants,  n'est 
fraternelle  le  résuHat  de  vos  recherches.  plus  enfermé  dans  le  même  cercle  de  difficultés  ; 
14.  Mais  si  vous  ne  parvenez  pas  à  trouver  il  peut  croire,  sans  s'écarter  de  la  foi,  que 
pourquoi  les  âmes  des  enfants  sont  coupables,  toutes  les  âmes,  même  celles  des  enfants  bap- 
et  comment  créées  de  nouveau  et  par  consé-  tisés  par  l'Eglise  pour  la  véritable  rémission 
quent  innocentes,  n'ayant  rien  de  mauvais  en  des  péchés,  contractent  en  naissant  la  souillure 
elles,  elles  peuvent  puiser  en  Adam  la  cause  de  la  faute  commise  volontairement  par  le  pre- 
de  leur  condamnation,  alors  même  qu'elles  mier  homme,  transmise  par  la  génération  à 
sont  enfermées  dans  la  chair  du  péché,  n'em-  tous  ses  descendants,  et  dont  on  ne  peut  être 
brassez  pas  témérairement  une  opinion  cou-  purifié  que  par  la  régénération.  Mais  quand  on 
traire  à  la  vôtre,  en  croyant  qu'elles  tirent  leur  examine  plus  profondément  cette  opinion,  l'es- 
origine  d'Adam.  Un  autre  pourra  trouver  ce  prit  humain  a  de  la  peine  à  concevoir  comment 
que  vous  n'avez  pu  découvrir,  et  à  vous-même  l'âme  du  père  peut  former  celle  de  l'enfant 
peut-être  il  arrivera  de  résoudre  plus  tard  une  ou  se  transmettre  en  lui,  comme  il  en  est  d'un 
question  dont  la  solution  vous  échappe  aujour-  flambeau  qui  en  allume  un  autre,  sans  que  le 
d'hui.  Et  puis,  ne  savez-vous  pas  que  ceux  qui  premier  perde  rien  de  la  lumière  qu'il  com- 
prétendent  que  les  âmes  proviennent  par  voie  munique  au  second.  Le  germe  incorporel  de 
de  propagation,  de  celle  que  Dieu  a  donnée  au  l'âme  passe-t-il  en  efi'et  par  une  voie  secrète 
premier  homme,  et  qu'elles  passent  ainsi  des  et  invisible,  du  père  dans  le  sein  de  la  mère, 
pères  aux  enfants,  peuvent,  comme  Tertullien,  ou,  ce  qui  est  plus  incroyable  encore,  ce  germe 


unde ,  vel  quanJo  cœporint  damnalionis  meritum 
habere,  si  novse  sunl .  ita  sane  ut  Deuiii  non  facias , 
nec  aliquam  naturara,  quam  non  couilidit  Deus,  vel 
peccali  earum  vel  innocentum  damnalionis  aucto- 
rem.  lit  si  inveneris  quod  te  quœrere  admonui,  quod 
ipse  adhuc  fatoor  non  iuveni ,  défende  quantum  po- 
tes, atque  assert;  animarum  infantium  ejusmodiesse 
novitatom,  ut  nulla  propagalione  ducantur;  et  uo- 
biscum  quod  inveneris  fraterna  dilectione  commu- 
niea. 

14.  Si  auteni  non  inveneris  quare  vel  quomodo 
liant  aniraœ  infantium  peccatrices,  et  nibil  in  se  ipsis 
habentes  malitite,  a  que  coganlur  ex  Adam  trahere 
unde  damnentur,  cum  eas  credas  non  ex  illa  prima 
prccatrice  propagatas,  sednovas  atque  insontes  inclu- 
di  carne  peccati  ;  nec  sic  jam  temere  in  aliam  senten- 
tiam  tua  detlectatur  assensio,  ut  eas  ex  illa  una  cre- 
das propagande  traduci  :  ne  forte  alius  invenire 
possit  quod  ipse  non  possis  ,  aut  aliquando  iuve- 
nias  quod  nunc  non  potueris.  Nam  et  iUi  qui  animas 
es  una  propagari  asserunt ,   quam   Deus  primo  ho- 


niini  dédit,  atque  ita  eas  ex  pareutibus  trahi  dicunt 
si  TertulUani  opinionem  sequunlur,  profeclo  eas  non 
spiritus,  sed  corpora  esse  contendunt,  et  corpulentis 
seminibus  exoriri  :  que  perversius  quid  dici  potest? 
Nequo  hoc  Tertullianum  somniasse  mirandum  est , 
qui  ctiaui  ipsum  creatorem  Deum  non  esse  nisi  coi'- 
pus  opinatur. 

Ui.  Quademenlia  repuisa  a  corde  atque  ore  cbris- 
tiano  quisquis  animam  sicuti  est,  non  esse  corpus, 
sed  spiritum  coniitetur,  et  tamen  in  lilios  ex  pareu- 
tibus duci,  in  eo  quidem  nullis  coarclatur  angustiis, 
quod  omnes  animas,  eliam  parvulorum,  quos  Eccle- 
sia  non  utique  in  falsam ,  sed  in  veram  peccatorum 
rcmissionem  baptizat ,  vera  lides  prœdicat  trahere 
originale  pcccatum  propria  primi  horoinis  voluntate 
commissum,  et  in  omnes  posteros  gcneratione  trans- 
missum  ,  sola  regeneratione  purgandum  :  sed  cum 
considerari  et  pertraclari  cn'perit  quid  dicatur ,  mi- 
ruui  si  illus  sensus  coraprebenditbumanus,  quonam 
modo  tanquam  lucerna  de  lucerna  accendalur,  et 
sine  delrimeuto  alterius  aller  iude  iguis  existât,  sic 
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incorporel  de  Tâme  est-il  contenu  et  caché  dans      homme  qu'il  forme  le  corps  de  chacun  on  par- 
la matière  qui  sert  à  former  le  corps?  Cette      ticulier. 

matière  le  porte-t-elle  toujours  avec  elle,  alors  Chapitre  V.  —  16.  Puisque  donc  ces  ques- 
môrae  qu'elle  se  perd  sans  rien  produire  ?  lions  et  d'autres  semblables  ne  peuvent  être 
Rentre-t-il  avec  une  extrême  rapidité  dans  le  résolues  par  la  faiblesse  de  nos  sens,  et 
principe  d'où  il  est  sorti,  ou  périt-il  entière-  qu'elles  sont  cachées  dans  les  mystères  les 
ment?  Et  s'il  périt  comment  se  peut-il  que  d'un  plus  profonds  de  la  nature,  où  notre  intel- 
ligence ne  peut  pénétrer,  l'homme  ne  doit 
pas  rougir  d'avouer  son  ignorance,  de  peur 
qu'en  voulant  paraître  les  savoir  il  ne  s'ex- 
pose à  ne  jamais  les  pénétrer.  A  moins  de 
méconnaître  entièrement  les  paroles  de  Dieu, 
peut-on  nier  que  Dieu  soit  l'auteur  et  le  ci-éa- 
teur ,  non- seulement  de  l'âme  du  premier 
homme,  mais  encore  de  toutes  les  âmes?  N'a- 
t-il  pas  dit  clairement  par  la  bouche  du  pro- 
phète {haïe,  LVii,  16)  :  «  Il  n'3'  a  pas  de  souflle 
que  je  n'aie  fait,  »  désignant  ainsi  l'âme,  comme 
la  suite  du  passage  le  fait  voir  '?  Il  n'est  donc 
pas  seulement  l'auteur  du  souffle  qu'il  inspira 
au  premier  homme  formé  de  la  terre,  mais  de 
tous  les  autres  qu'il  a  faits  et  qu'il  fait  encore 
tous  les  jours  ;  mais  la  question  est  de  savoir 
s'il  les  fait  tous  du  souflle  primitif  inspiré  à 
Adam,  comme  il  fait  tous  les  corps  de  celui  du 
premier  homme;  ou  si,  formant  do  nouveaux 
corps  avec  celui  qu'il  créa  le  premier,  il  tire 


germe  mortel  sorte  une  âme  immortelle?  Et 
puis  encore,  l'âme  ne  reçoit-elle  un  principe 
d'immortalité  que  lorsqu'elle  est  formée  pour 
vivre,  comme  elle  ne  reçoit  la  justice  que  quand 
elle  peut  en  avoir  la  conscience?  D'un  autre 
côté,  comment  pourrait-on  dire  que  Dieu  crée 
l'âme  dans  l'homme  si  elle  provient  du  germe 
d'une  autre  âme  ?  En  est-il  comme  des  membres 
du  corps  que  Dieu  forme  dans  l'homme,  quoi- 
qu'il vienne  d'un  autre  corps  par  propagation 
d'un  germe  naturel  ?  Si  la  créature  spirituelle 
n'était  pas  également  l'œuvre  de  Dieu,  l'Écri- 
ture ne  dirait  pas  {Zacfiarie,  xii,  \)  «  que  Dieu 
forme  l'esprit  des  hommes  dans  chacun  d'eux 
{Psaume  xxxii,  15),  et  qu'il  forme  un  à  un  le 
cœur  de  tous  les  mortels.  »  Si  par  «  les  cœurs,  » 
l'Ecriture  désigne  les  «  âmes,  »  qui  peut  douter 
qu'elles  ne  soient  formées  par  Dieu?  Mais  reste 
toujours  à  savoir  si  c'est  de  celle  du  premier 
homme,  comme  c'est  du  corps  de  ce  premier 


anima  de  anima  parentis  fiât  iu  proie ,  vel  traduca- 
tur  in  prolem  :  utrum  incorporeum  seraen  anima;  {a), 
sua  quadani  occulta  et  iuvisibili  via  seorsum  ex  pâ- 
tre currat  in  matrem  cum  fil  conceptus  in  feniina  ; 
an  quoil  est  ineredibilius,  in  semine  corporis  lateat. 
Cuin  autem  tluunt  irrita  sine  uUis  conceptibus  sp- 
niina ,  utruni  seiuen  anuiiie  non  siniul  exeat,  an 
summa  celeritate  atque  atomo  temporis  unde  exie- 
rat  recurrat,  an  pereat.  Et  si  périt ,  quuraodo  ipsa 
cujus  mortalc  senien  est,  iuimortalis  est  anima.  An 
immortalitatem  tune  accipit  ,  quando  furmatur  ut 
vivat,  sicut  justitiam  quando  formafur  ut  sapiat.  iît 
quo  paeto  eani  Deus  fingat  in  bomine,  etiamsi  anima 
seniiualiter  trabatur  ex  anima ,  sicut  lingit  in  ho- 
niini'  corporis  meuibra,  quamvis  corpus  seminaliier 
trahatur  ex  corpore.  Si  enim  non  etiam  spiritalis 
creatura  fingeretilr  à  Deo,  non  scriptum  usset;  «  Qui 
lingit  spiritum  liominis  in  ipso  »  [Zach. ,  xii,  \).  Et 
in  eo  quod  legitur  :  «  Qui  flnxit  singiliatim  corda 
honùnum  iPsal.,  xxxu,  lo);  si  per  corda  signilicatà' 
sunt  anima;,  lingi  eas  posse  quis  dubitet?  sed  qu;c- 
rilur  utrum  ex  una  anima  homiuis  primi  :  sicut 


fingit  singiliatim   faciès  lioaiinum,  ex  \uio  lamen 
corpore  bominis  primi. 

Cai'IT  V.  —  10.  Cum  hœc  atque  hujusmodi  de  bac 
re  multa  quieruutur,  quœ  nuUo  sensu  carnis  explorari 
possunt,  et  a  nostra  experientia  longe  remota  suut , 
atque  in  abditissimis  natuiiu  liiiilius  latent,  non  eru- 
bescenduraestlioniiniconlileri  senesciroquod  nescit, 
ne  dum  se  scire  mcutitur,  numqvKim  sciie  mereatur. 
Quis  autem  negalnon  uniustantuni,sedomuisaniniœ 
creatorem  Deum  atque  factoreni  ,  nisi  qui  ejus  elo- 
quiis  apertissime  reïVagatiu'  '?  Sine  ulla  quippe  ani- 
biguitate  per  l'ropbetani  dicit  :  «  Oiuncm  llatum 
ego  feci  »  [Isa.,  lvii,  10);  animas  videlicot  intelbgi 
volens ,  quod  verba  consequentia  manifestant.  Non 
itaque  unum  ,  quem  facto  ex  tena  boniini  primo 
inspiravit,  sed  omnem  llatum  ipse  fecit ,  ipse  adhuc 
facit.  Qusritur  tamen  utrum  omnem  tlatum  ex  illo 
uno  flatu ,  sicut  omne  corpus  bominis  ex  uno  illo 
corpore,  faciat  :  an  vero  nova  quidem  corpora  faciat 
ex  uno  ,  animas  autem  novas  ex  nihilo.  Quis  enim 
congrua  suis  originilius  gênera  rerum  etiam  de  se- 
minibus  facit ,  nisi  qui  ipsa  semiua  sine  seminibus 


(a)  M3S.  septcuj,  a»im<e  suœ,  quadam,  etc. 
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les  nouvelles  âmes  du  néant.  Qui  peut  en  effet 
faire  éclore  des  semences,  les  diverses  espèces 
des  choses  conformes  chacune  à  leur  origine, 
sinon  celui  qui  a  créé  les  semences  sans  une 
première  semence  ?  Mais  lorsqu'une  chose  na- 
turellement obscure  est  au-dessus  de  notre  in- 
telligence, et  que  les  divines  Écritures  ne  vien- 
nent pas  à  notre  aide  pour  nous  l'expliquer,  il 
y  a  témérité  de  la  part  de  l'esprit  humain  à 
vouloir  en  tirer  de  présomptueuses  conjectures. 
C'est  par  rapport  à  la  vie  dont  chacun  com- 
mence pour  ainsi  dire  à  vivre  de  son  chef, 
quand  il  vient  au  monde,  que  nous  disons  qu'il 
est  un  nouvel  homme  et  par  l'âme  et  par  le 
corps;  mais  sous  le  rapport  du  péché  originel, 


individuelle  des  âmes  pourraient  alléguer  sans 
doute  encore  ce  passage  de  l'Ecclésiaste  de 
Salomon  {Ecc'ésiaste,  xii,  7)  :  ci  Le  corps  qui  n'est 
que  poussière  retournera  i\  la  ferre,  et  l'esprit 
retournera  h  Dieu  qui  l'a  donné.  »  Mais  il  est 
facile  de  répondre  que  le  corps  retourne  à  la 
terre,  doiit  a  été  formé  le  corps  du  premier 
homme,  et  que  l'âme  retourne  à  Dieu,  d'où 
découle  l'àme  du  premier  homme.  En  effet, 
disent  ceux  à  qui  nous  répondons,  de  même 
que  notre  corps,  quoiqu'issu  de  celui  du  pre- 
mier homme,  retourne  là  d'où  le  premier  corps 
a  été  tiré,  de  même  notre  âme,  quoiqu'issue  de 
celle  du  premier  homme,  ne  retourne  pas  au 
néant,  parce  qu'elle  est  immortelle,  mais  à  Dieu 


tous  naissent  dans  le  vieil  homme  et  doivent      par  qui  la  première  âme  a  été  créée.  Ce  pas- 


être  régénérés  par  le  baptême. 

17.  Je  n'ai  donc  encore  rien  trouvé  de  cer- 
tain sur  l'origine  de  l'âme  dans  les  Écritures 
canoniques.  Ceux  qui  prétendent  que  les  ûmes 
sont  créées  pour  chaque  homme  en  dehors  de 
la  voie  de  propagation,  s'appuient  entre  autres 
sur  les  deux  passages  de  l'Écriture  que  nous 
avons  rapportés  un  peu  plus  haut  :  «  Dieu  forme 
l'esprit  des  hommes  dans  chacun  d'eux ,  et 
forme  un  à  un  le  cœur  de  tous  les  mortels,  »  et 
vous  voyez  ce  que  pourraient  répondre  ceux 
qui  sont  d'un  avis  contraire  :  Lorsque  Dieu  crée 
les  âmes,  les  forme-t-il  d'autres  âmes,  ou  les 
forme-t-il  de  rien  ?  Les  partisans  de  la  création 


sage,  où  l'Écriture  dit  que  l'esprit  de  chaque 
homme  retourne  à  Dieu  qui  l'a  donné,  ne  résout 
donc  pas  cette  question  si  obscure;  car  soit  que 
l'esprit  vienne  de  celui  du  premier  homme, 
soit  qu'il  sorte  du  néant,  c'est  toujours  Dieu 
qui  le  donne. 

18.  Ceux  qui  soutiennent  avec  autant  d'irré- 
flexion que  de  témérité  la  propagation  des 
âmes,  ne  croient  pas  trouver,  pour  appuyei 
leur  opinion,  de  témoignage  plus  concluant  que 
ces  paroles  de  la  Genèse  {Genèse,  .\lv,  26)  : 
<i  Toutes  les  âmes  qui  vinrent  avec  Jacob  en 
Egypte  et  qui  étaient  sorties  de  lui.  »  Voilà, 
selon   eux ,  la  preuve  la  plus  évidente  de  la 


fecit?  Sed  iibi  rcs  naturaliter  obscura  nostruin  mo- 
(iulum  vincit ,  et  aperta  divina  scriptura  non  subve- 
nit,  teniere  hinc  ahquid  delinin-  humaua  l'onjectura 
prœsumit.  Secundum  vitas  autem  ,  quas  proprias 
habere  incipiunt,  novos  bomines  discimus  nasci, 
sive  anima,  sive  corpore.  At  vero  secunduni  originale 
peccatum  veteres  nascuntur;  idée  baptismale  reuo- 
vantur. 

17.  Aliquid  ergocertum  deanimœ  origine nondum 
in  scripturis  cauonicis  comperi.  Nam  ii  qui  nova 
sine  ulla  propagine  altérant  animas  lieri,  inter  testi- 
monia,  quibus  id  nituntur  ostendere,  ponunt  cliani 
illa  duc,  quai  paulo  ante  commeraoravi  :  «quLlingit 
spiritum  bouiinis  in  ipso»  et,  qui  «  linxit  singillatim 
coi'da  bominum  »  de  quibus  vides  queniadnioduiii 
possit  a  resistentibus  responderi.  l'Irum  enim  cuni 
iingit  ex  abc  tingat,  an  ex  nibilo,  iiicerlum  est.  11- 
hid  tanien  iuler  cetera  teslimonium  videunir  esse 
jira^cipuum,  quod  in  Hbro  Salomonis  Ecclesiasta'  Ic- 
gitur  :  «  lit  revertetur  pulvis  in  teriam,  sicut  erat  ; 
etspiritusrevertetur  ad  Deuui,  qui  dédit  eum.»  (£cc/. 


xir,  7i.  Sed  facillinie  respondetur,  corpus  in  terram, 
de  qua  factum  est  priinum  bominis  corpus,  et  spiri- 
tus  ad  Deum^  a  quo  faola  est  prima  bominis  anima. 
Sicut  eniui  nostrum  corpus,  inquiunt,  quamvis  ex 
primo  illo  corpore  propagatum  sit,  en  tamen  redit 
imde  ipsum  primnm  corpus olïectum  est  :  sic  anima 
nostra,  quamvis  ex  iUa  anima  propagata,  non  ad  ni- 
hilum,  quia  immortalis  est,  sed  ad  illum  redit,  aquo 
ipsa  prima  anima  facta  est.  Ac  per  boc  ilUul  quod 
scriptum  est  de  spiritu  cnjusque  bominis,  quod  re- 
deat  ad  Dcum,  qui  dodit  eum,  non  suivit  ista  obscu- 
rissimam  qnœstiiincm;  quii  sive  ex  illo  uno,  sive  ex 
nuUii  abo,  Deus  utique  dcdit  eum. 

18.  Itemque  illi  qui  propagineui  aniniarum  iucon- 
siderata  temeritate  defendunt,  inter  aUa  testimo- 
nia,  qua;  siia>,  caussse  sufl'ragari  arbitrantur,  nulhun 
quasi  manifeslins  et  cxpressius  prose  possunt  putarc 
proferendum,  quam  id  quod  in  (ienesi  seiiptum  est  : 
«Onmes  autem  aniin;e,quœiiitroïerunt  eum  Jacoli  in 
.-Egyplum.quiexicrunt  dcfemoribusejus.  »((i«i.,XLVi, 
26.)  Hoc  enim  velut  evideutissimo  testimanio possuut 
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transmission  de  l'âme  des  pt'i-es  aux  enfants  nent  les  coupes.  »   Et  nous-mêmes  ('•gaiement 

par  voie  de  propagation,  puisqu'il  est  dit  posi-  nous  appelons  «  église,  »  la  basilique  contenant 

tivement  dans  l'Écriture  que  ce  ne  sont  pas  le  peuple  qui  est  véritablement  l'Église,  parce 

seulement  les  corps,   mais  aussi  les  âmes  qui  que  le  nom  du  lieu  qui  contient  se  donne  à  la 

sont  sorties  de  Jacob.  Et  de  même  que  dans  ce  véritable  Eglise,  c'est-i'i-dire  au  peuple  qui  est 

passage,  ils  prétendent  que,   dans  les  paroles  contenu.  Comme  donc  les  âmes  sont  contenues 

prononcées  par  Adam,  lorsque  Dieu  lui  pré-  dans  les  corps,   on  peut  entendre  par  le  mot 

senta  Eve  {Genèse,  ii,  23)  :   «  Voilà  niainlen:int  ((  âmes,  »  les  corps  des  fils  de  Jacob  qui  enlrè- 

l'os  de  mes  os  et  la  chair  de  ma  chair,  »  il  pre-  rent  en  Egypte,  et  ainsi  faut-il  entendre  encore 

nait  la  partie  pour  le  tout,   et  quoiqu'Adam  cette  expression  de  l'Écriture,  quand  elle  dit 

n'ait  pas  dit  :  Voilà  l'âme  de  mon  âme,  il  devait  {Nombi'es,  ix,  dO,  11)  que  la  «loi  regarde  comme 

en  nommant  seulement  la  chair,  comprendre  à  impur  celui  qui  a  touché  à  une  âme  morte,  » 

la  fois  la  chair  et  l'âme,  de  môme  que  dans  le  c'est-à-dire  au  cadavre  d'un  mort  :  car  il  est 

passage  précédent  de  la  Genèse  il  était  seule-  évident  que  par  les  mots  «  d'âme  morte,  »   oi! 

ment  question  <(  des  âmes,  »  quoique  l'Écriture  doit  entendre  le  corps  mort  qui  avait  contenu 

ait  voulu  comprendre  aussi  les  «corps,  »  quand  l'âme;  comme  en  l'absence  du  peuple,  c'esl-à- 

elle  parle  des  enfants  de  Jacob.  dire   de  l'Église,  on  n'en  appelle   pas  moins 

19.  Mais  ce  passage  delà  Genèse  sur  l'arrivée  église  le  lieu  oii  il  a  coutume   de   se  réunir, 

des  fils  de  Jacob  en  Egypte,  qui  leur  paraît  si  Voilà  ce  qu'on  pourrait  répondre,   si,  comme 

formel  et  concluant,  ne  suffirait  pas  pour  ré-  je  l'ai  dit,  le  mot  (/uœ  exprimait  réellement  le 

soudre  la  question,  quand  bien  même  le  mot  féminin,  c'est-à-dire  animœ  quœ  exierunt    (les 

^(ifp  exprimerait  le  genre  féminin,   et  se  rap-  âmes  qui  étaient  sorties  de  lui);   mais  comme 

porterait  au  mot  âmes,  car  sous  le  nom  d'âmes  ce  pronom  est  suivi  d'un  autre  masculin,  pour- 

on  peut  fort  bien    n'entendre  que   les  corps,  quoi  ne  pas  entendre  ce  passage,  comme  s'il  y 

d'après  une  manière  de  parler,  par  laquelle  on  avait  omncs  animœ  eoriim  qui  exierunt  :  «  Toutes 

exprime  le  contenu  par  le  contenant.  C'est  ainsi  les  âmes  de  ceux,  c'est-à-dire  des  hommes  qui 

qu'un  poète  a  dit  {Virgile,  Eniïde,  vu)  :  «  Ils  sortaient  de  Jacob  ?»  Et  dès  lors  il  est  seule- 

couronnent  les  vins,  »  pour  dire  :  «  Ils  couron-  ment  question  de  ceux  qui  sont  sortis  de  Jacob 


credi  anima?  in  filios  ex  parentibus  propagari;  quo- 
niani  satis  aperte  dictum  videtur,  animas  etiam  de 
feraoribus  Jai^iib,  non  sola  exiisse  cnrpora  filioruni. 
Ut  eo  modo  etiam  illud  iatelligi  veliut  a  partetoluiii, 
quod  dixit  Adam,  cum  iUi  mulier  ejus  ostenderetur; 
«  Hoc  nimc  os  ex  ossii)us  meis,  et  caro  de  carno 
mea.  »  (Gen.,n,  23.)  Non  cnim  dixit:  lit  anima  de 
anima  mea;  sed,  ita  iicri  potest  ut  carne  nominata 
iilrinuquo  intelligatur,  eicut  hic  animas  noniinavit, 
et  taniea  etiam  curpora  iii  liliis  intelllKi  voluit. 

in  Sec  hoc  ti'stimunuim  certe  quasi  taui  clarum 
atquc  manifestum  enodaud;e  huic  quaistioui  non  suf- 
ilceret,  nec  si  italegcreturgeniTC  foniiniiio,  giw  exie- 
runt de  femoribus  ejus,  ut  animas  intolligeremus  (ii) 
qua;  exierunt.  Ideo  auiem  non  sufliceret,  quoniam 
et  animœ  nomine  corpus  solum  posso  significari , 
modo  qiiodam  locutionis  ostenditur,  quo  signilicatur 
per  id  quod  continetur  i'hid  quod  conlinel;  sicut  ait 
quidam,  «  Vina  coronant,  »  [Virg.,  /lineid.,  7)  cum 
coronareutur  vasa  vinaria.  Vinum  eniin  conlinetur, 
et  vas  conlinct.  Sicut  ergo  appellamus  ecclesiam  ba- 


silicam,  qua  continetur  populus  qui  vere  appellalur 
ecclesia,  ut  nomine  ecclesiœ,  id  est  popuH  qui  con- 
tinetur, signiticemus  locum  qui  continet  :  ila  quod 
animœ  corpuribus  contiuentur,  iulelligi  corporafilio- 
rum  pernominatas  animas  possmit.  Sic  enim  melius 
accipilui'  (Num.,  ix,  10,  Hjeliam  illudquodLex  in- 
quinari  dieit  eum,  qui  intravciit  super  auimam 
mortuim,  hue  est  su|)er  defuncti  cadaver,  ut  nomine 
animœ  mortuae,  mortuum  corpus  intt^lligatur,  quod 
animam  continehat;  quia  et  absente  populo,  id  est 
ecclesia,  lucus  lamen  ille  nihilominiis  ecclesia  nuncu- 
patur.  Hœc  rusponderentur,  si,  ut  dixi,  feminino  gé- 
nère positura  esset  ;  qua:  exierunt  de  femoribus  Ja- 
cob, id  est  quœ  animœ.  Nunc  vero  cum  mascubnuni 
gemis  sit  positum;  id  est,  «qui exierunt  de  femoribus 
Jacob  »  ;  quis  non  ita  inlelligere  malit  :  Onines  ani- 
mœ eorum,  qui  exierunt  de  femoribus  ejus,  id  est 
animœ  hominum  :  ut  etiam  sic  possint  intelligi  se- 
cundum  corpus  tantummodo  exiisse  homines  de  femo- 
ribus patris,  quorum  erant  illœ  anuna'  per  quarum 
numerum  intolliguntur  lot  homines. 


(a)  Sic  Cad.  Am.  Er.  et  pluros  Mss.  At  Lov.  iiilelliyercmus  usqueijuaque  exire. 


SAINT  AUGUSTIN  A  OPTAT. 


M 


selon  le  corps,  et  que  l'Écriture  désigne  sous  veux  pas  le  laisser  sortir  de  mes  mains  avant 

le  mot  d'àmcs  dont  le  nombre  signifie  le  nombre  d'avoir  reçu,  avec  l'aide  de  Dieu,  la  réponse  à 

d'hommes.  ma  lettre  ;  et  je  suis  prêt  à  embrasser  et  à  sou- 

CiiAPiTRE  VI.  —  20.  Je  voudrais  lire  votre  ou-  tenir  le  sentiment  de  ce  saint  homme,  s'il  peut 
vrage  dont  vous  avez  fait  mention  dans  votre  me  démontrer  cOmment  des  âmes  ,  ne  venant 
lettre,  pour  voir  si  vous  y  avez  donné,  sur  cette  pas  d'Adam,  peuvent  êtie  justement  condam- 
question,  quelque  chose  de  positif.  Un  de  nos  nées,  à  cause  de  son  péché,  à  moins  d'en  rece- 
plus  chers  amis,  plein  de  zèle  pour  l'étude  des  voir  la  rémission  par  la  régénération.  Loin  de 
divines  Ecritures,  m'avait  demandé  quel  était  moi,  en  effet,  la  pensée  de  croire  que  les  en- 
mon  sentiment  sur  cette  matière.  Mettantdecôté  fants  reçoivent  une  fausse  purification  dans  les 
tout  amour-propre,  jeluifisl'aveudemesdoutes  eaux  du  baptême,  etqueDieu,  ou  quelqu'autre 
et  de  mon  ignorance  à  ce  sujet.  Il  écrivit  alors  nature  non  créée  par  Dieu,  soit  l'auteur  de  la 
au  delà  des  mers  à  un  très-savant  homme  qui  souillure  dont  les  enfants  doivent  être  purifiés, 
lui  répondit  de  me  consulter,  ne  sachant  pas  Jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu  la  réponse  désirée, 
qu'il  l'avait  déjà  fait,  sans  avoir  pu  apprendre  ou  qu'avec  la  volonté  de  Dieu  j'aie  appris  moi- 
de  moi  rien  de  certain  ni  d'arrêté  sur  ce  sujet.  même  comment  et  pourquoi,  si  l'âme  des  en- 
Dans  une  {Sailli  Jérôme ,  lettre  t^-LXV)  lettre  fants  ne  tire  pas  son  origine  de  l'âme  du  pre- 
fort  courte,  il  lui  disait  cependant  qu'il  crjyait  mier  pécheur,  elle  peut  être  coupable  du  péché 
plutôt  à  la  création,  qu'à  la  propagation  des  originel  qui  se  trouve  nécessairement  dans  tous 
âmes.  Il  l'informait  en  même  temps  que  cette  les  enfants,  et  jusqu'à  ce  qu'on  m'ait  prouvé 
dernière  opinion  était  généralement  adoptée  que  ce  n'est  ni  Dieu,  puisqu'il  n'est  pas  cause 
dans  l'Église  d'Occident  (car  lui-même  était  en  du  péché,  qui  engage  une  âme  innocente  dans 
Orient).  De  mon  côté,  ne  voulant  pas  laisser  les  liens  du  péché,  ni  aucun  principe  du  mal, 
échapper  une  si  bonne  occasion,  je  lui  écrivis  puisque  ce  principe  n'existe  pas,  je  n'oserai 
une  longue  lettre  (lettre  CLXVI)  pour  le  con-  point  me  prononcer  sur  la  création  d'âmes  nou- 
sulter,  le  priant  avant  tout  de  m'instruire  avant  velles  pour  chaque  homme  qui  vient  au  monde, 
de  m'envoyer  des  gens  pour  les  instruire  moi-  22.  Pour  vous,  mon  très-cher  frère,  permet- 
même.  tez-moi  de  vous  avertir  de  ne  point  tomber 

21.  Ce  livre  oi!i  je  parle  comme   un  homme  imprudemment  dans  une  hérésie   nouvelle  qui 

quiveut  apprendre  plutôt  que  donner  des  leçons  cherche  à  saper  les  fondements  de  la  foi  la  plus 

aux  autres,  peut  être  lu  chez  moi.   Mais  je  ne  ancienne  de  l'Église,   en  rejetant  la  grâce  de 


Capiit  VI.  —  20.  Vejlem  aufum  légère  libellum 
tuum  cujus  mentionoin  fecisli  in  litteris  luis  ,  ne 
forte  aliqua  ibi  testimonia  non  ambigua  posuisti.  A 
me  auteni  cum  quœsiissut  amicuà  mihi  carissimus 
et  divinarum  studiosissimus  litterarum,  quid  de  liac 
quaîstione  sentirem,  eique  remota'verecundia,  bine 
aîstus  meos  et  ignoranliam  fassus  essera,  scripsit 
inde  longe  trans  mare  ad  doclissimum  virum  :  cui 
rescripsit  ille,  ut  potius  me  consuleret  nesciens  quod 
jam  fecerat,  ncc  aliquid  a  me  certum  ac  delinitum 
audire  potuerat.  Signiiicavit  tamen  in  eadem  brevi 
epistola  sua,  sn  potius  lieri  quani  propagari  animas 
credere.  Simul  eliam  admonens  animarum  propagi- 
nem  (  quii  ipse  in  Oriente  est)  Occidenlalein  l^ccle- 
siam  solere  sentire.  Hac  ego  majore  occasione  com- 
perta,  seripsi  ad  cum  (Epist.,  ci.xvi)  non  brevem  li- 
bnijn,  consnlons  eum,  et  petens  ut  prius  me  doceat, 
et  lune  ad  me  miltat  quos  doeeam. 

21.  Qui  liber  meus  ut  non  doctoris  sed  inquisito- 
ris,  et  potius  discere  cupientis,  apud  me  legi  potest  : 


milti  vevo  nspiam  nondebet,  vel  cuiquam  foras dari, 
nisi  cum  rescripta  Domino  adjuvante  perrepero;  id 
quod  ille  sentit,  promtissime  ac  iibentissime  defen- 
surus,  si  me  docere  potuerit,  quoniodo  animas  non 
ex  Adam  veniant,  et  tamen  ex  illo  justam  sorteui 
damnationis  invemaut,  nisi  ad  remissionem  pecca- 
torum  renascendo  pervcniant.  Absit  enim  ut  cre- 
daraus  vel  animas  parvulorum  in  lavacro  regenera- 
tiunis  falsam  accipere  peccatoruiu  mundatiouem , 
vel  Deum  esse,  aut  aliquam  naturam  quam  non  con- 
didit  Deus,  illius  ex  qua  mundantur  inquinationis 
auctorem.  Donec  ergo  aut  ille  rescribat,  aut  ego,  si 
Deus  voluerit,  aliquo  modo  discam,  si  nullam  de  illa 
peccatriee  originem  ducit,  quœ  caussa  sit  animœ  su- 
beundi  originale  peccatum,  quod  necesse  est  esse  in 
omnibus  parvulis;  et  quo  eam  nec  Deus  cogit  iiison- 
tem,  quia  peccalidi  auctor  non  est,  nec  ulla  niali 
nalura,  quia  non  est;  nibil  taie  audeo  prœdicare. 

22.  Te  autcra,   si  libenter  vel  patienter  admittis, 
carissime  frater,  admoneo,  ne  hieresim  novam   mi- 
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Dieu  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  distribue  les  eaux  de  la  régénération.  Voici  à  ce  sujet  le 

avec  une   ineffable   bonté  aux  grands  et  aux  raisonnement  que  l'élage,  parmi  d'autres  idées 

petits.  Les  auteurs,  ou  certainement  les  propa-  non  moins  condamnables ,  a  joint  à  la  lettre 

gateurs  les  plus  adroits  et  les  plus  ardents  du  adressée   par  lui  au  siège  apostolique  :    »  Si 

schisme,  ont  été,  avec  l'aide  1:lu  Seigneur  qui  l'àme,  »  dit-il,  «  ne  vient  pas  d'Adam  par  voie 

protège  son  Église,  condamnés  par  deux  con-  de  propagalion,   mais  le  corps  seulement,  le 

elles  épiscopaux,  et  mr-me  par  deux  vénérables  corps  seul  doit  être  puni,  car  il  est  contre  toute 

pontifes  du  siège  apostolique,  les  papes  Inno-  justice,    qu'une   âme  née  aujourd'hui,   et  qui 

cent  et  Zozinic  qui  ont  fait  connaître  leur  sen-  n'est  pas  de  la  masse   d'Adam,  soit  coupable 

tence  à  tout  l'univers  et  ont  retranché  les  sec-  du  péché  commis  par  un  autre  depuis  si  long- 

taires  de  l'Église  jusqu'à  ce  qu'ils  reviennent  à  temps.  11  n'y  a,  en  effet,  aucune  raison  pour 

eux  et  fassent  pénitence.  Dans  la  crainte  que  croire  que  Dieu,  qui  nous  pardonne  nos  fautes, 

les  lettres  adressées  à  ce  sujet  par  ces  prélats,  nous  impute  celles  d'autrui.  » 

parliculièreraent  aux  évèques  d'Afiique,  et  gé-  23.  Si  donc  vous  pouvez  soutenir  votre  opi- 

néralement  à  tous  les  évèques  de  l'Eglise  eatho-  nion  sur  la  création  journalière  des  âmes  sans 

lique,  ne  soient  pas  encore  parvenues  à  votre  voie  de  propagation,  tout  en  admettant  confor- 

sainteté,  nous  avons  eu  soin  d'en  donner  des  mément  à  la  foi  catholique  qu'elles  n'en  sont 

copies  aux  pères  qui  doivent  vous  les  remettre  pas  moins  liées  au  péché  du  premier  homme, 

avec  la  présente  lettre.  Pelage  et  Célestin  ne  défendez  votre  sentiment  autant  que  vous  le 

sont  pas  hérétiques  quand  ils  disent  que  les  pourrez.  Mais  si  vous  ne  pouvez,  les  affranchir 

âmes  ne  tirent  pas  leur  origine  de  l'âme  du  de  cette  propagation  qu'en  les  all'ranchissant 

premier  pécheur,  car  il  y  a  peut-être  quelque  également  des  liens  du  péché,  abstenez-vous 

raison  dans  celte  manière  de  voir,  ou  du  moins  d'une  pareille  discussion  ;  car  la  rémission  des 

on  peut  l'ignorer  sans  porter  atteinte  à  la  foi  ;  péchés,  par  le  baptême  des  enfants,  n'est  point 

mais  le  point  dans  lequel  se  montre  ouverte-  un  mensonge;  elle  ne  consiste  pas  seulement 

ment  leur  hérésie,  c'est  quand  ils  s'eHorcent  de  dans  les  mois,  mais  elle  est  un  fait  de  toute  vé- 

persuader  que  les  âmes  des  enfants  ne  tirent  rite,  car  pour  se  servir  du  texte  du  bienheureux 

d'Adam  aucun  mal  qui  doive  être  expié   par  pontife  (t)  Zozime  :   «  Le  Seigneur  est  fidèle 

(1)  Zûziine,  qui  succéda  au  poulife  InuooeiU  l'un  417,  se  laissa  d'abord  tromper  pendant  quelques  temps  par  les 
Pélagiens,  mais  après  les  Icllres  qu'il  reçut  des  évèques  d'Afrique,  ayant  examiné  plus  sévèrement  la  doctrine  de  ces 

scliismatiques,  et  eonvaiueu  de   leur  hérésie,   porta  une  sentence  contre  eux  vers  le  milieu  de  l'an  'ilS,  et  adressa 
celte  sentence  dans  tout  l'univers  chrétien,  par  une  lettre  circulaire  dont  le  jugement  se  trouve  ici. 


nus  oautus  incurras,  quaj  auliquissiuiîefiJei  stabilita 
niûlitur  fundameiita  lonveliere  adversus  Dei  gratiaiu 
disputaiido,  quani  Dominus  Christiis  pusillis  et  nia- 
gnis  inelïabili  bonitate  largitur  :  cujusvel  auctores, 
vel  certe  aecrrinii  nutissiinique  suasores  cuni  Pela- 
gius  et  (jodestius  exstitissent,  concilloruni  episcopa- 
lium  vigilantiain  adjutorio  Sslvatoris,  qui  suaiii  tiie- 
tur  Ecclesiain,  etiara  a  duobus  venerabilibus  antisti- 
tibus  apustolicie  Sedis,  papa  Innocentio  et  papa  Zo- 
zinio,  nisi  correcli  etiani  egerint  pœnitentiam,  toto 
duistiano  orbe  daninati  saut.  De  quibus  exempla 
recenlium  lilteraruni,  sive  quce  specialiler  ad  Afros, 
sive  qu;e  universaliler  ad  omnes  episcopos  de  inenio- 
rata  sede  manarunt,  ne  forte  ad  vestram  sanclitateni 
iionduni  pervenerint,  vobis  curavimiis  iiiiiti  ab  eis 
fratribus,  quibus  et  bas  litteras,  ul  tute  venerationi 
dirigèrent,  dedinms.  Hi  autem  non  ideo  sunt  liœre- 
tici,  quiadicuut  animas  origineni  de  illa  prima  pec- 
catrice  non  ducere,  quod  vel  aliqua  lortasse  ratioue 


vera  dici  potesl,  vel  sine  fidei  labe  nesciri:  sed  bine 
con^ntur  eflicerc  (  unde  omnino  apertissinii  ban'eliei 
judicanlur)  animas  parvuloruni  nihil  mali  ex  Adam 
traliere,  quod  sit  lavacro  regeneralionis  expianduni. 
Nam  Pelagii  de  bac  re  argumenlatio,  quai  inter  alia 
ejus  daninaliilia  etiam  lilteris  apostobc;e  sedis  aJ- 
juucta  est,  ita  se  haliet;  nSi  anima,inquit,exlraducft 
non  est,  sed  scia  caro  tantuni  lialjet  Iradueem  pec- 
rati;  sola  ergo  pteuam  meretur.  Injustuui  estenim, 
ut  liodie  nata  anima,  non  ex  massa  Adœ,  tam  aiiti- 
quum  peecatuni  porlet  alienuin  :  quia  nulla  ratioue 
conceditur,  xit  Deus  qui  propria  peccata  diniittit, 
unum  inq)utet  alienum.  » 

23.  Si  ergo  ita  potes  animarum  asserere  sineiilla 
propagiiic  novitatem,  ut  rationejusta  et  a  lide  catlio- 
lica  non  aliéna,  etîam  sic  peeeato  prinii  bominis  os- 
tenilantur  obnuxi»,  assere  quod  sentis  ut  potes.  Si 
autem  non  eas  aliter  potes  a  propagatione  facere 
aliénas,  nisi  ut  simul  faeias  ab  orani  peccali  vinculo 
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clans  ses  paroles.  Son  baptême  par  l'effet  et  les  de  la  dette  dont  la  mort  seule  du  Christ  peut 
paroles,  c'est-à-dire  par  l'oeuvre,  par  la  con-  les  libérer,  dette  qui  ne  vient  pas  de  leur  pro- 
fession et  la  véritable  rémission  des  péchés,  a  pagation  spirituelle,  mais  de  celle  de  la  chaii', 
la  même  plénitude  dans  tout  sexe,  dans  tout  alors  bien  loin  que  personne  vous  empêche  d'é- 
âge,  dans  toute  condition  du  genre  humain.  tablir  la  non-propagation  des  âmes,  vous  nous 
Personne,  si  ce  n'est  celui  qui  est  esclave  du  indiquez  le  moyen  de  pouvoir  la  soutenir  avec 
péché,  ne  peut  devenir  libre,  et  personne  ne  vous.  Mais  si  vous  ne  pouvez  pas  le  faire,  sans 
peut  être  racheté,  sans  avoir  été  d'abord  le  dire  que  les  âmes  ne  sont  pas  coupables  du 
captif  du  péché,  selon  ce  qui  est  écrit  {Jean,  péché  du  premier  homme,  et  qu'innocentes  en 
VIII,  30)  :  «  Si  le  fils  vous  a  délivrés,  vous  serez  elles-mêmes,  elles-devicnnent  entachées  dupé- 
véritablement  libres.  »  C'est  par  lui  que  nous  cbé  par  la  propagation  de  la  chair,  et  cela  par 
renaissons  véritablement;  c'est  par  lui  que  nous  la  volonté  de  Dieu,  ou  de  je  ne  sais  quelle  na- 
sommes  crucifiés  au  monde;  c'est  par  sa  mort  ture  de  mal,  mieux  vaut  ignorer  l'origine  de 
qu'a  été  payée  cette  dette  do  mort  qu'Adam  l'âme,  pourvu  toutefois  que  nous  ne  doutions 
dans  sa  descendance  a  transmise  à  toute  âme,  pas  qu'elle  est  une  créature  de  Dieu,  que  de 
et  à  laquelle  tous  ceux  qui  naissent  restent  faire  Dieu  auteur  du  péché,  ou  de  supposer  un 
soumis  jusqu'à  ce  qu'ils  en  aient  été  affranchis  principe  de  mal  opposé  à  Dieu,  ou  bien  encore 
par  le  baptême.  »  Ces  paroles  du  siège  aposto-  regarder  comme  inutile  le  baptême  des  enfants, 
lique  sont  une  expression  si  claire  et  si  vraie  25.  Mais  enfin,  pour  que  vous  entendiez  au 
de  l'antique  foi  de  l'Eglise  catholique,  qu'il  moins  de  moi  quelque  chose  de  positif  sur  cette 
n'est  pas  permis  d'en  douter.  *  question,  je  vous  dirai  que  quelle  que  soit  l'ori- 
24.  Puisque  donc  c'est  la  mort  du  Christ  qui  gine  des  âmes,  qu'elles  proviennent  d'Adam  ou 
délivre  de  celte  dette  de  mort,  non  pas  une  ou  qu'elles  soient  journellement  créées  par  Dieu, 
quelques  âmes,  mais  foutes  sans  exception,  si  il  est  important,  il  est  nécessaire  de  ne  pas 
vous  pouvez  soutenir  votre  opinion,  que  les  oublier  que  l'âme  du  médiateur  n'a  contracté 
âmes  ne  sont  pas  créées  par  voie  de  propaga-  aucun  péché  en  Adam.  Si,  en  effet,  aucune 
tion,  en  démontrant,  par  de  justes  raisons,  âme  ne  provient  de  celle  ù  laquelle  toutes  sont 
qu'elles  n'en  sont  pas  moins  pour  cela  solidaires  liées  par  la  propagation  de  la  chair  de    péché, 


libéras,  cobibe  te  ab  hujusuiodi  disputatione  omni- 
luodo.  Non  est  enim  falsa  ctiam  in  parvuloiura  bap- 
tismale rcmissio  peccatorum,  nec  verbo  tenus  dici- 
tur,  sed  vcraciter  agitur.  Naiu  ut  jani  verbis  utar, 
qurc  in  ipsa  cpistola  l)eatissimi  antistitis  Zozimi  le- 
guntur  :  «  Fidelis  Dominus  in  verbis  suis,  ejusque 
baptisnins  rc  ac  verbis,  id  est  opère,  confessionc  et 
remissionc  vera  peccatorum,  in  onini  sexu,  œtate, 
conditione,  generis  liumani  eamdeiu  plenitudinciu 
tenet.  Nnllus  enim  nisi  qui  peccati  servus  est,  liber 
eflicitur,  nec  redemtus  dici  potest,  nisi  qui  vere  per 
peccalum  fuerit  ante  captivus,  sicut  scriptum  est  : 
Si  vos  Filius  liberavit,  rc/e  Ubcii  critiS.  [Joan.,  v)u,37) 
Per  ipsum  enim  rcnascinuu-  spiritaUter,  per  Ipsum 
cruciligiraur  niundo.  Ipsius  morte  mortis  ab  Adam 
omnibus  nobis  inlroductœ  atque  transmissaj  univer- 
s;e  animie  illud  propaginc  contraiium  chirogiapbum 
rumpitur,  in  quo  nuUusomninonatonun,  antequam 
per  baptismum  bberetur,  non  tenetur  obnoxius.  » 
In  bis  verbis  apostobc;c  Sedis  tam  antiqua  atque 
fundata  certa  etcbira  est  catbolica  lides  ut  nefas  sit 
de  illa  dubilaro  christiano. 
2i  Quoniam  ergo  morte  Christi,  non  unius  aut 


abquarum,  sed  uuiversa:  animai  propagine  contrac- 
lum  mortis  chirograpbura  rumpitur,  si  potes  animas 
sic  aUcnas  a  propagine  defendere,  ut  tamenlioc  cbi- 
rographo,  quod  sola  Cbrisli  mortem  rumpendum  est, 
rectissima  ralione  dcmonstrcntur  ol)strictœ,  nec  sua 
propagine,  sed  carnis-  lioc  deliito  juste  appareant 
obligatœ  ;  non  solum  neniine  jirobibentc  défende, 
verum  efiam  :n  nobis  quomudo  tecum  defendere 
possinms  ostende.  Si  autem  aliter  non  pôles  quod 
deanimarum  novilatc  sentis,  asserere.  nisi  ut  eas  di- 
cas  peecato  primi  bominis  non  tencri;  aut  per  pro- 
paginem  non  suam,  sed  carnis, aucture  Deo,  vel  nés- 
cio  quamali  natura,  innucentissima  lieri  peccatriccs: 
melius  origo  animœ  latet,  dum,  tameneamnon  du- 
bilenms  Deiesse  crealuram  quam  vel  Deus  peccali 
auctor  dictatur,  vel  contra  Deum  aliéna  mali  natura 
introducatur,  vel  baptisraa  parvulorum  irritum  du- 
catur. 

2o.  Ut  autem  et  a  me  tua  dileclio  de  bac  questione 
aliquid  audiat  delinitum,  non  parvi  œstimandum, 
imniopraîcipue  necessarium  atque  relinendum,  quo- 
niodolibet  se  origo babeat  animarum,  siveex  illa  una, 
sive  ex  jmlla  alia  propagentur,  Medialoris  tamen  ani- 
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combien  moins  doil-on  croiro  que  co  soit  d'une  doute  pas  dans  ma  réponse  toute  la  science  que 

ânio  pécheresse  qu'est  sortie  l'âme  de  celui,  vous  attendiez  de  moi,  mais  vous  y  verrez  du 

dont  la  chair  est  née  d'une  vierge  qui  l'a  con-  moins   toute    m;i   sollicitude   et  mon  alTcction 

çue  sans  l'atteinte  d'aucune  passion  humaine,  pour  vous.    Si  vous  accueillez  favorablement 

mais  par  la  seule  vertu  de  la  foi,  pour  que  cette  mes  conseils  fraternels  et  utiles,  en  vous  gar- 

chair  divine  n'eût  que  la  ressemblance  de  la  dant  de  toute  erreur,  et  en  l'estant  en  paix  avee 

chair  du  péché  ?  Et  si  d'un  autre  côté  les  âmes  l'Église,  j'en  rendrai  grâces  à  Dieu.   Si  vous 

tirent  par  propagation   leur  origine   de  l'âme  êtes  étonné,  ou  plutôt  si  vous  ne  l'êtes  pas  sur 

pécheresse  du  premier  homme,   et  qu'elles  se  mon  ignorance  concernant  l'âme,  et  que  vous 

trouvent  ainsi   liées  à  son  péché,   assurément  vouliez  bien,  par  un  retour  de  charité,  m'éclai- 

celle  à  laquelle  s'est  uni  le  Fils  unique  de  Dieu,  rcr  sur  ce   sujet,   sans  porter  atteinte  à  la  foi 

n'a  pas  contracté  le  péché  originel,  ou  ne  vient  de  l'Eglise  catholique  sur  cette  matière,  j'en 

pas  de  l'âme  d'Adam.  Car  celui  qui  nous  a  dé-  remercierai    douljlcment  le  Seigneur.   Souve- 


livrés  de  nos  péchés,  a  pu  tirer  pour  lui,  de 
l'âme  du  premier  homme,  une  âme  exempte 
de  péché,  comme  il  a  pu  également  en  créer 
une  nouvelle  pour  la  chair  dont  il  s'est  revêtu 
dans  le  sein  d'une  vierge,  lui  qui  en  a  créé  une 
pour  la  chair  du  premier  homme  qu'il  a  formé 
d'un  peu  de  terre  (1). 

26.  Voilà  ce  que  j'ai  pu  répondre  à  votre 
lettre  adressée  non  à  moi,  mais  à  des  hommes 
qui   me  sont  chers.   Vous  ne    trouverez   sans 


nez-vous  de  moi  et  vivez  toujours  dans  le 
Christ,  ô  Ircs-honoré  Seigneur  et  bien-aimé 
frère. 

LETTRE  CXCI.  '-' 

Saint  Au(jiistin  écrit  au  prêtre  Sixte  (3),  qui  fut  détruis 
élevé  au  pontiflqU  romain.  Le  bruit  avait  couru  que 
Sixte  avait  favorisé  les  Péla(jicns  dans  la  prédica- 
tion de  leur  doctrine.  Saint  Augustin  ayant  été 
assuré  du  contraire,   l'exhorte  à  réprimer  ceux  qui 


(1)  Ce  pasodge,  un  peu  obscur  liaiis  lo:  tcxtfi  latin,  est  la  oouctusiou  des  deux  liypotlièses  posées  précédemuioot  :  ou 
les  àmcs  sont  forinées  de  celle  d'Adam  par  voie  de  propagaliou,  ou  elles  sont  créées  [lar  Di.'u  pour  cliaque  lionime 
au  moment  de  sa  naissance.  Saint  Augustin  applique  à  la  puissance  du  Seigneur  cette  double  liypothèse  au  sujet  de 
l'àme  à  lai-iuelle  le  Verbe  s'est  uni. 

(2)  Ecrite  vers  la  fin  de  l'année  418.  —  C'était  auparavant  la  104'  et  celle  qui  était  la  191*  est  présentement  la 
10'  de  l'Appendice. 

(3)  Sixte,  troisième  du  nom,  qui  succéda  au  paiie  Gôlesliu  l'an  432,  u'étail  encore  que  prêtre  de  l'Eglise  de  Rome 
quand  cette  lettre  lui  fut  écrite.  Il  s'était  laissé  tromper  par  les  pélagiens  qui  cachaient  leurs  erreurs  sous  une  appa- 
rence de  catholicisme,  comme  il  le  fut  aussi  par  Julien,  vers  l'an  4i9.  Saint  Léon  qui  était  alors  diacre  de  Sixte,  et 
qui  fut  son  successeur  dans  le  Saint-Siège,  découvrit  la  ruse  de  cet  hérétique  Julien,  et  empêcha  le  pape  de  le  rece- 
voir. Sixte  mourut  l'an  450,  le  28  de  mars,  selon  le  Martyrologe  romain. 


marimi  nullum  ex  Aplani  traxisse  peccatum  dubitare 
l'as  uoii  est.  Si  enim  nuUa  ])ropagatur  ex  altai'c,  ubi 
onines  tenentur  (a)  propagata  carne  peccati  :  quanto 
luiuus  creJendum  est  ex  propagiiie  peccalrici.s  ani- 
mam  venire  potuissc,  cujus  caro  venit  ex  virgiuo, 
non  libidine  coiiccpta,  scd  lide,  ut  esset  in  similitu- 
dine  Garnis  peccati,  non  in  carne  peccati.  Si  autem 
peccato  primœ  anim;c  pcccalricis  ideo  ceteric  tenen- 
tur obnoxi»,  quia  ex  illa  sunt  propagalaî,  profecto  illa 
quam  sibi  llnigenitus  coaptavit,  aut  peccatum  indc 
non  traxit,  aut  omnino  inde  non  tracta  est.  Neque, 
enim  non  potuit  animum  sibi  trahere  sine  peccalo, 
qui  solvit  nostra  peccata  :  aut  qui  novam  crcavil  ei 
carni,  quam  sine  parente  fecit  ex  terra,  non  poluit 
novam  crcare  carni,  quam  sine  viro  sumsit  ex  fe- 
mina'? 

26.  Hfcc  sicut  potui  non  quidem  ad   me  datis,  sod 


tamen  ad  carissimos  nostros  sanciilatis  tuaj  litteris, 
non  peritia  quam  desiderasti,  sed  sollicita  dilectioiie 
respondi.  Si  gralc  acclpis  et  admonilionem  frater- 
nam  et  utilera,  non  errando,  sed  prudenter  conside- 
rando  cum  Ecclesiae  ])ace  conservas,  Dec  gratias.  Si 
autem  me  ista  nondum  nosse  niiraris,  vel  etiam  nec 
miraris,  et  me  aliquid  eerlum  de  origine  animaruni 
salva  ista  lide  quœ  certissima  atque  clarissinKi  est, 
mutua  caritate  docere  non  renuis,  multo  ubcrius, 
Deo  gratias.  Memor  nostri,  Domino  semper  vivas, 
Domine  beatissime  et  sincera  dilectione  desiderabilis 
frater. 

EPlSTObA  CXCI. 

Sixto,prcsbytcro  {poslea  pontificiRomano)  qui  contra  Vc- 
lagianos,  quibus  favisse  rumor  fuerat,   dcfcnsioncm 


(il)  Mss.  aeptem  propagatœ  carne  peccati;  minus  bene  :  tametsi  vulgata  lectio  haud  salis  intégra  vidoalur.  b'orte  au 
post,  tenentur,  suppleudum  est,  reœ. 
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)ic  craigiuiicnt  pas  de  répandre  ûucertcincnt  le 
schisme,  et  de  veiller  avec  soin  sur  ceux  qui,  tout  en 
se  taisant,  partageaient  cette  erreur. 

A  SON  BIEN-AIMÉ  SEIGNEUR  SiXTE ,  SON  SAINT 
rnÈRE  ET  COLLÈGUE  DANS  LE  SACERDOCE,  AUGUS- 
TIN, SALUT  DANS  LE  SEIGNEUR. 

I.  J'étais  absent  d'Ilippoae  lorsque  votre 
lettre  a  été  remise  ici  par  notre  saint  frère  le 
prêtre  Firmus.  Lorsque  j'ai  pu  la  lire,  à  mon  re- 
tour, celui  qui  l'avait  apportée  était  déjà  reparti. 
La  première  et  la  plus  agréable  occasion  qui  se 
présente  à  moi,  pour  vous  répondre,  est  celle 
de  notre  bien-aiiué  fils  l'acolyte  Albin.  Comme 
celui  à  qui  votre  lettre  s'adressait  en  môme 
temps  qu'à  moi,  ne  se  trouvait  pas  à  Hippone, 
vous  recevrez  une  lettre  de  chacun  de  nous,  au 
lieu  d'une  seule  de  la  part  de  nous  deux.  Car, 
le  porteur  de  la  présente,  en  s'en  retournant, 
doit  passer  chez  mon  frère  et  collègue  Alype 
qui  lira  votre  lettre  et  vous  repondra  de  son 
côté.  Vous  ne  sauriez  croire  de  quelle  joie  elle 
nous  a  comblés.  La  parole  humaine  est  impuis- 
sante pour  l'exprimer.  Mais,  croyez-nous ,  le 
bien  que  nous  a  fait  ce  que  vous  nous  écrivez 
est  immense.  De  même  que  vous  seul  pouvez 
témoigner  ce  qui  se  passe  en  vous,  de  mémo 


nous  seuls  pouvons  dire  combien  nous  avons 
été  touchés  de  l'évidente  sincérité  de  votre 
lettre.  Si  j'avais  éprouvé  déjà  tant  de  bonheur 
à  copier  et  à  faire  lire,  avec  tout  le  zèle  pos- 
sible, la  courte  lettre  que  vous  avez  adressée, 
par  l'acolyte  Léon,  au  vénérable  primat  Au- 
l'èle,  et  où  vous  nous  avez  exposé  votre  senti- 
ment au  sujet  de  ce  dangereux  dogme  contraire 
à  la  grâce  répandue  par  Dieu  avec  tant  de  lar- 
gesse sur  les  petits  et  les  grands,  jugez  de 
quelle  joie  j'ai  dû  être  tvansporté  en  lisant 
votre  ouvrage  beaucoup  plus  développé  sur  la 
même  question,  et  quel  zèle  nous  avons  mis 
pour  le  faire  lire  ù  tous  ceux  à  qui  nous  avons 
pu  et  pouvons  encore  le  faire  connaître.  Que 
peut-on,  en  etTet,  lire  et  entendre  de  plus  con- 
solant que  les  pages  si  pures,  si  chrétiennes 
dans  lesquelles  vous  défendez  la  grâce  divine 
contre  ceux  qui  la  combattent,  surtout  quand 
cette  défense  vient  de  la  bouche  de  celui  qu'on 
prétendait  avoir  été  précédemment  puissant 
protecteur  des  ennemis  de  cette  grâce?  Ne  de- 
vons-nous pas  une  double  reconnaissance  à 
Dieu  de  voir  sa  grâce  ainsi  défendue  par  ceux 
auxquels  il  la  donne,  contre  ceux  à  qui  il  ne  la 
donne  pas,  ou  du  moins  à  qui  il  la  donne  eu 
vain,  parce  que,  dans  ses  justes  et  impénétrables 


ijratiœ  Dei  suscepisset,  gralulatnr,  ej-horlans  ut  per- 
gat  impudentes  cohibcre,  dissimulantibus  mederi. 

Domino  venf.rabili  et  in  Christi  caritate  suscitiendo 
sancto  fratrl  et  coupresbytero  slxtg,  augustixus 

IN  DoMtNO  SALUTEM. 

\.  Es  que  Hipponcm  litterac  benignilatis  Iuec  pur 
sanclUQi  fratrem  nostrutii  Firmum  prcsliyterum  di- 
recttc  me  absente  veneruut,  postea  quam  illas  cum 
remeassem,  quamvis  jam  iude  profecto  earuni  per- 
latore,  légère  potui,  liccc  prima  cailemque  gratissima 
rcscribenti  occurrit  occasio  per  dileclissimum  liliuni 
nostrum  Alhinum  acolythuiu.  Quod  autem  quibus 
simul  scripsisti,  tune  non  eramus  simul,  ideo  l'actum 
est  ut  singulorum  suigulas,  uou  unam  aniborum 
epislola  sumeres.  A  me  quippe  digressus  estperlator 
Lujus  pervenerabilem  fratrem  et  coepiscopum  meuin 
Alypium,  qui  tufo  saucliiati  aliam  rcscriberet,  tran- 
siturusj  ad  queiu  etiani  ipsas,  quas  ego  jam  legeram 
litteras  tuas  ipse  portavit.  Qua3  nos  quanta  kctitia 
perfuderint,  quid  liomo  nitatur  loqui,  (juod  non  po- 


test  eloqui?  nec  teipsum  satis  uosse  arbitror,  seJ 
nobis  crede,  quantum  boni  feceris  talia  nobis  scripta 
mitlendo.  Sicut  cnim  tu  testis  es  animi  tui,  ita  nos 
nostri,  quemadraodum  sit  afferlus  illarun;  sinceritate 
luculentissima  litteraruui.  Si  enimbrevissimani  epis- 
tolam  tuam,  quam  de  liac  ipsa  le  ad  beatissimum  so- 
nem  Aurebum  per  [a)  Leoncm  acolythum  direxisti, 
exsuUauli  alacritate  descripsimus,  et  quibus  potera- 
mus  magno  studio  legebamus,  ubi  nobis  exposuisti, 
quid  de  illo  perniciosissimo  dogmate,  velquid  contra 
do  gratia  Dei,  quam  pusillis  magnisque  largilur,  cui 
est  illud  iniiuiuissimum,  scutias  :  quanta  nos  putas 
i.sla  tua  prolixinra  scripla  vfl  exultatione  Icgisse,  vel 
cura,  ut  logantur,  quibus  valuimus  aliis  obtulisse, 
atque  adbuc  quibus  valemus  oiïerre.  Quid  cnim  gi'a- 
tius  legi  vcl  audiri  potfst,  quam  gratia;  Dei  tara  para 
defensio  advcrsus  iuimicos  ejus,  ex  ore  ejus,  qui 
eorumdem  inimicorum  magni  momenti  patronus 
ante  jactabatur?  Aut  unde  uberiores  Dec  debemus 
agere  gratias,  quam  quod  ejus  sic  defenditur  gratia 
ab  eis  quibus  dalur,  adversus  ces  quibus  vel  non 
datur,  vel  ingralum  est  quod  datur;   quia  ut  eis 


(n)  Arbitrantur  tiimc  ipsuiu  esse  Leonem  luaguum,  qui  postea  Sisto  in  Komana  sede  succcssit  anao  440.  Consule 
Quesnelianam  cditionem  operum  Leouis,  tom.  II,  dissert.  1. 
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jugements,  il  no  la  leur  donne  pas  de  manière  qu'elle  ne  fût  hautement  condamnée  par  le  ju- 

qu'elle  leur  soit  profitable?  gement  du  Siège  apostolique.  Ces  gens-là  sonl- 

2.    C'est   pourquoi,    vénérable    Seigneur   et  ils  vérit;ib!ement  guéris?  c'est  ce  qu'on  ne  peut 

bien-aimé  frère  en  la  charité  de  Jésus-Christ,  savoir,  à  moins  que,  non  contents  de  garder  le 

malgré  le  grand  service  que  vous  rendez  en  silence  sur  ces  dogmes  impies,  ils  ne  défendent 

écrivant  à  ce  sujet  aux  frères  près  desquels  ces  la  vérité  avec  le  même  zèle  qu'ils  ont  soutenu 

novateurs  se  vantent  de  votre  amitié,   il  vous  Terreur.  Il  faut  cependant  traiter  ceux-là  avec 

reste  encore  un  plus  grand  devoir  à  remplir  :  plus  de  douceur,  car  à  quoi  bon  épouvanter 

c'est  non-seulement  de  châtier  avec  une  salu-  ceux    dont  le  silence  témoigne  assez  de  leur 

taire  sévérité  ceux  qui  osent  répandre  ouverte-  cn'roi?  Cependant  le  zèle  du  médecin   ne  doit 

ment  une  erreur  si  contraire  au  nom  chrétien,  pas  abandonner,  comme  guéris,  des  hommes 


mais  aussi  d'apporter  tout  le  zèle  et  la  vigilance 
d'un  vrai  pasteur,  pour  prémunir  les  faibles  et 
simples  brebis  du  Seigneur,  contre  les  artifices 
de  ceux  qui,  avec  non  moins  d'insistance  quoi- 
qu'avec  plus  de  timidité,  ne  cessent  d'insinuer 
secrètement  leur  fatale  doctrine  (II  Timol/iée, 
III,  6),  «  en  pénétrant,  »  comme  le  dit  l'Apôtre, 
((  dans  l'intérieur  des  maisons,  »  et  en  faisant, 
avec  une  habile  impiété,  ce  que  saint  Paul  dit 
dans  le  même  passage.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
négliger  ceux  qui,  tout  en  cachant  par  crainte 
dans  un  profond  silence  ce  qu'ils  pensent  inté- 
rieurement, ne  cessent  pas  cependant  de  par- 
tager au  fond  de  leur  cœur  la  même  perversité. 
A'ous  avez  pu  le  remarquer  dans  quelques-uns 
de  ceux  qui  se  taisent  aujourd'hui,  mais  qui 
soutenaient  publiquement  cette  doctrine  avant 


dont  la  plaie  est  encore  cachée.  S'il  n'est  plus 
besoin  de  les  effrayer,  il  faut  du  moins  les  ins- 
truire, et  cela  sera  d'autant  plus  facile  que  la 
crainte  du  châtiment  venant  en  aide  à  celui  qui 
leur  enseignera  la  vérité,  avec  le  secours  du 
Seigneur  dont  la  grâce  pénétrera  dans  leur  in- 
telligence et  dans  leur  co'ur,  ils  oseront  com- 
battre ouvertement  ce  que  déjà  ils  n'osent  plus 
avouer. 


LETTRE  CXCÏI.  •' 


S'tiid  Aiigustiii  écrit  à  Célestin,  alors  diacre  nt  ilcvc 
d'puis  «!(  pontificat  romain,  sur  la  bienveillance  mu- 
tuelle que  les  hommes  se  doivent  entre  eux. 


(1)  Ecrite  la  même  année  fjne  la  précédente.  —  C'était  auparavant  la  02'^,  et  celle  qni  était  la  19î«,  est  présente- 
mou  t  la  11"  de  l'Appendice. 


gratum   sit,  ooci'lio  et  justo  judicio  Dei  non  da- 
tur? 

2.  Quapropter,  Domine  venerabilis,  et  in  Christi 
caritatc  siiscip'iendc  sancte  frater,  quamvis  optime 
facuis,  cum  de  liac  rc  scribis  ad  fratros,  apud  quos 
se  lui  de  tua  soient  elïerre  auiicitia  ;  tameu  ha;c  cura 
major  tibi  restât,  ut  non  solum  salubri  severitale  plec- 
tanlur,  qui  cnorem  illuin  ehristiaao  infeslissirauin 
nomini  audcnt  garrhe  liberius,  sed  etiam  ii  diligen- 
tissiiiie  caveanlui'  vigilantia  pastorali,  propter  inlir- 
miores  et  simplicioi'cs  dominicas  uves,  qui  l'um  pre - 
siu3  quidem  ac  timidius,  sed  tanien  iasusurrare  non 
cessant,  «  pénétrantes  domos,  »  sicut  ait  Apostohis 
(Il  Tim,  ni,  6)  et  cœtera  quœ  sequuntur  exercita  im- 
pietate  facientes.  Nec  illi  negligendi  sunt,  qui  iisque 
ad  pidfundutn  silentium  suppviraunt  timoré  quod 
sentiunt,  sed  tamen  eamdem  perversitateni  senlire 
nondesinunt.  NonnulU  quippe  eorura,  antoquam  ista 
pcstilenlia  manifeslissiiuo  etiam  Sedis  apostolicse  ju- 
dicio damnaretur,  vobis  iunotescere  potuerunt,  quos 


nunc  repente  reticuisse  perspicitis  :  nec  utrum  sanati 
siut  sciri  potest,  nisi  cum  non  solum  dogniafa  illa 
falsa  tacuerint,  verum  etiam  illis  vera  contraria,  eo 
quo  illa  soient  studio  defonsavcrint  :  qui  tanien  lenius 
profecto  sunt  tractandi.  Quid  enim  eos-terreri  opus 
est,  quos  salis  territosipsa  taciturnitas  nionstrat?  Nec 
ideo  tauiquani  sani  prœtereundi  sunt  diligentia  niedi- 
cinœ,  quorum  vulnus  in  abdito  est.  Etsi  enim  terrcn- 
di  non  sunt,  tamen  docendi  sunt  :  et  quantum  exis- 
timo,  facilius  possunt,  duni  in  eis  timor  severitatis 
doctorem  adjuvat  veritatis,  ut  opitulante  Domino, 
gratia  ejus  intellecta  atque  dilecta  etiam  loquendo 
expugncnt,  quod  jam  loqui  non  audent. 


EPISTOLA  CXCII. 

Awjustinus  Cœlestino  diacono  (jpostea  pontifici 
Romano)  de  miUua  bcnevolentia. 


SAINT  AUGUSTIN  A  CELESTIN. 
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A  SON  VÉNÉRABLE  SEIGNEUR,  SON  CHER  ET  SAINT  cn  donne  clcs  preiivGs,  ct  qiii  devient  d'autant 

rnÈRE  CÉLESTIN  (I),  SON  COLLÈGUE  PANS  LE  DIA-  plusgrand,  quc  plus  de  personnes  en  sont  l'objet. 

CONAT,  Augustin,  salut  dans  le  Seigneur.  Or,  comment  pourrait-on  ne  pas  avoir  de  charitô 

pour  ses  amis,  quand  on  cn  doit  même  à  ses 

1.  J'étais  absent  depuis  longtemps  lorsque  le  ennemis?  Seulement  envers  des  ennemis,  c'est 

clerc  Projectus  apporta  à  Hippone  la  lettre  que  un  devoir  qu'on  remplit  avec  précaution,  tan- 

vous  m'avez  adressée;  après  l'avoir  lue  à  mon  dis  qu'envers  des  amis,  on  s'en  acquitte  avec 

retour,  et  reconnu  que  j'étais  votre  débiteur,  toute  sécurité. -La  charité  fait  cependant  tout 

je  cherchais  le  moment  favorable  de  payer  ma  ce   qu'elle   peut   pour   être   payée  de   retour, 

dette,  lorsque  tout  h  coup  s'est  présentée  l'oc-  même  par  ceux  auxquels  elle  rend  le  bien  pour 

casion  du  départ  de  notre  bien-aimé  frère,  l'a-  le  mal.  Nous  n'aimons,   en  effet,   sincèrement 

colyte  .\lbin.  Je  m'empresse  de  rendre  à  votre  un  ennemi  que  pour  en  faire  un  ami,   et  cette 
sainteté  le  salut  que  je  lui  dois,  en  vous  expri-      affection  n'a  d'autre  but  que  de  le  rendre  bon 
mant  ma  joie  d'apprendre  que  vous  êtes  en      et  vertueux,  ce   qu'il  ne  peut  devenir  qu'en 
bonne  santé.  La  charité  est  une  dette  qui  ne      chassant  de  son  cœur  le  mal  de  l'inimitié, 
s'effuce  pas  quoiqu'on  la  paie;  on  en  reste  tou-  2.  Il  n'en  est  donc  pas  de  la  charité  comme 

jours  débiteur.  On  a  beau  s'en  acquitter,  on  la  de  l'argent.  Plus  on  dépense  d'argent,  plus  il 
doit  encore  quand  on  la  payée,  parce  qu'il  n'y  diminue,  mais  plus  on  dépense  de  charité,  plus 
a  pas  d'époque  déterminée  où  l'on  n'en  soit  elle  augmente.  Il  y  a  encore  entre  les  deux 
toujours  redevable.  C'est  une  chose  qu'on  ne  cette  différence,  que  nous  aimons  d'autant  plus 
perd  pas  en  la  rendant,  mais  qui  se  double  en  ceux  à  qui  nous  donnons  de  l'argent,  que  nous 
quelque  sorte  par  la  restitution  même  qu'on  en  avons  moins  la  pensée  de  le  leur  redemander 
fait,  car  pour  payer  de  retour  l'afTection  des  un  jour,  tandis  que  dans  les  largesses  del'ami- 
autres,  il  faut  en  avoir  également,  ce  qu'on  ne  tié  on  exige  autant  qu'on  donne.  L'argent  qui 
peut  faire  qu'en  possédant  soi-même  un  raêrac  est  restitué  est  un  gain  pour  celui  qui  le  reçoit, 
fond  de  charité.  C'est  un  sentiment  qui  s'ac-  et  une  perte  pour  celui  qui  le  rend,  mais  pour 
croît  dans  le  cœur  de  l'homme,  à  mesure  qu'il      la  charitô,  non-seulement  elle  s'accroît  dans  le 

(I)  Célestin,  qui  n'était  alors  que  diacre  de  l'Eglise  de  Rome,  en  fut  évéque  après  la  mort  du  pape  Bonifacc,  auquel 
il  succcida  l'aa  423.  C'est  de  sou  temps  qu'eut  lieu  le  concile  d'Ephèse  contre  Nestorius.  Célestin  mourut  l'un  422.  Le 
Martyrologe  le  met  au  nombre  des  saints,  le  G  avril. 


Domino   venerabili    niuiumque   DEsiDEnABU,i,    sancto 

FHATni  ET  CONDIACON'O  CjlLESTINO,  AUGUSTINUS,  I.N  DO- 
MINO SAI.UTEM. 

Qunmvis  longe  afisens  fuerim,  quando  per  (»)  Pro- 
jectum  cloricum  ad  me  directa  Hipponem  sanctitalis 
Uiaescripta  vcncrunt;  tameu  posteaquani  veni,  cijque 
lectis  rcscriptorum  debitoreni  mefactuni  esse  cognovi 
reddendi  tempos  opperiebai"  :  ct  ec(.e  subito  profec- 
turi  a  nobis  carissimi  IVatiis  uostri  .Vlbini  acolytbi 
gratissima  occurrit  occasio.  De  tua  igitur  qua:  milii 
exoptatissima  est  sainte  la.>tatus,  sauctitati  tuai  salu- 
tationem  debitam  reddo.  Semper  autem  debeo  curita- 
tem,  qu<B  sola,  etiam  reddita,  semper  detinet  debi- 
toreni. Redditur  enim  cum  impenditur,  dobotur  au- 
tem eliamsi  reddita  fuerit;  quia  nulluni  est  tempus 
quando  impendenda  jam  non  sit.  Noc  cum  redditur 
amiltitur,  sed  potius  reddendo  multiplicatur  :  ha- 
bendo  euiiii  redditur,  non  carendo.  Et  cura  reddi 


non  possit  nisi  habeatur,  uee  baberi  potesl  nisi  red- 
datur  :  immo  etiam  cum  redditur  ab  homiiie,  cre- 
scit  in  homine  ;  et  tanto  major  adquirilur,  quauto 
pluribus  redditur.  Quomodo  autom  negelur  aniicis, 
qu;e  debetur  ct  inimicis  ?  Sed  inimicis  cauta  impen- 
ditur, amicis  secura  rependitur.  Agit  tamon  quan- 
tum potest,  ut  ab  bis  etiam,  quibus  pro  nialis  bona 
rotribuit,  id  recipiat  quod  impcndit.  Optamus  quip- 
pe  fieri  amicum,  quem  veraciter  diligimus  inimi- 
cum  :  quia  non  cum  diligimus  nisi  velimus  bonuni  ; 
quod  utique  non  erituisi  amiscritinimicitiarum  ma- 
luni. 

2.  Non  ergo  sic  impenditur  caritas,  ut  pecunia. 
Excepto  enim  quod  impendendo  illa  dimiuuitur,  hsec 
augctur,  cliam  illo  inter  se  diferunt,  quod  pecuuiam 
cui  dederimus,  tune  et  benevolentiures  erimus,  si 
recipere  non  quKramus  :  non  autem  potest  esse  vc- 
nis  earitatis  impensor,  nisi  fuerit  benignus  exactor. 
Quoniam  pecunia  cum  recipitur,  acccdit  cui  datur, 


{a)  In  Mss.  quatuor  Gallicauis,  Prolectttm.  In  iisdtm  puulo  post  noc  non  in  duobus  Vaticanis  pro,  AlOini,  scribilur 
Alvini. 


tom.   Y1. 
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cœur  tic  celui  qui  exige,  quoique  souvent  en 
vain,  un  retour  de  tendresse  de  la  part  de  ceux 
qu'il  aime,  mais  encore  ceux  dont  nous  sollici- 
tons l'affection  en  échange  de  la  nôtre,  ne  com- 
mencent i\  en  avoir  que  lorsqu'ils  commencent 
à  la  rendre.  C'est  pourquoi,  Seigneur,  mon 
frère,  je  suis  heureux  de  reconnaître  et  de  vous 
rendre  les  sentiments  de  charitô-que  vous  avez 
pour  moi.  Ces  sentiments  queje  reçois  de  vous, 
je  vous  les  redemande  encore,  etce  que  je  vous 
rends,  je  vous  le  dois  toujours.  Ecoutons  avec 
docilité  le  maître  dont  nous  sommes  les  dis- 
ciples, et  qui  nous  dit  par  la  bouche  de  son 
Apôtre  [Rom.,  xiii,  8)  :   «  Ne  demeurez  rede- 


dcs  ctifanls,  se  condamnaient  eux-mêmes,  en  aromint 
que  les  enfant  croient  par  ceux  qui  les  présentent  au 
baptême.  Il  ajoute  que  ces  mêmes  hérétiques  pré- 
tendent en  vain  prouver,  que  la  mort  n'est  pas  la 
peine  du  péché,  par  l'exemple  d'Enoch  et  d'Élie, 
élevés  au  ciel  avant  leur  mort,  et  par  ce  qui  arrivera 
aux  fidèles  vivants  à  l'arrivée  de  Jésus-Christ,  quand 
il  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts. 

a  son  bien-aimé  seigneur  et  uonoraule  fils 
Mercator  (2),  Augustin,  salut  dans  le  Sei- 
gneur. 

Chapitre    P^    —    1.    J'ai    votre    première 
lettre   que  vous  m'avez  adressée  à  Carthage. 


vables  envers  personne,  si  ce  n'est  de  la  charité      Elle   m'a   fait  un   si  grand    plaisir,    que    j'ai 


et  de  l'amour  qu'on  se  doit  les  uns  aux  autres.» 


LETTRE  CXCIII. 


Saint  Augustin  s'excxise  prés  de  Mercator,  de  n'avoir 
pas  encore  répondu  à  sa  première  lettre.  Il  lui  fait 
voir  que  les  Pélagiens,  dans  la  question  du  baptême 


pris  en  bonne  part  le  mécontentement  que 
vous  m'exprimez  dans  la  seconde  de  ce  que 
je  ne  vous  aie  pas  répondu,  car  vos  repro- 
ches ne  sont  pas  pour  moi  un  commence- 
ment d'inimitié,  mais  plutôt  une  preuve  d'affec- 
tion. Si  je  ne  vous  ai  pas  répondu  de  Carthage, 
ce  ne  sont  pas  les  porteurs  qui  m'ont  manqué, 
mais  des  soins  plus  urgents  et  des  occupations 
continuelles   m'en  ont  empêché,  jusqu'à  mon 


(1)  Edile  l'an  418.  —  La  lettre  qui  c'tait  auparavant  la  193"  est  présentement  la  12"  de  l'Appendice. 

(2)  Ce  Mercator  est  sans  doute  celui  dont  le  prénom  était  Marins  et  dont  un  auteur  (le  Père  Garuier,  jésuite)  publia 
quelques  ouvrages  contre  les  pélagiens  Possidius  ludique  cotte  lettre  dan?  son  Index,  chapitre  IV.  Saint  Augustin  a 
trans[iorté  la  troisième  partie  de  cette  même  lettre  dans  son  livre  :  De  octo  Dti'cilii  quœslionibus,  environ  au  passage 
qui  commence  par  ces  mots  :  De  illiS  nulem  qui  rapinalar  in  niddbus,  in  quadum  ejiistola,  quam  scriysi  ad  filium 
meum  nomine  Mercatorem  notissimum  vobis,  cum  me  coiisuluisset  de  quibusdam  qurestionibus  pelnginnorum  qui  neqimt 
mortern  esse  peccato  relrilmium.  «J'ai  traité  la  queslion  louchant  ceux  qui  sont  enlevés  au  ciel.  J'ai  adressé  à  ce  sujet 
une  lettre  à  mon  fils  Mercator  que  vous  connaissez,  et  qui  m'avait  consulté  sur  quelques  questions  concernant  la 
doctrine  des  pélagiens,  qui  prétendent  que  la  mort  n'est  pas  la  peiue  du  péché,  m 


sed  recedil  a  que  datur  :  caritas  vero  non  solum 
apud  eum  crescit,  qui  hanc  ab  eo  quem  diligit,  exigit, 
etiamsi  non  recipit  :  sed  etiaiu  ille  a  que  cani  reci- 
pit,  tune  incipit  habero  cum  reddit.  Proinde,  Domine 
l'rater,  niuluani  tibi  carilatem  libens  ruddo,  gaudsns- 
que  recipio.  Quani  rocipio  adlmc  répète;  quani  red- 
do  adliuc  debeo.  Lnuni  euiui  magistruni,  apud  quem 
condiscipuli  sumus,  per  ejus  Aposlolum  dociles  au- 
dire  debemus  prœcipientem  accidentem.  «  Nemini 
quidquam  debealis,  nisi  utiuvicem  diligatis.  »  [h.om., 
xm,  8.) 


EPISTOLA  CXCllI. 

Augustinus  Mercatori,  excusans  cur  ad  ipsius  juiorcs  lil- 
teras  nondum  rcsponderit,  ostendcnsqw:  Pehigiunos  in 
quœstionc  de  buptismo  parvulorum  hoc  ipso  esseprope 
convictos,  quod  fatcntur  parculos  quodammodo  crc- 


dere  per  eos,  a  quitus  baptizandi  offeruntur.  Dcinde 
eosdem  ex  Enochi  et  Eliœ  ante  obitum  translatione, 
sive  ex  fidelium  vivorum  ad  Cluisti  adventum  ruptu, 
frustra  contcndere  mortem  non  essepœnam  peccati. 


Domino  dilectissimo  kt  in  Christi  MEMunis  si.nceiussi- 

MA     CABITATK   PR.EDICANDO     FILIO    MliRCATOBI,    AuGUS- 
ÏIXUS  IN  DOMI.NO  SAI.fTEM. 

Caput  I.  —  1.  Littera;  dilectionis  tuie,  quas  prius 
abs  le  missas  .apud  Carthaginem  accepi,  tanto  me 
affecerunt  gaudio,  ut  etiam  in  poslerioribus  tu  suc- 
censentom  quod  tibi  non  rescripserim,  gratissime 
acceperim.  Ipsa  quippe  indignatio  tua  non  erat  si- 
mullatis  initiuni,  sed  indiciuni  carilalis.  Ut  auteni  a 
Carlbagine  non  rescriberem,  non  occasio  défait  per- 
latorum,  sed  alla  magis  urgentia,  donec  indo  [irollcis- 
ccremur,  nos  occupatissimos  et  iutentissimos  ccniline- 
bant.  Cum  vero  iude  digressi  sumus,   pencximns 
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départ  de  cette  ville,  pour  me  rendre  dans  la 
Mauritanie  Gésarienne  (1),  où  m'appelaient  des 
affaires  concernant  l'Eglise.  Dans  toutes  ces 
contrées  où  mille  soins  différents  ont  occupé 
mon  esprit,  je  n'ai  vu  personne  qui  m'ait  prié 
de  vous  répondre,  ni  trouvé  une  occasion  de 
vous  faire  parvenir  une  lettre.  G'est  à  mon  re- 
tour à  Hippone  qu'on  m'a  remis  une  autre 
lettre  de  vous  remplie  de  reproches  et  un  se- 
cond livre  contre  les  nouveaux  hérétiques  rem- 
pli de  témoignages  des  saintes  Écritures.  Après 
avoir  lu  tout  cela,  et  aussi  ce  que  vous  m'aviez 
écrit  précédemment,  j'ai  enfin  trouvé  l'occasion 
de  vous  répondre  en  profitant  du  départ  de 
notre  très-cher  frère  Albin  (2),  acolyte  de  l'É- 
glise de  Rome. 

2.  Ne  croyez  pas,  mon  très-cher  fils,  que  je 
reçoive  avec  indifférence  et  dédain  vos  lettres 
et  vos  écrits.  Ils  m'ont  causé  au  contraire  une 
joie  d'autant  plus  grande  qu'elle  était  plus 
inattendue.  J'avoue,  en  effet,  que  je  ne  vous 
croyais  pas  si  avancé.  Et  que  pouvons-nous 
souhaiter  de  meilleur  que  de  voir  se  multiplier 
le  nombre  de  ceux  qui  réfutent  les  erreurs  con- 
traires à  la  foi  catholique  et  qui  signalent  les 
pièges  tendus  à  la  faiblesse  et  <i  l'ignorance  de 


nos  frères?  Quoi  de  plus  heureux  que  cette 
levée  de  boucliers  pour  protéger  l'Église  du 
Christ  contre  les  profanes  nouveautés  de  pa- 
roles, car  il  est  écrit  {Sagesse,  vi,  26)  :  «  La  mul- 
titude des  sages  est  le  salut  de  la  terre?  »  J'ai 
donc,  autant  que  j'en  suis  capable,  connu  votre 
cœur  dans  vos  écrits  ;  je  vous  y  ai  trouvé  digne 
de  toute  mon  affection,  et  je  ne  saurais  trop 
vous  exhorter  à  persévérer  de  plus  en  plus, 
pour  acquérir  de  nouvelles  forces,  avec  l'aide 
de  Dieu  qui  vous  les  a  données  et  qui  seul  peut 
les  augmenter. 

Chapitre  II.  —  3.  Ceux  que  nous  cher- 
chons à  ramener  de  leur  égarement,  ne  sont 
pas  peu  rapprochés  de  la  vérité,  en  avouant 
que  les  enfants  nouveau-nés  croient  par  l'in- 
termédiaire de  ceux  qui  les  présentent  au 
baptême  (voyez  la  lettre  CXCIV,  chap.  x, 
n"  45).  En  effet,  d'après  ce  que  vous  m'é- 
crivez, ils  disent  que  les  enfants  étant  sans 
péché,  ne  croient  pas  à  la  rémission  des  péchés 
comme  s'effaçant  en  eux,  mais  que  recevant  le 
même  baptême  qui  efface  les  péchés,  ils  croient 
à  cette  rémission  pour  les  autres  et  non  pour 
eux.  Ainsi  en  disant  que  les  enfants  croient 
d'une  manière   et   non   pas   d'une    autre,    ils 


(1)  Saint  Augustin  fait  mention  au  commencement  de  la  lettre  190'  et  au  deuxième  livre  de  la  Revue  de  ses  ou- 
vrages, cbap.  i.i,  du  voyage  qu'il  fit  daus  la  Mauritanie  Césarienne.  Possidius  en  parle  aussi  au  chapitre  xiv.  Il  paraî- 
trait donc  par  là  que  cette  lettre  fut  écrite  sur  la  fin  de  l'an  418. 

(2;  Cet  Albin  fut  le  porteur  des  lettres  précédentes  adressées  à  Sixte  et  à  Célesliû,  d'où  l'on  peut  conjecturer  que 
Mercator  demeurait  alors  avec  eux  h  Rome. 


usque  ad  Mauritaniam.  Csesariensem,  que  nos  eccle- 
siastica  nécessitas  trasit,  per  quas  totas  terras  cum 
inteutionem  nostram  hue  atque  ilhic,  quœ  ingere- 
liantur  sensibus  diversa  raptarent  nuUius  ut  tibi  res- 
criberem  adfuit  admonitoris  instantia,  nulla  occurnl 
opportunitas  perlatoris.  Deinde  remeans  alias  apud 
uostros  jam  querela  exasperatas  litteras  tuœ  sinceri- 
tatis  inveni,  et  alium  adversus  novos  btpref  icos  librum 
rft'ertum  sanctarum  testiraoniis  scripturarum  ;  qui- 
bus  lectis  excursisque,  etiam  illis  qu;c  primum  mise- 
ras, quia  et  carissimi  fratris  nostri  Albini  ecclesia; 
l{omauœ  Acolythi  opportuuissima  se  offerebat  occasio 
rescribendum  fuit. 

2.  Ego  itaque  te ,  ïili  dilectissime,  scribeutem 
niihi,  vel  ad  me  consideranda  tua  scripta  mitteuleni, 
absit  ut  negUgeuter  accipiam,  vcl  superba  vanilate 
contemnam  :  praesertim  cum  mihi  de  te  gaudium 
tanto  majus  sit,  quanto  magis  inopinarum  improvi- 
sumquc  provenit.  Fateor  enim  tantimi  te  profecisse 
iiesciebam.  Et  quid  nobis  esse  débet  Optatius,  quam 


ut  abundeut,  qui  errores  infestantes  catbolicam  tiJfm, 
et  insidiantes  infirmis  ineruditisque  fralribus  usque- 
quaque  redarguant,  et  Ecclesiam  Cbristi  adversus 
profanas  vocum  novilates  acnter  fidelilerque  défen- 
dant ;  quandoquideni  sicut  scriptum  est  «  Multitudo 
sapieniium  sanitas  est  orbisterrarum.  »  (Sap.,  vi,  20.) 
Inspexi  ergo  cor  tuum  in  scriptis  tuis,  quantum  po- 
tui,  et  inveni  amplectendum,  et  borlandum  ut  per- 
severantissima  diligenlia  in  anteriora  te  extendas, 
adjuvante  Domino  vires  tuas,  qui  tibi  cas  quas  nii- 
triret  dédit. 

Caput  II.  —  3.  Non  autem  parum  veritati  propiu- 
quai'imt  in  quseslione  de  baptismo  parvulurum,  quos 
devios  in  viam  revocare  conamur,  cum  infantem 
quamlibet  recenti  partit  malrls  elTusum,  tamen  per 
cos,  a  quibus  baptizaudus  offertur,  credeie  conliten- 
tur.  Cum  enim  dicunt,  sicut  scribis,  non  infantes  ita 
credere  in  remissionem  peccatorum,  tamqiiam  et  illis 
reraittantur,  quos  uuUum  putant  babere  peccatum  ; 
sed    (quia  ipsi   quoque  idem  lavacrum  percipiunt. 
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iivouont  cn'di^finitivc  que  les  enfanls  croient. 
(Jr,  que  les  novateurs  écoutent  le  Seigneur  qui 
leur  a  dit  {Saint  Jean,  ii,  3G)  :  »  Celui  qui  croit 
au  Fils,  a  la  vie  ôlernelle;  celui  qui  n'y  croit 
pas  ne  verra  pas  la  vie,  mais  la  colère  de  Dieu 
demeure  sur  lui.  »  Si  donc  les  enfants  croient 
par  l'intermédiaire  de  ceux  qui  les  présentent 
au  baptême,  il  s'ensuit  qu'ils  deuaeurcnt  incré- 
dules par  l'incrédulité  même  de  ceux  qui  ne 
les  présentent  pas  dans  la  persuasion  que  le 
baptême  ne  sert  à  rien;  et  comme  ceux  des  en- 
fants qui  croient  par  ceux  qui  ont  la  foi,  ont  la 
vie  éternelle,  ceux  qui  ne  croient  point,  par 
suite  de  l'incrédulité  d'autrui,  ne  verront  pas 
la  vie,  mais  la  colère  de  Dieu  demeure  sur  eux. 
L'Écriture  ne  dit  pas  que  cette  colère  arrive 
sur  eux,  mais  qu'elle  y  demeure:  parce  que 
dès  leur  naissance  elle  se  trouve  en  eux,  et  que 
la  grâce  de  Dieu,  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  peut  seule  les  en  délivrer.  C'est  de  cette 
colère  qu'il  a  été  dit  dans  le  livre  de  Job  (Jo/j, 
.\iv,  1,  selon  les  Septante)  :  «  L'homme  né  de 
la  femme  a  une  courte  existence  et  il  est  rempli 
de  colère.  »  D'où  vient  donc  celle  de  Dieu  sur 
des  enfants  qui  n'ont  encore  fait  aucun  mal, 
sinon  de  la  souillure  du  péché  originel?  C'est 
pourquoi  il  est  écrit  dans  le  même  livre  {Marc, 
XVI,  IG)  :  «  Nul  n'est  exempt  de  cette  souillure, 
pas  même  l'enfant,  qui  n'a  vécu  qu'un  seul 
jour  sur  la  terre.  » 


A.  Les  discussions  si  pressantes  et  tant  de 
voix  catiioliques  qui  s'élèvent  de  toutes  parts 
ont  donc  produit  qiielqu'eiïet  sur  nos  adver- 
saires,  puisque  tout  en  voulant  attaquer  les 
sacrements  de  1  Église,  ils  avouent  que  les  en- 
fants croient.  Qu'ils  cessent  dès  lors  de  pro- 
mettre la  vie  à  ceux  qui  ne  sont  pas  baptisés, 
puisqu'il  est  dit  de  la  vie  éternelle  :  «Celui  qui 
ne  croit  pas  au  Fils  n'aura  pas  la  vie,  »  et 
qu'eux-mêmes  en  fermant  l'entrée  du  royaume 
du  ciel  à  ces  enfants  ne  prétendent  pas  les 
exempter  de  la  damnation?  Car  que  signifie  la 
colère  de  Dieu  qui,  selon  le  Seigneur  lui-môme, 
demeure  sur  ceux  qui  ne  croient  pas,  sinon 
la  damnation  éternelle?  Nos  adversaires  nous 
ont  donc  fait  une  grande  concession,  et  en  met- 
tant de  côté  toute  contestation  vétilleuse,  la 
cause  est  jugée.  En  effet,  s'ils  nous  accordent 
que  les  enfants  croient,  ils  admettent  non-seu- 
lement les  paroles  de  l'Évangile  [Marc,  xvi,  16)  : 
((  Celui  qui  n'aura  pas  été  régénéré  par  l'eau  et 
l'esprit  n'entrera  pas  dans  le  royaume  des 
cieux,  »  mais  encore  celles  du  Seigneur  :  «  Ce- 
lui qui  croira  et  sera  baptisé,  sera  sauvé,  et 
celui  qui  ne  croira  pas  sera  condamné.  »  Or, 
puisqu'ils  avouent  que  les  enfants  baptisés 
croient,  il  faut  aussi  qu'ils  avouent  que  ceux 
qui  ne  croient  pas  seront  condamnés.  Qu'ils 
osent  donc  encore  après  cela,  s'ils  le  peuvent, 
soutenir  que  Dieu  serait  juste  en  condamnant 


quo  m,  in  quibuscumquc  lit,  reniissio  pecenlorum) 
hanc  liuri  credere  iu  aliis,  qute  non  fit  in  eis  :  cum 
ergo  dicunt  :  «  non  ita  credunt,  seJ  ita  credunt;  » 
profecto  eos  non  ambigunl  credere.  Audiant  ilaqiio 
Doinhium,  «  Qui  crédit  m  Filium,  habot  vitam  œlcr- 
nain  ;  qui  autom  iucrcdulus  est  Filio,  non  vidubil  vi- 
taui  sod  ira  Dei  nianet  super  euui.  »  tJoan.,  ni,  36.) 
Quapi-opter  infautt;?,  quia  per  alios  Ihuit  credcntes, 
a  quibus  baptizandi  oli'eruntur  :  por  illos  utique  sunt 
increduli,  si  apud  taies  sunt,  qui  eos,  dum  nihil  pro- 
desse  creduul.  oUerendos  esse  non  credunt  :  ac  per 
hoc  si  per  credenles  credunt,  et  balient  vitam  xiar- 
nam  ;  profecto  per  incrcdulos  inci-eduli  suut,  et  non 
videiiunt  vitam,  scd  ira  Dei  manct  super  eos.  Non 
eniradicluin  est,  venit  super  eos;  sed  «  nianet  .super 
eos  ;  »  quia  e.x  origine  crat  jaiu  in  eis,  nec  oniniuo 
nisi  gratia  Dei  per  Jesum  Chiislum  Doiuinuin  nos- 
trum  aufertur  al)  eis.  De  hac  ira  legitur  eliam  iu 
libro  Job  :  «  Homo  natus  ex  inulicre,  bruvis  vit»  et 
plenus  iracundi».  .,  [m.,  xiv,  1.)  Uude  igitur  ira 
Dci  super  nmoceutiam  parvuli,  nisi  origiualis  sorte 


ac  sorde  pcccati  ?  de  qua  in  eodem  libre  itidein  scrip- 
tum  est,  «  non  esse  ab  liac  mutidum  nec  inl'antem, 
cujus  est  unius  diei  vila  super  tcrram.  »  (IbicL,  v.) 
•i.  Non  ergo  in  istis  nihil' egit  quod  adversus  eos 
instantissime  disputalur,  et  eorum  auribus  catbolica; 
voces  hinc  atque  iiido  circiimsonant  :  quaudoquideiu 
volontés  argumciifari  contra  sacramenla  Rcclesia;, 
confessi  sunt  tamen  parvulos  credere.  Non  eis  ergo 
proiuillant  vitam,  etiamsi  non  fueriiit  bnpfizati  ;  de 
qua  enini  alia  vitadicifur.  «  Qui  incredulus  est  Filio, 
non  vidcbit  vitam  ?  »  Nec  eos  a  regno  codorum  sic 
fatcantur  alienos,  ut  tamen  a  damnatione  défendant. 
Nani  quid  nisi  damnatio  signilicatur  per  iraui,  quam 
Doininus  super  non  crcdentem  manerc  Icstatur? 
Multum  prorsus  acccssum  est,  et  sine  scrupulosa  con- 
llictatioiie  caussa  finita  est.  Si  enim  conceduiit  par- 
vulos credere,  procul  dubio  sicul  eos  tenet  illa  sea- 
tcntia.  ((  Oui  non  renatus  fuerit  ex  aqua  et  S|iiritu, 
non  intrabil  iu  regnum  codoruin.  »  [Marc.,  xvi,  10.) 
Sic  ctiaiii  ista  qu;c  ejusdeni  Domini  est  :  n  Qui  cre- 
didcrit  et  baptizatus  fuerit  salvus  erit  :  qui  auteni 


SAINT  AUGUSTIN  A  MERCATOR. 


21 


des  enfants  exempts  do  toute  souillure  origi-  paroles  ne  donnent  aucun  doute  à  es  suiet 
nelle  et  delà  contagion  du  péché!  [Ro77iains,  \m,  15):  «  Le  corps  est  mort  à  cause 
CuAi'iTRE  III.  —  o.  Ils  nous  objectent,  dites-  du  péché,  mais  l'esprit  est  vivant  à  cause  de  la 
vous  dans  votre  lettre,  Enoch  et  Elle  qui  justice.  Si  donc  l'esprit  de  celui  qui  a  ressus- 
encore  vivants  ont  été  emportés  de  ce  monde  cité  le  Christ,  habite  en  vous,  celui  qui  a  res- 
avec  leurs  corps,  mais  je  ne  vois  pas  en  quoi  suscité  le  Christ  rendra  la  vie  à  vos  corps  mor- 
cela peut  être  utile  à  leur  cause,  car  sans  tels  par  son  esprit  qui  habite  en  vous.  »  Mais 
dire  ici  que  ces  deux  prophètes  doivent  mou-  nous  ne  disons  pas  cela  pour  refuser  à  Dieu  la 
rir  plus  tard,  selon  l'interprétation  que  beau-  puissance,  de  faire  sans  la  mort,  à  qui  il  vou- 
coup  donnent  au  passage  où  saint  Jean,  dra,  ce  que  nous  croyons  qu'il  fera  pour  beau- 
dans  son  Apocalypse,  en  parle  sans  les  nom-  coup  après  la  mort.  Il  n'en  restera  pas  moins 
mer,  et  qu'ainsi  ces  deux  saints  apparaî-  vrai  (^om.,  v,  12)  «  que  le  péché  est  entré  dans 
tront  alors  avec  les  mêmes  corps  qu'ils  ont  le  monde  par  un  seul  homme,  et  par  le  péché, 
eu  pendant  leur  vie  et  mourront  comme  les  la  mort  qui  a  ainsi  passé  dans  tous  les  hom- 
autres  martyrs  pour  la  vérité  du  Christ;  sans  mes,  u  c'est-à-dire  que  si  la  mort  n'était  pas 
parler,  dis-je,  de  tout  cela,  et  en  laissant  de  entrée  dans  le  monde  par  le  péché,  il  n'y  au- 
.côté  toute  interprétation  de  ce  passage  de  l'A-  rait  pas  eu  de  mort.  Quand  nous  disons  que 
pôtre,  je  vous  demande  encore  une  fois  à  quoi  tous  les  hommes  sont  précipités  dans  les  enfers 
l'exemple  d'Enoch  et  d'Elie  peut  servir  aux  pé-  par  le  péché,  disons-nous  quelque  chose  de 
lagiens.  Ils  ne  prouvent  pas,  en  efîet,  par  là  que  contraire  à  la  vérité,   quoique  tous  n'y  soient 


ce  n'est  pas  à  cause  du  péché  que  les  hommes 
meurent,  quant  au  corps.  Si  Dieu  qui  pardonne 
à  tant  de  fidèles  leurs  péchés,  a  voulu  aussi 
remettre  à  quelques-uns  la  peine  du  péché,  que 


pas  précipités  ?  Et  de  même  nous  croyons,  mais 
dans  un  sens  contraire  [Rom.,  v,  18)  «  que  par 
la  justice  d'un  seul  tous  les  hommes  reçoivent 
la  justification  qui  donne  la  vie,  »   ce  qui  ne 


sommes-nous  pour  contester  avec  lui  et  pour  veut  pas  dire  que  tous  les  hommes  ont  part  à 

lui  demander  pourquoi  il  ne  traite  pas  tous  les  la  justification  du  Christ,   mais  que  nul  n'est 

hommes  de  la  même  manière?  justifié  que  par  Jésus-Christ. 
6.  Nous  dirons  donc  avec  l'Apôtre  dont  les         7.  Une  question  plus  difficile,  c'est  de  savoir 


non  crediderit  conderanabitur.  »  Quia  ergo  cum  par- 
vuli  haptizantur,  fateiitur  isti  eos  esse  credentes  :  et 
audeant  jam  ilicere,  si  possuut,  a  justo  Dec  danmari 
nihil  mali  es  origine  trahentes,  et  peccati  contagiuui 
non  Iwbentes. 

Capl't  m.  —  o.  lUud  vero  quod  in  litleris  luis  com- 
memorasti  objicere  nobis  Enoch  et  Eliam  quod  mor- 
tui  non  t'uerint,  sed  cum  suis  corporibus  ex  ista  ho- 
minum  conversatioue  translali,  quid  eus  ad  hoc  unde 
agitur  adjuvet,  non  intelligo.  Ut  enim  omittam  quod 
ipsi  quoque  morlturi  postea  perhibcnlur,  sicut  ple- 
rique  espununt  Apocalypsim  Joanms  de  duobus  illis 
Prophelis,  de  quibiis,  tacitis  eorum  nomiaibus,  lo- 
quitur,  quod  isti  duo  sancti  cuui  suis  tune  corpori- 
bus appai-L'bunt,  in  quibus  nunc  vivant,  ut  eliam 
ipsi  quemadniudum  caiteri  Martyres  pro  Christi  veri- 
tate  moiiantur  :  ut  ergo  hoc  omittaiu,  ista  qua'stione 
dilata,  quonioJolibct  sese  Uabeirf,  quid  istos  adjuvat 
quœso  te?  Neque  caim  hinc  ostenduut  non  propter 
peccatuni  homlnes  secunduui  corpus  mori.  iS'am  si 
Deus,  qui  tam  niultis  tidelibus  suis  donat  ipsa  pec- 
cata,  voluit  quibusdam  etiani  istam  pœnam  donare 
peccati  ;  qui  nos  sumus  qui  respondeamus  Deo,  cur 
alius  sic,  alius  autem  sic  ? 


G.  Dicimus  ergo  quod  apertissime  Apostolus  ait  : 
«  Corpus  quidem  niortuum  est  propter  peccatum, 
spiritus  auttni  vita  est  propter  justitiam  :  Si  autem 
Spirilus  ejus,  qui  suscitavit  Christuin  a  mortuis,  lia- 
bitat  in  vobis  ;  qui  suscitavit  Christum  a  mortuis, 
viviticabit  et  mortalia  corpora  vestra  per  iuhabitau- 
teni  Spiritum  ejus  in  vobis.  »  {liom.,  vin,  1 1 .)  Nec  tamen 
ista  sic  dicimus,  ut  negemus  Deum  posse,  in  quibus 
voluerit,  nunc  facere  sine  morte,  quod  sine  dubifa- 
tione  credimus  in  tam  uiultis  facturum  esse  post 
mortem.  Nec  ideo  tamen  illud  falsum  crit,  quod 
«  per  unum  homincm  peccatum  in  liunc  muiidum 
intravit,  et  per  peccatum  mors,  et  ita  in  omnes  ho- 
miucs  pertransiit.  »  {Rom.,  v,  12.)  Hoc  enim  dictuni 
est,  quia  nisi  per  peccatum  mors  intrasset,  nulla 
mors  esset.  Nam  et  cum  dicimus  :  omnes  propter 
peceata  mittuntur  in  gehennam,  numquid  ideo  fal- 
sum dicimus,  quia  non  omnes  homines  mittuntur 
in  gehennam?  Olud  quippe  ideo  verum  est,  non 
quia  omnis  bomo  mittatur,  sed  quia  nullus  nisi  pec- 
catorum  meritis  mittitur.  Talis  est  e  contrario  etiam 
illa  senteutia  :  «  Per  uuius  justiticalionem  in  omnes 
homines  ad  justiticatiouem  vita».  »  (Rom.,  v,  18.) 
Non  enim  omnes  homines  pertinent  ad  justilicatio 
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pourquoi  la  peine  du  péché  demeure  lorpque 
le  péclié  ne  subsiste  plus;  si  la  mort  corporelle 
en  effet  est  la  peine  du  péché,  on  a  bien  plus 
de  raison  de  demander  pourquoi  l'enfant  meurt 
après  avoir  reçu  le  baptême,  que  de  recher- 
cher pourquoi  Elle  n'est  pas  mort  après  avoir 
été  justifié.  Le  péché  étant  effacé  dans  l'enfant, 
pourquoi  la  peine  du  péché  subsiste-t-elle  en- 
core? Voilà  ce  qui  peut  paraître  étonnant,  et 
non  la  suppression  de  la  peine  du  péché  pour 
Élie  dont  le  péché  était  effacé.  Quant  à  la  ques- 
tion concernant  la  mort  des  enfants  baptisés, 
c'est-iVdire  pourquoi  le  péché  étant  effacé  en 
eux,  ont-ils  encore  à  subir  une  certaine  peine 
du  péché,  je  l'ai,  autant  que  j'ai  pu,  avec  l'aide 
du  Seigneur,  résolue  dans  mes  livres  (livre  II, 
chap.  xxx),  sur  le  baptême  des  enfants,  ouvrage 
qui  vous  est  connu.  Mais  nous  devons  être  bien 
moins  embarrassés  sur  la  question  qu'on  pour- 
rait nous  faire  :  pourquoi  le-juste  Élie  n'est-il 
pas  mort,  si  la  mort  est  la  peine  du  péché  ? 

8.  Peut-être  qu'allant  d'une  question  à  une 
autre,  ils  nous  diront  que  si  Enoch  et  VAic 
étaient  assez  exempts  de  tous  péchés  pour  n'a- 
voir pas  souffert  la  mort  qui  est  la  peine  du  pé- 
ché, on  a  tort  de  dire  que  personne  ici-bas  ne  vit 
sans  péché?  Mais  ne  pourrait-on  pas  leur  ré- 
pondre avec  plus  de  raison,  que  par  cela  même 


que  personne  no  peut  vivre  sur  la  terre  sans 
péché.  Dieu  n'a  pas  voulu  y  laisser  ceuxdans  les- 
quels tout  péché  était  effacé.  Yoilà  le  raisonne- 
ment et  bien  d'autres  semblables  qu'on  pour- 
rait opposer  s'ils  pouvaient  prouver  que  ces 
saints  prophètes  ne  mourront  jamais  ,  mais, 
comme  ils  ne  pouvaient  en  donner  la  preuve, 
et  qu'il  vaut  mieux  croire  qu'Enoch  et  qu'Élie 
doivent  mourir  un  jour,  je  ne  vois  pas  en  quoi 
cet  exemple  est  favorable  à  leur  cause. 

CnAPiTRE  IV.  —  9.  Les  paroles  de  l'Apôtre, 
au  sujet  de  la  résurrection  des  morts,  pré- 
sentent un  peu  plus  de  difficulté  {7'hess. , 
IV,  IG)  :  «  Pour  nous,  dit-il,  qui  vivons  et 
qui  serons -demeurés  jusqu'alors,  nous  serons 
enlevés  avec  eux  sur  les  nuées  ,  pour  aller 
dans  les  airs  au-devant  de  Jésus-Christ,  et 
ainsi  nous  serons  éternellement  avec  le  Sei- 
gneur; »  mais  cette  difficulté  tient  unique- 
ment au  fait  même ,  et  ne  touche  en  rien 
l'exemple  cité  par  nos  adversaires,  car  lors 
même  que  ceux  dont  parle  l'Apôtre  ne  devraient 
pas  mourir,  je  no  vois  pas  ce  qu'y  gagnerait  la 
cause  de  nos  adversaires,  puisque  nous  pour- 
rions leur  répondre  tout  ce  que  nous  avons  Oit 
au  sujet  d'Enoch  etd'Élie?  Les  paroles  de  saint 
Paul  semblent  signifier  que  lorsque  le  Seigneur 
viendra  à  la  fin  des  siècles,   et  que  les  morts 


nem  Christi  :  sed  hoc  dichim  est,  quia  nemo  justifi- 
calur  nisi  per  Chrislum. 

7.  Magis  crgo  illa  quœstio  non  immerito  movet, 
cur  pœna  peccati  peccato  non  rémanente  remanct  ; 
id  est  si  mors  etiam  corporis  pœna  peccati  est,  ista 
potius  aliqua  quœstio  est,  cur  moriatur  infans  cum 
fuerit  baptizatus,  quam  cur  mortuus  non  sit  Elias 
cum  fuerit  justificatus.  lUius  enim  iinito  peccato 
movet  cur  secuta  sit  pœna  peccati  ;  bujus  eliam  Iini- 
to peccato  movere  non  débet  si  non  sequatur  pœna 
peccati.  Si  ergo  illam  quœstionem  de  morte  bapliza- 
torum,  cur  facta  abolitione  peccati,  sequatur  tamen 
quaedam  pœna  peccati,  in  libris  de  Baptismo  parvu- 
loi'um,  quos  tibi  scio  esse  notissimos,  quantum  po- 
tuiiuus,  Domino  adjuvante,  dissolvimus  :  quanto  mi- 
nus ista  movere  nos  débet  ubi  dicitur  :  Quare  justus 
Elias  mortuus  non  est,  si  mors  pœna  peccati  est? 
quasi  diceretur  :  Quare  peccator  Elias  mortuus  non 
est,  si  mors  pœna  peccati  est  ? 

8.  Nisi  forte  aliud  ex  alio  movent  et  dicunt  :  Si 
Enocb  et  Elias  usipie  adeo  non  babebant  pcccatum, 
ut  nec  mortem,  quai  peccati  est  pœna,  paterentur; 
quomodo  nemo  hic  vivit  sine  peccato  ?  Quasi  non 


eis  probabilius  respondealur,  Ideo  quos  finilis  pec- 
catis  voluit  Dominus  vivere,  non  hic  permissi  sunt 
vivere,  quoniam  Lie  quisquam  sine  peccato  non  po- 
test  vivere.  Scd  haîc  atque  hujusmodi  advorsus  istos 
dici  potuorunt,  si  pro  certo  aliunde  convincerent  illos 
numquam  esse  raorituros.  Cum  vero  id  dociu'e  non 
possint,  meliusque  illos  venturos  esse  credalur  ail 
mortem,  niliil  est  cur  eos  veUnt  nobis  ol)jicere  caus- 
sœ  suoî  nulla  ex  parte  aliquid  profuturos. 

C.APCT  IV.  —  9.  llli  autem  de  quibus  dixit  Apos- 
tolus,  cum  loqueretur  de  resurrcctione  moi'tuoriini  : 
«  Et  nos  viventes  qui  reliqiii  sumus,  simul  cuiu 
illis  rapiemur  in  nubibus  obviam  Christo  in  aéra  : 
Et  ita  scinper  cum  Domino  erimus  n  (I  Thess.,  iv, 
17);  adferunt  quidem  aliquid  quœstionis,  sed  per 
seipsos,  non  propter  istos.  A'am  etsi  non  sunt  rtiam 
ipsi  morituri,  quid  istos  adjuvent  omnino  non  video, 
cum  talia  de  bis  dici  possint,  qualia  de  illis  dicta 
sunt  duobus.  Sed  rêvera  quantum  ad  verba  beati 
Apostoli  [icrtinet,  videtur  adserere  quosdam  in  line 
stcculi  adveniente  Domino,  cum  futura  est  resurrcc- 
tlo  mortuorum,  non  esse  morituros,  sed  vivos  ri'iier- 
tos  in  illam  immortalitatem,  quai  sanctis  etiam  cœ- 
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ressusciteront,  quelques  fidèles  ne  mourront  cer.dra  du  ciel,  et  ceux  qui  seront  morts  en 
pas,  mais  passeront  tout  vivants  à  l'immortalité  Jésus-Christ,  ressusciteront  les  premiers,  en- 
donnée  aux  autres  saints,  etseront  enlevés  avec  suite  nous  qui  vivons  et  qui  serons  demeurés 
eux  dans  les  nuées.  Voilà  comment  j'ai  tou-  jusqu'alors,  nous  serons  enlevés  avec  eux  sur 
jours  compris  les  paroles  de  l'Apôlre.  les  nuées,  pour  aller  au-devant  du  Christ,  et 
10.  Je  voudrais  néanmoins  entendre  à  ce  ainsi  nous  serons  éternellement  avec  le  Sei- 
sujet  des  hommes  plus  savants  que  moi,  pour  gneur.  »  Voilà,  comme  je  l'ai  dit,  sur  quoi  je 
savoir  si  ces  paroles  de  l'Apôtre  (I  Corinth.,  voudrais  entendre  des  hommes  plus  savants 
XV,  36)  :  ((  Insensés  que  vous  êtes,  ce  que  vous  que  moi,  et  si  l'on  pouvait  expliquer  ces  paroles 
semez  ne  reprend  pas  de  vie,  s'il  ne  meurt  au-  dans  le  sens,  que  tous  ceux  qui  vivent  présen- 
paravant,  »  ne  s'adressent  pas  à  ceux  qui  '  tement  et  qui  vivront  après  nous,  doivent  mou- 
croient  que  quelques-uns  iront  à  la  vie  éter-  rir,  je  m'empresserai  de  corriger  les  sentiments 
nelle  sans  avoir  passé  par  la  mort.  Nous  lisons  que  j'ai  eus  précédemment  à  ce  sujet;  nous  ne 
dans  quelques  exemplaires  «  que  nous  ressus-  devons  pas  en  effet  vouloir  instruire  les  autres 
citerons  tous;  »  mais  comment  cela  peut-il  se  et  refuser  qu'on  nous  instruise,  et  il  vaut  mieux 
faire,  si  nous  ne  mourons  pas  tous?  Sans  la  ceitainement  se  laisser  surprendre  en  se  faisant 
mort,  peut-il  y  avoir  une  résurrection?  La  ver-  petit,  que  de  s'exposer  à  être  brisé  en  refusant 
sion  qui  se  .trouve  dans  quelques  exemplaires  de  p^ier.  Dans  tout  ce  que  nous  écrivons,  notre 
de  la  même  épître  :  «  Nous  dormirons  tous  du  but  est  d'exercer  et  d'instruire  notre  faiblesse 
sommeil  de  la  mort^  »  outre  beaucoup  d'autres  et  celle  des  autres,  mais  non  de  donner  notre 
passages  semblables  des  saintes  Écritures,  sentiment  comme  une  autorité  canonique, 
semble  nous  porter  à  croire  que  personne  n'ar-  H.  Si,  dans  ces  paroles  de  l'Apôtre,  on  ne 
rivera  à  l'état  d'immortalité  sans  avoir  passé  peut  trouver  un  autre  sens  que  celui  qu'elles 
par  la  mort  (I  T/iess.,  iv,  13,  etc.).  «Pournous,  indiquent  assez  clairement,  c'est-à-dire  qu'à  la 
rôpéterai-je  avec  saint  Paul,  qui  vivons  et  qui  fm  des  siècles  et  à  l'avènement  du  Seigneur,  il 
sommes  réservés  pour  l'avi'nement  du  Seigneur,  se  trouvera  des  hommes  qui,  sans  être  dé- 
nous  ne  préviendrons  pas  ceux  qui  sont  déjà  dans  pouillés  de  leur  corps,  seront  revêtus  de  l'im- 
le  sommeil  de  la  mort,  car  aussitôt  que  le  si-  mortalité,  de  manière  que  ce  qu'il  y  a  de  mor- 
gnal  aura  été  donné  par  la  voix  de  l'Archange  tel  en  eux  sera  absorbé  par  la  vie,  ce  sentiment 
et  par  la  trompette  de  Dieu,  le  Seigneur  des-  s'accorde  parfaitement  avec  le  symbole  de  la 


teris  datur,  repente  mutandos,  et  simul  «  cum  illis 
rapiendos  »  sicut  dicit,  «  in  nubibus  :  »  nec  aliquid 
aliud  mihi  visum  est,  quolies  de  bis  verhis  volui 
cogitare. 

10.  Sed  vellem  hinc  potius  audire  doctiores,  ne 
illis  etiam  qui  putant  aliquos  morte  non  praîcedente 
viviûcatos  ad  vitara  perpetuam  transituros  dicere  in- 
veniatur  Apostolus,  «  Stulte,  tu  quod  seminas  non 
vivilicatur,  nisi  prius  moriatur.  ii  (1  Cor.,  xv,  30.) 
Nam  et  ilkid  quod  in  plerisque  codiinlms  legitur, 
«  omnes  resurgeinus,  n  unde  iieri  poterit,  nisi  om- 
nes  inoriamur  '.'  Resurroctio  quippc,  nisi  mors  prœ- 
cesscrit,  nuUa  est.  Et  quod  nonnuUi  codices  babfnt: 
(i  omnes  dormiemus,  »  multo  facilius  et  apertius  id 
eogit  intnlligi  :  et  si  quid  abud  taie  in  sanctis  littoris 
inveaitur,  ad  id  videtur  impcllere  ut  nullus  bomi- 
nura  existimetur  iramortalitateni,  nisi  mors  prœces- 
serit,  adcpturus.  Proinde  ubi  dixit  Apostolus  :  «  Et 
nos  viventps  qui  reliqui  sumus  in  advcntum  Doniini 
non  praîveniemus  eos  qui  antc  dorniierunt.  Ipse 
enim  Dominus  in  jussu,  in  voce  Arcbangeli,  et  in 


tuba  Dei  descondet  de  cœlo  :  et  mortui  in  Cbristo  ré- 
surgent primi,  deinde  nos  viventes,  qui  reliqui  su- 
mus, simul  cum  illis  rapiemur  in  nubibus  obviam 
Cbristo  in  aéra  :  et  ita  semper  cum  Domino  eri- 
mus.  »  (I  Thess..  i\,  1!i,  etc.)  Vellem,  sicut  dixi,  de 
his  audire  doctiores,  et  si  modo  potuerint  bœc  ita 
cxponi,  ut  in  eis  possit  intclligi,  omnes  bomines  qui 
vivunt,  vel  post  nos  victuri  sunt,  esse  morituros, 
corrigere  quod  bine  aliquando  aliter  sensi.  Neque 
enim  debemus  indociles  esse  doctores  :  et  certe  me- 
lius  honio  corrigitur  parvus  quam  frangitur  durus  • 
cum  iis  quœ  scripsiraus,  ita  nostra  vel  aliorum  exer- 
ceatur,  et  erudiafur  infirmitas,  uttamen  in  eis  nuUa 
velut  canonica  coustituatur  aiictorilas. 

)  I .  Si  enim  in  bis  vevbis  Apostoli  nullus  abus  sen- 
sus  potuerit  reperiri,  et  boc  eum  inti'lligi  voluisse 
claruerit,  quod  videntur  verba  ipsa  claniare  ;  id  est 
quod  futuvi  sint  in  fine  sœeuli  et  in  adventu  Domini, 
qui  non  expolientur  corpore,  sed  superinduantur 
immorlabtate,  ut  absorbeatur  morlale  a  vita  :  buic 
sententi;c  procul  dubio  convenict  quod  in  régula  fi- 
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foi  où  nous  disons  que  le  Seigneur  viendra 
juger  les  vivants  et  les  morts.  Nous  ne  devons 
pas  entendre  par  là  que  les  justes  seront  «  les 
vivants,  »  et  les  impies  «  les  morts,  »  puisque 
le  jugement  sera  prononcé  sur  les  justes  comme 
sur  les  impies;  mais  les  vivants  seront  ceux 
que  le  second  avènement  du  Seigneur  trouvera 
encore  revêtus  de  leurs  corps,  et  les  morts  ceux 
qui  en  seront  déjà  sortis.  Mais  s'il  en  est  ainsi, 
comment  pourra-t-on  concilier  ces  paroles  avec 
cette  autre  {Corinth.,  xv,  36),  la  première  aux 
Corinthiens  :  (i  Ce  que  vous  semez  ne  reprend 
dévie  s'il  ne  meurt  auparavant,  et  [Coiinllt., 
Y,  51),  nous  ressusciterons  tous,  »  ou  selon 
quelques  exemplaires,  «  nous  dormirons  tous 
du  sommeil  de  la  mort?  » 

12.  Quel  que  soit  toutefois  le  sens  plus  ou 
moins  vrai  que  l'on  donne  à  ce  passage  de 
l'AyAtob,  on  quoi  cela  servira-t-il  la  cause  de 
nos  adversaires,  puisque,  soit  que  tous  les 
lioames  paient  leur  dette  à  la  mort,  soit  que 
quelques-uns  n'y  soient  pas  soumis,  toujours 
esl-il  que  la  mort  du  corps  et  de  l'âme  n'aurait 
pas  eu  lieu,  si  le  péché  n'avait  pas  précédé,  et 
que  la  puissance  de  la  grâce  est  bien  plus  mer- 
veilleuse, en  tirant  les  justes  du  sein  de  la  mort 
pour  les  faire  jouir  de  l'éternelle  liéatitude,  que 
de  leur  donner  l'immortalité  sans  qu'ils  a-.ent 
éprouvé  la  mort.  J'en  ai  dit  assez  sur  ceux,  au 


sujet  desquels  vous  m'avez  écrit,  quoique  je 
pense  qu'ils  ne  disent  plus,  que  même  sans  le 
péché,  le  corps  d'Adam  n'en  aurait  pas  moins 
été  soumis  à  la  mort. 

13.  Quant  à  la  résurrection  et  à  la  condition 
de  ceux  que  l'on  ne  croit  ne  devoir  pas  mourir 
mais  passer  de  la  mortalité  à   l'immortalité, 
sans  l'intermédiaire  de  la  mort,  c'est  une  ques- 
tion qui  demande  un  examen  plus  sérieux  et 
plus  approfondi.  Si  à  ce  sujet  vous  avez  appris, 
ou  lu,  ou  pu  penser,  ou  s'il  vous  arrive  d'en- 
tendre, de  lire,  ou  de  penser  quelque  chose  de 
positif  et  de  raisonnable,  daignez,  je  vous  en 
prie,    m^en   donner   connaissance,    car  j'aime 
mieux,  je   vous   l'avoue,   apprendre  qu'ensei- 
gner. C'est  un  conseil  donné  par  l'apôtre  saint 
Jacques,  quand  il  nous  dit  {Jacques,  i,  l'J)  : 
«  Que  tout  homme  soit  prorapt  à  écouter,  mais 
lent  à  parler.  »  La  douceur  de  la  vérité  nous 
invite  à  apprendre.  Le  devoir  de  la  charité  nous 
force  à  enseigner.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  désirable, 
c'est  que  l'homme  ne  soit  pas  réduit  à  la  néces- 
sité de  donner  des  leçons  aux  autres,  mais  que 
tous  nous  soyons  dociles  aux  enseignements  du 
Seigneur.  Nous  le  sommes  déjà,  mais  en  appre- 
nant par  la  bouche  de  l'homme  tout  ce  qui 
concerne  la  vraie  piété  (I  Corinth.,  m,  7),  «  car 
celui  qui  plante  n'est  rien,  non  plus  que  celui  qui 
arrose,  mais  tout  vient  de  Dieu  qui  donne  l'ac- 


(lei  ponlitcmur,  ventunuii  Dominum,  judicaturum 
vivos  et  mortuos  ;  ut  non  hic  inteUiganius  vivos  jus- 
tes, mortiios  atitem  injustos,  quamvis  judicandi  sint 
jusli  etinjusli;  scd  vivos  quos  nondum  exiisse,  mor- 
tuus  autcm  quos  jam  exissp,  de  corporibus  adventus 
ejus  iiivunict.  Qiue  si  ila  esse  constiterit,  illa  verba 
excutienda  ei'uiil,(|uoiT)odo  sic  accipiemus:  «  Tu  quod 
seininas  non  vivilicalur  nisi  prias  murialur;  »  et, 
«  onines  resut'gemus,  »  sive,  «  omnes  dormicinus  » 
(I  Cm\,  XV,  .^ti),  ut  non  adversentnr  huic  sentenlite, 
qua  quidam  cieduntur  etiam  cum  suis  corporibus 
in  a'teinum,  non  degustala  morte,  victuri. 

\-i.  Sed  utruuililiet  liorum  veracior  et  pospicacior 
intellectus  inveniatur,  quid  ad  caussam  perlinet  is- 
tùrum,  sive  omnes  débita  morte  plectantur,  sive  ali- 
quibus  ab  hac  condilione  parcatur;  cum  tamen  cons- 
tet  mortem  non  solum  anim;B,  verum  etiam  corpo- 
ris  secuturam  non  fuisse,  si  peccatuni  non  prœces- 
sissel,  et  gi-alio;  mirabiliore  virtute  justos  a  morte 
ad  teternam  beatitudinom  reviviscere,  quam  in  mortis 
expcrientiam  non  veiiire?  llœc  propter  illos  de  qui- 
bus  mibi  scri])sisfi,  satis  dicta  sint;  quamvis  eos  jam 


non  existimem  dicere,  etiamsi  non  peccasset  Adam, 
fuisse  vel  corpore  moriturum. 

\'i.  t^a'terum  quod  adtinet  ad  qu;estionem  resur- 
reetionis,  propter  illos,  qui  creduntur  non  esse  mo- 
rituri,  sed  ex  hac  mortalitate  ad  immortalitatem 
sine  média  morte  transituri,  inquisitio  diligentior 
adhibenda  est;  et  si  quid  bine  absolutum  ac  delini- 
tum  disputatione  rationabili  atque  ])erfecta  ve.l  au- 
disti,  vel  legisti,  vel  etiam  ipse  cogitare  potuisti, 
sive  adhuc  audire,  aut  légère,  aut  cogitaie  potueris, 
peto  mibi  mittere  non  graveris.  Ego  enim  (quod 
conlitendum  est  caritati  tua^)  plus  amo  discere  quam 
doeere.  Nam  hoc  admonemur  etiam  dieente  apos- 
tolo  Jacobo  :  «  Sit  autem  onmis  liomo  velox  ad  au- 
diendum,  tardus  ad  loquendum.  »  [lac.,  i,  19).  Ut 
ergo  discamus,  invitai'e  nos  débet  suavitas  veritatis  ; 
ut  autem  doceamus,  cogère  nécessitas  caritatis  :  ubi 
potius  optandum  est  ut  transeat  ista  nécessitas,  qua 
hominem  docet  aliquid  bomo,  ut  sinms  omnes  do- 
ciltiles  Dei;  quamvis  boc  simiis  cum  ea,  quaî  ad 
veram  pietatem  pertinent,  discinms,  etiam  quando 
illa  Uocere  videtur  homo.  (Juia  neque  qui  plantât  est 


SAINT  AUGUSTIN  A  SIXTE. 


25 


croissement.  »  Or,  si  les  Apôtres  qui  ont  planté      dois  vous  l'avouer,  le  bruit  qui  s'était  répandu 
et  arrosé,  n'eussent  été  rien,  si  Dieu  n'avait  pas      que  vous  favorisiez  les  ennemis  de  la  grâce 


donné  l'accroissement,  que  sommes-nous  vous 
et  moi,  ou  qui  que  ce  soit  de  ce  temps,  qui 
nous  prenons  pour  des  docteurs? 


LETTRE  CXCIV. 


Suint  Augustin  donne  à  Sixte,  prêtre  romain,  qui  fut 

depuis  élevé  au  pontificat,  des  instructions  sur  le 

schisme  des  Pélagiens,  pour  lui  fournir  les  moyens 
de  combattre  ces  hérétiques. 

a  son  bien-aimé  seigneur  et  saint  frère  sixte, 
Augustin,  salut  dant  le  Seigneur. 

Chapitre  I".  —  1.  Dans  la  lettre  que  je  vous 
ai  envoyée  par  notre  très-cher  frère  l'aco- 
lyte Albin,  je  vous  ai  promis  de  vous  en 
adresser  une  plus  longue  par  notre  saint 
frère  Firmin,  notre  collègue  dans  le  sacer- 
doce, qui  m'a  remis  la  vôtre  si  pleine  de 
preuves  de  la  pureté  de  votre  foi.  Cette  lettre 
m'a    causé    une    joie    inexprimable ,    car  je 


chrétienne ,  nous  avait  remplis  de  tristesse 
Mais  cette  douleur  s'est  bien  effacée  de  notre 
cœur  lorsque  nous  avons  appris  que  vous  aviez 
été  le  premier  à  prononcer  contre  eux  un  ana- 
thême  dans  une  nombreuse  assemblée.  Puis 
ensuite  avec  les  lettres  envoyées  en  Afrique  par 
le  siège  apostolique  (le  pape  Zozime)  qui  con- 
damnait les  novateurs,  est  arrivée  celle  que 
vous  avez  écrite  au  vénérable  primat  Aurèle. 
Et  quoique  courte,  elle  montre  cependant  assez 
avec  quelle  force  vous  repoussez  cette  erreur. 
Maintenant  que  vous  avez  exprimé  plus  ouver- 
tement et  plus  au  long  votre  sentiment  sur  et 
contre  ce  nouveau  dogme  dans  votre  lettre,  oii 
semble  nous  parler  la  foi  même  de  TÉglise  ro- 
maine, à  laquelle  le  bienheureux  apôtre  Paul 
a  adressé  tant  d'épîtres  et  d'instructions  sur  la 
grâce  de  Dieu  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  tout  nuage  de  tristesse  a  disparu  de  nos 
co'urs,  et  à  sa  place  a  resplendi  une  lumière 
d'allégresse  si  vive ,  que  nos  craintes  et  nos 
peines  antérieures  n'ont  servi  qu'à  rendre  plus 
grandes  nos  joies  et  nos  consolations. 

2.  C'est  pourquoi,  très-cher  frère,   quoique 


(t)  Ecrite  peu  de  lemps  après  la  précédeute. 
ment  la  13'  de  l'Appeudice. 


C'était  auparavant  la  10a«,  et  celle  qui  était  la  194',  est  préseute- 


aliquid  neque  qui  i  igat  ;  seil  qui  incromentum  dat 
Deus.  Cum  itaque  si  Deus  inorementum  non  daret, 
niliil  fissent  Aposloli  plantatorps  ut  rigatores;  quauto 
uiagis  ego  vel  tu,  vel  quililiot  luijus  teiiiiioris  ho  ■ 
mines,  quando  uobis  videinur  esse  du(;lores? 


KPISTOLA    CXCIV. 

Auqustiuus  Sixlo  Romano  prcshytero  [et  postea  Vonli- 
fici  )  instruens  Ulum  udversus  Pelayianorum  aryu-  . 
menta. 

Domino  in   Domino  DosiixonuM    dii.fxtissimo,  rancto 

FRATBI  ET  COMPRESDVTERO  SiXTO,  AUGUSTINUS,   IN  Do- 
MINO  SALUTEM. 

Cai'LT  1.  —  I.  In  epistola,  quara  pev  carissiiuum 
fratrem  uostruni  Albinuin  acolythuni  niisi,  prolixio- 
rem  me  missurum  esse  promis!  pei'  sanctum  fratrem 
et  compresbyteruni  nostriuii  Firmuiii,  qui  iiubis  lit- 
leras  adtulit  sinceritatis  tuœ,  plenas  siiiceritate  lidei 


Uiœ,  quœ  nobis  tantuui  gaudi\im  cuululerunf,  quan- 
tum magis  possunuis  lialiere  quaai  dicere.  UuoJ 
onim  fatendum  est  caritati  tua',  tristes  eranuis  nimis, 
cum  fania  jactaret  iuiiiiicis  Christiiina".  graliai  te  fa- 
vere.  Sed  ut  liœc  tristitia  de  nostris  eordibus  terge- 
retur,  primo  te  priorem  anathenia  eis  in  populo  fre- 
quentissinio  pronuntiasse  eadem  fa  ma  non  tacuit. 
Deinde  cum  litteris  apostolicœ  Sedis  de  iUoruni  dam- 
nalioue  ad  Africam  missis,  tuœ  quoque  litteraî  ad 
venerabilem  seuem  Aurolium  consecutœ  sunt;  qua; 
tamctsi  brèves  eraut,  tuum  tamen  vigorem  adversus 
eorum  errorcm  satis  indicabant.  iNunc  vero  cum 
apertius  et  latius  quid  de  illo  dogniate  contraque 
sentires,  in  litteris  tuis  lidcs  ipsa  nobiscum  Roraana? 
ecclesia^  loqueretur,  cui  polissimum  beatus  aposto- 
lus  Paulus,  de  gratia  Dci  jier  Jesuiu  Chrisluni  Do- 
minum  nostrum,  multa  et  multipliciter  est  locutus, 
non  solum  illud  oranes  tristiliœ  niibilum  fugit  de 
cordilnis  nostris,  sed  etiam  tantum  ibiketitia;  lumen 
infulsit,  ut  nibil  egisse  in  nobis  videretur  ille  mœror 
et  limor,  iiisi  successurorum  ampliorem  flagi'an- 
tiam  gaudiorum. 

2.  Itaque  irater  carissime,  quamvis  non  te  videa- 
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nous  ne  vous  voyions  pas  dos  yeux  du  corps, 
nous  vous  tenons  cependant  embrassé  en  esprit, 
dans  la  foi  du  Christ,  dans  la  grâce  du  Christ, 
dans  les  membres  du  Christ.  Nous  profitons, 
pour  vous  répondre,  du  départ  du  très-saint 
et  très-fidèle  frère,  par  l'intermédiaire  duquel 
nous  pouvons  nous  entretenir  ensemble.  Vous 
avez  voulu  qu'il  fût  non-seulement  le  porteur 
de  votre  lettre,  mais  encore  qu'il  nous  racontât 
les  choses  dont  il  avait  été  le  témoin  près  de 
vous.  Et  moi  je  m'entretiendrai  aujourd'hui 
plus  longuement  avec  vous,  pour  vous  prier 
d'instruire  avec  instance  ceux  que  vous  avez 
suffisamment  intimidés  comme  nous  l'avons 
appris.  Il  en  est  parmi  eux  quelques-uns  qui 
pensent  pouvoir  encore  défendre  ouvertement 
les  impiétés  si  justement  condamnées;  d'.iutres 
qui  s'introduisent  dans  les  maisons,  et  ne  ces- 
sent d'y  répandre  en  secret  ce  qu'ils  ne  pour- 
raient plus  soutenir  en  public.  Plusieurs  enfin, 
retenus  par  la  crainte,  gardent  encore  au  fond 
du  cœur  ce  que  leur  bouche  n'ose  exprimer;  et 
ils  sont  du  reste  assez  connus  de  nos  frères  par 
l'ardeur  avec  laquelle  dans  le  principe,  ils  ont 
pris  la  défense  de  celte  malheureuse  doctrine. 
Il  faut  donc  employer  la  rigueur  envers  les  uns, 
la  vigilance  envers  les  autres ,  et  user  de  mé- 
nagement envers  1ns  derniers ,  sans  négliger 
toutefois  de  les  instruire,  parce  que  si  l'on  ne 


craint  plus  qu'ils  en  perdent  <rautres,  il  faut 
cependant  les  empêcher  de  se  perdre  eux- 
mêmes. 

Chapitre  II.  —  ,'i.  Quand  ils  disent  que 
ce  serait  ôter  ù  l'homme  son  libre  arbitre, 
si  on  refusait  de  lui  accorder  même  la  vo- 
lonté de  faire  le  bien  sans  le  secours  de 
Dieu,  ils  ne  comprennent  pas  que  bien  loin 
d'affermir  le  libre  arbitre,  ils  le  poussent  et 
le  jettent  en  quelque  sorte  dans  le  vide, 
au  lieu  de  l'appuyer  sur  le  Seigneur  comme 
sur  une  pierre  ferme  {Pi'overbes,  viii,  3.^,  selon 
les  Septante)  u  car  c'est  le  Seigneur  qui  pré- 
pare la  volonté.  » 

4.  Ils  croiraient  accuser  Dieu  de  faire  accep- 
tion de  personnes,  en  pensant  que  sans  des 
mérites  antérieurs  dans  l'homme,  il  fait  misé- 
ricorde à  qui  il  veut,  appelle  à  lui  ceux  qu'il 
veut,  et  rend  pieux  ceux  qu'il  lui  plaît;  mais 
ils  ne  font  pas  attention  que  celui  qui  est  con- 
damné reçoit  la  peine  qui  lui  est  due,  et  que 
celui  qui  est  délivré  reçoit  une  grâce  qui  ne  lui 
est  pas  due,  en  sorte  que  le  premier  ne  peut 
pas  se  plaindre  d'être  puni,  ni  le  second  se  glo- 
rifier de  recevoir  un  bienfait  qu'il  n'a  pas  mé- 
rité. Il  serait  plus  vrai  de  dire  qu'il  n'y  a  au- 
cune acception  de  personne  là  oîi  tous  sont  en- 
veloppés dans  la  même  masse  de  damnation  et 
de  péché,  de  sorte  que  celui  qui  est  délivré  peut 


mus  oculis  carnis,  aiiimo  tamen  in  fide  Christi,  in 
gratia  Christi,  in  niembris  Christi  tcnemus,  amplec- 
timur,  osculamur,  et  remeaute  a  noljis  ad  te  nos- 
trorum  invicern  coUoqiiiorum  sanctissimo  et  fidelis- 
sinio  perlature,  quem  vohiisU  esse  apud  nos  non 
solum  advectoreni  scriptorum  luoruni,  verum  eliani 
narratorem  testemqufi  factorum,  rescripta  porsol- 
vinius,  et  aliquanlo  dhilius  tecum  sermocinaniur, 
admonenles,  ul  docendis  insti's,  quilius  tcrrendis 
salis  quantum  i;om[)ei'inius  instilisli.  Sunt  enm  qui- 
dam, qui  justissimu  damualas  impiclales  adhuc  li- 
berius  defendendas  putant  :  et  sunt  occultius  péné- 
trant domos,  et  quod  in  aperlo  jam  clamare  me- 
tuunt,  in  secreto  seminare  non  quiescunt.  Sunt  aii- 
tem,  qui  omnino  siluerunt  magno  timoré  comprcssi, 
sed  adhuc  corde  l'ctinent  quod  ore  jani  proferre  non 
audent;  qui  tamen  esse  possunt  Iralribus  ex  pi'iore 
ipsius  dogmalis  dcfensioue  notissimi.  Proinde  aiii 
severius  cocrcendi,  alii  vigilanlius  vestigandi,  alii 
traclandi   quidcni  Icnius,  sfd  non  segnius  smit  do- 


condi,  ut  si  non  limontur  ne  perdant,  non  lanicn 
negligantur  ne  pereant. 

Capuï  II.  —  3.  Quod  cnim  putant  auferri  sibi  li- 
beruni  arbilrium,  si  nec  ipsam  bonam  voluntatem 
sine  adjulorio  Dei  homincm  liabere  consenserint  :  non 
inlelligunt  non  se  lirmare  liumanum  arbilrium  [a], 
sed  impellere  ut  per  mania  feralur,  non  in  Domino 
tanquam  in  pelra  stabili  collocelur  :  «  Paralur  cnim 
voluntas  a  Domino.  » 

4.  (Juod  aulera  personaruni  acccptorem  Deum  se 
credere  esistimant,  si  credant  quod  sine  ullis  pr;c- 
cedentibus  meritis,  cujus  vult  miseretur,  et  quos  di- 
giiatur  vocal,  et  quem  vull  religiosuni  facit  :  parum 
altendunt  quod  deliila  reddalur  pœna  damnato,  in- 
debita  gratia  liberato,  ut  nec  ille  se  indignum  quo- 
ralur,  nec  dignura  se  isle  glorietur;  atque  ibi  potins 
acceplionem  nullam  licri  personarum,  ubi  una  ca- 
demque  massa  damnalionis  et  olTensionis  involvil, 
ul  libcratus  de  non  liberato  discal,  qiiod  eliam  sild 
supplicium  conveniret,  nisi  gratia  subveniret.  .Si  au- 


{«)  Mss.,  1res,  infinnare.  Alii  toUdom,  inflare. 
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apprendre  de  celui  qui  ne  l'est  pas,  quelle 
peine  il  aurait  encourue  si  la  grâce  divine  n'était 
pas  venue  à  son  secours.  Or,  si  c'est  une  grâce, 
elle  n'est  la  récompense  d'aucun  mérite,  mais 
un  don  gratuit  de  la  bonté  de  Dieu. 

3.  «  Mais  il  est  injuste,  n  disent-ils,  «  que 
dans  une  seule  et  même  cause,  mauvaise  pour 
tous,  l'un  soit  délivré  et  l'autre  puni.  »  Je  leur 
répondrai  que  la  justice  voudrait  que  tous  les 
deux  fussent  punis,  et  personne  ne  dit  le  con- 
traire. Mais  alors  rendons  grâces  au  Sauveur 
qui  nous  remet  la  peine  méritée,   et  nous  fait 


méritée  dans  les  uns  est  un  effet  de  la  justice 
de  Dieu,  et  cet  honneur  immérité  dans  les 
autres  est  un  bienfait  de  sa  grâce,  non  en  con- 
sidération de  quelque  mérite,  non  par  nécessité 
de  destinée,  non  par  hasard  de  fortune,  mais 
par  la  profondeur  des  richesses  de  la  science 
et  de  la  sagesse  de  Dieu.  L'Apôtre  ne  cherche 
pas  à  la  pénétrer,  mais  foute  cachée  qu'elle 
est,  il  l'admire  en  s'écriant  {Rom.,  xi,  33)  ; 
«  0  profondeur  des  richesses  de  la  science  et 
do  la  sagesse  de  Dieu  1  Combien  ses  jugements 
sont  impénétrables  et  ses  voies  incomprôhen- 


voir,  par  la  condamnation  des  autres  qui  n'é-     sibles  !  Qui  a  jamais  connu  les  desseins  du  Sei- 
taient  pas  plus  coupables  que  nous,  que  nous      gneur,  et  qui  est  entré  dans  le  secret  de  ses 


ne  devions  pas  être  plus  épargnas  qu'eux.  En 
effet,  si  tous  les  hommes  étaient  délivrés,  on 
ne  saurait  pas  ce  qui,  en  toute  justice,  est  dû 
au  péché,  et  si  personne  ne  l'était,  le  bienfait 
de  la  grâce  resterait  inconnu.  Pour  lever  la 
difficulté  de  cette  question,  ayons  recours  aux 
paroles  de  l'Apôtre  {Romains,  ix,  20,  2!)  : 
«  Dieu  voulant  montrer  sa  colère  et  faire  éclater 
sa  puissance,  supporte  avec  une  grande  pa- 
tience les  vases  de  colère  préparés  pour  la 
ruine,  afin  de  faire  éclatel'  les  richesses  de  sa 
gloire  sur  les  vases  de  miséricorde.  L'argile  a- 
t-il  le  droit  de  dire  au  potier,  pourquoi  m'avez- 
vous  fait  ainsi?  N'a-t-il  pas  le  pouvoir  de  tirer 
de  la  même  masse  un  vase  d'honneur  ou  un 
vase  d'ignominie?  »  La  masse  toute  entière 
méritant  d'être  condamnée,   cette  ignominie 


conseils?  Qui  est-ce  qui  lui  a  donné  le  premier 
pour  en  attendre  récompense  ?  Tout  est  de  lui, 
tout  est  par  lui,  tout  est  en  lui,  à  lui  soient 
honneur  et  gloire  dans  tous  les  siècles.  Ainsi 
soit-il.  » 

CHAriTRE  III.  —  6.  Cependant  ils  refusent 
à  Dieu  la  gloire  de  justifier  les  impies  par 
sa  grâce  gratuite,  ces  gens  qui,  ignorant  la 
justice  divine ,  veulent  y  substituer  la  leur. 
Pressés  par  la  voix  des  hommes  pieux  et 
religieux  ,  ils  reconnaissent  avoir  besoin  du 
secours  de  Dieu  pour  acquérir  la  justice  et 
en  accomplir  les  œuvres,  mais  ce  secours , 
selon  eux ,  doit  toujours  être  précédé  de 
quelque  mérite,  comme  s'ils  donnaient  eux- 
mêmes  les  premiers,  pour  recevoir  ensuite  ré- 
compense de  celui  dont  il  est  dit  {Rom.,  xi,  33)  : 


tem  gratia,  utique  nullis  mcritis  reddita,  se  çratuita 
bonitato  donata. 

5.  «  Sed  injustum  est,  inquiunt,  in  una  eademquo 
mala  caussa  hune  liberari,  illum  puniri.  »  Nempe 
ergo  justum  est  utrumque  puniri.  Quis  lioc  nt'gavij- 
rit?  Aganius  ergo  gratias  .Salvalori,  dum  noliis  non 
reddituni  cernimus,  quod  in  damnatione  similium 
etiam  nobis  debitum  fuisse  cognoscimns.  Si  cnini 
omnis  bomo  liboraretur,  utique  lateret  quid  peccato 
per  justitiam  debealur  :  si  nemo,  quid  gratia  largi- 
retur.  Ut  ergo  in  bac  difflcillima  quœslione  verbis 
potins  utamur  Apostoli  :  «  Volens  Deus  ostendere 
iram,  et  dcmonstrare  potenliani  suam,  adtulit  in 
multa  patientia  vasa  irœ,  quaî  perfecta  sunt  in  per- 
ditionem  :  et  lit  notas  faceret.  divilias  gloriaî  sute  in 
vasa  misericordiœ  »  (Rom.,  ix,  22),  cui  non  potest 
figmentum  dicere  :  Quare  sic  me  fecisti  ?  cuni  ha- 
beat  potestatem  ex  eadem  massa  facere  aliud 
vas    in    bonorem,    aliud    in     contumeliani.     Ubi 


quia  universa  ista  massa  morito  damnata  est , 
conlumeliam  debitani  reddit  justifia,  bonorem 
donat  indebitum  gratia ,  non  meriti  prarogati- 
va,  non  fati  nocessitato,  non  tomrritale  forUuKP; 
sed  altiludine  divitiarum  sapientia;  et  scicnfiie  Dei  : 
quam  non  aperit,  sed  clausam  miratur  Apostolus, 
clamans  :  «  0  allitudo  divitiarum  sapientiae  et  scicn- 
tia;  Dei  !  Quam  inscrutabilia  sunt  judicia  ejus,  et  in- 
vcstigabilcs  viae  ejus  !  Quis  enira  cognovit  sensinn 
Doniini?  aut  quis  consiliarius  ejus  fuit?  aut  quis 
])rior  dédit  illi,  et  retribuetur  ei''  Quoniam  ex  ipso, 
et  per  ipsum,  et  in  ipso  sunt  omuia  :  ipsi  gluria  in 
saecula  seculorum.  Amen.  »  (Rom.,  xi,  33.) 

fi.  Nolunt  autem,  ut  sit  ipsi  gloria  in  justifîcandis 
impiis  gratuita  gratia,  qui  ejus  ignorantes  justitiam, 
suam  volunt  constiluere  :  vel  jam  conclamantium 
religiosorum  et  piorum  voribus  pressi,  ita  su  faten- 
tur  ad  liabendani  seu  faciendam  justitiam  divinitus 
adjuvari,  ut  sui  praîcedcit  aliquid  meriti,  quasi  prio- 
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K  Qui  lui  a  donné  le  premior  pour  en  être  ré- 
compensé? 1)  11-;  pensent  ainsi  prévenir  par 
leur  mérite,  celui  dont  ils  savent,  ou  plutôt 
dont  ils  no  veulent  pas  savoir  «  que  tout  est  de 
lui,  par  lui  et  en  lui.  »  D'où  viennent  les  ri- 
chesses de  la  gloire  qu'il  répand  sur  les  vases 
de  miséricorde  qu'il  appelle  à  l'adoption,  et 
qu'il  veut  faire  connaître  même  par  les  vases 
de  colère  préparés  pour  la  ruine,  d'où  sortent- 
elles  ,  sinon  de  la  profondeur  des  richesses 
de  sa  science  et  de  sa  sagesse  ?  Quelles 
sont  ces  voies  incompréhensibles,  sinon  colles 
dont  le  Psalmiste  dit  [Psaume  xxiv,  10)  : 
(I  Toutes  les  voies  du  Seigneur  sont  miséricorde 
et  vérité?  »  La  vérité  et  la  miséricorde  du  Sei- 
gneur sont  donc  incompréhensibles,  parce  qu'il 
a  pitié  de  qui  il  veut,  non  par  sa  justice,  mais 
par  la  grâce  de  sa  miséricorde,  et  qu'il  endur- 
cit qui  il  lui  plaît,  non  par  iniquité,  mais  par 
suite  d'un  châtiment  vraiment  mérité.  Cepen- 
dant cette  miséricorde  et  cette  vérité  n'ont  rien 
de  contradictoire,  caril  est  écrit  [Psai/ine  i.xxxiv, 
H)  :  (I  La  miséricorde  et  la  vérité  se  sont  ren- 
contrées. »  La  miséricorde  n'empêche  pas  la 
vérité  et  la  justice  du  châtiment  qui  frappe 
celui  qui  le  mérite,  et  la  vérité  n'empêche  pas 
la  miséricorde  qui  délivre  celui  qui  n'en  était 
pas  digne.   De  quels  mérites  pourra  donc  se 


vanter  celui  qui  est  délivré,  puisque  la  récom- 
pense due  à  ses  mérites  serait  la  damnation? 
Est-ce  à  dire  cependant  que  les  justes  n'ont 
point  de  mérites?  Ils  en  ont  sans  doute,  puis- 
qu'ils sont  justes.  Mais  s'ils  sont  justes  ce  n'est 
point  par  leurs  mérites.  Ils  le  sont  devenus, 
parce  qu'ils  ont  été  justifiés.  Or,  comme  le  dit 
r.\pôtie  {Rom.,  m,  24)  :  (dis  sont  justifiés  gra- 
tuitement par  la  grâce  divine.  » 

7.  C'est  de  cette  grâce  que  les  novateurs  se 
montrent  les  ennemis  déclarés,  et  quoique  Pe- 
lage (concile  de  Diospolis),  dans  le  concile  épis- 
copal  tenu  en  Palestine,  pour  se  soustraire  à  la 
condamnation  qu'il  n'aurait  pu  éviter  sans  cela, 
ait  anathématisé  ceux  qui  disent  que  la  grâce 
de  Dieu  est  donnée  au  mérite,  on  voit  dans 
leurs  derniers  écrits,  ces  schismatiques  repro- 
duire toujours  la  même  idée,  et  prétendre  que 
c'est  au  mérite  que  la  grâce  est  accordée,  cette 
grâce  dont  saint  Paul  parle  avec  tant  de  force 
dans  son  Epître  aux  Romains,  afin  que  de 
Rome,  comme  de  la  capitale  du  monde,  sa  pa- 
role se  répandît  dans  tout  l'univers.  C'est  cette 
grâce  qui  justifie  l'impie,  c'est-à-dire  qui  le 
rend  juste  d'impie  qu'il  était  d'abord,  et  pour 
l'obtenir,  il  n'est  besoin  d'aucun  mérite  anté- 
rieur, car  aux  mérites  de  l'impie,  ce  n'est  pas 
la  giâcc,  mais  la  punition  qui  est  due.  La  grâce 


res  voleutes  dare  ut  retribualur  eis  ab  illo,  de  quo 
dictuni  est;  «  Quis  prier  dedit  illl,  et  retribuetur 
ei  »  {Hom.,  ii,  .'J.'ij  :  et  suo  pillantes  pro'ire  merito 
illum,  de  quo  audiunl,  aut  potius  auJiie  nolunt, 
«  Quoiiiam  ex  ipso,  l't  per  ipsum,  et  in  ipso  sunl  om- 
nia.  n  Ouaruni  aiiteiii  divitiaruiu  est  aUitudu  sa- 
pientiae  et  scieutiaj  ejus,  ex  his  suut  divitia;  gluriaî 
ejus  in  vasa  niisericordiœ,quaivocatiii  adoptioneni  ; 
quas  divilias  notas  vult  factre  etiam  per  vasa  ii-îc, 
qua>  perfecta  suut  in  perditionem.  Et  qucc  sunt  viat 
investigabilcs,  nisi  de  quibus  iu  Psalino  cauitur  : 
«  Universœ  vire  Domini  misericordia  et  veritas  ?  » 
[Vsal.,  XXIV,  10.)  Igitur  investigabiles  sunt  miseiicor- 
dia  et  veritas  ejus  :  quoniam  cujus  vultiuiseretur  (a), 
non  justilia,  sed  uiisericordiae  gratia  ;  et  quem  vult 
obdurat,  non  iniquitate,  sed  veritate  viiidiclie.  Quie 
tamen  misericordia  et  veritas  ita  sibi  occurrant, 
quia  scriptuni  est  :  «  Misericordia  et  veritas  obviave- 
runt  sibi  »  [Psal.,  Lxxxiv,  2)  ;  ut  nec  misericordia 
impediat  veritatem,  qua  plectitur  diguus,  nec   veri- 


tas misericordiam  qua  liberatur  indiguus.  Ou;e  igi- 
tur sua  mérita  jactaturus  est  liberatus,  cuin  si  digna 
suis  meritis  reddereutur,  non  esset  nisi  daiunatus"? 
Nullane  igitur  sunt  mérita  justoruiu?  Sunt  plane, 
quia  justi  sunt.  Sed  ut  justi  lièrent,  mérita  non  fue- 
runt.  Justi  eniin  facti  sunt,  cum  justilicati  sunt:  sed 
siciit  dicit  Apostolus  :  «  Justilicati  gratis  per  gratiain 
ipsius.»  {Rom.,  ni,  24.) 

7.  Cum  igitur  liuic  grali;c  iuiniici  iiifestique  sint 
isti,  Pelagins  tamen  in  ecclesiasticii  judicio  Palaïstino 
(non  enira  laliter  inde  impunilus  exiisset),  anathe- 
matizavit  eos,qui  dicunt  gratiain  Dei  secunduni  mé- 
rita dai'i.  Sed  niliil  aliud  in  eoruni  etiam  posleriori- 
bus  disputationiljus  invenitur,  quaiu  meritis  dai'i 
cam  gratiam,  de  cujus  coinmendatione  maxime  ad 
Uomauos  apostolica  epislolica  loquituf,  ut  inde  se 
jiraidicatio  ejus  velut  a  capite  orbis  tolo  orbe  diffun- 
deret  :  ea  est  eiiim  qua  jusliQcatur  impius,  id  est  lit 
justus  qui  prius  erat  impius.  lit  ideo  percipiendœ 
hujus  gralicX'  mérita  nulla  prœceduut,  quoniam  iiie- 


(h)  Sic  lîad.  Am.  et  Er.  At  Luv.  :  «  uoii  justitia»,  seil  niisericordice  gralia.  x  Mss.  plerique  :  «  non  juslitia,  sed  mi- 
sericordia gratiai.  u 
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ne  serait  plus  grâce,  si  elle  n'était  pas  un  don.  mérite  peuvent  avoir  des  pécheurs?  —  mais 

gratuit,  mais  seulement  une  récompense.  la  rémission  des  péchés  elle-même  est  toujours 

8.  Quand  on  demande  à  ces  gens-là  quelle  accompagnée  de  quelque  mérite,  puisque  c'est 
est  la  grâce  que  Pelage  reconnaissait  être  don-  la  foi  qui  l'obtient.  Or  il  y  a  du  mérite  dans 
née  sans  aucun  mérite  précédent,  lorsqu'il  ana-  la  foi,  comme  le  prouve  celui  qui  disait  {Luc, 
thématisa  ceux  qui  prétendent  que  la  grâce  de  xviir,  15)  :  «  iMon  Dieu,  je  ne  suis  qu'un 
Dieu  nous  est  accordée  selon  nos  mérites,  ils  pécheur,  ayez  pilié  de  moi,  »  et  qui  s'en  re- 
répondent que  cette  grâce  qui  n'est  précédée  tourna  justifié  à  cause  de  son  humilité  [Ibid., 
d'aucun  mérite,  n'est  autre  chose  que  la  nature  xiv),  «  car  quiconque  s'abaisse  sera  élevé.  » 
humaine  avec  laquelle  nous  avons  été  créés,  et  Si  donc  nous  voulons  avoir  une  véritable  idée 
que  nous  n'avons  pas  évidemment  méritée,  de  la  grâce,  c'est-à-dire  de  la  grâce  donnée 
l'uisque  nous  ne  pouvions  pas  mériter  avant  sans  aucun  mérite,  nous  devons  reconnaître, 
que  d'être.  Mais  loin  de  tout  conir  chrétien  un  comme  un  don  gratuit  de  Dieu,  la  foi  même 
pareil  mensonge!  car  celte  grâce  dont  parle  qui  est  le  commencement  de  toute  justice, 
IWpôtrc  n'est  pas  celle  de  la  création  qui  nous  selon  ces  paroles  que  Salomon  adresse  à  TÉ- 
a  faits  hommes,  mais  bien  celle  qui  nous  a  jus-  glise  dans  le  Cantique  des  Cantiques  {Cantique 
tiliés  lorsque  nous  étions  des  hommes  mauvais.  iv,  selon  les  Septante)  :  «  Vous  viendrez,  vous 
Telle  est  la  véritable  grâce  de  Nolre-Seigueur  arriverez  dès  le  commencement  de  la  foi.  n 
Jésus-Christ,  qui  n'est  pas  mort  pour  que  les  Nous  devons,  dis-je,  avouer  que  la  foi  elle-même 
hommes  fussent  créés,  mais  pour  la  justifica-  comme  un  don  gratuit  de  Dieu,  ne  vient  ni 
tion  des  impies.  Il  était  déjà  homme  celui  qui  d'aucune  antériorité  de  mérite,  ni  du  libre  ar- 
disait  {flom.  vn,  li)  :  (c  Malheureux  homme  bitre  tant  exalté  par  ces  novateurs.  Aussi 
que  je  suis,  qui  me  délivrera  du  corps  de  cette  l'Apôtre  dit-il  dans  le  même  épître  {/iom.,x\],3): 
mort?  La  grâce  de  Dieu  par  Jésus-Christ  Notre-  «  C'est  Dieu  qui  donne  à  chacun  la  foi,  selon 
Seigneur,  n  la  mesure  qu'il  lui  plaît.  »  Les  bonnes  oeuvres 

9.  Peut-être  diront-ils  encore  que  la  remis-  viennent  de  l'homme,  mais  ce  qui  vient  de 
sion  des  péchés  est  la  grâce  qui  est  donnée,  Dieu,  c'est  cette  foi  sans  laquelle  l'homme  ne 
sans  aucun   mérite  précédent.    En  effet,  quel  peut  accomplir  rien  de  bien  {Rom.,  .\iv  ,  2'^), 


rilis  impii,  non  tcr.itia,  sed  po?na  del)etur.  Nec  ista 
esset  gralia,  si  non  daretur  gratuila,  sed  débita  rcd- 
dcrelur. 

8.  Sed  cuiu  ub  istis  quseritur,  quam  £;vatiani  Pela- 
gins  eogitaret  sine  uUis  prœceilontibus  nicritis  dari, 
quando  anathematizaliat  eos,  qui  dicunt  çraliam 
lU-i  secunduni  nu'rita  noslra  dari  :  respondont  sine 
iillis  prœredenlilms  luerilis  gratiam  ipsam  liumanam 
esse  naluram,  in  qua  conditi  sunnis.  Neque  enini 
antequani  ussemns,  mcrcri  aliqiiid  poteramus  ut  es- 
senius.  Abjiciatur  a  cliristianorum  cordibus  ista  fal- 
lacia  ;  nam  omnino  non  istam  gratiani  commendat 
A]Ostolus,  qua  creati  sumus  nt  homines  cssemus, 
sed  qiia  jusiificati  cuni  mali  liomines  essemus.  Isia 
est  enini  gratia  per  Jesum  Christum  Dominiun  nos- 
trum.  litcnim  Cliristus  non  pro  nuUis  ut  hoiiiines 
condercntur,  sed  pro  irapiis  niorluus  est  nt  juslilica- 
rentiu-  :  jam  quippe  liomo  erat  qui  dicebaf;  «Miser 
ego  honio,  quis  me  liberabil  de  corpore  uiorlis  liii- 
jus?  Gratia  Dei  per  Jesum  Christum  Dominum  nos- 
trum.  »  (lium.,  vu,  2i.) 


0.  Possunt  qnidem  ilicere  remissionnem  peccato- 
rum  esse  gratiam.  qua:;  nullis  prœcedentibns  meritis 
dalur.  Quid  enim  habere  l)oni  merili  possunt  pecca- 
torcs'?Sed  nec  ipsa  remissio  pcccatorura  sine  aliquo 
mcrito  est,  si  lides  liane  inipelrat.  Neque  enim  nul- 
lum  est  merifum  Cdei,  qua  fide  illc  dicebat  :  «  Deus 
propitius  osto  mihi  pcccatori  «  \Liim,  xviii,  13),  jus- 
lificalus  mcrito  fidelis  (n)  hiimilitatis  quoniam  qui  se 
bumiUat  exallabitur.  Restât  ii:itur  nt  ipsam  lidcm 
unde  omnis  justitia  snmit  initiiim,  proptev  quod  di- 
citur  ad  Ecclesiam  in  Cantico  canticoruin:  «  Venies 
et  perlransies  ab  inilio  tidei  »  [Cant. ,  iv,  sec.  lxx)  : 
restât,  inquam, ut  ipsam  tidem  nonhunianofft),  quod 
isti  cxtollunt  tribuamus  ar])itrio  ;  nec  ullisprreceden- 
tibus  meritis,  quoniam  inde  incipiunt  bona  quaicum- 
quœ  sunt  mérita;  sed  gratuitum  donum  Dei  esse 
fateanmr,  si  gratiam  veram,  id  est  sine  meritis 
cogitanius.  Quia  sicut  in  eadem  epistola  legitur  : 
"  Uous  unicuique  parlitur  mensuram  fidei.  »  [Rom., 
XII,  3.)  Opéra  quippe  ])ona  liunt  ab  liominc;  fidcs 
autem  fit  in  homine,  sine  qua  illa  a  nnllo  iiunt  bo- 


n)  Bad.  Ani.  el  Er.  «  ruleiis  bumilialus  :  n  quibus  consentiuut  Mas.  Septeiii.  —  .i)Sic  Msj.  plures.  At  tditi  Ijabfnl  : 
«  (luo  isti  extolUiutur.  » 
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«  puisque  tout  ce  qui  no  vient  pas  de  la  foi  est 
p6ché.  » 

10.  Que  celui  qui  prie  ne  se  glorifie  donc  pas 
de  sa  prière,  même  s'il  obtient  par  elle  la  grâce 
de  vaincre  tout  désir  des  choses  temporelles, 
d'aimer  les  biens  éternels  et  Dieu  qui  est  la 
source  de  tous  les  biens.  C'est  la  foi  qui  prie 
en  lui,  la  foi  qui  a  précédé  sa  prière,  sans  la- 
quelle il  ne  pourrait  pas  prier  {Rom.,  x,  \'t,  17). 
«  Car  comment  invoquer  celui  en  qui  on  ne 
croit  pas  ?  Comment  croire  en  celui  dont  on  n'a 
jamais  entendu  parler?  Comment  en  entendre 
parler,  si  personne  ne  l'annonce  ?  La  foi  vient 
donc  par  ce  qu'on  entend,  et  l'on  entend  par 
la  parole  du  Christ.  )i  Ainsi  le  ministre  du 
Christ  qui  annonce  cette  foi,  selon  la  grâce  qui 
lui  a  été  donnée,  est  comme  celui  qui  plante  et 
qui  arrose.  Cependant  [Rom.,  x,  3,  I  Corinth., 
m,  7)  «  celui  qui  plante  et  celui  qui  arrose  ne 
sont  rien  :  tout  vient  de  Dieu  qui  donne  l'ac- 
croissement, et  qui  distribue  à  chacun  la  foi 
selon  la  mesure  qu'il  lui  plaît.  »  C'est  pourquoi 
l'Apôtre  dit  ailleurs  [E plies.,  vi,  23)  ;  «  Mes 
frères ,  que  la  paix  et  la  charité  soient  avec 
vous  avec  la  foi.  »  Et  pour  que  personne  ne 
s'attribue  le  mérite  de  cette  foi,  il  ajoute  aus- 
sitôt «  qu'elle  vient  de  Dieu  le  père  »  et  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  car  (II  ThessaL, 
m,  2)  «  tous  ceux  qui  entendent  la  parole  de 
Dieu  ne  reçoivent  pas  pour  cela  la  foi;  c'est 


Dieu  même  qui  l'accorde  à  chacun  selon  la  me- 
sure qu'il  lui  plaît  ;  comme  tout  ce  qui  est 
planté  et  arrosé  ne  fructifie  que  lorsque  Dieu 
le  fait  croître.  Pourquoi,  lorsque  deux  hommes 
ont  entendu  la  même  chose  et  vu  le  môme  mi- 
racle, l'un  croit-il  et  l'autre  ne  croit-il  pas? 
Cherchez-en  le  secret  [Rom.,  .\i,  xxxiii,  D,  lA, 
18.)  dans  la  profondeur  des  richesses  de  la 
science  et  do  la  sagesse  de  Dieu,  dont  les  des- 
seins sont  impénétrables,  et  dans  lequel  il  n'y 
a  pas  d'iniquité,  quand  il  a  pitié  de  qui  il  veut, 
ou  qu'il  endurcit  qui  il  veut;  car  ses  desseins, 
quoique  cachés,  n'en  sont  pas  moins  justes. 

H.  Après  la  rémission  despéchés,  si  l'Esprit- 
Saint  n'établit  pas  sa  demeure  dans  la  maison 
qui  vient  d'être  purifiée,  l'esprit  immonde  n'y 
rentrera-t-il  pas  avec  sept  autres  démons,  et 
alors  la  condition  de  cet  homme  ne  sera-t-elle 
pas  pire  qu'elle  n'était  précédemment?  Or, 
pour  établir  sa  demeure,  le  Saint-Esprit  ne 
souffle-t-il  pas  où  il  veut  {Jean  ,  iir ,  8)  ,  selon 
les  paroles  de  l'Evangélisle?  et  la  charité  de 
Dieu  {Rom.,  y,  3),  sans  laquelle  personne  ne 
vit  bien,  n'est-elle  pas  répandue  dans  nos  cœurs 
non  par  nous-mêmes,  mais  par  le  Saint-Esprit 
qui  nous  a  été  donné?  C'est  cette  foi  que  saint 
Paul  a  définie,  en  disant  :  «  La  circoncision  ni 
l'incirconcision  ne  sont  rien.  La  foi  est  tout,  la 
foi  qui  opère  par  l'amour.  »  {Gai.,  y.  G.)  C'est 
la  foi  des  chrétiens  et  non  pas  celle  des  démons. 


mine.  Onine  enira  quod  non  est  ex  fide  peccatum 
est. 

10.  Quapropter  ne  se  vel  ipsius  orafionis  iiiorilum 
extollat,  etiamsi  ad  viucentlas  temporalium  reruai 
cupiJilatus  et  diligonda  bona  aîterua  atque  ipsum 
funteiu  omuium  buuoriua  Deuui,  adjulorium  dalur 
oraiiti,  lides  orat  quae  data  est  nuu  oranti,  qiiseutique 
nisi  data  esset,  orare  non  posset.  Quouiodo  eniiu  in- 
vocabuut,  in  queni  non  crediderunl?  quoraodo  cre- 
dent,  quem  non  audierunt?  quomodo  audient,  sine 
priedicantc?  Igitur  fides  ex  auditu,  auditus  aulem 
per  vcrbum  OUristi.  Proindc  mmister  Christi  hujus 
fldei  prœdicator,  secundum  gratiaiu  quœ  data  est 
illi  plantator  est  et  rigalor.  Nec  tamen  qui  plantai 
eslaliquid,  nuque  qui  rigat;  sed  quicrementum  dat 
Dcus,  qui  unicuique  partitur  mensuram  tidei.  Unde 
et  alibi  dicitur  :  «  Pax  fratribus  et  caritas  cuin  lide  » 
quam  ne  sibi  tribuereut  continuo  subjunxlt:»  a 
Dec  pâtre  et  Oomhio  nostro  Jesu  Christo  »  {Fjph.,  vi, 
23  )  :  quia  nec  omnium  «st  fldus,  qui  audiuiit  vcr- 
bum, sed  quLbus  Deus  partitur   mensuram  tidei  :  si- 


cut  nec  omnia  germinant  quaîplantanturetrigautur, 
sed  quibus  Deus  dat  iucromentuin.  Car  aulem  iUe 
credat,  illc  non  crcdal,  cuni  ambo  ileui  audiunt,  et 
si  miracuhim  in  eorum  conspeclu  fiai,  ambo  idem 
vident;  allitudo  esl  diviliarum  sa])ientia3  et  scien- 
tiai  Uei,  cujus  inscrutabilia  sunt  judicia,  et  apud 
quem  non  est  iuiquitas,  dum  cujus  vult  miscretur, 
et  quem  vult  obdurat  :  neque  euim  propterea  suut 
ista  injusta,  quia  occulta. 

11.  Deinde  post  remissiunom  peccatoruni,  nisi 
mundatam  domum  habitet  Spirilus  Sanctus,  nonne 
cum  aliis  septeni  redit  spiritus  immundus,  et  erunt 
novissima  bominis  illius  pejora  quam  erant  prima? 
Ut  auteni  babitet  Spiritus  Sanctus  :  nonne  ubi  vult 
spirat,  et  caiitas  Dei,  sine  qua  ncmo  bone  vivit,  dif- 
l'unditur  in  cordibus  nostris,  non  a  nobis,  sed  per 
Spiritum  Sanctum  qui  datus  est  nobis?  Hanc  enim 
iidcMU  Apoàtuliis  delinivit,  dicens  :  «  Neque  circuni- 
cisio  est  aliquid,  neque  prœputium;  sed  lides,  qua; 
pi'i'  dilectioHL'm  operatur.  »  {Gai.,  v,  (j.)  Ista  quippe 
lides  estcbristianorura.non  diemouiorum  :  uam  et  dic- 
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Car  les  tlémons  croient  et  tremblent,  mais  ai-  uns  s'en  allèrent  scandalisés,  et  les  autres  res- 
mcnt-ils  quelque  chose?  S'ils  ne  croyaient  pas,  tèrent  et  crurent  en  lui.  Car  nul  ne  peut  venir  à 
ils  ne  diraient  pas  à  Jésus-Christ  :  h  Yous  êtes  lui,  s'il  ne  lui  a  été  donné  par  le  Père,  et  par 
le  Saint  de  Dieu,  »  ou  bien  :  «  Vous  êtes  le  Fils  cela  môme,  par  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  puis- 
de  Dieu  »  [Luc,  iv,  34)  et  s'ils  aimaient,  ils  que  les  dons  et  les  œuvres  do  l'indivisible  Tri- 
ne  lui  auraient  pas  dit  .  «  Qu'y  a-t-il  de  com-  nité  sont  inséparables.  Le  Fils,  en  rendant  hon- 
mun  entre  vous  et  nous?»  (  Ibid.,  vni,  28.)  neur  au  Père,  ne  voulait  pas  montrer  qu'il  y 
12.  C'est  donc  la  foi  qui  nous  attire  au  Christ.  avait  quelque  différence  entre  eux,  mais  il  nous 
Or,  si  elle  ne  nous  était  pas  donnée  par  un  bien-  donne  seulement  un  grand  exemple  d'humilité, 
fait  tout  gratuit,  il  ne  nous  dirait  pas  lui-même  :  13.  Que  disent  à  cela  les  défenseurs  ou  plu- 
II  Personne  ne  peut  venir  à  moi,  si  mon  Père  tôt  les  trompeurs  du  libre  arbitre,  car  ils  en 
qui  m'a  envoyé  ne  l'attire.  »  [Jean,  vi,  46.)  Et  sont  les  trompeurs  en  l'enflant  présomptueuse- 
plus  bas  il  répète  dans  le  même  sens  :  «Les  pa-  ment"  d'orgueil?  Que  disent-ils,  non  contre 
rôles  que  je  vous  ai  dites  sont  esprit  et  vie  ;  nous,  mais  contre  l'Evangile,  sinon  ce  q^ie  l'A- 
maisil  y  en  a  parmi  vous  qui  ne  croient  pas.  »  pôtre  s'est  objecté  à  lui-même,  comme  s'il  avait 
[IbiiL,  vers.  Gi.)  A  quoi  l'Evangéliste  ajoute  :  à  répondre  à  des  gens  comme  eux  :  «  Vous  me 
((  Car  Jésus-Chiist savait  dès  le  commencement  dites  :  Pourquoi  Dieu  se  plaint-il  encore,  car 
quels  étaient  ceux  qui  croiraient  en  lui,  et  quel  qui  peut  résister  à  sa  volonté?»  [I{oiu.,ik,  10.) 
serait  celui  qui  devait  le  trahir.  »  {Ibid.,  vers.  Saint  Paul  s'est  fait  à  lui-même  cette  objection 
95.)  Et  pour  que  personne  ne  s'imaginât  que  comme  venant  de  quelqu'un  qui  n'aurait  pas 
ceux  qui  croient  appartiennent  à  la  prescience  accepté  ce  qu'il  avait  dit  précédemment  :  «Dieu 
divine,  de  la  même  manière  que  ceux  qui  ne  a  pitié  de  qui  il  veut  et  endurcit  qui  il  veut.  » 
croient  pas,  et  que  Dieu  ne  faisait  que  prévenir  [Ibid.,  18.)  Et  avec  l'Apôtre  (car  nous  ne 
leurs  mérites,  l'Evangéliste  ajoute  aussitôt  trouvons  rien-dc  mieux  à  dire)  :  ((  0  hommequi 
ces  paroles  du  Sauveur  :  «  C'est  pourquoi  je  ètes-vous,  pour  contester  avec  Dieu?  «  [Ibid., 
vous  ai  dit  que  nul  ne  peut  venir  à  moi,  s'il  ne  20.) 

lui  a  été  donné  par  mon  Père.  »  [Ibid. ,  vers.  66.)  1 4.  Cependant  si  nous  cherchons  comment  on 

De  là  vient  que  parmi  ceux  qui  l'avaient  eu-  mérite  l'endurcissement,   nous  trouverons  que 

tendu  parler  de  sa  chair  et  de  son  sang,  les  c'est  en  vertu  de  la  condamnation  où  le  péché 


mones  credunt  et  contremiscunt,  sed  nuniquid  et  di- 
ligunt?  Nam  si  non  crederent,  non  dicereut,  «  Tu  es 
sanctus  Dei  »  (  Lucœ,  iv,  41  )  :  vel  :  «  Tu  es  FiUus 
Dei.  1)  (L((C(C,  vui,  28.)  Si  autemdiligerent,  non  dicc- 
rent  :  «  Quid  noliis  et  tibi  ?  » 

Capl't  UI.  —  12.  FiJes  igitur  ad  Christuui  nos  tra- 
hit, qua;  nisi  desuper  graluito  muuere  iiobis  darc- 
tur,  non  ipse  diceret  :  «  N'emo  potest  venire  ad  nie, 
nisi  Pater  qui  niisit  me,  adtraxent  eum.  »  L'ude  et 
paulo  postait  :  «  Verba,  quœ  ego  locutus  suiu  voliis, 
spiritus  et  vita  sunt.  Sed  sunt  quidam  ex  vobis,  qui 
non  credunt.  »  Deinde  Evangelista  subjuugit  :  «  Scie- 
bat  enim  ab  inilio  Jésus  qui  essent  credontes,  et 
quis  esset  traditurus  eum.  »  (Joan.,\i.)  Et  ne  quis- 
(piani  existimarct  credentes  sic  ad  ejus  prsescientiam 
pcrtinere,  quomodo  non  credentes,  id  est  ut  non  eis 
lides  ipsa  desuper  daretur,  sed  tantummodo  volun- 
tas  eorum  pr;enosceretur,  mox  abjecit  atque  ait  : 
«  lit  dicebat  :  Propterca  dixi  vobis,  quia  nemo  potest 
venire  ad  nie,  nisi  tuerit  ei  datum  a  Pâtre  meo.  » 
[Joan.,  VI,  66.)  Hiuc  erat  quod  eorum,  qui  audic- 
rant  loqueutem  de  carne  sua  et  sanguine  suo,  qui- 


dam scandalizati  abcesserunt  ,  quidam  credeudo 
manserunt  :  quia  nemo  potest  venire  ad  ilium  nisi 
cui  datum  est  a  l^atre,  acperhoc  et  ab  ipso  Filio,et 
a  Spiritu  Sancto.  Neque  enim  separata  sunt  doua  vel 
opéra  inseparabilis  Triiiitatis;  sed  Filius  sic  hono- 
rans  Patrem,  non  atïert  uUius  distantiœ  docunien- 
tuni,  sed  magnum  pisibet  humilitatis  exemplum. 

13.  Hic  itei'um  isti  Hberi  arbitrii  dêfen.sores,  im- 
mo  decL'plores  quia  intlatorcs,et  inllatorcs  quia  pruj- 
sumtores,  non  adversum  nos,  sed  adversus  Evange- 
lium  locuturi,  quid  aliuddicunt  quaiii  idquodApos- 
tolus  sibi,  quasi  a  talibus  diceretur,  objecit?  «  Dicis 
itaque  iiiibi  :  Quid  adbuc  conqueritur,  nam  volun- 
tati  ejus  quis  résistif?  »  [Rom.,  ix,  19.)  Hanc  contra- 
dictioiiem  sibimelipsi  tamquam  al)  altero  opposuit, 
velut  ex  eorum  voce  qui  iiolunt  accipere  quod  supe- 
rius  dixerat  :  «  Ergo  cujus  vult  miseretur,  et  quem 
vult  obdurat.  »  (liid.,  xviii.)  Talibus  itaque  dicamus 
eum  Apostolo,  non  enim  iiielius  illo  invenire  possu- 
mus  quid  dicamus  :  «  0  homo,  tu  quis  es  qui  respon- 
deas  Deo?  »  {Ibid.,  xx.) 

14.  Quœrituus  namque  merilum  obdurationis,  e 
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a  enveloppù  lu  masse  cnticro.  Dieu  n'endurcit 
pus  l'homme  en  lui  inspirant  la  malice,  mais 
en  lui  refusant  sa  iniséricorrlc.  Ceux  à  qui  il  ne 
l'accorde  pas,  n'en  sont  point  dignes  et  ne  la 
méritent  pas  ;  ou  plutôt  ils  sont  dignes  et 
méritent  de  ne  pas  l'obtenir.  Et  si  d'un  autre 
côté  nous  cherchons  comment  on  mérite  la  mi- 
séricorde, nous  ne  le  découvrirons  pas,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  démérite  qui  la  fasse  obtenir. 
La  grâce,  en  effet,  cesserait  d'exister,  si  elle 
n'était  pas  un  don  gratuit,  mais  une  dette  payée 
au  mérite. 

13.  Si  nous  prétendons  méjiter  la  gr;'ice  en 
vertu  ae  la  foi  qui  préci^^de,  quel  mérite  avait 
donc  l'homme  avant  la  foi  pour  être  digne  de 
la  recevoir?  «Qu'a-t-il  qu'il  n'ait  reçu?  et  s'il  l'a 
reçu,  pourquoi  s'en  glorifie-t-il,  comme  s'il  ne 
l'avait  pas  reçu?  »  (1  Corintk.,  iv,  7.)  De  même 
que  l'homme  n'aurait  ni  la  sagesse,  ni  l'intelli- 
gence, ni  le  conseil,  ni  la  force,  ni  la  science, 
ni  la  piété,  ni  la  crainte  de  Dieu,  si,  selon  la 
parole  du  prophète,  il  n'avait  reçu  l'esprit  de 
sagesse  et  d'intelligence,  de  conseil  et  de  force, 
de  science,  de  piété  et  de  crainte  de  Dieu,  de 
même  qu'il  n'aurait  ni  la  vertu,  ni  la  charité, 
ni  la  confinence,  s"il  n'avait  d'abord  reçu  l'Es- 
prit dont  l'Apôtre  dit  :  n  Ce  n'est  pas  un  esprit 
de  crainte  que  vous  avez  reçu,  mais  un  esprit 
de  vertu,  de  charité  et  de  continence.  »  (  I  Ti- 
moth.,  I,  7.)  L'homme  n'aurait  pas  non   plus 


la  foi  s'il  n'avait  pas  reçu  l'esprit  de  foi,  dont  le 
même  apùtrc  dit  :  «  Comme  nous  avons  le 
même  esprit  de  foi  dontil  est  écrit.  1)  (II  Corint/i., 
IV,  13)  :  «J'ai  cru,  c'est  pourquoi  j'ai  parlé; 
nous  croyons  aussi, etc'estpourquoi  nous  parle- 
rons.» [Psaume  cxv,  i.)  Or,  Dieu  a  pitié  de 
qui  il  veut,  non  en  vertu  d'aucun  mérite,  mais 
par  un  pur  effet  de  sa  miséricorde;  c'est  ce  que 
saint  Paul  nous  fait  voir  clairement,  quand  il 
dit  de  lui-]nême  :  «J'ai  obtenu  miséricorde  pour 
devenir  fidèle.»  (1  Corinl/i.,  vu,  2o.) 

CnAriTiŒ  IV.  —  IG.  Si  nous  disions  au  moins 
que  nous  recevons  le  don  de  la  grâce  par  le 
mérite  de  la  prière,  nous  avouerions  par  là 
même,  que  la  grâce  est  un  don  de  Dieu,  puis- 
que nous  l'obtenons  par  la  prière  ;  et  il  est  clair 
que  ce  que  nous  lui  demandons  vient  de  lui  ;  car 
si  l'homme  tenait  cette  grâce  de  lui-même,  il 
n'aurait  pas  besoin  de  la  demander.  Mais  pour 
ne  pas  laisser  croire  que  la  grâce  est  précédée 
en  nous  par  les  mérites  de  la  prière,  de  telle 
sorte  que  la  grâce  ne  serait  plus  un  don  gratuit 
et  par  conséquent  ne  serait  plus  grâce,  si  elle 
était  la  récompense  du  mérite,  la  prière  elle- 
même  est  comptée  parmi  les  dons  de  la  grâce. 
«  Nous  ne  savons  pas  même,  »  dit  le  docteur 
des  nations,  «  ce  que  nous  devons  demander  à 
Dieu,  ni  comment  il  faut  le  demander;  mais 
l'Esprit  lui-même  prie  pour  nous  avec  des  gé- 
missements ineffables.  «  Que  signifient  ces  mots: 


invenimus.  Merito  namque  peccati  universa  massa 
damnafa  est;  ncc  obdurat  Deus  inipertiendo  jiiali- 
liam,  sed  non  inqiortiomlo  misericordiain.  Quibu» 
cnim  noniiiipiMlitur,  noc  digni  sunt,  nec  nierentur: 
at  potius  ut  non  iinpertiatur,  hoc  digni  sunt,  hoc 
mereutur.  QuaM-iiiius  autcui  luerituni  miscricordia;, 
nec  invenimus,  quia  nulhunest,  ne  gratia  evacuctur, 
si  non  gratis  donadir,  sed  lueritis  reddilur. 

lo.  Si  onim  divorimus  lideni  pr;ucessisso,  i/i  qiia 
essct  meritum  gratia?,  quid  luerili  habelial  liunio 
anfe  fideiii  ut  acciperet  fideni  ?  Quid  enim  habel  quod 
non  acccpif?  Si  autem  aceepit,  quid  gloriatur  quasi 
non  acceperif?  Sicut  eniin  non  lialierot  hoiiio  sapien- 
liam,  intellectum,  consilium,  fortudinem,  scii'ntiaui, 
pietatem,  timoreiu  Dci,  nisi  secundum  prophcticum 
eloquiuni  accepissot  Spirituui  sapientiaî  et  intellectiis, 
consihi  et  fortitudinis,  scientiœ  et  iiiutatis  ac  limoris 
Dei:  sicut  non  haberet  virtutem,  caritatem,  conli- 
nentiam,  nisi  accoploSpirilu,  de  quo  dicil  Apostolu?: 
«  Non  enim  accepistis  Sivirilum  timoris,  sed  virlutis 
et  caritatis  et  contiuentiœ  :  »  ita  non  haberet  lidem 


nisi  accepisset  Spiritum  Cdei,  de  quo  idem  ipse  dicit  : 
«  Habentes  aulciu  cunulem  Spiritum  fidei,  socunduni 
quod  scriptuni  est  :  Credidi,  propter  qucnl  locutus 
sunij  et  nos  crediunis,  propter  quod  cl  loquinnu'.  » 
(r.s.,  i.xy,  10.)  Non  autem  moiito  accepisse,  sed  mi- 
sericordia  ejus,  qui  cujus  vult  niiseretur,  uianifestis- 
sime  ostendit,  ul)i  de  seipso  ait  :  «  i^lisericordiani 
conscculus  suni,  ut  lidclis  esseni.  »  (I  Tim.,  i,l3.) 

Capi't  IV.  —  lu.  Si  dixerimus  lueriluiu  prœcedere 
oralionis,  ut  don\inigralia3consequatiu',  impetrando 
quidem  oratio  quidquid  inipctrat,  evidcnter  donum 
Dei  esse  ostendit,  ne  horao  exislimct  a  seipso  sibi 
esse  quod  si  iii  potcstate  haberetur,  non  utique  pos- 
eeret'.u- :  veruuilanicn  ne  salteni  orationis  putai-entur 
prœcedere  mérita,  quibus  non  gratuita  daretur  gra- 
tia, sed  janinec  gratia  esset,  quia  débita  redderetur. 
etiam  ipsa  oratio  intcr  gratiaî  niunera  repcritur, 
«  Quid  enim  oronius,  ait  Doctor  gcntiuni,  sicut  opor- 
tet  nescimus,  sed  ipse  Spiritus  interpellât  pro  noliis 
gemitibus  inciiarralulilnis.  »  [Uom.,  vui,  20.)  Quid 
est  autem,  interpellât,  idsi  iiiterpcllare  nos  i'acit  ? 
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«L'Esprit  lui-même  prie    pour  nous»   {Rom.,      par  lequel  nous  crions  :  Mon  Père,  mon  Père.» 
viii,  2())  sinon  que  c'eçU'Esprit  qui  nous  pousse      (^om.,xii,  15.)  SaintPaulneditpasquec'cst  l'Es- 


à  prier?  car  la  marque  la  plus  certaine  de  l'in- 
digence, c'est  de  prier,  et  de  prier  avec  des  gé- 
missements, mais  comme  il  n'est  pas  permis 
de  croire  que  le  Saint-Esprit  manque  de  quel- 
que chose,  saint  Paul  a  dit  :  «  L'esprit-Saint 
prie  pour  nous,  »  c'est  l'Esprit  qui  nous  in- 
vite à  prier,  et  qui  nous  inspire  le  désir  de 
prier  et  de  gémir.  Car,  dit  l'Evangile  :  «Ce 
n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais  c'est  l'Esprit  de 
votre  Père  qui  parle  en  vous.»  {Matk.,x.  -20.) 
Cela  ne  veut  pas  dire  toutefois  que  nous  prenons 
aucune  part  à  la  chose,  mais  pour  mieux  faire 
voir  le  secours  de  l'Esprit-Saint,  l'Evangile  dit 
que  c'est  lui  qui  fait  ce  qu'il  nous  fait  faire. 

17.  Ce  n'est  pas  notre  esprit   «  qui  prie  avec 
des   gémissements  ineffables,»  mais  le  Saint- 


prie  qui  cric  en  priant,  mais  c'est  en  lui  que 
nous  crions  :  Mon  Père,  mon  Père.  Dans  un 
autre  endroit  il  dit  cependant  :  Parce  que  vous 
êtes  ses  enfants,  Dieu  a  envoyé  dans  vos  cœurs 
l'Esprit  de  son  Fils  qui  crie  :  Mon  Père,  mon 
Père.  »  {Gai.,  iv.  G.)  L'Apôtre  ne  dit  pas  ici 
que  c'est  par  le  Saint-Esprit  que  nous  crions, 
il  a  mieux  aimé  dire  que  c'est  l'Esprit  lui-même, 
comme  dans  ces  passages  où  nouslisons  :  «  L'Es- 
pric  lui-même  prie  pour  nous  avec  des  gémisse- 
ments ineffables  »  {hom.,  VIII,  26),  et  encore  : 
«  C'est  l'Esprit  de  votre  Père  qui  parle  en  vous.» 
{Math.,  x,20.) 

18.  De  même  donc  que  personne  n'estvérita- 
blementsage,  ni  véritablement  intelligent,  ni  ex- 
cellent par  le  conseil  et  la  force,  que  personne 


Esprit  lui  même,  qui  vient  ainsi  au  secours  de  ne  peut  réunir  en  lui  la  science  et  la  piété,  ou 

notre  faiblesse  ;  c'est  ce  que  l'Apôtre  démontre  la  piété  avec  la  science,  ni  craindre  Dieu  d'une 

évidemment  quand  il  dit:    «L'Esprit  de  Dieu  crainte  chaste,  s'il  n'a  reçu  l'esprit  de  sagesse 

nous  aide  et  nous  soutient  dans  notre  faiblesse  »  et  d'intelligence,    de   conseil  et   de    force,   de 

{/^om.,  VIII,  26),  et  lorsqu'il  ajoute  :  «Car  nous  science,  de  piété  et  de  crainte  du  Seigneur; 

ne  savons  pas  même  ce  qu'il  faut  demander,  de    même  que  personne  n'a  de  vraie  vertu, 

ni  comment  il  faut  le  demander.»  {Ibid.,  viiu  de  charité  sincère,  de  continence  religieuse,  si 

26.)  C'est  de  ce  même  Esprit  qu'il  est  dit  plus  ce  n'est  par  l'esprit  de  vertu,  de  charité  et  de 

clairement  encore   dans   un   autre  passage   :  continence;  de  même  que  sans  l'esprit  de  foi 

«Vous  n'avez  pas    reçu   l'esprit   de  servitude,  nul   ne  peut   croire    d'une   manière   parfaite, 

pour  vous  conduire  encore  paria  crainte  ;  mais  comme  sans  l'esprit  de  prière  nul  ne  peut  prier 

vous  avez  reçu  l'esprit  d'adoption  des  enfants  avec  fruit.  Ces  différences  de  dons  nemarquent 


Indigenlis  enim  certissimum  indiciuni  est  interpcl- 
lare  gemitibus.  NuUius  autem  rci  esse  iiuligentem  fas 
est  credere  Spiritum  Sanotum.  Sed  ita  dictum  est  in- 
terpellât, quia  iiiterpellare  nos  facit,  uobisque  inter- 
pcllandi  et  geniendi  inspirât  alléctum  :  sicut  illud  in 
Evangelio  :  «  .\on  enim  vos  estis  qui  luquimioi,  scd 
Spiritus  PaU'is  vestri,  qui  loquilur  in  vol)is.  »  [Mat., 
X,  20.)  Nequc  enim  et  hoc  ita  lit  de  nobis  taniquani 
nibil  facientil)us  nobis.  Adjutorium  igitur  Spiritus 
saiicti  sic  exprcssum  est,  ut  ipso  t'acere  diceretur,  quod 
ut  faciamus  facit. 

17.  Nani  non  esse  intelligendum  spiritum  nostrum, 
de  quo  dictum  est  :  «  Interpellât  gemitibus  inenarra- 
bilibus  »  {Rom.,  vni,20),  sed  Spiritum  Sanctum,  quo 
nostfa  infirmitas  adjuvatur,  satis  ipso  demonstiat 
Apostolus  :  iude  enim  cwpit  :  «  Spiritus,  inquit,  ad- 
juvat  infirmitatem  nostram;  »  deinde  ita  subjunxit, 
«  Quid  enim  oremus,  sicut  oportet  nescimus  :  »  et 
caitera.  De  hoc  quippe  Spiritu  aperlius  alilji  dicit  : 
«  iNon  enim  accepislis  spiritum  servitutis,  iterum  in 
timoré;  sed   accepislis  Spiritum  adoptionis  iiliorum 

TOM.   VI. 


in  quo  clamamu^,  Abba,  Pater.  »  Ecce  hic  non  dixit 
quod  ipse  Spiritus  clamet  orando,  sed  «  in  quo 
clamamus  :  Aljba,  Pater,  n  Alio  tamen  loco  ait  : 
»  Qiioniam  lilii  Dei  estis,  misit  Deus  Spiritum  Kilii 
sui  in  corda  vestra  clamantem,  Abba  Pater.»  [Gah, 
IV,  0.)  Non  hic  ait,  in  quo  clamauuis:  sed  ipsum  Spi- 
ritum clamantem  dicerc  raaluit,quo  eflicitur  ut  cla- 
mcmiis,  sicut  sunt  illa  :  «  Ipse  spiritus  interpellât 
gemitibus  inenarrabilibus  »  (Rom.,  viii,  20),  et 
«  Spiritus  Patris  vestri  est,  qui  loquitur  in  vobis.  » 
[Mal.,  X,  20.) 

18.  Sicut  ergo  nemo  recte  sapit,  recto  intclligit, 
recte  consilio  a  fortitudinc  praîvalet,  nemo  scienter 
plus  est,  vel  pic  sciens,  nemo  timoré  casto  Deum 
limet,  uisi  accoperit  spiritiuu  sapientiaj  et  intelloc- 
tus,  consilii  ot  fortitudiuis,  scionliœ  et  pietatis  et  tl- 
moris  Dei  :  uec  habet  quisquam  virtiitem  veram, 
caritatcm  sinceram,  continenliam  religiosam,  nisi 
por  spiritum  virlutis  et  caritatis  et  continentiœ  :  ita 
sine  spiritu  tidoi  non  est  recte  quispiam  crcditurus, 
uec   sine  Spiritu  oratiouis  salubriter  oraturus.  Non 
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pas  des  esprits  diU'érents,  mais  ils  sont  l'œuvre 
«  d'un  seul  et  même  esprit  qui  les  partage  et  les 
distribue  à  chacun  comme  il  lui  plaît.  »  {Cor.,xu, 
i;j.)Car  «  l'Esprit  souffle  où  il  veut»  {Juan.,  ni, 
8)  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  vient  au 
secours  de  celui  dans  lequel  il  habite,  autre- 
ment que  de  celui  où  il  n'habite  pas  encore.  11 
aide  à  devenir  fidèles  ceux  dans  lesquels  il  n'a 
pas  encore  établi  sa  demeure,  et  en  habitant 
dans  ceux  qui  sont  déjà  fidèles,  il  soutient  et 
fortifie  leur  piété. 

GuAi'iTRE  V.  —  l'J.  Quel  mérite  y  a-t-il  donc 
dans  l'homme  avant  la  grâce  qui  la  lui  fasse 
obtenir,  puisque  tout  mérite  en  nousestl'œuvre 
de  la  grâce,  et  que  Dieu,  en  couronnant  nos 
mérites,  ne  couronne  que  ses  dons?  En  effet, 
de  même  que  dès  le  commencement  de  la  foi, 
nous  avons  reçu  miséricorde,  non  pai'ce  que 
nous  étions  déjà  fidèles,  mais  pour  obtenir  les 
moyens  de  le  devenir,  de  même  à  la  lin  de  no- 
tre course,  où  commencera  la  vie  éternelle, 
Dieu,  comme  il  est  écrit,  «  nous  couronnera 
dans  sa  miséricorde  et  dans  sa  bonté.»  {Psaum., 
cil,  4.)  Ce  n'est  donc  pas  en  vain,  que  dans  nos 
chants  nous  disons  à  la  gloire  du  Seigneur  : 
«  Sa  miséricorde  me  préviendra»  {Psaume,  Lvm, 
H),  (ict  sa  miséricorde  me  suivra.»  {Ps.,  xii, 
Aussi  la  vie  éternelleque  nous  posséderons  sans 
fin  à  la  fin  des  siècles,  et  qui  sera  la  récom- 
pense de  nos  mérites  précédents,  est  elle-même 


appelée  grâce,  comme  étant  un  don  gratuit  ; 
non  pas  qu'elle  ne  soit  aussi  une  récompense  ac- 
cordée à  nos  mérites,  mais  parce  que  ces  mé- 
rites mêmes  sont  un  don  du  Seigneur  et  l'œuvre 
do  la  grâce,  et  non  point  celle  de  notre  propre  1 
force.  C'est  l'apôtre  Paul  lui-même,  ce  grand 
défenseur  de  la  grâce,  qui  donne  le  nom  de 
grâce  à  la  vie  éternelle,  quand  il  dit  aux  Ro- 
mains :  «La  mort  est  la  solde  du  péché,  mais 
la  vie  éternelle  est  la  grâce  de  Dieu  dans  notre 
Seigneur  Jésus-Christ.»  (/?o»i.,  vi,  2U.) 

20.  Voyez,  je  vous  prie,  avec  quelle  brièveté 
et  quel  soin  l'Apôtre  s'est  exprimé,  et  en  con- 
sidérant attentivement  ses  paroles,  l'obscurité 
de  celte  question  s'éclaircira  un  peu.  En  effet, 
quand  il  dit  que  «  la  mort  est  la  solde  du  pé- 
ché,» ne  devrait-il  pas  pour  être  d'accord  et 
conséquent  avec  lui-même  ajouter  que  la  vie 
éternelle  est  la  solde  de  la  justice?  Et  cela  est 
vrai;  parce  que  comme  lamort  est  la  solde  jus- 
tement méritée  du  péché,  de  même  la  vie  éter- 
nelle est  la  solde  de  lajustira.  Sa  parole  ne  serait 
pasmoins  vraie,  si  au  lieu  de  se  servir  du  mot  de 
((justice»,  il  avait  employé  celui  de  ((foi»,  car 
(lie  juste  vit  de  la  foi.  ((  {Habac,  ii,  4;  Rom., 
IV,  23.)  Dans  beaucoup  de  passages  de  l'Ecri- 
ture, la  vie  éternelle  est  appelée  récompense; 
mais  nulle  part  nous  ne  trouvons  qualifiées  de 
ce  nom  la  justice  et  la  foi,  parce  qu'elles  sont 
en  effet  le  fondement  de  la  récompense,  ou  si 


quia  tôt  suut  spiritus,  seJ  omnia  haec  operatur  uuus 
atcjue  iJiiui  Spirilus  dividens  propria  unicuique 
prout  vull  :  quia  Spiritus  ubi  vult  spiral  :  sed  quod 
fatendu(n  est,  aliter  adjuvat  nondum  inhabitaus,  ali- 
ter idhabitans.  Naui  nondum  inbabitans  adjuvat  ut 
sint  lid(;les,  inbabitans  adjuvat  jam  rid(;les. 

Caput  V.  —  )9.  Quod  est  ergo  meritum  hominis 
ante  gratiain,  que  merilo  pcrLipiatgratiam,  cumoni- 
ne  Ijonura  miu-itum  nosiruui,  non  in  nobis  faciat 
nisi  gratia  ;  et  cum  Deus  coronat  mérita  nostra,  ui- 
hil  aliud  corouet  quaiu  munera  sua?  Sicut  enini  ab 
iaitio  tidei  misericordiam  consecuti  sumus,  non  quia 
iideles  eramus,  sed  ut  essemus  :  sic  in  fine,  quo  erit 
vita  tuterua,  coronabit  nos,  sicut  scriptum  est  :  n  in 
miscratioue  et  œisericordia.  »  {Psal.,  en,  42.)  Non 
itaque  frustra  Deo  cantatur  :  «  Et  niiscricordia  ejus 
prteveniet  me,  »  et  ((  Misericordia  ejus  subscquetur 
me.  »  Unde  et  ipsa  vita  œterna,  qu;e  utique  in  line 
sine  fuie  habebitur,  et  ideo  mei'itis  pni?cedentibus 
redditur;  tamenquia  eadeui  mérita  quibus  red(Htur, 
non  a  nobis  parata  sunt  per  nostram  suflicienliam, 


sed  in  nobis  facta  per  gratiam,  etiaui  ipsa  gratia 
nuncupatur;  non  ob  aliud  nisi  quia  gratis  dalur  ; 
née  ideo  quia  non  meritis  datur,  sed  quia  data  sunt 
et  ipsa  mérita  quibus  datur.  Ubi  autein  inveuimus 
etiam  vitaiu  œternam  gratiam  nuucupari,  babeums 
apud  cumdeui  gratia;  magnilicuui  defeusorem  apos- 
tolum  Pauluni  :  «  Stipendium,  inquit,  peccati  mors 
est;  gratiam  autem  Dei  vita  œterna  in  Cliristo  Jesu 
Domino  nostro.»  {Rom.,  vi,  23.) 

20.  Vide  obsecro  te,  in  quanta  brevitate  quam  vi- 
gilanter  verba  posuerit,  quibus  diligentcr  couside- 
ratis,  quaistionis  bujus  aliquantulum  dilucescat  obs- 
curitas.  Cum  cnim  dixisset,  «  Stipendium  i)eceati 
mors  ;  »  quis  non  eum  congruentissime  et  consequen- 
ter  yildei'e  judicaret,  si  diceret,  Stiiiendium  autein 
justiliœ  vita  ;eterna?  etverum  est  ;  (|uia  sicut  nierito 
peccati  taniquam  stipendium  redditur  mors,  ita  ine- 
rito  justiti.T.  taniquam  stipendium  vita  œterna.  Aut  si 
noUet  dicere  justitiœ;  diceret  tidei  :  quoniam  justus 
ex  tide  vivit.  Unde  etiam  et  merces  appellatur  pluri- 
niis  sanclarum  scripturarum  locis  :  nusquani  porro 
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l'on  veut  delà  solde,  car  ce  que  le  salaire  est  à  que  tu  l'as  reçue,  qu'as-tu,  en  effet,  quetu  n'aies 
l'ouvrier,  la  solde  l'est  au  soldat.  reru?  c'est  pourquoi,  ô  homme,  situ  veuxrece- 
21.  Mais  comme  l'esprit  d'orgueil  cherche  voir  la  vie  éternelle,  n'oublie  pas  qu'elle  est, 
tellement  à  se  glisser  dans  le  cœur  des  plus  il  est  vrai,  la  solde  de  la  justice,  mais  qu'a- 
grands  saints  qu'aOn  de  l'en  préserver  lui-même,  vanttout  elle  est  une  grâce,  car  la  justice  elle- 
Uieu  lui  avait  envoyé  un  ange  de  Satan  pour  le  même  est  aussi  une  grâce.  La  vie  éternelle  te 
souffleter;  le  bienheureux  Apôtre,  toujours  en  seraitdue,si  Injustice  venait  de  toi.  Maismain- 
garde  pour  combattre  le  fléau  si  pernicieux  de  tenant  nous  recevons  tout  de  la  plénitude  de 
l'orgueil,  appelle  la  mort  la  solde  du  péché.  Jésus-Christ,  non-seulement  la  grâce  qui  nous 
C'est  bien  là  ce  qu'on  peut  appeler  la  solde,  fait  supporter  jusqu'à  la  fin  les  labeurs  de  cette 
parce  qu'elle  est  due,  parce  qu'elle  est  juste-  vie,  mais  encore  une  autre  grâce  qui  nous  pro- 
ment méritée.  Mais  de  peur  que  l'homme  juste  curera  plus  tard  une  vie  éternelle  de  repos  et 
ne  s'enorgueillisse  du  bien  qui  est  en  lui,  en  de  félicité.  De  tout  ce  que  la  foi  nous  enseigne, 
s'imaginant  que  ce  bien  est  son  œuvre  de  la  il  n'est  rien  de  plus  important  pour  notre  salut 
même  manière  que  le  mal  est  l'œuvre  dupéché,  que  celte  doctrine,  parce  que  h'intoUigence  ne 
saint  Paul  ne  dit  pas  que  la  vie  éternelle  est  la  peut  rien  concevoir  de  plus  vrai,  et  écoutons 
solde  de  la  justice,  mais  bien  qu'elle  est  une  toujours  la  voix  du  Prophète,  qui  nous  dit  : 
iigrâce»    de  Dieu,  et    il  ajoute   aussitôt:  «En  «Si  vous  ne  croyez  pas,  vous  ne  comprendrez 


Notre-Seigneur  Jésus-Christ,»  afin  qu'on  ne 
cherche  pas  pour  y  arriver,  d'autre  voie  que 
celle  du  divin  Médiateur.  N'est-ce  pas  comme 
s'il  s'écriait  :  0  justice  humaine,  ou  plutôt  or- 
gueil qui  te  couvres  du  nom  de  justice?  En  en- 
tendant que  la  mort  est  la  solde  du  péché,  pour- 
quoi te  prépares-tu  à  l'élever  et  à  demander 


pas.  (1  {/saïe,  vu,  9,  selon  les  Septante.) 

Chapitre  VI.  -  22.  Mais,  répondront  nos 
adversaires  :  «  Les  hommes  qui  ne  veulent 
pas  vivre  pieusement  s'excuseront  en  disant  : 
Pourquoi  nous  reprocher  de  vivre  mal,  puis- 
que nous  n'avcn'»  pas  reçu  la  grâce  de  vivre 
bien?  »  —  Ceux  qui  vivent  mal  ne  peuvent  pas 


comme  une  solde  qui  t'est  due,  la  vie  éternelle  dire  véritablement  qu'ils  ne  fout  pas  de  mal, 

opposée  à  la  mort?  il  n'y  a  que  la  vraie  justice  car  n'en  point  faire  c'est  vivre  bien  ;  et  si  leur 

qui  aitdroit  à  cettcéternelle  vie,  et  si  cette  jus-  vie    est  mauvaise,  ce   mal   vient   d'eux   seuls, 

tice  est  vraie,  elle  ne  vient  pas  de  toi,  elle  des-  qu'ils  le  tirent  soit  du  péché  originel,  soit  des 

cend  du  Père  des  lumières.  Si  tu  lapossèdes,  c'est  fautes  qu'ils  ont  eux-mêmes  commises.  S'ils  sont 


dicta  est  nicrces  juslitia  vel  lides,  quia  justitiae  vel 
fidei  rcdtlitur  rnerces.  Quud  est  autem  mcrccs  ope- 
ranli,  hoc  militanti  stipe-udium. 

21.  Scd  beatus  Apostolus  adversus  elatioucni  quM.' 
usquB  adeo  magnis  tontat  irrepere,  ut  et  sibi  proptcr 
ips.iin  dicat  datum  angolum  Satanœ,  a  quo  colaplii- 
zaretur,  ne  vertLceni  prœsunitionis  erigeret  :  adver- 
sus banc  ergo  elatiouis  postcm  vigilaiitissiiiie  militans, 
<(  .Stipcndiuni,  hiquit,  peccah  mors.  »  Recle  slipen- 
dium,  quia  dcbetur,  quia  digne  rctribuitur,  quia 
meiito  ri'ilditur.  Deinde  ne  justitia  de  buuiano  se 
exiollerel  bono  merito,  sicut  bunianum  ineritum  ma- 
luiii  non  duliitatur  esse  pcccatum,  non  a  contrario 
refulit,  dicens  :  Stipcndiuni  jiislitia".  vitaœlerna  ;  seil 
«  gratia,  inquit,  Dci  vita  :otcrna.  »  Ktba:'c  ne  prœler 
niedialorem  aliqua  alia  via  qurercrelur,  adjecit  :  «  in 
Christo  Jcsu  Domino  nostro  :  »  tamqiiam  dicerot, 
Audito  quod  slipendium  peccati  sit  mors,  quid  te 
disponisextollere,  obumana  non  justitia,  sed  nomine 
justitice  plane  superbia?  quid  le  disponis  extollere, 
et  contrariam  morti  vitam  œternam  tamquam  debi- 


tuni  stipenilium  dagilare?  Cui  dcbetur  vita  aeterna, 
vcra  justitia  est.  Si  aulem  vera  justitia  est,  ex  le  non 
est  ;  desursum  est  descendens  a  Pâtre  luminum.  Ut 
liaberes  ean),  sitamcu  liabes  eam,  pi'ofecto  accepisli. 
Qidd  cnim  habes  quod  non  acccpisti  '?  (Juaproptcr,  o 
lionio,  si  acceptni'us  es  vitam  œternam,  juslitiaj  qui- 
dcm  stipendium  est,  scd  tihi  gratia  est,  cui  gratia  est 
et  ipsa  justitia.  Tibi  cnim  tamquam  débita  rcdderc- 
tur,  si  ex  te  tibi  esset  justitia  cui  debelur.  Nunc  vero 
de  plonitudine  ejus  accepimus  non  soluni  gratiam, 
qua  nunc  juste  in  laborilnis  usquc  in  fuieui  viviinus, 
sed  etiam  gratiani  pro  bac  gratia,  ut  iu  requic  pos- 
tea  sine  fine  vivanuis.  Hoc  nibilsalubrius  (ides  crédit, 
([uia  nikil  verius  intcllcctus  invcnit.  lit  debcums  au- 
dire  Pioplictam  diccnlera.  «  Nisi  credideritis,  non 
intelligctis.  »  (Isa.,  vu,  9.) 

CAfCT  VI.  —  22.  Seil  «  excusabunt  se,  iuquit,  bo- 
ulines, qui  nolunt  recte  et  iidcliter  vivere,  dicenles  ; 
Quid  nos  fecimus  qui  maie  vivinius,  quandoquideui 
gratiam  unde  beue  viveremus,  non  accepimus?  »  Non 
possunt  veraciter  dicere,   uiliil  mali  se  fecisse,  qui 
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des  vases  de  colère  préparés  pour  hi  ruine,  ils 
doivent  s'imputer  à  eux  seuls  le  châtiment  qui 
leur  est  dû;  car  ils  appartiennent  à  cette  masse 
qui,  pour  le  péché  d'un  seul  en  qui  tous  les 
hommes  ont  péché,  a  été  justement  condamné 
par  Dieu.  S'ils  sont  des  vases  de  miséricorde 
auxquels,  quoique  formés  de  la  même  masse. 
Dieu  a  remis  la  peine  méritée,  qu'ils  n'en  con- 
çoivent aucun  orgueil,  mais  qu'ils  glorifient  ce- 
lui ijui  leur  a  accordé  une  miséricorde  à  laquelle 
ils  n'avaient  aucun  droit.  «S'ils  ont  d'autres 
pensées.  Dieu  ne  manquera  pas  tôt  ou  tard  de 
leur  faire  connaître  la  vérité.  »  [Philip., m,  15.) 
23.  Enlln  quelle  pourra  être  l'excuse  de  ces 
esclaves? allégueront-ilsl'objection  quel'Apôtre 
s'est  faite  brièvement  à  lui-même  , comme  si  elle 
venaitd'eux  :«  Pourquoi  Dieu  se  piaint-il  encore? 
qui  peut  résistera  sa  volonté?  »  {Rom.,  i.v,  19.) 
C'est-à-dire  :  (Jael  reproche  peut-on  nous  faire 
si  nous  offensons  Dieu  en  vivant  mal,  puisque 
personne  ne  peut  s'opposer  à  sa  volonté?  n'est- 
ce  pas  lui  qui  nous  a  endurcis  en  nous  refusant 
sa  miséricorde?  Mais  s'ils  n'ont  pas  honte  par 
une  pareille  excuse  de  nous  contredire,  ou  plu- 
tôt de  contredire  l'Apôtre  même;  pourquoi  hé- 
siterions-nous à  leur  répéter  sans  cesse  les  pa- 
roles de  ce  même  Apôtre  :  nO  homme,  qui  es- 
tu  pour  contester  avec  Dieu?  Un  vase  d'argile 


dit-il  à  celui  qui  l'a  formé  :  Pourquoi  m'avcz- 
vous  fait  ainsi?  Le  potier  n'a-t-il  pas  le  droit  de 
faire  de  la  même  masse  justement  condamnée 
un  vase  d'honneur,  en  vertu  de  la  grâce  misé- 
ricordieuse, ou  un  vase  d'ignominie  en  vertu 
de  sa  juste  colère?  »  [Rom.,  ix,2l.)  Si  le  Sei- 
gneur agit  ainsi,  c'est  pour  faire  éclater  les  ri- 
chesses de  sa  gloire  sur  les  vases  de  miséri- 
corde, et  leur  montrer  la  grandeur  des  bienfaits 
qu'il  leur  accorde,  lorsque  les  vases  de  colère 
recevront  le  châtiment  qui  était  dû  à  tous;  qu'il 
suffise  donc  au  chrétien  vivant  de  sa  foi,  et  qui 
ne  voit  pas  encore  la  fin  des  desseins  divins, 
ou  du  moins  qui  ne  les  aperçoit  qu'imparfai- 
tement, qu'il  lui  suffise  de  croire  que  Dieu  ne 
délivre  personne,  si  ce  n'est  par  une  miséri- 
corde gratuite  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
et  qu'il  ne  condamne  personne,  sinon  par  un  ju- 
gement équitable  et  vrai,  par  le  même  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur.  Mais  pourquoi  délivre- 
t-il  ou  ne  délivre-t-il  pas  celui-ci  plutôt  que  ce- 
lui-là? Pénétrez,  si  vous  le  pouvez,  dans  la 
profondeur  mystérieuse  de  ses  jugements,  mais 
prenez  garde  au  précipice  qui  est  à  vos  pieds. 
Y  a-t-il  donc  de  l'iniquité  en  Dieu?  Loin  de 
nous  une  telle  pensée!  «  Mais  ses  jugements 
sont  impénétrables  et  ses  voies  incompréhen- 
sibles. 1)  [Rom.,  IX,  1  4.) 


malc  vivant.  Si  euim  niliil  mail  faciunt,  bene  vivunt  : 
si  autem  maie  vivant,  de  suo  maie  vivunt,  vel  quod 
originalitei-  traxerunt,  vel  quod  insuper  addiderunt. 
Sed  si  vasa  sunt  ira-,  qu;c  perfecta  sunt  ad  perditio- 
nem,  qu;e  illis  deijita  redditur,  sibi  hoc  imputent, 
quia  ex  ea  massa  facta  sunt,  quam  propter  unius  pec- 
catum,  in  quo  omncs  peccaverunt,  meiito  Ueus  jus- 
tequc  damnavil.  Si  autem  vasa  sunt  misericordiiu, 
quibus  ex  eudeni  massa  factis  suppliciuiii  debitum 
reddere  uoluit,  non  se  iullent,  sed  ipsum  glorilicent, 
qui  eis  misericordiam  non  debitam  prœstitit,  et  si 
quid  aliter  sapiunt,  et  hoc  quoque  illis  ipse  rcvela- 
bit. 

■23.  Postremo  quouam  se  isti  excusabimt  modo? 
Nempe  illo  quem  breviter  tamquam  ex  eorum  voce 
sibi  objecit  Apostolus  ut  dicant  ;  «  Quid  adhuc  con- 
queritur?  non  voluntati  ejus  quis  résistif?  »  (Rom., 
IX,  19.1  Hijc  est  enim  diccre  :  Quid  de  nobis  sit  que- 
rela,  quod  Deuni  oft'eudamus  maie  vivendo,  cum  il. 
lius  voluntati  nemo  possit  resistere,  qui  nos  obduravit 
misericordiani  non  prœstando  ?  Si  ergo  illos  non  pu- 
det  hac  excusatiune,  non  nobis,  sed  Apostolo  contra- 
dicere,  cur  nos  pigeât  eis  quud  dixit  Apostolus,  hoc 


idem  atque  identideni  dicere,  «  0  homo,  tu  quis  es 
qui  respondeas  Deo?  Nuœquid  dicit  ligraentum  ei 
qui  se  lînxit,  Quare  sic  me  fecisti?  An  non  liabet  po- 
testateni  figulus  luti,  ex  eadem  massa,  »  utique  me- 
rito  reclequo  daninata,  «  facere  aliud  vas  in  bono- 
reni »  indebitum  propter  misericordiiç  gratiani,  «  aliud 
in  contuuieliaui  »  debitam  propter  iraî  justitiam,  et 
ut  notas  faciat  divitias  gloriaî  suœ  m  vasa  misericor- 
disB,  sic  ostendens  quid  eis  largiatur,  cum  id  siqipli- 
ciuin  récipient  vasa  irœ  quod  pariter  omnibus  debe- 
batur.  Satis  sit  intérim  cliristiauu  ex  lidc  adhuc 
viventi,  et  nundum  cernenti  quod  peri'ectum  est,  sed 
es  parte  scienli,  nosse  vel  credere  quod  neminem 
Deus  liberet  nisi  gratuita  misericordia  per  Dominum 
nostrum  Jesuni  Christum,  et  neminem  damnet  nisi 
œquissinia  veritate  per  eumdem  Dominum  nostrum 
Jesum  Cbristuni.  Cur  autem  illum  potius  quam  illum 
liberet  aut  non  liberet,  scrutetur  qui  potest  judicio- 
rum  ejus  tam  magnum  profundum,  verumtamen 
caveat  prœcipitium.  Numquid  enim  est  iniquitas  apud 
Deuni  ?  absit.  Sed  inscrutabilia  sunt  judicia  ejus,  et 
iuvestigaliiles  viaj  ejus. 
24.  Et  in  majoribus  dumtasat  latibus  merito  die 
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24.  C'est  seulement  de  ceux  qui  ont  atteint 
l'âge  de  raison,  qu'on  peut  dire  avec  vérité  : 
Ils  n'ont  pas  voulu  connaître  les  moyens  de 
vivre  saintement.  Ce  qui  est  plus  grave  encore, 
ils  les  ont  connus  et  n'ont  pas  voulu  s'y  sou- 
mettre, selon  ce  qui  est  écrit  :  Le  mauvais  ser- 
viteur ne  sera  pas  corrigé  par  les  paroles,  et 
même  s'il  les  comprend,  il  ne  se  coriigera  pas.  » 
{ProL'.,xxi\,  19.)  D'où  vient  qu'iln'obéirapas,  si- 
non à  cause  de  sa  mauvaise  volonté? Et  alors 
la  damnation  divine  sera  d'autant  plus  grande 
et  plusjuste,  qu'on  exige  le  plus  de  celui  ;i  qui  on 
a  le  plus  donné.  Aussi  l'Ecriture  dit-elle  que 
ceux-là  sont  inexcusables  qui  connaissant  la  vé- 
rité persévèrent  dans  l'iniquité.  «  La  colère  de 
Dieu,  »  dit  l'Apôtre,  «  s'est  révélée  du  haut  du 
ciel  contre  toute  l'impiété  et  l'injustice  des 
hommes  qui  tiennent  la  vérité  de  Dieu  captive; 
car  ils  out  connu  ce  qu'on  peut  connaître  de 
Dieu,  Dieu  même  le  leur  ayant  découvert.  Les 
perfections  invisibles  de  Dieu,  son  éternelle 
puissance  et  sa  divinité  sont  devenues  visibles 
depuis  la  création  du  monde,  par  la  connais- 
sance que  ses  ouvrages  nous  donnent  de  lui  ; 
de  sorte  qu'il  sont  inexcusables.  »  {Hom.,  i, 
18.) 

.25.  Si  donc  l'Ecriture  appelle  inexcusables 
ceux  qui  ayant  pu  connaître  les  perfections  in- 
visibles de  Dieu  par  la  grandeur  de  ses  œuvres, 
n'ont  pas  obéi  à  la  vérité,  mais  ont  persévéré 


dans  l'injustice  et  l'impiété,  car  ils  ont  connu 
Dieu,  mais  u  ils  ne  l'ont  pas  glorifié  comme 
Dieu,  et  ne  lui  out  pas  rendu  d'actions  de  grâ- 
ces ;  n  {Rom.,  I,  21)  combien  plus  encore  sont 
inexcusables,  ceux  qui,  instruits  de  sa  loi,  se 
mêlent  de  conduire  les  aveugles  et  veulent  ins- 
truire les  autres,  au  lieu  d'apprendre  eux- 
mêmes:  gens  qui  prêchent  de  ne  pas  voler  et  qui 
volent?  N'est-ce  pas  d'eux  que  l'Apôtre  dit  : 
«0  homme,  qui  que  vous  soyez,  qui  condam- 
nez les  autres,  vous  êtes  inexcusables,  parce 
qu'en  les  condamnant,  vous  vous  condamnez 
vous-mêmes,  puisque  vous  faites  les  mêmes 
choses  que  vous  condamnez.  »  [Rom.,  ii,  I.) 

26.  Nous  entendons  encore  le  Seigneur  lui- 
même  dire  dans  l'Evangile  :  «  Si  je  n'étais  pas 
venu,  et  que  je  ne  leur  eusse  point  parlé,  ils  ne 
seraient  pas  coupables,  mais  maintenant  ils  ne 
peuvent  excuser  leur  péché.  »  [Jean,  xv,  22.  ) 
Ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'ils  auraient  été  sans 
péchés,  eux  qui  en  étaient  chargés,  et  même 
des  plus  graves,  mais  que  si  le  Seigneur  n'é- 
tait pas  venu,  ils  n'auraient  pas  le  péché  de 
n'avoir  pas  cru  en  lui,  après  avoir  entendu  sa 
parole,  et  qu'ils  ne  peuvent  s'excuser  en  disant  : 
«nous  n'avons  pas  entendu,»  c'est  pourquoi 
«nous  n'avons  pas  cru.»  Car  l'orgueil  humain, 
qui  présume  tant  des  forces  du  libre  arbitre, 
croit-il  se  justifier  en  attribuant  ses  fautes  à  son 
ignorance  et  non  à  sa  volonté? 


putest,  Hi  nolueruut  iutelligere,  ut  bene  agerent  :  Hi 
quod  gravius  est,  intellexerunt,  et  non  oliedierunt  : 
quia  sicut  scripluni  est  :•  «  Verbis  non  eniendabitur 
servus  durus  ;  si  eniui  et  iutellexerit,  non  obcdiet.  » 
[Vrùc,  XXIX,  10.)  l'ude  non  obediet,  iiisi  sua  pcssiuia 
vohmtate?  Cui  gravioi-  damnatio  divina  œquitate  de- 
betur.  Cui  enini  plus  datur,  plus  exigiturab  eu.  Istus 
quippe  Scriptura  dicit  inexcusabiles,  quos  non  latet 
Veritas,  et  in  eis  persévérât  iuiquitas.  «  Revelatur 
enim  ira  Dei  de  eœlo,  ait  Apostolus,  super  oranem 
iiupietatem  et  injustitiani  honiinum  coruni,  qui  ve- 
rilatem  in  justifia  detinent  :  quia  quod  notum  est 
Dei.  nianifestum  est  in  illis.  Deus  enini  illis  luanifes- 
tavit.  luvisibilia  enim  ejus  a  creatura  mundi  par  ea, 
quaî  facta  sunt,  intellecta  conspiciuntur  ;  sompiterna 
quoque  virtus  ejus  ac  divinitas,  ul  sunt  inexcusabi- 
les. »  (Rom.,  I,  18.) 

25.  Si  ergo  istos  inexcusabiles  dicit,  qui  invisibilia 
illius  per  ea,  quaî  facta  sunt,  intellecta  conspicere 
potuerunt,  nec  obedierunt  tamen  veritati,  sed  ini(iui 
et  irapii  permanserunt,  neque  enim  non  cognoverunt, 


sed  «  cognoscentes  (inquit)  Deum,  non  ut  Deum  glo- 
rilicaverunt,  aut  gratias  egerunt  :  »  quanto  niagis 
inexcusabiles  sunt,  qui  ex  lege  ejus  instructi  conti- 
dient  se  ipsos  duces  esse  caicorum,  et  alios  docenles, 
seipsos  non  docent  :  qui  pra^dicaut  non  furanduni, 
et  furantur  ;  et  cetera  quaî  de  ipsis  Apostolus  loqui- 
tur.  Eis  quippe  dicit,  «  Propteroa  inexcusabilis  es, 
0  bomo  onuiis  qui  judicas  :  in  quo  enim  aliura  judi- 
cas,  tcniefipsuin  condemnas  :  eadem  enim  agis  quaî 
judicas.  »  (Rom.,  it,  1.) 

26.  Dicit  etiam  ipse  Dominus  in  Evangelio  :  «  Si 
non  venissem,  et  locutus  eis  fuisseni,  peccatum  non 
haberent  :  nunc  auteui  excusationeni  uon  habent  de 
peccato  suo.  »  Non  ulique  peccatum  nullum  habe- 
rent, qui  pleni  eraut  aliis  uiagnis  multisque  peccatis  : 
sed  hoc  peccatum  vull  iutelligi  non  eus  balnturos 
fuisse,  si  non  venisset,  cpio,  cuui  audissent  eum,  non 
credideruut  in  eum.  Hanc  eos  excusationeni  non  ha- 
bere  asserit,  qua  possint  dicere  :  Non  audivimus,  idco 
non  credidimus.  Humana  quippe  superbia  taniquani 
piiesumens  de  veribus  liberi  arbitrii  excusatain  se 
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27.  Or,  quand  les  divines  Ecritures  appellent 
inexcusables  tous  ceux  qui  pèchent  sciemment, 
elles  n'excluent  pas  même  ceux  qui  pourraient 
prétexter  l'ignorance,  car  le  juste  Jugement  de 
Dieu  atteint  aussi  ceux  qui  n'ont  pas  entendu 
sa  parole.  «  Quiconque,  en  effet,  aura  péché 
sans  la  loi,  périra  sans  la  loi.  »  [Jiom.,  ii,  12.) 
Aucune  excuse  à  cet  égard  n'est  admise  par 
Dieu  qui  sait  qu'il  a  créé  l'homme  avec  le  sen- 
timent du  bien  et  qu'il  lui  a  donné  le  précepte 
de  l'obéissance,  et  que  le  péché  qui  devait  pas- 
ser dans  la  postérité  d'Adam  est  la  suite  du 
mauvais  usage  qu'il  a  fait  de  son  libre  arbitre. 
Ainsi  il  ne  faut  donc  pas  prétendre  qu'on  est 
condamné  sans  avoir  péché,  puisque  tous  sont 
devenus  coupables  par  le  péché  d'un  seul,  en 
qui  tous  ont  péché,  même  avant  d'avoir  com- 
mis des  fautes  qui  leur  soient  propres.  Tout  pé- 
cheur est  donc  inexcusable,  soit  par  le  péché 
originel,  soit  par  ceux  qu'il  a  commis  volontai- 
rement, qu'il  sache  ou  qu'il  ignore,  qu'il  juge 
ou  qu'il  ne  juge  pas.  L'ignorance  en  ceux  qui 
n'ont  pas  voulu  s'instruire  est  un  péché,  comme 
elle  est  la  peine  du  péché  dans  ceux  qui  ne 
l'ont'  pas  pu.  Dans  les  uns  comme  dans  les  au- 
tres l'excuse  n'est  pas  légitime  et  la  condamna- 
tion est  juste. 

28.  Si  les  divines  Ecritures  déclarent  parti- 


culièrement inexcusables  ceux  qui  pèchent  non 
par  ignorance,  mais  sciemment,  c'est  pour  con- 
fondre l'orgueil  aveclequel  ils  présument  beau- 
coup trop  des  forces  de  leur  libre  arbitre,  et 
leur  faire  reconnaître  à  eux-mêmes  qu'ils  sont 
impardonnables.  Ils  n'ont  plus  en  effet  à  allé- 
guer l'excuse  de  leur  ignorance,  et  n'ont  pas 
encore  la  justice  qu'ils  croyaient  pouvoir  ac- 
quérir par  leur  seule  volonté.  Celui  à  qui  Dieu 
avait  donné  la  grâce  de  savoir  et  d'obéir  ne 
dit-il  pas  :  a  La  loi  donne  la  connaissance  du 
péché»  {Rom.,  ni,  20)  et  ((  c'est  par  la  loi  que 
je  l'ai  connu?  »  {Rom.,  vu,  7.)  ((Je  n'aurais  pas 
connu  la  convoitise  si  la  loi  n'avait  pas  dit  : 
[Rom.  ,  iùid.)  Vous  ne  convoiterez  pas  {Exod., 
x\,  17)  »  et  saint  Paul  par  ces  paroles  ne  dé- 
signe pas  l'homme  ignorant  la  loi  qui  ordonne 
mais  celui  qui  a  besoin  de  la  grâce  libératrice, 
lorsqu'il  dit  :  ((  Je  me  plais  dans  la  loi  de  Dieu 
selon  l'homme  intérieur  {Rom.,  vu,  20),  »  et 
malgré  celte  connaissance  et  cet  amour  même 
de  la  loi,  il  ne  laisse  pas  de  s'écrier  bientôt 
après  :  ((  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort"? La  grâce  de 
Dieu  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  {Rom., 
xxiv).  »  Rien  donc  ne  peut  nous  guérir  des 
blessures  que  nous  a  faites  le  premier  homme 
dans  lequel  a  péri  le  genre  humain ,  sinon  la 


putat,  quanto  ignorantiœ,  non  voluntatis  (a)  videtur 
esse  quod  peccat. 

27.  Secundum  hanc  (■scusalionem,  inexcusables 
dicit  Scripfura  divina  quoscumque  scientes  peccare 
convincit.  Dei  tamen  justum  judicium  nec  illisparcit, 
qui  non  audierunt.  Qiiicuraque  enim  sine  Lege  pec- 
caverunt,  sine  Lege  peribunt.  Et  quamvis  se  ipsi 
excusare  videantur,  non  admittit  hanc  excusationem, 
qui  scit  se  fecisse  hominem  rectum  eique  obedientiœ 
dédisse  praeceptum,  nec  nisi  ejus,  quo  maie  usus  est, 
libero  voluntatis  arbitrio,  etiam  quod  transiret  in 
jiosleros,  manasse  peccatuni.  Neque  enim  damnantur 
qui  non  peccaverunt,  quandoquidem  illud  ex  uno  in 
omnes  portransiit,  in  quo  ante  propria  in  singulis 
quibusque  peccata  omnes  coramuniter  peccaverunt. 
Ac  per  hoc  inexcusabilis  est  omnis  peccator,  vel  reat.u 
originis,  vel  additamento  etiam  propri;n  voluntatis, 
sive  qui  novit,  sive  qui  ignorât;  sive  qui  judicat,  sive 
qui  non  judicat.  Quia  et  ipsa  ignorantia  in  eis,  qui 
inteUigere  noluerunt,  sine  dubitatione  peccatum  est; 
in  eis  aulem  cpii  non  potuerunt,  pœna  peccati.  Ergo 

(a)  Lov.  «  voluntatis  est  quod  peceat.  »  At  editiones 
peccat.  »  —  (*)  Sic  Bad.  Am.  Er.  el  mêlions  nolte  Mss.  Al 


in  utrisque  non  est  justa  excusatio,  sed  justa  dam- 
natio. 

28.  Ideo  autem  divina  l'ioquia  eos  inexcusabiles 
ilicunt,  qui  non  ignorantes,  sed  scientes  peccant,  ut 
secundum  judicium  superbia;  suœ,  quo  niultum  con- 
lidunt  de  viribus  proprise  voluntatis,  se  inexcusabiles 
videant;  quia  de  ignorantia  jam  non  habent  excusa- 
tionem suam,  et  (6)  nonduni  est  justitia,  cui  prrcsu- 
mebant  sufticere  voluntateni.  At  vero  ille  cui  Domi- 
nus  et  scicndi  et  obediendi  largitus  est  gratiam  : 
«  Per  Legem,  inquit,  cognitio  peccati  :  »  [Rom.,  m, 
21)  et,  <(  Peccatum  non  cognovi,  nisi  per  legem. 
Naui  coucupiscentiam  nesciebam,  uisi  lex  diceret, 
Non  concupisces.  «  {Exod.,  xx,  17.)  Nec  vult  intelligi 
bomiuen  prœceptricis  legis  ignarum,  sed  liberatricis 
indignum  gratis;  ubi  dicit;  «  Condelector  legi  Dei 
secundum  interiorem  hominem  :  »  {Rom.,  vu,  "22)  et 
cum  hac  non  solum- scientia,  verum  etiam  et  delec- 
tatione  legis,  postea  dicit  :  ((  Miser  ego  homo,  quis  me 
liberabit  de  corpore  mortis  hujus  ?  Gratia  Dei  per  Je- 
sum  Christum  Dominum  nostrum.   »  [Ibid.,   xxiv.j 

antiquiores  et  Mss.  uovem   habenl  :  «  videtur  esse  quod 
Lov.  liabet,  ((  et  dum  non  est,  etc.  n 
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grâce  du  Sauveur.  Personne  ne  peut  rompre 
les  liens  d'esclavage  de  ceux  qui  ont  été  vendus 
au  péché  ,  sinon  celui  qui  est  venu  pour  les  en 
racheter. 

29.  C'est  pourquoi  tous  ceux  qui  veulent  s'ex- 
cuser de  leur  iniquité  sont  punis  avec  justice, 
puisque  ceux  qui  sont  délivrés  ne  le  sont  que 
par  la  grâce.  Si  leur  excuse  était  juste  en  effet, 
ce  ne  serait  plus  la  grâce,  mais  la  justice  qui 
les  délivrerait.  Mais  comme  cette  délivrance  est 
un  effet  de  la  grâce  divine  ,  elle  ne  vient  ni  de 
la  justice ,  ni  de  la  volonté,  ni  des  œuvres,  ni 
même  de  l'excuse  de  celui  qui  est  délivré,  puis- 
qu'encore  une  fois  si  cette  excuse  était  juste, 
c'est  par  justice  et  non  par  grâce  qu'on  serait 
délivré;  et  nous  savons  que  c'est  la  grâce  de 
Jésus-Christ  qui  opère  la  délivrance  même  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  disent  :  «  Pourquoi 
Dieu  se  plaint-il  encore?  Qui  peut  s'opposera 
sa  volonté?  (^o?n.  ,  IX,  19.)  »  Si  l'excuse  était 
juste ,  ce  ne  serait  plus  en  vertu  d'une  grâce 
toute  gratuite,  mais  en  considération  de  la  lé- 
gitimité de  l'excuse  qu'on  serait  délivré.  Si,  au 
contraire,  c'est  la  grâce  seule  qui  délivre,  l'ex- 
cuse n"a  rien  de  juste ,  puisque  la  grâce  qui 
sauve  les  hommes  ,  n'est  véritablement  grâce, 
que  quand  elle  ne  leur  est  pas  due".  Que  se 
passe-t-il  donc  dans  ceux  qui  disent  :  «  Pour- 
quoi Dieu  se  plaint-il  encore,   puisque  nul  ne 


peut  résister  à  sa  volonté?  »  sinon  ce  que  Sa- 
lomon  nous  apprend  dans  ses  Proverbes  :  «  La 
folie  de  l'homme  viole  et  détruit  les  voies  du- 
Seigneur,  et  dans  son  co'ur  il  accuse  Dieu?» 

30.  Dieu  forme,  il  est  vrai,  les  vases  de  co- 
lère pour  la  perdition  ,  afin  de  montrer  son 
courroux  et  de  faire  éclater  sa  puissance  qui 
sait  faire  un  bon  usage  des  méchants ,  et  pour 
faire  connaître  les  richesses  de  sa  gloire  sur  les 
vases  de  miséricorde  destinés  à  un  honneur 
qui  n'est  point  dû  à  la  masse  condamnée,  mais 
qui  est  un  effet  de  l'abondance  de  sa  grâce. 
Et  toutefois ,  dans  ces  mêmes  vases  de  colère 
formés  pour  l'ignominie  due  à  la  masse  con- 
damnée ,  c'est-à-dire  dans  ces  hommes  créés 
pour  le  bien,  mais  destinés  par  leur  péché  aux 
supplices  éternels  ,  Dieu  n'est  pas  l'auteur  du 
mal  que  sa  vérité  réprouve  et  que  sa  justice 
condamne.  En  effet ,  de  même  que  la  nature 
humaine,  digne  sans  contredit  de  toute  louange, 
est  l'œuvre  de  sa  volonté,  de  même  sans  aucun 
doute  le  péché  qui  mérite  condamnation  ,  est 
l'ouvrage  de  la  volonté  de  l'homme.  Or,  c'est 
cette  volonté  de  l'homme  qui  a  transmis  un 
vice  héréditaire  à  la  postérité  renfermée  dans 
Adam,  quand  il  a  péché ,  et  qui  est  également 
la  source  de  bien  d'autres  fautes,  lorsque  cha- 
cun se  charge  de  nouveaux  péchés  dans  la  vie 
qui  lui  est  propre.  Mais  ni  le  péché  originel,  ni 


N.emo  itaque  libérai  a  vulneribus  illius  truciJatoris, 
nisi  liujus  gratia  Salvatoris.  Nemo  liljerat  venumda- 
tos  sub  peccato  a  vinculis  captivantis,  nisi  gratia  re- 
dimentis. 

29.  Ac  par  hoc  universi,  qui  se  in  nequitiis  et  ini- 
quitatibus  excusatos  volunt,  ideo  justissime  puniun- 
tur,  quoniam  qui  liberantur,  nonnisigratialiberanlur. 
Nara  si  excusatio  illic  justa  esset,  hou  inde  jam  gra- 
tia, sed  justitia  liberaret.  Cum  vero  non  libérât,  nisi 
gratia,  nibil  justum  invenit  in  eo  quem  libérât,  non 
voluntatem,  non  operationem,  non  salloni  ipsara  ex- 
cusationem  :  nara  si  ba;c  justa  est,  quisquis  ea  uti- 
tur,  merito  non  gratia  liberatur.  Noviraus  enim 
liberari  per  gratiani  Christi  quosdaiu  etiam  eorum, 
qui  dicunt  :  «  Quid  adbuc  ronqueritur  "?  nam  volun- 
tati  eju3  quis  résistif?  »  (Rom.,  ix,  10.)  Quœ  si  justa 
est  excusatio,  non  jam  gratuita  gratia.  sed  propter 
bujus  excusationis  justitiam  liberantur.  Si  aulem 
gratia  est  qua  liberantur,  profecto  ha;c  excusatio  ju- 
sta non  est.  Tune  enim  vera  gratia  est,  qua  homo 
liberatur,  si  non  secundum  debitum  justitiœ  rotri- 
buitur.  Nihil  ergo  fit  in  eis,  qui  dicunt  :  «  quid  adlmc 


conqueritur  ?  uam  voluulati  ejus  qui  resistit?  »  nisi 
quod  legitur  in  iibro  Salomonis  :  «  Insipientia  viri 
violât  vias  ejus  :  Deum  aulem  causatur  in  corde  suo.  » 
[Pruv.,  XIX,  33.) 

30.  Quamvis  itaque  Deus  faciat  vasa  irœ  in  perdi- 
tionem,  ut  ostendat  iram,  et  demonstret  potentiam 
suam,  qua  liene  etiam  utiturmalis;  et  ut  notas  faciat 
divitias  gloriœ  sua?  in  vasa  misericordiœ  ;  quœ  facit 
in  bonorem,  non  damnabili  raassœ  debitum,  sed  susî 
gratiœ  largitate  donatuni  :  tanien  in  eisdem  ira^  va- 
sis,  propter  merituni  massœ  in  contumeliam  debi- 
tam  factis,  id  est  in  homiuibus  propter  nalurœ  qui- 
dem  bona  creatis,  sed  propter  vitia  supplicio  destina- 
tis,  iniquitatem,  quam  rectissirae  veritas  improbat, 
damnare  novit  ipse,  non  facere.  Siout  enim  voluntati 
ejustribuilur  huraananatura,nunodubifante  laudan- 
da,  sic  bominis  voluntati  culpa  tribuitur,  nullo  récu- 
sante damnanda.Quae  voluntas  boniinisaut  hereJila- 
rium  vitium  transmisit  in  [losteros,  quos  in  se  habuit 
cum  iieccaret;  aut  adquisivit  etiam  cajtera  vitia, 
cum  in  seipso  unusquisque  perdite  viveret.  Sed  ne- 
que  ab  illo  quod  originaliter  trahitur,  neque  ab  his 
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ceux  que  chacun  comniiît  peisonnellement  clans 
sa  vie,  soit  en  ne  comprenanl  pas,  soit  en  no 
voulant  pas  comprendre,  soit  même  avec  con- 
naissance de  la  loi ,  ce  qui  ajoute  encore  à  la 
prévarication  ,  ne  sont  effacés  et  justifiés  que 
par  ]fL  grâce  de  Dieu  au  nom  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ.  Et  ce  n'est  pas  seulement 
en  nous  remettant  nos  péchés  que  la  grâce  di- 
vine nous  en  délivre  ,  mais  en  nous  inspirant 
avant  tout,  la  foi  et  la  crainte  de  Dieu,  en  nous 
donnant  un  salutaire  et  efficace  amour  de  la 
prière,  «jusqu'à  ce  que  nous  soyons  guéris  de 
toutes  nos  langueurs ,  jusqu'à  ce  que  notre  vie 
soit  rachetée  de  la  corruption  et  que  nous 
soyons  couronnés  dans  la  compassion  et  la 
miséricorde.  »  {Psauwe  cii,  3,  etc.) 

31.  Quant  à  ceux  qui  croient  que  ce  serait 
accuser  Dieu  de  faire  acception  de  personnes 
si,  dans  une  même  cause,  il  répand  sa  miséri- 
corde sur  les  uns  et  sa  colère  sur  les  autres,  ils 
restent  sans  force  dans  leur  raisonnement  , 
quand  il  s'agit  des  enfants.  Je  passe  sous  si- 
lence le  châtiment  qui  atteint  tous  les  hommes, 
même  les  enfants  nouveau-nés,  châtiment  dont 
l'Apôtre  dit  :  «  Par  le  péché  d'un  seul  tous  les 
hommes  sont  tombés  dans  la  condamnation,  » 
dont  on  est  délivré  ,  comme  le  dit  le  même 
Apôtre  {Rom.,  v,  18)    »  par  la  justice  d'un  seul 


dans  lequel  tous  les  hommes  reçoivent  la  jus- 
tification qui  donne  la  vie  (l/iid.).  Oui,  je  laisse 
de  côté  cette  question,  pour  m'occuper  unique- 
ment de  celle  qui  concerne  les  enfants;  nos 
adversaires,  forcés  de  céder  à  l'autorité  de  l'É- 
vangile, ou  confondus  par  l'accord  unanime  de 
la  foi  do  tous  les  peuples  chrétiens  ,  sont  obli- 
gés d'avouer  que  nul  enfant ,  s'il  n'est  régé- 
néré par  l'eau  et  par  l'Esprit ,  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  des  deux.  Et  cependant  quelle 
raison  peuvent-ils  donner  de  ce  que  ,  parmi 
les  nouveau-nés,  les  uns  sortent  de  cette  vie 
après  avoir  été  baptisés  ,  et  les  autres  livrés  à 
des  mains  infidèles,  ou  appartenant  même  à 
des  parents  chrétiens,  meurent  avant  d'avoir 
été  présentés  au  baptême?  Diront-ils  que  c'est 
un  effet  du  destin  ou  du  hasard?  Je  ne  pense 
pas  qu'ils  en  viennent  à  un  tel  point  de  dé- 
mence ,  pour  peu  qu'ils  veuillent  encore  con- 
server le  nom  de  chrétiens. 

32.  Pourquoi  donc  aucun  enfant  n'entrera- 
t-il  dans  le  royaume  des  cieux  ,  sans  avoir  été 
régénéré  par  les  eaux  du  baptême?  Est-ce  lui 
qui  a  choisi  pour  naître,  des  parents  infidèles 
ou  négligents  ?  Et  que  dire  encore  de  ces  in- 
nombrables morts  subites  ,  imprévues,  par  les- 
quelles des  enfants  de  parents  religieux  sont 
emportés  avant  d'avoir  reçu  le  sacrement  du 


quoe  unusquisque  in  vita  propria  vel  (n)  non  intelli- 
pendo  vi'l  nolendo  intellineve,  inala  congregat,  vel 
etiaiu  iiistructus  ex  l^ege,  ad<UtainL'iilc)  prœvaricalio- 
nis  exaggerat,  quisquain  liheratur  cl  jiistiiicatur,  nisi 
gratia  IJoi  per  Jesum  Chcistuiu  Dominum  nostriim, 
non  soUim  roiiiissione  peccatoruin,  sod  prias  ipsius 
inspiratione  lidei  et  thiioris  Dei,  impartito  saluliiiter 
orationis  adectu  et  ell'cctu,  donec  sanet  oiimes  laii- 
guorcs  nostros,  et  redimat  de  rorniptione  vilain 
noslram,  et  coronet  nos  in  iiiiserationo  cl  misericor- 
dia. 

Caput  Vil.  —  31.  Veriim  isti,  qui  persoiianiiii  ac- 
ceptorem  fieri  exislimanl  Deuiii,  si  in  una  eadeniquc 
caussa  su|)cr  alios  veiiial  misericordia  ejus,  suiier 
alios  vero  maneat  ira  ojus,  iienipe  lolas  vires  argu- 
m>'iilaliouis  liumanaj  in  parvulis  perdant.  Nain  ut 
intcrun  laceam  quod  non  est  praîtur  parvulos,  quaiii- 
liliiit  inaterno  utero  recentissimos,  ea  pœna,  de  qua 
luquens  Aposlohis  ait  :  «  Per  unias  delictum  in  om- 
nus  homines  ad  condemnalioneui  ;  »  (fiom.,  v,  Ifi) 
unde  non  libéral  nisi  unus  ille,   de  quo  idem  ait  : 


«  Per  unias  juslilicatioiiein  in  omnes  lioiuines  ad  jas- 
tificalioiieni  vitaî  :  »  (Ibid.)  ut  ergo  lioc  intérim  oiiiit- 
lam,  et  lioc  solum  de  parvulis  dleani,  quod  ipsi 
quoque  aucloritaleevangelicalerriti,  velpolius  cliris- 
lianonira  populorum  concordissinia  (b)  iidei  conspi- 
ralioiie  perfracli,  sine  ulla  recusatione  concediint, 
quod  iiullus  parvulus,  nisi  renatusex  aqua  et  Spirilu, 
inlrat  in  regnum  coiluruni  :  quain  qua^so  allaluri  j 
suiit  caussam,  quod  alias  sic  gulienialur  ut  liapliza-  i 
lus  liinc  exeat,  alius  inlidclium  iiianibus  Iraditiis, 
vel  eliaiu  lideliaiii  prias  ipiani  ali  eis  liaplizaiidiis 
olïeratar,  exspiral'.'  An  hoc  lato  vel  forluna^  daluri 
sunl?  Non  opinor  eos  in  tanlani  deinenliam  piorup- 
turos,  qaanlulanicumque  uonien  Christianuiii  leiicre 
cupientes. 

32.  (",iir  ergo  iii  regnum  eœloruni,  non  accepto 
regeneralionis  lavaero,  parvulus  nullus  iiilrabit? 
Nuui  quidnam  ipse  sibi  parentes  inlideles  vel  négli- 
gentes de  quibus  nascerclur,  elcgil?  Quid  dicain  de 
inopiiialis,  et  reponlinis  innuiuerabilibus  mortibus, 
quibus  sœpe  etiam  religiosoruni  Cbrislianornni  pi\e- 


(a)  lu  exciisiû  deei'at  liic  uogalio,  ([uam  resliluimus  quiuque  Mss.  auctoritate.  —  (*)  Sic  omnea  codices,  exueplo 
hov.  qui  habi't,  fieri. 
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baptême,  tandis  qu'au  contraire  des  enfants 
appartenant  à  des  parents  sacrilèges  et  enne- 
mis (lu  Christ,  mais  ayant  eu  le  bonheur  de 
tomber  entre  des  mains  chrétiennes,  quittent 
cette  vie,  purifiés  par  le  sacrement  de  la  régé- 


parents ,  est  étouffé  par  la  négligence  d'une 
mère  ou  d'une  nourrice  endormie  ,  et  ne  tire 
aucun  avantage  de  la  foi  de  sa  famille  :  tel 
autre,  né  d'une  débauche  sacrilège,  abandonné 
par  une  mère  cruelle  qui  craint  la  honte  et 


nération?  Que  diront   les  novateurs  qui  pré-  l'infamie,  est  recueilli  par  la  piété  miséricor- 

tendenf,  que  pour  ne  pas  accuser  Dieu  de  faire  dicuse  de  quelques  étrangers  dont  la  sollicitude 

acception  de  personnes,  il  faut  que  la  grâce  chrétienne  le  présente  au  baptême,  et  il  devient 

soit  toujours  précédée  de  quelques  mérites  ?  Où  ainsi  cohéritier  du  royaume  éternel.  Que  nos 


sont  ici  les  mérites  antérieurs?  En  trouveront- 
ils  qui  soient  propres  aux  enfants  ,  qui  appar- 
tiennent tous  à  la  même  masse  de  condamna- 
tion? En  chercheront-ils  du  côté  des  parents? 
mais  ceux  dont  les  enfants  ont  été  enlevés  par 
une  moi't  subite  sans  le  baptême  du  Christ, 
étaient  pleins  des  mérites  de  leurs  bonnes  œu- 
vres, et  ceux  dont  les  enfants  ont  reçu  les  sa- 
crements de  l'Eglise  par  les  soins  de  personnes 
chrétiennes  étaient  des  gens  chargés  de  crimes. 
D'où  vient  donc  que  la  Providence  divine  qui 
connaît  jusqu'au  nombre  des  cheveux  de  notre 
tête,  et  sans  la  volonté  de  laquelle  un  passereau 
ne  tombe  pas  sur  la  terre,  cette  Providence  que 
nul  hasard  ne  force,  que  nul  événement  fortuit 
n'arrête  dans  sa  marche  ,  que  nulle  iniquité  ne 


adversaires  examinent  et  pèsent  bien  toulesces 
choses,  et  qu'ils  osent  dire  ensuite  que  Dieu, 
dans  la  distribution  de  sa  grâce  ,  fait  acception 
de  personnes,  ou  que  cette  grâce  est  unique- 
ment la  récompense  de  mérites  antérieurs  ! 

33.  Qu'ils  s'efforcent,  s'ils  veulent,  de  trouver 
dans  ceux  qui  sont  en  âge  de  raison,  des  oeu- 
vres bonnes  ou  mauvaises  méritant  récompense 
ou  punition;  mais  que  diront-ils  de  ces  enfants? 
L'un  a-t-il  mérité  par  une  faute  qui  lui  soit 
propre,  d'être  étouifé  par  la  négligence  de  sa 
mère  ,  et  l'autre  doit-il  à  quelque  bien  qui  lui 
soit  personnel,  le  bonheur  d'être  présenté  au 
baptême?  Il  faut  qu'ils  soient  bien  vains  et  bien 
aveugles  si ,  après  avoir  considéré  ces  choses, 
ils  refusent  de  s'écrier  avec  nous  :   «  0  profon- 


corr'ompt ,  d'où  vient  qu'elle  ne  procure  pas  deur  des  richesses  de  la  science  et  de  la  sagesse 

aux  enfants  de  ses  fidèles  la  grâce  de  la  régé-  de  Dieu  !  Combien  ses  jugements  sont  impéné- 

nération  pour  avoir  part  à  l'héritage  céleste,  et  trables  et  ses  voies  incompréhensibles  !  »  {Rom., 

qu'elle  l'accorde  aux  enfants  des  impies?  Tel  en-  xi,  33.)   Que  dans  leur  folie  ils  ne  persistent 

fant,  fruit  d'une  union  légitime,  la  joie  de  ses  donc  pas  à  nier  la  miséricorde  gratuite  de  Dieu; 


veniuntur  et  baptismo  prferipiuntur  infantes,  cuni 
e  contrario  sacrilegorum  et  inimicorum  Chiisti  ali- 
quo  modo  in  Christianoruiu  iiianus  veiiientes,  ex 
hac  vita  non  sine  Sacramento  régénération  is  emi- 
grenl?  QuiJ  hicdicturi  sunt,  qui  ut  gratia  dari  pos- 
sit,  nonnuUa  priccedere  mérita  liumana  conteiidunt, 
ne  sit  peisonaium  acceptor  Deus?  Qiiaî  tandem  hic 
mérita  praîcesserunt  ?  Si  eorumdem  cogitaveris  par- 
vuloL'um,  nulla  sunt  propria,  utrisque  est  iila  mas- 
sa communis.  Si  parentum  adtendeiis,  bona  sunt 
illa  quorum  filii  repentinis  mortibus  sine  Cliristi 
baptismale  perierunt  :  mala  vero  illa  quorum  filii 
per  christianoruni  aliquampotestatem  ad  Sacramenta 
Ecclesiœ  pervenerunt.  I£t  tameii  pruvidentia  Dei,  cui 
nostri  capilli  iiumerati  sunt,  sine  cujus  voluntate 
non  cadit  passer  in  terrain,  quœ  nec  fato  pieuiitur, 
nec  fortuitis  casibus  inipeditur,  nec  ulla  iniquitate 
coiTumpitur,  ut  renascantur  ad  bereditatem  c;eles- 
tem,  non  consnlit  ouinibus  parvulis  filioium  suo- 
nini,  et  noiiiiuUis  consulit  etiam  parvulis  iiupioium? 
Iste  infaris  de  lidelibus  conjugatis  ortus,  la;titia  jia- 


reiitum  suseeptus,  niatris  vel  nutricis  somnolentia 
sulfocatus  fit  extorris  et  expers  fidei  suoruni  :  ille 
infans  de  sacrilège  slupro  nascilur,  crudeli  tinioiv 
inatiis  exponitur,  alienorum  niisericordi  pietate  col- 
ligitur,  eoi'um  Christiana  sollicitudine  baptizatur,  fit 
;eteriii  consors  et  particeps  regni.  Ista  cogitent,  ista 
considèrent,  bic  audeant  dicere  D  um  vel  accepto- 
lem  in  sua  gratia  personarum,  vel  remuneratorem 
pro'eedentium  meritorum. 

33.  Nam  et  si  conabuntur  majoris  aïtatis  aliqua 
mérita  suspicari  sou  bona  seu  mala,  quid  de  istis 
infaiitibus  dicent,  quorum  nec  iste  silji  ullis  pro- 
priis  meritis  nialis  potuit  adquirere  violentiam  suf- 
foquantis,  nec  bonis  ille  diligentiaiu  baptizantis  ? 
iSimiaî  vanitalis  et  ca'citalis  sunt,  si  eliaui  bis  consi- 
deratis  nondum  dignanlur  exclamare  nobiscum  :  «  0 
altitudo  divitiaruni  sapieiitioe  et  scientiîc  Uei  !  Quam 
inscrutabilia  sunt  judicia  ejus,  et  investigabiles  viœ 
ejus.  »  [lium.,  H,  33.)  Non  itaquc  misericordia^  gra- 
tuit.-c  Uei  pertinacissima  adversenlur  insania.  Sinant 
filium  boniinis  in  qualiliot  o^tate  qua'rere,  et  salvum 
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qu'ils  permettent  au  Fils  de  l'iiomnie  {Luc,  xix, 
10)  de  chercher  et  de  sauver  ceux  qui  tHaient 
perdus  n'importe  ù  quel  âge  ;  qu'ils  se  gardent 
de  vouloir  sonder  les  jugements  impénétrables 
du  Seigneur,  et  de  demander  pourquoi  sa  mi- 
séricorde se  répand  sur  les  uns,  et  sa  colère 
demeure  sur  les  autres. 

CuAPiTRE  VIII.  —  34.  Qui  sont-ils  pour  oser 
contester  avec  Dieu?  ne  savent-ils  pas  qu'il  a 
dit  à  Rébecra  qui  avait  mis  au  monde  deux 
jumeaux  conçus  à  la  fois  de  notre  père  Isaac, 
que  l'aîné  serait  soumis  au  plus  jeune,  non  en 
considération  d'aucune  reuvre,  puisque  n'étant 
pas  encore  nds,  ils  n'avaient  ni  bien  ni  mal, 
mais  par  la  seule  vertu  du  choix  et  de  la  voca- 
tion de  Dieu,  afin  que  ce  choix  et  cette  élection 
demeurassent  éternellement  une  élection  de 
grâce  et  non  démérite,  un  choix  mystérieux 
par  lequel  il  fait  lui-même  ses  élus  selon  sa 
grâce  et  sa  volonté?  C'est  ce  que  le  bienheureux 
Apôtre  confirme,  en  rapportant  la  parole  du 
prophète  :  «  J'ai  aimé  Jacob  et  j'ai  haïEsaii,  ;> 
{Mal.,  I,  23)  par  où  l'homme  do  Dieu,  long- 
temps avant  la  naissance  des  deux  jumeaux, 
nous  montre  évidemment  -que  cette  élection 
était  l'effet  de  la  grâce  et  de  la  prédestination 
divine.  Quel  bien  ,  en  effet,  Dieu  pouvait-il  ai- 
mer en  Jacob  avant  qu'il  fût  né,  sinon  le  don 
gratuit  de  sa  miséricorde  ?  Et  quel  mal  pou- 
vait-il haïr  en  Esaii  qui  n'avait  pas  encore  vu 


le  jour,  sinon  la  souillure  du  péché  originel? 
Ce  n'était  pas  la  justice  qu'il  aimait  dans  l'un 
qui  n'en  avait  encore  donné  aucune  preuve,  et 
ce  n'était  pas  non  plus  la  nature  qu'il  haïssait 
dans  l'autre  ,  puisque  la  nature  est  l'œuvre  de 
sa  puissance,  et  qu'elle  est  bonne. 

35.  Quand  nos  adversaires  sont  pressés  par 
nos  raisonnemenls,  c'est  chose  étrange  de  voir 
dans  quels  précipices  ils  se  jettent  pour  échap- 
per aux  lilets  de  la  vérité,  u  Quoique  Jacob  et 
Esaii  ne  fussent  pas  encore  nés,  Dieu,  disent- 
ils,  haïssait  l'un  et  aimait  l'autre ,  parce  qu'il 
prévoyait  ce  qu'ils  seraient  un  jour.  »  0  ingé- 
nieuse explication  !  comment  l'Apôtre  ne  l'a-t- 
il  pas  trouvée  ?  Comment  ne  l'a-t-il  pas  prévue 
dans  sa  réponse  à  l'objection  qu'il  s'était  faite 
à  lui-même?  Elle  est  pourtant,  au  dire  de  nos 
contradicteurs,  si  brève,  si  évidente,  si  vraie,  si 
décisive  !  Après  avoir  proposé  la  chose  la  plus 
étonnante,  comment  de  deux  enfants  qui  n'é- 
taient pas  encore  nés  ,  et  qui  n'avaient  fait  ni 
bien  ni  mal,  l'Ecriture  a  pu  dire  que  Dieu  ai- 
mait l'un  et  haïssait  l'autre,  l'Apôtre  voulant 
exprimer  par  une  objection  qu'il  se  fait  à  lui- 
même  le  trouble  et  la  surprise  de  ceux  aux- 
quels il  est  censé  répondre  ,  s'écrie  :  (c  Que  di- 
rons-nous donc?  Est-ce  qu'il  y  a  de  l'injustice 
en  Dieu  ?  »  [Rom.,  ix,  \-i.)  C'était  bien  là  le  lieu 
oîi  il  aurait  pu  dire  comme  nos  contradicteurs, 
((  que  Dieu  prévoyait  ce  que  ces  deux  jumeaux 


faccre  quod  perierat.  Nec  de  inscrutabilibus  judiciis 
ejus  auJeant  judicare,  cur  in  una  eademque  caussa 
super  aliura  veniat  misericordia  ujus,  super  alium 
maucal  ira  ejus. 

Cai'L't  VlII.  —  34.  Qui  enim  sunt  isti  qui  respoii- 
deant  Deo,  quandoquideiu  iUe  Hebeccœ  liabeuti  çe- 
minos  ex  iiuo  conculjitu  Isa.ic  pafris  UDsIri,  cum  illi 
noiiduin  nati  nihil  egissenl  boni  vel  niali,  ut  secun- 
duni  eleclionem  propositiini  ejus  rcaneret,  clectio- 
nem  scilicet  gratitr;,  non  dcbili  oleeliuneni  qua  eli- 
gendos  facit  ipse,  non  invenit  ;  non  ex  operibus, 
sed  ex  vocante  dicH,  miuori  servitnrum  esse  niajo- 
rem.  In  (juaiu  sententiani  lieatus  Apostolus  etiam 
lestimomuni  l'ropheta;  longe  iiosterioris  assumsit  : 
«  Jacob  dilexi,  Esaii  autem  odio  habui  »  {Mal.,  i, 
2,  3),  ut  intelligeretur  hoc  apertum  postea  per  l'ro- 
plietara,  quod  antequam  illi  nasccrentur,  erat  in 
Dei  pra?destiuatione  per  gratiam.  Quid  enlm  dilige- 
bat  in  Jacob  antequam  natus  fecisset  aliquid  lioni, 
nisi  gratuitum  niisericordia^  suœ  donum  ?  Et  quid 
oderat  in  Esaii  antequam  natus  fecisset  aliquid  mali. 


nisi  originale  peccatum?  Nam  neque  in  illo  diligeret 
justitiani,  quam  nullam  ille  fccerat;  neque  in  isto 
odisset  naturam,  quam  bonam  ipse  fecerat. 

3;;.  Alirum  est  autem  cum  bis  coarctantur  angus- 
tiis,  in  quanta  se  abrupta  pra^cipitent  metuentes  re- 
lia veritatis  «  Ideo,  inquiunt ,  iiondum  natoruni 
aliuni  oderat,  aliuni  diligebat,  quia  eorinn  futura 
opéra  prajvidebat.  »  (juis  istum  acutissimum  sen- 
suni  defuisse  Apostolo  non  miretur?  Hoc  quippe  ille 
non  vidit,  quando  sibi  velut  adversantis  objecta 
quœstione,  non  id  potius  tain  ])reve,  tani  apertum, 
tara  (sii'ut  isti  putant)  vcruni  absolutumque  respon- 
dit.  Cum  enim  rem  stupeudam  proposuisset,  quo- 
modo  de  nonduni  natis  nec  aliquid  agentibus  boni 
aut  mali  recte  dici  potuerit,  quod  ununi  Dcus  diie- 
serit,  alium  odio  habuerd,  ipsa  sibi  objecta  quœs- 
tioue  motum  exprimens  auditoris  :  «  Quid  ergo  di- 
cemus?  inquit.  Nuniquid  iniquilas  apud  Deum ?  ab- 
sit.  »  (Rom.,  IX,  14.)  Hic  ergo  erat  locus,  ut  diceiet 
quod  isti  sentlunt  :  «  Futura  enim  Deus  ppera  prœ- 
videbat,  quando  miuori    majorera   scrviturum  esse 
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seraient  dans  la  suite,  quand  il  a  dit  que  l'aîné  quer  dans  l'esprit  des  liommes?  Celle  que  la 

serait  assujetti  au  plus  jeune.  ))  Mais  saint  Paul  démence  combat,  que  l'orgueil  ne  comprend 

s'est  bien  gardé  d'émettre  une  telle  opinion  ;  et  pas,  que  refusent  d'admettre  ceux  {Rom. ,  ix  , 

pour  que  personne  n'osât  se  glorifier  du  mérite  7)  qui,  ignorant  la  justice  de  Dieu  ,  veulent  y 

de  ses  oeuvres  ,  il  a  voulu  que  ses  paroles  ser-  substituer  la  leur,  au  lieu  de  se  soumettre  à  lui. 

vissent  à  faire  connaître  la  grâce  et  la  gloire  de  L'Apôtre  n'avait  en  vue  que  la  grâce  elle-même, 

Dieu.  Après  avoir  dit,  en  effet  :  «  Loin  de  nous  et  c'est  dans  ce  dessein  qu'il  exaltait  les  enfants 

la  pensée  de  croire  qu'il  y  ait  de  l'injustice  en  de  la  promesse.  Car  ce  que  Dieu  promet,  Dieu 

Dieu,  i>  il  va  plus  avant ,  et  comme  si  nous  lui  seul  peut  l'accomplir.  Que  l'homme  promette 

demandions  de  nous  montrer ,  comment  par  la  et  que  Dieu  fasse ,   c'est  une  vérité  qu'on  ne 

seule  raison  de  la  vocation  ,  et  non  en  considé-  peut  nier  sans  manquer  à  la  raison,  mais  dire 

ration  des  (euvres ,  «  l'aîné  pouvait  être  assu-  que  l'homme  fait  ce  que  Dieu  a  promis,  c'est 

jetti  au  plus  jeune,  »  il  se  hâte  d'ajouter  :  «  Le  le  comble  de  l'orgueil  et  de  l'impiété. 
Seigneur  a  dit  à  Moïse  ;  Je  ferai  miséricorde  à  37.  Pour  nous  faire  entendre  quels  sont  les 

qui  il  me  plaira  de  faire  miséricorde,  et  j'aurai  enfants  de  la  promesse,  saint  Paul  nous  fait  voir 

pitié  de  qui  il  me  plaira  d'avoir  pitié.  Cela  ne  qu'ils  sont  premièrement  représentés  par  Isaac, 

dépend  donc,  poursuit  l'Apôtre,  ni  de  celui  qui  lils  d'Abraham.  Les  desseins  de  Dieu  apparais- 

veut,  ni  de  celui  qui   court ,  mais  de  Dieu  qui  sent  évidemment  dans  celui  qui,  contraii'ement 

fait  miséricorde.  Où  sont  donc  maintenant  les  à  l'ordre  accoutumé  de  la  nature  ,  a  été  conçu 

mérites?  Où  sont  les  œuvres  passées  ou  futures  dans  un  sein  que  la  vieillesse  avait  rendu  sté- 

accomplies  ou  devant  l'être  par  les  forces  du  rile.  C'était  montrer  que  ceux  qui  devaient  être 

libre  arbitre  ?  Saint  Paul  pouvait-il  se  pronon-  les  enfants  de  Dieu,  seraient  l'iinivre  de  Dieu 

cer  plus  clairement  sur  la  gratuité  de  la  grâce,  même,  et  non  pas  do  l'homme.  ((  C'est  d'Isaac, 

c'est-à-dire  de  la  grâce  véritable  ?  Dieu,  par  les  dit  l'Apôtre,  en  rappelant  les  paroles  de  Dieu  à 

paroles  de  son  Apôtre  ,  n'a-t-il  pas  changé  en  Abraham,  que  sortira  la  race  qui  portera  votre 

folie  la  sagesse  des  hérétiques  ?  nom  ;  »  c'est-à-dire  que  ceux  qui  sont  de  la  race 

36.  Quel  était  donc  le  but  de  saint  Paul  en  d'Abraham  selon  la  chair ,  ne  sont  pas  pour 

citant  l'exemple  des  deux  jumeaux?  Que  vou-  cela  enfants  de  Dieu  ,  mais  ce  sont  les  enfants 

lail-il  persuader?  Quelle  vérité  désirait-il  incul-  de  la  promesse  qui  sont  de  la  race  d'Abraham. 


dicebat.  »  Non  autem  hoc  Apostolus  dicit,  sed  po- 
tius  ne  quisquam  de  suorum  opcrum  audeat  merifis 
gloriari,  ad  Dei  gratiam  et  gluriam  commendandam 
voluil  valere  quod  dixit.  Cum  enim  dixisset  :  «  Ab- 
sit  ut  sit  iniquitas  apud  Deum  ;  «  tanquani  ei  dice- 
reaius  :  l'nde  hoc  ostendis,  cuni  asseras  non  ex  ope- 
ribus,  sed  ex  vocante  dictum  esse  :  Major  serviet 
ininori.  «  Moysi  eniui  dicit,  inquit,  miserebor  oui 
misertus  ero,  et  misericordiam  pra?stabo  eu:  mise- 
ricors  fuero.  Igitur  non  volentis  ueque  currentis, 
si'd  miserentis  est  Dui.  »  Cbi  nunc  mérita,  ubi  opéra 
VL-1  prœterita  vel  futura  tanquani  liheri  aibitrii  viri- 
bus  adimpleta  vel  adimplenda?  Nonne  aiiertam  pro- 
tulit  Apostolus  de  gratuitœ  gratite,  hoc  est  vene 
gratiae  coiuaiendatione  sententiam?  Nonne  stultaiu 
fecit  Ueus  hœrelicorum  sapienham  ? 

30.  Quid  autem  agebatur,  ut  hoc  Apostolus  di- 
ceret,  nt  eoruni  geniinorura  commemoraret  exeni- 
pluui?  Quid  persuadcre  nioliebatur?  quid  iiiculcare 
cupiebat?  Nempe  hoc  quod  ipsoruni  oppugnat  anii'n- 


tia,  quod  (a)  supeibi  non  capiunt,  quod  sapere  no- 
lunt,  qui  ignorantes  Dei  justitiam,  et  suani  volentes 
constiluere,  justitiaî  Dei  non  sunt  subjecli.  De  ipsa 
qui[ipe  gratia  satis  agebat  Apostolus,  et  ideo  pro- 
luissionis  iilios  comniendabat.  Quod  cnini  proniiltit 
Deus,  non  facit  nisi  Deus.  Habct  namque  aliquid 
ratiunis  et  veritatis,  ut  bonio  proniittat,  et  Deus 
faciat  :  ut  autem  homo  se  facere  dicat  quod  pro- 
niiserit  Deus  superbœ  impietatis  est  reprobus 
sensus. 

:37.  Commendans  ergo  iilios  proiuissionis,  hoc 
primum  signiûcatum  ostendlt ,  per  Isaac  filiura 
Abrahœ.  Evidentius  namque  opus  Dei  apparet  in 
eo,  quem  non  genuit  usitatus  ordo  naturœ  de  steri- 
libus  visceribus  el  senetlute  coiifeclis,  ut  in  fibis 
Dei,  qui  futuri  pr;eiiuntiabantur,  hoc  esset  signum 
divini  operis,  non  bumani.  «  In  Isaac,  inquil  [Rom., 
is,  7),  vocabilur  libi  semen;  hoc  est,  non  qui  filii 
carnis,  ii  Ubi  Dei,  sed  libi  promissionis  depulantur 
in  semen.   Promissionis  enim  verbum  hoc  est  :  Ad 


ifi)  Edili,  superliia.  Al  Mss.  plures,  superLi. 


u 
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{liûiii.,  ix,  8.)  Voici ,  (Ml  c'Il'iit ,  les  termes  de  la 
promesse  :  Je  viendrai  dans  un  an  à  ce  même 
temps,  et  Sara  aura  un  fils.  «  Et  cela  ne  se  voit 
pas  seulement  dans  Sara,  ajoute  l'Apôtre,  mais 
aussi  dans  Rébecca  qui  connut  à  la  fois  deux 
jumeaux  d'isaac  notre  père.  »  Pourquoi  saint 
Paul  dit-il  que  les  deux  jumeaux  naquirent  à  la 
fois,  sinon  pour  luire  voir  que  Jacob  ne  pouvait 
se  glorifier  ni  de  ses  propres  mérites,  ni  de 
ceux  d'un  père  et  d'une  mère  difl'érenls  de 
ceux  d'Esaû,  pour  qu'il  ne  pût  pas  se  glorifier 
d'avoir  été  engendré  dans  un  moment  où  la  vo- 
lonté d'isaac  eût  été  plus  pure  et  plus  agréable 
devant  le  Seigneur,  et  dire  que  c'était  pour 
cela  qu'il  était  aimé  du  Créateur?  Les  deux  ju- 
meaux «  furent  conçus  à  la  fois,  »  dit  l'Apôtre  ; 
ainsi  le  mérite  du  père  qui  les  engendra  et  ce- 
lui de  la  mère  qui  les  conçut  est  le  même  à  l'é- 
gard des  deux  frères,  et  quelles  qu'aient  été  les 
volontés  et  les  affections  de  la  mère  qui  les 
porta  dans  son  sein  jusqu'à  ce  qu'elle  les  mit 
au  monde,  ces  volontés  et  ces  aiïections  ont  été, 
les  mêmes  pour  l'un  comme  pour  l'autre  de  ces 
enfants. 

38.  Remarquons  donc  l'intention  de  l'Apôtre  : 
pour  faire  voir  ce  que  c'est  que  la  grâce,  il  ne 
veut  pas  que  Jacob  dont  il  est  dit  que  Dieu  l'a 
aimé  puisse  se  glorifier  autrement  que  dans  le 
Seigneur.  Les  deux  frères  sont  nés  du  même 
père  et  de  la  même  mère  et  ont  été  conçus  à 


la  fois  ;  si  Dieu,  avant  qu'ils  eussent  fait  ni  bien 
ni  mal,  aime  l'un  et  hait  l'autre,  c'est  pour  faire 
comprendre  à  Jacob,  que  sorti  de  la  même 
masse  du  péché  originel  où  il  était  enveloppé 
avec  son  frère,  et  compris  avec  justice  dans  la 
même  condamnation  ,  il  n'en  avait  été  retiré 
que  par  la  grâce  divine.  Car  avant  qu'ils 
fussent  nés,  dit  l'Apôtre,  et  qu'ils  eussent  fait 
ni  bien  ni  mal,  il  fut  dit ,  non  en  considération 
de  leurs  omvres,  mais  par  la  seule  raison  du 
choix  et  de  la  vocation  de  Dieu,  et  afin  que  son 
décret  demeurât  ferme  selon  son  élection  éter- 
nelle, que  le  premier  né  serait  assujetti  à  celui 
qui  naîtrait  le  dernier. 

3'J.  Que  l'élection  de  la  grâce  précède  le 
mérite  de  toutes  les  œuvres  antérieures,  l'A- 
pùtrc  nous  le  déclare  nettement  dans  un  autre 
endroit ,  lorsqu'après  avoir  dit  que  dans  ce 
temps  Dieu  s'est  réservé  le  petit  nombre  par  un 
choix  de  sa  grâce  {Rom. ,  xi,  5,  6.),  il  ajoute 
aussitôt  :  «  Si  c'est  par  grâce ,  ce  n'est  donc 
pas  en  considération  des  œuvres,  autrement  la 
grâce  ne  serait  plus  grâce  [Mal.  i,  2  et  liom., 
IX,  14).  »  C'est  donc  cette  même  élection  de 
grâce  qu'il  a  eue  en  vue  en  citant  ce  témoignage 
du  prophtte  :  «  J'ai  aimé  Jacob,  et  j'ai  haï 
Esaii  {Rom. ,  ix  ,  14),  d  et  après  avoir  ajouté  : 
«  Dirons-nous  donc  qu'il  y  a  de  l'injustice  en 
Dieu?  »  il  répond  :  u  loin  de  nous  une  telle 
pensée.  »   Et  pourquoi  écouter  cette  pensée? 


hoc  tenipus  veniani,  et  erit  Sara^  tilius.  Non  soluui 
autem,  inquit,  sed  et  Rebecca  ex  uno  ooncubitu  ha- 
bens  Isaac  patris  nostri  :  »  quo  pertinuit  ut  addcret,  ■ 
«  ex  uno  concubilu,  »  nisi  ut  non  soluni  de  suis, 
neqiie  de  parenlum  nieritis  aliorum,  sed  ne  de  ipsius 
quidcm  unius  patris,  inutata  forte  in  melius  volun- 
tale  gloi'iaretur  Jacob  dicens,  ideo  se  a  Creatore  di- 
leclum;  quia  pater  ejus,  quando  euni  seniinavit, 
melioribus  laudabilior  moribus  luit  :  «  ex  uno,  in- 
quit, concubitu  :  »  unuiu  tune  ad  eos  seniinandos 
nieriluin  patiis,  unuiii  ad  ooneipiendos  uierituui 
matris.  Quia  etsi  mater  eos  douée  pareret  visceriljus 
portavit  inclusos,  et  forte  voluntates  alïectioiiesque 
variavit,  non  uni  sed  unibobus  uti<[ue  variavit,  quos 
pai'iter  ventre  portavit. 

38.  lutentio  igitur  intuenda  est  Aposloli ,  quo- 
niodo  propter  gratiani  comniendandani  nolit  euni 
de  quo  dietum  est  :  «  Jacob  diloxi,  »  nisi  in  Domino 
gloriari  :  utcum  ex  eodeni  pâtre,  eadem  matre,  uno 
concubitu,  antequam  aliquid  egissent  boni  aut  mali. 


alteruui  Deus  diligit,  odit  allerum,  intelligat  Jacob 
ex  illa  massa  originalis  iniquitatis,  ubi  fratrem 
suum,  cuni  quo  habuit  c<ininiuneni  caussam,  videt 
per  juslitiani  meruisse  danmari,  nonnisi  per  gra- 
tiani se  potuisse  discerni.  Nomlum  enim  naseeulibiis, 
nec  agentilius  bomnn  aut  malinn,  ut  sorundum 
electionem  proposituiu  Dei  maneret  non  ex  operibus 
sed  ex  voeaule  dietum  est  ei  :  Major  serviet  nii- 
nori. 

39.  Electionem  autem  grati;e  nullis  lieri  operum 
prœcedentibus  nieritis,  alio  loco  apertisshne  idem 
Apostohis  ostcndens  :  «  Sic  ergo,  inquit  [Rom.,  ii,  5), 
et  in  hoc  tempore  reliquiaj  secundum  electionem 
gratia^  salvic  i'actaî  suiit.  Si  autem  gratia,  jain  non  J 
ex  operibus;  alioquin  gratia  jam  non  est  gratia.  »  " 
Secundum  hanc  ergo  gratiam,  etiaiii  propbeticum 
testimonium  consequenter  assumens  :  «  Sicut  sciip- 
tum  est,  inquit,  Jacob  dilexi,  Esaii  autem  odio  ha- 
bui  [liom.,  IX,  13)  :  »  et  coniinuo  :  «  Quid  ergo  di- 
cciinis,  inquit,  Numquid  iniquitas  est  apud  Deum  ? 
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Pour  aimer  l'un  et  haïr  l'autre,  Dieu  connais- 
sait-il donc  d'avance  leurs  œuvres?  Gardons- 
nous  également  de  le  croire.  En  effet,  il  a  dit 
à  Moïse  (£'.tW.,  XXXIII,  19)  :  «  Je  ferai  misé- 
ricorde à  qui  il  me  plaira  de  faire  miséricorde, 
et  j'aurai  pitié  de  qui  il  me  plaira  d'avoir  pi- 
tié. Cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de 
celui  qui  court ,  mais  de  Dieu  qui  fait  miséri- 
corde. Et  aiin  que  dans  les  vases  préparés  pour 
la  ruine  due  à  la  masse  condamnée,  les  vases 
d'honneur  ,  quoique  tirés  de  la  même  masse  , 
apprennent  ce  qu'ils  doivent  à  la  miséricorde 
de  Dieu  ,  saint  Paul  ajoute  :  «  C'est  pourquoi 
Dieu  dit  dans  l'Ecriture  à  Pharaon  :  Je  vous  ai 
suscité  moi-même  pour  faire  éclater  en  vous 
ma  puissance,  et  pour  rendre  mon  nom  célèbre 
par  toute  la  terre.  »  Et  enfin  pour  conclure  il 
s'écrie  :  «  Il  est  donc  vrai  que  Dieu  fait  misé- 
ricorde à  qui  il  lui  plaît  et  qu'il  endurcit  qui 
il  lui  plaît  [Exûd.,  ix,  16).  »  Yoilà  ce  que  fait 
celui  dans  lequel  il  n'y  a  pas  d'injustice.  Il  fait 
miséricorde  par  un  don  gratuit,  il  endurcit  par 
une  punition  méritée. 

40.  Que  si  l'infidèle  dans  son  orgueil,  ou  le 
pécheur  justement  puni  ose  dire  encore  pour 
s'excuser  :  «  Pourquoi  Dieu  se  plaint-il ,  qui 
peut  résister  à  sa  volonté?  »  [Rom.,  ix,  19) 
qu'il  le  dise,  mais  qu'il  écoute  ces  paroles  de 


r.\pôtre  :  (lO  homme,  qui  es-tu  pour  oser  con- 
tester avec  Dieu?»  [Rom.,  ix,  20)  et  tout  ce 
que  j'ai  déjà  expliqué  autant  que  je  l'ai  pu. 
Qu'il  écoute,  dis-je,  ces  paroles,  mais  qu'il  ne 
les  méprise  pas.  S'il  les  méprise ,  c'est  une 
preuve  qu'il  a  mérité  son  endurcissement.  S'il 
ne  les  méprise  pas,  qu'il  croie  que  c'est  par  le 
secours  de  la  grâce  divine.  L'endurcissement 
est  un  châtiment  mérité,  tandis  que  le  secours 
divin  est  une  grâce  toute  gratuite. 

■il.  Car  si  nos  adversaires,  au  sujet  des  deux 
jumeaux  du  patriarche,  persistent  à  dire  dans 
leur  aveuglement,  que  Dieu  a  aimé  Jacob  et 
haï  Esaii  parce  qu'il  connaissait  d'avance 
quelles  seraient  les  œuvres  de  ces  enfants  qui 
parvinrent  à  un  âge  avancé,  diront-ils  aussi  des 
enfants  qui  doivent  mourir  encore  jeunes,  que 
si  Dieu  accorde  à  l'un  le  bienfait  du  baptême 
et  le  refuse  à  l'autre,  c'est  qu'il  a  prévu  quelles 
seraient  leurs  œuvres  ?  Car  comment  appeler 
œuvres  des  choses  qui  ne  le  serontjamais? 

42.  Dieu,  disent-ils,  «Dieu  prévoit  dans  ceux 
qu'il  enlève  de  ce  monde,  ce  qu'ils  auraient  été 
s'ils  avaient  vécu  ;  il  fait  mourir  sans  le  sacrement 
de  baptême,  ceux  dont  il  connaissait  d'avance 
la  vie  criminelle,  punissant  ainsi  en  eux,  non 
pas  le  mal  qu'ils  ont  fait,  mais  celui  qu'ils  au- 
raient commis.  »  Dès  lors,  si  Dieu  punit  même 


absit.  »  Sed  quare,  absit  ?  An  propter  opéra  quas 
futura  praesciebat  amborum?  Immo  et  boc  absit. 
(1  Moysi  enim  diiit  :  Miserebor  lui  misertus  ero,  et 
niisericordiain  praeslabo  cui  misericors  fiiero.  Igitur 
non  volentis  neqne  lurrentis ,  sed  niisercntis  est 
Dei.  »  (Ejorf.,  xxxMi,  19.)  Atfpie  ut  iu  vasis,  quœ 
perfecta  sunt  in  perditioneni,  qua;  damnatœ  débita 
est  massœ,  agnoscant  vasa  es  eadeni  massa  in  lio- 
norem  facla  quid  fis  misericordia  divina  largita  sit  : 
«  Uicit  eniiu,  inqnit  [Rom.,  ix,  17),  Scriplura  ad 
Pharaonem,  Quia  ad  boc  te  excitavi,  ut  ostendam  in 
te  potentiam  meam,  et  ut  glorilicetur  nomen  nieum 
in  universa  terra.  »  Denique  ad  utrumque  conclu- 
dit  :  «  Ergo  cujus  vult  miserctur,  et  quem  vult  ob- 
durat  :  »  boc  facit  apud  quem  non  est  iniquitas. 
Miseretur  itaque  gratuite  donc,  obdurat  autem  jus- 
tissimu  nierito. 

40.  Sed  dicat  adbuc  vel  superM  inlidcUs  elatio, 
vel  puniti  damnabilis  cxcusatio  :  «  Quid  adbuc  con- 
queritur?  nam  voluntati  ejus  quis  résistif?  »  {Rom., 
IX,  19.)  Dicat  et  audiat  quod  conveiiit  bomiui  ;  «  0 


bonio  tu  quis  es,  qui  respondeas  Doo?  »  et  cetera 
de  quibus  jarn  quantnm  potui  satis  ac  s;ppe  disse- 
nii.  Audiat  ba;c,  et  non  contemnat.Quod  si  contem- 
serit,  etiam  ut  contemneret,  se  inveniat  obduratum. 
Si  autem  non  contemserit,  etiam  ut  non  coutemne- 
ret,  se  credat  adjutuui  ;  sed  oliduratum  \n)  debito, 
adjutuin  gratia. 

C.iPiT  IX.  —  41.  Neque  enim  si  duorum  de  Isaac 
patriarcha  geminoruni,  quod  quidem  jam  ostendi- 
mus  quanta  ca'iitate  dicatur,  futura  pra;vidit  Deus 
opéra,  qui  vixerunt  atque  senuerunt,  et  propterea 
Jacoli  dilexit,  Esaù  autem  odio  babuit ,  ideo  mo- 
riturorum  etiam  parvulorum  potest  quisquam  di- 
cere,  ut  huic  ad  percipiendum  baptismum  non  con- 
sulat, illi  autem  consulat,  Dcum  futura  opéra  eorum 
praevidere.  Quomodo  enim  futura  dicuntur,  qiia;  nulla 
erunt  ? 

42.  Sed  Deus,  iuquiunt,  in  eis  quns  liinc  aufert, 
prœvidet,  queniadmodum  victurus  esset  quisque  si 
viveret  :  et  ideo  quem  nequiter  uovit  fuisse  victu- 
rum,  sine  baptismo  facit  emori,  sic  in  eo  puniens 


(a)  M93.  daodecim  :  «  obdaralum  débite,  adjutum  gratis.  » 


w 


LETTRE  CENT  OUATRE-VlNGT-OUATdltZlKME 


le  mal  qui  n'a  pas  encore  été  fait,  ces  hérétiques 
doivent  reconnaître  en  premier  lieu  combien  ils 
se  trompent  en  assurant  que  les  enfants  morts 
sans  baptême  ne  tombent  point  dans  la  damna- 
tion. Car  s'ils  ne  sont  point  baptisés  à  cause  du 
mal  qu'ils  auraient  commis  s'ils  avaient  vécu, 
ils  seront  sans  aucun  doute  damnés  en  vue  de 
leur  vie  mauvaise,  s'il  est  vrai  que  Dieu  pu- 
nisse même  les  fautes  qui  ne  sont  pas  commises. 
Uc  plus,  si  Dieu  accorde  le  sacrement  du  bap- 
tême à  ceux  dont  il  prévoit  que  la  vie  aurait  été 
bonne,  pourquoi  ne  les  laisse-t-il  pas  dans  une  vie 
qu'ils  auraient  ornée  de  bonnes  œuvres?  pour- 
quoi la  prolongation  de  la  vie  de  quelques-uns 
de  ceux  qui  sont  baptisés  n'est-ellc  qu'une  pro- 
longation de  crimes  qui  les  conduit  quelquefois 
jusqu'à  l'apostasie?  Si  les  péchés  qui  ne  sont 
pas  encore  commis  sont  punis  avec  justice, 
pourquoi  Dieu,  connaissant  d'avance  qu'Adam 
et  Eve,  ce  premier  couple  de  pécheurs,  tombe- 
raient dans  la  prévarication,  ne  les  a-t-il  pas 
chassés  du  paradis  avant  de  les  laisser  souiller 
le  saint  lieu  dont  ils  étaient  indignes?  Que  sert- 
il  à  l'homme  d'être  enlevé  prématurément  de 
ce  monde,  «  de  peur  que  la  malice  ne  le  cor- 
rompe, et  que  la  fausseté  ne  séduise  son  cœur» 
{Sagesse,  iv,  12),  si  c'est  avec  justice  qu'il  doit 
être  puni  du  mal  qu'il  n'a  pas  fait  mais  qu'il  au- 
rait commis  si  sa  vie  eût  été  plus  longue?  Enfin 
pourquoi  Dieu  n'accorde-t-il  pas  plutôt  le  bien- 


fait de  la  régénération  à  l'enfant  qui  va  mourir, 
et  dont  la  vie  eût  été  mauvaise  s'il  avait  vécu, 
afin  que  les  péchés  qu'il  aurait  commis  lui 
fussent  remis  par  le  baptême?  Quelqu'un  se- 
rait-il assez  insensé  pour  nier  que  le  baptême 
puisse  effacer  ce  qui,  dit-on,  doit  être  puni  dans 
ceux  qui  ne  le  reçoivent  pas? 

CnAriTUÉ  X.  —  43.  Mais  en  combattant  ceux 
qui,  pour  soutenir  leur  doctrine,  sont  forcés  de 
représenter  Dieu  armé  de  vengeance  contre  des 
péciu's  qui  n'ont  pas  encore  été  commis,  je 
crains  qu'on  ne  m'accuse  de  supposer  en  eux 
des  sentiments  qu'ils  n'ont  pas,  et  qu'on  ne  les 
croie  pas  assez  insensés  pour  en  avoir  de  sem- 
blables, ou  pour  chercher  à  les  persuader  aux 
autres.  Cependant  si  je  ne  les  avais  pas  enten- 
dus eux-mêmes  les  prêcher  ouvertement,  je  no 
jugerais  pas  à  propos  de  les  réfuter.  Ils  se 
sentent  pressés  de  tous  côtés,  et  par  l'autorité 
des  divines  Ecritures,  et  i>ar  l'antique  tradition 
fidèlement  conservée  dans  l'Eglise,  concernant 
le  baptême  des  enfants.  Les  exorcismes  qu'on 
fait  sur  eux,  les  réponses  de  ceux  qui  les  pré- 
sentent et  qui  promettent  pour  eux  de  renoncer 
à  Satan,  prouvent  assez  que  le  baptême  les  af- 
franchit du  joug  et  de  la  domination  du  démon  ; 
et  alors  nos  adversaii'es  ne  sachant  comment 
sortir  d'embarras,  continuent  à  se  jeter  de  plus 
en  plus  dans  la  folie  au  lieu  de  renoncer  à  leur 
sentiment. 


opéra  mala,  non  quaî  fecit,  sed  quae  facturas  fuit.  » 
Si  ergo  divinitus  etiam  quœ  connnissa  non  suut, 
mala  opéra  puniunlur  :  primo  adtenJant  quara  falso 
polliceantiir  in  ilamnutionem  parvulos  non  ituros, 
qui  sine  Ij.iptisuiatu  moriuntur,  qui  proptcrea  non 
baptizautur,  quia  niale  victuri  erant,  si  viverent  ; 
propter  ipsam  quippe  malam  vitani  procul  dubio 
ilamnabmitur,  si  etiara  mala  qua;  fucrant  fiitura 
(lanmautuf.  DcinJe  si  eis  ad  percipicnduin  liaptis- 
matis  cousulitur  Sacrauientuui,  quos  novit  Oeus  si 
viverent  bcne  fuisse  victuros,  onr  non  onmos  tenen- 
tur  in  vita,  quam  bonis  opuribus  ornaluri  sunt  ? 
Ciir  etiam  eoruni  qui  liaptizantur  quidam  diu  vi- 
ventes  pessimc  vivunt,  et  usque  ad  aposlisiam  aU- 
quando  perveniunt?  Cur  ipsum  priniuin  eonjugiuni 
peccaluruni,  quos  utique  novcral  Deus  pcccaturos 
non  de  paradiso  aute  projecit,  nu  ibi  comniittercnt 
quod  taui  sancto  loco  essel  indignum,  si  juste  pec- 
cata  etiam  nonduni  commissa  puniuntur?  (Juid  de- 
nique  praîstatur  ei,  qui  rapitur,  ne  inalili.i  mutct 
intellectum  ejus,  ne  lictio  decipiat  animam  ejus,  si 


juste  cliam  illa  puniuntur,  quai  licel  non  fecerit, 
fuerat  lanien  viveudo  facturas?  Postremo  cur  non 
ad  pcrcipienduiii  regenerationis  lavacrum,  ei  niagis 
consulitui'  movituro,  qui  maie  fuerat  victurus  si  vi- 
veret,  ut  ei  peccata  quœ  fuerat  commissurus,  remit- 
tanturin  l)aptisino ?  Quis  enini  est  lani  vecors,  qui 
ea  negel  per  liaptisuuuu  posso  diuiitti,  qu;o  sine 
liaptisMio  ilicit  posse  puniri? 

Cai'it  X.  —  i3.  Sod  disputando  adversus  eus,  (pii 
usquequaque  convicti  eliani  nun  coumiissorum  pec- 
catoruni  Deuin  [lersuadere  luoliuutur  ultoreni,  ve- 
renduin  est  ne  nos  in  eos  ista  fingere  esistimemur; 
illi  auteni  nullo  modo  tani  liebetes  esse  credantur, 
ut  liœc  vel  sentiant,  vel  cuiquain  persuadere  concn- 
tur  :  vei'umtamen  nlsi  eos  lia;c  dicere  audiisseni,  re- 
fellenda  esse  non  arbitrarer.  Circumstipanlur  enini 
et  divinarum  auctoritate  lectionuni,  et  antiquitus 
tradito  et  refento  firmo  Ecclesia;  ritu  in  baptismale 
jiarvuloruni,  ubi  apertissinie  deinonstrantur  infan- 
tes, et  cuni  cxorcizantur  et  cuni  ei  se  per  eos,  a  qui- 
lais  gestantur,  renuntiare  respondent,  a  diaboli  do- 
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44.  Ils  croient  faire  preuve  de  grande  finesse  uns  et  les  autres,   quoiqu'il  ne  puisse  pas  ré- 

en  disant  :  «Comment  un  péché  que  sans  aucun  pondre  à  cette  question.  Autrement  s'il  prend 

doute   le  baptême   a  effacé  dans  les  parents,  pour  de  bons  oliviers  les  rejetons  qui  viennent 

peut-il  passer  dans  les  enfants?»  comme  si  la  des  olives,  il  se  repentira  trop  tard  de  son  er- 

gcncration  charnelle  ne  pouvait  pas  avoir  ce  reur,   en  voyant  son  champ  couvert  d'une  fo- 

que  la  régénération  spirituelle  peut  seule  faire  rôt  d'arbres  stériles  et  ne  portant  que  des  fruits 

disparaître;  ou  comme  si  le  baptême  délivrait  amers. 

la  chair  de  l'infirmité  de  la  concupiscence,  en  43.  Accablés  par  le  poids  de  la  vérité,  et  ne 

même  temps  qu'il  en  efface  la  tache  du  péché!  pouvant  douter  de  la  fidélité  de  Dieu  dans  ses 

Ce  n'est  pas  la    naissance,   mais   la  grâce  de  promesses,  par  conséquent  de  la  vérité   et  de 

la  régénération  qui  enlève  en  nous  la  souillure  l'efficacité  du  baptême  conféré  par  son  Eglise 

du  péché  originel.  Ainsi  quiconque  naît,  par  la  au.x   enfants,  pour   la   rémission    des   péchés 

voie  de  la  concupiscence  de  parents  dégénérés,  (acte  de  foi  qui  accomplit  ce  qui  a  été  dit),  ac- 

n'est  pas  purifié  par  la  régénération  paternelle,  câblés,  dis-je,  sous  le  poids  d'une  vérité  si  évi- 

s'il  n'est  également  régénéré  lui-même.   Mais  dente,   nos  adversaires  ont  eu  recours  ù  des 

quelque  difficulté  que  présente  cette  question,  subtilités  que  tout  chrétien  trouvera  ridicules, 

voyons  ce  que  font  les  ouvriers  qui  travaillent  Voyez,  en  efl'et,  ce  qu'ils  disent  ;  «  Il  est  bien 

dans  le  champ   du  Seigneur.   Ne  baptisent-ils  vrai  que  les  enfants  répondent  par  la  bouche 

pas  les  enfants  des  fidèles  comme  des  infidèles  de  ceux  qui  les  présentent  au  baptême  qu'ils 

pour  la  rémission  des  péchés?  Ils  font  comme  croient  à  la  rémission  des  péchés,  et  pourtant 

les  cultivateurs  qui  entent  indifféremment  les  cela  ne  veut  pas  dire  que  ces  péchés  leur  soient 

greffes  provenant  de  l'olivier  franc  ou  de  l'oli-  remis,  mais  qu'ils  croient  seulement  que  l'Eglise 

vier  sauvage  afin  d'obtenir  de  bons  fruits.  Et  si  et  le  sacrement  de  baptême  remettent  les  pé- 

l'on  demandée  l'un  deces  cultivateurscomment  chés  à  ceux  Jans  lesquels  il  s'en  trouve,  mais 

il  se  fait  que,  malgré  la  différence  qu'il  y  a  entre  non  pas  à  ceux  dans  lesquels  il  n'y  en  a  point  : 

ces  deux  natures  d'oliviers,  il  ne  sort  de  l'un  c'est  pourquoi  les  enfants  ne  sont  point  bapti- 

et  de  l'autre  que  des  pousses  stériles  et  sau-  ses  pour  la  rémission  des  péchés,   dont  selon 

vages,  il  n'en  continue  pas  moins  de  greffer  les  eux  les  enfants  sont  exempts,  mais  parce  que, 


minatione  lilierari  ;  et  non  iuvenientes  qua  eseant, 
pergunt  in  praecipitem  stultitiam,  Jum  nolunt  mu- 
tai'c  seiitenliam. 

44.  IlluJ  sane  sLbi  videntur  aeutissime  dicere, 
<c  Quoinodo  peccatum  trausit  in  lilios  lideliuin,  quod 
in  jiarentibus  non  dubitanms  dimissum  esse  per 
baptismum  ?  n  Quasi  propterea  possit  non  habere  ge- 
neratio  carnalis,  quod  sola  tollit  regeneratio  spirita- 
lis.  Aut  vero  in  baptisnio  concupiscentiae  carnis  in- 
liniiitas  cout'inuo  sauetur,  sicut  continue  reatus 
ejus  absoletur,  sed  gratia  reiiascendi,  non  condifio- 
ne  uasceiidi.  Unde  quisquis  per  hanc  concupiscen- 
tiam,  etiam  de  renato  nascitur,  sine  diiliitatione 
oberit  nato,  ni  et  ipse  similiter  renascatur.  Verum 
quidquid  est  in  bac  qnaistioiie  difiicultatis,  ita  in 
agro  Christi  non  inipedit  operarios  ejus,  quo  minus 
ab  eis  in  reniissiuneni  peccatoruiii  baptizantiu"  in- 
fantes, sive  de  lidelibus,  sive  de  iulidelibus  nati  sinf, 
sicut  agricolas  non  impedit,  quo  minus  ab  eis  inse- 
rendi  cura  in  oleas  convertantur  oleastri,  sive  de 
oleastris  sive  de  oleis  oriantur.  Nam  et  hoc,  si  ut 
respondeat,  rustico  proponatur,  qu;e  caussa  sit  ut 
eum  aliud  sit  olea,  aliud  oleaster,   non   tameu  nisi 


oleaster  de  seniine  utroque  nascatui',  non  omittit  in- 
serendi  operationem,  etiamsi  non  possit  istam  solvere 
quœslionem.  Alioquiu  duui  es  olivaî  seiuine  exorta 
virgulta  non  ahud  quam  oleas  esse  existiniat,  eflicit 
desidia  vanitatis,  ut  totus  ille  ager  sterilitate  sil- 
vescat. 

4b.  Nani  illud  quod  excogilaverunt  cum  veritatis 
pondère  prenmrcutur,  quia  tidelis  Dominus  in  verbis 
suis,  et  propterea  ejus  Ecclesia  nullo  modo  fallaciter 
parvulos  in  reniissionem  pcccatoruni  baptizat,  sed  ut 
lide  agatur  quod  aiitur,  utique  fit  quod  dicitur  : 
quod  ergo  excogilaverunt  cum  bœc  eos  aperlissima 
moles  veritatis  urgeret,  quis  non  Christianus  irrideat 
quamlibct  versutissimum  cernât?  Dicunt  enim  : 
«  veraciter  quidcin  respondcre  parvulos  per  ora  ges- 
fantium,  in  rcmissionem  se  credere  pcccatorum  ;non 
taraen  quia  sibi  remittaniur,  sed  quia  credanl  quod 
m  Ecclesia  vel  in  baptisnio  l'emittanfur,  in  quibus 
inveniuntur,  non  in  quibus  nulla  suiit.  »  Ac  per  lioc 
nolunl  (1  eos  ila  baptizari  in  rcmissionem  peccatorum 
tamquam  in  eis  fiât  ipsa  remissio,  quos  contendunt 
nullum  liabere  [leccatum  :  sed  quoniam  licet  sine 
peccato,  in  eo  tamen  baptismate  baptizantur,  quo  fit 
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bien  que  sans  péchés  ils  re(,'oivent  par  le  bap- 
tême un  sacrement  qui  ellaee  les  fautes  de 
ceux  qui  en  ont  commis. 

W.  Peut-être  avec  un  peu  de  temps  et  de  loi- 
sirs répondra-t-on  plus  péremptoirement  à 
toutes  les  subtilités  de  ces  novateurs.  Cependant 
malgré  toute  leur  finesse  ils  ne  savent  com- 
ment expliquer  pourquoi  on  exorcise  les  en- 
fants et  on  souffle  sur  eux  au  moment  du  bap- 
tême. Ce  serait  sans  doute  une  pratique  vaine 
et  trompeuse,  s'ils  n'étaient  pas  dominés  parle 
démon.  Or,  si  cette  domination  existe,  et  que 
la  pratique  de  l'exorcisme  et  du  souffle  ne  soit 
pas  un  mensonge,  par  où  sont-ils  sous  l'empire 
de  Satan,  sinon  par  le  péché  et  par  celui  qui  est 
l'auteur  et  le  prince  du  péché?  Si  la  honte  em- 
pêche nos  adversaires  de  déclarer  vaines  et  il- 
lusoires ces  pratiques  de  l'Eglise,  qu'ils  avouent 
que  le  Seigneur  est  venu  chercher  dans  les  en- 
fants ce  qui  était  perdu.  Car  ce  qui  était  perdu 
par  le  péché  ne  peut  être  cherché  et  retrouvé 
que  par  la  grâce.  Mais  rendons  grâces  à  Dieu 
de  ce  que  tout  en  combattant  pour  la  rémission 
des  péchés  dans  les  enfants,  nos  contradicteurs 
avouent  au  moins  que  les  enfants  croient  déjà, 
sinon  par  eux-mêmes,  du  moins  parla  bouche  et 
le  cœur  de  ceux  qui  les  présentent  au  baptême. 
S'ils  nous  accordent  que  les  enfants  doivent 
être  baptisés,  en  vertu  des  paroles  du  Sauveur 
qui  a  dit  :  «  Celui  qui  ne  sera  pas  régénéré  par 


l'eau  et  par  l'Esprit-Saint  n'entrera  pas  dans  le 
royaume  des  cieux  ;  »  [Joan.,  m  ,  ."i)  qu'ils  en- 
tendent aussi  le  même  Seigneur  leur  dire  : 
'((Celui  qui  ne  croira  pas  sera  condamné.  « 
{Marc,  XVI, 16.)  En  reconnaissant  que  les  en- 
fants sont  régénérés  par  le  ministère  de  ceux 
qui  les  baptisent,  ils  avouent  aussi  qu'ils 
croient  déjà  par  le  co!ur  et  la  bouche  de  ceux 
qui  répondent  pour  eux  ;  qu'ils  osent  donc  dire 
que  Dieu  serait  juste  en  condamnant  un  inno- 
cent si  cet  innocent  n'était  pas  enchaîné  dans  les 
liens  du  péché  originel. 

i7.  Ce  discours  trop  étendu  vous  aura  peut- 
être  détourné  de  vos  occupations.  Veuillez  me 
Le  pardonner.  J'ai  moi-même  interrompu  les 
miennes  pour  m'entretenir  avec  vous  et  ré- 
pondre à  la  bienveillance  que  vous  me  témoi- 
gnez dans  votre  lettre.  Si  vous  apprenez  quel- 
ques pièges  nouveaux  tendus  parées  novateurs 
à  la  foi  catholique;  si  vous-même,  avec  le  zèle 
et  l'amour  pastoral  qui  vous  distinguent,  vous 
trouvez  quelques  moyens  de  défendre  contre 
eux  la  partie  faible  du  troupeau  du  Seigneur, 
veuillez  m'en  donner  connaissance.  L'inquié- 
tude que  nous  causent  les  hérétiques  doit  tenir 
en  éveil  notre  vigilance  et  notre  activité,  et 
nous  inspirer  le  désir  d'étudier  plus  profondé- 
ment les  saintes  Ecritures,  afin  de  mieux  proté- 
ger les  brebis  du  Christ.  Ainsi  par  l'abondance 
de  la  grâce  du  Sauveur,  Dieu  fera  tourner  au 


in  quibusque  peccatorilnis  remissio  pecciilorum.  » 
40.  Fieri  quiilom  pcjtest  iil  hœo  vcrsipcllis  astutia 
sulitilius  et  acutius  ex  otli^)  refellatur  :  veiumtameu 
secundum  istam  suam  calliclitaloiii  non  inveniunt 
quitl  ail  hoc  respondoant,  quod  exorcizantur,  et  ox- 
sultlantur  itil'antes  ;  hoc  cuim  procul  dubio  fallacitur 
lit,  si  diabolus  eis  non  dominalur.  Si  autem  domi- 
natur,  et  ideo  non  fallaciler  exorcizantur  et  exsuf- 
tlanlur,  per  quid  dumiiiatur  nlsi  pcr  peccatum  priu- 
cops  utiquo  pcccatoruin  ?  Proiiide  si  jam  erubescunt 
ncc  audent  diccre  hœc  in  licclesia  mundaciter  geri, 
fateanhir,  quod  pericrat,  eliam  in  parvulis  quœri. 
Neque  enim  nisi  propler  peccatuui  perierat,  quod 
nisi  per  gratiam  non  potest  qua:;ri,  non  polest  inve- 
niri.  Sed  Deo  si'a'iô's,  ([uod  saltem  cum  arguraen- 
lanlur  contra  reinissionein  peccatoi-um,  ne  lieri  cro- 
daUu-  in  parvulis,  jam  tanieu  quamvis  per  corda  el 
ora  uiaj.irum  credere  parvubjs  conlitcntur.  Sicut  ergo 
audiuut  Doiniiiuui  diccnlcni  :  «  Qui  non  renatus 
fucrit  ex  aqua  et  Spiritu  sancto^  non  iuUoibit  in  re- 
gnum  cœloruui  »  (Joan.,  m,  5),  propter  quod  eos 


baplizandûs  esse  concédant,  sic  audiant  eumdera 
Dominuni  dicentem  :  «  Qui  non  crediderit,  condeni- 
nabitur  »  (il/arc.,  xvi,  1(5)  :  quia  sicut  eos  renasci 
per  ministerium  baplizanllum,  lia  etiani  credere  per 
corda  el  ora  contitentium  contitentuf.  Audeant  ergo 
dicere  quod  a  justo  Deo  innocens  condeninabilur,  si 
nullo  vinculo  peccati  oii^inalis  innectitur. 

47.  Si  sernio  istc  prolixus  est  et  onerosus  occupa- 
lionibus  tuis,  da  veniam  ;  quia  ut  h;rc  ad  te  scribe- 
rem,  et  occupatus  litteris  tuis  indicibus  erga  nos  be- 
ncvolenti;e  tua-  tccuni  ista  colloquerer,  etiam  ego 
vim  feci  interrumpendis  occupalionibus  meis.  Si  qua 
illos  alia  excogitare  adversus  fidcm  catholicam  scie- 
ritis,  et  quœcumque  adversus  eos,  ne  dominici  gre- 
gis  iulirma  devasteni,  vos  quoque  lideli  et  plane  pas- 
toral! dilei'lione  disserilis,  nota  facile  nobis.  Hau'eli- 
corum  quippe  inquietudine,  ut  Script uras  vigilanlius 
perscrutemur,  unde,  ne  ovili  C.hrisli  noceant,  eis 
possit  occurri,  tamquam  de  souuio  ignavia;  nostra 
excitatur  industria  :  ita  per  multi|)liccm  gratiam  Sal- 
vatoris,  etiam  quod  inimicus  in  perniciem  macliinatur, 
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profit  de  son  Eglise  ce  que  ses  ennemis  machi- 
naiunl  pour  la  perdre.  Car  tout  concourt  au 
bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu.  Vivez  toujours 
en  lui,  et  souvenez-vous  de  uous,  mon  très-cher 
frère. 


LETTRE  CXCV. " 


Saint  Jcrôme  félkite  saint  Augustin  de  s'ctre  attiré  la 
liuiiw  de  tous  les  hérétiques,  et  se  réjouit  de  taparta- 
ijer  avec  lui. 

Jl-ROME  AU  SEIGNEUR  ET  niENIIEURERX  PÈRE 

Augustin. 


valent  y  trouver  la  mort.  Votre  sagesse  com- 
prend ce  que  je  veux  dire.  Courage  etpersévé- 
rance  !  votre  nom  est  célèbre  par  toute  la  terre. 
L'univers  catholique  vous   contemple  et  vous 
vénère  comme  le  plus  ferme  soutien  de  l'antique 
foi  de  l'Eglise,  et  ce  qui  est  un  signe  plus  écla- 
tant de  votre  gloire  :  les  hérétiques  vous  détes- 
tent. Ils  me  confondent  avec  vous  dans   leur 
haine,  et   ne    pouvant   nous   atteindre  par   le 
glaive,  ils  nous  donnent  la  mort  par  leurs  vœux 
et  leurs  imprécations.  Que  la  bonté  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  vous  garde  sain  et  sauf, 
et   conserve   ma  mémoire   dans    votre   cujur, 
ô  mon    vénérable    seigneur    et    bienheureux 
Père  ! 


J'ai  toujours  honoré  et  vénéré  votre  sainteté, 
comme  je  le  devais,  et  chéri  le  Dieu  Sauveur 
qui  habite  en  vous;  mais  maintenant  j'ajoute 
encore,  si  c'est  possible,  à  mon  affection  dont 
la  mesure  était  déjà  comble.  Je  ne  puis  plus 
passer  une  heure  sans  prononcer  votre  nom,  de- 
puis que  vous  êtes  resté  ferme,  avec  toute  l'ar- 
deur de  la  foi,  contre  la  violence  des  vents 
et  des  tempêtes  et  que  vous  avez  mieux  aimé, 
autant  que  vous  l'avez  pu,  échapper  à  la  ruine 
de  Sodome,  que  de  rester  avec  ceux  qui  de- 

(1)  Ecrite  environ  l'an  418.  —  C'était  auparavant  la  23" 
peudice. 

(2)  Ecrite  s\u'  la  fia  de  418.  — C'était  auparavant  la 
l'Appendico. 


LETTRE  GXCVL  <^'' 


Saint  Augustin  explique  a  l'évéque  Asellieus  quelle  est 
l'utilité  de  la  loi  de  Moïse,  qu'il  n'estpaspermis  aux 
chrétiens  d'observer  selon  la  coutume  des  Juifs.  Il  lui 
dit  que  les  chrétiens  sont  les  vrais  Israélites,  en  pre- 
nant ce  nom  dans  un  sens  spirituel,  mais  qu'Une  faut 
pas  le  leur  donner  dans  le  langage  ordinaire.  Il  dit 
encore  que  les  pélagiens  étaient  tombés  dans  un  ju- 
.  daisme  condamnable. 

■',  et  celle  qui  était  la  190%  est  préseulement  la  l'i'  de  l'Ap- 

200^',  et  celle  qui  était  la  196",  est  présentement  la  15''  de 


Deus  convertit  iu  acljuturiïiiu,  quouiam  diligentibus 
Dcuni  omnia  cuoperanlur  iu  buiuim.  Seuipcr  in  Dco 
vivas  memor  nostri^  frater  carissime. 

EPISTOLA  CXCV. 

Uiero}iimus  Augustino,  gratulans  illi,  qmd  hwrcticorum 
omnium  meruerit  odixim;  qmd  quidem  gaiidet  sibi 
cum  illo  esse  commune. 

Domino  saxcto  ac  beatissimo  Pap.k  Augustino,  Hiero- 

NYMUS. 

Omni  quiJcin  tenipore  bealudinem  tuam  eo  quo 
decct  honore  veneratus  suui  ;  et  lr;il)itantem  iu  te 
dilcxi  DoiuinumSalvatorem  :  sed  nuuc,  si  lien  potest, 
cuiiiulo  aliqiiid  addiimis  et  ]dcna  cumplemus,  ut 
absquo  tui  nomiuis  menlione  ne  uuam  quidem  ho- 
ram  prajterire  patiamur  ;  qui  contra  liantes  ventos 

TOM.     VL 


ardore  fidei  perstitisti,  maluisliqur,  quantum  in  le 
fuit,  solus  liberari  de  Sodomis,  quani  cum  pcrounli- 
bus  commorari.  Scit  quid  dicam  pruileutia  tua.  Macle 
virtute,  in  orbe  celebraris  :  catliolici  te  condilorem 
antiqua;  rursum  fldei  venerantur,  atque  suspiciuiit  ; 
et  quod  signum  majoris  gloria;  esl,  umnes  luoretici 
detcslairtur  :  et  me  pari  persequuntur  odio  :  ul  quos 
gladiisnequeunt,  voto  interiiciant.  Incolumera,  etmoi 
memorem  1i'  Christi  Domini  clomentia  tueatur.  Do- 
mine vencrandc,  et  beatissinie  papa. 

EPISTOLA  CXCVL 

Augustinus  Ascllico  cpiscopo,  docens  qua;  sit  utilitas 
Musaicœ  legis,  quam  Judœorum  more  observare  non 
licct  Christianis.  Hos  cnim  vere  esse  Israelitus  ju^cta 
saisum  spiritalcm  :  attamcn  istud  nomen  vulgo  ipsis 
imponcnduni  non  cssc.  Pelagianos  ob\ter  notât  in  dani- 
nabilein  judaismum  inddisse. 
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A  SON    BIENHEUREUX   SEIGNEUR    AsELLicus,    SON  tbi  que  nous  avons  en  lui  et  non  par  les  iBuvres 

FRÈRE  ET  COLLÈGUE  DANS  l'episcopat,  Augustin,  de  la  loi,  parce  que  nul  homme  ne  sera  justifié 

SALUT  DANS  LE  SEIGNEUR.  par  Ics  cBuvres  de  la  loi.  » 

.3.  Or,  lorsque  saint  Paul  dit  que  les  oeuvres 

1.  Le  vénérable  primat  Donatien  (I)  a  daigné  de  la  loi  ne  justifient  personne,  il  ne  parle  pas 

m'envoyer  la  lettre  que  vous  lui  aviez  adressée  seulement  des  anciens  sacrements  qui,  depuis 

sur  les  précautions  à  prendre  pour  ne  pas  tom-  la  manifestation  de  la  nouvelle  alliance  ne  sont 

ber  dans  le  judaïsme  et  m'a  vivement  sollicité  pas  observés  par  les  chrétiens,  comme  la  cir- 

d'y  répondre.  Dans  la  crainte  de  le  désobliger,  concision,  le  repos  du  Sabbat,  l'abstinence  de 

je  me  rends  à  sa  prière,  autant  que  je  le  puis  certaines  viandes,  l'immolation  des   animaux, 

et  avec  l'aide  du  Seigneur.  Vous  ne  trouverez  la   néoménie  (2),  les  azimes  et  autres  pratiques 

pas  mauvais  que  j'aie,  en  vous  écrivant,  obtem-  semblables;  il  parle  même  de  ce  précepte  de 

péré  à  la  demande  d'un  homme  que  nous  véné-  la  loi  :    «Vous   ne   convoiterez   pas»   {Exode, 

rons  tous  les  deux  pour  ses  mérites.  .\.\n,  17),  que  les  chrétiens  doivent  aussi  obser- 

Ghapitre  I.  — 2.  Les  chrétiens,  surtout  ceux  ver,  mais  qui  ne  justifient  l'homme  que  par  la 

qui  viennent  des  gentils,  ne  doivent  pas  judaï-  foi  en    Jésus-Christ   et  la   grcico  de  Dieu   par 

ser;  l'apôtre  Paul  nous  l'enseigne  positivement  Notre-Seigneur    Jésus-Christ.    Car    le    même 

par  ces  paroles  :  «J'ai  dit  à  Pierre  en  présence  apôtre  dit  :   «  Que  dirons-nous  donc?  la  loi  est- 

de  tous  :  Si  vous  qui  êtes  juifs  vous  vivez  comme  elle  le  péché?  Loin  de  nous  cette  pensée!  Mais 

les  gentils  et  non  pas  comme  lesjuifs,  pourquoi  je  n'ai  connu  le  péché   que  par  la  loi,  car  je 

obligez-vous  les  gentils  à  juda'iser?»   [Gai.,  n,  n'aurais  pas  connu  la  convoitise  si  la  loi  n'avait 

2,  \'t,  13,  16.)  et  l'apôtre  ajoute:  «Nous  sommes  dit  :  Vous  ne  convoiterez  pas.  Or,  à  l'occasion 

juifs  de  naissance,  et  non  pas  des  pécheurs  is-  du  commandement,  le  péché  a  produit  en  moi 

sus  des  gentils.  Cependant,  sachant  qu'on  n'est  toute  concupiscence:  car  sans  la  loi,   le  péché 

pas  justifié  par  les  œuvres  de  la  loi,  mais  par  la  était  mort,  et  moi  je  vivais  loi's(jue  je  n'avais 

foi  en  Jésus-Christ,  nous  croyons  aussi  nous-  pas  de  loi.  Mais  quand  le  commandement  étant 

mêmes  en  Jésus-Christ  pour  être  justifiés  par  la  survenu,  le  péché  a  commencé  à  revivre,  et  moi 

(1)  Donatien  él;iit  évêque  tic  Téleiite,  dau=  la  province  Byzacéue,  dont  il  deviut  primai.  Il  assista  au  grand  coucile 
de  Cartilage  de  l'an  418.  Asellicus  était  apparemineut  de  la  même  province. 

(2)  La  néoménie  était  chez  les  Hébreux  la  Icte  des  nouvelles  lunes. 


Domino  beatissimo  frathi  et  coepiscopo  Asellico 
AuGUSTiNus  IN  Domino  salutem. 

Capui  I.  —  I.  Litteras  sanctitatis  tuse,  quas  ad  ve- 
norabilem  Seuem  Douatiaiium  de  caveiuli  judaisiiii 
disceptatiuae  misisti,  ad  me  ipsc  Jiguatus  est  luitte- 
IV,  atque  ut  eis  respondei'em,  peleudo  vehcmeiitius 
iminiravit  ;  queiu  veritus  cunteumure,  ut  possuiii 
Domino  adjuvante  respoiideo,  gratum  existiuians 
etiam  caritati  tu:c,  quod  ad  te  scribendo,  illi  jubi'uti 
queiu  pro  suis  meritis  aiubo  veiierainur,  obtenipcrare 
iiDii  reiiui. 

2.  Cliristiauos,  maxime  ex  gentibus  veiiieiites,  jii- 
daizare  non  oportere,  Paiilus  apostolus  docet,  ubi  ait  : 
«  Dixi  Petro  coraiu  omnibus:  Si  lu,  cum  sis  Judœus, 
gentiliteret  non  Judaicevivis  quemadmodum  gentes 
cogis  judaizarc  ?  »  lit  secutus  adjunxit:  «  Nos  natura 
Judan,  et  non  ex  gentibus  peccatorcs  ;  scieules  autein 
quoniaiii  non  justiticatiir  liomo  ex  operibus  Legis, 
nisi  per  lidciu  Jesu  Ciiristi,  et  nos  in  Jesii  Christo 
credidimus  ut  justilicemur  per  fideiu  Cliristi,  et  non 


ex  operibus  Legis  :  quoniain  ex  operibus  Legis  non 
justificabilur  umnis  caro.  » 

3.  Non  solum  autem  illa  opéra  Logis,  qiiae  siint  in 
veteribus  sacramentis,  et. nunc  icvclato  Tcstanieiito 
novo  non  observantur  a  cliristiaiiis,  sicuti  est  cir- 
cuiucisio  pra.'pulii,  ut  sabbati  carnalis  vacatio^  et  a 
quibusdam  escis  abstinentia,  cl  pecorum  in  sacrificiis 
inmiolatio,  et  neoiuenia,  et  azyiuuni,  et  cœtera  hu- 
jusmodi;  vorum  etiam  illud  quod  in  Logo  dictuni 
est  :  «Non  concupisces  »,  (quod  ulique  et  cbristianis 
nuUus  ambigit  esse  diceiiduin)  non  justificat  lionii- 
neni  nisi  per  fideni  Jesu  Cbristi  et  gratiam  Dei  per 
Jesuiii  Cliristiim  Doininuin  nostruin.  Idem  ipse  quip- 
pe  dicit  Apostolus  :  «  Quid  ergo  dicemus?  Lex  pec- 
caluni  est?  absit.  Sed  pcccatum  non  cognovi,  nisi 
per  Legem.  Nani  coneupisceutiani  nesciebani,  nisi 
Lex  dicerel.  Non  concupisces.  Occasiouc  auteiu  ac- 
cepta, peccatum  per  mandatum  operatuin  est  in  me 
oiiinem  concupisceiitiam.  Sine  Loge  enim  peccatum 
mortuuiu  est.  Ego  autoni  vivebaiii  aliquando  sine 
Lege.  Adveuieute  autem  niaudato  iieccaluni  rcvixit. 
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je  suis  mort;  et  il  s'est  trouvé  que  le  comman- 
dement qui  devait  servir  à  me  donner  la  vie,  a 
servi  à  me  donner  la  mort.  Car,  à  l'occasion  du 
commandement,  le  péché  m'a  séduit  et  m'a  tué 
par  le  commandement  môme.  Ainsi  la  loi  est 
sainte  et  le  commandement  est  saint,  juste  et 
bon.  Ouoi  donc  !  ce  qui  est  bon  est-il  de- 
venu mortel  pour  moi  ?  Nullement  ;  mais 
c'est  le  péché  qui,  pour  faire  paraître  sa  cor- 
ruption, m'a  donné  la  mort  par  une  chose 
qui  était  bonne,  en  sorte  que  le  péché  a  pris  de 
nouvelles  forces  par  le  commandement,  et  s'est 
l'ortifié  outre  mesure ,  car  nous  savons  que  la 
loi  est  spirituelle,  mais  moi  je  suis  charnel, 
vendu  pour  être  assujetti  au  péché;  aussi  je 
n'approuve  pas  ce  que  je  fais,  parce  que  je  ne 
fais  pas  le  bien  que  je  veux,  mais  je  fais  le  mal 
que  je  hais.  Or,  si  je  fais  ce  que  je  neveuxpas, 
je  consens  à  la  loi,  et  je  reconnais  qu'elle  est 
bonne.» 

4.  Nous  voyons  par  ces  paroles  de  l'Apôtre, 
que  non-seulement  la  loi  n'est  pas  le  péché, 
mais  encore  qu'elle  est  sainte,  et  que  le  com- 
mandement est  saint,  juste  et  bon,  quand  il 
nous  dit  :  «Vous  ne  convoiterez  pas.»  Mais  le 
péché  séduit  par  cette  chose  bonne  en  elle- 
même,  et  tue  ceux  qui  élant  charnels,  croient 
pouvoir,  par  leurs  propres  forces,  accomplir  la 
loi  qui  est  spirituelle,  et  qui  par  là  deviennent 
non-seulement  pécheurs,  ce  qu'ils  seraient  même 


s'ils  n'avaient  pas  reçu  la  loi,  mais  encore  pré- 
varicateurs, ce  qu'ils  ne  seraient  pas  s'ils  n'a- 
vaient pas  connu  la  loi.  C'est  pourquoi,  dans 
un  autre  endroit,  saint  Paul  dit  :  u  Là  où  la  loi 
n'est  pas,  il  n'y  a  pas  de  prévarication.  »  (^oîrt., 
IV,  15.)  H  La  loi  »  {Rom.,  v,  20),  comme  il  l'at- 
teste encore  dans  la  même  épître,  <(  a  donc  été 
introduite  pour  que  le  péché  abondât,  mais  où 
le  péché  a  abondé,  a  surabondé  la  grâce.  » 

CiiAriTRE  11.  —  5.  Voilà  quelle  est  l'utilité  de 
la  loi.  Elle  fait  voir  à  l'homme  ce  qu'il  est,  pour 
qu'il  reconnaisse  sa  faiblesse  et  qu'il  apprenne 
comment  la  défense  du  mal  augmente  les  mau- 
vais désirs  de  la  chair  au  lieu  de  les  apaiser. 
L'homme  désire,  en  effet,  plus  ardemment  ce 
qui  lui  est  défendu,  lorsque  restant  charnel,  il 
est  forcé  d'observer  des  prescriptions  spiri- 
tuelles. Et  ce  qui  fait  qu'il  devient  spirituel  et 
capable  d'accomplir  une  loi  toute  spirituelle, 
ce  n'est  point  la  loi  mais  la  grâce;  ce  n'est  pas 
le  commandement  mais  le  bienfait  intérieur; 
ce  n'est  pas  la  lettre  qui  ordonne,  mais  l'esprit 
qui  vient  en  aide  et  vivifie.  Le  premier  effet  de 
la  grâce  en  nous,  est  de  nous  renouveler  dans 
l'homme  intérieur  afin  que  nous  fassions  avec 
amour  ce  que  notre  esprit  approuve,  et  que 
nous  ne  donnions  pas  notre  consentement 
à  la  chair,  lorsqu'elle  fait  ce  que  nous  haïs- 
sons :  en  un  mot,  afin  que  si  nous  ne  pouvons 
éteindre  entièrement  en  nous  les  désirs  de  la 


Ego  autom  mortuus  sum,  et  invenlum  est  mihi 
mandatum  quod  crat  ia  vitam,  hoc  esse  in  morteni. 
Peccatum  euiia  occasione  accepta  pcr  maudaluia 
l'elellit  me,  et  per  ilUid  occidit.  Itaque  Lcx  quideiu 
sancla,  et  mandatuui  sauclum  et  justum  est  bonum. 
Quod  L'i'go  bonum  est,  niiiii  factum  est  mors?  ajjsit. 
Sed  peccatuni  ut  appareat  peccatuin,  per  bonuui 
milii  opcratum  est  mortem,  lit  liât  supra  modum 
pci-catum  peccans  per  mandatum.  Sciinus  enim  quia 
Lex  spu'ilalis  est  ;  ego  autem  carnalis  sum,  venum- 
datus  sub  peccato.  Quod  cnim  operov,  ignoro  ;  non 
euim  quod  volo  hoc  ago,  sed  quod  odi  illud  faciu.  Si 
auteui  quod  uolo  tioc  facio,  consentio  Legi,  quo- 
iiiam  bona  est.  »  [nom.,  vn,  7.) 

4.  Videmus  itaque  in  his  apostolicis  verbis  Lcgem 
non  soluui  non  esse  peccatum, 'sed  etiaui  esse  sanc- 
lam,  et  mandatum  sanctum  et  justum  et  bonuin, 
quo  dictum  est,  Non  concupisces.  Sed  peccatum  per 
bonum  falUt,  et  per  iUud  occidit  eos,  qui  cum  siiit 
curnales,  putant  suis  viribus  Legeu;  spiritalem  se 
posse  cumplere  ;  et  per  hoc  liunt  non  solum  pcccato- 


res,  quod  essent,  etiam  si  Legeni  non  accepissent, 
sed  etiani  praîvaricatores,  quod  non  essent  iiisi  Le- 
gem  accepissent.  Sic  enim  alio  joco  dicit  :  «  IJJji  IjOX 
lion  est,  ucc  pra;vaiicalio.  Lex  ergo  subiiitravit  » 
{liom.,  IV,  lo),  sicut  abbi  ipse  testatur  :  «  ut  abiin- 
daret  delictum.  Ubi  autem  abundavit  delicluni  super- 
abundavit  et  gratia.  u  [Ruin.,  v,  20.) 

Caput  il  —  S.  H;ec  est  igilur  utilitas  Legis,  quia 
ostendit  bominem  sibiipsi ,  ut  sciât  inlirraitatem 
suam,  et  videat  qucraadmodum  per  proliibitionem 
augeatur  potius  carnalis  concupiscentia  quam  sane- 
lur.  Appeluntur  enim  ardentius  qu;e  vetantur,  dum 
id  quod  spiritaliter  jubetur  carnalis  observare  cora- 
pelUtur.  Ut  autem  sit  spirilalis,  qui  Legem  impleat 
spiritalem,  non  lit  ijisaLege,  sod  gratia  ;  hoc  est,  non 
imperio,  sed  lieiieûcio  ;  non  jubeutu  littera,  sed  ju- 
vanle  Spirilu.  liieipit  autem  borao  secundum  gra- 
liam  in  interiori  tiomine  reiiovari,  ut  mente  agat 
quod  amat,  nec  carni  consentiat  agenti  quododit,  id 
est  non  ut  omnino  non  coucupiscat,  sed  ut  post 
concupisce'utias  suas  non  eat.  Quod  quidem  tam  ma- 
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concupiscence,  nous  n'allions  pas  jusqu'à  con-  loi  en  disant  :  «Vous  ne  convoiterez  point,»  n'a 
sentir.  Mais  c'est  là  une  liien  grande  chose,  et  pas  voulu  dire  que  nous  pouvons  y  parvenir 
si  nous  pouvions  l'accomplir  en  tous  points,  si  ici-Las,  mais  nous  montrer  le  but  où  doivent 
malgré  ces  désirs  qui  nous  assiègent,  tant  que  tendre  nos  aspirations.  Cela  ne  peut  pas  avoir 
nous  sommes  dans  ce  corps  de  mort,  nous  par-  lieu  par  la  loi  qui  le  commande,  mais  par  la 
venions  à  les  dominer  entièrement,  nous  n'au-  loi  qui  l'obtient,  ni  par  la  lettre  qui  ordonne, 
rions  pas  besoin  de  dire  à  notre  Père  qui  est  mais  par  un  don  de  l'Esprit,  et  par  conséquent 
dans  les  cieux  :  «Pardonnez-nous  nos  offenses.  »  ce  n'est  pas  par  le  mérite  de  nos  œuvres,  mais 
Et  cependant  nous  ne  serions  pas  encore  ce  que  parles  largesses  de  la  grâce  du  Sauveur.  L'uti- 
nous  serons,  lorsque  ce  corps  mortel  sera  re-  lité  de  la  loi  consiste  donc  à  convaincre 
vêtu  de  l'immortalité;  car  alors,  non-seule-  l'homme  de  sa  faiblesse,  et  à  le  poi'tcr  à  implo- 
ment  nous  n'obéirons  plus  à  aucun  désir  de  pé-  rer  le  remède  de  la  grâce  qui  est  dans  le  Christ, 
ché,  mais  encore  il  n'y  aura  plus  en  nous  de  Car,  «  quiconque  auia  invoqué  le  nom  de  Dieu 
désirs  auxquels  la  loi  de  Dieu  nous  défende  d'o-  sera  sauvé.  »  uJoel.,  ii,  32.)  Mais,  ((comment 
béir.  invoqueront-ils  celui  en  qui  ils  ne  croient  pas? 
3.  Lorsque  donc  rAp(Jtre  dit  ;  ((  Ce  n'est  pas  et  comment  croiront-ils  en  celui  dont  ils  n'ont 
moi  que  je  hais,  mais  le  péché  qui  habite  en  pEis  entendu  parler?»  {Ades,  ii, M.)  u  La  foi, 
moi  »  {Rom.,  vu,  17),  il  veut  parler  de  la  con-  ajoute  l'Apôtre,  vient  donc  parce  qu'on  en  a 
cupiscence  de  la  chair  qui  opère  ses  mouve-  entendu,  et  on  Tenlend  par  la  prédication  delà 
uients  en  nous.mt'^me  quand  nous  n'y  obéissons  parole  de  Jésus-Christ.»  {/lom.,  .\,  17.) 
pas,  ((pourvu  que  le  péché  ne  règne  pas  dans  7.  Cela  étant,  ceux  qui  se  réjouissent  déjà 
notre  corps  mortel,  en  sorte  que  nous  obéis-  d'être  Israélites  selon  la  chair,  et  qui  se  glori- 
sions  à  ses  désirs  déréglés,  et  que  nous  n'aban-  fient  dans  la  loi  en  dehors  de  la  grâce  du  Christ, 
donnions  pas  les  membres  de  notre  corps  au  sont  ceux  donl  l'Apôtre  dit  :  «Ignorant  la  jus- 
péché  pour  servir  d'armes  d'iniquités.  »  {Hom.,  tice  de  Dieu  et  voulant  y  substituer  la  leur,  ils 
VI,  12,  13.)  En  persévérant  dans  cette  voie  de  ne  sont  pas  soumis  à  la  justice  divine.  »  (nom., 


justice  non  encore  accomplie  nous  arriverons  à 
sa  parfaite  consommation,  c'est-à-dire  à  un 
état  oir  il  n'y  aura  plus  de  concupiscence  depé- 


x,  o.)  Ce  que  saint  Paul  appelle  ici  la  justice  de 
Dieu,  est  celle  que  l'homme  tient  de  Dieu,  et  ce 
qu'^1  appelle  la  justice  humaine  est  celle  que 


ché  à  réprimer,  ni  même  l'ombre  de  péché.  La      l'homme  croit  devoir  à  lui  seul,  et  comme  pou- 


gnum  est,  ul.  si  omui  modo  fiercit,  et  quamvisiusint, 
dum  sunius  in  corpure  morlis  hujus,  desidi>ria  pec- 
cati,  si  uulli  eorum  lanien  adlùberonuis  asseusum, 
non  esset  unde  diceremus  Palri  nostro  qui  est  in  cœ- 
lis  :  <c  Diiuitte  nobis  débita  nostra.  »  [Matt.,  n,  12.) 
Nec  (auien  ideo  talcs  jam  (!Ss(^inus,  qualcs  crimus 
cuni  mortalo  hoc  indueril  iumiortahUUeiii.  Tuuc  ciiim 
non  solum  nulli  desidcrio  ].ewali  oijediunuis,  sed 
nulla  eruntdusideria  talia,quibus  non  obedirc^  jubea- 
mur. 

fi.  Nunc  ergo  ulii  dicilur  :  «  Jam  non  ego  opcror 
lUud,  scd  ij  quod  in  nie  habitat  pecralurii  »  [Uorn., 
VII,  17),  de  concupiscentia  caniis  dicitui',  tpuc  opc- 
ratur  in  nobis  motus  sues,  etiam  (piando  eis  non 
obedimus,,  duni  non  rognât  i)eccaluni  in  noslro  nior- 
jah  corpore  ad  ob(?dienduni  (b.'sidc'iiis  ejus,  ncc  t'xbi- 
beums  membra  uoslra  anua  iniquitalis  pecato  :  in 
qua  juslilia  nondnni  consunimata  |)cr3everanler  pro- 
licientes,  ad  ejus  consunnualiouciii  quandoqu(î  vc- 
niemus,  i.ln  peccali  concupiscentia  non  cohibenda 
atque  Ircuauda,  sed  uulla  sit.  Hoc  euini  Lt-x  pusuif 


dicendo  :  <(  Non  concupisces  »  (Rom.,  vn,  7),  non  quod 
hic  valeaniiis,  scd  ad  quod  proliciendo  tendaums. 
Vcrimi  hoc  lit  non  Lege  quœ  hoc  imperat,  sed  tide 
quœ  hoc  impetrat;  non  litlera  qua  jubctur,  scd  Spi- 
rilu  quo  donatur  :  non  crgo  merilis  operantis  Lomi- 
nis,  sed  largiuntis  gi'utia  Salvaluris.  L'Iilitas  itaquc 
Legis  est,  ut  honiineni  de  sua  inlirniitate  convincat, 
et  gratiœ  medicinam  quir  in  fUuisto  est,  inqilorarc 
l'onipellat.  «  Oninis  enim  qui  invocaverit  nonien  Do- 
mini,  salvus  erit.  (JucL,  ii,  32.)  Quoniodo  oi'go  invo- 
caliuiit,  in  rpieni  non  crcdiderunt  ?  qiiomodo  credonl, 
queni  non  audierunt?  »  (Ad.,  ii,  'il .)  Unde  paulo  post 
dicil  :  «  Igitur  lides  ex  auditu,  auditus  autem  per 
verbuni  Chrisli.  »  (Rom.,  x,  17.) 

7.  (Ja;e  cuni  ila  sini,  qui  se  Israelilas  esse  carna- 
liter  gaudent,  et  pra;ter  graliani  Chri^li,  iii  Lege  glo- 
riantiu',  ii  suut  de  quibus  item  Apostolus  ait,  ipiod 
«  ignorantes  Dei,  justiliam,  et  suam  volontés  consti- 
tuere,  juslili;c  Dei  non  sunt  sulijecli.  »  Dei  quippc 
dixit  justitiani,  quœ  honiini  ex  Doo  est;  suam  voro, 
ipiaui  putant  sibi  suflicere  ad  fucienda  mandata  sine 
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vant  lui  suffire  pour  accomplir  les  commande- 
ments de  la  loi,  sans  le  secours  et  la  grâce  de 
celui  qui  a  donné  la  loi.  Or,  il  n'y  apas  de  gens 
qui  ressemblent  mieux  à  ceux-là  ,  que  ceux 
qui,  tout  en  faisant  profession  d'être  chré- 
tiens, s'élèvent  contre  la  grâce  du  Christ,  et 
croient,  avec  les  seules  forces  humaines,  être 
capables  d'accomplir  les  commandements  di- 
vins. Ils  ignorent  comme  les  autres  la  justice 
de  Dieu,  et  voulant  y  substituer  la  leur,  ils  ne 
sont  pas  soumis  à  la  justice  divine,  et  ainsi, 
s'ils  ne  sont  pas  juifs  de  nom,  ils  n'en  tombent 
pas  moins  pour  cela  dans  l'erreur  du  judaïsme. 
Ceshérétiquesontpris  pour  chefs  Pelage  etCéles- 
tius,  les  propagateurs  les  plus  acharnés  de  cet(e 
impiété,  et  quand  ils  ont  été  exclus  par  un  ré- 
ccntjugeœentdc  Dieu,  parles  soinsde  ses  fidèles 
serviteurs,  delà  communion  catholique,  ils  per- 
sistent encore  par  l'impénitence  de  leur  comr, 
à  rester  sous  le  coup  de  la  condamnation  qui 
les  a  frappés. 

8.  Celui  qui  veut  se  préserver  de  ce  judaïsme 
cliarnel  et  par  conséquent  blâmable  et  digne 
de  condamnation,  doit  donc  renoncer  à  toutes 
ces  pratiques  qui,  depuis  la  révélation  de  la 
nouvelle  alliance  ont  cessé  d'être  nécessaires, 
après  l'accomplissement  des  choses  dont  elles 
étaient  les  figures.  Ainsi  il  ne  doit  pas  se  consi- 
dérer comme  tenu  aux  prescriptions  concernant 
le  boire  et  le  manger,  les  fêtes  de  la  néoménie, 


le  repos  du  salibat,  puisque  toutes  ces  choses 
n'ont  été  que  des  ombres  de  ce  qui  devait  s'ac- 
complir. Il  faut  même  qu'il  laisse  de  côté  les 
préceptes  do  la  loi  qui  tendent  à  régler  les 
mceurs  des  fidèles,  «  c'est-à-dire  {Tite,  ii,  12) 
à  ces  préceptes  qui  nous  ordonnent  de  renoncer 
à  l'impiété  et  aux  désirs  du  siècle,  pour  vivre 
dans  la  tempérance,  la  justice  et  la  piété  :  à  ce- 
lui que  l'Apôtre  a  choisi  pour  nousle  recomman- 
der spécialement,  quand  il  nous  dit  :  «Vous ne 
convoiterez  pas»  {Rom.,  vu,  7),  à  celui  même 
qui  se  trouve  dans  la  loi  concernant  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain,  précepte  qui  n'a  rien  de 
figuratif,  et  dans  lequel,  selon  les  paroles  du 
Seigneur  sont  contenus  toute  la  loi  et  les  pro- 
phètes. On  cessera  d'être  juif  à  cet  égard,  en 
acceptant,  en  embrassant,  en  pratiquant  ces  pré- 
ceptes, de  telle  sorte  que  ceux  qui  font  des  pro- 
grès dans  la  vertu  ne  s'en  attribuent  pas  la  gloire 
mais  y  reconnaissent  les  effets  de  la  grâce  de 
Dieu  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

CnAriTHE  III.  — 9.  Cependanton  se  demande 
si  en  se  montrant  de  la  sorte  un  bon  et  véri- 
table chrétien,  on  peut  encore  être  appelé  juif 
ou  Israélite.  Ou  le  peut,  si  on  n'attache  pas  à 
ce  nom  un  sens  charnel  mais  spirituel.  Cepen- 
dant on  ne  doit  pas  prendre  ce  nom  dans  le 
langage  ordinaire,  mais  eu  se  pénétrant  de  ce 
qu'il  signifie  spirituellement,  de  peur  que  par 
le  double  sens  de  ce  mot  que  l'on  confond  dans 


adjutorio  et  duni>  ejus,  qui  I.egeiii  iledil.  Mis  autcm 
sirailes  sunt,  qui  cuiu  pvotiteantur  se  esse  Christiarios, 
ipsi  gi'atiœ  Cliristi  sic  adrersautur,  ut  se  humanis  vi- 
rilius  divina  exisliment  implere  mandata;  ac  sic 
etiam  ipsi  ignorantes  Dei  jnsliliam,  et  suaiu  volentes 
constituere,  justitiae  Dei  non  sunt  subjecti,  et  non 
quidem  nomine,  scd  tamen  errore  judaizant.  Hoc 
genus  hoiuinum  capita  silii  inveuerat  Pelagium  et 
Celestium,  impietatis  hujus  asscrtorcs  acerrinios. 
Qui  recenti  judicio  Dei  pur  diligentes  et  iideles  ser- 
ves ejus  etiam  calholica  coinmunione  privati  sunt,  et 
propter  cor  iinpœniteus  adliiic  ai  sua  damnatione 
persistunt. 

8.  Quisquis  ali  islo  carnali  et  animali,  atque  ideo 
non  immerito  reprehensibili  atque  damnabili  ju- 
daismo  esse  quœrit  aliénas,  non  solum  veteres  illas 
observationes  a  se  facere  débet  aliénas,  quœ  jani 
revelato  Teslamenlo  novo  ,  posteaquam  veneruiit 
ea,  quoî  per  illas  signilicaliantur  esse  fulura,  procul- 
dubio  esse  necessariœ  destiterunt,  ut  non  judicetur 
in  cibo  et  potu,   et  in  parte  diei  festi  et  neomenia; 


et  sabbatoruiu,  quod  est  umlira  futiirorum  ;  verum 
etiain  illa,  quœ  in  Lege  ita  prœcepta  sunt,  ut  va- 
leant  ad  informandos  mores  fidelium,  (id  est,  ut  ab- 
negantes  impietalem,  et  sœcularos  cupiditates,  tem- 
peranter  et  juste  et  pie  vivamus  in  hoc  sœculo,  unde 
est  etiam  hoc  quod  es  bege  maxime  coniniondandum 
elegit  Apostolus  :  «  Non  concupisees,  »  et  quœcumque 
de  Deo  et  proximo  diligeiido  sine  iillis  liguris  sacra- 
mentorum  prœeipiuntur  in  lege,  in  quolius  duobus 
praeceptis  etiain  ipse  Dominus  Chvistus  dicit  totam 
Legem  Prophetasque  pendere,)  sic  accipit,  sic  amplec- 
titur,  sic  observanda  esse  non  dubitat,  ul  quidquid 
in  eis  proficit,  non  sibi  tribuat,  sed  gratin:'  Dei  per 
Jesum  ChrisUim  Dominum  iiostrum. 

Capi't  IH.  —  9.  Verumtdmen  cum  qiiisque  isto 
modo  fuerit  verus  germamisqiie  Cbristianus,  utrum 
etiam  Judœus  aut  Israelita  discendus  sit,  merito 
qiueritur.  Quod  quidem  si  non  carne,  sed  spiritu 
hoc  esse  iutelligilur,  non  débet  ipsum  nomen  sibi  in 
consuetudine  sermunis  imponere,  sed  spiritali  intel- 
ligentia  retinere,  ne  propter  ambiguitatem  vocabuli, 
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le  discours  familier,  on  ne  paraisse  faire profcs-  hraham,  mais  selon  l'esprit  de  foi;  car  nous  so- 
sion  de  ce  qu'il  y  a  do  plus  contraire  au  nom  rions  semblables  à  ceux  qui,  dans  leur  orgueil 
chrétien.  Le  nom  de  juif  ou  d'Israélite  peut-il  charnel  se  glorifient  d'en  avoir  le  nom,  et  qui 
donc  convenir  à  un  chrétien?  L'Apôtre  a  ainsi  nelui  apparfinnnentpoint.Noussavonsquenous 
résolu  cette  question  :  «  La  circoncision  est  sommes  la  race  que  Dieu  promit  à  Abraham, 
utile  (/?om.,  11,25,  29.),  si  vous  l'observez;  mais  quand  il  lui  dit  :  ((Je  vous  ai  établi  le  père  de 
si  vous  la  violez,  tout  circoncis  que  vous  êtes,  beaucoup  de  nations.  »  {Genèse,  xvii,  4.  — 
vous  devenez  incirconcis.  Si  donc  un  homme  liom.,  i\,{).  )  Et  que  ne  dit  point  l'Apôtre  à 
iucirconcis  garde  les  préceptes  de  la  loi,  n'est-  ce  sujet?  ((La  foi  d'Abraham  lui  fut  imputée  à 
il  pas  vrai  que  tout  incirconcis  qu'il  est,  il  sera  justice;  mais  quand  lui  fut-elle  imputée?  Est- 
considéré  comme  circoncis,  et  ainsi  celui  qui  ce  après  qu'il  a  été  circoncis,  ou  lorsqu'il  no 
étantnaturcllement  ineirconcis  accomplit  la  loi,  l'était  pas  encore?  {Rom.,  v,  0,  17.)  Ce  n'est  pas 
vous  condamnera,  vous  qui  avec  la  lettre  de  la  après  qu'il  eut  reçu  la  circoncision,  mais  avant 
loi  et  la  circoncision  êtes  transgresseur  de  la  qu'il  l'eût  reçu  ;  et  ainsi  il  recul  la  marque  de 
loi.  Carie  juif  n'estpas  celui  qui  l'est  au  dehors,  la  circoncision  comme  le  sceau  de  la  justice  qu'il 
et  la  circoncision  n'est  pas  celle  qui  se  fait  uni-  avait  eue  par  la  foi,  lorsqu'il  était  encore  incir- 
quement  sur  la  chair  et  qui  n'est  qu'extérieure;  concis,  pour  être  le  père  de  tous  ceux  qui  croient 
mais  le  juif  est  celui  qui  l'est  intérieurement ,  sans  être  circoncis,  afin  que  la  foi  leur  soit  im- 
la  circoncision  est  celle  du  cœur,  qui  se  fait  par  putée  à  justice,  et  le  père  des  circoncis  quinon- 
l'esprit  et  non  pas  par  la  lettre,  et  ce  juif  tire  sa  seulement  ont  reçu  la  circoncision,  mais  qui 
gloire  non  des  hommes  mais  de  Dieu.»  Or  ce  suivent  les  traces  de  la  foi  de  notre  père  Abra- 
juif,  dont  nous  parle  l'Apôtre  du  Christ,  ce  juif  ham  avant  qu'il  fût  circoncis.»  Et  un  peu  plus 
qui  l'est  intérieurement,  non  par  la  circonci-  bas  :  ((C'est  donc  par  la  foi,  »  ajoute  saint  Paul, 
sion  de  la  chair,  mais  par  celle  du  cœur,  non  «que  nous  sommes  héritiers,  et  afin  que  nous 
parla  lettre,  mais  selon  l'esprit,  quel  est-il,  si-  le  soyions  par  la  grâce,  et  que  la  promesse  de- 
non  le  chrétien?  meure  ferme  pour  tous  les  enfants  d'Abraham, 
iO.  Nous  sommes  donc  juifs  selon  l'esprit  et  non-seulement  pour  ceux  qui  ont  reçu  la  loi, 
non  selon  la  chair;  aussi  bien,  n'est-ce  pas  se-  mais  encore  pour  ceux  qui  suivent  la  loi  d'A- 
lon  la  chair  que  nous  sommes  la  postérité  d'A-  braham,  qui  est  le  père  de  nous  tous,  selon  ce 


quam  non  discernit  quotidiana  lûcutio,  illud  proti- 
teri  videatur,  quod  est  inimicum  noinini  Christlano. 
Hanc  auteiu  quaestionem,  id  est  utrum  qui  Christia- 
nus  est,  (itiam  Judaeus  vel  Israelita  possit  intelligi, 
idem  bealus  nubis  aperit  ot  dissolvit  Apostolus  {Rom., 
Il,  2")),  ubi  dicit  :  ((  Circumcisio  quidem  prodest,  si 
Legem  custodias  .  Si  ault^ni  praevaricator  Legis  sis, 
circumcisio  tua  prœiiutiuiu  facta  est.  Si  igitur  pne- 
putium  juslitias  Legis  custodiat,  nonne  prœpuliuui 
ejus  in  circuaicisioneni  reputabitur,  et  judicabit, 
quod  ex  natura  est,  prœputium  Legeni  perfielens, 
qui  per  lilteram  et  circumcisionem  pncvaricator  le- 
gis es?  Non  onim  qui  in  manifesto  Judi-eus  est,  ne- 
que  qu;n  in  manifesto  in  carne  est  circumcisio,  sed 
qui  in  abscondito  Judaeus  est,  et  circumcisio  cordis, 
(pue  spirilu  est  non  littera,  cnjus  laus  non  ex  honii- 
nilnis,  scd  ex  Dec  est.  »  Com  igitur  audiamus  Ap(3s- 
tolum  Cliristi  i(iiumendantem  nobis  Judajum  in 
abscondito,  non  tarnis  circunicisione,  sed  cordis, 
et  spirilu  non  littera  ;  quis  est  iste,  nisi  Chris- 
tianus  ? 

10.  Sic  ilaque  sunuis  Judoîi,   non   earnaliter   scd 


spiritaliter,  quemadiuodum  sumus  semen  Abrahœ, 
non  secundum  carneui,  sicut  illi  qui  de  ipso  noinine 
carnali  superbia  gloriantur,  sed  secundum  spirilum 
lidei,  quoil  non  illi.  Scimus  enim  nos  fuisse  promis- 
sos,  quando  ei  dixit  Deus  :  «  Patrom  multaruni  gen- 
tiuni  posui  te.  »  [Gen.,  xvii,  4.)  Et  quam  raulta  de 
hac  rc  dicat  Apostolus,  novimiis.  <(  Dicimus  enira, 
iiiqult  {Rom.,  iv,  9),  quoniani  deputata  est  Abraha^ 
lides  ad  justtiiani.  Quomodo  ergo  deputata  est,  cum 
in  circunicisione  esset,  an  cum  esset  in  pra:'putio  ? 
Non  iu  circunicisione  sed  in  prœputio.  Et  siguum 
accepit  circnmcisiouis  ;  signacuhim  justitia'  fldei, 
quto  est  in  prœputio,  ut  sit  pater  onniium  creden- 
lium  per  pr;eputiuni,  ut  depntetur  et  illis  ad  jusli- 
tiani,  ut  si  pater  circumcisionis,  non  iis  qui  scquun- 
lur  vestigia  fidei,  quœ  est  in  praepntio  palris  nostri 
Abraham.  »  Et  paulo  post  :  «  Ideo,  inquit  (/ftid.,  xvi), 
ex  lide,  ut  secundum  gratiam  lirma  sit  promisso 
onini  semini,  non  ei  tantnm,  quod  ex  Lege  est  ;  sed 
et  ei,  quod  ex  lide  est  Abraham,  qui  est  pater  om- 
nium noslrum,  sicut  scriptum  est  :  Quia  patrem  mul- 
taruni gentiiuu  posui  te.  »  Item  ad  Galatas  :  ((  Sicut 
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qui  est  écrit:  Je  vous  ai  établi  le  père  de  beau- 
coup de  nations.»  Dans  son  épître  aux  Galates, 
{Gala/es,  ii,  G.),  l'Apôtre  dit  encore  :  «Abraliam 
crut  à  la  parole  de  Dieu,  et  sa  foi  lui  fut  impu- 
tée à  justice.  Comprenez  donc  que  ceux  qui 
s'appuient  sur  la  foi  sont  les  enfants  d'Abraliam. 
Aussi  Dieu  sachant  qu'il  devait  justifier  les  gen- 
tils par  la  foi,  l'Ecriture  fait-elle  cette  pro- 
messe à  Abraham  :  Toutes  les  nations  seront 
bénies  en  vous.  Ce  sont  donc  ceux  qui  s'ap- 
puient sur  la  foi  qui  sont  bénis  avec  le  fidèle 
Abraham.»  {I/jid.,  ii,  \o  )  Et  un  peu  plus  bas 
dans  la  môme  épître:  «  Mes  frères,  »  dit  l'A- 
pôtre, «je  me  servirai  de  l'exemple  d'une  chose 
humaine  et  ordinaire.  Lorsqu'un  homme  a  fait 
un  traité  et  qu'il  est  confirmé,  personne  ne  peut 
ni  le  casser  ni  y  ajouter  quelque  chose.  Or  les 
promesses  ont  été  faites  à  Abraham  et  à  celui 
qui  devait  naître  de  lui.  L'Ecriture  ne  dit  pas  ; 
et  à  ceux  qui  naîtront,  comme  si  elle  eût  voulu 
en  marquer  plusieurs;  mais  elle  dit,  en  parlant 
d'un  seul  :  Et  à  celui  qui  naîtra  de  lui,  c'est-à- 
dire  à  Jésus-Christ.  »  Et  plus  bas  encore  : 
«  Vous  êtes  tous  un  en  Jésus-Christ.  Or  si  vous 
êtes  à  Jésus-Christ,  vous  êtes  de  la  race  d'A- 
braham et  les  héritiers,  selon  sa  promesse  » 

M.  D'après  ces  paroles  de  l'Apôtre,  on  voit 
que  les  juifs  qui  ne  sont  pas  chrétiens,  bien 
que  descendant   d'Abraham  selon  la  chair,  ne 


sont  pas  pour  cela  enfants  d'Abraham.  En  ef- 
fet, lorsque  saint  Paul  dit  :  «Comprenez  donc 
que  ce  sont  ceux  qui  s'appuient  sur  la  foi  qui 
sont  enfants  d'Abraham»  {Gai.,  iri,  7.),  il  fait 
voir  clairement  que  ceux  qui  ne  s'appuient  pas 
sur  la  foi,  ne  sont  pas  enfants  d'Abraham,  ù 
moins  doue  qu'Abraham  ne  soit  père  des  juifs 
de  la  même  manière  qu'il  est  le  nôtre.  A  quoi 
leur  sert-il  d'être  issus  de  lui  selon  la  chair,  et 
de  porter  le  nom  d'enfants  d'Abraham  s'ils  n'en 
ont  pas  la  vertu?  Mais  lorsqu'ils  passent  au 
Christ,  alors  ils  commencent  aussi  à  être  juifs, 
non  extérieurement,  mais  dans  l'homme  inté- 
rieor,  par  la  circoncision  spirituelle  du  ca'ur  ; 
par  l'esprit  et  non  par  la  lettre.  Leur  glaive  ne 
vient  pas  des  hommes  mais  de  Dieu.  S'ils  res- 
tent étrangers  à  cette  foi,  ils  sont  comme  des 
branches  rompues  et  retranchées  de  cet  olivier 
sur  lequel,  selon  les  paroles  de  l'Apôtre,  a  été 
enté  l'olivier  sauvage,  c'est-à-dire  les  gentils, 
et  l'ente  véritable  se  fait  non  point  p?r  la  chair 
mais  par  la  foi,  non  par  loi  mais  par  la  grâce, 
non  par  la  lettre  mais  par  l'esprit,  non  par  la 
circoncision  de  la  chairmais  parcelle  du  cœur, 
non  ouvertement  mais  dans  le  for  intérieur, 
non  parla  gloire  qui  vient  des  hommes  mais 
par  celle  qui  vient  de  Dieu.  De  même  que  les 
chrétiens  sont  enfants  d'Abraham  par  l'esprit 
et  non  par  la  chair,   de  même  ils  seront  juifs 


.\braham,  iaquit,  credidit  Deo,  et  deputatum  est  illi 
ad  justitiaiii.  lutelligite  ercco,  quoniam  qui  ex  flde, 
lii  sunt  lilii  Abraham.  Providens  autem  Scriptura, 
quia  ex  fide  jusfificat  gentes  Deus,  iirsenuntiavit 
AbraLa2  :  Quia  benedicentur  in  te  omnes  gantes  ;  ita 
ut  qui  ex  lide  sunt,  benedicantur  cum  fideli  Abra- 
ham. «  Jaoi  aliquanto  post  in  eadeni  epistola  : 
«  Fratres,  inquit,  secundum  homînem  dico,  lamen 
hominis  conûrmatum  testamentum  nemo  irritum 
facit  aut  superordinat  :  AJîrahse  dicta'  sunt  promis- 
siones,  et  seniini  ejus.  Non  dicit.  Et  seniinibus,  tam- 
quam  in  multis  ;  scJ  tamquam  in  uno,  et  semini 
tuo  ;  quod  est  Christus.  »  Item  paulo  post  :  «  Omnes 
euiin  vos,  inquit,  unum  estis  in  Christo  Jesu  ;  si  au- 
tem vos  estis  Christi,  ergo  Abrahœ  semen  estis  se- 
cundum promissionem  heredes.  » 

1 1 .  Secundum  istum  ergo  intcllectum  Apostoli, 
cum  iuveniuntur  Juda?i,  qui  christiani  non  sunt, 
cum  ex  carne  Abraha?  origineni  ducant,  non  esse 
lilii  AbrahcB.   Cum   enim   dicit  :   «  Intclligite  ergo, 


quoTiiam  qui  ex  Ude,  hi  sunt  lilii  Abrahœ  ;  prufecto 
significat  eos,  qui  ex  fide  non  sunt,  non  esse  lilios 
Abrahse.  Ac  per  hoc,  nisi  Judseis  eo  modo  sit  pa- 
tor  Abraham,  quomodo  est  nobis,  quid  eis  prodesf, 
quod  de  carne  ejus  exorti  sunt,  et  nomen  sine  (a) 
virtute  tenuenmt?  Cum  autem  ad  Christum  tran- 
SRunt,  et  incipiunt  esse  ex  fide  filii  Abraha;,  tune 
erunt  Judœi,  non  ia  manifeste,  sed  in  abscondilo 
circumcisioue  cordis;  spiritu,  non  littera  ;  quorum 
laus  non  sit  ex  hominiims,  sed  ex  Deo.  Ab  hac  au- 
tem iide  alienati,  in  ramis  fractis  deputabuntur  ex 
illa  olea,  iu  cujus  radicem  idem  dicit  Apostolus  in- 
seri  oleastrum,  id  est  gentes  ;  quod  utique  non  sit 
per  carnem,  sed  per  fldem  ;  neque  per  Legem,  sed 
per  gratiam  ;  nec  per  litterani,  sed  per  spiritum  ; 
neque  carnis  circumcisione,  sed  cordis  ;  nec  in  ma- 
nifesto,  sed  in  abscondito  ;  nec  laude  ex  hominibus, 
sed  ex  Peo  :  ut  sit  imusquisque  Christianus,  sicut 
non  carnalis,  sed  spiritalis  Abraha;  filius,  ila  non 
carnalis,  sed  spiritalis  Judaîus,  nec  carnalis  sed  spi- 


(a)  Unus  Ve  at.  Mss.,  veritate. 
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non  selon  la  chair  mais  selon  l'esprit,  ou  israô-  obtenu  par  l'esprit  la  chose  que  ce  nom  signi- 

litcs  selon  l'esprit  et  non  selon  la  chair.  C'est  ce  fie.  Est-ce  que  les  israélites  descendent  d'Agar, 

que  nous  apprend  encore  le  grand  Apôtre  de  ce  servante  de  Sara?  N'est-ce  pas  Ismaël  qui  est 

nom  quand  il  dit  :  «  Tous  ceux  qui  descendent  le  fds  de  la  servante  ?  et  ne  sont-ce  pas  les  is- 

d'Israël  ne  sont  pas  israûlitcs,  et  ceux  qui  sont  maclites,  et  non  les  israélites  qui  sont  ses  des- 

de  la  race  d'Abraham  ne  sont  pas  tous  enfants  cendants?  Israël  est  né  de  Sara  par  Isaac  qui 

d'Abraham,  mais  c'est  d'Isaac  que  sortira  la  est  l'enfant  de  la  promesse  faite  à  Abraham, 

race  qui  doit  porter  votre  nom,  c'est-à-dire  que  Voilà  ce  qu'il  en  est  selon  la  propagation  char- 

ceux  qui  sont  enfants  d'Abraham  selon  la  chair  nelle.  Mais  quand  on  examine  la  question  dans 

no  sont  pas  pour  cela  enfants  de  Dieu,  mais  que  ce  qu'elle  a  de  spirituel,  on  trouve  que  les  israé- 

cesont  les  enfants  de  la  promesse  qui  sont  de  la  lites,  selon  la  chair,  n'appartiennent  pas  à  Sara, 

race  d'Abraham.  »  (/Jom.,   ix,  6.)  N'y  a-t-il  pas  mais  que  ce  sont  plutôt  les  chrétiens  qui  lui 

là  un  mystère  aussi    profond   qu'admirable?  appartiennent,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  nés  de 

Quoi!  beaucoup  de  ceux  qui  sont  sortis  d'Is-  la  chair  comme  Ismaël,  mais  qu'ils  sont  enfants 

raël  ne  sont  pas  Israélites,  et  beaucoup  de  ceux  de  la  promesse  comme  Isaac,  auquel  ils  appar- 

qui  descendent  d'Abraham  ne  sont  pas  ses  en-  tiennent ,   non  par  voie  de  propagation  char- 

fants?  Pourquoi  ne  le  sont-ils  pas  comme  nous?  nelle,  mais  par  un  mystère  spirituel.  C'est  ainsi 

C'est  qu'ils  ne  sont  pas  fds  de  la  promesse  et  qu'en  parle  l'Apôtre ,  en  s'adressant  aux  Ga- 

appartenant  à  la  grâce  de  Jésus-Christ,  mais  lates  :  «Dites-moi  ,  vous  qui  voulez  être  sous  la 

ils  sont  enfants  de  la  chair,  et  portant  un  vain  loi,  n'entendez-vous  pas  ce  que  dit  la  loi?  {Ga- 
nom.  C'est  pourquoi  ils  ne  sont  pas  israélites  /ate,  iv,  21.)  Il  est  écrit  qu'Abraham  eut  deux 
comme  nous  le  sommes,  et  nous  ne  sommes  pas  fds,  l'un  de  la  servante  ,  et  l'autre  de  la  femme 
israélites  comme  ils  le  sont;  nous  le  sommes  libre.  {Genèse,  xvi,  irs.)  Celui  qui  naquit  de  la 
selon  la  régénération  spirituelle,  et  eux,  selon  servante  naquit  selon  la  chair,  celui  qui  naquit 
la  génération  de  la  chair.  de  la  femme  libre  naquit  en  vertu  de  la  pro- 

12.  11  y  a  en  efi'et  ici  une  différence  à  faire  :  messe.  {Genèse,  xxi ,  2.)  Tout  cela  n'est  qu'une 
L'Israélite  qui  reçu  ce  nom  à  cause  de  sa  gêné-  figure.  Ces  deux  femmes  sont  les  deux  alliances, 
ration  charnelle,  est  tout  autre  que  celui  qui  a      dont  la  première  ,  qui  a  été  établie  sur  le  mont 


ritalis  Israelita.  Nam  et  de  iâto  nomine  sic  Aposto- 
lus  loquitur  (Rum.,  ix,  G)  :  «  Non  enim  onines  qui  ex 
Israël,  hi  ■^unt  Israël  :  neque  qui  sunt  semen  Abra- 
ham, onines  liHi;  sed  in  Isaac  vocabitur  tiljiscnien; 
hoc  est,  non  ii  qui  tilii  carnis,  hi  iilii  Dei,  sed  lilii 
promissionis  dcputantur  in  semen.  »  Nonne  niira- 
bilia  magna  sunt  ista,  profundumquo  mysterium, 
ut  mulli  ox  Israël  [a]  naii,  non  sint  Israël,  et  inulti 
non  sint  lihi,  cum  sint  semen  Abralice?  Qaomoilo  enim 
non  sunt,  quomodo  nos  \b)  sumus,  nisi  quia  non 
sunt  filii  promissionis  ad  Christi  graliam  pertinen- 
tes, sed  filii  carnis  nouien  inane  gestantes?  Ac  per 
lioc  nec  illi  sunt  Israël,  sicut  sumus  nos  ;  nec  nos 
sumus  Israël,  sicut  sunt  illi.  Nos  enim  sumus  secun- 
dum  spirilalem  regenerationeni,  illi  secundum  car- 
naleui  generationem. 

12.  Intuendura  est  quippe  ad  discernendum , 
alium  esse  Israël  qui  propter  earnem  nomen  accepit, 
alium  vero  qui  propter  spirilum,  rem,  quœ  illo  no- 
mine signilicatur,  olitinuil.  Numquid  enim  ex  Agar 


ancilla  Sarae  nati  sunt  Israelitfu  ?  Nonne  Ismael  ex 
illa  natus  est,  et  non  Israelitaruni,  sed  Ismaelilaruni 
gentem  suo  semine  propagavif?  De  Sara  namque 
venit  Israël  per  Isaac,  qui  ex  jironiissione  natus  est 
Abruhœ.  Tanien  cum  secundum  propaginem  carnis 
se  ita  res  habeat,  venitur  ad  intellecUun  spirilalem, 
et  inveniuntur  ad  Saram  non  pertinore  carnalcs 
Israelitœ,  qui  ex  illa  carnis  originem  diicunt,  et  per- 
tinere  ad  eam  potins  Christiani,  qui  non  secundum 
Ismael  iilii  sunt  carnis,  sed  secundum  Isaac  lilii 
sunt  promissionis,  non  ad  ipsius  Isaac  carnale  se- 
men, sed  ad  spiritale  mysterium  ])ert  inentes.  Ita 
quippe  ad  Galatas  Ajjostolus  loquitur  :  «  Dicilo  mihi, 
sub  Lege  esse  volentes,  Legem  non  audistis?  Scrip- 
tum  est  enim  quod  Abraham  duos  lilios  habuit, 
ununi  de  ancilla,  et  unum  de  libéra,  sed  ille  qui- 
dem  qui  de  ancilla,  secundum  earnem  natus  est  : 
qui  autem  de  libéra,  per  rcpromissionem  ;  qua-  sunt 
in  allegoria.  Haîc  enim  sunt  duo  Testamcnla.  Unum 
quidem  a  monte  Sina,  in  servilutem  generans,  quod 


(a)  Sic  Ms; 
sunt. 


at  editi  liabeiil;  ex  Ismel  non  nati;  sint  hiael.  —  \b.  Bad.,  Ain.,  Er.  Quomodo  enim  non  snni,  qunmodo 
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Sinaï,  et  qui  n'engendre  que  des  esclaves,  est 
figurée  par  Agar.  Carie  Sinaï  est  une  montagne 
d'Arabie  qui  a  quelque  rapport  avec  la  Jéru- 
salem d'ici-bas  laquelle  est  esclave  avec  ses  en- 
fants ,  tandis  que  la  Jérusalem  d'en  haut  est 
libre,  et  c'est  elle  qui  est  notre  mère.  Car  il  est 
écrit  :  Réjouissez-vous ,  stérile  qui  n'enfantiez 
pas ,  poussez  des  cris  de  joie,  vous  qui  ne  de- 
veniez pas  mère,  parce  que  celle  qui  était  dé- 
laissée a  plus  d'enfants  que  celle  qui  a  un  époux. 
Nous  sommes  donc  ,  mes  frères,  les  enfants  de 
la  promesse,  figurés  par  Isaac.  Et  comme  celui 
qui  était  né  selon  la  chair  persécutait  celui  qui 
était  né  selon  l'esprit,  il  en  est  de  même  aujour- 
d'hui. Mais  que  dit  l'I'^criture?  Chassez  la  ser- 
vante avec  son  fils,  car  le  fils  de  la  servante  ne 
sera  pas  héritier  avec  le  fils  de  la  femme  libre. 
Or,  mes  frères,  nous  ne  sommes  pas  les  enfants 
de  la  servante,  mais  de  la  femme  libre;  et  c'est 
à  Jésus-Christ  que  nous  devons  cette  liberté,  n 
[Gen.,  XXI.  10.) 

13.  D'après  ce  sens  spirituel,  donné  par  l'A- 
pôtre, nous  appartenons  donc  plutôt  à  Sara,  la 
femme  libre,  quoique  nous  ne  descendions  pas 
d'elle  par  la  propagation  de  la  chair;  et  les 
Juifs  qui  tirent  d'elle  leur  origine  charnelle, 
appartiennent  plutôt  à  Agar  la  servante  ,  quoi- 
qu'ils ne  descendent  point  d'elle  selon  la  na- 
ture. Ce  grand  et  profond  mystère  se  trouve 


aussi  dans  la  naissance  des  descendants  d'A- 
braham et  de  Sara ,  c'est-à-dire  dans  les  fils 
d'Isaac  et  de  Ilébecca ,  Esaii  et  Jacob  qui  fut 
ensuite  appelé  Israël.  Aussi  voyons-nous  l'A- 
pùtre  ,  après  avoir  fait  mention  des  enfants  de 
la  promesse  par  Isaac  ,  qui  appartiennent  à  la 
grâce  du  Christ,  ajouter  ces  paroles  :  «  Et  cela 
ne  se  voit  pas  seulement  dans  Sara,  mais  aussi 
dans  ilébecca  qui  eut  deux  enfants  à  la  fois 
d'Isaac,  notre  père,  {/iom.,  ix  ,  16.)  Avant 
qu'il  fussent  nés,  et  qu'ils  eussent  fuit  ni  bien 
ni  mal  ,  afin  que  le  décret  de  Dieu  demeurât 
ferme  selon  son  éleclion,  et  non  à  cause  de  leurs 
(i.'uvres,  mais  par  la  volonté  de  celui  qui  appelle, 
il  fut  dit  :  L'aîné  sera  assujetti  au  plus  jeune, 
selon  qu'il  est  écrit  :  J'ai  aimé  Jacob,  et  j'ai 
haï  Esaii.»  {Malacli.,  i,  2,  3.)  Cette  doctrine  des 
Apôtres  et  de  l'Eglise  catholique  nous  montre 
assez  évidemment  que  les  Juifs,  c'est-à-dire  les 
Israélites  appartiennent  h  Sara  ,  selon  l'origine 
de  la  chair,  et  les  ismaélites  à  Agar;  mais  que, 
selon  le  sens  mystérieux  et  spirituel,  les  cliré- 
tiens  appartiennent  à  Sara ,  et  les  juifs  à  Agar  ; 
que  dans  le  même  sens,  la  nation  des  iduméens 
appartient,  selon  l'origine  charnelle,  à  Esaii, 
qui  fut  aussi  appelé  Edoni,  et  la  nation  des  juifs 
à  Jacob  qui  reçut  le  nom  d'Israël,  mais  que  d'a- 
près le  sens  spirituel  et  mystérieux,  les  juifs 
appartiennent  à  Esaii,  et  les  chrétiens  à  Israël. 


est  Agar.  Sina  enitn  mons  est  in  Arabia,  qui  con- 
junctus  est  Imic,  quœ  nunc  est  Jérusalem,  et  servit 
cum  liliis  suis.  Quîb  autem  sursuiu  est  Jevusaleiu, 
libéra  est,  quœ  est  mater, nostra.  Scriptum  est  enim, 
I.fetare  sterilis  quœ  non  paris,  eruiiipe  at  exclama 
quoï  non  parluris  ;  quia  multi  lilii  dcsurta^  magis 
quam  ejus  quœ  habet  virura.  Nos  autiHii  fratres  se- 
cundum  Isaac,  promissiouis  lilii  suiinis.  Sed  sicut 
tune,  qui  secunduin  carnem  natus  fuerat,  persoque- 
batuv  euni  qui  secundum  spiiitum,  ita  t-t  uunc.  Sed 
quid  dicit  Scriptura  ?  lyice  ancillaui  et  tiliuiu  ejus, 
non  enim  hères  erit  lilius  ancillse  cuiu  lilio  li- 
berœ.  Nos  autem  fratres  non  sumus  ancilke  lilii, 
sed  liberœ  ;  qua  liberlate  Christus  nos  libera- 
vit.  » 

13.  lîcce  secundum  istani  spiritalcni  atque  apos- 
tolicam  iiitelligenliam  nos  potins  pcrtincmus  ad  li- 
berani  Saram,  que  ex  illa  nuUani  carnis  propaginem 
trahimris.  Judaei  autem,  qui  ex  illa  carnis  propagi- 
nem trahunt,  ad  Agar  potius  ancillam  pertinere 
monstrautur,  de  qua  carnis  propagationemnontran- 
hunt.  In  nepotibus  etiani  Abrah*  et  Sarae,  id  est  li- 


liis Isaac  et  Rebeccœ,  illis  geminis  Esau  et  Jacob  , 
qui  postea  vocatus  est  Israël,  hoc  ipsum  magnum  et 
profundum  mysterium  repcritur.  De  quo  idem  Apos- 
tolus  loquens,  cum  per  Isaac  pioniissionis  tilios 
commeniorasset  ad  Clirisli  gratiani  pertinentes  ; 
«  Non  soluni  autem,  inquit  llioin.,  ix,  10),  sed  et 
Rebecca  ex  uiio  concubitu  habens  Isaac  patris  nostri. 
Nondum  enim  nalis,  nec  quiegeiintaliquid  lioni  aut 
uiali,  ut  secundum  eloctionem  propositum  Dei  ma- 
nerol,  non  ex  operibus,  sed  ex  vocante  dictum  est 
ci,  (Juia  major  serviet  minori  ;  sicut  scriptum  est  : 
Jacob  dilexi,  Esau  autem  odio  babui.  »  Hïec  certe 
doctrina  apostolica  atque  calholica  satis  evidenter 
indicat  nobis,  secundum  originem  carnis  ad  Saram 
Judœos,  id  est  Israelitas  ;  ad  Agar  vero  Ismaelitas 
pertinere  :  secundum  autem  mysterium  spiritus  ad 
Saram  Christianos,  ad  Agar  Juda'os.  Item  secundum 
originem  carnis  ad  Esau,  qui  dictus  est  etiam  Edoni, 
genlem  Idumœorum  ;  ad  Jacob  autem,  qui  dictus  est 
etiani  Israël,  gentem  Judœorum.  Porro  secundum 
mysterium  spiritus,  ad  Esau  judœos,  ad  Israël  per- 
tinere Christianos.  Ita  cjuippe  iiupletnr  quod  scrip- 
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Ainsi  s'est  accompli  ce  qui  est  écrit  :  «  L'aîné  la  lettre;   par  la  circoncision  du  cœur,  et  non 

sera  assujetti  nu  plus  jeune  ,  »  {Gen.,  xxv,  a.'l.)  par  celle  do  la  chair,  et  qu'enfin  nous  sommes 

c'est-à-dire  que  le  peuple  juif  qui  devait  naître  l'Israël  de  Dieu,  sans  être  Israël  selon  la  chair? 

le  premier ,  a  été  assujetti  au   peuple  chrétien  Ils  savaient  tout  cela  bien  mieux  que  nous  ,  et 

venu  après  lui.   Voilà  comment  nous  sommes  cependant,  dans  le  langage  ordinaire,  ils  appe- 

israélites  par  l'adoption  divine  ,  sans  avoir  lieu  laient  juifs  et  Israélites  ceux  qui ,  venant  de  la 

de  nous  glorifier  de  notre  parenté  humaine  ;  race  d'Abraham  selon  la  chair ,  sont  générale- 

voil;\  comment  nous  sommes  juifs,  non  ouver-  ment  désignés  sous  ce  nom. 

tenient,  mais  dans  notre  for  intérieur;  non  par  io.  «  Les  juifs  demandent  des  miracles,  dit 

la  lettre,  mais  par  l'esprit;  non  par  la  circon-  l'Apôtre  Paul  (I  Cor.,  t,  22.),  et  les  grecs  cher- 

cision  de  la  chair,  mais  par  celle  du  cojur,  chent  la  sagesse,  mais  nous ,   nous  prêchons 

Chapitre  IV.  —  14.  Nous  ne  devons  cepen-  Jésus-Christ  crucifié,  qui  est  un  scandale  pour 

dant  pas  pour  cela  changer  ridiculement  la  ma-  les  juifs,  et  une  folie  pour  les  gentils  ,  mais  qui 

nière  habituelle  de  s'exprimer  et  confondre  la  est  la  force  et  la  sagesse  de  Dieu  pour  ceux  qui 

signification  des   termes  communément  usités,  sont  appelés,  soit  juifs,  soit  gentils.))  Parle 

pour  distinguer  les  choses;  n'affectons  pas  d'ap-  nom  de  Grecs,  Paul  désigne  aussi  les  gentils, 

peler  Juifs  ceux  qui  sont  chrétiens,  et  qu'on  parce  que  la  langue  grecque  est  celle  qui  do- 

désigne  généralement  par  ce  nom,  comme  celui  mine  le  plus  parmi  les  gentils.  Mais  il  n'appelle 

qui  est  chrétien  et  qui  en  porte  le  nom,  ne  doit  juifs  queceux  qui  portent  générnleinent  ce  nom. 

pas  prendre  plaisir  à  être  nommé  de  préférence  Car,  si  les  chrétiens  eux-mêmes  étaient  juifs, 

Israélite.  La  bouche  doit  être  sobre  de  paroles  le  Christ  crucifié  serait  donc  un  scandale  pour 

dans  tout  ce  qui  tient  à  quelque  chose  de  mys-  les  chrétiens  ,   puisqu'il  est  dit   «  qu'il  est  un 

térieux  ;  aimer  h  prendre  le  nom  de  juif  dans  le  scandale  pour  les  juifs.  )>   Penser  ainsi,  serait 

langage  ordinaire,  serait  se  rendre  sottement  ri-  le  comble  de  la  folie.   Quand  le  même  Apôtre 

dicule,  et  faire  preuve,  pour  ainsi  dire,  d'un  sa-  dit  ailleurs  :  «  Ne  donnez  pas  occasion  de  scan- 

voir  ignorant.  Les  Apôtres,  qui  nous  ont  appris  date  ni  aux  juifs  ni  aux  grecs  ,   ni  à  l'église  de 

ces  choses,  ignoraient-ils  que  nous  sommes  la  Dieu  ,  »   quelle  diflérence  mettrait-il  entre  les 

postérité  d'Abraham,  les  héritiers  de  la  pro-  uns  et  les  autres,  si ,  dans  le  langage  ordinaire 

messe  selon  Isaac  ,  juifs  par  l'esprit  et  non  par  il  appelait  juifs  ceux  qui  composent  l'Eglise  de 


lum  est,  Major  serviet  mhiori,  id  est,  prior  natus 
populus  Juilworum  posteriori  nato  populo  Christia- 
nm-urn.  Ecce  quemaflmoilum  cognatione  gloriantes;. 
nec  in  nianifesto,  sed  in  occulte  ;  nec  liltera,  sed 
spiritu  ;  nec  caruis ,  sed  cordis  circunicisione 
hiàxi. 

Capct  IV.  —  \i.  Ouoe  cum  ita  se  haboant,  non 
tanien  debenuis  consuetudinem  sermonis  huniani 
incpta  loquacitate  confundere,  et  in  rel)us  discer- 
neudis  frequentata  vocabula  perturbata  signilica- 
tionc  niiscere,  ut  eos  qui  Christian!  sunt,  et  app(jlla- 
tione  usitalissiiua  Clu'istiaui  vocantur,  inusitato  vo- 
cabulo  aliquis  all'ectet  appellare  Judœos  ;  vel  cum 
sit  ipso  vocelurque  Chiistianus,  Israelitœ  potius  no- 
mine  delectetur;  et  quod  in  mysterio  débet  semper 
intelligere,  parcius  autem  oro  proferre,  hoc  in  quo- 
tidiana  loquendi  consueiudine  magis  eligat  frequen- 
tare  inepta  insolentia,  et,  si  dici  potest,  imperita 
scientia.  Numquid  enim  Apostoli,  per  quos  ea  didi- 
cimus,  ista  nesciebant,  quouiodo  nos  potius  simus 
semen  Abrahœ  secundum  Isaac  promissionis  here- 
des,  et  Judioi  spiritu,  non  littera,   cordis  circumci- 


sioiie,  non  carnis,  et  non  secundum  carnem  Israël, 
sed  Israël  Dei  ?  Sciebant  utique  ista  multo  sapicn- 
tius  certiusque  quam  nos  ;  et  tamen  iu  loquendi 
consuetudine  Juda^os  et  Israelitas  eos  appellabant, 
qui  secundum  oarneni  de..\braba^  stirpe  venientes, 
ab  omnibus  vocitabanhir  hoc  nomine. 

t.'i.  «  Jud;ei  signa  pel-mt,  ait  apostolus  Paulus  (I 
Cor.,  u,  22),  Gra^ci  sapicntiam  quoîrunt  :  nos  autem 
pra'dicamus  Christuni  crucifixum ,  Judœis  quidom 
scandahini,  gentilius  autem  sfultitiam  :  ipsis  autem 
vncatis  JudaMS  et  Grœcis,  Christuni  Doi  virtuteni  et 
Dei  sapientiam.  «  Quos  dixit  Grœcos,  hos  et.iara  gen- 
tium  nomine  signilicavit,  eo  quod  hœc  lingua  ma- 
xime excellit  in  gentibus  :  Juda?os  tamen  ipsos  vo- 
cavit,  quos  oTOncs  hoc  nomine  appellant.  Nam  si 
Christiani  ipsi  sunt  Juda?i,  Christianis  est  ergo  scan- 
daluni  Christus  crufifixus,  de  quo  dictum  est,  «  Ju- 
da'is  quidem  scandalum.  »  Quis  hoc  nisi  insanissimus 
sentiat?  Item  dicit  :  «  Sineoli'ensione  estote  Judœis  et 
Graîcis  et  Ecclesiœ  Dei.  »  Uuomodo  ista  distingue- 
ret,  si  et  Eclesiam  Dei  in  quolidiana  loquendi  con- 
suetudine   Judœos    appellare    deberet  ?    Item    ail  ; 
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Dieu  ?  (1  Cor.,  x  ,  32.)  «  Dieu  nous  a  appelés, 
dit-il  encore  ,  non-seulement  d'entre  les  juifs, 
mais  encore  d'entre  les  gentils.»  {/{om.,  ix,  2i.) 
Ôr,  comment  Dieu  a-t-il  appelé  ses  élus  d'entre 
les  juifs,  s'il  les  a  appelés  d'entre  ceux  qui  n'é- 
taient pas  juifs,  pour  qu'ils  le  devinssent  ?  Voilà 
pour  le  nom  de  Juifs  ,  et  voici  pour  celui  d'Is- 
raélites :  (i  Que  dirons-nous  donc?  dit  le  grand 
Apôtre  [Rom.,  ix,  30.) ,  que  les  gentils  qui  ne 
cherchaient  pas  la  justice,  ont  embrassé  la  jus- 
tice, et  la  justice  qui  vient  de  la  foi;  et  que  les 
Israélites  au  contraire  qui  cherchaient  la  loi 
de  la  justice,  ne  sont  point  parvenus  à  la  loi  de 
la  justice.  Pourquoi?  Parce  qu'ils  ne  l'ont  pas 
recherchée  par  la  foi,  mais  par  les  œuvres  de 
la  loi  !  Ils  ont  heurté  contre  la  pierre  d'achop- 
pement. »  Et  plus  bas  :  «  Que  dit  le  Seigneur 
à  Israël?  (  Rom. ,  x,  21.)  J'ai  tendu  les  bras  du- 
rant tout  le  jour  à  ce  peuple  incrédule  et  rebelle 
<à  ma  parole.  »  Puis  l'Apôtre  ajoute  aussitôt  : 
«  Que  dirais-je  donc?  Est-ce  que  Dieu  a  rejeté 
son  peuple?  Loin  de  moi  cette  pensée  !  Car  je 
suis  moi-même  Israélite,  de  la  race  d'Abraham 
et  de  la  tribu  de  Benjamin.  Dieu  n'a  pas  rejeté 
son  peuple  qu'il  a  connu  dans  sa  prescience.  » 
{Rom.,  XI ,  30.)  Comment  donc  saint  Paul  ap- 
pcUe-t-il  Israël  un  peuple  incrédule  et  rebelle 
à  sa  parole,  si  les  chrétiens  sont  Israélites?  et 
pourquoi  s'appelle-t-il  lui-même  Israélite  ?  Est- 


ce  parce  qu'il  était  devenu  chrétien?  Non  cer- 
tainement ;  mais  parce  qu'il  était  de  la  tribu  de 
Benjamin,  et  que  par  là  il  était  de  la  race  d'A- 
braham selon  la  chair.  Pour  nous  ,  nous  ne 
sommes  pas  de  cette  tribu  ni  de  cette  race  .selon 
la  chair,  quoique  nous  en  soyons  selon  la  foi , 
et  que  par  cela  nous  appartenions  à  Israël. 
Mais  autre  chose  est  ce  que  nous  découvrons 
par  notre  esprit  dans  la  profondeur  d'un  mys- 
tère ,  et  autre  chose  ce  que  notre  bouche  ex- 
prime par  le  langage  ordinaire. 

16.  Je  ne  sais  quel  Aplus,  dont  vous  me  par- 
lez dans  votre  lettre,  apprend  aux  chrétiens  à 
judaïser,  et  se  donne  le  nom  de  juif  et  d'israé- 
lite.  Il  recommande  l'abslinence  de  certaines 
viandes,  que  la  loi  donnée  par  Moïse,  ce  fidèle 
serviteur  de  Dieu  défendait  selon  la  loi  des 
temps.  Il  prescrit  aussi  l'observation  des  an- 
ciennes pratiques  rejetées  par  les  chrétiens, 
parce  qu'elles  n'étaient,  comme  le  dit  l'Apôtre, 
«que  des  prophéties  et  des  ombres  de  ce  qui 
devait  arriver  plus  tard  »  (Coloss.,  ii,  17.),  et 
qu'il  n'est  plus  besoin  de  les  observei'.  On  voit 
donc  par  là  que  cet  Aptus  veut  passer  pour  juif 
et  Israélite,  non  selon  l'esprit,  mais  uniquement 
selon  la  chair.  Pour  nous  ,  nous  ne  sommes 
plus  assujettis  à  ces  pratiques  abolies  par  la  ré- 
vélation de  la  nouvelle  alliance  et  si  nous  le 
sommes  aux  autres  préceptes  de  la  loi  qui  sont 


«  Quos  et  vocavit  nos,  non  solum  ex  Judii'is,  seil 
etiara  ex  gentibus.  »  (Rom.,  ix,  2i.)  Quomoilo  voca- 
vit ex  Jufl;eis,  si  potius  ex  non  Judœis  vocavit,  ut 
essent  JuJa>,i?  Item  de  Israelills  :  «  Quid  crgo  dice- 
mus,  inqiiit  (Ibidem,  30)  ?  Quia  gontos  quaî  non  sec- 
taliautur  justitiam,  apprehendurunt  justitiaTii,  justi- 
tiain  aufem  quaj  ex  fide  est  :  Israël  auleiii  perse- 
quenslegL-ni  justitia?,  in  legem  justitiae  non  pervenit. 
Quaro  ?  Quia  non  ex  fide,  sed  quasi  lex  operibus. 
Oft'enderunt  enim  in  lapidem  ofiensionis.  «  Item 
(Rom  ,  X,  21)  :  «  Ad  Israël  autem  quid  dioit?  Tota 
die  exttndi  nianus  meas  ad  populum  non  creden- 
tem  et  contradicentera.  »  Et  secutus  adjungit  (Rom., 
n,  I)  :  «  Dico  ergo,  Numquid  repulit  Deus  plebem 
suam  ?  absit.  Nam  et  ego  Israelita  sum,  ex  semine 
Abrahœ  de  tribu  Benjamin.  Non  repulit  Dl-us  ple- 
liem  suam,  quani  prcpscivlt.  »  Quomudo  hic  appel- 
lavit  Apostolus  Israël  non  crtdentem  et  coutradl- 
centem,  si  Christiani  suut  Israël,  vel  quoiiiodo  se 
nppellavit  Israelitam?  Numquid   ex  eo  quod  Cliris- 


tianus  factus  erat?  Non  utique  ;  sed  ex  eo  quod  se- 
cuudum  oarnem  fuerat  e  seminu  Abraham,  de  tribu 
Benjamin  ;  quod  non  sumus  non  secundum  carnem, 
quamvis  secundum  lidem  simus  semen  Abrahre,  ac 
per  hoc  et  Israël.  Sed  aliud  est  quod  agnoscit  altio- 
ris  intelligenlia  saeramenli,  aliud  quod  exposait 
quotidiana  consuetudo  vocabuli. 

16.  Deuique  (a)  Aplus  iste  neseio  quis,  de  quo 
seripsisti,  quod  doceat  judaizare  Christianos,  eo 
modo  se,  sicut  insinuavit  sanctitas  tua,  Jndieum  et 
Israelitam  vocat,  ut  ab  escis  prohibeat,  a  quibus  pro 
teraporis  illius  congTuentia  Lex.  per  sanctum  larau- 
lum  Dei  Moysen  data  probiliebat,  et  ceteras  illius 
temporis  observationes,  jam  nunc  apud  Christianos 
abolitas  remotasque,  persuadeat,  quas  ombras  fu- 
turorum  appellat  Apostolus,  ut  et  prophelia  in  illis 
inlulligatur,  et  eorum  observatio  jam  evacuafa 
monstretur  :  unde  apparet  quare  se  iste  Aptus  velit 
Israelitam  Judœumque  vocitari,  non  spiritualiter, 
sed  omnino  carnaliter.  Nos  autem  nec  illius  observa- 


la)  Edili,  A/jtius.  At  IMss.  Vaticani  et  alii  prope  omues,  Aptu 
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de  tous  les  temps,  comnio  ceux   qui   défendont      prit,  c'est-îVdire  appartenant  h  celui  à   qui  il  a 
l'adultère,    l'homicide,    les   mauvais  désirs,  et      été  dit  :  «L'aîné  sera  assujetti  au  plus  jeune,  d 
généralement  tous  les  autres  qui  sont  compris      {Gen.,  xxv,  23.)  Mais  nous  ne  prenons  pas  ces 
dans  cette  seule  parole  ;  Vous  aimerez  voti'e      mots  contre  toute  convenance  et  nous  nouscon- 
prochain  comme  vous-mêmes,  nous   savons  et      tentons  de  retenir  le  sens  spirituel  et  mysté- 
nous  enseignons  que  ce  ne  sont  pas  les  forces  de      rieux  qu'ils  renferment,  sans  nous  éloigner  de 
la  volonté  liumaino  qui  nous  les  font  observer,      l'acception  ordinaire  de  ces  mots, 
comme  prétendaient  ceux  qui  voulaient  établir 
leur  propre  justice,  mais  la  grâce  de  Dieu,  par 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  et  que  cette  ob- 
servation est  une  suite  et  un  effet  de  la  justice 
qu'il  nous  comnmnique.  Et  néanmoins  nous  ne 
renions  pas  pour  cela  notre  descendance  d'A- 
braham, puisque  r.\pôtre  nous  dit  :  «Vousêtes 
de  la  race  d'Abraham.  »  {Gai.,  m,  29.)  Nous  ne 
nions  pas  que  nous  soyons  juifs  dans  le  secret 
du  cœur,  comme  ceux  dont  l'Apôtre  dit  :    «  Le 
juif  n'est  pas  celui  qui  l'est  au  dehors,  et  la  cir- 
concision n'est  pas  celle  qui  se  fait  sur  la  chair 
et  qui  n'est  qu'extérieure  :  mais  le  juif  est  ce- 
lui qui  l'est  intérieurement,  et  la  circoncision 
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fiaint  .Uiijustin  explique  à  Hesichius,  évéqm  de  Salone, 
que  la  fui  du  monde  est  un  secret  qu'Une  faut  pas  cn- 

treprenihe  de  pénétrer.  Il  dit  aussi  dans  cette  lettre 
quelques  mois  sur  les  semaines  de  David. 

Augustin  au  niENHEUREUX  seigneub 
llÉsicnius  (2). 

i.  Gomme  c'est    par  Cornulus,  votre  fils  et 


est  celle  du  cœur  qui  se  fait  par  l'esprit  et  non  votre  cohègue  dans  le  sacerdoce  que  j'ai  reçu 

par  la  lettre,  et  ce  juif  tire  sa  gloire  de  Dieu  e(  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré,  je  profite 

non  des  hommes.  »  [llorn.,  ii,  28.)  Nous  ne  nions  de  son  retour  veis  vous  pour  vous  répondre  et 

pas  enfin  que  nous  soyons  israélites  selon  l'es-  vous  rendre  le  salut  respectueux  qui  vous  est 

(1  Ecrite  vers  la  fia  de  l'an  US,  ou  ou  commencement  de  la  suivante.  —  C'était  auparavant  la  78',  et  celle  i]ui 
était  la  19"',  est  présentement  la  16"  de  l'Appendice. 

(2)  Hésicliius  était  évèque  de  Salone,  non  en  Afrique,  mais  en  Dalmatie,  comme  le  marque  saint  Augustin,  au 
vingtième  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  chapitre  v,  et  il  est  probable  que  c'est  le  même  auquel  écrivit  le  pape  Zozinie 
en  418. 


tionibus,  quse  novo  Testamento  revelato  evacuataî 
smit,  tenemur  olistricti,  et  priecepta  Legis,  huic 
etiam  tenipori  neeessaria,  qualia  sunt  :  «  Non  adul- 
terabis.  Non  honiicidiuni  faciès,  Non  concupisces 
[Exod.,  XX,  133),  »  et  si  quod  est  aliud  inandatuni, 
quod  in  hoc  sermone  recapitulatur  ;  «  Diliges  pro- 
xirauni  tuuni  tauiquam  teipsum  »  [Lac,  x,  27)  ;  non 
viribus  liunianis,  quasi  nostrani  conslituentes  jus- 
tiliam,  sed  gratia  Deiper  Jesum  Claistum  Domiiniin 
nostrum,  in  ea  justifia,  quse  nobis  ab  illo  est,  oliser- 
vanda  esse  didicinius  et  docemus.  Née  tamen  ideo 
nos  negannis  semen  Abrahtc,  quibns  dicit  Apostolus  : 
«  Vos  ei'gii  .\lirahse  senien  estis  (Gai.,  m,  i&)  :  »  aut 
Juda'os  in  abscoudito,  d'.'  qualibus  idem  dicit  :  «  Non 
enim  quœ  in  manifesto  JudiBUs  est,  neque  quaî  in 
nianifesto  in  carne  est  circumcisio  ;  sed  qui  iu 
abscondito  Judaeus  est,  et  circumcisio  cordis,  quiie  est 
spiritu,  non  littera,  cujus  laus  non  ex  liominibus, 
sed  ex  Deo  est  (Rom  ,  n,  "28)  :  »  aut  Israclitas  spiri- 
tales,  ad  eum  scilicet  pertinentes  cui  minori  prœ- 


dictum  est  serviturum  esse  majorem.  Sed  hœc  vo- 
cabula  nobis  non  indeccntor  iniponimus,  eaque 
mysterioruni  intelligentia  continenuis,  non  verbo- 
rum  inscdentia  venlilanius. 


EPISTOLA  CXCVIL 

Auijiistiiius  llesychio  Salonitano  episc.opo,  de  die  supre- 
mii  niundi  non  inqairendo,  deque  Uebdomadihiis  Da- 
niehs. 

DOMI.NO  BKATISSIMO  HliSYCHIO,  Al'GUSTINUS. 

1.  Ad  sanclitatcm  tuam  lîlio  tuo  compresljytero 
iiostro  renieanle  (a)  Cornuto,  per  quem  JittPi'as  tuïe 
venerationis  accepi,  quibus  exiguitatem  meani  visi- 
fare  diguatus  es,  landem  rescripta  persolvo,  et  debi- 
tum  resalutationis  obsequium,  multuui  me  cominen'- 


(n)  Mss.  Victorinus,  Goibeieusis  et  unus  e  Val.  hic  et  in  subséquente  epistola  prfieferunt,  Coronalum. 
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dû,  en  me  recommandant,  ô  mon  Jjienlieureux  luil  ne  peut  savoir  ni  le  jour  ni  l'heure.  Mais  je 
Seigneur  et  Frère,  à  vos  prières  si  agréables  à  crois  inutile  de  dire  comment  l'Ecriture  a  cou- 
Dieu.  Vous  m'avez  prié  de  vous  écrire  quelque  tumc  de  prendrel'heure  et  le  jour  pour  le  temps 
chose  touchant  les  paroles  ou  les  prédictions  lui-même,  et  il  est  certain  que  les  paroles  du 
des  prophètes,  et  j'ai  trouvé  meilleur  de  vous  Seigneur  s'appliquent  à  l'ignorance  des  temps, 
envoyer,  dans  le  cas  où  vous  ne  les  auriez  pas  Car,  interrogé  à  ce  sujet  par  ses  disciples,  il 
encore,  les  explications  sur  ce  sujet  tirées  des  leur  répondit  :  «  Personne  ne  peut  coimaître  le 
ouvrages  du  saint  et  savant  homme  Jérôme.  Si  temps  que  le  Père  garde  en  sa  puissance.  »  Il 
toutefois  vous  les  connaissiez,  et  qu'elles  ne  n'a  pas  dit  (de  jour  et  l'heure,  »  mais  «le  temps;  » 
vous  paraissent  pas  satisfaisantes,  veuillez  donc  ce  qui  n'exprime  point  un  court  espace  comme 
vous  donner  la  peine  de  m'écrire  ce  que  vous  la  durée  d'une  heure  ou  d'un  jour,  surtout  si 
en  pensez,  et  comment  vous  comprenez  vous-  l'on  fait  attention  à  l'expression  du  texte  grec 
même  ces  mêmes  oracles  des  Prophètes.  Pour  qui,  comme  nous  savons,  a  été  le  texte  de  notre 
ce  qui  concerne  le  temps  déjà  passé,  il  faut  s'en  traduction.  Or,  la  langue  latine  n'a  pas  pu 
tenir  selon  moi  aux  Semaines  de  Daniel,  car  je  rendre  le  sens  exact  des  mots  grecs  yyjtoM;  f\ 
n'ose  pas  compter  les  temps  qui  doivent  encore  xaipoùç.  Nous  traduisons  par  «  temps»  ces  deux 
s'écouler  jusqu'au  dernier  avènement  du  Sau-  mots  qui  ont  pourtant  une  signification  difî'c- 
veur.  Je  pense  même  qu'aucun  prophète  n'a  à  rente  :  les  Grecsappelant  xaifoù?  la  durée  précise 
ce  sujet  déterminé  un  nombre  quelconque  d'an-  des  temps  qui  passent  assez  rapidement,  et  qui 
nées,  et  qu'il  vaut  mieux  s'en  tenir  aux  paroles  s'appliquent  à  dos  choses  opportunes  ou  inop- 
du  Sauveur  :  «Personne  ne  peut  connaître  le  porlunes,  comme  la  moisson,  la  vendange,  la 
temps  que  mon  Père  garde  en  sa  puissance,  d  chaleur,  le  froid,  la  paix,  la  guerre,  et  em- 
{Actes,  I,  7.)  ployant  au  contraire  le  mot  xpovouç  pour  désigner 

2.  Quant  à  ce  que  le  Seigneur  a  dit  dans  un  le  cours  des  temps, 
autre  passage  :    «  Personne  ne  peut  savoir  ni  'S.  Aussi  la  question  des  apôtres  au  Seigneur 
le  jour  ni  l'heure,»  {Math.,  xxiv,  36.)  il  y  a  des  ne  tendait-elle  pas  à  connaître  le  dernier  jour 
personnes  qui  interprètent  ces  paroles  dans  le  ou  la  dernière  heure,  c'est-à-dire  la  petite  par- 
sens  qu'on  peut  compter  les  temps,  mais  que  tie  d'un  jour  où  aurait  lieu  l'avènement  de  Jé- 


ilans  acreptissiinis  Domino  prt'ciljus  tuis,  Domine 
beatissime  fralor.  De  pruiihfticis  aulem  dictis  sive 
pra^ilictis,  de  quibus  voluisti,  ut  aliquid  scribereiii, 
lurlius  luibi  visniii  est  sancti  Hicronymi  hoiuinis 
(loctisshni  cxpnsitioiics  poruiin.lem  viTboruni  (no  illas 
forte  non  halicas)  deopusculisejusexrcrplas,dirinerc 
beatudiiii  tuœ.  Si  aiitem  jam  cas  habebas,  ncc  inqui- 
silioni  tuaj  satis  faciebant,  quid  de  liis  scntias,  peto 
niibi  rescribore  non  graveris;  et  quemadmodum  ipse 
eadem  propheticaoracuiaintellisas.  Ego  euim  maxi- 
me illud  de  Hebdoniadibus  Danielis  secunduni  tem- 
pus,  quod  jam  transactuni  est,  intelligenduni  puto  : 
nani  de  Salvatoris  advenlu,  qui  exspcclatur  in  line, 
tempora  dinumerare  non  audeo  :  iiec  aliquem  pro- 
phetatn  de  hac  re  numerum  annorum  existimo  prse- 
finiissc  ;  scd  ilhid  potius  pra.'valerc,  quod  ipse  Do- 
minus  ait  (Ad.,  I,  7)  :  «  Nomo  potest  cognoscero 
tempora,  <iuœ  Pater  posuit  in  sua  potestate.  » 

'2.  (juod  enini  in  alio  loco  ail  (Mut.,  xxiv,  36)  :  «  De 
dii'  autem  illa  et  hora  nemo  scit,  »  sunt  qui  sic  acci- 
piunl,  ut  pulcnt  se  possc  coniputare  tempora  :  diem 
voro  lantiinnnodo  ipsuui  et  borain  ncniincm  scire  : 
ulii  oniitto  dicei'e  quemadmodum  soleant  Senptur;e 


diem  vel  horam  ctiam  pro  tempore  ponere.  Scd 
ccrte  illud  de  ignorantia  tcmporum  apertissimc  dic- 
tum  est.  Nam  cum  bine  Dominus  interrogatus  cssct 
a  Discipulis  suis  :  «  Ntuiio,  inquit,  potest  cognoscere 
tempora,  (pia;  Pater  posuit  in  sua  potestate.  »  Non 
cnim  dixit,  diem  vel  lioram,  sed,  tempora,  quœ  in 
brovi  spatio  non  soient  dici,  sicut  dies  vel  liora,  ma- 
xime si  grœcum  intueamur  cioquium,  ex  (jua  lin- 
gua  in  nostram  eumdem  librum,  nln  hoc  scriptnm 
est,  scimns  esse  translafum  :  quamvis  latine  satis 
exprimi  non  potucrit.  Ibi  cidm  grœce  legitur  xpovouî 
ri  xatpoOç.  Nostri  autem  utrumque  hoc  verlnnu  tem- 
pora appcllant,  sive  y_{Awovi  sive  xaipoi,-,  cum  baljcant 
hu2c  iluo  inter  se  non  negligendam  diltercntiam  : 
xaipoO;  qiiippe  appellant  (Irreci  tempora  qiiœdam  ; 
non  taïuen  qu;c  in  spationnn  volumiiubus  transennt, 
scd  qusB  in  rébus  ad  aliquid  opporlunis  vel  iiiqjor- 
tuuis  scntluntur  :  sicut  mcssis,  vindcnna;  calor,  IVi- 
gus,  pax,  bcllum,  et  si  qua  similia  :  xçiotoMi  autem 
ijisa  sjiatia  tcmporum  vocant. 

3.  lit  hoc  certc  ipsi  A[)ostoH  non  ita  quœsiermit, 
([uasi  unum  novissimum  diem  vel  horam,  id  est  exi- 
guam  diei  partem  scire  voluissent  ;  scd  utrum  jam 
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sus-Chiist,  mais  si  ce  serait  en  ce  temps-là 
qu'il  rétablirait  le  royaume  d'Israël  ;  c'est  alors 
qu'il  leur  fut  rôpondu  :  «Personne  ne  peutcon- 
naître  le  temps  que  le  Père  garde  en  sa  puisance.  » 
C'est  là  que  le  grec  porte  les  mots  xç6wo\ii  f, 
xaipoù;,  et  quand  bien  même  on  aurait  traduit 
ces  deux  mots  grecs  par  «tempora  autoppor- 
tunitates,»  on  n'aurait  pas  encore  rendu  exac- 
tement le  sens  du  grec,  puisque  xaipoi  signilie 
les  temps  qui  arrivent  à  propos  ou  mal  à  pro- 
pos. Vouloir  donc  trouver  parle  calcul  les  temps 
où  arrivera  la  fin  du  monde  et  le  dernier  avè- 
nement de  Jésus-Christ,  c'est,  à  mon  avis,  vou- 
loir connaître  ce  que  le  Seigneur  lui-même  dit 
que  personne  ne  peut  savoir. 

i.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le 
temps  opportun  pour  l'accomplissement  de  ces 
grandes  choses  n'arrivera  pas  avant  que  l'Evan- 
gile n'ait  été  prêché  dans  l'univers  pour  servir 
de  témoignage  à  toutes  les  nations.  Les  paroles 
du  Sauveur  ne  nous  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard.  «Cet  Evangile  du  royaume,  sera  prêché 
dans  l'univers  entier  pour  servir  de  témoignage 
aux  nations,  et  alors  la  fin  du  monde  arrivera.» 
{Math.,  x.MV,  14.)  Que  signifient  ces  mots: 
«Alors  la  fin  du  monde  arrivera,»  sinon  qu'elle 
n'arrivera  pas  avant?  Arrivera-t-elle  longtemps 
après?  C'est  ce  que  nous  ignorons;  mais  tou- 
jours est-il,  et  nous  ne  devons  pas  en  douter, 
qu'elle  n'arrivera  pas  avant  que  l'Evangile  ait 


été  prêché  par  toute  la  terre.  Si  les  serviteurs 
de  Dieu  entreprenaient  la  tâche  de  parcourir 
tout  l'univers,  pour  tâcher  de  compter,  autant 
que  possible,  le  nombre  des  nations  où  l'Evan- 
gile n'a  pas  encore  été  prêché,  aussi  pourions- 
nous  approximativement  calculer  l'espace  de 
temps  qui  nous  sépare  encore  de  la  tin  du  monde, 
mais  si  à  cause  de  tant  de  lieux  inaccessibles  et 
barbares,  ce  projet  est  inexécutable,  et  s'il  est 
bien  difficile  de  savoir  exactement  combien  il  y  a 
de  nations  auxquelles  l'Evangile  n'a  pas  encore 
été  annoncé,  il  est  encore,  selon  moi,  beaucoup 
moins  facile  de  trouver  dans  les  Ecritures  com- 
bien de  temps  doit  s'écouler  avant  la  fin  du 
monde,  puisque  nous  lisons  :  «Personne  ne  peut 
connaître  les  temps  que  le  Père  garde  en  sa 
puissance.»  Si  même  on  nous  annonçait  d'une 
manière' certaine  que  l'Evangile  est  maintenant 
prêché  par  toutes  les  nations,  nous  ne  pourrions 
pas  pour  cela  dire  combien  il  reste  de  temps 
jusqu'à  la  fin  du  monde,  et  tout  ce  que  nous 
pourrions  dire,  c'est  que  cette  fin  s'approche 
de  plus  en  plus.  Peut-être  nous  répondra-ton 
que  vu  la  promptitude  avec  laquelle  l'Evangile 
a  pénétré  dans  l'empire  romain  et  même  parmi 
les  peuples  barbares,  Vu  la  conversion  non 
lente  et  graduelle  mais  subite  de  plusieurs  de 
ces  peuples  à  la  foi  du  Christ,  il  n'est  pas  in- 
croyable que  dans  peu  d'années  l'Evangile 
puisse  se  répandre  dans  le  reste  du  monde, 


essot  opportuuum  tempus,  qun  rcgnum  reprsesenta- 
rctur  Israël.  Tune  audicrunt  :  «  Nerao  putcst  cognus- 
ccrc  tcnipora,  qua^  Pater  posait-  in  sua  potestate,  " 
id  est,  xpovou;  r,  y.ar.où;  :  quud  si  laliue  dicertilur, 
«  tempora  aut  opporlunitates,  »  nec  sic  quod  dictum 
est,  esse  expressuni  ;  ipiia  sive  opportuna,  sivc  im- 
portuna sint  tempora,  xaipol  dicuntur.  Tempora  ergo 
cuniputare,  lioc  est,  xpi-vouç,  ut  sciamus  quaudo  sit 
linis  liujus  su2culi  vel  adventus  Domini,  nihil  milii 
aliud  vidiitur,  quam  sciru  vello  quod  ipse  ait  scire 
neniiueni  posse. 

4.  Opportunitas  vcro  illius  leniporis  profecto  non 
erit  antequam  pra.'dicelur  Evaugehum  in  universo 
orbe  in  testimonium  omnibus  gentibus.  Apertissini.i 
cniiii  de  hac  re  legitur  sententia  Salvatoris  diocntis  : 
«  El  prœdicabitur  hoc  Evaugeliuni  regui  in  universo 
orbe  in  testinioniuiu  omnibus  i,'eutibus,  et  tune  vé- 
niel Tmis.  I)  (Mat.,  xxiv,  14.)  Tuuc  venict,  quid  est, 
nisi  aule  uou  vcuief?  Quauto  postergo  veniat,  incer- 
tum  noliis  est,  aute  tameii  uoa  csse  venlurum  dubi- 
lare  utiquc  non  debemus.  Si  ergo  susciporeut  lame 


laborem  servi  Dei,  ut  peragrato  orbe  terrarum, 
([uantum  posseut,  colligerent,  quidremanetgeulium, 
uiii  nondum  est  Evangelium  prajdicatuni,  bine  ad- 
verlere  uteumque  possemus  quantum  lioc  lem[)us 
longe  sit  a  tiue  s;eculi.  (Juod  si  propter  ((u;edam  loca 
inaccessibdia  et  inliospita  Oeri  posse  uou  creditur, 
ut  a  servis  Dei  peragretur  orbis,  et  quoi  q\iaut;equc 
sint  adhuc  gentes  sine  Christi  Evangelio,  tideliter  re- 
nuatietur;  inulto  minus  existimo  in  Scripluris  posse 
comprehendi,  quanta  usque  ad  flnem  futura  sint 
leuqiora,  quandoquidem  in  eis  legimus  :  «  Nemo 
potest  cognoscere  tempora,  quse  Pater  posait  in  sua 
potestate.  »  IJnde  si  jam  nubis  certissime  nuutiatum 
fuisset  in  onniibus  gentibus  Evangelium  iiraidicari, 
nec  sic  possennis  dicere  quantum  lemporis  remaneret 
usque  ad  liiiem  ;  sed  magis  magisque  jam  pro|nn- 
(|uare  merito  dicerenius.  Nisi  quis  forte  respondeat, 
tanla  celeritate  pra:'dicato  Evangelio  I{omauas  gentes 
et  iilerasiiue  barbaras  occu[)alas,  atque  itanonuullas 
UHU  paulatun;  sed  subito  ad  lideni  Christi  fuisse  con- 
versas, ut  non  sit  incrcdibile  paucis  annis,  et  si  non 
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heureuse  époque  que  nous  ne  verronspas,  nous 
qui  sommes  déjà  vieux,  mais  qui  est  réservée  à 
la  vieillesse  de  ceux  qui  viendront  après  nous  ! 
Quoi  qu'il  en  soit,  autant  il  sera  aisé  de  le  voir 
quand  l'expérience  le  montrera,  autant  il  est 
difficile  de  le  découvrir  dans  les  saintes  Ecri- 
tures avant  que  cela  n'arrive. 

5.  Voilà  ce  que  m'a  forcé  de  vous  dire  l'o- 
pinion d'un  certain  auleur  que  le  prêtre  Jé- 
rôme accuse  de  témérité  (1),  pour  avoir  osé 
appliquer  les  Semaines  de  Daniel,  non  au  pre- 
mier,   mais  au  dernier   avènement   de   Jésus- 


cliant  la  fin  du  monde,  bien  qu'on  ne  puisse  en  savoir 
ni  le  jour  ni  l'heure,  on  peut  juger  par  les  signes  que 
Jê^us-Christ  même  nous  marque  de  son  avènement,  si 
nous  sommes  encore  bien  éloignés;  que  du  reste  il  est 
de  la  piété  d'un  chrétien  de  l'attendre  dans  un  pro- 
chain avenir. 

A  SON  BIENHEUREUX  SEIGNEUR,  TRÈS-CUER  ET  TBÈS- 
VÉNÉRABLE  FRÈRE  AUGUSTIN  ,  SON  COLLÈGUE 
DANS    L'ÉI'ISCOPAT,   HÉSICUIUS,    SALUT    DANS    LE 

Seigneur. 

1.  Cornutus,  notre  saint  collègue  dans  le  sa- 
Ghrist.  Si  le  Seigneur,  à  cause  de  vos  mérites,  cerdoce,  a  mis  fin  à  mes  désirs  et  à  mon  attente, 
révèle  ou  a  révélé  quelque  chose  de  meilleur  à  en  me  remettant  la  lettre  que  vous  m'avez  adres- 
la  sainte  humilitéde  votre  cœur,  daignez  me  le  sée.  Elle  m'a  comblé  de  joie,  parce  qu'elle  me 
communiquer,  et  recevez  notre  réponse  comme  prouve  que  vous  avez  gardé  un  bon  souvenir 
celle  d'un  homme  qui  aimerait  mieux  savoir  de  moi,  et  que  vous  avez  bien  voulu  me  dire, 
qu'ignorer  les  choses  sur  lesquelles  vous  l'avez  quoique  en  peu  de  mots,  votre  senlimentsur  la 
interrogé.  Mais  comme  je  n'ai  pas  encore  pu  question  que  je  vous  avais  proposée.  Vous  avez 
pénétrer  ce  mystère,  j'aime  mieux  avouer  mon  joint  à  votre  lettre  quelques  extraits  des  ou- 
ignorance  que  de  faire  parade  d'un  savoir  que  vrages  du  saint  prêtre  Jérôme  afin  de  m'aider 
je  n'ai  pas.  par   la   lecture  de   ses   commentaires   sur   les 

Saintes  Ecritures,  àrésoudre  les  difficultés  et  les 

doutes  qui  m'arrêtent.  Comme  vous  avez  daigné 

LETTRE   CXCVlll.  '*'  me  prier  de  vous  exposer  dans  une  réponse  nia 

propre  manière  de  voir  touchant  ces  questions, 

Hésichius  répond  à  saint  Augustin,  et  lui  dit  qu'après      j'ai  lu  les  écrits  que  vous  m'avez  envoyés  sur  ce 

avoir  examiné  ce  qui  se  trouve  dans  l'Ecnture  ton-      sujet,  et  après  les  avoir  examinés  autant  que 

(1)  Voyez  le  neuvième  chapitre  du  Commentaire  de  saint  Jérôme  sur  Daniel. 

(2   Ecrite  peu  de  temps  après  la  précédeute.  —  C'était  auparavant  la  79%  et  la  198''  est  présentement  la  i48'-'. 


vit;e  noslrse,  qui  jam  senuimus,  certe  juvenum  qui 
venturi  sunt  ad  senoctain,  universas  onmiuo  residuas 
geiites  Kvangelio  posse  conipleri.  S;  il  si  itaerit,  faci- 
lius  cum  factuiu  tuerit  prubari  expericndo,  quam 
légende  autequam  liât  inveniri  potest. 

o.  Hoc  me  compulit  diccre  cujusdam  opinio^  quem 
presbyter  quoque  Hieronymus  temeritatis  notât, 
quod  ausus  fuerit  Daniclis  hebdomadas  de  adveutu 
Christi  future,  non  prœterito  exponere.  Si  quid  autem 
pro  mcritis  polioribus  sanctœ  huuiilitati  cordis  tui 
Dorainus  meliiis  rcvclavit  sive  revelaverit,  peto  uo- 
liiscum  comiuunicare  digneris,  et  hsec  nostra  res- 
cripta  sic  accipere,  tamquam  hominis,  qui  raallem 
quidem  eorum,  quœ  a  me  iuquisisti,  habere  sciea- 
liaiu  quam  ignorantiaiu  :  sed  quiaid  iioudum  putui, 
iiiagis  cligo  cautam  iguoraiitiaui  coiititori,  quain  l'ui- 
sani  scieutiam  proiileri, 

EPISTOLA  CXCVlll. 
Hcsychius  Augustino,   significans  consideratis  divinis 


testimoniis  de  sœcuH  fine  videri  sibi,  diem  quidem 
et  lioram  frustra  inquiri  ;  attamen  cognosci  posse  cje 
signis  num  jam  instel  tempjus  adventus  Christi,  qucin 
ut  cito  ventunmi  pie  exspectari  docet. 

Domino  beatissimo  et  caritate  sinxebissima  venerando 

FliATRI  ET  COEPISCOPO  ArGUSTlXO,  HesYCHIIS,  IN  Do- 
MIXO  SAI.LTEM. 

I .  Desideranti  et  exspeclanti  iiiiki  sanctus  compres- 
hyter  noster  Cornutus  lifteras  pertuUt  quas  misisti, 
quœ  me  Icetificarunt ,  quia  mcmoriam  nosiri  bonam 
habi're  dignatus  es,  qui  et  m  bi  paiicis,  sermone  pro- 
prio  sanctœ  mentis  tua%  de  bis  qua;  petierani  in 
transitu  signiticasfi.  Aliqiianla  aiitem  de  opusculis 
sancti  compresbyteri  Hierouyiui  adjuaxisli,  ut  meam 
quieslioneiu  Icclione  ejiis  operis  de  sanctis  ScripUi- 
ris  cxpleru  possora.  lit  quia  digualus  es  id  petere  a 
nobis,  ut  quid  scnserimiis  de  ipsis  qaa;'slioaibus, 
per  litleras  tu;c  sincerissiinaî  caritati  insinuareinus  ; 
ad  ea  de  quibus  scriptalegi,  proul  iutellectus  exiguus 
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le  permet  la  faiblesse  de  mon  esprit,  voici   ce 
que  j'en  pense. 

2.  Toutes  choses  étant  gouvernées  par  la  vo- 
lonté et  la  puissance  de  Dieu,  auteur  de  toute 
créature,  c'est  par  la  voix  des  saints  prophètes 
qui,  d'après  la  volonté  divine  ont  annoncé  aux 
hommes  les  événements  futurs  longtemps  avant 
leur  accomplissement,  que  l'on  peut  le  mieux 
connaître  ce  qui  a  été  fait  et  ce  qui  doit  l'être 
encore.  11  ne  serait  pas  étrange,  en  effet,  que 
Dieu  n'eût  pas  permis  aux  hommes  de  pénétrer 
le  sens  des  choses  qu'il  a  voulu  leur  faire  con- 
naître d'avance,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  le 
puisse  conclure  de  ce  que  le  Seigneur  a  dit  aux 
bienheureux  apôlres  :  «Personne  ne  peut  con- 
naître le  temps  que  le  Père  garde  en  sa  puis- 
sance.» {Ac(es,  I,  7.)  D'abord  dans  les  plus  an- 
ciens exemplaires  des  Eglises,  il  n'est  pas  écrit  : 
«Personne  ne  peut,»  mais  ;  «Ce  n'est  pas  à 
vous  de  connaître  les  temps  ou  les  moments  que 
le  Père  garde  en  son  pouvoir,»  sens  qui  est 
complété  par  ce  qui  suit:  «Mais  vous  serez 
mes  témoins  à  Jérusalem,  et  dans  la  Judée,  et 
dans  la  Samarie,  et  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terie.»  {Actes,  i,  8.)  Le  Seigneur  ne  voulait  pas 
dire  par  là  que  ses  apôlres  seraient  témoins  de 
la  fin  du  monde,  mais  les  témoins  de  son  nom 
et  de  sa  résurrection. 

3.  Quant  à  la  connaissance  des  temps,  le  Sei- 


gneur lui-même  nous  dit  :  «  Quel  est,  à  votre 
avis,  le  serviteur  Jidèle  et  prudent  que  le  maître 
établit  sur  les  gens  de  sa  maison  pour  leur  dis- 
tribuer la  nourriture  au  temps  marqué  ?(i!(c, 
XII,  42.)  bienheureux  ce  serviteur,  si  son  maître 
en  arrivant  le  trouve  agissant  ainsi.»  La  prédi- 
cation de  la  parole  est  la  nourriture  nécessaire 
à  la  famille  du  Christ,  et  le  serviteur  fidèle  est 
celui  qui  la  distribue  aux  croyants  qui  attendent 
en  son  temps,  l'arrivée  du  Seigneur;  carie  mau- 
vais serviteur  est  repris  en  ces  termes  :  «  Si  le 
serviteur  dit  en  lui-même  :  mon  maître  tarde  à 
venir;  le  maître  de  ce  serviteur  viendra  le  jour 
où  il  ne  l'attend  pas,  et  à  l'heure  qu'il  ignore,» 
[Luc,  XII,    iri.)  dans  d'autres  endroits  le  Sei- 
gneur reprend  aussi  ceux  qui  ne  savent  pas  con- 
naître  le    temps,    quand  il  dit  :  «  Hypocrites, 
vous  savez  juger  d'après  l'apparence  du  ciel  et 
de  la  terre,  comment  ne  jugez-vous  pas  du  temps 
où  vous  êtes?»  {Luc,  xir,  oQ.)  Saint  Paul,  de 
son  côté,  ne  nous  apprend-il  pas  que  «dans  les 
derniers  jours  il  viendra  des  temps  périlleux  ?  » 
(II  Tim.,  m,  t.),  Et  s'adressant  aux  Thessalo- 
niciens,  no  leur  fait-il  pas  cette    déclaration  : 
«Quant  au  temps  et  au  moment,  il  n'est  pas  né- 
cessaire que  nous  vous  en  écrivions  :  car  vous 
savez  bien  vous-mêmes  que  le  jour  du  Seigneur 
arrivera  comme  un  voleur  de  nuit,  et  que  lors- 
que les  enfants  du  siècle  diront  :   nous  sommes 


meœ  mediocritatis  senlire  potuit,  aut  intelligere,  iu- 
fra  scripsi. 

2.  Cum  Doi  oniiiipotontis  conditoris  totius  crea- 
turae  arbitrio  et  polestate  cuncta  gorantur,  vel  quo' 
faclii  sunt,  vcl  quœ  efiam  futura  sunt,  sanctoruni 
l'iiiplictaruiii  vocibus  cognosi'imtur,  qui  priusquaiii 
lièrent  ea  qnœ  l'iilura  erant,  vohiutatc  divina  hoiiii- 
utlius  sunt  locuti.  Uutle  satis  admiratioiie  pleiiuin 
est,  si  eaDcus  quie  prœjicit  vohiit,  ad  honiiuum  scn- 
sus  punilus  nc;n  possc  porvcnire  coiistituit,  secunduni 
hoc  capilulum,  quod  Doiuinus  beatis  Apostolis  locu- 
tus  est,  dicens  Lict.,  i,  7)  :  «  Nemo  potcst  cognoscere 
tenipora,  quo?  Pater  posuit  in  sua  potestate.  »  Pri- 
muiii  quia  m  antiquissimis  librisccelesiarum  non  ita 
seriptum  est  :  «  Nemo  potest  :  »  sed  scriptum  est  : 
«  Non  est  vestrum  nosse  tempora  vel  monienta,  quœ 
Pater  posuit  in  sua  potestate.  »  Quœ  ratio  serinonis 
sequenti  verbo  reete  coinpletur,  cuni  dieil  :  «  Sed 
fiitis  uiibi  testes  in  Jérusalem,  et  in  Jud.ea,  et  in 
Sauiaria,  et  usqne  ad  ullimuni  terra?.  »  Non  ergo 
•Vpostolos  testes  cousuinmationi^  niundi,  sed  nuuiinis 
et  resurrectionis  sutc  voluit  intelliffi. 


3 .   Nam  de  temporibus  cognoscendis  ipse  Domi- 

nus  monet  (Luc,  xu,  42)  :  «  Quisnam  est  fidelis  fer- 
vus  et  prudcns,  quem  constituit  Dominas  super  fa- 
luiliam  suain,  ut  det  illis  eibum  in  (eni]iiire  ?  Bealus 
illc  servus,  quem  veniens'Domiuus  cjus  invencrit  sic 
t'acientetu.  »  l'amilia  Christi  vcrljo  priedicationis  pas- 
citur,  et  iidelis  famulus  invenitur,  qui  in  teniporc 
oxspectantibus  Doininum,  necessariani  cscam  creden- 
tibus  prtestat.  Malus  eniin  servus  sic  reprehenditur 
[Ibid.,  43)  :  «  Quod  si  dixerit  malus  servus,  Moram  facit 
Doniinus  meus  venire  ;  veniet  Dominas  ejus  in  die 
qua  nesiit,  et  hora  qua  ignorât  :  »  et  reliqua.  Item 
arguit  quaretenipus  non  agnoscatur^  <liccndo  [Ihid., 
i)(i)  :  «  HypocritcE,  facieuicœli  noslis  probarc,  tempus 
hoc  quare  non  agnoscitis?  »  Item  Apostolus  (II 
Tim.,]u,  1)  :  «In  novissimis  diebus  instalninttuMqioi'a 
periculosa  :  »  et  reliqua.  Item  Apostolus  (I  Tlœss., 
v,  I)  :  «  De  temporibus  auteiu  et  monientis  non  ne- 
cesse  habemus  vobis  scribcre  :  vos  eniin  ipsi  dili- 
gcntcr  3citis,  quia  dies  Doniini  sicut  fin-  in  nocte,  ita 
veniet.  Cuin  enini  dixerint,  Pax  et  secuiitas,  tune 
subitaneus  illis  apparebit  interitus,  quomodu  dolores 
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(Il  paix  et  cil  séciiiilc,  ils  seront  tout  à  coup 
surpris  par  un  malheur  imprévu,  comme  une 
Ir  ni  me  grosse  par  les  douleurs  de  l'enfantement.» 
(1  T/icss.,  V,  1.)  Et  ailleurs  encore  :  «  Ne  vous 
souvenez-vous  pas,  1)  leur  dit-il,  «  que  je  vous 
disais  ces  choses  lorsque  j'étais  avec  vous?  Et 
vous  savez  bien  ce  qui  empêche  présentement 
qu'il  ne  vienne,  afin  qu'il  ne  paraisse  que  dans 
son  temps.  Car  le  mystère  d'iniquité  se  forme 
dès  à  présent,  attendant  seulement  pour  se  ma- 
nifester que  ce  qui  le  retient  ait  disparu,  et 
alors  paraîtra  cet  impie  que  le  Seigneur  Jésus 
tuera  par  le  souffle  de  sa  bouche.»  (II  Thess., 
Il,  o.  )  Le  Seigneur  dans  l'Evangile,  dit  en 
voyant  Jérusalem  :  (lAhl  si  tu  avais  connu  le 
temps  où  Dieu  t'a  visitée,  peut-être  serais-tu  res- 
tée debout,  mais  maintenant  tout  est  caché  à 
tes  yeux.  »  [Luc,  xix,  31.)  S'adressant  aux 
Juifs,  il  leur  dit  :  <i  Faites  pénitence,  les  temps 
sont  accomplis,  croyez  à  l'Evangile.  »  (Marc,  i, 
13.)  11  leur   disait   avec  raison  que   les  temps 


xaipoc),  et  l'on  vit  comme  le  Fils  de  l'homme  ve- 
nir sur  les  nuées  du  ciel.  »  [Dan.,  vu,  11.)  Or, 
avec  un  peu  de  connaissance  et  d'intelligence 
des  saintes  l'kritures  on  voit  facilement  ce  que 
signifient  le  mystère  de  cette  première  bête 
et  la  translation  de  la  puissance  aux  autres 
bêtes. 

4.  Il  faut  donc  aimer  et  attendre  l'arrivée  du 
Seigneur.  Car  un  grand  bonheur  est  réservé  à 
ceux  qui  la  désirent  et  qui  l'aiment,  comme  le 
témoigne  le  bienheureux  apôtre  Paul  :  «Il  ne 
me  reste  qu'à  attendre  la  couronne  de  justice 
qui  m'est  réservée,  et  que  le  Seigneur  qui  est 
un  juge  équitable,  me  donnera  en  ce  giandjour 
non-seulement  à  moi,  mais  à  tous  qui  aiment 
son  avènement.»  (II  Tim.,  iv,  8.)  «  Ce  sera 
alors,  dit-il  dans  l'Evangile,  que  les  justes  res- 
plendiront comme  le  soleil  dans  le  royaume  de 
leur  Père.»  [Malh.,  xiii,  43.)  Et  le  Prophète 
ajoute:  «La  terre  sera  couverte  de  ténèbres, et 
les  nations  seront  dans  l'obscurité;  mais  le  Sei- 


étaient  accomplis,  puisque  leur  temps,  depuis      gneur  se  montrera  en  vous,  et  sa  gloire  se  verra 


la  prédication  de  son  évangile  n'a  duré  que 
trente-cinq  ou  quarante  ans.  Nous  lisons  aussi, 
au  sujet  des  temps,  dans  le  livre  de  Daniel  : 
Cl  Je  vis  que  la  bête  fut  tuée  et  que  son  corps  fut 
livré  aux  flammes,  et  que  la  puissance  des  au- 


sur  vous.  »  [Isaïe,  lx,  2.)  Et  ailleurs  :  n  Ceux 
qui  attendent  le  Seigneur  bondiront  de  joie  et 
seront  remplis  de  force.  Us  étendront  leurs 
ailes  comme  des  aigles  :  ils  courront  et  mar- 
cheront sans  éprouver  de  fatigue  ni  de  faim.  » 


très  bêtes  fut  transférée,  et  que  la  grandeur  de  [Isaïe,  xl,  .31.)  L'Ecriture  est  remplie  de  pareils 
la  vie  leur  fût  donnée  jusqu'à  un  temps,  et  un  passages  qui  témoignent  du  bonheur  de  ceux 
temps  (où  le  texte  grec  porte  ici;   sw;  xpôvou  x».i      qui  aiment  et  désirent  l'avènement  du  Seigneur. 


parturieutis ,  et  non  efTugient.  «  Item  Apostolus 
(Il  Thess.,  II,  o)  :  «Non  retiut^tis  ineiuoria,  quia  cum 
essem  apud  vos,  hccc  dicoliam  vohis  :  et  nunc  quid 
delineat,  scitis,  ut  revcktur  in  suo  teiiipore.  Nam 
niysterium  iniquitatis  jaiu  oporatur  ;  tantum  qui 
tenet,  mndo  teneat,  donoc  de  inudio  liât  :  et  tune  re- 
velal)itur  ille  iuiquus,  qucin  Doniinus  Jésus  inteili- 
cict  spiritu  cris  sui.  »  Item  Doniinus  in  Evangelio 
increpat  Judicos  iLuc,  xix,  42);  «  Et  tu  si  coguovisses 
tenipus  visifationis  turc,  forsitan  pormansisses  :  nunc 
autem  abseondita  sunt  ab  oculis  tuis.  »  Et  Doniinus 
sic  prœdicat  ad  Jiido^os  (Marc,  i,  lo):  «  Pojnitentiam 
agite,  compléta  sunt  tempera,  crédite  Evangelio.  » 
Et  ad  Judœos  quidem  recte  compléta  diccbat,  quia 
eoruiu  tempora  post  ejus  prajdicationem  et  triginta 
et  quinque,  vel  quadragiiila  annos  fiiiita  sunt.  Et  in 
Daniele  [Dan.,  vu,  11)  :  «  Quoadusquc  interfecta  est 
bestia,  et  pcriit,  et  corpus  ejus  datiini  est  ut  coin- 
buratur,  et  reliquaruiii  bestiaruin  regiiiini  transla- 
tuni  et  magnitudo  vitœ  data  est  eis  usque  ad  teni- 
pus et  teinpus  :  »  Quod  grcccc  dicitur,  ion  /.fivou  xai 

TOM.    VI, 


xaipoù.  Et  iiisequilur  :  «  Et  ccce  cuin  nubibus  cœli 
quasi  Filius  bominis  veniens.  »  Mysteriuni  bestiae  e 
reliquai'uiii  bestiarum  translatione  intelligentibus 
Scripturaiii  manifestum  est. 

4.  Adveulus  Doinini  diligendus  est  et  exspectan- 
dus.  Est  eniiii  magna  beatitudo  diligentil)us  ejus  ad- 
ventum,  sicut  testinioniuiu  perbilietboatus  apostolus 
Paulus  (II  Tim,  iv,  2.)  :  «  De  cetero,  iuquit,  rcposita 
est  niihi  corona  justitiee,  quaiii  reddet  luilii  Dominus 
justus  judex  in  illa  die  :  non  auteui  niibi  solum,  sed 
et  iis  ijui  cliligunt  adventum  Domiiii.  »  Et  Dominus 
in  Evaugelio  [Matt.,  13,  3)  :  «  Tuuc  jusli  fulgebunt 
sicut  sol  iu  regno  patris  sui.  «  Iteiii  Propbeta  :  «  Ecce 
eniui  tenebra;  et  caligo  operient  terrain  super  geiites; 
in  te  vero  apparebit  Doniinus,  et  raajeslas  ejus  in  te 
vidcbitur.  «  Item  Propbeta  (Jsrt.,  xi,,  31)  :  «  Qui  vero 
exspcctant  Doniinuui,  exullabunt  cum  virtute  ;  pro- 
ducent  iiennas  sicut  aquiUe,  current  et  non  labora- 
bunt,  ainbulaliunt  et  non  esurient.  »  Et  plurima 
talia,  qiuc  ad  beatitudinem  eorum  perlinere,  qui  di- 
ligunt  advciiluui  Doniiui,  inveniuutur. 
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0.  Du  reste  il  est  clair  que  personne  ne  peut  choses  commenceront  à  arriver,  vous  respire- 
calculer  la  mesure  du  temps,  puisque   l'Evan-  rez  et  vous  relèverez  la  tête,  parce  que  votre 
gile  dit  :  i>  Personne  ne  sait  nile  jour  ni  l'heure.»  rédemption   sera  proche.»    {Luc,  \ki,  :28.)   Et 
[Matli.,  wiv,  35.)  Pour  moi  donc,  autant  que  quels  sont  ces  signes  que  l'on  doit  voir?  Saint 
me  le  permet  ma  faible  intelligence,  je  dis  qu'on  Luc  nous  les  indique  clairement  dans  sonévan- 
nc  peut  savoir  ni  le  jour,  ni  le  mois,  ni  l'année  gilc  :  «  Jérusalem  sera  foulée  aux  pieds  par  les 
de  l'avénement  du    Seigneur,  mais  en   voyant  gentils,  jusqu'à  ce  que   les  temps  des  gentils 
avec  les  yeux  de  la  foi  les  signes  précurseurs  de  soient  accomplis.  »  {lOid.,  x.vi,  24.)  C'est  ce  qui 
cet  avènement,  je   crois   devoir  l'attendre   et  a  eu  lieu,  et  nul  doute  que  cela  ne  se  fasse  en- 
nourrir  les  croyants  dans  cette  espérance,  atin  core.  dll  y  aura,  poursuit  le  Sauveur,  des  signes 
que  dans  une  sainte  ardeur  ils  aiment  l'avéne-  dans  le  soleil,  dans  la  lune  et  dans  les  étoiles, 
ment  de  Celui  qui  a  dit  :  «  Quand  vous  verrez  et  sur  la  terre  les  peuples  seront  dans  la  cons- 
tûutes  ces  choses,  sachez  que  le  Fils  de  l'homme  ternation.»  {Luc,  xxi,  23.)  N'est-ce  pas  ce  que 
est  proche,  et  qu'il  esta  la  porte.  »  (.Va//i.,  XXIV,  nous  souffrons  présentement,  et  nos  maux  ne 
33.)  Or,  tous  les  signes  évangéliques  et  prophé-  nous  forcent-ils  pas  malgré   nous  à  le  recon- 
tiques  qui  se  sont  accomplis  parmi  nous,  an-  naître?  En  effet,  nous  avons  vu  en  même  temps 
noncent  l'arrivée  du  Sauveur,  et  ceux  qui  cher-  des  signes  (i)  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  les 
chent  ce  temps  ou  qui  calomnient  notre  attente  peuples  ont  été  dans   la  consternation.  Puis, 
croient  en  vain  pouvoir  calculer  les  jours  et  les  continue  l'Evangile  :  «  Les  hommes  sécheront 
années  qui  s'écouleront  jusque-là,  puisqu'il  est  de  frayeur  dans  l'attente  de  ce  qui  doit  arriver 
écrit  :  «  Si  ces  jours  n'eussent  été  abrégés,  nulle  au  monde.  »  {Luc,  23.)  Or,  est-il  une  patrie,  est- 
chair  n'eût  été  sauvée,  mais  ils  seront  abrégés  il  un  lieu  qui,  de  notre  temps,  ait  été  exempt 
à  cause  des  élus.  »    {ILid.,  xxiv,  22.)  Comment  d'affliction  et  de  ces  calamités,  et  qui  ne  prouve 
faire  le  calcul   d'un  temps  abrégé  par  le  Sei-  la  vérité  de  cette  prédiction  :  «Tous  les  hommes 
gneur  qui  a  fait  les  temps?  Cependant  il  est  cer-  sécheront  de  frayeur  dans  l'attente  de  ce    qui 
tain    que  son  avènement  est  proche,  puisque  doit  arriver  au  monde.  »  Nous-mêmes  n'avons- 
nous  en  avons  vu  les  signes  par  les  choses   qui  nous  pas  été  témoins  de  la  plupart  des  signes 
se  sont  accomplies  parmi  nous,  puisque  Jésus-  annoncés  dans  l'Evangile? 
Christ  lui-même  a  dit  :    «  Lorsque  toutes   ces  6.  On  dira  peut-être  qu'il  est  écrit  que  «l'E- 

(1)  Hésichius  fait  sans  doute  allusioa  à  cette  grande  éclipse  de  soleil  qui  eut  lieu  le  19  juillet  418,  et  qui,  sylou 
Philoslorge,  fut  suivie  d'une  si  grande  sécheresse,  qu'on  voyait  de  tous  côtés  mourir  hommes  et  bétes. 


a.  «  Quod  autem  nemo  possit  mensuras  temporum 
coUigore,  manifostum  est.  Evangclium  quidem  di- 
cit  :  «  De  die  illa  et  bora  nemo  scit  »  (3/((H.,  xxiv,  ,16)  : 
Ego  autera  pro  possibilitate  iatellectus  mci  dico, 
neque  dieni,  neque  nieusem,  noquc  annum  adveutus 
ipsius  seiri  po<se,  seJ  signa  quai  suut  advenlus  vi- 
dendo  et  credeiiJo,  et  exspectare  me  convenit,  et 
credeiitibus  escaiu  banc  rotribuere,  ut  expeclautcs 
diligant  advenlum  ejus,  qui  dixit  [Ihid.,  33)  ;  «  Ha}c 
oiiinii  cum  videritis,  scitote  quoniam  prope  est  in 
anuis.  >)  Signa  crgo  evangelica  et  propbelica,  quœ 
in  nobis  compléta  snnt,  adventum  lîomini  manifes- 
tant. Naiii  frustra  aut  qui  quœrunt,  ant  qui  calum- 
niantur,  dies  et  anuos  in  computo  compiebeudere 
quajiunt,  cum  scriptum  sit  [Ibid.,  22)  :  «  Quia  nisi 
abbreviati  fuissent  dies  illi,  non  lieret  salva  omnis 
caro  :  sed  propter  clectos  breviabuntm-  dies  illi.  » 
Certum  est  tempus  carere  computo,  ([uod  brevian- 
dum  est  a  Domino,   qui  tompora  constituit.  .\ppro- 


pinquasse  autem  adventum  ejus,  cujus  signa  adven- 
tus  aliqiia  vidcmus  ex  iis,  quae  facta  sunt,  esse 
compléta,  et  iterum  dicit.  «  His  autem  lieri  incipicn- 
tibus,  respirabitis  L't  levabitis  capita  vestra,  quoniam 
appropinquabit  redemtio  vostra.  »  [Luc,  xxi,  28.) 
Quae  .autem  signa  dixit  vidouda,  manit'cstuni  est  in 
Evangelio  sancti  Lucai.  «  Et  Jérusalem  calcabitur  a 
gontibus,  donec  implcanlnr  tempera  gentium  :  »  boc 
factum  est,  et  fieri  nulli  dubium  est.  El  iusequilur. 
«Et  erunt  signa  in  sole  et  lunaet  in  stellis,  et  in  terra 
pressura  gentium.  »  Ea  quœ  patiinur  contitoii  et 
pœna  compellit,  si  forte  non  curet  voluntas.  Nam  in 
uno  tomiiore  et  signa  in  co'lo  et  pressuram  gentium 
in  terris  ab  hominibus  videri  et  sustineri  mauifestum 
est.  Et  insequitur  :  «  arescenlibus  liominibus  prie 
timoré,  et  exspectatione  qu;c  supervenient  universo 
orbi.  »  NuUam  patriam,  nullum  locum  uostris  tem- 
poribus  non  aftligi,  aut  Immiliari  certum  est,  sicut 
dictum  est  :  «  pru'  timori  et  exspectatione  quœ  super- 
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vangile  sera  prêché  dans  l'univers  entier,  et  ce  qui  est  écrit  :  «Vous  serez  bien  vite  rebâtie 
qu'alors  viendra  la  fin»  {Math.,  xxiv,  14.);  par  ceux  qui  vous  avaient  détruite.  «En  effet, 
mais  il  faut  entendre  ces  paroles  dans  le  sens  depuis  que,  par  la  volonté  de  Dieu,  les  empe- 
d'une  promesse  fiùte  parle  Christ  à  ses  apôtres  reurs  ont  commencé  à  embrasser  le  christia- 
pour  leur  annoncer  c  qu'ils  seraient  eux-mêmes  nisme,  la  foi,  en  raison  même  des  persécutions, 
les  témoins  de  son  nom  et  de  sa  résurrection  à  s'est  accrue  peu  à  peu  dans  le  monde,  l'Evan- 
Jérusalem,  dans  la  Judée  et  jusqu'aux  extré-  gile  du  Christ  a  bientôt  pénétré  partout, 
mités  de  la  terre. » (/Ic/es,  i,  8.)  Et  l'Apôlre  con-  7.  Les  explicationsdonnéesparlesainthomme 
firme  cette  promesse  par  son  autorité;  mais  je  Jérôme,  notre  collègue  dans  le  sacerdoce,  sur 
dis:  «Est-ce  qu'ils  n'ont  pas  entendu?  Leur  les  Semaines  du  bienheureux  Daniel,  quoique 
bruit  a  retenti  par  toute  la  terre,  et  leurs  pa-  conformes  aux  traditions  des  docteurs  des 
rôles  se  sont  fait  entendre  jusqu'aux  extrémi-  Eglises,  tiennent  cependant  !e  lecteur  dans  le 
lés  du  monde  "  {Ps.,  wiii,  3.),  et  plus  loin  :  doute.  Car  si  un  aussi  savant  homme  dit  qu'il 
M  A  cause  de  l'espérance  qui  vous  est  réservée  est  dangereux  de  porter  un  jugement  sur  les 
dans  lescieux  et  dont  vous  avez  eu  connaissance  Docteurs  et  Maîtres  des  Eglises,  et  de  préférer 
par  la  parole  de  la  vérité  qui  est  l'Evangile  par-  l'un  à  l'autre,  un  simple  lecteur  pourra-t-il  faire 
venu  jusqu'à  vous,  de  même  que  partout  le  cequen'osefaire  le  maître  lui-même?  Pournous, 
monde  où  il  croît  et  fructifie.  »  {Coloss.,  i,  3.)  nous  nous  en  tenons  à  ce  qu'a  dit  le  Seigneur  : 
Si  les  persécutions  ont  relardéparmi  les  nations,  i:  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  ni  un  «oto, 
l'établissement  de  la  lin  annoncée  par  les  apô-  ni  un  point  delà  loi  ne  passera  avant  l'accom- 
tres,  c'était  afin  que  s'accomplissent  ces  paroles  plissement  de  ces  choses.»  {Math.,  v,  18.) 
de  l'Evangile  :  <(  Avant  tout,  on  se  saisira  de  Comment  donc  les  Semaines  mystérieuses  de 
vous  et  l'on  vous  persécutera,  on  vous  livrera  Daniel  auraient-elles  été  accomplies  à  la  nais- 
aux  synagogues,  on  vous  traînera  dans  lespri-  sance  et  à  la  passion  du  Christ?  puisque  le  pro- 
sons, on  vous  fera  paraître  devant  les  rois  et  phète  lui-même  place  cet  événement  au  milieu 
devant  les  gouverneurs  à  cause  de  mon  nom.  »  de  ses  semaines,  quand  il  dit  :  «Au  milieu  de  la 
{Luc,  x\ï,  12.)  Ainsi  devait  aussi  s'accomplir  semaine,  mon  sacrifice  sera  aboli  ;  toute  prière 


venient  universo  orbi  :  »  Et  omnia  signa,  quaî  su- 
perius  Evaiigelium  legeutibus  manifestât,  es  maxima 
paite  compléta  sunt. 

"  G.  Quod  autem  diolum  est  [Mat.,  xxiv.  II;  Mair., 
xni,  10)  :  «  Et  pvredicabitur  hoc  Evangeliuaî  lu  uni- 
verso  iiiundo,  et  tuuc  venict  liuis.  »  Primum  tjuod 
ijjsius  Uoniiui  repromissio  talis  fuit,  ut  ipsi  Ai)ostoli 
ejus  uomiuis  et  resurrectionis  testes  fièrent  in  Jeru- 
salwu,  l't  lu  Judcea,  et  in  Sauiaria,  et  usque  ad  ex- 
tremum  terrae,  et  Apostolus  hac  auctoiitate  docjet  : 
«  Sed  dico,  numquid  non  audierunt  ?  lu  omneiu 
turram  exivit  sonus  eorum,  et  in  fines  orbis  verba 
eorum.  »  Item  {Coloss.,  i,  5)  :  «  Propter  spem  quaî 
reposita  est  vobis.  quam  ante  audistis  in  verbo  ve- 
ritatis  Evangelii,  quod  advenit  ia  vos,  sicut  et  in 
omni  mundo  est  fructilicans  et  crescens.  »  Sed  ab 
Apostolis  [a]  uunliata  tides  in  gcntibus,  babuil  mul- 
tos  persecutores,  ut  retenta  tardius  invalesceret,  ut 
illud  impleretur  [Lutce,  xxi,  12)  :  «  Ante  baec  ouiuia 
primum  in  vus  manus  immittent  suas,  et  pcrse- 
quentur,  et  tradcnt  vos  in  synagogas  etiu  custodias, 
ducenti's  ad  reges  et  ad   praîsides,    propter   nomen 


meum  :  »  ut  illud  impleretur  quod  scriptum  crat  : 
«  Et  velociter  reœdificaberis  a  quibus  destructa  es.  n 
Nam  ex  quo  clementissimi  Imperatores  Christiani 
Dei  volunlate  esse  cœperunt  ;  quaniquani  paulatini 
lides  oaussa  perseculionis  crescebat  in  sa'culo,  faclis 
logibus  Cliriïlianis  uliique  in  parvo  tempore  t'.iirisli 
Evangelium  peuetravit. 

7.  Expositio  sane  beati  Daniuiis  de  hebdoma- 
dibus  quam  vir  sanctus  conipresbyter  noster  Hiei'o- 
nymus  exposuit,  qualilcr  ductores  ecclesiaruni  tra- 
didissent,  lectorem  suspendit.  Nam  si  ipse  doctissi- 
mus  vil'  compresbyter  uoster  ait,  periculosuni  esse 
de  magistrorum  ecclesiarum  judicare  scntentiis,  et 
alterum  praelerre  alteii  :  quanto  magis  boc  lector 
facere  non  potest,  quod  magisler  facere  dubitavit"? 
Nos  autem  credimus  quod  Dominus  ait  [Malt.,  xv, 
18)  ;  «  Quia  cu:lum  et  terra  transifut,  iota  autem 
uuuni  vel  uuus  apex  non  transiet  a  Lege,  douée  om- 
nia fiant.  »  Quomodo  ergo  mysterium  bebdomada- 
nmi  sit  iniplelum  usque  ad  nalivitateni  et  passio- 
nem  ClirisU,  admiror  ;  cuni  illud  in  dimidio  hebdu- 
mad;e  Propheta  lucutus  est,   dicendo  :  "  lu  diuiidio 


(a)  )Aii.  duo  Vat.  et  oiuues  Gallicaui  uno  cxceplo,  iniiiata. 
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cessera,  partout  régneront  la  mort  et  la  désola- 
tion, et  l'abomination  succédera  au  sacrifice,  d 
{Dan.,  ix,  27.)  Si  donc  cette  abomination  a  dé- 
jà été  accomplie,  pourquoi  le  Seigneur  nous 
dit-il  :  (I  Quand  vous  verrez  dans  le  saint  lieu 
l'abomination  de  la  désolation  prédite  par  le 
prophète  Daniel,  que  celui  qui  lit  entende  !  » 
{Math.,  xxiv,  15.)  Par  respect  pour  le  désir  de 
votre  sainteté,  je  vous  ai  écrit  ce  que  je  pense  à 
ce  sujet.  Veuillez  maintenant  nous  répondre 
et  nous  instruire  plus  pleinement  par  la  pa- 
role de  votre  grâce.  Notre  cteur  en  sera  com- 
blé de  ioie. 


LETTRE  CXCIX  "' 


DE    LA    FIN    DU    MONDE. 


Sailli  AtiijusUn  fait  voir  à  Hésichius  commmt  il  faut 
entendre  les  passayes  de  l'Ecriture  qui  parlent  diffé- 
remment de  la  fui  du  monde  et  lui  dit  que  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  à  faire,  est  de  ne  pas  chercher  à  sa- 
voir le  temps  de  l' avènement  du  Seigneur,  mais  de 
se  préparer  à  le  recevoir  saintement  quand  il  ani- 
vera. 


(1)  Ecrite  au  commencement  de  l'année  419. 
ment  la  262^ 


A  SON  BIENHEURKUX  SEIGNEUR  HÉSICIIIUS,  SON  VÉ- 
NÉRABLE FRÈRE  ET  SON  COLLÈGUE  DANS  l'ÉPISC.O- 

PAT,  Augustin,  salut  fjans  le  Seigneur. 

Chapitre  I. —  1,  J'ai  reçu  votre  lettre  où 
vous  exhortez  si  salutairement  les  fidèles  à  dé- 
sirer avec  amour  l'uvénement  de  Notre-Sci- 
gneur.  Vous  agissez  comme  le  bon  serviteur  du 
père  de  famiUe,-k)ut  dévoué  au  profit  du  Sei- 
gneur, votre  maître,  et  voulant  associer  beau- 
coup d'âmes  à  l'amour  dont  la  vôtre  est  em- 
brasée pour  lui.  Le  passage  de  l'Apôtre  que 
vous  nous  citez,  et  dans  lequel  il  dit  que  le  Sei- 
gneur lui  accordera  une  couronne  de  justice 
(I  Jim.,  IV,  8.),  non-seulement  à  lui,  mais  en- 
core à  tous  ceux  qui  aiment  son  avènement, 
nous  apprend  à  vivre  saintement  et  à  nous  con- 
sidérer comme  des  voyageurs  sur  cette  terre  ; 
et,  soit  que  le  divin  Maître  arrive  plus  tôt  ou 
plus  tard  qu'on  le  pense,  plus  notre  cœur  fait 
de  progrès  dans  l'amour  de  cet  avènement, 
plus  vives  et  plus  pieuses  sont  nos  aspirations 
vei-s  cette  manifestation  divine.  Le  serviteur  qui 
dit  :  (c  Mon  maître  tarde  à  venir  »  {Luc,  xii, 
43.  ),  et  qui,  frappant  ses  compagnons,  mange 
et  boit  avec  des  gens  de  mauvaise  vie,  n'aime 
pas  l'arrivée  de  son  maître.  Le  cœur  de  cemau- 

G'élail  anpar.ivant  la  80'',  et  celle  qui  était  la  \99'',  est  présente- 


liebdomadœ  tuUelur  sacriliciuni  meum,  et  supplica- 
tio,  ilcsulationum  iiiteritus,  et  ad  sacriticium  aliunii- 
nalin.ii  Iloïc  ergo  abomiiiatio  si  jam  compléta  fucrat, 
qnoiiioilo  Doininus  nioiiot  et  dicit  [Mat.,  xxiv,  i:;,- 
Dan.,  IX,  ?,7)  :  «  Ciiiu  viik-ritis  aboiiiinationeni  dc- 
solationis,  quod  dicluni  est  por  Uanielem  proplielani 
stanteni  in  luco  sancto,  qui  Icgit  inlcUigat  ?  »  Kgo 
autoni  nopetitionis  licatitutlinis  tu;u  contenitor  esseui, 
luec  qui'madniiiiluni  sensi,  scripsi  ad  tuam  carita- 
tem.  Plenius  aiitoiii  dignarc  nos  vcrbo  gratia'  tua; 
rescribendo  instruere  et  la'tilicaiv. 


EPI.STOLA    CXCl.X. 

DE    FIN'lî    S.ECL'LI. 

Auyustiniis  lfa;sychio  comnmistrans  quomodo  sint  in- 
telligenda  Scriptune  toca,  qua;  varie  loqimntiir  de 
fine  swculi,  quodqw  pnvslat  non  inquircre  tempus 
adccntus  Chrisli,  sed  hoc  atjere  ut  unusquisquc  ad  ex- 
eipiendum  illum  sit  paratus. 


Domino  beatissimo  et  ven-edabiliteh  suscu'iENnn  fha- 
TBi  et  coEi'iscoi'O  Hesycuio,  Augustinl's  in  Domino 

SAI.IITEM. 

r.APutl. —  I.  .\ccepi  littcras  vcnerationis  tua;, 
quibus  valdc  salubriter  exhortaris,  ut  Salvatoris  nos- 
tri  dibgalur  et  desidiTctur  advenlus.  Facis  hoc  ut 
scrvus  bonus  ejusdeiii  patris  l'amilias,  avidus  lucro- 
rum  Dondtii  lui,  cl  vob'ns  haberc  plurinios  sucios 
dilectionis,  qua  ipse  pra;cipuc  et  pcrscvorantor  ac- 
cendcris.  Inlucntcs  igitur  quod  comiiicinorasti  de 
Apostolo,  quia  Dominuni  dixil  rcdilituruin  loronam 
justiliic,  non  tanlum  sibi,  scd  et  omnibus  qui  dili- 
gunt  manilVstalioneni  ejus,  ita  rccte  vivimus,  et  in 
hoc  saîculo  tamquam  peregrini  agimus,  cum  se  in 
hac  dileclione  cor  noslruni  prolicienter  exteadit, 
sive  citius  sive  tardius  veniat  quain  putatur,  cujus 
manil'csiatio  lideli  caritate  diligitur,  et  pio  duside- 
ralur  alfectu.  Servus  quippc  ille  ijui  dicit  :  «  Moram  1 
facit  Dominus  meus  »  {Lucy,  xii,  4o)  :  ut  pcrculit 
conscrvos  suos,  manducat  et  bibit  cuin  clniosis,  non 
utiquc   diligit   manifcstatioucni   ejus.    Ex  luorilius 
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vais  serviteur  se  manifeste  par  ses  œuvres.  C'est  avaient  besoin, sans  chercher  à  s'élever  au-des- 

pourquoi  le  bon  maître  en  nous  faisant  voir,  sus  d'eux,  sans  commettre  d'excès  avec  ceux 

quoique  Liièvement,  quelles  étaient  les  œuvres  dont  le  monde  est  l'idole,  et  sans  dire  :  «  Mon 

tic,  pareils  serviteurs,  c'est-à-dire  l'orgueil  et  maître  tarde  à  venir.  » 

l'intempérance,  a  voulu  nous  avertir  que  ce  n'est  2.  Autre  choseest  donc  l'ignorance  des  temps, 
point  par  amour  pour  le  maître,  que  le  mauvais  autre  chose  est  la  corruption  des  mo'urs  et  l'a- 
serviteur  disait  :  «  Mon  maître  tarde  à  venir,  »  mour  du  vice.  Lorsque  l'apôtre  Paul  disait  :  «  Ne 
et  qu'il  ne  l'aimait  pas  comme  celui  qui  disait  :  vous  troublez  pas,  ne  vous  efTrayez  pas  d'une 
«Mon  âme  a  soif  du  Dieu  vivant.  Quand  irai-je,  parole  ou  d'une  lettre  qu'on  vous  dirait  venir 
quand  apparaîtrai-je  devant  la  face  de  Dieu?»  de  nous,  comme  si  le  jour  du  Seigneur  était 
[Ps.,  LTX,  3.)  paroles  expiimant  merveilleuse-  proche  n  {II  Thcss.,  ii,  2.),  il  ne  voulait  pas 
ment  son  impatience,  et  montrant  assez  que  qu'on  ajoutât  foi  à  ceux  qui  croyaient  que  l'ar- 
tout  retard  lui  était  pénible;  car  quelque  rapide  rivée  du  Seigneur  n'était  pas  éloignée,  mais  il 
que  soit  la  marche  du  temps,  elle  est  toujours  ne  voulait  pas  qu'on  pût  dire  comme  le  mau- 
trop  tardive  pour  un  désir  brûlant.  Mais  corn-  vais  serviteur  :  Mon  maître  tarde  à  venir  ;  et 
ment  le  Seigneur  peut-il  tarder  à  venir,  et  son  que  dans  cette  pensée,  les  serviteurs  de  Dieu  se 
avènement  peut-il  être  encore  bien  éloigné,  livrassent  à  l'orgueil  et  à  l'intempérance.  Tout 
puisque  les  apôtres  eux-mêmes  lorsqu'ils  étaient  en  cherchant  à  les  mettre  en  garde  contre  les 
encore  sur  la  terre  disaient  :  u  La  dernière  faux  bruits  de  l'approche  du  jour  dernier,  il 
heure  est  venue  »  {Jean,  i,  2.),  quoique  le  Sau-  voulait  pourtant  qu'ils  fussent  prêts  avec  <cles 
veur  leur  eût  déclaré  que  ce  n'était  pas  à  eux  reins  ceints,  et  les  lampes  ardentes  à  la  main  » 
à  connaître  les  temps.  Ils  ignoraient  sans  doute  [Luc,  n,  'SU.),  à  recevoir  leur  divin  Maître  à 
ce  que  nous  ignorons  nous-mêmes,  moi  du  son  ari'ivéc.  C'est  pourquoi  il  leur  écrivait  : 
moins,  et  tous  ceux  qui  n'en  savent  pas  plus  que  ((  Pour  vous,  mes  frères,  vous  n'êtes  pas  dans 
moi  à  cet  égard;  mais  même  après  que  Jésus-  les  ténèbres,  pour  que  ce  jour  puisse  vous  sur- 
Christ  leur  avait  dit  :  <(  (le  n'est  pas  à  vous  de  prendre  comme  un  voleur;  vous  êtes  tous  en- 
connaître  les  temps  que  le  Père  garde  en  sapuis-  fants  de  la  lumière,  et  nous  ne  sommes  pas  en- 
sance  »  {Ibid.,  i,  18.),  ils  soupiraient  après  sa  fants  de  la  nuit  ni  des  ténèbres.»  (I  Thess.,  iv, 
manifestation,  et  distribuaient,  dans  le  temps,  4,  5.)  Mais  celui  qui  dit  :  »  mon  maître  tarde  à 
à  leurs  compagnons,   la  nourriture   dont  ils  venir,  »  et  qui  profite  de  ce  retard  pour  battre 


enini  upparet  atiimus  ejus;  quus  mores,  licel  Ijrevi- 
ter,  ideo  magister  Ixmus  curavit  oxprlnierej  id  est 
superbiain  atque  hixuiiaiii,  ne  quod  dicebat  :  «  Mo- 
ram  faeil  Doiuinus  meus,  «  desidorio  Doniiiii  sui 
dicere  crcdcriitur,  quo  ardobat  ille  qui  dicebat  {Psul., 
XLi,  3)  :  «Sivit  anima  inea  ad  Deuai  vivuni  :  quando 
veniam,  et  appaiebo  ante  facieni  Dei  ?  »  Dicendo 
enim,  quando  veniam  ?  moras  se  perpeli  moleste 
ferebat  :  quia  etiam  quod  teinpore  acceleratur,  de- 
sideriu  lardum  videtur.  Quomodo  autem  tardus  est 
ejus  adventus,  vel  quomodo  longe  futuriis  est,  cuni 
ipsi  Apostoli  terapore,  quo  adhuc  erant  in  carne, 
dixerinl,  «  Novissima  hora  est?  »  quamvis  a  Domino 
audierint  :  «  Non  est  vestrum  scire  tenipora.  »  Hoc 
ergo  nesciebant  quod  ncscimus  et  nos  (quantum  ad 
me  adtinet  dico,  et  eos  qui  hoc  mecuiu  nesciunt),  et 
tanien  quilius  dietum  est:  «  Non  est  vestrum  scire 
tempora,  qua^  Pater  pusuit  in  sua  potestate  »  {Act., 
I,  7),  diligebant  ejus  manifestationem,  et  dabant 
conservis  in  tempore  tibaria,  nec  perculiel)ant  eos 
doniinando  eis,  nec    luxuriabanlur    cum   amalori- 


bus    mundi ,    dicentes   :   «   Moram    l'acit    Dominas 
meus.  » 

2.  Alia  est  ergo  ignoranfia  temporum,  alia  labes 
niorum  aniorque  vitiorum.  Nam  et  Apostokis  Paulus 
quando  diceliat  (Il  Tkcss..  u,  2)  :  «  Non  cito  niovea- 
niini  mente  neque  terreamini,  sive  per  verbuui,  sive 
per  cpistolam,  lamquam  per  nos  missam,  quasi  ins- 
let  dies  Domini  ;  »  uolebat  utique  ut  crederent  eis^ 
qui  jam  propinquai'e  Domini  arbitrabantur  adven- 
tum  :  nec  tamen  volebat  ut  tamquam  servus  ille  di- 
cerent  :  «  Moram  facit  Dominas  meus  venire  [Luc, 
XII,  43),  et  traderent  se  superbia»  luxuriœque  per- 
dendos  :  sed  sic  eos  nolebat  de  propinquante  die 
novissimo  falsis  aucultare  rumoribus,  ut  tamen  vel- 
Ict  eos  paratos  adventum  Domnii  sui  lumbis  accine- 
tis,  et  lucernis  ardentilms  operiri  :  quibus  dicit 
(I  Thess.,  V,  4  et  b)  :  «  Vos  autem  fralrcs  non  estis 
in  tenebris,  ut  vos  dies  ille  tamquam  fur  compre- 
hendat.  Onuies  enini  ut  vos  lilii  lucis  estis  et  filii 
diei  ;  non  suuuis  nciclis  neque  tenebrarum.  »  Ille 
autem  qui  sic  dicit  :  «  Moram  facit  Doniinus  meus 
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ses  compagnons  et  pour  commettre  desexcès  de 
table  avec  des  gens  perdus,  celui-là  n'est  pas 
enfant  de  la  lumière,  mais  de  la  nuit  et  des  té- 
nèbres, et  le  jour  suprême  viendra  comme  un 
voleur  de  nuit  s'emparer  de  sa  personne.  Voilà 
ce  que  chacun  doit  redouter  pour  le  dernier 
jour  de  sa  vie,  car  le  dernier  jour  du  monde 
trouvera  chacun  dans  l'état  oii  l'aura  trouvé  le 
dernier  jour  de  sa  vie.  Tels,  en  effet,  la  mort 
nous  surprendra  dans  ce  jour,  tels  nous  serons 
jugés  au  tribunal  de  Dieu. 

3.  Voilà  à  quoi  se  rapportent  ces  paroles  de 
l'Evangile  selon  saint  Marc  :  «  Veillez,  parce 
que  vous  ne  savez  pas  quand  viendra  le  maître 
de  la  maison,  si  ce  sera  lard  ou  au  milieu  de  la 
nuit,  au  chant  du  coq,  au  malin.  Il  ne  fout  pas 
que  son  arrivée  subite  vous  trouve  endormis. 
Ce  que  je  vous  dis  à  vous,  je  le  dis  à  tous  :  Veil- 
lez. ))  {Marc,  xiii.  35.)  Quand  le  Seigneur  «  le 
dit  à  tous,  »  n'est-ce  pas  à  ses  élus,  aux  fidèles 
qui  appartiennent  à  son  corps,  c'est-à-dire  l'E- 
glise? Il  ne  s'adressait  par  seulement  à  ceux 
qui  l'entendaient  parler  mais  encore  à  ceux  qui 
ont  été  depuis  eux  jusqu'à  nous,  à  nous-mêmes 
et  à  tous  ceux  qui  viendront  après  nous,  jus- 
qu'au jour  de  son  dernier  avènement.  Est-ce  à 
dire  que  ce  dernier  jour  trouvera  sur  la  terre 
tous  ceux  à  qui  il  parlait,  ou  que  ces  paroles  s'a- 
dressent également  aux  morts,  «Veillez  de  peur 


que  le  maître  arrivant  toutà  coup  ncous  trouve 
endormis?»  Pourquoi  donc  le  Seigneur  dil-il 
qu'il  adresse  à  tous  ce  qui  paraît  concerner 
seulement  ceux  qui  seront  encore  sur  la  terre, 
sinon,  comme  je  viens  de  l'expliquer,  parce  que 
ce  jour  viendra  pour  chacun,  lorsque  viendra 
celui  oii  nous  sortirons  de  cette  vie  tels  que  nous 
devrons  être  jugés  au  tribunal  de  Dieu?  C'est 
pourquoi  tout  chrétien  doit  veiller,  afin  que  le 
Sauveur,  à  son  arrivée,  le  trouve  tout  préparé. 
Car  ce  jour-là  ne  trouvera  prêt  que  celui  qui 
l'aura  été  le  dernier  jour  de  sa  vie.  Les  apôtres 
savaient  certainement  que  l'arrivée  du  Seigneur 
n'aurait  pas  eu  lieu  de  leur  vivant,  mais  comme 
personne  ne  peut  en  douter,  ils  ont  veillé  et  ont 
observé  ce  que  le  Christ  recommande  à  tous, 
de  peur  que  son  arrivée  subite  ne  les  trouvât 
sans  être  préparés. 

Chapitre  II.  —  4.  Je  ne  comprends  pas  en- 
core bien  comment  il  faut  entendre  ce  que  vous 
écrivez  au  sujet  de  ces  paroles  du  Seigneur  aux 
apôtres  :  «  Ce  n'est  pas  à  vous  à  connaître  les 
temps  et  les  moments  que  le  Père  garde  en  sa 
puissance.  »  {Actes,  i,  7.)  Vous  croyez  en  trou- 
ver l'explication  dans  le  passage  où  Jésus-Christ 
ajoute  :  «  Mais  vous  me  rendrez  témoignage  à 
Jérusalem,  dans  la  Judée,  dans  la  Samarie  et 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.»  [lùiil.,  v,  8.) 
Vous  entendez  ces  mots  comme  si  le  Seigneur 


venire  «  (Ltirœ,  xn,  4a)  ;  ut  pereutiat  conserves  suos, 
et  epuletur  cum  ebriosis,  non  est  filius  hicis,  sed 
tenebraruin  :  et  ideo  euni  tamquam  fur  dies  ille 
comprcliondot  :  quod  unusquisquo  dehet  etiam  do 
die  hujus  vitœ  suœ  novissimo  formidare.  lu  quo 
enim  quomque  invenerit  suus  novissiuius  dies  :  in 
hoc  eum  oompreheiidut  mundi  novissimus  dies  : 
quoniara  qualis  in  die  isto  quisque  moritur,  talis  in 
die  illo  judica])itur. 

3.  Ad  hoc  pertinet  quod  in  Evangelio  secundum 
Marcum  ila  scriptum  est  (Marc,  xiii,  3o)  :  «  Vigilate 
ergo,  quia  nescilis  quando  Dominus  domus  veniat, 
sero,  an  média  nocto,  an  galH  cantu,  au  maue,  ne 
cum  veuerit  rt>pente,  invcuiat  vos  donuicntes.  Quod 
autem  vobis  dico,  omnibus  dico,  Vigilate.  »  Quibus 
enim,  omnibus,  dicit,  nisi  electis  et  dilectis  suis  ad 
corpus  ejus  pertineutibus,  quod  est  Ecclesia?  Non 
solum  ergo  illis  dixit,  quibus  tune  audienlibus  lo- 
quebatur  ;  sed  etiam  iHis,  qui  fuerunt  post  illos  autc 
nos,  et  ad  nos  ipsos,  et  qui  erunt  post  nos  usque  ad 
ejus  novissinuim  adventum.  iNumquid  autem  omnes 
inventurus  est  dies  iUe  in  liac  vita,    aut   quisquam 


dicturus  est,  quod  ad  defunctos  etiam  perfineat 
quod  ait  :  «  Vigilate,  ne  cum  repente  venerit,  inve- 
niat  vos  dormientes  ?  »  Cur  itaque  omnibus  dicit. 
quod  ad  eos  solos  perlineat  qui  tune  erunt,  nisi 
quia  eo  modo  ad  omnes  perlinot,  quomodo  dixi? 
Tune  enim  unieuique  vehiet  dies  ille,  cum  venerit 
ci  dies  ut  talis  hinc  exeat,  qualis  judicandus  est  illo 
die.  Ac  per  hoc  vigilare  débet  omuis  Christiaims,  ne 
iraparatum  inveniat  cum  Domini  adventus.  Impara- 
tum  autem  inveuiet  ille  dies,  queni  imparatum  in- 
venerit suse  vita;  hujus  ultimus  dies.  Certe  enim  hoc 
saltem  mauifestura  crat  Apostolis,  non  eorum  tem- 
poribus,  cum  hic  in  carne  viverent,  Dominum  esse 
venturum  :  et  tamen  quis  diibitot  eos  préecipue  vi- 
gilasse  et  servasse  quod  omnibus  dixit,  ne  imparatos 
repente  veniens  invenirct  ? 

Capdt  II.  —  4.  Noudum  sane  intelligo  quoniam 
modo  accipi  debeat  quod  scripsit  sanctitas  tua , 
proplerea  dixisse  Dominum  Apostolis  [Act.,  i,  1)  : 
u  Non  est  vestrum  nosse  temiiora  vel  momenla,  qu;e 
Pater  posuit  in  sua  potestatc,  »  quoniam  secutus 
adjunxit  :  a  Sed  eritis  mihi  testes  in  Jérusalem,  et 
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avait  voulu  dire  que  les  apôtres  ne  rendraient  des  choses  qu'il  a  lui-même  ordonné  de  prédire» 
pas  témoignage  de  la  lin  du  monde,  mais  seu-  vous  devez  vous  étonner  bien  davantage  qu'il 
lement  de  son  nom  et  de  sa  résurrection.  Re-  n'eût  pas  été  permis  aux  apôtres  de  savoir  et 
mai'quez  cependant  que  Jésus-Glirist  ne  dit  d'enseigner  ce  que  les  prophètes  avaient  an- 
pas  :  Ce  n'est  pas  à  vous  d'annoncer  les  temps,  nonce  aux  hommes.  Et  nous,  pour  ces  temps 
mais  :  "Ce  n'est  pas  à  vous  de  les  connaître,  »  dont  il  sagit,  ces  temps  prédits  par  les  pro- 
et  si  absolument  vous  voulez  interpréter  cespa-  phètes  et  non  compris  par  les  apôtres,  nous  les 
rôles  du  Sauveur  comme  s'il  avait  dit  :  Ce  n'est  comprendrions?  ou  bien  encore  jusqu'à  la  fin 
pas  à  vous  de  faire  savoir,  c'est-à-dire  :  Ce  du  monde,  pourquoi  n'ont-ils  pas  enseigné  ce 
n'est  pas  à  vous  d'enseigner,  qui  dès  lors  parmi  qu'ils  avaient  compris,  eux  qui  dans  leurs  livres 
nous  oserait  enseigner  ou  aurait  assez  de  pré-  ont  tant  de  fois  expliqué  les  prophètes?  A  qui 
somption  pour  croire  qu'il  sait  ce  que  Dieu  n'a  les  hommes  prétendant  savoir  quelque  chose 
pas  appris  à  ses  disciples  qui  l'interrogeaient  sur  la  fm  du  monde  le  doivent-ils,  sinon  aux 
lorsqu'il  était  encore  au  milieu  d'eux,  et  pour  livres  des  prophètes  connus  des  apôtres,  qui 
s'imaginer  connaître  des  choses  dont  ces  saints  nous  ont  appris  à  en  respecter  l'autorité?  Pour- 
et  grands  docteurs  n'ont  pu  eux-mêmes  donner  quoi  donc  Jésus-Christ  a-t-il  dit  à  ses  disciples  : 
connaissance  à  l'Eglise?  «  Ce  n'est  pas  à  vous  à  savoir»  ou  si  l'on  veut  : 
5.  Peut-être  répondra-t-on  que  ce  ne  sont  pas  u  ce  n'est  pas  à  vous  à  enseigner  les  temps  que 
les  apôtres  mais  les  Prophètes  qui  l'ont  ensei-  le  Père  garde  en  sa  puissance,  »  puisque  les 
gné  ;  vous  paraissez  l'insinuer  vous-mêmes  apôtres  ne  les  enseignaient  que  d'après  les  li- 
quand  vous  dites  que  ce  sont  les  apôtres  qui  ont  vres  prophétiques  connus  par  eux?  On  doit  donc 
fait  connaître  et  annoncé  aux  hommes  par  un  croire,  non  pas  que  Dieu  n'a  pas  voulu  que 
effet  de  la  volonté  divine  les  choses  futures,  l'on  sût  ce  qu'il  avait  fait  annoncer  par  la  voix 
longtemps  avant  qu'elles  n'arrivassent;  et  en  de  ses  prophètes,  mais  qu'on  prêchât  ce  qu'il 
cela  vous  ne  dites  rien  qui  ne  soit  vrai.  Mais  si  n'était  pas  utile  de  savoir, 
votre  sainteté  trouve  étrange  que  Dieu  ne  per-  6.  Pourquoi  donc,  dites-vous,  le  Seigneur 
mette  pas  à  l'intelligence  humaine  de  pénétrer  nous  recommande-t-il  de  nous  appliquer  à  con- 


in  Judoea,  et  in  Samaria,  et  usque  ad  ultimuni  ter- 
rae.  »  Quem  Scripturœ  sensum  sic  exponis,  ut  dicas  ; 
«  Non  ergo  Apostolos  testes  consummationis  mundi, 
sed  nominis  et  resurrectionis  su;c  voluitinlelIigi.Xon 
quidem  ille  ait.  Non  est  veslruni  prœdicare  tem- 
pora  ;  sed  :  «  Non  est  vestrum  uosse.  »  Vorum  si 
ita  vis  infelligi  quod  ait  :  «  Non  est  vestriuu  scire,  » 
acsidiceret:  Non  est  vestrum  scientes  facere,  id 
est,  non  est  vestrum  hoc  docere  :  quis  nostrum  do- 
cere  audeat,  vel  se  scire  prœsumat,  quod  Deus  ille 
magister  nec  eos  discipulos  docuit,  a  quilius  prœ- 
sentibus  interrogatus  est  prœsens,  nec  illi  tam  sanc- 
ti  niagnique  doctores  Ecclesiaui  docere  potue- 
runt  '? 

o.  .\n  respondebitiu',  haec  non  docuisse  Apostolos, 
sed  Proplietas?  Hoc  euim  aisti,  et  veruni  est,  quod 
sa,  «  qua?  futura  sunt,  sanctoruiu  Prophetaruni 
voci])us  cognoscuntur,  qui  priusquam  fuerent,  » 
iuquis,  «  ea  quœ  futura  erant,  voluntate  divina  ho- 
minibus  sunt  locuti.  »  Sed  si  veneralio  tua  «  salis 
admiralione  plénum  esse  »  dicit,  «  si  ea  Deus,  qufe 
prsedici  voluit,    ad   hominum    sensus   penitus    non 


posse  pervenire  constituit  :  »  quanto  majore  admi- 
ralione plenimi  est,  si  ea,  quse  Prophetœ  liominibus 
sunt  locuti,  ha>c  Aiiostoli,  vel  scire  sunt  prohibiti 
vel  docere  ?  Quomodo  autem  Propbeta?  ista,  de  qui- 
bus  agitur,  tempora  dicente?,  non  intclligcrentur 
ab  Aposlolis  ,  si  intelliguntur  a  nobis  ?  Aut  si  eos 
Apostoli  intellexerunt  islam  mensuram  Icmporis 
proplielautes,  quomodo  non  docerent  quod  intellexe- 
runt, quando  per  eorum  praeconium  et  ipsi  Pro- 
phelœ  innolcscebant,  qui  eos  suis  libris  isla  docue- 
runt  ?  Et  ideo  per  quas  lilleras  ea  ipsi  didicorant,  per 
easdnm  poterant  alii  quoque  in  his  gentibus  discere, 
in  quibus  .\postoli  auctorilatem  i)ropboticam  commen- 
dabant.  Cur  ergo  eis  dictum  est  :  «  Non  est  vestrum 
scire,  »  vel  si  ita  intclligcndum  est  :  Non  est  vestrum 
docere  «  tempora,  qua;  Pater  posuit  in  sua  potes- 
tale  :  »  quandoquidem  sic  ea  docebant,  cum  hi  ;  in 
quorum  lilteris  disccrentur,  per  illos  inuolescebant? 
Ûnde  credibilius  est,  non  Deum  noluisse  sciri,  quod 
[a)  voluit  prœdicari;  sed  noluisse  pnedicari,  quod 
videbat  non  utiliter  sciri. 

6.  «  Cur  ergo,  inquis,  de  temporibus  cognoscen- 


(n)  Lov.  quod  nùluil  prœdicari.  Sed  mclius  aliquol  Mss.  lutuil. 
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naître  les  tuiups  lursqu'il  nous  dit  dans  son 
Evangile  :  «  Quel  est  donc  le  serviteur  prudent 
que  son  maître  a  établi  sur  les  gens  de  sa  mai- 
son, pour  leur  distribuer  la  nourriture  au  temps 
marqué?»  {Math.,  xxiv,  2o.)  Ce  que  le  Seigneur 
demande  ici,  ce  n'est  pas  que  le  bon  serviteur 
connaisse  la  lin  du  monde,  mais  qu'en  tout 
temps  il  s'applique  aux  bonnes  (tnivres,  parce 
qu'il  ne  sait  pas  quand  viendra  la  fin  des  temps. 
Il  ne  nous  dit  pas  que  nous  devons  chercher  à 
surpasser  les  apôtres  dans  la  connaissance  des 
temps  que  le  Père  garde  en  sa  puissance,  mais 
qu'ignorant  quand  doit  venir  le  Seigneur,  nous 
devons,  à  l'exemple  des  apôtres,  préparer  notre 
cœur  à  son  avènement.  Je  me  suis  déjà  expli- 
qué à  ce  sujet.  Si  le  divin  Sauveur  reproche 
aux  Juifs  de  ne  pas  connaître  les  temps  et  leur 
dit  :  (1  Hypocrites,  vous  quisavez  juger  d'après 
les  apparences  du  ciel,  etc.  »  (Luc,  xii,  56.), 
c'est  parce  qu'ils  ne  connaissaient  pas  celui  de 
son  premier  avènement,  auquel  il  faut  croire, 
afin  d'attendre  le  second  avec  vigilance,  dans 
quelque  temps  qu'il  arrive;  car  celui  qui  n'aura 
pas  connu  le  premier  avènement  du  Seigneur, 
ne  pourra  pas  se  préparer  au  second,  en  se  te- 
nant avec  foi  dans  une  pieuse  vigilance,  de  peur 
que,  comme  un  voleur  de  nuit,  le  Seigneur  ne 
le  surprenne  en  arrivant  plus  tard  ou  plus  tôt 
qu'on  ne  l'attendait. 


CiiAi>iT[Œ  III.  —  7.  L'Apôtre  Paul  dit  bien 
comme  vous  le  faites  remarquer  :  «  Ou'aux 
derniers  jours  du  monde  ,  il  viendra  des  temps 
pleins  de  dangers.  (7'//».,  m,  1.)  »  Mais  nous 
apprend-il  pour  cela  «  les  temps  que  le  Père 
garde  en  sa  puissance?  »  Indique-t-il,  si  ces 
temps  qui  doivent  être  les  derniers  arrive- 
ront bientôt  ou  se  feront  encore  longtemps  at- 
tendre ?  Pensons  depuis  combien  de  temps  déjà 
saint  Jean  a  dit  :  «  Mes  petits  enfants,  la  der- 
nière heure  est  venue.  (I  Joan.,  ii,  19.)  » 

8  Vous  nous  rappelez  encore  ces  paroles  de 
l'Apôtre  Paul  :  «  Pour  ce  qui  regarde  les  temps 
et  les  moments  (I  Thcss.,  v,  I.),  il  n'est  pas  be- 
soin de  vous  en  écrire  ,  parce  que  vous  savez 
bien  vous-mêmes  que  le  jour  du  Seigneur  vien- 
dra comme  un  voleur  de  nuit.  (îar  dans  le  temps 
même  qu'ils  diront  :  nous  sommes  en  paix  et 
en  sécurité  ,  ils  seront  tout  à  coup  surpris  par 
un  malheur  imprévu,  comme  une  femme  grosse 
par  les  douleurs  de  l'enfantement,  sans  qu'ils 
puissent  y  échapper.  »  Mais  saint  Paul  ne  dit 
pas  quand  ce  jour  viendra,  il  ne  parle  que  de 
la  manière  dont  il  doit  arriver;  il  ne  déclare 
point  si  cet  avènement  aura  lieu  à  une  époque 
plus  ou  moins  reculée  ,  mais  que,  quel  que  soit 
l'intervalle  de  temps  qui  nous  en  sépare ,  ces 
derniers  jours  de  douleur  arriveront  lorsque 
les  hommes  se  croiront  en  paix  et  en  sécurité. 


dis  ipse  Dominas  uionet,  ubi  dicit  ;  «  Quisnam  est  11- 
delis  servus  et  prudeus,  queui  constituit  domi- 
nas? etc.  »  immo  vero  nionet,  non  ut  bonus  servus 
oognoscat  tfini[ioruni  fineni;  sed  ut  unini  tempère  in 
opère  liono  vigilel,  quia  nescil  teniporuni  lineni. 
Non  nionet  ut  tenipora,  qu.ni  Pater  posuit  in  sua  po- 
testate,  assequaniur  su[ier  Apostolos,  sed  nionet,  ut 
quoniain  nesciinus  quando  veniat  Dominus,  in  cor- 
dis  pi'feparatioiie  imiteniur  Apostolos.  Unde  jaai  su- 
pra satis  locutus  sum.  Arguit  auteni  Judseos,  quart 
tempus  non  cogiioscant,  dicens  {Lucœ,  xn,  b(i)  : 
H  liypocritaj  faciem  cœli  potestis  probare,  »  et  cetera: 
quoniam  illud  tempus  non  ngnoscebanl,  quod  jam 
volehat  agnosci,  id  est  primi  advenlus  sui,  quo  in 
eum  crederent,  qui  alterum  eju5  adventum  vellent 
expectare  vigilantes,  quandocumqiie  futurus  csset. 
Qui  enim  adventum  Doniini  non  cognoverit  primum, 
prœpararo  se  non  poterit  ad  secundo  m,  credendo  in 
eum  Udi'literque  vigilando,  ne  illum  taïuquam  fur 
in  teneln-is  eompreliendat,  sive  tanlius  vencrit,  sive 
eitius  i[iiam  siicrulur. 

Cailt  III.  —7.  Dicit  eliani,  sicul  adniones,  apos- 


tolus  Paulus  :  «  lu  uovissimis  teiiiporibus  inslabunt 
tempera  perieîilosa  (Il  Tiiu.,  nr,  i),  et  reliqua.  Sed 
numquid  ideo  docet  lempora,  quœ  Pater  posuit  in 
sua  potestate?  Aut  ideo  quisquani  novitquani  louga 
vel  brevia  ?int  eadein  ipsa,  quœ  fatenduin  est  esse 
novissima?  cogitare  quippe  dehemus  quam  olim 
dictum  sit  :  «  Filioli,  novissima  hora  est  »  t.loan., 
Il,  19). 

8.  Rursus  eumdem  Apostolum  dixisse  coiiimemn- 
ras  (1  T/iess.,  v,  1)  :  «  De  temporibus  autem  et  luo- 
mentis  non  necesse  habenuis  scriliere  vobis,  :  vos 
enim  iiisi  diligcnler  scilis,  quia  dies  Domini,  sicut 
fur  in  nocte,  ita  veniet  ;  et  eum  dixerint,  Pax  et  se- 
cuiitas,  tune  subitaneus  illis  apparebit  inteiitus, 
quomudo  dolores  parlurientis,  et  non  ell'ugient.  »  Et 
lue  non  dixit  post  quantum  tempoiis  hoc  futurum 
sit,  sed  quomodo  futurum  sit  ;  id  est  non  quanta 
erit  wtalis  brevit.'iS  vel  prolixitas,  sed  quaiiiumlibet 
iutervallum  sil  spatiumque  fem|ioris,  non  tameii 
eis  hoc  veniet  malum  novissimum,  nisi  ciuii  dixe- 
rint :  Il  Pax  et  securitas.  »  Quibus  verbis  videtur 
Apostolus  hujus  novissinii  diei  vel   speui  vel  timo- 
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Ces   paroles  semblent  même  indiquer  que  ce  préparL^s,  afin  qu'en  étant  in'^truits  ,  ils  fussent 

jour,   objet  de  nos  craintes  ou  de  notre  espé-  prêts  à  recevoir  le  Sauveur  à  quelqu'heure  qu'il 

rance  ,  est  encore  bien  éloigné  de  notre  temps.  pût  arriver.    Tout  Apôtre  qu'il  était,  il  s'est 

Car  nous  ne  voyons  pas  les  amis  de  ce  monde  tenu  dans  une  juste  mesure  ,  et  n'a  pas  eu  la 

qui  doivent  être  surpris  tout  à  coup  par  cette  prétention  d'enseigner  aux  autres  ce  qu'il  savait 

ruine  commune,  se  flatter  d'être  en  repos  et  en  que  le  Seigneur  avait  dit  à  ses  disciples  :    o  Ce 

sécurité.  n'est  pas  à  vous  à  savoir  les  temps  que  le  Père 

9.  L'Apôtre  nous  apprend  donc  ce  qu'il  nous  a  gardés  en  sa  puissance.  » 
suffit  de  savoir  en  disant  :  «  Quant  aux  temps  10.  Vous  faites  aussi  mention  de  ces  autres 
et  aux  moments  ,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  en  paroles  du  même  Apôtre  :  «  Ne  vous  souvencz- 
écrire  ,  »  ou  comme  le  portent  quelques  exem-  vous  pas  que  je  vous  ai  dit  ces  choses,  lorsque 
plaires  :  «  Vous  n'avez  pas  besoin  que  je  vous  j'étais  encore  au  milieu  de  vous?  et  vous  savez 
en  écrive.  Il  suffit  en  effet,  non  pas  de  con-  bien  ce  qui  le  fait  différer  de  venir  en  son  temps, 
naître  le  temps  qui  reste  encore  ;  mais  de  Car  le  mystère  d'iniquité  se  forme  dès  à  pré- 
voir que  l'heure  du  Seigneur  viendra  comme  sent ,  attendant  seulement  pour  se  manifester 
un  voleur  de  nuit.  »  Voilà  ce  qu'il  importe  aux  que  ce  qui  le  retient  maintenant  ait  disparu,  et 
enfants  de  la  lumière  de  savoir,  afin  de  se  pré-  alors  paraîtra  cet  impie  qu3  le  Seigneur  Jésus 
parer  à  ce  grand  jour  par  la  vigilance  et  la  tuera  par  le  souffle  de  sa  bouche.  »  (II  T/iess., 
piété  de  leur  co^ur,  et  de  ne  pas  être  surpris,  ii,  3.)  Il  serait  à  désirer  que  vous  ne  vous  fus- 
comme  par  un  voleur  de  nuit.  Car  si  pour  être  siez  pas  contenté  de  citer  ces  paroles  âe  l'A- 
cn  garde  contre  ce  malheur ,  c'est-à-dire  pour  pôtrc,  et  que  vous  les  eussiez  expliquées.  Mais 
ne  pas  être  surpris  à  l'improviste  par  l'heure  quelqu'obscures  et  mystérieuses  qu'elles  soient, 
du  Seigneur,  il  était  nécessaire  de  connaître  elles  font  voir  cependant  que  saint  Paul  n'a 
l'intervalle  et  la  durée  du  temps,  saint  Paul  ne  rien  statué  sur  les  temps,  ni  lien  dit  de  positif 
dirait  point  :  «  Je  n'ai  pas  besoin  de  l'écrire,  sur  les  jours  qui  doivent  encore  s'écouler  jus- 
mais,  en  maître  prévoyant,  il  aui-ait  au  contraire  qu'au  second  avènement  du  Seigneur.  Il  dit 
jugé  nécessaire  de  l'enseigner.  Or,  il  lui  suffi-  bien  que  le  Seigneur  paraîtra  en  son  temps, 
sait  de  prévenir  les  fidèles  que  l'heure  du  Sei-  mais  il  ne  dit  pas  quelle  sera  la  durée  de  ce 
gneur  viendrait,  comme  un  voleur  de  nuit,  sur-  temps.  11  ajoute  que  «  le  mystère  d'iniquité  » 
prendre  ceux   qui   seraient   endormis  et  non  s'opère.  Mais  chacun  peut  interpréter  à  sa  ma- 


rcui  ab  lioe  nostro  teniporu  reiiiovisse.  Non  ouim 
videnius  ipso.;  aniatorcs  bujus  sieculi,  quibus  subi- 
taneus  apparebit  iuteriius,  jaui  dlcere  :  «  Pas  et 
securitas.  » 

9.  Quid  ergo  scire  sufliciat,  satis  ipse  dcuioustrat 
Apostolus  Jicendo  :  «  De  leniporibus  et  nionientis 
non  opus  habemus  vobis  scribere  ;  »  vcl  sicut  alii 
codices  habent  :  «  Non  opus  habetis  vobis  scribi.  u 
Nec  sccutus  adjuuxit,  vos  enim  ijisi  diligenter  scitis 
quantum  temporis  restet  ;  seJ  ait  :  «  Vos  euini  ipsi 
diligenter  scitis,  quia  bora  Domini,  situt  fur  in  noctu, 
ita  veniet.  »  Hoc  ergo  scire  opus  est,  ut  curent  lilii 
lucis  esse,  et  parato  cordt;  vigilare,  qui  noUint  ali  illa 
hora  sicut  a  nocturne  fure  comprubendi.  Nam  si  ail 
caveiidinu  lioc  maluni,  id  est.,  ne  bora  Domini  taui- 
quaiu  fur  inveniat  imparatuni,  opus  esset  nosse 
tcniporum  spatia,  non  diceret  Apostolus  non  opus 
esse  ut  boc  scriberet,  sed  boc  potius  eis  esse  scriben- 
dum  lanupiam  docbir  providentis.^imus  judicaret. 
INuni'  auteiii  uoc  illis  lioc  opus  osse  nionstravit,  qui- 
bus sulliciebat  ut  scuval  iiuparatis  ati(ue  (kirmii'U- 


tilius  boi'âiii  Domini  sicut  l'ureui  osso  veulurani,  atque 
boc  sciendo  esscnt  ipsi  vigilautL'r  jiarati  posl  quanta- 
Ubet  tenipora  veiiiret  ;  et  suuni  servavit  inodum,  ut 
licet  Apostolus,  non  tamen  priesunierct  alios  docere, 
quod  Apostolis  Doniinuiu dixissc  cognovoiat  :  «  Non 
est  vestrum  scire.  » 

10.  Ponis  etiam  quod  idem  i|ise  di.xit  Apostolus  : 
«  Non  retinetis  iiicmoria,  ([uia  cum  esscm  apud  vos, 
bœc  diceliam  vobis.  Et  nunc  quid  detineat  scitis,  ut 
reveletur  in  suo  lem]iore.  Nam  mysterium  jam  ope- 
ratur  iniquitatis  :  tanfuni  qui  tenct,  modo  teneaf, 
dnnec  de  niedio  liai  :  et  tune  revelabilur  ille  iniquus 
ipieiu  Doniinus  Jésus  intorficiet  spiiitu  oris  sui.  » 
(Juai  verba  apostolica  utiuam  non  lantunniiodo  po- 
nere,  verum  etiam  exponere  digiiarcris  :  ita  sane 
ol)scura  sunt  et  mystice  dicta,  ut  tamen  appareat 
euni  nibil  de  statutis  dixisse  tenqiorijius,  nulUmique 
eorum  intervalluin  spatuunque  aperuisse.  Ait  enim  : 
(c  ut  reveletur  in  suo  tempera  :  »  nec  dixit  i)ùsl  quan- 
tum teni[)oiis  lioc  futunua  sil.  Deinde  siibjunxit  : 
«  Jam  enim  mysterium   operalur   iniquitatis.  »  lloe 
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iiièro  quel  est  ce  mystère  d'iniquité  ;  etcombicii 
de  temps  doit-il  durer ,  voilà  ce  qui  demeure 
caché  à  nos  regards.  L'Apôtre  ne  nous  en  ap- 
prend rien  ,  se  souvenant  qu'il  est  un  de  ceux 
auxquels  il  a  été  dit  :  «  Ce  n'est  pas  à  vous  ù 
connaître  les  temps  que  le  Père  garde  en  sa 
puissance,  »  car  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  au 
nombre  de  ceux  auxquels  ces  paroles  avaient 
été  adressées,  nous  n'hésitons  cependant  pas  h 
le  regarder  comme  faisant  partie  du  collège 
apostolique. 

H.  Par  les  paroles  suivantes  :  u  Attendant 
pour  se  manifester  que  ce  qui  le  retient  main- 
tenant ait  disparu,  et  alors  apparaîtra  cet  impie 
que  le  Seigneur  tuera  par  le  soufde  de  sa  bou- 
che, »  saint  Paul  désigne  l'apparition  future  de 
l'Antéchrist,  quand  il  dit  plus  clairement  qu'il 
sera  tué  par  le  souffle  de  la  bouche  du  Seigneur 
Jésus.  Mais  quand  cela  arrivera-t-il  ?  C'est  ce 
que  l*Apôtre  ne  dit  pas,  même  obscurément. 
Quel  est  ce  mystère  ((  qui  attend  pour  se  mani- 
fester que  ce  qui  le  retient  maintenant  ait  dis- 
paru, »  et  qu'est-ce  qui  le  retient?  Chacun  peut 
s'efforcer  de  pénétrer  le  sens  de  ces  paroles  et 
former  à  ce  sujet  des  conjectures  différentes, 
puisqu'enfin  cela  est  écrit.  Mais  de  savoir  com- 
bien de  temps  ((  ce  qui  retient  ce  mystère,  » 
doit  durer,  et  quand  cela  doit  disparaître,  c'est 
sur  quoi  l'Apôtre  garde  le  silence. 

Chapitre  IV.  —  12.  Vous  alléguez  anssi  les 


reproches  que  le  Seigneur,  dans  l'Evangile,  fait 
aux  juifs  lorsque,  s'adressant  à  la  ville  de  Jéru- 
salem, il  dit  :  «  Si  au  moins  tu  avais  connu  le 
temps  où  Dieu  t'a  visitée,  peut-être  serais-tu 
encore  debout,  mais  maintenant  tout  est  caché 
à  tes  yeux.  {Luc,  xix,  42.)  »  Mais  ces  paroles 
regardent  évidemment  le  temps  du  premier 
avènement  du  Seigneur,  et  non  pas  du  second 
dont  il  est  présentement  question.  Car  ce  n'est 
pas  au  sujet  de  son  premier,  mais  de  son  second 
avènement  qu'il  dit  à  ses  disciples  :  (i  Ce  n'est 
pas  à  vous  à  connaître  les  temps  ,  m  puisque 
c'est  sur  ce  second  avènement ,  objet  de  leurs 
vœux,  et  de  leurs  désirs,  et  non  sur  le  premier 
dont  ils  étaient  témoins,  que  les  disciples  l'in- 
terrogeaient. Tandis  que  si  les  juifs  avaient 
connu  le  premier  avènement,  ils  n'auraient  pas 
crucifié  le  Roi  de  gloire;  ils  auraient  pu  subsis- 
ter et  n'auraient  pas  été  détruits  et  dispersés. 
(I  Co!'.,  II,  8.)  Quant  à  ce  qu'il  dit  ailleurs  : 
((  Faites  pénitence  ,  les  temps  sont  accomplis, 
croyez  à  l'Evangile;  {Matlh. ,  i,  13.)  »  vous 
avancez,  avec  raison,  qu'elles  s'appliquent  aux 
temps  et  aux  événements  qui  devaient  bientôt 
arriver,  et  dont  nous  voyons  aujourd'hui  l'ac- 
complissement ,  c'est-à-dire  à  la  ruine  de  la 
cité  où  était  établi  le  royaume  de  Judas. 

13.  Lorsque  vous  citez  les  paroles  de  Daniel 
i(  sur  la  bête  mise  à  mort ,  sur  le  règne  des 
autres  bêtes  {Dan.  ,  vu,  11,  12  et  13.),  »  et  sur 


iniquitatis  mysteriuni  quoniudolibel  intelligatur  quid 
sit,  ab  alio  sic,  ab  alio  autem  sic,  quaiudiu  tamen 
oporetur  occuUum  mi.  Neque  id  expressit  Apostohis 
taiiiquani  liomo  ex  conim  uumuro,  quibus  dictuni 
est  :  (1  iNiin  est  vostj'um  scire  tempora  ;  »  quauivis  enini 
nondum  inter  cos  erat,  quando  eis  lios  dicluiu  est; 
ad  eoruni  tanien  cullcg'uun  atque  societatom  ctiaiii 
ipsura  non  ambigimus  perlinere. 

i  1.  Item  quod  sequilur  :  «  Tantum  qui  modo  tenct 
teneat,  donec  de  niedio  tiat  :  et  timc  rcvclabitur  illc 
iniquus,  quoin  Doiaiuus  Jésus  interliciet  spiritu  cris 
sùi,  »  docet  nos  Anticbristum  nianifestum  futui'um. 
Siquidem  ipsnm  videtur  aliquauto  evidentiori  sigui- 
ficatione  tetigisse  interliciundum  spiritu  cris  Domini 
Jesu  Christi  ;  sed  post  quantum  temporis  istud  erit, 
nec  saltem  obscure  locutus  est.  Quisnam  sit  enini 
qui  modo  tenet,  vel  quid  teneat,  vel  quid  sibi  velit 
quod  ait,  «  de  medio  liât ,  »  potost  quisque  se  coar- 
tare  utiulelUgat,  vel  aliquatenus  suspicetur,  quoniam 


quoquo  modo  scriptum  legit.  Quamdin  autem  teneat, 
et  post  quanta  temporum  spatia  de  medio  liât,  hic 
omnino  tacetur. 

Caput  IV.  —  12.  «  Item  Uominus,  inquis,  in  Evan- 
gelio  incropat  Judœos,  dicens  [Luc,  six,  42)  :  Et 
tu  si  cognovisses  tenqins  visitalionis  tuœ,  forsilan 
permansisses  ;  nunc  aulem  abscundita  suntde  oculis 
tuis.  »  Sed  hoc  ad  tempus  prinii  adventus  Domini 
pertinet,  nnu  secundi,  de  que  nunc  quœstio  osl.  De 
secundo  quijipe  advcntu  sue  dixit  :  «  Non  est  veslrum 
scire  tempora,  »  non  de  primo.  De  illo  enim  ab  eo 
quajsierunt  Discipuli  qucni  spcrabant,  non  de  isto 
quenijani  videbant.  Si  enun  prinnun  cjus  adventum 
Judœi  cognovissent ,  numquani  Dominum  gloriaî 
crucilixisscnt  ;  et  ideo  non  everti,  sod  permancre  po- 
tuissent.  Jam  vero  quod  ait  ad  eus  (Murci,  i,  15)  : 
«  Pœnilentiam  agile,  compléta  sunt  tempora,  cré- 
dite (a)  Evangelio,  m  etiam  ipse  lirmasti  de  iis  tem- 
poribus  dictum  esse  Judœorum,  quœ  continuo  post 


(a)  Editi,  cfcilite  Evangelio.  Al  Mss.  habeiil:  in  Evanijelio, 
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la  venue  du  Fils  de  l'homme  devant  après  ces  couverte  de  ténèbres,  les  nations  seront  dans 
événements,  apparaître  sur  les  nuées  du  ciel,  l'obscurité,  maislc  Seigneur  apparaîtra  en  vous, 
vous  dites  que  cela  est  clair  pour  ceux  qui  cona-  et  sur  vous  se  verra  sa  majesté  ;  (  fs. ,  l.\,  2.)  » 
prennent  l'Ecriture.  Mais  si  vous  aviez  expli-  et  cet  autre  encore  du  même  prophète  :  «Ceux 
que  en  quoi  tout  cela  regarde  la  connaissance  qui  attendent  le  Seigneur,  seront  remplis  de 
des  temps  qui  s'écouleront  jusqu'à  l'avènement  force  et  de  joie  ;  ils  étendront  leurs  ailes  comme 
du  Sauveur,  j'avoue  que  je  vous  aurais  une  des  aigles,  ils  courront  et  marcheront  sans 
vive  reconnaissance  d'apprendre  par  là,  si  ce  éprouver  ni  faim,  ni  fatigue.  »  (/s.,  xl,  31.) 
que  le  Seigneur  dit  :  «  Ce  n'est  pas  à  vous  à  13.  Voilà  ce  que  vous  dites  pieusement  et  en 
connaître  les  temps,  n  s'adresse  seulement  aux  toute  vérité  pour  exprimer  le  bonheur  de  ceux 
apôtres  et  non  à  ceux  qui  devaient  venir  après  qui  aiment  l'avènement  du  Seigneur.  Mais  ceux 
eux  et  à  qui  la  révélation  de  ce  secret  était  ré-  auxquels  l'Apôtre  disait  :  «  Ne  vous  troublez 
servée.  pas  comme  si  le  jour  du  Seigneur  était  proche, 
Chapitre  \.  —  li.  Il  faut  donc  aimer  et  at-  (II  Thess.,  ii,  2.)  »  aimaient  aussi  l'avènement 
tendre  l'arrivée  du  Seigneur  comme  vous  nous  du  Seigneur,  et  en  parlant  ainsi,  le  docteur  des 
y  exhortez  saintement ,  en  nous  disant  l'inef-  nations  ne  voulait  pas  affaiblir  en  eux  ce  saint 
fable  bonheur  de  ceux  qui  aspirent  avec  amour  amour  dont  il  désirait  les  voir  embrasés;  mais 
à  ce  jour  suprême  ,  et  en  nous  rappelant  ces  il  ne  voulait  pas  non  plus  qu'ils  ajoutassent  foi 
paroles  de  l'Apôtre  :  «  Il  ne  me  reste  qu'à  at-  à  ceux  qui  disaient  que  le  jour  du  Seigneur 
tendre  la  couronne  de  justice  qui  m'est  rèser-  était  proche,  de  peur  que  voyant  passer  le 
vée,  et  que  le  Seigneur,  qui  est  le  juste  juge  temps  où  ils  avaient  cru  que  le  Sauveur  devait 
me  donnera  en  ce  grand  jour,  non-seulement  arriver  sans  en  voir  l'accomplissement  ils  ne 
à  moi ,  mais  à  tous  ceux  qui  désirent  son  avé-  regardassent  comme  vaines  les  autres  promes- 
nement.  (II  7'im. ,  iv,  8.)  »  Car  alors  selon  les  ses  qu'on  leur  avait  faites,  et  qu'ils  ne  perdis- 
paroles  de  l'Evangile  que  vous  citez  :  «  Les  sent  aussi  l'espérance  de  la  récompense  de  leur 
justes  resplendiront  comme  le  soleil  dans  le  foi.  Ce  n'est  donc  pas  aimer  l'avènement  du 
royaume  de  leur  Père.  »  [Matth. ,  \nt,  43.)  A  Seigneur  que  de  dire  qu'il  est  proche,  ou  qu'il 
ce  passage  do  saint  Mathieu  vous  ajoutez  encore  e  t  encore  éloigné  ;  mais  l'aimer,  c'est  l'attendre 
celui  du  prophète  quand  il  dit  :  «  La  terre  sera  avec  la  sincérité  de  la  foi,  la  fermeté  de  l'espé- 


paucos  annos  fuerant  trausitura,  et  nunc  uovimus 
jam  esse  transituM,  evorsa  scilicet  itale,  civin  qua 
regnum  eoriuii  fuerat  constitutuin. 

13.  Proinde  qiiod  ex  ftaiiiele  île  interfecta  hostia 
posuil  vt-norabilitastua,  et  de  reliquarum  licstiarum 
rogno,  et  inU.T  hax'  de  filio  liominis  venionte  cuni 
iuiliil)us  cœli,  manifestum  esse  dixistiintclligentibus 
Scripturam.  Scd  si  diguatus  fueris  exponere,  quo- 
modo  ista  pertiiieant  ad  coguoscendum  temporis 
spatiuiii,  post  quod  orit  Salvatoris  adventus,  ita  ut 
inveniantur  sine  ulla  ambiguitate  manifesta  ;  fatebor 
etiam  ipse  cuni  magua  actions  graliarum,  illud  quod 
ait  Dominus  :  «  Non  est  vestrum  scire  tompora,  » 
tantuinmndo  Apostolis  esse  dictuui,  non  posteris  eo- 
rum,  qui  ea  fuerant  cognituri. 

Caput  V.  —  14.  Diligcndus  ergo  est,  et  esspcctan- 
dus  Doniini,  sicut  sancte  hortaris,  adventus,  ma- 
gnamqup  dicis  esse  beatitudinom  diligentibus  ejus 
adveutuni,  et  adhibes  Apostoli  testinioniuin  (II  Tim., 
IV,  8),  cujus  verba  sic  ponis  :  «  De  ca'tero  reposita 
est  mihi  corona  justitiip,  quam  roddet  milii,  et 
his  qui  diligunt  adventum   Domini.  »   Tune  enim 


sicut  ex  lîvangelio  coninieuioras  :  «  Justi  fulgobunt 
sicut  sol  in  regno  l'atris  sui.  »  Et  quod  Pnipheta  di- 
cit  :  Il  licce  enim  caligo  et  tenebrœ  operient  teirani 
super  gentes  :  in  te  vero  appart'bit  Dominus,  cl  nia- 
justas  ejus  in  te  videbituv.  »  Item  quod  scriptura 
est  (Isa.,  \i,,  31)  :  «  Qui  vero  expectaut  Dominum, 
exsultabunt  cum  virtute,  producent  pennas  sicut 
aquilœ,  current  et  non  laborabunt,  ambulabunt  et 
]iou  esurieut.  » 

{'à.  Hoc  plane  piissime  et  verissime  dicis,  com- 
mendans  eorura  bcatitudinem,  qui  diligunt  adven- 
tum Domini.  Scd  et  illi  quibus  diceljat  Apostolus  : 
«  Non  cito  moveamini  mente,  quasi  instel  dies  Do- 
mini 1)  (H  Thcss.,  Il),  ililigebant  utique  adventum 
Domini  :  nec  eos  lioc  diceus  Doclor  gentiuui  ab  illa 
dilectionc  frangebat,  qua  ut  inllaniraarentur  vole- 
bat  ;  et  ideo  nolcbat  ut  crederent  eis,  a  quilnis  au- 
diebant  instare  diem  Domini,  ne  forte  cuni  transisset 
tempus,  quo  eum  credidcrant  esse  vcnturum,  et  ve- 
uisse  non  cernèrent,  etiam  cetera  fallaciter  sibi  pro- 
mitti  arbitrantes,  et  de  ipsa  morcedo  fidei  despera- 
rent.  Non  ergo  iile  diligit  adventum  Domini,  qui 
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runco,  et  l'ardeur  do  l'iiinour  et  de  la  chaiité, 
soit  qu'on  le  croie  proche,  soit  qu'on  le  croie 
encore  éloigné.  Car  si  l'on  aimait  le  Seigneur 
en  proportion  de  l'urdcur  avec  laquelle  on 
espère  ou  l'on  prêche  l'approche  de  son  avè- 
nement ,  ceux  (jui  disaient  que  ce  jour  n'était 
pas  éloigné,  l'aimaient  donc  plus  que  ceux  aux- 
quels l'Apôtre  défendait  de  croire  à  de  vaines 
rumeurs,  ou  que  l'Apôtre  lui-même  qui  n'y 
croyait  pas? 

CHArrruE  VI.  —  10.  Si  je  ne  craignais  pas  de 
fatiguer  votre  sa'nteté,  je  vous  prierais  de  m'ex- 
pliquer  dans  quel  sens  vous  dites  que  personne 
ne  K  peut  calculer  les  temps  qui  doivent  s'écou- 
ler jusqu'à  l'avènement  de  Jésus-Christ.  »  Car 
nous  partageons  peut-être  la  même  manière 
de  voir,  et  nous  attendrions  en  vain  l'un  de 
l'autre  quelque  lumière  à  ce  sujet.  Après  avoir 
dit  ces  paroles  vous  ajoutez  :  «  L'Evangile  dit, 
il  est  vrai ,  que  personne  ne  sait  ni  le  jour  ni 
l'heure,  »  mais  poui  moi,  je  pense,  autant  que 
me  le  permet  la  faiblesse  de  mon  intelligence, 
qu'il  est  impossible  de  connaître  ni  l'année,  ni 
le  mois  de  l'avènement  du  Sauveur.  Vous  sem- 
bleriez  din;  par  là  qu'on  ne  peut  pas  savo'r  dans 
quelle  année  aura  lieu  cet  avènement,  mais 
qu'on  peut  prévoir  dans  quelle  semaine  ou  dans 
quelle  décade  d'années,  Jésus-Christ  doit  venir, 
de  sorte  qu'il  serait  facile  de  préciser  si  ce  sera 


dans  sept  ou  dans  dix  ans.  Et  s'il  est  impossible 
d'en  approcher  de  si  près,  je  demande  du  moins 
si  on  peut  dire  d'une  manière  positive  que  le 
Sauveur  viendra,  par  exemple  dans  cinquante 
ou  dans  cent  ans,  ou  dans  un  laps  de  temps  plus 
ou  moins  éloigné,  mais  en  ignorant  l'année  pré- 
cise. Si  vous  avez  pu  pénétrer  jusque  là,  vous 
êtes  bien  avancé.  Ayez  donc  ,  je  vous  prie  ,  la 
bonté  de  m'en  instruire,  et  de  me  communiquer 
les  moyens  et  les  preuves  par  lesquels  vous  y 
êtes  arrivé.  Si  vous  ne  croyez  pas  y  être  par- 
venu ,  nous  ne  sommes  pas  plus  avancés  l'un 
que  l'autre. 

17.  Sommes -nous  arrivés  à  ces  derniers 
temps?  La  foi  nous  ordonne  de  le  croire  en 
présence  de  tous  les  événements  que  le  Seigneur 
a  prédits.  Cependant  quand  bien  même  la  fin 
du  monde  n'arriverait  que  mille  ans  après  Jé- 
sus-Christ, on  pourrait  dire  que  cet  ensemble 
d'années  est  le  dernier  temps  ou  le  dernier 
jour,  puisqu'il  est  écrit  :  «  Seigneur,  mille  ans 
devant  vos  yeux  sont  comme  un  seul  jour,  » 
(XLI  Ps. ,  Lxxxix  ,  4.  )  en  sorte  que  tout  ce  qui 
se  passerait  pendant  ces  mille  ans,  pourrait 
être  considéré  comme  fait  dans  le  dernier  temps 
ou  dans  le  dernier  jour.  Kappelons-nous  ce 
qu'on  ne  saurait  trop  répéter  dans  cette  ques- 
tion, depuis  combien  d'années  le  bienheureux 
évangéliste  Jean  a  dit  :   «  La  dernière  heure 


eum  asserit  piopiiiquare,  ulille  qui  asserit  non  pro- 
pinquare  ;  seJ  ille  putius,  qui  euui  sive  prope  sive 
luuge  sit,  sinceritate  lidei,  lu'iiiilate  spei,  arilorû 
caritatis  exspectat.  Nani  si  tantu  magis  diligitur 
Uominus,  quanto  magis  et  pra-dicatur  citius  esse 
venturus,  maiiis  eum  ililigi'liuut,  qui  ejus  ajvenluni 
jam  instare  iliceliat,  ipiaiii  hi  quos  Apostolus  fis 
credere  prohibehat,  vel  ipse  .^poslulus  qui  hoc  utiquo 
non  credebat. 

Capl't  V(.  —  lu.  Si  auteni  onerosa  non  est  iuliniii- 
tas  mea  sanetitali  tu;e,  peto  apertius  non  graveris 
exponere,  quoniodo  dixeris  :  «  neniinem  possc  tem- 
poruui  meuburas  colligere;  »  ne  forte  et  hoc  jiiihi 
vidoatur,  quod  etiain  caritati  tuaî,  et  frustra  quilibct 
noslrum  instrui  exspectet  ah  altère.  Cuni  hoc  cnini 
dixisses,  Jeiude  sultdidisti  et  aisli  (Mat.,  xxiv,  3Uj  : 
«  Evangelium  quidem  dicil  :  De  die  et  hora  nenio 
scit  :  ego  autem,  inquis,  pro  possibilitato  intelleclus 
niei  dico,  neque  menseni  neque  annuni  adventus 
ipsius  sciri  posse.  »  Ita  enini  hoc  videtur  sonare, 
taniquaiu  non  possit  sciri,  quo  anno  venturus  sit,  sed 
possit  sciri,  qua  heluloiuade  annorum,  vcl  qua  décade. 


laniquaui  dici  possit  alque  deliniri  intra  illos  vel  iilos 
SL'ptcm  annos,  aut  intra  illos  vel  illos  decera  annos. 
Quod  si  ne  hoc  quidem  coiuprehendi  potest,  quaMo 
utrum  fie  sallem  possit  deliniri  tenipus  adventus 
ejus,  ut  eum  venturum  esse  dicaums,  intra  istos, 
vi'i'lii  gratia,  quinquaginta  vol  ccntuni  annos,  vel 
ipiotlilict  scu  majoris  nunieri  scu  luinoris  annorum, 
sed  in  quo  eorum,  nos  ignorare.  Hoc  si  jam  coni- 
prehendisti,  niultuiii  est  quod  comprehendere  po- 
luisti.  Idipsuiii  est  autcni  quod  rogo,  ut  nobis  be- 
nignus  inipai'Uas,  adhilicns  idonea  docmnenla, 
quilius  id  potueris  indagare.  Si  auteni  neque  hoc  te 
couqireliendisse  praîsuuiis,  hoc  sentis  quod  ego. 

17.  Ndvissima  enini  esse  ista  tenqiora,  nudtis  ro- 
ruiu  signis  apparentibus,  qao3  nominum  priedixisse 
legiiuus,  ouinos  qui  ea  crediums,  cerninius.  Sed  et 
mille  annorum  tenipus,  si  eorum  linis  esset  s.-eculi 
fnns,  posset  universum  dici  novissinium  tempus,  vel 
etiam  novissiraus  dies ,  quia  scriptum  est  {ha., 
i.xxxix,  4)  :  «  Mille  anni  ante  oeulos  tuos,  taniquaiu 
dies  uiius,  )>  ut  quidqnid  per  eosdeni  mille  annos 
gercretur,  novissimo  die  diceretur  geri.  Iterum  enim 
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est  venue.  (I  Jean,  ii,  11.)  Si  nous  avions  vécu 
alors,  aurions-nous  cru  d'après  ces  paroles,  que 
tant  d'années  s'écouleraient  encore,  et  ne  nous 
serions-nous  pas  attendus  à  voir  venir  le  Sei- 
gneur du  vivant  même  de  son  apôtre?  Car  il 
ne  disait  pas  :  Yoici  le  dernier  temps  ou  la 
dernière  année  ,  ou  le  dernier  mois  ,  ou  le  der- 
nier jour,  mais,  voici  la  dernière  heure  ,  et  ce- 
pendant le  grand  apôtre  n'a  pas  menti.  Mais  il 
faut  ici  prendre  le  mot  heure  dans  le  sens  gé- 
néral de  temps.  Quelques-uns  croient  que  dans 
la  pensée  de  saint  Jean  ,  si.x  mille  ans  ne  for- 
ment qu'un  seul  jour  ,  de  sorte  qu'en  divisant 
ce  jour  en  douze  heures  ,  la  dernière  heure  se- 
rait les  cinq  cents  dernières  années  dans  les- 
quelles a  vécu  saint  Jean ,  quand  il  disait  : 
<i  Voici  la  dernière  heure.  » 

18.  Mais  autre  chose  est  de  savoir,  autre 
chose  est  de  conjecturer.  Si  l'on  doit  prendre 
ces  six  mille  ans  pour  un  seul  jour,  pourquoi 
ne  diviserait-on  pas  ce  jour  en  vingt- quatre 
heures,  tout  aussi  bien  qu'en  douze,  ce  qui  ré- 
duirait cette  dernière  heure  A  deux  cent  cin- 
quante ans,  au  lieu  de  cinq  cen's  '.'  En  effet,  la 
totalité  d'un  jour  se  compose  de  la  marche  du 
soleil,  non  pas  depuis  son  lever  jusqu'à  son 
coucher,  mais  depuis  le  moment  où  il  se  lève 
jusqu'à  celui  où  il  reparaît  de  nouveau,  et  c'est 


cet  espace  de  ving(-quatre  heures  qui  forme  la 
totalité  d'un  jc'ur.  Ua  dernière  heure  dont  parle 
saint  Jean  serait  donc  passée  au  moins  depuis 
soixante  dix  ans,  et  cependant  la  fin  du  monde 
n'est  pas  encore  arrivée.  De  plus,  il  résulte  d'un 
examen  attentif  de  l'histoire  ecclésiastique,  que 
l'apôtre  Jean  est  mort,  longtemps  avant  l'an  du 
monde  cinq  mille  cinq  cents.  La  dernière  heure 
n'était  donc  pas  encore  venue  ,  si  la  douzième 
partie  des  six  mille  ans ,  c'est-à-dire  cinq  cents 
ans  doivent  être  pris  pour  l'espace  d'une  heure. 
Mais  si ,  d'après  les  Ecritures ,  nous  prenons 
mille  ans  pour  un  jour  ,  il  y  a  encore  bien  plus 
longtemps  que  la  dernière  heure  serait  passée, 
je  ne  dis  pas  si  on  considérait  l'heure  comme  la 
vingt-quatrième  partie  de  ces  mille  ans,  ce  qui 
ferait  un  peu  plus  de  quarante  ans  ,  mais  en  la 
divisant  seulement  en  douze  parties,  ce  qui 
donnerait  le  double  d'années.  II  est  donc  à 
croire  que  l'Apôtre  a  pris  le  mot  «  heure  d  dans 
le  sens  de  temps.  Quelle  sera  la  durée  de  cette 
heure?  nous  l'ignorons.  «  parce  que  ce  n'est 
pas  à  nous  à  connaître  le  temps  que  le  Père 
garde  en  sa  puissance,  »  quoique  nous  sachions 
que  celte  heure  est  la  dernière,  beaucoup  mieux 
que  ceux  qui  ont  été  avant  nous  ,  depuis  qu'on 
a  commencé  à  dire  que  la  dernière  heure  était 
venue. 


dico,  quod  in  liac  caussa  ssepe  dicendum  est,  Consi- 
dercnius  antequam  iiiulfos  aimos  dixerit  bealus 
Joannes  Evangelista  f[  Joan.,  ii,  19)  :  «  N'ovissima 
liora  est.  »  Nam  si  tune  essemus,  hoc  auilito,  quando 
credereuuis  toi  annos  postea  Iransitiiros,  ac  non  po- 
ilus ipso  adliui-  Joannc  in  corporc  constituto  Doini- 
nuni  speraroniu;;  esse  venturuni?  Neque  eniin  dixit, 
Novissiiiium  tenipus  est,  aut  novissiiiius  aiiiius,  aut 
luensis,  aut  dios,  sed  «  Novissinia  liora  est.  »  Et  eccc 
ista  liora  quani  longa  est  :  uec  lanien  est  ille  uienli- 
tus,  sed  utique  intelligendus  est  horani  pvo  teniporc 
posuissc.  Quod  nonnulli  sic  accipiunt,  ut  sex  anno- 
rum  millia  conslituanl  vclut  unum  dieui,  euinque 
in  partes  velut  horas  duodecini  parliantur,  ut  sic 
quingentos  annos  postrenios  liora  videatur  habere 
postrenia  :  in  quibus  annis  jam  Joannes,  inquiunt, 
loquebatur,  quando  novissiniaui  liorani  esse  diceliat. 
18.  Sed  aliud  est  nosse  aliquid,  aliud  suspicari. 
Cur  enini  non  potius,  si  sex  annoiuin  millia  depu- 
tandus  est  uuus  dies,  non  duodecinia,  sed  vicesiuia 
quarta  pars  ejus  una  liora  est,  id  est  non  quingeiiti, 
sed  ducenti  quinquaginta  anui?  Tolus  eniiii  dies, 
tolus  circuniitus  solis  vorius  nuneupatur,  non  ab 
Oriente  usque   iu  Occidentcm,   sed  ab   Oriente  us- 


fpie  in  Orientem,  uude  toto  die  peracto,  id  est  vi- 
ginli  et  quatuor  boris,  rursus  exoritur  :  ac  per  hoc 
bora  ista  novissinia,  ex  quo  teiiipore  id  locutus  est 
Joannes,  aiite  ferme  septuaginta  annos,  ut  mini- 
mum, jani  reperitur  esse  transaeta,  et  nonduin  ve- 
iiit  terminus  sœculi.  Hue  accedit,  quia  inspecta 
dibgeiiler  ecilcsiastica  historia ,  reperitur  Joannes 
apostobis  longe  anie  fuisse  defunttus,  quani  quin- 
ipie  millia  quingcnti  annl  a  generls  bumanl  exordio 
coiuplerentur.  ÎS'ondum  crat  itaquc  bora  novissinia, 
si  sex  niillinm  annoruni  pars  duodeciraa.  id  est, 
quingenli  annl,  velut  unius  bora;  spatiuni  deputalur. 
Porro  si  secundum  Scri|itiiias nnuni  dieni  mille  annos 
esse  poaamus,  multo  uuigis  olira  transiit  tam  longœ 
diei  bora  novissinia,  non  dico  si  vicesiiiia  quarta  pars 
ejus,  qui  sunt  annl  paulo  amplius  quadiaginta,  sed 
si  duodecima  deputetur,  qus  illos  annos  duplos  ba- 
bet.  Inde  couveuienlius  ille  Apostobis  crcdilur  bo- 
rani  posuisse  pro  tempore  ;  qn.e  liora  qnani  longa 
sit,  ignoranius,  quia  non  est  nostrum  scire  temjiora, 
qiia;  Pater  posuit  in  sua  poteslate  :  quanivis  eaui 
novissimani  esse  noverimiis,  inulto  niagis  uliquenos, 
quam  qui  l'uerunt  ante  nos,  ex  quo  esse  veldici  cœ- 
pit  bora  novissinia. 
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CiiAi'iTiiE  VII.  —  l'J.  Vous  diles  qu'il  est  im- 
possible de  calculer  la  durée  du  temps,  de  ma- 
nière à  préciser  l'année  où  le  monde  doit  finir, 
parce  que,  selon  la  promesse  de  Dieu,  u  ces 
jours-là  seront  abrégés.»  {Mac/i.,  xxiv,  22.)  Je 
ne  comprends  pas,  je  vous  l'avoue,  votre  pen- 
sée. Si  les  jours  sont  abrégés,  c'est-à-dire,  si 
leur  nombre  ne  doit  plus  être  tel  que  Dieu  l'a- 
vait lixé,  je  me  demande  comment  ils  auraient 
pu  être  plus  nombreux,  si  le  Seigneur  ne  les 
eût  abrégés.  Vous  pensez  que  les  Semaines  du 
saint  prophète  Daniel,  regardent  non  le  premier 
avènement  de  Jésus-Christ,  comme  plusieurs 
l'ont  cru  jusqu'ici,  mais  le  second.  Il  en  résul- 
terait donc  que  parmi  ces  Semaines,  une  au 
moins  serait  retranchée,  et  que  le  Prophète  au- 
rait fait  un  mensonge, lui  qui  a  mis  tant  de  soin 
pour  en  établir  le  nombre,  qu'il  parle  d'un  évé- 
nement devant  arriver  au  milieu  d'une  de  ces 
Semaines.  Il  serait  bien  étrange  que  la  prophé- 
tie de  Daniel  fût  détruite  par  la  prophétie  de 
Jésus-Christ,  et  comment  se  persuader  que  Da- 
niel, ou  plutôt  l'ange  qui  l'inspirait,  ait  ignoré 
que  le  Seigneur  abrégerait  ces  jours  et  qu'il  se 
soit  trompé  dans  ce  qu'il  disait,  ou  que,  con- 
naissant les  desseins  de  Dieu,  il  ait  trompé  ce- 
lui à  qui  il  s'adressait?  Si  on  ne  peut  admettre 
cela  sans  absurdité,  ne  vaut-il  pas  mieux  croire 
que  le  nombre  des  Semaines  prophétisées  par 
Daniel    correspond   aux   abréviations    du   Sei- 


gneur, si  toutefois  ce  nombre  d'années  se  rap- 
porte au  second  avènement  de  Jésus-Christ,  ce 
(]u'il  est,  à  mon  avis,  impossible  de  démon- 
trer. 

20.  Si  ces  Semaines  marquaient  le  temps  du 
dernier  avènement,  on  pourrait  dire  avec  certi- 
tude que  l'avènement  de  Dieu  aura  lieu  dans 
soixante  ou  cent  ans  au  plus.  Car  ces  soixante- 
dix  semaines  comprennent  un  espace  de  quatre 
cent  quatre-vingt-dix  ans.  Or,  depuis  la  nais- 
sance du  Seigneur  jusqu'à  ce  jour,  on  compte 
quatre  cent  vingt  ans,  et  environ  trois  cent 
quatre-vingt-dix  depuis  sa  résurrection  ou  son 
ascension.  En  comptant  donc  les  Semaines  de 
Daniel  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ,  il 
ne  reste  plus  que  soixante-dix  ans,  et  à  partir  de 
sa  passion,  il  ne  restera  environ  que  cent  ans 
dans  l'espace  desquels  seraient  accomplies  les 
Semaines  de  Daniel,  si  elles  sont  la  prophétie 
du  dernier  avènement  de  Jésus-Christ.  Ainsi 
celui  qui  dirait:  Le  Sauveur  viendra  dans  cent 
ans,  ne  dirait  une  fausseté  que  dans  le  cas  où 
cela  arriverait  plus  tard  ;  mais  puisque  les  jours 
doivent  être  abrégés,  cela  doit  nécessairement 
arriver  plus  tôt.  On  pourrait  donc  dire  avec  rai- 
son que  le  Seigneur  viendra  dans  cet  espace  de 
temps,  puisque  quelqu'abrégé  qu'il  soit  on 
sera  toujours  dans  la  vérité.  Car  s'il  faut  en- 
tendre cet  abréviation  dans  le  sens  d'une  réduc- 
tion quelconque  d'années,  on  doit  supposer  que 


Cai'IJt  Vit.  —  lit.  Quod  autem  iileo  videtur  vene- 
ralioui  tua;  coniprehendi  non  possc  tenipiuuni  nien- 
suras,  ut  deliniatur  (pio  annu  luturus  est  Unis,  (jiiia 
secuncluiii  promissionem  Domiui  breviajiuntur  dies 
illi  prorsus  non  intelli^u.  Si  enim  sic  breviahuntur 
ut  liant  ex  pluribus  pauoiores;  quajro  sccunduui 
iiuam  voritatoni  futuri  erant  plures,  nisi  breviaren- 
tur?  llebdoniades  eniiu  sancll  Daiiielis  non  ad  pri- 
iiium  Doniini  advenluni,  sicul  pluribus  visum  est, 
sed  ad  sccundum  potius  exislimas  pertinere.  liane 
ergo  breviabuntur,  ut  vel  una  in  eis  hebdomada  mi- 
nus futura  sit,  et  falsa  erit  pi'oplietia,  qute  lanta  dili- 
gentia  numerum  hebdoniadaruni  delinire  curavit, 
ut  quiddani  dic*;rct  cliaui  dimidiu  liebdiiniadis  iin- 
pli-'iidum  '.'  Mirorsi  per  iiruidifliaiii  C.hristi,  dcstniitur 
pruphelia  Danieiis.  Ueinde  qualu  est  ut  puteuius 
iKitorusse  DanioUm,  vel  potius  Angeluni,  a  quo  ista 
diceliat,  brevialm-uni  Duniinuiii  dies  illos,  et  errasse 
ut  bocdiceret;  vel  scisse  quideui,  sed  ei  queui  do- 
cebal  fuisse  nientiluiu ?  Ouod  si  alisurdum  est,  cur 
non  potius  crcdiiaus  socuudum   id  quod  breviaturus 


est  Doiuinus  dies  illos,  tôt  bebdomadas  prophetassc 
Danieleni?  si  tamcn  ad  secunduiii  Doiuiui  advenluni, 
(quod  ueseio  quemadnioduni  possit  ostendi)  ille  nu- 
luerus  refertur  auuuriim. 

20.  Postrciiio  niultu  cerlius  securiusque  dicilur 
Duuiini  advcntuui  inha  sepluaginla,  aut,  ut  pluri- 
nium,  intra  centum  aniios  futuruin,  si  hebdomades 
ist;c  ipsum  praenuntiant.  Anni  enim  quadragenli 
uonaginla  sinit  in  Iiebdomadibus  sepluaginla.  A  Na- 
livitate  autem  Domini  bodie  eumputanlur  anni  ferme 
ijuadragenti  vigenli,  a  resurreclione  autem  vel  ads- 
censione  ejus  anni  plus  minus  r.ccxc.  Ac  per  hoc,  si 
ex  quo  natus  est  coinputelur,  sepluaginla  sunt  reli- 
qui  ;  si  ex  quo  passus  e  t,  circiter  cenluni  rémanent  : 
inlia  quos  IJaniebs  ojnnes  hebdomades,  si  de  novis- 
simo  ejus  advenlu  prophelalœ  sunt,  inq)lebuMliu-. 
Qui  ergo  dicit  intra  lui  annos  eril,  lune  l'alsimi  dicit 
si  ultra  eiit.  Sed  quia  Ijrevialmnlur,  pauciores  pote- 
runt  esse,  non  plures.  Heele  ilaque  dicilur:  luira  hos 
dit,  (pioniam  (pianturalibet  brcvienlur,  veruiii  crit. 
Ispa  namque  brevialio   si   eo  modo  inlelligenda  est 
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le  jour  du  Seigneur  ne  dépassera  pas  le  nomlire 
do  jours  fixés,  mais  qu'au  contraire  moins  ces 
jours  seront  nombreux,  plus  prochaine  sera 
l'arrivée  du  Sauveur.  Cette  abréviation,  bien 
loin  de  déranger  le  calcul  de  celui  qui  suppute 
le  nombre  d'années  dans  l'espace  desquelles  le 
Seigneur  arrivera,  lui  vient  au  contraire  en  aide, 
puisque  plus  les  jours  seront  abrégés,  plus  tôt, 
non  plus  tard  sera  l'avènement  de  Jésus-Christ. 
On  serait  donc  dans  la  vérité,  en  disant  que  le 
Seigneur  viendra  dans  un  tel  espace  d'années, 
sans  pouvoir  toutefois  en  déterminer  l'époque 
précise. 

21.  Ainsi  toute  la  question  consiste  à  savoir 
si  les  Semaines  de  Daniel  ont  été  accomplies 
parle  premier  avènement  du  Seigneur,  ou  si 
elles  ont  prophétisé  la  fin  du  monde,  ou  si  elles 
concernent  les  deux  avènements.  Il  n'a  pas 
manqué  de  commentateurs  qui  ont  adopté  cette 
dernière  opinion,  en  disant  que  les  Semaines 
de  Daniel  avaient  été  en  partie  accomplies  parle 
tempsdu  premieravénementdu  Christ,  mais  que 
leur  accomplissement  parfaitu'auraitlieu  qu'àla 
fin  du  monde.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  selon  moi, 
c'est  que  si  elles  n'ont  pas  été  accomplies  par 
le  premier,  il  faut  nécessairement  qu'elles  le 
soient  par  le  dernier  avènement  du  Sauveur  ; 
car  la  parole  du  Prophète  ne  peut  être  fausse, 
mais  si  le  premier  avènement  a  été  l'accom- 
plissement de  ce  qu'il  a  prédit,  rien  ne  nous 


oblige  h  croire  que  la  lin  du  monde  en  sera  le 
complément  suprême.  Cette  dernière  vérité  se- 
rait-elle vraie,  nous  n'en  sommes  pas  moins  in- 
certains, et  si  nous  ne  pouvons  pas  la  nier, 
nous  ne  devons  pas  cependant  l'affirmer  avec 
certitude.  Que  celui  qui  prétend  que  cette  pro- 
phétie ne  sera  accomplie  qu'à  la  fin  des  siècles, 
soutienne  donc  son  opinion  autant  qu'il  en  est 
capable,  et  prouve,  s'il  le  peut,  que  les  paroles 
du  Prophète  n'ont  pas  été  accomplies  au  pre- 
mier avènement  du  Seigneur,  contrairement 
aa  sentiment  de  tant  de  commentateurs  des  di- 
vins livres,  qui  démontrent  non-seulement  par 
le  calcul  des  temps,  mais  par  le  fait  même,  que 
la  prophétie  de  Daniel  a  reçu  son  accomplisse- 
ment, surtout  parce  qu'il  est  écrit  :  «  Le  Saint 
des  Saints  sera  consacré  »  {Dan.,  v,  24.),  et  d'a- 
près les  paroles  de  la  même  prophétie  que  nous 
lisons  dans  le  texte  hébreu  :  «  Le  Christ  sera 
mis  à  mort,  et  il  ne  sera  plus  rien  pour  son  peu- 
ple »  {Ibid.,  V,  24.),  c'est-à-dire  pour  la  ville 
de  Jérusalem,  car  il  a  été  repoussé  par  les  Juifs 
qui,  n'ayant  pas  voulu  le  reconnaître  pour  le 
sauveur  et  le  rédempteur  du  monde,  ont  pu  lui 
donner  la  mort.  Le  Christ  ne  sera  ni  consacre, 
ni  mis  à  mort  à  la  fin  des  siècles,  et  il  le  fau- 
drait prouver  cependant  pour  que  la  prophétie 
de  Daniel  s'accomplisse  si  on  croit  qu'elle  ne 
l'est  pas  encore. 

CnAt'iTRE  VIII.  —  22.  D'après  tous  les  signes 


ut  paueiores  fiant,  ultra  eos  diem  Domini  venire  non 
palitur,  sed  luagis  magisque  intra  eos  quauio  fue- 
rint  paueiores.  Non  igitur  ista  breviatio  turliat  coni- 
putatorem,  qui  eo  modo  delinierit,  ul  dicat  iulra 
toi  annos  dicai  Dumiui  esse  venturuui  ;  sed  adjuvat 
potius,  quoniam  quanto  magis  ad  paucitateni  redi- 
gentur  dies,  tanto  magis  erit  intra,  et  ultra  esse  non 
poterit  :  atque  iJco  verum  erit  quod  ila  deliuitur,  ut 
dicatur  intra  lot  annos  erit,  quamvis  nesciatur  quo 
anno  futurum  sit. 

21.  Proinde  tota  qua;stio  est  :  utrum  Danitlis  Ileb- 
doraades  primo  adventu  Domini  implelae  sint,  an 
linem  sseculi  prophetaveriut,  an  ad  iitruuique  per- 
tineaut.  Neque  enira  qui  etiani  hoc  sapèrent  del'ue- 
ruut,  dicentes,  tempore  primi  adventus  Christi  esse 
complétas,  et  iiide  usque  ad  iineni  sceculi  tolidem 
rursus  esse  complendas.  lîquidem  video  quia  si  pri- 
mus  eas  non  complcvit  adventus,  necesse  est  ut  se- 
cundus  eas  compleat  ;  (juoniam  proi)hetia  illa  non 
potest  esse  falsa  :  quai  si  tempore  piinii  adventus 
impleta  est,  non  cogit   intelligi  quod  eliam  do  tiue 


sœculi  implebilur.  Ac  per  lioc  incertum  est,  cliamsi 
verum  est  ;  neque  negandum  quidem,  sed  ueque 
]u\Tsuniendum  est  id  l'uturum.  Ri'linquitur  itaque, 
ut  qui  vult  cogère  istani  jjrophetiam  credi  sieculi 
iinecouiplendam,  eontendat  quantum  potest,  et  osten- 
datsi  potest,  primo  adventu  Domiui  nonfuisso  comple- 
tam,  contra  tôt  expositores  divinorum  eloquiorum, 
qui  bauc  non  soluni  çomputatione  temporum,  ve- 
rum etiam  rébus  ipsis  completam  fuisse  demons- 
traut,  maxime  quod  ibi  scriptum  est  (Dan.,  ix,  24j  : 
«  lit  ungetur  Sanctus  sanctorum  :  »  vel  proptcr 
quod  in  eadem  prophetia  Hebrœi  codices  expressius 
babent  [Ibid.,  'ifi)  :  '<  Occidelur  Cbristus,  et  non  erit 
ejus,  »  id  est  non  erit  ejus  civitatis;  quoniam  sic 
alienatus  est  a  Judaîis,  qui  eum  propterea  Salvato- 
rem  redemtoremque  suum  non  esse  crediderunt, 
qui  occidcre  potueruut.  Neque  cnini  in  line  saîculi 
ungendus  aut  occidendus  est  Christus,  ut  ista  pro- 
pbetia  Danielis  tune  exspectetur  implenda,  quœ  non- 
dum  credatur  impleta. 
Cai'LT  VIII.  — 22.   Quo   uutem  de  siguis  evauge- 
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cviingàliques  et  propliiHiiiues  dont  nous  sommes 
témoins,  ne  devons-nous  pas  espérer  comme 
prochain  l'avènement  du  Seigneur?  On  ne  sau- 
rait le  nier  :  de  jour  en  jour  cet  avènement  se 
rapproche  davantage,  mais  quel  est  l'espace  de 
temps  qui  nous  en  sépare  encore?  Jésus-Christ 
a  dit  :  «  Ce  n'est  pas  à  vous  à  connaître  le  temps 
que  le  Père  garde  en  sa  puissance.  »  Depuis 
que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Nous  sommes  plus  près 
de  notre  salut  que  lorsque  nous  avons  reçu  la 
loi.  La  nuit  est  déjà  avancée  et  le  jour  s'ap- 
proche; »  {/{oui.,  Mil,  il,  12)  que  d'années  se 
sont  écoulées  !  et  pourtant  ce  qu'a  dit  saint 
Paul  n'est  point  un  mensonge.  Comment  plus 
peut-on  dire  maintenant  que  l'avènement  du 
Seigneur  approche,  puisque  le  monde  a  déjà 
fait  tant  de  pas  vers  la  fin.  L'Apôtre  a  dit  en- 
core :  «  L'esprit  annonce  ouvertement  qucdans 
les  derniers  temps  quelques-uns  abandonneront 
la  foi.  I)  (I  Tm.,  iv,  1.)  (Juand  saint  Paul  par- 
lait ainsi,  les  temps  d'hérésie  et  d'erreur  n'é- 
taient pas  encore  arrivés,  mais  ils  le  sont  au- 
jourd'hui et  semblent  nous  avertir  que  nous  ne 
sommes  plus  éloignés  de  la  fin  des  siècles.  Dans 
un  autre  endroit  le  même  apôtre  ajoute  :  «  Sa- 
chez qu'à  la  fin  du  monde  il  y  aura  des  temps 
rigoureux  »  (II  J/u'cl.,  m,  1.),  ou,  comme  le  por- 
tent d'autres  exemplaires,  «  des  temps  remplis 
de  périls;  »  et  d'où  viendront  ces  périls?  il  nous 
l'explique  en  disant  :   »  il  y  aura  des  hommes 


épris  d'eux-mêmes,  avares,  fiers,  orgueilleux, 
blasphémateurs,  désobéissants  cà  leurs  pères  et 
à  leurs  mères,  ingrats,  impies,  dénaturés,  sans 
foi  et  sans  parole,  calomniateurs,  intempérants, 
inhumains,  ennemis  des  gens  de  bien,  inso- 
lents, aveugles,  aimant  la  volupté  plus  que 
Dieu  même,  portant  le  masque  et  non  l'esprit  de 
la  véritable  piété.  »  (II  JbiiL,  m,  1-5.)  Mais 
ces  hommes-là  n'ont-ils  jamais  manqué  au 
monde,  et  ne  s'en  trouvait-il  pas  du  temps  de 
saint  Paul,  puisqu'il  ajoute  :  n  l'^uyez  ces  gens- 
là,  car  il  en  est  parmi  eux  qui  pénètrent  dans 
les  maisons?  »  (II  Tim.,  vi.)  Il  ne  dit  pas  que 
ces  hommes  pénétreront  dans  les  maisons  comme 
il  l'avait  annoncé  plus  haut  dans  le  sens  d'une 
chose  future,  lorsqu'il  dit  .•  a  Aux  derniers  jours 
du  monde  il  arrivera  des  temps  pleins  de  pé- 
rils, ))  mais  il  parle  d'une  chose  présente  :  ((  Ces 
gens-là,»  dit-il,  «pénètrent  dans  les  maisons, 
et  entraînent  après  eux  comme  captives,  des 
femmes  chargées  de  péchés.  »  Remarquez  que 
saint  Paul  ne  dit  pas  qu'ils  entraîneront,  mais 
((  qu'ils  entraînent  déjà  comme  captives.  » 

2,'j .  11  ne  faut  pas  croire  que  dans  ces  passages 
il  eût  employé  le  présent  pour  le  futur,  puis- 
qu'il engage  celui  auquel  il  écrit  à  fuir  ces 
hommes-là.  Cependant  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il 
nous  dit  :  "  Dans  les  derniers  jours  il  y  aura 
des  temps  pleins  de  périls.  <>  Il  nous  montre  par 
là,  que  les  périls  viendront  de  ces  hommes  dan- 


I 


lici»  et  propheticia,  ([upr  fieri  cerninms,  pnipinquuni 
Domiui  advenlum  speraro  ilebeamus,  q\iis  ni'gat? 
(Juotidic  quippe  ni.igis  magisque  Ut  proximus.  Sed 
(piantci  iutcrvallo  propifiquct,  hoc  Jictuin  est  ;  «  Non 
est  vi'strum  scirc.  »  Viito  quaiito  dixit  Apostolus 
IRnin.,  xiir,  II)  :  «  Nunc  cnira  [iropior  est  nostra  sa- 
ins quani  cuni  ci'ediihmus.  Nox  pra^cessit,  dios  au- 
ti?ni  appropinquavit.  »  Et  ectc;  quoi  aniii  transierunt; 
nec  lauien  quod  dixit  faisuni  est.  (Juanlo  niagis  nunc 
dicenduni  est  propinquaro  Domini  adventum,  quan- 
do  tautus  est  ad  linotu  faotus  accessus?  Apostolus 
cciie  :  «  Spiritus,  inquit  (1  Tim.,  i\,  1),  manifeste 
dicit,  quia  in  novisslmis  teniporihus  recèdent  qui- 
dam à  lide.  »  Nondum  utiqiie  eiant  eadom  tempera, 
h;ui'eticorum  scilicet  et  talium,  qualcs  eodem  ser- 
niono  descril)it  ;  SL'd  jam  veneiuat  ;  ac  per  hoc  in 
novissitnis  triuporilius  vidciiiur  otiam  per  ipsos  de 
line  sajculicoruinoiieri.  Itcniquc  alilii  dicens  \ll  Tim  , 
lu,  I)  :  «  Hoc  autcin  scilolc,  quomsni  in  novissi- 
nns  diobus  inslalnml  teni|iora  steva,  »  vcl  siciit  alii 
codices  habent  ;  «  periculosa.  »  Deinde  qualia  futu- 


ra  sint  exprimons  :  «  Erimt  enim  liomines,  inquil, 
sei|>sos  amantes,  aniatores  pecunice,  elati,  superbi, 
blaspbenii,  paientibus  non  obeilientes,  ingrati,  scc- 
lesti,  iiTcligiosi,  sine  afTectiono,  detractores,  incon- 
tinentes, inimités,  sine  benignilate,  proditores,  pro- 
caces,  Ctccati,  vohiptatum  amalores  magis  quam  Dei, 
habentes  spocieni  i)ictalis,  virtutem  autem  ejus  ab- 
neganles.  »  Mirum  si  talcs  liomines  aliquando  de- 
fiierunt.  Dcniquc  quia  et  tune  erant,  adjungit  ac 
dicit  [Ibidem,  (!)  :  «  Et  lios  devita.  Ex  his  cniiii  sunt 
qui  pénétrant  doriios.  »  Non  ait,  Penctrabunt,  tani- 
quam  et  hic  futmuni  prœnuntians,  sicut  supra  di- 
xerat  :  «  Instabunt  tcnipora  periculosa  :  »  sed  ait  : 
«  Peiictrant  donios,  et  captivas  ducunt  imiliercu- 
las.  »  Non  ait,  ducent,  vel,  ducturi  sunt,  sed  jain 
«  ducunt.  » 

23.  Ncc  putaiulus  est  hoc  loco,  pro  lemporis  fu- 
turi  verbis,  prœseiilis  lemporis  verba  posuisso  ;  quan- 
doquidcni  illos  ali  co,  cui  scribit,  evitari  adnioncbal. 
Nec  tanicii  frustra  dixit  :  «  lu  novissiniis  dielius 
instabunt  tempera  periculosa,  »   et  hinc  ea  jiericu- 
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geroiix,  et  que  plus  leur  nombre  sera  grand,  «  parce  que  ce  n'est  pas  à  nous  à  connaître  les 
plus  lu  fin  du  monde  sera  proche.  Nousles  voyons  temps  et  les  moments  que  le  Père  garde  en  sa 
abonder  pai'mi  nous,  mais  qui  sait  si  après  nous  puissance.»  Nous  savons  toutefois  que  nous 
leur  nombre  ne  s'accroîtra  pas  encore  et  n'ira  vivons  dans  les  derniers  temps,  dans  les  der- 
pas  toujours  en  augmentant  jusqu'à  l'approche  niers  jours,  à  la  dernière  heure,  puisque  les 
du  jour  suprême  dont  il  ignore  le  moment  pré-  apôtres  y  étaient  eux-mêmes,  à  plus  forte  rai- 
ds? Dès  les  premiers  temps  des  apôtres,  on  par-  son  ceux  qui  sont  venus  depuis  les  apôtres  jus- 
lait  déjà  de  la  fin  du  monde,  lor.'îque  le  Seigneur  qu'à  nous,  et  nous-mêmes  encore  plus  que  ceux 
peu  de  temps  après  son  ascension,  envoya,  le  qui  viendront  après  nous,  et  ainsi  par  degrés 
jour  de  la  Pentecôte  à  ses  disciples,  le  Saint-  jusqu'à  ceux  qui  seront,  pour  ainsi  dire,  les  der- 
Esprit  qu'il  leur  avait  promis.  Car  ce  jour-là  niers  des  derniers,  et  enlîn  jusqu'à  ce  jour  qui 
môme,  en  entendant  les  apôtres  parler  deslan-  sera  le  dernier  de  tous,  et  que  le  Seigneur  dé- 
gues  qu'ils  n'avaient  point  apprises,  les  uns,  signe,  lorsqu'il  dit  :  «  Je  le  ressusciterai  au  der- 
parmi  les  Juifs,  étaient  frappés  d'étonnement  nier  jour.  »  {Jean,  vi,  40.)  Ce  jour  est-il  encore 
et  d'admiration,  les  autres  se  moquaient  d'eux,  bien  éloigné  de  nous?  C'est  ce  qu'il  est  impos- 
disant  qu'ils  étaient  pleins  de  vin.  Et  Pierre  sible  de  savoir. 

s'adressant  à  ceux  qui  étaient  diversement  Chapitre  IX.  —  2o.  Les  signes  qui  dans  l'E- 
émus  de  ce  prodige  :  «  Ceux-ci  ne  sont  pas  vangile  annoncent  les  événements  futurs,  sont, 
ivres,  comme  vous  le  soupçonnez,  puisqu'il  vous  le  remarquerez,  les  mêmes  dans  saint  Luc 
n'est  encore  que  la  troisième  heure  du  jour:  [Luc,  xxi,  20.),  dans  saint  Mathieu  (Wa^^^., 
mais  rappelez-vous  de  ce  qu'a  dit  le  prophète  :  xxiv,  15,)  et  dans  saint  Marc  {Marc,  xiii,  1-i.) 
11  arrivera  dans  les  derniers  jours,  dit  le  Sei-  Ces  trois  évangélistes,  racontent,  en  effet,  que 
gueur,  que  je  répandrai  mon  esprit  sur  toute  le  Seigneur  a  j-épondu  à  ses  disciples  qui  lui 
chair.  »  {Johel,  ii,  28.)  demandaient  quand  arriverait  ce  qu'il  avait 
24.  Si  donc  alors  on  était  déjà  aux  derniers  prédit  sur  la  destruction  du  temple,  et  quels  sé- 
jours, combien  plus  y  sommes-nous  présente-  raient  les  signes  auxquels  on  reconnaîtrait  son 
ment,  quand  bien  même  il  devrait  s'écouler  jus-  avènement  à  la  consommation  des  siècles,  mais 
qu'à  la  fin  du  monde  autant  et  même  plus  de  quoique  tous  les  trois  soientd'accordsur  le  fond 
jours  qu'il  ne  s'en  est  passé  depuis  l'ascension  des  choses,  l'un  dit  ce  que  l'autre  passe  sous 
du  Seigneur!  Mais  tout  en  indiquant  ce  jour  silence  ou  le  rapporte  d'une  autre  manière;  et 


losa  futura  domonstrans  taies  homines  fuluros  esse 
pra?tlixit,  nisi  quia  talito  plurcs  erunt,  niagisque 
abundabuut,  quanto  niagis  propinquatur  ad  linem. 
Videmusorgo  taies  uuuc  aliundare.Sedquiil  si  abun- 
dantiores  erunt  post  nos,  et  omuino  abuudautissimi 
quando  jam  jamquc  ipse  Huis  inslabit,  qui  quam- 
diu  aberit  ignoratur?  Novissiuii  quippe  dies  dicti 
sunt,  et  in  ipsis  primis  Aposlolorum  diel)U5,  cum 
Doiniui  in  cœluui  receus  esset  adscensus,  quaudo 
die  Pentecostes  raisit  proinissum  Spiritum  Sancluru, 
et  quidam  slupebant  admirantes  eos  qui  linguis, 
quas  non  didiceranl  loquebantur,  quidam  vero  irri- 
dentes,  musto  plejius  esse  dicebant.  Quo  die  ['etruslo- 
quens  ad  illos,  qui  de  hac  re  varie  movebanlur  :  «  Non 
euim  sieut,  iuquit  {Act.,  ii,  15),  suspicauiini,  ebrii 
sunt  isti,  cum  sit  liora  diei  terlia.  Sed  atteiulite  quo- 
niain  hoc  est,  quod  dictum  est  per  Prophetajii  :  Erit 
in  uovissimis  diebus,  dicit  Doininus,  Eflundani  de 
Spiritu  mco  super  onineiu  carneni,  etc.  » 

ti.  Jam  tune  ergo   erant  dies    novissimi,   quauto 
magis  uune,  etiamsi  tantum  dieruni  roniausit  usquc 
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in  linem,  quantum  ad  lumc  <licm  a  Doniinl  adscen- 
sione  transactuni  est,  vcl  aliquid  sive  minus  restet 
sive  aniplius  ?  quod  profecto  nesciraus,  quia  non 
est  nostrum  scue  tenipora  vcl  niomenta,  qua;  Pater 
posuit  in  sua  potestate  :  cimi  lanien  sciamus,  in  no- 
vissiuiis  temponbus,  in  uovissimis  diebus,  in  novis- 
siuia  hora  nos  agere,  sicut  Apostoli  ;  sed  multo  ma- 
gis qui  l'ueruut  post  illos  au  te  nos,  et  multo  niagis 
nos,  et  magis  quam  nos  qui  eiuut  post  nos,  donec 
ad  illos  veuiatur  q\ii  erunt,  si  dici  potest,  novissi- 
morum  novissimi,  atque  ad  ipsum  onmiuo  novissi- 
muni,  qiieui  vult  intelligi  Uominus,  ubi  dicit,  «  Et 
resuscitabo  eiim  in  novissimo  die  »  [Joan.,  vi,  40)  : 
qui  quam  longe  absit,  comprehendi  non  potest. 

C.U'UT  IX.  —  2o.  Signa  qua;  in  Evangelio  futura 
prœdicla  sunt,  sicut  conmiemorat  sanctitas  tua,  sc- 
cunduui  Lucani,  eadem  sunt  secunduni  Matthœum 
et  secundiim  Marcum.  Hi  cnim  très  narrant  quaj 
dixerit  Doniinus,  cum  iuterrogatus  esset  a  Discipu- 
lis  suis,  quanto  futura  essent  qu:c  de  tenqdi  ever- 
sionc  iiraidixerat,   et  qutid  signum  esset  advcntus 
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ce  n'est  qu'en  comparant  l'un  avec  l'autre  qu'on 
les  voit  se  prêter  un  mutuel  secours  et  éclairer 
l'iutelligence  du  lecteur.  11  faudrait  une  discus- 
sion  bien  longue,  si  nous  voulions    examiner 
tout  ce  qu'ils  disent  à  ce  sujet.  Car  la  réponse 
du  Seigneur  à  la  question  de  ses  disciples  com- 
prend ce  qui  devait  arriver  depuis  ce  moment, 
soit  sur  la  ruine  de  Jérusalem  qui  avait  occa- 
sionné la  demande  des  apôtres,  soit  sur  l'heure 
dernière  où  il  viendra  juger  les  vivants  et  les 
morts,  soit  enfin  sur  son  avènement  dans  l'E- 
glise, dans  laquelle  il  ne  cessera  de  venir  jus- 
qu'à la  fin;  on  reconnaît,  en   effet,  qu'il  vient 
dans  les  siens,  c'est-à-dire  dans  son  Eglise,  à 
mesure  que  de  nouveaux  membres  s'y  forment 
et  y  naissent  chaque  jour.  C'est  de  cet  avène- 
ment qu'il  est  dit  :  u  Vous  verrez  alors  le  Fils 
de  l'homme  venant  sur  les  n\i6es»{Mal/t.,  xxiv, 
30.),  c'est  sur  ces  nuées  dont  il  était  dit  dans 
Isaïe  :  «  Je  défendrai  à  mes  nuées  de  répandre 
leur  pluie  sur  la  terre.  »  {/saïe,  v,  6.) 

26.  Comme  donc  l'Evangile  indique  les  signes 
qui  concernent  ces  trois  choses,  c'est-à-dire  la 
ruine  de  Jérusalem,  l'avènement  du  Seigneur 
dans  son  corps  qui  est  l'Eglise,  et  celui  où  il 
viendra  comme  chef  de  cette  Eglise,  il  est  né- 
cessaire d'examiner  attentivement  à  laquelle  de 
ces  trois  choses  se  rapporte  chacun  de  ces 
différents  signes  de  peur  d'appliquer  à  la  ruine 


de  Jérusalem  ce  qui  concerne  la  fin  du  monde, 
ou  au  contraire,  de  rapporter  à  la  fin  du  monde 
ce  qui  concerne  la  ruine  de  Jérusalem;  ou  de 
confondre  son  avènement  dans  son  corps  qui 
est  l'Eglise  avec  son  avènement  comme  chef 
de  l'Eglise.  Entre  ces  signes  il  en  est  qui 
sont  faciles  à  comprendre,  mais  il  en  est  aussi 
qui  sont  tellement  obscurs,  qu'il  n'y  a  pas 
moins  de  peine  à  en  pénétrer  le  sens,  que  de 
témérité  à  le  décider,  tant  qu'on  n'est  point  par- 
venu à  le  bien  comprendre. 

27.  Il  est  facile  de  voir  par  exemple,  que 
ces  paroles  :  «  Quand  vous  verrez  des  ar- 
mées autour  de  Jérusalem,  sachez  que  la  déso- 
lation de  cette  ville  est  proche  »  {Luc,  .xxi,20.), 
regardent  la  destruction  de  cette  cité,  et  que 
les  suivantes  s'appliquent  à  l'avènement  du 
Seigneur  :  «  Quand  vous  verrez  arriver  ces  cho- 
ses, sachez  que  le  royaume  de  Dieu  n'est  pas 
éloigné  1)  (Ibid.,  31.)  ;  mais  il  est  difficile  de  dis- 
tinguer dans  saint  Marc  et  dans  saint  Matthieu, 
si  l'on  doit  appliquer  ce  qui  suit  à  la  ruine  de  Jé- 
rusalem ou  à  la  fin  du  monde  :  «  Malheur  aux 
femmes  qui  seront  enceintes  ou  qui  allaiteront  en 
ces  jours-là.  Priez  donc  Dieu  pour  que  votre  fuite 
n'ait  pas  lieu  pendant  l'hiverni  au  jour  du  Sab- 
bat, car  en  ces  jours-là  il  y  aura  des  tribula- 
tions comme  il  n'y  en  a  pas  eu  depuis  la  créa- 
tion de  l'universjusqu'àce  jour,  ctcommeil  n'y 


ejus,  et  cousuuimationis  sœculi.  Non  enuu  discre- 
paiit  rébus,  si  abus  aliquid  dicit  quod  alius  tacet, 
aut  alio  modo  dicit  :  magis  autem  cullata  inviccm 
juvant,  ut  legeiitis  intellectus  regatur.  Sed  de  om- 
nilius  dis[(utare  nunc  longum  est.  Inlerrogantibus 
eiiim  Dorainus  ea  respondil,  qu;u  jaiu  ex  illo  tera- 
poi-e  fuerant  soculura,  sive  du  excidio  Jérusalem, 
mule  orta  est  ipsius  interrogationis  oceasio  ;  sive  de 
advealu  suc  pur  Ecclesiaiu,  in  qua  usque  ad  tiuem 
ventre  non  cessât.  In  suis  enim  veuieus  agnoscilur, 
dum  ejus  quolidie  membra  uascuntur,  de  quo  ad- 
veiitu  ait  [Matt.,  xxiv,  30)  :  «  Amodo  videbitis  liliuni 
hoiuiiiis  veniuutem  iu  nubibus  ;  »  de  quibus  nubi- 
bus  dictum  est  per  Prophetaui  (Isaiœ,  v,  6)  :  «  Man- 
dabo  nuliibus  meis  ne  pluaut  super  eam  :  »  sive  de 
ipso  Une,  in  quo  apparebit  vivos  juJicaturus  et  uior- 
tuos. 

20.  Cum  itaque  signa  dicat,  quaj  ad  ista  tria  per- 
tinent, id  est,  ad  excidium  illius  civitatis;  ad  advun- 
tum  ejus  in  eorpore  suo,  quod  est  Ecclesia  ;  ad  ad- 
ventum  ejus  in  capite  Ecclesiœ,  quod  est  ipse  :  quod 
eormu  sigaorum  ad  quod  liorum  trium  référendum 


sit,  diligeuti  consideratione  cernendum  est,  ne  forte 
quod  pertinet  ad  eversioncm  Jérusalem  ad  tineni 
sœculi  reterenduni  pulemus  ;  aut  c  contrario  quod 
ad  linem  sirculi  portinut,  affirmenius  ad  civitatis 
illius  excidium  pertiucre  ;  aut  quod  pertinet  ad  ejus 
advenlum  in  eorpore  suo,  quod  est  Ecclesia,  dicanuis 
pertinere  ad  ejus  adventuui  novissimuui  in  eorpore 
suo,  qiiod  ('st  caput  E('clesiœ  ;  aut  rursus  quod  per- 
tinet ad  adventuni  ejus  novissiuiuui  pcr  se  iiisuni, 
ad  eum  pertinere  asseveremus  adventuni  ([ui  est  per 
Ecclcsiam.  In  quibus  omnibus  sunt  qutedani  mani- 
festa, quœdam  vero  sic  obscura,  ut  vel  laboriosuui 
sit  ea  dijudicare,  vel  tenierarium,  quamdin  non  iu- 
telliguntur,  de  his  aliquid  delinire. 

27.  Qnis  enini  nonvideat  ad  illam  civitateni  perti- 
nere, quod  dietuni  est  [Lucti-,  xxi,  20)  :  i<  Cura  autein 
videritis  circumdari  ali  exercitu  Jcrusaleni,  scitote 
quia  approjiinquavit  desolalio  ejus?  «  Item  quis  non 
videat  ad  adventum  Dojnini  novissimum  pertinere 
quod  dictum  est  :  «  Cum  videritis  luec  lieri,  scitote 
(pioniam  prope  est  regnuni  Dei?  »  Illud  auleiu  quod 
dicluni  est  :  «  Va;  pra;guautibus  et  uulrienlibus  iu 
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en  aura  pas.  »  Voici  comment  s'exprime  saint 
Marc  :  «Malheur  aux  femmes  qui  seront  enceintes 
et  à  celles  qui  allaiteront  en  ces  jours-là.  Priez 
donc  que  ces  choses  n'arrivent  point  en  hiver, 
car  en  ces  jours-là  il  y  aura  des  tribulations 
coDjme  il  n'y  en  a  pas  eu  depuis  le  commence- 
ment de  la  création  de  l'univers  jusqu'à  ce  jour  et 
comme  il  n'y  en  aura  pas,  et  si  le  Seigneur  n'eût 
abrégé  ces  jours,  personne  n'aurait  été  sauvé, 
mais  il  les  a  abrégés  en  faveur  de  ses  élus,  d 
{Marc,  xvii,  17.  Matthieu,  xiii,  19.) 

Saint  Matthieu  s'exprime  à  peu  près  de  la 
môme  manière  [Matthieu,  xxiv,  19.),  mais  ce 
qu'en  dit  saint  Luc  semblerait  s'appliquer  à  la 
ruine  de  Jérusalem,  car  voici  ses  paroles  :  «^Mal- 
heur  aux  femmes  qui  seront  enceintes  et  qui 
allaiteront  en  ces  jours-là,  car  cette  terre  sera 
accablée  de  maux,  et  la  colère  de  Dieu  pèsera 
sur  ce  peuple  ;  ils  tomberont  sous  le  tranchant 
du  glaive,  et  ils  seront  emmenés  captifs  dans 
tous  les  pays,  et  Jérusalem  sera  foulée  aux  pieds 
par  les  gentils,  jusqu'à  ce  que  le  temps  des  na- 
tions soit  accompli.  »  [Luc,  xxi,  23.) 

28.  Or  voici,  selon  saint  ^latthieu,  les  paroles 
dont  celles  que  nous  venons  de  citer  ne  sont 
que  la  suite  :  «  Lorsque  vous  verrez  dans  le  lieu 
saint  l'abomination  de  la  désolation  prédite  par 
le  prophète  Daniel,  que  celui  qui  lit  entende  ; 
alors  que  ceux  qui  sont  dans  la  Judée  s'en- 


fuient sur  les  montagnes,  que  cukii  qui  sera  sur 
le  toit  ne  descende  pas  pour  emporter  quelque 
chose  de  sa  maison,  que  celui  qui  sera  dans  les 
champs  ne  retourne  pas  pour  prendre  ses  vête- 
ments. Malheur  aux  femmes  qui  seront  encein- 
tes et  qui  allaiteront  en  ces  jours-là,  etc.  » 
[Math.,  XXIV,  15.)  Et  nous  lisons  dans  saint 
Marc  :  «  Lorsque  vous  verrez  l'abomination  de 
la  désolation  régner  oii  elle  ne  doit  pas  être, 
que  celui  qui  lit  entende  ;  alors  que  ceux  qui 
sont  dans  la  J  udée  s'enfuient  vers  les  montagnes, 
que  celui  qui  est  sur  le  toit  ne  descende  pas 
dans  sa  maison,  et  n'y  entre  pas  pour  en  em- 
porter quelque  chose  ;  que  celui  qui  sera  dans 
les  champs  ne  retourne  pas  en  arrière  pour 
emporter  ses  vêtements.  Malheur  aux  femmes 
qui  seront  enceintes  et  qui  allaiteront  en  ces 
jours-là,  etc.  »  (Marc,  xiii,  14.)  Saint  Luc,  au 
contraire,  rapporte  cette  abomination  de  la  dé- 
solation prédite  par  le  prophète  Daniel  au 
temps  oii  Jérusalem  a  été  assiégée  [Dan.,  ix, 
27.),  puisqu'il  cite  dans  le  même  passage  les 
paroles  du  Seigneur  :  v  Lorsque  vous  verrez 
des  armées  autour  de  Jérusalem,  sachez  que  la 
désolation  est  proche.  »  [Ltic,  xxi,  20.)  11  s'agit 
évidemmentpour  cette  époque  de  l'abomination 
de  la  désolation  dont  parlent  les  deux  premiers 
évangélistes.  Puis  saint  Luc  continue  comme 
eux  :  «  Alors  que  ceux  qui  sont  dans  la  Judée 


illis  Jiebus.  Orate  autem  ut  non  liât  fuga  vestra 
hyeme  vel  sabbato.  Erit  cnim  tune  tribulatio  magna, 
qualis  non  fuit  ab  initio  mundi,  neque  fiel,  »  sic  est 
positum  secuudum  Malthaîura,  et  secundum  Jlarcum, 
ul  incertum  sit  utjutn  de  excidio  illius  civitatis,  an 
de  sieculi  iiue  iutelligi  debeat.  Sic  enim  hoc  ipsuDi 
k'gilur  apud  Marcum  \Mavci.  xui,  17)  ;  «  Vœ  autem 
l>rtognantibus  et  nutneutibus  in  illis  diebus.  Orate 
ut  hyeme  non  liant.  Erunt  enim  dies  lUi  tribulalionis 
taies,  quales  non  fuerunt  ab  initio  creaturœ,  quam 
condidit  Deus  visque  nunc,  neque  fient.  Et  nisi  bre- 
viasset  Dominus  dies  illos,  non  fuisset  salva  omnis 
caro  :  sed  propter  electos,  quos  elegit,  breviavit 
dies.  »  Non  dissimiliter  et  Mattbœus.  Hoc  autem 
Lucas  ita posuit,  ut  appareat  ad  il lius civitatis cxcidium 
pertiuere  :  nam  sic  apud  eum  legitur  \Lw:œ,  xsi,  23)  : 
«Va; autem prœgnantibusetuutinentiljus  iu  illis  tlie- 
bus.  Erit  enim  pressura  magna  super  terram,  et  ira 
])opulo  buic,  et  cadent  iu  ore  gladii,  et  captivi  du- 
ceutur  in  omnes  gentes,  et  Jérusalem  calcabitur  a 
gentibus  donec  impleaulur  tempora  nationum.  » 
28.  Uude  autem  ad  boc  ventiuu  est,  Matliteus  ita 


scribit  [Matt.,  xxiv,  13)  :  «  Cum  ergo  videritis  abo- 
minationem  desolationis,  quœ  dicta  est  a  Daniele 
propbeta,  stantem  in  loco  sancto,  qui  legit  intelligat  : 
tune  qui  in  Judaea  sunt  fugiant  in  montes,  et  qui  iu 
tecto,  non  descendat  tollere  aliquid  de  domo  sua,  et 
qui  iu  agro,  non  revertatur  tollere  tunicam  suam, 
Vœ  autem  prsegnantibus  et  nutrienlibus  in  illis  die- 
bus, etc.  »  Marcus  vero  ita  [Marci,  xni,  14)  :  «  Cum 
autem  videritis  abominationem  desolationis  stantem 
ubi  non  débet,  qui  legit  intelligat  :  tune  qui  in  Ju- 
dœa  sunt,  fugiant  iu  montes,  et  qui  super  tectum, 
no  descendat  in  domum  :  uec  introeat  ut  toUat 
quid  de  domo  sua,  et  qui  iu  agro  erit,  non  reverta- 
tur rétro  tollere  vestimentum  suum.  V»  autem  prse- 
gnantibus et  nutrieutibus  in  illis  diebus,  «  etreliqua. 
Lucas  vero  ut  ostenderet  tune  factum  fuisse  abomi- 
nationem desolationis,  qu;c  a  Daniele  prœdicta  est 
(Dan.,  IX,  27),  quando  espugnata  est  Jérusalem, 
hœc  eodem  loco  Domini  verba  commémorât  {Luar, 
XXI,  20)  :  «  Cum  autem  videritis  cireuuidari  ab  exer- 
citu  Jérusalem,  tune  scitote  quia  apprupiuquavit  de- 
solatio  ejus.  »  Apparet  itaque  tune  ibi  positam  deso- 
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s'enfuient  vers  les  montagnes;  »  et  au  lieu  que 
les  deux  autres  ajoutent  :  «  Que  celui  qui  sera 
sur  son  toit  ne  descende  pas  dans  sa  maison  et 
n'y  entre  pas  pour  emporter  quelque  chose  » 
{Mutth.,  xxiv,  17,  Marc,  Mil,  13.),  lui  dit  sim- 
plement :  «  Que  ceux  qui  seront  dans  la  ville 
en  sortent,  »  recommandant  par  là  comme  les 
deux  autres  évangclistes  une  fuite  précipitée  ; 
et  enfin,  au  lieu  de  dire  comme  saint  Mathieu 
et  saint  Marc  :  «  Que  celui  qui  sera  dans  son 
champ  ne  s'en  retourne  point  en  arrière  pour 
emporter  ses  vêtements,  »  il  dit  plus  claire- 
ment :  (I  (Jue  ceux  qui  seront  dans  les  champs 
ne  rentrent  point  dans  la  ville,  parce  que  ce 
sont  les  jours  de  la  vengeance  et  de  l'accom- 
plisseraenl  de  tout  ce  qui  est  écrit.  »  Ensuite  il 
continue  comme  les  autres  :  «  Malheur  aux 
femmes  qui  seront  enceintes  et  qui  allaiteront 
en  ces  jours-là,  )>  et  traite  tout  le  reste  de  la 
même  manière  qu'eux,  ce  qui  fait  voir  que  les 
trois  évangélistes  n'avaient  en  vue  que  la 
même  chose. 

2'J.  Saint  Luc  lève  donc  notre  incertitude,  en 
nous  montrant  qu'il  faut  appliquer  à  la  ruine 
de  Jérusalem  et  non  à  la  fin  du  monde,  ce  qui 
a  été  dit  de  l'abomination  de  la  désolation  ,  et 
en  même  temps  de  l'abréviation  des  jours  en 
faveur  des  élus.  Car  bien  qu'il  n'ait  pas  fait 
précisément  mention  de  ces  deux  événements, 


il  est  cependant  assez  clair  que  ses  paroles  s'y 
rapportent.  Nous  ne  devons  donc  pas  hésiter  à 
croire  que  lorsque  Jérusalem  a  été  détruite  ,  il 
y  avait  dans  le  peuple  juif  des  élus  de  Dieu  qui 
avaient  cru  on  devaient  croire  ,  et  qui  avaient 
été  choisis  par  le  Seigneur  dès  avant  la  création 
du  monde.  C'était  pour  eux  que  les  jours  de- 
vaient être  abrégés  ,  c'est-à-dire  les  maux  ren- 
dus plus  supportables  d'après  quelques  com- 
mentateurs qui  paraissent  avoir  compris,  avec 
raison,  que  les  maux  sont  désignés  ici  sous  le 
nom  de  jours,  et  cette  pensée  s'accorde  avec 
d'autres  endroits  de  l'Ecriture  comme  avec  celui 
où  il  est  dit  que  les  jours  sont  mauvais.  Car  ce 
ne  sont  pas  les  jours  qui  sont  mauvais,  mais  les 
événements  qui  les  accompagnent.  Ce  sont  donc 
ces  maux  qui  sont  abrégés,  c'est-à-dire  rendus 
moins  sensibles  aux  élus  par  la  patience  que 
Dieu  leur  donne,  et  l'abréviation  de  ces  maux 
en  diminue  le  poids  et  la  grandeur. 

30.  Mais  soit  qu'on  entende  ainsi  l'abrévia- 
tion des  jours  ,  soit  qu'elle  signifie  leur  réduc- 
tion à  un  plus  petit  nombre  ,  ou  qu'ils  soient 
abrégés  par  la  marche  plus  accélérée  du  soleil 
(car  il  y  a  des  hommes  qui  croient  que  les 
jours  deviendront  plus  courts,  de  la  môme  ma- 
nière que  le  jour  devint  plus  long  sur  la  prière 
de  Josué)  [Jos.,  x,  13.  ),  toujours  est-il  certain 
que  saint  Luc,  tout  en  ne  parlant  pas  de  l'abré- 


laliunis  ahomniatiuueni,  de  qua  duo  illi  Kvangelislse 
locuti  sunl.  Denique  eUam  isle  siiiiihler  .sequitur  ; 
«  Tune  qui  in  Juda^a  sunt,  fugiant  in  montes.  »  Et 
pio  eo  quùit  dixennil,  ilh  :  «  et  qui  super  tectum, 
ne  ilcsccndat  in  domum,  ncc  nilroent  ut  lollat  quid 
de  domo  :  n  islo  dixit,  «  et  qui  in  njcdiu  ejus  .sunt, 
discedant  :  «  ut  ostenderelur  illis  vcrbis  apud  alios 
Evangelistas  positis,  l'cstinationcni  fugie  fuisse  prie- 
ccptani.  Et  pro  eo  quod  illi  posuerunt  :  «  et  qui  in 
agro  erit,  non  reverlutui'  lutio  tollere  vestimcnluni 
suum  :  »  aporlius  iste  ait  ,  «  et  qui  in  regiouibus, 
non  intrent  in  eani  ;  quia  dies  ullionis  lii  sunt,  ut 
impleantur  onmia  qua',  scripta  sunt.  »  Dcinilc  sirni- 
litcr  ctiani  isle  scquilur,  ut  pmrsus  manifcsluni  sit 
de  hac  reipsa  omnium  trium  esse  hune  l';van,i,'(;lii  lo- 
cum;  «  Vœ  auteni  pra.'giiantihns  et  nutneulibns  in 
illis  diebus,  »  et  ca'tera  ad  lioc  pcrtinentia,  quœ  jam 
commemoravi  superius. 

20.  Lucas  crgo  patei'ecit  quod  esse  pusset  ineer- 
tum,  non  ad  sîuculi  liiiem,  sed  ad  oxpugnatiuneni 
Jurusaluin  pcTtinoïc  id  quud  dicluni  est  de  abonii- 
iiatiune  desolationis,  et  quod  dictuni  est  de  dieruin 


hreviatione  propter  electos  ;  quia  etsi  ea  ipse  non 
dixit,  dixit  lamen  apertius  caîtcra  de  hoc  ipso,  quo 
et  istapertineremonstravit.  Non  enim  debenius  aui- 
l)igero,quandoeversa  est  Jérusalem,  fuisse  in  illo  po- 
jiulo  elccto  Dei,  qui  excircumcisione  credideraul,  sivo 
fuerant  crediiuri,  elccli  ante  constitutioneni  muudi, 
propter  quos  brcviarontur  dics  illi,  ut  lolerabilia 
niala  lieront.  Nani  quidam  cmivenientius  inte.lle- 
xisse  mibi  viilcntnr,  niala  ipsa  signilicata  nominc 
dieruu],  sicut  dicii  sunt  dics  niali  in  aliis  divina- 
scriplurtc  lucis.  Nequo  cnim  dies  ipsi  mali  sunt,  sed 
ea  qu;c  liunt  in  cis.  Ipsa  ergo  dicta  sunt  breviari, 
ut  IJco  dunanle  tolcrantiam  minus  scutirentur,  ac 
sic  qua;.  niagna  essent  Ijrcvia  fièrent. 

30.  Sed  sive  isto  modo  intelligonda  sit  dieruin  illa 
brcviatiu,  sive  quod  ad  paucitalem  rodigercntur, 
sivc  quod  curs\i  solis  celeriore  breviarentur  ;  non 
cniin  desunt  qui  et  hoc  existiment,  ita  scilicet  dic- 
tos  breviores  dies  futures,  sicut  fuit  longior  dies 
orantc  Jesu  Nave  :  lanieu  Lucas  l'^vangelista  et  banc 
dieruni  brevialionem,  et  ajioniinationem  dcsolalio- 
uis  qute    duo  ipse  non  dixit,  sed  Matthieus  Marcus- 
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vialion  des  jours  et  de  l'abomination  de  la  comment  le  Seigneur  aurait-il  pu  dire  :  «  Lors- 
d(5solation  dont  ont  fait  mention  les  deux  autres  que  vous  verrez  dans  le  saint  lieu  l'abomination 
évangélistes,  nous  apprend  à  les  rapporter  à  la  de  la  désolation  prédite  par  le  prophète  Daniel 
destiuction  de  Jérusalem,  et  nous  raconte  plus  que  celui  qui  lit  entende.  [Matth. ,  xxiv,  13.)  » 
clairementcequ'ilsn'ontdit  qu'en  mots  couverts  II  n'en  faut  pas  davantage  pour  combattre  par- 
et  mystérieux.  Joscphe  qui  a  écrit  l'histoire  des  faitemcnt  le  sentiment  de  ceux  qui  veulent  que 
Juifs,  rapporte  que  les  maux  qui  arrivèrent  à  ce  cette  abomination  ait  été  accomplie  au  temps 
peuple  furent  si  grands  qu'ils  sont  à  peine  où  le  Seigneur  parlait  à  ses  disciples  ou  qu'elle 
croyables.  L'Ecriture  a  donc  raison  de  dire  qu'il  ait  eu  lieu  avant  sa  passion  et  sa  résurrection, 
n'y  a  pas  eu  depuis  la  création  du  monde,  et  Pour  ceux  qui  s'appuient  sur  le  témoignage  de 
qu'il  n'y  aura  pas  une  pareille  tribulation.  Et  saint  Luc  pour  soutenir  que  cette  abomination 
s'il  devait  en  arriver  une  semblable  ,  une  plus  a  été  accomplie  au  moment  de  la  destruction 
grande  encore,  peut-être  au  temps  de  l'Ante-  de  Jérusalem,  je  ne  sais  trop  ce  que  pourraient 
chi'ist ,  il  faudra  néanmoins  appliquer  à  ce  leur  répondre  ceux  qui  pensent  qu'elle  aura  lieu 
peuple  ce  qui  a  été  dit,  qu'il  n'éprouvera  plus  à  la  tin  ou  vers  la  fin  des  siècles,  quoique  cette 
une  tribulation  pareille.  Car  puisque  ce  sont  manière  de  parler,  «  l'abomination  de  la  déso- 
les juifs  qui  seront  les  premiers  et  ses  prin-  lation,  »  présente  assez  d'obscurité  pour  que 
cipaux  adhérents,  bien  loin  de  souffrir  ces  chacun  puisse  l'interpréter  d'une  manière  diffé- 
maux  ce  seront  eux  qui  les  feront  souffrir  aux  rente. 

autres.  32.  Le  passage  de  saint  Marc  :  «  Que  celui 
31.  Il  n'y  a  donc  rien  qui  puisse  nous  faire  qui  est  surletoitne  descende  pas  pour  empor- 
croire  que  l'ordre  des  Semaines  de  Daniel  ait  ter  quelque  chose  de  sa  maison  ,  et  que  celui 
été  troublé  par  cette  abréviation  de  jours;  rien  qui  est  dans  les  champs  ne  revienne  pas  pour 
ne  prouve  qu'elles  n'aient  pas  été  accomplies  chercher  sa  tunique  ,  »  peut  être  pris  dans  un 
au  premier  avènement  du  Sauveur,  et  qu'elles  sens  spirituel  ;  c'est-à-dire  que  dans  les  triba- 
le seront  à  la  fin  des  siècles.  .\u  moins  ne  l'ont-  hitions,  il  faut  se  garder  de  descendre  des  hau- 
elles  pas  été  avant  la  passion  du  Seigneur,  et  teurs  de  la  vie  spirituelle  à  la  vie  charnelle,  ou 
vous  réfutez  fort  bien  l'opinion  de  ceux  qui  le  que  celui  qui  s'était  avancé. dans  la  perfection, 
prétendent,  en  disant  :  Si  cette  abomination  ne  revienne  pas  sur  ses  pas,  et  ne  faiblisse  point 
était  déjà  accomplie  du  temps  de  Jésus-Christ,  avant  d'arriver  au  but.  Que  si  ces  précautions 


que  dixerunt,  ad  eversionem  Jérusalem  docuit  perti- 
nerc,  alla  cuni  eis  dicens  apcrtius  de  liac  endeni  re. 
quïe  illi  posuenmt  obscurius.  Nain  Joseplius  qui 
Judaicam  scripsit  historiaiu,  talia  niala  dicit  illi  po- 
pulo tune  accidisse,  ut  vix  credibiiia  videantur. 
Unde  non  inimerito  dictum  est,  tamen  trDjulatio- 
iieni  nec  fuisse  a  creatura^  initie,  nec  luturani.  Sed 
et  si  temporo  Anticlu'isti  talis  aut  major  forsitan 
erit,  intelligcndum  est  de  illo  populo  dictum,  quud 
ei  talis  araplius  futura  non  erit.  Si  enim  Antichris- 
tuni  illi  priiiiitus  et  prajcipue  recepturi  sont  l'actu- 
rus  est  tune  idem  populos  tri!)ulationeiii  potius 
quara  passurus. 

31.  Non  ergo  cur  putemus  Hi-bdomadas  proplie- 
ix  Danielis,  vel  pi-optiT  dieruni  Ijrevialionem  fiiisse 
turbalas,  vel  illu  jaiii  tenipore  non  fuisse  complétas, 
sed  in  fine  sa;culi  esse  complendas.  Non  enini  anle 
passioneni  Itoniini  impletas  sont.  Quod  qui  putant, 
re  tissinie  tua  sententia  refelluntur,  qua  dixisti  ; 
«  Haec  ergo  abominalio  si  jani  compléta  fuerat,  quo- 
modo  Doniiuus  monet  et  dicit,  cum  videritis  abomi- 


nationem  desolationis,  quod  dictum  est  per  Danie- 
lem  prophetam,  stantem  in  loco  sancto,  qui  legit 
inlelligat  »  [Matt.,  xxiv,  lo).  His  verbis  beatitudinis 
tuaï  illi  nierito  corrigendi  sunt,  qui  dicunt  cam, 
cum  lia>c  Dominus  loqueretur,  vel  ante  p.assioneni 
resiirreclionemque  ejus  fuisse  completani.  Qui  au- 
teni  dicunt,  sicut  apertis<ime  ctiani  Lucas  tvange- 
lista  testalur,  tune  fuisse  factani,  quando  eversa  est 
Jérusalem,  quid  eis  respondeantur  videre  délient, 
qui  in  fine  sœculi  vel  circa  tineni  exislimant  ha^e 
futura;  quamcpiam  ipsa  desolationis  abuminalio 
propter  obscuritatem  dicli  non  uno  modo  ab  onmi- 
bus  potuerit  intelligi. 

32.  Et  quod  dictum  est  (Ihid.  et  Maici,  xnr,  Iji)  : 
«  Qui  est  in  tecto,  non  descendat  tollere  aliquid  de 
domo  sua  ;  et  qui  in  agro,  non  revertatuv  tollere  tu- 
nicam  suam,  »  potest  congruentius  intelligi  spirltali- 
ter,  cjuod  in  tribulationibus  omnibus  est  cavendum, 
ne  quisque  devictus  ad  carnalem  vitam  de  spiiilali 
sublimitate  descendat,  aut  qui profecerat in  antcrioia 
se  extendens,  deliciendoin  posteriora  respiciat.  Quod 
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sont  nécessaires  dans  toute  tribulation,  combien 
plus  l'étaient-elles  pour  les  calamités  prédites 
à  Jérusalem,  et  qui  depuis  la  création  du  monde 
n'ont  pas  eu  et  n'auront  jamais  leurs  semblables! 
Combien  plus  encore  devons-nous  être  en  garde 
contre  cette  tribulation  suprême  qui  atteindra 
l'univers  entier  ,  c'est-à-dire  l'Eglise  répandue 
sur  toute  la  terre  !  Aussi  nous  voyons  dans  saint 
Matthieu  et  dans  saint  Marc  la  réponse  du  Sei- 
gneur à  ses  disciples  qui  l'interrogeaient  sur  son 
avènement  ;  saint  Luc  rapporte  la  parole  du 
Sauveur  au  moment  oià  les  pharisiens  lui  de- 
mandaient quand  viendrait  le  royaume  de  Dieu  : 
«  En  ce  temps,  dit  Jésus,  que  celui  qui  sera  sur 
le  toit  et  qui  aura  ses  meubles  dans  la  maison, 
ne  descende  pas  pour  les  emporter,  et  que  celui 
qui  sera  dans  les  champs  ne  revienne  point 
sur  ses  pas.  » 

33.  Pour  en  revenir  aux  Semaines  de  Daniel, 
ces  Semaines  ont-elles  été  accomplies  au  pre- 
mier avènement  du  Seigneur  ,  ou  doivent-elles 
l'être  à  la  fin  des  siècles?  Qui  peut  croire  que 
les  Apôtres  l'aient  ignoré,  ou  s'ils  l'ont  su,  qu  il 
leur  ait  été  défendu  de  nous  en  instruire  ? 
quoique  cependant,  si  cela  était,  il  fût  utile, 
pour  les  peuples  ,  d'ignorer  ce  que  le  Seigneur 
a  défendu,  aux  docteurs  des  nations,  de  révéler 
au  monde.  Mais  si  les  semaines  ont  été  accom- 
plies, puisque  le  Saint  des  Saints  a  été  consacré, 
que  le  Christ  a  été  mis  à  mort,  et  rejeté  de  l'in- 


grate cité  ,  que  les  sacrifices  ont  cessé  dans  le 
temple  ,  et  que  l'onction  a  été  abolie  ,  je  com- 
prends qu'il  fût  répondu  aux  Apôtres  interro- 
geant le  Seigneur  sur  la  fin  des  siècles  :  «  Ce 
n'est  pas  à  vous  à  connaître  les  temps  que  le 
Père  garde  en  sa  puissance.  «  {Actes,  i ,  7.)  En 
effet,  les  temps  qu'ils  pouvaient  connaître  par 
les  prophéties  de  Daniel ,  ne  concernaient  pas 
la  fin  du  monde  sur  laquelle  les  disciples  inter- 
rogeaient leur  divin  maître. 

Chapitre  X.  —  34.  Quant  aux  signes  qui 
doivent  apparaître  dans  le  ciel  et  sur  la  terra, 
en  avons-nous  vu  de  plus  éclatants  que  les 
hommes  qui  ont  été  avant  nous  ?  Ne  lisons-nous 
pas,  dans  l'histoire  des  peuples,  qu'il  y  a  eu 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  des  prodiges  si  grands 
que  quelques-uns  même  sont  incroyables?  Sans 
les  rappeler  tous,  ce  qui  serait  trop  long,  quand 
avons-nous  vu  deux  soleils,  comme  le  rappor- 
tent, dans  leurs  écrits  ,  ceux  qui  en  ont  été  té- 
moins avant  l'incarnation  du  Seigneur?  Quand 
avons-nous  vu  le  soleil  couvert  de  ténèbres, 
comme  cela  a  eu  lieu  lorsque  celui  qui  est  la 
lumière  du  monde  était  attaché  à  la  croix?  Car 
nous  ne  pouvons  compter  au  nombre  des  pro- 
diges célestes,  les  éclipses  que  les  astronomes 
ont  coutume  de  calculer  et  do  prédire,  et  que 
nous  avons  vues  tant  de  fois  arriver  à  la  lune 
lorsqu'elle  est  dans  son  plein  ,  et  quelquefois 
aussi ,  mais  plus  rarement ,  au  soleil,  quand  la 


si  in  omni  tribulatione,  quanto  magis  in  illa  caven- 
dum  praîcipi  debuit,  qu;e  talis  fiitura  prœdicta  est 
illi  civitati,  qualis  non  fuit  ab  initio,  neque  flet?  lit 
si  in  ista,  quanto  magis  in  illa,  quee  novissima  futura 
est  orbi  lerrœ,  id  est  Ecclesia;  toto  orbe  difl'usœ?  Nam 
et  ipse  Lucas,  non  qviidem  quando  a  Discipulis  suis 
de  aJventu  suo  Dominas  interrogatus  est,  ubi  boc 
Mattha3us  commemoravit  et  Marcus,  sed  alio  loco  ubi 
Pharisa'i  quîesierunt  als  illo,  quando  véniel  regnuni 
Dei,  taie  aliquid  eum  dixisse  narravit  :  «  In  illa,  in- 
quit,  bora,  qui  fuerit  in  tecto  et  vasa  ejus  in  donio, 
ne  descendat  toUere  illa,  et  qui  in  agro,  similiter  non 
redeat  rétro.  » 

33.  Scd  nune  propter  computatiùuem  tcmporuni 
de  Danielis  Ilebdumadibus  agitur,  qiiie  si  circa  tem- 
pora  primi  adventus  Uomini  compléta;  non  sunt, 
atque  in  tine  complenda;  sunt,  Aposlolos  hoc  igno- 
rasse, vel  scisse  quidem,  sed  docere  prohibitos  fuisse 
quis  crédit?  Quamquam  si  boc  ita  est,  utiliter  nes- 
ciunt  gentes  quod  Dominus  docere  probibuit  eos, 
quos  gentiuni   voluit   esse   doctores.   Si   autem  jarn 


complota;  sunt,  quia  jani  est  iinctus  sanctus  sancto- 
runi,  jam  occisus  est  Cbristus,  ut  non  esset  civitatis 
ejus,  jam  de  templo  illo  sublatum  est  sacrilicium, 
sublata  est  unclio,  merito  Apostolis  de  Une  quuTen- 
tibus  responsum  est  {Act.,  i,  7)  :  «  Non  est  vestrum 
scire  tempora,  qu.T  Pater  in  sua  potestate  posuit  :  » 
quoniam  tempora,  quse  per  Danicdis  proplictiaiu  scire 
poterant,  non  ad  liiiem  sa;culi,  de  quo  qu;esierant, 
portinebant. 

Caput  X.  —  34.  Signa  vero  de  ca;lo  et  terra,  num- 
cjuid  majora  nos  vidimus,  quam  qui  fuerunt  ante 
nos  ?  Nonne  si  gentium  legatur  historia,  tanta  mira 
reperiuntur  extitisse  de  cœlo  ten-aque,  ut  aliqua 
etiani  non  credantur  ?  Sed  ut  multa  oniittam,  quro 
persequi  longum  est,  duos  soles  quando  nos  vidi- 
mus? quos  visos  litteris  niandavL-runt,  qui  lune  fue- 
runt, antequam  Dominus  venisset  in  carne.  (Juando 
nos  vidimus  solem  sic  obscnraliun,  quaiuadniodum 
obscuralus  est,  cum  lumen  mundi  pcndeiet  in  ligno 
nisi  forte  defectus  solis  et  lunïe,  quos  consueverunt 
coinputatores  siderum  annolare  atque  prœdicere,  in-. 
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lune  est  prête  à  se  renouveler.  Telle  ne  fut  pas  que  la  fin  des  siècles  ne  sera  plus  éloignée  de 

l'éclipsé  du  soleil  au    crucifiement  de   Jésus-  nous?  Et  même  ces  guerres  prédites,  ne  doi- 

Christ.  Ce  fut  un  véritable  prodige;  car  ou  était  vent-ellas  pas  s'entendre  de  celles  qui  s'élèvent 

à  la  Pàque  des  Juifs,  qui  ne  se  célébrait  qu'à  la  contre  l'Eglise?  Car  il  n'y  a  propiement  que 

pleine  lune.    Or,  d'après  le  calcul  des  astro-  deux  nations  et  deux  royaumes  :  celui  du  Christ 

nomes,  le  soleil  ne  peut  s'éclipser  quand  la  et  celui  du  démon,  et  c'est  peut-être  de  ces  deux 

lune  est  dans  son  plein  ,  mais  seulement  quand  royaumes  qu'il  a  été  dit  :  «  Une  nation  se  sou- 

elle  est  à  sa  fin,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  y  lèvera  contre  une  nation,  et  un  royaume  contre 

ait  éclipse  de  soleil  à  chaque  fin  de  lune  ,  mais  un  royaume.  »  Ce  qui  n'a  cessé  d'avoir  lieu  de- 

seulement  que  cela  arrive  à  cette  époque.  puis  la  parole  du  Précurseur  :   «  Faites  péni- 

Depuis  donc  que  le  Seigneur  a  prédit  les  pro-  tence,  car  le  royaume  des  cieux  est  proche.  » 
diges  qui  doivent  signaler  son  dernier  avdne-  (I  Thess.,  v.  3.)  Or,  voyez  quand  cela  a  été  dit, 
ment,  se  souvient-on  d'avoir  jamais  vu  dans  le  et  combien  d'années  se  sont  déjà  écoulées  de- 
ciel  quelque  chose  de  semblable  à  ce  qui  appa-  puis;  et  cependant  ce  qui  a  été  dit  est  vrai.  Car 
rut  au  moment  de  sa  passion?  Et  cdnsi,  si  de  c'est  dans  ces  derniers  jours  que  le  Seigneur 
pareils  faits  doivent  apparaître  au  monde,  ce  est  né  d'une  vierge ,  et  ces  temps  sont  appelés 
sera  à  l'approche  de  la  fin  des  siècles,  si  toute-  la  dernière  heure,  parce  que  le  royaume  de  Dieu 
fois  ce  que  Jésus-Christ  a  prédit  ne  doit  pas  être  s'est  approché  ,  parce  que  pendant  celte  heure 
entendu  dans  un  sens  spirituel.  se  sont  accomplies  les  choses  que  le  Seigneur  a 

35.  Quant  aux  guerres  ,   combien  de  fois  la  prédit  devoir  arriver,  lorsque  son  royaume  ap- 

terre,  à  diverses  époques  et  en  différents  lieux,  prêcherait.   On  demande   quelle  sera  la  durée 

n'en  a-t-elle  pas  été  désolée?  Et  sans  parler  des  de  cette  heure?  Mais  s'il  a  été  dit  aux  apôtres  : 

temps  anciens,  sous  l'empereur  Gallien,  lorsque  «  Ce  n'est  pas  à  vous  à  connaître  les  temps  ,  » 

les  barbares  envahissaient  de  toutes  parts  les  combien  un  homme,  tel  que  moi,  doit-il  recon- 

provinces  romaines,  combien  de  nos  frères  qui  naître  sa  faiblesse,  et  ne  pas  chercher  à  savoir 

\ivaient  alors,  ont  dû  croire  que  la  fin  du  monde  ce  qu'il  doit  ignorer? 

était  proche  ,  puisque  tous  ces  malheurs  arri-         Chapitre  XI.  —  36.    «  La  grandeur  de  nos 

valent  longtemps  après  l'ascension  du  Seigneur?  maux,  »  dites-vous,  «  nous  force  d'avouer  que 

Quelles  seront  ces  guerres  qui  éclateront  lors-  nous  sommes  à  la  fin  du  monde  ,  puisque  nous 


ter  cœlestia  prodigia  numerabimus,  quia  lunara  sy- 
pius  in  sua  plenitudine,  sotcm  vero  rarius,  seJ  tamen 
viilimus  in  Inie  Iuik'r  secuiuluiu  eorura  computum 
defi'cisse.  Non  orat  talis  solis  ille  defectus,  quando 
cruc'ilixus  est  Christus,  et  ideo  vere  mu'abilis  orat  et 
prodigiosus.  Pasclia  quip]ie  fuerat  Judœoruni,  quiid 
nminisi  in  lunœ  pleuitudine  cclebratur.  Socundum 
astrologorum  auteni  numcros  cerlum  est  soleiu, 
q\iaiidu  luna  plena  est,  non  posse  dpflcere,  sed  quando 
tiuis  est  luna:',  non  quidem  semjier,  sed  aliter  nuui- 
quam,  cuni  secundum  ittos  numéros  déficit.  Quid 
ei'go  taie  uniquam  quisquani  moininit  appaïuisse  de 
cœto  ;  ex  quo  Dominus  illa  prœdixit,  ijuaîe  apparuit 
quando  passas  est?  Quare  si  apparebunt  etiam  talia 
si  non  spiritalitei'  potius  intelligenda  sunt,  tune  ap- 
pareljunt,  quando  finis  sic  appropinquabit  ut  debeant 
apparere. 

33.  Bellis  auteui  per  diversa  intervatla  temporum 
et  lucorum  quando  non  terra  contrita  est?  Nam  ut 
nimis  antiqua  prajteream,  sub  iiupiTatore  Gallieno, 
cuni  Romanas  provincias  barliaries  usquequaque 
pervaderet,  quani  uiultos  fratres  nostros,   qui  tune 


erant  in  carne  ;  putamus  propinquum  finem  credere 
potuisse,  quoniam  longe  post  adscensionem  Domini 
factuni  est  :  ac  per  hoc  ctiaiii  isia  qualia  futura  sint, 
eum  fuerit  orauino  tinis  proxunus,  ignoramus  ;  si 
tamen  b;ec  non  ita  prœdicta  sunt,  ut  in  Ecclesia  po- 
tius intelligi  debeant.  Du:b  quippe  gentes  sunt,  et 
duo  régna,  unum  sciticet  Cliristi,  alterum  diaholi,  de 
cpiibus  dici  potuil  :  «  Exsurget  gens  super  genleni, 
et  regmnu  super  regnuni  »  (Matt.,  xxiv,  7)  :  quuil 
non  desuiit  tieri,  ex  quo  dictum  est  ;  «  Agite  po'ni- 
tentiam  ;  aiipropinqnavit  euim  regnum  codorum  » 
{Matt.,  m,  2.)  (Jnod  vide  quando  dictum  est,  et  ex 
illo  quot  anni  transierunt,  et  tamen  verissime  dic- 
tum est.  Novissimis  euim  diebus  Dominus  per  virgi- 
nem  ve.nit  :  nec  dieeretur  ista  bora  uovissima,  nisi 
regno  appropinquante  cœlorum,  per  quam  totam 
lioram  liunt  quaj  Dominus  propinquante  suo  regno 
futura  pra>disit.  Sed  h;ec  hora  quanto  spatio  proten- 
datur,  si  ApostoUs  dictum  est  {Act.,  i,  7)  :  «  Non  est 
vestrum  scire,  »  quanto  magis  quilibet  homo,  qualis 
ego  sum,  modum  suum  deliet  agnoscere,  ne  plus  sa- 
pial  quam  opurtet  sapere? 
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voyons  l'accomplissement  fie  ce  qui  a  6t6  pré- 
dit, »  que  «  les  hommes  séclioront  do  frayeur 
dans  l'attente  de  ce  qui  doit  arriver  à  l'univers 
entier.  {Luc ,  xxi ,  2(J.)  »  H  est  certain  ,  dites- 
vous  encore,  n  que  de  nos  temps,  nulle  patrie, 
nul  lieu  n'est  à  l'abri  des  douleurs,  des  tribula- 
tions, et  de  la  crainte  qu'inspire  l'attente  de 
tout  ce  qui  doit  arriver  à  l'univers.  »  Mais,  vous 
répondrai-je,  si  tous  les  maux  qui  affligent  pré- 
sentement le  genre  Immain  ,  sont  des  signes 
certains  de  la  prochaine  arrivée  du  Seigneur, 
pourquoi  l'Apôtre  dit-il  que  cet  avènement  aura 
lieu  «  quand  les  hommes  se  croiront  en  repos 
et  en  sécurité?  »  Remarquez  aussi  que  l'Evan- 
gile après  avoir  dit  :  «  les  hommes  sécheront 
d'effroi  dans  l'attente  ,  »  ajoute  aussitôt  :  «  Car 
les  vertus  des  cieux  seront  ébranlées  ,  et  alors 
on  verra  le  Fils  de  l'homme  venant  sur  une 
nuée,  avec  une  grande  puissance  et  une  grande 
majesté.  {Luc,  xxi,  27.) 

37.  Voyons  donc  s'il  ne  serait  pas  mieux 
d'interpréter  cette  prédiction  danslc  sens  qu'elle 
n'est  pas  encore  accomplie,  mais  qu'elle  le  sera, 
lorsque  cette  tribulation  qui  doit  accabler  l'u- 
nivers entier  ,  atteindra  l'Eglise  persécutée  sur 
toute  la  terre,  et  non  ceux  qui  la  persécuteront. 
Car  ce  sont  eux  qui  diront  :  «  Nous  sommes  en 
paix  et  en  sécurité,  et  lorsqu'ils  s'y  attendront 
le  moins,  le  malheur   s'appesantira  sur  eux, 


et  l'arrivée  du  Seigneur  les  surprendra  comme 
un  voleur  de  nuit,  tandis  que  ceux  qui  aiment 
la  manifestation  de  Jésus-Christ  seront  dans  la 
joie  et  dans  l'allégresse.  Présentement  les  maux 
que  l'on  regarde  comme  les  plus  grands  et  les 
derniers  ,  sont  communs  aux  deux  nations  et 
aux  deux  royaumes  ,  à  celui  de  Jésus-Christ  et 
à  celui  du  démon.  Les  bons  et  les  méchants  y 
sont  exposés  ,  en  sorte  qu'en  tous  les  lieux  qui 
en  sont  agités  ou  menacés,  il  n'est  personne  qui 
puisse  dire  :  »  Paix  et  sécurité.  »  Cependant 
au  milieu  de  ces  tribulations  ,  on  voit  partout 
des  festins  somptueux  ,  l'ivrognerie  et  l'avarice 
s'accroître  ;  de  toutespartsretentissentleschants 
lascifs,  les  flûtes,  les  lyres,  les  cithares;  les  dés, 
lesjeux  de  toute  espèce  ne  sont  pas  interrompus. 
Est-ce  donc  lu  sécher  de  crainte?  n'est-ce  pas 
plutôt  le  règne  de  la  débauche  et  de  la  volupté? 
On  dira  peut-être  que  les  joies  et  les  plaisirs 
abonderont  encore  plus  parmi  les  enfants  des 
ténèbres,  lorsqu'ils  diront  :  »  Nous  sommes  en 
paix  et  en  sécurité.  » 

38.  Mais  les  enfants  du  jour  et- de  la  lumière 
qui  ne  sont  pas  dans  les  ténèbres  et  que  l'arri- 
vée du  Seigneur  ne  viendra  pas  surprendre 
comme  un  voleur  de  nuit,  n'usent-ils  pas  encore 
de  ce  monde,  quoique  ce  soit  comme  n'en  usant 
pas?  Ils  pensent,  il  est  vrai ,  avec  une  pieuse 
sollicitude  à  ce  qui  a  été  dit  déjà  depuis  tant 


H(i.  <i  Sed  cunlitei'i  nus,  inqiiis,  pcpiia  nostra  com- 
pellit,  adesse  jam  liiieni  duni  impletur  quod  prinnun- 
tiatum  est  :  aresccuULus  hoininibus  pi;i'  liniore  et 
exspectatione  qua;  suporvenient  univcrso  orbi.  Nul- 
lam,  inquis,  patriani,  nullnni  locum  iiostris  torapo- 
ribus  non  afiligi  aul  tribulari  certum  est  :  sicut  dic- 
tum  est,  pra-  timoré  cl  exspectatione  quas  superve- 
nieut  universo  oibi.  »  Si  ergo  ista  mala,  qua;  nunc 
patilur  genus  humanuni,  coda  sunt  indicia  jam  Do- 
minum  esse  vcnturum,  quid  est  quud  ait  Apostulus  : 
([  Thess.,  V,  3)  :  «  Cuni  dixeriiit,  l'ax  et  securitas?» 
C.um  enim  dixisset  Evangeliuni  :  «  arescenlibus  ho- 
iiiiuibus  prœ  timoré  et  exspectatione  :  »  contiriuo 
siilijunxit  :  «  Nam  virtutes  cceloruni  inovebunlur  : 
et  tinic  videbuut  lilium  homiuis  vcnienteni  in  nube 
cum  polestato  magna  et  niajestate.  )i 

37.  Videanius  itaquu  ne  forte  mclius  iiitclligalur, 
non  ea  modo  inqilei'i,  quo2  pradicla  sunt  iUis  verbis, 
sed  lune  poilus  esse  Ventura,  quando  sic  erit  tribu- 
latio  universo  orbi,  ut  ad  r'xclesiam  pertineat  quœ 
universo  orbe  Iribulabitur,  non  ad  eos  qui  tribula- 
bunt  eam.  Ipsi  cnim  dictnri  sunt  :  «  Pax  et  securi- 


tas ;  >i  ut  repenlinus  illis  su[)erveniat  interitus,  et 
eos  advcntus  Doinini  sicut  l'ur  in  nocte  compiebendat  : 
quando  e  contrario  gaudebunt,  el  exsultabunt  qui 
diligunt  inanifestalioneni  Domini.  Nunc  auteni  ista 
mala,  quœ  tamquam  suninia  et  extrema  credunlur, 
ulrique  genti  et  utrique  regno,  et  Christi  scilicet  et 
diabcdi,  videmus  esse  communia,  l'ariter  qulppe  liis 
et  boni  aflliguntur  et  mali,  nec  est  ([ui  dicat  :  «  Pax 
et  securitas,  »  ubicumquc  contingunt,  vel  metnilur 
ne  contingant.  liiter  quaj  tamen  mala  adhuc  usque- 
quaque IVequentantur  luxuriosa  convivia, fervetebrio- 
sitas,  avarilia  grassatur,  perstrcpunt  lascivi  canins, 
organa,  tibia",  lyra",  cilbara^  lesseraî,  niulla  et  varia 
gênera  sonorum  atque  bidorum.  Iloccine  est  arescere 
praî  timoré,  an  potius  madcscere  praî  libidine?  Sed 
iuec  iilii  tenebrarum  abundanlius  babebunt,  et  exer- 
celiunl,  cum  dixerint  :  «  l'ax  et  securitas.  » 

38.  (Jiiiil  ipsi  tilii  huis  el  iilii  diei,  qui  non  sunt  in 
teiiebris,  ut  eos  tamquam  fur  dies  ille  com|irelien- 
dal;  nonne  adluic  utenlnr  hoc  mundo  tamquam  non 
ulenles?  (Juia  etsi  anle  innitos  amios  Apostoloruni 
tenqiorjbns  dicliun  est,  pia  lamen  sollicididine  cogi- . 
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d'années,  du  vivant  même  des  apôtres  :  »  Le  dit,  pour  son  second  avènement,  comme  gran- 

tenips  est  court.  »  (I  Cor. ,  vu,  29.)  Cependant  des  et  extraordinaires  ,   des  clioses  qui  sont  ar- 

ne  les  voyons-nous  pas ,  pour  la  plupart,  plan-  rivées  dans  ce  monde  avant  son  apparition  sur 

ter,  bâtir,  acheter,  posséder,  remplir  des  char-  la  terre  ,  et  que  nous  ne  devenions  la  risée  de 

ges,  se  marier?  Je  parle  de  ceux  qui,  tout  en  ceux  qui,   dans  l'histoire  des   peuples,  ont  lu 

attendant    que  leur   maître   spirituel  revienne  des  malheurs  bien  plus  terribles  que  ceux  qui 

des  noces  spirituelles,  ne  s'abstiennent  pourtant  nous  inspirent  de  la  crainte  ,  des  malheurs  que 


pas  des  unions  de  la  chair,  mais  qui ,  dans  une 
pieuse  et  obéissante  charité  ,  n'oublient  pas 
les  préceptes  de  l'Apôtre  sur  la  manière  dont 
les  femmes  doivent  vivre  avec  leurs  maris,  les 
maris  avec  leurs  femmes,  les  enfants  avec  leurs 
parents,  les  parents  avec  leurs  enfants,  les  ser- 
viteurs avec  leurs  maîtres  et  les  maîtres  avec 
leurs  serviteurs.  Mais  enfin  en  tout  cela  même 
n'usent-ils  pas  encore  de  ce  monde?  Ils  labou- 
rent, ils  naviguent,  ils  achètent,  ils  mettent  des 
enfants  au  monde  ,  ils  combattent ,  ils  admi- 
nistrent. Or  c'est  à  quoi  ils  ne  s'amuseront  pas 
lorsqu'arrivera  ce  qui  a  été  prédit  par  l'Evan- 
gile :  ((  Alors  qu'il  y  aura  des  signes  dans  le 
soleil,  dans  la  lune  et  dans  les  étoiles,  et  sur  la 
terre  la  consternation  des  peuples  à  cause  du 
bruit  tumultueux  de  la  mer  et  des  flots,  les 
hommes  sécheront  de  frayeur  dans  l'attente  de 
ce  qui  doit  arriver  à  l'univers  entier ,  car  les 
vertus  des  cieux  seront  ébranlées.  »  {Luc, 
XXI,  25.) 

39.  Je  crois  donc  qu'il  vaut  mieux  appliquer 
le  sens  de  ces  paroles  à  l'Eglise  elle-même  ,  de 
peur  que  notre  Seigneur  ne  paraisse  avoir  pre- 


nons regardons  comme  les  plus  grands  et  les 
derniers  qui  doivent  accabler  le  genre  humain. 
Dans  l'Ecriture  ,  en  effet ,  l'Eglise  est  désignée 
par  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles.  «  Vous  êtes 
belle  comme  la  lune,  brillante  comme  le  soleil,  » 
dit  le  Cantique  de.s  cantiques  en  parlant  de  l'E- 
glise. {Cant. ,  VI ,  9.)  Et  dans  le  songe  prophé- 
tique de  Joseph,  c'est  l'Eglise  qui  nous  est  re- 
présentée en  adoraticn  devant  celui  dont  Joseph 
était  la  figure ,  et  qui  de  l'abaissement  où  il 
s'est  trouvé  dans  ce  monde  figuré  par  l'E- 
gypte, a  été  porté  au  plus  haut  point  d'élévation. 
Le  premier  Joseph  n'ajamais  pu  être  adoré  parsa 
mère,  puisqu'elle  était  moite  avant  que  Jacob 
le  vînt  trouver  en  Egypte,  et  la  vérité  de  cette 
vision  mystique  ne  devait  se  trouver  accomplie 
qu'en  Jésus-Christ  adoré  par  l'Eglise.  Oue  veu- 
lent donc  dire  ce  soleil  obscurci,  cette  lune  saris 
lumière,  ces  étoiles  tombées  du  ciel ,  les  verlus 
des  cieux  ébranlées,  dont  parlent  saint  Matthieu 
et  saint  Marc  ,  sinon  que  l'Eglise  disparaîtra 
en  quelque  sorte  sous  la  violence  de  ses  persé- 
cuteurs, qui ,  au  comble  des  félicités  humaines 
et  se  croyant  à  l'abri  de  toute  crainte,  diront 


tant  iiuoil  dictum  est'(l  Cor.,  vu,  i'J)  :  «  Tenipus  lire- 
ve  est.  1)  Nonne  a  mrixima  parte  eui'um  ncivi-llatur, 
œdificalur,  emitur,  possidetur,  geriintiir  adhuc  ho- 
nores, ducuntur  uxores?  De  lis  loquor,  qui  exspec- 
tantes  Doniin\im  suuni,  quando  veniat  a  nuptiis,  non 
se  lamen  abstinent  a  carnalibus  uuptiis,  sed  obedieii- 
lissima  caritate  audient  Apostoluni  pncclpienteni 
quemadmoduni  viveie  debeint  uxores  cuni  viris,  viri 
cuni  uxoribiis,  libi  cuiii  parentibus,  parentes  cura 
liliis,  servi  cuin  dominis,  domini  cuni  servis.  Nonne 
lii  onines  in  bis  omnibus  uluntur  hoc  mundo  ?  Aranf, 
navigant,  comparant,  générant,  militant,  adminis- 
trant, l'uto  quod  non  cruiit  sic,  quando  u  erunt,  quae 
in  Evangelio  pra'dicta  sunt  (Luc,  xxi,  2o),  signa  in 
sole  et  luna  et  stellis,  et  in  terris  pressura  gentium, 
praî  coufusione  sonitus  maris  et  tluctuuni,  arescen- 
tibus  hominibus  prœ  limore  et  cxspectationc  quîe 
siipervenicnt  universo  orbi  :  nani  vii'tutes  cœlorum 
movebuntur.  » 
39.  Hœc  qiiippe  in  lilcclesia  melius  existimo  intel- 


ligi,  ne  Dominus  Jésus,  appropinquante  secundo 
adventu  suo  ea  iiro  magiio  prœdixisse  videatur,  quae 
liuic  mundo  et  ante  primum  ejus  adventum  consue- 
verant  eveniie,  et  irrideamur  ab  eis,  qui  Lœc,  quaî 
velut  novissima  et  omnium  maxima  Lorrcscimus, 
plura  in  liistoria  gentium,  et  multo  majora  legerunt. 
Ecclcsia  est  enim  sol  et  luna  et  stelke,  cui  dictum  est 
(Cant.,  VI,  y)  :  «  Speciosa  sicut  luua,  electa  sicut  sol.  » 
Ab  hac  adoratur  Josejdi  noster  in  hoc  mundo,  velut 
in  .i^gypto,  ex  humilliuio  sublimatus.  Nam  ilkim 
Joseph  mater  certe  adorare  non  pntuit,  quaiante  de- 
functa  est  quam  Jacob  venisset  ad  fiUum,  ut  iUius 
soinnii  prophetici  veritas  adimpleuda  Christo  Domino 
servaretur.  Quando  enim  sol  obscurabitiir,  et  luna 
non  dabit  lumen  suum,  et  stella;  cadent  de  cœlo,  et 
virtiites  cœlonim  movebuiilur ,  sicut  ab  illis  duobus 
livaugelistis  hic  locus  coiniiiemoratus  est  [Matt.,  xxiv, 
20,  et  Mnvci,  xiii,  24),  Kcclesia  non  apparebit,  impiis 
tune  persecutoiiluis  ultra  iiiodum  sa;vientibus,  et 
remolû  timoré  tainquam   arridenle  luundi  lelicitate 
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«Nous  sommes  en  paix  et  en  sécurité?»  {Matl/i., 
XXIV,  29  et  sainl  Marc  ,  \in,  24.)  Et  lorsque  les 
deux  évangélistes  disent  que  les  étoiles  tombe- 
ront du  ciel  et  que  les  vertus  des  deux  seront 
ébranlées ,  que  veulent-ils  faire  entendre  sinon 
que  plusieurs  de  ceux  qui  paraissaient  resplen- 
dir par  la  grâce  ,  succomberont  à  la  fureur  des 
persécutions,  et  que  la  foi  de  quelques-uns 
même  des  fidèles  les  plus  fermes  sera  ébranlée? 
Que  si  nous  lisons  dans  saint  Matthieu  et  dans 
saint  Marc ,  que  toutes  ces  choses  arriveront 
après  les  jours  de  tribulation  ,  cela  ne  veut  pas 
dire  qu'elles  arriveront  lorsque  toute  persécu- 
tion aura  cessé  ,  mais  que  la  tribulation  précé- 
dera, et  que  la  chute  de  quelques  fidèles  en  sera 
la  suite.  Gomme  donc  cette  persécution  durera 
pendant  tous  ces  derniers  jours  ,  on  peut  donc 
dire  que  la  chute  des  fidèles  aura  lieu  après  les 
jours  de  tribulation,  quoiqu'elle  doive  arriver 
dans  le  même  temps. 

40.  Ce  que  porte  le  texte  de  saint  Luc  que 
«  toutes  les  nations  de  la  terre  seront  dans  la 
consternation,  ne  se  doit  donc  pas  entendre  des 
nations  appartenant  à  la  race  d'Abraham  en 
qui  toutes  les  nations  seront  bénies  {Gen.,  xxif, 
18.),  mais  de  celles  qui  seront  à  la  gauche  du 
Juge  suprême,  lor.-que  tous  les  peuples  seront 
rassemblés  devant  Celui  qui  viendra  juger  les 
vivants  et  les  morts.  {Matlh.,  xxv,  32,  33.)  Car 
dans  toutes  les  nations  il  y  aura  deux  partis, 
celui  qui  persécute  et  celui  qui  est  persécuté, 


l'un  qui,  aux  derniers  jours  dira  qu'il  est  en 
repos  et  en  sécurité,  et  l'autn;  pour  qui  le  soleil 
s'obscurcira  et  la  lune  ne  donnera  plus  de  lu- 
mière [Math.,  XXIV,  29;  Marc,  xiir,  24,  25.)  et 
chez  lequel  les  étoiles  tomberont,  et  les  vertus 
des  cienx  seront  ébranlées. 

41.  Et  alors,  continue  l'iîvangéliste  :  «  On 
verra  le  Fils  de  l'homme  sur  une  nuée  dans 
tout  l'éclat  de  sa  grande  puissance  et  de  sa  ma- 
jesté. »  {Luc,  \\\,  27.)  On  peut  interpréter  ces 
paroles  de  deux  manières,  soit  qu'elles  dési- 
gnent Jésus-Christ  venant  en  quelque  sorte  sur 
une  nuée  pour  visiter  son  Eglise  comme  il 
fait'chaque  jour,  selon  ce  qu'il  est  dit  :  «  Vous 
verrez  le  Fils  de  l'homme  assis  à  la  droite  de  la 
majesté  de  Dieu,  et  venant  sur  les  nuées  du 
ciel  »  {Math.,  xxvi,  Ci.),  mais  venant  alors 
(1  avec  une  grande  puissance  et  une  grande  ma- 
jesté, »  parce  que  cette  puissance  et  cette  ma- 
jesté se  refléteront  dans  les  saints  auxquels  il 
donnera  une  force  assez  grande  pour  triompher 
des  persécutions,  soit  que  ces  paroles  montrent 
Jésus-Christ  venant  à  son  dernier  avéniment 
revêtu  du  même  corps  avec  lequel  il  est  assis  à 
la  droite  du  Père,  de  ce  même  corps  dans  lequel 
il  est  mort,  il  est  ressucité  et  monté  aux  cieux, 
selon  ce  qui  est  écrit  dans  les  Actes  des  apôtres: 
((Cela  dit,  une  nuée  l'enveloppa,  et  il  disparut 
à  leurs  yeux.»  [Actes,  i,  9,  11.)  11  leur  fut  dit 
aussi  par  les  deux  anges  :  «  Il  reviendra  du 
ciel  comme  vous  l'avez  vu  y  monter,  »  et  par 


(licentibus  :  «  Pax  et  securitas.  »  Tune  slella  cadent 
de  cœlo,  et  viitutes  wjîloruni  niovebuntur  :  quoniara 
multi,  qui  gratia  fulg(irevid(il)antur,  persequontilius 
cèdent  et  cad(!nt,  et  quidam  lideles  fortissimi  furha- 
Imntur.  Ideo  autem  sccundum  Matthaîum  et  Marcuin 
post  triliulationem  dierum  illorum  dlcitur  lioc  futu- 
rum,  non  quia  transacta  tola  illa  pers('cuti(3no  acci- 
dent isia  ;  sed  quia  praîc-edet  triliulatio,  ut  scquatur 
quniiimdam  def(>ctio  :  et  quia  per  omnes  diiis  iUos  ita 
iiet,  proptcrea  post  trilmlationem  dicrura  illorum, 
sed  tanien  in  eisdem  didius  liet. 

40.  (Juodergo  dictum  est  secuudum  I.ucam  (Luc, 
XXI,  2;j)  :  ((  lît  in  terris  pressura  genlium,  »  g(mtes 
voluit  intelligi,  non  p(>rtinenlos  ad  semen  Miraliœ, 
in  quo  benedicentur  onmes  gent(^5,  sed  génies  qu;e 
ad  sinistram  stahunt,  quando  congregabuutur  ante 
Judicetii  vivorum  et  niortuoriiiii  onnK^s  gentes.  Utra- 
que  pars  cnini  erit  in  omnibus  gcntibus,  una  ([uai 
premat,  alt(>ra  quaî  prcmiatur  :  ima  qua^  dicat  :  «  Pax 
et  securitas  ;  »  altéra,  in  (jua  sol  obsciu'etur,  et  non 


det  luna  lumen  suuni,  et  de  qua  cadent  stellœ,  et  in 
qua  virtutes  cfi;l(irum  nioveantur. 

41.  ((  Rt  tune  videbunt  Filium  hominis  venienteni 
in  nube  cum  polestate  magna  et  niajestate  »  [Ihid., 
27)  :  quod  video  duobus  niodis  accipi  posse,  sive  in 
Ecclesia  tamquam  in  nube  venienteni,  sicut  etiam 
nune  venire  non  cessât,  secunduni  id  quod  ait  {Malt., 
XXVI,  61)  :  «  Amodo  videbitis  Filium  hominis  seden- 
tem  a  dcxtris  viilutis,  et  venienlem  in  nubibus  ore- 
li  :  »  sed  ideo  tune  (.:um  polestate  magna  et  majestate, 
quia  major  poteslas  et  niajcstas  illius  appareliit  saiic- 
tis,  quibus  magiiam  virtulcm  dal)it,  ne  tanta  perse- 
culione  vincantur.  Sive  in  eorporc  suo,  in  quo  sedet 
ad  dext(U'ani  Patris,  in  quo  etiam  niortuus  est,  i^t 
resurrexit,  et  adscendit  in  cœluia,  secunduni  (]U(jd 
scripluin  est  in  Actibus  Apostoloruiu  {Act.,  i,  II)  : 
«  llis  diclis  nubes  suscepit  eum,  et  sublatus  est  ab 
eis.  >)  F.t  quia  illio  etiam  dictum  est  ab  Angelis  » 
ilhid.,  17)  :  «  Sic  veniet  quemachiiodum  vidisti  eum 
euntemin  cœlum,  »  ineril^o  credeudus  est,  non  soluia 
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conséquent  nous   pouvons  croire  avec  raison  proche.  »  Quelles  sont  ces  choses  que  l'on  verra 

que  non-seulement   il  viendra  dans   lo  môme  arriver,  sinon  celles  que  nous  avons  rapportées 

corps,  mais  aussi  porté  sur  une  nuée,  puisqu'il  plus  haut?  Or,  il  a  dit  «  qu'on  verra  le  Fils  de 

descendra  du  ciel  comme  il  y  est  monté,  lors-  l'homme  venir  sur  une  nuée  avec  une  grande 

qu'une  nuée  le  déroba  aux  yeux  de  ses  apôtres.  gloire  et  une  grande  majesté.  »  Ce  point-là  ne 

42.  La  difficulté  est  de  faire  un  choix  entre  sera  donc  pas  un  signe  que  le  royaume  de  Dieu 

ces  deux  sens.  Au  premier  abord  ces  paroles  :  est  déjà  arrivé,  il  ne  fera  qu'en  marquer  les  ap- 

«  Alors  on  verra  le  Fils  de  l'homme  venir  sur  proches. 

une  nuée  avec  une  grande  puissance   et  une  43.  Nous  voyons  le  même  ordre  suivi  par  les 

grande  majesté,»  semblent  s'appliquer  au  se-  deux  autresévangélistes.  Saint  Marc  après  avoir 

cond  avènement  du  Seigneur,  venant  non  par  dit:  «Les   vertus  des  cieux  seront  él)ranlées, 

son  Kglise,  mais  par  lui-même  pour  juger  les  et  alors  on  verra  le  Fils  de  l'homme  venir  dans 

vivants  et  les  morts.  Mais  comme  les  Ecritures  les    nuées    avec     une    grande    puissance    et 


demandent  un  examen  sérieux  et  non  superfi- 
ciel, et  que  pour  exercer  notre  piété,  elles  sont 
exprimées  de  manière  à  exiger  de  nous  des  re- 
cherches sérieuses,  il  est  nécessaire  de  considé- 
rer attentivement  la  suite  de  ce  passage.  Après 
avoir  dit  :  «Et  alors  on  verra  le  Fils  de  l'homme 


une  grande  majesté  »  {Ma7x,  xiii,  25,  20.), 
.ijoute  que  saint  Luc  ne  dit  pas  :  a  Et  alors  il 
enverra  ses  anges  des  quatre  vents,  assemblera 
ses  élus  depuis  l'extrémité  de  la  terre  jusqu'à 
l'extrémité  du  ciel  ;  »  {f/jid.,  xiir,  28.)  puis  ce  que 
saint  Luc  dit  du  figuier  ou  des  autres  arbres,  il 


venir  sur  une  nuée  avec  une  grande  puissance  et  ne  le  dit  que  du  figuier   seul.  Or,  apprenez  la 

une  grande  majesté  »(iMC.,  XXI,  28.),  le  Seigneur  parabole  du  figuier  :  «  Quand  ses  rameaux  sont 

ajoute:  «  Lorsque  ces  choses  commenceront  à  ar-  encore  tendres,  et  que  les  feuilles  ont  paru,  vous 

river,  levez  la  tête  et  regardez  en  haut  parce  que  reconnaissez   que  l'été  n'est  pas  éloigné;    de 

votre  rédemption  est  proche.  »  Puis  il  fait  à  ces  même,  lorsque  vous  serez  témoin  de  ces  choses, 

disciples  cette  comparaison:  «Voyez  le  figuier  et  sachez  que  le  Fils  de  l'homme  va  paraître  et 

les  arbres,  lorsque  leurs  fruits  commencent  à  qu'il  est  déjà  à  la  porte.  »  Or,  il  est  clair  que 

se  montrer,  vous  connaissez  que  l'été  n'est  pas  quand  il  dit  «  toutes   ces   choses,  »  il   entend 

éloigné;  de  même  lorsque  vous  verrez  arriver  celles  qu'il  venait  de  marquer,  au  nombre  des- 

ces  choses,  sachez  que  le  royaume  de  Dieu  est  quelles  était  celle-ci  même  :  <(  On  verra  le  Fils 


in  eodem  corpore,  verum  etiaui  iu  nulje  veulurus  : 
quoniam  sic  veniet  sicut  abiit,  et  nubes  eum  snscepit 
abeuntem. 

42.  Sed  borum  duorum  quid  hio  potius  eUgen- 
dum  sit,  judicare  difficile  est.  Prouitior  quidem  son- 
sus  est,  ul  quisque  cuni  audierit  vel  legerit  :  «  Et 
tune  videbunt  FiUum  hominis  venientem  in  nube 
cum  potestate  magna  et  majestate,  n  ipsuni  prorsus 
accipiat  ejus  adveutura,  non  per  Ecclesiam,  sed  jier 
seipsum,  quando  venturus  est  ad  vivos  et  niortuos 
judicandos.  Sed  quoniam  Scripturse  scrutandaR  suiit, 
uec  earum  superlicie  debemus  esse  contenti,  quœ  ad 
exercitationem  nostram  ita  modilicatae  sunt,  ut  altius 
se  penetrari  vebnt,  diligenter  sunt  inspicienda  se- 
qnentia.  Cum  enim  dixisset  :  «  Et  tune  videbunt  Fi- 
liuni  hominis  venientem  in  nube  cum  potestate  ma- 
gna et  majestate  »  ;  adjunxit  atque  ait  {Luc,  xxi,  28)  : 
«  His  autem  fleri  inripientibus,  respicite  et  levate 
capita  vcstra,  quoniam  appropinquat  redemtio  vestra. 
Kl  dixit  iUis  siuiiUtudiuem  :  Videte  ficulneam  et 
omnes  arliores,  cum  producunt  jain  ex  se  fructuni, 
scitis  quoniam  propc  est  œstas  :  ita  et  vos  cum  vide-» 


ritis  hcBC  fleri,  scitote  quoniam  jirope  est  regnum 
Dei.  «  Cuui  ergo  dicit  :  «  Cum  videritis  haec  fieri  ;  » 
quae  intelligere  poterimus,  nisi  ea  qua;  supra  com- 
niemorata  sunt  ?  In  bis  est  autem  etiam  qiiod  ait  : 
(1  l']t  tune  videbunt  tibumbominis  venientem  in  nulle 
cum  potestate  magna  et  majestate.  »  Proinde  etiam 
hoc  cum  visum  fuerit,  uonjam  erit  regnum  Dei,  sed 
prope  erit. 

i3.  Hune  ordinem  videmus  et  duos  alios  Evange- 
listas  tenere.  Apud  Marcum  euim  cum  dictum  esset  : 
{Mairi,  xiii,  25,  26)  :  «  Et  virtutes,  qu<p  sunt  in 
cœlis,  movebuntur  ;  et  tune,  inquit,  videliunt  Eilium 
hominis  venientem  in  nubibus  cum  virtute  niulta  et 
gloria.  »  Deinde  subjungit  quod  Lucas  non  dixit 
(v,  17):  «Et  tune  mittet  Angeles  sucs  et  congiegabit 
electos  suos  a  quatuor  ventis,  a  suinmo  terraî  usque 
ad  summum  cœli.  n  Tune  quod  ille  de  tieu  et  de  aliis 
arboribus,  iste  de  sola  lieu  poneus  :  «  A  ficu  autem 
discite,  inquit,  parabolaïu.  Cum  jam  ramus  ejus  tener 
fuerit,  et  nata  fuerint  folia,  cognoscitis  quia  in  proxi- 
mo  sit  aîstas  :  sic  et  vos  cum  videritis  haec  fleri,  sci- 
tote quod  in  proximo  sit  in  ostiis.  »  Quid  est  :  «  Cura 
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de  l'homme  venant  dans  les  nuées  avec  une 
grande  puissance  et  unn  grande  majesté,  et 
alors  il  enverra  ses  anges  et  assemblera  ses 
élus,  ))  ce  ne  sera  donc  pas  encore  la  lin,  mais 
seulement  l'approche  de  la  fin. 

■44.  Uira-t-on  que  ces  paroles  :  (i  quand  vous 
verrez  toutes  ces  choses  arriver,  »  ne  compren- 
nent pas  tous  les  signes  mentionnés  plus  haut, 
que  la  venue  du  Fils  de  l'homme  en  est  excep- 
tée, et  que  tout  le  reste,  devant  marquei' les  ap- 
proches de  la  fin,  celle-ci  marquera  la  fin  même? 
Mais  saint  Mathieu  ne  fait  aucune  exception  en- 
ti'e  les  signes  que  l'Evangile  énumôre  comme 
précurseurs  de  la  fin  des  siècles  ;  car  après  avoir 
dit  :  (I  Et  les  vertus  des  cieux  seront  ébran- 
lées, )>  il  ajoute  «  le  signe  du  Fils  de  l'homme 
paraîtra  dans  le  ciel,  et  alors  toutes  les  tribus 
de  la  terre  pousseront  des  gémissements  :  et  on 
verra  le  Fils  de  l'homme  venant  dans  les  nuées, 
éclatant  de  force  et  de  inajosté,  et  il  enverra 
des  anges  qui  feront  entendre  le  bruit  de  leur 
trompette  et  de  leur  grande  voix,  et  ils  rassem- 
bleront des  quatre  vents  les  élus  du  Seigneui', 
depuis  une  extrémité  du  ciel  jusqu'à  l'autre.  » 
{Math.,  XXIV,  29.)  Or,  écoutez  cette  parabole 
tirée  du  figuier  :  «  Lorsque  ses  rameaux  sont 
encore  tendres,  et  que  les  feuilles  paraissent, 
vous  reconnaissez  que  l'été  n'est  pas  éloigné; 
de  même  lorsque  vous  serez  témoin  de  toutes 


ces  choses,  sachez  que  le  Fils  de  l'homme  est 
proche  et  qu'il  est  déjà  à  la  porte.  » 

Aa.  Nous  saurons  donc  qu'il  est  proche,  loi'S- 
qnc  nous  verrons,  non  pas  quelques-uns  de  ces 
signes,  mais  tous  ensemble,  surtout  lorsqu'ap- 
paraitra  le  Fils  de  l'homme,  lorsqu'il  enverra 
ses  anges,  et  que  des  quatre  parties  du  monde, 
c'est-à-dire  de  l'univers  entier  il  assemblera 
ses  élus.  Aussi  c'est  ce  que  fait  Jésus-Christ  pen- 
dant toute  cette  dernière  heure  ;  il  vient  sans 
cesse  comme  dans  autant  de  nuées,  dans  le 
cœur  des  chrétiens  qui  sont  ses  membres,  ou  dans 
l'Eglise  qui  est  son  corps,  et  qui,  à  la  prendre 
toute  entière,  est  une  grande  nuée  qui  s'accroît 
de  jour  en  jour,  et  répand  les  fruits  de  la  béné- 
diction divine  dans  le  monde  entier,  depuis  que 
Jean  a  commencé  à  prêcher  et  à  dire  :  «  Faites 
pénitence,  car  le  royaume  de  Dieu  est  proche.)) 
[Matth.,  m,  2.)  Ainsi  quand  on  examine  et  que 
l'on  compare  attentivement  ce  qui  a  été  dit  et 
écrit  par  ces  trois  évangélistes  touchant  l'avé- 
nement  du  Seigneur,  on  trouverait  paut-être  que 
tout  se  rapporte  à  l'avènement  journalier  de  Jé- 
sus-Christ dans  son  corps  qui  estl'Eglise,  etque 
cet  avènement  est  le  même  que  celui  dont  il  vou- 
lait parler,  quand  il  disaitaux  Juifs  :  (c  Un  jour, 
vous  verrez  le  Fils  de  l'homme  assis  à  la  droite 
de  la  majesté  de  Dieu,  et  venant  sur  les  nuées 
du  ciel.  I)   {Ibid.,  WM.Çi'i.)  11  faut  néanmoins 


videritis  haïc  lier!  :  »  nisi  ea  qute  supra  dixit?  In 
quibus  est  etiam  illud  quud  ait  :  «  lit  tune  videbuiit 
Filium  homiuis  venieuteni  in  nubibus  cum  virtute 
n.ulta  et  gloria  :  et  tune  iniltet  Angeles  sues,  et  con- 
gregaliit  electos  sues.  »  Non  itaque  tune  erit  finis, 
sed  tune  erit  in  proxinio. 

44.  Andicendum  est,  non  oninia,  qua;  supra  eom- 
raeniorata  suiit,  esse  iutelligenda.  ubi  ait  :  «  Ouni 
videritis  hœe  lierij  »  sed  aliqua  eorum,  hoc  videlicet 
excepto  quod  dietuni  est  :  «  lit  tune  videbunt  Filium 
iKjniiiiis  venienteiii,  etc?  «  Ipse  quippe  finis  erit, 
nain  tune  proxinius  eiil.  Sed  Maltbanisaperuit,  nullis 
exceplis  esse  accipienduni  quod  posituni  est  :  «  Cum 
videritis  ho6C  fieri.  i>  Nam  et  apud  ipsum  cuui  dictuiii 
esset  (Matt.,  xxiv,  "29,  etc.)  :  «  l'^t  vLrtutes  eœlorum 
mnvebuntur;  Et  tune  apparebit,  inquit,  signum  Filii 
honiinis  in  co'lo,  et  tune  plaiigiTit  uinues  tribus  ter- 
ra.'. VA  videbunt  tiliuni  liominis  venienlem  in  nulii- 
bus  cadi  in  virtule  niulta  et  majeslate  :  et  mittet 
Angeles  sucs  cum  tuba  et  voce  uiagna,  et  eongrega- 
bimt  electos  cjus  a  quatuor  ventis,  a  summis  eœlo- 
rum usque  ad  termines  eorum.  Ab  arboie  autem  iici 


discite  parabolaui.  Cum  jam  ramus  ejus  tener 
fueril,  et  t'olia  nata,  seitis  quia  prope  est  œstas  :  ita 
et  vos  cum  videritis  hœc  oninia,  scitote  quia  prope 
est  in  januis.  » 

4î).  'Tune  ergo  scimus  prope  esse,  cum  viderimus 
non  abqua  eorum,  sed  hœc  omnia,  in  quibus  et  hoc 
est,  quod  videbitur  filius  kominis  veniens,  et  mittet 
Angeles  suos,  et  de  quatuor  mundi  partibus,  id  est 
de  tote  orbe  terrarum  eongregatnt  eleetos  sues  :  quod 
tota  hora  novissiuia  faeit,  veniens  in  suis  membris 
tamquam  in  nubibus,  vel  in  tota  ipsa  Eccle^ia  quod 
est  corpus  ejiis,  tamquam  in  nulie  magna  fructili- 
cante  atque  creseente  in  universo  mundo,  ex  que 
cœpit  pra'dicare  et  dicere  [Malt.,  iir,  2)  :  «  .Vgite  po'- 
nitentiam,  appropinquavit  enim  regnum  cedurum  :  » 
ita  ut  fortasse  omnia,  qu;e  ab  liis  tribus  Evangelistis 
dicta  sunt  de  ejus  adventu  diligentius  interse  collata 
atqup  diseussa,  inveniantur  ad  boc  pertinere,  quod 
quotidie  venit  in  corpore  sue,  quod  est  Ecclesia  :  de 
quod  adventu  sue  dixit  (Mat.,  xxvi,  64)  :  «  Aniodo 
videbitis  Filium  hominis  sedentem  a  dextris  virlutis, 
et  venienlem  in  nubibus  cœli  :  »  exeeptis  bis  locis^ 
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excepter  les  passages  où  le  Sauveur  dit  qu'au 
dernier  jour  il  viendra  en  personne  pour  juger 
les  vivants  et  les  morts, et  où  cet  avénementest 
annoncé  comme  devant  bientôt  arriver.  J'ex- 
cepte même  ce  qui  se  trouve  à  la  fin  du  discours 
adressé  par  Jésus-Christ  à  ses  disciples  et  rap- 
porté par  saint  Matthieu,  où  il  prédit  clairement 
son  dernier  avènement  etannonce  les  signes  aux- 
quels on  en  reconnaîtra  l'a^^proche.  ((  Lorsque  le 
Fils  de  l'homme  viendra  dans  tout  l'éclat  de  sa 
raajestéet  accompagné  deses  anges,  alors  il  sera 
assis  sur  le  trône  de  sa  gloire  et  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  seront  assemblées  pour  pa- 
raître devant  lui.  »  {Ibid.,\x\,  31.)  Et  le  reste, 
jusqu'à  ces  mots  :  «  Ceux-ci  iront  dans  les  sup- 
plices éternels,  mais  les  justes  iront  dans  l'é- 
ternellc  vie.»  [Matth.,  v,  46.)  Personne  ne  peut 
douter  que  ces  paroles  ne  soient  la  prédiction  du 
dernier  avènement  de  Jésus-Christ  et  de  la  lin 
des  siècles.  Il  y  a  eu  des  commentateurs  qui 
par  des  raisons  qui  ne  sont  pas  sans  quelque 
poids,  prétendent  que  les  cinq  vierges  sages  et 
les  cinq  vierges  folles  dont  il  est  question  dans 
ce  discours  de  notre  Seigneur,  sont  la  figure  de 
son  avènement  quotidien  dans  son  Eglise.  Mais 
ce  sont  là  des  pensées  qu'il  ne  faut  pas  avancer 
légèrement,  de  peur  que  quelqu'autre  passage 
de  l'Ecriture  ne  vienne  les  contredire.  Les  livres 
divins  présentent  souvent  de  telles  obscurités, 
par  lesquelles  Dieu  a  voulu  exercer  notre  piété 


et  notre  intelligence,  il  peut  se  faire  que  non- 
seulement  un  interprèle  pénètre  mieux  qu'un 
autre  le  sens  des  saintes  Ecritures,  mais  encore 
que  celui  qui  aurait  bien  compris  un  passage, 
ne  soit  pas  aussi  heureux  pour  un  autre. 

Chapitre  XIL  —  46.  Toutefois  quelque  raison 
qu'on  invoque  et  de  quelque  intelligence  qu'on 
soit  doué,  je  doute  qu'on  puisse  trouver  quelque 
chose  de  plus  certain  que  ce  que  j'ai  avancé 
dans  ma  lettre  précédente,  savoir  que  la  fin  du 
monde  n'arrivera  pas  avant  que  l'Evangile  ait 
pénétré  par  toute  la  terre. 

Selon  votre  sainteté,  cette  prédication  uni- 
verselle de  la  parole  divine  aurait  été  accomplie 
par  les  apôtres,  mais  je  vous  ai  prouvé  par  des 
documents  positifs  que  votre  assertion  n'était 
pas  exacte,  puisqu'en  effet,  il  y  a  parmi  nous, 
c'est-à-dire  en  Afrique,  une  infinité  de  nations 
barbares,  auxquelles  l'Evangile  n'a  pas  encore 
été  prêché;  nous  l'apprenons  tous  les  jours  par 
les  captifs  qui  nous  arrivent  de  ces  tribus,  et 
que  les  Romains  emmenèrent  comme  esclaves. 
Depuis  quelques  années,  il  est  vrai,  quelques- 
uns  de  ces  peuples  rares  et  peu  nombreux  qui 
vivent  en  paix  sur  les  frontières  de  l'empire  ro- 
main et  qui  lui  sont  soumis  en  ce  sens  qu'ils 
ont  des  préfets  romains  pour  les  gouverner,  ont 
commencé,  eux  et  leurs  chefs,  à  embrasser 
la  religion  chrétienne.  Mais  pour  les  tribus  de 
l'intérieur  des  terres  qui  ne  sont  pas  soumises 


ubi  ab  eo  ille  advenlus  ultimus  iu  seipso,  quando 
est  vivos  judicaturus  et  mortuos,  ita  promittitur  ut 
]ii-oi>inqiiare  dicalur,  et  quod  in  ullimo  sermonis  se- 
cuiiduui  Mattlucum  ipsc  omniiio  adveutus  evuk'nter 
exiirimitur  cujus  suporius  iiuibusdam  signis  prupin- 
quitaà  iatelligenda  mouslratur.  Ad  hoc  quippu  apud 
Matlliajutn  senno  ipsc  concluditur  (Matt.,  xxv,  31)  : 
«  Cum  autem  venerit  l'ilius  homiuis,  iuquit,  in  ma- 
jcstate  sua,  et  omnes  Angoli  cura  eo,  tune  sydeliit 
super  sodem  majestatis  suw,  tune  congregabuntur 
aute  eum  omnes  gcnles  :  »  et  cajtcra  usque  ad  illud, 
ul)i  ait  :  «  Et  ibunt  hi  in  suppUcium  œternuiu,  justi 
autem  in  vitam  tcternam.  »  Hoc  euini  nullus  ambi- 
git  de  Cliristi  adventu  novissimo  et  de  line  steculi 
pra^dictum  fuisse.  Nam  et  illas  quinque  et  quiuque 
virgiues,  uon  defuerunt  qui  non  contemtibili  dispu- 
tatitjne  docerc  voluerint,  ad  hune  ejus  adventura, 
qui  nunc  sit  per  Ecclesiani,  pertincre.  Sed  h;t'c  non 
sunt  tenicre  polliccnda,  ne  aliquid  occurrat  quod 
valide  coutradicat,  prapsurtiui  quia  iu  talibiis  divino- 
ruui  eloquiorum  obscuritaldjus,  quibus  uuslras  iulel- 


ligenlias  Dco  placuit  excrcere,  non  solura  alius  alio 
niovetur  acutius  eorura,  qui  scvipturas  sanctas  non 
improbabiliter  tractant;  sed  etiam  quilibet  unus  illo- 
ruiu,  aliquaudo  minus,  aliquniido  melius  intelligif. 
CAPri  XII.  —  4li.  Nescio  tamon  uiruni  intueri  ali- 
quid cerlius  iu  bae  qua'stione  possemus,  si  ulla  ra- 
lionc  seu  faeultate  possemus,  quam  illud  quod  in 
ciiistola  priore  jam  posui,  quando  Evangelio  niundus 
universus  impleatur.  Quod  enim  putat  veucrabilitas 
tua,  jam  hoc  per  ipsos  .\postolosfactum,  non  ita  esse 
certis  documeutis  probavi.  Sunt  enim  apud  nos  hoc 
est  in  Africa,  liarbarœ  innumerabiles  gentes,  in  qui- 
bus nondum  esse  iiraedicalum  Lvangelium,  es  iis  qui 
ducuntur  inde  captivi,  et  Homanorum  serviliis  jam 
miscentur,  quotidie  nobis  addiscere  in  promptu  est. 
Pauci  tamen  anni  sunt,  ex  quo  quidam  coruni  raris- 
simi  alquc  paucissimi,  qui  pacati  Homanis  liuibus 
adha;rent,  ita  ut  uon  habeant  reges  suos,  sed  super 
eos  proifecti  a  Horaano  coustituantur  impcrio,  et  illi 
et  ijisi  eorum  pnel'ecti  Cbiistiani  esse  cceperunt.  Inte- 
riores  autem,  qui  sub  uulla  sunt  putestate  romana, 
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à  la  puissance  romaine,  elles  sont  tout  à  fait 
étrangères  à  la  religion  chrcHienne,  on  ne  peut 
pas  dire  néanmoins  qu'elles  n'appartiennent  pas 
à  la  promesse  de  Dieu. 

-47.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Romains, 
mais  encore  toutes  les  nations  que  le  Seigneur 
a  promis  par  serment  à  la  race  d'Abraham,  et  il 
résulte  de  cette  promesse  que  déjà  quelques  na- 
tions qui  ne  sont  pas  soumises  à  la  puissance 
romaine,  ont  reçu  l'Evangile  et  l'ont  partie  de 
l'Eglise  qui  croît  sans  cesse  et  fructifie  dans  le 
monde  entier.  Mais  il  lui  reste  encore  à  s'agran- 
dir et  à  s'étendre  jusqu'à  ce  que  s'accomplisse 
ce  que  les  prophètes  ont  prédit  du  Christ  par 
la  ligure  de  Salomon  :  «  Il  régnera  d'une  mer 
jusqu'à  l'autre,  depuis  le  fleuve  jusqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre.  (Ps.  lxxi,  8.)  Depuis  le 
fleuve,  »  c'est-à-dire  depuis  celui  où  le  Seigneur 
a  été  baptisé;  car  c'est  de  là  qu'il  a  commencé 
à  prêcher  l'Evangile  ;  et  a  depuis  une  mer  jus- 
qu'à l'autre,»  c'est-à-dire  que  Dieu  appelleà  lui 
le  monde  entier  avec  toutes  les  nations  qu'il  ren- 
ferme, puisque  l'univers  est  entouré  de  tous  cô- 
tés par  l'Océan.  Comment,  en  effet,  s'accom- 
plira cette  prophétie  :  «  Toutes  les  nations  que 
vous  avez  créées  viendront,  Seigneur,  et  se 
prosterneront  devant  vous.  »  {Ibid.,  lxxxv,  9.) 
Elles  ne  viendront  pas  en  quittant  les  lieux 
qu'elles  occupent,  mais  en  recevant  chacune 
chez  elle  la  foi  et  la  crovance  en  Jésus-Christ. 


Car  le  Seigneur  a  dit  de  ceux  qui  croient  : 
«  Personne  ne  peut  venir  à  moi  si  cela  ne  lui  a 
été  donné  par  mon  Père,  »  {Jean,  vi,  44.),  et  le 
prophète  de  son  côtéadit aussi  :  n  Chacunado- 
rera  le  Seigneur  dans  le  pays  qu'il  habite, 
toutes  les  îles  des  nations  l'adoreront.  »  {Soph., 
II,  l\.)  Quand  il  dit  «  toutes  les  îles,  »  c'est 
comme  s'il  disait  ((  même  toutes  les  îles  »  pour 
nous  montrer  qu'il  n'y  aura  aucune  terre  où 
l'Eglise  ne  se  répandra  pa»,  puisqu'elle  pé- 
nétrera dans  toutes  les  îles  dont  plusieurs  sont 
situées  dans  l'Océan,  et  dont  quelques-unes, 
comme  nous  l'avons  appris,  ont  déjà  reçu  la 
parole  évangélique.  Ainsi  même  dans  toutes  les 
îles  s'accompliront  les  paroles  du  Prophète  : 
«  Il  régnera  depuis  une  mer  jusqu'à  l'autre,  n 
puisque  la  mer  les  environne,  et  elles  s'accom- 
pliront sur  toute  la  terre  qui  est  en  quelque 
sorte  la  plus  grande  des  îles,  puisqu'elle  est  bai- 
gnée de  tous  côtés  par  l'Océan.  Déjà  elle  s'é- 
lève sur  toutes  les  rives  occidentales,  et  s'éten- 
dant  sur  les  autres  rivages  où  elle  n'a  pas  en- 
core pénétré,  elle  y  répandra,  en  grandissant 
de  jour  en  jour,  les  fruits  salutaires  de  sa  sainte 
doctrine. 

48.  Si  donc  la  prophétie  de  vérité  ne  peut 
mentir,  il  est  donc  nécessaire  que  le  Seigneur 
soit  adoré  par  toutes  les  nations  qu'il  a  faites. 
Or,  comment  pourront-elles  l'adorer  si  elles  ne 
l'invoquentpas?  «Etcommentinvoqueront-elles 


lii'orsus  nec  religioue  Christiana  in  suorum  aliquibus 
delinentui-,  neque  ullo  modo  recte  dici  potest,  istos 
ad  promissionem  Dei  non  pertinere. 

47.  Non  enim  Romanos,  sed  omnes  génies  Domi- 
nas semiui  Abrahie,  média  quoque  juratione  promi- 
sit  :  ex  qua  promissione  jam  factum  est,  ut  nonnul- 
Ise  gentes,  qua;  non  leneutur  ditione  romana,  reci- 
perent  Evangelium,  et  adjuugerentur  Ecclesiœ,  quœ 
l'i'uctilicat  et  crescit  iu  uuiverso  mundo.  Adhuc  enim 
babot  quo  crescat,  donec  bat  quod  de  Cbristo  in  Sa- 
lomoais  bgura  propbetatum  est  {Psal.,  lxxi,  8)  ; 
«  Dominabitur  a  mari  usque  ad  mare,  et  a  llumine 
usque  ad  terminos  urbis  terne.  »  A  tlumine,  scilicet 
ubi  baplizalus  est,  quia  inde  cœpit  Evangelium  prœ- 
dicare  :  a  mari,  auiem,  usque  a  mare,  totus  estorbis 
cuiu  omnibus  geiitibus,  quuniam  mari  Occano  ciii- 
gitur  uaiversus.  Quomodo  auteni  implebitur  aliter 
illa  pro|iUetia  {Psal.,  lxxxv,  9)  :  «  Omnes  gentes 
quotquol  l'ecisti  venient,  et  adorabunt  coram  te,  Do- 
miui;  •'  »  Nou  enim  de  locis  suis  migrando  venient, 
sed   in  locis  suis  credendo.   De  credeutibus  quippe 


Dominus  dixit  :  •(  Nemo  potest  venire  ad  me,  nisi 
datum  fuerit  ei  a  Patro  meo.  »  Propheta  aiitem  dieit 
(Sophonia,  ii,  11)  :  «  Et  adorabunt  eum  unusquisque 
de  loco  suo,  omnes  insulae  dixit,  »  tamquaiii  diceret, 
etiam  omnes  iiisuUe  ;  bine  ostendens  quain  nulla 
rebnqualur  terrarum,  ubi  non  sit  Ecclesia,  quando 
nulla  relinquitur  iiisularum,  quarum  nonnulbc  etiam 
in  Occano  sunt  coustituta?,  et  quasdam  earum  Evan- 
gelium jam  siiscepisse  didicimus.  Atque  ita  et  in 
iusulis  singulis  quibiisqiie  impletur  quod  dictum  est  : 
u  Dominabitur  a  mari  usque  ad  mare,  »  quo  una- 
qua;que  insula  ciugitur  ;  sicut  in  uuiverso  orbe  ter- 
rarum, qua3  tamquaiu  omnium  quodammodo  maxi- 
nia  est  insula,  quia  et  ipsam  cinsiit  Oceanus,  ad  eu- 
jus  littora  in  occidentalibus  partibus  Ecclesiam  per- 
veuisse  jani  iioviiuus,  et  quocuiiique  bttorum  non- 
dum  pervenit,  perventura  est  ulique  fructiUcando 
atque  crescendo. 

48.  Si  ergo  quia  prophelia  vcritatis  mentiri  iiou 
potest,  nccesse  est  ut  omnes  gentes,  quotquut  fecit 
Deus,  adorent  eum,  quomodo  adorabunt  eum,  nisi. 
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celui  vu  qui  elles  ne  croiront   pas?  Coniiuent  pusencoro  été  dit  aux  apôtres  :  «  Vous  me  ren- 

croiront-elles  en  celui  dont  elles  n'ont  point  en-  drcz  témoignage  à  Jérusalem,  dans  toute  la  Ju- 

tendu   parler?  Comment  entendront-elles  par-  dée,  dans  la  Samarie  et  jusqu'aux  extrémités 

1er  sans  la  prédication?  Comment  prêcher   si  de  la  terre  »  {Actes,  i,  8.),  comme  s'ils  eussent 

l'on  est  pas  envoyé  »    C'est  pour  cela  qu'il  en-  dû  être  les  seuls  auxquels  cette  mission  était 

voie  ses  anges,  et  c'est  par  eus  qu'il  rassemble  confiée.  Cette   parole  doit   se  prendre  comme 

ses  élus,  des  quatre  vents,  c'est-à-dire  de  l'uni-  cette  autre  du  Sauveur   aux  mêmes  apôtres  : 

vers  entier.  Il  faut  donc  que  l'Eglise  soit  là  où  «  Voilà  que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours  jus- 

elle  n'est  pas  encore.  Ce  (jui    ne  veut  pas  dire  qu'à   la  consommation  des  siècles.  »    {Matlh., 

que  tous  ceux  qui  font  partie  de  ces  nations  xxviii,  20.)  Bien  qu'elles  ne  paraissent  s'adres- 

croiront;  car  toutes  les  nations  ont  été  promi-  ser  qu'à  eux  seuls,  l'Eglise  peut  aussi  se  la  re- 

ses  à  la  race  d'Abraham,  mais  non  pas  tous  les  vendiquer  pour  elle,  puisqu'au  milieu  de  tant 

hommes  de  toutes  les  nations,  la  foi  n'étant  pas  de  morts  et  de  tant  de  naissances  elle  doit  de- 

le  partage  de  tous.  Chaque  nation  a  reçu  la  foi  meurer  ferme  et  inébranlable  jusqu'à  la  con- 

en  ceux  qui  ont  été  élus  avant  la  création  du  sommation  des   siècles.  De  même  quand  Jésus 

monde,  mais  elle  est  infidèle  et  ennemie   de  dit  à  ses  disciples  :  a  Lorsque  vous  verrez  toutes 

ceux  qui  croient   par  ceux  qui  n'ont  pas  été  ces  choses,  sachez  que  le  Seigneur  est  proche 


compris  dans  cette  élection.  Au  contraire,  com- 
ment, en  effet,  s'accompliraient  ces  paroles  de 
l'Evangile  :  «  Vous  serez  un  objet  de  haine  pour 
tous  les  peuples  à  cause  de  mon  nom  »  {Math., 


et  qu'il  esta  la  porte»  {Matth.,  xxiv,  33.),  il 
semble  que  ces  paroles  s'adressent  seulement  à 
eux,  cependant  elles  concernent  tous  ceux  qui 
seront  encore  vivants  lorsque  tout  s'accomplira. 


XXIV,  y.),  si  dans  toutes  les  nations  il  n'y  avait  Combien  plus  peuvent  donc  paraître  s'appliquer 

pas  des  infidèles  qui  haïssent  et  des  fidèles  qui  auxapôtres  seuls  les  paroles  du  Seigneur,  quand 

sont  haïs?  il  s'agit  de  choses  devant  être  en  grande  partie 

49.  Comment   donc  les  apôtres   auraient-ils  accomplies  par  eux,  mais  auxquelles  ceux  qui 

accomplipartout  leur  mission  évan^éligue,  puis-  viendront    après    eux    devront  aussi   prendre 

que  nous  savons,  sans  en  pouvoir  douter,  qu'il  part  ! 

y  a  encore  des  peuples  auxquels   la  parole  du  50.  (Juant  àcepnssage  desaintPaul  :  «N'ont- 

Christ  commence  seulement  à  être  annoncée,  et  ils  pas  entendu  la  parole  de  vérité,  et  la  voix  de 

d'autres  où  elle  n'a  pas  encore  pénétré?  Il  n'a  ceux   qui  l'ont  prêchée  n'a-t-elle  pas  retenti 


invocent  eum  ?  Quomodo  autem  iuvouabunt,  in  qucm 
non  creilideruut,  aut  quomodo  credent  queui  non 
auilii:ruul  ?  (Juomodo  autem  audicnt  sini;  prœdicaute, 
aut  quomodo  pruidicabunt,  nisi  mittautur  ?  Jliltit 
euiiu  Augelûs  suos,  et  congregat  clectos  suos  a  qua- 
tuor vcntis,  id  est  ab  uuiverso  orbe  terrarum.  lu 
quibus  cigo  guntibus  nondum  ust  Ecclcsia,  oportet 
ut  sit,  uon  ul  omues  qui  ibi  fucriut  credent  :  omues 
cnim  gentes  promissaî  sunt,  non  omnes  boulines 
omnium  gentium.  Non  euim  omnium  est  iides.  Crédit 
itaque  omnis  gens  in  omnibus,  qui  electi  sunt  antc 
conslitutiouem  muudi,  in  cœteris  uon  crédit,  et  cre- 
dentes  odit.  Quomodo  enim  et  illud  implehitur  : 
«  Eritis  odio  omnibus  genlibus  propter  noinen 
meum  »  (Matt.,  xxiv,  9j  ;  niai  iu  omnibus  gentibus 
sint,  et  qui  oderint,  et  quos  odi'rint  ? 

49.  Quo  pacto  igitur  ab  Apostolis  est  prœdicalio 
isla  compléta,  quaudo  adbuc  usque  sunt  geutes, 
(quod  certissimum  est  nobis)  in  quibus  modo  cœpit 
et  Lu  quibus  noudum  cœpit  impleri  l  Noii  itaque  sic 


dictum  est  Apostolis  {Ad.,  i,  S)  :  Eritis  mibi  testes  iu 
Jérusalem,  et  in  tola  Judœa  et  Samaria,  et  usque  in 
exlremuui  terras  »  taniquain  ipsi  soli,  quibus  tuuc 
loquebatur,  taulum  munus  l'ueriut  implebitui-i  :  sed 
sicut  eis  solis  videtur  dixisse  quod  dixil  (Malt-,  xxvui, 
20)  :  «  Eccc  voliiscum  sum  usque  in  consumiuatio- 
uem  sïeculi;  »  quod  tameu  eum  uiiiversa;  Ecclesia; 
promisisse,  quie  aliis  morientibus  aliis  nascentibus 
bic  usque  in  sœculi  consummationeui  fulura  est, 
sicut  eis  et  illud  ait,  quod  ad  eos  omniiio  non  pcrti- 
iief,  et  tamcn  sic  dictum  est,  tamquam  ad  solos  etiam 
pertineret  (Matt. ,  xxiv,  33)  :  «  Cum  videi-itis  ba;c  om- 
nia,  scitote  quia  prope  est  in  januis.  »  Ad  quos  cnim 
hoc  pertiuet,  nisi  ad  eos,  qui  iu  carne  tuuc  erunt, 
cum  omnia  complebuutur  ?  Quanto  magis  illud  quod 
ex  magna  parte  per  eos  agendum  fuit,  quamvis  et 
posteris  eorum  eadem  actio  scrvaretur  ? 

iiO.  Ouod  autem  dixit  Apostolus  [Rom.,  x,  18)  : 
«  iS'umquid  non  audicruul  ?  lu  omnem  terrain  esiit 
souus  eorum,  et  iu  iiues  orbis  tente  verba  eoruiu  :  » 
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par  toute   la  terre?  »   {Rom.,   x,   18,    et   Ps., 
wiii,    3.)    il    est     clair    qu'il    parle    comme 
d'une  chose  passée  de  ce  qui  n'était  encore  ni 
fait  ni  accompli,  mais  qui  devait  l'être,  imitant 
en  cela  le  prophète  dont  il  invoque  le  témoi- 
gnage, et  qui  n'a  pas  dit,   leur  voix  retentira, 
mais  «leur  voix  a  retenti.»  Ce  qui  pourtant  n'é- 
tait pas  encore  fait.  C'est  ainsi  que  le  même 
Prophète  dit,  ou   plutôt  a   fait   dire   à  Jésus- 
Christ  :  <i  Us  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds» 
(Ps.,  XXI,  17.),  quoique  cet  événement  ne  dût 
avoir  lieu    que  bien  longtemps  après.  Et  afin 
qu'on  no  voie  pas  que  cette  façon  de  parler  ait 
été  particulière  aux  prophètes  et  que  les  apôtres 
ne  l'aient  pas  employée,  entendons  saint  Paul 
écrivant  à  Timothée  :  «  L'Eglise  du  Dieu  vi- 
vant est  la  colonne  et  le  soutien  de  la  vérité,  et 
certes  c'est  quelque  chose  de  grand  que  ce  mys- 
tère d'amour  qui  s'est   opéré  dans  la  chair,  qui 
a  été  justifié  par  l'esprit  manifesté  aux  anges, 
prêché  aux  nations,  cru  dans  le  monde  et  élevé 
dans  la  gloire.  »  {Tint.,  m,  do.)  Cequel'Apôtre 
a  dit  à  )a  fin  n'est  pas  encore  accompli,  à  plus 
forte  raison  ne  Tétait-il  pas  quand  il  en  parlait, 
puisque  l'Eglise  ne  sera  élevée  dans  la  gloire 
que  lorsque  Jésus-Christ  dira  à  ceux  qui  .seront 
à  sa  droite  :  «  Venez,   les  bénis  de  mon  Père, 
entrez  en  possession  du  royaume  qui  vous  a  été 
préparé.  »  {Matth.,  xxv,  3i.)  Saint  Paul  parlait 
donc  à  son  disciple  comme  étant  déjà  faite,  d'une 


chose  qu'il  savait  bien  ne  devoir  arriver  que 
dans  l'avenir. 

."il.  Il  est  donc  moins  étonnant  qu'il  ait  em- 
ployé le  temps  présent  dans  ce  passage  que 
vous  citez  de  lui  :  «  A  cause  de  l'espérance  qui 
vous  est  réservée  dans  le  ciel  et  dont  vous  avez 
été  instruit  par  la  parole  de  l'Evangile,  qui  est 
prêché  parmi  vous  comme  il  l'est  dans  le  monde 
entier,  où  il  croît  et  fructifie.  »  {Col.,  i,  3,  6.) 
L'Evangile ,  évidemment,  n'avait  pas  encore 
pénétré  dans  le  monde  entier,  mais  l'Apôtre  dit 
qu'il  croît  et  fructifie,  pour  montrer  quelles  se- 
ront un  jour  sa  puissance  et  sa  grandeur  en 
croissant  et  en  fructifiant  sans  cesse.  Si  donc  on 
ignore  quand  l'Eglise  répandra  ses  fruits  sur 
toute  la  terre,  depuis  une  mer  jusqu'à  l'autre, 
on  ignore  à  plus  forte  raison  quand  viendra  la 
fin  du  monde  qui  ne  peut  avoir  lieu  avant  l'ac- 
complissement des  promesses. 

Chapitre  Xlll.  —  32.  Pour  vous  parler  fran- 
chement comme  à  un  saint  homme  de  Dieu 
que  je  chéris  comme  un  frère,  mon  avis  sur 
cette  question  est  qu'il  y  a  une  double  erreur  H 
éviter,  autant  que  cela  dépend  de  l'homme,  c'est 
de  ne  pas  croire  que  l'avènement  du  Seigneur 
aura  lieu  plas  tôt  ou  plus  lard  qu'il  ne  doit  ar- 
river. Ce  n'est  pas  se  tromper  que  de  recon- 
naître qu'on  ne  sait  pas  quelque  chose,  tandis 
qu'on  se  trompe  en  croyant  savoir  ce  qu'on  ne 
sait   pas.  Laissons  de  côté   ce  mauvais  servi- 


quaiuvis  locutus  sil  prieterlti  temporis  verbis,  tamen 
quoil  fuluruni  fueral  dixil,  7ion  quod  jam  factuni 
alque  coniplotuni  :  sicut  ipsc  Prophcla,  quo  usus  est 
teste,  non  ait  :  «  In  omnein  terrain  cxiturus,  sed  cxiit, 
iuquit,  suiius  eoiuiii,  »  quod  utique  uondum  faclum 
crat  :  quale  est  etiani  ilhid  ll'sal.,  xxi,  17)  :  «  Toile- 
runt  inaïuis  mcas  et  pedes  ;  »  quod  tam  lon^e  postea 
factuni  novun\is.  SeJ  ne  istas  tantuni  propheticas 
li)culiones,  non  et  apostolicas  fuisse  eredamus,  nonne 
idera  ipse  .\poslolus  ait  (l  Tinr  m,  ISj.-dQuie  esttîc- 
clesia  Dei  vivi,  columna  et  finnamentum  vei'ilatis  : 
et  sine  diibio  magnum  est  pietatis  Saciameiituiu, 
([uod  niauifestatum  est  in  carne,  juslilicatum  est  iu 
spiritu,  apparuit  Angelis,  pr;edioatuin  est  in  genti- 
bus,  credituni  est  iu  niundo,  assuiiilum  est  in  glo- 
ria  ?  »  iNempe  manifestum  est  hoc,  quod  in  extrême 
posait,  etiain  nunc  nonduni  esse  conipletuiu;  quanto 
magis  tuucquaiidoista  dicel)at?  Ecclesia  quippe  tune 
assuinelur  in  gloria,  quando  dicelur  :  «  Venite  ])eue- 
dicti  l'atris  mei,  percipite  regnuni  «  {Malt.,  xxv,  31)  : 


et  tamen  lamquam  factuui  fuissel  dictum  est,  quod 
cerlo  sciebatur  futurura. 

'il.  Multo  minus  mirandum  est  quod  etiatn  verbis 
pr;esentis  temporis  usus  est  in  eo,  quod  illuin  iden- 
tidem  dixisse  memorasti  (Co/oss.,  i,  o)  :  «  Propter 
speni,  qiKO  reposita  est  nol)is,  quam  ante  audislis  in 
verbo  veritatis  fc^vangelii,  quod  advenit  in  vos,  sicut 
et  in  onnii  mimdo  est  fructificans  et  crescens,  » 
quamvis  Evinc;elium  noiiduiu  munduni  tenobat  uni- 
versum  :  sed  fructilicare  illud  iu  univcrso  mundo 
dixit  et  crescere,  ut  ita  signilicaret,  quousque  fuisset 
fructificando  et  crescendo  vcuturuni.  .Si  ergu  latet 
quando  Ecclesia  fructilicante  atqne  crescente  uni- 
versus  onmino  a  mari  usque  ad  mare  orbis  inqik^bi- 
tur,  procul  dubio  latet  quando  Oniserit;  ante  quippe 
non  erit. 

Caiit  X[II  —  .'iS.  Ut  autcin  tibi  tamquam  sanclo 
bomini  Uei  et  sincerissimo  fratri  aperiam  de  hac 
quicstionc  quid  sentiam,  error  quideiu  iu  utroque 
vitandus  est,  quantum  ab  bomine  vitari  potest,  sivo 


ti 
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teur  qui,   disant  en  lui-mC'rae  :    ((Mon  maître  le  temps  viendra?  »  (Mrt^//(.,  xiii,  35.)  Tous  les 
tard (3  à  venir  ))  (,)/rt///(.,  .\\iy,'i8.),  profite  de  ce  trois,  par  amour  du  royaume  de  Dieu,  vou- 
retard  pour  maltraiter   ses  compagnons,  pour  draient  que  ce  que  dit  le  premier  fût  vrai.  Le 
se  livrer  à  des  excès  de  table  avec  des  gens  per-  second  n'est  pas  de  cet  avis,   et  le  troisième, 
dus  comme   lui;  celui-là  hait  l'arrivée  de  son  sans  contredire  précisément  les  doux  autres, 
maître.  A  sa  place  mcttoi.s  en  notre  présence  avoue  qu'il  ignore  quel  est  celui  qui  dit  la  vê- 
les trois  bons  serviteurs,  servant  avec  zèle  et  rite.   Si    ce  qu'avait  prédit  le  premier  arrive, 
économie  les  intérêts  de  leur  maître,  désirant  tous  deuxserontdanslajoie  et  dans  l'allégresse, 
ardemment  son  retour  et  l'attendant  avec  vigi-  car  tous  deux  aiment  et  chérissent  l'arrivée  du 
lance   et  l'aimant  avec   fidélité.  Si  l'un   deux  Seigneur;  ils  se  réjouiront  de  voir  arriver  plus 
pense  que  le  maître  arrivera  plus  tôt,  si  l'autre  tôt  ce  qu'ils  aiment  ;  mais  si  ce  qu'avait  prédit 
croit  qu'il  arrivera  plus  tard,  et  que  le  troisième  le  premier  n'arrive  pas,  et  que  l'on  commence 
avoue  son  ignorance  à  ce  sujet,  quoique  tous  à  croire  que  la  vérité  est  du  côté  du  second,  il 
soient  dans  l'esprit  de  l'Evangile,  puisque  tous  est  à  craindre  que  le  retard  du  Seigneur  n'ait 
aiment  l'arrivée  du  maître,  la  désirent  ardem-  apporte  quelque  trouble  dans  l'esprit  des  deux 
ment  et  veillent  en  l'attendant,  voyons  quel  est  autres,  et  qu'ils  ne  commencent  à  penser,  non 
celui  des  trois  dont  les  sentiments  sont  les  plus  pas  que  le  Seigneur  tarde  à  venir,  mais  qu'il 
conformes  à  l'Evangile.  ne  viendra  pas;  et  vous  voyez  dès  lors  dans 
53.  L'un  dit  :  Veillons  et  prions,  parce  que  quel  danger  un  pareil  doute  pourrait  jeter  les 
le  Seigneur  viendra  bientôt,  l'autre  dit  :   Yeil-  âmes.  Si,  au  contraire,  leur  foi  est  assez  ferme 
Ions  et  prions,  quoique  le  Seigneur  ne  doive  pour  se  contenter  d'accepter  le  sentiment  du 
pas  encore  venir,  car  cette  vie  est  courte  et  in-  second  serviteur,  et  attendre  avec  fidélité  et  pa- 
certaine  ;  le  troisième  dit  :  Veillons  et  prions,      tience  l'arrivée  du   Seigneur  q\ielque  tardive 
car  cette  vie  est  courte  et  incertaine,  et  que      qu'elle  soit,  nous   serions  exposés  aux  calom- 
nous  ignorons  le  temps  où  le  Seigneur  doit  ve-      nies,  aux  insultes,  aux  railleries  de  nos  cnne- 
nir.  Je  vous  le  demande,  ce  que  dit  ce  troisième      mis  qui  cherchent  à  détourner  les  faibles  de  la 
n'est-ce  pas  la   parole  même  de  l'Evangile  :      foi  chrétienne   et  qui  ne  manqueront  pas  de 
((  Veillez  et  priez,  car  vous  ne  savez  pas  quand      leur  dire  qu'on  les  a  trompés  en  leur  promet- 


citius  sive  tarjius,  quam  futurum  est,  Dominus  ven- 
turus  esse  cri.'(jlatur  :  setl  niilii  quisquam  non  videtur 
errure,  cum  aliquid  nescirc  se  scit,  sed  cum  se  putat 
scire  quod  uescit.  Removcamus  itaquo  de  mcdi(3  ser- 
vuni  illuin  nialuni,  qui  diccns  in  corde  suo  ;  «  Moram 
facit  Domiuus  meus  venirc  »  (Matt.,  xxiv,  48), 
domiuatur  conservis  suis,  et  obriosis  convivando 
miscetur  :  isle  qiiippe  ijrocul  dubio  Domini  sui  odit 
adventum.  Que  servo  malo  i-emoto,  constituamus 
anto  oculos  très  serves  bonos  familiam  dominicam 
ddigenter  soljrieque  tractantes,  adventum  Domini  sui 
sitieuter  desid(jrantes,  vigilantcr  exspe(^tantes,  tide- 
liter  amantes.  Si  unus  eonun  citius,  alter  tardius 
Dominum  putat  esse  venUirum,  terlius  vero  suam 
di'  bac  re  igudrantiam  conlitetur;  quamtiuamomni's 
('(iiisdiK'iil  t^vangclio,  quia  umnes  diUgiuit  manil'csta- 
lumcm  Domini,  et  cam  dcsideranlor  et  vigilantcr 
cxspectant,  videauuis  tamcn  quis  auqdius  cunsonct. 
i'i'.i.  IJnus  dicit  :  Vigilcmus  et  oremus,  quia  citius 
veuturus  est  Dominus.  Alter  dicit  :  Vigilcmus  et  (jre- 
mus,  quia  lii'cvis  et  iiicerta  est  ista  vila,  quamvis 
tardius  venlui'us  sit  Dominus.  Tertius  dicit:  Vigilcmus 
et  urcmusj  quia  et  brevis  et  iuccrta  est  ista  vita,  et 

TOM.    VI. 


nescimus  teuipus  quando  venturus  est  Dominus. 
Evangelium  dicit  [Marci,  xin,  33)  :  «  Videte,  vigi- 
late,  et  orato  ;  nescitis  cnim  quando  tempos  sit.  » 
Obsccro  te  quid  aliud  dicere  audimus  bunc  tcrtium, 
quam  quod  dicere  audimus  Evangelium  ?  Omnes 
quidcra,  pr;e  dcsiderio  rrgni  Dei,  boc  volunt  esse 
vcrum  quod  dicit  primus  ;  sod  boc  secuudus  negat  ; 
terlius  vero  non  negat  îli(iuid  borum,  sed  ignorare 
se  fatetur  quis  verum  dicat  illorum.  Proinde  si  lioc 
factum  fuerit  quod  prœdixerat  priunis,  gaudebunt 
cum  illo  secuudus  et  terlius.  Onmes  enini  manifes- 
tationem  Domini  diligunt.  lîxullabunt  itaque  citius 
venissc  quod  diligunl.  Si  autem  factum  non  fuerit, 
et  apparere  cciqierit,  boc  polius  esse  veruni  quod 
dic(.'l)at  secundiis,  meUieudum  est  ne  inter  ipsas  nie- 
ras perlurbenlur,  qui  crediderant  quod  dixerat  jM-i- 
mus,  et  iuciiiiant  Domini  adventum  non  tardum 
pulare,  sed  nullum  :  qui  vides  quanlus  sit  interitus 
animavum.  Ouod  si  tantai  lidci  fuerinl  ;  ut  se  ad  sc- 
cuudi  prœ(bcta  convcrlant,  et  Dominum  etiam  tar- 
dantcm  bdeliler  et  patienter  exspeclent,  abunda- 
biinl  t  inien  oiipiobria  et  insullationes  atque  irrisio- 
nes  ininiicorum  uiullos  iiiliimos  a  Clu'istiana  lide 
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t;iiU  le  royaume  Je  Diuii,  en  leur  annonçant  parce  qu'il  n'affirme  et  ne  nie  rien  de  ce  qu'ils 
que  ce  royaume  n'était  pas  éloigné.  Ceux  qui  ont  avancé.  Si  je  ressemljlc  à  ce  troisième  ser- 
sc  rangeront  de  l'avisdu  second  serviteur,  c'est-  vitour,  ne  m'en  estimez  pas  moins,  je  vous  en 
à-dire  que  le  Seigneur  tardera  à  venir,  ne  seront  conjure,  parce  que  moi  aussi  je  vous  aime  quand 
pas  troublés  dans  leur  foi,  quand  bien  même  le  vous  affirmez  ce  que  je  désire  être  la  vérité,  et 
Sauveur  viendrait  plus  tôt  qu'ils  ne  l'avaient  je  souhaite  d'autant  plus  que  vous  ne  vous  trom- 
cru;  leur  erreur  ne  rendra  que  plus  vive  la  joie  piez  pas  que  j'aime  davantage  ce  que  vouspro- 
qu'ils  éprouveront  à  son  arrivée.  mettez,  et  que  je  vois  dans  quel  danger  jette- 

34.  Celui  qui  dit  :  Le  Seigneur  arrivera  bien-      rait  votre  erreur.  Pardonnez-moi  si  j'ai  fatigué 
tôt,  parle  selon  les  désirs  de  son  cœur,  mais  il      votre  Sainteté  ;  je  vous  écris  si  rarement,  que 
ne  se  tromperait  point  sans  danger.  Plût  à  Dieu     j'ai  trouvé  un  grand  plaisir  de  m'entretenir  avec 
que  sa  parole  fût  vraie,  car  si  elle  était  fausse,      vous,  au  moins  par  lettre, 
elle  serait  pour  nous  un  grand  sujetd'affliction, 
tandis  que  pour  celui  qui  dit  :  Le  Seigneurtar- 
dera  à  venir,  et  qui  cependant  croit  à  son  avè- 
nement qu'il  espère  et  qu'il  aime,  son  erreur, 
s'il  se  trompe,  sera  pour  lui  une  heureuse  er- 
reur. Sa  patience,  en  effet,  sera  plus  méritoire, 
s'il  en  arrive  ainsi,  et  sa  joie  sera  plus  grande 
s'il  en  arrive  autrement.  Pour  ceux  qui  aiment 
l'avènement  de  Jésus-Christ,  il  est  plus  doux 
d'écouter  le  premier,  plus  sûr  de  croire  le  se- 
cond. Mais  celui  qui  avoue  ignorer  quel  est  ce- 
lui de  ses  compagnons  qui  dit  la  vérité,  désire 
avec  le  premier,  se  résigne  avec  le  second,  et 
ne  partage  l'erreur   ni  de  l'un   ni  de  l'autre, 


LETTRE  ce.  '" 


Suint  Aitijustiii  cent  au  comte  Valéi'c  en  lui  eiivmjaut 
en  même  temps  le  litre  du  Mariarje  et  de  la  concupis- 
cence (2). 

A  SON  ILLUSTRE  SEIGNEUR  VALÈRE  (3)  ,  SON  TRÈS- 
CUER  FILS    EN   JÉSUS-CURIST,    AUGUSTIN,    SALUT 

DANS  LE  Seigneur. 

1.  Depuis  longtemps  j'étais  affligé  de  n'avoir 


(1)  Ecrite  au  commenceraeiit  de  l'année  449.  —  Celle  qui  était  autrefois  la  200»,  est  présentement  la  199«. 

(2)  Cette  lettre  est  tirée  du  tome  V1I=  des  ouvrages  de  saint  Augustin,  où  elle  se  trouve  à  la  tète  de  sou  livre  sur 
le  Mariage  et  la  Concupiscence.  Ce  livre  t'ait  maintenant  partie  du  tome  X". 

(3)  Les  comtes,  en  latin  comités,  de  comilari,  étaient  les  priuLipaux  officiers  des  empereurs.  Us  les  accompagnaient 
dans  leurs  voyages  et  dans  leurs  expéditions  guerrières.  Ils  jouissaient  en  outre  de  grandes  prérogatives,  car  les  em- 
pereurs leur  couBaient  des  gouvernements  de  provinces.  C'est  ainsi  que  le  comte  qui  commandait  les  troupes  de 
•'Afrique  s'appelait  :  cornes  Africœ. 


avertentium,  dicendo  tam  fallaciter  eis  regnum  esse 
promissum,  quam  fallaciter  dicebatur  cito  esse  veii- 
tiu'uin.  Uui  autem  creduntquoJsocuuJus  dicit,  tar- 
Jius  Domiuum  esse  ventumui,  si  falsum  fueril  iu- 
veiitum  citius  Domino  veniente,  nuUo  modo  qui  cl 
crcdiJcraut  lurbabuulur  in  lide,  sed  iuopiuato  gau- 
dio  perfruentur. 

ai.  Quipropter  qui  dicit  Domiuum  citius  esse  veu- 
luruu),  optabilius  loquitur,  seJ  pcriculusius  fallitur. 
Utiuaiii  ergo  sit  verura  ;  quia  crit  molestum,  si  non 
erit  vcrum.  Qui  autom  dicit  Dominum  tardius  esse 
veuturum,  et  tanien  crédit,  sperat,  amat  ejus  adven- 
luui,  prol'ecto  de  tarditale  ejus  etiam  fallitur,  félici- 
ter fallitur.  Habebit  enim  majorem  patieutiam,  si  boc 
ita  erit;  majorem  lœtitiam,  si  non  erit.  Ac  pcr  boc 
ab  eis,  qui  diligunt  manifestationem  Domini,  ille 
auditur  suavius,  isti  creditur  tutius.  Qui  autem  quid 
borum  sit  verum  ignorare  se  conbtetur,  illuJ  optât, 
boc  tolérât,  in  nuUo  eorum  errât,  quia  nibil  eoruni 


aut  affirmât  aut  negat.  Obsecro  te,  ut  me  talem  non 
spernas  ;  quia  et  ego  te  diUgo  id  aflirmanieni,  quod 
veruni  esse  desidero,  et  tanto  niagis  nolo  fallaris, 
quaulo  niagis  amo  quod  pulliceris'.'  et  quanto  magis 
video  periculosum  si  fallens.  I)a  vcniani  .^i  onerosus 
fui  sanctis  sensibus  tuis.  Quanto  eniiu  rarius  prove- 
nit,  tanto  me  tecum  saltem  per  litleras  loqui  diutius 
delectavit. 

EPISTOLA     ce. 

Aufjustùms   Valcrio  comiti,  iransmittens  nuncupatum 
ipsi  libmm  primum  de  Nuptiis  et  tioncupiscentia. 

DoiUNO    ILLUSTnl  ET  UERITO    l'IiaiSTANTlSSIMO    ATQUE    IN 
ChUISTI  DILECTIO.NE  CAIIISSIMO  FII.IO  VaLEHIO,  AuGL'S- 

TiNus  IN  Domino  sai.utem. 

I .   Cum   diu   moleste   liaberem   quod  aliquotiens 
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pas  encore  reçu  de  ifponse  aux  écrits   que  je  la  part  d'un  homme  qui  est  trop  sincère  pour 

vous  ai  adressés,  lorsque  trois  lettres  de  vous  me  tromper,  et  trop  lié  avec  vous  pour  les  igno- 

me  sont  arrivées  presqu'en  même  temps.  L'une  rer.  Bien  d'autres  m'avaient  déjà  parlé  de  vos 

qui  n'était  pas  destinée  à  moi  seul,  m'a  été  re-  vertus,  quoique  la  voie  par  laquelle  je  les  avais 

mise  par  Vindémial,  mon  collègue  dans  l'épis-  apprises  ne  fût  ni  aussi  sûre  ni  aussi  certaine, 

copat,  et  peu  de  temps  après  les  deux  autres  j'avais  pourtant  entendu  célébrer  la  pureté  de 

m'ont  été  apportée?  par  Firmus,  mon  collègue  votre  foi  sincèrement  catholique,  votre  pieuse 

dans  le  sacerdoce.  Ce  saint  homme  avec  lequel  attente  des  choses  futures,  la  grandeur  de  votre 

je  suis  lié  d'une  étroite  amitié,  comme   vous  amour  pour  Dieu  et  pour  vos  frères,  l'éloigne- 

avez  pu  l'apprendre  de  sa  bouche,  s'est  beau-  ment  de  tout  orgueil  dans  les  hautes  fonctions 

coup  entretenu  avec  moi  de  votre  Excellence,  que  vous  occupez;  je  savais  combien  peu  l'in- 

et  en  me  racontant  les  progrès  que  vous  aviez  certitude  des  richesses  de  ce  monde  vous  ins- 

faits  dans  l'amour  et  la  charité  de  Jésus-Christ,  pire  de  confiance  et  combien  vous  êtes  fidèle 

il  m'en  a  dit  plus  que  toutes  vos  lettres,  non-  à  ne  vous  appuyer  que  sur  le  Dieu  vivant.  Je 

seulement  celle  que  m'a  remise  mon  collègue  n'ignorais  pas  que  vous  étiez  riche  en  bonnes 

Yindémial  elles  deux  autres  que  m'a  rapportées  oeuvres,  que  votre  maison  était  le  repos  et  la 

Firmus  lui-même,  mais  encore  que  toutes  celles  consolation  des  saints  et  la  terreur  des  impies, 

que  je  me  plaignais  de  ne  pas  avoir  reçues.  Ce  avec  quel  soin  vous  veilliez  à  ce  que  les  anciens 

qu'il  me  racontait  sur  votre   personne  m'était  ou  les  nouveaux  ennemis  du  Christ,  se  cou- 

d'autant  plus  agréable  que  vous  n'auriez  pu  me  vrant  du  voile  de  son  nom,  ne  tendent  des  em- 

le  dire   vous-même  si  je  vous  avais  interrogé  à  bûches  à  ses  membres,  et  avec  quel  saint  zèle 

ce  sujet,  car  l'Ecriture  {Prov.,  xxvii,  2.)  nous  vous  êtes  soigneux  du  salut  de  ces  mêmes  en- 

défcnd  de  faire  notre  propre  éloge.  Moi-même  nemis  tout  en  combattant  leur  erreur.  Voilà, 

je  n'oserais  répéter  les  choses  que  j'ai  apprises  comme  je  vous  l'ai  dit,   ce  que  j'entends  dire 

sur  vous,  dans  la  crainte  d'encourir  le  reproche  journellement  par  d'autres  sur  votre  personne, 

de   flatterie,  ô  mon    illustre  se"gneur,  et  mon  mais  maintenant  j'en  ai  appris  bien  davantage 

très-cher  fils  dans  l'amour  du  Christ.  et  d'une  manière  plus  sûre  par  notre  saintfrère 

2.  Jugez  quel  plaisir  et  quelle  joie  j'ai   dû  Firmus. 


éprouver  à  vous  entendre  louer  dans  le  Christ, 
ou  plutôt  à  entendre  louer  le  Christ  en  votre 
personne  et  à  apprendre  toutes  ces  choses  de 


3.  Mais  pour  cette  pudeur  conjugale  que 
nous  louons  et  que  nous  aimons  en  vous,  qui 
aurait  pu  nous  l'apprendre,  sinon  un  ami  in- 


scripserim,  et  nulla  tu;e  sublimitatis  rescripla  me- 
ruerim,  repente  epistolas  très  tuoe  benignitatis  ac- 
ccpi,  unaui  uon  ad  me  solum  datam  per  coepisco- 
pum  meura  Vindemialem,  et  non  longe  post  per  com- 
presbyterum  Firmum  duas,  qui  vir  sauctus  nobis- 
que,  ut  ab  illo  scire  potuistij  familiarissima  caritate 
conjunctus;  multa  nobiscum  de  tua  escellentia  col- 
loquL'udo,  et  verasiter  insiiuiando,  qualein  te  in 
C.hrisli  visceribus  noverit,  non  solum  eas  quas  mc- 
moratus  episcopus,  vel  quas  ipse  adtulit,  sed  etiam 
illas  quas  non  accepissc  querebanius,  litteras  vicit. 
Et  ideo  de  te  narratio  ejus  suavior  uobis  eral,  quia 
ca  dioebat,  quœ  ipse  non  posses,  ne  quidem  me  in- 
quirente,  rescribere,  ne  tuarum  laudum,  quod  sanc- 
la  scriptura  proliibet,  tieres  pr;edicalor.  (Juamquum 
et  ego  verear  hific  ad  te  scribere,  ne  suspiciouem 
adulautis  incurram,  Domine  illustri  et  merito  pra'S- 
tautissime ,  atque  in  Cbrisli  dilectione  carissime 
lill. 
2  Laudes  itaque  tuas  in  Cki'isto,  sive  magis  in  te 


laudes  Christi,  vide  quidmibi  dileclationis  et  laetitiaj 
fuit  audire  ab  illo,  qui  nec  fallere  me  posset,  prop- 
ter  fidem  suam,  et  eas  ignorare  non  posset,  propter 
amicitiam  tuam.  Sed  alia  et  ab  aliis,  etsi  non  tam 
mnlta  vel  certa,  verumtamen  audiviuius,  lides  tua 
quam  sit  sana  et  catliolica,  quam  pia  expeclatio  fu- 
turorum,  quœ  Dei  fratruraque  dilectio,  quam  non 
superbe  sapias  in  excelsis  lionoribus,  nec  siiores  in 
incerto  divitiarum,  sed  in  Di'O  vivo,  et  dives  sis  in 
operibus  bonis;  quam  sit  doiims  tua  requics  sola- 
tiumque  sanctorum,  et  terror  impiorum  ;  quanta 
libi  cura  sit,  ni^  quis  insidictur  membris  Christi, 
coopertus  velamine  nomiuis  Cliristi,  sive  in  veti'ri- 
busojus;sivo  in  receutioribus  inimicis;  quamque 
sis  eorumdem  inimicoruui  providus  sahiti,  infestus 
errori.  H;ec  atque  bujusmodi,  ut  disi,  et  ab  aliis  so- 
lenms  audire;  sed  mmc  ca  per  supradictum  fra- 
trem  plura  et  testatiuia  cognovimus. 

3.  Porro    autem  de  pudicita   conjngali,   ut  eam 
quoque  in  te  laudare,  et  amare  possimus,  numquid 
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liiiir,  qui  connaît  vnli-e  vie  non  superficielle- 
ment mais  ù  fond?  Aussi  6prouvc-jo  un  grand 
charme  à  m'entrelenir  familièrement  etlongue- 
ment  avec  vous  de  ce  bien  spirituel  que  vous 
avez  reçu  de  Dieu.  Je  sais  d'ailleurs  que  je  ne 
vous  fuis  pas  à  charge  en  vous  envoyant  qucl- 
cu'ouvrage  de  moi  un  peu  étendu,  parcequ'en 
le  lisant  vous  serez  plus  longtemps  avec  moi. 
Car  j'ai  appris  qu'au  milieu  des  soins  multi- 
pliés qui  vous  occupent,  vous  aimiez  volontiers 
à  lire,  et  que  si  quelques-uns  de  mes  écrits 
tombent  entre  vos  mains,  même  ceux  que  j'ai 
adressés  à  d'autres,  vous  aurez  du  plaisir  à  en 
prendre  connaissance.  J'ose  donc  espérer  que 
vous  lirez  avec  plus  d'attention  etque  vous  ac- 
cueillerez avec  plus  de  faveur  un  livre  que 
j'ai  écrit  pour  vous,  et  dans  lequel  je  vous  parle 
comme  si  nous  étions  en  présence  l'un  de  l'au- 
tre. Passez  donc  de  cette  lettre  à  mon  livre  que 
je  vous  envoie  en  même  temps  et  qui  vous  ap- 
prendra, dès  le  commencement,  dans  quel  but 
je  l'ai  écrit,  et  pourquoi  je  vous  l'adresse  de 
préférence. 

LETTRE  CCI.  '" 


publier  une  nouvelle  ordonnance  contre  les  Pélagicns, 
et  les  fuuh'ws  de  leur  hérésie,  mandent  «  l'évéque 
Auréle  ainsi  qu'à  saint  Augustin  d'exifjer  que  les 
autres  évéques  souscrivent  à  la  condamnationprofion- 
cée  contre  ces  hérétiques. 

Les  empereurs  IIonorius  et  TnÉODOSE 
A  l'évéoue  Aurèle,  salut. 

1.  Depuis  longtemps  nous  avions  ordonné  que 
Pelage  et  Célestius,  auteurs  d'un  dogme  impie, 
seraient  bannis  de  Rome  comme  corrupteurs  de 
la  vérité  catholique,  afin  qu'ils  nejiussent,  par 
leurs  dangereux  discours,  égarer  les  esprits 
faibles  et  ignorants.  Notre  arrêt  en  cela  a  suivi 
le  jugement  de  votre  Sainteté,  qui  constate, 
qu'après  un  examen  consciencieux  ils  ont  été 
condamnés  à  l'unanimité.  Mais  comme  leur  opi- 
niâtreté dans  le  mal  nous  oblige  à  renouveler 
notre  constitution,  nous  venons  de  décréter  que 
quiconque,  sachant  dans  quelle  partie  de  nos 
provinces  ils  étaient  cachés,  dilTérerait  de  les 
en  expulser  ou  de  les  dénoncer,  serait,  comme 
complice  de  leur  crime,  soumis  à  la  peine  que 
nous  avons  prescrite. 

2.  11  convient  cependant,  très-cher  et  bien- 
aimé  père,  que  pour  réprimer  l'opiniâtreté  de 
quelques   évoques   qui  semblent,  par  leur  si- 

Lcs  empereurs  Ilonoiius  et  Thcodose,  après  avoir  fait      lence,  favoriser  la  doctrine  de  ces  hérétiques, 

(1)  Ecrite  au  mois  de  juiu  de  l'an  419.  —  Celle  qui  était  autrefois  la  201',  est  préseulement  la  90». 


auiliremus,  nisi  ab  aliquo  interiorc  fainiliari  tuo, 
qui  vitaia  tuani,  non  in  superiicie,  sed  penitus  uos- 
sel  ?  IJe  hoc  itaquc  tuo  bono,  Dci  Jouo,  mu  quoquu 
dolectat  familiarius,  et  aliquanto  diutius  loqui  te- 
cum.  Scio  me  non  esse  onori  tilii,  si  aliquid  proli- 
xum  mitto,  quod  legcndo  tliutius  sis  nobiscuui. 
Naui  et  hoc  compev;,  quod  inlcr  tuas  luultas  uia- 
guasque  curas  facile  ac  libeutor  legas,  nostrisque 
opusculis,  etiam  qu.c  ad  alios  conscripsimus,  si  qua 
in  raanus  tuas  venirc  potuerunt,  admodum  delec- 
tcris,  quanto  magis  quod  ad  te  scribitur,  iibi  tam- 
quarii  prœsenti  loqnar,  et  advertero  dignaberis  ad- 
tentius,  et  accipere  gratius  ?  Ab  bac  crgo  lipistola 
pcrge  ad  librum,  queni  siuiul  misi,  qui  tua;  reve- 
rcutiœ  et  cur  conscriptus  sit,  et  cur  ad  te  potissi- 
luum  missus,  ipse  suo  principio  conimodius  mli- 
mabit. 

KPISTOLA     CCI. 

Imperatorcs  nova  in  l'chujianos  eorumque  fautons  sunc- 


tione  édita,  mandant  Aurelio,  nccnon  Augustino  pcr 
cjusdem  tenoris  litteras  sfiorsum  ipsi  inscriptas,  ut 
adversus  danmatam  hœrcsim  subscnptionem  exiyant 
a  ccteris  cpiscopis. 

iMi'FnATonEs  HoNonu's  et  Theodosius  Augusti, 
AunELio  EPiscoro  sai.utem. 

I.  Dutlum  quidem  fuerat  constituluni,  ut  Pola- 
gius  atque  Célestius  infandi  dograatis  reperlorcs  ab 
urbe  Roma,  vclut  quœdam  catholico;  veritatis  con- 
tagia,  pellerentur  :  ne  ignorautium  mentes  scœva 
persuasione  pervorfcrent.  In  quo  seiuta  est  clcmen- 
tia  noslra  judicium  sanctitatis  luœ,  quo  constat  eos 
ab  uuivcrsis  jusla  scntenlia;  examinationo  damnâtes. 
Sed  quia  obslinati  eriminis  pertinax  nialum,  ut  cons- 
titutio  geuiinarclur,  exi'git;  rcccnli  quoque  sauc- 
lionc  dccreviiuus,  ut  si  (piis  eus  in  qiiacumque  pro- 
vinciaruin  ]iai'lc  latitaro  non  nescieus,aul  propellire 
aut  prodere  distuhssot,  prajscriptaj  pœnu.^,  vclut  par- 
ticeps,  subjaceret. 


SAINT  JEROME  A  ALYPE  ET  SAINT  AUGUSTIN, 


lOi 


au  lieu  de  la  combattre  publiquement,  vous 
usiez  de  toute  votre  autorité,  afin  que  tous  les 
chrétiens  luttent  de  dévouement  et  de  zèle, 
pour  abolir  cette  fatale  hérésie.  Faites  donc  sa- 
voir à  tous  les  évoques,  qu'en  témoignage  de  la 
pureté  de  leur  foi,  ils  doivent  souscrire  à  la 
condamnation  prononcée  contre  les  novateurs, 
et  que  ceux  qui,  par  une  coupable  obstination 
négligeraient  de  le  faire,  seront  privés  de  leur 
épiscopat,  chassés  à  perpétuité  des  villes  où 
ils  siègent  et  interdits  de  la  communion  de  l'E- 
glise. Car  si  nous,  conformément  au  concile  de 
Nicée,  nous  adorons  le  vrai  Dieu,  souverain 
créateur  de  toutes  choses  et  protecteur  de  notre 
empire,  votre  Sainteté  ne  doit  pas  souffrir  que 
des  sectateurs  dangereux,  méditant  contre  la 
religion  des  innovations  sacrilèges,  sèment  en- 
core en  secret  leur  pernicieuse  erreur  condam- 
née par  l'autorité  publique.  On  favoribc  autant 
le  mal  en  le  laissant  impuni,  qu'en  le  dissimu- 
lant par  complicité,  très-cher  et  bien-aimé  père. 
(Et  d'une  autre  main)  :    Que   Diei;  vous  garde 


sain  et  sauf  pendant  de  longues  années.  Donné 
à  llavenne,  le  cinq  des  ides  de  juin,  sous  le 
consulat  de  Monaxius  et  de  Plinta.  —  Une  let- 
tre de  la  même  teneur  fut  adressée  à  saint  Au- 
gustin (I). 


LETTRE  CCII.  '' 


Saint  Jérôme  félicite  Alygc  et  saint  Awjustin  d'avoir 
éteint,  par  leurs  soins  ,  l'hérésie  de  Célestius,  et  s'ex- 
cuse de  n'avoir  pas  encore  réfuté  les  livres  d'Annien 
partisan  de  la  doctrine  de  Pélaye. 

A  SES  SEIGNEURS  VRAIMENT  SAINTS  ET  DIGNES  DE 
TOUTE  VÉNÉRATION  ,  LES  ÉVÉQUES  AlYPE  ET  AU- 
GUSTIN ,  JÉRÔME,  SALUT  EN  JÉSUS-ChRIST. 

Chapitre  I.  —  1.  Le  saint  prêtre  Innocent, 
porteur  de  celte  lettre,  ne  vous  a  rien  remis  de 
ma  part  l'année  dernière  ,  parce  que  j'ignorais 


(1  Par  ces  paroles  qui  se  trouveut  daus  tous  les  aneietis  exemplaires  des  leltres  de  saint  Aiigiisliu  à  la  fia  de  celle- 
ci,  on  voit  que  ce  que  les  empereurs  accordaient  à  Aurèle,  en  sa  qualité  d'évèquc  de  Garlliage,  ils  l'aecordaienl.  aussi 
au  mérite  et  à  la  grande  réputation  de  saint  Augustin.  Libérât,  dans  son  abrégé,  cliapitre  v,  remarque  aussi  que 
l'empereur  Tbéodose  écrivit  eu  particulier  à  saint  Augustin,  pour  l'inviter  à  se  rendre  au  concile  d'Epbése,  en  mémo 
lemps  qu'il  écriviiit  pour  la  mèuie  cbose  à  tous  les  évéques.  11  s'agissait  d'émettre  une  opiuiou  sur  les  livres  de 
Nestorius  et  sur  le  jugement  de  saiut  Cyrille.  Aurèle  tU  ce  que  les  empereurs  avaient  désiré,  comme  il  parait  par  la 
lettre  circulaire  qu'il  adressa,  aux  calendes  d'août,  aux  évéques  do  la  province  de  Byzacéne  et  des  Atzurges.  Il  eut 
soin  de  joindre  à  sa  lettre  circulaire  une  copie  de  celle  des  empereurs.  On  peut  voir  cette  lettre  d'Auréle  dans  les 
Centui-iateuis  de  Magdebourg,  dans  Baronius  et  ailleurs  encore. 

(2)  Ecrite  sur  la  lin  de  l'année  4i9.  —  C'était  auparavant  la  24=,  et  celle  qui  était  la  20i°,  est  présentement  la  91*. 


2.  Prœclpue  tamen  ad  quoruradaiii  episcoporum 
pertiuaciani  corrigeudaiu,  qui  pravas  torum  dispu- 
tatione.5  vel  tacite  consensu  adstruunt,  vel  publica 
oppugnatiuuG  non  desti'uunt,  l'ater  carissinio  atque 
amantissime,  sanctitalis  tiiaî  auctoritatcm  imminere 
conveniet  :  quatuiius  in  aljulitiouein  pra?postera! 
hairesis  omnium  devotio  Cliristiana  consenliat.  Reli- 
gio  itaque  tua  competentibus  scriptis  universos  fa- 
ciat  adnioneri,  sciturus  dermitioiic  sanctiiuonii  tui 
hanc  defuiitioncm  sibi  esse  pra;scrii>tam,  ut  quicum- 
que  damnatiuui  memoratorum,  quo  pateat  mens 
pura,  subscribere  impia  ûbslinatiune  neglexeriut, 
episcopatus  auiissione  multati,  iulerdicta,  in  perpc- 
tuum  esptilsi  civitatibus,  coumiunione  priventur. 
Nam  cum  ipsi  juxta  synoduiii  Mcœnam  tonfessione 
siucera  conditorem  rerum  omnium  Deuni,  iinperii- 
que  nostri  veneremtn'  auctorom  ;  non  patictur  tua 
saiictitas  secta:  dolestabilis  humiues  in  injuriam  re- 
ligionis  nova  et  iuiisitata  méditantes,  secretis  trac- 
tât ibus  occultare  sacrilegiura  semel  publica  auctori- 
tate   daniualuiu.    Uua    euini  eademquc   cul]ia    est 


eoruni,  qui  aut  dissimulando  conniventiam ,  aut 
non  damnando  favoreni  noxium  pnesliteriut,  Pater 
carissimc  atquc  amantissime  :  et  alla  manu  :  Divi- 
nilas  le  por  nnillos  aiinos  servct  incoluniom.  Data  v. 
Iduum  Juniarura,  Pavenna!,  Monaxio  et  Plinta  Cou- 
sulibus.  [îodem  tenore  utiani  ad  sanctum  Augusli- 
nuui  episcopum  data. 


EPISTOLA     CCII. 


Hieronymus  Alypio  et  Augustino  gratulatur,  quorum 
opéra  Celestiana  hairesis  extincta  sit  :  et  excusât  car 
nondura  refcllcrit  Hbros  Anniani  Pelagiani. 

DoiIINUS  VERE  SANCTIS  ATQUE  OMNI  AFFECTIONE  AC  JURE 
\ENERA^D1S,  Al.VPIO  ET  AUGUSTINO  EPISCOI'IS,  IIlERO- 
NÏMUS  IN  CnRISTO  SALUTEM. 

Cm'UT  I.  —  1.  Sanctus  Innocentius  presbyter,  qui 
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LETTRE  DEUX  CENT  DEUXIEME. 


qu'il  dût  retourner  en  Afrique.  Cependant  je 
rends  grâce  à  Dieu  de  ce  que  mon  silence  ne 
vous  a  pas  empêchés  de  m'écrire.  Je  saisis  tou- 
jours avec  plaisir  toute  occasion  de  vous  faire 
parvenir  une  lettre,  et  Dieu  m'est  témoin  que 
si  je  pouvais  prendre  les  ailes  de*  la  colombe, 
je  volerais  dans  vos  bras  pour  vous  embrasser, 
non-seulement  en  considération  de  vos  vertus, 
mais  surtout  parce  que  grâce  à  vous  et  à  ceux 
qui  vous  ont  prêté  leur  secours,  vous  êtes  par- 
venus à  étouffer  l'hérésie  de  Gélestius.  Elle  a 
tellement  infecté  le  cœur  de  plusieurs,  que  mal- 
gré leur  condamnation  ils  conservent  toujours 
le  même  venin  au  fond  de  leur  âme,  et  ne  pou- 
vant faire  autre  chose,  ils  nous  haïssent  souve- 
rainement, parce  qu'ils  nous  regardent  comme 
leur  ayant  fait  perdre  la  liberté  d'enseigner 
leur  hérésie. 

CiiAriTRE  II.  —  2.  Vous  me  demandez  si  j'ai 
répondu  aux  livres  d'Annien  (1),  ce  faux  diacre 
de  Célède  qui  se  repaît  de  tout  ce  qu'il  peut 
trouver,  pour  soutenir  les  blasphèmes  d'autrui 
par  la  frivolité  de  ses  paroles  ;  je  vous  dirai  que 
ces  livres  m'ont  été  envoyés  en  feuilles  volantes. 


par  notre  saint  frère,  le  prêtre  Eusèbe  ,  et  que 
quelque  temps  après,  des  maladies  ,  et  la  dou- 
leur que  m'a  causée  la  mort  de  votre  sainte  et 
vénérable  fille  Eustochium,  m'avaient  fait  lais- 
ser CCS  livres  dans  l'oubli  et  le  mépris.  Cet  au- 
teur reste  toujours  dans  la  même  boue,  et  à 
l'exception  de  quelques  mots  sonores  et  pris  je 
ne  sais  où,  il  répète  toujours  la  même  chose. 
J 'ai  cependant  fait  beaucoup  en  lui  écrivant  une 
lettre;  car  forcé  de  répondre,  il  s'est  montré 
plus  à  découvert  et  a  rendu  ses  blasphèmes 
évidents  ii  tout  le  monde,  il  avoue  en  efl'et  dans 
cet  ouvrage  tout  ce  qu'il  prétendait  n'avoir  pas 
dit  dans  ce  misérable  concile  de  Diospolis.  Il 
n'est  pas  difficile  de  répondre  à  de  pareilles 
inepties,  et  si  Dieu  me  conserve  la  vie  et  que  je 
puisse  avoir  un  copiste  pour  écrire  mes  dictées, 
quelques  moments  de  loisirs  me  suffiront  pour 
y  répondre.  Mon  intention  toutefois  n'est  pas 
de  combattre  une  hérésie  déjà  morte  ,  mais  de 
prouver  par  mes  paroles  jusqu'où  va  l'ignorance 
de  ce  blasphémateur.  C'est  une  chose  que  votre 
sainteté  ferait  mieux  que  moi ,  et ,  si  vous  le 
vouliez,  vous  m'épargneriez  la  nécessité  de  louer 


(1)  C'est  cet  Annien  qui  a  traduit  en  latin  les  homélies  de  saint  Jean-Clirysostônie,  et  qui  ne  l'a  (ait  que  pour  favo- 
riser l'hérésie  de  Pelage,  ce  qu'il  est  facile  de  voir  par  la  préface  qu'il  adressa  h  Oronce,  évéque  pélaglen,  qui  fut 
condamné  dans  le  concile  d'Ephèse,  et  par  une  lettre  qu'il  écrivit  k  Evan^elius,  et  que  Hède  rapporte  dans  son 
VI''  tome.  Dans  cette  lettre,  sous  le  nom  de  Traducieu,  il  désigne  saint  Auguslin  ou  saint  Jérôme.  On  peut  aussi  con- 
jecturer avec  raison  qu'il  était  lui-même  ce  grand  par-leur  qui  prélait  sa  langue  et  sa  plume  h  Pelage,  comme  le  fait 
voir  saint  Jérôme  par  le  passage  de  cette  lettre  où  il  dit  :  Il  se  repaît  de  tout  ce  qu'il  peut  trouver  pour  soutenir  les 
blasphèmes  d'autrui  par  la  frivolité  de  ses  paroles. 


hujus  senuonis  est  portitur,  anuo  pra>,terito,  quasi 
nequaquam  in  Africam  reversurus,  niea  ad  digna- 
tionem  vestram  scripta  non  sumsit.  Tamen  Dec  gra- 
lias  agiinus,  quod  ila  evenit,  ut  nostnim  silentium, 
veslris  ppislolis  viacorctis.  Mihi  enim  omnis  occasio 
gratissuna  est,  per  quam  scribo  vestnn  j-everenliœ  ; 
testera invocans  Deum,  quod  si  posset  lieri,assunitisa- 
lis  columbos,  vestris  amplesibus  implicarer,  seniper 
quidera  pro  merito  virtutum  vestrarum,  sed  uune 
maxime,  quia  cooperatoribiis  et  {a)  auctoribus  vobis 
lia^resis  Celestiana  jugulata  est  :  quœ  ita  infecit 
corda  multorum,  ut  cumsuperatosdamnatosque  esse 
se  sentiant,  tanion  venena  mentium  non  omittant  ; 
et,  quod  solum  possunt,  nos  oderint,  per  quos  pu- 
tant  se  libertatem  docend-e  li;ereseos  perdulisse. 

Caplt  11.  —  Quod  autoni  quœritis  utrum  rescrip- 
serim  contra  libres  Anniani,  pseudodiaooni  Celeden- 
sis,  qui  copiosissime  pascitur,  ut  alienic  blasphemia; 
V('|-lja  frivnla  suluiiiiiistrct  :  sciatis   me   ipsos   libros 


in  scliedulis  misses  a  saucto  fratre  Eusebio  presby- 
lero  suscepissc,  non  ante  multum  temporis;  et  exin- 
de  vel  ingnientibus  niorbis,  vel  dormitione  sanclae 
et  vonerabilis  iilia;  vestrfe  Eustocbii,  ita  doluisse,  ut 
properaodum  couleiuncndos  putareni.  In  eodem 
enini  hito  haîsitat,  et  cxeeptis  verbis  tinnulis,  atque 
emeudioatis,  nihil  aliud  loquitur.  Tamen  multum 
egimus  ;  ut  dura  epistolaî  mcae  respondere  conaliu', 
apertius  so  proderet,  et  blaspbomias  suas  omnilnis 
patefaceret.  Quidquid  enim  in  illa  miserabili  synodo 
Diospolitana  dixisse  se  denegat,  in  hoc  opère  proli- 
telur,  nec  grande  est  ineptissirais  nœniis  respondere. 
Si  autem  Dorainus  vitam  tril)uerit,  et  notariorum 
babtierimus  copiam,  paucis  lucubraiiunculis  respoii- 
debinius  :  non  ut  convincanms  lueresim  emorluani  ; 
sed  ut  imperitiara  atquii  blasphcuiiam  l'jus,  noslris 
sermonilius  confutenuis  :  rnclinsque  hoc  faceret 
sanctilas  vestra  ;  ne  compellamur  contra  liœrcticuni 
noslra  laudare.  Saneti  lilii  cinumunes,  Alliina,  Piiiia- 


(«)  Lov.  adjutoribus  vohis.  At  cditiones  antiquiores  et  Vaticani  sox  Mss.  habent,  auctorilms  :  ex  iiadera  Mss.  duo 
prœmittuut,  c/uia  operaloribus. 


SALNT  AUGUSTIN  A  LARGUS. 
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mes  propres  écrits,  en  les  défendant,  contre  un  de  vous  écrire.  Ce  que  vous  ne  foriez  pas  sans 

lii^rrtique.  Nos  saints  enfants,  Abline,  Pinien  et  doute  si  vous  ne  croyiez  trouverquelqne  charme 

Mélanio  vous  saluent  avec  empressement.  Cette  à  lire  ce  que  je  vous  écrirai.    Que  piiis-je  donc 

petite  lettre  écrite  du  saint  lieu  de  Bethléem  ,  vous  dire  ,  sinon  de  mépriser,  maintenant  que 

vous  sera  remise  par  le  saint  prêtre  Innocent.  vous  en  avez  fait  l'expérience  ,  ces  biens  de  la 

Votre  petite  fille  Paule(l)  vous  prie  humblement  terre  que  vous  aviez  désirés,  lorsque  vous  ne 

de  ne  pas  l'oublier  et  vous  salue  avec  toute  l'af-  les  connaissiez  pas  encore?  On  ne  trouve  en  eux 

fection  de  son  cœur.    Que  la  miséricorde   de  que  douceur  trompeuse  ,  peine ,  fatigue  sans 

Nùtre-Seigneur  Jésus-Christ  vous  garde  sains  avantage,  crainte  perpétuelle,  élévation  pleine 

et  saufs,  et  conserve  en  vous  mon  souvenir,  ô  de  dangers.    Il  en  est  ainsi  de  toutes  les  choses 

mes  Seigneurs  vraiment  saints  et  mes  véritables  que  ,  dans  cette  vie  de  tristesse  et  de  douleur. 


pères. 


LETTRE  CCIIl.  ''' 


Saint  AuQustin  exhorte  Lanjus  à  mépriser  les  hiais  de 
cette  vie  après  en  avoir  connu  la  vanité  par  sa  propre 
expérience,  et  à  profiter,  pour  une  meilleure  vie,  des 
maux  qu'il  a  soufferts. 

a  son  illustre  seigneuk  lît  très-cuer  fils 
Largus  (3),  Augustin,  salut  dans  le  Seigneur. 

J'ai  reçu  la  lettre  dans  laquelle  vous  me  priez 


on  désire  avec  plus  de  cupidité  que  de  pru- 
dence. Bien  autre  est  l'espérance  des  âmes  chré- 
tiennes; bien  autre  est  le  fruit  de  leurs  peines, 
et  la  récompense  des  périls  auxquels  ils  s'ex- 
posent. Car  dans  ce  monde  il  est  impossible  à 
l'homme  d'être  sans  crainte,  sans  douleur,  sans 
travail ,  sans  dangers.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'im- 
portant, e'est  de  savoir  pour  quelle  cause,  dans 
quelle  attente  ,  et  pour  quel  but  on  souffre. 
Pour  moi ,  lorsque  je  considèi'e  ceux  qui  font 
leur  idole  de  ce  monde ,  je  ne  sais  dans  quel 
moment  favorable  il  faudrait  leur  faire  entendre 
la  voix  de  la  sagesse,  pour  les  guérir  de  leur 
folie.  Car  s'ils  sont  dans  la  prospérité,  ils  re- 
poussent avec  dédain  les  avertissements  salu- 


(1)  Panle  la  jouiie,  dont  il  est  ici  purlé  et  qui  salue  saint  Angnslin^  ftait  pBtite-fille  de  Paule  l'ancienne,  de  la  race 
(li.'S  Gracques  et  des  Cornélies,  dunt  saint  Jérôme  avait  écrit  la  vie  dans  sa  lettre  2T".  Son  père  et  sa  mère  l'avaient 
vouée  et  consacrée  à  Dien  avant  qu'elle  fût  c:ouçue. 

(2)  Ecrite  environ  l'an  420.  —  Celait  anparavant  la  82=,  et  celle  qui  était  la  203",  est  présentement  la  2V. 

(3)  On  croit  (lue  c'e^t  ce  même  Largus  qui  était  proconsul  en  Afrique  en  415  et  418,  comme  on  le  voit  dans  le  Code 
de  Tliéodose,  livre  X,  titre  x,  lois  27  et  28,  et  qui  l'était  encore  en  419,  lorsqu'il  écrivit  à  Aurèle,  évèque  de  Car- 
thage,  après  avoir  reçu  des  lettres  de  l'empereur  Uunorius,  toiicfîant  l'extinction  du  schisme  de  l'antipape  Eulalins. 
Baronius  rapporte  une  copie  de  ces  lettres  h  la  même  année  419. 


nus  et  Melania,  plurimum  vos  salutanl.  lias  litteru- 
las  de  saiicta  Bethloum  sanclo  presbytcro  Innoceii- 
tio  fledi  pevferendas.  Neptis  vestra  Paula  niiserabi- 
liler  precatur,  ut  menaores  ejus  sitis,  et  niultum  vos 
salulat.  Incohimes  vos,  et  meaiores  mei,  Domini 
nostri  Jesu  (^hristi  lueatur  clementia  Domini  vere 
sancti  atque  onini  alt'ectionc  venerabiles  patres. 

EPISTOLA    CCin. 

Avgustinus  Largo,  ut  bona  sœculi  hujus  vana  expertus 
contemnat,  utque  ex  perpessione  malonim  melior 
cvadui. 

Domino  insigni  f.t  pnj.sTANTissuio  et  UEsinEnANTissnio 

FILIO  IjAnoO  AUGUSTINUS  IN  DoMINO  SALUTEM. 

Accep'i  liUeras  cximietatis  tua;,   quilms  me  at  te 


pelisti  uL  scribei'em.  Quod  quidein  non  desideraros, 
nisi  et  lioc,  quod  ino  [lossi;  sciàbero  existimasti,  gra- 
tiun  haberes  atque  jucunduni.  Id  autem  est,  ut  vana 
sa!culi  hujus,  si  incxperta  concupisli,  experta  con- 
teninas.  Fallax  est  cnim  in  eis  suavilas,  et  infruc- 
tuosus  labor,  et  perpotuus  liiiior,  et  pcriculosa  su- 
blimila:?.  Initiuni  sine  providentia,  et  tiuis  cum  p»- 
nilenlia.  Ita  se  habent  onmia,  qu»  in  ista  iiiortali- 
tatis  œrumna  cupidius  quam  prudentius  appeluntiu'. 
Alla  est  autum  spes  piorum  alius  laboris  fructus,  alia 
periculoruui  merces.  Nam  in  hoc  mundo  nou  tiuiere, 
non  dolcre,  non  laborare,  non  periclitari  irapossibile 
est.  Sed  plurimum  interest  qua  caussa,  qua  oxpcc- 
tatione,  quo  termine  ista  quisque  patiatur.  Ego  qui- 
dem  cum  amatores  sœcuU  hujus  intueor,  nescio 
quando  possit  esse  ad  eoruni  animos  saiiandos  op- 
portuna  sapientia  :  quando  enim  res  velut  prospéras 
habeut,  faslu  respuunt  salubres  mouitus,  et  quasi 
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tair(!s  et  les  regardent  comme  de  vieilles  chan- 
sons ,  et  s'ils  sont  dans  l'adversité,  ils  songent 
plutôt  à  se  tirer  de  l'embaras  où  ils  se  trouvent 
présentement ,  qu'à  chercher  les  moyens  de  se 
guérir,  et  d'arriver  là  oii  ils  n'auraient  plus  ni 
crainte,  ni  angoisse  à  soulîrir.  Quelquefois  ce- 
pendant, il  en  est  quelques-uns  qui  ouvrent  les 
oreilles  du  cœur  à  la  vérité,  quand  l'adversité 
les  presse ,  car  cela  arrive  rarement  dans  la 


vvfKjes  de  saint  Aiujustiii.  Le  saint  ductmir  fait  voir 
à  Dulntius  qu'il  a  déjà  amplement  répondu  aux 
plaintes  des  Donatistes  ,  et  déplore  la  fureur  de  ceux 
ijui  se  donnaient  la  mort  à  eux-mêmes. 

A  SON  ILLUSTRE  SEIGNEUR  ET  TRÈS-IIONORABLE  FILS 

DuLciTius ,  Augustin  ,  salut  dans  le  Sei- 
gneur. 

Je  ne  dois  pas  laisser  sans  réponse  la  demande 
prospérité.  Mais  ils  sont  en  petit  nombre  comme  que  vous  me  faites,  de  vous  mettre  en  état  de 
cela  a  été  prédit.  Je  souhaite  que  vous  soyez  répondre  aux  hérétiques  dont  votre  pieuse  vi- 
de ceux-là,  parce  que  je  vous  aime,  mon  illus-  gilance  recherche  le  salut,  avec  l'aide  de  la  mi- 
tre seigneur  et  bien-aimé  fils.  Que  ces  conseils  séricorde  divine.  Quoiqu'un  grand  nombre 
soient  une  réponse  à  votre  lettre.  J'aurais  sans  d'entre  eux,  ce  dont  nous  nous  félicitons,  cora- 
doute  beaucoup  de  douleur  de  vtius  voir  retom-  prennent  la  grandeur  du  bienfait  qu'on  leur 
ber  daLs  les  malheurs  que  vous  avez  éprouvés,  accorde,  plusieurs  cependant,  par  un  misérable 
mais  j'en  ai  encore  davantage,  en  voyant  que  instinct  de  fureur  aussi  ingrate  envers  Dieu 
ces  malheurs  ne  vous  ont  pas  ramené  aune  qu'envers  les  hommes,  lorsqu'ils  ne  peuvent 


meilleure  vie. 


LETTRE  CCIV. 


(I) 


Dulcitius  était  tribun  et  secrétaire  de  l'empereur,  cl 
chanjé  de  l'exécution  de  ce  que  l'empereur  avait  or- 
donné contre  les  donatistes ,  comme  on  le  voit  par 


nous  tuer,  croient  nous  effrayer  en  se  tuant 
eux-mêmes.  Ils  cherchent  leur  joie  dans  les 
meurtres  qu'ils  peuvent  exercer  parmi  nous, 
ou  dans  la  tristesse  qu'ils  nous  causent  en  se 
donnant  eux-mêmes  la  mort.  Mais  la  fureur  de 
quelques  insensés  ne  doit  pas  être  un  obstacle 
au  salut  de  tant  de  peuples;  c'est  là  le  seul 
bien  que  nous  recherchions  ;  Dieu  le  voit,  tous 
les  hommes  sages  le  savent,  et  nos  ennemis  eux- 


le  i.ix"   chapitre  du   livre   ii    de  la  revue  des  ou-      mêmes  ne  l'ignorent  pas,  malgré  la  violence  de 
(1)  Ecrite  environ  Tau  420.  —  Celait  auparavant  la  61%  et  celle  qui  était  la  204%  est  préseutemeul  la  173'. 


aniliMu  ropulaut  cautilenam  :  quanJu  .aut.^m  in  ad- 
vursis  aguiit,  iiiagis  cogitant  evaderc  unde  ad  praj- 
sens  anguntur,  quam  capure  unde  curcutur,  et  unde 
pcrveniaiit  uhi  aiigi  omnino  non  possint.  Aliquando 
taaicn  quidam  cordis  sures  adinovent,  alquc  adlii- 
bent  veritati,  rarius  inter  prospéra,  crebrius  iiiter 
ad  versa  :  sed  tauieu  pauci  sunt,  ita  enim  prœdicli 
sunt  :  iater  quos  te  esse  cupio,  quia  veraciter  diligo, 
Domine  insiguis  et  pr;estanlissime  ac  desideranfissi- 
me  lili.  Ha?c  admoiiitio  tihi  sit  mea  resalutatio, 
quia  etsi  iv  deinceps  talia  perpeti,  qualia  pertulisti, 
nolo  ;  plus  tamen  doleo  lia;c  ipsa  le  siue  aliqua  in 
nielius  vito;  inutatioue  fuisse  pevpessum. 


EPISTOLA    CCIV. 

Au;iu^!inus  Dulcitio  Trihuno  et  Noiario  Imperialiumquc 
jussiomim  adversus  Donatistas  datanim  exsecutori 
ex  lih.  2  lietract.,  c.  iii),  snjnificans  a  se  jam  abunde 
satisfactum  fuisse  cjuerelis  Donatistamm  ;  et  osten- 


dens  eorum  vesaniam,  qui  sibi  ncrem  tittro  conscis- 
ccbant. 

DoMlNO  EXIMIO,  ET  ilOXOnAIllI.I   FU.IO  DriXITlO,    AlIGL'S- 
TI.VL'S  .SALLITKM   IN  Do.MINO. 

1 .  Non  debui  conteninere  pelitioneni  luam,  qua 
desiderasli  a  me  institui,  quemadmodmn  te  opor- 
leat  iKiîreticis  respondere,  quorum  salus  in  Domini 
misericordia,  instantia  quoque  lua3  strenuitatis  in- 
quiritur.  Quanivis  enim  ingénies  eorum  nudtiludi- 
nes,  (unde  plurinuini  gratulamur)  quid  sibi  bonelieii 
couferalur  iutelhgant  :  quidam  tamcn  eorum  Deo  et 
hominibus  miseraliili  insliuctu  furoris  ingrati,  ubi 
suis  ea'dibus  nos  vastare  non  possunt,  suo  nos  exi- 
tio  terrerc  se  credunt,  aut  lœtitiam  siiam  quujreutes 
de  niorlibus  nostris,  aut  tristiliam  nostrani  de  mor- 
td)us  suis.  Sed  non  débet  tôt  lantorumquc.  populo- 
rum  salutem  furiosus  error  liùmiiiuu]  inqu'dire  i)au- 
corum.  Quid  eis  veliraus  non  solnni  Drus  ut  piu- 
deutes  liomiues,   veruni  etiam  ipsi,  cmn  .sint  nobis 
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leur  haino  ,  car  par  cela  même  qu'ils  croient 
nous  épouvanter  par  leur  mort  volontaire  ,  ils 
comprennent  que  nous  voudrions  les  empêcher 
de  périr. 

2.  Mais  que  devons-nous  faire,  en  voj'ant  que 
par  vos  soins,  et  avec  l'aide  du  Seigneur,  un  si 
grand  nombre  rentre  dans  le  chemin  de  la  paix? 
Pouvons-nous  et  devons-nous  arrêter  votre  zèle 
pour  maintenir  l'unité  catholique,  par  crainte 
de  voir  quelques  hommes  ,  endurcis  et  cruels 
envers  eux-mêmes,  se  perdre  par  leur  propre 
volonté  et  non  par  la  nôtre?  Dieu  sait  si  nous 
souhaiterions  que  ceux  qui  lèvent  l'étendard 
du  Christ  contre  le  Christ,  et  qui  se  font  une 
arme  de  l'Evangile  contre  l'Evangile  qu'ils  no 
comprennent  pas,  revinssent  de  leur  perversité, 
et  trouvassent  avec  nous  leur  joie  dans  l'unité 
de  l'Eglise.  Mais  puisque  Dieu,  par  ses  dispo- 
sitions impénétrables,  mais  justes,  a  destiné 
quelques-uns  d'entre  eux  aux  peines  éternelles, 
mieux  vaut  sans  doute,  vu  le  nombre  considé- 
rable de  ceux  qui  se  sont  retirés  de  ce  schisme 
dangereux  et  qui  sont  revenus  à  la  vérité,  lais- 
ser périr  une  poignée  de  furieux  dans  le  feu 
qu'ils  allument  eux-mêmes  ,  que  de  les  aban- 
donner tous  au  feu  étei'ncl  des  enfers  ,  où  ils 
expieraient  la  peine  de  leur  séparation  sacri- 
lège. L  Eglise  gémit  de  voir  quelques-uns  de 
ces  malheureux  se   donner  volontairement  la 


mort,  mais  elle  s'en  afflige  ,  comme  le  saint  roi 
David  de  la  mort  de  son  fils  rebelle  que,  dans 
sa  sollicitude  paternelle  ,  il  avait  recommandé 
d'épargner.  Quoique  la  fin  cruelle  d'Absalon 
eût  été  le  châtiment  de  son  impiété  (11  Rois, 
xvHi ,  5.)  son  père  ne  put  retenir  ni  ses  larmes 
ni  ses  gémissements,  mais  lorsque  ce  tils  or- 
gueilleux et  dénaturé  a  s'en  alla  dans  son  lieu» 
{Actes,  1 ,  25.),  le  peuple  de  Dieu  qui  avait  été 
divisé  par  sa  révolte,  reconnut  son  roi  légitime, 
et  l'unité  rétablie  consola  le  père  de  la  perte  de 
son  fils. 

3.  Nous  sommes  donc  loin  de  vous  blâmer, 
illustre  Seigneur  et  honorable  Fils,  de  ce  que, 
par  votre  édit  publié  à  Thamugas  ,  vous  avez 
voulu  donner  un  premier  avertissement  à  ces 
gens-là  :  ((  Sachez,  leur  dites-vous,  que  vous 
subirez  une  mort  méritée,  »  mais  eux,  ne  com- 
prenant pas  que  vous  parliez  de  la  mort  qu'ils 
se  donnent  volontairement,  ont  cru,  comme 
leurs  écrits  nous  l'indiquent,  que  vous  les  me- 
naciez de  les  faire  arrêter  ,  pour  les  livrer  au 
supplice.  Or  ni  les  lois,  ni  les  ordonnances  im- 
périales dont  l'exécution  vous  a  été  confiée,  ne 
vous  donnent  le  droit  de  les  faire  mourir.  Aussi 
vous  êtes-vous  expliqué  plus  clairement  dans 
votre  seconde  ordonnance.  (Juant  aux  obser- 
vations que  vous  avez  jugé  à  propos  de  faire  à 
leur  Evêque  ,  on  ne  saurait  que  vous  en  louer , 


inimicissimi  SL'nliunt.  Cuni  enini  sua  pernicie  nos 
leiTendos  putant,  non  dabitaiit  nos  timerc  ne  pe- 
reant. 

2.  Sed  quid  facianius,  videntes  quod  uiulti  adju- 
vante Doiuino  por  occasionem  vestram  viam  pacis 
inveuiant?  Numquid  proliihere  vos  possunuis  vtd 
debemus  ab  hac  unitatis  instantia,  dum  mehiiiuus 
ne  quidam  durissimi,  et  in  seipsos  credulissimi, 
non  nostra,  sed  propria  volnntate  se  perdant  ?  Opta- 
reinus  quidein  ut  omnes,  qui  contra  Cbristuni  por- 
tant signum  Christi,  et  conira  Evangeliuni  de  ipso 
Evangidio,  quod  non  intelligunt,  gloriantur,  a  sua 
pervcrsitate  discederent,  cLnoljiscum  in  ejus  imilale 
gauderent.  Sed  quoniam  Deus  occulta  satis  disposi- 
tione,  sed  tamen  justa,  nonnullos  eoruui  pœuis 
piaedestinavit  extremis,  procul  dubio  melius  incoiii- 
parabilL  numerositate  pluvimis  ali  illa  pestifera  di- 
visione  et  dispersione  redintegi'atis  atque  collectis_, 
quidam  suis  ignibus  pereunt,  quam  parlter  universi 
spmpiternis  ignibus  geliennarum  nierito  sacrik'ga" 
dissensionis  ardebunt.  Sic  cniin  pereunles  istos  dob/t 
Ecclesia  (II  fit'g.,  xviii,  a),  queiuaduiuduiii  rebellciu 


filium  sanctus  David,  de  cujus  sainte  servanda  sol- 
licita dilectione  mandaverat.  Nain  euiu  merito  ne- 
faïube  inipidtatis  extinctuui,  ctiani  cmu  tcstimouio 
lacrymosîc  vocis  iiigemuit.  Vcrumtamen  superbo  et 
maligne  disccdente  in  locuiu  suum,  populus  l)ci,  qui 
l'uerat  ibius  tyrannide  divisns,  agnovit  rcgein  suum  ; 
et  de  aiiiisso  lilio  nueroiem  patris,  perfectio  conso- 
lala  est  unitatis. 

3.  Non  itaque  reprebeudimus.  Domine  eximie  et 
lionorabilis  Uli,  quod  laies  liomines  apud  Thamu- 
gadeui  prius  edicto  admonendos  esistiraasti  :  sed 
quod  ibi  dixisti,  «Noveritis  vos  debilaînecidandos», 
]mtaveruiit,  sicut  eoruni  rescripta  indicant,  hoc  te 
fuisse  coiuniinatum,  quod  tu  illos  apprebeiisos  tue- 
ras occisurup,  non  intelligentes  de  illa  nece,  quam 
ipsi  silji  vohmt  iiigerere,  te  locutuin.  Non  euiui  lu  in 
eosjusgladii  ullis  legibiis  accepi~ti,  aul  inqieriali- 
biis  eonstitulis,  quorum  tilii  injuncta  est  exsocutio, 
boc  praîceptum  est  ut  neceiitur.  Secundo  sane  edic- 
to dileclionis  tuaî  planius  quid  volueris  aperuisti. 
(Juod  autem  eliam  ijjsum  episcopum  illoi'uin  putasii 
litteris  alloquenduui,  buui  niissime  ostendisti,  quan- 
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puisque  vous  avez  montré  parla  de  quelle  man-  celte  espèce,  mais  encore  les  sacrilèges.  Enfin, 

suétude  et  de  quelle  humanité  sont  animes  dans  j'ai  montré  qu'on  se  trompe  en  ci'oyant  que 

l'Eglisecatholique,  ceux  mômes  que  la  puissance  nous  recevons  les  donatistes  tels  qu'ils  sont , 

d'un  empereur  chrétien  a  établis  pour  ramener  parce  que  nous  ne  leur  conférons  pas  un  nou- 

les  hérétiques  à  la  vérité ,  soit  par  la  terreur,  veau  baptême;    car  comment  les  recevrions- 

soit  par  les  châtiments.    Peut-être  même  avez-  nous  tels  qu'ils  sont,  puisqu'ils  sont  hérétiques, 

vous  traité  cet  évoque  avec  plus  d'honneur  que  et  qu'en  passant  dans  notre  communion  ils  de- 

n'en  méritait  un  hérétique.  viennent  catholiques  ?  On  ne  peut  pas  donner 

4.  Vous  voudriez  que  je  répondisse  à  la  lettre  une  seconde  fois  un  sacrement  déjà  reçu,  mais 

que  l'évêquc  Gaudentius  vous  a  adressée,  et  il  est  toujours  permis  de  corriger  des  cœurs 

vous  pensez  que  je  rendrais  service  aux  habi-  dépravés. 

tants  de  Thamugas  en  réfutant  soigneusement  3.  Quant  à  la  mort  volontaire  que  se  donnent 
la  doctrine  trompeuse  de  celui  qui  les  séduit  ;  ces  furieux,  et  qui  inspirent  l'effroi  et  l'horreur 
mais  je  suis  accablé  de  soins  de  toute  e.spèce,  à  ceux  mômes  de  leur  parti  dont  la  démence 
et  dans  plusieurs  de  mes  ouvrages  j'ai  déjà  ré-  n'égale  pas  leur  folie,  j'ai  assez  fait  voir,  par 
futé  tous  les  vains  discours  de  ce  genre.  Je  ne  les  saintes  Ecritures,  que  a  celui  qui  est  mé- 
sais  combien  de  fois ,  soit  daus  des  entreliens  chant  pour  lui-môme  ,  ne  peut  être  bon  pour 
de  vive  voix  ,  soit  par  écrit ,  j'ai  démontré  que  personne.  »  (  Eccl. ,  xiv  ,  o  ;  Lev. ,  xix  ,  18  ; 
ces  gens-ld  ne  peuvent  prétendre  à  la  gloire  de  Ma7'c.  ,  xii ,  31  ;  Hom.  ,  xiii,  9.)  Celui  qui  croit 
la  mort  du  martyre,  puisque  leur  voix  n'est  pas  pouvoir,  comme  chose  permise  et  utile  pour 
chrétienne.  En  effet,  ce  qui  fait  le  martyre  ,  ce  lui,  se  donner  la  mort  à  lui-même,  se  croira-t- 
n'est  pas  le  supplice  ,  mais  la  cause  pour  la-  il  donc  obligé  do  tuer  son  prochain  placé  dans 
quelle  on  le  souffre.  J'ai  également  fait  voir  que  les  mémos  épreuves  que  lui ,  et  qui  veut  mou- 
le libre  arbitre  donné  à  l'homme  ,  n'était  pas  rir,  parce  qu'il  est  écrit  :  »  Vous  aimerez  votre 
une  raison  pour  qu'il  n'y  ait  pas  dj  peines  jus-  prochain  comme  vous-même?»  {Livre  xix,  18. 
tement  établies  par  les  lois  divines  et  humaines  Ma7'c,  xii,  31.)  Qui  ne  sait  que  sans  l'aivtorisa- 
contre  les  fautes  d'une  haute  gravité  ,  et  qu'il  lion  des  lois  et  du  pouvoir  légitime,  il  n'est 
appartient  aux  rois  religieux  de  la  terre  de  pu-  permis  à  aucun  homme  d'en  tuer  un  autre, 
nir  par  une  juste  sévérité  ,  non-seulement  les  même  le  demandant  et  voulant  renoncer  à  la 
adultères,  les  homicides  et  les  autres  crimes  do  vie?  Et  le  livre  des  Rois  ne  nous  le  fait-il  pas 


ta  niansuetudine  tcmpcrati  sint  iu  catliolica  Eccle- 
sia,  etiaiu  qui  potestate  chrisliani  Iniporatoris,  sive 
terrendo,  sive  plectondo  corrigendis  pr;nliciuiitur 
erroribus  ;  nisi  quod  lionorit'iccntioribus  euin  verbis 
tractasti  quain  di^cebat  hcfireticurn. 

4.  Siid  quod  ejus  respi)nsioni  me  respoudere  vo- 
luisti,  credo  te  ailiitratuni  etiam  hoc  Thamugade.n- 
sibus  dfbere  praîstari,  ut  fallax  doctrir.a  ipsius,  a 
quo  seducebantur,  aliquanlo  dibgenlius  refellalur  ; 
verum  nos  et  occupatissimi  suiuus',  et  jam  iu  aliis 
plurimis  opusculis  nustns  hujusmodi  vanilorpiia  re- 
futavimus.  Jam  enim  nescio  qnoties  disputando  et 
scr-ibendo  monslravimus,  non  eos  posse  liabere  mar- 
tyrum  mortem,  quia  Cbristianorum  non  habont  vi- 
tani,  cum  niartyrem  non  faciat  pœna,  sed  caussa. 
Docuiums  etiam  liberum  arbitrium  sic  homini  da- 
tuiti,  ut  tamen  et  divinis  legibus  et  bumanis  reclis- 
simc  gravium  supplicia  constiluta  siut  peccatoruni  : 
et  perliuere  ad  rcligiosos  reges  terrai,  non  sulum 
adultiM'ia  vel  homieidia  vel  liujusmodi  alia  flagilia 
seu  faciuora,  vcrum  eliaiu  sacnlegia  severitate  cuu- 


grua  cohibere  :  multumque  illos  falb  qui  putant  a 
uobis  taies  istos  suscipi,  quales  suut,  quia  non  eos 
rebaptizamus.  Quomodo  enim  taies  suscipiuntiir 
quales  sunt,  cum  sint  haM'etici,  et  ad  nos  transeundo 
liant  cathulici  ?  iNeque  enim  proptcrea  corda  depra- 
vata  non  licet  corrigi,  quia  Sacramenta  sonicl  data 
non  licet  ilerari. 

o.  De  mortibus  autem  furiosissiniis,  quas  quidam 
eoriuii  ipsi  sibi  infcrurit,  de  quibus  soient  delesta- 
biles  et  aboininal.iiles  esse  uuiltis  etiam  suis,  quoruiu 
mentes  dementia  non  tanta  posscdit,  cis  secundum 
Sm'ipturas  rationesque  Cbristianorum  saepe  respon- 
diuuis,  quonium  scriplum  est  (Eccli.,  xiv,  5)  :  «  Qui 
sibi  nequam,  qui  bonus?  »  Aut  certe  in  eisdem  po- 
situiu  tentationibus  morl  volentem  occidat  et  proxi- 
mum,  qui  sibi  expedire  et  licere  putat  occidcre  seip- 
suni,  quoniam  Scriptura  dicit  {Lev.,  xix,  18  ;  Marc, 
xu,  31)  :  «  Uiligos  proxiiuum  tuum  tauiquam  teip- 
sum.  »  Nullis  autem  jubentibus  legibus  vel  legitiiuis 
])i)tcstatibu3,  non  litere  altei'um  occidere,  etiam  vo- 
ienlem  et  peleutcm,  et  vivere  jam  non  valeuteni,  sa- 
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assez  voir,  quand  il  nous  montre  David  faisant 
mettre  à  mort  celui  qui  avait  tuô  Saiil  ,  quoi- 
qu'il alléguât  pour  se  justifier,  qu'il  avait  agi 
ainsi  «ur  la  prière  môme  de  Saiil  grièvement 
blessé,  déjà  à  demi-mort,  et  désirant  par  un 
dernier  coup  d'être  délivré  de  ses  souffrances? 
Ainsi  quiconque,  sans  aucune  autorité  légitime, 
ôte  la  vie  à  un  autre,  est  homicide,  et  quand  on 
se  tue  soi-même,  il  faudrait  n'être  pas  homme, 
pour  n'être  pas  homicide.  Nous  avons  expliqué 
tout  cela  de  mille  manières  et  dans  nos  discours 
et  dans  nos  lettres. 

6.  Je  me  rappelle  cependant,  je  dois  l'avouer, 
n'avoir  pas  encore  répondu  à  ce  qu'ils  disent 
du  vieillard  Razius.  Après  de  vaines  recherches 
dans  les  Ecritures,  et  manquant  d'autorité  pour 
justifier  leur  suicide  ,  ils  se  vantent  d'en  avoir 
trouvé  un  exemple  dans  le  livre  des  Machabées. 
Mais  pour  les  réfuter,  il  vous  suffira  ainsi  qu'à 
tout  homme  sage  de  leur  dire  qu'ils  pourront 
prendre  comme  règle  de  conduite  l'exemple  de 
Razius,  lorsqu'ils  auront  prouvé  comme  appli- 
cable à  la  vie  chrétienne,  tout  ce  qu'ont  fait  les 
juifs,  et  ce  que  nous  lisons  dans  leurs  livres. 
Que  si  au  contraire  ,  il  se  trouve  que  plusieurs 
hommes ,  loués  dans  leurs  anciens  livres,  ont 
commis  des  actes  qui  ne  convenaient  ni  au 
temps,  ni  à  l'état  où  ils  vivaient,  et  qui  seraient 


regardés  comme  criminels  dans  le  nôtre,  qu'ils 
nous  permettent  alors  de  mettre  dans  ce  rang 
l'action  de  Razius.  C'était  un  homme  jouissant 
d'une  grande  réputation  parmi  les  siens,  par  sa 
science  dans  la  loi  ancienne  ,  et  qui  avait  mé- 
rité d'être  appelé  le  père  des  Juifs;  mais  d'a- 
près les  paroles  de  l'Apôtre,  toute  cette  science 
dujudaïsme  n'est  rien  en  comparaison  de  la  jus- 
tice chrétienne.  Est-il  donc  étonnant  que  l'orgueil 
qui  se  glisse  dans  le  cœur  de  l'homme,  ait  ins- 
piré à  Razius  la  pensée  de  se  donner  la  mort 
de  sa  propre  main  ,  plutôt  que  de  souffrir  une 
indigne  servitude  au  milieu  de  ses  ennemis, 
après  avoir  occupé  un  rang  élevé  parmi  les 
siens? 

7.  Les  livres  des  gentils  ont  coutume  de  louer 
de  pareils  faits.  Mais  pour  le  livre  des  Macha- 
bées, bien  qu'il  ait  loué  cet  homme,  il  no  fait 
que  raconter  cette  action  sans  la  louer;  et  s'il 
la  propose  ,  ce  n'est  pas  comme  un  exemple  à 
imiter,  mais  pour  que  nous  la  jugions,  non  pas 
par  notre  propre  jugement,  qui  est  semblable 
à  celui  des  autres  hommes ,  mais  par  les  règles' 
de  la  saine  doctrine ,  très-claire  sur  un  pareil 
fait ,  même  dans  les  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment. Or,  l'action  de  Razius  est-elle  conforme 
à  ce  que  nous  dit  l'Ecclésiaste  :  «  Acceptez  tout 
ce  qu'il  plaît  à  Dieu  de  vous  envoyer,  suppor- 


tis  indicat  scriptura  Regnorum  (Il  Riy.,  i,  15)  ubi 
rex  David  régis  Saillis  inlerfectorem  jiissit  occidi, 
ciim  ille  dixisset  ab  vo  jam  saiicio  atque  semivivo 
petitura  se  fuisse  ut  boc  faceret,  et  animam  corpo- 
ris  nexihus  obluctantein  solvique  cupieiitem  uno 
ictu  viilneris  al)  illis  cruciatibus  liberaret.  l'roinde 
quia  Diiinis,  qui  sine  iilla  légitima:  potcstatis  aucto- 
ritatc  homin(îm  occidit,  bomicida  est,  quisque  seip- 
sum  occidit  non  sit  liomicida,  si  nuri  bomo  est.  Haec 
omnia  multimodis  in  aliis  plurimis  nostris  semioiii- 
bus,  et  litteris  diximus. 

G.  Verumtamen,  quod  fatendtim  est,  de  isto  Razio 
seniore,  quem  summa  exemplorum  inopia  coartati 
se  in  Macbabi-porum  libris,  quasi  ad  auctoritatem 
sccleris,  quo  seipsos  purdiint,  perscinitatis  omnibus 
ecclesiasticis  auctoritatibus,  vix  aliquando  se  inve- 
nisse  gloriiintnr,  adbuc  ois  niimquam  respondisse 
me  recolo.  Sed,  quod  tnœ  carifati  et  prudentibus 
quibusque  sufticiat  ad  istos  redarguendos,  si  ad  vi- 
tani  (ibi'istiauoruin  de  Judœa  gente  atque.  illis  litte- 
ris parati  sunt,  omnium  (o)  factorum  exenipla  trans- 


ferre, tuno  et  boc  transférant.  Si  autem  illic  sunt 
pliirima  eorum  quoque  liominum,  qui  litlcrariim 
illarum  veritate  laudati  sunt,  vel  huic  jam  tempori 
non  convenientia,  vel  etiam  illo  tempore  non  recte 
facta,  talc  etiam  lioc  est,  quod  in  seipsum  Razius 
iste  commisit  :  qui  cum  esset  apud  suos  nobilis,  et 
multuni  in  Judaismo  profecisset,  (qua:  sibi  in  coni- 
paratione  juslitia;  CbristianEc  damna  et  stercora 
fuisse  dicit  Apostolus,)  et  propter  boc  idem  Razius 
Judœoruin  pater  appellaretur  ;  qiiid  mirum  est,  si 
tamquam  bomini  elatio  superba  suhrepsit,  ut  mallet 
manu  propria  perinii,  quam  post  illam  in  suorum 
adspectibus  celsiludinem  sustiiiere  indignan:  in  hos- 
tium  manibus  servitutem? 

7.  Soient  in  litteris  gentilium  ista  laudaii.  In  bis 
autem  Macbab;eorum  libris  quaravis  lioiiio  ipse  fue- 
rit  laudatus,  factum  tameu  ejus  narratum  est,  non 
landatuni,  et  judicandiim  potius  quam  imitandum 
quasi  ante  oculos  constitutum,  non  sane  nostro  ju- 
dicio  judicaudum,  quod  nos  quoque  ut  bomines  ha- 
here  possemus,  sed  judicio  doctrinœ  sobria\,  quœ  in 


(«)  Edili,  sanctoruin  exempla.  At  Mss.  fnclorum. 
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toz-le  quelque  douloureux  que  ce  puisse  être,  meurtrier    d'un  innocent,    d'un  juste,  c'est-ù- 

et  ne  perdez  pas  patience  au  temps  de  l'iiunii-  dire   de   lui-même,    le    croit-on   digne   d'être 

liation.  »  {Exod.  ,  .\\i\,  7.)  En  se  donnant  la  loué? 

mort,  il  n'a  donc  pas  écouté  la  voix  de  la  sa-  9.  Je  termine  ici  ma  lettre,  pour  ne  pas 
gesse;  bien  plutôt  il  n'a  pas  su  souffrir  l'humi-  qu'elle  soit  trop  longue.  Cependant  pour  rem- 
liation.  plir  mon  devoir  de  charité  envers  les  habitants 
8.  L'Ecriture  dit,  il  est  vrai,  que  Razius  a  de  Thamugas,  ainsi  que  pour  satisfaire  à  votre 
voulu  mourir  «  noblement  »  et  «  courageuse-  désir  et  à  celui  de  mon  cher  fils  Eleusius,  tri- 
ment, 1)  mais  elle  ne  dit  pas  »  sagement,  nojjle-  bun  chez  eux,  je  répondrai  aux  deux  lettres  de 
ment,  »  pour  ne  pas  perdre  sa  liberté  et  lom-  Gaudentius,  évêque  donatiste,  et  surtout  à  la 
ber  dans  l'esclavage  ;  courageusement,  parce  dernière,  où  il  prétend  n'avoir  rien  dit  que  de 
qu'il  montra  une  grande  force  de  caractère  pour  conforme  à  l'Ecriture.  Ma  réponse  sera  telle 
mourir,  et  cette  force  fut  telle,  que  n'ayant  pu  qu'on  ne  pourra  pas  m'accuser  d'avoir  oublié 
sedonnerla  mortenseperçantde  songlaive.ilse  (juelijue  chose  (i). 
précipita  du  haut  d'un  mur;  vivant  encore,  il 
courut  vers  un  rocher  élevé,  et  tout  sangl.uit,  il 

s'arracha  les  entrailles  qu'il  jeta  sur  la  foule  :  y  T7TTRP'    TPV    (-) 
alors  épuisé  il  succomba.  Cette  action  est  grande 
si  vous  voulez,  mais  elle  n'est  pas  bonne.  Car 

il  n'est  pas  vrai  que  tout  ce  qui  est  grand  soit  Saint  Augustin  répond  à  ce  que  Consentius  lui  avait 

bon,  puisqu'il  y  a  môme  des  crimes  qui  ont  leur  demande   touchant  l'état  itréscnt  du  corps  de  Jcsus- 

Christ,  et  celui  oii  seront  nos  propres  corps  après  la 

résurrection. 


grandeur.  Dieu  a  dit  :  ((  Ne  tuez  pas  l'innocent 
et  le  juste.  »  {Exode,  xxix,  7.)  Si  donc  Razius 
n'a  été  ni  juste  ni  innocent,  pourquoi  nous  pro- 
pose-t-on  son  exemple  à  imiter  ;  si  au  contraire 
il    a  été   innocent  et  juste,   comment  étant  le 


.\UGUSTIN  A  SON  TRÈS-CHER  FRÈRE  GONSENTIUS. 

Chapitre  1"'.  —  1.  Pai-mi  ceuxque  nous  pou- 


(1)  S;iiut  Aiigiislii),  cûuiuid  il  l'avait  promis,  rWula  les  deux  lettres  de  Gaudeutius  par  deux  livres  qui  se  trouvent 
daus  ses  autres  ouvrages  contre  les  doualistes. 

(2)  Ecrite  l'an  420.  —  C'était  auparavant  la  146',  et  celle  qui  était  la  aoS"",  est  présentement  la  109''. 


ipsis  quoque  liliris  veleribus  clara  est.  Longe  quippe 
fuit  iste  Razius  a  verbis  illis,  ubi  legilur  [Eccli., 
n,  4)  :  «  Oiinie  quoJ  tibi  applicituui  fuerit  accipe, 
et  iu  dolore  sustiue,  et  iii  humilitate  tua  paticnliam 
habe.  »  Non  ergo  fuit  iste  vir  eligeudiu  niortis  sa- 
piens, sud  ferendœ  liumilitatis  impalieus. 

S.  Seriptum  est,  quod  voluerit  nobiliter  et  virili- 
ter  mori,  sed  numquid  ideo  sapieuler'?  Nobiliter  sci- 
licet,  ne  liberlalem  sui  geueris  caplivus  amitteret  : 
virilitcr  auteui,  quod  tantas  vires  animi  haberel, 
quibus  idoui'us  esset  ut  se  ipse  periiueret  ;  quod  gla- 
dio  cum  iniplere  non  iiosset,  de  niuro  se  pra'cipitem 
dédit,  et  SIC  adbuc  vivus  abruptani  cucurrit  ad  pe- 
tram,  alque  ibi  jam  exsanguis  iiitestina  sua  produ- 
xit,  quaî  ulraque  manu  dis5i[)ata  spargebat  in  po- 
pulum,  ac  deinde  postea  defessus  occubuit.  Magua 
hœc  sunt,  uec  tamen  bona.  Non  euim  bonum  est 
oiinie  quod  magnum  est  ;  quouiam  suut  magna 
etiara  mala.  Deus  dixit  (Exod.,  xxui,  7)  :  «  Innoceu- 
tem  et  juslum  ne  occidas.  »  Si  ergo  iste  innocens  et 
justus  uou  l'uil,  cur  proponitur  imitandus'.'  Si  au- 
tem  innocens  et  justus  fuit,  quare  interfector  iuuo- 


ceutis  et  Justi,  id  est  ipsius   Kazii,   insiqier  putatur 
esse  laudandus? 

9.  Haîc  intérim,  ne  nimium  prolixa  flat,  buic 
epislolœ  implendîe  satis  sint.  Debeo  autem  Tliamu- 
gadensibus  ejusmodi  nànislerium  caritatis ,  quo- 
niaiu  milu  et  votu  luo  et  ab  honorabili  et  carissiino 
lilio  meo  Eleusino,  qui  tribunatum  apud  eos  ogit, 
bene  irisinuati  sunt,  ut  ambabus  epistolis  Gauden- 
tii  Donalistaruui  episcopi,  et  maxime  posteriori, 
quam  secundum  scripiuras  sanctas  se  fccisse  arbi- 
tiatur,  ita  respondeam,  ne  aliquid  praîtermissum 
])utctur. 

EPISTOLA    CCV. 

Aiujustinus  Consentio,  respondcns  ad  ilUus  pcrcontatio- 
nes  de  corpore  Christi  quale  nunv  sit,  necnon  de  nos- 
tris  coi'poribus  qualia  fuiura  sint  in  resurrectione. 

DiLKCTISSIMO  FRATRI   CoiNSENTIO,  AUGUSTINL'S. 

Cii'UT  1.  —  I.  Quautiun  ad  oculos  adliuet  corpo- 
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vous  connaître  par  les  ycu\  du  corps,  il  y  en  a 
que  nous  voyons  sans  les  connaître,  parce  que 
nous  ignorons  leurs  goûts  et  leur  genre  de  vie, 
et  il  en  est  d'autres  que  nous  connaissons  sans 
les  avoir  vus,  parce  que  la  charité  et  les  senti- 
ments deleur  co3ur  ne  nous  sont  pas  inconnus. 
Nous  aimons  à  nous  compter,  et  si  nous  dési- 
rons tant  vous  voir,  c'est  pour  que  vous  soyiez 
du  nombre  de  ceux  que  nous  aimons  et  que  nous 
connaissons.  Pour  ceux  qui  se  présentent  à  nos 
yeux  et  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  visage, 
non-seulement  nous  n'avons  aucun  désir  de  les 
voir,  mais  encore  c'est  à  peine  si  nous  pouvons 
les  supporter,  à  moins  de  voir  apparaître  en 
eux  par  quelque  signes,  la  beauté  de  l'iiorame 
intérieur.  Mais  ceux,  comme  vous,  dont  l'âme 
s'est  manifestée  à  notre  intelligence,  avant  que 
nous  les  ayions  vus  des  yeux  du  corps,  nous  les 
connaissons  déjà,  et  par  cela  même,  nous  sen- 
tons redoubler  le  désir  de  les  voir,  afin  que  par 
leurprésence  nous  jouissions  plus  agréablement 
et  plus  familièrement  d'un  ami  intérieur  que 
nous  connaissons  déjà.  Peut-être  Dieu  nous  ac- 
cordera-t-il  cette  grâce  dans  des  temps  plus  cal- 
mes et  plus  tranquilles  que  nous  appelons  de 
tous  nos  vœ.ux.  Puissions-nous  devoir  ce  bon- 
heur à  un  doux  élan  de  votre  affection  et  de  votre 
charité  plutôt  qu'à  une  triste  nécessité,  mais 
dès  aujourd'hui  je  vais  répondre,  comme  je  le 
pourrai  et  avec  l'aide  de  Dieu,  aux  questions 


que  vous  m'avez   adressées  dans  le  mémoire 
qui  accompagnait  votre  lettre. 

2.  Vous  me  demandez  «  si  présentement  le 
corps  du  Seigneur  a  des  os,  du  sang,  et  tout 
ce  qui  caractérise  la  chair.  »  Pourquoi  ne  de- 
mandez-vous pas  également  s'il  a  des  vête- 
ments? La  question  n'en  aurait  pas  été  plus 
longue.  Ces  sortes  de  doutes  viennent  de  ce 
que  nous  avons  peine  à  comprendre,  comme 
exempt  de  toute  corruption  ,  ce  que ,  dans 
l'usage  ordinaire  de  la  vie,  nous  avons 
connu  comme  corruptible.  Cependant  il  y  a 
déjà  eu  des  miracles  assez  grands  pour  nous 
permettre  de  conjecturer  qu'il  peut  en  arriver 
de  plus  grands  encore.  Car  si  dans  le  désert  les 
vêtements  et  les  chaussures  des  Israélites  ont 
pu  durer  si  longtemps  sans  éprouver  de  dom- 
mage, la  puissance  de  Dieu  peut  certainement 
prolonger  autant  qu'il  lui  plaît  l'incorruptibilité 
de  quelques  corps.  Je  crois  donc  que  dans 
le  ciel  le  corps  du  Seigneur  est  tel  qu'il 
était  sur  la  terre  lorsqu'il  monta  aux  cieux. 
Quand  ses  disciples  doutaient  de  sa  résurrec- 
tion, croyaient  que  ce  qu'ils  avaient  devant  les 
yeux  n'était  non  pas  un  corps  mais  un  esprit, 
Jésus  leur  dit,  comme  nous  le  lisons  dans  l'E- 
vangile :  «  Voyez  mes  mains  et  mes  pieds, 
voyez  et  louchez,  un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os, 
comme  vous  êtes  témoin  que  j'en  ai.  »  {Luc, 
x.xiv,  39.)  Tel  il  fut  touché  par  les  mains  des 


raU^s,  quosdaui  viJemus,  noc  novinius,  quorum  a 
nubis  sludia  vitaque  ncsciunlur  ;  quosdam  noviinus, 
nec  viilcinus,  quorum  uobis  carilas  et  alfectus  iiino- 
tuit,  in  quibus  et  te  aiinumeramus  ;  et  ideo  te  magis 
videre  desideramus,  ut  in  iis  sis,  quos  et  videmus, 
et  novimus.  Nam  illi  qui  ignoti  nostris  oculis  inge- 
ruiitur,  nou  soluni  desiderabiles  non  suut,  sed  vix 
tolerabiles  sunt,  iiisi  aliquibus  signis  pulcbriludo  in 
bis  liominis  interioris  appareat.  Quorum  autem,  si- 
cut  tuus,  nobis  prius  aniunis  intelligendo  quam  vi- 
dendo  corpus  apparuit,  jani  quideni  novimus  eos; 
sed  ideo  etiam  videre  desideramus,  ut  per  iUud 
quod  conspicitur  ocuUs,  nuilto  jocundius  et  i'amilia- 
rius  fo,  qucm  jam  novimus,  amico  inti^riorc  per- 
fruamur.  Veruui  et  boc  de  le  nobis  Ueus  fortasse 
donabit,  quielioribus  et  Iranquillioribus,  sicut  opta- 
mus,  rébus  liumanis,  ut  id  bonestte  caritatis  sit  po- 
ilus quam  moleshe  necessitatis.  Nunc  ad  ea  res- 
poudeam,  sicut  Domino  adjuvante  iiotuero,  qu;e 
pra-ter  epistolam  in  alia  chartula  à  me  qutereiida 
misisli. 


2.  Quœris  «  utrum  nuuc  corpus  Domini  ossa  et 
sanguinem  babeat,  aul  reliqna  carnis  lineamenta.  » 
Uuid  si  adderes  utrum  etiam  vcstimenta,  nonne  au- 
geretur  qua'slio?  qua  caussa,  nisi  quia  ea,  qu;o  in 
iisu  viti'e  hujus  iiostrœ  corrupliliilia  novimus,  sino 
corruptione  cogitaro  vix  possumus,  cum  diviuorum 
miraculorum  (iiuedam  documenta  jam  data  sini,  ex 
quibus  liceat  coiijeclare  majora  ?  Nam  si  veslris 
Israelitarum  per  tôt  annos  iu  ereuio  siue  tritura  esse 
potuit,  si  iiioi-licina  pelUs  calciamentorum  tamdiu 
sine  labc  duravit,  potest  ubique  Deus  quorum  libel 
corporum,  pcr  quautum  voluerit  tempus,  incorrup- 
tam  protendere  qualitatem.  ii.go  proiude  Domini 
corpus  ita  in  cœlo  esse  credo,  ut  crat  iu  lerra,  quan- 
do  adsceiidit  in  coîlimi.  Dixerat  aulem  Discipulis, 
ut  in  lîvangelio  legimus,  de  sua  resurrecti  ;ne  dubi- 
tanlilms,  et  lUud  quod  videbant,  non  corpus,  sed 
spirilum  esse  putanlilnis  :  «  Videtc  manus  mcas  et 
pcdes;  palpate  et  videte,  quia  spirilus  ossa  et  car- 
ueai  non  babet,  sicut  me  videlis  habero.  »  [Lurœ, 
xxiv,  3'J).  Sicut  eorum,  cum  essel  iu  terra,  contrée- 
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apôtres  lorsqu'il  était  sur  la  terre,  tel  ils  le  vi- 
rent disparaître  à  leurs  regards  lorsqu'il  s'é- 
leva vers  les  cieux;  or,  ils  entendirent  une  voix 
d'ange  s'écrier  :  «  Il  viendra  tel  que  vous  le 
voyez  monter  au  ciel.  »  {Actes,  i,  dl.)  Que  la 
foi  anirue  donc  votre  âme  et  toute  question  sera 
inutile. 

3.  Mais  le  corps  du  Christ  a-t-il  encore  pré- 
sentement du  sang,  dcmandera-t-on  peut-être, 
car  quand  il  a  dit  à  ses  disciples  :  ((  Touchez 
et  voyez  ;  un  esprit  n'a  ni  c'aair  ni  os,  n  il  n'a 
pas  ajouté  u  ni  sang.»  Bornons-nous  à  ce  que 
le  Seigneur  a  dit,  et  terrainons-là,  s'il  vous 
plaît,  cette  question.  Car  peut-être  qu'à  l'occa- 
sion du  sang,  quelque  interrogateur  plus  in- 
commode encore  nous  dirait  :  S'il  y  a  du  sang 
dans  le  corps  du  Christ,  il  doit  aussi  y  avoir 
de  la  pituite,  de  la  bile  jaune  et  de  la  bile 
noire,  puisque  la  médecine  prétend  que  le  tem- 
pérament de  l'homme  dépend  de  la  réunion  et 
de  l'équilibre  de  ces  quatre  humeurs.  Mais  quel- 
que question  qu'on  ajoute  encore  à  ce  sujet, 
qu'on  se  garde  bien  d'admettre  un  principe  de 
corruption  dans  le  corps  du  Seigneur,  car  la 
pureté  de  notre  foi  en  serait  altérée. 

A.  La  faiblesse  humaine  juge  des  œuvres  di- 
vines qu'elle  ne  connaît  pas,  d'après  les  choses 
habituelles  dont  elle  a  l'expérience,  et  elle  croit 
faire  preuve  d'une  grande  pénétration  en  di- 
sant :  s'il  y  a  de  la  chair,  il  y  a  du  sang  ;  s'il  y 


a  du  sang,  il  y  a  aussi  les  autri'S  humeurs;  si 
les  autres  humeurs  y  sont,  la  corruption  en  est 
la  suite  inévitable.  Comme  on  dirait  :  S'il  y  a 
do  la  flamme  il  y  a  du  feu  qui  brîde ,  et  si  lefeu 
brûle  il  a  donc  dû  consumer  le  corps  des  trois 
jeunes  gens  jetés  dans  la  fournaise  ardente  par 
les  ordres  d'un  roi  impie.  Mais  quiconque  se 
fait  une  juste  idée  des  œuvres  divines,  pour- 
rait-il balancer  à  croire  que  celui  qui  a  mis  le 
corps  de  ces  trois  hommes  à  l'abri  de  l'atteinte 
des  flammes  n'a  pas  pu  aussi  former  le  corps 
du  Sauveur  de  manière  à  le  préserver  du  feu, 
de  la  faim,  de  la  maladie,  de  la  vieillesse  et  de 
toute  autre  cause  qui  affaiblit  et  corrompt  le 
corps  humain?  Que  si  l'on  disait  :  Ce  n'est  pas 
l'incorruptibilité  contre  le  feu  que  Dieu  a  don- 
née au  corps  de  ces  trois  hommes,  mais  c'est  au 
feu  qu'il  a  ôté  le  pouvoir  de  les  corrompre; 
craindrait-on  de  répondre  que  celui  qui  a  su 
ôter  au  feu  le  pouvoir  de  corrompre,  ne  peut 
aussi  donner  à  la  chair  le  principe  de  l'incorrup- 
tibilité? Si  c'est  lanature  dufeu  mêmequia  subi 
ce  changement  et  non  celle  de  la  chair,  le  mi- 
racle n'en  est  que  plus  grand.  Car  pendant  que 
le  feu  brûlait  le  bois  qui  était  dans  la  fournaise, 
il  était  impuissant  pour  atteindre  le  corps  des 
trois  jeunes  gens.  Ceux  qui  ne  croient  pas  cela 
n'ont  pas  une  assez  haute  idée  de  la  toute-puis- 
sance do  Dieu,  aussi  n'est-ce  pas  à  eux  que 
nous  nous  adressons.  Mais  que  ceux  qui  croient 


tatus  est  nianibus,  sic  eorum  est,  cum  iret  in  cœ- 
lum,  dc'ducfu»  adsiicctibiis.  Ibi  vox  angelica  sonuit 
{Act.,  I,  11),  «  Sic  veniet,  quoniadmodum  eura  vi- 
distis  euntem  iii  cœlura.  »  Fides  adsit^  et  nulla  quœs- 
tio  rcmanebil.. 

3.  Nisi  forte  de  sanguine  requirendum  est,  quia 
cum  dixisset  :  «  Palpate  et  videle,  quia  spiritus  car- 
nem  et  ossa  non  haliet,  »  non  addidit,  sanguinem. 
Non  ergo  et  nos  addamus  inquirere,  quod  ille  non 
addidit  dicere  :  et  de  compendio,  si  placet,  tinita  sit 
quœstio.  Fortassis  enim,  occepta  occasione  sanguinis, 
urgebit  nos  molestior  perscrutator,  et  dicet  :  Si  san- 
guis,  cur  non  et  piluila,  cur  non  et  fel  llavum  et 
fel  nigrum,  quibus  quatuor  hunioribus  naturam  Gar- 
nis temperari  etiam  mcdicinaî  disciplina  teslalur. 
Sed  quodlibet  quisque  addat,  corruptionem  adderc 
cavcat,  ne  sua;  fidei  sauitatem  castitatemque  cor- 
runipat. 

4.  Ex  eousuotudine  rerum  expectaruni,  inexperta 
oiiera  divina,  inlinnilas  nietitur  buiuana,  et  acutulu 
si  garrjre  arbilraturj  cuui  dicit  :  Si  caro  est,  et  san- 


guis  est  :  si  sanguis  est,  et  ceteri  hmnores  :  si  cé- 
leri Imraores,  ergo  et  corrnptio.  Eo  mododiceret; 
Si  flanima  est,  et  ardet  :  si'  ardet,  et  urit  :  si  urit, 
ei'go  virorum  trium  in  fornaccni  igiiis  ab  iini)io  rege 
missoruni  corpura  iucendit.  Si  autem  boc  in  tribus 
viris  miraculum  factum  esse  non  dubitat,  qidsquis 
do  divinis  operibus  recte  sapit  ;  cur  non  credatur, 
qui  fecil  illa  curpora  non  posse  igue  corrumpi,  l'e- 
cisse  illud  corpus  nec  posse  corrumpi  igue  nec  famé 
nec  morbo  nec  senio,  nec  iilla  vi  alia,  qua  solet  hu- 
niana  eorpora  labefactare  corruptio  ?  (Juod  si  quis- 
quam  dicit,  non  carni  trium  illoruui  virorum  addi- 
tam  conli'a  ignem  incorruptionem,  sed  ipsi  igni 
detractam  corrumpendi  facuUateni,  quid  veremur 
ne  carucni  t'acere  nequiverit  non  posse  corrumpi, 
qui  fecit  ignem  non  posse  corrumpere  ?  Nani  si  illud 
non  de  caruis,  sed  de  ignis  nmtatione  iutelligilur, 
multo  est  mirabllius  :  simul  enim  et  hominum  eor- 
pora non  urebat  ne  posset  nocere,  et  ligua  fornacis 
urebat  ut  posset  ardere.  Sed  qui  etiam  isla  non  cre- 
dunt,  uiniium  de  divina  putestate  dil'lidiuit,  nec  cum 
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à  ces  miracles  en  tirent  les  conséquences  néces- 
saires pour  résoudre  avec  foi  et  piété  les  ques- 
tions qu'ils  se  proposent.  La  puissance  divine 
peut  donc  enlever  de  la  nature  visible  et  pal- 
pable des  corps  telle  propriété  qu'il  lui  plaît, 
y  laisser  subsister  telle  autre,  et  par  conséquent 
aflranchir,  sans  changer  leur  forme  extérieure, 
les  corps  mortels  de  toute  corruption,  et  leur 
communiquer  une  vigueur  inaltérable.  Ils  au- 
ront toujours  la  même  apparence  sans  la  cor- 
ruptibilité,  les  mêmes  mouvements  sans  la  fa- 
tigue, la  capacité  de  manger  sans  qu'elle  soit 
une  nécessité. 

3.  Quant  à  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «La  chair 
et  le  sang  ne  posséderont  pas  le  royaume  de 
Dieu  »  [Corinth.,  xv,  50.),  on  peut,  pour 
bien  comprendre  le  sens  de  ce  passage,  comme 
vous  le  dites  vous-mêmes,  entendre  par  les 
mots  de  chair  et  de  sang,  les  œuvres  du  sang 
et  de  la  chair;  néanmoins  comme  saint  Paul 
ne  parlait  pas  ici  d'oiuvres  mais  de  la  manière 
dont  il  ressusciterait,  et  que  c'était  là  sa  pensée 
quand  il  s'adressait  aux  Corinthiens  ;  il  vaut 
mieux  entendre  par  les  mots  de  chair  et  de  sang 
la  corruption  même  du  sang  et  de  la  chair.  Si, 
en  effet,  le  mot  de  «  chair  »  peut  signifier  les 
œuvres,  pourquoi  ne  pourrait-il  pas  aussi  si- 
gnifier cequ'ilyaen  nous  de  corruptible,  comme 
dans  ce  passage  du  Prophète  :  «  Toute  chair 
n'est  que  de  l'herbe?  »  [haïe,  XL,  6.)  Car  par 


ces  paroles,  Isaïc  exprime  réellement  la  corrup- 
tion de  la  chair,  puisqu'il  ajoute  :  «  La  gloire 
de  toute  chair  est  semblable  à  la  fleur  de  l'herbe 
qui  sèche  et  tombe  avec  l'herbe  elle-même.  » 
Or,  cela  peut-il  s'appliquer  à  la  chair  dont  il  ' 
a  été  dit;  ((Touchez  et  voyez;  un  esprit  n'a 
ni  chair  ni  os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai.  » 
{Luc,  XXIV,  39.)  La  chair  du  Sauveur  pourrait- 
elle  sécher  et  tomber  comme  la  fleur  de  l'herbe, 
puisqu'il  est  écrit  que  «  Jésus-Christ  ressuscité 
d'entre  les  morts  ne  mourra  plus,  et  que  la 
mort  n'aura  plus  d'empire  sur  lui?»  {Rom., 
VI,  9.) 

6.  Voyez  ce  qui  précède  ce  passage  de  l'A- 
pôtre, et  examinez-le  tout  entier.  Il  voulait 
convaincre  de  la  résurrection  des  morts  ceux 
qui  prétendaient  que  les  morts  ne  ressuscite- 
raient pas,  et  mettant  en  avant  l'exemple  de  la 
résurrection  da  Sauveur,  il  se  pose  entr'autres 
choses  à  lui-même  cette  objection  et  dit  :  ((  Mais 
quelqu'un  demandera  peut-être  comment  les 
morts  ressusciteront-ils,  et  dans  quel  cor|;s  re- 
riendrontils?  (I  Cor.,  xv,  33.)  A  quoi  il  répond 
pour  prouver  ce  qu'il  avançait,  par  l'exemple 
des  semences.  «  Insensés,  ce  que  vous  semez 
ne  reprend  pas  vie  s'il  ne  meurt  auparavant?  Et 
quand  vous  semez,  ce  n'est  pas  le  corps  même 
de  la  plante  qui  doit  venir,  mais  le  grain  seul, 
que  ce  soit  du  froment  ou  toute  autre  semence, 
et  Dieu  donne  à  ce  grain  un  corps  tel  qu'il  lui 


eis  vel  ad  eos  nuuc  sermo  nobis  est.  Qui  autem  isla 
credunt,  ex  his  etiamilld  utcumque  conjiciant,  qu;e 
fideliler  quaerunt.  Valet  igitur  divina  poteiitia  de 
ista  visibili  atque  tractabili  natura  corporum,  qui- 
Lusdâm  manentilms,  auferre  quas  voluerit  qualita- 
tes  ;  ac  per  hoc  valet  etiam  membra  uiortalia  for- 
ma; lineamentis  manentibus,  corruptione  vt;ro  mor- 
lalilatis  emortua,  stabili  vigore  firniarc;  ul  absit 
labes,  adsit  effigies  ;  adsit  motio,  adsit  t'atigatio  ; 
adsit  vescendi  potestas ,  absit  esuriendi  néces- 
sitas. 

Capct  II.  —  o.  Quod  ergo  legitur  apud  Aposto- 
lum  :  «  Caro  et  sauguis  reguum  Dei  non  possibe- 
bunt  (l  Cor.,  xv,  30),  »  solvilur  quidem  quœslio  btiani 
isto  modo,  quem  tu  comniemorasti,  ut  carnis  et 
sangumis  noimue,  opéra  carnis  et  sanguinis  inlelli- 
ganlur  :  veiuui,  quia  non  de  operibus,  sed  de  modo 
resurrectionis 'jquebalur  Apostolus,  et  eani  quœstio- 
ncm  disputaudo  versabat,  oielius  eo  loco  intiilligitur 
caro  et  sauguis  pro  corruptione  carnis  et  sanguinis 
posita.  Si  eniiu  uomen  carnis  «ignificat  operationem. 


cur  non  significet  etiam  corruptionem,  sicut  dictuni 
est  [Isa.,  XL,  Cl  :  <(  Omnis  caro  fœnum.  »  Nam  et  hic 
ista  corruptibilitas  signilicata  est.  Sequitur  enini  : 
«  Et  omnis  honor  carnis  ut  llos  fœni  :  faînum  aruit, 
tlos  decidit.  »  Numquiduam  hoc  etiam  illi  cariii  com- 
patit, de  qua  dictum  est  (Luco',  iv,  39)  :  ((  Palpatc  et 
videte,  quia  spiritus  ossa  et  carnem  non  habet,  sicut 
me  videtis  habere  ?  »  ^'am  qiiumodo  arescat  aut  dé- 
cidât, cum  scriptum  sit  (Rom.,  vi,  9),  quod  «  Chris- 
tus  surgens  a  raortuis,  jam  non  moritur,  et  mors  ci 
ultra  non  doniinabitur?  » 

6.  Proinile  ipsam  aposlolicam  sentenliam  desuper 
inspice,  tolamque  considéra.  Cum  resurrectionem 
mortuorum  persuadere  vellet  eis,  qui  dicebant  quod 
resurrectio  moi'tuorum  non  est,  Ghristi  resurr(jctione 
piœ  missa  in  exemi)lum,  inter  cetera  quœ  ibi  disse- 
rit,  inlulit  sibi  quœstionem,  atque  ait  :  ((  Sed  dicet 
aliquis,  quomodo  résurgent  mortui  '?  quo  autem  cor- 
pore  veulent,  »  id  est  quali  corpore  ?  Deinde  adhibens 
documenta  seminum  (l  Cor.,  xv,  3o)  :  «  Stulte,  in- 
quit,  tu  quod  seminas  non  vivificatur  nisi  prius  mo- 


H2 


LETTItE  DEUX  CENT  CINOUIEME. 


plaît  et  à  chaque  semonce  le  corps  qui  lui  est 
propre.  »  Lorsque  saint  Paul  dit  :  <iYousne  se- 
mez pas  le  corps  qui  doit  venir,  »  cela  ne  veut 
pas  dire  que  du  froment  il  naît  autre  chose  que 
du  froment,  mais  que  personne  ne  sème  l'herbe 
ni  le  tuyau  de  blé  ni  tout  ce  qui  sert  d'enve- 
loppe au  grain,  quoique  tout  cela  sorte  de  la 
semence  elle-même.  C'est  pourquoi  il  dit  : 
«  qu'on  ne  sème  que  le  grain,  »  faisant  voir  par 
\h  que  si  Dieu  peut  ajouter  quelque  chose  k  ce 
qui  n'était  pas  dans  la  semence,  à  plus  forte 
raison  pourra-t-il  rétablir  ce  qui  n'était  pas 
dans  le  corps  de  l'homme. 

7.  Pour  marquer  ensuite  les  différents  degrés 
de  gloire  qui  attendent  les  fidèles  et  les  saints 
à  leur  résurrection,  l'Apôtre  ajoute:  ((Toute  chair 
n'est  pas  la  même  chair,  autre  est  la  chair  des 
hommes,  autre  estcelle  des  bêtes,  autre  celle  des 
bêtes,  autre  celle  des  oiseaux,  autre  celle  des  pois- 
sons. Comme  il  y  a  des  corps  terrestres,  il  y  a 
aussi  des  corps  célestes, mais  autre  est  la  beauté 
des  corps  célestes,  autre  est  celle  des  corps  ter- 
restres. Le  soleil  a  son  éclat,  la  lune  a  le  sien, 
et  les  étoiles  le  leur,  et  entre  les  étoiles  l'une 
est  plus  éclatante  que  l'autre.  Il  en  est  de  même 
de  la  résurrection  des  morts.  »  {Coi-.,  xxxix, 
etc.)  D'où  nous  pouvons  conclure  que  quoique 
toute  chair  soit  mortelle,  s'il  y  a  cependant  une 


différence  entre  celle  des  divers  animaux,  et 
s'il  y  en  a  entre  tous  les  corps  visibles  selon  la 
diversité  des  lieux  où  ils  'se  trouvent,  si  autre 
est  la  gloire  des  corps  célestes,  et  autre  celle 
des  corps  terrestres,  si  même  ceux  qui  occu- 
pent les  régions  supérieures,  quoique  célestes 
les  uns  comme  les  autres  diff'èrent  entre  eux 
par  rér;lat  de  leur  lumière,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner qu'à  la  résurrection  des  morts  il  y  ait 
des  dillcrences  de  gloire  selon  la  dinorcncc  des 
mérites. 

8.  De  là  saint  Paul  arrive  à  ce  qu'il  y  a  de 
commun  entre  tous  les  membres  qui  ressusci- 
tent pour  la  vie  éternelle.  ((  Le  corps,»  dit-il, 
((  est  semé  dans  la  corruption,  et  ressuscitera 
incorruptible.  Il  est  semé  dans  l'ignominie,  et 
il  ressuscitera  dans  la  gloire.  11  est  semé  dans  la 
faiblesse,  et  ressuscitera  dans  la  force.  Il  est 
semé  corps  animal,  et  il  ressuscitera  corps  spi- 
rituel. ))  (Co>\,  XV,  -43,  i'i.)  Or,  est-il  permis, 
d'après  ces  paroles,  de  penser  que  nos  corps 
ressusciteront  avec  plus  de  gloire  que  celui  de 
Jésus-Christ,  puisqu'il  nous  donne  la  résurrec- 
tion du  Christ,  comme  le  modèle  de  celle  que 
nous  devons  croire  et  espérer  pour  nous-mê- 
mes, par  le  secours  de  sa  grâce?  Est-il  pos- 
sible que  Jésus-Christ  soit  ressuscité  avec  un 
corps  sujet  ft  la  corruption,  lorsque  d'après  la 


riatiir  ;  et  quod  seminas  non  corpus  quod  fulurum 
est  seminas,  scd  uudiim  granum  [a)  ut  puta  Iritici, 
aut  alicujus  ca;'tororum  ;  Dous  autem  illi  dal  corpus 
quoiiiodo  Vdliierit,  et  unicui(|ui'  seininuiu  [iroprium 
corpus.  Scciuiduiii  hoc  crL^o  dixerat  :  «  non  corpus 
quod  l'uturuin  est  seniuias.  »  Neque  cnim  non  triti- 
cuiu  crit  ox  tritico  :  sod  quia  nenio  5(?n)iiiat  herbam, 
vol  stipulani,  et  nuiltiplicia  in  palea  tegunienta  gia- 
uoruni,  cnni  quibus  lamen  semina  cxsurgunt,  ideo 
ait  ;  «  SL'd  nu(îuin  granum  :  »  liinc  volens  ostondere, 
quia  si  Deus  potest  addcre  quod  non  erat  in  niido 
seniine,  miilto  inagis  pok'st  reparare  quod  erat  iu  ho- 
ininis  corporc. 

7.  Jam  vcro  quod  adjungit,  ad  dilïcrentiam  perli- 
nct  resnrgcntium,  pro[ili'r  divcrsas  glorias  fidclium 
atque  sanctornm.  «  Non  omnis,  in(|nit  (Ibid.,  xxxix, 
etc.),  caro  cadciu  caro  :  alla  quideni  hominum,  alia 
auk'iTi  caro  pecorum,  alia  voïucrum,  alia  pisciuni  ; 
cl  corpora  cu-'lcslia,  cl  corpora  t(.'rrestria  :  scd  alia 
est  cœlc'sliuni  gloria,  et  alia  tcrroslriuiii;  et  alia  glo- 
ria  solis,  alia  gloria   luna;   et   alia  gloria  stellarum. 


Stella  eniiu  a  stella  differt  in  gloria  :  sic  et  resurrec- 
tio  inorluonnii.  «  In  liis  omnibus  iste  s(misus  est  :  si 
g(^ncra  caniis  cum  sint  cuncta  mortalia,  ditllTunt  ta- 
lufn  intor  sl:  pro  diversitatibus  animaiiliuin  ;  et  si 
corpora  cuiu  sint  omnia  visibilia,  diUeruiit  tamen 
pro  diversitatibiis  locoi'um,  uudc  alia  est  cudestiura 
gloria.  alia  terrcslriuin  ;  et  si  in  locis  subliniilnis  cum 
sint  cuncta  cœlcstia,  dillcrunt  ctiam  ipsa  claritatibus 
luininum  ;  non  miruin  est  quod  in  rcsurrectione  nior- 
tuoruni  distabit  gloria  mcritoruni. 

8.  Hinc  jam  vcnit  ad  illud,  quod  communitor  ha- 
bcl  omnis  caro,  quai  ad  vitam  resurgit  a:tcrnam,  et 
dicit  :  «  Semiuatur  in  corruplione,  surget  in  incor- 
ruplionc  :  seminatur  in  contumclia,  surget  in  gloria  : 
scniinatur  in  intirmitate,  surget  in  virlulo  :  semina- 
tur corpus  animale,  surget  corpus  s]iiritale.  «  In  his 
verbis  Apostoli,  nuinquid  fas  est  putare  niclius  cor- 
pora nostra  resurrectura  qnani  Cluisti?  cum  de  illo 
sit  propositum  oxomplum,  ([uod  lidditer  intondere, 
et  pcr  ('jus  graliani  sperarc  debeaunis.  Ac  pur  hoc 
uullo  modo  potuit  corpus  Cbrisli  cum  corruptione 


(h)  Mss.  1res  granum  /'airis  trilici.  Alii  duodcciui,  liad.  Er.  lerc  Irilici. 
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promesse  qui  nous  est  faite,  le  nôtre  ressuscitera 
incorruptible?  Le  corps  du  Sauveur  n'a-t-il  pu 
r(;ssusciter  sans  gloire,  lorsque  le  nôtre  ressus- 
citera dans  la  gloire  ;  mais  quelle  gloire  pourrait 
se  trouver  là  oij  serait  encore  la  corruption?  11 
serait  donc  par  trop  absurde  de  croire  que  le 
corps  de  Jésus-Christ  soit  sorti  du  sépulcre  à 
l'tHat  de  faiblesse  et  de  condition  mortelle  dans 
lequel  il  était  lorsqu'il  est  venu  au  monde,  tan- 
dis que  le  nôtre,  semé  dans  la  faiblesse,  s'élè- 
vera du  tombeau  plein  de  force  et  d'éclat. 
Saint  Paul  ne  nous  dit-il  pas  encore  «  que  le 
Christ  quoique  crucifié,  selon  la  faiblesse  de  la 
chair,  est  néanmoins  vivant  par  la  puissance  de 
Dieu?  I)  (II  Ihid.,  xiii,  4.)  Qui  pourrait  donc  être 
assez  insensé  pour  croire  que  le  corps  du  Christ, 
semé  corps  animal,  soit  ressuscité  corps  ani- 
mal, tandis  que  notre  corps,  <(  semé  corps  ani- 
mal, »  ressuscitera  corps  spirituel? 

9.  Il  est  donc  hors  de  doute  que  le  corps  du 
Christ,  cxeraptde  corruption  quand  il  éltiitdans 
le  tombeau,  parce  qu'il  est  écrit  :  u  Vous  ne 
permettrez  pas  que  votre  Saint  éprouve  la  cor- 
ruplion  »  {Ps.,  xv,  10.),  que  ce  corps,  dis-je, 
quoiqu'il  ait  été  percé  par  les  clous  et  par  la 
lance  est  présentement  dans  une  parfaite  incor- 
rupliblité  :  il  est  certain  que  ce  corps,  semé 
dans  l'ignominie  de  la  passion  et  de  la  mort, 
est  maintenant  dans  la  gloire  de  la  vie  éter- 


nelle, que  crucifié  à  cause  de  la  faiblesse  hu- 
maine dont  il  s'était  revêtu,  il  règne  aujourd'hui 
dans  la  force;  et  que  ce   corps,  «  né  terrestre 
et  animal,  »   parce  qu'il  était  issu  de  la  subs- 
tance d'Adam,  est  aujourd'hui  spirituel,  parce 
qu'il  est  inséparablement  uni  à  l'Esprit.  L'A- 
pôtre, pour  expliquer  par  le  témoignage  même 
des  Ecritures    ce  qu'il    entend  par   ce   corps 
animal,    cite   ce   passage   de   la  Genèse  :  «  De 
même  qu'il  y  a  un    corps   animal ,    il  y  a  un 
corps  spirituel,  selon  ce  qu'il  est  écrit  :  Adam,  le 
premier  homme,  a  été  créé  avec  une  âme  vi- 
vante ou  vivifiante  »   (ICor.,  xv,   i't  ;  6'en.,  ii, 
7.),  car  vous  savez  certainement  de  quelle  ma- 
nière s'exprime  l'Ecriture  :  «  Et  Dieu  répandit 
sur  son   visage  un  souffle    de  vie,  et  l'homme 
eut  alors  une  âme  vivante.  »  Il  dit  également 
des  animaux  :    u   Que   la   terre   produise   des 
âmes  vivantes.  »    {Gen.,  i,  H.)   Le   corps  est 
donc  appelé  animal  par  ce  qu'il  a  de  semblable 
aux   autres  animaux,  c'est-à-dire  par  la  disso- 
lution et  par  la  corruption  de  la  mort,  et  la  né- 
cessité de  prcndrechaque  jour  de  la  nourriture 
pour  se  soutenir,  jusqu'à  ce  qu'il  se  sépare  du 
principe  qui  l'anime  et  le  vivifie.  Et  si  l'Apôtre 
appelle  ce  même  corps   spirituel,   c'est  parce 
qu'à  la  résurrection  il  jouira  comme  l'ànie  de 
l'immortalité. 

10.   Quelques-uns  pensent  que  le  corps  de- 


resurgere,  si  uostrura  in  corruptione  resurrecturuni 
promittitur  ;  nec  poluil  illuJ  sine  glori;i,  si  nostrum 
resurgot  in  gli.iria.  Qu:c  autem  ibi  gloria,  ubi  atlhuc 
corruptio  ?  Nnuis  itaqlie  absurduin  est,  ut  crcdanuis 
illud  corpus  et  in  inlirmitatc  esse  seminatuui,  id  est 
mortiricatuin,  et  in  infu-niitate  rcsurrexisse  ;  cuni 
corpus  uostruiu  semiiietur  iu  inluMnitate,  resurgat  in 
virtute  ;  et  dicat  idem  .\pustolus  de  Cbrislo  (Il  Çdv., 
xui,  4)  :  «  Etsi  cruciûxus  est  ex  inlirniitate,  scd 
vivit  ex  virtute  Dei.  »  Quis  vero  tam  absurde  sapiat, 
ut  crcdat  illud  corpus  animale  scminatuai,  animale 
resuscitatuni,  si  nostrum  sumiaatur  animale,  surget 
spiritale. 

9.  Constat  ilaquc,  nequu  ullo  modo  dultitandum 
est,  corpus  Cliristi,  quod  licet  corruplionem  pulre- 
diuis  in  sepulcro  non  viderit,  unde  scriptum  est 
(Vsal.,  XV,  10)  :  «  Nec  dabis  sanctum  tuum  videra 
corruplionem,  «  clavis  tamen  et  lancea  perrurapi 
potuit,  nunc  omuiuo  in  incorrupliene  consistere  ;  et 
quod  iu  conlumelia  passionis  mortisque  seininalum 

(a.  Mss.  plures,  superala  animunlis  comiM'jo. 
TO.M.    YI. 


est,  nunc  esse  in  gloria  vita;  feternœ  ;  et  quod  ex 
inlirniitate  potuit  cruciligi,  nunc  in  virtute  rcgnare; 
et  quod  erat  corpus  animale,  quoniam  ex  Adam  suiii- 
liim  est,  nunc  osse  spiritale,  quoniam  spirilui  jam 
iuseparabiliter  copulatumest.  Cum  eniin  voUet  Apos- 
tulus  de  corpore  animali  adliiberc  testimonium  Scriji- 
lurarum,  illud  posuit  quod  in  Genesi  legitur  :  «  Si 
est,  iuquit  (I  Cor.,  xv,  4i),  corpus  animale,  est  et 
spiritale  :  sicut  scriptum  est  :  Factusestprimus  Adam 
in  auimam  viventem,  »  vel  «  in  animam  vivani.  « 
Uecolis  cerle  quem'admodum  scriptum  sit  :  «  et  in- 
sufllavit  Deus  ia  faciem  ejus  llatiim  vitic  ;  et  factus 
est  komo  in  animam  vivam.  »  Diclum  est  autem 
ctiam  de  animalibus  [(ieii.,  i,  H)  :  «  Producat  terra 
animam  vivam.  »  Intelligitur  ergo  corpus  animale 
dici  similo  cieteris  animalibus  proplcr  mortis  disso- 
lulionem  et  corruptioncm,  quaj  quotidie  cibo  relici- 
lur,  et  postca  («)  separata  aiiimautiscompage  dissol- 
vitur.  Spiritale  autem  corpus,  quod  jam  cum  spirilu 
immortale  est. 


ili 
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vicnilra  spirituel  en  ce  sens  que  le  corps  lui-  pas  remplacé  la  couronne  qui  lui  était  réservée 
même  sera  transformé  en  esprit,  et  que  l'homme  s'il  était  demeuré  juste  et  fidèle, 
qui  était  composé  d'un  corps  et  d'une  âme  ne  H.  Jésus-Christ,  le  juge  par  excellence,  est 
sera  plus  qu'un  esprit,  comme  si  l'Apôlre  avait  venu  à  nous  par  nous;  il  n'a  trouvé  que  des 
dit  :  Ce  qui   est  semé  est  corps,  et  ce  qui  en  pécheurs  ,  et  il  s'est  en  quelque  sorte  couché 
sortira  sera  esprit.  Mais  saint  Paul  a  dit  :  «  Le  dans  le  lit  de  notre  misère,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
corps  est  symé  corps  anim;il,  et  il  ressuscitera  atteint  par  la  maladie  de  notre  iniquité.  Il  s'est 
corps  spirituel.  »  (I  Cor.,  xv,  44..)  Ainsi  que  de  montré  à  nous  sous  un  corps  animal ,   c'est-à- 
mcme  que  le  corps   animal   n'est  pas   esprit,  dire  mortel ,  lui  qui  aurait  pu  ,  dès  le  principe, 
mais    corps,    de    même  nous   ne   devons   pas  se  revêtir  d'un  corps  immortel.  Mais  comme 
croire  qu'un  corps  spirituel  ne  sera  plus  qu'es-  nous  ne  pouvions  être  sauvés  que  par  l'humi- 
prit  à  la  résurrection  et  cessera  d'être  corps,  lité  du  Fils  de  Dieu,  il  s'est  abaissé  jusqu'à  l'in- 
Et  qui  donc  oserait  dire  que  le  corps  de  Jésus-  firmité  de  notre  condition  ,  et  par  la  gloire  de 
Christ  ne  soit  pas  sorti  spirituel  du  tombeau,  et  sa  résurrection  il  nous  a  montré  le  mérite  et  la 
que  s'il  en  est  sorti  spirituel  il  ne  soit  plus  corps,  récompense  de  notre  foi.  Aussi  l'Apôtre  ajoute- 
mais  purement  esprit?  Voulant  à  ce  sujet  dé-  t-il,   à  la  suite  de  ce  que  nous  avons  rapporté, 
tromper  ses  disciples  qui  en  le  voyant  croyaient  que  «  Le  nouvel  Adam  a  été  créé  avec  une  âme 
voir  un  esprit,  le  Seigneurleur  dit  :  «Touchez  vivifiante»   (Co?*.,  xv,  43.),  aoit  qu'il  ait  voulu 
et  voyez,  un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme  désigner  le  premier  Adam  formé  de  la  terre, 
vous  voyez  que  j'en  ai.»  Cette  chair  divine  était  ou  le  second   né  d'une  vierge;   soit  qu'il  ait 
donc  déjà  corps  spirituel,  et  cependant  elle  n'é-  voulu  faire  entendre  ce  qui  s'accomplit  dans 
tait  pas  esprit,  mais  corps  qu'aucune  mort  ne  chaque  homme ,    c'est-à-dire  que   le   premier 
pouvait  plus  séparer  de  l'âme.  C'est  ainsi  que  Adam  est  l'homme  dans  un  corps  mortel,  et  le 
notre  corps  appelé   ((  animal,  »    en  raison  du  second  Adam  le  même  homme  dans  un  corps 
souffle  dont  il  fut  animé  par  Dieu,  lorsqu'il  fit  immortel.  Toujours  est-il  que  sou  intention  a 
de  l'homme  un  être  vivant,  serait  donc  devenu  été  d'établir  une  diflérence  entre  ce  qu'il  ap- 
spirituel  sans  passer  par  la  mort,  si  la  mort,  pelle  une  âme  vivante  ,  et  un  esprit  vivifiant  ; 
punition  infligée  à  l'homme  pour  sa  désobéis-  et  dire  que  dans  cette  vie,   notre  corps  est  un 
sance  au  commandement  du  Seigneur,  n'eût  corps  animal,  et  que  dans  l'autre  vie  il  sera  un 


10.  Quamvis  nonnulli  arbitrentur  tune  lîeri  coz'pus 
spiritale,  cuiu  jani  et  ipsuiu  corpus  mutatur  in  spi- 
rilum,  et  quod  houio  erat  ex  corporc  et  spuitu, 
utrumque  ac  totuui  spiritus  erit,  quasi  dixerit  Apos- 
tokis,  Somiuatur  corpus,  surget  spiritus.  Dixit  au- 
tem  (1  Cor.,  XV,  4i)  :  «  Seuiinatur  corpus  uniiuale, 
surget  corpus  spiritale.  »  Proinde  sicut  animale  cor- 
pus uou  est  anima,  sed  corpus  :  ita  et  spiritale  cor- 
pus non  spiritum  debemus  pulare  ,  sed  corpus. 
(Juis  porro  audeat  opiuari,  vel  Cbi'isti  corpus  non 
spiritale  surrexisse  ;  vel  si  spiritale  surrexit  jain 
non  corpus  fuisse,  sed  spiritum?  Cum  hanc  oiiinio- 
neni  discipulorum  rcfellat,  ubi  cum  cum  videntes 
exislimarent  se  spiritum  videre,  ait  [Luc,  xxiv,  3'J) 
«  Palpate  et  videte,  quia  spiritus  ossa  et  carnem 
non  liabet,  sicut  me  videtis  habere.  »  Jani  igitur 
illa  caro  spiritale  erat  corpus,  nec  tamen  spiritus 
erat,  sed  corpus,  nuUa  ullerius  morte  ab  anima 
resolveiulum  atque  separandum  :  sicut  corpus  ani- 
male, quale  auimatum  i>st  Dei  llatu,  cum  l'actus  est 
homo  in  animam  vivam,  etiam  ipsum  ex  animali 
spiritale  sine  mortis  interventu  fuerat  futurum,  uisi 


transgressio  praicepti  prius  commisse  poccato  inlli- 
geret  ptcuam,  quam  Dcus  servataî  justitiœ  darct  co- 
ronam. 

H.  l'ndc  Dominus  Christus  per  nos  ad  nos  venit, 
cum  peccatores  justus  invcn'it;  per  stratum  quodam- 
modo  humililalis  nostra^,  sed  non  cum  morbo  ini- 
quitalis  nostrse.  Nam  per  animale  nobis,  hoc  est  per 
mortale  corpus  apparuit;  qui  ulique  si  voluisset,  cura 
corpore  iinmortali  juimilus  adveiiissc^t.  Si'd  quia  nos 
humilitate  Kilii  Dei  sanari  oportebat,  usque  ad  nos- 
tram  inlirmitateai  descendit,  et  lidei  nostne  meritum 
ac  prnimium,  virtute  suœ  resurrcctionis  ostendit.  Ideo 
sequitur  Apostolus  et  dicit  (I  Cor.,  xv,  45)  :  «  Novis- 
smius  Adam  in  spiritum  viviûcantem  :  »  sive  intelli- 
gatur  primas  Ad.mi,  qui  de  pulvere  anlci  foriuahis 
est  ;  novissimus  autem  Adam,  qui  di^  virgine  ]iru- 
creatus  est  :  sive  in  unoquoque  lioiiiinc  utrumipie 
complealur,  ut  primus  Adam  sit  homo  in  corpore 
mortali,  novissimus  Adam  idem  ipse  in  corpore  im- 
mortali  :  tamen  iiiter  animam  viventem  et  spiritum 
vivilicantem  hoc  interesse  voluit,  ut  illic  sit  corpus 
animale,  hic  spiritale.  Anima  quippe  in  corpore  ani- 
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corps  spirituel.  L'âme  en  elîet  est  bien  vivante 
ilans  le  corps  animal,  mais  elle  ne  le  vivifie  pas 
.  au  point  d'enlever  tout  principe  de  corruption, 
tandis  que  dans  le  corps  spirituel  (I  Cor.,  vi,  17.) 
l'âme  entièrement  unie  à  Dieu  ,  et  devenue  un 
seul  et  même  esprit  avec  lui,  vivifiera  le  corps 
au  point  de  le  rendre  spirituel ,  et  en  le  déli- 
vrant de  tout  ce  qui  est  corruptible,  le  déli- 
vrera en  même  temps  de  toute  crainte  de  sépa- 
ration. 

12.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  :  <i  Ce  n'est 
pas  le  corps  spirituel  qui  a  été  formé  le  pre- 
mier, c'est  le  corps  animal,  et  le  spirituel  ne 
vient  qu'après.  Le  premier  homme  formé  delà 
terre,  est  terrestre ,  et  le  second  descendu  du 
ciel  est  le  céleste.  Comme  le  premier  bomme  a 
été  terrestre,  ses  enfants  le  sont  aussi,  et  comme 
le  second  homme  est  céleste  ,  ses  enfants  sont 
aussi  célestes.  (1  Cor.,  xv,  40.)  Comme  donc 
nous  avons  porté  l'image  de  l'homme  terrestre, 
portons  aussi  l'image  de  l'homme  céleste.  » 
(Jue  veulent  dire  ces  paroles  :  n  Comme  le  pre- 
mier homme  est  terrestre  ,  ses  enfants  le  sont 
aussi,  et  comme  le  second  homme  est  céleste , 
ses  enfants  sont  aussi  célestes ,  »  sinon  que  nous 
sommes  mortels,  issus  d'un  père  mortel,  et  que 
nous  serons  immortels  ,  par  l'immortalité  de 
celui  qui  nous  a  régénérés  ;  c'est-à-dire  mortels 
par  Adam,  et  immortels  par  Jésus-Christ?  Le 
Seigneur  s'est  fait  terrestre,  de   céleste   qu'il 


était,  pour  faire  participer  à  la  gloire  du  ciel 
ceux  qui  étaient  enfants  de  la  terre;  d'immor- 
tel il  s'est  fait  mortel ,  en  prenant  la  forme  de 
serviteur ,  sans  toutefois  rien  perdre  de  sa  na- 
ture divine  ,  afin  de  rendre  immortels  ceux  qui 
étaient  soumis  à  la  mort.  11  leur  a  communiqué 
les  trésors  de  sa  grâce,  et  il  n'est  pas  resté  lui- 
même  dans  l'abaissement  de  serviteur,  qu'il 
avait  pris  d'eux  pour  les  sauver. 

13.  L'Apôtre  après  avoir  parlé  de  la  résur- 
rection des  corps  et  nous  avoir  appris  que  les  • 
nôtres  passeront  de  la  corruption  à  l'incorrup- 
tibilité ,  de  l'ignominie  à  la  gloire  ,  de  la  fai- 
blesse à  la  force,  d'une  condition  animale  à  un 
état  spirituel,  c'est-à-dire  de  la  mort  à  l'immor- 
talité ,  ajoute  les  mots  que  nous  tâcherons  de 
bien  entendre  ;  Je  vous  dis,  mes  frères,  que  la 
chair  et  le  sang  ne  posséderont  pas  le  royaume 
de  Dieu.  (  l  Cor.,  xv,  50.)  Or,  pour  ne  pas  lais- 
ser croire  qu'il  s'agissait  ici  de  la  substance  de 
la  chair ,  l'Apôtre  développe  sa  pensée  en  di- 
sant :  «  La  corruption  ne  possédera  pas  l'incor- 
ruptibilité ;  ))  c'est  comme  s'il  avait  dit  :  Par 
ces  paroles  :  la  chair  et  le  sang  ne  posséderont 
pas  le  royaume  de  Dieu,  je  n'ai  voulu  faire  en- 
tendre autre  chose  sinon  que  la  corruption  ne 
possédera  pas  ce  qui  est  incorruptible.  Il  est 
donc  évident  que  par  ces  paroles,  l'Apôtre  a 
voulu  ,  sous  le  nom  de  chair  et  de  sang  ,  dési- 
gner la  corruption  de  la  mortalité. 


mali  vivit  quidem,  sed  non  viviQcat  usque  ad  aufe- 
rendam  corruptioneui;  In  corpore  vero  spiritali, 
quoniani  perl'ectc  adhserens  Domino,  unus  spiritus 
est,  sic  vivilicat  ut  spirilalc  corpus  efliciat,  absumens 
omnem  corruptionera,  nullarn  metues  separatiunem. 
12.  Proinde  sequitur  (1  Cor.,  xv,  %)  :  c  Sed  non 
prius  quod  spiritalo  est,  sed  quod  animale  ;  postea 
quod  spiritalo.  Primus  liomo  de  terra  terrenus,  se- 
cundus  hoiuo  de  cœlo  colestis.  Talis  terrenus,  taies 
et  terreni,  et  qualis  ctelestis,  taies  et  cœlestes. 
Sicut  portavinius  iiiiagincm  tcrreui,  portemus  et 
imaginera  ejus  qui  de  cœlo  est.  »  Quid  est  :  «  Qualis 
terrenus,  taies  et  terreni,  »  nisi  niortalesexmortali? 
Et  quid  est  :  «  Qualis  cœlestis,  taies  et  cœlestes,  » 
nisi  immortales  per  immortalem  ?  Illud  per  Adam, 
hoc  per  Christum.  Dominus  eniiu  ad  hoc  terrenus 
t'actus  est,  cum  esset  cselestis,  ut  eo  qui  terreni  erant, 
faceret  cœlestes;  hoc  est,  ideo  ex  immortali  mortalis 
factus  est,  assumendo  servi  formam,  non  Doniini 


mutando  naturâm,  ut  eos  qui  mortales  erant,  faceret 
immortales,  impertiendodominicam  gratiam,  non  ((() 
servilem  injuriam  relinendo, 

t.3.  Cum  igilur  de  resurrectione  corporis  Apostulus 
(lisputans,  doceret  nostra  corpora  futura  ex  corrup- 
tibililius  incorruptibilia,  ex  conteuitibilil)nsgloriosa, 
ex  inlinnis  fortia,  ex  animalibus  spiritalia,  hoc  est 
ex  mortalibus  immortalia,  subjecit  unde  agitur, 
alque  ait  (I  Cor.,  xv,  i;0)  :  «  Hoc  autem  dico,fratres, 
quia  caro  et  sanguis  regnum  Dei  possidere  non  pos» 
sunt.  »  Et  ne  quisquam  putaret  secundum  substan- 
tiam  carnis  hoc  Apostolum  delinisse  ,  apcruit  quid 
diceret  subjungendo  :  «  neque  corruptio  incorrup- 
tionem  possidebit.  »  Tamquam  diceret,  quod  dixi  : 
«  Caro  et  sanguis  regnum  Dei  non  [lossidebunt,  » 
ideo  dixi;  quia  corruptio  iucorruptiouem  non  pos- 
sidebit. Hoc  crgo  loco  noiiiine  carnis  et  sanguinis 
corruplioneni  mortalitatis  intelligi  voluit. 

14.  Dcnique  tamquam  ei  diceretur,  Quomodo  caro 


(a)  Ms.  Cisterciensis,  tt  servilem  injuriam  perpeiiendo . 
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li.  Enfin  comme  si  on  lui  eûlcleinatidé  com- 
ment se  l'iiit-il  qu'il  y  aura  et  qu'il  n'y  aura  plus 
de  chair,  après  la  résurrection?  Car  il  y  aura 
cic  la  chair,  puisque  le  Seigneur  a  dit  :  «  Tou- 
chez et  voyez,  un  esprit  ne  peut  avoir  ni  chair, 
ni  os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai.  {Luc, 
xxiv,  i'J.)  Et  il  n'y  aura  plus  de  chair  puisque  la 
chair  et  le  sang  ne  posséderont  pas  le  royaume  de 
Dieu.  11  exi)lique  ces  paroles  en  ajoutant  :  «Voici 
un  mystère  que  je  vais  vous  apprendre  :  «  Nous 
ressusciterons  tous,  »  ou,  comme  le  porte  le  texte 
grec,  (i  Nous  dormirons  tous,maisnousneserons 
pas  tous  changés  ;  »  (1  Cor.,  xv,  .^i  I .)  et  pour  faire 
voir  si  ce  changement  sera  en  bien  ou  eu  mal,  il 
poursuit  en  disant:  en  un  moment,  c'est-à-dire 
dans  un  point  du  temps  qu'on  ne  saurait  divi- 
ser, «  dans  un  clin  d'ojil ,  »  c'est-à-dire  avec  la 
plus  grande  célérité,  «  au  son  de  la  dernière 
trompette ,  »  c'est-à-dire  au  dernier  signal  qui 
sera  donné  pour  que  toutes  ces  choses  s'accom- 
plissent, u  car  la  trompette  retentira,  alors  les 
morts  ressusciteront  dans  un  état  d'incorrupti- 
bilité, et  nous  serons  cliangcs.  »  11  faut  donc 
croire,  sans  aucun  doule  ,  que  ce  sera  un  cha- 
gement  en  mieux,  puisque  tous  les  hommes 
justes  et  injustes  ressusciteront,  mais  comme  le 
dit  le  Seigneur  dans  l'Evangile  :  «  Ceux  qui 
auront  fait  le  bien  ,  ressusciteront  pour  la  vie  , 
ceux  qui  auront  fait  le  mal  ressusciteront  pour 


le  jugement.  »  {Jeati,  \,  2'J.)  l'our  le  jugement, 
c'est-à-dire  pour  les  peines  éternelles  ,  comme 
dans  cet  autre  passage  :  ((  Celui  qui  ne  croit 
pas  est  déjà  jugé.  »  {Jean,  m,  18.)  Ainsi  ceux 
qui  ressusciteront  pour  le  jugement,  ne  seront 
pas  changés  en  cet  état  d'incorruptibilité  inac- 
cessible à  la  corruption  et  à  la  douleur.  Cet 
état  sera  le  partage  et  la  récompense  des  saints 
et  des  fidèles  ,  au  lieu  que  les  méchants  reste- 
ront éternellement  dans  les  tourments  de  la 
corruption,  parce  que  «  le  feu  qui  les  dévorera 
ne  s'éteindra  jamais  ,  et  le  ver  qui  les  rongera 
ne  mourra  point.  »  {haïe,  lxvi,  2-4.) 

l.j.  Que  signihc  donc  cette  différence  :  «  Et 
les  morts  ressusciteront  incorrui)tibles,  cl  nous 
serons  changés  ?  »  C'est  qu'entre  l'incorrupti- 
bilité commune  à  tous  ceux  qui  ressusciteront, 
il  y  en  aura  une  particulière  aux  justes,  qui  les 
rendra  inaccessibles  à  toute  corruption.  Ceux 
qui  ne  participeront  point  à  cet  état  seront  bien 
incorruptibles  quant  à  l'intégrité  de  leur  corps, 
mais  non  quant  aux  tourments  et  à  la  douleur, 
car  ils  entendront  le  Seigneur  leur  dire  :  <i  Al- 
lez ,  maudits,  dans  le  feu  éternel  préparé  pour 
le  démon  et  ses  anges  »  {Maltk.  ,  \xv  ,  41.),  et 
ces  paroles  ne  feront  pas  trembler  les  justes. 
Après  avoir  parlé  du  changement  qui  doit  s'o- 
pérer dans  les  justes,  l'Apôtre,  comme  si  nous 
lui  demandions  quel  sera  ou  comment  se  fera 


eril,  cl  caru  non  erit  ?  Caro  (juippc  erit,  quuniaiu 
Doiuinus  post  rcsui-rcctioiiciii  ait  {Luc,  xxiv,  3'j)  : 
«  Palpatc  et  videte,  quia  spiritus  ossa  et  carnein  non 
liabet,  sicut  me  vidolis  habere  :  »  caro  autcm  non 
erit,  quoniaui  «  caru  et  sanguis  rcgnum  Dci  non 
possiilobunt.  »  lixpuuitquiildixerit,  adjiciens  (l  Cw., 
XV,  ol)  :  «  Uccu  uiystcriuui  voins  dico,  omnes  qiiidein 
rcsurgemus;  «  vcl  sicut  grœci  codicesbabent  :  «  Oju- 
uesquidem  dormienms,  non  tanien  onmcs  iramuta- 
biiuur.  »  liane  imuiutatioiicm  iitruni  in  dclerius,  an 
in  nielius  inlelligi  voiuerit,  iufcriora  dcniunstraut. 
«  In  atomo,  »  inquit,  jioc  est  in  puncto  leniporis, 
quod  dividi  non  potcst  :  «  in  ictu  uculi,  »  hoc  est  in 
summa  ecleiitatu  :  «  in  novissiuia  tuba,  »  hoc  est  in 
noviisimo  sigao  ((uod  dabitur,  ut  ista  conipleantur  : 
«  Canct  cniiu  tuba,  inquil,  cl  morlui  résurgent  in- 
corrupti,  et  nus  conimutaliiniur.  »  lirgu  islam  coni- 
nuUatiuncm  iu  uiclius  sine  dubitaliune  oportct  inlel- 
ligi, quia  uuuics  et  jusli  et  injusti  icsurrccturi  suul  : 
sed,  sicut  Uuuiinus  in  Kvangclio  loquitur  (,fo((/(.,  v, 
'Z'.))  :  «  qui  benc  l'ccerunt,  in  rcsurrectioncin  vitic  ; 
qui  vero  juale  egcruut,  iu  rcsiu'rcctionein  judicii  ;  » 


judiciuni  appcllans  pœnani  senipitcrnani,  sicut  aliu 
loco  [Juan.,  ni,  18)  :  «  Uni  non  crédit,  inquit,  jani 
judicatus  est.  »  Proindc  illi,  qui  ad  judicium  rcsur- 
rccturi  siinl,  non  comihutabuntur  in  illani  incorrup- 
telam,  quœ  nec  doloris  corruptioncui  pati  potcst.  llla 
uaniqueni  iidelium  est  alque  sanctorum  :  isti  vero 
perpétua  corruptione  cruciabuntur  ;  quia  ignis 
coruni  non  exstinguctur,  et  verniis  eorum  non  mo- 
rictur. 

13.  Quid  silii  crgo  vult  ista  distiuctio  :  «  Kt  mortui 
résurgent  inconupti,  cl  nus  coraniulabiniur  ;  »  nisi 
quia  omncs  incorrupli  rcsurgent,  scd  es  bis  etiam 
justi  ininiutniiuntur  in  illam  incorruiilclam,  cui 
onuiino  nuUa  iiossit  nocere  corruptiu?  Ac  pcr  hue, 
qui  ni  cani  non  eonniuitabuiitin',  nicniTu|)ti  quidem 
résurgent  integritate  mcnibrorum,  scil  lamcn  cor- 
runqicndi  dolorc  picuarum,  cuin  audicrinl  {Mat., 
XXV,  'i-l)  :  «  lie  nialedicti  in  isncni  aîleinuiii,  qui 
]iaratus  est  diabolo  cl  angelis  ejus-  »  A  quu  audilu 
nialo  justus  iiun  tinicbil.  De  illa  vero  coinmutatione 
justuruni  euni  dixisset  :  «  nos  comtnutabimur  ;  » 
tainquam  quiereremus  quouiudo  istud  liât,  vcl  qua- 
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ce  changnmnnt,  ajoute  :  «  11  faut  que  ce  corps 
corruptible  soit  revêtu  d'incorrupliljilité,  et  qu(; 
ce  qu'il  y  a  de  mortel  en  nous  soit  revêtu  d'im- 
mortalité. »  (I  Cor.,  XV  ,  53.)  On  ne  doit  donc 
plus  douter  que  par  ces  mots  :  «  la  chair  et  le 
sang  ne  posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu,  » 
l'Apôtre  n'ait  voulu  dire  que  dans  ce  royaume 
il  n'y  aura  ni  corruption  ni  mortalité  de  la  chair 
et  du  sang. 

IC.  Posons,  pour  mieux  nous  faire  compren- 
dre, un  exemple  qui  se  présente  à  mon  esprit. 
Quand  le  même  saint  Paul  écrivait  aux  Thes- 
saloniciens  :  «Je  crains  que  vous  ne  soyez  tentés 
par  celui  qui  tente,  et  que  nous  n'ayons  travaillé 
en  vain,  »  (  T/iess.,  in,  5.)  il  parlait  évidemment 
du  démon ,  comme  si  Dieu  ne  tentait  pas,  ainsi 
que  le  dit  saint  Jacques  :  «  Dieu  ne  tente  per- 
sonne, n  {Jacq.,  I,  J3.)  Cependant  nous  lisons 
dans  un  autre  passage  des  livres  divins  :  «  Le 
Seigneur  votre  Dieu  vous  tente.  »  {Dent.,  xiir, 
3.)  (]es  paroles  du  Dculéronome  sont-elles  donc 
contraires  à  celles  de  saint  Jacques?  Non,  et 
cette  question  ne  présente  même  aucune  diffî- 
fulté,  si  l'on  fait  attention  aux  divers  sens  du 
mot  tentation.  En  effet ,  autre  est  la  tentation 
qui  va  à  nous  faire  tomber ,  autre  est  celle  qui 
nous  éprouve.  L^i  première  est  l'omvre  du  dé- 
mon, la  seconde  est  l'œuvre  de  Dieu.  De  même 
lorsqu'il  est  dit]:  «  La  chair  possédera  le  royaume 
de  Dieu,  et,  la  chair  ne    possédera  pas  le 


royaume  de  Dieu,  »  qu'on  fasse  bien  attention 
aux  diverses  significations  du  mot  chair,  et 
toute  difficulté  disparaîtra.  Si  ce  mot  «  chair  n 
est  pris  dans  le  sens  de  substance  de  la  chair, 
selon  ce  qui  est  dit  :  «  Un  esprit  n'a  ni  chair, 
ni  os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai  »  {Luc, 
XXIV  ,  39.  ),  alors  il  est  vrai  de  dire  :  La  chair 
possédera  le  royaume  de  Dieu.  Au  lieu  qu'à 
prendre  le  mot  chair  dans  le  sens  de  corrup- 
tion, il  est  vrai  que  la  chair  ne  la  possédera 
pas  ,  et  c'est  ce  que  l'Apùtre  a  parfaitement 
établi  quand  il  dit  d'un  côté  :  <(  La  chair  et  lo 
sang  ne  posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu,  » 
(I  Cor.,  XV,  30.)  et  que  d'un  autre  côté  il  ajoute  : 
«  La  corruption  ne  possédera  pas  ce  qui  est 
incorruptible.  »  iWais  en  voilà  assez  sur  oc 
sujet. 

CnAPiTRE  III.  —  17.  Quanta  votre  autre  ques- 
tion, savoir  si  Dieu ,  créateur  de  toutes  choses, 
forme  chacun  des  traits  de  notre  corps;  elle  ne 
vous  embarrassera  nullement,  si  vous  pensez, 
autant  que  l'intelligence  humaine  en  est  ca- 
pable, à  la  toute-puissance  de  Dieu  dans  ses 
œuvres.  Comment  pourrait-on  nier  que  tout  ce 
qui  est  créé  présentement  soit  l'œuvre  de  Dieu, 
puisque  le  Seigneur  a  dit  :  «  Mou  père  ne  cesse 
point  d'agir,  »  {Jean,  \,  17.)  d'où  il  suit  que 
s'il  est  dit  dans  l'Ecriture  que  Dieu  se  reposa 
le  septième  jour ,  il  faut  entendre  par  là  qu'il 
cessa  de  créer  de  nouvelles  natures  ,  mais  non 


lis  illa  commutatio  futura  sit,  adjungit  et  dicit  ([  Cor., 
XV,  .ï3)  :  «  Opoi'tet  ertirn  corruptiljile  hoc  iiiduere 
incorniptelam,etmiirtalc hoc  induere  imniortalitem.» 
Non,  ut  opinor,  Jubilaiidum  est  secimdum  hoc  dic- 
tiun  :  (f  Caro  et  sanguis  regnum  Doi  non  posside- 
hnnt,  »  quia  non  ilji  erit  corruptio  et  nioi-talitas  carnis 
et  sanguinis.  Secunduni  has  onimqualitates  hoc  lnco 
carneni  et  sanguini-m  nuncupavit. 

Ifi.  Quocirca,  ut  atiquid  exinupli  gratia  ponam, 
quod  intérim  occurrit,  sicut  scri]itwm  est  (I  Thess., 
m,;))  :  «  Ne  forte  ttnlavcrit  vos  qui  tentât,  et  iaauis 
sit  labor  noster,  »  atque  hic  intclUgilur  dialiolus, 
taïuquani  Peus  omniuo  non  tenlet,  de  quo  alio  loco 
Scriptura  dicit  [Jac,  i,  t3)  :  «  Ipse  auteni  ueniiuem 
tentât  :  »  nec  contraria  est  ista  sententia  ei  qua  di- 
citur  {Dmt.,  xni,  3)  :  «  Tentai  vos  Doniinus  Deus 
vesler  :  »  sed  solvitur  quœstio,  cum  vocabulum  ten- 
talionis  diversas  inteliigentias  habeat,  co  quod  alla 
sit  tentatio  deceptionis.  alia  tentatio  proiiationis  :  se- 
cunduni illam  non  intelligitur  qui  tentât,  nisi  dia- 
bolus,  secunduni  banc  voro  tentât  Deus.  Ita  cum  di- 


citur,  r.aro  possidebit  regnum  Dci,  et,  Cavo  non 
jiossidebit  regmuu  Dei  ;  etiain  bujus  noniiuis  intelli- 
gentia  discpvnatur,  et  nulla  erit  qua^stio  :  quoniam 
caro  secunduni  substantiani,  secunduni  quam  dicluiu 
est  (Luc,  XXIV,  39)  :  «  Spiritus  ossa  et  carncni  non 
habet,  sicut  me  videtis  babere,  »  possidcliit  regnum 
Dei  :  caro  autem  cum  secunduni  corruptionem  intel- 
ligitur,  non  possidebit.  Ibic  euini  expositum  est  cum 
diceretur  (l  Cor.,  xv,  50)  :  «  Caro  et  sanguis  regnum 
Dei  non  possidelnint  ;  »  in  co  quod  continuii  addi- 
tum  est  :  «  neque  corruptio  incorruptioneni  possi- 
debit ;  »  sicut  satis,  quantum  arbitrer,  disseruimus. 
17.  Quod  autem  quœris,  utrum  singillatim  a  crea- 
torc  Deo  corporum  lineamenta  fornientur  ;  non  te 
niovebit,  si  quantum  potest  bumana  mens,  potentiani 
divinaî  operationis  intelligas.  Quomodo  enim  negare 
poterimus  Deum  etiani  nunc  operari  cuncta  qu;c 
creantur,  cum  Doniinus  dicat  (Joan.,  v,  17)  :  «  l'ater 
meus  usque  nunc  operatur?  »  Unde  illa  cessatio 
septimi  diei  ab  iiisis  naturis  condendis  iulelligeuda 
est  facta,  non  ab  earum   adniinistratione  qu;p  cou- 
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pas  de  gouverner  celles  qu'il  avait  d6jà  créas,  extrémité  à  l'autre  et  dispose  toutes  choses  avec 
Le  créateur  agit  donc  sans  cesse  en  gouvernant  une  merveilleuse  douceur.  »  {Sage.,  vni,l.)  De 
la  nature  de  toutes  choses,  en  les  faisant  naître  comprendre  maintenant  comment  des  choses  , 
avec  ordre,  chacune  à  la  place  et  dans  le  temps  soumises  au  temps  et  aux  changements,  peuvent 
qu'il  a  marqués  d'avance.  Car  si  Dieu  ne  for-  être  créées  non  par  l'action  changeante  et  tem- 
mait  pas  ces  choses,  comment  aurait-il  dit  à  porelle  du  Créateur,  mais  par  une  force  cons- 
son  prophète  :  «  Avant  que  je  vous  eusse  formé  tante  et  éternelle,  ce  ne  serait  pas  peu  de  chose 
dans  le  seiu  de  votre  mère,  je  vous  connaissais.  »  quand  on  ne  ferait  que  l'entrevoir. 
(■/«•.,  I,  5.)  Comment  Jésus-Christ  aurait-il  pu  Cuapithe  IV.  —  18.  Vous  me  demandez  en- 
dire  dans  son  Evangile  :  «  Si  Dieu  revêt  ainsi  core  si  ceux  qui,  ayant  reçu  le  baptême ,  meu- 
l'herbe  des  champs  qui  est  aujourd'hui  et  qui  rent,  sans  avoir  fait  pénitence  des  crimes  qu'ils 
demain  sera  jetée  dans  le  four  »  {Matth.,  vi,  peuvent  avoir  commis,  en  obtiendront  le  par- 
30.);  à  moins  qu'on  ne  croie  que  Dieu  revêt  don  dans  un  temps  quelconque.  J'ai  écrit  à  ce 
l'herbe  des  champs  ,  et  que  les  corps  ne  sont  sujet  un  livre  assez  étendu,  et  si  vous  voulez  en 
pas  formés  par  lui?  Remarquons  bien  que  par  faire  prendre  une  copie,  vous  n'aurez  plus, 
ces  paroles  <•  Dieu  revêt,  »  le  Seigneur  n'indique  j'espère,  rien  à  demander  à  ce  sujet, 
pas  une  chose  passée,  mais  une  action  présente.  19.  Enfin  vous  voulez  aussi  savoir  par  moi , 


pas  plus  que  l'Apôtre ,  lorsqu'il  parle  des  se- 
mences comme  je  l'ai  rapporté  plus  haut  ;  «  Ce 
que  vous  semez ,  dit-il ,  ce  n'est  pas  le  corps 
même  de  la  plante  qui  doit  venir,  mais  le  grain 
seulement ,  soit  du  blé  ,  soit  de  tout  autre  se- 
mence, et  Dieu  donne  à  ce  grain  le  corps  qu'il 
lui  plaît.  »  (I  Cor.,  xv,  37  et  38.)  Saint  Paul  ne 
dit  pas,  Dieu  a  donné  ou  disposé,  mais,  il  donne, 
afin  de  faire  comprendre  dans  la  création  des 
choses  qui  naissent  chaque  jour  en  leur  temps, 
toute  l'activité  et  l'efficacité  de  la  sagesse  de 
Dieu  de  laquelle  il  a  été  dit  non  au  passé,  mais 
au  présent ,  qu'  «  Elle  atteint  avec  force  d'une 


si  le  souffle  de  Dieu  sur  Adam  a  été  l'âme  elle- 
même.  Or,  voici  ce  que  j'ai  à  vous  répondre  en 
peu  de  mots  :  ou  ce  souffle  était  l'âme  d'Adam, 
ou  ce  fut  ce  qui  la  produisit.  Si  ce  souffle  fut 
l'âme  même  ,  il  a  été  créé  ,  car  Dieu  nous  dit 
par  Isaïe,  son  prophète  :  «  11  n'y  a  pas  de  souffle 
que  je  n'aie  fait  n  [Isaïe,  lvii,  l(j.),  c'est-à-dire 
il  n'y  a  point  d'âme  qui  ne  soit  l'ouvrage  de 
mes  mains,  comme  le  prouvent  les  paroles  sui- 
vantes :  ((Je  l'ai  centriste  h  cause  du  péché,  » 
c'est  ce  souffle  que  Dieu  a  contristé,  et  par  con- 
séquent il  ne  signifie  pas  autre  chose  que  l'âme 
humaine.  Mais  dans  cette  question  il  faut  se 


ditae  refnruntur.  Cura  ergo  natura  rerum  a  Creatore 
administratur,  et  per  ordines  praîlinitis  locis  et  tem- 
poribiis  suis  cuncta  nascuntur,  Deus  usqtie  iiunc 
operatur.  Nam  si  Deus  nunc  ista  non  format,  qao- 
iiiixlo  le^itur  (Jcr.,  i,  il)  :  <(  l'rius  quam  te  formareni 
m  utero,  uovi  to;  »  quomoJo  cliam  accipi  potest 
[Matt.,  VI,  30)  :  «  (Jucd  si  fœnum  agri,  quod  tiodie 
(ist,  et  cras  in  clibanum  niittitur,  Deus  sic  vestit  :  » 
nisi  forte  credeiidum  est,  fœnum  a  Deo  vestiri,  et  a 
Dec  corpora  non  foriuari  ?  Cum  enim  dixit  ;  ((  vestit,  » 
non  Je  pr<elerila  ordinatione,  sed  de  pra:!senti  ope- 
ratione  satis  indical.  Unde  est  etiam  illud  Apostoli 
de  seinhiLbus,  quod  supra  commumoravi  :  <(  Non, 
inquit,  corpus  quod  fulinum  est,  seininas,  sed  nu- 
duui  graimin,  ut  puta  tritici,  aut  alicujus  ceteiorum; 
Deus  auteni  dli  dat  corpus,  quooiodo  voluerit.  »  Non 
dixit,  D(îJit,  aut  disposuit,  sed  «  dat  :  »  iit  Crealorem 
intidligas  etticaeiara  sapieuti(e  sutc  rébus,  qua;  quo- 
tidie  suis  tcmporilms  orientur,  coudeiidis  adliibere. 
De  qua  sapientia  dictum  est  [Sap.,  viu,  1)  :  «  l^er- 
endit  a  line  usqui'  iii  Ihieai  fortilur  :  »  et  non  dixii, 


disposuit,  sed  :  ((  disponit  omnia  siiaviter.  «  Mul- 
tum  est  autem  vel  tenuitcr  sapere  quomodo  com- 
mutabilia  et  teniporalia,  non  coniniutabiUbus  et 
leuiporalibus  Creatoris  mulibus,  sed  aiterna  et  stabili 
virtute  condantur. 

Om'UT  IV.  —  18.  De  iUo  saue  quod  porcontanduni 
])Utasti,  ulrum  ba]itisatl  oinues,  si  absque  pij:nilen- 
tia  diversis  crimiuibus  irreliti,  de  corpore  exicrint, 
veniam  quolibet  tinniiore  consecuturi  sint,  librum 
non  parvœ  quantitatis  jam  scripsi,  quem  si  des- 
cribere  curaveris,  fortasse  nihil  ulterius  liinc  re- 
quires. 

10.  Vis  etiam  per  me  scire,  utrum  Dei  flatu.s  ille 
in  Adaui,  idem  ipse  sit  anima.  Breviter  respondeo, 
Aut  ipse  est,  aut  ii)so  anima  facta  est.  Sed  et  si  ipse 
est,  factus  est.  De  anima  quippe  loquitur  per  Isaiam 
propbi'tam  Deus,  ubi  dicit  (Isaiœ,  i.vii ,  10)  :  «  Om- 
nem  llatuni  ego  feci  :  »  quod  sequentia  satis  indi- 
cant.  S(Mpiitur  cnini  :  «  Propicr  ]ieccatum  modicum 
quid  contiistavi  illum,  »  id  est,  ipsuni  flatuni  ;  et 
cujtera,  qu*   uisi  de  anima  humana   intelligi  ne- 
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garder  de  croire  que  l'âme  ne  soit  pas  une  créa-  ne  le  fais  pas ,  je  crois  avoir  mal  jugé  de  votre 

turc  de  Dieu  ,  mais  la  substance  de  Dieu  lui-  charité  envers  ceux  qui  ont  besoin  de  votre  se- 

mèrae,  comme  le  Fils  unique  qui  est  son  Verbe,  cours,  ou  de  votre  bienveillance  envers  nous, 

ou  qu'elle  en  soit  une  petite  portion,  comme  si  C'est  pourquoi  je  n'hésite  pas  de  recommander 

cette  nature  et   cette  substance    par   laquelle  à  votre  excellence  ceux  qui  me  prient  de  le 

Dieu  est  tout  ce  qu'il  est,   pouvait  être  sujette  faire,  et  parliculièrement  les  ministres  d(!  Jésus- 

au  changement,  ainsi  que  nous  le  savons  pour  Christ,  chargés  des  intérêts  de  f  Eglise,  dont  je 

notre  âme  ,  dès  que  nous  sommes  capables  de  me  réjouis  de  vous  voir  le  fils  et  le  cohéritiei', 

sentir  que  nous  en  avons  une.    Pendant  que  je  ô  mon  illustre  Seigneur  et  très-cher  Fils  dans  le 

dictais  cette  lettre,  celui  qui  doit  vous  la  porter  Christ.  Félix  notre  saint  frère  et  notre  collègue 

et  qui  n'attendait  qu'un  vent  favorable  pour  dans    l'cpiscopat,  m'ayant  prié  de  lui  rendre 


s'embarquer,  me  pressait  vivement.  Si  donc 
vous  y  trouvez  quelque  chose  de  négligé,  ou  si 
vous  la  trouvez  telle  ,  dans  tout  son  contenu  , 
attachez-vous  à  la  doctrine  seule  et  paidonnez 
le  style.  Et  (d'une  autre  main)  vivez  en  Dieu  , 
mon  bien-aimé  fils. 


ce  service,  je  n'ai  pas  dû  le  lui  refuser.  Je  vous 
recommande  donc  cet  évêque  du  Christ,  qui  a 
besoin  de  la  protection  d'un  homme  puissant. 
Faites  pour  lui  tout  ce  que  vous  pourrez;  puis- 
qu'il vous  a  été  donné  de  pouvoir  beaucoup  , 
par  la  grâce  du  Seigneur,  dont  je  sais  que  les 
intérêts  vous  sont  chers. 


LETTRE  CCVI.  <" 


LETTRE  CCVIL  '^' 


Saint  Augustin  recommande  l'évcque  Félix  au 

comte  Valére.  Saint  Augustin  envoie  à  l'évcque  Claude  les  livres  qu'il 

a  composés  contre  Julien. 

A  SON  ILLUSTRE  SEIGNEUR  VaLÈRE,  SON  TRÈS-CHER 

FILS  EN   JÉSUS-CuKIST,  AUGUSTIN,    SALUT  DANS        A  SON  BIENHEUREUX  FRÈRE  CLAUDE,  SON  COLLÈGUE 

LE  Seigneur.  dans  L'ÉnscoPAT  ,  Augustin  ,  salut  dans  le 

a,     I      ,      r  •  ,     ,  •    ,    ,  Seigneur. 

Toutes  les  fois  que  quelqu  un  me  prie  de  le 

recommander  à  votre  bonté,  à  votre  piété,  si  je         Puisque  poussé  par  un  sentiment  d'affection 

(1)  Ecrite  vers  l'an  420.  —  C'était  auparavant  la  270',  et  celle  qui  était  la  206=,  est  présentement  la  207*. 

(2)  Ecrite  l'an  421  ou  peu  de  temps  après.  —  Celle  qui  était  autrefois  la  200",  est  présentement  la  70'". 


qupunt.  In  bac  cnim  iju;\>slione  maxime  cavendum 
est,  ne  anima  non  a  Dec  facta  natura,  sed  ipsiiis  Dei 
substantia  tamquam  unigenitus  Filius,  quod  est 
Viîrbum  ejus,  aut  aliqua  ejus  particula  esse  creda- 
lur  tamquam  illa  natura  atque  substantia,  qua  Deus 
est  quidquid  est,  commulabilis  esse  possit  :  quod 
esse  animam  neino  non  sentit,  qui  se  animam  ha- 
bere  sentit.  Cum  ista  dictarem,  perlator  jam  ven- 
tum  expcctans,  me  vebemenler,  ut  navigaret,  urge- 
bat.  !tac[ue  si  quid  bic  incondite  atque  inculte  dic- 
tum  legeris,  vel  si  totum  ita  esse  perspexeris,  doc- 
trinaî  da  operam,  linguaî  veniam  :  (et  alla  manu)  : 
Deo  vivas,  dilectissime  lili. 

EPISTOLA    CCVI. 

Valerio  Comiti  Felicem  episcopum  commendat. 
Domino  mehito  illcstiu  et  pr.esiantissisio,  atque  in 


Chbisto  caiussimo  Fn.io  Valerio,  Augustinus  in  Do- 
mino, salutem. 

Quotiescumque  a  me  petunt  homiiies,  ut  eos  tuae 
bcnignati  lideique  commcndcm,  si  non  facio,  non 
mibi  rccle  videor  de  tua  vel  ergaopis  indignos  mise- 
ricordia,  vel  erga  nos  benevolentia  judicare.  Itaque 
facio,  et  maxime  ministros  Cbristi,  qui  Ecclcsiœ  cu- 
ram  gerunt,  cujus  te  cohercdem  et  lilium  esse  gau- 
demus,  tuaî  prœstantiae  commendare  non  dubito, 
Domine  merito  ilbistris  atque  pra;stantissime,  atque 
in  Cbristo  carissime  iili.  Sanctus  itaque  frater  et 
coepiscopus  noster  Félix  cum  hoc  me  rogasset  uli- 
que  negare  non  debui.  Commendo  crgo  tibi  epis- 
copum Cbristi  egentem  auxilio  viri  sublimis.  Fac 
ergo  quod  potes  ;  quoniam  tibi  plurinuim  posse 
pra^slitit  Dominus,  cujus  te  lucronmi  avidissimum 
novimus. 
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LETTRE  DEUX  CENT  IIUITIftME. 


fraternello  ot  j  revenant  ma  demande,  vous  (eur  même  de  ces  extrai  (s  qui  a  cru  devoir 
m'avez  envoyé  les  quatre  livres  de  Julien  contre  changer  quelque  chose  au  texte  pour  s'nppro- 
un  des  miens.  J'ai  cru  convenable  de  vous  sou-  prier  peut-être  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas. 
mettre  avant  tout  ce  que  j'y  ai  répondu,  pour  Mais  tenant  maintenant  pour  fidèles  les  cxem- 
que  vous  puissiez,  en  le  lisant,  juger  si  ma  ré-  plaires  que  votre  sainteté  m'a  envoyés,  je  crois 
ponse  est  bonne  et  suffisante.  Je  ne  sais  qui  devoir  répondre  à  celui  qui  se  vante  d'avoir  ré- 
avait déjà  envoyé  des  extraits  de  ces  quatre  futé  dans  ses  quatre  livres  celui  que  j'avais 
livres  à  l'illustre  et  pieux  comte  Valère,  à  qui  composé  d'abord,  el  qui  ne  cesse  de  répandre 
on  savait  que  j'avais  adressé  celui  que  Julien  en  tous  lieux  le  venin  de  sa  doctrine  contre  la 
attaque.  Ces  extraits  étant  parvenus  entre  mes  foi.  J'ai  donc  entrepris  cotte  tâche  avec  l'aide 
mains  par  les  soins  de  l'illustre  comte  Valère,  de  Celui  qui  est  venu  sauver  les  petits  et  les 
je  me  hâtai  d'ajouter  à  mon  premier  livre  un  grands  ;  je  sais  que  pour  me  faciliter  les  moyens 
second,  dans  lequel  je  réfutai,  comme  je  l'ai  de  l'accomplir  vous  avez  prié  pour  moi  et  pour 
pu,  toutes  les  allégations  de,  Julien.  Mais  après  tous  ceux  à  qui  nous  désirons  que  ces  sortes 
un  examen  plus  attentif  de  ces  quatre  livres,  je  d'ouvrages  soient  utiles.  Veuillez  donc  exami- 
me  suis  aperçu  que  celui  qui  avait  fait  des  ex-  ner  attentivement  maréponse,  dontleoommen- 
traits  ne  s'était  pas fidèlementconforméau  texle,  cernent  est  à  la  suite  de  cette  lettre.  Adieu,  sou- 
de sorte  que  Julien  ou  quelques  uns  de  ses  par-  venez-vous  de  nous  dans  le  Seigneur,  mon  bien- 
tisans  pouvaient  croire  que  j'avais  manqué  à  heureux  frère. 
la  vérité,  parce  que  les  extraits  qui  ont  été  en- 
voyés au  comte  Valère  ne  sont  pas  comme  les 

quatre  livres  répandus  dans  le  pubHc.  11  faut  LETTRE   CCVIll.  ''' 
donc  que  ceux  qui  lisent  le  second    de  ceux 

que  j'ai  adressés  au  comte  Valère,  sachent  que  La  vierge  Félkie  ne  pouvait  supporta'  le  dcrèglcment  di 

ma  réponse  s'adresse  moins  à  Julien  qu'à  l'au-  quelques  pasteurs  de  l'Erilise  {on  ne  sait  trop  s'il  i'd 

(1)  Ecrite  l'an  423.  —  C'était  auparavant  la  209'',  et  celle  qui  était  la  208«,  est  présentement  la  218''.   ■ 


EPISTOLA    nCVH. 


Augustiims  Claudio  episcopo,  transmittens  ipsi  libros 
contra  Julianwn  claboratos. 

BeATISSIMO  FRATIII  KT  r.OEI'lSCOPO  ClAUDIO,  AuGUSTINUS, 

IN  Domino  salutem. 

Quoiiiam  niilii  fi'atcrno  cxcitatus  all'ectu  Julianl 
quatuor  liljros,  quos  adversus  unum  meuiii  scripsit, 
priusipiam  petcrem  ipse  misisti,  iiihil  convenientius 
putavi  esse  faciendiiin,  quam  ut  oa  quœ  respondeo, 
potissimum  tu  legensjudices,  utruinrecte  congruoii- 
terque  responderim.  Nam  de  bis  quatuor  liliris  non- 
nulla  decerpta  scripserat  iiescio  quls  ad  illustreni  et 
religiosura  virum  coioiteia  Valeriuni  ,  adversus 
euuideui  librum  meum,  quein  me  ad  illum  scrip- 
sisst;  cognoverat  :  qiia;  cuni  in  maiiiis  meas  eodein 
sublimi  vire  curante  vonissent,  illi  primo  non  dis- 
tuli  secunduni  volunieii  adjungere,  in  que  illa  om- 
nia,  sicut  potui,  refutavi.  Sed  nunc  cum  eosdem 
libros  diligeutius  inspiccrera,  comperi  illum,  qui 
nonnulla  inde  selegerat,  non  omnia  ita  posuisse,  ut 
in  liis  libris  leguutur.  Unde  viduri  poterit  Juliano, 
vel  cuilibet  illoruni,    me   poilus  fuisse    lucnlitimi  : 


quia  non  utique  sicut  lii  quatuor  libii,  ita  illa  quaî 
de  liis  execrpta,  et  memorato  Comitimissa  suni,  in- 
notescere  potuerunt.  Quisquis  ergo  et  illum  sccua- 
dum  libnim  meuiu  ad  coiulteui  ideiitidem  Valerium 
sicut  priiimm  conscriptum  legit,  noverit  me  in  qiii- 
busdam  non  respondisse  Juliano  ;  scd  ei  potius,  qui 
de  libris  ejus  illa  selegit,  et  non  ita  posuit  ut  inve- 
uit,  sed  aliquantum  putavil  esse  mutaiida,  fortasse 
ut  eo  modo  quasi  sua  faccret,  qua;  aliéna  esse  cons- 
taret.  Nunc  aiitem  veriora  credens  exeniplaria,  quœ 
tua  saiictitas  niisit,  iijsi  auclori  video  respoiiden- 
diiin,  qui  unum  lueum  quatuor  libris  suis  refellisse 
jactal,  et  usqucqiiaque  spargere  lidei  ventna  non 
cessât.  Aggressus  suiii  igilur  hoc  opus  in  adjutorio 
Salvatoris  pusillomm  atque  niagnoruin,  et  scio  te 
ut  id  iraplerem  orasse  pro  me,  et  pro  iis  quibus  liu- 
iusccmodi  labores  nostros  profuturos  credimus  et 
uptamus.  Adtende  ergo  jani  responsioiu'in  r.ieam, 
ciijus  piiiicipium  banc  epistolam  suljscquctur. 
Vale  in  Domino,  memor  nostri,  beatissime  frater. 


EPISTOLA   CCVIII. 

Augustinus  Feliciœ,  quœ  malam  quorumdam  Ecclesiœ 

pastoruin  rilam,  iniqniori  imiiiio  ferdnit  (an  Anto-. 


SAFNT  AUGUSTIN  A  FKLICIE. 
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oit  d'Antoine,  cvcque  de  Fussale  dont  il  est  question 
dans  la  lettre  suivante).  Saint  Augustin  exhorte  Fé- 
licie  à  ne  pas  se  retirer  de  l'Eglise  catholique  à  cause 
des  scandales  dont  elle  est  témoin. 

A  l'uonorabledame  Félicie,  sa  TnÈs-cuÈnE  fille 
EN  JÉsus-CiinisT,  Augustin,  salut  dans  le 
Seigneur. 

1.  Je  ne  doute  pas  qu'à  la  vue  des  faiblesses 
et  de  l'iniquité  des  autres,  votre  âme  remplie 
do  foi  et  de  piété  ne  soit  profondément  émue, 
puisque  le  saint  Apôtre,  si  plein  de  charité,  ne 
peut  s'empêcher  d'avouer  et  de  dire  :  ((Qui  est 
faible,  sans  que  je  m'affaiblisse  avec  lui?  Qui 
est  scandalisé,  sans  que  je  ne  briileinoi-même?)) 
(II  Cor.,  Il,  20.)  C'est  pourquoi  moi  aussi,  vi- 
vement touché  de  tout  ce  qui  concerne  votre 
salut  dans  le  Christ,  j'ai  cru  devoir  vous  adres- 
ser cette  lettre,  où  votre  sainteté  trouvera  tout 
à  la  fois,  des  conseils  et  quelque  consolation. 
Vous  êtes  maintenant  unie  à  nous  dans  le  corps 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  est  son 
Eglise,  c'est-à-dire  l'unité  de  tous  ses  membres, 
je  vous  chéris  comme  un  membre  honorable  de 
ce  divin  corps,  e(  vous  vivez  avec  nous  du  Saint- 
Esprit  qui  l'anime  et  le  vivifie. 

2.  Ne  vous  laissez  donc  pas  troubler  par  ces 
scandales  qui  nous  ont  été  prédits,  afin  que, 


(]uand  ils  arriveraient,  nous  nous  souvinssions 
que  depuis  longtemps  ils  nous  ont  été  annon- 
cés et  que  nous  ne  devons  pas  en  être  trop 
émus.  Le  Seigneur  lui-même  n'a-t-il  pas  dit 
dans  l'Evangile  ;  ((  Malheur  au  monde,  à  cause 
des  scandales;  il  faut  qu'il  en  arrive,  mais  mal- 
heur à  cet  homme  par  qui  le  scandale  arrive?» 
{Matth.,  xviii,  7.)  Et  quels  sont  ces  hommes, 
sinon  ceux  dont  l'Apôtre  dit  :  ((  Ils  cherchent 
leurs  propres  intérêts,  et  non  les  intérêts  de  Jé- 
sus-Christ? »  {Pli.,  11,  21.)  Comme  il  y  a  des 
pasteurs  qui  occupent  le  siège  de  l'Eglise  pour 
le  bien  des  troupeaux  du  Christ,  de  même  il  en 
est  qui  le  possèdent  pour  jouir  de  leurs  digni- 
tés temporelles  et  des  biens  de  ce  monde.  Au 
milieu  des  morts  et  des  naissances  qui  se  succè- 
dent chaque  jour  et  jusqu'à  la  fin  du  monde  et 
au  jugement  de  Dieu,  il  est  nécessaire  que  ces 
deux  sortes  de  pasteurs  se  trouvent  dans  l'E- 
glise catholique.  Si  du  temps  des  apôtres  il  s'est 
rencontré  de  ces  faux  frères  qui  faisaient  gémir 
saint  Paul  et  sur  lesquels  il  disait  :  «  J'ai  été  en 
danger  parmi  les  faux  frères»  (H  Cor.,  xi,  20.), 
sans  que  pour  cela  il  se  séparât  d'eux,  et  qu'au 
contraire  il  les  souffrit  par  charité,  combien 
plus  doit-il  s'en  trouver  de  nos  temps  qui  appro- 
chent de  la  lin  du  monde,  comme  le  dit  si  clai- 
rement le  Seigneur  :  «L'abondance  de  l'iniquité 


nii  Fussalensis  de  quo  in  subséquente  epistola  ?)  mo- 
nens  ne  scatidalis  offensa  ah  Ecclesia  catholica  re- 
cédât. 

DOMIN'.F.  MERITO  SUSCU'IEND.k'ET  IN  CnniSÏ[  MEMUUIS  IIO- 
N'ORAND.E  FU.1.E  FeLICI.E,  AuGUSTINUS,  IN  DoMINO  SA- 
LUTEM. 

1.  Non  (3\ibil(j  animuni  tuura  et  pro  tuii  liile  et 
pro  aliorum  inlirmitate  vel  iniquitate  tuiliatum; 
cum  sanctus  Apostolus  plenus  visceribus  caritatis 
confiteatur,  et  dicat  (il  Cor.,  u,  20)  :  «  Quis  iuiiruia- 
tur,  et  non  ego  iulirmor?  quis  scandalizatur,  et  non 
ego  uror?  »  Unde  etiam  ego  ipse  compunclus,  et 
pro  tua,  qure  in  Ctiristo  est,  salulo  soUicitus,  bas 
vel  cousolatorias,  vel  exbortatorias  littcras  ad  tuara 
sanclitaftim  dandas  putavi  :  quoniam  in  Doinini 
noslri  Jesu  Christi  corporo,  qu(jd  est  licclesia  ejus  et 
UTiitas  rnembroruni  ejus,  germanissiraa  nobis  facta 
es,  qucC  tamquani  honoraliile  meiiibriun  in  ejus 
compage  diligeris,  et  nobiscum  illius  sancto  Spiritu 
vivis. 

2.  Unde  te  adinoneo  ne  gravius  perlurbcris  his 


scaudalis,  qu;e  ideo  venlura  prœdicta  sunt,  ut  quan- 
do  venirent,  reminisceremur  esse  prœdicta,  et  non 
ois  valde  commoveremur.  i\am  ha;c  ipse  Doniinus  iu 
l'^-angelio  ita  proxlixit  {Matt.,  xvin,  7)  :  «  Va'  uiun- 
do  ab  scaudalis  :  oport(;t  venire  scandala  :  vœ  autem 
bomini  illi  per  quein  scaudalum  venit.  «  Qui  sunt 
ipsi  homines,  nisi  de  quibus  dicit  Apostolus  (Phil., 
ir,  21),  ((  sua  quwrentcs,  non  quae  Jesu  Christi?  » 
AUi  sunt  ergo  qui  propterea  tenent  pastorales  cathe- 
dras,  ut  Christi  gregibus  consulant  ;  alii  vero  qui 
propterea  in  eis  sedent,  ut  suis  honoribus  tempora- 
libus  et  conimodis  s.TCularilius  gaudeant.  Ista  duo 
gênera  pastorum,  aliis  morieutibus,  aliis  nascenti- 
bus,  in  ipsa  ijatliijlica  necesse  est  usque  ad  liueui 
s;cculi  et  usque  ad  Douiini  judicium  persévèrent. 
Si  enini  teuiporibus  Aposlolorum  l'ucrunt  taies,  inter 
quos  falsos  fratres  Apostolus  gemeret ,  et  dice- 
ret  (Il  Cor.,  u,  26)  :  a  Periculis  in  falsis  fratribus;  » 
nec  eos  per  superbiam  separaret,  sed  per  tolerau- 
tiam  sustineret;  quanto  magis  teuqjorilius  nostiis 
necesse  est  ut  sint,  cum  de  tempore  hujus  sîeculi, 
quod  propinquat  ad  lineni,  apertissiine  Doniinus 
dicat  IMat.,  xxiv,  12)  :  ((  (Juouiaiu  aliundabit  iuiqui- 
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refroidira  la   chariti^   de  plusieurs?  »  [Matlh., 

XXIV,  12.)  A  quoi  il  ajoute  pour  nous  exhorter 
et  nous  consoler  :  «  Celui  qui  persévérera  jus- 
qu'à la  fin  sera  sauvé.  »  {Ibid.,  1.3.) 

3.  De  même  qu'il  y  a  de  bons  et  de  mauvais 
pasteurs,  de  même  les  troupeaux  sont  compo- 
sés de  bons  et  de  méchants.  Les  bons  sont  dé- 
signés sous  le  nom  de  brebis,  les  méchants  sous 
celui  de  boucs  ;  mais  ils  paissent  tous  ensemble 
dans  le  même  pâturage,  jusqu'à  l'arrivée 
du  prince  des  pasteurs  (I  Pierre,  v,  4.),  que 
l'Evangile  appelle  «  le  seul  Pasteur  »  {Matin., 

XXV,  39.  Jean,  x,  16.).  et  qui,  selon  sa  promesse 
séparera  les  boucs  d'avec  les  brebis.  A  nous,  il 
a  ordonné  de  réunir  le  troupeau,  mais  il  s'est 
réservé  le  soin  de  le  séparer,  car  cette  sépara- 
tion doit  être  faite  par  celui  qui  ne  saurait  se 
tromper.  Aussi  les  serviteurs  orgueilleux  qui 
ont  osé  la  faire  avant  le  temps  que  le  Seigneur 
s'est  réservé,  se  sont-ils  séparés  eux-mêmes  de 
l'unité  catholique.  Comment,  impurs  par  leur 
schisme,  pouvaient-ils  avoir  un  troupeau  sans 
tache? 

4.  Restons  donc  dans  l'unit'',  et  que  les  scan- 
dales de  ceux  qui  sont  la  paille  ne  nous  fassent 
point  abandonner  l'aire  du  Seigneur,  demeu- 
rons-y avec  persévérance  comme  le  bon  grain 
jusqu'à  J'arrivée  du  Vanneur,  et  que  le  poids 
de  la  charité  nous  fasse  supporter  dans  le  van 


la  paille  légère  et  si  facile  à  briser.  Jésus-Christ 
nous  parle  dans  son  Evangile  des  bons  pasteurs, 
en  nous  recommandant  de  ne  pas  mettre  en  eux 
notre  espérance  à  cause  de  leurs  bonnes  œuvres 
mais  de  glorifier  celui  qui  les  a  faits  tels,  c'est- 
à-dire  le  Père  qui  est  dans  les  cieux,  comme  il 
nous  avertit  aussi  desupporler les  mauvais  pas- 
teurs qui  enseignent  le  bien  tout  en  faisant  le 
mal,  et  qui  sont  désignés  dans  l'Evangile  sous 
le  nom  de  scribes  et  de  pharisiens. 

n.  Il  dit  aux  bons  pasteurs  :  «  Vous  êtes  la 
lumière  du  monde.  Une  ville  située  sur  une 
montagne  ne  peut  être  cachée.  On  n'allume  pas 
une  lampe  pour  la  mettre  sousle  boisseau,  mais 
sur  un  chandelier,  afin  qu'elle  puisse  éclairer 
ceux  qui  sont  dans  lamaison.  Que  votre  lumière 
luise  ainsi  devant  les  hommes,  afin  qu'ils  voient 
vos  bonnes  œuvres  et  qu'ils  glorifient  votre 
Père  qui  est  dans  les  cieux.  »  {Malth.,  v,  14, 
IG.)  Et  puis  avertissant  les  brebis  concernant 
les  mauvais  pasteurs,  il  ajoute  :  «  Ils  sont  assis 
sur  la  chaire  de  Moïse,  faites  ce  qu'ils  disent, 
mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font,  car  ils  disent 
et  ne  font  pas.  »  {Ibid.,  xxiii,  2.)  En  suivant  ce 
précepte  du  Seigneur,  les  brebis  entendent  sa 
voix  même  parla  bouche  des  mauvais  pasteurs, 
et  n'abandonnent  pas  son  unité,  parce  que  le 
bien  qu'ils  disent  ne  vient  pas  d'eux,  mais  de 
lui.  Ainsi  toutes  les  brebis  paissent  en  sûreté, 


tas,  refrigescetcaritas  multorum.  »  Sed  quod  sequi- 
tur,  nos  débet  consolari  et  exhortari  (Ibid.,  13)  : 
B  Qui  perseveraverit,  inquit,  usque  in  Unen),  liic 
salvus  erit.  « 

3.  Sicut  autem  suut  pastores  boni  et  mali,  sic 
etiam  in  ipsis  gregibus  sunt  boni  et  mali.  Boni, 
oviura  ijomine  signilicanlur  ;  mali  vero,  hcedi  appel- 
lantur  :  sed  comuiiili  paritcT  pascuut,  douée  veuiat 
princeps  paslorum,  qui  dictus  est  «  unus  pastor;  » 
et  quemadmodum  ipse  promisit,  separet  sicut  pas- 
tor oves  ab  hœdis.  Nobis  enim  imperavit  congrega- 
tioneni,  silii  autem  servavit  separationem  :  quia  ille 
débet  separare,  qui  nescit  errare.  Nam  qui  separare 
ante  tempus,  quod  sibi  Domiaus  servavit,  supei-bi  ser- 
vi facile  ausi  sunt,  ipsi  potius  abnnilale  catholica  se- 
parati  suut.  Nam  scMsmite  imuiundi  unmdum  gre- 
gera  uude  habere  potuerunt. 

4.  Ut  ergo  in  unitate  mancamus,  nec  ofïensi 
scandalis  paleanini  aream  dominicam  deseramus, 
sed  potius  usquii  in  linem  vonlilationis  frumenta 
perseveremus,  et  conimunitam  stipulam  firmo  ca- 
ritatis    pondère   tolereuius  ;   ipse   pastor    noster    in 


Evangello  de  pastorihus  bonis  nos  admonet ,  ut 
propter  bona  opéra  eorum,  nec  in  eis  ipsis  nostrani 
spem  ponamus  ;  sed  eum,  qui  taies  illos  fecit,  pa- 
treni,  qui  in  cœlis  est,  glorificemus  et  de  pastori- 
bus  malis  ,  quos  nomine  Scribarum  et  Pliarisœo- 
rum  signiûcare  voluit,  docentes  bona,  et  facientes 
mala. 

o.  Nam  de  bonis  pastoribus  ila  loquitur  (Mut.,  v, 
14)  :  «  Vos  estis  himt-n  mundi.  Non  potest  civitas 
abscondi  super  montera  constituta  ;  neque  accen- 
dimt  lucernani,  cl  ponuut  cam  sub  modio,  sed  su- 
per candelabrum,  ut  luccat  omnibus,  qui  in  dutno 
sunt.  Sic  luceat  himen  vestrum  coram  bominibus, 
ut  videaut  opéra  veslra  bona,  et  gloriliceut  palrem 
vestrum,  qui  in  cojlis  est.  »  De  malis  autem  pasto- 
ribus oves  admouet,  dicens  [Matt.,  xxui,  2)  :  «Super 
catbedram  Moysi  sedent  :  quie  dicunt,  facile;  qna; 
autem  faciunt,  facere  noble  :  dicunt  enim,  et  non 
faciuut.  »  His  auditis,  oves  Cbristi  etiam  per  nialos 
doctores  voceui  ipsius  audiuni,  et  unilatem  illius 
non  rebnquunt  :  quia  bomim,  quod  eos  audiunt 
dicere,  non  est  ipsorum,  sed  ilbus.   El  ideo    sucuraî  ■ 
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parce  que  sous  la  conduite  des  mauvais  pas-  ne  cherchent  pas  leurs  intérêts,  mais  ceux  de 
leurs  elles  se  nourrissent  dans  les  pâturages  du  J6sus-Ghrist,  et  que  les  bonnes  brebis,  tout  en 
Seigneur;  mais  elles  n'imitent  pas  ce  qu'ils  imitant  les  œuvres  des  bons  pasteurs,  et  quoi- 
font,  sachant  que  leurs  œuvres  viennent  d'eux  que  réunies  par  leurs  soins,  no  mettent  cepen- 
et  non  de  Jésus-Christ.  Pour  ceux  au  contraire  dant  pas  en  eux  leurs  espérances,  mais  dans  le 
qu'elles  reconnaissent  comme  bons,  non-seule-  Seigneur,  par  le  sang  duquel  elles  ont  été  ra- 
ment elles  écoutent  le  bien  qu'ils  disent,  mais  chetécs.  Ainsi, lorsque  par  hasard  elles  tombent 
encore  elles  imitent  celui  qu'ils  font,  et  c'est  entre  les  mains  de  mauvais  pasteurs  prêchant 
parce  que  l'Apôtre  était  de  ceux-là  qu'il  di-  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  tout  en  faisant  eux- 
sait  :  (i  Soyez  mes  imitateurs  comme  je  le  suis  mêmes  lemal,  elles  doivent  faire  ce  qu'ils  disent 
de  Jésus-Christ.»  [l  Cor.,  xi,  1.)  Saint  Paul  mais  ne  pas  faire  ce  qu'ils  font;  surtout  que  les 
était  le  flambeau  éclairé  par  la  lumière  de  enfants  de  l'iniquité  ne  leur  fassent  point  aban- 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  est  la  lumièie  donner  les  pâturages  de  l'unité.  En  effet,  il  y  a 
éternelle.  ((  Il  était  la  lampe  placée  sur  le  chan-  des  bons  et  des  méchants  dans  l'Eglise  catho- 
delier,  »  parce  qu'il  mettait  sa  gloire  dans  la  lique  qui  n'est  pas  seulement  établie  dans  l'A- 
croix  du  Sauveur.  C'est  pourquoi  il  dit:  «A  frique  comme  le  parti  de  Donat,  mais  qui,  selon 
Dieu  ne  plaise  que  je  ne  me  glorifie  en  autre  la  promesse  de  Dieu,  est  répandue  dans  l'u- 
chose  qu'en  la  croix  de  Notre-Seigneur  Jésus-  nivers  entier,  où  «  elle  croît  et  fructifie  sans 
Christ.  »  [Gai.,  vi,  li.)  Et  comme  il  ne  cher-  cesse.  »  Ceux  qui  sont  séparés  d'elle  ne  peuvent 
ehait  pas  ses  intérêts,  mais  ceux  du  Christ,  il  être  rangés  parmi  les  bons,  quoiqu'une  vie  qui 
exhortait  à  suivre  son  exemple  ceux  qu'il  avait  n'a  rien  de  reprochable  en  elle-même  leur  donne 
enfantés  par  l'Evangile,  mais  en  même  temps  une  apparence  de  bonté,  ils  restent  au  nombre 
il  reprenait  avec  sévérité  ceux  qui  se  servaient  des  méchants  par  le  seulfait  deleur  séparation, 
du  nom  des  apôtres  pour  établir  des  schismes  car  le  Seigneur  a  dit  :  «  Celui  qui  n'est  pas 
dans  l'Eglise  et  blâmait  ceux  qui  disaient  :  avec  moi  est  contre  moi,  et  celui  qui  n'amasse 
<(  Moi  je  suis  à  Paul,  moi  je  suis  h  Apollon  :  pas  avec  moi  dissipe.  »  {Matth.,  xi,  30.) 
Est-ce  Paul  qui  a  été  crucifié  pour  vous?  Ou  7.  C'est  pourquoi  je  vous  exhorte,  honorable 
est-ce  au  nom  de  Paul  que  vous  avez  été  bapti-  dame,  et  très-chère  fille  en  Jésus-Christ,  à  ob- 
sés?  Il  (1  Cor.,  I,  12.)  server  fidèlement  ce  que  vous  devez  à  la  grâce 
6.  Nous  voyons  par  là  que  les  bons  pasteurs  du  Seigneur,  à  l'aimer  de  tout  votre  cœur  ainsi 


oves  pascuntur,  quia  et  sub  malis  pastoribus  pr.s- 
cuis  (lominicis  nutriunlur.  Non  autem  faciunt  malo- 
rum  facta  pastorum,  quia  talia  oiicra  non  sunt  illius, 
sed  ipsorum.  Quos  autem  Ijonos  vident,  nun  solum 
audiunl  bona ,  qua'  dicunt;  sed  eliam  imitantur 
bona,  quse  faciunt.  De  talibiis  erat  Apostolus,  qui 
dicebat  (1  Cor.,  ii.  H)  :  «  Iraltatores  nieiestote,  sicut 
et  ego  Christi.  »  Iste  lumen  erat  ilkuninatum  a  lu- 
mine  semiùlerno  ipso  Domino  Jesu  Cbristo,  et  in 
caudelabro  posilum  erat,  quia  in  ejus  cruce  gloria- 
balur;  unde  ait  {Gai.,  vi,  lijinMihi  autem  absitglo- 
riari,  nisi  in  cruce  Doniini  nostri  Jesu  Christi.  »  Et 
quia  non  sua  quœrebat,  sed  qu»  Josu  finàsti,  quam- 
vis  ad  imitationem  suam,  quos  per  Evangelinm  ge- 
nuerat,  hortatur  :  tamen  corripit  graviter  eos,  qui 
per  Aiiostolonmi  nomina  schismata  t'ecerunt;  et  ob- 
jui-gat  illos  qui  dicebant  (1  Cor.,  \,  12)  :  «  Ego  sum 
l'avili,  ^umquid  Paiilus  pro  vobis,  inquit,  ci'ucifîxus 
est?  aut  in  nomine  Pauli  baptizati  estis'.'  » 

0.  Hiuc  intelligimus  et  bonos  pastores,   non  sua 
quœrentes,  sed  quœ  Jesu   Qu'isli  ;   et   bonas    oves. 


quamvis  imitentur  facta  pastorum  bonoruni,  tamen 
in  eis  non  ponere  spem  suam,  quorum  minislerio 
sunt  congiegata?  ;  sed  in  Domino  potius,  cujus  san- 
guine suut  rederaptic  :  ut  quando  forte  incunerint 
in  pastores  malos,  doctrinam  illius  praidicantes,  et 
sua  niala  opéra  faeientes,  quœ  dicunt,  facianl  ;  quaî 
autem  faciunt,  non  faciaut;  nec  propter  tilios  ini- 
quitatis,  pascua  deserant  unitatis.  In  catholica  euim 
Ecclesia,  quaj  non  in  sola  Africa,  sicut  pars  Donati, 
sed  per  omnes  gentes,  sicut  promissa  est,  dilatatur 
atque  dili'unditur,  «  in  universo  mundo,  sicut  dicit 
Apostolus  (Coloss.,  I,  (i),  fructiûcans  et  crescens,  » 
et  boni  suut  et  mali.  Ab  ea  vero  sepai-ati,  quanidiu 
contra  illam  sentiuut,  boni  esse  non  possuut  ;  quia 
etsi  aliquos  eornm  bonos  videtur  ostendere  quasi 
laudabilis  conversalio,  malos  eos  facit  ipsa  divisio, 
dicente  Domino  (Mat.,  xii,  30),<(Qui  mecumnon  est, 
adversum  me  est;  et  qui  mecuni  non  colligit, 
spargit.  » 

7.  Unde  et  exhortor,  Domina  merito  suscipionda, 
et  in  Christi  mcmbris  honoranda  lilia,  ut  quod  tilii 
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que  son  Eglise;  car  c'pst  lui  qui  ne  vous  a  pas       chcrclit;  à  vous  exprimer  autant  que  je  l'ai  pu 
laissé périraveclesm6chants,etqui  n'apasvoulu      dans  cette  lettre.  Que  la  miséricorde  et  la  grâce 
vous  laisser  perdre  parmi  eux  le  fruit  de   votre      de  Dieu  vous  protègent  toujours, 
virginité.  A  quoi  vous  servirait  votre  chasteté,  si 
vous  quittiez  ce  monde  séparée  de  l'unité  du  corps 
de  Jésus-Christ?  mais  Dieu  qui  est  riche  en  mi- 
séricorde a  fait  pour  vous  ce  qui  est  écrit  dans 
l'Evangile.  Les  invités  au  festin  du  père  do  fa- 
mille s'excusant  de  s'y  rendre,  il  dit  à  ses  ser- 
viteurs :    ((  Allez  le  long  des  chemins  et  des 


LETTRE  CCIX.  "' 


Saint  Augustin  fclùite  le  pape  Ciltslin  de  ce  que  son 
ilcclion  s'i'tait  fuite  en  paùr  et  sans  division  de  la 
part  du  peuple  de  Rome.  [Cette  élection  peut  être 
rapi)ortée  ii  la  fin  de  l'année  422.)  Il  lui  expose 
ensuite  la  cause  d'Antoine,  cvéque  de  Fussale 
qui,  priée  de  l'administration  de  son  Eglise  à  cause 
de  ipielqucs  crimes  en  avait  appelé  au  siège  aposto- 
lique. Saint  Augustin  prie  Cclestin  de  maintenir  la 
sentence  portée  contre  Antoine. 


haies,  et  forcez  d'entrer  ceux  que  vous  rencon- 
trerez. 1)  [fbid.,  XXII,  9.)  Or,  malgré  l'aflection 
et  la  reconnaissance  que  vous  devez  aux  bons 
serviteurs  dont  le  zèle  vous  a  forcé  d'entrer,  ne 
devez-vous  pas  mettre  uniquement  votre  espé- 
rance dans  celui  qui  a  préparé  le  festin  auquel 
vous  avez  été  conviée  pour  la  vie  bienheureuse 
et  éternelle? 

En  lui  recommandant  votre  coiur,  vos  des-      Ai'  dienheureux  seigneur,  au  saint  et  véné- 
seins,  votre  sainte  virginité,  votre  foi,  votre  es-         rable  pape  Célestin,  Augustin,  salut  dans 
pérance,    votre   charité,   vous   ne   serez    plus         le  Seigneur. 
émue  par  les  scandales  qui  abonderont  jusqu'à 

la  fm  des  siècles.  En  conservant  toute  la  force  1.  Je  dois  avant  tout  vous  féliciter  d'avoir 

de  votre  piété  vous  serez  sauvée,  et  en  perse-  par  vos  mérites  et  la  grâce  de  Dieu  Notre-Sei- 
vérant  jusqu'à  la  fin  vous  serez  glorieuse  dans  gneur,  été  placé  sur  ce  siège  avec  l'assentiment 
le  Seigneur.  Faites-moi  connaître  par  une  ré-  unanime  du  peuple.  J'informerai  ensuite  votre 
ponse  comment  vous  avez  accueilli  les  paroles  Sainteté  de  tout  ce  qui  se  passe  autour  do  nous 
de  ma  sollicitude  et  de  mon  atîection  que  j'ai      afin  que  vous  veniez  à  notre  secours  par  vos 

I)  Ecrite  au  commenccraeul  de  ranniS';  423.  —  C'élail  aupaiavaut  la  2C1«  et  i:elle  qui  était  la  209'  est  piéieutemeul 
la  20S-. 


Dominas  pru^slitit,  tideliter  leneas,  eumque  conie 
tolo  diligas,  et  ejus  Ecclesiam,  qui  te  non  ])ermisit 
virginitatis  tuai  fruclum  cnni  perditis  perdcre  vel 
perire.  Si  enim  de  isto  steculo  exires  separatu  ab 
imitate  corporis  Christi,  nihil  tibi  prodesset  servata 
iulegrilas  corporis  tui.  Scd  Oeus,  qui  dives  est  in 
niisericordia,  fecit  ju.vta  te  quod  in  Kvangelio  scrip- 
tum  est,  cum  se  excusarent  invitali  ad  cœnani  pa- 
tris  faniilias,  inter  cœtera  dixit  servis  suis  [Matt., 
xxn,  0)  :  «  Exite  in  vias  et  scpes.  et  quoscunique  in- 
veneritis  cogite  intrare.  »  Tu  ergo  quamvis  dilectiu- 
nem  sincerissimam  debeas  etiani  bonis  servis  ejus, 
per  quorum  niinisturiuni  intiare  coacta  es;  in  illo 
tamen  debes  spem  ponore,  qui  convivium  pra^para- 
vit,  cui  et  lu  ad  vitani  aîternani  beataniqne  sollicita 
es.  Ei  quippc  commendans  cor  tnum,  et  propositum 
tuuni,  et  sanctam  virginilatem  tuani,  et  lidem,  et 
spem,  et  caritatem  tnam,  non  moveberis  scanlalis, 
quœ  abundabuut  usque  in  tinein  ;  sed  stabili  robore 
pietalis  salva  eris,  atque  in  Domino  gloriosa,  in  ejus 
unitate  perseveraudo  usque  in  tinera.  Uuoniodo  au- 


tem  banc  acceporis  pro  te  sollicitndinein  meaui, 
quani  quilms  potni  litteris  til)i  insinnare  curavi,  fac 
ut  noverim  reseriptis  tnis.  DiH  niisorieonlia  et  gratia 
te  semper  protegal. 


■    EPISTOLA  CCIX. 

Augustinus  l'œlestino  romand  Poidifici,  de  ipisius  elec- 
tione  pacifiée  fada  (qua-  ad  finem  anni  422,  referri 
potcst],  gratulatur,  tum  e.Tponit  caussam  Antonii 
episcopi  Fussalensis,  qui adminisiraiione  ecclesiœ  sua: 
oh  scelera  privatus  appellaccrat  ad  apostolicam  Se- 
dem  :  alque  obteslahir  ut  latam  in  ipsum  sententiam 
rigere  sinat. 

Domino  deatissixio  et  débita  caritate  venerando  sancto 
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Priinum  gratnlalioneni  rcddn  nii-ritis  tuis,  quod  te 
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prières  et  par  vos  considls.  Car  j'écris  à  votre 
Sainteté  an  milieu  d'une  grande  trihulation, 
parce  qu'on  voulant  être  utile  à  quelques  mem- 
bres du  Christ  dans  notre  voisinage,  j'ai  été 
pour  eux  la  cause  involontaire  d'un  grand  mal- 
heur. 

2.  II  y  a  sur  les  confins  du  territoire  d'IIip- 
pone,  un  Jioui'g  nommé  Fussale  (I)  qui,  précé- 
demment n'avait  pas  d'évêque  et  dépendait, 
avec  la  région  contigiie,  du  diocèse  d'Ilippono. 
Cette  contrée  était  habitée  par  un  petit  nombre 
de  catholiques;  le  reste,  en  grande  partie,  du  peu- 
ple était  plongé  dans  l'hérésie  de  Donat,  en  sorte 
qu'il  Fussale  même  iln'vavaitaucuncatholique. 
Tous  ces  lieux,  grâce  à  la  miséricorde  du  Sei- 
gneur, ava'ent  tini  par  se  rattacher  à  l'unité  de 
l'Eglise  ;  mais  vous  dire  les  peines  et  les  dangers 
que  nousavonseuàsupporter  pour  yparvenirse- 
raittroplongà  détailler.  Les  premiers  pré  très  que 
nous  y  avons  établis  pour  réunir  les  chrétiens 
égarés  ont  été  dépouillés,  battus,  estropiés  ;  quel- 
ques-uns môme  ontétéaveuglés  ou  misa  mort. 
Leurs  souffrances  n'ont  pas  cependant  été  inu- 
tiles et  stériles,  car  elles  y  ont  ramené  !a  paix 
et  l'un'té.  Mais  comme  Fussale  est  situé  à  qua- 


rante milles  d'Hippone  et  que  cet  éloigncment 
ne  me  permettait  pas  d'étendre  si  loin  mes 
soins  et  ma  vigilancepour  gouverner  ces  popu- 
lations et  ramener  à  la  foi  les  personnes  des 
deux  sexes  qui  étaient  encore  dans  l'erreur, 
malheureux  fugitifs  qui  d'ailleurs  n'inspiraient 
plus  aucune  crainte,  je  crus  nécessaire  d'y  faire 
ordonner  et  placer  un  évoque. 

3.  Pour  arriver  h  ce  but,  je  cherchai  quel- 
qu'un qui  convînt  à  cette  localité  et  qui  connût 
la  langue  punique  ;  ayant  sous  la  main  le 
prêtre  qu'il  nous  fallait,  par  mes  lettres  et  par 
mes  prières,  j'obtins  du  saint  vieillard,  alors 
primit  de  Numidie,  qu'il  viendrait  de  loin  pour 
procéder  à  cette  ordination.  Le  digne  prélat 
était  déjà  là  :  tous  les  esprits  en  suspens  atten- 
daient l'accomplissement  d'une  si  grande  chose, 
lorsqu'à  l'heure  voulue,  celui  que  je  croyais 
tout  disposé,  refusa  obstinément  de  se  laisser 
ordonner.  Pour  moi.  Comme  la  suite  l'a  prou- 
vé, j'aurais  dû  différer  plutôt  que  de  précipi- 
ter l'alfaire,  mais  ne  voulant  pas  avoir  donné 
au  saint  vieillard  la  peine  d'être  venu  inutile- 
ment de  si  loin,  je  présentai,  sans  les  prévenir, 
aux  habitants  de  Fussale,  un  nommé  Antoine, 


1  Au  livre  XXll,  cliapitre  vni,  de  hi  Cilé  île  Dieu,  il  est  parlé  do  qncli:|ues  miracle»  arrivés  au  territoire  de  Fus- 
sale. 11  parait  que  dès  ce  temps  ce  teiriloire  dépendait  du  diocèse  d'Hippone,  après  l'an  405,  c'est-ii-dire  quand  ce 
Mu.xiaiien,  dont  il  est  parlé  au  môme  endroit  et  qui,  d'évéquo  donatiste  de  Siuite,  devint  évèque catholique  du  mémo 
lieu,  était  déjà  reçu  à  la  communion  de  l'Eglise. 


in  illa  Sodé  Dominus  Deus  noster  siiic  ulla,  sicut 
audivimus,  plebis  su:e  discissionc  constituit.  Dcimle 
insinuo  sanelitali  tuai,  qu;e  sint  circa  nos,  ut  non 
solum  orandu  pro  nobis,  veruin  cliam  cnn^ulendo  et 
opilulando  sulivcnias.  In  magna  quippe  Iribulalione 
jHisllus,  li;ec  ad  tuaiu  bcalitudinein  scripta  ilirexi. 
Quouiaiu  volens  prodesse  quilmsJani  in  nostra  vici- 
nitale  menibris  Cbrisli,  magnam  illis  clademimpro- 
vidiis  et  incautus  ingrcssi. 

2.  Fussala  dicitur  Ilipponcnsi  territorio  confino 
castelnum  :  aulea  ibi  nuniquam  episcopus  fuit,  sed 
simul  cum  contigua  sibi  regionc  ad  parœciani  Ilip- 
pononsis  ecclesite  pertineljat.  Paucos  liabebat  illa 
terra  catholicos,  Cicteras  plèbes  illicin  magna  niulti- 
tudine  liominum  constitulas  Uouatislarum  crror  nii- 
serabililer  obtinebat,  ita  ut  in  eodem  castello  nullus 
esset  onmiuo  catholicus.  Actuni  est  in  Uei  iniseri- 
cordia,  ut  omuia  ipsa  loca  unitali  lîeclcsiic  cohajre- 
rent  ;  per  quant<is  labores  et  pericula  nostra,  longuni 
est  explicare,  ila  lit  ibi  presbyteri,  qui  eis  congregan- 
dis  a  iiobis  priniilus  conslituti  sunt,  exspoliareatur, 
csederenlur,  debilitarentur,  excaccareutur,  occideren- 


lur  :  quorum  tamen  passiones  iu\itiles  ac  stériles  non 
fuorunt,  unilatis  illic  sci'uritatc  perlVcla.  Scd  quod 
ail  llippone  niênioratuiu  castellum  niillibiis  quadra- 
guila  sejungitur,  cum  in  eisrcgendis,  et  eoruni  reli- 
quiis  licet  exiguis  colligendis,  qua;  in  utroque  sexu 
alierrabant  non  niinaces  ulterius,  sed  fugaces,  me 
vidcrem  lalius  quam  oportebat  exteuili,  iiec  adbi- 
beri  debere  ccrncbam,  episcopum  ibi  ordinaiidum, 
conslituendumque  curavi. 

3.  Quod  ut  lieret,  aptuni  loco  illi  congruumque  rc- 
quirobani,  qui  et  Punica  lingua  esset  iustructus,  et 
lialiebam  de  quo  cogilabaiii  paralinn  presbyteiuiii, 
propler  queni  oïdiuaiiduni,  sanctuni  .Senoiii  ipii  tune 
priniatum  Nuniidiœ  gerebal,  de  longinquo  ut  veni- 
ret  rogans  lilteris  iuipetravi.  Quo  jani  pricscnte , 
oniniuuique  in  re  tanta  suspensis  aniiuis,  ad  horam 
nos  iUe,  qui  niilii  paratus  videbatur,  onini  modo 
resistendo  destituit.  ICgo  autem  qui  utique,  sicut 
exilas  docuit,  dilferre  pofius  debui,  quam  poricul(j- 
suni  priccipilare  uegotiuni,  dum  uolo  gravissimuni 
et  sanctissiraum  Senem  ad  nos  usque  fatigatuui  sine 
elfcctu,  proptcr  qucm  vcnerat  taiu  longe,  ad  propria 


lie, 
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jeune  homme  qui  tHait  alors  avec  moi,  que  j'a- 
vais élevé  dès  son  bas  âge  clans  noire  monas- 
tère qui,  à  l'exception  de  l'office  de  lecteur, 
n'occupait  aucun  grade,  aucune  fonction  dans 
la  cléricature.  Les  malheureux  catholiques  de 
Fussale,  ignorant  ce  qui  devait  arriver,  s'en 
rapportèrent  à  moi  avec  obéissance,  et  Antoine 
de\int  leur  évêque. 

■4.  Pourrai-je  passer  plus  avant?  Comment 
me  résoudre  à  charger  près  de  vous  celui  que 
j'ai  recueilli  et  élevé?  Mais  faut-il  aussi  que 
j'abandonne  ceux  que  j'ai  réunis  à  l'unité  et 
enfantés  en  Jésus-Christ,  après  tant  de  cr;iintes 
et  de  douleurs?  Je  ne  sais  comment  concilier 
ces  deux  choses,  [i'affaire  en  est  venue  à  un  tel 
point  de  scandale,  que  ceux  qui,  en  recevant 
Antoine  pour  évoque,  m'avaient  obéi  dans  la 
conviction  que  j'avais  agi  dans  leur  intérêt, 
plaident  maintenant  contre  lui  auprès  de  nous. 
Il  était  accusé  non  par  ceux  dont  il  est  évêque, 
mais  par  quelques  autres,  de  crimes  d'impu- 
reté. Mais  comme  ces  accusations  manquaient 
de  preuves,  et  que  d'ailleurs  elles  étaient  por- 
tées cantre  lui  avec  beaucoup  de  haine  et  d'a- 
charnement, il  nous  avait  paru  justifié  en  outre 
à  nous  et  à  d'autres  encore;  son  état  nous  a  fait 
tant    de    compassion,    que   malgré   toutes   les 


plaintes  des  habitants  de  Fussale  et  des  pays 
voisins,  contre  son  intolérable  domination,  ses 
rapines,  ses  vexations,  nous  n'avions  pas  trouvé 
de  motifs  suffisants  pour  le  priver  de  son  siège 
épiscopnl,  mais  seulement  pour  l'obliger  à  res- 
tituer ce  qu'il  serait  convaincu  d'avoir  dérobé. 

3.  Notre  sentence,  tout  en  le  maintenant  dans 
son  évêché,  ne  devait  pourtant  pas  laisser  im- 
punies les  fautes  qui  lui  étaient  reprochées, 
alors  pour  l'empêcher  d'y  retomber  et  pour  dé- 
tourner les  autres  de  suivre  son  exemple,  nous 
lui  avons  conservé  sa  dignité  comme  ù  un  jeune 
homme  qui  peut  se  corriger,  mais  comme  il 
méritait  une  punition,  nous  lui  avons  ôté  une 
partie  de  son  autorité,  alîn  qu'il  ne  gouvernât 
plus  ceux  envers  lesquels  il  avait  mal  agi,  car 
il  était  à  craindre  qu'ils  ne  refusassent  de  le 
souffrir  parmi  eux,  et  que  la  douleur  ne  les 
portât  à  quelques  faits  aussi  funestes  pour  lui 
que  pour  eux-mêmes,  ils  n'ont  point  à  cet  égard 
dissimulé  leur  pensée,  lorsque  les  évêques  ont 
voulu  s'entendre  avec  eux  à  son  sujet,  et  ils 
auraient  peut-être  réalisé  leur  dessein  quoique 
Celer,  cet  homme  si  respectable,  de  la  si';vérité 
duquel  Antoine  s'était  plaint,  n'exerce  plus  au- 
cune charge  ni  en  Afrique,  ni  ailleurs  (I). 

6.  Mais  pourquoi  entrer  dans  plus  de  détails? 


I 


(1)  C'est  à  ce  Celer  que  sont  adressées  les  lettres  précédentes  56  et  S7. 


remeare,  oMuli  non  petenlilius  quemdam  adolescen- 
tem  Antonium,  qui  mecum  tuuc  erat,  in  monasterio 
quidem  a  nobis  a  parvula  œtate  nutrituni,  sed  prœter 
leclionis  officiuin  nullis  clericatus  gradibus  et  labo- 
ribus  notuni.  At  illi  miseri,  quod  futurum  fuerat 
ignorantes,  ofTerenti  eum  mihi  obedientissirae  cre- 
diderunt.  Quid  plura?  factura  est  :  esse  illis  cpisco- 
pu3  cœpit. 

4.  Quid  faciam  ?  Nolo  apud  tuam  venerationem 
gravare,  quem  uutriendum  coUegi  ;  nolo  deserere, 
quos  colligendos  timoribus  et  doloribus  parturivi  ; 
et  quouiodo  iitrumque  agaiu  reperire  non  possuin. 
Res  quippe  ad  tantum  scandalum  venit,  ut  in  eum 
hic  apud  nos  caussas  dicerent,  qui  de  illius  episco- 
patu  suscipiendo,  tauiquaiu  bene  sibi  cousulentil]US, 
olitemperaverant  nobis.  In  quibus  caussis  cuui  stu- 
prorum  crimiua  capitali.i,  quœ  non  ab  ipsis,  quibus 
episi'opus  erat,  sed  ab  illis  quibusdani  objecta  fue- 
rant,  probari  minime  i>otuissent,  atque  ab  iis  quie 
iuvidiosissimc  jaclabantur,  videretur  esse  purgatus, 
tain  miseraudus  factus  est,  et  nolds  et  aliis,  ut  quid- 
quid  a  Castellanis  et  illius  regionis  hominibus  de 


intolerabili  doniinationc,  de  rapinis  et  diversis  op- 
pressionibus  et  contritionibus  objiciebatur,  nequa- 
quani  nobis  taie  videretur,  ut  propter  hoc  vel  piop- 
ter  simul  cuncla  congesta  episcopatu  eum  pularcuuis 
esse  privandum,  sed  restituenda  quuî  probarcutur 
ablata. 

K.  Denique  sententias  nostras  sic  temperavimus, 
ut  salvo  episcopatu,  non  tamen  omnino  irapunita 
relinquercntur,  qua;  non  debereut  vel  eidem  ipsi 
deinceps  iterumque  facieuda,  vel  ca'teris  imitanda 
proponi.  Hoiiorem  itaque  integrum  servavimus  ju- 
veni  corrigendo  ;  sed  corripicndo  minuimus  potesta- 
tem,  ne  scilicet  eis  pra^esset  ulterius,  eum  quibus  sic 
egerat,  ut  dolorc  justo  eimi  sibi  pra^esse  ferre  omni- 
no non  possent,  et  eum  suc  illiusque  periculo  in 
aliquod  scelus  forsitan  eruplurara  impatientiam  sui 
doloris  ostenderent.  Quorum  talis  animus  etiani  tune, 
quando  eum  eis  de  ilbi  epi-scoid  egerunt,  evidenter 
ajiparuit  ;  eum  jaui  vir  spectabilis  Celer,  de  cujus 
adversum  se  pra'potenli  administrationc  conques- 
lus  est,  nuUam  gerat,  vel  in  .\frica,  vel  uspiaiu  po- 
testatem. 
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Travaillez  avec  nous,  je  vous  en  conjure,  bien-  crie  :  u  Je  ne  devais  pas  être  maintenu  dans 
heureux  seigneur,  saint  et  vénérable  pape.  Or-  mon  siège,  ou  je  ne  devais  plus  être  évêque.  » 
donnez  qu'on  vous  lise  tout  ce  qui  a  été  fait  Comme  si  présentement  il  n'occupait  pas  son 
dans  cette  circonstance.  Voyez  de  quelle  ma-  siège?  Et  si  on  l'a  laissé  évèque  dans  les  mêmes 
nière  Antoine  a  rempli  ses  fonctions  d'évêque,  lieux  où  il  était  précédemment  n'est-ce  point 
et  comment  il  aaccepté  le  jugementportécontre  pour  qu'on  ne  pût  pas  dire  qu'il  avait  été  trans- 
lui.  Nous  l'avons  privé  de  la  communion  s  il  féré  illicitement  dans  un  autre  siège,  contraire- 
ne  rendait  pas  aux  habitants  de  Fussale  ce  qu'il  ment  aux  décrets  de  nos  pères?  Et  faut-il  donc 
leur  avait  dérobé  et,  estimation  faite,  il  en  a  pousser  l'indulgence  ou  la  sévérité  au  point  de 
restitué  intégralement  la  valeur  pour  rentrer  croire  que  s'il  n'y  a  pas  de  motifs  suffisants 
dans  la  communion  de  l'Eglise.  Voyez  enfin  pour  priver  un  évêque  de  sa  dignité,  on  ne  doit 
avec  quelle  ruse  il  a  abusé  do  la  bonne  foi  du  rien  faire  contre  lui,  ou  bien  qu'il  faut  le  dé- 
saint vieillard,  notre  primat,  afin  d'être  recom-  grader,  dès  qu'il  y  a  lieu  de  le  punir? 
mandé  par  lui  au  vénérable  pape  Boniface,  8.  Le  sexemples  de  ce  genre  ne  manquent  pas. 
comme  s'il  était  entièrement  innocent.  Il  est  Lesiègeapostoliquelui-même,pardesjugements 
inutile  de  vous  rappeler  le  reste,  puisque  le  vé-  rendus  ou    confirmés,  n'a  pas  laissé   impunis 


nérable  primat,  lui-même,  adéjà  donné  connais- 
sance de  tout  à  votre  sainteté. 

7.  Je  crains  qu'en  lisantles  pièces  nombreuses 
de  notre  jugement,  vous  ne  nous  blâmiez  d'a- 


quelques  évêques  coupables  de  certaines  fautes 
sans  qu'il  les  ait  dépouillés  toutefois  de  leur  di- 
gnité. Pour  ne  pas  remonter  à  des  temps  éloi- 
gnés et  ne   citer  que  les  exemples  les  plus  ré- 


voir agi  avec  trop  d'indulgence,  mais  connais-  cenls,  il  faudrait,  à  l'exemple  d'Antoine,  que 

sant  les  dispositions  de  votre  cœur  à  la  miséri-  Priscus,  évèque  de  la  province  césarienne,  s'é- 

corde,  j'ai  lieu  de  croire  que  vous  ne  nous  ac-  criât  aussitôt  :  Ou  il  faut  qu'à  mon  tour  j'arrive 

cuserez  pas  de  lui  avoir  pardonné,  et  que  vous  à  la   primatie,    ou  je   n'ai  pas   dû   demeurer 

lui   pardonnerez   vous-même.  Mais  voilà  que  évêque.  Victor,  évêque  de  la  même  province, 

maintenant  Antoine  voulant  se  prévaloir  de  ce  souraisàlamêmepunitionquePriscus,et  ne  pou- 

que  nous  avons  fait  à  son  égard,  soit  avec  trop  vaut   communiquer  qu'avec  les  évêques  de  son 

d'indulgence,  soit  avec  trop  do  faiblesse,  s'é-  diocèse  pouvait  dire  :  Ou  je  dois  communiquer 

(1)  Coucile  de  Nicée,  canoD  16.  Coucile  de  SarJiquc,  canon  I,  et  d'Aulioche  canoo  21  et  les  suivants. 


(i.  Scd  quiil  multis  niorcr?  Collabora  obsecro  no- 
liiscum,  |iietate  venerabilis  Domine  bealissinie  et  dé- 
bita caritale  venerande  saiicte  papa,etjube  tibi  qnrc 
diiecta  sunt  omuiareciiavi.  Vide  episcopatuin  quali- 
Icrgesserit  :  quemadmodum  judicio  nostro  usquea- 
deo  consenserit,  coiiimuniune  privatus;  nisi  prius 
Kussaleusibus  omnia  leddcrentui',  jara  postca  ut  rc 
acta  a'^stimatis  rébus  solidos  seposuerit,  ut  ei  commu- 
uio  redderclur  :  quaiii  vcrsuta  suasione  sanctum  So- 
nem  primatem  nostrum  gravissiraum  viriim,  ut  ei 
ouncta  crederet,  queui  velut  omni  modo  ineulpalum 
vonerando  papas  Bonifacio  commendaret,  induxerit  : 
et  cetera  quae  a  me  quid  opus  est  recoli,  cum  menio- 
ratus  venerabilis  Senes  ad  tuam  sanctimoniam  imi- 
versa  retulerit. 

7.  hi  illis  autoni  nmltiplicibus  gcstis,  quibus  de 
illo  no:lrum  judicium  contiuetur,  iiiagis  deberem 
vereri,  ne  tibi  minus  severe,  quam  opoiteret,  judi- 
casse  videanuu",  nisi  scireni  vos  tani  propensus  ad 
luisevicordiam,  ut  non  solum  nobis,  quia  illi  poper- 
rioius,  veruui  etiam  ipsi  existinictis  esse  parceudum. 
Sed  ille  quod  a  nobis  aut  bénigne  aut  remisse  factuui 


est,  in  praîscriptionem  vertere  atque  usurpare  eona- 
tur.  Clamât  :  «  Aut  in  mea  cathedra  sedcre  debui, 
aut  cpiscopus  esse  non  debui  ;  »  quasi  nunc  fedeal 
nisi  in  sua.  Propter  hoc  enim  loca  illa  eideui  diniissa 
atque  pcrmissa  sunt,  in  quibus  et  prius  episcopus 
erat,  ne  in  alienam  calhedram  contra  staluta  pa- 
trum  translatus  illicite  diceretur.  Aut  vero  quisquam 
ita  esse  débet,  sive  severitatis,  sive  leuitatis  esactor, 
ut  qui  non  visi  fueiint  episcopatus  honore  privandi, 
nulle  modo  in  eis  aliquid  vindicetur  ;  aut  in  quibus 
aliquid  visuiu  fuerit  vindicandum,  episcopatus  ho- 
nore priventur. 

8.  Kssistunt  exempla,  ipsa  Sede  apostolica  judi- 
cante,  vel  ahorum  judicata  iirmante,  quosdani  pro 
culpis  quibusdani,  nec  episcopali  spoliâtes  honore, 
nec  relictos  omuiuiodis  impunités.  Qu;e  ut  a  nostris 
teniporibus  remotissima  non  roquiram,  recentiame- 
morabo.  Clamet  Priscus  provincia?.  Ca'sariensis  epis- 
copus. Aut  ad  priuiatum  locus  sicut  coîteris  et  mihi 
patt're  debuil,  aut  episcopatus  milii  rcmauere  non 
debuit.  Clanict  alius  ejusdeui  proviuciœ  Victor  cpis- 
copus, cui  relicto  in  cadcm  pœna,  in  qua  et  Priscus 
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pailout  avec  mes  collègues,  ou  je  ne  dois  pas 
communiquer  avec  eux  même  dans  mon  dio- 
cèse, enfin  Laurent,  à  son  tour,  dirait  comme 
les  autres  :  Ou  je  dois  rester  sur  ce  siège  oîi 
j'ai  été  ordonné,  ou  je  ne  dois  plus  être  évèque. 
Mais  qui  peut  blâmer  ce  qui  a  été  fait  à  l'égard 
de  ces  prélats,  sinon  celui  qui  ne  l'ait  pas  atten- 
tion que  l'on  ne  doit  pas  laisser  toutes  les  fautes 
inpunies,  mais  que  toutes  ne  doivent  pas  être 
punies  de  la  même  manière? 

y.  Or,  comme  le  bienheureux  pape  Boniface, 
avec  le  zèle  d'un  pasteur  vigilant,  nous  a  de- 
mandé dans  la  lettre  qu'il  nous  a  écrite  au  sujet 
d'Antoine,  si  cet  évoque  avait  rapporté  les  faits 
avec  fidélité,  je  vous  les  ai  exposés  par  ordre 
en  vous  indiquant  ce  qu'il  avait  omis  dans  son 
mémoire,  et  en  ajoutant  tout  ce  qui  s'était  passé 
depuis  que  la  lettre  de  ce  pontife  de  sainte  mé- 
moire est  arrivée  en  Afrique.  Venez  donc  en 
aide  à  des  hommes  qui  implorent  votre  secours 
dans  la  miséricorJe  du  Christ,  et  qui  vous  le 
demandent  avec  plus  de  droit  que  celui  dont 


ils  désirent  être  délivrés.  Il  les  menace,  en  ef- 
fet, tantôt  des  tribunaux,  tantôt  des  autorités 
publiques,  quelquefois  (1)  même  delaforce  ar- 
mée pour  faire  exécuter  la  sentence  du  siège 
apostolique.  11  répand  lui-même  ces  bruits  ou 
les  fait  répandre  par  d'autres;  aussi  ces  mal- 
heureux chrétiens  catholiques  redoutent-ils  de 
la  part  d'un  évèque  catholique  des  maux  plus 
grands  qu'ils  n'avaient  à  en  craindre  quand  ils 
étaient  hérétiques  de  la  part  des  empereurs. 
Ne  souffrez  pasqu'onleur  fasse  les  maux  don  ton 
les  menace,  je  vous  en  conjure  par  le  sang  de 
Jésus-Christ,  par  la  mémoire  de  l'Apôtre  Pierre 
qui  avertit  ceux  qui  sont  chargés  des  intérêts 
religieux  des  peuples  chréliens,  de  ne  pas  exer- 
cer sur  leurs  frères  une  domination  tyrannique. 
Je  recommande  à  la  charité  et  à  la  bienveil- 
lance de  votre  Sainteté  les  catholiques  de  Fus- 
sale,  qui  sont  mes  fils  en  Jésus-Christ,  ainsi  que 
l'évêque  Antoine,  également  mon  fils  dans  le 
Seigneur,  car  je  les  aime  de  la  même  tendresse 
les  uns  comme  les  autres.  Je  n'ai  aucun  ressen- 


(1)  On  faisait  courii'  ces  l)rui(s  là,  parce  que  les  cvèrjuts  (l'Afrique  avaieut  fait  diverses  délibérations  contre  les 
appellations  de  leurs  ïiégos  à  celui  de  Rome.  Ils  en  écrivirent  depuis  à  Ctleslin  :  «  Nous  vous  prions  de  ne  pas  prê- 
ter une  oreille  trop  facile  aux  réclaniatioiis  <pii  vous  sont  adressées  à  ce  sujet,  et  de  ne  pas  recevoir  dans  la  conunn- 
uion  de  l'F.ylise,  ceux  qui  ont  été  excomuuniiés  par  nous.  Votre  sainteté  peut  voir  ce  qui  a  été  décidé  à  ce  sujet  dans 
le  concile  de  Nicée.  Si  les  précautions  qui  y  ont  été  prises  contre  les  clercs  et  les  laïques  d'un  ordre  inférieur,  dnivent 
élre  observées  avec  soin,  à  plus  forte  raison  doivent-elles  l'être  à  l'égard  d'un  évèque  qui  a  été  séparé  do  la  com- 
munion de  l'iîu'lise  dans  sa  province.  Votre  sainteté  doit  éviter  de  rétablir  dans  la  communion  ceux  qui  en  ont  été 
exclus,  avant  d'avoir  pris  à  ce  sujet  de  sages  reuseignemenis.  »  Plus  bas,  ks  mêmes  évéques  de  l'Afrique  adressent 
encore  à  Céleslin  cette  prière  :  "  Evitez  aussi  d'envoyer  à  tons  ceux  qui  le  demandent,  vos  clercs,  pour  faire  exé- 
cuter les  sentences  portées  contre  eux,  de  peur  que  nous  ne  paraissions  introduire  le  poison  du  siècle  dans  l'Eglise 
de  Jésus-Clirisl,  qui  ne  doit  recevoir  que  la  lumière  de  la  simplicité  et  de  l'bumilité.  »  Au  reste,  Célestin  ne  toucha 
pas  à  l'alTaire  d'Antoine,  et  cet  évèque  demeura  interdit  de  ses  fonctions.  Saint  Augustin  reprit  le  gouvernement  do 
l'Eglise  de  Eussnle  qu'il  avait  encore  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  connue  on  le  voit  par  la  lotiro  224,  oi'i  il 
recommande  à  Quoclvulldeus,  un  prêtre  de  Eussale,  comme  un  homme  qui  dépendait  de  son  diocèse.  11  est  donc  à 
croire  que  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  d'Antoine,  qu'on  nomma  un  autre  évèque  à  sa  place.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'on  trouve  parmi  les  évéques  de  Numidie,  uu  Mélisr,  évèque  de  Fussalo.  Nous  avons  donné  cette  note  pour 
établir  l'aulhenticilé  de  cette  letlre,  que  quelques  érudits  croient  supposée. 


luit,  nusquaiu  uisi  in  Jiœccsi  ejus  ah  aliquo  coninui- 
nieatur  cpiscopo  :  claniet,  inquani,  Aut  iibique  coiu- 
luunicare  non  debui.  Clamet  tertius  ejusrteru  provin- 
ci;e  Laurenlius  episcopus,  et  prorsus  hujus  vocibus 
clamet,  Aut  in  cathedra,  oui  ordinatus  sinii,  seJere 
(kbui,  aut  episcopus  esse  non  debui.  Seil  quis  ista 
vituporef?  nisi  qui  paruni  adtondil,  nec  inulta  oninia 
reliipionda,  ncc  uuo  niodu  oniiiia  vindicaiida. 

9.  (Juia  ergo  pastorali  vigilique  cantcla  bealissi- 
nuis  papa  lionifacius  in  epistola  sua  posait,  du 
Antonio  loq\iens  cpiscopo,  cl  ait  :  «  Si  ordincni  roruiu 
ludiis  lidclitcr  indicavit;  »  accipe  nunc  ordiiioni  re- 
runi,  queni  illo  in  suo  libelle  rcticuit;ae  doindc;  qu;c 
post  ejus  sancta;  niemor);n  viri  in  Afriea  lectas  lilte- 
ras  gesta  sunt,  et  subvcni  hominibus  opcin  luaui  in 
Cluisli  misoricordia  nmlto  avidius  quaui  illc  p03ccn- 


tibus,  a  cujus  iniluictudiue  dcsiderant  liborari.  Ju- 
dicia  qui|q)c  illis,  et  publicas  potestatcs,  et  niilitarcs 
imiietus  tamquani  exsecuturos  apostolicic  Sodis  sen- 
tentiain,  sive  ipse,  sive  ruinores  crcborrinii  commi- 
nanlur,  ut  niisori  liomines  Chrlsliani  catholici  gra- 
viora  birniident  a  catbolico  cpiscopo,  quam,  cuni 
csseullucrctici,  a  calholicoruni  Impcratorum  logibus 
fonuidabant.  Non  sinas  isla  ficri  obspc.ro  te  per 
Cbristi  sanguineni,  per  apostoli  Potri  nieinoiiam, 
qui  Clu'islianorum  prai'posilos  populoruni  uiunuit,  ne 
violenter  domincntur  in  fratres.  ICyn  Fussalenscs  ca- 
tbolicos  lilios  in  C.bristo  mcos,  et  Antonium  cpisco- 
puni  liliuui  in  Cinislo  nieuni,  benijçnitati  caritatis 
sanclitatis  tu.'c,  quia  utrosquc  diligo,  utrosquecom- 
niendo.  Neque  Fussalensibus  siicceuseo,  quia  justaiu 
de  nie  queriiuoniam  ingcrunt  auril)us  tuiSj  quud  eis 
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tiaiunt  cûiitie  les  habitants  de  Fussale  qui  se  gner  de  nous  un  tel  malheur.  Cependant  en 
plaignent  justement  de  moi  auprès  de  vous,  songeant  h  ce  que  dit  TApôtie  :  «  Si  nous  nous 
parce  que  je  leur  ai  imposé  un  homme  que  je  ne  jugions  nous-mêmes,  nous  ne  serions  pas  jugés 
connaissais  pas  assez,  dont  l'âge  n'avait  pas  en-  par  Dieu,  »  (I  Cor.,  xi,  31.)  je  me  jugerai  moi- 
corc  mûri  la  raison,  qui  devait  leur  faire  tant  même,  pour  être  pardonné  par  Celui  qui  vien- 
de  mal.  Mais  je  ne  veux  pas  nuire  non  plus  à  dra  juger  les  vivants  et  les  morts.  Si,  au  con- 
Antoine;  au  contraire,  plus  je  l'aime,  plus  je  traire,  les  membres  du  Christ  qui  sont  dans  cette 
résiste  à  ses  mauvaises  passions.  Prenez  donc  en  région,  sont  délivrés  par  vos  soins  de  la  crainte 
pitié  les  uns  et  les  autres  :  les  gens  de  Fussale,  et  de  la  tristesse  qui  les  accablent,  et  que  votre 
pour  qu'ils  n'aient  plus  de  mal  à  souffrir,  l'é-  miséricordieuse  justice  donne  celte  consolation 
vêque  Antoine,  pour  qu'il  n'en  fasse  plus  lui-  à  ma  vieillesse,  vous  serez  lécompensé  dans 
même;  ceux-là,  pour  qu'ils  ne  prennent  pas  cette  vie  et  dans  l'autre  par  Celui  qui  vous  a 
en  haine  l'Eglise  catholique,  s'ils  voyaient  des  établi  dans  ce  siège,  et  qui  par  vous  nous  aura 
évoques  catholiques,  et  surtout  le  siège  aposto-  secourus  dans  cette  tribnlation. 
liquo  ne  pas  les  défendre  contre  un  évoque  ca- 
tholique ;  celui-ci  pour  qu'il  ne  charge  pas  sa 
conscience  du  crime  d'avoir  éloigné  de  Jésus- 
Christ,  ceux  qu'il  voulait  retenir  malgré  eux 
sous  sa  domination. 

10.  Pour  moi,  je  dois  l'avouer  à  votre  Béati- 
tude, le  danger  où  je  vois  Antoine  et  les  gens 

de  Fussale  me  cause  tant  de  crainte  et  tant  de 

chagrin,  que  je  songe  ;'i  renoncer  à  l'épiscopat 

pour  pleurer  l'erreur  que  j'ai  commise,  si  celui 

i|ue  mon  imprudence  a  élevé  à  la  dignité  d'é- 

vèque  doit  porter  la  désolation  dans  l'Eglise  du 

Seigneur,  et  si  cette  Eglise  doit  prier  avec  celui 

qui  l'aura  désolée.  Mais  puisse  le  Seigneur  éloi- 
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Saint  Auijustin  donne  des  conseils  à  FHicitc  et  à  Rus- 
tique sur  la  manière  dont  on  doit  supporter  les  maux 
de  cette  vie,  et  leur  enseigne  comment  on  doit  se  re- 
prendre fraternellement  l'un  l'autre.  Peut-être  pro- 
fite-t-il  de  l'occasion  des  désordres  qui  s'étaient  éle- 
vés dans  une  communauté  de  vierges  consacrées  au 
Seigneur,  et  dont  il  est  question  dans  la  lettre  sui- 
vante. 

A  LEUR  TRÈS-CHER  ET  TRÈS-SAINTE  MÈRE  FÉLICITÉ, 


(1)  Ecrite  la  même  année  que  la  précédente, 
présentement  la  ST. 


C'était  auparavant  lo  87=j  et  celle  qui  était  autrefois  la  SIC,  est 


houiinem  noiidum  mihi  proliatuin,  nomluni  saltem 
oîtate  lirmatum,  a  quo  sic  ariligerentur,  inflixi.  Neque 
liuic  noceri  volo,  cui  quanto  magis  siuceram  liabeo 
caritateni,  tante  magis  pravaj  ejus  cupiditali  obsisio. 
Utrique  misoricordiam  mereantur  tuam  ;  illi,  ne 
niala  jiatiantur,  iste  nefaciat  :  illi,  ne  oderint  catlio- 
licain,  si  a  catholicis  episcopis,  niaxiniequc  ab  ipsa 
Scde  apostolica,  contra  catliolicuni  non  eis  siibvcni- 
tur  episcopuni  ;  iste  autera,  ne  se  tantoscelere  obstrin- 
gat,  ut  quos  niolitur  invitos  facere  sucs,  a  Christo 
faciat  aliènes. 

10.  Me  sanc,  quud  conlilendum  eslboalitudinituœ, 
in  isto  utrorumque  periculo,  ianUis  timor  et  mœror 
cxcruciat,  ut  ab  oUicio  cogitera  gerendi  cpiscopatus 
absceJere,  et  me  lamenlis  crrori  nieo  convcnientibus 
dedero,  si  pcr  eum,  cujus  cpiscopatui  per  impruden- 
liani  sufh-agalus  sum,  vastaii  Kcclesiaui  Dei,  et, 
quod  ipse  Deus  avertat,  etiani  cuni  vastanlis  pcrdi- 
tione  perirc  conspexero.  Recolcns  cnim  quod  ait 
Apostolus  (l  Cor.,  u,  31)  :  «  Si  nosmetipsos  judicare- 
TOM.    VI. 


mus,  a  Domino  non  judicaromui',  »  judicabo  meip- 
siun,  ut  parcat  milii,  qui  judicalurus  est  vivos  et 
inorl'ios.  .Si  aulem  et  memhra  Cliristi,  qiiœ  in  illa 
regiono  sunt,  ab  exitiabili  timorc  ac  trislitia  recrea- 
vcris,  et  meani  seuecluteni  bac  misericordi  justitia 
fucris  consolatus,  retribuet  tibi,  et  in  prwsenti  et  in 
futura  vita,  bona  pro  bonis,  qui  per  le  nobis  in  ista 
tribulalione  snccurril,  cl  qui  le  in  illa  Sedc  consti- 
luit. 
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Awjustinus  Fclicitati  et  Rustico  de  malis  tolerandis  et 
de  fraliriia  correptione  ;  forte  occasioite  tuinultus  in 
sanctimonialum  conventu  exorli,  de  quo  in  epistoia 
proxime  post  hanc  subséquente. 
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A  LEUR  FRÈRE  RUSTIQUE  ET  AUX  StEURS  QUI  SONT 

AVEC  EUX,  Augustin  et  ceux  qui  sont  avec 
LUI,  salut  dans  le  Seigneur. 

1.  (Jue  le  Seigneur  est  bon!  sa  miséricorde 
est  répandue  partout  et  nous  console  en  lui  par 
la  charité  qui  est  en  vous.  Combien  est  grand 
son  amour  pour  ceux  qui  croient  et  espèrent  en 
lui,  et  qui,  en  l'aimant,  s'aiment  mutuellement 
eux-mêmes  1  II  leur  fait  voir  ce  qu'il  leur  ré- 
serve dans  l'avenir,   par  les  bienfaits  dont  il 
comble  dans  cette  vie  les  inlidèles  eux-mêmes, 
qu'il  menace  du  feu  éternel  avec  le  démon,  s'ils 
persistent  jusqu'à  la  fin  dans  leur  mauvaise  vo- 
lonté, car  :    «  S'il  fait  lever  son  soleil  sur  les 
bons  et  sur  les  méchants,   et  pleuvoir  sur  les 
justes  et  sur  les  injustes»   {Math.,  v,  45.),  ces 
paroles  si  courtes  nous  laissent  juger  du  reste. 
Qui  pourrait,  en  effet,  énumôrer  les  biens  que, 
pendant  cette  vie,  il  accorde  gratuitement  aux 
impurs  qui  le  méprisent?  Et  le  plus  grand  de 
tous  c'est  d'entremêler,  comme  un  bon  médecin, 
les  tribulations  aux  douceurs  de  ce  monde,  les 
avertissant  ainsi,  s'ils  veulent  y  réfléchir,  d'évi- 
ter sa  colère  pour  l'avenir,  pendant  qu'ils  sont 
encore  en  chemin,  c'est-à-dire  dans  cette  vie, 
de  conformer  leur  conduite   aux  préceptes  de 
Dieu,  qu'ils  se  sont  aliéné  en  vivant  dans  le 
mal.  Combien  grande  est  donc  la  miséricorde 


du  Seigneur  envers  les  hommes,  puisque  les 
tribulations  mêmes  qu'il  leur  envoie  sont  autant 
de  bienfaits  !  La  prospérité  est  un  don  par  le- 
quel il  nous  console,  l'adversité  est  un  bienfait 
par  lequel  il  nous  avertit,  et  si,  comme  je  l'ai 
dit,  sa  bonté  s'étend  ainsi  sur  les  méchants, 
que  doit-il  donc  réserver  pour  ceux  qui  se  sou- 
tiennent mutuellement?  Réjouissez-vous  donc 
d'avoir  été  mis  de  ce  nombre  par  sa  grâce,  sup- 
portez-vous donc  les  uns  les  autres  avec  cha- 
rité [Eph.,  IV,  3.),  et  cherchez  à  conserver  l'u- 
nité de  l'esprit  dans  le  lien  de  la  paix.  Vous  au- 
rez toujours  quelque  chose  à  supporter  l'un  de 
l'autre,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur,  en  absor- 
bant la  mort  dans  la  victoire,  ait  achevé  de 
vous  purifier,  et  que  Dieu  soit  tout  en  vous. 

i2.  On  ne  doit,  il  est  vrai,  jamais  aimer  les 
dissensions,  mais  elles  naissent  quelquefois  de 
l'affection  ou  elles  lui  servent  d'épreuve.  En  ef- 
fet, il  est  difficile  ,  de  trouver  quelqu'un  qui 
aime  à  être  repris  ;  où  est  ce  sage  dont  il  est 
dit  :  «  Reprenez  le  sage,  et  il  vous  aimera?» 
{Prov.,  IX,  8.)  Nous  n'en  devons  pas  moins 
pour  cela  reprendre  et  corriger  un  frère,  pour 
ne  pas  le  laisser  courir  à  la  mort,  quand  il  se 
croit  en  sûreté.  Il  peut  se  faire  même,  et  il  ar- 
rive souvent  qu'au  moment  de  la  réprimande 
on  s'attriste,  on  résiste,  on  conteste,  mais  lors- 
que nous  repassons  seuls  et  silencieusement  en 


TRI  RUSTICO,  ET  SORORIBUS    QU3Î    VOBISCCM  SDNT,  Ao- 
GUSTIMUS  ET  QUI  MECUM  SUNT,  IN  DOMINO  SALUTEM. 

\ .  Bonus  est  Doniiuus,  et  misericordia  ejus  uliique 
dill'usa,  quse  uus  de  vestra  caritate  iu  suis  visceiibus 
coasolalur.  Quantum  eiiim  diligat  credeutes  et  spe- 
rantes  in  se,  et  illum  atque  invicem  diligentes,  et 
quid  eis  iu  pûsteruai  scrvet,  hinc  maxime  ostcudit, 
cum  iulidelibus  et  despcrutis  et  perversis,  (juibus  iu 
mala  voluntate  usque  in  fiueiu  perseverantibus  igneni 
cum  diabolo  a;ternum  minatur,  iu  hoc  tameu  saeculo 
bona  tauta  largitur  :  «  qui  facit  oriri  soleni  suum 
super  bonos  et  malos,  et  pluit  super  justes  et  injus- 
tes »  [Mati.,  V,  45)  :  breviter  enim  aliijuid  dictum 
est,  ut  plura  cogitentur.  Quam  multa  enim  liaboant 
impii  iu  hac  vila  muuera  et  doua  graluita  ab  illo, 
quem  contemnuut,  enuiuerare  quis  potesl?  Iiiter 
quœ  illud  magnum,  quod  exemplis  iuterpositaluni 
tribulationum,  quas  liujus  saeculi  dulcediui  tamquam 
bonus  medicus  miscet,  adinonet  eos,  si  adtendere 
velint,  fugere  ab  ira  veutura  ;  et  cum  in  via  sunt,  id 
est  iu  liac  vita,  coucordare  cum  sermoue  Dei,  quem 


sibi  adversarium  fecerunt  uiale  vivendo.  Quid  ergo 
non  miserieorditer  prœstatur  hominibus  a  Domino 
Deo,  a  quo  etiam  tribulatio  lieaelicium  est  ?  Nam  res 
prospéra  donum  est  consolantis,  res  autera  adversa 
donum  est  admonentis  Dei.  Et  si  hœc  prestat,  utdixi, 
etiammalis,  quid  prœparatsustinentibus  se?  quorum 
in  numéro  vos  per  illius  gratiam  congregatos  esse 
gaudete  sustinentes  invicem  in  dilectioar,  sludentes 
servare  unitateni  spiritus  in  vinculo  pacis.  .Non  enim - 
deerit  quod  iu  vobis  invicem  sulleratis,  nisi  cum  vos 
ita  purgaverit  Domiuus  alisorpta  morte  in  vicioriam 
ut  sit  Ueus  omnia  iu  omnibus. 

2.  Dissensiones  autem  numquam  debcnt  amari  ; 
sed  aliquando  tamen  aut  a  caritate  nascuntur,  aut 
caritatem  probant.  Quis  enim  facile  iuvonitur  qui 
velit  repreheudi  ?  et  ubi  est  ille  sapiens  de  quo  dic- 
tum est  [Prov.,  IX,  2)  :  «  Corripe  sapientem,  et  ama- 
bit  te?  »  Numquid  tamcn  ido  non  debemus  repre- 
hendere  et  corripere  fratrem,  ne  securus  tendat  in 
mortem  ?  Solet  enim  lieri,  et  fréquenter  accidit,  ut 
ad  boram  contristetur  cum  reprchenditur,  et  résis- 
tât, et  coutendat  ;  et  tamen  postea  cousideret  secum 
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nous-mêmes  les  reproches  qui  nous  ont  été 
adresses,  alors  qu'il  n'y  a  plus  avec  nous  que 
Dieu  seul,  et  que  nous  ne  craignons  pas  de  dé- 
plaire aux  hommes  parce  qu'on  nous  reprend, 
mais  de  déplaire  à  Dieu  si  nous  ne  nous  corri- 
geons pas,  nous  évitons  de  retomber  dans  les 
fautes  qui  nous  ont  été  justement  reprochées, 
et  autant  nous  haïssons  notre  péché,  autant  nous 
chérissons  le  frère  que  nous  reconnaissons 
comme  ayant  été  seulement  Fennemi  de  notre 
péché.  Si  celui  qui  est  repris  est  du  nombre 
de  ceux  dont  il  est  dit  :  «  Reprenez  l'insensé  et 
il  vous  haïra  davantage  «  {Prov.,  ix,  8.),  la  dis- 
sension ne  naît  pas  alors  de  l'amour,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment,  mais  elle 
éprouve  et  exerce  la  charité  de  celui  qui  re- 
prend, parce  qu'il  ne  rendra  pas  haine  pour 
haine,  et  qu'au  contraire,  la  charité  qui  l'oblige 
à  reprendre,  reste  inaltérable  dans  son  cœur, 
même  lorsqu'il  est  payé  de  retour  par  la  haine 
de  celui  qu'il  a  repris.  Mais  si  celui  qui  adresse 
des  reproches  à  un  frère,  veut  rendre  le  mal 
pour  le  mal  à  celui  qui  s'irrite  d'être  blâmé, 
bien  loin  d'être  digne  de  reprendre  les  autres, 
il  mérite  plutôt  d'être  repris  lui-même.  Suivez 
cette  règle,  afin  qu'aucune  irritation  ne  naisse 
parmi  vous,  ou  que  s'il  s'en  élève  quelques- 
unes,  elles  soient  aussitôt  apaisées.  Mettez  plus 
de  soin  à  vivre  entre  vous  en  bonne  intelligence. 


qu'à  vous  reprendre  mutuellement.  De  même 
que  le  vinaigre  finit  par  infecter  le  vase  dansle- 
quel  il  séjourne  trop  longtemps,  de  même  la  co- 
lère souille  le  cœur  dans  lequel  elle  reste  plus 
d'un  jour.  Vivez  donc  ainsi,  et  le  Dieu  de  paix 
sera  avec  vous.  Priez  tous  ensemble  pour  nous, 
afin  que  Dieu  m'accorde  la  grâce  de  pratiquer 
moi-même  les  conseils  salutaires  que  je  vous 
donne. 


LETTRE  CCXI.  '" 


Des  reliijieiises  voulant  changer  leur  supéncure,  avaient 
excité  du  trouble  et  du  désordre  dans  leur  commu- 
nauté. Saint  Augustin  les  exhorte  à  la  concorde  et 
leur  prescrit  une  règle  de  conduite  et  de  vie. 

1.  Si  la  sévérité  est  prête  à  punir  les  fautes 
qu'elle  trouve,  la  charité  n'aime  pas  à  en  trou- 
ver qu'elle  doive  punir.  Voilà  pourquoi  je  ne 
suis  pas  allé  vers  vous,  lorsque  vous  me  l'avez 
demandé  parce  que  ma  présence,  loin  d'appor- 
ter la  pais  et  la  joie  parmi  vous,  aurait  plutôt 
augmenté  le  trouble  et  la  dissension.  Aurais-je 
pu,  en  effet,  laisser  impuni  le  désordre  qui 
règne  dans  votre  maison,  s'il  avait  éclaté  de- 
vant moi, "aussi  grand  que  le  bruit  en  est  venu 


(1)  Ecrite  l'an  423.  —  C'était  auparavant  la  109»  et  celle  qui  était  la  SH»  est  présentement  la  247^. 


in  silentio,  ubi  nemo  est  nisi  Deus  et  ipse,  nec  timet 
displicere  hominibus ,  quia  corripitur  ;  sed  timet 
Jisplicere  Deo,  quia  non  corrigitur,  et  deiuceps  non 
fariat  illud,  in  quo  juste  reprehensus  est,  et  quan- 
tum odit  peccatuni  suum,  tantuni  diligat  fratrem, 
([ueni  seasit  hosteni  peccati  sui.  Si  autem  de  illo 
numéro  est,  de  quo  dictum  est  [Ibidem)  :  «  Corripe 
stultum,  et  adjiciet  ut  oderit  te  :  »  non  de  caritate 
illius  dissensio  nascitur,  sed  tamen  caritutcm  repie- 
hensoris  sui  exercet  et  probat  ;  quia  non  ei  repre- 
henditur  odium,  sed  dilectio  quœ  cogit  reprehen- 
dere,  imperturbata  perdurât,  etiam  cum  ille  qui  re- 
))rebensus  est,  odit.  Si  autem  ille  qui  corripit,  red- 
dere  vult  malum  pro  malo  ei,  qui  conipienti  indi- 
gnatur,  non  fuit  dignus  qui  coriiperet,  sed  dignus 
plane  qui  ctiam  ipse  corripi  deberet.  Uuîc  agite  ut 
iuter  vos  aut  non  exsistant  indignatioujs,  aut  exorlaî 
statim  celerrima  pace  perimanlur.  Major.m  date 
operam  concordandis  vobis  quam  redarguendis.  Quia 
sicut   acetuni  corrumpit  vas,  si  diutius  ibi  fuerit  ; 


sic  ira  corrumpit  cor,  si  in  alium  diem  duraverit. 
Hcec  ergo  agite,  et  Deus  pacis  erit  vobiscum,  orantes 
simul  et  pro  nobis,  ut  ea,  quaî  benc  mouemus,  ala- 
criter  impleamus. 


EPISTOLA    CCXI. 

Augustinus  Monachas  qua:  dum  student  mutare  Prœpo- 
sitam,  indecenter  faerant  tumultaatœ,  revocat  ad 
concordiam,  et  prœscribit  illis  vitœ  regulam. 

\ .  Sicut  parata  est  severitas  peccata  quœ  invene- 
rit  viudicare  :  ita  non  vult  caritas  quod  vindicet  in- 
venire.  Hase  caussa  fecit  ut  ad  vos  non  venirem,  cum 
meam  prsesentiam  quœrcretis,  non  ad  pacis  vestrœ 
gaudium,  sed  ad  disscnsionis  vestra;  augmentum. 
Quumodo  enim  contemnerem,  et  impunitum  relin- 
querem,  si  et  me  praisente  tantus  vester  tumultus 
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jusqu'à  mes  oreilles,  sans  que  mes  yeux  en  aient 
été  les  témoins?  Peut-être  même  le  désordre 
qui  trouble  votre  communauté  serait  devenu 
plus  fort  en  ma  présence  puisque  je  n'aurais  pu 
vous  accorder  ce  que  vous  demandiez,  dans  la 
crainte  d'établir  un  exemple  dangereux  dans  la 
saine  discipline.  Je  vous  aurais  donc  trouvées 
telles  que  je  n'aurais  pas  voulu,  et  vous  m'au- 
riez trouvé  tel  que  vous  ne  vouliez  pas. 

2.  L'Apôtre  écrivait  aux  Corinthiens  :  «  Je 
prends  Dieu  à  témoin  sur  mon  âme,  que  c'est 
pour  vous  épargner  que  je  ne  suis  pas  venu  à 
Corinthe.  Ce  n'est  pas  que  nous  dominions  sur 
votre  foi,  mais  nous  devions  contribuer  à  votre 
bonheur.  »  {II  Cor.,  i,  23.)  Il  est  vrai  que  c'est 
pour  m'épargner  moi-même,  et  pour  ne  pas 
avoir  tristesse  sur  tristesse.  Au  lieu  de  paraître 
au  milieu  de  vous,  j'ai  mieux  aimé  répandre 
pour  vous  mon  cœur  devant  Dieu,  et  plaider  la 
cause  du  péril  où  vous  êtes,  non  par  des  pa- 
roles prononcées  devant  vous,  mais  par  des 
larmes  versées  auprès  de  Dieu,  et  je  Fai  sup- 
plié de  ne  pas  changer  en  deuil  la  joie  que  j'a- 
vais à  votre  sujet.  Au  milieu  des  scandales  qui 
remplissent  ce  monde,  je  me  consolais  en  pen- 
sant là  votre  communauté  si  nombreuse,  au 
chaste  amour  qui  vous  unit  à  votre  vie  si  sainte, 
à  la  grâce  abondante  que  Dieu  a  répandue  sur 
vous,  en  vous  faisant  non-seulement  renoncer 


au  mariage,  mais  encore  en  vous  inspirant  le 
désir  de  vivre  en  commun,  afin  de  n'être  toutes 
ensemble  qu'une  seule  âme  et  qu'un  seul  cœur 
en  Dieu. 

3.  La  pensée  de  tous  ces  biens,  de  tous  ces 
dons  que  Dieu  vous  a  accordés,  ramenait  le  re- 
pos et  le  calme  dans  mon  cœur  au  milieu  de 
tant  de  tempêtes  qui  l'assiègent  de  toutes  parts. 
«  Vous  marchiez  si  bien  dans  la  voie  du  Sei- 
gneur: qui  donc  a  pu  vous  aveugler?  Ce  qu'on 
vous  a  persuadé,  xie  vient  pas  de  Dieu  qui  vous 
a  appelés  à  lui.  Un  peu  de  levain...  >i  {Gnl., 
V,  7  ;  Cor.,  v ,  G.)  Mais  je  ne  veux  pas  achever 
ces  paroles  de  l'Apôtre.  Je  prie  Dieu,  je  vous 
conjure  vous-mêmes  de  changer  en  mieux  ce 
levain  qui  pourrait  corrompre  toute  la  masse, 
comme  cela  était  près  d'arriver.  .Si  donc  vous 
êtes  revenues  à  de  meilleurs  sentiments,  priez 
pour  ne  plus  succomber  à  la  tentation  ;  pour 
bannir  loin  de  vous,  les  disputes ,  les  jalousies, 
les  animosités ,  les  discordes,  les  médisances, 
l'esprit  de  détraction  et  de  sédition,  et  les  sour- 
des dénonciations.  Nous  n'avions  pas  planté  et 
arrosé  en  vous  le  jardin  du  Seigneur,  pour  en 
recueilir  des  épines.  Si  dans  votre  faiblesse  vous 
éprouvez  encore  quelque  trouble,  priez  Dieu  de 
vous  délivrer  de  la  tentation.  Celles  de  vos 
sœurs  quelles  qu'elles  soient  qui  sèment  la  mé- 
sintelligence parmi  vous   et  ne  se  corrigent 


exsisteret,  quantus  me  absente,  etsi  oculos  meos  la- 
tuit,  tamcn  aures  meas  vestris  vocibus  verberavit  ? 
Nam  fortassis  etiam  major  esset  vestra  seditio  in 
prœsentia  mea,  cuin  neccsse  esset  vobis  non  coucedi, 
quœ  in  perniciosissimum  cxemplura,  contra  sanam 
disciplhiam,  quod  voliis  non  cxpedit  petebalis  :  ac 
sic  quales  non  volo  invenirem  vos,  et  ipse  invenirer 
a  vohis  qualem  non  volebatis. 

2.  Cum  ergo  scribat  Apostolus  ad  Corinlhios,  di- 
ceus  (11  Cor.,  r,  23)  :  «  Testem  Deuni  facio  super 
aniuiam  raeam,  quia  parcens  vobis  uoudum  veni 
Coriuthum  ;  non  quia  doininamur  lîdL'i  vcslni>,  sed 
cooperatores  siinius  gaudii  vesfri  »  :  hoc  ego  etiam 
dico  vobis  ;  quia  parcens  vobis  non  ad  vos  veni.  Pe- 
perci  etiam  niibi,  ne  tristitiam  super  trislitiani  ha- 
bprera  ;  et  elegi  non  ut  exhiberem  faciem  moam  vo- 
bis, sed  efl'underom  cor  meum  Deo  pro  vobis.  et 
caussam  magni  periculi  vestri,  non  apud  vos  verbis, 
sed  apud  Deum  lacrymis  agereni,  ne  convertat  in 
luctum  gaudium  meum,  quo  soleo  gauderc  de  vobis, 
et  uiter  tauta  soandala,  quibus  ubique  abundat  bic 
mundus,    aliquando    consolari,    cogitans   copiosam 


congregationcm,  et  caslam  dilectionem,  et  sanctani 
conversationem  vestram,  et  largiorcm  gratiani  Dei, 
quaî  data  est  vobis,  ut  non  sohmi  carnales  nuptias 
contemnerctis  ;  verum  etiam  eligeretis  in  domo  so- 
cietatem  unanimes  babitandi,  ut  sit  vobis  anima  una 
et  cor  unum  in  Deum. 

3.  IIo:c  in  vobis  bona,  htec  Dei  dona  consideraiis, 
inter  raullas  tcmpestates,  quibus  ex  aliis  malis  qua- 
titur  cor  meum,  solet  utcuuKpie  requiescerc  :  «  Cur- 
rebatis  bene,  quis  vos  fasciiiavit?  Suasio  illa  non  est 
ex  Dec,  qui  vocavit  vos.  Modicum  fermenti  :  »  nolo 
dicere  quod  sequitur;  lioc  euim  niagis  cupio  et  oro 
et  horlor,  ut  ipsum  fermcntum  convertatur  in  me- 
bus,  ne  tota  massa,  sicut  pêne  jam  feeerat,  conver- 
tatur in  pejus.  Si  ergo  repellulastis  sanum  sapere, 
orate  ne  intrelis  intentationem,  ne  iterumin  conten- 
tiones,  icmulationes,  animositates,  dissensiones,  de- 
tracliones,  seditiones,  susurrationes.  Non  enim  sic 
plantavimus  et  rigavimus  hortum  dominicuni  in  vo- 
bis, ut  spinas  metaraus  istas  ex  vobis.  Si  aulem  ad- 
huc  vestra  tumultuatur  iulirmitas,  orate  ut  eruaniini 
de  tentatione.  Quœ  autem  couturbant  vos,  si  adbuc 


SAINT  AUGUSTIN  A  DES  RELIGIEUSES. 


133 


pas,  en  porteront  la  peine,  si  elles  continuent. 
i.  Songez  quelle  douleur  nous  devons  éprou- 
ver de  voir  des  schismes  éclater  dans  l'intérieur 
d'un  monastère  ,  lorsque  nous  avons  la  joie  de 
voir  les  donatistes  rentrer  dans  l'unité  de  l'E- 
glise. Persévérez  dans  votre  sainte  vocation,  et 
vous  ne  penserez  plus  à  changer  votre  sainte 
supérieure  ,  par  les  soins  assidus  de  laquelle 
vous  avez  grandi  en  nombre  et  en  âge  pendant 
tant  d'années  dans  votre  monastère.  N'oubliez 
pas  qu'elle  a  été  votre  mère,  en  vous  portant  non 
dans  son  sein,  mais  dans  son  cœur.  Vous  toutes 
qui  êtes  venues  ici,  vous  l'avez  trouvée  soumise 
à  la  sainte  supérieure  ma  sœur ,  dont  elle  était 
aimée,  ou  déjà  supérieure  elle-même.  C'est  elle 
qui  vous  a  reçues ,  c'est  elle  qui  vous  a  ins- 
truites ;  sous  elle  vous  avez  reçu  le  voile  des 
vierges,  sous  elle  v^tre  communauté  a  piis  un 
accroissement  considérable  ,  et  voilà  que  vous 
vous  révoltez  contre  elle  ,  que  vous  demandez 
qu'on  la  change,  tandis  que  vous  devriez  pleu- 
rer, si  nous  voulions  vous  l'ôter.  C'est  la  même 
que  vous  avez  connue  ,  la  même  vers  laquelle 
vous  êtes  venues  ,  la  même  sous  laquelle  vo're 
maison  a  prospéré  pendant  tant  d'années.  Il  n'y 
a  de  nouveau  chez  vous  que  le  supérieur.  Si  c'est 
à  cause  de  lui  que  vous  désirez  des  innovations; 
si  c'est  par  haine  contre  lui  que  vous  vous  ré- 
voltez contre  votre  mère,  pourquoi  ne  deman- 
dez-vous pas  qu'on  vous  le  change?  Et  si  une 


telle  pensée  vous  fait  horreur,  parce  que  je  sais 
combien  vous  l'aimez  et  le  vénérez  en  Jésus- 
Christ,  pourquoi  n'avez-vouspns  lemèmeamour 
pour  votre  mère?  L'ordre  a  commencé  à  être 
troublé  parmi  vous,  seulement,  depuis  la  direc- 
tion de  votre  nouveau  supérieur,  aussi  voudrait- 
il  lui-même  vous  abandonner,  plutôt  que  d'en- 
tendre dire  que  s'il  n'était  pas  venu  vous  diriger, 
vous  n'auriez  pas  songé  à  demander  une  autre 
supérieure.  Que  Dieu  ramène  donc  la  paix  et  la 
tranquillité  dans  votre  âme.  Que  l'œuvre  du  dé- 
mon ne  domine  pas  en  vous  ,  mais  que  la  paix 
du  Christ  triomphe  dans  vos  cû:'urs.  Que  le 
dépit  de  n'avoir  pas  obtenu  ce  que  vous  vou- 
liez, ou  la  honte  d'avoir  voulu  ce  que  vous  ne 
deviez  pas  vouloir  ,  ne  vous  précipite  pas  dans 
la  mort,  mais  plutôt  qu'un  sincère  esprit  de 
pénitence  vous  rappelle  à  votre  première  vertu. 
Imitez  les  larmes  de  Pierre  le  pasteur,  et  non  le 
repentir  du  traître  Judas. 

o.  Voici  les  règles  que  nous  prescrivons  pour 
être  observées  dans  le  monastère.  D'abord 
comme  vous  êtes  réunies  sous  le  môme  toit, 
demeurez-y  dans  une  parfaite  union.  Qu'il  n'y 
ait  entre  vous  qu'un  seul  co:ur  et  une  seule 
âme  en  Dieu.  N'ayez  rien  en  propre,  mais  que 
tout  soit  commun  entre  vous.  Votre  supérieure 
doit  distribuer  à  chacune ,  la  nourriture  et  les 
vêtements  ,  non  également  à  toutes ,  parce  que 
vos  forces  ne  sont  pas  égales  ,  mais  h  chacune 


conturbant  vos,  nisi  correxerint  se,  portabuut  juJi- 
ciuin,  qua?cumque  illœ  fuerint. 

4.  Cogitate  quid  mali  sit,  ut  cum  de  Uonatistis  in 
unitate  gaudeainus,  iuk-riia  schismata  iu  uionaste- 
rio  lugeamus.  IVrseverate  in  bouc  proposito,  et  nun 
desiderabitis  mulare  Prœpositani,  qua  inmonasterio 
illo  per  tam  multos  anuos  persévérante  et  numéro 
et  a>tate  crcvistis  ;  quaî  vos  mater  non  utero,  sed 
anime  suscejiit.  Dûmes  enim  quaj  illuc  venistis,  ibi 
eam  aut  sauctœ  Priepositœ  sorori  mea;  servientem, 
lilacentem,  aut  utlaoi  ipsam  Prœ[)ositam,  qu;e  vos 
suscepit,  iuvenistis  :  sub  illa  estis  LTudilœ,  sub  illa 
velala;,  sub  illa  raultiplicatœ  ;  et  sic  tumultuamini,  ut 
ea  vobis  mutetur,  cum  lugere  deberelis,  si  eam  vo- 
bis  mutare  vellemus.  Ipsa  est  euim  quani  nostis, 
ipsa  est  ad  quam  venistis,  ipsa  est  quam  per  tôt  an- 
uos habendo  crevistis.  iSovum  non  accepistis,  nisi 
Praïpositum  :  aut  si  propter  illum^quaeritis  novita- 
tem,  et  in  ejus  invidiam  contra  matrem  vestrara  sic 
rebellaslis,  cur  non  potius  id  petistis,  ut  ipse  vobis 
mutetur  ?  Si  autem  hoc  exborretis  ;  quia  novi  quu- 


modo  eum  in  Christo  venerabiliter  diligalls,  cur  non 
potius  illam  "?  lu  vobis  namque  regendis  sic  Prœpo- 
siti  rudbueuta  turbantur,  ut  magis  vclit  vos  ips>^  de- 
serere,  quam  istam  es  vobis  famani  et  invidiain 
sustinere,  ut  dicatur  nuu  vos  abani  quœsiluras  fuis- 
se Pnepositara,  nisi  ipsuui  cœpissetis  babere  Prajpo- 
silum.  TranquiUet  ergo  Deus,  et  couiponat  animos 
vestros  ;  non  in  vobis  prœvaleat  opus  diaboli,  sed 
pas  Cbristi  vincat  iu  cordibus  veslris  :  uec  dolore 
aninii,  quia  nou  lit  quod  vultis,  vel  quia  pudet  vo- 
biisse  quod  velle  nou  debuistis,  erubcscendo  curra- 
tis  in  morteui,  sed  potius  pœuitendo  resumatis  vir- 
tutem,  nec  habeatis  pœnitentiam  Judœ  traditoris, 
sed  potius  lacrymas  Pétri  pastoris. 

o.  Hœc  sunt,  qute  ut  obscrvetis  pnccipiinus  in 
monasterio  constitutœ.  Primum  propter  quod  estis 
in  unum  congregatse,  ut  unanimes  babitelis  in  do- 
mo,  et  sit  vobis  cor  unum  et  anima  una  in  Deo.  Et 
non  dicatis  abquid  propriuni,  sed  sint  vobis  omnia 
communia  ;  et  distriliu.atur  unicuique  vestrum  a 
Pra^posita  vestra  victus  et  tegunienlum,   non  squa- 
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selon  ses  besoins.  Nous  lisons  en  effet,  dans  les 
Actes  des  Apôtres  :  «  Que  tout  était  commun 
entre  les  premiers  chrétiens,  et  qu'on  distri- 
buait à  chacun  selon  son  besoin.  »  {Actes  ,  iv  , 
32  et  35.)  Que  celles  d'entre  vous  qui  avaient 
des  biens  dans  le  monde ,  lorsqu'elles  sont  en- 
trées dans  le  monastère ,  consentent  à  ce  qu'ils 
deviennent  le  bien  de  tous.  Que  celles  qui  n'a- 
vaient rien  ,  ne  cherchent  pas  à  avoir  dans  la 
communauté  ce  qu'elles  ne  pouvaient  avoir 
lorsqu'elles  n'y  étaient  pas  encore,  mais  qu'on 
accorde  à  leur  infirmité  ce  dont  elles  ont  be- 
soin, quand  bien  même  pauvres  dans  le  monde, 
elles  n'y  auraient  pas  trouvé  le  nécessaire.  Elles 
ne  doivent  pourtant  pas  faire  consister  leur 
bonheur  à  trouver  dans  la  communauté  lanour- 
riture  et  les  vêtements  qui  leur  manquaient 
avant  d'y  être  reçues. 

6.  Qu'elles  ne  lèvent  pas  orgueilleusement  la 
tête,  parce  qu'elles  se  trouvent  en  société  avec 
celles  dont  elles  n'auraient  pas  osé  approcher 
dans  le  monde ,  mais  qu'elles  tiennent  leur 
cœur  élevé.  Qu'elles  ne  recherchent  pas  les 
biens  de  la  terre  ,  de  peur  que  les  monastères 
soient  seulement  utiles  aux  riches  et  non  aux 
pauvres,  ce  qui  arriverait  s'ils  étaient  un  lieu 
d'humiliation  pour  les  riches  et  d'orgueil  pour 
les  pauvres.   Mais  qu'à  leur  tour  celles  qui  oc- 


cupaient quelque  rang  dans  le  monde,  ne  mé- 
prisent pas  celles  qui ,  de  pauvres  qu'elles 
étaient,  sont,  par  une  sainte  union,  devenues 
leurs  soîurs.  Qu'elles  ne  se  glorifient  pas  de  la 
dignité  et  de  la  richesse  de  leurs  parents,  mais 
de  la  société  de  leurs  pauvres  compagnes. 
Qu'elles  ne  tirent  pas  vanité  d'avoir  contribué 
au  bien-être  de  la  communauté,  et  qu'elle  ss'e- 
norgueillissent  pas  plus  de  leurs  richesses  don- 
nées au  monastère,  que  si  elles  en  jouissaient 
dans  le  monde.  Les  autres  vices  ont  pour  résul- 
tat le  mal  oîi  ils  nous  poussent ,  mais  l'orgueil 
est  comme  un  piège  tendu  aux  bonnes  œuvres 
et  en  efface  le  mérite.  A  quoi  sert-il  de  distri- 
buer ses  biens  aux  pauvres  et  de  devenir  pauvre 
soi-même,  si  notre  âme  met  plus  d'orgueil  dans 
le  mépris  que  dans  la  possession  des  richesses? 
Vivez  toutes  dans  la  paix  et  dans  la  concorde, 
et  honorez  tour  à  tour  en  vous  Dieu  dont  vous 
êtes  devenues  les  temples. 

7.  Priez  aux  heures  et  aux  temps  marqués. 
Que  personne  ne  change,  pour  quoi  que  ce  soit, 
la  destination  de  l'oratoire  ,  dont  le  nom  seul 
indique  que  c'est  un  lieu  de  prière,  afin  que  si 
quelques  sœurs  voulaient,  entre  les  heures 
marquées  ,  venir  y  prier  ,  elles  n'en  soient  pas 
empêchées  par  celles  qui  voudraient  y  venir 
faire  autre  chose.  Lorsque  vous  vous  servez  de 


litor  omnibus,  quia  non  sequaliter  valetis  omnes, 
sed  unieuique  sicut  opus  fuerit.  Sic  enim  legilis  in 
Actibus  Apostolorum  (Act.,  tv,  32  et  3a)  :  «  Quia 
erant  eis  omnia  cùmiuunia,  i;l  distribuobatur  singu- 
lis  prout  cuique  opus  erat.  »  Qua;  aliquid  habebant 
in  saîciilo,  quando  ingressœ  sunt  monasterium,  li- 
benter  veliut  illud  esse  commune.  Quse  autem  non 
liabebant,  non  ea  quDurant  in  monasterio,  qua;  nec 
t'oris  habere  potuerunt  :  sed  tamen  earum  iufirmi- 
tati  quod  opus  est  tribuatur,  ctiamsi  pauperies  ea- 
rum, quando  foris  erant,  nec  ipsa  necessaria  poterat 
invenire  :  ac  nunc  non  ideo  putent  se  esse  felices, 
quia  invenerunt  vietum  et  tegumentum,  quale  foris 
invenire  non  potuerunt. 

G.  Nec  erigant  cervicem,  quia  sociantur  eis,  ad 
quas  foris  accedere  non  audebant  ;  sed  sursum  cor 
liabeant,  et  terrena  bona  non  quaerant,  ne  incipiant 
monasteria  esse  divitibus  utilia,  non  paupcrilius,  si 
divites  illic  humiliantur,  et  pauperes  illic  innantur. 
Sed  rursus  etiara  ilkc,  qu;e  aliquid  esse  vidcbanlur 
in  saeculo,  non  kabeant  faslidio  sorores  suas,  quœ 
ad  illam  sanctam  societateni  es  pauperlate  venerunl. 


Magis  autem  studeant  non  de  parentum  divitum  di- 
gnitate,  sed  de  pauperum  scorum  societate  gloria- 
ri.  Nec  extollantur,  si  communi  vitœ  de  suis  facul- 
tatibus  aliquid  contuleruut  :  ne  de  suis  divitiis  ma- 
gis supcrbiant ,  quia  eas  monasterio  partiuntur, 
quam  si  eis  in  sœculo  fiaierentin-.  Alla  quippe  qua;- 
cumque  iniquitas  in  malis  operibus  exercetur  ut 
fiant  :  superl)ia  vero  etiam  bonis  operibus  insidiatur 
ut  pereant.  lît  quid  prodest  dispergore  dando  pau- 
peribus  et  pauperem  lieri,  si  anima  misera  super- 
bior  efficialur  contcmuendo,  quam  fuerat  possiden- 
do  ?  Omnes  ergo  unaiiimiter  et  eoncorditer  vivite  ;  et 
honorate  in  vobis  invicem  Deuni,  cujus  templa  fac- 
tie  estis. 

7.  Orationibus  instate  horis  et  temporibus  consti- 
tutis.  In  oratorio  nemo  ahquid  agat,  iiisi  ad  quod 
est  factum,  unde  et  nomon  accepit  :  ut  si  aliquœ 
cliam  pra'ter  horas  constitutas,  si  eis  vacat,  orare 
voluerint,  non  eis  .sint  impediiiicnlo,  qu;e  ibi  aliquid 
agerc  voluerint.  Psalmis  et  hyninis  cuni  oratis  Deuiii , 
hoc  versetur  in  corde,  quod  proleretur  in  voce.  El 
nolite  cantare,  nisi  quod  (a)  legitis  essu  cantandum  : 


(«)  Mas.  aliquol,  legistis. 
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Psaumes  et  de  cantiques  dans  vos  prières,  que 
votre  cœur  ressente  ce  que  prononcent  vos 
lèvres  ;  ne  chantez  que  ce  qui  doit  être  chanté, 
et  contentez-vous  de  dire  le  reste  à  voix  basse. 

8.  Domptez  votre  chair  par  les  jeûnes  et  l'abs- 
tinence, dans  le  boire  et  dans  le  manger,  autant 
toutefois  que  votre  santé  vous  le  permettra. 
Lorsque  l'une  d'entre  vous  ne  peut  pas  jeûner, 
qu'elle  ne  prenne  point,  si  ce  n'est  en  cas  de 
maladie ,  quelque  nourriture  hors  des  heures 
ordinaires  du  repas.  Quand  vous  êtes  à  table, 
jusqu'à  ce  que  vous  la  quittiez,  écoulez  sans 
bruit  et  sans  dispute  ce  qu'on  a  coutume  de 
vous  lire,  afin  que  ce  ne  soit  pas  seulement 
votre  bouche  qui  prenne  la  nourriture,  mais 
que  vos  oreilles  reçoivent  aussi  la  parole  de 
Dieu. 

9.  Si  celles  qui  sont  faibles  par  la  manière 
dont  elles  ont  été  élevées,  sont,  pour  la  nourri- 
ture, traitées  autrement  que  les  autres,  celles 
que  d'autres  habitudes  ont  rendues  plus  fortes, 
ne  doivent  trouver  cela  ni  choquant,  ni  injuste, 
et  loin  de  regarder  ces  sœurs  comme  heureuses 
d'avoir  une  nourriture  qu'elles  n'ont  pas  elles- 
mêmes,  elles  doivent  plutôt  se  féliciter  d'avoir 
une  santé  et  une  force  que  celles-là  n'ont  pas. 
Si  donc  celles  qui  ont  été  élevées  plus  délicate- 
ment avant  d'entrer  au  monastère  ,  reçoivent 
en  fait  d'aliments,  de  vêtements,  de  lit,  de  cou- 
vertures, quelque  chose  de  plus  que  celles  qui 
sont  plus  fortes  ,   et  par  conséquent  plus  heu- 


reuses, celles  à  qui  cette  faveur  n'est  pas  accor- 
dée ,  doivent  considérer  de  quelle  condition 
heureuse,  dans  le  monde,  sont  descendues  leurs 
compagnes  délicates,  en  embrassant  la  vie  mo- 
nastique, quoiqu'elles  ne  puissent  pas  observer 
la  frugalité  de  celles  dont  le  tempérament  est 
plus  robuste.  Que  ces  dernières  ne  trouvent 
donc  pas  mauvais  ce  que  l'on  fait  de  plus  pour 
les  autres,  non  par  honneur,  mais  par  tolérance . 
Ce  serait  un  grand  malheur  pour  un  monas- 
tère ,  si ,  tandis  que  les  femmes  riches  y  sup- 
portent les  fatigues  et  les  labeurs  autant  que 
leur  santé  le  permet,  les  pauvres  y  devenaient 
délicates.  Comme  il  faut  retrancher  aux  ma- 
lades quelque  chose  de  leur  nourriture  ordi- 
naire qui  serait  trop  pesante  ,  il  faut  donner  à 
celles  qui  relèvent  de  maladie  ce  qui  pourra 
les  rétablir  promptement.  et  traiter  ainsi  celles 
mêmes  qui  étaient  les  plus  pauvres  et  les  plus 
humbles  dans  le  monde,  car  la  maladie  a  pro- 
duit sur  elles,  ce  que  d'anciennes  habitudes 
avaient  fait  sur  les  riches.  Mais  lorsque  la  santé 
leur  aura  rendu  leur  première  vigueur,  qu'elles 
reviennent  à  leur  heureuse  habitude,  qui  con- 
vient d'autant  mieux  à  des  servantes  de  Dieu 
qu'elles  ont  moins  de  besoins.  Une  fois  bien 
portantes  ,  qu'elles  renoncent  sans  peine  à  ce 
qu'on  faisait  nécessairement  pour  elles  afin  de 
soutenir  leur  faiblesse,  et  que  celles  qui  peuvent 
le  mieux  supporter  les  privations,  se  considè- 
rent comme  les  plus  riches  ,  car  il  vaut  mieux 


quod  aulem  non  ita  scvîptum  est  ut  cantetur,  non 
cautetur. 

8.  Carnem  vestram  domate  jcjuniis  et  abstinentia 
escae  et  potiis,  quantum  valetudo  permittit.  Quando 
aliqua  non  potest  jejunare,  non  tamen  extra  iio- 
laiu  praudii  aliijuid  alimentoruui  suraat,  nisi  cum 
œgrotat.  Cum  acceditis  ad  mensam,  donec  inde  sur- 
gatis,  quod  vobis  secundum  consuetudinem  legitur, 
siue  tumultu  et  contentionibus  audite.  Nec  solœ  vo- 
bis fauces  sumant  cibum,  sed  et  aures  percipiant 
Dei  verbum. 

9.  Qua;  intinnae  sunl  ex  pristina  consuetudine, 
si  aliter  tractanlur  in  victu,  non  débet  aliis  moles- 
tum  esse,  nec  injustum  videri,  quas  feeit  alla  con- 
suetudo  fortiores.  Nec  illas  l'eliciores  putent,  quia 
sumunt  quod  non  sumunt  ipsaj  :  sed  sibi  potius  gra- 

ulentur,  quia  valent  quud  non  valent  illœ.  El  si 
eis,  quiB  venerunt  ex  moribus  dclicatiuribus  ad  mo- 
nasterium,  aliquid  alimentorum,  vestimentorum, 
stramenlorum ,   operuucntoruui    dalur,    quod    aliis 


fortioribus,  et  ideo  felicioribus  non  datur,  cogitare 
debent  quibus  non  datur,  quantum  de  sua  sœculari 
vita  ilte  ad  istam  descendcrint,  quamvis  usquc  ad 
aliarum,  quœ  sunt  corpore  fortiores,  frugalitatem 
pervenire  nequiverint.  Nec  illaî  di'bent  conlurbari, 
quod  eas  vident  amplius,  non  quia  honorantur,  sed 
quia  tolerantur  accipere;  ne  conlingat  detestanda 
pei'versitas,  ut  in  nionasterio,  ubi,  quantum  possunt, 
îiunt  divites  laboriosse,  fiant  pauperes  delicatœ.  Sane 
quemadmodum  œgrotantes  uecesse  habent  minus 
accipere,  ne  graventur  ;  ita  post  a?.gritudinem  sic 
tractandae  sunt  ut  citius  recreentur,  etiamsi  de  hu- 
millima  s;eculi  paupertate  venerunt,  tamquam  hoc 
illis  contulerit  recentior  aigritudo,  quod  divitibus 
anterior  consuetudo.  Sed  cum  vires  pristinas  repa- 
raverint,  redeant  ad  fcliciorum  consuetudinem 
suam,  quœ  famulas  Uei  tanto  amplius  decct,  quanto 
minus  indigent  :  nec  ibi  cas  teneat  volunlas  jam  vé- 
gétas, quo  nécessitas  levarat  infirmas.  Illaî  se  esisti- 
meut  ditiores,  qua?  fuerinl  in  sustinenda   parcitatc 
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avoir  moins  de  besoins,  que  de  posséder  plus  de  leur  ardeur  mutuelle,  avec  un  sentiment  de 
qu'il  ne  faut.  concupiscence  charnelle,  le  corps  a  beau  rester 
10.  Uuc  vos  vêtements  n'aient  rien  de  remar-  pur,  l'âme  a  perdu  sa  chasteté.  Celle  qui,   par 
quable;  ne  cherchez  pas  à  plaire  par  vos  habits  ses  regards  appelle  ceux  d'un  homme,  ne   doit 
mais  par  vos  mœurs.  Que  vos  voiles  ne  soient  pas  croire  que  l'on  ne  s'en   aperçoit  pas;   elle 
pas  transparents  et  ne  laissent  rien  voir  de  votre  est  vue  même  de  ceux   dont  elle   se   doute  le 
coiffure.  Que  vos  cheveux   ne   paraissent  pas  moins.  Mais   alors   même   qu'elle   échapperait 
et  qu'on  ne  les  voie  pas  flotter  avec  négligence,  aux  regards  des   hommes,   évitera-t-elle   ceux 
ou  ajustés  avec  art.  Quand  vous  vous  promenez,  du  juge  céleste  à  qui  lien  n'est  caché?  Croit-ou 
marchez  ensemble,  et  quand  vous  êtes  arrivées  qu'il  ferme  les  yeux  parce  que  sa   patience   est 
au    but    de    votre    promenade,    arrêtez-vous  aussi  grande  que  sa  sagesse?  —  Que  la   femme 
ensemble.  Que  dans  votre  marche,  dans  votre'  qui  fait  profession  de  s:nnteté,  craigne  donc  de 
attitude,  dans   vos   vêtements,    dans   tous  vos  déplaire  à  Dieu  en   voulant  plaire   criminelle- 
mouvements,  il  n'y  ait  rien  qui  puisse    exciter  ment  à  un  homme.  Qu'elle   songe    que   Dieu  a 
la  passion  de  quelqu'un,  mais    que  tout  y  res-  les  yeux  ouverts  sur  tout,  et   alors  elle  évitera 
pire    la  décence  convenable  à  la  sainteté  de  d'arrêter  avec  de  mauvaises  pensées   les   siens 
votre  état.   Si  vos  regards  tombent  sur  quel-  sur  les   hommes.  L'IÙM'ilure   à  cette  occasion 
qu'un,  ils  ne  doivent  s'arrêter  sur  personne,  nous  recommande  la  crainte  de  Dieu,  en  disant  : 
car  lorsque  vous  rencontrez  des  hommes,  vous  Tout  œil  qui  se  fixe,    est  en  abomination   devant 
ne  pouvez  pas  vous   empêcher  de  les  voir.  Dieu  {Proph.,   xxvii,   20,    selon   les  Septante.). 
mais  il  ne  vous  est  pas  permis  de  désirer  de  les  Lors  donc   que   vous  êtes  dans  une  église  et 
voir  ou  d'en  être  vues.  Les  mauvais   désirs    ne  dans  un   lieu    quelconque    où  se   trouvent  des 
naissent  pas  seulement   par   le    toucher,    mais  hommes,  veillez  mutuellement  sur  la  pureté  de 
aussi    par  les  regards   et  les  mouvements  du  votre  cœur.  Dieu  qui  habite  en  vous,  vous  pro- 
cœur.  Ne  croyez  pas  que  vos  cœurs  sont  chas-  tégera  contre  vous-mêmes, 
tes,  lorsque  vos  yeux  ne  le  sont  pas.  L'œil  qui  H.  Si  vous  remarquez   dans   quelqu'une   de 
n'a  pas  de  pudeur,  annonce  un  cojur   qui  n'en  vos  compagnes  ce  peu  de  retenue  dont  je  vous 
n'a  plus  lui-même.  Et  lorsque,  malgré  le  silen-  parle,  avertissez-la   aussitôt,    de    peur   que   le 
ce,  descœurs  impudiquesse  parlent  et  jouissent  mal  naissant  ne  fasse  des  progrès,   qu'il    faut 


forliures.  Melius  est  enim  minus  egere,  quam   plus 
habere. 

10.  Non  sit  notabilis  habitas  vester,  nec  affectetis 
vestibus  placeve,  sod  moribus.  Nec  sint  vobis  lani 
teaera  capituin  teginina  ut  retiola  subter  appareant. 
Capillos  ex  imlla  parte  uuJos  habeatis,  neo  foris  vel 
spargat  nogligentia,  vel  componat  industria.  (Juan- 
do  pi'oceditis,  siniul  anibulatc  :  euni  veuerilis  quo 
itis,  simul  state.  lu  incussu,  iu  statu,  in  Labitu,  in 
omnibus  moribus  vestris  nibil  liât  quod  illiciat  cu- 
juscjuam  libidinem,  sed  quod  vestraui  deceat  sanc- 
titalem.  Oculi  vestri  etsi  jaciuntur  in  aUquuni,  li- 
gaiilur  m  neniinein.  N(:que  enim  quaudo  proceditis, 
viios  vidfi-e  pndiiijeuiiiii,  sed  appetere,  aut  ab  ipsis 
aiipiiti  velle.  Née  solo  tactu,  sed  alfectu  quoque  et 
adspt'ctu  appetitur,  et  appétit  femina.  Nec  dicatis 
vos  habere  animes  pudicos,  si  habeatis  oculos  iinpu- 
dicos  ;  quia  inipudicus  oculus  impudici  cordis  est 
nuntius.  lit  cum  se  invicem  sibi  eliam  tacente  lin- 
gua  conspeetu  mutuo  corda  nuntiant  iinpudica,  et 
set'undum  concupiscentiani  carnis  alterutro  delec- 
lautur  ardore,  etiam  iutactis  ab  imuiunda  violatione 


corporibus  fugit  castilas  ipsa  de  moribus.  Nec  pu- 
tare  débet  qutc  in  maseulum  ligit  oculum,  et  illius 
in  seipsain  diligit  fixuni,  non  ab  aliis  videri,  cum 
hoc  facit;  videtur  omuino,  et  aquibus  videri  non  ar- 
bitratur.  Sed  ecce  lateat,  et  a  nemine  hominum 
videatur,  quid  faciet  de  illo  superno  inspectore, 
qucm  latei-e  nihil  potcst?  Au  ideo  i)utandus  est  non 
videre,  quia  tanlo  videt  patienlius  quanto  sapien- 
tius  ?  iUi  eigo  timeat  saiicta  femina  disphcere,  ne 
velit  viro  maie  placere  :  illum  cogilat  oiuuia  videre, 
ne  velit  virum  uiale  videre.  Illius  nanique  et  iu  bac 
caussa  coiiimendatus  est  timor,  ubi  scriplum  est 
[Prûv.,  XXXII,  20,  sec.  i.xx)  :  «  Aboiuinatio  est  Do- 
mino deligens  oculum.  »  Quaudo  ergo  simul  estis 
in  ecclesia,  et  ubicuiuqiie  ubi  et  viri  sunt  invi- 
cem, vestram  pudiciam  cusiodite.  Deus  enim  qui 
habitat  iu  vobis,  etiam  isto  modo  custodiet  vos  ex 
vobis. 

11.  lit  si  banc,  de  qua  loquor,  oculi  pelulantiam 
in  aliqua  vestrum  adverteritis,  sfatim  admonote,  ne 
tœpta  progrediantur,  sed  ex  proximo  corrigantur. 
Si  autem  et  pust  admuiiitionein  ilerum  vel  alio  qiio^ 
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arrêter  sans  délai.  Si  malgré  vos  avertisse- 
ments elle  retombait  de  nouveau  dans  la  même 
faute,  c'est  un  signe  qu'elle  est  blessée  et  qu'il 
faut  la  guérir.  Cependant  prévenez-en  d'abord 
deux  ou  trois  de  vos  compagnes,  afin  que  la 
coupable  [Math.,  xviii,  16.)  soit  convaincue 
par  la  bouche  de  deux  ou  trois  témoins,  et 
sévèrement  punie.  Ne  croyez  pas  être  malveil- 
lantes en  agissant  ainsi;  au  contraire,  vous 
seriez  coupables  si  vous  laissiez  péiir,  par 
votre  silence,  des  sœurs  que  vous  pouvez  cor- 
riger en  les  dénonçant.  Si  votre  so:'ur  avait 
sur  son  corps  une  blessure  qu'elle  voulût  ca- 
cher par  crainte  de  l'opération,  votre  silence 
ne  serait-il  pas  plus  cruel  que  votre  dénoncia- 
tion miséricordieuse?  A  plus  forte  raison  si 
cette  blessure  est  au  cœur,  devez-vous  la  faire 
connaître  pour  que  le  mal  ne  gagne  pas  l'âme 
tout  entière.  Mais  avant  d'en  instruire  d'autres 
sœurs  par  lesquelles,  en  cas  de  dénégation  de 
sa  part,  elle  pourrait  être  convaincue,  il  faut,  si 
malgré  lout  avertissement  elle  ne  se  corrige  pas, 
en  prévenir  la  supérieure  ;  une  correction  sfcrète 
suffiraitpeut-êtrepourla  ramener,  sansdévoiler 
sa  faute  à  ses  compagnes.  Si  alors  elle  persis- 
tait à  nier,  on  appellerait,  pour  la  con- 
vaincre, en  présence  de  toute  la  communauté, 
le  témoign;ige  non  pas   d'une   seule,    mais   de 


deux  ou  trois  de  ses  so:'urs.  Ainsi  convaincue 
elle  subira  la  peine  prononcée  par  la  so:'ur  supé- 
rieure ou  par  le  prêtre  directeur.  Si  elle  refuse 
de  s'y  soumettre  et  qu'elle  ne  se  retire  pas 
d'elle-même,  on  doit  l'exclure  du  monastère. 
En  cela  il  n'y  aura  pas  de  la  cruauté,  au  con- 
traire de  la  miséricorde;  car  la  contagion  pour- 
rait en  perdre  plusieurs.  Ce  que  j'ai  dit  de 
l'immodestie  des  regards,  on  doit  l'appli- 
quer à  toutes  les  autres  fautes,  pour  les  décou- 
vrir, les  réprimer,  les  dévoiler,  les  punir. 
Sans  cesser  d'aimer  les  coupables,  on  peut  et 
doit  ((  haïr  leurs  vices.  ».  S'il  s'en  trouve  qui 
aient  fait  assez  de  progrès  dans  le  mal 
pour  recevoir  d'un  homme  des  lettres  ou  des 
piésents,  quand  elles  en  font  l'aveu,  il  faut 
leur  pardonner  et  prier  pour  elles,  mais  si  elles 
sont  prises  sur  le  fait  et  convaincues,  qu'elles 
soient  sévèrement  punies,  selon  l'avis  de  la 
supérieure  ou  du  prêtre  directeur,  ou  même  de 
l'évêque. 

12.  Vos  vêlements  doivent  être  déposés  dans 
un  même  lieu,  sous  la  garde  d'une,  ou  de  deux, 
ou  d'un  nombre  suffisant  de  sa-urs,  pour  les 
secouer  et  les  préserver  de  la  teigne;  car 
comme  votre  nourriture  se  tire  du  même  office 
vos  habits  doivent  aussi  parvenir  du  même  ves- 
tiaire. .\utant  que   possible,  les  habits  que  l'on 


cimique  die  idipsum  cam  faeerc  viderifis,  jani  velut 
vulneratam  sanandani  prodat  qua?cumqui'  invenire 
poluit  lioc,  prias  tamen  et  alturi  vel  terliaî  demons- 
tiatam,  ut  duanuu  vel  trium  ]iossit  ore  convinci,  et 
competenti  severitate  coerceri.  N'ec  vos  jiidicetis  esse 
malevolas,  quando  hoc  indicatis.  Magis  quippe  inno- 
centes non  estis,  si  sorores  vestras,  quas  indicando 
eorrigere  potestis,  tacendo  perireperniitlitis.  Si  cuim 
soror  tua  vuhius  haberet  in  corpore,  quod  vellet  oc- 
cultari,  duui  timeret  socari,  nonne  crudeliter  abs  te 
sileretur,  et  misericorditer  indicaretur?  Quanlo  ergo 
potius  eam  debes  mauifestare,  ne  perniciosius  pu- 
trescat  in  corde  ?  SeJ  antequani  aliis  demonstretur, 
per  quas  convincendu  est  si  uegaverit,  Pnepositaî 
débet  ostendi,  si  admonita  ueglexerit  corrigi,  ne  forte 
possit  secretLus  correpta  non  («)  innotescere  cteteris. 
Si  auteui  negavcrit,  tune  [b]  neganti  adliibendai  sunt 
aUfc,  ut  jam  coram  onmibus  possit,  nonab  iina  teste 
argui,  sed  a  duabustribusve  convinci.  Convicta  vero 
secunduni  Prteposita;  vel  presbyteri  aibitriuni,  débet 


emendatoriam  sustinere  (c)  vindictani  :  quam  si  ferre 
recusaverit,  etsi  ipsa  non  abscesserit,  de  vestra  S(j- 
cietate  projiciatur.  Non  enim  et  hoc  tit  crudeliter, 
sed  misericorditer,  ne  contagione  pestifera  plurinias 
perdat.  Et  hoc  qiiud  Jixi  de  ocnlo  non  ligendo,  eliani 
in  cœteris  inveniendis,  probibendis,  indicandis,  con- 
vincendis,  vindicandisque  peccatis  diligenter  obser- 
vetur,  cuui  dilectione  bominuni  et  odio  vitiorum. 
QuaDcumque  auteni  in  tautuni  progressa  fuerit  ma- 
lum,  ut  occulte  ab  aliquo  litteras  vel  quoelibet  nui- 
nuscula  accipiat,  si  hoc  ultro  confltetur,  parcatur 
illi,  et  oretur  pro  ea.  Si  auteni  deprebenditur  atque 
convincitur,  secunduni  arbitriuui  Praqiosit;c  vel  pres- 
byteri, vel  etiani  episcopi,  gravius  euiendetur. 

12.  Vestes  vestras  in  (d  uno  loco  habete  sub  uiia 
custode,  vel  duabus,  vel  quot  sui'licere  potueiant  ad 
eas  excutiendas,  ne  a  tinca  kedantur.  Et  sicut  pasci- 
iiiini  ex  uno  cellario,  sic  induaniini  ex  uno  vestiario. 
Et  si  tieri  potest,  non  ad  vos  peitineat  quid  vobis 
induenduin  pro    teniporis    congrueutia   proferatur. 


(i)  EJiti  carebaulhic  negatioue,  qna;  ex  Mss.  leslituitur.  —  (i)  Mas.  liabent, /««c  mentienii. —  (c)  Mss.  omues,  sîif 
tiiteie  clisciplmam.  —  (d)  Sic  in  Mss.  At  in  Régula  viris  aplata  legitur,  in  unum  habealis. 
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vous  donne  selon  les  saisons,  ne  doivent  pas 
vous  appartenir.  Qne  chacune  de  vous  reçoive 
ou  ceux  qu'elle  avait  déposés,  ou  ceux  qu'une 
autre  sœur  avait  portés,  pourvu  qu'on  vous 
donne  ce  qui  est  nécessaire.  Si  à  ce  sujet  il 
s'élève  entre  vous  des  contestations,  des  mur- 
mures et  que  quelqu'une  se  plaigne  d'avoir 
reçu  un  vêtement  moins  bon  que  le  précédent, 
et  qu'elle  croie  être  traitée  indignement  parce 
qu'elle  n'est  pas  aussi  bien  vêtue  que  telle  autre 
de  ses  sœurs,  en  contestant  pour  les  vêtements 
de  son  corps,  elle  prouve  ainsi  tout  ce  qui 
manque  à  la  sainte  et  intérieure  parure  de  son 
cœur.  Si  par  tolérance  pour  votre  faiblesse,  on 
vous  permet  de  reprendre  les  vêtements  que 
vous  aviez  déposés,  mettez  ceux  que  vous 
quittez  dans  le  même  lieu  que  vos  autres  sœurs 
et  sous  la  garde  des  mêmes  personnes.  Qu'au- 
cune de  vous  ne  travaille  pour  elle  seule,  en 
fait  de  vêtements,  de  lit,  de  ceintures,  de  cou- 
vertures, de  voiles,  mais  que  l'ouvrage  se  fasse 
en  commun,  et  même  avec  plus  de  soin  et 
d'empressement  que  si  on  travaillait  unique- 
ment pour  soi-même.  En  effet,  si  l'apôtre  dit  : 
«  La  charité  ne  cherche  pas  ses  propres  inté- 
rêts ))  {Corint/t.,  xiii,  S.),  c'est  parce  qu'elle 
préfère  l'intérêt  commun  h  son  intérêt  person- 


nel, et  non  son  intérêt  personnel  à  celui  de 
tous.  Plus  vous  aurez  apporté  de  zèle  pour  la 
chose  conmiune,  plus  vous  reconnaîtrez  que 
vous  avez  fait  de  progrès  dans  la  charité,  car 
la  charité  qui  demeure  éternellement,  doit 
l'emporter  sur  tout  ce  qui  est  transitoire  dans 
les  nécessités  de  la  vie.  Il  s'ensuit  donc  que 
lorsque  les  pères  et  mères  ou  une  parente 
apportent  à  leurs  filles,  soit  des  vêtements  soit 
quelque  chose  nécessaire,  on  ne  doit  pas  le 
recevoir  secrètement;  la  supérieure  seule  doit 
en  disposer  et  le  mettre  au  dépôt  commun  pour 
le  donner  à  celle  qui  en  a  besoin,  et  s'il  arrive 
à  quelqu'une  do  cacher  ce  qu'on  lui  apporte, 
qu'elle  soit  condamnée  comme  si  elle  avait 
commis  un  larcin. 

13.  Vos  habits  seront  lavés  d'après  l'ordre  de 
la  supérieure,  soit  par  vous,  soit  par  les  fou- 
lons, mais  il  ne  faut  pas  qu'une  propreté  trop 
recherchée  dans  vos  vêtements  soit  cause  de  la 
moindre  souillure  dans  votre  âme.  Il  ne  faut  pas 
faire  un  usage  trop  fréquent  des  bains,  mais 
n'y  recourir  qu'aux  temps  déterminés,  c'est-à- 
dire  une  lois  par  mois.  Cependant  lorsque  la 
santé  l'exige  il  ne  faut  pas  les  différer,  mais 
que  cela  s'accomplisse  sans  murmures  et  d'a- 
près l'avis  du  médecin.  Si  la  malade  s'y  oppo- 


utrum  hoe  recipiat  unaquseque  vestrum  quoJ  depu- 
suerat,  an  aliud  quod  altéra  hahuerat,  dtuii  lamen 
unicuique  quod  opus  est  non  negetur.  Si  auteni  liinc 
inter  vos  contentiones  et  murnuu'a  oriuntur,  et  con- 
queritur  aliqua  deterius  aliquid  se  accepisse  quani 
prius  babuerat,  et  indignam  se  judicat  esse  qiia";  (n) 
ita  vestiatur,  sicut  aha  sorov  ejus  vestiebatur  ;  bine 
vos  probate  quantum  vobis  desit  in  illo  interiore 
sancto  habilu  cordis,  quœ  pro  habitu  corporis  liti- 
galls.  Tamen  si  vestra  toleratur  inflrmilas,  ut  hoc 
recipiatis  quod  posueratis,  in  uno  tamen  loco  sub 
communibus  custodibus  habete  quod  j)onitis  :  ita 
sanc  ut  nulla  sibi  aliquid  operetur,  sive  unde  indua- 
tur,  sive  ubi  jaceat,  sive  undc  cingatur,  \cl  operiatur, 
vel  caput  contegat  ;  sed  oninia  opéra  vestra  in  com- 
mune fiant  majore  studio  et  IVequentiori  alacritate, 
quam  si  vobis  propria  faceretis.  Caritas  enim,  de  qua 
scriptum  est,  quod  «  non  quœrit  qua;  sua  sunt  » 
(1  Cor.,  XIII,  !i),  sic  intelligitur,  quia  communia  pro- 
priis,   non  propria  conmmnibus  anleponit.   Et  ideo 


quanlo  amplius  l'em  communem  quam  propriam 
curaveritis,  lanto  amplius  vos  profecisse  noveritis,  ut 
in  omnibus  quibus  utitur  Iransitura  nécessitas,  supe- 
remineat  quœ  permanet  caritas.  Cousequens  ergo 
est,  ut  etiam  illud  quod  suis  vel  filiabns  vel  aliqua 
necessitudine  ad  se  pertinentibus  in  nionasterio  cons- 
titutis  aliquis  vel  aliqua  coutulerit,  sive  vestem,  sive 
quodliliet  aliud  inter  necessaria  deputaudum,  non 
occulte  accipiatur  ;  sed  sit  in  potestate  Prœpositœ,  ut 
in  commune  redactum  tb),  oui  necessarium  fuerit, 
prœbeatur.  (c)  Quod  si  aliqua  rem  sibi  collatam  cela- 
verit,  furli  judicio  condemnefur. 

13.  Indumenta  vestra  secundum  arbitrium  Prœ- 
positœ  laventur,  sive  a  vobis,  sive  a  futlonibus,  ne 
interiores  anima;  sordes  contrahat  mundœ  vestis  ni- 
mius  appetitus.  Lavacrura  etiam  corporum.  ususque 
balnearum  non  sit  assiduus,  sed  eo  quo  solet  inter- 
vallo  temporis  tribuatur,  hoc  est,  semel  in  mcnse. 
Cujus  auteni  iiifliniitatis  nécessitas  cogit  lavandum 
corpus,  non  longius  ditîeratur  :  tiat  sine  murmure 


(a)  Sic  Mss.  Vatic.  Al  edili  et  virorura  régula,  non  ita  vestiatur.  —  (/<)  Editi  cum  necessarium  ftieril.  Sed  melius  Ms9. 
cui  et  sic  liaud  dubie  legebal  S.  Benedictus  qui  prœcepliones  hinc  non  paucas,  atque  illam  ipsam  sic  Iraustulit  in  Regu- 
laiu  suao),  cap  54.  In  AliOutis  sil  /jul'istule,  cui  illuil  juLeat  duri.  —  (t)  Utlia;c  ocuteulia  uljest  a  Mss.  uoiiuallis. 
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sait,  elle  sera,  dans  l'intérêt  de  sa  santé,  et  sur 
l'ordre  de  la  supérieure,  obligée  de  se  confor- 
mer à  ce  qui  a  été  prescrit.  Si  au  contraire  elle 
le  demande  sans  nécessité,  on  ne  se  rendra  pas 
h  son  désir.  Quelquefois,  en  effet,  on  prend  son 
plaisir  pour  de  l'utilité,  quand  même  il  est  nui- 
sible. Lorsqu'une  servante  de  Dieu  éprouve  une 
douleur  cachée,  on  doit  sans  hésiter  croire  ce 
qu'elle  dit.  Mais  si  l'on  doute  que  le  remède 
qu'elle  désire,  parce  qu'il  est  agréable,  soit  fa- 
vorable à  la  guérisondesadouleur,  il  faut  con- 
sulter le  médecin.  Quand  les  religieuses  vont 
au  bain,  et  partout  où  il  est  nécessaire  qu'elles 
aillent,  qu'elles  ne  soient  jamais  moins  de  trois, 
et  que  celle  que  la  nécessité  commande  ne  s'y 
rende  pas  avec  les  compagnes  qu'elle  voudra, 
mais  avec  celles  désignées  par  la  supérieure. 
Le  soin  des  convalescentes  après  une  maladie, 
ou  de  celles  qui  sans  fièvre  éprouveraient  de 
la  faiblesse,  doit  être  confié  à  une  sœur  qui  ti- 
rera, soit  de  la  cuisine,  soit  de  l'office,  tout  ce 
qu'elle  jugera  nécessaire  aux  malades.  Celles 
qui  sont  préposées  à  la  garde  du  vestiaire  ou 
de  la  bibliothèque,  doivent  servir  leurs  soeurs 
sans  murmurer.  Il  doit  y  avoir  chaque  jour  pour 
demander  des  livres,  une  heure  fixe,  hors  de 
laquelle  on  ne  doit  pas  en  délivrer.  Celles  qui 
sont  préposées  à  la  garde  des  vêtements  et  des 
chaussures,  doivent  en  donner  sans  délai  à 
toute  religieuse  qui  en  a  besoin. 


14.  Evitez  toutes  contestations  ou  finissez-les 
promptement,  de  peur  que  la  colère,  dégéné- 
rant en  haine,  ne  fasse  une  poutre  d'un  fétu 
de  paille,  et  ne  rende  l'âme  homicide.  Car  ce 
précepte  de  l'Evangélistj  :  «  Celui  qui  hait  son 
frère  est  homicide  »  {Jean,  m,  13.),  a  été  donné 
à  l'homme,  sans  doute  parce  qu'il  a  été  créé  le 
premier,  mais  il  regarde  également  la' femme. 
Quand  une  sœur  en  aura  offensé  une  autre  par 
injure,  par  médisance,  on  par  une  fausse  accu- 
sation, elle  doit,  le  plus  promptement  possible, 
chercher  à  la  satisfaire,  et  celle  qui  a  été  offen- 
sée, doit  lui  pardonner  sans  la  moindre  hésita- 
tion. Si  l'injure  a  été  réciproque,  le  pardon 
doit  l'être  également,  pour  ne  pas  nuire  à  vos 
prières,  qui  doivent  être  d'autant  plus  saintes 
qu'elles  sont  plus  fréquentes.  Celle  qui  est  por- 
tée à  la  colère  et  qui  s'empresse  de  demander 
pardon  à  la  compagne  qu'elle  reconnaît  avoir 
offensée,  vaut  mieux  que  celle  qui  est  plus 
lente  à  s'irriter,  mais  qui  a  plus  de  peine  à  de- 
mander pardon.  Celle  qui  ne  veut  pas  pardon- 
ner à  sa  sœur  ne  doit  pas  espérer  que  ses  prières 
soient  reçues  par  Dieu,  et  celle  qui  ne  veut 
jamais  demander  pardon,  ou  qui  ne  le  demande 
pas  du  fond  de  son  co3ur  n'a  pas  besoin  deres- 
ter  dans  le  monastère,  quoiqu'elle  y  soit  tolé- 
rée. Epargnez-vous  donc  les  unes  et  les  autres 
des  paroles  trop  dures,  et  que  la  bouche  quiles 
a  prononcées  ne  craigne  pas  de  guérir  les  bles- 


de  consilio  medici,  ita  ut  etiam  si  nolit,  jubente  Praj- 
posita,  faciat  quod  taciendum  est  pru  salute.  Si  autem 
veiit,  et  forte  non  expedit,  suœ  cupiditati  non  obe- 
diatur  :  aliquando  enim  etiamsi  noceat,  prodesse 
creditur  quod  delectat.  Denique  si  lalons  est  dolor  in 
corpore  i'amulaî  Dei,  dicenti  quid  sibi  doleat,  sine 
dubitatione  credatur  :  sed  tameu  utrum  sanando  illi 
dulori,  quod  delectat,  expédiât,  si  non  est  certum, 
luedicus  consulatur.  Nec  eaut  ad  balneas,  sive  quo- 
cumque  ire  uecesse  fuerit,  minus  quam  très.  Nec  illa 
qua;  habet  aliquo  eundi  necessitatem,  cuiu  quibus 
ipsa  voluerit,  sed  cum  quibus  Pra}posita  jusserit,  ii'e 
debebit.  yEgrotantium  cura  sivy  post  œgritudineiii 
reficiendaruni,  sive  aliqua  imbecillitate  etiam  sine 
febribus  laborantium,  alicui  débet  injungi,  ut  ipsa 
de  cellario  petat  quod  cuique  opus  esse  perspexerit  ; 
sive  autem  quœ  cellario,  sive  qua;  vestibus,  sive  quœ 
codicibus  pra^ponuntur,  sine  nmrmure  serviant  soro- 
ribus  suis.  Codices  certa  hoi-a  singulis  diebus  petan- 
tur,  extra  lioram  quae  petiverint  non  acciiiiant.  Ves- 
timenta  vero  et  cakiameuta  quando  fucrint  indigent! 


necessaria,  Jare  non  différant  sub  quarum  custodia 
suut  quaj  poscuntur. 

14.  Lites  aut  nullas  babeatis,  aut  quaui  celerrime 
finiatis,  ne  ira  crescat  in  odium,  et  trabem  faciat  do 
festuca,  et  animam  faciat  homicidam.  Neque  enim 
ad  solos  viros  pertinet  quod  scriptum  est  :  «  Qui  odit 
fratreni  suum,  bomicida  est  »  (1  Joau.,  m,  35)  :  sed 
sexu  masculino,  quem  primuni  Deus  fecit,  etiam  fe- 
mineus  prœceptuui  sexus  accepit.  Quœcumque  con- 
vicio,  vel  nialedicto,  vel  etiam  criminis  objectu,  al- 
teram  leeserit,  meminerit  satisfactione,  quantocius 
curare  quod  fecit,  et  illa  quse  kesa  est,  sine  discep- 
tatione  dimittere.  Si  autem  invicem  se  lasserunt, 
invicem  sibi  débita  relaxare  debebunt,  propter  ora- 
tiones  vestras  ;  quas  utique  quanto  crebi'iores  ha- 
betis,  fcanto  sanctiores  habere  debetis.  Melior  est 
autem,  quae  quamvis  ira  sœpe  tentatur,  tamen  im- 
petrare  festinat,  ut  sibi  dimittat  cui  se  fecisse  agnos- 
cit  injuriani,  quani  quae  tavdius  irascitur,  et  ad  ve- 
niam  petendam  difllcilius  inclinatur.  Quae  non  vult 
dimittere  sorori,  non  speret  accipere  oratiouis  cffec- 
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suresqu'elle  a  fa'tes.  Lorsque  toutefois  la  néces- 
sité de  la  discipline  vous  oblige  d'adresser  des 
paroles  dures  et  sévères  à  des  iiiKrieures  pour 
les  réprimander,  si  vous  sentez  que  vous  avez 
passé  les  bornes,  on  n'exige  pas  de  vous  que 
vous  leur  demandiez  pardon,  de  peur  qu'en 
vous  humiliant  trop  auprès  de  celles  qui  doivent 
vous  être  soumises,  vous  ne  perdiez  l'autorité 
qui  vous  est  nécessaire  pour  les  gouverner;  de- 
mandez-le plutôt  au  iMaîlre  commun  de  vous 
toutes,  qui  connaît  l'nffection  que  vous  avez 
même  pour  celles  que  vous  avez  reprises  avec 
trop  de  sévérité.  L'affection  que  vous  avez 
l'une  ponr  l'autre  doit  être  toute  spirituelle  et 
non  charnelle.  Il  faut  proscrire  entre  vous  tous 
jeux,  toutes  plaisanteries,  même  de  femme  à 
femme,  où  la  pudeur  est  souvent  oubliée.  Cela 
ne  convient  ni  aux  veuves  ni  aux  viej'ges  du 
Christ  établies  dans  une  suinte  profession,  non 
plus  qu'aux  femmes  mariées  ou  aux  jeunesfîlles 
qui  se  destinent  au  mariage. 

15.  On  doit  à  la  supérieure  comme  à  une 
mère,  obéissance  et  respect.  L'oPl'ensor  serait 
offenser  Dieu.  On  doit  encore  plus  d'égards  au 
prêtre  chargé  de  la  direction  spirituelle  de  vous 
toutes.  11  appartient  surtout  à  la  supérieure  de 
faire  observer  toutes  ces  règles  et  d'en  pu- 
nir toute  la  négligence  ou   l'infraction.  Dans 


tout  ce  qui  est  au-dessus  de  ses  forces,  qu'elle 
s'en  rapporte  au  prêtre  chargé  de  veiller  sur 
vous;  elle  ne  doit  pas  faire  consister  son  bon- 
heur dans  la  puissance  qu'elle  exerce,  mais 
dans  la  charité  qui  lui  permet  de  vous  être 
utile.  Si  par  le  rang  qu'elle  occupe  elle  est  au- 
dessus  de  vous  aux  yeux  du  monde,  que  par 
l'humilité  elle  soit  au-dessous  de  vous  dans  la 
crainte  de  déplaire  à  Dieu.  Qu'elle  vous  donne 
à  tC'Utes  l'exemple  des  bonnes  oeuvres  (1  Thess., 
V,  11.);  qu'elle  reprenne  et  corrige  les  esprits 
inquiets;  qu'elle  ranimolescœursabattus, qu'elle 
supporte  les  âmes  faibles  et  qu'elle  soit  patiente 
envers  toutes.  Qu'elle  se  plie  volontiers  à  la 
règle  et  ne  l'impose  aux  autres  qu'avec  modé- 
ration ;  qu'elle  cherche  plutôt  à  se  faire  aimer 
qu';\  se  faire  cniindre,  quoique  ces  deux  choses 
lui  soient  nécessaires.  Elle  doit  toujours  penser 
qu'elle  a  un  compte  à  rendre  de  vous  au  Sei- 
gneur. En  lui  obéissant,  vous  vous  montrez 
compatissantes  envers  elle  autant  qu'envers 
vous-mêmes.  Car  plus  le  rang  qu'elle  occupe 
au  milieu  de  vous  est  élevé,  plus  grande  est  la 
responsabilité  qu'elle  assume  sur  sa  tète. 

16.  Plaise  à  Dieu  que  vous  observiez  toutes 
ces  règles  avec  empressement,  comme  de  saintes 
filles  aimant  la  beauté  spirituelle,  exhalant  la 
bonne  odeur  du  Christ  par  la  piété  et  la  régu- 


tum  :  qua'  autem  nuniquani  vultpetore  veuiam,  aul 
non  ex  aninio  petit,  sine  caussa  est  in  nionasterio, 
etiaui  si  non  inde  projiciatur.  l'roinde  voliis  a  verbis 
durioiilius  parcite  ;  quae  si  emissa  tuerint  ex  ore 
vestro,  non  piçeat  ex  ipso  ore  proferre  medicanienta, 
ex  quo  faota  sunt  vulnera.  (Juando  autêui  nécessitas 
disciplinœ  ininoribus  coercendis  dicere  vos  verba 
dura  conipellit,  si  etiam  in  ipsis  niodum  vos  excus- 
sisse  sentitis,  non  a  vobis  exigitur  ut  ab  eis  veniani 
postuletis,  ne  apud  uas,  quas  oporlel  esse  suljjectas, 
duni  nimia  servalur  humilitas,  regendi  frangatur 
aiuioritas  :  sed  tanien  peten<la  est  veuia  ab  ouniium 
Duinino,  qui  novit  etiam  eas,  quas  jilus  justo  forte 
corripitis,  quanta  benevolenlia  diUgatis.  Non  autem 
carnalis,  sed  spiiitalis  iuter  vus  deliet  esse  dilectio  : 
nani  quaî  l'aclunt  pudoris  immemores,  eliani  feminis 
fémime,  jocando  lurpiter  et  kidendo,  non  soliim  a 
viduis  et  inlactis  ancillis  Cbristi  in  sai\cto  proposito 
constitulis,  sed  onmino  nec  a  mulieribus  miptis,  née 
a  virginibus  sunt  taeienda  nupturis. 

13.  Praepositœ  tamquam  niatri  obediatur,  honore 


servalo,  ne  in  illa  otïeudalur  Deus  :  multo  niagis 
presbytero,  qui  omnium  veslruni  curam  gerit.  Ut 
ergo  cvmcla  ista  serventur,  et  si  quid  servatum  non 
fuerit,  non  negligenter  pr;etereatur  ;  sed  eniendan- 
dum  cori'igendumque  curetur,  ad  l'rœposilam  priu- 
cipue  pertinet,  ita  ut  ad  presbyterum,  qui  vobis  in- 
tendit, référât  quod  modum  vel  vires  ejus  excedit. 
Ipsa  vero  non  se  existimct  potestate  dominante,  sed 
caritate  serviente  felicom.  Honore  coram  liominibus 
pr;elata  sit  vobis,  (a)  timoré  coram  Deo  substrata  sit 
pi'dilnis  vcstris.  Circa  onmos  seipsam  bonorum  ope- 
rum  prtebeat  exemplum.  Oorripiat  inquiétas,  conso- 
letur  pusillanimes,  suscipiat  inlirmas,  jiatiens  sit  ad 
onuies,  diseiplinam  libens  Iiabeat,  metuensimponaf. 
El  quamvis  nlrumque  sit  necessarium,  tamen  plus  a 
vobis  amari  appelât  quam  timeri ,  semper  cogitans 
Oeo  se  pro  vobis  reddituram  esse  rationem.  lînde 
magisubediendo  non  solum  vestri,verum  etiam ipsius 
miseremini  ;  quia  inter  vos  quanto  in  loco  suiieriore, 
tanto  in  peiii  ulo  majore  versatur. 

16.  Donet  Uoniinus  ut  observctis  hœo  omnia  cnm 


(«)  Editi  omitlunt,  limore  :  quam  vocem  hue  rcvocavimus  ex  une  e  Mss.  Valic.  et  ex  Ueyula  virls  accommodala.  ■ 
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laiité  tle  votre  vie,  non  comme  des  esclaves  deux  honorables  servantes  de  Dieu,  et  membres 
soumises  à  la  loi,  mais  comme  des  femmes  li-  précieux  de  Jésus-Christ  :  Galla,  veuve,  d'une 
bres  sous  la  grâce  de  Jésus-Christ.  Pour  que  piété  exemplaire,  et  Simpliciola,  sa  fille,  vierge 
vous  puissiez  vous  voir  dans  ce  petit  livre  consacrée  au  Seigneur.  Si  la  mère  l'emporte 
comme  dans  un  miroir,  qu'on  vous  le  lise  une  par  l'âge,  sa  fille  est  au-dessus  d'elle  par  la 
fois  par  semaine.  Quand  vous  trouverez  que  sainteté.  Je  les  ai  nourries  autant  que  je  l'ai  pu 
vous  avez  observé  ce  qu'il  prescrit,  rendez-en  de  la  parole  de  Dieu,  et  je  vous  les  remets  par 
grâces  à  Dieu,  dispensateur  de  tous  les  biens.  cette  lettre  entre  les  mains,  afin  que  vous  leur 
Lorsque  l'une  d'entre  vous  reconnaîtra  qu'elle  donniez  les  cotisolalions  et  tous  les  secours  que 
a  manqué  à  quelque  point  que  j'y  recommandé,  leur  position  demande;  ce  que  vous  feriez,  je 
qu'elle  s'afflige  du  passé,  qu'elle  soit  prudente  n'en  doute  pas,  sans  aucune  recommandation 
pour  l'avenir,  qu'elle  prie  Dieu  de  lui  pardon-  de  ma  part.  Si  à  cause  de  cette  Jérusalem  cé- 
ner  et  de  ne  pas  la  laisser  succomber  à  la  ten-  leste  dont  nous  sommes  tous  les  citoyens,  et 
tation.  dans  laquelle     elles   ont   désiré   occuper    une 

place  due  à  la  sainteté  de  leur  vie,  nous  leur 
devons  tout  à  la  fois,  une  alVection  qu'on  doit  à 
(1)  ses  concitoyens  et  à  ses  frères,  combien  plus 

ont-elles  de  droit  de  l'obtenir  de  vous  qui  vivez 
dans  la  patrie  où  elles  sont  nées,  et  où  ellesont 
renoncé  au  rang  qu'elles  occupaient  dans  le 
monde  pour  se  consacrer  à  Jésus-Christ!  Veuil- 
lez recevoir  par  elles  mes  humbles  salutations 
avec  la  môme  charité  qui  m'anime  en  m'acquit- 
tant  de  ce  devoir  envers  vous,  et  ne  m'oubliez 
pas  dans  vos  prières.  Ces  saintes  femmes  por- 
tent avec  elles  les  reliques  du  bienheureux  et 
Je  vous  recommande  dans  l'amourdu  Christ,      glorieux    martyr  Etienne  ;  que  votre  Sainteté 
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Saint  Augiistùi  recommande  à  QuiiUitien  une  mère  et 
sa  fille,  qui  apportaient  les  reliques  du  martyr  saint 
Sébastien. 

A  SON  BIENHEUREUX  SEIGNEUR  ET  VÉNÉRABLE FRÉIIE 
QUINTILIEN  SON  COLT.ÈGUE  DANS  L'ÉI'ISC.OPAT,  AU- 
GUSTIN, SALUT  DANS  LE  SEIGNEUR. 


(I)  Ecrite  l'au  425.  —  C'était  auparavant  la  103'-,  et  celle  qui  élait  la  212=  est  présentement  la  231'^. 


dilectionc  tamqiiam  spirilalis  pulcritudinis  amatrices, 
et  bouo  Christi  odorc  de  bonaconversationefragran- 
tes,  non  sicut  ancillœ  sub  I.ego,  sed  sicut  lilierœ  sub 
gratia  eonslitutii'.  Ut  autem  in  hoc  libelle  tamquaiii 
in  speculo  vos  possltis  iuspicero,  ne  pcr  oblivionom 
aliquidncgligatis,  semel  in  septimana  vobis  Icgatur  ; 
et  ubi  vos  invenerilis  ea  quaj  scripta  sunt  facientes, 
agite  gratias  Domino  bouorum  omnium  largitori  : 
ubi  autem  sibi  quœcuiiique  vestrum  vidot  déesse  ali- 
quid,  doleat  de  prœterito,  caveat  de  futuro,  orans 
ut  et  debituin  diniittatur,  et  in  tentatiouem  non  in- 
ducatur. 

EPISTOLA  CCMI. 

Auijvstinus  Quintiliano,  commcndat  matrem  viduam 
cnm  filia  virgine,  quœ  defercbant  rdiquia  Stcphani 
rnartyris. 

DOMIXO     BEATISSIMO     ET     MEBITO    VENEHADILI     KHATm     ET 


COEPISCOPO   (a)    QUIXTILIAN'O,  ACGUSTmUS,    IN  DûMIXO 
SALUTEM. 

Honoraliili's  Dei  famulas,  et  [h)  pretiosa  Christi 
membra,  Gallam  vidiiam  sancli  Propositi,  et  cjus 
liliam  Simpliciolam  virginem  sacrani,  nialri  iPtalo 
snbilitam,  sanctitate  pradatam,  quas  verbo  Domiiii 
aluimiis  ut  potiiimus,  vcnerationi  tuœ  in  Christi  di- 
lectiono  commendo,  et  tamquam  mea  manu  per  banc 
epistolam  trado  consolandas,  et  in  omnibus  adjuvan- 
das,  quaj  utilitas  earuni  vel  nécessitas  postulat  :  quod 
et  sine  mea  commendatione  procul  dubio  faceret 
sanctitas  tua.  Si  enim  nos  propter  supcrnam  Jérusa- 
lem, cujus  nos  omnes  cives  sumus,  et  in  qua  concu- 
pierunt  liabere  excellentioris  sanctitatis  locuui,  non 
solum  civicum,  veruni  etiam  fraternum  eis  debemus 
affectum  :  quanto  niagis  vos,  apud  quos  earum  etiam 
carnalis  est  patria,  in  qua  sa:cu]arem  nobililalem  pro 
Chrisli  aniore  eontemnunt  duminœ  illœ  ?  Olliciutn 
quoque  salutationis  per  illas  nieum  ea  caritalo  peto 


i'i)  \a  \irius  e\ciii\è,QainliuHO.\lia  oiuuilnu  .\li3.  Quintiliano. —(b)\iaâ:A'ii.  El  et  Mss.  opliinœ  not;e  Corb.  Germ. 
etc.  ptœcipua. 
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les   honore,  comme  nous  les  avons  honorées 
nous-mêmes. 


LETTRE  CCXIII 


(1) 


OD     ACTES     ECCLESIASTIQUES 


Actes  ecclésiastiques  adressés  publiquement  par  saint 
Augustin  au  peuple  d'Hippone,  en  lui  désignant 
Eraclius  pour  son  successeur  dans  l'épiscopat. 

1.  Le  très-glorieux  Théodose  étant  consul 
pour  la  douzième  fois,  et  Valentinien  Auguste 
pour  la  seconde,  le  six  des  calendes  d'octobre, 
Augustin,  évêque,  assisté  de  Religien  et  de 
Martinien,  ses  collègues  dans  l'épiscopat,  ayant 
pris  place  dans  l'église  de  la  Paix,  à  Hippone, 
et  les  prêtres  Sarturnin,  Leporius,  Barnabe, 
Fortunatien,  Lazare  et  Eraclius  étant  présents, 
avec  tout  son  clergé  et  une  grande  multitude 
de  fidèles,  Augustin,  évêque,  adit:  Il  faut  nous 
occuper  sans  retard  de  l'affaire  que  je  vous  ai 
annoncée  hier,  et  pour  laquelle  j'ai  voulu  que 


vous  fussiez  ici  en  grand  nombrccomme  je  vois 
que  vous  y  êtes  venus;  car  si  je  voulais  vous 
entretenir  d'autre  chose,  vous  seriez  moins  at- 
tentifs, vu  l'attente  où  vous  êtes.  Nous  sommes 
tous  mortels  dans  cette  vie,  et  nul  homme  ne 
connaît  son  dernier  jour.  Dans  le  premier  âge 
on  espère  l'enfance,  dans  l'enfance  on  espère 
l'adolescence,  dans  l'adolescence  la  jeunesse, 
dans  la  jeunesse  l'âge  mûr,  et  dans  l'âge  mûr 
la  vieillesse.  Arrivera-t-onà  l'un  ou  à  l'autre  de 
ces  âges  de  la  vie?  On  l'espère,  sans  en  être 
assuré.  Mais  la  vieillesse  n'a  plus  un  autre  âge 
à  attendre  ;  le  temps  même  de  sa  durée  est  in- 
connu, et  la  seule  chose  qui  soit  certaine,  c'est 
qu'aucune  autre  période  d'existence  ne  lui  suc- 
cède. Dieu  a  voulu  que  je  vinsse  habiter  cette 
'ville  dans  la  vigueur  de  mon  âge.  Mais  déjeune 
que  j'étais  alors,  me  voilà  jeune  maintenant,  et 
comme  je  sais  qu'à  la  mort  desévêques,lapaix 
des  églises  est  troublée  par  des  rivalités  ou  par 
l'ambition  (j'en  ai  eu  souvent  la  preuve,  et  je 
m'en  suis  affligé),  je  dois  autant  qu'il  dépend 
de  moi,  prévenir  un  tel  malheur  pour  cette  ville. 
Vous  savez  que  je  suis  allé  naguère  à  Milève,  à 
la  prières  de  nos  frères  et  des  serviteurs  de 


(1)  Ces  actes  ont  été  dressés  le  26  de  septembre,  l'an  420.  —  C'était  auparavant  la  210%  et  celle  qui  était  la  213° 
est  préseuteuient  la  1". 


digneris  sumere,  qua  dixeris,  et  meminisse  nostri  in 
orutionibus  tuis.  Portant  sane  secum  reliquias  beatis- 
simi  et  gloriosissimi  martyris  Stephani ,  quas  non 
ignorât  sanctitas  vestra,  sicut  et  nos  fucimus,  quam 
conveuienter  honorare  debeatis. 


ACTA     ECCLESIASTICA     SeU 

EPISTOLA  CCXIR. 

Ecclesiastica Gesta a E.  Augustino confectain designando 
Eraclio,  qui  ipsi  in  episcopatu  succcdcret,  atque  inté- 
rim senem  aliqua  parte  curatuin  sublevaret. 

\ .  Gloriosissinio  Theodosio  duodecies  et  Valenti- 
iiiano  Augusto  iteruiii  consulibus,  sexto  kalend.  oc- 
tobris,  cuni  Auguslinus  cpiscopus  una  cuin  Religiaiio 
et  Martiniaao  coepiscoiiis  suis  consedissel  in  ccclesia 
Paeis  Hipponensium  regiorum,  prœsenlibus  Satur- 
uino,  Leporio,  Barnaba,  Fortunatiano,  Rustico,  La- 
zaro,  et  {a)  Eraclio  presbyteris,  adstante  clero  et  fré- 


quent! populo,  Augustinus  episcopus  dixit  :  «  Quod 
beslerno  die  promisi  caritati  vestraî,  propter  quod 
vos  volui  frpqucntius  convenire,  et  video  frequentius 
couvenisse,  mora  omni  postposita  hoc  agendum  est. 
Si  enim  aliud  veliiu  loqui,  in  ilJud  suspensi,  minus 
auditis.  Onines  in  bac  vita  mortales  suinus,  et  dies 
bujus  vitœ  ultimus,  omni  bomini  est  semper  incer- 
lus  :  verunitamen  in  inl'antia,  speratur  pueritia;  et 
in  pueritia,  speratur  adolescentia,  speratur  juventus; 
et  in  juventute,  speratur  gravitas;  et  in  gravitatc, 
speratur  senectus  :  utrum  contingat  incertura  est  ; 
est  tauien  quod  speretur.  Senectus  autem  aliam  œla- 
tem,  quod  speret  non  babet  :  inccrtuni  est  etiam  ipsa 
senectus  quaindiu  sit  bomini  ;  illud  tanien  certum  est 
nullaiu  remanere  œtatem,  quaî  possit  succedere  se- 
nectuti.  Quia  voluit  Ueus,  ad  istam  civitatem  cum 
vigore  aîtatis  adveni  ;  sed  lanien  juvenis  fui,  et 
senui.  Scio  post  obilus  episcoporum,  per  ambitiosos 
aut  contentiosos  solere  Ecclesias  perturbari  ;  et 
quod  sœpe  expertus  suni  et  dolui ,  debeo  quan- 
tum ad  me  adtmet,  ne  contingat,  buic  prospicere 
civitati.  Siculi  novit  caritas  vestra,  iu  Milevitana  ec- 


{»)  Edili,  Eradio.  Et  in  Mss.  constanter,  Eraclio,  aut  Heracho,  luos  Mss.  duo  pro  presbyleris,  babent  presbytero. 
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Dieu  qui  s'y  trouvent.  On  craignait  que  la  mort 
de  Sévère,  mon  frère  de  bienheureuse  mémoire 
et  mon  collègue  dans  l'épiscopat,  ne  fit  naître 
quelques  troubles;  je  m'y  suis  donc  rendu,  et 
Dieu  dans  sa  miséricorde  a  voulu  que  l'évêque 
désigné  par  Sévère,  pendant  sa  vie,  pour  être 
son  successeur,  fût  accepté  par  le  peuple  sans 
bruit  et  sans  discorde.  Dès  que  la  volonté  de 
celui  qu'ils  venaient  de  perdre  a  été  connue, 
ils  s'y  sont  conformés  avec  empressement  :  quel- 
ques fidèles  cependant,  étaient  attristés  de  ce 
que  Sévère  avait  cru  qu'il  lui  suffisait  de  dési- 
gner son  successeur  à  son  clergé,  sans  en  par- 
ler au  peuple.  Que  dirai-je  de  plus?  mais,  grâce 
à  Dieu,  la  joie  a  succédé  à  la  tristesse,  et  l'é- 
vêque désigné  par  son  prédécesseur  a  été  or- 
donné en  paix.  Pour  me  mettre  à  l'abri  de  toute 
plainte,  je  viens  donc  vous  déclarer  à  tous  que 
ma  volonté,  que  je  crois  aussi  être  celle  de 
Dieu,  est  d'avoir  pour  successeur  dans  mon 
siège  le  prêtre  Eraclius.  A  ces  mots  le  peuple 
s'est  écrié  :  «  Grâces  àDieu  ?  Louanges  au  Christ  !  » 
et  l'a  répété  vingt-trois  fois.  «  Jésus-Christ 
exaucez-nous,  conservez-nous  Augustin  1  »  ce 
qui  a  été  dit  seize  fois.  «  Soyez  notre  père  ! 
Soyez  notre  évêque!  »  cette  acclamation  a  été 
répétée  huit  fois. 

2.  Le  peuple  ayant  fait  silence,  l'évêque  Au- 
gustin a  repris  en  ces  termes  :  Je  n'ai  pas  be- 
soin de  vous  faire  l'éloge  d'Eraclius  ;  autant  je 


rends  justice  à  sa  sagesse,  autant  je  dois  épar- 
gner sa  modestie.  11  suffit  que  vous  le  connais- 
siez, et  en  vous  déclarant  ici  ma  volonté,  je  sais 
que  j'exprime  aussi  la  vôtre,  comme  vos  accla- 
mations en  seraient  aussi  une  preuve,  si  je  n'en 
avais  pas  été  convaincu  d'avance.  Telle  est 
donc  ma  volonté,  et  quoique  refroidi  par  l'âge, 
voilà  ce  que  je  demande  au  Seigneur  notre 
Dieu,  avec  les  vœux  les  plus  ardents.  Joignez 
donc  vos  prières  aux  miennes,  je  vous  y  ex- 
horte, je  vous  en  avertis,  je  vous  en  conjure, 
pour  que  tous  les  esprits  et  tous  les  cœurs  s'u- 
nissant  dans  la  paix  de  Jésus-Christ,  Dieu  con- 
firme ce  qu'il  a  fait  en  nous.  Prions-le  qu'il 
conserve  sain  et  sauf,  et  pur  de  toute  faute, 
Eraclius,  qu'il  m'a  envoyé,  afin  qu'après  avoir 
fait  la  joie  de  ma  vie,  il  me  remplace  après 
ma  mort.  Comme  vous  le  voyez,  les  secrétaires 
de  l'Ei^lise  recueillent  ce  que  nous  disons  et  ce 
que  vous  dites;  mes  paroles  et  vos  acclama- 
tions ne  tombent  pas  à  terre.  En  un  mot,  ce  sont 
des  actes  ecclésiastiques  que  nous  rédigeons 
piésentement,  et  je  veux  par  là,  autant  que  cela 
est  permis  à  l'homme,  confirmer  ce  que  je 
viens  de  vous  déclarer.  Ici  le  peuple  s'écria 
trente-six  fois  :  «  Grâces  à  Dieu  !  Louanges  au 
Christ!  »  Il  dit  treize  fois  :  «  Jésus-Christ,  exau- 
cez-nous, conservez  la  vie  à  Augustin  !  «Ensuite: 
Soyez  notre  Père,  soyez  notre  évêque  !  »  ce  qui 
a  été  répété  huit  fois,  (dl  est  est  digne  et  juste!» 


clesia  modo  fui  :  petierunt  enim  me  fratres,  el  maxi- 
me servi  Dei  qui  ibi  suiit,  ut  venirem  ;  quia  post  obi- 
tuiu  beatœ  memoriœ  fralris  et  coepiscopi  meiSeveri, 
nonnuUa  ibi  perturbatio  tiuiebatur.  Vcni  et  quomodo 
voluit  U(.iminus,  adjuvit  nus  pro  sua  misericordia,  ut 
cum  pace  episcopuiu  acciperent,  quem  vivus  dcsi- 
gnaverat  cpiscûpus  eorum.  Hoc  euim  eis  cum  inuo- 
tuisset,  voluntatem  praicedciitiset  decedentis  episcopi 
sui  bbenter  aniplexi  suiit.  IVlimis  tameii  aliquid  fac- 
tum  erat,  unde  nonnulli  coatristabantur,  quia  frater 
Severus  credidit  posse  sufficei'o  ut  successoreui  suum 
apud  clericos  designaret,  ad  populum  iude  non  est 
locutus  ;  et  erat  inde  aliquorum  uonuulla  tristitia. 
Quid  plura?  Deo  placuit;  tristitia  fugata  est,  gau- 
diuui  successit.  Ordinalus  est  episcopus,  quem  pra;- 
cedens  episcopus  desiguaverat.  Lrgo  ne  aliquis  de 
me  queratur,  voluntatem  meam,  quam  credo  Dei 
esse,  in  omnium  vestruiu  notitiam  perfero  :  Fresby- 
terum  Eraclium  uiibi  successoiem  volo.  »  A  populo 
acclamatum  est,  «  Deo  gratias,  Christo  laudes;  »  dic- 
tum  est   vicies  terlies.  o  Esaudi  Chrisle,  Augustiuo 


vita  ;  »  dietum  est  sesies  decies.    «  Te  patrem,   te 
episcopum  ;  »  dietum  est  octics. 

2.  Cumque  reticuretur,  Augustinus  episcopus  di- 
xit  ;  «  Non  opus  est  me  de  laudibus  ejus  aliquid  di- 
cere,  faveo  sapientiœ,  et  parco  veiecundiaj  :  suflicit 
quia  uostis  eum  :  et  hoc  me  velle  dico,  quod  vos 
velle  scio  :  et  si  aute  nescirem,  hodie  probarem. 
Hoc  ergo  volo  :  hoc  a  Doiniuo  Deu  nostro,  nunc 
etiam  in  œtate  frigida,  votis  ferventibus  posco  :  hoc 
ut  mecum  oretis  exborlor,  admoneo,  rogo,  ut  om- 
nium in  pace  Gbristi  collatis  et  conllatis  meutilms 
confirmet  Deus  quod  operatus  est  in  noliis.  Qui  mi- 
sit  mihi  eum,  servet  eum,  servet  incolumcm,  servet 
sine  crimine  ;  ut  qui  facit  gaudiuni  viventis,  locum 
suppléât  murientis.  A  nulariis  Ecclesiai,  sicut  cerni- 
tis,  excipiuntur  quœ  dicimus,  excipiuntur  quœ  di- 
citis,  et  meus  sermo,  et  vestrœ  acclanialiones  in  ter- 
ram  non  cadunt.  Apertius  ut  dicam,  ecclesiastica 
nunc  Gcsta  conticimus  :  sic  enim  hoc  esse,  quantum 
ad  boulines  adtinet,  conlirmatum  volo.  »  A  populo 
acclamatum    est    trigesies    sexies  ;    «  Deo   gratias, 


l'i'l 
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ce  qui  a  été  dit  vingt  fois.  «  Il  a  bien  mérité  de  pas  qu'on  blâme  dans  Eraclius,  mon  fils,  ce  (jui  a 

nous,  il  est  digne!»  ce  qui  a  été  répété  cinq  été  bl'uTié  en  moi.   .\lors  le  peuple  s'est  écrié 

fois,  (i  II  est  juste,  il  est  digne  !  »  ce  qui  fut  en-  treize  fois  :    «   Grâces   à   Dieu?  Louanges   au 

core  répété  six  fois.  Christ  !  » 

3.  Le  silence  s'étant  rétabli,  Augustin,  évêque,  3.  Après  un  moment  de  silence,  Augustin, 
a  pouisuivi  :  Gomme  je  vous  le  disais  donc, j'ai  a  continué  :  11  restera  donc  prè  re  jusqu'à  ce 
voulu  que  ma  volonté  et  la  vôtre,  autant  que  qu'il  plaise  à  Dieu  qu'il  soit  évêque.  Mais  avec 
cola  dépend  des  hommes,  fussent  consignées  l'aide  et  la  miséricorde  du  Ghrist,  je  ferai  dé- 
dans des  actes  ecclésiastiques.  Mais  puisque  sormais  ce  que  je  n'ai  pu  faire  jusl^u'à  présent, 
celle  du  Tout-Puissant  est  cachée,  prions-le  de  Vous  vous  souvenez  de  ce  que  je  voulais  il  y  a 
confirmer  ce  qu'il  a  fait  en  nous.  Alors  le  peuple  quelques  années,  et  de  ce  que  vous  ne  m'avez 
s'est  écrié  :  »  Nous  vous  rendons  grâces  de  pas  permis  de  mettre  à  exécution.  Je  devais, 
votre  choix  !  i  ce  qui  fut  dit  seize  fois.  «  Qu'il  pour  un  travail  sur  les  saintes  Ecritures,  dont 
en  soit  ainsi,  qu'il  en  soit  ainsi!  »  ce  qui  fut  mes  frères  et  mes  pères  les  évêques  avaient 
répété  douze  fois.  «  Soyez  notre  père,  qu'Era-  daigné  me  charger  dans  les  deux  conciles  de 
clius  soit  notre  évêque  !  »  ce  qui  fut  répété  six  Numidie  et  de  Carthage,  n'être  dérangé  par 
fois.  personne,  pendant  cinq  jours  de  la  semaine. 

4.  Après  un  nouveau  silence  ,  Augustin  ,  C'était  chose  convenue  entre  vous  et  moi.  L'acte 
évêque  a  repris  :  Je  vois  ce  que  vous  voulez  en  avait  été  rédigé,  et  vous  l'aviez  approuvé 
dire,  mais  je  ne  veux  pas  qu'il  arrive  pour  lui  après  en  avoir  entendu  lecture.  Mais  votre  pro- 
ce  qui  est  arrivé  pour  moi.  Beaucoup  d'entre  messe  dura  peu  de  temps.  Je  fus  bientôt  as- 
vous  savent  ce  qui  fut  fait  alors,  et  cela  n'est  sailli  de  toutes  parts,  je  ne  suis  plus  libre  de 
ignoré  que  de  ceux  qui  n'étaient  pas  encore  vaquer  à  l'étude  que  je  voulais  faire,  parce  qu'a- 
nés,  ou  qui  n'étaient  pas  encore  en  âge  de  le  sa-  vaut  et  après  midi,  mille  affaires  différentes 
voir.  J'ai  été  ordonné  évêque  du  vivant  de  mon  prennent  tout  mou  temps.  Je  vous  en  conjure 
père  et  de  mon  évêque,  lesaintvieilIardValérius  donc  par  Jésus-Christ,  soutîrez  que  je  reporte 
de  bienheureuse  mémoire,  et  j'occupai  le  siège  le  fardeau  de  tous  ces soinssur  ce  jeune  homme, 
avec  lui.  J'ignorais  commelui,  que  cela  fiât  dé-  le  prêtre  Eraclius,  que  je  désigne  au  nom  du 
fendu  par  le  concile  de  Nicôe.  Je  ne  veux  donc  Christ,  mon  successeur  dans  l'épiscopat.  Sur 


Christo  laudes,  Exautli,  Christe,  Augustino  vita  ;  » 
(liotuni  est  Iredecies.  «  Te  patreni,  le  episcopuin  ;  » 
Jictuiii  est  octius.  «  Dignus  et  juitus  est,  »  diotum 
est  vicies.  «  Bene  meritus,  beuo  dignus  ;  »  dictum 
est  quiurjuies.  «Dignus  et  justusest;  »  dictum  est 
scxies. 

3.  CuDuiue  rt'licerelur,  Augustinus  cpiscopus  di- 
xit  :  (I  lirgu  utdiccbam  vohintatcni  nieam  et  voluu- 
tatem  vestrani  Gcstis  ecclesiasticis,  (|uantuin  ad  lio- 
mines  adtiuet,  conlirniataui  volo  :  quantum  voro 
ad  latènlem  Ouinipotcntis  vuluntatera,  omiies,  ut 
dixi,  oremus  ut  confumct  Deus  quod  operatus  est 
in  nobis.  »  A  populo  acclamatum  est.  «  Judicio  luo 
gratias  agimus  ;  n  dictum  est  sedecies.  «  Fiai,  liât;  » 
dictum  est  duodccies.  «  Te  patrem,  Eraclium  epis- 
copum;  )>  dictura  est  sexies. 

i.  Cumquc  reticerctur,  Augustinus  episcopus  di- 
xit  :  <(  Scio  quod  scitis  et  vos,  sed  nolo  de  illo  lieri 
quod  de  me  t'aclum  est.  (Juid  auteni  factum  sit,  miilti 
scitis  :  illi  soli  ncsciunt,  qui  tune  aut  nundum  nati 
craiit,  aut  nondum  habebant  aj'.atem  seicndi.  Adbuc 
in  corpore  posilo  beata;  memoritc  pâtre  et  opiscopo 


mec  sene  Valérie,  episcopus  ordinatus  sum,  et  sedi 
cum  illo  :  quod  concilio  ISicœno  probiliitum  fuisse 
nesiiebani  ;  ncc  ipse  sciebat.  (Juod  ergo  repreiien- 
suni  est  in  me,  nolo  reprehcndi  in  lilio  nieo.  »  A 
populo  acclamatum  est.  «Dec  gratias,  Christo  lau- 
des, ))  dictum  est  tredecios. 

o.  Cumque  reliceretur,  Augustinus  episcopus  di- 
xil  :  Il  Erit  presbvler  ut  est,  qiiando  Deus  voluerit 
futurus  episcopus.  Sed  plane  modo  facturas  sum 
adjuvante  raisericordia  C.hrisli,  iiuod  adhuc  usque 
non  feci.  Nostis  anie  aliquut  annos  quid  facere  vo- 
luerini,  et  non  perraisistis.  Plaçait  niilii  et  vobis 
jiropter  c\u'am  Scripturarum,  quani  inilii  fratres  et 
patres  mei  coepiscopi  duobus  conciliis  Nuniidiai  et 
Carlhagiuis  imponere  dignati  sunt,  ut  per  qiiinque 
dies  nemo  mihi  molcstus  esset.  fiBsla  confecta  sunt, 
plaçait,  accluniastis.  Recilaturplac  itum  yestrura,  et 
acclamationes  vcstrœ.  Parvo  tempore  servatum  e-t 
circa  me,  et  postea  violenter  irruptmn  est,  et  non 
permittor  ad  quod  volo  vacare.  Ante  meridieni  et 
post  niovidieiu  occupationibus  honiinum  iiuplicor. 
Obsecro  vos  et  obstringo  per  Christuni,  ut  huic  ju- 
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quoi,  le  peuple  s'est  écrié  vingt-six  fois  :  «  Nous  qu'il  a  répété  vingt-cinq  fois.  «  Cela  est  juste, 
vous  rendons  grâces  de  votre  choix!  "  cela  est  digne!  "  ce  qui  a  été  dit  vingt-huit  fois. 
6.  Et  le  peuple  ayant  fait  silence,  Augustin  <(  Qu'il  en  soit  ainsi,  qu'il  en  soit  ainsi!  ce  qui 
évèque  a  dit:  Je  vous  remercie  de  votre  charité  a  été  répété  quarante  fois.  «  Il  y  a  longtemps 
et  de  votre  bienveillance,  ou  plutôt  j'en  rends  que  vous  en  êtes  digne,  il  y  a  longtemps  que 
grâces  à  Dieu.  Ainsi  donc,  mes  frères,  qu'on  s'en  vous  le  méritez!  n  ce  qui  a  été  dit  vingt-cinq  fois, 
remette  désormais  à  Eraclius,  pour  toutes  les  n  Nous  vous  rendons  grâces  de  votre  choix!  » 
choses  pour  lesquelles  on  venait  à  moi.  Toutes  ce  qui  a  été  répété  treize  fois.  »  Christ,  exaucez- 
les  fois  qu'il  aura  besoin  d'un  conseil,  ni  mes  nous,  conservez -nous  Eraclius!»  paroles  qui 
soins,  ni  mon  secours  ne  lui  manqueront.  Qu'il  ont  été  répétées  par  tout  le  peuple  quatre-vingts 
me  consulte  s'il  est  embarrassé  sur  ce  qu'il  doit  fois. 


faire;  il  trouvera  un  aide  dans  celui  qu'il  a  eu 
pour  père.  Ainsi  sans  qu'il  vous  manque  rien 
je  pourrai  consacrer  le  reste  dévie  qu'il  plaira 
à  Dieu  de  me  laisser  encore,  non  à  la  paresse 
ou  au  repos,  mais  à  l'étude  des  saintes  écri- 
tures autant  que  Dieu  me  le  permettra.  Ce  tra- 
vail sera  utile  à  Eraclius  et  par  lui  à  vous- 
mêmes.  Que  personne  ne  porte  donc  envie  à 
mon  loisir,  car  ce  loisir  sera  bien  occupé.  Je 
crois  avoir  terminé  avec  vous  tout  ce  que  j'a- 
vais à  faire  au  sujet  de  la  chose  pour  laquelle 
je  vous  ai  convoqués.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à 
vous  prier,  du  moins  ceux  qui  le  pourront,  de 
signer  ces  actes.  Votre  assentiment  m'est  indis- 
pensable, et  veuillez  me  le  témoigner  par  vos 
acclamations.  A  ces  mots  le  peuple  s'est  écrié  : 
«  Qu'il  en  soit  ainsi,   qu'il  en  soit  ainsi  !  »  ce 


^1)  Ecrite  sur  la  fin  de  l'année  426  ou  bien  avant  la  fête  de  Pâques  de  l'an  427. 
qui  était  la  iM'  est  présentement  la  26''. 


7.  L'assemblée  ayant  fait  silence,  Augustin 
évêque,  termina  en  disant  :  C'est  bien!  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  rendre  nos  devoirs  à  Dieu 
en  lui  offrant  le  saint  sacrifice,  et  pendant  cette 
heure  de  supplication,  je  prie  votre  charité  de 
laisser  de  côté  toute  affaire  et  tous  soins  per- 
sonnels, et  d'adresser  du  fond  de  votre  cojur 
vos  prières  à  Dieu,  pour  cette  église,  pour 
moi  et  pour  le  prêtre  Eraclius. 


LETTRE  CCXiV.  '" 

Saint  Augustin  ayant  appris  qu'il  y  avait  quelques  divi- 
sions au  sujet  de  la  question  du  libre  arbitre  et  de  la 
justice  de  Dieu,  parmi  les  moines  du  monastère  d'A- 

C'était  auparavant  la  4G'',  et  celle 


veni,  hoc  est  Eraclio  presbytère,  qiiem  liodie  in  nd- 
mine  Cliristi  Jesigno  ppiscofiuni  successorcm  mihi, 
patiamini  me  rofundere  onera  occupationum  mea- 
rum.  1)  A  populo  acclaïuatum  est,  n  Judirio  tuo  gra- 
tias  agiuius;  »  dictum  ust  vicies  scxies. 

0.  Cum  rcticerelur,  Augustinus  episcopus  dixit  : 
«  Ego  carilati  et  benevoleutiaj  veslra;  apud  Donii- 
mnn  Duura  noslrum  gr.ilias  ago,  imnio  de  illa  Deo 
gralias  ago.  Ergo  fratres,  quidquid  est  quod  ad  me 
perfercbatur,  ad  illuni  perferatur  :  ubi  iieccssarium 
habuerit  consilium,  meum  non  negabo  auxiliuni  : 
absit  ut  subtraliam.  Tamen  quidquid  illud  est  quod 
ad  me  pcrferebaluv,  ad  illum  perferatur.  Ipse  me 
aut  consulat,  si  forte  non  inveuerit  quid  facere  de- 
beat,  aut  poscat  adjutorem  quem  novit  patrem  :  ut 
et  vobis  nihil  desit,  et  ego  tandem  aliquando,  si 
quantulumcumque  spatium  mihi  hujus  vitœ  dona- 
verit  Deus,  ipsaui  meam  quantulamcumquc  vitam 
non  dem  segnitiei,  nec  doueiii  inertiœ  sed  in  sauctis 
scripturis,  quantum  ipse  permittit  et  largitur,  exer- 
ceam  :  hoc  et  ipsi  proderit,  et  per  ipsum  eliam  vo- 

TOM.   VI. 


bis.  Nemo  ergo  invideat  otio  meo,  quia  meum  otiuni 
magnum  babct  negotium.  Video  me  de  bac  re,  prop- 
ter  quam  vos  invitavi,  omnia  vobiscum  egisse  quae 
debui.  Hoc  ad  ultimuui  rogo,  lit  Geslis  istis  digne- 
mini  subscriliere  qui  potestis.  Hic  mihi  responsione 
vestra  opus  est  ;  teneara  respousionem  veslram  :  de 
bac  asseusione  aliquid  acclamate.  »  A  populo  accla- 
matum  est,  «  Fiat,  fiat  ;  »  dictum  vicies  quinquies. 
«  Dignum  est,  justum  est;  »  dictum  vicies  octies. 
((  Fiat,  liât  ;  »  dictum  quater  decios.  «  Olim  di- 
gaus,  olim  meritus  :  »  dictum  vicies  quinquies. 
.<  Judicio  tuo  gratias  agimus  ;  »  dictum  tiedecies. 
«  Exaudi  Cbrisle,  Eraclium  conserva  ;  »  dictum  octies 
decies. 

7.  Cumque  reticeretur,  Augustinus  episcopus  di- 
xit :  «  Bene  habet,  ut  ea  quœ  Dei  sunt  circa  sacrili- 
cium  ejus  agere  valeamus  ;  ni  qua  hora  supplicalio- 
nis  nostrse  maxime  commendo  caritati  vestrœ  ;  ut. 
omnes  vestras  caussas  et  negotia  intermittatis,  et 
ino  ista  ccclesia,  et  pro  me,  et  pro  presbytero  Era- 
clio Domino  precera  fundatis.  « 
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di-umètes  et  sachant  que  cette  division  provetiait 
d'une  mauvaise  interprétation  de  sa  lettre  à  Sixte, 
écrit  à  ces  moines  que  ce  qu'il  avait  expliqué  et  sovr 
tenic  dans  cette  lettre,  n'est  que  la  foi  catholique  qui 
ne  nie  pas  le  libre  arbitre,  mais  qui  enseig>ie  que  ce 
libre  arbitre  ne  peut  rien  sans  la  grâce. 

A  SON   BIEN-AIMÉ    SEIGNEUR     VaLENTIN.    SON    HO- 
NORÉ   FRÈRE    DANS    LES    MEMBRES    DU    ChRISï  , 

et  a  tous  les  frères  qui  sont  avec  lui, 
Augustin,  salut  dans  le  Seigneur. 

i.  Deux  jeunes  hommes  se  disant  de  votre 
congrégation,  Cresconius  et  Félix,  sont  venus 
nous  trouver,    et  nous  ont  rapporté  qu'il    a 


bonnes  les  n'uvres,  que  <(  Dieu  (/T/j/i.,  i, 
10.)  aura  préparées  en  nous  pour  que  nous 
y  marchions.  »  Ceux  qui  pensent  ainsi,  pensent 
bien. 

2.  C'est  pourquoi  je  vous  conjure,  mes  frères, 
comme  l'apôtre  conjurait  les  Corinthiens  «  au 
nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  de  parler 
tous  le  même  langage  et  de  ne  pas  souffrir  de 
divisions  parmi  vous.  »  {\Corint/i.,  i,  49.).  D'a- 
bord, le  Seigneur  Jésus,  comme  il  est  écrit 
dans  l'Évangile  de  l'apôtre  Jean,  ((  n'est  pas 
venu  pour  juger  le  monde,  mais  pour  que  le 
monde  fût  sauvé  par  lui  »  {Jean,  m,  17.)  et 
ensuite,  dit  encore  le  même  apôtre,  «  Dieu 
éclaté   quelques   dissensions   dans  votre  mo-     jugera  le  monde  quand  il  viendra  juger  les 


nastère,  parce  que  plusieurs  d'entre  vous  par- 
lent de  la  grâce  de  manière  à  nier  le  libre 
arbitre  de  l'homme,  et  prétendent,  ce  qui  est 
bien  plus  grave,  qu'au  jour  du  dernier(^a/M., 
wi,  27,)  jugement,  Dieu  ne  rendra  pas  à  cha- 
cun selon  ses  œuvres.  Cependant  ils  nous  ont 
également  dit  que  beaucoup  d'entre  vous  ne  par- 
tagent pas  ce  sentiment,  et  reconnaissent  que  le 
libre  arbitre  doit  être  aidé  parla  grâce  de  Dieu 
pour  que  nous  puissions  aimer  et  faire  le  bien, 
afin  que  lorsque  le  Seigneur  viendra  pour  ren- 
dre  à    chacun    selon    ses    œuvres,    il    trouve 


vivants  et  les  moits.  o  {Rom.,  m,  6.)  Ainsi  le 
répète  toute  l'Eglise  dans  le  symbole.  Or,  s'il 
n'y  avait  pas  de  grâce  divine,  comment  le  Sei- 
gneur sauverait-il  le  monde  ;  et  s'il  n'y  avait 
pas  de  libre  arbitre,  comment  le  monde  pour- 
rait-il être  jugé  par  lui?  Comprenez  donc  dans 
ce  sens  mon  livre  ou  ma  leltre  que  Cresconius 
et  Félix  emportent  avec  eux,  c'est-à-dire  ne 
niez  pas  la  grâce  de  Dieu,  et  ne  soutenez  pas 
le  libre  arbitre  de  manière  à  le  séparer  de  la 
grâce  divine,  comme  si  sans  elle  nous  pouvions 
penser  et  faire  quelque  chose  selon  l'esprit  de 
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Aurjustinus  Valentino  Abbati  et  Monachis  Adrumcti- 
nis,  oborta  iutcr  eos  disseiisione  de  libero  arbilrio  et 
justitia  net,  ex  prava  interpretationc  epistolu:  pro- 
lixioris  ad  Sixtum,  docet  fidcm  catholicam  in  illa 
cpistola  propuijnatam,  hanc  esse,  quœ  ncquc  libe- 
rum  arbitrium  neqct  ;  neque  tantum  et  tribuat,  ut 
sine  gratia  Dei  valeat  quidquam  ad  bonum. 

Domino  Dn-Ecnssisio,  et  in  Chbisti    uemuris   hoxu- 

HAXDO   FRATBI    VaI.ENTI.NO,    ET     FRATRIBUS    Qll    TECUM 
SUNT,  ACGCSTINUS,  IN  DoMIXO  SAI.CTEM. 

\ .  Venerunt  ad  nos  duo  juvenes,  Cresconius  et 
Félix,  de  vestra  congregatione  se  esse  dicentes,  qui 
nobis  retulerunt  monasterium  vestrum  iioniuilla 
dissension»  turbatum,  eo  quod  quidam  in  vobis  sic 
gratiam  prœdicent,  ui  negent  hominis  esse  liberum 
arbitrium  :  et  quod  est  gravius  dicant  quod  in  die 
judicii  non  sit  redditurus  Deus  unicuique  secundum 

(a)  Editi,  ad  vos.  Ai  Msa.  tredecinr,  ud  nos, 


opéra  ejus.  Etiam  boc  tamen  iudicaverunt,  quod  plu- 
res  vestrum  non  ita  sentiant,  sed  liberum  arbitrium 
adjuvari  fateantur  per  Dei  gratiam,  ut  recta  sapia- 
mus  atque  faciamus,  ut  cum  venerit  Dominus  red- 
dere  unicuique  secundum  opéra  ejus ,  inveniat 
oper.1  nostra  bona,  qua-,  pra;paravit  Deus  nt  in  illis 
ambulemus.  Hoc  qui  sentiunt,   bene  sentiunt. 

2.  «  Obsecra  itaque  vos  iVatrcs,  sicut  Corinthios 
obsocravil  Apostolus  (1  Cor.,  i,  tO),  per  nomen  Do- 
mini  nostri  Jesu  llbrisli  ut  idipsum  dicatis  oiunes, 
et  non  sint  in  vobis  schismata.»  Primo  cnim  Dominus 
Jésus,  sicut  scriptum  est  iu  Evaugelio  Joanuis  apos- 
toli  [Juan.,  m,  17),  «  non  venit  ut  judicaret  mun- 
dum,  sed  ut  salvaretur  mundus  per  ipsum.  »  Pos- 
tea  vcro  sicut  scribit  apostolus  Paulus  [Rom.,  ui,  6) 
«  judicabit  Deus  mundum,  quando  venturus  est,  si- 
cut tota  Ecclesia  in  Synibolo  conûtetur,  judicare 
vivos  et  mortuos.  »  Si  igitur  non  est  Dei  gratia, 
quomodo  salvat  mundum  ?  et  si  non  est  liberum  arlii- 
trium,  quomodo  judicat  mundum  ?  Proinde  librum 
vel  epistolam  meam,  quam  secum  ad  [a)  nos  supra- 
dicti  adlulerunt,  secundum  hanc  tidem  intelligite, 
ut  neque  negetis  Dei  gratiam,  neque  liberum  arbi- 
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Dieu  :  ce  qui  est  de  toute  impossibilité.  Voilà 
pourquoi  le  Seigneur,  en  parlant  du  fruit  de  la 
justice,  dit  à  ses  disciples  :  «  Sans  moi  vous  ne 
pouvez  rien  faire  »  {Jtan,  xv,  5). 

3.  Il  vous  sera  donc  facile  de  voir  que  cette 
lettre  de  moi  adressée  à  Sixte,  prêtre  de  l'E- 
glise de  Rome,  est  contre  la  nouvelle  hérésie 
des  Pélagions,  qui  prétendent  que  la  grâce  de 
Dieu  nous  est  accordée  d'après  nos  mérites,  en 
sorte  que  celui  qui  se  glorifie  ne  se  glorifie  pas 
dans  le  Seigneur,  mais  en  lui  même,  c'est-à- 
dire  dans  l'homme  et  non  en  Dieu.  Or,  l'a- 
pôtre le  défend  expressément  lorsqu'il  dit  : 
«Que  personne  ne  se  glorifie  dans  l'homme  » 
(I  Co/-int/t.,  3,  21.),  et  dans  un  autre  passage  : 
«  Que  celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie  dans  le 
Seigneur.  »  (I  Corinth.,  i,  31.)  Mais  ces  héré- 
tiques, croyant  devenir  justes  par  eux-mêmes, 
comme  s'ils  ne  tenaient  pas  ce  bienfait  de 
Dieu,  mais  d'eux  seuls,  ne  se  glorifient  pas 
dans  le  Seigneur,  mais  dans  leur  propre  per- 
sonne. C'est  à  de  tels  hommes  quesaiiit  Paul  dit: 
«  Qui  [Ibid.,  IV,  7.)  est-ce  qui  vous  discerne?» 
Ce  que  ce  grand  apôtre  n'a  dit  que  parce  que 
c'est  Dieu  seul  qui  sépare  l'homme  de  cette 
masse  de  perdition,  dont  Adam  est  le  principe, 
afin  d'en  faire  un  vase  d'honneur  et  non  d'igno- 
minie. Mais  comme  l'homme  charnel  et  enflé 
d'un  vain   orgueil  en  entendant  ces  paroles  : 


«  Qui  est-ce  qui  vous  discerne?  »  pouavit  ré- 
pondre à  haute  voix,  ou  au  fond  de  sa  pensée, 
c'est  ma  foi,  c'est  ma  prière,  c'est  ma  justice 
qui  me  discerne,  l'apôtre  le  prévient  et  dit  : 
((  Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu?  et  si 
vous  l'avez  reçu,  pourquoi  vous  en  glorifiez- 
vous,  comme  si  vous  ne  l'aviez  pas  reçu?  [Ibid., 
IV,  7.)  Ils  se  glorifient  donc  de  leur  justice, 
comme  s'ils  ne  l'avaient  pas  reçue  de  Dieu, 
ceux  qui  pensent  pouvoir  être  justes  par  eux- 
mêmes.  Ils  se  glorifient  en  eux-mêmes  et  non 
dans  le  Seigneur. 

4.  C'est  pourquoi,  dans  la  lettre  qui  vous  est 
parvenue,  j'ai  prouvé  par  les  témoignages  des 
saintes  Écritures,  comme  vous  pouvez  le  voir, 
que  nos  bonnes  œuvres,  nos  pieuses  prières, 
notre  foi  pure  et  sincère  ne  sauraient  être  en 
nous,  si  nous  ne  les  recevions  pas  de  celui  dont 
l'apôtre  Jacques  a  dit  :  «  Toute  grâce  excel- 
lente, tout  don  parfait,  vient  d'en  haut  et  des- 
cend du  Père  des  lumières,  »  (Jacques,  i,  17.) et 
l'apôtre  ne  parle  ainsi  que  pour  empêcher  tout 
homme  de  regarder  comme  la  conséquence  de 
ses  œuvres,  de  ses  prières,  de  sa  foi,  la  grâce 
qui  lui  est  accordée  par  Dieu,  et  d'admettre 
comme  vrai  ce  que  disent  ces  hérétiques,  sa- 
voir, que  la  grâce  divine  est  la  récompense  de 
nos  mérites  ;  ce  qui  est  entièrement  faux.  Ce 
n'est  pas  toutefois  qu'il  n'y   ait  aucun  mérite, 


trium  sic  defendatis,  ut  a  Dei  gratia  separetis,  tam- 
quaiu  sine  illa  vel  cogitare  aliquid  vel  agere  secun- 
dum  Deum  uUaralione  pûssimus,  quod  omnino  non 
possimus.  Propter  hoc  enim  Uomiuus  cum  de  fruc- 
lu  justitiae  loqucretur,  ait  discipulis  suis  (Joan., 
XV,  5)  :  «  Sine  nie  nihil  potestis  facere.  » 

3.  Uude  supradictam  epistolam  ad  Sixtum  Ronia- 
nœ  ecclesiœ  presbyterum,  contra  novos  hœreticos 
Pelagianos  noveritis  esse  couscriptam,  qui  dicunt 
gratiara  Dei  secundum  mérita  noslra  dari,  ut  qui 
gloriatur,  non  in  Domino,  sed  iu  seipso  glorietur, 
lioc  est  in  homine,  non  in  Domino.  Quod  proliibct 
Apostolus,  dicens  (l  Cor.,  m,  21)  :  «  Nemo  glorietur 
in  homine  :  »  et  alio  loco  (l  Cor.,  i  31):  «  Qui  glo- 
riatur, inquit,  in  Domino  glorietur.  »  Illi  vero  hœ- 
l'etici  seipsos  a  seipsis  justos  tipvi  pnfantes,  quasi 
hoc  eis  non  dederit  Deus,  sed  ipsi  sibi,  non  utiquo 
in  Domino,  sed  in  semetipsis  gloriautur.  Tabbus 
enini  dicit  Apostolus  (I  Cor.,  iv,  7)  :  «  Quis  enim  te 
discernit?  »  Quod  ideo  dicit,  quia  de  massa  illius 
perditionis,  quae  facta  est  ex  Adam,  non  discernit 
hominem,    ut  eum  facial  vas  in  honorem,  uou  in 


contumeliam,  nisi  Deus.  Sed  quoniam  homo  carna- 
lis,  et  inaniter  inflatus  cum  audisset  :  «  Quis  enim 
te  discernit;  »  posset  respondere  vel  voce  vel  cogi- 
tatione,  et  dicere,  Discernit  me  fides  mca,  discer- 
nit me  oratio  mea,  discernit  me  justitia  mea  ; 
mox  Apostolus  oecurrit  cogitationibus  ejus,  et 
dixit  :  (I  Quid  enim  habes  quod  non  accepisti? 
Si  autem  accepisti  ,  quid  gloriaris ,  quasi  non 
acceperis?  »  Sic  autem  glorianlur  quasi  non 
acceperint,  qui  se  a  seipsis  justiticari  putant;  ac 
per  hoc  in  semetipsis,  non  in  Domino  gloriantur. 

4.  Propter  quod  ego  in  hac  epistola,  quse  ad  vos 
pervenit,  probavi  per  testimonia  sanctarum  scriptu- 
rarum,  quse  ibi  potestis  inspicere,  et  bona  opéra 
nostra,  et  pias  orationes,  et  rectam  fideni  uullo 
inodo  in  nobis  esse  potuisse,  nisi  ha>c  acciperomus 
ab  illu,  de  quo  dicit  apostolus  Jacobus  :  «  Omne 
datum  optimum,  et  omnedonum  perfectum  desur- 
sum  est,  descendens  a  pâtre  luminuni  »  [Jac,  i,  M)  : 
ne  quisquam  dicat  nieritis  operum  suorum,  vel  me- 
ritis  orationum  suaruni,  vel  meritis  lidei  sua-,  sibi 
traditam  Dei  gratiam,  et  putetur  verum  esse  quod 


lis 
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aucun  bien  dans  les  hommes  pieux,  et  aucun 
mal  clans  les  impies;  autrement  comment  Dieu 
pourrait-il  juger  le  monde?  mais  ce  que  l'on 
veut  dire,  c'est  que  pour  constituer  le  mérite 
dans  l'homme,  il  faut  que  Dieu  par  sa  grâce  et 
sa  miséricorde  le  prévienne  et  le  convertisse, 
selon  cette  parole  du  Psalmiste  :  «  Le  Seigneur 
est  mon  Dieu  et  sa  miséricorde  me  prévien- 
dra »  (Psa!«»ie  lxviii.  M.)  Voilà  par  où  l'im- 
pie justifié,  d'impie  devenu  juste,  commence 
à  avoir  des  mérites  que  le  Seigneur  couronne- 
ra, quand  il  viendra  juger  le  monde. 

o.  Je  voulais  encore  vous  envoyer  beaucoup 
de  détails  dont  la  lecture  vous  aurait  mis 
parfaitement  au  courant  de  toute  l'affaire  qui 
a  été  traitée  contre  l'hérésie  des  pélagicns  dans 
les  conciles  épiscopaux;    mais   les   frères   qui 


en  prie  instamment,  ce  serait  de  m'envoyer  celui 
qui,  à  ce  que  m'ont  dit  vos  deux  frères,  a  mis  le 
trouble  parmi  vous,  car  ou  il  ne  comprend  pas 
mon  livre,  ou  il  ne  se  fait  pas  comprendre  lui- 
même,  quand  il  entreprend  d'expliquer  et  de 
résoudre  ces  questions  très-did'iciles,  et  qu'il 
est  donné  à  peu  d'esprits  de  pouvoir  pénétrer. 
C'est  en  effet  cette  question  de  la  grâce  de  Dieu 
qui  faisait  croire  à  des  hommes  qui  ne  la  com- 
prenaient pas  que  l'intention  de  l'apôtre  dans 
son  épître  aux  Romains  était  de  leur  dire  «  de 
faire  le  mal  pour  qu'il  en  arrive  du  bien.»(^on(., 
m,  8.)  De  là  ces  paroles  de  l'apûtre  Pierre  ; 
i(  C'est  pourquoi,  mes  bien  aimés,  dans  l'at- 
tente de  ce  qui  doit  arriver,  faites  en  sorte  que 
le  Seigneur  vous  trouve  purs,  irrépréhensibles 
et   dans   la   paix.  Et  croyez  que  la  longue  pa- 


étaient  venus  vers  nous  de  votre  part,  avaient  tience  de  notre  Seigneur  est  pour  votre  salut; 
hâte  de  repartir.  Je  me  suis  donc  empressé  de  c'est  aussi  ce  que  Paul  notre  très-cher  frère 
vous  écrire,  mais  non  de  vous  répondre,   car      vous  a  écrit,  selon  la  sagesse  qui  lui  a  été  don- 


ils  ne  m'ont  apporté  aucune  lettre  de  vous. 
Nous  les  avons  cependant  accueillis  avec  bien- 
veillance, car  leur  simplicité  ne  nous  permet- 
tait point  de  soupçonner  leur  bonne  foi.  Et  s'ils 
se  sont  tant  hâtés  de  repartir,  c'étaitpour célé- 
brer la  fètc  de  Pâques  avec  vous  ;  puisse,  avec 
la  grâce  de  Dieu,  ce  saint  jour  vous  trouver  on 
paix  plutôt  qu'en  dissension. 


née;  car  il  parle  du  même  sujet  dans  toutes  ses 
lettres  parmi  lesquelles  il  y  a  des  passages  dif- 
ficiles à  entendre,  et  que  des  hommes  ignorants 
et  légers  tournent  en  mauvais  sens  comme  les 
autres  écritures,  pour  leur  propre  ruine.  »  (II 
Pierre,  m,  l'i.) 

7.   Faites  donc  bien  attention  aux  terribles 
paroles  du  grand  apôtre,  et  quand  vous  sentez 


6.  Ce  que  vous  feriez  bien  mieux,  et  je  vous      que  vous  ne  comprenez  pas,  que  votre  foi  sup- 


illi  hterotici  dicunt,  gratiani  Dei  secundum  mérita 
nostra  ilari  ;  quod  omnino  falsissimuiii  est  :  non 
quia  uullum  est  nierituni,  vcl  bonum  piorum,  vol 
lualuin  impiorum;  alioquin  quoiiiodu  jmlicabit 
Deus  munilum  ?  sed  misericordia  et  çralia  Dci  con- 
vertit hoininem,  de  qua  Psalmus  dieit  [l'sal.,  i.viii, 
II):  «  Deus  meus,  misericordia  ejus  prœveidet 
nie  :  »  ut  justificetur  iiiipius,  hoc  est  ex  iiupio 
liât  justus,  et  inci|iiat  habere  nierituin  bonum, 
quod  Dumiuus  eoronabit,    quando  judieabitur  muu- 

(ius. 

5.  Multa  erant,  qu;c  vobis  millere  cupiebam,  qui- 
bus  lectis,  lotani  ipsain  caussam,  quœ  conciliis  epis- 
cupalibus  aela  est  adversus  eosdeni  Pelagianos  h,T- 
reticos,  diligentius  et  plenius  nusse  posselis  :  sed 
festinavcruut  fratrcs,  qui  ex  numéro  vestro  ad  nos 
veiierunt,  per  quus  volds  non  rcseiipsimus  isfa,  sed 
scripsiinus.  Nullas  euiiii  ad  nos  vestraicaritatis  litte- 
ras  adtulerunt  :  tamen  suscepimus  eos,  quoniam 
siuiplicitas  eonini  satis  iudicabat,  nihil  illos  nobis 
potuisse  eoullngerc.  Idco  auteui  fesliiiaverunt,  ut  apud 
vos  agcrent  Pascba,   quo  possit,  adjuvante  Uomino, 


tani  sanclus  dies  vestram  paeeni  quam  dissensionem 
polius  invcnire. 

0.  Melius  aulem  facitis  (quod  nudium  rogo)  si 
ipsum,  a  quo  diciml  se  fuisse  turliatos,  ad  me  mit- 
tere  non  gi-avemini.  Aut  eiiiiii  mm  inlelligit  liljnun 
iiieum,  aut  forte  ipso  non  inlelligitur  (juaudo  dilli- 
cillimam  quœstionem,  et  paucis  inlelligibileni,  sol- 
vere  atque  enodare  conatur.  Ipsa  est  enim  quœslio 
do  gratia  Dei,  quœ  fecit  ul  homines  non  intelligen- 
tes, putarent  apostolum  Pauluni  dicero  [Rom.,  m,  8)  . 
«  Faciamus  uiala,  ut  veniant  liona.  »  Unde  Aposto- 
lus  Peirus  in  seo\mda  epistola  sua  (Il  PkI.,  ni,  14)  : 
«  Quaproplor,  inquit,carissimi  hajcexpeclantes  sata- 
gite  inviutali  et  inimacidati  apud  euni  reperlri  in 
pace,  et  Domini  nostri  patienliani  salutom  cxlsti- 
mate.  Sicut  et  delectissimus  frater  uoster  Paulus, 
secuniluni  eara,  (piaî  data  est  ei  sapienliam,  seripsit 
vobis,  ut  et  in  oranilnis  epislolis,  loquens  in  eis  de 
bis,  in  quibus  sunl  quiedani  diflicilia  intelleetu, 
quie  indocti  et  inslabiles  lioniines  pervcrtunt,  sicut 
et  CcCleras  Scripluras,  ad  propriuni  suum  inte- 
ritum.  » 
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plée  ;i  l'intelligence,  et  vous  fasse  croire  d'après      quelqu'un  de  vous  a  besoin  de  sagesse,  qu'il  la 


les  divines  Écritures,  qu'il  y  a  dans  l'homme 
un  libre  arbitre,  mais  qu'il  y  a  aussi  une  grâce 
de  Dieu  sans  le  secours  de  laquelle  le  libre 
arbitre  ne  peut  ni  se  tourner  vers  Dieu,  ni  vous 
avancer  vers  lui  et  priez  le  Seigneur  de  vous 
faire  goûter  et  comprendre  ce  que  vous  croyez 


demande  à  Dieu  qui  donne  à  tous  libéralement 
et  sans  reproche  et  la  sagesse  lui  sera  donnée.» 
{Jacques,  I,  u.)  Du  reste  le  Seigneur  est  assez 
puissant  pour  vous  accorder  ainsi  qu'à  nous, 
la  grâce  de  voirla  paix  et  l'union  rétablies  par- 
mi vous.  Plus  vite  je  l'apprendrai,  plus  ma  joie 


LETTRE  CCXV, 


(t) 


déjà  par  la  foi.  Pour  cela  même,    c'est-à-dire      sera  grande.  Je  vous  salue  en  mon  nom   et  en 
pour  comprendre  et  pour  goûter,  le  libre  arbi-     celui  des  frères  qui   sont  avec  moi.  Ne  cessez 
tre  est  indispensable,  car  si  nous  n'avions  pas      pas  de  prier  pour  nous,  dans  un  esprit  d'union 
besoin  du   libre    arbitre   pour   comprendre  et      et   de   concorde.    Que   le    Seigneur  soit   avec 
goûter  la  vérité,  l'Écriture  ne  nous  dirait  pas  :      vous. 
«  Comprenez,  insensés  que  vous  êtes,  n'aurez- 
vous  donc  ni  intelligence  ni   sagesse?   »  {Psau- 
me xciii,   8.)  Par  cela  même  que  l'Écriture 
nous  prescrit  et  nous  ordonne    de    comprendre 
les  vérités  et  de  les  goûter,  il  faut  qu'il  y  ait  de 
l'obéissance  de  notre  part,  ce  qui  ne  saurait  être 
sans  le  libre  arbitre.  Mais  aussi  si  nous  pouvions 
comprendre  et  avoir  cette  sagesse  par  les  seules 
forces  du  libre  arbitre,  sans  le  secours   de   la 
grâce,  il  serait  inutile  de  dire  à  Dieu  avec  le 
prophète     :     u    Donnez-moi    l'intelligence    et 
j'apprendrai    vos  commandements.  »  {Psaume 
cxviii,  125.)  11  ne  serait  point   écrit  dans  l'É- 
vangile :  ((  Le  Seigneur  leur  ouvrit  l'esprit,  afin 
qu'ils  comprissent   les    Écritures  »   {Luc,  xxiv, 
23.),  et  l'apôtre  Jacques  ne  dirait  pas  :    <(  Si 


Saint  Augiisiiii  écrit  à  Valentiii  et  aux  moines  de  son 
monastère  touchant  la  même  question  traitée  dans 
la  lettre  précédente.  Il  leur  envoie  en  même  temjis 
son  livre  sur  la  grâce  et  te  libre  arbitre. 

A  SON  BIEN-AIMÉ  SEIGNEUR  VaLENTIN,  SON  UONO- 
RABLE  FRÈRE  DANS  LES  MEMBRES  DU  CuRIST,  ET 
A  TOUS  LES  FRÈRES  QUI  SONT  AVEC  LUI,  AUGUS- 
TIN, SALUT  DANS  LE  SEIGNEUR. 

l.  Vous  saurez  que  Cresconius,   Félix  et  un 


(1)  Ecrite  l'an  427  après  la  fêle  de  Pâques.  —  C'était  auparavant  la  47'',  et  celle  qui  était  la  215=  est  préseutenioiil 
la  268-. 


7.  Cavete  ergo  quod  tantus  Apostolus  tam  terrilji- 
literdicit  ;  et  iibispiititis  vos  non  intelligere,  intérim 
crédite  divinis  eloquiis,  quia  et  liljeruni  est  hominis 
arbitrium,  et  gratia  Dei,  sine  cujus  adjutoriu  libo- 
rum  arbitrium  nec  converti  polest  ad  Deum,  nec 
proticere  in  Dco.  Et  quod  pie  oreditis,  ut  etiam  sa- 
pienter  intelligatis  orale.  Et  ad  lioc  ipsum  enim,  id 
est,  ut  sapienter  intelligamus,  est  ulique  liberum 
arbitrium.  Nisi  enim  liliero  arbitrio  intelligeremus 
atque  saperemus,  non  nobis  pra^ciperetur  dicenti> 
Scriptura  (Psal.,  xciii,  8J  :  «  Iiitelligite  ergo  qui 
insipientes  estis  in  populo,  et  stulti  aliquaiido  sa- 
pite.  »  Eo  ipso  quippe  quo  prœceptum  et  impera- 
tum  est  ut  intelligamus  atque  sapiamus,  obedientia 
noslra  requiritur,  qiia'  nulla  potest  esse  sine  libero 
arbitrio.  Sed  si  posset  hoc  ipsum  sine  adjutorio  Dei 
gratiîe  fleri  per  liberum  arbitrium,  ut  intelligere- 
mus atque  saperemus,  non  diceretur  Deo  [Ps.,  cxvni, 
123)  :  «  Da  mihi  intellectum,  et  discam  mandata 
tua;  »  neque  in  Evangelio  scriptura  esset  [Luc, 
XXIV,  4S)  :  «  Tune  aperuit  illis  sensuni  ut  intellige- 


rent  Scripturas  :  »  nec  Jacobus  apostolus  diceret 
(Jnc,  I,  a)  :  «  Si  quis  autem  vcstruni  indigct  sapien- 
tia,  postulet  a  Deo,  qui  dat  omnibus  afUucnter,  et 
non  impropcrat,  et  dabitur  ei.  »  Potens  est  autem 
Dominus,  qui  et  vobis  donet  et  nobis,  ut  de  vestra 
pace  et  pia  cousensione  luintiis  celerrimis  gaudea- 
mus.  Sahito  vos,  non  solum  meo  noraine,  sed  etiam 
fratrum  qui  niecum  sunt,  et  rogo  ut  pro  nobis  coii- 
corditer  atque  instanter  oretis.  Sit  vobiscum  Do- 
minus. 

EPISTOLA  CCXV 

Awjustinus  Valentino  ejusque  Monachis,  de  eodem  ar- 
gumenta, siniul  transmittens  ipsis  librum  de  gratia 

et  libero  arbitrio. 

Domino  dilectissimo,  et  in  Christi  membris  hon-orando 
FRATBi   Valentino,   et   fratbibus   qui  tecum  sunt, 

AUGL'STINUS  IN   DoMINO  SALUTEM. 

1 .  Cresconium,  Felicem,  et  alium  Felicem  Dei  ser- 
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autre  Félix,  serviteur  de  Dieu,  qui  étaient  ve- 
nus vers  nous  de  votre  monastère,  ont  célébré 
la  fête  de  Pâques  avec  nous.  Nous  les  avons 
retenus  plus  longtemps  afin  de  vous  les  ren- 
voyer plus  instruits  contre  la  nouvelle  hérésie 
pélagienne  dans  laquelle  tombent  tous  ceux 
qui  croient  que  la  grâce  de  Dieu  qui  seule  déli- 
vre l'homme  par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
nous  est  donné  •  en  conséquence  de  nos  mérites. 
Non  moins  grande  est  l'erreur  de  ceux  qui  pen- 
sent que  lorsque  le  Seigneur  viendra  pour  ju- 
ger, l'homme  qui  était  en  âge  d'user  de  son 
libre  arbitre  ne  sera  point  jugé  selon  ses  œu- 
vres. Les  enfants  qui  n'ont  encore  fait  person- 
nellement ni  bien  ni  mal,  seront  seuls  damnés 
à  cause  du  péché  originel,  si  la  grâce  du  Sau- 
veur ne  vient  pas  à  leur  secours  par  le  bap- 
tême. Pour  tous  les  autres  qui,  usant  déjà  de 
leur  libre  arbitre,  ont  ajouté  leur  propre  péché 
au  péché  originel,  si  la  grâce  de  Dieu  ne  les 
a  pas  tirés  de  la  puissance  des  ténèbres,  pour 
les  faire  passer  dans  le  royaume  de  Jésus-Christ 
ils  porteront  tout  à  la  fois  la  peine  du  péché 
qui  vient  de  leur  origine,  et  des  fautes  commi- 
ses par  leur  propre  volonté.  Les  bons,  au  con- 
traire, recevront  larécompense  due  aux  mérites 
de  leur  bonne  volonté,  mais  cette  bonne  volon- 
té elle-même  est  un  effet  de  la  grâce  de  Dieu. 

(1)  Ce  sont  les  lettres  ns-  et  176'. 


Ainsi  s'accomplit  ce  qui  est  écrit  :  «  La  colère, 
l'indignation,  la  tribulation  et  l'angoisse  pèsent 
sur  l'âme  de  tout  homme  qui  fait  le  mal,  du 
juif  premièrement  pu=.s  du  gentil  :  mais  la 
gloire,  l'honneur,  et  la  paix,  seront  le  partage 
de  tout  homme  qui  fait  le  bien,  au  juif  d'abord 
et  au  gentil.  »  [Rom.,  ii,  9.) 

2.  Mais  je  n'ai  pas  besoin  de  discuter  lon- 
guement dans  cette  lettre  la  question  si  difficile 
de  la  volonté  et  de  la  grâce,  puisque  j'en  ai 
déjà  donné  une  autre  sur  le  même  sujet,  aux 
frères  qui  devaient  retourner  promptement 
vers  vous,  et  que  j'ai  traité  cette  question  dans 
un  livre  entier  que  j'ai  fait  pour  vous  envoyer, 
qui,  comme  je  l'espère  avec  la  grâce  du  Sei- 
gneur, apaisera  toutes  vos  disputes,  si  vous 
le  lisez  attentivement,  et  que  vous  en  saisissiez 
véritablement  la  pensée.  Cresconius  et  Félix 
emportent  avec  eux  plusieurs  autres  écrits  que 
nous  avons  cru  devoir  vous  adresser,  pour  vous 
faire  connaître  comment  l'Eglise  catholique  a, 
par  la  miséricorde  divine,  combattu  l'effet  des 
poisons  de  l'hérésie  pélagienne.  Vous  aurez 
donc  avec  ce  que  j'ai  fait  pour  vous,  tout  ce 
qui  a  été  écrit  au  pape  Innoncent,  évêque  de 
l'Eglise  romaine  (1)  concernant  les  Conciles  de 
Carthage  et  de  Numidie;  ce  qui  lui  a  été 
rapporté  avec  plus  de  soin  par  cinq  évoques; 


vos,  qui  ex  vestra  congregatione  ad  nos  venerunt, 
nobiscum  agisse  Pascha,  noverit  caritas  vestra.  Quos 
ideo  tenuimus  aliquanto  diutius,  ut  instructiores  ad 
vos  redirent,  adversus  novos  hœreticos  Pelagianos, 
in  quorum  errorem  cadit,  qui  putat  (a)  secundum 
aliqua  mérita  humana  dari  gratiam  Dei,  quse  sola 
hominem  libérât  per  Domiuum  nostrum  Jesum 
Cbrislum.  Sed  rursum  qui  putat,  quando  ad  judi- 
cium  Dorainus  venerit,  non  judicari  hominem  se- 
cundum opéra  sua,  qui  jam  per  œtatem  uti  potuit 
libero  voluntatis  arbitrio,  nihilominus  in  errore 
est.  Soli  enim  parvuli,  qui  nouduni  habent  opéra 
propria  vel  bona  vel  mala,  secundum  solum  origi- 
nale peccatum  damnabuntur,  quibus  per  lavacrum 
regenerationis  non  subvenit  gralia  Salvatoris.  Ceteri 
aulem  omncs,  qui  jam  utentes  libero  arbitrio,  sua 
propria  peccataoriginali  peccato  insuper  addiderunt, 
si  de  potestate  tenebraruiu  per  gratiam  Dei  non 
eruuntur,  nec  trausferuntur  ad  regnum  Chrisli,  non 
solum  secundum    originis,  vcrum  etiam  secundum 


propriœ voluntatis meritajudicium  reportabunt.  Boni 
vero  etiam  ipsi  quideni  secundum  suœ  bonœ  volun- 
tatis mérita  prœmium  consequentur,  sed  etiam  ipsam 
bonam  voluntatem  per  Dei  gratiam  consecuti  sunt. 
Ac  sic  impletur  quod  scriplum  est  {Ront.,  u,  9)  : 
«  Ira  et  indignatio,  tribulalio  et  anguslia  in  omneni 
animam  hominis  operantis  malum,  Judœi  nialum  et 
Grœci  :  gloria  autem  et  bonor  et  pas  omni  operanti 
bonum,  Judœo  primiuu  et  Grceco.  » 

2.  De  qua  dit'licillima  quœstione,  boc  est  de  vo- 
lunlate  et  gratia,  non  opus  habui  etiam  in  bac  epis- 
tola  diulius  disputare  ;  quoniam  et  aliam  jam  cis 
dederam,  tamquam  citius  redituris.  Et  scripsi  ad  vos 
etiam  Idirura,  quem  si,  adjuvante  Domino,  diligenter 
legeritis,  et  vivaciter  intellexeritis,  nullas  existimo 
inter  vos  de  hac  re  dissensiones  ulterius  jam  futuras. 
Portant  autem  secum  et  alia,  quœ  vobis  dirigenda 
esse  credidimus,  quibus  cognoscatis  quemadmodum 
catholica  Ecclesia,  in  Dei  niisericordia,  Pelagiana- 
liœresis  venena  repuleril.    (Juod   enim   scrqitum  est 


(a)  Sic  Mss.  sedecim.  At  vulgati  habent,  pu/a/  nliijuonterilo  humano  ijraliain  Dei  dari. 
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la  réponse  (1)  d'Innocent  à  ces  trois  lettres; 
ce  que  le  concile  d'Afrique  écrivit  au  pape 
Zosime  et  la  réponse  de  ce  pape  (2)  adressée  ci 
tous  les  évéques  du  monde  entier;  enfin  ce  que 
nous  avons  arrêté  en  peu  de  mots,  dans  le  der- 
nier concile  plénier  (3)  de  toute  l'Afrique  contre 
l'hérésie  de  Pelage.  Nous  avons  lu  toutes  ces 
pièces  avec  vos  frères,  et  nous  vous  les  adres- 
sons par  eux  avec  le  livre  mentionné  plus 
haut. 

3.  Nous  leur  avons  aussi  donné  lecture  du 
livre  du  bienheureux  martyr  Cyprien  ,  sur  l'O- 
raison dominicale  ,  et  nous  leur  avons  fait  voir 
comment  il  nous  apprend  à  demander  à  notre 
Père  qui  est  dans  les  deux ,  tout  ce  qui  con- 
cerne une  vie  sainte  et  pieuse,  afin  que  ne  pré- 
sumant pas  trop  des  forces  de  notre  libre  arbi- 
tre ,  nous  ne  puissions  pas  déchoir  de  la  grâce 
divine.  Nous  leur  avons  fait  voir  également 
comment  ce  même  glorieux  martyr  nous 
exhorte  dans  son  livre,  à  prier  pour  nos  enne- 
mis qui  ne  croient  pas  encore  à  Jésus-Christ, 


afin  qu'ils  mettent  en  lui  leur  foi  et  leur  espé- 
rance. Cette  prière  de  notre  part  ne  serait-elle 
pas  vaine,  si  l'Eglise  catholique  ne  croyait  pas 
que  les  mauvaises  volontés  des  infidèles  peuvent 
être  converties  en  bien  par  la  gr'ice  de  Dieu  ? 
Mais  comme  vos  frères  nous  ont  dit  que  ce  livre 
de  saint  Cyprien  était  déjà  entre  vos  mains, 
nous  ne  vous  l'avons  pas  envoyé.  Nous  avons 
lu  avec  eux  ma  lettre  à  Sixte,  prêtre  de  l'Eglise 
romaine  ,  qu'ils  avaient  apportée  avec  eux,  et 
nous  leur  avons  fait  voir  qu'elle  avait  été  écrite 
contre  les  hérétiques,  c'est-à-dire  contre  les 
Pélagiens,  qui  prétendent  que  la  grâce  de  Dieu 
nous  est  donnée  d'après  nos  mérites. 

4.  Nous  avons  donc  fait  tout  notre  possible 
envers  vos  frères  qui  sont  aussi  les  nôtres,  pour 
les  maintenir  dans  la  pure  doctrine  catholique, 
laquelle  ,  sans  nier  le  libre  arbitre  qui  nous 
porte,  soit  au  bien,  soit  au  mal,  ne  lui  attribue 
cependant  pas  une  force  assez  grande,  pour 
qu'il  puisse  ,  sans  la  grâce  de  Dieu,  se  tourner 
du  mal  au  bien,  ou  faire  des  progrès  dans  le 


1)  La  réponse  d'Innocent  esl  la  lettre  177'",  et  les  trois  lettres  en  question  sont  les  lettres  181'',  182'",  et  183'. 

(i)  Ce  décret  envoyé  par  le  pape,  non-seulement  en  Afrique,  mais  par  toute  l'Église,  n'est  pas  parvenu  jusqu'à 
nous.  On  en  voit  un  fragment  dans  la  lettre  190'",  nombre  23. 

(3)  Ce  concile  se  tint  à  Cartilage  dans  la  basilique  de  Faust,  le  l'^  mai  de  l'an  418,  par  Aurèle,  évêque  de  Carlhage 
et  Donatien  évéque  de  Télepte,  primat  de  la  province  de  Bizacène,  avec  deux  cent-trois  autres  éveques  des  pro- 
vinces Bizacène,de  l'une  et  l'autre  Mauritanie,  de  la  province  de  Tripoli,  de  celle  de  Numidie  et  de  l'Espagne, 
comme  le  rapporte  un  ancien  manuscrit  de  l'Eglise  de  Gand,  et  un  autre  manuscrit  des  Canons  de  l'Eglise  romaine. 
Ces  manuscrits  assignent  à  ce  concile  les  huit  ou  neuf  célèbres  Canons  contre  l'hérésie  de  Pelage,  et  que  quelques- 
uns  ont,  mal  à  propos,  attribués  à  celui  de  Milève  de  l'an  41fi.  Phautius,  Cod.  53  et  Célestin,  dans  l'appendice  de  la 
lettre  aux  évéques  de  la  Gaule  attribuent  également  ces  Canons  au  concile  de  Carthage,  et  cela  avec  raison.  Ou 
voit,  en  effet,  que  depuis  que  ce  concile  de  418  eut,  par  ses  trois  derniers  Canons,  condamné  l'opinion  des  Pela, 
gieus  qui  voulaient  que  même  pendant  cette  vie,  l'Iiomme  put  être  exempt  ds  tout  péclié,  saint  Augustin  a  toujours 
réfuté  celte  opiuion  comme  hérétique,  tandis  que  précédemment  et  dans  queliiues  opuscules  écrits  après  le  concile 
de  Milève,  comme  dans  le  livre  de  yeslis  pelagianoruin,  chapitre  XSX,  nombres  16  et  17,  il  en  parlait  comme  d'une 
erreur  non  encore  condamnée. 


ad  papam  lunoceuliurn  Romanas  urbis  episcopum,  de 
concilio  provincise  Carthagiueusis,  et  de  concilio  Nu- 
midite,  et  aliquanto  diligeutius  a  quinque  cpiscopis, 
et  quîL'  ipse  ad  tria  ista  rescripsit  ;  item  quod  jiapœ 
Zosimo  de  Africano  concilio  scriptuni  est,  ejusque 
rescriptum  ad  universos  totius  orbis  episcopos  mis- 
sum  :  et  quod  posteriori  concilio  plenario  totius 
Africœ  contra  ipsnm  errorem  breviter  constituimus; 
et  supra  memoratum  librum  meum,  quem  modo  ad 
vos  scripsi  :  liaîc  omiiia  et  in  praîseuti  leginms  cum 
ipsis,  et  per  eos  misimus  vobis. 

.3.  Legimus  eis  etiani  librum  bealissimi  marlyris 
Cypriani  de  Oratiùiie  dominka,  et  oslendimus  quem- 
aJmoJum  docuerit  omnia,  quce  aJ  mores  nostros 
pertinent,  quibus  recte  vivimus,  a  pâtre  uustro,  qui 
in  caelis  est,  esse  poscenda,  ne  de  libero  priesumen- 
te.s  arbitrio,  a  Jivina  gratia  Jecidamus.  Ubi  eliani 


denionstravimus  quomodo  admonuerit  idem  glorio- 
sissimus  Martyr,  etiam  pro  inimicis  nostris,  qui 
noudum  in  Chrislum  credideruut,  nos  nt  credant 
orarc^  debere  :  quod  utique  iuauiter  Ceret,  uisi  Ec- 
clesia  crederet  etiam  malas  atque  infidèles  hominurn 
voluatates,  per  Dei  gratiam  in  bonum  pusse  con- 
verti. Sed  hune  librum' sancti  Oypriani,  quia  dixe- 
runt  etiani  illio  apud  vos  esse,  non  misimus.  Meam 
quoque  epistolani  ad  Sixtum  Romanœ  ecolesise 
presbyterum  datam,  quam  seeum  ad  nos  adtulerunt, 
legimus  cum  eis,  et  oslendimus  adversus  eos  esse 
conscri|ifam  qui  dicimt ,  gratiam  Dei  secundum 
mérita  nostra  dari,  hoc  est  adversus  eosdem  Pela- 
gianos. 

4.  Quantum  ergo  potuimus,  egimus  cum  istis  et 
vestris  et  nostris  frati-ibus,  ut  in  fide  sana  catholica 
persévèrent  :  qiiae  neque  liberum  arbitrium  negat, 
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bien  même ,  ou  enfin  arriver  au  bien  éternel 
sans  crainte  de  ne  pUis  en  déchoir.  Pour  vous , 
mes  très-chers  frères ,  je  vous  rappelle  l'avis 
que  l'Apôtre  nous  donne  à  tous  :  «  de  ne  pas 
chercher  à  savoir  plus  qu'il  ne  faut,  mais  de 
nous  tenir  à  cet  égard  dans  une  juste  modéra- 
tion proportionnée  à  la  mesure  de  foi  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  donner  à  chacun.»  {Rom.,\i\,  3.) 
5.  Considérez  bien  les  avertissements  que 
l'Esprit-Saint  nous  donne  par  Salomon  :  «  Re- 
dressez votre  sentier  pour  vos  pas  ,  et  que  vos 
voies  soient  droites.  Ne  vous  détournez  ni  à 
droite,  ni  à  gauche;  retirez  vos  pieds  de  la  voie 
des  méchants.  Le  Seigneur  connaît  les  voies 
qui  sont  à  droite  ,  tandis  que  celles  qui  sont  à 
gauche  sont  des  voies  de  perdition.  Dieu  lui- 
même  redressera  votre  course ,  et  dirigera  vos 
pas  dans  le  chemin  de  la  paix.  »  [Prov.,  iv,  2G.) 
Remarquez  ,  mes  frères  ,  que  s'il  n'y  avait  pas 
de  libre  arbitre ,  l'Ecriture  ne  dirait  point  : 
(i  Redressez  votre  sentier  pour  vos  pas  ;  que 
vos  voies  soient  droites.  Ne  vous  détournez  ni 
à  droite  ni  à  gauche  ;  »  et  si  cela  pouvait  se 
faire  sans  la  grâce  de  Dieu  ,  il  ne  serait  pas  dit 
ensuite  :  «  Dieu  lui-même  redressera  votre 
course  ,  et  dirigera  vos  pas  dans  le  chemin  de 
la  paix.  » 


gauche,  quoique  l'Ecriture  loue  les  voies  qui 
sont  ;\  droite  et  blâme  celles  qui  sont  à  gauche, 
comme  elle  le  prouve  par  les  paroles  suivantes  : 
«  Le  Seigneur  connaît  les  voies  qui  sont  à 
droite  ,  mais  celles  qui  sont  à  gauche  sont  des 
voies  de  perdition.  »   Nous  devons  donc  mar- 
cher dans  les  voies  connues  du  Seigneur,  et 
dont  le  Psalmiste  dit  :   «  Le  Seigneur  connaît 
la  voie  des  justes,  et  celle  des  impies  périra.  » 
Voilà  cette  voie  de  gauche  que  le  Seigneur  ne 
connaît  point ,   de  môme  qu'il  dira  à  ceux  qui 
au  jour  du  jugement  seront  placés  à  sa  gauche  : 
«  Je  ne  vous  connais  pas.  »  Mais,  dira-t-on,  que 
peut-il  y  avoir  d'inconnu  à  celui  qui  connaît 
les  bonnes  et  les  mauvaises  actions  des  hommes? 
Que  veulent  donc  dire  ces  mots  :    ((  Je  ne  vous 
connais  pas,    »   {Ps.  i,    6.)  sinon,  je  ne  vous 
ai  pas  faits  tels  que  vous  êtes  ?  et  c'est  dans  ce 
sens  qu'il  a  été  dit  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ   ((  qu'il  ne  connaissait  pas  le  péché.  » 
Pourquoi  ne  le  connaissait-il  pas,  sinon  parce 
qu'il   {Malth.,  xxv ,   12;    Luc. ,xiu,  25.)   n'en 
avait  pas  commis?   Ainsi  comment  faut-il  en- 
tendre ces  autres  paroles  de  Salomon  :  «  Les 
voies  qui  sont  à  droite  sont  connues  du  Sei- 
gneur, I)  sinon  que  c'est  Dieu  lui-même  qui  a 
fait  les  voies  droites  ,  c'est-à-dire  les  voies  des 


6.  Ne  vous  détournez  donc  ni  à  droite  ni  à     justes  qui  sont  les  mêmes  bonnes  œuvres  npré- 


sive  in  vitam  malaui  sive  iu  bonam  ;  neque  tantum 
ei  tribuit,  ut  sine  gratia  Dei  valeat  aliquid,  sive  ut 
ex  malo  canvcrtatur  iu  bonum,  sive  ut  iu  bono  per- 
severanter  proliciat,  sive  ut  ad  bonum  sempiternum 
perveniat,  ul)i  jara  non  timoat  ne  deliciat.  Vos  quo- 
que  carissimi,  etiam  in  hac  epi-tola  exhortor,  quoJ 
nos  omnes  eshoitatur  Apostolus,  «  non  plus  sapere, 
quam  oportel  sapere  ;  sed  sapere  ad  teniperantiani, 
sicut  unicuique  Deus  partitus  est  njensurani  fldei.  » 
5.  Adtendile  quid  per  Salomouem  moneat  Spiritus 
sanctus  (Pror.,  iv,  2G)  :  «  Rectos  cursus,  inquit,  fac 
pedibus  tuis,  et  vias  tuas  dirige,  ne  déclines  in  des- 
teram,  neque  in  sinistram;  averte  auteni  pedem 
tuuni  a  via  mala.  Vias  enim  quaî  a  dextris  sunt,  no- 
vit  Dominus  :  perversaî  vero  sunt,  quoi  a  sinistris 
sunt.  Ipse  auleni  rectos  faciet  cursus  luos,  itinera 
autem  tua  in  pace  producet.  »  In  his  verbis  sanctœ 
scripturœ  considerate  fratres,  quia  si  non  esset  libe- 
rum  arbitrium,  non  diceretur  :  «  Rectos  cursus  fac 
pedibus  luis,  et  vias  tuas  dirige,  ne  déclines  in  dex- 
terani,  neque  in  sinistram.  »  Et  tamen  sine  Dei  gra- 
tia, si  posset  hoc  fieri,  non  postea  diceretur  :  «  Ipse 
autem  rectos  faciet  cursus  tuos,  et  itinera  tua  in  pace 
producet,  » 


G.  Nolite  ergo  declinare  in  dexteram  neque  in  si- 
nistram :  quanivis  laiidentur  viïequai  a  dextris  sunt, 
et  vituperentur  qute  sunt  a  sinistris.  Hoc  est  enim 
propter  quod  addidit  :  «  Averte  autem  pedem  tuuni 
a  via  mala,  »  hoc  est  a  sinistra  :  quod  manifestât  in 
consequenlibus,  dicens  :,«  Vias  enim  quœ  a  dextris 
sunt,  novit  Dominus  :  perversœ  vero  sunt,  quae  a  si- 
nistris sunt.  »  Eas  utique  vias  ambulare  debemus, 
quas  novit  Dominus  :  de  quibus  iu  Psalmo  legilur 
(Psal.,  I,  6)  :  «  Novit  Dominus  viam  justorum,  et  via 
irapiorum  peribit.  »  Hanc  enim  non  novit  Dominus, 
quia  sinistra  est.  Sicut  dicturus  est  etiam  illis  ad  si- 
nistram constitutis  :  «  Non  novi  vos  «  [Matt.,  xj.v, 
12,  et  Luc,  xni,  27.)  Quid  est  autem  quod  ille  non 
novit,  qui  utique  novit  onmia  sive  boua  bominum, 
sive  mala?  Sed  quid  est  :  «  Non  vos  novi,  »  nisi  taies 
vos  ego  non  feci?  Quemadmodumillud  quod  dictun» 
est  de  ipso  Domino  Jesu  Christo  (II  Cor.,  v,  21), 
quia  :  «  non  noverat  peccatum,  quid  est  non  nove- 
rat,  n  nisi  quia  non  feeerat?  Ac  per  hoc  quod  dic- 
tum  est  :  «  Vias,  quœ  a  dextris  sunt,  novit  Dominus,  » 
quomodo  intelligendum  est,  nisi  quia  ipse  l'ecit  vias 
dextras,  id  est  vias  justorum,  quœ  sunt  utique  opéra 
bona  ;  «  quœ  prœparsvit  Deus,  sicut  dicit  Apostolus 
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parées  de  toute  éternité  pour  que  nous  y  mar-  tes,  »   elle  veut  nous  l'aire  entendre  que  Dieu 

chions?  »  {Eph.,  ii,  10  )  Mais  il  ne  connaît  pas  seul  peut  y  diriger  nos  pas.   Nous  éviterons  de 

les  voies  de  la  gauche,  c'est-à-dire  celles  des  nous  jeter  à  droite,  quoiqu'on  marchant  dans 

impies,  parce  que  ce  n'est  pas  lui  qui  les  a  faites  les  voies  de  la  droite  ,  mais  nous  ne  mettrons 

pour  l'homme ,  mais  c'est  l'homme  qui  les  a  pas  notre  confiance  dans  nos  propres  forces, 

faites  pour  lui-môme  ;   aussi  Dieu  nous    dit-il  Ce  sera  Dieu  lui-même  qui  sera  votre  force  ; 


dans  l'Ecriture  :  «  Je  hais  les  voies  corrompues 
des  méchants  qui  sont  les  voies  de  la  gauche,  n 
{Prov.,  IV,  27.) 

7.  On  nous  répondra  peut-être  :  Pourquoi 
l'Ecriture  nous  dit-elle  :  ((  Ne  vous  détournez 
ni  à  droite  ni  à  gauche?  »  Elle  aurait  dû  dire 
plutôt  :  Tenez-vous  à  droite,  et  ne  vous  détour- 
nez pas  à  gauche ,  si  les  voies  qui  sont  à  droite 
sont  bonnes.  Mais  nous  répondrons  que  quoique 
les  voies  qui  sont  à  droite  soient  bonnes,  il  n'est 
pas  bon  de  se  détourner  à  droite,  et  qu'on  peut 
s'égarer  même  dans  cette  droite  voie  en  attri- 
buant à  soi-même  et  non  à  Dieu  les  bonnes 
œuvres  ,  qui   appartiennent   aux  voies   de   la 


c'est  lui  qui  redressera  votre  course  ;  c'est  lui 
qui  dirigera  vos  pas  dans  le  chemin  de  la  paix. 
8.  C'est  pourquoi,  mes  très-chers  frères,  qui- 
conque dit  :  Ma  volonté  me  suffit  pour  accom- 
plir de  bonnes  œuvres  ,  se  jette  et  s'égare  vers 
la  droite  ;  parce  que  quand  on  leur  prêche  la 
grâce  de  Dieu  ,  on  leur  dit  qu'il  faut  croire  et 
reconnaître  que  c'est  elle  qui  change  les  mau- 
vaises volontés  des  hommes  et  les  maintient 
bonnes  après  les  avoir  ainsi  établies ,  et  qui 
disent  avec  ceux  dont  parle  l'Apôtre  ;  «  Faisons 
le  mal  pour  qu'il  en  arrive  du  bien  »  {Rom., 
III,  8.)  ceux-là,  dis-je,  se  détournent  à  gauche. 
Voilà  pourquoi  l'Ecriture  nous  dit  :    «  ne  vous 


droite.  Aussi,  après  avoir  dit  :  «  Les  voies  qui      détournez  ni  à  droite  ni  à  gauche.  »   C'est-à- 


sont  à  droite  sont  connues  de  Dieu,  et  celles  qui 
sont  à  gauche  sont  des  voies  de  perdition  ,  »  le 
prophète  ,  comme  s'il  répondait  à  ceux  qui  de- 
mandent ,  pourquoi  on  ne  veut  pas  qu'ils  se 
détournent  à  droite ,  ajoute  aussitôt  :  «  Dieu 
lui-même  redressera  votre  course,  et  dirigera 
vos  pas  dans  le  chemin  de  la  paix.  »  Ainsi  lors- 
que l'Ecriture  vous  dit  :  «  Redressez  votre  sen- 
tier pour  vos  pas,  et  que  vos  voies  soient  droi- 


dire,  ne  soutenez  pas  le  libre  arbitre  de  ma- 
nière à  lui  attribuer  le  mérite  des  bonnes  œu- 
vres sans  la  grâce  de  Dieu,  et  ne  défendez  pas 
la  grâce,  comme  si  sous  son  abri  vous  pouviez 
en  sécurité,  aimer  l'œuvre  du  mal.  Puisse  la 
grâce  de  Dieu  elle-même  vous  préserver  d'un 
tel  malheur  !  Ce  sont  ces  gens-là  que  l'Apôtre 
fait  parler  quand  il  dit  :  «  Quoi  donc?  reste- 
rons-nous dans  le   péché  pour  donner  lieu  à 


(£p/(.,  II,  10),  ut  iii  illis  umbulemus  ?  »  Vias  auleiu 
sinistras  }ierversas,  id  est  iuipioruni,  non  ulique  no- 
rit,  quia  non  eas  ipse  fecit  honiini,  seJ  lionio  sibi. 
Propter  quod  diint  :  m  Odivi  autem  ego  perversas  vias 
lualorum,  ipse  sunt  a  sinistris.  » 

7.  Sed  respondetur  nobis  :  Cur  eryo  dixit  :  «  Ne 
déclines  in  desteraui  iieque  in  siuistraiu  :  »  cum  pu- 
tius  dicere  debuisse  videatur,  Tene  dexteram,  et  ne 
déclines  in  sinistrani,  si  boute  sunt  via»,  quae  a  dex- 
tris  sunt?  Cur,  putanius,  nisi  quia  ita  viœ  sunt  bo- 
naî,  quce  a  dextris  sunt,  ut  in  dexterani  tamen  de- 
clinare  non  sit  bonuin  ?  Declinare  quippe  ille  est 
intelligendus  in  dexteram,  qui  bona  ipsa  opéra,  quae 
ad  vias  dexleras  pertinent,  sibi  vult  adsignare,  non  Deo. 
Et  ideo  cum  dixisset  :  «  Vias  enim  qua^  a  dextris  sunt 
novit  Dominus,  perversœ  autem  sunt  quœ  a  sinistris 
sunt  :  »  tauiquara  diceretur  ei,  Quoinodo  ergo  non 
vis  ut  declinemus  ad  dexterani  ;  secutus  adjunxit  : 
«  Ipse  autem  rectos  faciet  cursus  tuos,  itinera  autem 
tua  iu  pace  producet.  »  Sic  ergo  intellige,  quod  tibi 
praeceptum  est  (Pcûi'.,  iv,  26)  :  ;  «  Rectos  cursus  faci 


pedibus  tuis,  t't  vias  tuas  dirige,  »  ut  noveris,  cum 
lios  facis,  a  Domino  Deo  tibi  prestari,  ut  hoc  facias  ; 
et  non  declinabis  ad  dexterani,  quainvis  anibules  in 
viis  dextris,  non  confidens  in  virtute  tua  :  et  ipseerit 
virtus,  qui  rectos  faciet  cursus  tuos,  et  itinera  tua  in 
pace  producet. 

8.  (Juapropter  dilectissinii,  quicunique  dicit,  Vo- 
luntas  niea  niibi  suflicit  ad  facienda  opéra  bona,  dé- 
clinât in  dexterani.  Sed  rursusilli,  quiputant  bonam 
vitam  eise  deserendani,  quando  audiunt  sic  Dei  gra- 
tiani  pra;dicari,  ut  credatur,  et  intelligatur  volunfa- 
tes  houiinum  ipsa  ex  nialis  lionas  l'acere,  ipsa  etiani 
quas  fecerit  custodire,  et  propterea  dicunt  :  u  Tacia- 
mus  mala,  ut  veniant  bona,  »  in  sinistrani  déclinant. 
Ideo  vnbis  dixit  :  «  Non  declinetis  in  dexterani  ne- 
que  in  sinistram,  »  hoc  est,  non  sic  defendatis  libe- 
rum  arbitriuni,  ut  ei  bona  opéra  sine  Dei  gratin 
tribuatis  ;  ne  sic  defendatis  gratiain,  ut  quasi  de  illa 
securi,  mala  opéra  <liligalis  ;  quod  ipsa  gratia  Dei 
avertat  a  voliis.  Taliuin  quippe  verba  sibi  proponens 
Apostolus  ait  (Rom.,  vi,  1)  :  «  Quid  ergo  dicemus? 
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l'abondance  de  la  grâce?  »  {lîom.,  vi,  1.)  et 
comme  s'il  répondait  pour  ouvrir  les  yeux  à 
ceux  qui  sont  dans  cette  erreur  et  qui  ne  com- 
prennent pas  la  grâce  de  Dieu,  il  ajoute  :  «  A 
Dieu  ne  plaise  !  Car  si  nous  sommes  morts  au 
péché  ,  comment  pouvons-nous  vivre  encore 
dans  le  péché?  »  (Rom.  ,  vi,  2.)  Il  ne  pouvait 
rien  dire  de  mieux  en  si  peu  de  mots.  Car  quel 
bien  plus  grand  et  plus  utile,  la  grâce  de  Dieu 
peut-elle  nous  procurer  dans  cette  vie  de  mi- 
sère et  de  corruption  ,  sinon  de  mourir  au  pé- 
ché? On  serait  donc  ingrat  envers  la  grâce,  en 
voulant  vivre  dans  le  péché  à  cause  de  cette 
grâce  même  par  laquelle  nous  mourons  au  pé- 
ché. Puisse  Dieu,  si  riche  en  miséricorde,  vous 
permettre  de  comprendre,  de  goûter  ce  qui  est 
vrai,  et  de  persévérer  avec  fruit  dans  votre 
bonne  et  sainte  résolution.  Demandez-le  avec 
instance,  et  dans  un  esprit  de  paix  fraternelle, 
pour  vous,  pour  nous,  pour  tous  ceux  qui  vous 
aiment  et  qui  vous  liaïssent.  Vivez  en  Dieu  mes 
bien-aimés,  et  si  en  quelque  chose  j'ai  bien  mé- 
rité de  v^'us,  envoyez-moi  le  frère  Florus. 


LETTRE  CCXVl.  '" 


Valentin  explique  à  saint  Atigusiin  la  cause  dn  dissen- 


timent qui  s'était  élevé  daiis  sa  communaiitê  et  quels 
en  sont  les  auteurs.  Il  lui  expose  son  sentiment  au  su- 
jet du  libre  arbitre  et  de  la  justice  de  Dint,  rémuné- 
rateur. Enfin  en  lui  arinonçant  le  départ  de  Floms  il 
le  justifie  des  erreurs  où  saint  Aiujustin  croyait  qu'il 
(tait  tombé. 

AU    SEIGNEUR    VRAIMENT    SAINT    ET    BIENHEUREUX 

PAPE  Augustin  ,  digne  plus  que  tous  les  au- 
tres DE  NOTRE  VÉNÉRATION  ET  DE  NOS  RESPECTS. 

Valentin,  serviteur  de  votre  sainteté,  et 

TOUTE  la  COMMUNAUTÉ  Ql'l  MET  AVEC  LUI  SA 
CONFIANCE    DANS    VOS    PRIÈRES  ,    VOUS    SALUENT 

DANS  LE  Seigneur. 

1.  Nous  étions  tremblants  et  saisis  de  res- 
pect en  recevant  les  précieux  écrits  et  le  livre 
de  votre  sainteté  ;  et  comme  le  bienheureux 
Elle  se  voila  le  visage  lorsque,  debout  à  l'en- 
trée de  la  caverne  ,  il  vit  passer  la  gloire  du 
Seigneur,  de  même  en  lisant  les  reproches  que 
vous  nous  adressez  ,  nous  avons  porté  la  main 
sur  nos  yeux ,  par  honte  pour  la  grossièreté  de 
nos  frères  dont  le  départ  précipité  ne  nous  a 
pas  permis  de  saluer  votre  sainteté.  Mais  il  y  a 
un  temps  pour  parler  et  un  temps  pour  se  taire. 
Nous  craignions  de  vous  adresser  notre  réponse 
par  des  hommes  qui  flottaient  incertains  sur  la 
vérité,  de  peur  de  paraître  nous-mêmes  douter 


(1)  Ecrite  fort  peu  après  la  précéeente.  —  C'était  auparavant  la256',  et  celle  qui  était  la  216«esl  présentement  la85«. 


Permanebimus  in  peccato  ut  gratia  abundet?  »  atque 
his  verbis  homiuuiii  errantium,  et  Dci  gratiani  non 
intelligentium,  respondit  ut  clebuit,  dicens  :  «  Alisit. 
Si  enim  mortui  sumus  peccato,  quoiiioilo  viv.îniusin 
eo  ?  »  Niliil  potuit  dici  brevius  et  melius.  Quid  eiiini 
nobis  gratia  Dei  utilius  confert  in  hoc  prcsenti  sœ- 
culo  maligno,  iiisi  ut  iiioriamur  peciato  ?  Ac  per  lioc 
ipsi  gratiœ  invenietur  ingratus,  qui  propter  illain 
vult  vivere  in  peccato,  per  quam  moiiuiur  peccato. 
Deus  autem  qui  dives  est  in  niisericordia,  det  vobis 
et  sanuni  sapera,  et  usque  in  linoni  proticienter  in 
bono  propositù  permanere.  Hoc  pro  volns,  hoc  pro 
nobis,  hoc  pro  onuiibus  qui  vos  diligunt,  et  pro  eis 
qui  vos  oderuut,  instanter  in  pace  l'raterna  et  vigi- 
lanter  orate.  Deo  vivatis.  Si  quid  de  vobis  niereor, 
veniat  ad  me  frater  Florus. 


KPISTOLA  CCXVl. 
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dissidii.  quive  auctores  tumultus  in  suo  cœnobio  ;  tum 
dedarans  fidem  suam  de  libero  arhitrio  et  de  justitia 
Dei  remunerantis  ;  au  denique  Florum,  quem  ipsi 
niittil,  nb  crroris  suspinone  liberans 

Domino  vere  sanxto,   ac  nobis  vknerabiliter   si'pkr 
omnia    pr.eferendo,    et    pia  exsultatione  coi.endo 

BEATISSIMO  PAP.E  AuGUSTINO,  VaI.ENTINUS  SEBVUS  TL'.E 
SANCTITATIS,  ET  OMNIS  C0;<i;rEGATI0  QU.E  TCIS  ORATIONI- 
lU'S  MECUM  SPERAT  IN   DoUlNO  SAI.UTEU. 

\ .  Venerabilia  scripta,  et  lilirum  tu»  sanctitatis  ita 
tremebuudo  corde  suscepimus,  ut  sicut  beatus  Elias, 
euni  in  speluncœ  limine  staret,  facieni  suam  gloria 
Domini  transeunte  velavit  ;  ita  nos  objurgatos  oculos 
teximus,  quia  per  rusticitateni  fratruin  nostrorum 
nostro  judicio  erubuimus,  quorum  inordinata  pro- 
fectionetuani  mcruiraus  beatitudiiiemsalutare  ;  quia 
tempus  loquendi,  et  tempus  tacendi,  ne  dum  per 
dubitantes,  et  de  veritate  Uuctuantes  scriberenius, 
^e  dictis  sapieutia;  tuœ,  quœ  est  sicut  Aiigeli  Dei, 


VALENTIN  A  SAINT  AUGUSTIN. 


153 


avec  ceux  qui  doutent,  et  de  méconnaître  avec 
eux  votre  sage  et  vénérée  parole  qui  est  celle 
d'un  ange.  Nous  n'avions  pas  besoin  de  vous 
interroger  pour  être  convaincus  de  votre  sain- 
teté et  de  votre  sagesse  que  la  grâce  de  Dieu 
nous  a  fait  connaître.  Aussi  le  livre  si  délicieux 
de  votre  sainteté  nous  a  comblés  d'une  telle 
joie,  que,  comme  les  Apôtres  après  la  résur- 
rection du  Seigneur,  le  voyant  manger  avec 
eux,  n'osaient  pas  lui  demander  qui  il  était, 
convaincus  cependant  que  c'était  Jésus;  nous 
aussi,  nous  n'osions  pas  demander  si  le  livre  de 
votre  sainteté  était  de  vous  ,  quoique  l'éclat  et 
la  vivacité  de  l'éloquence  avec  laquelle  s'y 
trouve  démontrée  la  grâce  des  fidèles  prouvas- 
sent suffisamment  que  vous  en  étiez  l'auteur , 
ô  bien-aimé  Seigneur  et  très-saint  pape. 

2.  Mais  commençons  ,  bienheureux  pape  et 
seigneur,  par  vous  exposer  toute  la  suite  des 
troubles  qui  ont  éclaté  parmi  nous.  Notre  très- 
cher  frère  Florus,  serviteur  de  votre  sainteté, 
étant  allé  à  Uzale,  sa  patrie  ,  par  un  motif  de 
charité,  trouva  pendant  son  séjour  dans  cette 
ville,  un  livre  de  votre  sainteté,  qu'il  résolut  de 
nous  apporter  comme  un  pain  de  bénédiction. 
Ce  fut  le  frère  Félix ,  qui  est  arrivé  longtemps 
après  ses  compagnons,  à  Hippone  ,  qui  pieuse- 
ment lui  dicta  ce  livre.  Mais  Florus  étant  parti 


d'Uzale  pour  se  rendre  à  Carthage,  on  apporta 
ce  livre  au  monastère  sans  me  le  montrer ,  on 
commença  ci  le  lire  à  des  frères  peu  instruits, 
et  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  ces  frères,  n'en 
comprenant  ni  le  sens ,  ni  la  portée  ,  en  aient 
été  émus,  puisque  lorsque  Jésus  disait  à  ses 
disciples  :  «  Celui  qui  ne  mangera  pas  de  la 
chair  du  Fils  de  l'homme  et  qui  ne  boira  pas 
de  son  sang,  n'aura  pas  la  vie  en  lui,  »  [Jean, 
VI,  34.)  il  y  en  eut  quelques-uns  qui  l'abandon- 
nèrent, parce  qu'ils  attachaient  un  sens  impie  à 
ces  paroles  du  Seigneur ,  non  par  la  faute  do 
celui  qui  parlait,  mais  par  la  dureté  et  par  l'im- 
piété de  leur  cœur. 

3.  Ces  frères,  en  interprétant  mal  votre  pen- 
sée, troublèrent  ainsi  l'esprit  des  faibles  et  des 
ignorants,  sans  que  je  fusse  averti  de  ce  qui  se 
passait;  car  les  assemblées  secrètes  où  ils  mur- 
muraient entre  eux  se  faisaient  tellement  à  mon 
insu,  que  si  mon  frère  Florus ,  à  son  retour  de 
Carthage  ,  ne  se  fût  aperçu  de  l'agitation  qui 
régnait  parmi  les  frères  et  ne  m'en  eût  averti, 
ils  en  seraient  encore  à  contester  à  la  dérobée 
et  comme  des  serviteurs  infidèles,  sur  la  vérité 
qu'ils  ne  comprenaient  pas.  Pour  mettre  fin  à 
toutes  ces  contestations  impies  ,  je  proposai  de 
soumettre  les  questions  à  notre  saint  père  et 
seigneur  Evode  (t),  en  le  priant  de  nous  donner 


(r  Evode  lit  réponse,  et  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Valentin  à  ce  sujet  a  été  trouvée  par  le  Père  Jacques  Sirmond, 
dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saiut-Maximin  à  Trêves,  dont  il  a  mis  un  fragment  dans  son  Histoire  des  prédes- 
tinations, chapitre  l"'.  Voici  ce  fragment  :  n  Des  honorables  frères  nous  ont  rapporté,  que  je  ne  sais  quelles  ques- 
tions touchant  le  libre  arbitre  et  la  justice  de  Dieu  ont  excité  quelques  dissensions  parmi  vous.  Nous  louons  votre 
zèle,  mais  nous  ne  voulons  pas  qu'il  dégénère  en  dispute,  car  la  dispute  produit  toujours  le  trouble  et  la  confusion. 
Le  zèle  bien  entendu  demande  la  piété.  Dans  Adam  le  libre  arbitre  était  dans  toute  sa  plénitude,  mais  ce  libre 
arbitre  a  été  affaibli  par  le  péché.  L'homme  a  donc  encore  son  libre  arbilre,  mais  faible  et  infirme.  C'est  ce  qui  a 
fait  dire  au  prophète  (Psaume  xxxvii,  11):  Toute  ma  vif;ueur  s'est  affaiblie  en  moi  et  la  lumière  a  fui  de  mes  yeux. 
C'est  pour  cela  que  Jésus-Christ  a  été  envoyé  tomme  sauveur  et  médecin,  pour  sauver  ceux  qui  étaient  perdus,  et 
guérir  nos  blessures.  »  On  lit  un  peu  plus  bas  dans  le  même  fragment  :  «  Que  ceux  qui  sont  véritablement  recon- 
naissants de  cette  grande  miséricorde  lisent  tout  ce  qu'ont  écrit  nos  Pères,  et  s'ils  ne  le  coraprenuent  pas,  qu'ils  ne 
se  hâtent  pas  témérairement  de  blâmer  ce  qui  est  au-dessus  de  leur  intelligence,  mais  qu'ils  prient  Dieu  de  le  leur 
faire  comprendre.  » 


dobitare  cum  dubitantibus  videremur.  Non  enim 
erat  nobis  necessarium  interrogare  de  boatitudinc, 
et  de  sapientia  tua,  qu;e  est  noliis  nota  per  Dei  gra- 
tiam.  Nam  ad  librum  dulcissimum  sanctitatis  tua; 
ita  sumus  alacriter  jocundati,  ut  sicut  Apostoli  Do- 
niinum  post  rcsurrectionem  prandenleni  secum  non 
audebant  interrogare  quis  esset  ;  sciebant  cnini  quia 
Jésus  est  ;  ita  et  nos  nec  voluimus,  nec  ausi  suraus 
interrogare  de  libre,  utruni  tuœ  sanctitatis  esset,  cum 


ipsa  fidelium  gratia  («)  quaî  in  eo  liberaliter  com- 
mendatu/',  nobis  tuuni,  domine  sancte  papa,  eloquiis 
vivacissimis  contestetur. 

2.  Incipiamus  autem,  domine  beatissime  papa,ip- 
sius  ordinem  pcrlurbationis  esponere.  Carissimus 
frater  noster  Florus  servus  paternitatis  tua;,  cum  ad 
Uzalonseni  patriam  fuisset  suadente  caritate  profec- 
tus,  elogias  (b)  nionasterii  inter  sua;  civitatis  moras, 
de  opusculis  nobis  tuse  adtulit  sanctitatis,  une  fratre 


(a)  Sic  Gallicani  Mss.  At  editio  Lov.  omittit,  quœ,  et  habet,  nobis  suis  domine  et  c. 
Et  mox  idem  codex  cum  uno  e  Vat.  habet,  nosteris  luœ  adtulit  etc. 


(6)  Mss.  Jolianus,  monasterio. 
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sur  voti'o  livre  des  explications  suffisantes  pour 
éclairer  l'esprit  des  ignorants.  Mais  mon  avis 
ne  fut  point  adopté  ,  et  les  mécontents  prirent 
la  résolution  d'aller  vous  trouver  ,  que  nous 
aurions  fort  approuvée  si  les  choses  s'étaient 
faites  d'une  autre  manière.  Florus  était  cons- 
terné de  leur  fureur;  c'était  contre  lui  que  se 
déchaînaient  toutes  les  haines;  c  était  lui  qu'on 
accusait  d'avoir  apporté  un  livre  qui ,  selon 
eux,  avait  blessé  leur  âme,  et  qui  ne  la  blessait 
que  parce  qu'ils  n'avaient  pas  su  trouver  un 
remède  pour  la  guérir.  Dans  cette  circonstance 
nous  eûmes  recours  au  saint  prêtre  Sabin , 
comme  à  une  plus  grande  autorité  que  la  nôtre  ; 
il  lut  et  expliqua  clairement  le  livre  ;  mais  sans 
parvenir  à  ramener  le  calme  dans  les  esprits, 
si  profondément  blessés.  Alors  je  me  décidai , 
par  un  sentiment  de  piété  même,  à  donner  une 
permission  de  partir  vers  vous,  et  à  payer  les 
frais  de  voyage  ,  de  peur  par  une  plus  longue 
résistance  d'aggraver  des  blessures  qui  pou- 
vaient être  guéries  par  la  grâce  de  votre  livre, 
où  se  fait  sentir  votre  sainte  présence  même. 
Les  frères  une  fois  partis ,  la  paix  en  Notre- 


Scigncur  se  rétablit  bien  vite  dans  la  commu- 
nauté, car  toute  cette  dispute  était  née  de  l'a- 
nimosité  de  cinq  ou  six. 

4.  Mais  comme  souvent,  honoré  soigneur,  la 
joie  vient  de  la  tristesse  même,  notre  douleura 
été  bien  soulagée,  puisque  l'ignorance  et  la  cu- 
riosité de  quelques  frères  nous  ont  valu  d'être 
éclairés  par  les  suaves  avertissements  de  votre 
Sainteté.  C'est  ainsi  que  les  doutes  du  bienheu- 
reux apôtre  Thomas  {Jean,  xx,  23.),  cherchant 
la  place  des  clous  dans  les  mains  du  Seigneur, 
ont  servi  à  confirmer  la  foi  de  l'Eglise  univer- 
selle. Nous  avons  donc  reçu  avec  reconnais- 
sance, seigneur  Pape,  votre  lettre  comme  un 
pieux  remède  à  nos  co'urs,  et  nous  avons  frappé 
notre  poitrine  pour  obtenir  la  guérison  de  notre 
conscience,  que  la  grâce  vivifie  au  moyen  du 
libre  arbitre^  don  précieux  de  la  miséricorde 
divine.  Mais  ce  bienfait  est  seulement  pour  la 
vie  présente,  lorsque  nous  ne  chantons  encore 
que  les  prémices  de  la  miséricorde  de  Dieu, 
dont  nous  attendons  plus  tard  l'accomplisse- 
menf.  Et  lorsque  nous  commencerons  à  chan- 
ter le  jugement  du  Seigneur,   nous  recevrons 


Felice,  qui  aJ  tuam  sauctitatem  lartle  post  comitcs 
suos  vcnisse  diiioscilur,  eumJem  libi'um  devulc;  dic- 
tante ;  ventum  est  ad  inonasterium  cuni  eodem  11- 
Itello,  fralre  Flore  ad  Carthaglucui  de  Uzaleusi  clvl- 
tatc  profccto.  Mlhl  non  inunslratu  liliro  imperllls 
fratribus  recitare  co'perunl  :  (jui  (luorunulam  non 
intelligeiitiumcoi'da  couiniovit,  quia  cum  dlceret  Do- 
mlnus  [loun.,  vi,  ;j4)  :  «  Qui  non  ]iiaudiicavt.Tlt  ear- 
iiem  liUi  hûiulnis,  ucqueblberlt  sanguuieiii  cjiis,  nuii 
habebit  vitam  in  scinctlpsii,  »  discessotunt,  qui  Impie 
inlellexerunt,  non  culpa  Doinlui  dictntls,  scd  duri- 
tla  i'iipiisslmi  cordis. 

3.  Cœperuut  memorati  fratres,  qui  oiiinia  sub- 
verterunt,  innocentuin  animas  commoveru,  luca 
pai-vitale  penltus  Ignorante,  in  tantum  conventus 
illoi'uui  munuurantis  nescli,  ut  nlsi  frater  Florus 
de  Cai'thagine  (a)  repedans  eoruni  perturbatloues 
agnoscens  mlhl  sollicite  nuntiasset,  furtiva  et  tani- 
quam  servilis  erat  intcr  eos  de  non  Inlelllgfnda  ve- 
rltate  contcnllo.  Proposul  ad  auferendas  iuiplas 
qutt'stlones,  ut  ad  douiinuni  sanctuni  patrcni  Evo- 
dluiii  niitterinuus,  ut  ipse  nobls  de  hoc  sacrosancto 
llbro  proptcr  ignaros  alicpiid  certlus  resoripsisset. 
Nec  hoc  patlontlus  accipcre  vuluiTiint,  sed  arripuc- 
l'unt  profectiunciu  uobls  tailler  non  optatam  :  fratre 
Floru  furorc  lUomiu   propcuiuduni  tonturbato,   iu 


qucm  saîviebant,  quia  ipse  illis,  ut  putaliant,  vul- 
ncra  llbii  luijus  adtullsset  :  iu  quo  non  poterant 
lut'dlclnaiii  Miliniil  cognosccre.  Unde  et  sanctuni 
presbytenini  Sablnuin  ad  majoreni  aucturltateni  ro- 
gavimus,  et  Ipslus  sauctitas  llbrum  cum  llquldis  In- 
tcrpretationlbus  legli;  nec  sic  anima  sauclata  ciu'a- 
ta  est.  (Juibus  proptcr  ipsain  pletatem  suniplusdedl- 
nius,  ne  vulnera  ipsoriini  cumularenms,  qua:'  pos- 
set  sanare  librl  luijus  gratla,  In  qua  refulget  tua 
sancta  praîseiitla.  (Juibus  pi-ofeclis,  quies  et  pax  per 
omiies  IValres  exultavlt  In  Doinlno.  Quoique  enlni, 
vel  aniplius  IVatruni  anlniosltate  Ista  est  Innata  coii- 
tentio. 

4.  Sed  quia  interdum,  domine  Papa,  provenit 
gaudluin  ex  trlstltla,  non  adeo  nucstilicamur,  quia 
perignaros  et  curiosos  suavlssimlsnionltlonllnis  tua^ 
sanctitalis  illuminari  iiioruinius.  Nam  et  dii!)ltatio 
beatl  TliooKC  apostuli  foraiiilna  clavoruiii  qiucrentls 
conliraiatlo  fuit  lîcclesiœ  unlversalis.  Acceplinus  Igl- 
tur,  domine  I*apa,  medlcamcntum  pie  curautlum 
tiiaruni  cum  gratla  lltterarum,et  contudlimis  poctora 
iiûstra,  ut  saltem  sic  sanctur  cousclenlia  nosira, 
quani  per  lilier\ini  arbllrlmn  noslruni,  quod  doiiat 
mlserlcoidla,  curât  et  vlvillcat  gratla  :  sed  In  hoc 
tempore,  quandu  adlinc  nilserlcordlam  cum  dlla- 
tlone  cantaruus.  Nam  cum  coiperiiiuis  jiidiclum  coi- 


(«)  Lov.  repelilas  :  sed  luclius  Gallicaui  Mss.  repedajis. 
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la  récompense  de  nos  œuvres,  u  parce  que  le  accordée  à  nos  mérites,  mais  un  effet  de  la 

Seigneur  est  miséricordieux,  est  juste,  compa-  grâce  du  Rédempteur.  Qui  peutdouter,  du  reste, 

tissant  et  droit.  »  (Pf.,  xi,  4.)  C'est  ce  que  votre  qu'au  jour  du  jugement,  le  temps  delà  grâce 

Sainteté  nous  enseigne,  quand  elle  dit  :  Il  nous  sera  passé,  puisque  ce  sera  le  temps  de  la  co- 

laudra  comparaître  devant  le  tribunal  de  Jésus-  Icre  et  de  la  justice?  Instruits  par  vos  leçons. 

Christ  (II  Co?'.,  10.),  pour  recevoir,  chacun  de  vénérable  Père,  nous  vous  écrivons,  non  en  sé- 

nous,  ce   qui  est  dû  au  bien  ou  au  mal  qu'il  curifé,  mais  en  tremblant  :  <(  Seigneur,  ne  nous 


aura  fait  pendant  qu'il  était  revêtude  son  corps. 
Le  Seigneur  viendra  {fs.,  xi,  10.),  dit  le  Pro- 
phète, et  sa  récompense  avec  lui.  Et  l'homme 
avec  son  propre  corps  sera  devant  lui,  etiiquand 
le  Seigneur  viendra,  il  apparaîtra  comme  une 
fournaise   ardente  pour  consumer  les    impies 


reprenez  pas  dans  votre  fureui',  et  ne  nous  châ- 
tiez pas  dans  votre  colère.»  {Ps.,  vi,  2.)  «Cor- 
rigez-nous, Seigneur,  et  instruisez-nous  de 
votre  loi,  afin  que  nous  soyons  épargnés  à  la 
fin  des  mauvais  jours  !  »  [Ihid.,  xciii,  12,  13.) 
Nous  croyons  donc  avec  vous  que  Dieu  inter- 


comme  de  la  paille,  mais  il  se  lèvera  comme  un  rogera  le  juste  et  l'impie,  que  les  bons  étant  h 
soleil  de  justice  pour  ceux  qui  craignent  son  sa  droite,  et  les  méchants  ù  sa  gauche,  il  tien- 
nom  I)  {Joël,  II,  33.),  tandis  que  les  impies  se-  dra  compte  des  œuvres  qui  méritent  récom- 
ront  punis  par  sa  justice.  C'est  ce  jugement  su-  pense,  et  punira  l'obstination  dans  le  mal  et 
préme  qui  faisait  trembler  le  juste  dont  on  peut  dans  l'impiété.  Mais  où  sera  donc  alors  lagrâce, 
vous  appeler  l'ami,  seigneur  Pape,  lorsqu'il  s'é-  puisque  les  O'uvres  bonnes  ou  mauvaises  seront 
criait  en  gémissant  :  «  Seigneur,  n'entrez  pas  pesées  et  examinées? 

en  jugement  avec  votre  serviteur.  »  [Mal.,  iv,  1  3.  Mais  pourquoi  ne  craint-on  pas  de  profé- 

et  2.)  Car  si  la  grâce  était  une  récompense  des  rer  des  mensonges  contre  nous?  Loin  de  nier 

bonnes  œuvres,  le  juste  ne  craindrait  pas  le  que  le  libre  arbitre  soit  guéri  par  la  grâce  de 

jugement  secret  de  la  majesté  divine.  Voilà,  Dieu  ,    nous  croyons  ,   au   contraire ,   que    si 

vénérable  Père,  ce  que  croit   votre  serviteur  Ihomrae  fait  chaque  jour  des  progrès  dans  le 

Florus;  n'en  jugez  pas  par  ce  que  vous  en  ont  bien,  il  le  doit  à  la  grâce  de  Jésus-Christ,  et 

dit  les  frères  qui  sont  allés  vers  vous,  et  qui  lui  nous  mettons  toute  notre  espérance  dans  le  se- 

ont  entendu  dire  plusieurs    fois   que   le  don  cours  de  cette  grâce.  Comment  les   hommes 

de  la  miséricorde  n'était  pas  une  récompense  osent-ils  donc  dire  :  Il  est  en  notre  pouvoir  de 


tare  Doiniuo,  reportaturi  sumus  mercedem  pro  opè- 
re nostro,  quia  misericors  et  justus  Dorainus,  mise- 
rator  et  reclus.  Quia  sicut  docel  nos  sanctilas  tua, 
repraîsentari  nus  oportet  ante  tribunal  Christi,  ut 
recipiat  uausquisquc  nostruQi  propria  corporis , 
prout  gessit,  sive  bonum,  sive  lualuui  :  quia  veniet 
Dominus,  et  mcrces  ejus  cum  ipso  :  quia  staliit  ho- 
mo,  et  opus  ejus  ante  ipsuiu,  quia  veuiet  Douiiuus 
sicut  clibanus  arJcns,  ut  iuceudat  inipios  taniquam 
stipulam,  et  tiuieutibus  nomen  Doniiui  orliitur  sol 
justitia',  quando  iiupii  punientur  judicio  justitiae. 
Hoc  justus,  cujus  tu  amicus  os  domine  papa,  excla- 
mât, contreniiscit,  et  suppliciter  dicil:  «  Domine  ne 
iutres  in  judicium  cum  serve  tuo  (Psal.,  r.xxxxu,  2.)  » 
Si  gratia  essct  renmncraulis,  non  timeret  justus  se- 
cretariuiu  judicium  raajestatis.  Servi  lui  Flori  hajc 
fides  est,  patcr,  non  sicut  fralres  isti  suut  locuti  :  in 
pra'sentiarum  audieruut  ab  illo  dictuiu,  non  juxta 
mérita  nostra  dari  donum  pictatis,  sed  per  gratiain 
Hedcmptoris.Nam  de  illo  die,  quis  dulntet  longe  esse 


graliam,  cum  cœperit  irasci  justitia?  Hoc  clamaraus 
pafer;  hoc  te  doconte  canimus,  non  securi,  sed  tre- 
pidi  [Psal.,  vr,  2)  :  «  Domine  ne  in  furore  tuo  ar- 
guas me,  neque  in  ira  tua  corrii)ias  me.  »  Hoc  dici- 
mus  (Psal.,  xciu,  12)  :  «  Eiuenda  nos  Domine,  et  de 
Loge  tuR  erudi  nos,  et  ut  mitigés  nos  a  dicbus  ma- 
lis.  11  Hoc  credinius  doccnte  te,  venerabibs  pater, 
quia  Deus  inlerrogat  justurn  et  impium,  quia  a  dex- 
tris  et  a  sinistris  positis  bonis  et  mabs,  imputa  re- 
muneranda  opcra  pietatis,  cnumerat  puniendam  te- 
nacitatem  impictalis.  L'bi  erit  gratia,  quaudo  pro 
sui  qualilate  dispungentur  opéra,  sive  bona,  sive 
niala  ? 

5.  Seil  cur  non  directum  non  tinict  ))roferri  nien- 
dacium?  Liberum  arbitriuin  Dci  gratia  («)  curatum 
non  neganms,  sed  per  Christi  quotidianam  gratiam 
proticere  credimus  et  adjuvari  contidimus.  Quid  ho- 
niines  dicunt.  In  mea  est  potestate,  ut  faciam  bo- 
num"? si  tamcn  homines  facerunt  bonum.  0  inanis 
gleriatio  miseruruni?  quotidie  peccata  arguunt,  et 


(«)  Lov.  omillit,  curatum;  quaui  vûcein  liubeut  Gallicani  Mss. 
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faire  le  bieri?Où  est  le  bien  qu'ils  peuvent  faire? 
O  vaine  prétention  d'hommes  malheureux  ! 
Chaque  jour  ils  ont  des  fautes  à  se  reprocher, 
et  ils  osent  encore  vante  ries  forces  de  leur  libre 
arbitre.  S'ils  descendaient  au  fond  de  leur  cons- 
cience, ils  verraient  qu'elle  ne  peut  être  guérie 
que  par  la  grâce,  et  s'écrieraient  :  «  Seigneur, 
ayez  pitié  de  moi  et  guérissez  mon  âme,  parce 
que  j'ai  beaucoup  péché  contre  vous.  »  {Ps. 
XL,  o.)  Comment  peuvent-ils  se  glorifier  du 
libre  arbitre,  dont  nous  ne  nions  pas  l'efficacité 
quand  il  est  soutenu  par  l'aide  du  Seigneur, 
et  que  feraient-ils  de  plus,  je  le  demande,  sila 
mort  était  déjà  absorbée  dans  la  victoire?  si 
leur  corps  mortel  était  déjà  revêtu  d'immorta- 
lité et  leur  chair  corruptible  d'incorruptibilité? 
Us  sont  encore  infectés  de  leurs  plaies,  et  voilà 
que  dans  leur  orgueil  ils  demandent  un  remède 
au  lieu  de  dire  humblement  comme  le  juste  : 
«  Si  le  Seigneur  n'était  pas  venu  à  mrin  secours, 
mon  âme  serait  tombée  dans  l'enfer.  ')  {Ps. 
.xxxvii,  17.)  Ou  bien  comme  le  saint  Prophète  : 
«  Si  le  Seigneur  ne  gaide  pas  la  cité,  celui  qui 
la  garde  veille  inutilement.  »  {fbid.,  cxxvi,  1.) 
6.  Priez  donc  pour  nous,  vénérable  Père, 
afin  que  uous  ne  soyons  plus  occupés  qu'à  ex- 
pier nos  péchés  par  nos  larmes,  et  à  rendre  té- 
moignage delà  grâce  de  Dieu.  Priez,  seigneur 
notre  Père,  u  pour  que  la  bouche  de  l'abîme 


ne  se  ferme  pas  sur  nous  {/bicL,  lxviii,  16.)  ; 
pour  que  nous  soyons  retirés  du  milieu  de  ceux 
qui  descendent  dans  le  gouffre  {Ps.  xxix,  4.)  ; 
pour  que,  par  notre  orgueil,  notre  âme  ne  pé- 
risse pas  avec  les  impies»  [Ibid.,  xxv,  9.), 
mais  qu'elle  soit  guérie  par  la  grâce  du  Sei- 
gneur. Comme  vous  l'avez  désiré,  seigneur 
Pape,  notre  frère  Florus,  serviteur  de  votre 
Sainteté,  est  parti  d'ici  plein  de  joie.  La  fatigue 
du  voyage  loin  d'être  une  peine  pour  lui,  est 
au  contraire  un  plaisir,  parce  qu'elle  le  rap- 
proche de  vos  salutaires  instructions.  Nous  le 
recommandons  instamment  à  votre  Sainteté, 
et  nous  vous  demandons  en  même  temps  de  re- 
commander à  Dieu  dans  vos  prières,  pour  qu'il 
daigne  leur  envoyer  son  esprit  de  paix  et  de 
concorde.  Priez,  seigneur  et  très-doux  Père, 
pour  que  le  démon  se  retire  de  notre  commu- 
nauté, et  pour  que  toutes  ces  tempêtes  soule- 
vées par  des  questions  étrangères,  s'étant  apai- 
sées, notre  navire  chargé  de  soldats  enrôlés 
sous  les  drapeaux  du  Christ,  puisse  à  travers 
cette  grande  et  immense  mer  du  monde,  at- 
teindre sans  danger  le  port  vers  lequel  nous 
nous  dirigeons,  et  où  nous  n'aurons  plus  à 
craindre  de  naufrage,  mais  à  recevoir  le  prix 
de  ce  que  nous  apportons  avec  nous.  Nous 
avons  la  ferme  confiance  qu'avec  votre  aide  et 
par  la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 


ipsi  sibi  assumunt  nuduni  liberum  jaclantes  arlii- 
trium  ;  non  disculiuates  conscientiam  suam,  quœ 
uûu  potest  curari  uisi  per  graliam,  ut  dicerent  (Vsal., 
w.,  5)  :  «  Miserere  raei,  sana  animam  meam,  quia 
peccavi  tibi.  »  Quid  facerent  qui  de  libère  sibi  glo- 
riantur  arbitrio,  (quod  non  [a]  negatur  cum  Dei 
dumtaxat  adjutorio)  si  jam  absorpta  esset  mors  in 
vicloriam,  si  jam  mortale  nostruni  indueret  immor- 
talitatem,  et  corruptibile  uostrum  indueret  et  incor- 
ruptionem?  Ecce  fœtent  vaincra,  et  superbe  petitur 
medicma.  Non  dicunt  sicut  justus  {PsaL,  xcm,  17)  : 
«  Nisi  Dominus  adjuvisset  me,  paulo  minus  habitas- 
set  in  iuferuo  anima  mea.  »  Non  dicunt  sicut  sanc- 
tus  [Psal.,  cxxvi,  1)  :  «  Nisi  Duminus  .custodierit  ci- 
vitatem,  frustra  vigilat  qui  custodit  eam.  n 

6.  Sed  ora  piissime  pater,  ut  jam  non  curara  ge- 
ramus,  nisi  pro  peccato  nostro  larrymis  expiando, 
et  Dei  gratia  commendanda.  Ora  domine  puter,  ut 
non  urgL-at  super  nos  puteus  os  suum,  ut  salvemur 


a  descendentibus  in  lacum,  ut  non  pereat  cum  im- 
piis  anima  nostra  per  superbiamnostram,  sed  sanetur 
per  Domini  gratiam.  Sicut  ergo  prœcepisti  domine 
papa,  frater  nostcr  Florus,  servus  sanctitatis  tuœ, 
omni  alacritate  perresit,  qui  non  inipedit,  sed  proli- 
cit  fatigalio,  ut  accédât  ci  dihicidata  cordis  instruc- 
tio  ;  quem  tuœ  sanctimonias  suppliciter  commenda- 
mus,  pariterque  deposimus,  ut  et  ignaros  tuis  ora- 
tionilius  Domino  commendes  niansuetissime  com- 
pouendos.  Ora  domine  et  dulcissinio  pater,  utfugiat 
diabolus  de  congregationc  nostra,  et  amota  omni 
alienarum  quaîstionum  procella,  navis  propositi 
nostri  (6)  epibatis  quietis  onusta  intra  stalionem  tu- 
tissimi  portas  secure  consistât,  duni  navigat  per 
hoc  mare  magnum  et  inmiensum,  et  in  illo  portu, 
intra  quom  jam  non  erit  mctuendum  vita;  navigium, 
mercium  indiscrepans  accipiat  pretium  placitarum. 
Hoc  tu;i'  sanctitatis  impetraturos  nos  conûdimus 
adjutorio,  per  gratiam  qua:  est  in  Cliristo  Jesu  Do- 


(a)  Ex  Mss.  Sorbonico  restituimus  liic,  negatur  :  quod  deest  apiul  Lov.  —  (6)  Bmêâxai  dicuntur  milites  classiarii, 
iiui  in  navibus  merentur. 
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nos  vœux  seront  accomplis.  Nous  vous  prions 
de  saluer  pour  nous,  nos  seigneurs  les  clercs  qui 
sont  les  enfants  de  votre  apostolat,  et  les  saints 
qui  servent  Dieu  dans  votre  monastère.  Qu'ils 
daignent  tous  joindre  leurs  prières  à  celles  de 
votre  béatitude  pour  implorer  Dieu  en  notre 
faveur.  Qne  l'indivisible  Trinité  de  Dieu  Notre- 
Seigneur,  conserve  dans  notre  Eglise  votre 
apostolat  qui  est  un  choix  et  un  bienfait  de  sa 
grâce,  et  qu'elle  vous  donne  dans  la  grande 
Eglise  du  ciel,  la  couronne  qui  est  due  à  vos 
mérites,  en  laissant  toutefois  vivre  notre  souve- 
nir dans  votre  cœur.  Voilà  ce  que  nous  souhai- 
tons, Seigneur.  Si  notre  frère  Florus,  serviteur 
de  votre  Sainteté,  vous  demande  quelques  ins- 
tructions pour  la  règle  de  notre  monastère,  ne 
rejetez  pas  sa  prière,  nous  vous  en  conjurons, 
et  daignez  donner  à  notre  faiblesse  toutes  les 
instructions  dont  elle  a  besoin. 


LETTRE  CCXVII.  '" 


Saint  Augustin  ayant  ojipm  que  Vital,  de  Curihigr, 
enseignait  que  le  commencement  de  la  foi  n'était  pas 
un  don  de  Dieu,  mais  un  pur  effet  de  la  volonté  hu- 
maine, le  blâme  virement  de  cette  erreur.  Il  lui  fait 


voir  que  cette  opinion  est  contraire  au-x  prières  de 
l'Eglise,  et  propose  douze  régks  ou  douze  articles 
de  la  foi  de  l'Eglise  concernant  la  question  de  la 
grâce  de  Dieu. 

A  SON  FRÈRE  Vital,  Augustin,  évéque,  servi- 
teur DU  Cqrist,  et  serviteur  des  serviteurs 
DU  Christ,  salut  dans  le  Seigneur. 

Chapitre  I.  —  1.  Depuis  que  j'ai  reçu  à  votre 
sujet  des  nouvelles  qui  m'ont  affligé,  je  n'ai 
cessé  de  prier  le  Seigneur,  et  jusqu'à  ce  que 
j'en  reçoive  de  meilleures,  je  le  prierai  encore 
afin  que  vous  ne  méprisiez  pas  mes  lettres,  et 
que  vous  les  lisiez  de  manière  à  ce  qu'elles 
vous  soient  profitables.  Si  Dieu  exauce  ma 
prière  pour  vous,  j'aurai  à  lui  rendre  de  vives 
actions  de  grâces,  et  si  j'obtiens  cela  de  sa  mi- 
séricorde, vous  ne  serez  certainement  point 
blessé  du  commencement  de  ma  lettre,  car  ce 
que  je  demande  pour  vous  c'est  une  foi  pure  et 
sincLre.  Si  donc  vous  ne  trouvez  pas  mauvais 
que  l'on  prie  pour  ceux  qui  nous  sont  si  chers, 
si  vous  reconnaissez  que  cette  prière  est  chré- 
tienne, si  vous-mêmes  vous  n'oubliez  pas  de 
prier  pour  vos  amis,  ou  si  vous  sentez  que  vous 
auriez  dû  le  faire,  comment  pouvez-vous  dire, 
ainsi  qu'on  me  le  rapporte,  «  que  notre  croyance 
en  Dieu,   notre  assentiment  à  l'Evangile  n'est 


(1)  Ecrite  l'an  427.  —  C'était  auparavant  la  I07-,  et  celle  qui  était  la  21"  ■  est  présentemeut  la  59'', 


miuo  Dostro.  Omnes  fîlios  apostolatus  tui  dominos 
nostros  clericos,  ac  sanctos  in  congregatione  propo- 
si1i  servicntes  deprecamur  ut  digneris  nostro  oflicio 
salutare,  ut  cum  tua  beatitudine  oniucs  pro  nobis 
orare  dignentur.  Indiscrcpans  Trinitas  Doinini  Dei 
nostri  apostulatum  tuum,  quem  elegit  par  gratiani, 
conservet  nobis  in  Ecclesia  sua,  et  nostri  memorem 
coronet  in  Ecclesia  magna,  quod  optamus  Domine. 
Si  quid  autem  famulus  tufe  sauctitatis  frater  sug- 
gcsserit  Florus  ,  pro  régula  monasferii,  digneris 
pater,  petimus,  libenter  accipere,  et  per  onmia  nos 
infirmes  instruere. 


EPISTOLA  CCXVII. 

Augustinus  Yitali  Carthaginensi,  delato  doceret  initium 
fidei  non  esse  donum  Dei  réclamât  fortiter,  ipsum- 
que  ex  predbus  Ecclesia  confutat,  ac  duodecim  régu- 
las proponit  ad  fidem  Ecclesiœ  pertinentes  circa  quœs- 
tionem  de  gratia  Dei. 


AUGDSTIXUS  EPISCOPUS  SERVUS  ChRISTI  ,  ET  PER  IPSCU 
SEnVUS  SERVORUa  IPSIUS,  VlTALL  FHATRI  IN  IPSO  SA- 
LCTESI. 

Caput  I.  —  {.  Cum  de  te  mihiessent  nunliata  non 
bona,  et  rogavi  Dominum,  cl  doncc  mihi  bona  nuu- 
tientur,  adhuc  rogo  ut  litteras  meas  nec  aspernanter 
suiuas,  et  salubriter  Icgas.  Si  kauc  uxaudit  pro  te 
orationem  meaui,  etiam  de  te  gratiarum  actiouem 
donat  ut  ofl'eram.  Quod  si  impetro,  procul  dubio 
non  contradices  luiic  ipsi  principio  epistolse  mese. 
Hoc  enim  pro  te  oro,  ut  sis  rectœ  iîdei.  Si  boc  ergo 
pro  caris  nostris  non  tibi  displicet  ut  oremus,  si 
banc  orationem  recognoscis  esse  Cbristianam,  si  et 
tu  pro  caris  tuis  talia  vel  orare  te  recolis,  vel  orare 
te  deberc  cogiioscis;  quoiuodo  dicis  quod  te  audio 
dicere  :  ut  recte  credamus  in  Deum,  et  Evangelio 
consientianius,  non  esse  donum  Dei,  sed  boc  nobis 
esse  a  nobis,  id  est  ex  propria  voluntate,  quani  no- 
bis in  nostro  corde  non  operatus  est  ipse  ?»  Et  ad 
hoc,  cum  audieris,  Quid  est  ergo  quod  ait  Apostolus 
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pas  un  d')n  de  Dieu,  mais  une  chose  qui  vient 
de  nous-mêmes,  c'est-à-dire  de  noire  propre  vo- 
lonté et  que  Dieu  ne  forme  pas  dans  notre  cœur? 
et  quand  on  nous  demande  comment  vous 
comprenez  les  paroles  de  l'Apôtre  lorsqu  il  dit: 
«  C'est  Dieu  qui  opère  en  vous  le  vouloir  et  le 
faire»  {PhiL,  ii,  13.),  vous  répondez  :  «Dieu 
opère  en  nous  le  vouloir  par  sa  loi  ou  ses  Ecri- 
tures que  nous  lisons  ou  que  nous  entendons, 
mais  il  dépend  tellement  de  nous  d'y  consentir 
ou  de  ne  pas  y  consentir,  que  si  nous  le  vou- 
lons, cela  se  fait,  et  que  si  nous  ne  le  voulons 
pas,  l'opération  de  Dieu  en  nous  est  inefficace. 
Dieu,  •)  ajoutez-vous,  ((  opère  en  nous  autant 
qu'il  le  peut,  pour  nous  faire  vouloir,  en  nous 
donnant  la  connaissance  de  sa  parole,  mais  si 
nous  ne  voulons  pas  nous  y  soumettre,  l'ineffi- 
cacité de  l'opération  divine,  en  nous,  dépend 
de  nous  seuls,  n  Parler  ainsi,  n'est-ce  pas  ren- 
dre inutiles  les  prières  que  nous  adressons 
pour  vous  au  Seigneur? 

2.  Dites  donc  alors  ouvertement  que  nous  ne 
devons  pas  prier  pour  ceux  auxquels  nous  prê- 
chons l'Evangile  afin  qu'ils  croient,  mais  que 
nous  devous  seulement  le  leur  annoncer.  Met- 
tez en  avant  toutes  vos  objections  contre  les 
prières  de  l'Eglise,  et  quand  vous  entendez  le 
prêtre  exhorter  à  l'autel  le  peuple  de  Dieu  à 
prier  pour  les  incrédules,  afin  que  le  Seigneur 
les  convertisse  à  la  foi,  pour  les  catéchumènes. 


afin  qu'il  leur  inspire  le  désir  d'être  régénérés, 
pour  les  fidèles,  afin  que  par  sa  grâce  ils  persé- 
vèrent dans  la  voie  où  ils  sont  entres,  moquez- 
vous  de  toutes  ces  pieuses  paroles,  et  dites  que 
vous  n'en  ferez  rien,  c'est-à-dire  que  vous  ne 
voulez  pas  prier  pour  les  infidèles,  afin  qu'ils 
se  convertissent  à  la  foi,  parce  quelcur  conver- 
sion n'est  pas  un  don  de  la  miséricorde  divine, 
mais  uniquement  du  ressort  de  la  volonté  hu- 
maine. Et  vous,  qui  avez  été  instruit  dans  l'E- 
glise de  Carthage,  condamnez  le  livre  du  bien- 
heureux Cyprien,  sur  l'Oraison  dominicale,  où 
ce  saint  docteur,  en  nous  expliquant  les  pa- 
roles du  Sauveur,  nous  apprend  que  c'est  à 
Dieu  le  Père  qu'il  faut  demander  ce  que  vous 
prétendez  dépendre  uniquement  de  la  volonté 
de  l'homme. 

3.  Si  ce  que  je  vous  ai  dit  des  prières  de  l'E- 
glise et  de  la  doctrine  du  bienheureux  martyr 
Cyprien  est  peu  de  chose  pour  vous,  osez  donc 
encore  blâmer  r.\pôtre  qui  a  dit  :  «  Nous 
prions  Dieu  pour  que  vous  ne  fassiez  aucun 
mal.  »  (II  Cor.,  xiii,  7.)  Car  vous  ne  direz  pas 
sans  doute  qu'on  ne  fait  aucun  mal  en  ne 
croyant  pas  en  Jésus-Christ  ou  en  abandonnant 
sa  foi.  Et  ce  mal  est  compris  dans  ceux  que  l'A- 
pôtre veut  empêcher  quand  il  dit  :  «  Nous 
prions  Dieu  pour  que  vous  ne  fassiez  aucun 
mal.  I)  Il  ne  se  contente  pas  de  nousprescrire  d'é- 
viter le  mal,  mais  il  avoue  qu'il  demande  à  Dieu 


[PhiL,  II,  \2)  :  «  Deus  in  vobis  operatur  et  vellc  et 
perlicere  '?  »  Respondes  :  «  per  Legem  suam  ,  par 
Scripturas  suas,  Deum  operaii  ut  velinius,  quas  vel 
legimus  vel  audimus  :  seil  eis  consenlire  vel  non 
consenfire  ita  nostruui  est,  ut  si  velimus  liât  ;  si  au- 
tem  nolimus,  niliil  in  iioliis  operationein  Dei  valere 
faciaiuus.  Operatur  quippe  ille,  »  dicis  :  «  quantum 
in  ipso  est  ut  velimus,  cum  nol)is  nota  liunt  ejus 
eloquia  :  sed  si  eis  adquiescore  nohimus,  nos  ut 
operalio  ejus  nihil  in  nobis  prosit  eflicinms.  » 
Quse  si  dicis,  profecto  nostris  orationibus  eonlra- 
dicis. 

2.  Die  ergo  apeitissirae  nos  pro  ils,  quibus  Evan- 
geliuni  praîdicainus,  nun  debere  orare  ut  credant, 
sed  eis  tantumraodo  praidicare.  [a)  Exsere  contra 
orationt's  Ecclesi*  disputationes  tuas,  et  quando  au- 
dis  sacerdolem  Uei  ad  altare  exhortantem  populuiu 
Dei,  orare  pro  incredulis  ut  eos  Deus  convertal  ad 
lidciD,  et  pro  catecbuiiienis  ut  eis  dcsiilerium  rege- 


nerationis  inspiret,  et  pro  tidelibus  ut  in  eo  quod 
esse  cœpenmt,  ejus  niunere  persévèrent,  subsanna 
pias  voces,  et  die  te  non  facere  quod  bortatur,  id 
est  Deum  pro  inlidebbus,  ut  eos  lideles  facial,  non 
rogare,  eo  quod  non  sint  isla  divina;  miserationis 
lienelicia,  sed  buiuan;e  oflicia  voluntatis.  Et  bomo 
in  Cartliaginensi  eruditus  ecclesia,  etiain  beatissimi 
t'.ypriani  libruin  de  Doiniiiica  on(/tu«c  condenina, 
quani  doctor  illu  cum  exponeret,  ea  petenda  esse 
ostendit  a  Deo  pâtre,  quaj  tu  dicis  esse  boniini  ab 
boniine,  hoc  est  a  seipso. 

3.  Quod  si  de  precitnis  ecclesia^  et  de  martyre 
Cypriano  paruin  putas  esse  quod  dixi,  aude  majora, 
reprebende  .\postolum,  qui  dixit  (Il  Cor.,  xui,  7)  : 
«  Oramus  ad  Deum,  ne  quid  facitalis  mali.  »  Ne- 
que  enim  dicturus  es  nihil  mab  euni  facere,  qui  non 
crédit  in  C.hristura,  aut  qui  lidem  deserit  Christi  ;  ae 
per  boc  qui  dicit  :  «  ne  quid  faciatis  mali,  »  nec  ista 
vull  lieri  :  salisque  illi  non  est  prœcipcre,  sed  con- 


('i)  Edili  Exerce.  At  Ms3.  preeslautiores,  Exsere. 
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de  nous  en  préserver,  sacliant  bien  que  c'est  que  ses  pas  sont  dressés  qu'il  désire  ses  voies. 
Dieu    seul  qui  peut  en  délourner    la  volonté  CnAPiTiiE  II.  —  4.  Peut-être  nous  dircz-vous 
de  riiomme.  «  C'est  en  efTet  le  Seigneur  qui  di-  encore,  qu'cfîectivcmenf,  c'est  le  Seigneur  qui 
rige   les   pas   de  l'horamc.  et  c'est   alors   que  fait  cela,  mais  par  l'intermédiaire  de  ses  saintes 
riiommc   voudra  la  voit;  du  Seigneur.  »  [Ps.  Ecritures,  et  pourvu  que  l'horamc  admette  vo- 
wi,  23.)  Lepsalmiste  ne  dit  pas  :  L'homme  ap-  lontairemeiit  la  vérité  de  ce  qu'il  lit  ou  de  ce 
prendra  ou  tiendra  la  voie  du   Seigneur  et  y  qui  lui  est  annoncé.  En  effet,  dites-vous,  «  si 
marchera,  ou  tout  autre  parole  semblable  qui  la  doctrine  de  Dieu  était  cachée  à  l'homme, ses 
supposerait  que  Dieu  donne,  il  est  vrai  quelque  pas  ne  seraient  pas  dirigés  de  manière  à  vou- 
cliose  à  l'homme,  mais  à  l'homme  qui  veut  déjà,  loir  la  voie  de  Dieu.  >>  Ainsi,  selon  vous,  le  Sei- 
en  sorte  que  le  bienfait  par  lequel  Dieu  dirige  les  gneur  dirigerait  seulement  les  pas  de  l'homme 
pas  dcl'homme,  pour  lui  apprcndreet  le  mainte-  pour  lui  permettre  de  choisir  la  voie  de  Dieu, 
nir  dans  ses  voies  serait  toujours  précédé  de  parce  que  sans  la  doctrine  de  Dieu,  nous  ne 
notre  volonté  qui  seule  nous  ferait  mériter  ce  connaîtrionspasla  véritéàlaquellenotrevolonté 
bienfait  du  Seigneur,  mais  le   prophète  dit  ex-  doit  donner  son  assenlimcnt.  Et  vous  ajoutez  : 
pres?ônient:  «  C'est  Dieu  qui  dirige  les  pas  de  «  Quand  notre  volonté  admet  cette  vérité,  ce 
l'homme,  et  alors  l'homme  voudra  la  voie  de  qui  dépend  uniquement  du  libre  arbitre,  il  sera 
Dieu,»  pour  nous  faire  comprendre  ainsi  que  la  toujours  vrai  de  dire  que   c'est  Dieu  qui  dirige 
bonne  volonté  parluquelle  nous  commençons  à  nos  pas  pour  que  nous  voulions  ses  voies,  puis- 
vouloir  croire,  est  un  don  de  Celui  qui,  le  pre-  que  nous  n'embrassons  la  vérité  que  lorsque 
mier,  dirige  nos  pas  pour  que  nous  voulions  ;  nous  en  avons  été  d'abord  persuadés,  et  que 
car  la  voie  de  Dieu  n'est  autre  chose  qu'une  foi  notre  volonté  s'y  soumet.  Cela  dépend  du  libre 
pure  et  sincère.  En  effet,  l'Ecriture  ne  dit  pas  :  arbitre  de  chacun  qui  fera  cela,  s'il  le  veut,  et 
«  Dieu  dirige  les  pas  de  l'homme,  »  parce  que  ne  le  fera  point,  s'il  ne  veut  pas,  assumant  sa 
l'homme  a  voulu  la  voie  de  Dieu,  mais  :  ((  Dieu  responsabilité  du  mal  ou  du  bien  qu'il  peut  faire, 
dirige  les   pas  de  l'homme,  et  alors  l'homme  et  par  conséquent,  la  récompense  ou  la  puni- 
voudra  la  voie  de    Dieu.»  {Ps.  xvi,  2'3.)   Ce  tion.  »  C'est  là  précisément  la  malheureuse  doc- 
n'est  donc  pas  parce  que  l'homme  l'a  voulu  que  trine  des  pélagiens,  qui  a  été  justement  réprou- 
ses  pas  sont  dirigés  par  Dieu  ,  mais  c'est  parce  vée  et  désavouée  par  Pelage  lui-même,  de  peur 


fitelur  se  Deum  rogare  ne  fiant,  sciens  homiuis  vo- 
lunlfilem  ab  ipso  eorrigi  ac  dirigi,  ut  ista  non  faclat  : 
«  A  tJoinino  enim  gressus  hoiuiuis  dirigunlur,  et 
viam  ejus  volet  [Psal.,  xxxvi,  23)  »  non  liixit,  et 
viani  f'jus  Jiscft,  aut  tenebit,  aut  ambuhiliit,  aut 
aliquiil  hujusuiodi,  -quod  posses  dicere  a  Domino 
quidcm  dari,  sed  homiiii  jam  volenli  ;  ut  scilioet 
benclicium  Dei,  quo  gressus  Iiominis  dirigit,  ut 
viam  ejus  discat,  tencat,  gradiatur,  sua  liomo  vo- 
hmtalo  praîcedat,  et  hoc  Dei  donuni  praicedenle  sua 
vuluiitate  mercatur.  Sed  ideo  dixit  :  «  A  Domino 
gi'cssus  homiuis  dii'iguulur,  et  viam  ejus  volet,  » 
ut  intuUigeremus  ipsam  voluntatem  bonam,  qua  in- 
cii>inms  vcUe  credore,  iquoniam  Dei  via  quid  est  nisi 
lidos  recta  ?)  illius  esse  donum  qui  gressus  noslros 
proplerea  dirigit  primilus  ut  vclinuis.  Non  enira  ait 
Sciiptura  {Psal.,  xxxvi,  23)  :  <(  A  Domino  gressus 
hominis  diriguntur,  »  quia  viam  ejus  voUdt  :  sed 
«  diiiguulur ,  »  inquit,  «  et  volet.  »  iNoa  igitur 
quia  volait  diriguntur,  sed  quia  diriguntur  volet. 


C.APCT  II.  —  'i.  Hic  tu  rursus  fortasse  dicturus  es 
hoc  lieri  a  Domino,  dum  doctrina  ejus  legitur  vel 
auditur,  si  homo  veritati,  quam  legit  vel  audit,  sua 
consentiat  voluntate.  «  .Si  cnim  laterct  eum,  inquis, 
docti-ina  Doi,  non  dirigercntur  gressus  ejus,  quibus 
diiectis  vellet  viam  Dei.  »  Ac  per  lioc  sic  tantum 
putas  à  Domino  gressus  hominis  dirigi  ad  cligen- 
dam  viam  Dei,  quia  sine  doctrina  Dei  non  ci  putest 
innotescere  verilas,  oui  propria  voluntate  consentiat. 
«  Coi  si  consentit,  inquis  (quod  in  ejus  liliero  ar- 
bitrio  constilulum  est),  rccte  utique  dicuntur  al)  dlo 
dirigi  gressus  ejus  ut  viam  ejus  velit,  cujus  doctri- 
nam,  suasione  praîcedenle,  subséquente  consensio- 
ne  sectatur;  quod  litjertatcnaturali  si  vult  facit,  si  (a) 
non  vult  non  facit,  pro  eo  quod  fecerit  ju-a-mium, 
vel  supplicium  receiilurus.  »  llicc  est  illa  Pelagia- 
nurum  mata,  maie  dilïamala,  mciiloque  reprobata, 
et  ab  ipso  etiam  Pelagio  timente  danmari  in  Orien- 
talium  episcoporura  jodicio  ilamnata  seutentia,  qua 
dicunt  «graliam  Dei  non  ad  singulos  aclus  Jari,  sed 


(«)  Mis.  duo  Val.  ut  uuus  c  Gallic.  si  vut(  non  (adi. 
TOM.    VI. 
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LETTRE  DEUX  CENT  DIX-SEPTIÈME. 


d'être  condamné  par  les  évoques  d'Orient;  doc-  passages  de  l'Ecriture  qui  nous  montrent  que 

trine  pernicieuse,  «qui  ne  veut  pas  que  la  grâce  c'est  Dieu  qui  prépare  et  opère  en  nous  la  vo- 

de  Dieu  soit  donnée  ii  chaeui!  de  nos  actes,  mais  lonté,  il  ne  fallait  entendre  autie  chose,  sinon 

qu'elle  consiste  uniquement  dans  le  libre  ar-  (jue  Dieu  abandonne   sa   loi    et   sa  doctrine  à 

bitre,    dans  la  connaissance   et    les  enseigne-  notre  libre  arbitre,  et  que   ce  n'est  point  par 

ments  de  la  loi.  Serons-nous  donc,  mon  Frère,  une  vocation  cachée  dans  la  profondeur  de  ses 

assez  aveugles  de  cœur,  pour  embrasser  sur  la  desseins  qu'il  nous  donne  l'intelligence  et  l'a- 

gràce  de  Dieu,  ou  plutôt  contre  cette  grâce,  mour  de  sa  loi,  il  suffirait  de  la  lire  et  de  la 

une  pareille   doctrine  que  Pelage  lui-même  a  comprendre,  ou  même  de  l'annoncer,   et  l'on 

condamnée,  non  sincèrement,  il  est  vrai,  mais  n'aurait  pas  besoin  de  prier  Dieu  de  convertir 


par  crainte   du   jugement  des  évoques  catho- 
liques? 

5.  «  Mais  comment  répondre?»  direz-vous. 
Le  moyen  est  clair  et  facile;  ce  sera  en  admet- 
tant ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  les 
prières  de  l'Eglise,  et  nous  en  pénétrant  si  bien 


>Vsa  foi  le  cœur  des  infidèles,  et  d'inspirer,  dans 
l'abondance  de  sa  grâce,  à  ceux  qui  sont  déjà 
cnnveitis,  le  désir  d'avancer  et  de  persévérer. 
Si  donc.  Vital,  mon  frère,  vous  reconnaissez 
qu'il  faut  demander  ces  choses  à  Dieu,  que  nous 
rcste-t-il,    sinon    d'avouer  qu'elles   nous   sont 


que  rien  ne  puisse  nous  le  faire  oublier,  quel-      données  par  celui  à  qui  vous  reconnaissez  qu'il 


que  ruse,  quelqu'artifice  de  langage  qu'on  em- 
ploie pour  nous  en  détourner.  Nous  lisons  dans 
l'Ecriture  :  «  C'est  le  Seigneur  qui  prépare  la 
volonté  de  l'homme,  c'est  Dieu  qui  opère  en 
nous  le  vouloir  même,  »  {Prov.,  viii,  35,  selon 


faut  les  demander  ?  Autrement,  vous  vous  met- 
tez en  contradiction  avec  cette  même  doctrine 
que  vous  admettez,  et  dans  laquelle  nous  avons 
appris  à  les  lui  demander. 
6.  Vous  connaissez  l'oraison  dominicale,  et 


les   Septante)    et  beaucoup  d'autres  passages  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  disiez  chaque  jour 

qui  nous  apprennent  en  quoi  consiste  la  véri-  à  Dieu  :  «  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cieu.ic  » 

table  grâce  de  Dieu  (/Va/.,  II,  13.),  c'est-à-dire  [Matlh.,    vi ,  9.),  et  le  reste    de   cette   divine 

celle  qui  ne  nous  est  pas  donnée  d'après  nos  prière.  Lisez  donc  l'explication  qu'en  donne  le 

mérites,  mais  qui  produit  le  mérite  en  nous;  bienheureux  Cyprien ,  et  méditant  avec  soin  et 

celle  qui  prévient  la  bonne  volonté  de  l'homme,  soumission  la  manière  dont  il  expose  le  sens  de 

celle  qui  l'opère  en  nous,  mais  qui  ne  la  trouve  ces  paroles  :  «  Que  votre  volonté  soit  faite  dans 

pas  déjà  établie  dans  notre  cœur.  Or,  si  par  ces  le  ciel  et  sur  la  terre  ,  »  vous  verrez  qu'il  vous 


in  libero  ai'lntrio  esse,  vel  in  Lege  atque  doctrina:  » 
et  usi|ueaiii;o,  frater,  criiuns  graves  curde,  ut  de 
gratia  Dui,  inimo  adversus  gratiam  Doi,  cam  Pcla- 
giauuiu  sentenliam  teneamus,  quam  pectore  quideiu 
licto,  seJ  tamcn  cattiolicos  judices  timens  Polagius 
ipse  damnavit. 

S.  a  Et  quonioJo,  inquies,  respondebitur  ?  »  (Juo- 
modo  consi'S  facilius  et  apertius,  quam  utillud  quod 
de  orando  Doo  superius  egimus,  sic  amplcctamur, 
ut  hoc  menti  nostraî  nulla  subtrahat  oblivionis  ir- 
replio,  nulla  calliditas  argiimentationis  extorqueat  ? 
Si  eniui  quod  scriplum  est  :  «  A  Domino  gressus 
homiiiis  diriguntur,  et  viani  ejus  volet;  »  et,  «  Prae- 
paratur  voluntas  a  Domino  ;  »  et,  «  Deus  e.st  cnim 
qui  opi'ratur  in  vobis  et  vclle.  «  Et  niulta  hujus- 
uiodi,  quibus  cumiufiidatur  veia  Dei  gratia,  hoc  est, 
quae  non  secundum  mmita  nostra  datur,  sod  dat 
nieilta  ipsa  cuin  datur  ;  quia  prœvenit  hoiuinis  vo- 
luutatcm  bonam,  nec  eani  cujusquani  invunit  iu 
corde,  sed  facit.  Si  ergo  ita  praipararut  afquc  ita 
operaretur  Deus  houiiuis  voluntatem,  ut  tantummo- 


do  Legem  suani  atque  doctrinaui  libero  ejus  adhi- 
bcrct  arbitrio,  nec  vocatione  i!la  alta  atque  sécréta 
sic  ejus  ageret  sensum,  ut  eideni  Lcgi  atque  doc- 
trin;i3  accommodarct  asscnsum  ;  prooul  dubio  cam 
légère  vel  intelligere  légende,  vcl  etiam  exponerc 
ac  prœdicarc  sul'ticeret,  nec  opus  esset  orarc,  ut 
Deus  ad  lidem  suam  intidelium  corda  convertcret, 
et  conversis  prolicienteni  perseverantiam  ejusilem 
gratiaî  sua;  largitate  donaret.  Si  ergo  hsec  a  Do- 
nùuo  poscenda  esse  non  renuis,  quid  restât,  fra- 
ter Vitalis,  nisi  ut  ab  illo  ea  donari  fatearis,  a 
quo  poscenda  esse  consentis"?  Si  autem  negas  ab  illo 
nos  poscere  ista  debere,  eideni  doclrinre  ipsius  con- 
tradicis  ;  quia  et  hoc  in  ea  didicimus,  ut  ab  illo  ista 
posijamus. 

(i.  Orationi-'iu  doiiiiuicani  uosli,  nue  dubito  te  Dco 
dicere  [Malt.,  vi,  11)  :  «  Pater  noster  qui  es  iu  codis;  » 
etc.  Lcge  cxpusitoreui  l'jus  beatissinuiniCyprianuui  ; 
et  queuiadmodiim  exiiusuerit  quod  ibidicilur  :  «  Eiat 
vuluutas  tua,  sicut  in  cœlo  et  iii  terra,  »  diligenter 
adtende,  et  obedieuler  intellige  :  profecto  docebit 
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recommande  de  prier  pour  les  infidèles,  enne- 
mis de  l'Eglise  ,  selon  le  précepte  du  Seigneur 
lui-même  :  »  Priez  pourvos  ennemis.  »  {Mutth., 
V,  4-4.)  C'est-à-dire  de  demander  à  Dieu  que, 
comme  sa  volonté  s'accomplit  dans  ceux  qui 
ont  di^jà  embrassé  la  foi ,  et  qui  portant  en  eux 
l'image  de  l'homme  céleste  ,  sont  dignes  d'être 
désignés  par  le  mot  de  «  ciel,  »  elle  se  fasse 
aussi  en  ceux  qui ,  à  cause  de  leur  incrédulité  , 
n'ont  en  eux  que  l'image  de  l'homme  terrestre, 
et  sont  justement  appelés  <(  la  terre.  »  Ces  en- 
nemis (I  Cor.,  XV,  -49.),  pour  lesquels  le  Sei- 
gneur nous  ordonne  de  prier  ,  et  pour  lesquels 
le  glorieux  martyr  Cyprien,  dans  son  explica- 
tion de  la  divine  prière  enseignée  par  le  Sei- 
gneur, nous  recommande  de  dire  :  «  Que  votre 
volonté  soit  faite  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  » 
{Matth.  ,  VI,  10.),  afin  d'obtenir  pour  eux  la 
foi  qui  règne  dans  le  cœur  des  fidèles;  ces  en- 
nemis ,  dis-je  ,  de  la  piété  chrétienne ,  refusent 
d'entendre  la  loi  et  la  docrine  de  Dieu  par  la- 
quelle la  foi  est  annoncée  au  monde,  ou  s'ils  la 
lisent  et  l'entendent,  ce  n'est  que  pour  en  faire 
l'objet  de  leur  haine  ,  de  leurs  railleries  et  de 
leurs  blasphèmes.  Ce  serait  donc  en  vain  et  par 
manière  d'acquit ,  plutôt  que  sincèrement,  que 
nous  adresserions  des  prières  à  Dieu  ,  pour 
qu'il  ramène  les  ennemis  de  sa  doctrine,  s'il 
n'appartient  pas  à  sa  grâce  de  convertir  à  la 
foi  des  volontés  contraires  à  la  foi  même.  Ce 


serait  donc  ,  je  le  répète  ,  en  vain  et  par  ma- 
nière d'acquit,  plutôt  que  sincèrement,  que  dans 
l'élan  de  notre  joie,  nous  rendrions  à  Dieu  des 
actions  de  grâces,  lorsque  quelques-uns  d'entre 
eux  reviennent  à  la  foi ,  si  Dieu  n'est  pour  rien 
dans  leur  conversion. 

7.  Cessons  donc  de  tromper  les  hommes,  car 
pour  Dieu  nous  ne  pouvons  le  tromper.  Nos 
prières  ne  seraient  que  des  illusions  et  des 
feintes,  si  nous  croyions  que  ce  n'est  pas  lui, 
mais  nous  qui  faisons  ce  que  nous  lui  deman- 
dons. De  même  nous  ne  rendrions  pas  à  Dieu 
de  véritables  actions  de  grâces,  si  nous  croyions 
que  ce  n'est  pas  lui  qui  est  l'auteur  des  choses 
pour  lesquelles  nous  le  remercions.  Ah!  si  la 
ruse  et  l'hypocrisie  sont  sur  les  lèvres  des  hom- 
mes, qu'elles  ne  soient  pas  du  moins  dans  leurs 
prières;  gardons-nous  bien  de  penser,  au  fond 
de  notre  cœur,  que  ce  n'est  pas  Dieu  qui  fait 
ce  que  notre  bouche  et  notre  voix  le  prient  de 
faire,  et  surtout  évitons,  ce  qui  serait  bien  plus 
criminel,  de  dire  de  pareilles  choses  pour  trom- 
per les  autres  ;  de  peur  qu'en  voulant  défendre 
le  libre  arbitre  auprès  des  hommes ,  nous  ne 
perdions  auprès  de  Dieu  le  secours  de  la  prière, 
et  qu'en  méconnai-sant  la  véritable  grâce,  nos 
actions  de  grâces  à  Dieu  ne  soient  plus  qu'un 
mensonge. 

Chapitre  III.  —  8.  Si  nous  voulons  vérita- 
blement défendre  le  libre  arbitre,  gardons-nous 


te  orare  pro  intidelibus  inimicis  Ecclesise,  secundum 
prœceptum  Domini  dicentis  [Matt.,  v,  44)  :  «  Orate 
pro  inimicis  vestris  :  »  ut  hoc  orare,  ut  fiât  voluntas 
Dei,  sicut  in  eis  ijui  jam  tideles  sunt,  etportrmt  iuia- 
giuem  cœlestis  homiuis  ;  et  propterea  co_'li  nomine 
Jigni  sunt  ;  ita  et  in  eis,  qui  per  iuûdelitateiu  uoa- 
uisi  imaginem  terreni  bomims  portant,  et  ob  boc 
terra  merito  nuncupantur.  Nempe  isti,  pro  quibus 
inimicis  Dominus  uos  jussit  orare,  et  gloriosissiiuus 
mai-ljT  sic  exposuit,  quod  in  oratione  dieimus  :  «  Fiat 
voluntas  tua,  sicut  in  cœlo  et  in  terra,  »  ut  ipsis 
etiam  poscamus  ûdem,  quara  ûdeles  habent  :  nempe 
ergo  isti  Christianœ  pietatis  inimicis,  Legem  Dei  at- 
quc  doctrinam,  quaCbristi  prœdicaturbdes,  vel  om- 
nino  audirc  nolunt,  vel  ad  boc  audiuat  sive  etiam 
legunl  ut  irrideant  et  detesteulur,  et  quanta  possuut 
cuntradictione  blaspbement.  Inauiter  igitur  et  per- 
functorie  polius  quam  veraciter  pro  eis,  ut  doctrinœ, 
cui  adversanlur,  credeiido  consentiaut,  Deo  fuudi- 
mus  preces,  si  ad  ejus  non  pertinet  gratiam  convcr- 
tcre  ad  lidem  suam  ipsi  fidei  contrarias  bominum 


voluntates.    Inaniter   etiam   et   perfunctiore  potius 
quam  veraciter  magnas  cum  exultatione  agimus  Deo 
gratias,  quando  aliqui  eorum  credunt,   si  boc  in  eis  • 
i[ise  non  facit. 

7.  Non  fallamus  bomines,  naiu  Deum  fallere  non 
valeiuus.  Prorsus  non  oramus  Doum,  sed  orare  nos 
iiugimus,  si  nosipsos,  non  illum,  credimus  facere 
quod  oramus.  Prorsus  non  gralias  Deo  agimus,  sed 
nos  agere  Uugimus,  si  unde  illi  gratias  agimus, 
ipsum  facere  non  putamus.  Laliia  dolosa  si  in  bomi- 
num quibuscumquesermonibussunt,  saltem  in  ora- 
tionibus  non  sint.  Absit  ut  quod  facere  Deum  roga- 
mus  oribus  et  vocibus  nostris,  euni  facere  negemus 
cordibus  nostris;  et  quod  est  gravius,  ad  alios  etiam 
decipiendos,  boc  non  taeeamus  disputalionibus  nos- 
tris, et  dum  vobimus apiul  boiidnes  defendere  liberuni 
arbilriiun,  apud  Deum  perdamus  orationis  auxilium, 
et  gratiarum  actioneui  nou  balieamus  verani,  dum 
veram  non  agnoscimns  gratiam. 

C.Ai'iT  III.  —  8.  Si  vere  volum us  defendere  liberum 
arbitrium,  non  oppugnemus  unde  lit  liberum.  Nam 
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d'attaquer  le  principe  même  duquel  il  tient  sa 
liberté  ;  car  combattre  la  grâce  par  laquelle 
le  libre  arbitre  est  détourné  du  mal  pour  faire 
le  bien  ,  c'est  vouloir  tenir  encore  la  volonté 
captive.  Si  ce  n'est  pas  Dieu  qui  délivre  notre 
volonté,  et  si  elle  se  délivre  elle-même,  expli- 
quez-nous, je  vous  en  conjure,  les  paroles  de 
l'Apôtre  ,  quand  il  dit  :  «  Rendons  grâces  à 
Dieu  le  Père  qui ,  en  nous  éclairant  de  sa  lu- 
mière ,  nous  a  rendus  dignes  d'avoir  part  au 
soit  et  à  l'héritage  des  saints,  et  qui  nous  a  dé- 
livrés de  la  puissance  des  ténèbres ,  pour  nous 
faire  passer  dans  le  royaume  de  son  Fils  bien- 
aimé.  »  {Col.,  i,  il  et  13.)  Dites-nous  comment 
noire  volonté  pouvait  avoir  la  liberté  de  se  dé- 
tourner du  mal  pour  faire  le  bien,  lorsqu'elle 
était  sous  la  puissance  des  ténèbres?  Si  c'est 
Dieu,  comme  le  dit  l'Apôtre,  qui  nous  en  a  dé- 
livrés, c'est  donc  Dieu  qui  rend  notre  volonté 
libre.  Si  au  contraire  un  tel  bien  est  le  résultat  de 
la  prédication  de  sa  doctrine,  que  devons-nous 
dire  de  ceux  qu'il  n'a  pas  encore  délivrés  de  la 
puissance  des  ténèbres?  «Faut-il  se  borner  à 
leur  prêcher  la  divine  doctrine,  ou  faut-il  prier 
pour  eux  afin  qu'ils  soient  tirés  de  la  puissance 
des  ténèbres?  Si  vous  prétendez  que  la  prédi- 
cation suffit,  alors  vous  êtes  eu  opposition  avec 
les  commandements  de  Jésus -Christ  et  les 
prières  de  l'Eglise.  Si  vous  avouez  qu'on  doive 


prier  pour  eux,  vous  avouez  par  cela  même 
qu'il  faut  demander  à  Dieu  que  leur  libre  ar- 
bitre étant  délivré  de  la  puissance  des  ténèbres, 
ils  embrassent  la  doctrine  de  la  vérité.  Ainsi  ils 
deviennent  fidèles  par  leur  libre  aibitre,  mais 
cela  ne  peut  arriver  que  par  la  grâce  de  celui 
qui  a  délivré  leur  volonté  de  la  puissance  des 
ténèbres.  Par  là  on  établit  la  grâce  de  Dieu,  on 
fait  voir  qu'elle  est  véritablement  grâce  parce 
qu'elle  n'est  précédée  d'aucun  mérite  humain, 
et  en  même  temps  on  défend  le  libre  arbitre, 
de  manière  à  l'affermir  par  l'humilité,  de  peur 
qu'il  ne  se  perde  par  l'orgueil,  et  »  afin  que 
celui  qui  se  glorifie,  ne  se  glorifie  pas  dans 
l'homme,» c'est-à-dire  ni  dans  lesautresnidans 
lui-même,  mais  seulement  dans  le  Seigneur. 

9.  Qu'est-ce,  en  effet ,  que  la  puissance  des 
ténèbres,  sinon  la  puissance  du  démon  et  de 
ses  anges  qui ,  après  avoir  été  des  anges  de  lu- 
mière, ne  pouvant  se  tenir  dans  la  vérité  par  les 
seules  forces  du  libre  arbitre  ,  sont  déchus  de 
leur  premier  état,  et  sont  devenus  ténèbres? 
En  vous  disant  ces  choses,  je  ne  vous  apprends 
rien  de  nouveau ,  mais  je  rappelle  à  votre  mé- 
moire ce  que  vous  connaissez  déjà.  Le  genre 
humain  est  donc  soumis  à  cette  puissance  des 
ténèbres  qui,  en  persuadant  au  premier  homme 
de  transgresser  les  commandements  de  Dieu,  le 
précipita  dans  le  péché  où  nous  sommes  tom- 


qui  oppugnat  gratiam,  qua  nostrum  ad  declinan- 
dum  a  malo  et  faciendum  bonum,  liberatur  arbi- 
Irium,  ipse  arbitrlum  suum  adliuc  vult  esse  capti- 
vum.  Responde,  oljsecro,  quomodo  dicit  Aposlolus 
[Col.,  I,  12  eM3j  :  «  Gralias  agentcs  Patri  idoueos 
facienli  nos  in  parle  sortis  sanctorum  in  kmiiue  ; 
qui  eruil  nos  Je  putestate  teaebrarum,ettranstiilit  in 
regiiuni  Kilii  caritalis  suai  :  »  si  non  ipse  arbitrium 
nostrum,  sed  ipsum  arbitriuni  se  libéral?  Mi'ndaciter 
ergo  aginius  gralias  Palri,  tamquam  ipse  l'acial  quod 
ipse  non  facil.  Et  erravit  qui  dixil,  quud  «  i[i3e  nos 
facial  idonoos  in  parte,  sortis  sanctorum  in  luinine, 
quia  ipse  nos  eruil  de  poleslate  tenebrarum,  et 
translulit  in  rognum  Filii  caritatis  sua-.  »  Hespondc 
quomodo  ad  declinandum  a  malo,  et  faciendum  bo- 
num liberum  haljcJjamus  arbitriuni,  quando  eral  sub 
polestate  tenebranim?  unde  nos  si,  quemadmodum 
di(àt  Apostohis  :  u  IJeus  eruit,  »  ipse  utique  iilud  li- 
berum fecil.  (Juod  tam  magnum  nostrum  bonum,  si 
per  suaî  doctrin;e  pra^dicalionem  lantummodo  facit; 
quid  de  iis  diccmus,  quos  de  ipsa  tenebrarum  pn- 
testate  noudum  eruit,  pncdicanda  tautum  illis  est 


doclriua  divina,  an  etiara  orandum  pro  eis,  ut  de 
tenebrarum  poteslate  divinitus  eruantur?  Si  lan- 
tummodo praîdicandum  esse  dieis,  jussioni  Domini 
et  oralioniinis  Ecclesioa  contradicis.  Si  autem  fateris 
pro  eis  orandum,  id  ulique  orandum  fateris,  ut  eidcm 
doctrina;  arbitrio  liberato  a  tenebrarum  polestale 
conscntiant.  Ita  lit  ut  neque  tideles  fiant,  nisi  iibero 
arbitrio,  et  tauien  illius  gratia  iideles  fiant,  qui  eorum 
a  potestale  tenebrarum  liberavil  arbitrium.  Sic  et 
Dei  gratia  non  negalur,  sed  sine  uUis  humanis  pr<B- 
cedentibus  meritis  vera  monstratur  ;  et  liberum  ita 
defenditur,  ni  liumilitatc  solidetur  ;  non  elatione 
praicipitetiir  arbitrium,  et  qui  gluriatur,  non  ia  bo- 
uline, vel  quolibet  alio,  vel  seipso,  sed  in  Domino 
glorietur. 

9.  Potestas  enim  tenebrarum  quid  est  nisi  po- 
testas  diaboli  et  angelorum  ejus,  qui  cuni  fuissent 
Angeli  lucis,  in  verilate  per  liberum  arbitrium  non 
stantes,  sed  inde  cadentes,  facti  sunt  tcnebraî  ?  Non 
te  isla  doceo,  sed  qua;  nosli  ut  recorderis  adnioneo. 
Huic  igilur  poleslati  tenebrarum,  per  illius  ruinani, 
cui  primo  Lomini  ab  ea  polestate  piœvaricatio  per- 
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])és  avec  lui.  Or,  la  régénération  dans  le  Christ  Cette  puissance  des  ténèbres  voit ,  avec  envie, 

peut  seule  aiïranchir  les  enfants  de  l'esclavage  que  cette  foi  peut  les  purifier,  les  guérir,  les 

de  cette  puissance.  Mais  les  efl'ets  de  cette  déli-  rendre  libres  et  les  conduire  au  royaume  éter- 

vrance  ne  sont  sensibles  dans  leur  libre  arbitre,  nel  ;  aussi  permet-elle  à  quelques-uns  de  ceux 

que  quand  ils  sont  ariivés  à  l'âge  de  raison,  et  dont  elle  veut  se  servir  pour  mieux  tromperies 

qu'ils  peuvent  avec  confiance  soumettre  leur  autres,  d'accomplir  do  bonnes  œuvres  qui  leur 

volonté  à  cette  doctrine  salutaire  dans  laquelle  attirent  des  louanges;   on  en  a  vu  dans  toutes 

ils  ont  été  nourris,  et  dans  la  foi  de  laquelle  ils  les   nations,  et  particulièrement  chez  les  Ro- 

finissent  leur  vie,   «  s'ils  sont  du  nombre  de  mains  dont  l'existence  a  été  aussi  grande  que 

ceux  que  Dieu  a  élus  dans  le  Christ  avant  la  glorieuse.  Ainsi  comme  d'après  les  paroles  vé- 

créatton  du  monde,  afin  que  par  la  charité  ils  ridiques  de  l'Ecriture  :    «  Tout  ce  qui  ne  vient 

fussent  saints  et  irrépréhensibles  devant  lui,  et  pas  de  la  foi  est  péché,  et  que  sans  la  foi  il  est 

prédestinés  pour  devenir  ses  enfants   d'adop-  impossible  de  plaire  ,   non  aux  hommes  mais  à 

tion.  I)  {Eph.,  I,  45.)  Dieu  »  [Rom.,  xiv,  23;  Heb. ,  xi ,  6.),  le  prince 

10.  Cette  puissance  des  ténèbres,  c'est-à-dire  des  ténèbres  agit  pour  empêcher  de  croire  en 

le  démon  qui  est  aussi   «  appelé  le  prince  des  Dieu,  et  d'arriver,  par  la  foi,  au  Médiateur  qui 

puissances  de  l'air  ,  exerce  son  empire  sur  les  détruit  les  œuvres  du  démon, 
enfants  de  la  rébellion.  »  [Eph. ,  ii ,  2.)  Il  les         II.  Mais  le  divin  Médiateur  entre  dans  «  la 

gouverne  selon  sa  volonté  qui  n'est  pas  libre  de  maison  du  fort  »  {Matth.,  xii.  29.),  c'est-à-dire 

faire  le  bien  ,  mais  qui,  endurcie  pour  jamais  dans  ce  monde  de  mort  que  le  démon  lient 

en  punition  de  son  crime  ,  n'a  de  liberté  que  sous  sa  puissance  autant  qu'il  le  peut,  et  c'est 

pour  accomplir  les  plus  grands  maux.  Aussi  pour  cela  que  l'Ecriture  dit  qu'il  a  «l'empire  de 

aucun  homme  dont  la  foi  est  saine  ne  croit  ou  la  mort.  »  {Héb.,  xii,  li.)  Le  Médiateur,  dis-je, 

ne  dit  que  ces  anges  apostats  puissent  jamais  entre  dans  la  maison  du  fort,  de  celui  qui  tient  le 

changer  leur  volonté  et  revenir  à  leur  premier  genrehumain  soussapuissance.llcommencepar 

état  de  pureté.    Qu'opère  donc  cette  puissance  le  lier,  c'est-à-dire  par  réprimer  et  enchaîner  sa 

dans  les  enfants  de  la  rébellion,  sinon  les  mau-  puissance,  par  les  liens  supérieurs  de  son  sou- 

vaises  œuvres ,  et  surtout  la  rébellion  et  l'infi-  verain  pouvoir.  H  lui  enlève  ensuite  les  vases 

délité  par  lesquelles  ils  sont  ennemis  de  la  foi  ?  qu'il  avait,  depuis  le  commencement  des  siècles, 


suasa  est,  et  in  que  omnes  cecidimus,  subjectum  est 
genus  luiiiiaiiuni  :  propttir  quod  do  liac  potestate 
lenebraniin  eruuulur  et  parvuli,  cnxti  rt'generantur 
in  Christo.  Neque  hoc  apparet  in  eorum  arbitrio 
liberato,  nisi  cum  ad  annos  pervenerint  ratione 
utentis  aetatis,  habentus  couscnlientem  doctrinae  sa- 
lutari,  in  qua  nutriti  sunt,  voluutateui,  et  in  ca  li- 
nienles  istani  vitam,  si  elecli  sunt  in  Christo  ante 
constituUonera  mundi  ut  essent  saucti  et  immaculati 
in  conspectu  ejus  in  caritate,  prœdcstinati  in  adop- 
lioneni  filiorum. 

iO.  Hac  autura  potcstas  tenebranuu,  id  est  diabo- 
lus,  qui  dicitur  etiani  princeps  potestalis  aeris,  ope- 
ratur  in  filiis  diffidcntiie,  princi'iis  iste  rcctor  tene- 
branim,  id  est  ipsoruni  diftidentiîe  filiorum,  regens 
eos  ad  arbitrium  suum,  quod  nnque  ipse  habet  hbe- 
rum  ad  bcnefaciendum,  sed  ad  niaxiinam  malevo- 
lentiam  pœna  sui  sceleris  obduratum":  undu  iiemo 
sana^  tidei  crédit,  aut  (hcit,  hos  apostatas  augelos  ad 
pristinam  pictatom  correcta  aliquando  vohmtate  con- 
verti. Quid  ergo  operatur  haic  potestas  in  liliis  diffi- 
ilentiœ,  nisi  opéra  sua  niala,  et  in  primis  niaxime- 


que  ipsam  diffulentiam  et  infldelitatem,  qua  sunt 
iniraici  fidei,  per  quam  scit  eos  posse  mundari,  posse 
sanari,  posse  perfectissime  libères,  quod  eis  velie- 
nienter  invidct,  in  wternilate  regnare.  Itaquealiquos 
eorum,  per  quos  amplius  decipere  all'cctat,  sinit 
habere  nonnuUa  velut  opéra  bona,  in  qiiibus  lau- 
dantur,  per  quasque  gentes,  prrocipueque  in  génie 
Itomana,  qui  prteclare  gloriosissimeque  vixi'nint. 
Sed  quoniam  sicut  veracissima  Scri;  tura  dicit  [Rom., 
XIV,  23)  :  «  Omno  quod  non  est  ex  fide,  peccatum 
est,  »  et  (Eeb.,  si,  6)  :  «  Sine  fide  impossibile  est 
ufique  placere  Deo,  »  non  hominibus  :  nihil  sic  agit 
hic  princeps,  quani  ut  non  credatur  in  Deuni,  nec  ad 
Mediatorem,  a  quo  solvunlur  opéra  ejus,  credendo 
veniatur. 

11.  Sed  ipse  Mediator  intrat  in  domnra  fortis,  id 
est  in  hoc  sœculuai  niortaliuni  sub  potestate  diaboli, 
quantum  ad  ipsum  pertinet,  eonstitutum  ;  de  ipso 
quippe  scriptum  est  {Heb.,  ii,  14),  quod  «potestatem 
habeat  niortis.  »  Intrat  in  domum  fortis,  id  est,  in 
suo  doniinatu  habentis  genus  humanum  ;  et  prius 
aUigat  euni,  id  est,  ejus  coercet  et  cohibet  potesta- 
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résolu  de  lui  ravir.  Et  comment  les  lui  ravit-il? 
en  délivrant  leur  libre  arbitre  de  l'esclavage  où 
le  tenait  l'ennemi  du  bien,  afin  que  cet  ennemi 
ne  puisse  les  empêcher  de  croire  dans  toute  la 
liberté  et  la  plénitude  de  leur  volonté,  en  celui 
qui  les  a  délivrés.  Or  tout  cela  est  l'œuvre  de  la 
grâce.  C'est  l'œuvre  de  la  grâce  que  nous  a  ap- 
portée le  second  Adam,  et  non  de  la  nature 
que  le  premier  Adam  a  perdue  tout  entière  en 
lui-même.  C'est  l'œuvre  de  la  grâce  effaçant  le 
péché  et  rendant  la  vie  au  pécheur  qui  était 
mort,  et  non  l'œuvre  de  la  loi  qui  montre  le  pé- 
ché sans  rendre  la  vie  à  ceux  à  qui  le  péché 
avait  donné  la  morl{Rom.,  m,  20.);  car,  dit  le 
grand  prédicateur  de  la  grâce  :  <(  Je  n'ai  connu 
le  péché  que  par  la  loi  »  {Ibid.,  vu,  7.),  et  dans 
un  autre  endroit  :  «  Si  la  loi  avait  pu  donner 
la  vie,  il  serait  vrai  de  dire  que  la  justice  vien- 
drait de  la  loi.  »  {Gai.,  m,  21.)  Enfin  cette  jus- 
tice elle-même  est  l'œuvre  de  la  grâce  qui 
rend  ceux  qui  la  reçoivent,  amis  de  la  doc- 
trine salutaire  des  saintes  Ecritures  dont  ils 
étaient  les  ennemis,  et  non  l'œuvre  de  cette 
doctrine  elle-même,  que  ceux  qui  la  lisent  ou 
l'entendent  prêcher ,  sans  être  soutenus  par 
la  grâce  de  Dieu,  ne  font  que  haïr  de  plus  en 
plus. 

Chapitre  IV.  —  i2.  La  grâce  de  Dieu  n'est 
donc  pas  dans  le  libre  arbitre,  ni  dans  la  loi,  ni 
dans  la  doctrine,  comme  le  prétend  la  secte 


perverse  des  pélagiens  :  mais  elle  est  donnée  à 
chacun  de  nos  actes,  selon  la  volonté  de  Celui 
dont  il  est  écrit  :  «  Vous  réserverez.  Seigneur, 
selon  votre  bon  plaisir  une  pluie  de  bénédic- 
tion pour  votre  héritage.  »  [Ps.,  lwii.)  La  gran- 
deur du  péché  du  premier  homme  nous  a  donc 
fait  perdre  jusqu'àla  libre  volonté  d'aimer  Dieu  ; 
et  la  loi  de  Dieu  ainsi  que  sa  doctrine  {Rom., 
VII,  12.),  quoique  sainte,  juste  et  bonne,  nous 
tue  si  nous  ne  sommes  pas  vivifiés  par  l'Esprit. 
C'est  l'Esprit  qui  nous  fait  non  pas  écouter 
seulement,  mais  suivre  et  pratiquer  la  loi,  et 
qui  nous  y  attache  non  par  la  lecture,  mais  par 
l'amour.  Ainsi  croire  en  Dieu  et  vivre  sainte- 
ment, ((  ne  vient  ni  de  celui  qui  veut  ni  de 
celui  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  miséri- 
corde» {Phil.,  II,  13.);  non  pas  que  nous  de- 
vions nous  abstenir  de  vouloir  et  de  courir, 
mais  parce  que  c'est  Dieu  lui-même  qui  opère 
en  nous  le  vouloir  et  le  courir  {Phil.,  ii,  13.). 
Et  de  là  vient  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
lui-môme,  séparant  ceux  qui  croient  de  ceux 
qui  ne  croient  pas,  c'est-à-dire  les  vases  de 
miséricorde,  a  dit  :  «  Personne  ne  vient  à  moi 
si  cela  ne  lui  a  été  donné  par  mon  Père.  « 
{Jean,  vi,  63.)  Or,  il  ne  parlait  ainsi  que  parce 
que  plusieurs  de  ses  disciples  que  sa  doctrine 
avait  scandalisés,  s'étaient  séparés  de  lui.  Ne  di- 
sons donc  pas  que  la  doctrine  est  la  grâce,  mais 
reconnaissons  que  c'est  la  grâce  qui  nous  rend 


tem,  potestatis  sua?  fortioribus  vinculis;  et  sic  eripit 
vasa  ejus  quaecuraque  praedestinavit  eripere,  arbi- 
trium  eoruni  ab  ejus  potestate  liberans,  ut  illo  non 
impodiente  credant  in  istum  libéra  voluntate.  Proin- 
de  hoc  opus  est  gratiai,  non  naturae.  Opus  est,  in- 
quam,  gratiœ,  quam  iiobis  adtulit  secundus  .\dam  ; 
non  natura;,  quam  totam  perdidit  in  semetipso  pri- 
mas Adam.  Opus  est  gratiœ  toUentis  peccatura,  vi- 
vilicantis  mortuum  peccatorem  ;  non  opus  Legis  os- 
fendentis  peccatum,  nec  a  peccato  viviticantis.  Nam 
ille  magnus  gratiœ  pnedicator  :  «  Peccatum,  iuquit 
{Rom.,  vif,  7),  non  cognovi,  nisi  per  Legem,  »  et  : 
«  Si  data  esset,  inqiiit  [Gai.,  m,  21),  Les  quae  posset 
viviûcare,  omnino  ex  Lege  esset  justitia.  »  Opus 
est  hoc  gratiaî,  quam  qui  accipiunt,  doctrinœ  salu- 
tari  Scnpturarum  sanctarum,  etsi  fuerint  inimici, 
fîunt  amici  ;  non  opus  ejusdem  doctrina;,  quam  qui 
audiunt  et  leguut  sine  gratia  Dei,  pejores  ejus  efii- 
ciuntur  inimici. 
Caput  IV.  —  12.  Non  est  igitur  gralia  Dei  in  na- 


tura liberi  arbitrii  et  in  Lege  atque  doctriua,  sicut 
Pelagiana  perversitas  desipit  ;  sed  ad  singulos  actus 
datur  illius  voluntate,  de  quo  scriptum  est  {Psal., 
Lxvii,  iO)  :  «  Pluviain  voluntariam  segregabis  Deus 
heredilali  tua?.  »  Quia  et  liberum  arbitrium  ad  dili- 
genduni  Deum  prirai  peccati  gvanditate  perdidimus, 
et  Les  Dei  atque  Doctrina,  quamvis  sancta  et  justa 
et  bona,  lamen  occidit,  si  non  vivificet  Spiritus,  per 
quem  lit,  non  ut  audiendo,  sed  ut  obediendo,  neque 
ut  lectione,  sed  ut  dilectione  teneatur.  Quapropter  ut 
in  Deum  credamus,  et  pie  vivamus,  non  volentis  ne- 
que  currentis,  sed  miseientis  est  Dei  :  non  quia  velle 
non  debemus  et  currere  ;  sed  quia  ipse  in  nobis  et 
vehe  oi)eratur  et  currere.  Unde  et  ipse  Dominus  Jé- 
sus credontes  a  non  credentibus,  id  est  ab  irœ  vasis 
vasa  niisericordiœ  discernens  :  u.  Nemo,  inquit  iJoan., 
VI,  05),  venit  ad  me,  nisi  fuerit  ei  datum  a  Pâtre 
meo.  »  Et  utique,  ut  hoc  dicerct,  in  ejus  doctrina 
fueraut  scandalizati  discipuli  ejus,  qui  eum  postea 
non  suiit  seculi.  Non  ergo  gratiam  dicainus  esse  doc- 
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la  doctrine  utile  et  salutaire,  puisqu'à  défaut 
de  la  grâce,  la  doctrine  n'est  plus  que  nui- 
sible. 

1.3.  C'est  pourquoi  Dieu  ,  dans  la  prédes- 
tination avec  laquelle  il  a  disposé  toutes  les 
oeuvres  qu'il  devait  accomplir,  a  voulu  que  quel- 
ques infidèles  fussent  convertis  à  la  foi  par  les 
prières  de  ceux  qui  croient  en  lui  et  dont  il 
exauce  les  vœux.  Que  cela  serve  donc  à  con- 
fondre, et  si  Dieu  le  veut,  à  corriger  ceux  qui 
pensent  que  la  grâce  divine  n'est  autre  chose 
que  le  libre  arbitre  avec  lequel  nous  naissons, 
ou  que  cette  grâce  est  la  doctrine  de  Dieu,  qui 
nous  est  enseignée,  soit  par  les  Ecritures,  soit 
par  la  voix  des  prédicateurs,  et  dont  nous  re- 
connaissons toutefois  l'utilité.  Quand  nous 
prions  pour  les  infidèles,  nous  ne  demandons 
pas  que  Dieu  leur  donne  une  nature  qu'ils  ont 
déjà,  c'est-à-dire  qu'ils  soient  hommes,  ni  que 
la  doctrine  leur  soit  annoncée,  puisque  c'est 
pour  leur  malheur  qu'ils  l'entendent,  s'ils  n'y 
croient  pas,  et  que  la  plupart  du  temps  nous 
prions  pour  des  hommes  qui  refusent  de  croire 
la  vérité  de  ce  qu'ils  lisent  ou  de  ce  qu'ils  en- 
tendent :  mais  nous  prions  pour  que  leur  vo- 
lonté soit  ramenée  au  Lien,  et  que  leur  nature 
soit  guérie  en  se  soumettant  à  la  loi  du  Sei- 
gneur. 

M.  C'est  ainsi  que  les  fidèles  demandent  pour 
eux-mêmes  de  persévérer  dans  la  voie  où  ils 


ont  commencé  à  marcher,  car  c'est  un  bien  pour 
tous  ou  du  moins  pour  la  plupart  des  hommes, 
afin  de  conserver  l'humilité  si  nécessaire  à  leur 
perfection,  de  ne  pas  savoir  ce  qu'ils  seront  dans 
ravenir,et  c'est  pour  cela  que  l'Apôtre  a  dit  : 
((  Que  celui  qui  croit  se  tenir  ferme  prenne 
garde  de  tomber.  »  (1  Cor.,  x,  12.)  Pour  main- 
tenir en  nous  cette  crainte  si  utile  et  pour  que, 
régénérés  et  commençant  h  vivre  saintement, 
nous  ne  nous  élevions  pas  à  des  pensées  d'or- 
gueil, comme  si  nous  étions  déjà  en  toute  sécu- 
rité, Dieu,  dans  son  éternelle  prévision,  a  per- 
mis que  quelques-uns  de  ceux  qui  ne  doivent 
pas  persévérer,  soient  mêlés  à  ceux  qui  persé- 
véreront, afin  qu'effrayés  par  la  chute  des  infi- 
dèles, nous  suivions  avec  crainte  et  tremble- 
ment la  voie  de  justice  jusqu'à  ce  que  nous  pas- 
sions de  cette  vie,  qui  est  une  tentation  sur  la 
terre  {Job.,  vu,  1.),  à  cette  autre  vie  où  il  n'y 
a  plus  d'orgueil  à  réprimer,  ni  de  lutte  à  soute- 
nir contre  les  assauts  qu'il  nous  livre. 

la.  Pourquoi  quelques-uns  de  ceux  qui  ne 
doivent  pas  persévérer  dans  la  foi  et  dans  la 
sainteté  chrétienne  reçoivent-ils  la  grâce  di- 
vine pour  un  certain  temps,  pourquoi  leur  est- 
il  accordé  de  vivre  jusqu'à  ce  qu'ils  tombent, 
tandis  qu'ils  pourraient  être  retirés  de  cotte  vie 
avant  «  que  la  malice  ait  changé  leur  cœur  » 
{Sag.,  IV,  11.),  comme  fut  enlevé  à  la  fleur 
de  l'âge  le  saint  dont  nous  parle  le  livre  de  la 


trinam,  seJ  agnoscamus  gratiam,  quEe  facit  prodesse 
doctrinam  :  qiise  gralia  si  desit,  videmus  etiam  obesse 
doctrinam. 

13.  Proplerea  L)eus  ut  omnia  futura  opéra  sua  in 
prœdestin.itione  prcesciverit,  sic  illa  disposuit,  ut 
quosdam  non  credentes  ad  fidom  suam,  orationes 
credenlium  pro  eis  exaudiendo,  convertat  ;  unde  re- 
futentur,  et,  si  ille  est  eis  propitius,  corrigantur  qui 
putant  gratiam  Dei  esse  naturain  libei'i  arbitrii  cuin 
qua  nascimur;  aut  gratiam  Dei  esse  doctrinam, 
quamvis  utilem,  qua;  per  linguas  et  litteras  pra;di- 
catur.  Non  enim  hoc  oramus  pro  inlidelibus,  ut  fiât 
eonim  natura,  id  est  ut  homines  sint  ;  aiil  ut  doc- 
trina  eis  pra;dicetur,  quam  malo  suo  audiunt,  si 
non  credunt  ;  et  plerumque  pro  eis  oramus  ,  qui 
cum  legant  vel  audiant,  nolunt  credere  :  sed  oramus 
ut  voluntas  corrigatur,  doctrina;  consentiatur,  natu- 
ra sanetur.       ^ 

14.  Jam  vero  ut  persévèrent  in  eo  quod  esse  cœpe- 
runt  :  etiam   pro   se   ipsis  orant  fidèles.  Utile  est 


quippe  omnibus  vel  pêne  omnibus  proptcr  hamili- 
tatem  salulierrimam,  ut  quales  futuri  sint,  scire  non 
possint.  Ad  hoc  dicitur  (1  Cor.,  x,  lo)  :  «  Qui  videtur 
stare,  videat  ne  cadat.  »  Propter  hujus  timoris  utili- 
tatem,  ne  regenerati  et  pie  viverc  incipicntcs,  tam- 
quam  seeuri  alta  sapiamus,  quidam  non  persevera- 
turi  perseveraturis  Dei  pevmissione  vel  provisione 
ac  dispositione  miscentur  ;  quibus  cadentibus  territi 
cum  timoré  et  tremore  gradiamur  viam  justam,  du- 
nec  es  bac  vita,  quae  tentatio  est  super  terram,  tran- 
seamus  ad  aliara,  ubi  jam  non  lit  elatio  comprimen- 
da,  nec  contra  ejus  suggestiones  tentationesque  hic- 
taudum. 

ia.  Sed  de  bac  re,  id  est,  ciir  quidam  non  pcr- 
mansiiri  in  fide  et  sanctitate  christiana,  tamen  acci- 
piant  ad  tempus  liano  gratiam,  et  dimiltantur  hic 
vivere  donec  cadant,  cum  possint  rapi  de  bac  vita, 
ne  malitia  mutet  intellcclum  eorum,  quod  de  sancto 
immatura  œtate  defuncto  scriptum  est  in  Hbro  Sa- 
pieiiti»  ;   quierat  quisque  ut  potuerit,  et  si  invenerit 
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Sagesse?  Que  chacun  en  cherche  l'explication  être  délivrés  du  supplice  de  la  mort  éternelle 

comme  il  pourra,  et  si,  sans  s'écarter  des  règles  qui  a  passé  d'un  seul  à  tous  par   une  juste  con- 

de  la  vraie  foi,  il  en  trouve  une  probable  en  damnation,  que  s'ils  sont,  par  la  grâce,  régéné- 

dehors  de  celle  que  j'ai  donnée,  qu'il  l'adopte,  rés  en  Jésus-Christ. 

ot  je  la  recevrai  moi-même,  dès  qu'elle  mesera  Nous  savons  que  ce  n'est  pas  en  vertu  de  nos 

connue.  Mais  cependant  marchons  dans  les  vé-  mérites    que    la   grâce   de    Dieu   est   donnée 

rites  où  nous  sommes  déjà  parvenus,  et  selon  aux  enfants  ou  aux  personnes  en   âge  de  rai- 

les  avertissements  de  l'Apôtre  {P/iiL,  m,  16.)  ;  son. 

si  nous  avons  d'autres  sentiments,  attendons  Nous  savons  que  la  grâce  de  Dieu  est  un  se- 
que  Dieu  nous  éclaire.  Or,  nous  sommes  déjà  tours  donné  aux  personnes  'ju  âge  de  raison, 
parvenus  à  la  connaissance  des  vérités  que  pour  chacune  de  leurs  actions, 
noussavonsappartenir  à  la  vraiefoi  catholique.  Nous  savons  que  cette  grâce  n'est  pas  don- 
tenons  nous-y  sans  nous  en  écarter  avec  l'aide  née  à  tous  les  hommes,  et  que  ceux  à  qui  elle 
et  la  miséricorde  de  Celui  à  qui  nous  disons:  est  donnée,  ne  l'obtiennent  pas  d'après  le  mérite 
«  Seigneur,  conduisez-nous  dans  votre  voie,  de  leurs  œuvres,  ni  d'aprèscelui  de  leurvolonté, 
et  nous  marcherons  dans  votre  vérité.  »  (Ps.,  ce    qui   se  voit  particulièrement  dans  les  en- 


LWXV,  11.) 

(hiAPiTRE  \.  —  IG.  Puisque  nous  sommes 
chiétiens  catholiques  par  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  ; 

Nous  savons  que  les  hommes  avant  leur  nais- 


fanls. 

Nous  savons  que  c'est  par  la  miséricorde  gra- 
tuite de  Dieu,  que  la  grâce  est  donnée  à  ceux 
à  qui  le  Seigneur  la  donne. 

Nous  savons  que  c'est  par  un  juste  jugement 


sance  n'ont  encore  fait  ni  bien  ni  mal  dans  une  de  Dieu  qu'elle  n'est  pas  donnée  à  ceux  à  qui 

vie  qui  leur  soit  propre,  et  que  ce  n'est  pas  Dieu  la  refuse. 

pour  l'avoir  méritée  clans  une  autre,  par  aucune  Nous  savons  que  nous  paraîtrons  tous  devant 

action  propre  et  personnelle  à  chacun  d'eux,  le  tribunal  de  Jésus-Christ,  pour  que  chacun 

n'en    ayant    pu   avoir  aucune  de   cette   sorte,  reçoive  récompense  ou  punition  de  ce  qu'il  au- 

qu'ils  viennent  au  milieu  des  misères  de  cette  ra  fait  de  bien  ou  de  mal  pendant  sa  vie,  et 

vie  présente,  mais  parce  que,  issus  d'Adam  se-  non  de  ce  qu'il  aurait  fait,  s'il  avait  vécu  plus 

Ion  la  chair,  ils  ont  contracté  la  souillure  du  longtemps. 

péché  qui  donne  la  mort,  et  qu'ils  ne  peuvent  Nous  savons  que  les  enfants  mêmesserontpu- 


prœter  hanc,  qu*  a  me  reJdita  est,  aliani  probabi- 
lera  rationem,  a  recta}  lidei  régula  non  recedens, 
teneat  eam,  et  ego  cum  illo,  si  me  non  latuerit  :  ve- 
rumtamen  in  quod  pervenimus,  in  eo  anibulemus 
Jonec  nobis  Deus  revelet,  si  quid  aliter  saijimus, 
sicut  apostolicis  litteris  adinuuemiir.  Perveninuis 
auleui  in  ea,  qu;e  ad  tidem  veram  et  catholicam  per- 
tinere  firniissiiue  scimus,  in  quibus  ila  nobis  anibu- 
lanJum  est,  adjuvante  illu  atque  niiserante,  oui  di- 
cinuis  (Psal.,  lxxxv,  11)  :  «  DeJuc  me.  Domine,  in 
via  tua,  et  and)ulabo  in  veritate  tua,  »  ut  ab  eis 
nullo  modo  deviemus. 

Cai'CT  V.  —  iO.  Uuoniam  ergo  propitiu  Christo 
Christian!  calbolici  sunius,  scimus  nondura  natos 
nihil  egisse  in  vita  propria  boni  seu  niali,  nec  secun- 
dum  mérita  prioris  alicujus  vit;e,  [a]  quam  nullam 
pro[uiam  singnli  babure  potueruut,  in  hujus  vitaî 
voiiire  miserias  :  sed  tamun  secuudum  Adam  car- 
ualiter    natos    eontagium    niurtis    antiquœ    prima 


nativitate  contrahere,  nec  liberari  a  supplicio  mortis 
aeterns,  quod  trabit  ox  uno  in  onmes  transiens  justa 
damnatio  nisi  per  gialiam  renascanlur  in  Cbristo. 

Scimus  gratiam  Doi  nec  parvulis  nec  niajoribus 
secundum  mérita  nostra  dari. 

Scimus  majorilnis  ad  singulos  actus  dari. 

Scimus  non  omnibus  liomiuibus  dari,  et  quibus  da- 
tur,  non  solum  secundum  mérita  operuui  non  daii, 
sed  nec  secundum  mcrita  voluntatis  eorum  quibus 
datur,  quod  maxime  apparel  in  parvulis. 

Scinms  eis  quibus  datur,  misericordia  Dei  gratuita 
dari. 

Scimus  ois  quibus  non  datur,  justojudicio  Dei  non 
dari. 

Scimus  quod  omnes  adstabinms  ante  tribunal 
Christi,  ut  ferat  imusquisque  secundum  ea  quœ  per 
corpus  gessit,  non  secundum  ea  quai  si  diutius  vive- 
ret  geslurus  fuit^  sive  bonum  sive  malum. 

Scimus  etiam  parvulos  secundum  ea  qua>per  cor- 


(a)  Sic  Mss.  duo  Vat.  el  Gallicaui  omnes,  necnou  Bad,  et  Am.  At  Er,  et  Lov.  liabent,  quie  nulta  propriu. 
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nis  ou  r(^compens(^s  selon  le  bien  ou  le  mal  Nous  savons  que  nous  agissons  selon  l'esprit 
qu'ils  auront  fait  «parleur  corps,»  non  en  de  foi  et  de  piété  lorsque  nous  qui  croyons  nous 
agissant  par  eux-mêmes,  mais  par  ceux  qui  ont  prions  Uieu  d'accorder  le  bienfait  de  la  foi  à 
répondu  pour  eux.  Ayant  par  cet  intermédiaire  ceux  qui  refusent  de  croire, 
renoncé  au  démon,  ils  sont  censés  croire  en  Nous  savons  que  c'est  un  véritable  devoir  et 
Dieu,  et  sont  dès  lors  comptés  au  nombre  des  une  pieuse  habitude  de  remercier  Dieu  comme 
fidèles  et  comptés  parmi  ceux  dont  le  Seigneur  d'un  grand  bienfait,  d'avoir  amené  à  sa  vé- 
a  dit  :  «  Celui  qui  croira  et  qui  sera  baptisé  sera  rilé  ceux  d'entre  eux  qui  n'y  croyaient  pas. 
sauvé.»  (.t/n?T,XYi,  16. )Maislesenfantsquin'ont  17.  Vous  reconnaissez,  je  pense,  que  dans 
pasreçu  le  baplême,  subiront  les  effets  delà  sen-  ces  choses  que  j'ai  dit  que  nous  savions, 
tence  prononcée  «  contre  ceux  qui  n'auront  je  n'ai  pas  voulu  rapporter  tout  ce  qui  a 
pas  cru  et  qui  seront  condamnés.  »  [Malth.,  trait  h  la  question  qui  regarde  la  grâce 
XVI,  16.)  Ainsi  les  enfants  mêmes  qui  meurent  de  Dieu,  et  qui  est  débattue  entre  nous; 
avant  l'âge  de  raison,  sont,  comme  je  l'ai  dit,  c'est-à-dire  si  cette  grâce  précède  ou  suit  la  vo- 
jugés  non  d'après  ce  qu'ils  auraient  fait  si  leur  lonté  de  l'homme,  ou,  pour  parler  plus  claire- 
vie  eût  été  plus  longue,  mais  d'après  ce  qu'ils  ment,  si  elle  nous  est  donnée  parce  que  nous 
ont  fait  pendant  qu'ils  étaient  dans  leurs  corps,  le  voulons,  ou  bien  si  cette  volonté  même  est 
c'est-à-dire,  selon  qu'ils  ont  cru  ou  n'ont  pas  l'œuvre  de  la  grâce  divine.  Si  donc,  mon  frère, 
cru  par  le  cœur  et  la  bouche  de  ceux  qui  les  vous  reconnaissez  avec  nous  que  les  douze  ar- 
ont  présentés  au  baptême,  selon  qu'ils  ont  ticles  que  j'ai  dit  que  nous  savions,  appartien- 
mangé  ou  n'ont  pas  mangé  la  chair  du  Christ,  nent  à  la  vraie  foi  catholique,  j'en  rends  grâces 
selon  qu'ils  ont  bu  ou  n'ont  pas  bu  son  sang.  à  Dieu,  et  je  n'aurais  pas  sujet  de  le  remercier 

Nous  savons  que  ceux  qui  meurent  en  Jésus-  en  toute  vérité,  si  votre  croyance  en  ces  douze 
Christ  sont  heureux,  et  qu'ils  ne  sont  pas  res-  points  n'était  pas  un  effet  de  la  grâce  de  Dieu, 
ponsables  de  ce  qu'ils  auraient  fait  s'ils  avaient  Si  vous  les  admettez  donc,  il  n'y  a  plus  de  dis- 
vécu plus  longtemps.  cussion  entre  nous  sur  cette  question. 

Nous  savons  que  ceux  qui  croient  dans   le  CflAi'iTRE  Yl.  —  18.  Je  vais  maintenant  re- 

Seigneur  par   leur  propre  cœur    le  font  par  prendre   ces  douze  articles  en  les  expliquant 

un  effet  de  leur  volonté  et  de  leur  libre  arbitre.  >  brièvement. 


pus  gesserunt,  receptui'os  vel  bonum  vel  nnluin. 
Gesseruiil  auteui  non  per  scipsos,  sed  pereos  quibus 
pro  illis  riispomlentibus  et  renuntiare  diabolo  dicun- 
tur,  et  credere  in  Deum  ;  unde  et  ia  numéro  lideliiim 
computautur,  pertinentes  ad  senteutiani  Doniuii  di- 
cenlis  :  «  Qui  ciediderit  et  baptizatus  fuerit,  salvus 
erit.  I)  Propler  quod  et  illis,  qui  hoc  Sacraïuenluni 
non  accipiunt,  contiugit  quod  sequitur  :  «  Qui  au- 
teni  non  crediderit,  condemnabitur.  »  L'nde  et  ipsi, 
sicut  dixi,  si  in  illa  parva  îetate  moriuntur,  utique 
secuadum  ea  quœ  per  corpus  gesserunt,  id  est  tem- 
pore  quo  in  corpore  fuerunt,  quando  per  corda  et 
ora  gestantium  credideruut  vel  non  crediderunt, 
quando  baptizati  vel  uou  baptizali  sunt,  quando  car- 
neni  Christi  manducaverunt  vel  nonmanducaverunt, 
quando  et  sanguiuem  biberuut  vcl  non  biberunt, 
secunduni  htec  ergo,  quœ  per  corpus  gesserunt,  non 
secunduin  ea  quse  si  diu  hic  viverent  gestuvi  fueraut, 
judicautur. 

Scimusfelicesessemortuos,  qui  in  Dmnino  nioriuu- 
tiir,  nec  ad  eos  pertinere  quidquid  acturi  fuerant,  si 
tempore  diuturniore  vixisseut. 


Scimus  eos,  qui  corde  proprio  creduntin  Dominuni, 
sua  id  facere  vohintate  ac  libero  arbitrio. 

Scimus  pro  eis,  qui  nolunl  credere,  nos  qui  jani 
credimus  recta  lide  agere,  cuni  Deum  oramus  ut 
velint. 

Scimus  pro  eis,  qui  ex  illis  crediderunt,  tamquam 
de  beneticiis,  recle  atque  veraciler  et  debere  nos  bec 
agere  gratias,  et  solere. 

1  ".  Recognoscis  me,  ut  puto,  in  lis,  qua-  nos  scire 
dixi,  non  omnia  qufe  ad  fîdem  catholicam  pertinent 
commemoiare  voluisse,  sed  ea  tantum,  qua;  ad  istam 
quœ  in  1er  nos  agitur,  de  Dei  gralia  qua'stionem, 
utruni  i>r.ncedat  ha^c  gratia,  au  subsequatur  hominis 
vohintatem,  lioc  est,  ut  planiiis  id  eloquar,  utiuiu 
ideo  uobis  detur,  quia  voliuuiis,  an  per  ipsam  Deus 
ellam  hoc  ehiciat  ut  vehnius.  Si  ergo  istas  duode- 
cim  sententias,  quas  nos  dixi  scire,  ad  lideni  rectani 
et  catliolicaui  pertinere,  etiam  tu  fraler  nobiscum 
tenes,  ago  Deo  gratias  ;  quas  profecto  non  veraciter 
agereni,  nisi  gralia  Dei  lieret  ut  teneres.  Quae  tibi 
tonenti,  nulliim  omuiao  remanet  nobiscum  de  liac 
quîestione  cerlamen. 
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Comment  la  grâce  suivrait-elle  le  mérite  de      pendant  pas  de  volonté  qui  s'y  oppose.  Quel- 
la  volonté  liumniiip,  puisqu'elle  est  donnée  aux      quefois  même,  malgré  le  désir  et   l'empresse- 


ment de  leurs  parents  et  des  ministres  qui 
sont  tout  prêts,  cette  grâce  no  leur  est  pas  ac- 
cordée, parce  que  Dieu  ne  le  veut  pas,  et  que 
l'enfant  expire  tout  à  coup,  avant  d'avoir  reçu 
le  sacrement   qu'on  mettait  tant  de  zèle  à  lui 


enfant^  qui  ne  peuvent  ni  vouloir  encore  ni  ne 
pas  vouloir? 

Comment  la  grâce  peut-elle,  dans  les  per- 
sonnes qui  ont  atteint  l'âge  de  raison,  précé- 
der le  mérite  do  la  volonté,  puisque  la  grâce, 

pour  être  véritablement   grâce,  n'est   donnée  procurer.  Cela  prouve  clairement  que  ceux  qui 

en  considération  d'aucun  mérite?  Pelage  lui-  résistent  à  une  vérité  si  évidente,  ne  compren- 

même  a  tellement  respecté  cette  croyance  de  neiit   pas  le  sens  de  ces  paroles  :  «  Dieu  veut 

l'Eglise  catholiqui^  que  dans  la  crainte  d'être  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  »  puisque 

condamné  par  des  juges  catholiques,  il  n'a  pas  tant  d'hommes  ne  sont  point  sauvés,  non  point 

balancé  à  condamner  ceux  qui  disent  que  la  parce  qu'ils  ne  le  veulent  pas,  mais  parce  que 

grâce  est  donnée  à  l'homme  en  vertu  du  mérite  telle  n'est  pas  la  volonté  de  Dieu.  C'est  ce  que 

de  ses  œuvres.  prouve  indubitablement  l'exemple  des  enfants. 

Comment  peut-on  prétendre  que  la  grâce  de  Mais  de  môme  que  ces  paroles  :  «  Tous  seront 

Dieu  consiste  dans  la  faculté  naturelle  du  libre  vivifiés   dans   Jésus-Christ  »  (I  Cor.,  xv,  22.)  , 

arbitre  ou  dans  la  loi   et  la  doctrine,  lorsque  (tandis  que  tant   d'hommes  sont   punis  de  la 

le  même  Pelage  a  fait  justice  de  cette  opinion  mort   éternelle),  signifient  que  tous  ceux   qui 

et  a  reconnu  et  avoué  que  la  grâce  divine  était  reçoivent  la  vie  éternelle,  ne  la  reçoivent  que 

donnée  pour  chaque  action  à  ceux  qui  sont  en  dans  le  Christ;  de  même  les  paroles  de  l'Apôtre 

âge  de  faire  usage  du  libre  arbitre?  à  Timothéo  :  k  Dieu  veut  que  tous  les  hommes 

19.  Comment  dire  que  tous  les   hommes  re-  soient   sauvés  »  (tandis  qu'il  y  en  a  tant  dont 

cevraient  la  grâce,  si  elle  n'était  point  repous-  il  ne  veut  pas   le  salut),  signifient  uniquement 

sée  par  la  volonté  de  ceux   à  qui  elle  n'est  pas  que  tous  ceux  qui  sont  sauvés,   ne  le  sont  que 

donnée,  et  que  cela  est  prouvé  par  les  paroles  par  la  volonté  de  Dieu.  Si  l'on  peut  donner  un 

mêmes  de  l'Apôtre,  quand  il  dit  :   «  Dieu  veut  autre  sens  à  ces  paroles  de  l'Apôtre,  nous  ne  le 

que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  »  (I  Tim.,  rejetterons  pas,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  en  con- 

II,  24.)  puisque   la   grâce  n'est  pas  donnée  à  tradiction  avec  cette  vérité  si  évidente,  par  la- 

beaucoup  d'enfants,   et  que  la  plupart  d'entre  quelle  nous  voyons  tant  d'hommes  qui  ne  sont 

eux  meurent  sans  l'avoir  reçue?  Ils  n'ont  ce-  point  sauvés   quoiqu'ils  le  veuillent,  et  qui  ne 


Caput  VI.  —  18.  Ut  eniui  eadeni  duodecim  brevi 
expositiono  percurrani,  quomodo  voluntatis  humanœ 
merilum  soquitur  gratta  ;  curn  dctur  et  parvulis,  qui 
hoc  nonilum  possunt  vello  scu  nolle  ?  Quomodo 
gratiam  vel  in  niajoribus  dicuntur  priecedere  mérita 
voluntatis  ;  si  gratia,  ut  vera  sit  gratin,  non  secun- 
duQi  mérita  nostra  datur?  Quam  seutentiam  cathuli- 
oam  Pe'lagiiis  ips6  sic  timuit,  ut  oos,  qui  dicunt  gra- 
tiam  Dci  secuudum  mérita  nostva  dan,  sine  dubita- 
tione  daninarel,  ne  acathulicisjudicibusdaiiinaretiu'. 
Ouomodo  dicitur  gratia  Dci  in  iiatura  esse  liberi  ar- 
bilrii  vcl  in  Lege  atque  doctiàna  ;  cum  et  istam  son- 
tentiam  Pelagius  ipso  danmavcrit,  procul  dubio 
conlili'ns  gratiam  Dci  ad  siiigulos  artus  dari,  eis 
utiquo  qui  jam  libcro  arbitrio  utuntur? 

19.  (Jiioraodo  dicitur  oinni's  hominos  eam  fuisse 
accepturos,  si  non  illi,  ([uil)Us  non  donatur,  eam  sua 
voUintatc  respuorent,  quimiaia  «  Dcus  vult  omucs 
homines  salves  fieri  »  (1  Tim.,  u,  4);  cum  niultis  non 
detur  parvulis,  et  sine  illa  plerique  uioriaiilur,  qui 


non  habont  contrariam  yoluntatoni,  et  aliquando 
cupientibus  festinantibusque  paventilms,  ministris 
quoque  volontibus  ac  paratis,  Dco  nolcnte  non  dolur, 
cum  repenti}  aniequam  dctur  exspirat,  pro  quo,  ut 
acciperet,  currebatur?  Undc  maniiestura  est  eos  qui 
buic  rcsistunl  tani  pcrspicua;  veritati,  non  intelligerc 
omnino  qua  locutione  sit  dictum,  quod  «  onincs 
bomini's  vult  Dcus  salves  fieri  ;  »  cum  tam  multi 
salvi  non  liant,  non  qma  ipsi,  scd  quia  Dcus  non 
vult,  quod  sine  ulla  caliginc  manil'L'statur  in  parvulis. 
Sed  sicut  illud  quod  dictum  est  (I  Cor.,  xv,  22)  : 
«  Omnes  in  Cbristo  viviticabuutur,  »  cum  tam  multi 
a-terna  morte  puniantnr,  idco  dictum  est,  quia  omnes 
quiciunque  vitam  ajtornam  percipiunt,  non  percipiunt 
nisi  in  Cbristo  :  ita  quod  dictum  est  :  «  omnes  homi- 
nes vult  Deus  salvos  fieri,  «  cum  tam  nmltos  nolit 
salvos  fieri,  ideo  dictum  est,  quia  omnes  qui  salvi 
liunt,  nisi  ipso  volenle  non  Uunt  ;  et  si  quo  alio  mo- 
do illa  vcrba  apostolica  intclligi  possunt,  ut  tamon 
buic  apertissima'  veritati,  in  qua  videmus,  tam  iind- 
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manuqent  de  l'être   que  parce  que  Dieu  ne  le  «  avant  que  la  malice  ait  perverti  son  cœur?  » 

veut  pas.  (II    Cor.,    v,    10.)    Car    l'homme    ne    recevra 

20.  Comment  peut-on  dire  que  quand  la  grà-  récompenseou  punitionqued'aprèsce  qu'il  aura 
ce  est  donnée  à  l'homme,  c'est  parce  qu'il  le  iait  de  bien  ou  de  mal  par  son  corps,  et  non 
mérite  par  sa  volonté,  puisque  pour  êlrc  véri-  d'après  ce  qu'il  aurait  fait  s'il  eût  vécu  plus 
tablement  grâce,  il  faut  qu'elle  soit  donnée  par  longtemps. 

une  miséricorde  purement  gratuite?  22.  Comment  peut-on  dire  que  parmi  les 
Comment  peut-on  faire  entrer  dans  la  balan-  enfants  qui  doivent  bientôt  mourir.  Dieu  accor- 
ce  le  mérite  de  la  volonté  humaine,  puisque  de  sa  grâce  aux  uns  et  la  refuse  aux  autres, 
ceux  à  qui  cette  grâce  n'est  pas  accordée,  dif-  parce  qu'il  prévoit  quelles  auraient  été  leurs 
férant  en  rien  de  mérite  et  de  volonté  avec  ceux  volontés  s'ils  étaitnt  restés  en  vie,  puisque  c'est 
:\  qui  elle  est  donnée,  ne  la  reçoivent  cepcn-  d'après  ce  que  chacun  a  fait  par  son  corps  et 
dantpas,  et  cela  par  un  juste  jugement  de  Dieu  non  ce  qu'il  aurait  fait  dans  une  vie  plus  Ion- 
ce  car  il  n'y  a  pas  d'injustice  eu  Dieu?  »  {Rom.,  gue,  que  chacun  reçoit  la  récompense  ou  la 
i\,  14.)  N'est-ce  pas  pour  faire  comprendre  à  punition  de  ses  bonnes  ou  de  ses  mauvaises 
ceux  qui  reçoivent  cette  grâce,  qu'elle  est  un  oi'uvres,  comme  l'apôtre  le  dit  aux  Corinthiens? 
don  purement  gratuit  du  Seigneur,   qu'elle  au-  (C'oj\,  v,  10.) 

rait  pu  sans  injustice  leur  être  refusée  puis-  Comment  peut-on  dire  que  les  hommes  sont 

qu'ils  étaient  dans  les  mêmes   conditions   que  jugés   d'après  les  volontés  qu'ils  auraient  eues 

ceux  à  qui  Dieu,  dans  sa  justice,  a  cru  ne  pas  dans  l'avenir,  s'ils  étaient  restés  plus  longtemps 

devoir  l'accorder?  dans  les  liens  de  la  chair,   puisque  l'Écriture 

21.  Comment  ne  pas  reconnaître  comme  un  dit:  «  Heureux  ceux  qui  meurent  dans  le  Sei- 
effet  de  la  grâce  de  Dieu,  non-seulement  les  gneur?  »  {  Prov.,  yiu,  15,  selon  les  Septante.) 
premiers  mouvements  de  la  volonté  qui  nous  Leur  félicité  ne  serait  sans  aucun  doute,  ni  cer- 
portent  à  croire,  mais  encore  la  fermeté  qui  taine,  ni  assurée,  si  Dieu  devait  juger  non-seu- 
nous  fait  persévérer  jusqu'à  la  fin,  puisque  le  lement  ce  qu'ils  ont  fait,  mais  ce  qu'ils  auraient 
terme  même  de  cette  vie  n'est  pas  au  pouvoir  fait  s'ils  eussent  vécu  plus  longtemps.  Il  n'y 
de  l'homme  mais  de  Dieu,  et  que  Dieu  pourrait  aurait  aucun  avantage  pour  l'homme  d'être 
accorder  à  celui  qu'il  sait  ne  devoir  pas  perse-  délivré  de  cette  vie,  k  afin  que  la  mali- 
vérer,   le  bienfait  de   le  retirer  de  ce  monde,  cane   pervertisse  pas  son  cœur,»  puisqu'il  de- 


tos  volentibus  hominibus,  sed  Dec  noiente,  salves  non 
fieri,  contraria  esse  non  possint. 

20.  Quomodo  ut  dctur  gratia  divina,  voluntas 
meretur  liumana  ;  si  eis,  quibus  dalur,  gratuila  mi- 
sericoriiia dalur,  ut  vera  sil  gratia?  Quomodci  iii  bac 
re  mérita  pensantur  volimtatis  bunianoi  ;  ijuandu- 
«[uideni  illis,  quibus  gratia  ista  non  dalur,  nulle  ple- 
rumque  merito,  nuUa  voluntate  distantibus,  sed 
unam  cum  eis,  quibus  datur,  babentibus  caussam, 
juste  tamen  judicio  Dei  non  datur  (non  enim  est 
iniquitas  apud  Deum),  ut  inteliigant  quibus  datur, 
quara  gratis  eis  detur,  quande  juste  utique  non  da- 
retur,  quoniam  simUem  babentibus  caussam  juste 
non  datur"? 

21.  Quomodo  non  graliœ  Dei  est,  non  solum  cre- 
dendi  voluntas  ab  inilio,  vcruni  etiam  perscverandi 
usque  in  linem  ;  cum  Unis  ipse  vitœ  bujus  non  in 
homiiiis,  sed  in  Dei  sit  polestate,  et  possit  utique 
Deus  etiam  boc  bonoficium  non  perscveraluro  con- 
ferre,  ut  rapiatur  ex  corpore,  ne  malitia  mutet  in- 
lollectuni  illius  ?   Non  enim   recipiet  liomo   scu  bu- 


num  seu  maluni,  nisi  secundum  ea,  qu.-e  per  corpus 
gessit,  non  secundum  ca,  qUiO,  si  diutius  viveret, 
gosturus  fuit. 

22.  Quemodo  dicitur  propterca  quibusdam  non 
dari,  quibusdam  morituris  parvulis  Dei  gratia  dari, 
quia  eorura  futuras  pra?vidct  voluntates,  quas  babi- 
turi  essent  si  viverent,  cuui  secundum  ca,  qure  pcr 
corpus  gessit,  non  secundum  ea  quas  gesturus  esset, 
si  diulius  fuisset  in  corpore,  unusquisque  recipiat 
sive  bonum  sive  malum,  sicut  Aposlolus  delinit? Quo- 
modo secundum  voluntates  suas  futuras  bomines 
judicantur,  quas  babituri  fuisse  dicuntur,  si  diutius 
tenerentur  in  carne,  cum  dicat  Seriptura  (Apoc, 
XIV,  13)  :  (i  Felices  mortui,  qui  in  Domino  nioriun- 
tur?  »  quorum  sine  dubio  oerta,  et  secura  félicitas 
non  est,  si  et  ea,  qua;  non  egeruiit,  sed  aeturi  l'urrant, 
si  esset  eis  Lœc  vita  prolixior,  judicabil  Deus  :  nul- 
lumque  accipit  beneliciuni,  qui  rapitur  ne  malitia 
mutet  intellectum  ejus;  qiiia  et  pie  illa  malitia,  cui 
l'orsitan  imminenti  subtractus  est,  pœnas  luit  :  nec 
gaudendum  est  de  lis,  ques  m  ilde  recta  et  vita  bona 
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vait  payer  la  peine  de  cotte  malice,  à  laquelle  croit  que  par  sa  libre  volonté?  Les  ennemis  du 

il  aurait  succombé  s'il  n'y  eût  été  soustrait  par  libre  arbitre  sont  plutôt  ceux  qui  combattent  la 

la  mort.  Nous  ne  pourrions  pas  non  plus   nous  grâce  de  Dieu  par  laquelle  notre  volonté  devient 

réjouir  de  la  mort  de  ceux  qui  ont  fini  leur  vie  véritablement  libre,  pour  choisir  et  taire  ce  qui 

dans  la  foi  et  dans  la   sainteté,  si  nous  avions  à  est  bien. 

craindre  qu'ils  seront  jugés  d'après  quelques  Lorsque  nous  lisons  dans  l'Ecriture  :  «  C'est 
crimes  qu'ils  auraient  peut-être  commis  si  leur  Dieu  (jui  prépare  la  volonté,  »  peut-on  dire 
vie  eût  été  plus  longue.  Comme  par  la  même  qu'il  la  prépare  par  la  connaissance  de  sa  loi  et 
raison  nous  ne  pourrions  pas  plaindre  le  soit  la  doctrine  de  ses  écritures  plutôt  que  par  l'ins- 
et  détester  la  mémoire  de  ceux  qui  terminent  piration  secrète  de  sa  grâce,  puisque  nous  res- 
leur  vie  dans  l'infidélité  et  le  dérèglement  des  tons  fidèles  à  la  foi,  en  priant  Dieu  pour  qu'il 
mœurs,  parce  que  Dieu  leur  inspirera  pénitence  accorde  à  ceux  qui  combattent  sa  loi  et  refu- 
et  les  bonnes  œuvres  qu'ils  auraient  peut-être  sent  d'y  croire,  la  grâce  de  s'y  conformer? 
faites,  s'ils  avaient  vécu  plus  longtemps.il  fiu-  9A.  Peut-on  dire  que  Dieu  veut  être  prévenu 
drait  enfin  rejeter  et  réprouver  le  livre  tout  par  la  volonté  de  ceux  à  qui  il  accorde  sa  grâce, 
entier  du  glorieux  martyr  Cyprien  sur  la  «mor-  puisque  nous  lui  rendons  de  justes  actions  de 
talité  »  dont  le  but  est  de  nous  apprendre  à  grâces,  de  prévenir  lui-même  par  sa  miséii- 
nous  réjouir  de  la  mort  des  fidèles  enlevés  aux  corde,  ceux  qui  ne  croient  pas  en  lui  et  perse- 
tentations  de  cette  vie,  pour  demeurer  éternel-  cutent  sa  doctrine  par  une  volonté  impie,  et  de 
lement  dans  une  bienheureuse  sécurité,  mais  les  convertir  à  lui  avec  une  merveilleuse  et 
puisque  toutes  ces  conséquences  sont  fausses,  toute-puissante  facilité,  en  leur  faisant  vouloir 
puisqu'il  est  vrai  et  indubitable  que  ceux-là  ce  qu'ils  ne  voulaient  pas?  Pouî'quoi  lui  en  ren- 
sonl  heureux  qui  meurent  dans  le  Seigneur,  il  drions-nous  grâces,  s'il  n'était  pas  l'auteur  do 
faut  abhorrer  et  prendre  en  dérision  l'erreur  ces  heureux  changements?  Pourquoi  le  glori- 
de  ceux  qui  croient  que  les  hommes  sont  jugés  fierions-nous  d'autant  plus  que  ceux  qu'il  ap- 
d'après  des  volontés  futures  dont  la  mort  a  pré-  pelle  ;i  lui  et  dont  la  conversion  nous  inspire 
venu  l'accomplissement.  tant  de  joie,  étaient  moins  disposés  à  embrasser 
23.  Comment  peut-on  accuser  de  nier  la  sa  foi,  si  ce  n'était  point  par  la  grâce  divine 
liberté  humaine,  ceux  qui  confessent  que  tout  que  la  volonté  humaine  passe  du  mal  au  bien? 
homme  qui  croit  en  Dieu  par  son  cœur,  n'y  «J'étais,  dit  l'apôtre  Paul,  inconnu  de  visage  aux 


noviiuus  esse  defuuclos,  ne  secunduni  aliqua  scelera 
judicenlur,  qu;e  fuerant,  si  viverent,  fortasse  facturi  : 
iiec  ilulenili  vel  detcstandi  sunt  ii,  qui  vitam  istamin 
inlidelitale  ac  perditis  moribiis  liniei  uni,  quia  forte 
si  vivereul,  acturi  fuerant  pceiiiteiiUaiii  pieque  vic- 
turi,  et  secundum  ista  suiil  JLidieandi  :  totusque  ille 
«  de  Mui'talilate  »  hlicr  f;ionoslssimi  marlyris  C^- 
priani  ruprobauJus  et  adjiciuudus  est,  in  quo  tota 
ejus  intentio  est,  ut  sciamus  bonis  lidelibus  gratu- 
landum  esse  morieutil)us,  quaiido  hujus  vitae  ten- 
tationibus  aut'eruiitur,  deiuceps  in  beatissinia  secu- 
ritate  mansuri.  Sed  ipioniaiu  hoc  falsum  non  est, 
et  sine  dultitatione  :  «  felices  sunt  mortui,  qui  in 
Domino  muriunlur  ;  »  ridendus  est  et  exsecrandus 
error,  quo  putatur  quod  liominos  secundum  suas  fu- 
turas,  quae  niorieutiuiii  non  sunt  t'utuia',  judicandi 
sunt  vuluntates. 

i'.i.  Qudiuodo  (lii'untur  nogare  hboruni  voluntatis 
arbitrium,  qui  cuutitentur  omneni  boiiiineni,  quis- 
quis  suo  corde  crédit  in  Deum,  nonnisi  sua  libéra 
credere  volunlate  ;  cum  potius  illi  oppugnent  arbi- 


trium  liberum,  qui  o|ipugnant  Dci  gi-aliara,  qua  vere 
ad  bona  eligenda  et  agenda  lit  liberum  ?  Quoinodo 
dicilur,  quod  per  Legeni  De i  atque  doetrinain  .Scrip- 
lurai'um  lîat,  quod  eadcra  Scriptura  dixit  :  «  Prœ- 
paratur  voluntas  a  Domino  »  {Prov.,  vin,  3j,  soc, 
Lxx);  ac  non  potius  per  occultam  inspirationem  gra- 
tis' Dei  :  quandoquidcni  pro  eis,  qui  eidem  doctrinœ 
contradicentes  nolunt  ci  credere,  ipsuni  Deum  iide 
recta  roganius  ut  vclint? 

24.  Quoniodo  Ueus  exsprctat  voluntates  hoininum, 
ut  prœveniant  cum  quibus  det  gialiam;  euni  gratias 
ei  non  imuierilo  againus  de  iis,  quibus  non  ei  cre- 
dentilius,  et  ojus  doctrinam  voluntate  impia  perse- 
queutibus,  miscricordiam  pran-ogavit,  eosque  ad 
seipsum  oinnipotcntissima  facilitate  convertit,  ac  vo- 
lentes  ex  noU'Utibus  lecit  '.'  lit  quid  ei  inde  gratias 
agimus,  si  iioe  ipse  non  fecit?  Lit  quid  tanto  inagig 
euni  mngnitieamus,  quanto  magis  nolebant  credere, 
quos  credidisse  gaudenius,  si  gralia  divina  voluntas 
in  nielius  non  niulatur  humana?  Aposlolus  Pauhis 
idal.,  1,  22)  :  «  Eram,  iai[uit,  igiiotus  facie  ecclesiis 
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éjïlises  de  Judée  qui  croyaient  en  Jésus-Christ,  qu'elle  n'en  récompense  lo  mérite.  Si  vous 
Elles  avaient  seulement  ouï  dire  :  «  Celui  qui  n'admettez  pas  la  vérité  de  quelques-uns  de 
ncus  persécutait,  annonce  maintenant  la  foi  ces  poinis,  dont  j'ai  îi  dessein  marqué  l'ordre 
qu'il  s'efTorçait  alors  de  détruire,  et  les  églises  et  le  nombre,  pour  que  vous  puissiez  les  rete- 
g'iorifiaient  Dieu  à  cause  de  moi.  11  (Grt/.,  I,  22.)  nir  plus  facilement  dans  votre  mémoire,  ne 
Pourquoi  gloriliaient-elles  Dieu,  sinon  parce  craignez  pas  de  me  l'écrire,  et  j'y  répondrai 
que  Dieu  par  la  bonté  de  sa  grâce  avait  convei-  selon  la  mesure  de  capacité  qu'il  plaira  au  Sei- 
ti  à  lui  le  co:ur  de  cet  homme,  qui  avoue  lui-  gneur  de  m'accorder.  Pour  moi,  je  crois  que 
même  «  avoir  reçu  miséricorde  pour  devenir  vous  ne  partagez  pas  l'hérésie  de  Pelage,  mais 
fidèle,  »  {Cor.,  vu,  25.)  et  embrasser  la  foi  dont  je  veux  que  vous  soyez  tel  que  rien  de  lui  ne 
il  était  auparavant  l'ennemi  acharné?  Les  pa-  passe  en  vous,  et  qu'il  ne  reste  pas  dans  votre 
rôles  mêmes  dont  saint  Paul  se  sert,  indiquent  esprit  la  moindre  trace  de  son  erreur, 
que  c'est  Dieu  qui  est  l'auteur  d'un  si  grand  GuArixRF.  VII.  —  2(3.  Mais  r|uand  dans  ces 
bien.  Car  par  ces  paroles  :  «  Les  églises  glori-  douze  articles,  vous  trouveriez  des  choses  que 
fiaient  Dieu  à  cause  de  moi,  »  c'est  comme  s'il  vous  croiriez  devoir  nier,  ou  sur  lesquelles  vous 
avait  dit  :  Les  Églises  glorifiaient  Dieu  pour  la  auriez  des  doutes,  et  qui  vous  engageraient  à 
grandeur  de  la  miséricorde  qu'il  avait  fait  éclater  rentrer  en  discussion  plus  longue  avec  nous, 
sur  moi.  Or,  comment  les  églises  auraient-elles  défenderez-vous  néanmoins  à  l'Eglise  de  prier 
pu  glorifier  Dieu  de  la  grandeur  et  de  la  ma-  pour  les  infidèles,  afin  qu'ils  embrassent  la  foi; 
gnificeuce  de  sa  miséricorde,  s'il  n'avait  pas  été  pour  les  incrédules,  afin  qu'ils  croient;  pour 
l'auteur  du  bien  immense  de  la  conversion  de  ceux  qui  combattent  sa  loi  et  sa  doctrine,  afin 
saint  Paul?  Et  comment  Dieu  aurait-il  opéré  qu'ils  se  soumettent  à  sa  doctrine  et  à  sa  loi,  et 
cette  conversion,  s'il  n'avait  lui-même  substitué  afin  que  Dieu  leur  accorde  ce  qu'il  a  promis 
à  l'incrédulité  de  Paul  la  volonté  de  croire  en  par  son  prophète  :  «  Un  cœur  pour  le  connaî- 
lui?  tre,  et  des  oreilles  pour  l'entendie?  »  {ffuruc/i, 
23.  Il  résulte  donc  clairement  de  ces  douze  xi,  31.)  Bienfait  qu'il  a  accordé  à  ceux  dont  le 
articles  dont  vous  ne  pouvez  nier  la  conformité  Sauveur  lui-même  disait  :  «  Que  celui  qui  a 
àla  foi  catholique,  et  de  chacun  d'eux  en  parti-  des  oreilles  pour  entendre,  entende!  »  {Matlh., 
culier,  que  la  grâce  de  Dieu  prévient  les  volon-  xv,  9.)  Lorsque  vous  entendez  le  prêtre  à  fau- 
tes des  hommes,  et  qu'elle  les  prépare  plutôt  tel  exhorter  le  peuple   de  Dieu  ;\  prier,   ou 


Judrcœ,  quEC  sunt  in  Christo  ;  tantuni  5utcm  audie- 
bant,  quia  qui  aliquanJo  nos  juirscquebalur,  nunc 
evangolizat  tidem,  quam  aliquando  vastabat  ;  et  in 
me  inagnilicaliant  Dcuiu.  »  LU  quid  uiagniticabant 
Deum,  si  non  Dlus  ad  seipsuni  cor  illiua  viri  sute 
gratiœ  bonitate.  comx'rterat,  quaiido  ul  ipse  contite- 
tur,  misericordiam  cunsecutus  est,  ut  lidelis  essut,  ea 
Une,  quani  aliquando  vastabat?  Ipsum  ctiain  vcrbuni 
quod  posuit,  quem  nisi  Deuui  hoc  taiu  magnum  bo- 
num  fecisse  déclarât?  Quid  est  enini  :  «  in  me  uia- 
gniticabant Deum,  »  uisi  in  nie  Deum  ningnilicuni 
prœdicabant?Quoniodo  autem  eum  magniticuui  prœ- 
dicabant,  si  magnum  illud  t'actum  de  l'auli  couver- 
sione  ipse  non  fecerat?  et  quo  pacte  ipse  fecerat,  si 
volentera  credere  ex  nolente  ipse  non  fecerat? 

2o.  Nenipc  manifestum  est  ex  iliis  duodecim  sen- 
tentiis,  quas  portinere  ad  calbolicam  iidL'ui  negare 
non  sineris,  non  solum  omnibus,  verum  uliam  siii- 
gulis  id  conlici,  ut  confiteaniur  gralia  Dei  prajveni- 
ri  boiuinum  vobmtatos,  et  per  banc  cas  potius  prœ- 
parari,  quam  proptcr  earum  merilum  dari.  Aut  si 


aliqnid  earum  duodecim  esse  verum  nogas,  quarum 
propterea  conimondo  ctiam  nunii'runi,  ut  facilius 
memoriœ  mandenlur,  distinctiusque  teneantiir,  non 
te  pigeai  rescribere  ut  sciaiii,  et  en,  quam  niibi  Do- 
miuus  dedorit,  l'acullate  rospondeam.  Ego  euim  liœ- 
reticum  quidein  Pelagianuui  te  esse  non  credo  :  scd 
ita  te  esse  volo,  ut  nibil  illius  ad  te  transeat,  vel  in 
te  rcliuquatur  crroris. 

Caput  VII.  —  2G.  Sed  inter  baîc  duodecim i-eperies 
fortassc  aliquid,  quod  negaudum  vel  dubitandum  pu- 
tes, et  uude  nos  operosiusdispntarecoinpellas.  iNuni- 
quid  et  orare  probibeliis  Kcclesiam  pro  infidolibus, 
ut  sint  fidèles  ;  pro  iis  qui  noiunt  credere,  ut  velint 
credere  ;  pro  iis  qui  al)  ejus  l.ege  doctrinaque  dis- 
senliunt,  ut  Legi  ejus  doetrinaîque  consentiant,  ut 
detillis  Dcus  quod  ptr  Proplictam  proinisit  (Bdiw/i.^ 
II,  31),  cor  coguoscendi  eum,  etaures  audieudi,  quas 
utique  acceperant,  de  quibus  Salvator  ipso  dicebat 
«  (Jui  habet  aures  audiendi,  audiat  »  (Malt.,  xiii,  0)"? 
Numqiiid  iibi  audieris  sacerdotem  Dei  ad  ejus  altare 
populum  hortantcm  ad  Deum  orandum,  vel  ipsum 
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priant  lui-même  ù  luuilo  voix  pour  que  Dieu 
appclli!  à  sd  foi  les  nations  incrédules,  ne  rô- 
pondrez-vous  pas  :  «  Ainsi  soil-il?  »  Elèverez- 
vous  encore  des  objections  pour  combattre 
cette  loi?  Direz-vous  ouvertement,  ou  en  vous- 
mêmes,  que  le  bienheureux  Cyprien  s'est  trompé 
en  nous  engageant  à  prier  pour  les  ennemis  de 
la  foi  chrétienne  afin  qu'ils  se  convertissent  et 
reviennent  à  la  vérité? 

27.  Enfin,  blâmerez-vous  l'apôtre  saint  Paul 
lorsqu'il  prie  pour  les  juifs  infidèles,  en  disant  : 
<i  Je  sens  dans  mon  cœur  une  grande  affection 
pour  Israël,  et  je  demande  à  Dieu  son  salut 
avec  instance?  »  {Rom.,  x,  1.)  Ne  dit-il  pas 
encore  aux  Thessaloniciens  :  «  Priez  pour 
nous,  mes  frères,  afin  que  la  parole  de  Dieu 
se  répande  de  plus  en  plus,  et  qu'elle  soit 
partout  en  honneur  comme  elle  l'est  parmi 
vous,  afin  que  nous  soyons  garantis  des  hom- 
mes injustes  et  méchants,  car  la  foi  n'est  pas 
commune  à  tous?  »  {U  Thcss.,  m;  J//id.  i,  2.) 
Comment  la  parole  de  Dieu  pourrait-elle  se 
répandre  et  être  glorifiée,  sans  la  conversion  à 
la  foi  de  ceux  à  qui  elle  est  annoncée,  puis- 
qu'en  s'adressant  à  ceux  qui  croient  déjà,  il 
leur  dit  :  «  Que  cette  parole  soit  en  honneur 
comme  elle  l'est  déjà  parmi  vous?  »  Il  savait 
donc  sans  douté  que  cela  ne  peut  être  fait  que 
par  celui  qu'il  recommande  de  prier  afin  d'être 


chants,  qui devaientresterdansleurincréduiité, 
malgi'é  les  prières  des  fidèles.  Quand  il  ajoute  ; 
«  La  foi  n'est  pas  à  tous,  »  c'est  comme  s'il 
disait  :  malgré  vos  prières  mêmes,  la  parole  de 
Dieu  ne  sera  pas  glorifiée  par  tous  les  hommes; 
car  elle  ne  sera  écoutée  et  suivie  que  par  ceux 
qui  auront  été  préparés  pour  la  vie  éternelle, 
prédestinés  pour  être  les  enfants  d'adoption 
par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  choisis  en 
lui  avant  la  création  du  monde.  Et  si  Dieu 
accorde  aux  prières  des  fidèles  de  donner  la  foi 
à  ceux  qui  ne  croient  pas  encore  en  lui,  c'est 
pour  nous  apprendre  que  cela  dépend  de  lui 
seul.  Personne,  en  effet,  n'est  assez  ignorant, 
assez  charnel,  assez  pauvre  d'esprit,  pour  ne 
pas  voir  que  c'est  Dieu  seul  qui  peut  faire  une 
chose  pour  laquelle  il  nous  ordonne  de  le 
prier. 

28.  Tous  ces  témoignages  divins  et  d'autres 
encore,  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter, 
montrent  donc  suffisamment  que  c'est  la  grâce 
de  Dieu  qui  enlève  aux  infidèles  «  leurcreur  de 
pierre,  »  et  que  c'est  elle  qui  prévient  dans  les 
hommes  le  mérite  de  leurs  bonnes  volontés. 
Ainsi  la  grâce  précède  toujours  et  prépare  la 
volonté  de  l'homme,  mais  n'est  jamais  la  con- 
séquence du  mérite  de  la  volonté.  C'est  ce  qui 
est  rendu  évident  par  les  actions  de  grâces  et 
les  prières  faites  par  l'Eglise,  les  unes  pour  la 


déUvré  lui-même  des  hommes  injustes  et  mé-      conversion  des  infidèles,  et  les  autres  pour  la 


clara  voce  orantem,  ut  incredulas  gcntes  ad  fidem 
suam  venire  comi)elIat,  non  respoudeliis,  Amcu? 
An  etiam  liujus  tidei  sanitati  contraria  disputabis? 
Nuuiquid  beatissiuium  Cyprianum  iu  hue  errasse 
clamabis  vel  susurrabis,  ubi  pro  iuiuiicis  fidei  chris- 
tiauce,  ut  etiam  ipsi  ad  eaiu  converlaulur,  orare  nos 
docet  ? 

27.  Numquid  postreuio  apostoluiii  Pauluiii  pro 
Judieis  inlidelibus  habenlcni  talia  vota  culpabis?  de 
quibus  ail  [Rom.,  x,  1)  :  «  Boua  voluulas  quidam  cor- 
dis  mei,  et  deprecatio  ad  Demu  sit  pro  illis  iu  salu- 
tem.  »  Qui  etiam  Tbcssalonicensibus  dicit  (Il  T/iess.. 
ni,  d  et  2)  :  «  De  cotero,  l'ratres,  orale  i)ro  nuljis,  ut 
verbum  Domini  currat  et  glorilicelur,  sicut  eliaui 
apud  vos  ;  et  ut  eruaiiiur  ab  iuiquis  et  malis  homi- 
nibus.  Non  enim  ouuiiuui  est  lidcs.  »  Quoinodu  cur- 
rci'el  et  glorilicaretur  vorlmm  Dei,  iiisi  ad  lidem  con- 
versis  eis,  quibus  (H'iedicarelur  ;  iiuaiiduciuideui  jaui 
credeuUbus  dicil  :  «  queuiaduioduui  et  apud  vos  ?  » 
Scil  cerle  boc  ali  lilo  lieri,  quem  vull  rogari  ul  lioc 
l'acidl,  ul  etiaiu  erualur  ab  iuiquis  et  m;.dis  komiui- 


bus,  qui  profecto  et  illis  oranlibus  non  erant  credi- 
turi.  Propler  quod  addidit  :  i  Non  enim  est  onmium 
fides  :  »  tamquam  diceret,  Non  enim  apud  omnes 
etiam  vobis  urantibus  glorilicabilur  verbum  Del. 
(Juia  ipsi  utique  i'ueraut  crediluri,  quiordinati  erant 
in  vilani  aiternam,  praidestiiiati  in  adoplioaem  lilio- 
rum  per  Jesuui  Cbrisluui  in  ipsum,  et  electi  in  ipso 
ante  nuiiidi  constiluliouem  :  sed  ideo  Deus  per  ora- 
tionos  credenlium  noudura  credenles  credere  l'acit, 
ul  uslendat  quia  ipse  facit.  Nemo  est  enim  tara 
iiuperilus,  lam  cai-nalis,  tara  tardus  ingenio,  qui 
non  vidcal  Deum  facere,  <piod  rogari  se  prajcepil  ut 
facial. 

28.  Hœc  et  alia  teslimuuia  divina,  quœ  commemo- 
rare  longuni  est,  oslendunl  Deum  gratia  sua  auferre 
inlidelibus  cor  lapideum,  et  prrevenire  in  bominibus 
bonaruni  mérita  vulunlalum  :  ita  ul  voluulas  [leran- 
tecedentem  graliam  pra!|)aretur,  non  ul  gratia  me- 
rilo  vulunlalis  antécédente  douetur.  Hoc  et  gratia- 
ruui  acliu  iadicat  quod  oralio,  oralio  pro  inlidelibus, 
graliarum  aclio  pro  lidelibus.  Qui  enim  est  oraudus 
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persévérance  et  la  confirmation  des  juslos.  Les  nous  pouvons  avoir  par  nous-mêmes.  Pour 
prières  sont  pour  qu'il  accomplisse  les  actions  vous,  si  ce  que  l'on  me  dit  est  vrai,  vous  ne 
de  grâces,  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  a  regardez  pas,  comme  un  don  de  Dieu,  le  com- 
accompli;  aussi  l'apôtre  disait-il  aux  Ephésiens  :  mencement  de  la  foi,  qui  est  aussi  le  commen- 
ce Ayant  appris  quelle  est  votre  foi  en  Jésus-  cément  d'une  bonne  et  pieuse  volonté,  mais 
Christ  et  votre  amour  pour  tous  les  saints,  je  vous  prétendez  que  c'est  à  nous  seuls  que  nous 
ne  cesse  d'otîrirpour  vous  des  actions  de  grâ-  devons  de  commencer  à  croire.  Mais  pour  tous 
ces  à  Dieu.  »  {Ephes.,  i,  15.)  les  autres  biens  de  la  vie  religieuse,  vous  rs- 
29.  Nous  ne  pai'lons  ici  que  du  premier  mou-  connaissez  avec  nous  qu'ils  sont  accordés  par 
vement  de  la  foi,  par  lequel  ceux  qui  en  étaient  la  grâce  de  Dieu  aux  fidèles  <(  qui  demandent, 
les  ennemi- se  tournant  vers  Dieu,  commencent  qui  cherchent  et  qui  frappent  à  la  porte  » 
à  vouloir  ce  qu'ils  ne  voulaient  pas,  et  à  avoir  la  {Mallh.,  vu,  7.),  en  quoi  vous  ne  faites  pasatton- 
foi  qui  n'était  pas  en  eux.  Pour  que  ce  bienfait  tionquepar  cela  même  que  c'est  Dieu  qui  donne 
leur  soit  accordé,  nous  prions  pour  eux,  quoi-  la  foi  on  le  prie  deraccorderauxinfidèles,  eton 
qu'ils  ne  prient  pas  eux'-mêmes.  {Rom.,  x,  M.)  lui  rend  des  actions  de  grâces  après  qu'il  l'a 
Comment,  en  effet,  pourraient-ils  invoquer  ce-  donnée. 

lui  en  qui  ils  ne  croient  pas?  Mais  lorsque  nos  30.  Pour  mettre  fin  à  ce  discours,  je  résume- 
prières  ont  été  exaucées,  ils  se  joignent  à  nous  rai  ainsi  ce  que  j'ai  dit  :  Si  vous  ne  voulez  pas 
pour  en  rendre  grâces  au  Seigneur.  Quant  aux  qu'on  demande  la  foi  pour  ceux  qui  ne  veulent 
prières  des  fidèles  par  lesquelles  ils  demandent  pas  croire,  si  vous  ne  voulez  pas  qu'on  remer- 
à  Dieu  pour  eux-mêmes  et  les  autres  fidèles  cie  Dieu  de  ce  que  ceux  qui  ne  voulaient  pas 
d'avancer  dans  la  voie  où  il  sont  entrés,  et  croire  l'ont  enfin  voulu,  il  faut  s'y  prendre 
quant  à  leurs  actions  de  grâces  pour  les  pro-  d'une  autre  manière  avec  vous,  pour  que  vous 
grès  déjà  faits,  je  pense  qu'il  n'y  aura  entre  ne  restiez  pas  dans  l'erreur,  ou  que  si  vous  y 
nous  aucune  discussion  à  ce  sujet,  puisque  nous  persistez,  vous  n'y  jetiez  pas  du  moins  les  au- 
sommes  d'accord  sur  ce  point  pour  combattre  très.  Mais  si,  ce  que  j'aime  mieux  croire,  vous 
les  Pélagiens.  11  faut,  disent-ils,  attribuer  telle-  admettez  que  nous  devons  prier  Dieu,  comme 
ment  à  la  force  du  libre  arbitre  toutes  les  ac-  nous  avons  coutume  de  le  faire,  pour  qu'il 
tiens  pures  et  pieuses  des  hommes,  que  nous  accorde  la  grâce  de  croire  à  ceux  qui  ne  le 
n'avons  pas  besoin  de  demander  à  Dieu  ce  que  veulent  pas,  et  h  ceux  qui  combattent  sa  loi  et 


ut  faciat,  illi  est  actio  gratiarum  roddeuda  cum  fe- 
cerit.  Unde  idem  dicit  Apostolusad  t'.phosios  [Eph.,  i, 
15)  :  «  Propter  hoc  et  ego  audita  lidu  vustra  m  Do- 
mino Jesu,  et  dileclione  in  omuessanclos,  non  cesso 
gratias  agere  pro  vobïs.  « 

29.  Loquiumr  autem  imuc  de  ipsis  iniliis,  cum 
hoQiines  qui  erant  aversi  et  adversi,  convertuntur 
ad  Deum,  et  vellc  incipiuut  quod  nolebaiit,  et  ha- 
bcre  fldem,  quam  non  habebant  ;  quod  ut  fiât  in 
eis,  oratm-  pro  eis,  quamvis  non  oretur  ab  eis.  Ipsi 
enim  quomodo  invocabunt,  in  quem  non  credide- 
runt?  Cum  vero  factum  fuerit  quod  oratur,  ei  qui 
fecit  aguiitur  gratiœ,  et  pro  ois  et  ab  eis.  De  oratio- 
nibus  autem  jam  lideHum,  quas  et  pro  se,  et  pro 
aUis  lidc'libus  faciunt,  ut  prolicianl  in  eo,  quod  osse 
cœperunt,  et  de  gratiarum  actioniljus  quiaproflciunt, 
coulligendimi  esse  tecum  non  puto  :  contra  Pclagia- 
nos  est  isle  conilictus,  tibi  nobisque  couiuiunis.  Illi 
quippe  omnia  ad  lidelem  pianique  vitam  bominum 
pertiuentia  ita  tribuuut  libero  voluntatis  arbitrio,  ut 
habenda  ex  uobis,  non  a  Domino  putent  esse  pos- 


cenda  :  tu  autem  si  ca,  qua;  de  te  audio,  vera  sunt, 
initium  Odei,  ubi  est  eliam  initium  bona',  bue  est 
pia;  voluutatis,  non  \is  douuui  esse  Dei,  sed  es 
uobis  nos  babere  contcndis  ut  credere  iucipiamus  ; 
cetera  autem  religiosa;  viluj  bona  Deum  per  gratiam 
suam  jaui  ex  iide  peteutibus,  quan'entibus,  puLsanti- 
bus  douare  consentis.  Née  adtendis  ideo  pro  inlldoli- 
bus  DeuHi  logari  ut  eredant,  quouiara  Deus  douai  cl 
lidem  ;  ideo  pro  eis  et  qui  credideriut  Deo  gratias  agi, 
quoniam  duiiavit  et  lidem, 

30.  Quaniobrem  ut  bunc  ad  te  sermonem  aliquan- 
do  concludam,  si  negas  orauduni  esse,  ut  qui  no- 
luut  credere  velint  credere  ;  si  negas  agendas  esse 
Deo  gratias,  quoniam  credere  voluerunt  qui  nole- 
bant  credere,  aliter  tecum  agendum  est,  ut  non  sic 
erres,  aut  si  errai'e  persistls,  ne  niittas  alios  in  erro- 
rem.  Si  autem,  quod  de  te  inagis  credo,  sentis  at- 
que  consentis  orare  nos  Deum  debere  ac  solere  pro 
nulentibus  credere,  ut  vebnt  crediue,  et  pro  eis  qui 
adversautur  et  conlradicunt  Legi  ejus  atque  doctri- 
n;e,  ut  ei  eredant  eamque  seclentur  ;  si  sentis  atque 


170 


LKTTFIE  DEUX  CENT  DIX-IIUITIKME. 


sa  doctrine,    afin  qu'ils  y  croiont  et  s'y  atta-  en  vertu  devant  le  Seigneur  nous  a  comble  de 

client;  si  vous  reconnaisse/  avec  nous  que  nous  joie.  Dès  votre  jeunesse  vous  avez  aiiné  l'étude 

devons  rendre,   selon  notre   habitude,   des  ac-  poui-  arriver   par   elle  à    la  sagesse  des  vieil- 

tionsde  grâces  au  Seigneui-  pour  le  remercier  lards  {Sng.,  iv,  il,),  car  la  vieillesse  de  l'iiomme 

d'avoir  appelé  ù  sa  foi  et  à  sa  doctrine  ceux  c'est  la  sagesse,  et  la  vieillesse  n'est  autre  chose 

qui  refusaient   do  s'y  conformer,  vous  devez  qu'une  vie  pure  et  sans  tache  .  <(  Plaise  à  celui 

nécessairement  avouer  aussi  que  la  grâce  de  qui  sait  donner  à  ses  enfants  ce  qu'il  y  a  de 

Dieu  prévient  toujours  les  volontés  de  l'homme,  meilleur,  de  raccordera  vos  prières  et  au  soin 

et  que  c'est  Dieu  qui  fait  que  les  hommes   veu-  plein  de  zèle  que  vous  avez  de  chercher  et  de 

lent  ce  qu'ils  ne  voulaient  pas.  C'est  à  cet  effet  frappei'  à  la  porte.  »  Quoique  vous  ayez  autour 

que  nous  prions  Dieu,  et  qu'il  est  juste  et  digne  de  vous  assez  de  personnes  qui  vous  dirigent  par 

de  lui  adresser  des  actions  de  grâces  quand  il  leurs  l'xhortations  vers  la  voie  du  salut  et  de  la 

nous  a  exaucés.   (Jue  le  Seigneur  vous  donne  gloire  éternelle,  et  que  vous  y  soyez  surtout 

l'intelligence  en   toutes  choses,  Seigneur  mon  poussé  par  la  grâce  du  Christ  qui  a  parlé  salu- 

trèrc.  tairement  au  fond  de  votre  cœur,  cependant 

notre  affection  pour  vous  nous  fait  un  devoir 

de  vous  donner  quelques  conseils  qui  serviront 

LhillUlli   LLjWIII.  de   réponse  à  votre  lettre;  non  pas   pour  vous 

réveiller  comme  si  vous  étiez  indolent  et  cn- 

Saint  Augustin  exhorte  Palatin  à  s'avancer  et  àpersc-  dormi,  mais  pour  vous  animer  de  plus  en  plus 

vérer  dans  la  sagesse  chrétienne.  Il  lui  recommande  dans  la  voie  où  vous  courez  déj.'i. 

surtout  de  ne  pas  mettre  sa  confiance  dans   ses  pro-  2.  Sachez  donc,  mon  fils  ,  que  pour  persévc- 


près  forces,  et  de  n'attendre  que  de  Dieu  le  secours 
dont  l'homme  a  besoin  pour  vivre  saintement. 


rer  il  vous  faut  la  même  sagesse  qui  vous  a 
porté  à  vouloir  le  bien  ,  et  qu'il  est  de  celte  sa- 
gesse de  savoir  d'où  vous  vient  ce  bienfait. 
<(  Marchez  sous  les  yeux  de  Dieu,  meltcz  en  lui 
votre  espérance,  il  agira  lui-même,  il  fera  bril- 
1.  Votre  vie  si  pleine  de  force  et  si   féconde      1er  votre  justice  comme  la  lumière  du  soleil,  et 


Augustin,  a  son  bikn  aiau'î  Seigneur  et 

TRÈS-CUER  FILS  PaLATIN. 


(1)  Ecrite  environ  l'an  427.  —  C'était  auparavant  la  208'',  et  celle  qui  était  la  218''  est  présentement  la  13''. 


consentis  debere  nos  etiani  Dec  agerc  gratias  ac  so- 
lere  pro  talibus,  cum  ad  lidcm  ejus  doctrinamquo 
conversi  volcnlcs  ex  nolentibus  liant,  oportct  sine 
duliilationo  lato.iris  vuluntalos  hominuui  Doi  gralia 
pra'vcniri,  cl  ni  bonuui  veliiit  honiines,  quod  nolc- 
b;uil,  DeuMi  facei'c,  qui  nigalur  ul  facial,  et  cui  nos 
noviiuus  agcro  gratias  digiuiiu  et  jusiuin  cssl' cum 
fcceril.  BoniiMUs  tilii  dcl  mlcllruluiii  in  oiiuiibus, 
doininc  fralrr. 


EPlSTObA    CCXVllI. 

Palatinum  adhortatur  ut  in  chnsliana  sapientia  pro- 
ficiat  ac  perscrcrel,  id  summopcre  cavcns  ne  ipsum 
heiic  vicindi  collocet  in  propnis  'Ariljus. 

Domino  dii.k.ctissimo  et  UKSiniatATissiMo  ru.io 
I'alatixo,  Ai;gustlnus. 

1  .Conservalio  tua  forlior  atque  fructuusiur  ad  Uoini- 


num  Deum  noslrum  magnum  nobis  adtulit  gau- 
dium.  Klegisli  cnim  a  juviailute  doctrlnam,  ni  in- 
vcnias  usque  ad  canos  sapientiam.  Cani  sunt  ergo 
sc'nsns  hominis,  et  seuectulis  ;clas  vita  innuaculata. 
(Juam  ilonet  tilii  Dominas  pelcnli,  qiuerpuli  atquc 
pulsanti  {Jlfa«.,  vil,  11),  qui  novil  bona  data  dare 
liliis  suis.  Quainvis  cnini  abuiuli'iil  tibi  exhortatorcs 
et  exhurUtionés  ad  viaiii  salulis  et  gloria;  scmpitcr- 
n,T,  niaxiine  ipsa  gratia  Clirisli,  quœ  tibi  tam  salu- 
briter  in  corde  hio  locula  est  :  lami'n  olinin  nos  pro 
dik'cliouis  nflicio,  quam  libi  debenms,  aH'ciimus  ali- 
quid  exhorlatioiiis  in  bac  resaliilalioni;  nostra,  qua 
le  non  i)ii;runi  vel  dorniienlem  cxcilemus,  sed  pro- 
voecmus  iucileniusque  cunenlcni. 

i.  Sa[iprc  le  oporlct,  lili,  ul  persévères,  quia  sa- 
liuisti  ut  eligeres.  Sit  lioc  ipsum  sapientia^  luaî,  scirc 
cujus  (loiiuui  hoc  est.  Ilevela  ad  Dominuin  viani 
Uiam,  et  s])era  in  eum,  cl  ipso  faciel  ;  et  deducet 
vekit  lumen  justiliani  tuam,  et  jiuliciuin  luiun  velul 
nieridicm.  Ipsc  l'acict  reclos  cursus  tuos,  et  itincra 
tua  in  pacc  producet.  Sicut  sprevisti  quod  sperabas 


SAINT  AUGUSTIN  A  PALATIN. 


177 


votre  sagesse  comme  réc.lat  du  midi.  (Z^-.  xxxYi,  dire  par  les  forces  humaines,  mais  comme  le 

5.)  11  rodressci'a  votre  course  et  dirigera  vos  dit  l'Apôtre   :  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  e«t 

pas  dans  la  voie  de  la  paix.  »   {Prov. ,  iv  ,  ^7.)  donné,  {/lom.,  v,  o.) 

Ue  même  que  vous  avez  méprisé  ce  que  vous  3.  Veillez  et  priez  pour  ne  pas  entrer  en  ten- 

pouviez  espérer  dans  ce  monde,   de  peur  de  tation.  La  prière  elle-même  vous  avertit  que 

vous  glorilier  dans  l'abondance  des  richesses  vous  avez  besoin  de  l'aide  de  votre  Seigneur, 

que,  selon  l'habitude  des, enfants  de  la  terre  ,  et  que  vous  ne  devez  pas  mettre  en  vous  l'es- 

Yous  aviez  commencé  à  convoiter  (Matth.  ,  m  ,  pérance  de  bien  vivre;  vous  priez  en  effet  non 

30.) ,  de  même  ne  vous  liez  pas  trop  à  votre  pour  obtenir  les  richesses  et  les  honneurs  de  la 

forcij  pour  porter  le  joug  et  le  fardeau  du  Soi-  vie  présente,  ou  quelques-unes  des  vanités  hu- 

gneur ,   alors  ce  joug  sera  doux  et  ce  fardeau  maines,  mais  pour  ne  pas  entrer  en  tentation, 

fera  léger.  Le  psalmistc  également  (/'i'.  xlviii  ,  et  si  l'homme  pouvait  y  parvenir  par  sa  seule 

7.)  blâme  ccuxqui  ont  trop  de  confiance  en  leurs  volonté,  il  ne  serait  pas  réduit  à  le  demander 

propres  forces,  et  ceux  qui  mettent  leur  gloire  par  la  prière.   Or,   comme  nous  n'aurions  pas 

dans  l'abondance  de  leurs  richesses.   Comme  besoin  de  prier  pour  entrer  en  tentation,  si  notre 

vous  avez  donc  sagementraéprisécettegloire  des  volonté  était  suffisante  ,  de  même  si  la  volonté 

richesses  que  vous  n'aviez  pas  encore  mais  que  manquait,  nous  ne  serions  pas  capabks  de  faire 

vous  désiriez  avoiif  prenez   garde  ausbi   que  cette  prière.   Il  faut  donc  que  Dieu  nous  aide  à 

cette  confiance  dans  vos  propres  forces  ne  se  vouloir,   et  que  nous  lui  demandions  la  force 

glisse  dans  votre  cœur.  Vous  [Jcr.,  xv,  3.)  êtes  d'exécuter  ce  que  nous  aurons  voulu  ,  lorsque 

homme  ,  et  maudit  est  celui  qui  met  son  espé-  son  secours  aura  tourné  notre  volonté  vers  le 

rance  dans  l'homme.  Confiez-vous  plutôt  de  bien.  Mais  puisque  ce  bien  a  déjà  commencé 
tout  votre  cœur  à  Dieu,  et  il  sera  lui-môme  en  vous,  remerciez-en  celui  qui  vous  l'a  donné, 
votre  force  dans  laquelle  vous  pourrez  mettre  «  qu'avez-vous  en  effet,  que  vous  n'ayez  reçu, 
avec  reconnaissance  et  piété  toute  votre  con-  et  si  vous  l'avez  reçu,  gardez-vous  bien  de  vous 
fiance.  Vous  lui  direz  alors  avec  foi  et  humilité  :  en  glorifier  comme  si  vous  ne  l'aviez  pas  reçu,  » 
«  Je  vous  aimerai,  Seigneur,  parce  que  c'est  (I  Cor.,  iv,  7.)  c'est-à-dire  comme  si  vous  aviez 
vous  qui  êtes  ma  force,  »  [Ps.  xvii,  2.)  car  cet  pu  l'avoir  de  vous-même.  Sachant  de  qui  vous 
amour  de  Dieu  qui,  lorsqu'il  est  parfait,  bannit  l'avez  reçu  ,  demandez-lui  de  perfectionner  en 
de  notre  esprit  toute  crainte ,  ne  se  répand  pas  vous  ce  qu'il  u  commencé,  et  travaillez  avec 
dans  nos  co3urs  par  nos  propres  forces,  c'est-à-      crainte  et  tremblement  à  votre  salut;  car  c'est 


in  sfGculo,  no  in  abunJanlia  divitiarum  gloriareris, 
quas  more  lilioruui  saèculi  liujus  cuncupiscere  cœ- 
peras  :  lia  mine  ad  tollenduiii  jugiiiu  Uumiui  cl  sar- 
ciuam  ejus,  in  virtute  tua  non  contidas  ;  et  illud 
leue  erit,  et  h:tc  levis.  Pariter  quippe  improbaiitur 
in  Psalmo  et  qui  conliJiml  in  virlutti  sun,  et  qui  in 
abundanlia  divlliarum  suanim  gloriantur.  [irgu  di- 
vitiarum gloriaiii  non  jaui  habebas,  sed  qu;aii  lia- 
bere  cupiebas,  prudenlissime  conterasisti.  Cave  ne 
tibi  subrepat  iu  tua  virtute  conlidere  ;  homo  es 
enim,  et  maledictus  omnis  qui  spem  suam  ponit  in 
liomine.  Sed  plane  in  Deo  luo  toto  corde  conlide,  et 
ipso  eril  virlus  tua,  in  qua  pius  gralusquc  confidas, 
oui  dicas  buniiliter  et  liileliler  :  Diligani  te  Ooniine 
virtus  niea.  Muia  et  ipsa  caritas  [)n,  quœ  pcrfecla 
foras  miltit  limoiem,  non  i)er  vires  nostras,  id  est 
liuraanas,  dilïundilur  in  cordibus  nostris,  sed  sicut 
dicit  Apostolus  [lloin.,  v,  o),  «per  Spirituni  Sanctum, 
qui  datus  est  nobis.  » 

TOM.   VI, 


3.  Vigila  ergo  et  ora,  ne  intres  iu  Icntationeni. 
Ipsa  quippe  oralio  admonet  te,  quod  indigeas  adju- 
torio  Doniiui  lui,  ne  spem  bene  vivendi  in  te  ponas. 
Oras  cnini  non  jam  ut  accipias  divitias  et  honores 
pra^seulis  saiculi,  aut  aliquid  vanitatis  humana",  sed 
ne  intres  in  teutationein.  Quod  ulique  si  homo  sibi 
prœstare  posset  volendo,  non  poscerelur  oraudo. 
Quapropter  ut  non  iutremus  in  tentationem,  si  vo- 
luntas  sufliceret,  non  orarenius  ;  quœ  tamcn  si  dees- 
set,  nec  orare  pobseiuus.  Adsit  crgo  ut  velimus,  ore- 
mus  aulem  ut  valeamus  quod  voluerimus,  cuin  ipso 
donante  rcctc  sapuerimus.  Quod  bonuiu  quoniam 
jam  cœpisti,  est  unde  gratias  agas.  Quid  enim  ha- 
bes  quod  non  accepisti  ?  Si  autem  accepisli,  cave  ne 
gloiicns  (piasi  non  aci'e[ieri3,  buc  est,  quasi  ex  te 
ipso  liabere  potucris.  Sciens  autem  unde  acceperis 
ab  illo  pelo  ut  perficiatur,  a  quo  datum  est  ut  inci- 
perotur.  Cuni  tinioie  itaque  et  trcmorc  tuam  salu- 
tem  operarc.  Deus  est  enim  qui  operatur  iu  te  et 
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Dieu  qui  opère  en  vous  ,  comme  il  lui  plaît ,  le 
vouloir  et  le  faire.  [Phil. ,  u,  1-2.)  «  C'est  Dieu 
qui  prépare  la  volonté  et  qui  dirige  les  pas  de 
l'homme  ,  et  l'homme  alors  voudra  la  voie  du 
Seigneur.  »  {Pr.,  viii,  -io ,  selon  les  Septante.) 
Cette  sainte  pensée  vous  gardera  de  tout  mal, 
et  fera  tourner  votre  sagesse  en  piété  ,  c'est-à- 
dire  que  vous  deviendrez  bon  par  la  miséri- 
corde de  Dieu,  et  que  vous  ne  serez  pas  ingrat 
envers  la  grâce  de  Jésus-Christ. 

4.  Vos  parents  vous  désirent ,  et  comme  de 
vrais  fidèles  se  félicitent  de  vous  voir  mettre 
dans  le  Seigneur  des  espérances  meilleures  que 
celles  d'autrefois.  Pour  nous  ,  que  vous  soyez 
absent  ou  présent,  nous  désirons  vous  voir  uni 
à  nous  dans  cet  esprit  qui  répand  la  charité 
dans  nos  cœurs  ,  afin  qu'en  quelque  lieu  que 
soient  nos  corps,  nos  âmes  ne  soient  jamais  sé- 
parées. Nous  avons  reçu  avec  reconnaissance 
les  ciliées  que  vous  nous  avez  envoyés ,  par  ce 


présent  vous  nous  avertissez  le  premier  du  soin 
que  nous  devons  avoir  d'observer  et  de  garder 
l'humilité  de  la  prière. 


LETTRE  CCXIX.  <" 


Saint  Augustin  et  quelques  autres  è-véques  d'Afrique 
prient  Pmculus  et  Cylinnius,  évvques  dans  les  Gaules, 
de  recevoir  le  moine  Leporius  (2)  repentant,  qu'ils 
avaient  chassé  de  leurs  églises  à  cause  de  son  erreur 
sur  l'incarnation  du  Verbe. 

a  leurs  très-cners  et  honorables  frères 
Proculus  et  Cylinnius,  leurs  collègues  dans 
le  sacerdoce,  aurèle  augustin  (3),  florent 

ET  SeCONDIN  (4),  SALUT  DANS  LE  SEIGNEUR. 

Notre  fils  Léporius  qui  avait  été  justement 


(1)  Ecrite  en-viron  l'an  427.  —  Celle  qui  clait  autrefois  la  219''  est  présentement  la  232=. 

(2)  Leporius  était  un  moine  du  diocèse  de  MarseillSj  et  avait  été  condamné  et  chassé  des  Gaules  pour  ses  erreurs 
sur  l'incarnation  et  sur  la  grâce.  U  passa  en  Afrique  avuc  quelques-uns  de  ses  compagnons,  comme  on  le  voit  au 
numéro  3  de  cette  lettre.  Saint  Augustin  les  fit  revenir  de  leur  hérésie,  et  après  s'être  convaincu  de  la  sincérité  de 
leur  conversion,  par  une  profession  de  foi  dont  il  atteste  l'uutbenticité,  il  appelle  sur  eu-t  la  bienveillance  des 
évèques  Gaulois  qui  les  avaientcondamnés. 

(3)  Siimond  ju^'e  d'après  le  style  que  cette  lettre  a  été  dictée  par  saint  Augustin.  D'autres  critiques  lui  attribuent 
également  la  profission  de  foi  de  Leporius.  Les  erreurs  do  ce  moine  n'étaient  pas  encore  venues  à  la  connaissance 
de  saint  Augustin,  quand  il  écrivit  son  livre  sur  la  «  correction  »  et  «  la  gr.-lce.»  En  elîet,  au  chap.  XI  de  ces 
ouvrages  il  dit  :  «  Personne  n'est  assez  ignorant  et  aveugle  dans  la  foi  pour  oser  dire,  que  quoique  le  fils  de  l'bomme 
soit  né  de  la  vierge  Marie  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  ce  soit  par  le  libre  arbitre  et  par  l'accomplissement  de 
bonnes  œuvres  qu'il  ait  mérité  d'être  fils  de  Dieu.  »  Leporius  eu  effet,  condamne  son  erreur  et  son  aveuglement 
dans  sa  profession  de  foi,  livre  qui  tut  écrit  après  celui  de  saint  Augustin  sur  la  «  correction  u  et  la  «  grâce.  Genua- 
dius,  dans  son  livre  sur  les  Écritures  de  l'Église,  cbap.  LIX,  fait  mention  de  la  conversion  de  Leporius  par  les  soins 
de  saint  Augustin.  Cassius,  dans  son  livre  1'"'  sur  l'incarnation,  le  dit  également.  Le  pape  Jean  II  dans  une  lettre 
à  Aviénus  et  dans  sa  troisième  lettre  au  sénateur  de  Rome,  parle  également  de  la  confession  de  foi  de  Leporius.  et 
dit  qu'elle  fut  confirmée  par  Aurèle^  par  Augustin  et  par  le  Synode  d'Afrique. 

(4)  Florent  était  évèque  d'Hippone  de  Zarrite  dans  la  province  de  Cartbage  et  Secondin  l'était  de  Meyarmitte  dans 
la  Nuuiidie. 


velle  et  perQcore,  pro  bona  voluntalc  :  quoniam 
prœparatiir  volunlas  a  Domino,  atque  ab  ipso  gres- 
sus  kominis  Jiriguntur,  et  viam  ejus  volet.  lla?c  co- 
gitalio  sancta  servabit  te,  ut  sapientia  tua  pictas  sit; 
id  est,  ut  ex  Dec  sis  bonus,  et  Christi  gratise  uou  iu- 
gratus. 

4.  Desiderant  te  parentes  tui,  lldelitcr  congratu- 
lantes meliori  spei  tuaj,  quam  in  Domino  habcrc 
eœpisti.  Nos  autem  te  sive  absentem  corpore,  sive 
prœsenleni,  in  uno  spiritu  habere  cupimus,  per 
quem  diffundilur  caritas  in  eordibus  noslris,  ut 
quolibet  loco  fuerit  caro  nostra,  nuUo  modo  se- 
parata  possit  esse  anima  nostra.  Gratissime  ac- 
cepimus  cilicia,  qui  misisli,  ubi  nos  de  l'requen- 
tauda  et  servanda  humilitate  orationum  prior  ipse 
monuisti. 


EPISTOLA    CCXIX. 


Augustinus  aliicjue  Africani  patres  Gallicanis  episcopis 
Proculo  et  Cylimiio,  qui  Leporium  monadmm  in 
flde  incarnationis  Verbi  errantvm  cjucerant,  ut  am- 
plectantur  jam  Dei  ijratia  pœnitentem  et  correc- 
tum. 

DlLECTlSSIMIS  ET  HONORADILIDUS  FBATRIDUS  ET  CONSACEIl- 

DoTicL's   Procui.o  ET  Cylinnio  ,  AunELius  ,  Augus- 
tinus, Florentius,  ET  Secundinus,  in   Domino  sa- 

LUTEM. 

1 .  Filium  nostrum  Leporium  apud  vestram  sanc- 
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repris  par  votre  sainteté  pour  son  erreur,  et 
que  vous  avez  cliassé  de  vos  Eglises  ,  est  venu 
vers  nous,  et  nous  l'avons  reçu  comme  un  homme 
salutairement  expulsé  qu'il  fallait  corriger  et 
guérir.  De  même  que  vous  avez  obéi  à  l'Apôtre 
«en  reprenant  ceux  qui  sont  inquiets,»  (I  Thess., 
V,  14.)  de  même  nous  avons  suivi  son  précepte 
«  en  consolant  les  pusillanimes,  et  en  soutenant 
les  faibles.  »  Léporius ,  selon  la  faiblesse  hu- 
maine, était  tombé  dans  une  faute,  et  cette 
faute  était  grande;  il  se  faisait  une  fausse  idée 
sur  ce  que  l'Ecriture  nous  dit  concernant  le  fils 
unique  de  Dieu  :  Au  commencement  était  le 
Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
était  Dieu  ,  et  dans  la  plénitude  des  temps  ,  le 
Verbe  s'est  fait  chair,  et  a  habité  parmi  nous.  Il 
niait  que  Dieu  se  fiit  fait  homme,  craignant 
d'admettre  un  changement  indigne,  et  quelque 
altération  de  la  substance  divine  par  laquelle 
le  Fils  est  égal  au  Père  ;  mais  il  ne  voyait  pas 
aussi  que  par  là  il  introduisait  une  quatrième 
personne  dans  la  Trinité,  ce  qui  est  entièrement 
contraire  à  la  pureté  du  symbole  et  de  la  vérité 
catholique.  Mais  Dieu  aidant,  nous  avons  ,  au- 
tant que  possible,  repris  et  instruit  Léporuis, 
avec  un  esprit  de  charité  et  de  douceur,  nous 
souvenant  que  le  «  vase  d'élection,  »  en  nous 
donnant  ce  conseil ,  ajoute  :  a  Faites  atten- 
tion à  vous-mêmes,  et  prenez  garde  de  tomber 


également  dans  la  tentation.  »  {Gai.  ,  vi ,  1.) 
Nul  en  effet  ne  doit  se  réjouir  d'être  parvenu  à 
un  si  haut  point  de  perfection  spirituelle,  qu'il 
n'ait  plus  à  craindre  d"être  tenté;  après  quoi 
l'Apôtre  ajoute  dans  un  esprit  de  paix  et  de 
charité  :  «  Portez  les  fardeaux  les  uns  des 
autres,  et  vous  accomplirez  ainsi  la  loi  du  Christ; 
car  si  quelqu'un  pense  être  quelque  chose,  il  se 
trompe  lui-même ,  parce  qu'il  n'est  rien.  » 
(  Vers.  2  et  3.) 

2.  Cependant,  très-cherset  honorablesfrères, 
il  nous  eût  été  impossible  d'opérer  cette  con- 
version en  Léporius,  si  d'abord  vous  n'aviez 
pas  condamné  son  erreur.  Celui-là  seul  est  tout 
à  la  fois  notre  seigneur  et  notre  médecin,  qui, 
se  servant  des  ministres  de  son  Eglise  comme 
d'instruments  destinés  à  ses  œuvres,  a  dit  : 
(I  Je  frapperai  et  je  guérirai.  »  {Deut.,  xxxii, 
39.)  Par  vous,  il  a  frappé  l'orgueilleux;  par 
nous,  il  a  guéri  le  malade.  Administrateur  et 
économe  de  sa  maison,  il  a  détruit  par  vous  ce 
qui  était  mal  construit,  et  par  nous  il  a  rétabli 
ce  qui  était  restauré.  Enfin,  comme  un  habile 
et  diligent  cultivateur,  il  a,  par  vous,  arraché 
les  herbes  stériles  et  nuisibles;  par  nous,  il  a 
planté  ce  qui  pouvait  être  utile  et  fécond.  Ainsi 
c'est  à  sa  miséricorde  et  non  pas  à  nous  que  nous 
devons  rendre  gloire,  puisqu'il  tient  dans  sa 
main  et  nos  paroles  et  nous-mêmes,  pour  en 


titatem  pro  sui  erroris  prœsumtione  mérite  idonee- 
que  correptum,  cum  ad  nos,  posteaquam  Inde  ex- 
lurbatus  est,  venisset,  salubriter  perturbatum,  cor- 
rigenduni,  sanandumquesuscepimus.  l^Jam  sicut  vos 
obedistis  Apostolo  (t  Thc.ss.,  v,  24),  ut  corriperetis 
inquietos  :  ita  et  uos  ut  consolaremur  pusillanimes 
ac  susciperemus  intirmos.  Cum  enira  priTuccupatus 
cssct  sicut  bomo  in  aliquo  delicto,  eodcmque  non 
jiarvo,  ut  de  unigenito  Filio  Dei,  quod  eral  in  priu- 
cipio  Verbum,  et  Veibum  erat  apud  Deuni,  et  Deus 
erat  Verbum  {ioan.,  i),  cum  autem  venit  pleniludo 
teuiporis  Verbum  caro  factum  est,  et  Labitavit  in 
uobis,  non  recta  quœdam  saperet,  ncc  vera  sentiret; 
uegans  Deum  hominem  factum,  ne  videlicet  subs- 
tantia;  divina;,  qua  aequalis  est  Patri,  indigna  muta- 
tio  vel  corruptio  sequerelur;  nec  videns  quartam 
se  subintroJucere  in  Trinilate  personam,  quod  a 
sanitate  symboli,  calholicaîque  veritatis  ,  prorsus 
alienum  est  :  eum  sicuti  potuimus  adjuvante  Do- 
mino instruximus  in  s]iiritu  leaitatis  :  prœsertim 
quia  cum  hoc  admoueret  vas  electionis,  adjecit 
[Galat.,  VI,  1),  «  intendens  teipsum,  ne  et  tu  tente- 


ris,  »  ne  ita  se  quidam  ad  provectura  sidritalem  per- 
venisse  gauderent,  ut  se  jam  non  possc  tentari  tam- 
quam  homines  putarent  :  addiditque  salubrem  pa- 
cilicamque  sententiam,  ut  «  aller  alterius  onera 
portemus,  quoniam  sic  adimplebimus  legem  Chnsti. 
Qui  enim  putat  se  esse  aliquid  cum  sit  niliil,  seip- 
sum  seducit,  »  dilectissimi  et  bonorabiles  fra- 
trcs. 

2.  Quam  tamen  ejus  emendalionem  nequaquam 
forte  implere  possemus,  nisi  vos  ante,  qu;e  in  eo 
mendosa  fuerant,  damnaretis.  Idem  igitur  et  Domi- 
nus  et  medicus  noster  utens  vasis  ac  ministris  suis, 
qui  dixit  [hait.,  xxxii,  39>  :  «  Ego  percutiam,  et  ego 
sanabo,  n  per  vos  percussit  tumentem,  per  nos  sa- 
navit  dolentem.  Idem  suœ  domus  admiuistrator  at- 
que  provisor,  per  vos  deslruxit  maie  constructa, 
per  nos  bene  composita  restauravit.  Idem  diligens 
agricola  possessionis  sua;  sterilia  per  vos  eradicavit, 
et  noxia  ;  utilia  per  nos  et  fecunda  planlavit.  Non 
itaque  nobis,  scd  ejus  misericordise  dcmus  gloriam, 
in  cujus  manu  sumus  et  nos  et  sermones  nostri.  Et 
sicut  in  supradicto  lilio  nostro  ministerium  vestrum 
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LETTRE  DEUX  CENT  VINGTIÈME. 


LETTRE  CCXX. 


(I) 


faire  ce  qu'il  lui  plaît;  et  de  même  que  notre 
humilité  a  loué  ce  que  vous  avez  fait  clans 
votre  fils  Léporius,  votre  Sainteté  doit  nous  fé- 
liciter de  ce  que  nous  avons  fait  à  son  égard. 
Recevez  donc  avec  la  charité  du  cœur  d'un  père 

et  d'un  frère  celui  que  nous  avons  ramené  à  la      Le  comte  Boniface  avait  d'abord  pris  la  résolution  de  se 
foi  par  une  miséricordieuse  sévérité;  quoique         vouer  à  l'itat    mmasUquc.  D'après  les  conseils  de 


saint  Amjustiii  il  avait  accepté  le  pouvoir  et  la  chanje 
de  comte.  Mais  contre  un  avis  de  saint  Awjustin,  il 
avait  contracté  un  second  manage  et  était  tombé  dans 
des  fautes  considérables.  Ce  saint  prélat  l'exhorte  à 
revenir  à  sa  première  résolution,  s  il  y  peut  faire  con- 
sentir sa  femme;  dans  le  cas  contraire,  à  ne  se  senir 
de  la  puissance  dont  il  jouit  dans  le  monde,  que 
iwur  faire  le  bien  et  non  le  mal. 

Augustin  a  son  fils  et  seigneur  Boniface,  qu'il 
PRIE  Dieu  de  protéger  et  de  conduire  pour 

SON  SALUT  DANS  LA  VIE  PRÉSENTE  ET  DANS  LA 
VIE  ÉTERNELLE. 

1.  Je  ne  pouvais  pas  trouver  pour  vous  por- 
ter ma  lettre,  un  homme  plus  fidèle  et  qui  eût 
nés  à  la  vérité,  comme  vous  le  verrez  parleurs  un  accès  plus  facile  près  de  vous  que  le  diacre 
signatures  apposées  en  notre  présence.  Dans  Paul,  serviteur  et  ministre  du  Christ.  C'est  un 
la  joie  que  nous  cause  le  salut  de  nos  frères,  il  homme  qui  nous  est  cher  à  tous  les  deux,  et 
nous  reste  un  souhait  à  former,  c'est  que  notre  que  le  Seigneur  m'a  envoyé.  Je  me  sers  donc 
joie  soit  doublée  par  une  réponse  de  votre  part.  de  cette  occasion  pour  vous  écrire,  non  pas  sur 
Portez-vous  bien  dans  le  Seigneur,  et  souvenez-  la  puissance  et  les  honneurs  dont  vous  jouissez 
vous  de  nous,  très-chers  et  honorables  frères.  dans  ce  siècle  malheureux,  ni  sur  la  santé  de 
(1)  Ecrite  sur  la  Du  de  l'auaée  i27.  —  C'élail  auparavant  la  10'',  et  celle  qui  était  la  220"  esl  préieutemeut  la  ni'. 


notre  œuvre  envers  lui  n'ait  pas  été  la  même 
c'est  cependant  le  même  esprit  de  charité  qui 
nous  a  inspiré  ce  qui  était  nécessaire  au  salut 
d'un  ii'ère,  c'est  le  même  Dieu  qui  a  tout  fait, 
et  Dieu  est  charité. 

3.  Comme  nous  l'avons  reçu  en  considération 
de  son  repentir,  vous  devez  aussi  le  recevoir 
en  considération  de  sa  profession  de  foi,  que 
nous  avons  cru  devoir  signer  de  notre  main, 
pour  en  attester  l'authenticité.  Nous  ne  doutons 
nullement  que  vous  n'appreniez  avec  joie  la 
conversion  de  Léporius,  et  que  vous  en  don- 
niez connaissance  à  ceux  que  son  erreur  avait 
scandalisés.  Ceux  qui  étaient  venus  vers  nous 
avec  lui,  ont  été,  comme  lui,  et  guéris  et  rame- 


huiuilitas  nostra  l.iuJavit  ;  sic  eliam  sanctitas  vestra 
nuslro  minisleriu  gratuletur.  Patenio  igitur  et  fra- 
tenio  corde  suscipite  a  nobis  miscricurdi  severitatc 
curroctum.  Etsi  enini  aliud  per  nos,  aliud  per  vos  ; 
ulrumque  tameii  fralernoe  saluti  necessarium  uua 
caritas  fecit.  Unus  ergo  Deus  fecit,  quoniani  Deus  ca- 
rilas  est. 

3.  l'roiiidc  sicut  per  suaui  pœnitentiam  susceplus 
est  a  nobio,  sic  per  suaiu  oiiistolani  suscipiatur  a  vo- 
bis.  Cui  quidem  L'|)istolai  noslra  etiaui  manu  subs- 
cribenduni  pulaviiiius,  ipsius  esse  testantes,  liane 
ejus  correetioneni  dilcctionem  vestraui  minime  du- 
bitaums  et  gralanter  accipere,  et  cis  notani  l'acere, 
quibus  ejus  error  scaudaluni  fuit.  (Juia  et  illi,  qui 
cuui  eo  venerunt  ad  nos,  cum  illo  correcti  atque  sa- 
nali  sunt,  sicut  eoruui  subscriiitionibus,  quœ  coraui 
çobis  factiG  sunt,  tenetur  expressuni.  Superest  ut  de 
fraterna  sainte  betati,  rescriptis  bcalitudinis  vestia; 
nosvlcissiui  ketilicaredigneiuini.Optanius  vos,  dilec- 
tissimi  et  bonorabiles  fratres,  in  Domino  bene  valerc 
memores  nostri. 


EPISTOLA    CCX.K. 


Aiifjustinus  Bonifacio  comiti,  qui  conccpto  prias  voto 
monachismi,  post  ex  ipsius  consilio  suscepit  comitis 
potestutem  ;  at  prœter  ipsius  consitium  dwxit  u.co- 
rem  et  in  multis  ijraviter  deliquit.  Ilunc  horlatur 
ad  vctus  piropositum,  si  per  uxuruni  liccat  ;  si  non 
liecat,  potestatc  mundana  utatur  in  bonum,  non  in 
malum. 

DoMlXU  lai.IO  IN  pn.ESliNTF.M  LT  IN  yKTF.BNAM  SALUTKM 
Dlil  MlsF.niCOnDIA  rnOTEGEiNDO  ET  IIKGENDO  DONIFACIO, 
AUGUSTINUS. 

\.  Fideliorem  homincni,  et  qui  faciliores  haberet 
accessus  ad  aures  tuas  ferens  litleras  meas  nuin- 
quam  potui  leperire,  quaiii  iiuiic  obtulit  Doniiiuis 
servuin  et  ministrum  Cbiisti,  diacouuni  Pauluiii, 
ambobus  nobis  carissimum,  ut  aliquid  tibi  loque- 
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votre  chair  corniptiblo  et  inorfelle,  dont  la  du-  venu  me  voir  ;\  Hippone  ;  à  peine  la  faiblesse 
réc  quoique  bien  courte,  est  encore  incertaine,  de  mon  corps  me  permettait-elle  de  parler.  Au- 
mais  sur  le  salut  qui  nous  a  été  promis  par  Je-  jourd'liui,  mon  fils,  écoutez  mes  conseils  con- 
sus-Christ.  Il  a  été  livré  à  l'opprobre  et  à  la  fiés  à  des  lettres  que  Je  n'ai  jamais  pu  vous  en- 
croix,  pour  nous  apprendre  à  mépriser  plutôt  voyer  jusqu'à  ce  jour,  malgré  les  périls  où  vous 
qu'à  chérir  les  biens  de  ce  monde,  et  à  mettre  étiez,  parce  que  d'un  côté,  je  craignais  d'expo- 
notre  amour  et  notre  espérance  dans  ce  qu'il  ser  ceux  qui  pouvaient  vous  les  porter,  et  que, 
nous  a  fait  voir  par  sa  résurrection.  Car  il  est  d'un  autre,  je  ne  voulais  pas  qu'elles  tombas- 
ressuscité  d'entre  les  morts  pour  ne  plus  mou-  sent  en  d'autres  mains  que  les  vôtres.  Pardon- 
rir  (^o?n.,  VI,  9.),  et  la  mort  n'aura  plus  d'em-  nez-moi,  si  vous  croyez  que  mes  craintes 
pire  sur  lui.  étaient  exagérées,  mais  enfin  voilà  ce  qui  m'a 

2.  11  ne  manque  pas  d'hommes,  je  le  sais,  qui  retenu, 
vous  aiment  selon  la  vie  de  ce  monde,  et  qui  3.    Ecoutez-moi  donc,  ou  plutôt  écoutez  le 

vous  donnent,  sur  ce  qui  la  concerne,  des  con-  Seigneur  qui  vous  parle  par  ma  bouche.  Rap- 

seils  quelque-fois  utiles,  quelquefois  inutiles,  car  pelez-vous  ce  que  vous  étiez  du  vivant  de  votre 

ils  sont  hommes,  et;  autant   qu'ils  le  peuvent,  première   épouse  de  sainte  et   religieuse  mé- 

ils  pensent  au  jour  présent,  sans  savoir  ce  qui  moiie;  combien  sa  mort  vous  a  fait  prendre  en 

peut  arriver  le  lendemain.  Mais  il  s'en  trouve  horreur  les   vanités  de  ce  monde,  et  le  pieux 

peu  qui  consultent  vos  intérêts  selon  Dieu,  pour  désir  que  vous  aviez  formé  de  vous  consacrer 

préserver  votre  âme  de  la  mort;  non  pas  que  au  service  de  Dieu.Noussavonset noussommes 

des  amis  vous  manquent  pour  cela,  mais  com-  témoins  de  tout  ce  que  vous  avez  dit  àTubune, 

bien  il  est  difficile  de  trouver  le  moment  t'avo-  de   vos   sentiments   et   de  votre  volonté.  Mon 

rable  pour  vous  entretenir  de  ces  choses?  Moi-  frère  Alypc  et  moi,  nous  étions  seuls  avec  vous 

même  qui  l'ai  si  souvent  désiré,  je  n'ai  jamais  et  je  ne  saurais  croire  que  le  soin  des  affaires 

trouvé  ni  le  temps  ni  l'occasion  de  parler  de  terrestres    qui  vous  accablent   ait  pu  l'effacer 

ce  que  je  crois  nécessaire  au  salut  d'un  homme  entièrement  de  votre  mémoire.    Vous  vouliez 

que  j'aime  tant  dans  le  Christ.  Vous  savez  dans  alors  renoncer  à  toutes  les  charges  publiques 

quel  état  vous  m'avez  trouvé  quand  vous  êtes  que  vous  occupiez,  pour  vous  retirer  dans  un 


rer,  non  pro  potentia  tua,  et  honore  quem  geris  in 
isto  sa>culo  maligne,  nec  pro  incolumitate  carnis 
tuœ  corruptibitis  atque  niortalis,  quia  et  ipsa  tran- 
sitoria  est,  et  quauuliu  sit,  semper  incertum  est  ; 
seJ  i)ro  illa  salulc,  quam  nobis  proniisit  Cbristus  : 
qui  proplerea  hic  cxhonoratus  atquc  cruc-ilixus  e?t 
ut  doceret  nos  bona  bujus  sœculi  niagis  conteninere 
quam  dihgtrc,  et  bue  ainare  et  speraie  ab  illo,  quod 
in  sua  vesurreclioue  luonslravit.  Rcsurrexit  enim 
a  mortuis,  nec  jani  luorilur,  et  mors  ei  ultra  non 
dominabitur. 

2.  Scio  non  déesse  boniiues,  qui  te  secundum 
vitara  niundi  liujus  diliguut ,  et  seonulum  ipsam 
tibi  dant  consilia,  aliquaudo  utilia,  aliquaudo  inu- 
tilia,  quia  homiues  suut,  et  sicut  possunt  ad  pne- 
sens  sapiunt,  nescientcs  quid  contingat  sequenti  du;. 
Secundum  auteni  Deum  ne  pereat  anima  tua,  non 
facile  quisquara  consulit  ;  non  quia  desunt  qui  hoc 
faciant  ;  sed  quia  difticile  est  invenire  quando  te- 
cum  ista  possuut  loqui.  Nam  et  ego  semper  desi- 
deravi,  et  numquam  inveni  locuui  vel  tempus,   ut 


agerem  tecum,  quod  me  agere  oportebat  cum  ho- 
mine,  quem  multum  diligo  in  Cbristo.  Sois  autom 
qualem  Tue  apud  Hipponcm  videris,  quando  ad  nie 
veiiire  diguatus  es.  quia  vix  luqucbar  imlii'cillilate 
corporis  faligatus.  Nunc  ergo  lili  audi  nie,  saltem 
per  lilturas  libi  ^onuuciuanlem,  quas  in  pcriculis 
tuis  numquam  tibi  mittcre  potui,  periculum  cogi- 
tans  pcrlatoris,  et  cavens  ne  ad  cos,  at  quosnollcui, 
mea  cpistola  perveniret.  Unde  peto  ut  ignoscas,  si 
me  putas  plus  timuisse  quaui  debui  :  tanien  dixiquod 
timui. 

3.  Audi  crgo  me,  immo  Dominum  neuni  nos- 
trum  per  niinisterium  inlirmitatis  me;c.  Recole  qua- 
lis  fueris  adhuc  iu  corpore  constituta  religiosœ  nie- 
moriœ  priore  coujuge  tua,  et  recenti  ejus  obitu, 
quoraodo  tibi  vanilas  sœculi  bujus  borruerit,  et  quo- 
modo  concupieris  servitutem  Dei.  Nos  novimus,  nos 
testes  sumus  quid  uobiscum  apud  (a)  Tubunas  de 
animo  et  voluntate  tua  fueris  collccutus.  Soli  tecum 
eramus,  ego  et  frater  Alypius.  Non  enim  existinio 
tantum  valuisse  ten'cnas  curas,  quibus  implelus  es. 


('i)  In  MïS.  novem  constanter,  Tubanas  :  et  iufra,  Tubanis,  et  Tubanensiu. 
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saint  loisir  et  vivre  de  la  vie  monastique  des 
serviteurs  de  Dieu,  et  c'est  nous  qui  vous  avons 
détourné  de  ce  dessein,  en  vous  faisant  voir 
quels  services  vous  rendriez  aux  églises  du 
Christ  dans  votre  charge,  si  vous  l'occupiez 
dans  la  seule  intention  de  défendre  ces  églises 
contre  les  hostilités  des  barbares,  et  de  donner 
aux  fidèles  les  moyens  de  mener  une  vie  calme 
et  tranquille,  c'est-à-dire,  selon  les  paroles  de 
l'Apôtre  n  en  toute  piété  et  charité»  (I  Tim., 
II,  2.),  et  si  ne  demandant  à  ce  monde  que  les 
choses  nécessaires  à  votre  subsistance  et  à  celle 
de  vos  gens,  vous  ceigniez  le  baudrier  de  la 
continence  et  de  la  chasteté,  et  protégiez  votre 
âme  par  des  armes  spirituelles  plus  fortes  et 
plus  sûres  que  celles  qui  défendent  votre 
corps. 

4.  Notre  joie  était  grande  de  vous  voir  dans 
ces  dispositions,  lorsque  nous  apprîmes  que 
vous  aviez  passé  la  mer  et  contracté  un  nou- 
veau mariage.  Votre  voyage  était  un  acte  d'o- 
béissance due,  selon  les  paroles  de  l'Apôtre,  à 
des  autorités  supérieures  à  la  vôtre;  mais  en 
vous  mariant  une  seconde  fois,  vous  avez  aban- 
donné votre  vœu  de  continence,  et  vous  avez 
succombé  aux  concupiscences  de  la  chair.  A 
cette  nouvelle,  je  vous  l'avoue,  mon  étonne- 
ment  a  été  grand.  Cependant  j'ai  éprouvé  quel- 


que adoucissement  à  ma  douleur,  en  apprenant 
que  vous  n'aviez  pas  voulu  épouser  cette  se- 
conde femme  avant  sa  conversion  à  la  foi  ca- 
tholique. Mais  les  hérétiques  qui  refusent  de 
reconnaître  le  Christ  comme  véritable  Fils  de 
Dieu,  ont  pris  un  tel  empire  dans  votre  maison 
qu'ils  sont  parvenus  à  baptiser  votre  fille  dans 
leur  schisme.  Bien  plus,  si  ce  qu'on  nous  a 
rapporté  est  vrai,  plaise  à  Dieu  que  cela  soit 
faux  1  des  vierges  consacrées  à  Dieu  ont  été 
rebaptisées  par  des  hérétiques.  Quel  torrent  de 
larmes  ne  doit-on  pas  verser  pour  déplorer  un 
tel  malheur!  Enfin  ne  vous  contentant  pas  de 
votre  femme,  vous  vous  souillez  encore  avec 
je  ne  sais  quelles  concubines.  Voilà  ce  que  rap- 
portent les  hommes  de  vous,  puissent-ils  avoir 
dit  un  mensonge! 

3.  Cependant  combien  de  maux  certains  et 
connus  de  tout  le  monde  ont  suivi  votre  second 
mariage!  Ai-je  besoin  d'en  parler?  Vous  êtes 
chrétien,  vous  avez  du  cœur,  vous  craignez 
Dieu;  réfléchissez  donc  à  tout  ce  que  je  neveux 
pas  dire,  et  vous  verrez  de  quels  malheurs  vous 
devez  faire  pénitence.  N'est-ce  pas  pour  que 
vous  puissiez  la  faire  sincèrement,  et  pour  vous 
délivrer  des  périls  dans  lesquels  vous  êtes 
tombé,  que  Dieu  vous  a  épargné  jusqu'à  ce 
jour,  pourvu  toutefois  que  vous  suiviez  ce  que 


ut  hoc  de  memoria  tua  penitus  delere  potuerint. 
Nempe  omnes  actus  publicos ,  quibus  occupatus 
eras,  relinquore  cupiebas,  et  te  in  otium  sanctiini 
conferre,  alque  in  ea  vita  vivere,  in  qua  servi  Dei 
monachi  vivunt.  Ut  autem  non  faceres,  quid  te  rc- 
vocavit,  nisi  quia  considerasti  ostendentibus  nobis, 
quantum  prodesset  CLristi  ecclesiis  quod  agebas,  si 
ea  sola  intentione  ageres,  ut  defensœ  ab  infestatio- 
nibus  barbaromm  quietam  et  tranquillam  vitam 
agerent,  sicul  dicit  Apostolus  (I  Tim.,  ii,  2),  «  iu 
omiii  pietate  et  castitate  :  »  tu  autem  ex  hoc  nnindo 
uiliil  quEcrercs,  nisi  ea  quœ  necessaria  essent  huic 
vitae  suslentanda;  tiiae  ac  tuorum,  accinctus  balteo 
castissim»  continentiœ ,  et  inter  arma  corporaUa 
spiritualibus  armis  tutius  fortiusque  munitus. 

4.  Cura  ergo  te  esse  inhoc  proposito  gauderemus, 
navigasti,uxoremque  duxisti:  sed  uavigasse  obedien- 
ti;e  luit,  quam  sccundum  Apostulum  [Rom.,  xm,  I) 
debebas  sublimioribus  potestatibus  :  uxorom  autem 
non  duxisses,  nisi  susceptam  deserens  continentiam 


concupiscentia  victus  esses.  Quod  ego  cum  compe- 
rissem,  fateor  miratus  obstupui  :  dolorem  autem 
meuni  ex  aliqua  parte  consolabatur,  quod  audivi 
te  illam  ducere  noluisse,  nisi  prius  catliolica  fuisset 
facta  :  et  tamen  hceresis  eorum,  qui  verum  Filium 
Dei  negant,  tantum  preevaluit  in  domo  tua,  ut  ab 
ipsis  tilia  tua  baptizaretur.  Jam  vero  si  ad  nos  non 
falsa  peiiata  sunt,  quœ  utiiiam  falsa  sint,  quod  ab 
ipsis  ha^reticis  etiam  ancillœ  Deo  dicatas  rubapliza- 
l;e  sint,  quantis  tantum  mahim  plangendum  est 
fonlibus  lacrymarum  ?  Ipsam  quoque  uxorem  iiou 
tibi  sulTecisse,  sed  concubinarum  nescio  quaruiu 
commixtione  pollutum  loquuntur  homiues,  et  forsi- 
tan  mcntiuntur. 

5.  Ista  (a)  quœ  omnibus  patent,  tôt  et  tanta  mala, 
quœ  a  te,  posleaquani  conjugatus  es,  consecuta 
sunt,  quid  ego'dicam?  Cbristianus  es,  cor  liabes, 
Deum  times  :  tU  ipse  considéra  quœ  nolo  dicere,  et 
invenies  de  quantis  malis  debeas  agere  pœaitentiam, 
proptei"  quam  tibi  credo  Domiuum  parcere,  et  a  pe- 


(«)  Sic  Ms3.  At  editi,  Ista  omnibus  paient,  tôt  et  tanta  mala,  quœ  le  posleaquam  conjugatus  es,  consecuta  sunt.  Quid 
ergo  dicam,  etc. 
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dit  l'Ecriture  :  «Ne  tardez  pas  de  vous  couver-  sauce  et  votre  sûreté  qui,  quelque  fidélité  qu'ils 

tir,  et  ne  différez  pas  de  jour  enjour?  »  {EccL,  aient  pour  vous,  et  quelque  incapables  qu'ils 

V,  8.)  Vous  prétendez  que  le  motif  qui  vous  a  soient  d'aucune  trahison,  ne  songent  qu'à  arri- 

fait  agir  est  juste;  c'est  ce  qu'il  ne  m'est  pas  ver  par  vous  à  ces  biens  qu'ils  aiment  selon  le 

permis  de  juger,  puisque  je  ne  puis  pas  en-  monde  et  non  selon  Dieu!  Ainsi  vous  qui  devez 

tendre  les  deux  partis,  mais  quel  que  soit  ce  réprimer  votre  propre  cupidité,  vous  êtes  forcé 

motif  qu'il  ne  s'agit  pas  maintenant  d'examiner  d'assouvir  celle  des  autres,  et  pour  cela  com- 

ou  de  discuter,  pouvez-vous  nier  en  présence  bien  faut-il  faire  de  choses  qui  déplaisent  au 

de  Dieu,  que  ce  qui  vous  a  réduit  à  cette  néces-  Seigneur,   sans   qu'on  puisse  cependant  satis- 

sité   ne   soit  votre   affection  des  biens   de  ce  faire  à  tant  de  désirs?  Caril  est  bien  plus  facile 

monde,  que  comme  serviteur  de  Dieu,  tel  que  de  les  réprimer  dans  ceux  qui  aiment  Dieu,  que 

nous  vous  avons  connu,  vous  devez  mépriser  de  les  remplir  dans  ceux  qui  aiment  le  monde. 


et  compter  pour  rien?  Il  fallait  vous  contenter 
de  prendre  ceux  qui  s'offraient  à  vous  pour  en 
user  avec  piété,  mais  ne  pas  rechercher  ceux 
qui  vous  étaient  refusés  de  manière  à  être  ré- 
duit à  la  nécessité  de  faire  ce  que  vous  avez 
fait.  L'amour  (1)  des  biens  de   la  terre  a  été  la 


C'est  pourquoi  la  divine  Ecriture  nous  dit  : 
«  N'aimez  pas  le  monde  ni  ce  qui  est  dans  le 
monde  {IJean,  n.  13.)  Si  quelqu'un  aime  le 
monde,  l'amour  de  mon  Père  n'est  pas  en  lui 
car  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est,  ou  la  con- 
cupiscence de  la  chair,  ou  la  concupiscence  des 


cause  de  bien  des  maux,  et  si  peu  ont  été  faits      yeux,  ou  orgueil  de  la  vie,  toutes  choses  qui 


par  vous,  beaucoup  sont  arrivés  à  cause  de 
vous,  et  par  crainte  de  maux  passagers,  si  tou- 
tefois ce  sont  des  maux,  il  s'est  commis  des 
choses  capables  d'attirer  véritablementles  maux 
éternels. 
6.  Pour  ne  dire  que  ce  seul  mot,  combien  de 


ne  viennent  pas  de  mon  Père,  mais  du  monde. 
Or,  le  monde  passe  et  sa  concupiscence;  mais 
celui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu  demeure  éter- 
nellement, comme  Dieu  lui-même  demeure  de 
toute  éternité.  Comment  pourrez-vous  donc, 
sans  faire  ce  que  Dieu  défend  sous  peine  de 


gens  attachés  à  vous  pour  maintenir  votre  puis-      châtiment,  je  ne  dis  pas  rassasier,  ce  qui  est 
(1)  Les  éditions  développent  le  sens  de  «  bona  »  en  ajoutant  «  vaua.  » 


riculis  omnibus  liberare,  ut  agas  eam  sicut  agenda 
est  :  sed  si  illud  audias  quod  scriptum  est  (£cc/i., 
V,  8):  «  Ne  tardes  converti  ad  Doiuinuni,  neque  dif- 
féras de  die  in  diem.  »  Justam  quidem  dicis  habere 
te  caussam,  ciijus  judex  ego  non  sum  ;  quoniam 
partes  ambas  audire  non  possuiii  :  sed  qualiscum- 
que  sit  tua  caussa,  de  qua  modo  quaerere  vel  dis- 
putare  non  opus  est,  nuinquid  coram  Deo  potes  ne- 
gare,  quod  in  istam  necessitatem  non  pervenisses, 
nisi  bona  sœculi  hujus  dilexisses,  qu8B  tamquam 
servus  Dei,  quem  te  ante  noveramus,  contemnere 
omnino,  et  pro  nihilo  habere  debuisti  :  et  oblata 
quidem  suiuere,  ut  eis  utereris  ad  ])ietatem  ;  non 
autem  negata  vel  delegata  sic  quffrere,  ut  jiropter 
illî  iu  istam  necessitatem  perd\icercris  :  ubi  cum 
amantur  [a)  bona,  perpetrantur  mala,  pauca  qui- 
dem a  te,  sed  multa  propter  te  ;  et  cum  timen- 
tur  quEe  ad  exiguum  tempus  nocent ,  si  tanien 
noeent,  committuntur  ea  quœ  vereSn  œternum  no- 
ceant? 

6.  De  quibus  ut  unum  aliquid  dicam,  quis  non 
videat,  quod  multi  homines  tibi  cobœreant  ad  tuen- 


dam  tuam  potentiam  vel  salutem,  qui  etiamsi  tibi 
omnes  ûdeles  sint,  nec  ab  aliquo  eorum  ullse  ti- 
meantur  insidiœ  ;  nempe  tamen  ad  ea  bona,  quœ 
ipsi  quoque  non  secundum  Deum,  sed  secundum 
sœculum  dibgunt,  per  te  cupiunt  pervenire  :  ac  per 
hoc  qui  refrenare  et  compescere  debuisti  cupidita- 
tes  tuas,  explere  cogeris  aliénas.  Quod  ut  tiat,  ne- 
cesse  est  multa.  qua;  Deo  displicent,  fiant  ;  nec  sic 
tamen  explentur  taies  cupiditates.  Nam  fncilius  re- 
seianlur  in  eis,  qui  Deum  diligunt,  quam  in  eis, 
qui  mundum  diligunt,  aliquando  satiantur.  Prop- 
ter quod  dicit  divina  Scriptura  (I  Joan.,  n,  i'i)  : 
«  Nolite  diligere  mundum,  nec  ea  quœ  iu  mundo 
sunt.  Si  quis  dilexerit  mundum,  dilectio  patris  non 
est  in  eo  :  quia  omne  quod  in  mundo  est,  concu- 
piscentia  carnis  est,  et  concupiscentia  oculorum,  et 
ambitio  sœculi,  quœ  non  est  a  pâtre,  sed  ex  mundo 
est.  Et  mundus  transit  et  concupiscentia  ejus.  Qui 
autem  facit  voluntatem  Dei,  manet  in  œternum,  si- 
cut et  Deus  manet  in  œternum.  »  Quando  ergo  po- 
teris  toi  hominuiu  armatorum,  quorum  fovenda  est 
cupiditas,  timetur  atrocitas  ;  cjuaudo,  inquam,  pote- 


(a)  Sic  Mss.  Al  editi,  cuni  amantur  vana. 
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impossible,  mais  contontcr  en  partie  les  désirs  l'autorité  de  comte,  tous  les  peuples  barbares 

d(!  ceux  qui  aiment  le  inoncle,  ou  la  conoupis-  de  l'Afrique  seraient  non-seulement  dompti'-s, 

cence  do  tant  d'hommes  armés,  dont  il  faut  sa-  mais  encore  rendus  tributaires  de  l'empire  ro- 

tisfaire  la  cujiidité,  pour  éviter  de  plus  grands  main?  Ah  !  comme  toutes  ces  espérances  ont  été 

désordres,   et  dont  l'avarice,  comme  vous  en  trompées!  Vous  le  savez  vous-même,  et  il  est 

êtes  témoin,  s'est  déjà  rendu  coupable  de  tant  inutile   de    vous  parler  plus  longtemps   d'une 

de  ruines  et  de  pillages,  qu'à  peine  trouvent-  chose  sur  laquelle  vos  propres  pensées  vous  en 

ils  encore  quelque  chose  à  enlever?  diront  plus  que  nous  ne  pourrions  vous  en  dire 

7.  Parlerai-je  des  ravages  de  l'Afrique  corn-  nous-raêrae. 
mis  par  les  peuplades  barbares  de  l'Afrique  8.  Peut-être  direz-vous  que  ces  maux  doivent 
même,  sans  qu'on  y  oppose  la  moindre  résis-  être  imputés  à  ceux  qui  vous  ont  offensé  (I),  et 
tance?  sans  que  vous,  occupé  de  vos  propres  qui,  loin  de  reconnaître  vos  services,  se  sont  dé- 
affaires,  vous  preniez  des  mesures  pour  arrê-  clarés  contre  vous?  Ce  sont  là  des  choses  queje 
ter  une  telle  calamité?  Qui  aurait  jamais  cru  ne  puis  ni  savoir  ni  juger,  mais  au  lieu  de  vous 
que  sous  Boniface,  comte  d'Afrique,  ayant  arrêter  à  ce  qui  s'est  passé  de  vous  aux  hommes, 
sous  ses  ordres  une  puissante  armée,  lui  qui,  examinez  ce  que  vous  avez  à  débattre  avec 
simple  tribun  et  avec  quelques  alliés  avait,  Dieu  ;  car  si  vous  vivez  véritablement  en  Jésus- 
par  la  terreur  et  la  force  de  ses  armes,  forcé  Christ,  vous  devez  craindre  de  l'offenser.  Pour 
toutes  ces  nations  à  la  paix,  qui  aurait  cru,  moi,  qui  cherche  plus  haut  la  cause  des  maux 
dis-je,  que  les  barbares  auraient  osé  pénétrer  qui  désolent  l'Afrique,  je  crois  que  les  hommes 
si  avant  dans  nos  provinces,  y  répandre  tant  doivent  l'imputer  à  leurs  péchés,  mais  je  no 
de  ravages  et  de  ruines,  et  changer  en  so-  voudrais  pas  vous  ranger  parmi  ceux  dontDieu 
litude  tant  de  pays  remplis  autrefois  d'une  se  sert  pour  châtier  pendant  leur  vie,  les  mé- 
nombreusc  population?  Ne  disait-on  pas  de  chants  et  lesimpies;  caril  réserve  aux  méchants 
toutes  parts  que  lorsque  vous  seriez   revêtu  de  qui  ne  se  corrigent  pas,  des  supplices  éternels, 

(1)  Saint  Augiulin  fait  allusion  i  la  conJuitû  de  rimpi'ratricc  Placidie  et  d'Aétius  envers  le  comte  Boniface,  qui 
fut  accusé  de  traidson.  On  fit  marcher  contre  lui  toutes  les  forces  de  l'empire,  et  il  fut  obligé,  pour  se  défendre , 
d'ouvrir  aux  Vamlales  l'entrée  eu  Afrique.  Quatre  vingt  mille  de  ces  barbares,  sons  la  conduite  de  Genséric,  inon- 
dèrent cette  partie  de  l'empire  romain  et  y  exercèrent  les  ravages  et  les  cruautés  dont  saint  Augustin  fait  mention 
dans  cette  lettre.  Boniface  s'èlant  réconcilié  avec  l'impératrice  Placidie,  voulut  obliger  les  Vandales  de  se  retirer  de 
l'.Afrique,  mais  il  fut  vaincu  par  eux-,  et  so  retira  dans  Hippouc  qu'il  défendit  longtemps  contre  les  barbares  qui 
l'assiégeaient.  C'est  dans  ce  siège  qu'il  mourut  d'une  blessure  reçue  de  la  main  d'Aélius. 


ris  eoruni  concupiscentiam,  qui  dihguut  mundum, 
non  dico  saliare,  quod  fieri  nullo  modo  potest,  seil 
aliqua  ex  i)arte  pasccre,  ue  univcrsa  («)  plus  pereant, 
nisi  tu  facias  quaj  Dcus  prohibet,  et  l'acientibus 
comminalur'?  Propler  quod  vides  tam  multa  con- 
trita,  ut  jam  vile  aliquid ,  quod  rapialur,  vix  in- 
venialur. 

7.  Quid  autem  dicam  de  vasfatione  Africa;.  quam 
faciunt  At'ri  barbari  resistenle.  nullo,  dum  tu  ta- 
libus  t\iis  necessitatibus  occuparis,  uec  aliquid  or- 
diuas  unde  ista  calamitas  avertalur  ?  Quis  autem 
crederet,  quis  timiuct,  Bonifaeio  domesticorua  et 
Africas  Comité  in  Africa  coustiluto  cuni  tam  magno 
cxercitu  et  poteslate,  qui  TriLunus  cum  paucis  lœ- 
deralis  omnes  ipsas  genle.s  expugnanJo  et  terreudo 
pacaverat,  nunc  tantuui  fuisse  harbaros  ausuros, 
tautum  progrjssuros,  tanta  vastaturos,  tanta  raptu- 
ros,  laula  luca,  qu;e  plena  populis   fuerant,   déserta 


factures?  Qui  non  dicebant  quandocumque  lu 
comitivani  sumercs  potestatem,  Afros  barbavos,  non 
solum  domitos,  sed  etiam  tributarios  futuros  Ro- 
manœ  reii)ubliefe'?  Kl  nunc  quam  in  contrarium 
versa  sit  spcs  boniiuum  vides  ;  nec  diutius  bine  le- 
cuni  loquonduni  est,  quia  plus  ea  tu  potes  cogitarc 
quam  nos  dicere. 

8.  Sed  forte  ad  ca  respondes,  illis  hoc  esse  potins 
iuiputandum,  qui  le  keserunt,  qui  luis  ofliciosis 
virtutibus  non  paria,  sed  contraria  reddiileriuit. 
Ouas  caiissas  ego  audire  et  judicare  non  possuni  : 
luam  caussam  potius  ridsiiice  et  inspice,  quam  non 
cum  bouiinibus  quibusiibet,  sed  cum  Dec  habere  te 
coguoscis;  quia  in  Clnnsto  lidehler  vivis,  ipsuni  de- 
bes  tiinere  ne  ^tïendas.  Nam  caussas  ego  superio- 
res  polius  adtendo,  quia  ut  Afrira  tanta  mala  pa- 
tialur,  suis  debent  homines  inqjulare  peccalis.  Ve- 
rumtamen  nolim  te  ad  eorum  numerura  pertinere. 


(a)  Editi,  plebspereat,  pro  quo  Mss.  Gallic.  omnes  et  duo  Val.  ;)/»«  pereant. 
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après  s'être  servi  de  leur  malice  pour  infliger  pouvez  assurer  votre  position  temporelle,  et 
aux  autres  des  maux  temporels.  Tournez  donc  conserver  ou  accroître  le  pouvoir  et  l'opulence 
toutes  vos  pensées  vers  Dieu  et  vers  le  Christ  que  vous  avez  déjà,  je  ne  sais  ce  que  je  pourrai 
qui  a  fait  tant  de  bien  et  soullert  tant  de  mal.  vous  répondre,  et  sur  des  choses  si  incertaines, 
Ceux  qui  veulent  avoir  entrée  dans  son  royaume  je  ne  puis  vous  donner  de  conseil  certain.  Si 
et  vivre  dans  une  éternelle  félicité  avec  lui  et  au  contraire  vous  me  consultez  selon  Dieu  , 
sous  sou  empire,  doivent  aimer  leurs  ennemis,  pour  le  salut  de  votre  âme,  et  que  vous  écou- 
faire  le  bien  à  ceux  qui  le  haïssent,  et  prierpour  liez  avec  une  crainte  respectueuse  les  paroles 
ceux  qui  les  persécutent,  et  lors  même  qu'ils  de  la  vérité  même  qui  nous  dit  :  «  A  quoi  sert- 
sont  obligés,  dans  l'intérêt  de  la  discipline,  de  il  h  l'homme  de  gagner  le  monde  entier  au  dé- 
recourir à  lasévéïité,  cette  sévérité  est  toujours  triment  de  son  âme?  »  {Luc. ,  ix  ,  23.)  je  sais 
accompagnée  de  la  charité.  Si  vous  avez  reçu  alors  ce  que  je  puis  répondre  et  vous  conseiller, 
tant  de  biens,  quoique  terrestres  et  passagers,  ou  plutôt  qu'ai-je  besoin  de  vous  répéter  ce  que 
de  l'empire  romain  qui,  n'étant  qu'un  royaume  je  vous  ai  déjà  dit  plus  haut  :  «  N'aimez  pas  le 
de  la  terre  et  non  du  ciel,  ne  peut  donner  que  monde  ni  tout  ce  qui  est  dans  le  monde;  car  si 
ce  qui  est  en  sa  puissance,  ne  lui  rendez  pas  le  quelqu'un  aime  le  monde,  l'amour  du  Père  n'est 
mal  pour  le  bien.  Si  au  contraire  vous  en  avez  pas  en  lui;  parce  que  tout  ce  qui  est  dans  le 
reçu  du  mal,  ne  lui  rendez  pas  le  mal  pour  le  monde  est,  ou  concupiscence  de  la  chair,  ou 
mal.  Lequel  des  deux  avez-vous  reçu?  Je  ne  concupiscence  des  yeux,  ou  orgueil  de  la  vie, 
veux  pas  le  discuter  et  je  ne  puis  en  juger.  Je  toutes  choses  qui  ne  viennent  pas  du  Père, 
parle  à  un  chrétien,  et  je  lui  dis;  Ne  rendez  mais  du  monde.  Le  monde  passe  et  sa  concu- 
pas  le  mal  pour  le  bien,  ni  le  mal  pour  le  piscence,  mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu 
mal.  demeure  éternellement,  comme  Dieu  lui-même 
9.  Vous  me  direz  peut-être  :  Que  voulez-vous  demeure  de  toute  éternité.  »  {l  Jean,  n,  io.) 
que  je  fasse  dans  la  nécessité  où  je  me  trouve?  Voilà  le  conseil  que  je  vous  donne  ,  saisissez-le 
Si  vous  me  demandez  ce  conseil  selon  le  monde,  et  agissez.  Montrez  que  vous  êtes  un  homme 
c'est-à-dire  si  vous  êtes  en  peine  comment  vous  fort.  Domptez  les  désirs  et  les  passions  qui  font 


per  quos  malos  et  iniquos  Deus  llagellat  pœnis  tem- 
poralibus  quos  voluerit.  Ipsis  namque  iniquis ,  si 
correct!  non  fuerint,  servat  aîterna  supplicia,  qui 
eorum  nialitia  juste  utitur,  ut  aliis  mala  ingérât 
temporalia.  Tu  Doum  attende,  lu  Christiim  consi- 
ilera,  qui  tanta  bona  prseslilit,  et  tanta  mala  perlu- 
lit.  Quicumque  ad  ejus  regiiuui  cupiunt  pertinere, 
et  cum  illo  ac  sub  illo  seuiper  béate  viverc,  diligent 
otiam  inimicos  suos,bene  faciuut  illis  qui  eos  ode- 
runt,  et  orant  pro  eis  a  quibus  pcrseciitionem  pa- 
tiuntur  :  et  si  quando  adhilieut  pro  disciplina  (a) 
moleslam  severitatem,  non  tauien  amitlunt  since- 
rissimam  caiitalem.  Si  ergo  tibi  bona  suut  prœsti- 
ta,  qnanivis  tcrrena,  transitoria,  ab  iuiperio  roma- 
ne, qui  et  ipsum  terrenum  est,  non  cœleste,  nec 
potest  praîstare  nisi  quod  babet  in  potestate  :  si  ergo 
bona  in  te  coUata  sunt,  noli  reddere  mala  pro  bo- 
nis. Si  autem  mala  tibi  irrogata  sunt,  noli  reddere 
mala  pro  malis.  Quid  istorum  duorum  sit,  nec  dis- 
cutere  volo,  nec  valeo  judicare  :  ego  cbiistiano  lo- 
quor  :  Noli  reddere  vel  mala  pro  bonis,  vel  mala  iiro 
nialis. 
9.  Dicis  niihi  fortasse.  In  tanta  necessitate  quid 


vis  ut  faciam?  Si  consilium  a  me  secunduni  hoc  sœ- 
culuni  quœris,  quomodo  ista  salus  tua  transitoria 
tuta  sit,  et  potentia  atque  opulentia  vel  ista  serve- 
tur  quam  uunc  babes,  vel  etiam  major  addatur, 
quid  tibi  respondeam  nescio.  Incerfa  qnippe  ista, 
certum  consilium  babere  non  possunî.  Si  autem  se- 
cundum  Denm  me  consulis,  ne  anima  tua  pereat 
et  tinies  verba  veritatis,  dicentis  {Lucœ.  ix,  23); 
«  Quid  prodest  bomini,  si  tolum  muiuhuu  lucrelnr, 
anima?  autem  sus;  detrimenlum  patiatur;  »  habeo 
plane  quod  dicam  ;  est  ajiud  me  consilium,  quod  a 
me  audias.  Quid  autem  opus  est  ut  aliiid  dicam, 
quani  illud  quod  supra  dixi  (1  Joan.,  n,  Vô)'!  «  Noli 
diligere  niundum,  nec  ea  quœ  in  mundo  sunt.  Si 
quis  enim  dilexerit  numduni,  non  est  carifas  patris 
in  illo  :  qiioniara  omnia  quaj  in  mnndo  sunt,  con- 
cupiscentia  carnis  est,  et  concupiscentia  oculoruin, 
et  ainbitio  sœculi,  qna;  non  est  a  pâtre,  scd  ex  mim- 
do  est.  Et  mundus  transit,  et  concupiscentia  ejus. 
Qui  autem  fecerit  voluntatem  Uei,  manet  in  œter- 
num,  sicut  et  Deus  manet  in  œtermim.  »  Ecce  con- 
silium, anipe,  et  âge.  Hic  appareat  si  vir  forfis  es; 
vince  cupiditates,  quibus  i^te  diligitur  numdus,  âge 


(n)  Uûus  e  Vat.  Mss.  moJeslam. 
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aimer  le  monde,  faites  pônitence  du  mal  que  aux  hommes  par  celui  qui  a  tout  pouvoir  dans 
vous  avez  commis,  lorsque,  vaincu  par  les  pas-  le  ciel  et  sur  la  terre.  Pour  ne  pas  laisser  croire 
sions,  vous  vous  êtes  laissé  entraîner  à  de  mau-  que  ce  sont  dos  maux  ,  Dieu  les  accorde  même 
vais  désirs.  Si  vous  recevez  et  observez  ce  con-  aux  bons;  et  pour  qu'on  ne  pense  pas  aussi  que 
seil,  vous  arriverez  au  bien  impérissable  de  ces  biens  de  la  terre  sont  les  grands  et  souve- 
l'autre  vie,  et  le  salut  de  votre  âme  sera  assuré  rains  biens,  il  ne  laisse  pas  que  de  les  accorder 
au  milieu  des  vicissitudes  de  la  vie  présente.  aux  méchants.  Puis  il  les  enlève  inditléremment 
10.  Peut-être  me  demanderez-vous  encore  aux  bons  et  aux  méchants ,  aux  bons  pour  les 
le  moyen  de  faire  tout  cela  au  milieu  des  né-  éprouver,  et  aux  méchants  pour  les  punir, 
cessités  où  vous  vous  trouvez.  Priez  Dieu  avec  II.  Qui  ignore,  en  effet,  et  qui  est  assez  in- 
force, et  dites-lui  avec  le  psalmiste  :  ((  Seigneur,  sensé  pour  ne  pas  voir  que  la  santé  de  ce  corps 
délivrez-moi  des  maux  qui  m'accablent.  »  {Ps,  mortel,  que  la  force  et  la  vigueur  de  ces  mem- 
XXIV,  17.)  Ces  maux  finiront  quand  vos  passions  bres  corruptibles,  que  la  victoire  sur  les  enne- 
seront  vaincues.  Celui  qui  vous  a  exaucé  et  qui  mis,  les  honneurs  et  la  puissance  dans  ce  monde 
nous  a  exaucés  nous-mêmes,  pour  que  vous  fus-  et  tous  les  autres  biens  de  la  terre,  sont  donnés 
siez  délivré  de  tant  de  périls  visibles  au  milieu  et  enlevés  aux  bons  comme  aux  méchants? 
des  guerres  où  la  vie  seule  qui  doit  finir  est  en  Mais  le  salut  de  l'âme  avec  l'immortalité  du 
danger,  mais  où  l'âme  n'a  rien  à  craindre  lors-  corps,  la  force  de  la  justice,  la  victoire  sur  les 
qu'elle  n'est  pas  esclave  des  mauvaises  pas-  passions  ennemies,  la  gloire,  l'honneur  et  la  paix 
sions,  celui-là,  dis-je ,  vous  exaucera  pour  que  dans  l'éternité,  voilà  les  biens  qui  sont  accordés 
vous  triomphiez  spirituellement  des  ennemis  aux  bons;  voilà  ceux  que  vous  devez  aimer  et 
invisibles  et  intérieurs ,  c'est-à-dire  des  mau-  rechercher,  et  vers  lesquels  doivent  tendre  tou- 
vaises  passions,  et  que  vous  usiez  de  ce  monde  tes  vos  aspirations.  Pour  les  acquérir  et  les 
comme  n'en  usant  pas.  Il  permettra  que  vous  conserver,  faites  des  aumônes ,  priez,  jeûnez 
changiez  en  biens  véritables  les  biens  de  ce  autant  que  vous  le  pourrez  sans  nuire  toutefois 
monde,  au  lieu  de  devenir  mauvais  par  le  mal  à  votre  corps.  Quant  aux  biens  de  la  terre,  ne 
que  vous  en  pourriez  faire  ,  car  les  biens  de  ce  les  aimez  pas,  quelqu'abondance  que  vous  en 
monde  sont  aussi  des  biens  et  sont  accordés  ayez ,  usez-en  pour  faire  beaucoup  de  bien  et 


pœnitentiam  de  prœleritis  malis,  quando  ab  eis  cu- 
pidilatibus  victus  per  desideria  non  bona  trabe- 
baris.  Hoc  consUiuni  si  acceperis,  si  tonucris  at- 
que  servaveris ,  et  ad  bona  illa  certa  pervenires , 
et  cum  salutc  animœ  tuaï  iuter  ista  incerta  ver- 
saberis. 

10.  Sed  forte  itenim  quœris  a  me,  quomodo  isla 
facias  tanlis  mundi  buju3  necossitalibus  implicatus. 
Ora  fortiter,  et  die  Duo  quod  babes  in  Psalino  {Psnl., 
XXIV,  17)  :  «  De  necessitatibus  mins  crue  me.  »  Tune 
enim  liuiuntur  istœ  nécessitâtes,  quando  viucuntur 
illae  cupiditatcs.  Qui  esaudivit  te,  et  nos  pro  te,  ut 
liberareris  de  tut  tautisque  periculis  visibiliuiu  cor- 
poraliumque  bellorum,  ubi  sola  ista  vita  quando- 
que  iinieuda  periclitalur,  anima  vero  non  périt,  si 
non  malignis  cupiditatibus  captiva  teneatur  ;  ipse  te 
exaudiet  ut  interiores  et  invisibiles  bostes,  id  est  ij)- 
sas  cupiditales  invisibiliter  et  spiritaliter  vincas,  et 
sic  utaris  boc  mundo  tamquam  non  utens  ;  ut  ex 
bonis  ejus  bona  facias,  non  mabis  lias  :  quia  et  ipsa 
bona  sunt,  nec  dantur  hominibus  nisi  ab  illo ,  qui 


liabet  omnium  cœlestium  et  terrestrium  potestatem. 
Scd  ne  pulentur  uiala,  dantur  et  bonis  :  ne  putcn- 
tur  magna  vul  suuima  bona,  dantur  et  malis.  llem- 
que  aut'eruritur  ista  et  bonis  ut  piobeutur,  et  malis 
ut  crucienlur. 

1  i.  (Juis  enim  neseiat,  quis  ita  sit  stultus,  ut  non 
videat  quud  salus  bujus  mortalis  corporis,  et  iiiem- 
broL'Um  corruptibiliuui  virlus,  et  Victoria  de  («)  bo- 
niinibus  ininiicis,  et  liouor  atque  jioteutia  tenqjora- 
lis,  et  caitera  ista  bona  terrena  et  bonis  dentur  et 
malis,  et  bonis  auteiantur  et  malis?  Salus  vero  ani- 
mas cum  immottalitatc  corporis,  virtusque  justitiae, 
et  Victoria  de  cupiditatibus  inimicis,  et  gloria  et  bo- 
nor  et  pax  in  aîternum,  non  daniur  nisi  bonis.  Ista 
ergo  dilige,  ista  concupisce,  ista  omnibus  modis 
quaere.  Propter  hîoc  adquirenda  et  obtinenda  fac 
eleemosynas,  funde  orationes,  exerce  jejunia,  quan- 
tum sine  Icesione  corporis  tui  potes.  Bona  vero  illa 
terrena  noli  diligere  ,  quantalibet  tibi  abuudent. 
Sic  eis  utere,  ut  bona  multa  ex  illis,  nullum  anteni 
malum  facias  propter  illa.  Omnia  quippc  talia  peri- 


(a)  Lov.  (le  omnibui  inimicis.  Sed  melius  alise  editioneset  Mss.  de  hominibus. 
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jamais  pour  faire  le  mal.   Car  tous  ces  biens  continence,  afin  de  pouvoir  accomplir  sans  obs- 

sont  périssables;  les  bonnes  oeuvres  seules  no  tacle  le  vmu  que  vous  reconnaissez  avoir  fait  à 

périssent  pas  ,  même  celles  qu'on  fait  avec  des  Dieu.   Mais  si  cela  ne  se  peut  pas  ,  gardez  du 

biens  sujets  à  prrir.  moins  la  chasteté  conjugale  ,  et  priez  Dieu  qui 

12.  Si  vous  n'étiez  pas  marié,  je  vous  répète-  vous  facilitera  les  moyens  de  faire  un  jour  ce 

rais  ce  que  je  vous  ai  dit  à  Tubunes  ,   de  vivre  que  vous  ne  pouvez  pas  aujourd'hui.  En  atten- 

dans  une  sainte  continence;  même,  ce  que  nous  dant ,  le  mariage  ne  vous  empêche  pas  ou  ne 

vous  avons  défendu  de  faire  alors,  je  vous  con-  doit  pas  vous  empêcher  d'aimer  Dieu  et  de  ne 

seillerais  autant  que  vous  le  permettrait  le  salut  pas  aimer  le  monde,  ni  dans  les  guerres  où  vous 

de  l'Etat,  de  quitter  la  profession  des  armes  et  pouvez  vous  trouver  encore,  de  garder  la  foi 

de  vivre  dans  la  société  des  saints,  dans  cette  promise  et  de  chercher  la  paix  ,  comme  aussi 

vie  que  vous  vouliez  embrasser ,  où  les  soldats  d'user  des  biens  de  ce  monde  pour  accomplir 

du  Christ  combattent  dans  le  silence,  non  pour  de  bonnes  œuvres  et  jamais  de  mauvaises.    Ce 

tuer  des  hommes,  mais   «  pour   résister  aux  que  je  vous  écris  ,  mon  très-cher  fils ,  m'a  été 

principautés,  aux  puissances  et  aux  esprits  du  inspiré  par  la  charité  avec  laquelle  je  vous  aime 

mal  »  {Eph. ,  vi  ,  12.),   c'est-à-dire  du   démon  selon  Dieu  et  non  selon  ce  monde.    Il  est  écrit 

et  de  ses  anges.    Ce  sont  les  ennemis  invisibles  dans  le  livre  de  la  Sagesse  :  «Reprenez  le  sage 

dont  les  saints  triomphent,  et  qu'ils  vainquent  et  il  vous  aimera;  reprenez  l'insensé,  et  il  vous 

cependant  sans  les  voir  ,  en  domptant  les  pas-  en  haïra  davantage  »   [Prov. ,  ix  ,  8.)  En  vous 

sions  secrètes  et  intérieures  de  la  chair.  Mais  parlant  ainsi,   j'ai  pensé  que  je  m'adressais  à 

votre  mariage  ne  me  permet  pas  de  vous  exhor-  un  sage  et  non  à  un  insensé. 
ter  à  une  pareille  vie  ,  et  sans  le  consentement 
de  votre  femme,  vous  ne  pouvez  pas  vivre  dans 

la  continence.    Après  ce  que  vous  nous  aviez  ^                    rr-wi    mi 
dit  a  Tubunes,  vous  ne  deviez  pas  vous  marier, 
mais  votre  femme  qui  ignorait  vos  paroles  vous 

a  épousé  en  toute  innocence  et  simplicité.  Puis-  Quodvultdeus  prie  saint  Augustin  de.  faire  un  catah- 

siez-vous  lui  persuader  d'embrasser  la  vie  de  gue  de  toutes  les  hérésies  qui  avaient  pidlulé  contre 

(1)  Ecrite  enviroa  l'an  4î7.  —  Cette  lettre  est  tirée  du  W"  tome  des  ouvrages  de  saint  Augustin,  où  elle  est  h  la 
tête  du  Livre  des  hérésies.  Celle  qui  était  autrefois  la  221"  est  présentement  la  119°. 


bunt  ;  sed  bona  opéra  non  pereunt,  eliam  quae  de 
bonis  pereuntibus  iiunt. 

12.  Sicnim  conjugem  non  haberes,  dicerem  tibi 
quod  (it  Tubums  diximus,  ut  in  (a)  sanctitate  conti- 
nentiae  viveres  :  addcTcm,  quod  tune  fleri  proliibui- 
mus,  ut  jam  te  quantum  rerum  humanarum  salva 
pace  potuisses,  ab  istis  rébus  bellicis  abstrabei'es,  et 
ei  vitae  vacares  in  societate  sancforum,  cui  lune  va- 
care  cupiebas  ;  ubi  in  silentio  pugnant  milites  Chris- 
ti,  non  ut  occidant  homines,  scd  ut  expugnont  prin- 
cipes et  potestates  et  spiritaba  nequlliae,  id  est  dia- 
bolum  et  angelos  ejus.  Hos  enim  bostes  sancti  vin- 
cunt,  quos  videre  non  possunt;  et  tamen  quos  non 
vident,  vincunt,  ista  vincendo  quœ  sentiuiit.  Sed  ut 
te  ad  istam  vitam  non  exhorter,  conjunx  impedi- 
mento  est,  sine  cujus  consentionc  corttinenter  tibi 
non  licet  vivere  :  quia  ctsi  tu  eam  post  illa  tua  verl)a 
Tubuncnsia  ducere  nondebebas,  illa  tibi  tamen  nibil 
eoruni  sciens  innocenter  et  simplicitcr  nupsit.  At- 
que  utinam  posses  ei  persuadere  contiuenliam,  ut 

(fï)  Mss.  quinque  melioris  notas,  ut  in  caslitaie  coniinentiœ. 


sine  impediraento  redderes  Dec  quod  te  debere  co- 
gnoscis.  Sed  si  cum  illa  agere  non  potes,  serva 
saUem  pudicitiam  conjugaleui,  cl  roga  Deum,  qui 
te  de  necessitatibus  eruet,  ut  quod  non  potes  modo, 
possis  aliquando.  Verumiainen  ut  Deum  diligas, 
non  diligas  mundum,  ut  in  ipsis  bellis,  si  adhuc  in 
eis  te  versari  opus  est  ;  tidem  tenuas,  pacem  quajras; 
ut  ex  mimdi  bonis  facias  bona  opéra,  et  propter 
mundi  bona  non  facias  opéra  mala,  aut  non  impe- 
dit  coiijuux,  aut  impedire  non  débet.  Ilsec  ad  te,  lili 
dilectissime,  ut  scriberem,  caritas  jussit,  qua  te  se- 
cundum  Deum,  non  secundum  boc  sœculum  diligo, 
quia  et  cogilans  quod  scriptum  est  [Prov.,  ix,  8)  : 
«  Covripe  sapientem,  et  amabit  te  ;  corripe  stultum, 
cl  adjiciet  udisse  te  ;  »  non  te  utique  slultum,  sed 
saplenteni  debui  cogitare. 

EPISTOLA    CCXXI. 

Quodvultdeus  Augustino,  flagitans  ut  hœreseon  om- 
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la  foi  chrétienne,  et  de  faire  ronn'iilre  les  crrcxtrs  et 
les  rites  de  chacune. 


QUODVULTDEUS  (I),  DIACIIE,  A  SON  VÉNÉllAliLE 
SEIGNEUR  ET  BIENHEUREUX  l'ÈHE  AUGUSTIN, 
ÉVÉQUE. 


2.  Je  sais  pai'  oxp(';rienco  que  l)eaucoup  ilc 
clercs  de  cette  vaste  cit6  sont  dans  une  grande 
ignorance  et  quel  service  vous  leur  rendriez  en 
discutant  les  questions  que  je  vous  propose  ;  je 
suis  bien  indigne  moi-même  de  ce  priviii^ge, 
mais  j'espère  l'obtenii' par  le  droit  que  donne 
1.  J'ai  longtemps  hésité  à  mettre  à  exécution  votre  sainteté  à  tous  ceux  qui  ont  besoin 
ce  que  j'ose  présentement,  mais  votre  bienveil-  de  vostravaux  spirituels,  ô  mon  vénérable  Sei- 
lance  connue  de  tout  le  monde  m'a  encouragé  gneur  et  bienheureux  père!  Je  prie  donc  votre 
et  la  pensée  de  cette  bonté  m'a  fait  craindre  béatitude  de  nous  dire  quelles  ont  été  et 
d'être  accusé  par  Dii'u  d'orgueil  en  «  ne  de-  quelles  sont  les  hérésies  qui  ont  éclaté  dans  le 
mandant  pas  »  {Matt/i.,  vu,  ".),  d'indifférence  monde,  depuis  que  la  religion  chrétienne  a 
a  en  ne  cherchant  pas,  »  de  paresse  «  en  ne  reçu  le  nom  de  celui  par  qui  elle  espère  l'héri- 
frappant  pas  à  la  porte.  1)  J'ai  cru  dès  lors  que  tage  promis;  quelles  erreurs  ces  hérésies  ont 
ma  bonne  volonté  sufllrait  quand  bien  même  introduites  et  introduisent  encore  parmi  les 
je  ne  réussirais  pas  dans  ma  demande;  et  com-  hommes;  ce  qu'elles  ont  pensé  et  pensent  en- 
me  je  sais  que  votre  cœur,  qui  est  tout  entier  core  contre  l'Église  catholique  sur  la  foi,  sur  la 
dans  le  Clirist,  est  toujours  prêt  à  répandre  les  Trinité,  sur  le  baptême,  sur  la  pénitence,  sur  le 
trésors  de  vos  divines  paroles  inspirées  par  la  Christ  comme  homme,  et  sur  le  Christ  comme 
grâce  céleste,  non-seulement  sur  ceux  qui  Dieu,  sur  la  résurrection,  sur  l'Ancien  et  sur  le 
veulent,  mais  encore  sur  ceux  qui  ne  veulent  Nouveau  Testament  et  enfin  en  quels  points, 
pas  les  entendre,  afin  de  les  engager  à  entrer  ces  hérésies  s'écartent  de  la  vérité.  Daignez 
dans  la  voie  du  salut,  je  ne  vous  arrêterai  pas  aussi  nous  exposer  quelles  sont  celles  qui  ont  le 
plus  longtemps  par  des  discours  inutiles  et  je  baptême  et  celles  qui  ne  l'ont  pas;  dans  quelle 
vous  indiquerai  brièvement  l'objet  de  ma  de-  circonstance  l'Eglise  baptise  leshérétiques  qui  se 
mande.  convertissent,  quoiqu'elle  ait  pour  principe  de  ne 

(1)  QuodvuUileus  ûbiit  alors  diacre  do  Carlbase  et  en  fut  élu  évi^que  après  la  mort  de  Capréoliis  qui  avait  succédé 
à  Anrèle.  La  perséculion  des  Vandales  lui  fit  mériter  la  couronne  de  eoul'esseur.  Genséric  s'élaat  rendu  maître  de 
Cartilage  le  fil  exposer  avec  les  prêtres  de  son  clergé,  sans  aiuuu  vêlement,  sur  de  vieux  vaisseaux.  Mais  Dieu  les 
sauva  et  les  fit  arrêter  lieureuseuient  au  port  de  Nnplcs.  La  fête  de  Quodvulldeus  est  marquée  au  8  janvier  dans  un 
ancien  ca'eudrier  de  l'église  de  Cartilage. 


7iium,  quœ  advenus  christianam  fidem  puUuhirwit, 
cataloguin  scribat,  earumque  errorcs  et  ritas  paiicis 
tomplertatur. 

Domino  iiEniTo  veniîrabilt,  et  reatissisio  patri  Ai:gl's- 

TINO  EPISCOl'O,  QCODVL'I.TDECS  DI.\CONUS. 

I.  Diii  tropiduà  fui,  et  ausus  lios  meos  aliquo- 
tieiis  distuli  :  seJ  me  priiicipaUter,  ut  dici  as.solet, 
animavit  beatitudinis  tu:e  benevolenlia  omnibus 
com|>rt)l)ata  :  quaiii  duni  considero,  luagis  timui,  ne 
non  poteiido  supevbus,  non  quanviuio  desidiosus, 
non  pulsandù  piger  a  Domino  judicaror.  Suflicere 
auteui  iiiilii  crcderein  hujiismodi  lantummodo  vo- 
luntatem,  si  fructuni  adipisci  non  posscm  :  cuni  au- 
teiii  pro  certo  noveriin  ,  ostium  divini  scrmonis, 
quod  veuerationi  tuœ  cœloslis  gratin  patcfecit,  para- 
tani  esse  mentein  tiiani  sauctaiii ,  quain  possidet 
Clirislus,  non  soluui  cuaclis  vûlenlibus  pandore, 
veruui   etiam  nolentibus,   ut  introire  non   pigeât, 

(a)  M3S.  cujusque. 


pevsuadere  ;  uccupationi  reverentia^  tu»  nmltilo- 
quio  superiluo  moram  non  faciam,  scd  desiderium 
obsecrationis  mea^  breviter  indicabo. 

2.  Nonmillùs  in  clerc  (a)  hujusce  etiam  amplis- 
sinioe  civitatis  esse  iniperitos,  ex  meipso  conjicio,  et 
quanlum  universo  illi  ordini  profutnrum  sit  quod 
expelo,  consideralioni  sanctitatis  tuaî  discutienduui 
olfcro.  Privilégie  namquc  cunctorum,  qui  hoc  de 
spiritalibus  luis  laboribus  promerentur,  etiam  me 
iiidignum  consecuturum  esse  praesumo ,  Itomino 
inerito  venerabilis  et  ve.rc  bealissiuie  pater.  Precor 
igitur  bealitudincra  tuam ,  ut  ex  quo  Christiaua 
religio  hereditatis  promissœ  nonien  accepit,  quoî 
liaToses  fuerinl,  sint  ;  quos  errorcs  iutuloiint,  infé- 
rant; quid  adversus  catliolicam  Ecclesiani  sense- 
rint,  senlianl,  de  fide,  do  Trinitate,  de  baplisnio,  de 
pcenitentia,  di!  homine  Chrislo,  de  Deo  Cliristo.  de 
resuirectione,  .\ovo  et  Vetere  Tesfameuto  ;  et  oni- 
nia  oninino,  quibus  a  veritate  dissentiuut  :  quaj 
etiam  baplismum  habeant,  quaive  non  habeant;  et 
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pas  conférer  un  second  baptême;  enfin  comment 
l'Église  combat  tous  ces  schismes,  par  la  loi,  par 
la  raison  ou  par  sa  propre  autorité. 

3.  Ne  me  croyez  pas  assez  insensé  pour  ne 
pas  voir  combien  il  faudrait  de  volumes  pour 
résoudre  toutes  ces  questions.  Aussi  n'est-ce 
pas  ce  que  je  vous  demande,  car  je  ne  doute 
pas  que  cela  n'ait  été  déjà  fait  dans  beaucoup 
d'ouvrages.  Ce  que  je  voudrais  ce  serait  un 
exposé  sommaire  pour  notre  instruction,  des 
opinions  de  cliacune  de  ces  hérésies,  et  de  la 
manière  dont  elles  sont  combattues  par  l'Église 
catholique.  Ce  serait  comme  un  abrégé,  qui 
renverrait  tous  ceux  qui  veulent  de,  plus  amples 
renseignements  sur  les  objections  portées  con- 
tre l'Église  et  les  réponses  qu'elle  y  a  faites, 
aux  ouvrages  de  tous  les  auteurs  qui  ont  traité 
ces  matières,  et  particulièrement  aux  écrits  de 
votre  sainteté.  Un  pareil  mémoire  suffirait  je 
pense,  aux  savants  et  aux  ignorants,  à  ceux 
qui  ont  du  loisir  comme  à  ceux  qui  n'en  ont 
pas,  et  à  tous  ceux  qui  occupent  un  grade  quel- 
conque dans  l'administration  de  l'Église,  puis- 
qu'il rappellerait  brièvement  à  la  mémoire  de 
ceux  qui  ont  beaucoup  lu  leurs,  études  précé- 
dentes, et  que  l'ignorant  y  trouverait  de  quoi 
s'instruire,  et  apprer.drait  ce  qu'il  doit  obser- 
ver ou  éviter,  ce  qu'il  doit  faire  ou  ne  pas  faire. 
Peut-être  même  si  je  ne  me  trompe,  ce  tra- 
vail abrégé  ne  serait  pas  un  des  moindres  fleu- 


rons de  votre  couronne  et  suffirait  pour  fermer 
la  liouche  aux  calomniateurs  et  confondre  la 
malignité  de  leur  esprit.  Quoique  dans  le  vaste 
champ  ouvert  à  la  calomnie,  les  ennemis  de 
l'Église  soient  entourés  de  tous  côtés  par  les 
remparts  infranchissables  de  la  foi,  et  accablés 
par  les  traits  elles  armes  de  la  vérité,  cepen- 
dant l'abrégé  que  je  vous  demande  serait 
comme  un  javelot  à  tranchant  multiplié  qui 
abattrait  les  sectateurs  de  toute  héi'ésic, 
et  les  empêcherait  d'exhaler  leur  souffle  de 
mort. 

4.  Je  sais  quel  fardeau  j'impose  à  un  saint 
vieillard  qui,  outre  les  infirmités  de  son  corps, 
a  bien  d'autres  choses  meilleures  et  plus  im- 
portantes à  faire  et  à  penser.  Mais  je  vous  prie 
pour  notre  Seigneur  Jésus-Christ  qui  vous  a 
accordé  avec  tarit  d'abondance  les  dons  de  sa 
sagesse,  rendez  ce  service  aux  clercs  manquant 
d'instruction,  vous  qui  reconnaissez  «  ce  que 
vous  devez  aux  savants  et  aux  ignorants,  » 
{Rom.,  I,  lo  ),  et  qui  pouvez  dire  ajuste  titre  : 
(I  Vous  voyez  que  je  n'ai  pas  travaillé  pour 
moi  seul  mais  pour  tous  ceux  qui  aiment  la 
vérité.  »  {Eccles.,  xxiv,  4,5,  et  ck.,  .\xxui, 
18.)  J'aurais  pu  joindre  à  mes  supplications  et 
à  mes  prières  celles  de  tous  les  ignorants  com- 
me moi,  mais  j'aime  mieux  écouter  ce  que 
vous  allez  dicter  pour  me  répondre,  que  de  vous 
occuper  plus  longtemps  à  me  lire. 


pnst  quas  baptizet,  nec  tamon  rcbaptizot  Kcclosia  ; 
qualiter  suscipiat  veniontes,  et  quid  siugulis  legc, 
auctoritale,  alque  ratioiie  rcspouJcat,  digueris  ex- 
po nere. 

3.  Nec  me  tautœ  bealiludo  tua  oredal  inepfi;n,  ut 
non  inspiciam  quantis  et  quam  ingentibus  voUiini- 
iiilius  opus  sit,  ut  possint  ista  dlssolvi.  Veruni  boc 
ego  licri  non  expeto  ;  id  cuim  multiplicitor  factum 
es5c  non  dubito  :  sed  brevitur,  perslricto  atque  sum- 
matim,  et  o|)inioues  rogo  cujuslibel  hœresis  exponi, 
et  quid  contra  tcneat  ICcclcsia  catbolica,  quantum 
instruclioni  satis  est,  subdi  :  ut  velut  quodani  ex 
omnibus  concepto  commonilorio,  si  quis  aliquam 
objoctioneui  aut  convicliuuem  uberins,  plenius  ac 
planius  nosse  voUierit,  ad  opulenla  et  niagnilica  vo- 
Inmina  transmittatnr,  quiljus  a  diversis,  et  priecipuc 
a  vencratione  lua  in  hoc  ipsum  constat  élaborât um. 
sufliciL't  auteni  adnianilio  lalis,  ut  puto,  doclis  et 
inqicritis,  otiosis  et  occupatis,  et  ad  cujuslibet  gradus 
uiinisterium  Ecclesi;e  undccunique  proniofis  ;  dum 
et  ille  qui  multa  legit,  eadem  breviter  recordatur,  et 


conipendio  ignarus  instruitur,  ut  noverll  quid  teneat, 
quid  evitct  ;  quid  adversetur  ne  faciat,  quid  ut  facial 
assequalur.  Forlassis  aulera,  si  lamen  quod  arbitrer 
veruni  est,  ctiam  adversus  caluninianlum  inalignas 
mentes  et  d.jlosa  labia  opus  linc  ]iarvum  inler  cèlera 
niii'ifica  lestimonio  coroiue  lua>.  nun  décrit  :  ut  qui- 
bus  patel  campus  cahuuniandi  profusior,  validis  et 
ex  omni  parte  concUisis  iidei  limitibus  coartali,  om- 
nibusque  verilatis  telorum  gencribus  circuinacti, 
eliam  une  nmllifornii  jaculo  repente  proslrali,  nior- 
ticinos  spirilus  non  audeanl  anhclare. 

't.  Video  quam  onerosus  existam,  meliora  cogitanti, 
et  Jisponenli  majora  sauclo  seni,  et  querelas  corpo- 
ris  sustinenli.  Sed  per  Chrisluni  Ilominum  rogo,  qui 
le  pailicipem  sapienli;c  suai  sine  invidia  esse  cun- 
cessit,  ut  banc  gratiam  doues  indoctis  t;ccb'sicT,  qui 
te  agnoscis  sapienliljus  atque  insipieiitilms  delùto- 
leui  ineiilo  ac  jure  diclurus  ;  Videle  quoniam  non 
uiihi  soii  laboravi,  sed  omiiilms  exquirentibus  veri- 
tatein.  Pului  adhuc  olïeiTc  supplices  et  mulliplices 
preces,  et  mecum  imperitoruui  classes  adsiscere  :  sed 
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LETTRE  CCXXll. 


Saint  Augustin  s'excuse  sur  la  difficulté  de  l'ouvrarje 
que  lui  proposait  Quodvultdeus  et  lui  apprend  que 
d'autres  ont  déjà  traité  la  même  question. 

Augustin,  évêque,  a  son  très  cher  frère  Quod- 
vultdeus, SON  COLLÈGUE  DANS  LE  DIACONAT. 

1.  Dans  votre  lettre  que  j'ai  reçue,  vous  me 
demandez  avec  instance  de  vous  exposer  briè- 
vement toutes  les  hérésies  qui  ont  pullulé  dans 
le  monde  depuis  l'avènement  du  Sauveur.  J'ai 
profité  de  l'occasion  de  mon  fils  Philocalus,  un 
des  principaux  citoyens  de  la  ville  d'IIippone, 
pour  vous  répondre  et  vous  dire  combien  ce 
que  vous  me  demandiez  était  difficile.  Mais  une 
occasion  nouvelle  s'étant  présentée,  je  la  saisis, 
pour  vous  faire  voir  la  difficulté  d'une  pareille 
œuvre. 

2.  Philastrius  (2),  évêque  de  Bresse,  que  j'ai 

(1)  Ecrite  aprùs  la  précédente,  cette  lettre  est  tirée  flu  Vl'  tome  des  ouvrages  de  saint  Augustin,  où  elle  est  à  la 
tête  des  livres  des  hérésies.  —  Celle  qui  était  autrefois  la  222''  est  préseuteuieul  la  120=. 

(2)  Philastrius  évêque  de  Bresse,  ville  d'Italie,  eutre  Milan  et  Vérone,  et  dont  l'évèché  dépendait  de  l'archevêché 
de  Milan,  mourut  l'un  3SC,  qui  l'ut  préeisémeut  l'année  de  la  conversion  de  saint  Augustin. 

(3)  EpipUane  avait  été  moine  et  abbé  des  monastères  d'Eleuthérople  eu  Palestine,  et  fut  ensuite  primat  de  Sala- 
mine  eu  Chypre.  11  avait  composé  dès  l'an  375  son  ouvrage  des  hérésies,  sous  le  litre  de  Pattarium,  ou  le  livre  des 
antidotes  conlre  les  liérésies.  Epiphane  mourut  eu  403. 


vu  à  Milan  avec  Ambroise,  a  écrit  à  ce  sujet 
un  livre  dans  lequelle  il  fait  même  mention  des 
hérésies  qui  ont  éclaté  chez  le  peuple  juif 
avant  l'avènement  du  Seigneur;  il  en  compte 
vingt-huit,  et  cent  vingt-huit  depuis  la  nais- 
sance de  l'Église.  Epiphane  (3),  évêque  de 
Chypre,  célèbre  par  sa  science  dans  tout  ce 
qui  concerne  la  foi  catholique,  a  traité  en  grec 
le  même  sujet,  et,  ramassant  les  hérésies  des 
temps  qui  ont  précédé  et  suivi  Notre-Seigneur 
il  n'en  a  trouvé  que  quatre-vingts  qui  signalent 
ces  deux  époques  ;  l'un  et  l'autre  avaient  l'in- 
tention de  faire  ce  que  vous  me  demandez,  et 
cependant  vous  voyez  combien  ils  diiïèrent 
entre  eux  sur  le  nombre  des  sectes.  Et  d'où  vient 
cela,  sinon  de  ce  que  telle  chose  a  paru  hérésie 
à  l'un  et  ne  le  paraît  pas  à  l'autre?  Car  il  ne 
faut  pas  croire  qu'Epiphane  ait  ignoré  des  hé- 
résies coimues  par  Philastrius,  et  nous  admet- 
tons plutôt  qu'il  en  serait  échappé  à  Philastrius, 
si  Epiphane  en  eût  marqué  le  plus,  parce  qu'il 
est  bien  plus  savant  que  l'autre.  Cette  diiïé- 
renee  vient  donc  sans  doute  do  ce  que  dans 
une  question  oit  il  s'agit  de  voir  ce  qui  consti- 


lualui  jain  [a]  audire  dictantem,  quam  adhuc  oceu- 
pare  legentem. 
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Augustinus  Quodvultdeo,  excusans  propositl  opem  diffi- 
cultatem,  remque  ab  aliis  tentatam  esse  admonens. 

dllectlssiuo  fu.io  et  condiacono  quodvultdeo 
Augustinus  episcopus. 

1.  Acceptis  littcris  caritatis  tuœ,  ubi  a  mo  arden- 
tissimo  studio  postulasti,  ut  de  omnibus  lupresibus, 
([w.c  post  Douiini  Salvatoris  adveutum  adversus  ejus 
doctrinam  iiuUulavorunt,  aliquid  breviler  scriberem, 
quam  sit  hoc  dil'licile,  continuo  reperta  occasione 
rescripsi  per  lilium  meum  Hipponensium  primarium 
Philocalum  :  mox  autcm  etiam  ista  oblata  est,  qua 


nuuc  roscribo,  et  breviter  difûcultalem  operis  cjus 
oslcndo. 

2.  Philastrius  quidam  Brixiensis  episcopus,  qiiem 
cum  saiicto  Aurbrosio  Mediolaiii  eliuui  ipso  vidi, 
scripsit  bine  librum;"nec  illas  baireses  praîterniitteus, 
qua:  in  populo  Judœo  fuerunt  ante  adventum  Domini, 
easquc  viginti  octo  commemoravit  :  et  post  Domini 
adventum  cxxviii.  Scripsit  bine  etiam  graîce  episco- 
pus Cyprins  Epipbauius,  in  doctrina  catbolicic  fidei 
îaudabilitcr  dillamatus  :  sed  ipse  ulriusque  teiuporis 
lucreses  colligens,  lxxx.  coiuplexus  est.  Cum  ergo 
arabo  iJ  voilent  facere  quod  a  me  polis,  quantum 
lamen  inter  se  différant  de  numéro  iulerini  seclarum, 
vides  :  quod  ulique  non  evenisset,  nisi  aliud  uni 
eorura  vidoretur  esse  bairesis,  et  aliud  alleri.  Noque 
enim  putandum  est  aliquas  ignorasse  Epiphanium, 
quas  novcrat  Philastrius,  cum  Epiplianium  longe 
Philaslrie  doctioroni  invouerimus;  ita  ut  Philaslrium 
polius  dicere  deberemus  latuisso  pluriuias,  si  tamcii 
plures  esset  ille  complexus,  et  iste  pauciores.  Sed 


(«)  Sic  uuus  e  Val.  Mss.  At  editi  gaudere  dictantem. 
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tue  une  hérésie,  les  deux  auteurs  n'étaient  pas 
du  même  avis.  Effectivement,  c'est  une  chose 
très-difficile  à  déterminer,  ainsi  lorsqu'on  veut 
en  établir  le  nombre,  il  faut  prendre  garde  d'en 
omettre  quelques-unes  qui  sont  véritablement 
hérésies,  et  de  ne  rien  mettre  aussi  qui  ne  le 
soit  pas.  Yoyez  donc  si  je  ne  dois  pas  vous 
envoyer  le  livre  de  saint  Epiphane,  car,  à  mon 
avis,  il  a  traité  cette  question  avec  plus  de  sa- 
voir que  PhiUistrius.  Vous  trouverez  facile- 
ment à  Carlhage  quelqu'un  qui  pourra  vous 
traduire  son  ouvrage  en  latin;  et  alors  c'est 
vous  qui  pourrez  nous  rendre  le  service  que 
vous  nous  demandez  (1). 

3,  Je  vous  recommande  particulièrement  le 
porteur  de  cette  lettre,  qui  est  un  sous-diacre 
de  notre  diocèse.  Il  est  d'une  des  terres  d'O- 
ronce,  homme  très-respectable  et  qui  nous  est 
très-cher.  Je  lui  écris  en  faveur  de  ce  jeune 
homme  et  de  celui  qui  l'a  adopté.  Après  avoir 
lu  cette  lettre,  veuillez  en  donner  connaissance 
à  Oronce,  et  l'appuyer  de  votre  intercession. 
J'ai  envoyé  avec  le  sous-diacre  un  homme  de 
notre  Église  pour  lui  faciliter  l'accès  auprès  de 


vous.  Car  l'affaire  pour  laquelle  je  vous  l'en- 
voie me  préoccupe  vivement,  et  j'espère  que 
votre  charité  me  délivrera  de  mon  inquiétude. 
Veuillez  me  dire  aussi  comment  est,  pour  la  foi 
catholique,  ce  Théodore  qui  a  découvert  quel- 
ques manichéens.  Nous  espérons  qu'ils  ont  été 
ramenés  à  la  vérité.  Si  vous  avez  appris  quel- 
que chose  du  voyage  de  nos  saints  évoques  (2), 
veuillez  nous  en  faire  part.  Vivez  en  Dieu. 


LETTRE  CCXXIII.  ''» 


QuodvuUdeus  solicite  de  nouveau  saint  Augustin  pour 
l'engager  à  écrire  un  ouvrage  abrégé  sur  les  hé- 
résies. 

QuODVULTDEUS,  DIACRE,  A  SON  VÉNÉRABLE  SEI- 
GNEUR ET  BIENHEUREUX  PÈRE  AUGUSTIN, 
ÉVÉQUE. 

1.  Je  n'ai  reçu  de  votre  sainteté   qu'une  let- 
tre  qui  m'a   été  remise  par  un  ecclésiastique. 


(1)  Dans  une  note  annexée  à  une  lettre  précédente,  j'ai  cité  plusieurs  passages  faisant  voir  que  saint  Augustin 
connaissait  très-iuiparfaitement  la  langue  grecque.  Ce  qu'il    écrit  ici  à  Ouodvulldeus  en  est  uue  nouvelle  preuve. 

(2)  11  s'agit  des  évéques  envoyés  en   embassade,  d'après  le  désir   de  saint  Augustin,  pour  découvrir  la  perfidie 
d'Aélius,  et  réconcilier  l'impératrice  Placidie  avec  le  coLite  Bouiface. 

(3)  Ecrite  environ  l'an  428.  Cette  lettre  est  tirée  du  VI'"  tome  des  onvrages  de  saint  Augustin,  où  elle  est  à  la  tête 
du  livre  des  Hérésies.  —  Celle  qui  était  autrefois  la  223=  est  présentement  la  Sf. 


procul  dubio  in  ea  qnéestione  uhi  disceptatur  qulJ 
sit  haîresis,  non  idem  videbatur  ambobus  :  et  rêvera 
hoc  omnino  delinire  difficile  est  :  et  ideo  cavendum, 
cum  omnes  in  numerum  redigere  conamur,  ne  prae- 
termittamus  aliquas,  quamvis  haereses  sint  ;  aut  an- 
mimeremus  aliquas,  cum  hœreses  non  sint.  Vide 
ergo  ne  forte  librum  sancti  Epiphanii  tibi  mittore  de- 
beam  :  ipsum  enim  arbitrer  Philastrio  doctius  bine 
locutum  ;  qui  possit  apud  Cartbaginem  in  latinam 
liuguam  verti  facilius  atque  comniodius,  ut  tu  potius 
praastes  uobis,  quod  quaîris  a  nobis. 

3.  Perlatorem  multum  commendo.  Subdiaconus 
est,  de  nostra  diœcesi,  de  fimdo  autem  viri  specta- 
bilis,  nobisque  carissimi  (a)  OronlLi.  Pro  illo  autem, 
et  pro  ejus  pâtre,  a  quo  adoptatus  est,  etiam  ad  ip- 
sum scripsi  :  quas  litteras,  cum  legerit  Cbristiana 
benignitas  tua,  peto  ut  eas  apud  memoratum  virum 
tua  intercessione  adjuvare  digueris.  Misi  autem  cum 
illo  etiam  hominem  ecclesiœ,  ne  ad  tuam  sanctita- 
tem  difiicilis  ei  esset  accessus  :  non  enim  parum  de 


illo  sollicitus  sum,  a  qua  me  sollicitudine  Dominus, 
ut  spero,  per  tuœ  caritatis  instantiam  liberabit.  Peto 
etiam  railii  rescribere  uon  graveris,  quemaduiodum 
sit  in  tide  catholica  ille  Tbeodosius,  per  quem  Ma- 
mchœi  nonnuUi  simt  prodili  ;  et  ipsi  quos  ab  eo  pro- 
ditos,  ptitaraus  esse  correctos.  Si  quid  etiam  de  pro- 
tectione  sanctorum  episcoporum  forte  audivisti,  fac 
ut  uoverim.  Dec  vivas- 


EPISTOLA  CCXXIII. 

siugustino  QuodvuUdeus,  rursum  cfflugitans  ut 
soribat  opusculum  de  hœresibus. 

Domino  meiîito  venerabili,  ac  beatissimo  sacro  patri 
augcstino  eplscoro,  quodvcltdeus  diaconus. 

l .  Umim  quidem  reverenliae  tuœ  commonitorium. 


(o)  Mss.  Michaeliûus,  Beclieroneusis,  et  uuus  e  Vat.  habent,  Honorati. 
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LETTRE  DEUX  CENT  VINGT-TROISIÈME. 


(Juaiit  :"i  l'autre  que  vous  m'annoncez  avoir  été 
remise  pour  moi  à  l'honorable  Philocalus,  elle 
ne  m'est  pas  encore  parvenue.  Ouoique  j'aie 
toujours  eu  la  conscience  de  mes  péchés,  je  les 
ai  cependant  reconnus  plus  évidemment  que 
jamais,  puisqu'ils  sont  la  cause  que  je  n'ai  pu 
obtenir  de  vous  le  bienfait  que  j'implorais,  et 
que  ma  personne  est  un  obstacle  aux  intérêts 
do  toute  l'Eglise.  Mais  j'espère,  ô  mon  vénéra- 
ble Seigneur  et  bienheureux  père,  que  celui  qui 
par  la  grâce  de  son  lils  unique,  a  daigné  ell'a- 
cer  les  péchés  du  genre  humain,  ne  permettra 
pas  que  les  miens  tournent  à  la  perte  de  tous, 
«  et  qu'il  fera  surabonder  la  grâce,  là  où  lé 
péché  a  abondé,  x  {Rom.,  v,  20.).  Je  n'ignorais 
pas  et  le  [remier  j'avais  reconnu  les  difficultés 
de  l'ouvrage  que  je  vous  avais  supplié  de  faire 
pour  notre  insti'uction.  M;iis  je  me  confiais  à 
l'abondance  de  la  divine  source  de  lumières 
que  le  Seigneur  a  mise  en  vous,  et  je  sais  que 
je  ne  me  trompe  point. 

2.  Car  quoique  les  deux  vénérables  évêques 
Philastrius  et  Epiphane  dont  vous  me  parlez,  vous 
aient  écrit  quelque  chose  de  semblable  à  l'ou- 
vrage que  je  vous  demandais,  ce  que  j'ignorais 
comme  beaucoup  d'autres  choses,  ou  plutôt 
comme  toutes  choses,  je  ne  pense  pas  qu'ils  aient 
eu  le  soin  et  la  précaution  de  mettre  à  côté  de 


chaque  héi'ésie  les  opinions  contraires,  et  d'in- 
diquer les  rites  particuliers  aux  différentes  sec- 
tes; l't  puis  quelle  que  soit  leur  o'uvre,  elle  n'a 
peut-être  pas  la  brièveté  que  je  désire.  On  ren- 
verrait d'ailleurs  en  vain  à  des  livres  grecs,  un 
homme  qui  ne  connaît  même  pas  les  livres  la- 
tins traitant  de  la  même  matière.  Pour  moi,  ce 
n'est  pas  un  conseil,  mais  un  secours  que  j'im- 
plorais. Ai-js  besoin  d'appeler  l'attention  de 
votre  sainteté  non-seulement  sur  le  grand 
nombre  de  difficultés,  mais  encore  sur  l'obscu- 
rité qu'on  trouve  dans  les  interprètes'?  Vous 
savez  tout  cola  mieux  que  moi;  et  enfin  j'ajou- 
terai que  depuis  la  mort  de  ces  deux  évoques, 
il  s'est  élevé  de  nouvelles  hérésies  dont  ils  n'ont 
pu  faire  mention. 

3.  C'est  pourquoi  j'ai  de  nouveau  recours  à 
votre  piété,  et  non-seulement  en  mon  nom, 
mais  d'après  le  désir  de  tous^je  fais  un  appel  à 
votre  ca>ur  toujours  prêt  à  la  charité  et  à  la 
miséricorde.  Laissons  de  côté  ces  mets  étran- 
gers dont  nous  parle  votre  première  lettre. 
C'est  le  pain  qui  vient  de  l'Afrique  et  que  notre 
province  préfère  à  tous  les  autres,  ce  pain  aus- 
si délicieux  que  la  manne  tombée  du  ciel,  que 
nous  vous  demandons;  souvenez-vous  de  celui 
qui  [Luc,  M,  5.),  pressé  par  la  faim,  vint  pen- 
dant la  nuit  frapper  à  la  porte  de  son  ami.  Je 


quod  per  Ecclesiasticum  dignalus  es  destinare,  sus- 
cepi.  Niim  quod  prius  direclum  esse  béatitude  tua 
signilicavit,  per  viruniliuuorabilem  l'hilucalum,  nuc- 
dura  ad  me  pcrvenit.  Veruni  quauivis  conscius  pro- 
prioruin  si'inper  fuerim  peccatoruni,  nunc  tamen 
fvideater  aguovi  (a)  adipiscendo  illi  (juod  exoravi 
muiieri,  ineaui  toti  licclesi;e  iiiipcdimeiito  esse  per- 
sonain.  Sed  omnino  contido,  quoiiiani  qui  per  Uuici 
sui  gratiain,  huuiaiii  goucris  dignalus  est  doleie  l'a- 
ciiiora,  iiec  uiea  in  peniicieiu  cuuclorum  praivalcre 
permittet,  poliusque  ubi  abundavit  peccahim,  gra- 
iiam  faciet  reduiidarc,  Domine  iiierito  vencrabilis  ac 
bealissiuic  patcr.  nifticultalcm  operis,  quod  inst'-ueu- 
dis  ira|)crilissimis  noliis  per  tuam  benclicieiiliaiu 
praîstaii  supidicitcr  exoravi,  nec  ipse  ignorans  aulo 
pricdixi  :  sed  do  divini  l'untis  ubertatc,  quaiii  tibi  IJu- 
inlnus  li'ibuil,  vcraci  curdc  prœsumsi. 

'2.  iNam  els'i  l'hilastrius  et  Epiplianius  vcncrandi 
L'piscupi  taie  aliquid  scriiisissc  iiiciiioi'anl.ui',  quod 
pi'ocul  diibio  me  iuter  caetera,  imiiio  sicut  omiiia  la- 
tet  :  non  tamou  arbilror  cos  haiic  curam  diUgeutiani- 


que  adhibuisse,  ut  singulis  quibusquc  opinionibus 
contrarias  etiam  opiniones  adjungerent,  ritusquc 
subjicerent  :  tum  denique  opus  ilhid  utriusque  qua- 
lecumqiie  sit,  non  liabet  fortassis  cam,  quam  desi- 
dero,  brcvilatum.  l'rustra  etiam  komini,  qui  Laliiia 
non  didic.it,  Grœca  facundia  deli'gatur  :  quia  non 
ego  lantunimodo  consiliuni,  sed  et  auxilium  poslu- 
lavi.  (Juid  auteni  veiierationem  tuani  de  interpretuin 
non  solum  dillicultate,  sed  etiam  obscuritate  adiiio- 
neara,  cum  ipse  hoc  magis,  ac  plene  dijudices''  Acee- 
dit  ad  caussam,  quod  nonuullai  etiam  post  illorum 
obituin  lianeses  emersissu  doceantur,  quarum  nullam 
illi  fecerint  menlioneiii. 

3.  Quamobrem  ad  poculiare  patrociniuui  pietatis 
tuai  confugio,  et  voce  mea,  sed  universali  desidorio, 
paratum  ad  misericordiara  sacrosanctum  i)ietati3 
pectus  aiipello,  sequestratis  saporibus  peiegriiils, coii- 
sideratu  texiu  priuris  epistoke,  panem  At'rum,  queiii 
nostra  provincia  solet  haberc  pi"ecipuuiii,  c;e]esli 
etiam  niamia  condiluni,  sero  pulsauti,  et  faniem  |)a- 
tieiiti  non  deneges.  Profccto  eiiim   nec  egu  pulsarc 


(a)  Msi.  sejc,  adspiciendo  ad  id  quod  exoravi  muneris. 
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nu  cussciai  île  frapper  ù  la  vôtre,  jusqu';\  ce  que  temcnt  cet  ouvrage,  et  vous  envoyer  quelque 
j'aie  obtenu  ce  que  jo  vous  demande.  Mon  ira-  chose  oii  vous  pourriez  vous  convaincre  com- 
portunilc  obtiendra  peut-être  ce  qui    n'est  pas      bien  il  présente  de  difficultés  en  raison  même 


dû  à  mon  mérite. 


LETTRE  CCXXIV.  '" 


de  la  brièveté  que  vous  désirez.  J'en  ai  ét6 
empêclié  par  des  affaires  de  toute  espèce,  que 
je  ne  pouvais  différer,  et  qui  m'ont  même  obli- 
gé de  quitter  le  travail  que  j'avais  en  main. 

2.  C'est  ma  réponse  aux.  huit  livres  que  Ju- 
lien a  publiés  après  les  quatre  auxquels  j'avais 
précédemment  répondu.  Mon  frère  Alype  a 
trouvé  ces  livres  à  Rome,  et  n'ayant  pas  eu  le 
temps  de  les  copier  tous,  il  n'a  pas  voulu  lais- 
ser échapper  une  occasion  de  m'en  faire  par- 
venir cinq,  me  promettant  de  m'envoyer  promp- 
tement  les  trois  autres,  et  me  pressant  vive- 
ment d'y  répondre.  J'ai  donc  été  obligé  par  là 
de  donner  moins  de  temps  à  ce  que  je  faisais, 
et  pour  ne  pas  différer  ma  réponse  à  JulioUj 
tout  en  continuant  mon  ouvrage  commencé,  je 


Saint  Auiiiislin  promet  à  Quodvulldeus  d'écrire  un 
livre  sid'  les  hérésies,  dés  que  ses  occupations  le  lui 
permettront.  Il  lui  dit  que  ■présentement  il  est  vive- 
ment pressé  par  Alype,  pour  répondre  au  dernier 
livre  de  Julien. 

A  SON  TUÈS-CUEn  FllKRE  QuODVULTDEUS,  SON  COL- 
LÈGUE DANS  LE  DIACONAT,  AUGUSTIN,  ÉVKOUE. 

I.  Un  prêtre  de  Fussale  que  je  vous  recom- 
mande m'ayant  offert  l'occasion  de  vous  écrire,  donne  à  l'un  mes  nuits,  à  l'autre  mes  jours,  au- 
j'ai  repassé  la  lettre  dans  laquelle  vous  me  tant  encore  que  me  le  permettent  d'autres  oc- 
priez  de  publier  quelque  chose  sur  les  hérésies  cupations  qui  ne  cessent  de  m'assaillir  de  toutes 
qui  ont  pu  s'élever,  depuis  qu'on  a  commencé  parts.  Un  travail  bien  nécessaire  m'occupait  en 
à  prêcher  dans  le  monde  l'incarnation  du  Sei-  ce  moment  :  c'était  la  revue  de  mes  ouvrages, 
gneur.  J'ai  repassé,  dis-je,  votre  lettre  pour  où  je  retouche,  tantôt  en  défendant,  tantôt  en 
voir  si  je  ne  devais  pas  entreprendre  immédia-  condamnant  moi-même  les  passages  qui  me  dé- 

(I)  Ecrite  après  la  préc(5dente.  Celte  Ipllre  est  tirée  du  VI''  tome  des  ouvrages  de  saint  Augustin,  où  elle  est  à  la 
léle  du  livre  des  Hérésies.  —  Celle  qui  était  autrefois  la  224''  est  présentement  la  125''. 


cessabo,  donec  ipse  concédas  :  ut  quod  non  impetrat 
privilegiuni  (a),  ubi  nullum  est  merilura,  saltem  in- 
decessa  importunitas  mereatur. 
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Augustinus  Quodvultdeo,  spondens  se  de  hœrcsibus 
scriptunim,  dum  per  alias  occiipationcs  Hecbit.  Nunc 
cnim  ah  Alypio  se  urgeri  dicit,  ut  posterioiibus  Ju- 
liani  libris  rcspondcat. 

DOMIXO  SIXCERITF.n    DU^KCTISSIMO    FRATRl    ET  CONDIACOXO 
QUODVCI.TDEO,  AL'GL'STINUS  EI'ISCOPL'S. 

1 .  Cuni  mihi  hœc  scribendi  offerretur  occasio  per 
Fussalenseni  presbytorum,  quom  comnicndo  caritati 
luœ,  recensui  cpistolam  tuam,  in  qua  pe'.is,  ut  de 
haeresibus,  quœ  oriri  potuerunt  ex  quo  Doiuini  in 
carne  nuntiari  cœpit   advcntus,   aliquid  scribereiu. 

(n)  Mss.  plures  '/hiu,  sivo,  rjiwd  nullum  est  meritorum.  ■ 
rcmissius  agere  quam  agebam. 

TOM.    VI. 


Hoc  auteni  feci,  ut  videreui  utrum  jam  deberem 
opus  ipsuni  aggredi,  et  inde  tibi  aliquid  mittere  : 
ubi  cunsiderares  tanto  esse  difiicilius,  quanto  vis  effici 
brevius.  Scd  ne  hoc  quidem  potui,  lalibus  curis  su- 
pervenientibus  impeditus,  a  quibus  oninino  dissimu- 
laro  non  possem  ;  nam  me  et  ab  eo,  quod  babcbani 
in  uianibus,  averterunt. 

2.  Hoc  auteui  est,  ubi  respondeo  libris  Juliani, 
quos  octo  cdidit  post  illos  quatuor,  quibus  ante  res- 
pondi.  llos  eiiiin  cuui  lîonia',  accepisset  fraler  Aly- 
pius,  nonduni  omnes  descripserat,  cum  oljlalaui 
occasioneni  noluit  prœterire,  per  quam  mihi  quin- 
que  transmisit  ;  promittens  alios  très  cito  se  esse 
missurum,  et  multum  instans  ne  respondere  dilfer- 
rem.  Cujus  instantia  coactus  suni  remissius  (6)  age- 
re quod  agebam  ;  ut  operi  utrique  non  deessem, 
uni  diebus,  alteri  noctibus,  quaudo  mihi  ab  illis 
occupationibus  bine  atque  biuc  venire  non  dcsisten- 
tilnis  parccretur.  Agebam  vero  rem  plurimum  ne- 
cessariam  :  nam  retractabani  opuscula  mea,  et  si 
quid  in  eis  me  uffenderct,  vel  alios  olTendere  posset, 

-  (/')  Editi,  remissius  semper  agere  quod.  Mss.  prope  omnes, 
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plaisaient  ou  qui  pouvaient  déplaire   aux  au-      sera  utile.  Je  recommande  do  nouveau  le  por- 
tres,  en   m'expliquant   le   sens   qu'on    doit  ou      teur  de  cette  lettre  et  l'alTaire  qui  l'amène  près 
qu'on  ne  doit  pas  y  donner.  J'avais  déjà  achevé      de  vous.  Si  vous  savez  à  qui  il  doit  particuliè- 
deux  volumes  de  la  revue  de  tous  mes  livres      rement  s'adresser,   veuillez  l'assister  de  votre 
dont  j'ignorais  le  nombre,   qui  monte,  comme      secours.  (]ar  nous  ne  pouvons  laisser  dans  l'em- 
je  l'ai  reconnu,  à  deux  cent  trente-deux  (I).  Il      barras,  des  hommes  qui  sont  plus  que  nos  fer- 
me restait  encore  à  revoir  mes  lettres  et  mes      miers,  mais  des  frères  confiés  à  nos  soins  dans 
discours  au  peuple,  que  les  Grecs  appellent  dos      la  charité  de-Jésus-Clirist.  Vivez  en  Dieu. 
homélies.  J'avais  même  déjà  relu  un  grand  nom- 
bre de  mes  lettres,  mais  sans  avoir  encore  rien 
dicté  qui  les  concernât,  lorsque  les  livres  de  Ju- 
lien sont  venus  prendre  tout  mon  temps.  J'ai 
déjà   commencé   ma  réponse    au    quatrième. 
Lorsque  je   l'aurai  terminée  et  répondu  au  cin- 
quième, si  les  autres  ne  me  surviennent  pas,  je      Saint  Prosper  avertit  saint  Awjuslin  que  sous  le  nom 
me  propose,  avec  la  volonté  de  Dieu,  de  com-         du  catholicisme,   s'élevaient  encore  dans  les  Gaules 


LETTRE  CCXXV.  '-' 


mencer  ce  que  vous  me  demandez  en  menant 
de  front  ces  deux  choses,  c'est-à-dire  mon  tra- 
vail pour  vous  et  la  revue  de  mes  ouvrages, 
consacrant  à  l'un  et  à  l'autre  mes  heures  du 
jour  et  de  la  nuit. 

3.  Je  vous  dis  cela,  très-cher  et  honoré  sei- 
gneur, parce  que  plus  grande  est  votre  ardeur 
de  recevoir  ce  que  vous  me  demandez,  plus 
vives  doivent  être  vos  prières  à  Dieu,  pourqu'il 


quelques  restes  de  l'hérésie  pélugienne.  Il  le  prévient 
des  plaintes  que  quelques-uns  faisaient  entendre  au 
sujet  de  ce  que  saint  Augustin  avait  écrit  contre  les 
pélagiens ,  touchant  la  vocation  des  hommes  et  la 
prédestination  des  élus,  selon  les  jugements  secrets  de 
Dieu,  ainsi  que  sur  son  livre  concernant  la  grâce  qui 
prévient  les  mentes,  et  sur  la  fixation  du  nombre  des 
élus.  Il  prie  saitit  Augustin  de  donner  les  explica- 
tions le  plus  claires  et  le  plus  positives  possible  sur 
les  obscurités  que  présoitent  ces  questions. 


m'aide  à  satisfaire  votre  louable  désir  et  l'inté- 
rêt de  ceux  à  qui  vous  pensez  que  mon  travail      A  son  bienheureux  seigneur,  le  pape  Augustin, 

(1)  Le  catalogue  de  Possidius  sur  les  livres,  les  lettres  et  les  sermons   de  saint  Augustin  indique  en  total   mille 
trente  écrits. 

(2)  Ecrite  sur  la  fin  do  l'année  428  ou  429.  Cette  lettre  est  tirée  du  Vll'^  tome  des  ouvrages  de  saint  Augustin  où 
elle  est  à  la  tête  du  livre  de  la  Prédestination  des  saints.  —  Celle  qui  était  autrefois  la  223°  est  présentement  la  120''. 


partini  reprehendendo,  parlim  defendeuJo  quod  Icgi 
deberet,  et  posset,  operabar.  Et  duo  volumina  jani 
absolveram,  relraclatis  omnibus  libris  meis,  quorum 
numerum  uesciebam  :  eosque  ccxxxn,  esse  coguovi. 
.Heslabant  epistolu;,  deiude  tractatus  populaics,  quos 
Graeci  homilias  vocant.  Et  plurimas  jaui  t;]nstolaruni 
legeraiu,  sed  adhuc  uihil  inde  dictaverani,  cum  me 
ctiam  isti  Juliani  libri  occupare  cœperant,  quorum 
nuuc  quarto  respoudere  cœpi.  Quando  ergo  id  cxpli- 
cavero,  quiutoque  respondero,  si  très  nou  s\ipfrve- 
neriut,  dispouo  (si  IJeus  volueril)  et  quod  possis  iuci- 
pere,  simul  ageus  utrumque,  et  hoc  scilicct  et  illud 
de  retraelatioue  opusculoruui  uicoruiu,  nocturnis  et 
diuturnis  temporibus  in  singula  distributis. 

3.  Hoc  ideo  iusiuuavi  sanctilati  tu:r,  ut  quantum 
tilii  desiderium  est  sumeudi  quod  poscis,  tanto  11a- 
grantius  a  Domino  mihi  poscas  adjutoriuui,  quo  ser- 
viaiu  laudabili  studio  luo,  alqucutililati  eorum,  qui- 
bus  id  exislimag  profuturum.  Domine  sineeriter  di- 
lectissime   frater.  Commendo  iterum  perlatorem,  et 


ncgotium  propter  quod  eo  perrexit,  si  cognoveris 
apud  quem  agendum  sit,  peto  ne  pigeât  adjuvare. 
Non  enim  possumus  nécessitâtes  kominuin  ejusmodi 
dcscrere,  qui  nostri  non  cbloni,  sed  quod  niajus  est, 
fratres  sunt,  et  in  caritate  Cbristi  adcuraiu  pertineul 
nostram.  Doo  vivas. 
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Prosper  Augusiino,  de  reliquis  Pelagianœ  hœ.rescos  in 
Gallia  sub  catholico  nomine  clam  succrescentibus  cer- 
tiorcm  ipsum  faciens,  ac  referens  quorumdam  quere- 
las  de  Us  quo;  Augustinus  adversus  Pelagianos  s-  rip- 
sissèt  de  hominum  discretione,  de  vocatione  secundum 
propositum  ac  prœdeslinatione  elcctonim,  de  prœve- 
nicide  gralia,  deque  pra.fixû  eteclorum  numéro  ;  pe- 
tens  ut  quœin  isiis  qua:stionibus  obscuriorasunt,  quam 
lucidissimis  exposilionibus  apcriat. 

DoMIiNO  IIEAÏISSIMO   Pa1'.'E,    INEKFAUILITER    UlUAUILI,    l.\- 


PROSPER  A  SAINT  AUGUSTIN. 
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SON  ADMIRABLE  ET  INCOMPARABLE  MAITRE,  PROS- 
l'ER,  SALUT  DANS  LE  SEIGNEUR. 

•1.  Quoique  vous  ne  me  connaissiez  pas  de 
visage,  je  ne  vous  suis  pas  cependant  tout  à  fait 
inconnu  de  cojur  et  de  langage,  si  vous  n'avez 
pas  oublié  queje  vous  ai  déjà  adressé  des  lettres 
et  que  j'en  ai  reçu  de  vous  par  notre  saint  frère 
le  diacre  Léontinus.  J'ose  encore  aujourd'liui 
écrire,  non  pour  vous  saluer  seulement  par  un 
seiiliment  de  respect,  corame  alors,  mais  aussi 
pour  obéii'  à  mon  attachement  à  la  foi  qui  est 
la  vie  de  l'Eglise.  Votre  zèle  si  constant,  si  ac- 
tif pour  tous  les  membres  du  corps  de  Jésus- 
Chrii-t,  la  force  avec  laquelle  vous  défendez  la 
vérité  contre  les  embûches  des  doctrines  héré- 
tiques m'ont  ôté  toute  crainte  de  vous  être  à 
charge  ou  importun  dans  une  chose  qui  inté- 
resse le  salut  de  tiint  ^d'hommes,  et  par  cela 
même  votre  piété.  Je  me  croirais  plutôt  cou- 
pable si,  en  présence  d'opinions  que  je  crois 
très-pernicieuses,  je  négligeais  d'en  référer  au 
défenseur  particulier  de  la  foi. 

2.  Parmi  les  chrétiens  de  la  ville  (1)  de  Mar- 
seille, il  en  est  beaucoup  qui  ont  cru  les  écrits 
de  votre  Sainteté  contre  l'hérésie  despélagiens. 


une  opinion  contraire  à  celle  des  pères  et  aux 
sentiments  de  l'Eglise,,  surtout  en  ce  qui 
touche  la  vocation  des  élus  selon  les  desseins 
de  Dieu.  Quelques-uns  de  ces  fidèles  aimant 
mieux  accuser  leur  ignorance  que  de  blâmer  ce 
qu'ils  ne  comprennent  pas,  avaient  résolu  de 
demander  à  votre  Sainteté  des  explications  plus 
lucides  et  plus  détaillées  sur  cette  question  qui 
avait  ému  quelques  chrétiens  d'Afrique  (2) , 
lorsque,  par  un  effet  de  la  miséricorde  de  Dieu, 
a  paru  votre  livre  de  la  «  Correction  et  de  la 
Grâce,  »  si  bien  rempli  de  l'autorité  divine. 
Dès  que  nous  eûmes  connaissance  de  ce  bon- 
heur inespéré,  nous  crûmes  que  toute  discus- 
sion de  ceux  qui  résistaient  encore  allait  ces- 
ser. Car  votre  livre  répond  si  pleinement  à 
toutes  les  questions  sur  lesquelles  on  voulait 
consulter  votre  Sainteté,  qu'il  semble  composé 
tout  exprès  pour  apaiser  les  troubles  qui  se  sont 
élevés  parmi  nous.  Mais  la  lecture  de  votre 
livre,  tout  en  donnant  plus  d'instruction  et  plus 
de  lumière  à  ceux  qui  suivaient  déjà  la  sainte 
et  apostolique  autorité  de  votre  doctrine,  n'a 
fait  qu'éloigner  davantage  de  la  vérité  ceux  qui 
étaient  aveuglés  par  l'erreur  de  leurs  pensées. 
Celte   grande   différence  de   sentiments  est  à 


(1)  Plusieurs  fidèle?  de  la  ville  de  Marseille  avaient  été  choqués,  faute  de  les  comprendre,  des  opiuions  émises  par 
saint  Augustin  dans  quelques-uns  de  ses  livres  coutre  les  Pélagiens. 

(2)  11  s'agit  ici  des  religieux  d'Adrumet,  Voyez  les  lettres  214  et  215  à  Valentin  abbé  de  ce  monastère. 


COMPARABILITER  HONORANDO,  PRjESTANTISSIMO  PATRONO 
AUGUSTINO,  PrOSI'ER. 

i.  Ignolus  quidem  tibi  facie,  sed  jam  aliquatenus, 
si  reminiscaris,  animo  ac  sermone  conipcrtus;  nam 
pcr  sanctuni  fratremmeura  Leontium  diaconum  luisi 
epistulas  et  recèpi  ;  nunc  quoque  beatitudiui  tuaî 
scribere  audeo,  non  solum  salutationls,  ut  tune,  stu- 
dio, st'd  ctiaui  fidei,  qua  Ecclcsia  vivit,  affectu.  Excu- 
bante  enita  pro  iiniversis  meiubris  corporis  Christi 
viçilantiïsima  industria  tua,  et  adversus  hœretica- 
rum  doctrinaruni  insidias  veritatis  virtutu  pugnan- 
te,  nulle  modo  mihi  vcrendum  putavi,  ne  oncrosus 
tibi,  aut  importunas  essem  in  eo,  quod  ad  multorum 
salutem,  ac  periude  ad  pietatem  tuam  pertinet  :  cum 
potius  reum  futurum  esse  me  crederem,  si  ea  qua3 
valde  perniciosa  esse  inlelligo,  ad  specialem  patro- 
num  iidei  non  referrem. 

2.  Multi  ergo  servorum  Christi  qui  in  Massiliensi 
urbe  consislunt,  in  sanctitatis  tuœ  scriptis,  quae  ad- 
versus Pelagianos  k;cn'ticos  condidisti,  contrariuiu 
putant  patrum  opinion!  et  ecclesiastico  seusui,  quid- 


quid  in  eis  de  vocatione  electorum  secundum  Dei 
proposilum  disputasti.  Et  cum  aliquamdiu  tardita- 
teni  suam  culpare  maluerint,  quam  non  intidlecta 
reprehendere,  quidamque  corum  lucldiorem  suiier 
hoc  atque  apcrtiorem  bealitudinis  tuai  expositionuni 
voluerint  postulare  ;  evenit  es  dispositions  misericor- 
diœ  Dei,  ut  cum  quosdam  intra  Africam  similia  ino- 
vissent,  librum  de  Correptioue  et  gratia,  plénum 
divina;  auctoritatis  emittcres.  (Juo  in  notitiam  nos- 
tram  insperata  opportunitate  delato,  putavimus  om- 
uts  querelas  rèsistentium  sopiendas  ;  quia  univpr- 
sis  quœstionibus,  de  quibus  consulenda  erat  sancti- 
tas  tua,  tam  plene  absoluteque  responsum  est,  quasi 
hoc  specialiter  studueris^  ut  quœ  apud  nos  erant 
turbata,  componeres.  Recensito  autern  hoc  beatilu- 
diuis  tute  libro,  sicut,  qui  sanctam  atque  apos- 
tolicam  doctrina;  tuse  auctorilatem  antea  sequeban- 
lur,  intelhgentiores  miilto  instrnclioresque  sunt 
facli;  ita  qui  persuasionis  suœ  impediebantur  obs- 
cure, aversiores  quam  fuerant,  recesserunt.  Quoruai 
tam  abruiita  dissensio  prinuim  propter  ipsus  me- 
tueuda  est,  ne  tam  claris  tamque  egregiis  in  omnium 
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craindre  non-seulcmont  pour  ces  personnes  œuvres,  afin  que  personne  ne  désespère  de  la 
mêmes  que  rimpiétc  de  l'hérésie  pélagienne  vie  éternelle,  récompense  préparée  à  toute 
pourraitgagner, quelques vertusetquelqucsmé-  bonne  volonté  (3).  Pour  ce  qui  touche  la  voca- 
rites  qu'elles  aient,  mais  encore  pour  beaucoup  tion  des  hommes  par  laquelle,  soit  avantla  créa- 
de  fidèles  peu  éclaiiés,  qui  prévenus  d'ungrand  tion  du  monde,  soit  depuis  rexistence  du  genre 
respect  pour  leurs  vertus,  se  croiraient  en  su-  humain.  Dieu  a  fait  la  séparation  des  élus  et  des 
reté,  en  adoptant  l'opinion  de  ceux  dont  ils  réprouvés,  en  sorte  que  selon  qu'il  a  plu  au 
suivent,  sans  réflexion,  les  conseils  et  l'auto-  Créateur  (/?o)?(.,  ix,  21.),  les  uns  naissent  vases 
rite.  d'honneur,  les  autres  vases  d'ignominie,  ils 
3.  Voici  donc  ce  que  ces  hommes  professent  disent  qu'une  telle  doctrine  ôterait  à  ceux  qui 
sur  ce  point  (I).  Ils  reconnaissent  que  tout  sont  tombés,  l'espoir  de  se  relever,  et  refroidi- 
homme  a  péché  en  Adam,  et  que  personne  ne  rait  le  zèle  des  saints,  parce  que  de  part  et 
peut  être  sauvé  par  ses  œuvres,  mais  par  la  d'autre  tout  effort  deviendrait  inutile,  si  aucun 
grâce  de  Dieu  au  moyen  de  la  régénération.  soin  ne  pouvait  faire  entrer  les  réprouvés  dans 
Mai-;  ils  veulent  que  la  propitiation  qui  est  dans  le  royaume  de  Dieu,  ni  aucune  négligence  en 
le  sacrement  du  sang  de  Jésus-Christ,  soit  of-  exclure  les  élus,  puisque  quelle  que  fût  leur  vie, 
ferte  à  tous  les  hommes  sans  exception,  en  sorte  il  ne  pourrait  arriver  autre  chose  que  ce  qui  a 
que  quiconque  qui  veut  embrasser  la  foi  et  re-  été  résolu  par  Dieu.  Ainsi  dans  l'incertitude 
cevoir  le  baplônie  peut  être  sauvé  (2).  Ils  pré-  de  toute  espérance,  toute  course  ne  saurait  être 
tendent  qu'avant  la  création  du  monde,  Dieu,  ni  ferme  ni  constante,  puisque  tous  les  efforts 
dans  sa  prescience,  connaissait  ceux  qui  de-  de  l'homme  seraient  inutiles,  si  Dieu,  dans  sa 
valent  croire,  et  avec  le  secours  de  la  grâce  prédestination,  en  a  résolu  autrement.  Par  con- 
persévérer  dans  cette  foi  qui  les  avait  prédesti-  séquent,  toute  activité  et  toutes  vertus  sont 
nés  <à  son  royaume  éternel,  en  vue  de  ce  que,  anéanties  si  les  desseins  de  Dieu  préviennent 
appelés  gratuitement,  ils  se  rendraient  dignes  les  volontés  humaines,  et  ce  qu'on  appelle  pré- 
de  son  élection,  finiraient  suintement  leur  vie.  destination  n'est  autre  chose  qu'une  fatalité  que 
Ainsi,  selon  eux,  les  enseignements  divins  ap-  l'homme  doit  subir,  ou  bien  Dieu  a  créé  diverses 
pellent  tous  les  hommes,  à  la  foi,  aux  bonnes  espèces  de  nature,  s'il  est  vrai  que  personne  ne 

(1)  Opinion  des  chrétiens  de  Marseille  en  partie  catholique,  en  partie  pélagienne. 

(2)  Sentiment  des  demi-pélagieus  sur  la  prédestination. 

(3)  Prédestination  gratuite  combattue  par  les  deini-pélagiens. 


virtulum  studio  vivis  spiritus  Pelagianœ  impietatis 
illudat  :  deindc  ne  simpliciores  quique,  apiul  quos 
Iioruiii  magna  est  de  probitatis  couteniplationc  re- 
vcrentia,  liuc  lulissimum  sibi  wstimcut,  quod  au- 
diant  eos,  quorum  auctorilatem  siuc  judiciu  soquuu- 
tur,  asserere. 

3.  Hicc  enim  ipsonmi  duluiilio  ac  prol'essio  est  : 
Onuiem  quiJcni  honiiueni  Adam  peccaute,  peccasse  : 
et  neminoni  per  opora  sua,  sud  per  Dei  gratiam  re- 
generatioue  salvari  :  universis  tamen  hominibus 
propitiationem,  qute  est  in  sacramento  sanguinis 
Christi,  sine  exceptione  essu  propositam,  ut  quicimi- 
que  ad  fidem  et  ad  baptismnni  accedcre  voluerint, 
salvi  esse  possiut.  Qui  aulom  crediluri  sunt,  quive 
in  oa  lidc,  qute  deiiiceps  per  gratiam  sit  juvanda, 
mansuri  sunt,  praiscisse  antu  numdi  constitutionem 
Deuni;  et  eus  prédestinasse  in  regnuni  suum,  quos 
gratl  vocatos,  dignos  l'uturos  electioue,  et  de  ]iac 
vita  boiio  fine  excessuros  esse  prajviderit.  Ideoquc 
omnem  hominem  ad  credendum  et  ad  opcrandum 


divinis  institutionibus  admoneri,  ut  de  apprehenden- 
da  vita  scterna  nemo  desperct,  cum  voluntaria;  de- 
votioni  remuneratio  sit  parala.  Hoc  autom  proposi- 
tuni  vocationis  Dei,  qui)  vel  aulc  uiuudi  iiiilium, 
vol  in  ipsa  condilioue  generis  Imniaui,  cligendoruui 
cl  rejicicndorum  dicitur  facta  discrctio,  ut  secun- 
duai  quod  plaçait  Crcatori,  alii  vasa  honoris,  alii 
vasa  conlunicliœ  sint  crcati,  et  lapsis  curam  resur- 
gendi  adinierc,  et  sanctis  occasiouem  teporis  ad- 
i'erre  :  eo  quod  in  utraque  parte  superfluus  iabor  sit, 
si  neque  rcjectus  ulla  industria  possit  iulrare,  ne- 
que  elcctus  ulla  negligentia  possit  excidere.  Quoquo 
enim  modo  se  egerint,  non  posse  aliud  erga  eos 
quam  Deus  delinivit,  accidore;  et  sub  incerta  spe 
cursuni  non  posse  esse  constanlem;  cum  si  aliud 
habeat  pr;edestinanlis  eloctio,  cassa  sit  adnitenlis  iu- 
tcnlio.  Rcnioveri  itaipie  omnem  industriau),  tolli- 
que  virtulcs,  si  Dei  coustitutio  hunianas  prccveniat 
voluntates  :  et  sub  hoc  pi;edestinationis  nomine, 
l'alalem  quaradam  iuduci  uccessilatem  ;  aut  divcr- 
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puisse  devenir  autre  chose  que  ce  qui  a  été  fait.  hors,  parce  qu'il  est  toujours  dangereux  d'an- 

Enfin  pour  abréger,  leurs  opinions  ne  sont  que  noncer  des  choses  que  les  hommes  ne  peuvent 

hi  répétition  de  toutes  les  objcclions  que  vous  pas  admettre,  et  qu'il  n'y  a  aucun   danger  à 

vous  êtes  faites  à  vous-même  pour  réfuter  leur  taire  ce  qu'ils  sont  incapables  de  comprendre, 

doctrine  dans  votre  livre  de  la  Correction  et  de  't.  Quelques-uns  même  d'entre  eux  difi'èrent 

la  Grâce,  ainsi  que  dans  vos  livres  où  vous  com-  si  peu  de  l'hérésie  pélagienne  (1),  que  lorsqu'ils 

battez  avec   tant  de  force  l'hérésie  de  Julien,  sont  forcés  de  reconnaître  la  grâce  du  Christ 

Et  lorsque  nous  leur  opposons  les  ouvrages  de  qui  prévient  tout  mérite  humain,    puisqu'elle 

votre  Sainteté,  remplis  des  témoignages  les  plus  ne  serait  plus  une  grâce  si  elle  était  la  recom- 

puissants  des  divines  Ecritures,  et  que  nous  y  pense  du  mérite,  ils  la  réduisent  à  la  condition 

ajoutons  nous-mêmes,  selon  votre  manière  de  de   la  nature  que  Dieu  a  donnée  à  l'homme 

discuter,  quelqueargument  pour  les  convaincre,  n'ayant  pas  de  mérite   en  lui-même,  puisqu'il 

ilspersisti^nt  dans  leur  obstination,  en  l'appuyant  n'existait   pas   encore,  et   dans   laquelle  il  l'a 

sur  l'antiquilé;  ils  soutiennent  que  ce  que  l'a-  doué  du  libre  arbitre  et  de  la  raison,  afln  qu'il 

pôtre  Paul  écrii  aux  Romains  sur  la  manifesta-  pût  d'un  côté,  par  la  distinction  du  bien  et  du 

tion  de  la  grâce  divine,  prévenant  le  mérite  mal,  parvenir  à  la  connaissance  de  Dieu  et  à 

des  élus,  n'a  jamais  été  compris  par  aucun  au-  l'observation  de  ses  commandements,  et  que  de 

cun  auteur  ecclésiastique,  comme   on  l'entend  l'autre  côté  il  lui  fût  facile,  par  ses  facultés  na- 

aujourd'hui.   Quand   nous   les  prions  de  nous  turelles,c'est-à-direendemandant,encherchant, 

dire  eux-mêmes  quel  sens  on  doit  y  attacher,  en  frappant  à  la  porte,  d'obtcnir^cette  grâce  di- 

ils  avouent  qu'ils  n'ont  trouvé  rien  de  satisfai-  vine  qui  nous  fait  renaître  en  Jésus-Christ;  si 

sant  à  cet  égard,  et  veulent  que  nous  gardions  l'homme  reçoit  ce  qu'il  a  demandé,  s'il  trouve 

le  silence  sur  des  choses  dont  personne  n'a  en-  ce  qu'il  a  cherché,  s'il  entre  là  oii  il  a  frappé,  il 

core  pu  atteindre  la  pi'ofondeur.  Enfin  ils  en  le  doit  au  bon  usage  qu'il  a  fait  des  dons  de  la 

viennent  à  dire  que  notre  foi  à  cet  égard  est  nature,  et  parvient  ainsi  avec  le  secours  d'un 

nuisible  à  l'édification  de  ceux  qui  nous  enten-  commencement  de  grâce  à  cette  grâce  suprême 

dent,  et  que  si  même  notre  croyance  était  fon-  où  nous  trouvons  le  salut.   Quant  à  la  question 

dée,  nous  ne  devrions  pas  la  produire  au  de-  de  la  vocation  par  la  grâce,  ils  la  définissent 

(1)  Opinion  d'autres  chrétiens  se  rapprochant  encore  plus  de  l'hérésie  pélagienne. 


sarum  naturarura  dici  Dominum  conditorem,  si  ne- 
niij  aliud  possit  esse  quam  factus  est.  Atque  ut 
brevius  ac  plenius  quod  opinantur  esponam,  quid- 
quid  in  libro  hoc  ex  co.ntradicentium  sensu  sanctitas 
tua  sibi  opposuit,  quidquid  etiam  in  libris  contra 
Julianum  ab  ipso  sub  liac  quœstioue  objectum,  po- 
tentissime  debellasti  ;  hoc  totum  ab  istis  sanctis  in- 
tentiosissime  conclamatur.  Et  cuiii  contra  eosscripta 
beatitudinis  tuœ  validissimis  innuineris  lestimoniis 
divinaruni  Scriptuiarum  instructa  proferimus  ac 
seeundum  formara  disputationuni  tuarum,  aliquid 
etiam  ipsi  quo  coneludanlur  adstruimus;  obstinatio- 
uem  suam  vetustate  défendant  :  et  ea,  quœ  de  epis- 
tola  apostoli  Pauli  Romanis  scribentis,  ad  manifos- 
tationeni  divin.e  gratiie  prœvenientis  electorum 
mérita  proferuntur,  a  nuUo  uraqaaju  Ecclosiastico- 
ruin  ita  esse  intellecta,  ut  nunc  sentiuntur,  affir- 
mant. Cnnique  ut  ipsi  ea  exponant,  secuuduni  quo- 
rum velint  sensa,  deposcimus,  nihil  se  prolilentur 
iuvenisse  quod  placeat ,  et  de  his  taceri  esigunt, 
quorum  altitudineni  nullus  adtigerit.  Eo  postremo 


pervicacia  tota  descendit,  ut  fidem  notram  redilicalioni 
audientium  contrariam  esse  deliniant,  ac  sic,  etiani- 
sivei-a  sit,  non  pruniendam  ;  quia  et  perniciuse  non 
recipienda  tradantur  ;  et  nullo  periculo,  qu;e  intel- 
ligi  nequeant,  couticeantur. 

4.  Quidam  vero  horum  in  tantuni  a  Pelagianis 
semitis  non  déclinant,  ut  cum  ad  confilendam  eani 
Christi  gratiam,  quos  omnia  prœveniat  meiita  hu- 
mana,  cogantur ,  ne  si  meritis  redditur,  frustra  gra- 
tia  nominetur,  ad  conditioneni  liane  velint  unius- 
cujusque  hominis  pertinere,  in  qua  eum  nihil  prius 
merentem,  quia  nec  existentem,  liberi  arbitrii  et 
rationalem  gratia  Creatoris  instituât,  ut  per  discre- 
lioneni  boni  et  mali,  et  ad  cognitioneni  Dei  et  ad 
obedientiam  mandalorum  ejus  possit  suam  dirigcre 
voluntatem,  alque  ad  banc  gratiam,  qua  in  Cbristu 
renaseiniur,  pervcnire,  per  naturalem  scilicet  facul- 
tatoni,  petendo,  quœrendo,  pulsando  :  ut  ideo  ac- 
cipiat,  ideo  inveniat,  ideo  introeat,  quia  bono  natu- 
rte  bene  usus,  ad  istani  salvantem  gratiam,  initialis 
gratite  ope  nieruerit  pervenire.  Propositura  autem 
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ainsi  :  Dieu  a  r(^solu  de  ne  recevoir  personne 
dans  son  royaume  sans  le  sacrement  de  la  régé- 
nération. Mais  tous  les  hommes  sont  universel- 
lement appelés  à  ce  bienfait  du  salut,  soit  par 
la  loi  naturelle,  soit  par  la  loi  écrite,  soit  par  la 
prédication  de  l'Evangile  ;  ceux  qui  le  veulent 
peuvent  devenir  enfants  de  Dieu,  et  ceux  qui 
ne  le  veulent  pas  sont  inexcusables.  Ainsi  la 
justice  de  Dieu  éclate  en  ce  que  ceux  qui  n'au- 
ront pas  cru  périssent,  et  sa  bonté,  en  ce  qu'il 
ne  repousse  personne  de  la  vie  éternelle,  et 
qu'il  veut  que  tous  les  hommes  indistinctement 
soient  sauvés  et  arrivent  à  la  connaissance  de 
la  vérité.  A  l'appui  de  leur  opinion  ils  citent 
des  passages  des  divines  Ecritures,  invitant  à 
l'obéissance  la  volonté  des  hommes,  après  quoi 
disent-ils,  selon  le  libre  arbitre  de  chacun,  ils 
font  ou  négligent  ce  qui  leur  est  ordonné. 
Ainsi  de  même  qu'on  dit  de  celui  qui  n'obéit 
point:  c'est  parce  qu'il  ne  l'a  pas  voulu,  on  doit 
dire  de  celui  qui  est  fidèle  à  Dieu,  qu'il  obéit  avec 
dévouement  parce  qu'il  le  veut.  L'homme, 
ajoutent-ils,  a  autant  de  penchant  au  mal  qu'au 
bien,  et  peut  de  la  même  manière  se  tourner 
au  mal  et  à  la  vertu  ;  la  grâce  de  Dieu  soutient 
celui  qui  choisit  le  bien,  et  unejuste  damnation 
attend  celui  qui  choisit  le  mal. 

3.  Quand  on  leur  objecte  cette  multitude  in- 
finie d'enfants  qui  meurent  avant  d'avoir  pu 


distinguer  le  bien  du  mal,  sans  avoir  encore  de 
volonté,  sans  avoir  rien  fait  qu'on  pût  propre- 
ment leur  imputer  et  qui,  n'étant  coupables 
que  du  péché  originel  dont  tous  les  hommes 
sont  également  souillés  à  leur  naissance  par  la 
condamnation  du  premier  homme,  sont  les  uns 
distingués  et  choisis  par  un  jugement  de  Dieu 
pour  devenir  par  la  régénération  co-héritiers 
du  royaume  céleste,  les  autres,  privés  du  bap- 
tême, pour  être  rangés  parmi  ceux  à  qui  est 
due  la  mort  éternelle,  ils  répondent  que  les  uns 
sont  damnés  et  les  autres  sauvés,  selon  ce  que 
Dieu,  par  sa  prescience  divine  a  reconnu  ce 
qu'ils  auraient  été,  s'ils  avaient  atteint  un  âge  . 
plus  avancé.  Ils  ne  font  pas  attention  que  celte 
grâce  de  Dieu  qui,  d'après  eux,  accompagne, 
mais  ne  prévient  pas  le  mérite  de  l'homme,  ils 
la  font  dépendre  des  volontés  mêmes  que,  par 
une  bizarre  contradiction,  ils  prétendent  être 
toujours  prévenues  par  la  grâce.  Mais  dans  leur  ■ 
obstination  à  vouloir  soumettre  l'élection  di- 
vine à  de  prétendus  mérites,  que  faute  de  trou- 
ver dans  le  passé,  ils  vont  chercher  dans  un 
avenir  qui  n'existera  pas,  'et  par  un  nouveau 
genre  d'absurdité  dont  ils  sont  seuls  capables, 
ils  veulent  que  Dieu  ait  prévu  ce  qui  ne  doit  pas 
arriver,  et  que  ce  qu'il  a  prévu  n'arrive  pas. 
Mais  où  ils  croient  le  mieux  établir  sa  pres- 
cience sur  les  mérites  humains,  selon  laquelle 


vocantis-gratise  in  hoc  omnino  definiunt,  quod  Deus 
constituerit  nuUum  in  re^num  suum,  nisi  par  sacra- 
mentum  resenerationis  assumera,  et  ad  hoc  salu- 
tis  donuni  omnes  homines  univarsaliter,  siva  par 
naturalam,  siva  par  scriptam  Legem,  siva  par  evan- 
gelicam  prœdicalionam  vocari.  Ut  at  qui  voluerint, 
fiant  fllii  Dei;  et  inescusabilas  sint,  qui  fidelas  asse 
noluerint  :  quia  juslitia  Dai  in  eo  sit,  ut  qui  non 
crediderint  pereant;  bonitas  in  ao  appareat,  si  ne- 
minem  rapeUat  a  vita,  sed  inditl'arentar  universos 
velit  salvos  lîeri,  at  in  agnitionam  veritatis  venire. 
Jaiu  hic  proferunt  testimouia,  quibus  divLnarum 
Scripturarum  cohortatio  ad  obediendum  incitât  ho- 
minum  voluntates,  qui  ex  libero  arbitrio,  aut  fa- 
ciaut  qua;  jubeutur,  aut  nagligant  :  et  consequens 
putant,  ut  quia  prœTaricator  idao  dicitur  non  obedis- 
se,  quia  noluit,  lidelis  quoque  non  dubitelur  ob  hoc 
devotus  fuisse,  quia  voluit;  et  quantum  quisque  ad 
malum,  tantuoi  habeat  facultatis  ad  bonum  ;  pari- 
que  momento  animum  se  vel  ad  vifia,  val  ad  vir- 
tutes  movere,  quem  bona  appetantani  gratii  Dei 
foveat,  mala  sectantem  damnatio  justa  suscipiat. 


5.  Cumque  inter  haec  innumerabilium  istis  mul- 
titudo  objicitiu'  parvulorum,  qui  utique  escepto  ori- 
ginali  pcccato,  sub  que  omnes  horaiiies  simfliter  in 
primi  honiinis  damnatione  nascuntur,  nullas  adliuc 
iiabentes  voluntates,  nullas  proprias  actiones,  non 
sine  Déi  juchcio  secernuntur;  ut  ante  discretionam 
boni  ac  mali  de  U5U  vita?  istius  auferendi,  alii  par 
regeneralionem  inter  cœlestis  ragni  assumantur  he- 
redas,  alii  sine  baptismo  intar  mortis  pcrpetuse 
transeant  débiteras  :  taies  aiunt  perd! ,  talesqua 
salvari,  quales  futuros  illos  in  annis  majoribus, 
si  ad  activam  servarentur  oîtatem,  scieutia  divina 
prjEviderit.  Nec  consid.^rant  se  gratiam  Dei,  quam 
comitem,  non  praîviani  humanoruniTolunt  asse  meri- 
torum,  atiam  illis  voluntatibus  subdere,  quas  ab 
ea,  secundum  suam  phantasiam,  non  negant  esse 
prîRventas.  Sed  in  tantum  quibuscumque  eommen- 
titiis  meritis  elaclionem  Dei  subjiciunt,  ut  quia  prœ- 
terita  uon  estant,  futura,  quœ  non  sint  futura,  cou- 
lingant,  novoque  apud  illos  absiirditatis  gênera,  et 
non  agenda  prœscita  sint,  et  non  acta  sint.  Hanc 
sane  de  humanis  meritis  prœscientiam  Dei,  sacun- 
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Dieu  règle  lagrâce  de  la  vocation,  c'cstlorsquïl 
s'agit  des  peuples  que  dans  les  siècles  passés 
Dieu  a  laissé  marcher  dans  leurs  voies,  ou  de 
ceux  qui  aujourd'hui  périssent  dans  l'impiété  de 
leur  vieille  ignorance,  et  qui  n'ont  été  éclairés  ni 
par  les  lumières  de  la  foi,  ni  par  celles  de  l'E- 
vangile. Comme  quelques  peuples  ont  ouvert 
leur  porte  aux  prédicateurs  de  la  foi,  et  que 
telle  nation  qui  était  dans  les  ténèbres  et  dans 
l'ombre  de  la  mort,  a  vu  luire  au  milieu  d'elle 
une  grande  lumière,  et  qu'un  peuple  qui  n'é- 
tait pas  le  peuple  de  Dieu,  l'est  devenu,  parce 
que  Dieu  a  répandu  sa  miséricorde  sur  ceux 
dont  il  n'avait  pas  eu  pitié  précédemment  [/s., 
IX,  2  ;  Mattli.,  iv,  7  ;  Os.,  il,  2i  ;  /?om.,  ix, 
23.),  ils  disent  que  le  Seigneur  a  connu 
dans  sa  prescience  les  peuples  qui  croiraient  en 
lui,  et  qu'il  a  disposé  pour  chaque  nation  l'en- 
voi des  ministres  de  sa  parole,  selon  les  temps 
où  se  trouveraient  des  volontés  disposées  à  croire. 
Ainsi,  selon  eux,  il  demeure  certain  «que  Dieu 
veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés  (I  Tim., 
II,  4.),  et  arrivent  à  la  connaissance  de  la  vé- 
rité, »  qu'ainsi  il  n'y  a  pas  d'excuse  pour  ceux 
qui  ne  la  connaissent  pas,  puisque  les  lumières 
naturelles  de  la  raison  leur  permettaient  d'em- 
brasser le  culte  d'un  seul  et  vrai  Dieu,  et  que 
si  l'Evangile  ne  leur  a  pas  été  prêché,  c'est 
parce  qu'ils  l'auraient  rejeté. 
G.  Ils  prétendent  aussi  que  Notre-Seigneur 


Jésus-Christ  est  mort  pour  tout  le  genre  hu- 
main, et  que  chaque  homme  sans  exception  a 
été  racheté  de  la  mort  par  le  sang  du  Sauveur, 
quand  bien  même  il  passerait  sa  vie  sans  sui- 
vre sa  doctrine,  parce  que  tous  les  hommes  ont 
droit  au  sacrement  de  la  miséricorde  divine. 
Que  si  beaucoup  d'entre  vous  ne  sont  pas  régé- 
nérés, c'est  parce  que  Dieu  savait  qu'ils  ne  vou- 
draient pas  l'être.  Ainsi,  selon  leur  opinion. 
Dieu  offre  et  prépare  la  vie  éternelle  à  tous  les 
hommes,  mais  comme  chacun  est  maître  de  sa 
volonté,  cette  vie  éternelle  sera  pour  ceux  qui 
auront  cru  spontanément  en  Dieu,  et  qui  par 
le  mérite  de  leur  foi,  auront  reçu  le  secours  de 
la  grâce  divine  .  Ces  hommes  dont  l'opposition 
nous  blesse,  animés  autrefois  de  meilleurs  senti- 
ments, en  sont  venus  à  prêcher  cette  espèce  de 
grâce,  parce  que  s'ils  avouaient  que  la  grâce  di- 
vine précède  tous  les  mérites,  et  que  sans  elle  nous 
n'en  aurions  aucun,  ils  seraient  par  cela  même 
obligés  de  reconnaître  que  Dieu,  selon  les  éter- 
nels décrets  de  sa  volonté  cachée  dans  le  secret 
de  ses  jugements  et  manifestée  par  ses  œuvres, 
((  fait  les  uns  des  vases  d'honneur,  et  les  autres 
des  vases  d'ignominie  »  {Rom.,  m,  24.),  puis- 
que personne  n'est  justifié  si  ce  n'est  par  la 
grâce  et  que  tous  naissent  dans  la  prévarica- 
tion. Mais  nos  contradicteurs  se  gardent  bien 
de  faire  un  tel  aveu,  et  d'attribuer  les  mérites 
des   saints  à  l'œuvre  divine.  Ils  ne  veulent  pas 


dum  quam  gratia  vocantis  operetur,  niulto  sibi  ra- 
tionabilius  vidcntur  adstruore,  cum  ad  earun;  ria- 
tionum  contemplationem  venitur,  quœ  vel  in  prae- 
teritis  sœculis  dimissa;  sunt  ingredi  vias  suas,  vel 
nuuc  quoque  adhuc  in  veteris  ignoi'antiœ  impietate 
depereunt,  nec  ulla  eis  aut  Legis  aut  Evangelii  illu- 
miuatio  coru:^cavit;  cum  tamen,  inquantum  piœ  di- 
catoiiljus  ostium  apertum  est,  et  via  facta  est,  gen- 
tium  populns,  qui  sedebat  in  tenebris  et  in  umlira 
mortis,  lucem  viderit  magnam;  et  qui  quondam 
populus,  nunc  autem  populus  Dci  sit  ;  et  quorum 
aliquando  non  misertus  est,  nunc  autem  miserea- 
tur  :  praevisos  inquiunt  a  Domino  credituros,  et  ad 
imamquamque  gentem  ita  dispensata  tempora  ac 
ministeria  magistrorum,  ut  exortura  crat  bonarum 
credulitas  voluntatum.  Née  vacillare  illud,  quod 
«  Deus  omnes  homines  velit  salvos  fieri,  et  in  agni- 
tionera  veritatis  venire  (1  Tim.,  u,  4)  ;  «  quandoqui- 
deminexcnsaliiles  sint,  quiet  ad  uniusveri  Dui  cultuni 
potuerint  instrui  intelligentia  nafurali  ;  et  Evange- 
lium  ideonon  audierint;  quia  nec  t'uerint  recepluri. 


6.  Pro  universo  autem  humano  génère  mortuum 
esse  Dominum  nostrum  Jesum  Christmii,  et  neini- 
nem  prorsus  a  redenitioue  sanguinis  ejus  excep- 
tum,  etiamsi  omnem  hanc  vitam  alienissinia  ab 
eo  mente  pertranseat  ;  quia  ad  ouines  homines  per- 
tineat  divin.e  misericordi;e  sacranientum  :  quo  ideo 
plurimi  non  renoventur,  quia  quod  nec  renovari 
Telle  habcaut,  jirsenoscantur.  Itaque  quantum  ad 
Deum  pertinet,  omnibus  paratam  vitam  œtcrnam  : 
quantum  autem  ad  arbitrii  libertalem,  ab  his  oam 
apprt'bendi,  qui  Deo  sponte  crediderint,  et  auxilium 
gratix  merito  credulitatis  acceperint.  In  istam  vero 
talis  gratite  prœdicationem  hi,  quorum  contradic- 
tione  otTendimur,  cum  prius  meliora  sentirent,  ideo 
se  vel  maxime  contulerunt,  quia  si  proliterentur  ab 
ca  omnia  bona  mérita  praeveneri,  et  ab  ipsa  ut  pos- 
siut  esse  donari,  necessitate  concédèrent  Deum  se- 
cuudum  propusitum  et  consilium  voluntatis  suœ, 
occulte  judicio,  et  opère  manife^to,  aliud  vas  condere 
in  honorem,  aliud  in  contunieliam  ;  quia  nomo  nisi 
per  gratiam  justilicotur,  et  uemo  nisi  in  prœvarlca- 
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atlineUre  que  le  nombre  des  élus  no  puisse  être  vertus  ,   et  quelques-uns  d'entre  eux  par  la  di- 

ni  diminué  ni  augmenté,  parce  qu'il  n'y  aurait  gnité  épiscopale  dont  ils  sont  depuis  peu  revê- 

plus  moyen  d'exhorter  à  la  foi  les  coeurs  tièdes  tus,  de  sorte  que  sauf  un  petit  nombre  de  fidèles 

ou  infidèles;  carà  quoiserviraient  notre  activité  partisans  intrépides  de  la  grâce  parfaite,  il  est 

et  nos  efforts  s'il  n'y  a  plus  d'élection  possible?  dillicile  de  trouver  quelqu'un  qui  ose  réfuter 

Ils  disent  que  chacun  peut  se  corriger  et  avan-  les  sentiments  d'adversaires  si  éminents.  Ainsi, 

cer  dans  la  perfection,  s'il  sait  que  son  zèle  plus  ces  adversaires  se  sont  élevés  en  dignité, 

sera  récompensé,  et  que  s'il  se  porte,  par   le  plus  grand  est  devenu  le  danger  pour  ceux  qui 

choix  de  son  libre  arbitre,  ù.  l'observation  des  les  écoutent  et  pour  eux-mèiuep.    Le   respect 

commandements  de  Dieu,  il  sera  assisté  de  si  qu'ils  inspirent  impose  silence  à  bien  des  gens 

grâce.  Ainsi,  comme  dans  ceux  qui  sont  parve-  qui  adoptent  leurs  sentiments  sans  les  exami- 

nus  à  l'âge  d'user  librement  de  leur  volonté,  il  ner,  et  finissent  par  regarder  comme  bonne  et 

y  a  deux  choses  qui  opèrent  le  salut  de  l'homme,  salutaire  une  doctrine  qui  ne  rencontre  pas  de 

savoir  :  la  grâce  divine  etl'obéissance  humaine,  contradicteurs.    Ces  restes  de  l'hérésie  péla- 

ils  veulent  que  l'obéissance  précède  la  grâce,  gienno  (I)  sont  donc  encore  remplis  d'un  poi- 

que  le  commencement  du  salut  vienne  de  celui  son  bien  dangereux  ,    puisqu'ils  placent  dans 

qui  sauve;  en  sorte  que  ce  soit  la  volonté  hu-  l'homme  le  principe  de  son  salut,  qu'ils  mettent 

maine  qui  nous  procure  le  secours  de  la  grâce  avec  impiété  la  volonté  humaine  au-dessus  de 

divine,  et  non  pas  la  grâce  deDieuquis'assujet-  la  volonté  divine,  en  sorte  que  si  nous  sommes 

tisse  la  volonté  de  l'homme.  aidés  par  la  grâce,  c'est  parce  que  nous  le  vou- 

7.  La  miséricorde  de  Dieu  et  les  instructions  Ions  ,  et  non  parce  que  la  grâce  nous  aide  ;\ 

de  votre  Sainteté,  nous  font  assez  voir  toute  la  vouloir,   puisqu'ils  nous  induisent  à  croire  que 

perversité  d'une  opinion  pareille,  et  nous  met-  l'homme  originellement  mauvais  ,  doit  le  com- 

tent  en  état  de  n'y  ajouter  aucune  foi,  mais  mencement  du  bien  qui  est  en  lui,  à  lui-même, 

nnti'C  autorité  est  loin  d'égaler  celle  des  hommes  et  non  au  souverain  bien  ,  et  qu'on  peut  plaire 

qui  soutiennent  ces  doctrines  ;  car  ils  l'empor-  à  Dieu  sans  rien  tenir  de  sa  miséricorde.  Vcuil- 

tent  beaucoup  sur  nous  par  le  mérite  de  leurs  lez  donc  ,  bienheureux  Pape  et  très-cher  père, 

(1)  Les  restes  de  l'hérésie  pélapjienns  causaient  encore  beaucoup  de  troubles  dans  les  esprits  lorsque  saint  Prosper 
écrivait  celte  lettre  à  saint  Augustin. 


tione  nascatur.  Sed  refugiunt  islud  fateri,  divinoque 
adscribere  operi  sanctorum  mérita  formidant  ;  nec 
adquiescunt  prœdestinatum  electoruni  numerum 
nec  augiM'i  iiosse,  uec  niiuui,  ne  locum  apud  iulide- 
les  ac  nogliginitcs  cohortaiitium  inoitauicnta  non 
liabeant,  ac  superllua  sit  inJuslriaî  ac  lalmris  indic- 
tio,  cujus  studium  cessante  eleelione  frustiandum 
sit.  Ita  deinuni  enini  possc  umimquemque  ad  cor- 
rectidiiem,  aut  aJ  profecluni  vocari,  si  se  sciât  sua 
diligentia  lionuiu  esse  posse,  et  libertateni  suam  oh 
hoc  Dei  auxilio  juvaudam,  si  quod  Deus  mandat, 
elegeril.  Ac  sic  cum  lu  liis,  qui  tempus  acceperunt 
liberœ  voluntatis,  duo  sint  quœ  liumanani  ui>eren- 
tur  saluteui,  Dei  scilicet  gratia  et  homiuis  obedieu- 
tia;  priorem  volunt  obedientiani  esse  quaui  graliain, 
ut  initium  salutis  ex  eo  qui  salvalur,  non  ex  eo  cre- 
denduni  sit  stare  qui  s.alvat,  et  voluutas  hominis 
diviiia;  gratite  sibi  jiariat  opeui,  non  gratia  sibi  bu- 
mauani  subjiciat  voluntatem. 

7.  Ouod  cura  peiversissimum  esse  révélante  Dei 
misericordia,  et  instruente  nos  tua  beatitudine  no- 
verimus;  possumus  quideni  ad  non  crcdenduni  esse 


constantes,  sed  ad  auctoritatem  talia  sentientium 
non  sumus  pares  :  quia  multum  nos  et  vitaî  meri- 
tis  antecellunt,  et  aliqui  eorura  adepto  nuper  sum- 
nio  sacerdotii  honore  superemineut  :  nec  facile  quis- 
quani  pr;eter  paucos  pert'ecta^  gratia;  iutrepidos 
aniatores,  lanto  superiuium  disputatioiiibus  ausiis 
est  contrarie.  Ex  quo  non  sulum  bis  qui  eos  audiuut, 
veruin  eiiam  ipsis  qui  audiunlur,  cum  digiiilalibus 
crevit  pcriculum  ;  dum  et  uiullos  revereulia  eoiuni, 
aut  inutili  cohibet  silentio,  aut  incurioso  ducit  as- 
sousu  ;  et  suluberrimum  ipsis  videtur,  quod  pêne 
nullius  contradictione  reprebenditur.  Unde  quia  in 
istis  Pelagianîe  pravitatis  reliquiis  nou  niediucris 
virulenti;e  iibra  uutritur,  si  principium  salutis  niale 
in  hon;ine  collocatur  ;  si  divina;  vuluutati  impie 
voluntas  buniana  prailertur,  ut  ideo  quis  adjuvetur 
quia  voluit,  non  ideo  quia  adjuvatur  velit  ;  si  origi- 
naliter  malus  receptioneni  boni  non  a  suninio  bono, 
sed  a  semetipso  iiieboare  maie  creditur;  si  aliuiidc 
Deo  placetur,  uisi  ex  eo  (|uod  ipse  douavenl  :  triliuo 
nobis  in  hac  caussa,  Papa  beatissinie,  pater  optime, 
quantmn  juvante  Douiino  potes,  diligentiam   pieta- 
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nous  donner,  avec  le  secours  du  Seigneur,  des  doctrine  concernant  le  décret  de  la  volonté  de 

explications  claires  et  précises  ,  qui  nous  per-  Dieu  par  lequel  il  donne  la  foi  à  ceux  qu'il  pré- 

nietteut  de  comprendre  ce  qu'il  y  a  de  difficile  destine  à  la  vie  éternelle  ,   n"empèche  pas  de 

et  d'obscur  dans  ces  questions.  reprendre  et  d'exhorter  ceux  qui  désespèrent 

8.  Faites  voir  d'abord  à  ceux  qui  croient,  que  d'être  au  nombre  des  élus.  En  vous  priant  de 

de  tels  sentiments  ne  portent  pas  atteinte  à  la  supporter  patiemment  notre  ignorance  ,   nous 

foi  chrétienne,  dans  quelle  dangereuse  erreur  vous  prions  encore  de  nous  apprendre  ce  que 

ils  soiiit  à  cet  égard.    Montrez-leur  comment  le  nous  pouvons  répondre  à  ceux  qui  nous  objec- 

libre  arbitre  n'est  pas  anéanti  par  la  grâce  qui  tout  qu'en  examinant  l'opinion  des  anciens  sur 

le  prévient,  et  qui  opère  avec  lui.    Dites-nous  celte  question  ,  on  trouve  qu'ils  sont  unanime- 

si  la  prescience  de  Dieu  reste  invariable  comme  ment  d'accord  pour  regarder  la  prescience  de 

le  décret  même  de  ses  jugements,   de  manière  Dieu  comme  le  fondement  de  la  prédestination 

qu'on  puisse  regarder  comme  prévu  ce  qui  a  et  du  décret  de  sa  volonté,  et  que  s'il  a  fait  les 

été  arrêté  dans  ce  décret ,   ou  si  le  décret  et  la  uns  des  vases  d'honneur  et  les  autres  des  vases 

prescience  varient  selon  la  difl'érence  des  états  d'ignominie,  c'est  parce  qu'il  avait  prévu  quelle 

et  des  personnes,  de  sorte  qu'il  y  aurait  diver-  serait  la  fin  de  chacun,  quelles  seraient  ses  ac- 

ses  espèces  d'élus  ,  les  uns  ,   sauvés  sans  avoir  lions  et  quel  usage  il  ferait  de  sa  volonté  avec 

rien  fait,  ce  qui  suppose  l'existence  seule  du  le  secours  de  sa  grâce. 

décret  divin,  les  autres  sauvés  après  avoir  ac-  9,  Après  que  vous  aurez  éclairci  ces  divers 

compli  de  bonnes  œuvres  ,  ce  qui  suppose  tout  points  et  qu'avec  votre  haute  pénétration  vous 

à  la  fois  le  décret  et  la  prescience.  Quoique  sous  aurez  encore  discuté  les  autres  points  qui  ap- 

le  rapport  du  temps  il  soit  impossible  de  sépa-  partiennent  à  cette  importante  question  ,  nous 

rer  la  prescience  du  décret,  diles-nous  si,  dans  croyons  et  nous  espérons  que,  l'orLifiés  par  vos 

l'enchaînement  moral,  la  prescience  n'est  pas  leçons,  nous  serons  non-seulement  capables  de 

appuyée  sur  le  décret,  et  si  de  même  que  dans  défendre  la  véritî' ,  mais  encore  que  beaucoup 

le  monde  il  n'arrive  lien  qui  n'ait  été  connu  de  d'hommes  recommandables  par  leurs  mérites 

la  prescience  divine,  de  même  en  nous  il  n'y  a  et  leurs  dignités,  mais  aveuglés  par  les  ténèbres 

aucun  bien  dont  Dieu  ne  soit  l'auteur.  Faites-  de  cette  dangereuse  doctrine ,   ouvriront  leurs 

nous  voir  enfin  commentlaprédication  de  cette  yeux  à  la  pure  lumière  de  la  grâce.  L'un  d'entre 


tis  tu»,  ut  quœ  iu  istis  quaîstionibus  obscuriora,  et 
ad  purcipiendum  difliciliora  suut,  quani  lucidissiiuis 
exposiliuiiilius  digneris  aperirc. 

8.  Ac  primum,  quia  plei'iquo  non  putaul  clnistia- 
nam  lidera  liac  disst-usione  violari,  quauluin  pori- 
culi  sit  in  eoruni  persuasione  patel'ocias.  Dciude 
quuniûdo  per  istaui  prœoperantem  et  cooiierauleiu 
gratiaiu  libeium  non  impedialur  arbilriuui.  Tuiu 
utrum  prooscientia  Dei  ita  secunduni  pi'opositum 
niancat,  ut  ea  ipsa  quœ  sunt  proposita,  sint  acci- 
pienda  preescita  :  an  per  gênera  caussarum,  et  spe- 
cies  personarum  ista  varientur  ;  ut  quia  diversœ 
sunt  voeationes,  in  his  qui  nihil  operaturi  salvanlur, 
quasi  solum  Dei  propositum  videalur  exsistere  ; 
in  his  aulem  qui  aliqiiid  boni  acluri  sunt,  per 
prscscientiani  possit  stare  propositum  :  an  vero  uni- 
l'ormitor,  licet  dividi  prœscientia  a  proposito  tenipo- 
rali  <listinctione  non  possit,  priBSL'iLMitia  tanien  quo- 
dain  oi'dinu  sit  subuixa  proposito  ;  et  sicul  nibil  sil 
quoLuiucinnque  negotiorum,  quod  non'scientia  di- 
vitia  pni'venerit,  ita  nihil  sit  boni,  quiid  in  mistrani 
l)arlicipalioneni  non  Deo  auctoro  delluxerit.   Poslrc- 


mo  quemadmodum  per  liane  prœdicationem  pro- 
positi  Dci,  que  lideles  liant  qui  praîordinati  sunt  ad 
vitani  aiternaiu,  nenio  eoruin  qui  coborlandi  sunt 
impediatur,  nec  occasioneni  negligontiio  habeant,  si 
se  priiideslinalos  esse  desperent.  Illud  etiani  quali- 
ter  dilualur,  quœsumus,  patienter  insqiientiam  nos- 
tram  l'erendo,  denionsties,  quud  retrai-lalis  prioruin 
de  liacre  o[iinionibus,  i)ene  onniiuni  par  invenitur 
et  una  sententia,  qua  propositum  et  prœdeslinalio- 
neni  Dei  secunduni  praescientiam  receperunt  ;  ut 
ob  hoc  Dcus  alios  vasa  honoris,  alios  contumelia} 
fecerit,  quia  lineni  uniuscujusque  praividerit,  et  sub 
ipso  gralitc  adjutorio  in  qua  fulurus  esset  voluntale 
et  aclione  pruîscierit. 

!).  Quibus  omnibus  enodatis,  et  mullis  insupor, 
quœ  altiore  intuilu  ad  caussam  hanc  pertinentia 
niagis  potes  videre  discussis  ;  credimus  et  s|)eranius 
non  soluni  tenuitateni  nostrani  disimlalioinnu  tua- 
runi  piœsidio  roborandam,  sed  etiam  ipsos,  qu<is 
mentis  atque  honoribus  claros  caligo  istius  opinio- 
nis  obscurat,  defœcatissimura  lumen  graliœ  recep- 
luros.  Nam  unum  eoruni  pnecipuœ  uucturitatis  et 
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eux  surtout,  homme  d'une  grande  autorité,  et      de   vertu   en   vertu,  vous   conduisent  jusqu'à 


versé  dans  l'étude  des  clioses  spirituelles,  Hi- 
laire  (1),  le  saint  évoque  d'Arles,  vous  admire, 
et  sur  tous  les  autres  points  est  partisan  de  votre 
doctrine.  Depuis  longtemps  il  désire  s'entretenir 
par  lettres  avec  vous  sur  la  question  qui  nous 
occupe.  Mais  comme  nous  ignorons  s'il  le  fera, 
et  dans  quel  esprit  il  le  pourra  faire,  et  que  par 
une  prévoyance  de  la  miséricorde  divine  pour 
ce  siècle  présent ,  tout  notre  espoir  est  dans  la 
force  de  votre  charité  et  la  profondeur  de  votre 
science,  nous  vous  prions  d'instruire  les  hum- 
bles et  de  réprimer  les  superbes.  Nous  croyons 
utile  et  même  nécessaire  de  revenir  sur  ce  qui 
est  déjà  écrit ,  de  peur  qu'ils  n'attachent  peu 
d'importance  à  ce  qui  n'est  pas  souvent  repris 
et  répété.  Ils  croient  saines  les  parties  de  leur 
corps  qui  ne  les  font  pas  souffrir,  et  ne  s'aper- 
çoivent pas  de  la  plaie  cachée  sous  la  peau. 
Qu'ils  sachent  donc  qu'on  sera  obligé  d'em- 
ployer le  tranchant  du  fer  si  la  tumeur  conti- 
nue à  s'augmenter.  Que  la  grâce  de  Dieu  et  la 


l'éternelle  gloire,  ô  bienheureux  Seigneur  et 
pape,  ù  mon  excellent  maître,  digne  d'être  ho- 
noré et  admiré  au-dessus  de  tous  les  autres. 


LETTRE  CCXXVl.  (-' 


Hilaire  écrit  à  saint  Aitgustin  sur  le  môme  sujet. 

A  SON  BIEN-AIMÉ  SEIGNEUR  AUGUSTIN,  SON  VÉNÉ- 
KABLE  l'ÉRE  EN  JÉSUS-CURIST  ,  HiLAIRE  (;{) , 
SALUT  DANS  LE  SEIGNEUR. 

1.  Si  après  des  questions  posées  par  des  con- 
tradicteurs, nous  écoutons  avec  plaisir  celles 
qui  nous  sont  soumises  par  des  personnes  stu- 
dieuses ,  dans  le  but  de  nous  instruire,  et  sur 
des  choses  même  qu'on  pourrait  ignorer  sans 
danger ,  je  crois  que  vous  accueillerez  volon- 
tiers ce  que,  d'après  la  sollicitation  de  quelques 
paix  de  Notrc-Seigneur  Jésus-Christ  vous  cou-  fidèles,  j'ai  à  vous  demander  sur  certains  points 
ronnent  en  tout  temps,  et  vous  faisant  marcher      contraires  à  la  vérité.  En  recourant  à  la  sagesse 

(1)  Quelquos  manuscrits  ont  mis  Honoralium  nu  lieu  de  Hilarium.  Cette  erreur  vient  de  ce  que  l'on  confond  Hilaire 
avec  Honorât  son  prédécesseur  mort  en  'i2S.  Hilaire  qui  avait  été  moine  de  Lorins  fut  fait  évèque  d'Arles  après  la 
mort  d'Honorat  qui  avait  succédé  à  Patrocle  en  426,  selon  la  chronique  de  saint  Prosper. 

(i)  Ecrite  environ  l'an  429.  Celte  lettre  est  tirée  du  VU"  tome  des  ouvrages  de  saint  Augustin  où  elle  est  ù  la  tête 
du  livre  de  la  Prédestination  des  saints.  —  Celle  qui  était  autrefois  la  226',  est  présentement  la  256'". 

(3)  Il  ne  s'agit  cetiainemcnt  pas  ici  de  cet  Hilaire,  évèque  d'Arles,  dont  il  est  question  dans  la  lettre  précédente 
de  saint  Prosper  a  saint  Augustin.  Celui  qui  s'adresse  présentement  à  notre  saint,  était  un  laïque  qui  avait  été  dis- 
ciple de  saint  Augustin.  U  le  prouve  un  peu  plus  bas  par  ces  paroles  :  «  Ne  croyez  pas  que  je  vousécriveceschoses, 
parce  que  je  doute  de  tout  ce  que  vous  m'avez  enseigné.  »  Au  u"  9  de  cette  lettre  il  déclare  lui-même  qu'il  est 
laïque.  De  plus  il  donne  le  nom  de  frère  à  saint  Augustin  qui  de  son  côté  l'appelle  son  fils,  dans  le  livre  de  la 
Prédestinatiim  des  saints,  cliap.  I.  II  est  donc  évident  que  rien  de  tout  cela  ne  convient  à  l'évêque  d'Arles,  mais  à 
celui  qui  avait  écrit  à  saint  Augustin  la  lettre  156". 


spiritalium  studiorum  virum ,  sanctum  Hilarium 
Arelatensem  Cpiscopum,  sciât  bealiludo  tua  admi- 
ratorem  sectatoremquc  ia  aliis  omnibus  tuœ  esse 
doctrina;  ;  et  de  hoc  quod  in  querelam  trahit,  jam- 
pridem  apud  sanctitatein  tuam  sensnm  smim  per 
lilteras  velle  conferre.  Sed  quia  iitrum  hoc  facturas, 
aut  quo  fine-  sit  facturus,  incertum  est,  et  omnium 
nostrum  fatigatio,  providente  hoc  praesenti  sa'culo 
Dei  gratia,  iu  tuœ  caritatis  et  scientirc  vigorc  respi- 
rât ;  adde  eruditionem  humililius,  adde  increpatio- 
nem  superljis.  Necessarium  et  utiîe  est  etiam  quni 
scripta  sunt  scribere,  ne  levé  existimetur  quod  non 
fréquenter  arguitur.  Sanum  enim  putanl  esse  quod 
non  dolet,  iiec  vulnus  superducta  cute  sentiunt  :  sod 
intelligaut  pervenluruni  ad  sectionem,  quod  habue- 
rit  perseverantem  tumorem.  Gratia  Dei  et  pax  Do- 
mini  nustri  Jesu  Chrisli  coronet  tu  in  oiimi  lenipore, 


et  ambulantem  de  virtute  in  virtutem  glorificet  in 
œterniim,  domine  Papa  bèatissiine,  ineffabiliter  mi- 
rabilis, iucomparabililer  houorande,  prœstantissime 
patrone. 

EPISTOI.A     CCXXVl. 

Hilarius  Augustino,  de  codem  argumenta. 
Domino  beatirsimo  ac  toio  afkectu  desidehando,  et 

Mri.TL'M     JN     ClimSTO     SUSCIPIENDO    l'ATRI    AUGUSTINO 
Hll.AltIUS. 

1.  Si  cessanlibus  contradicenliuni  qna'stionibus 
gral»  sunt  pleruiuque  stuiliosorum  inquisitioncs,  ut 
etiam  illa,  qu;e  absque  periculo  ignorareutur,  edis- 
caut  :  arbitrer  gratiorcni  fore  soduliiatcm    noslraj 
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et  aux  conseils  de  votre  sainteté,  ce  n'est  pas      forces  ni  commencer,  ni  achever  aucune  œuvre 
tant  pour  moi  que  pour  ceux  qui  sont  troublés      do  bien  ,  et  qu'il  ne  faut  pas  regarder  comme 


et  pour  ceux  qui  troublent  les  autres  par  ces 
dangereuses  discussions,  ô  mon  bienheureux 
père  en  Jésus-Christ. 

2.  Il  s'agit  des  discours  qui  se  répandent  à 
Marseille  et  dans  d'autres  lieux  de  la  Gaule.  On 
regarde  comme  nouvelle  et  nuisible  à  la  pré- 
dication ,  la  doctrine  qui  enseigne  que  les  élus 
sont  choisis  par  le  décret  de  Dieu,  en  sorte  que 
nul  ne  peut  obtenir  cette  élection,  ni  persévérer 
dans  le  bien  à  moins  d'avoir  reçu  de  Dieu  la 
volonté  de  croire.  On  prétend  que  la  prédication 
perdrait  ainsi  toute  efficacité  ,  si  elle  ne  trou- 
vait plus  dans  les  hommes  aucun  mobile  à  ex- 
citer. Ces  chrétiens  de  Marseille  avouent,  il  est 
vrai,  que  tout  homme  a  été  perdu  par  le  péché 
d'Adam ,  et  qu'il  ne  peut  pas  en  être  délivré 
par  les  seules  forces  du  libre  arbitre;  mais  ce 
qu'ils  soutiennent  comme  conforme  à  la  vérité 
et  utile  à  la  prédication ,  c'est  que  si  ce  même 
homme  qui  est  tombé  et  qui  ne  pourrait  jamais 
se  relever  de  lui-même,  trouve  dans  l'enseigne- 
ment de  la  vérité  le  moyen  d'arriver  au  salut, 
il  lui  suffit  de  vouloir  et  de  croire  qu'il  peut  être 
guéri  de  sa  maladie  pour  obtenir  par  ce  seul 


moyen  suffisant  de  guérison  ,  cette  crainte  et 
cet  effroi  de  tout  malade  ,  qui  lui  font  vouloir 
et  demander  avec  supplication  le  recouvrement 
de  la  santé.  En  etïet,  disent-ils,  ces  paroles  : 
((Croyez  et  vous  serez  sauvés  »  {Actes,  xvi,  31.), 
signifient  simplement  que  Dieu  exige  l'un,  c'est- 
à-dire  la  foi ,  et  offre  l'autre  ,  c'est-à-dire  le 
salut,  comme  récompense  de  l'accomplissement 
de  ce  qu'il  a  exigé.  De  là  ils  tirent  la  consé- 
quence ,  que  l'homme  doit  avant  tout  donner 
des  preuves  de  foi ,  selon  la  mesure  de  volonté 
que  lui  en  a  donnée  le  Créateur ,  et  qu'il  n'y  a 
pas  de  volonté  humaine  assez  dépravée  et  assez 
nulle  pour  ne  pas  devoir  ou  pouvoir  désirer 
d'être  guéri ,  d'où  il  résulte  que  celui  qui  le 
veut  est  guéri ,  et  que  celui  qui  ne  le  veut  pas, 
en  est  puni  par  sa  maladie  même.  Ce  n'est  pas, 
selon  eux,  nier  la  grâce,  de  dire  qu'elle  est 
précédée  par  une  volonté  qui  demande  et  cher- 
che le  médecin  ,  parce  qu'elle  ne  peut  rien  par 
elle-même.  Car  ces  paroles  de  l'Ecriture  : 
((  Chacun  a  sa  mesure  de  foi  qu'il  a  plu  à  Dieu 
de  lui  départir,  »  {fiom.,\n,'(i.)  et  d'autres 
semblables  ,  signifient  que  l'aide  divin  est  ac- 


mérite  un  nouveau  degré  de  foi,  et  tout  ce  qui  cordé  à  celui  qui  a  commencé  à  vouloir  ,  mais 

est  nécessaire  au  rétablissement  complet  de  sa  non  pas  que  la  volonté  elle-même  est  un  don  de 

sanctification.  Du  reste,   ils  sont  parfaitement  Dieu,  puisque  ce  don  est  refusé  à  des  hommes 

d'accord  que  personne  ne  peut  par  ses  propres  qui  ne  sont  pas  plus  coupables  que  d'autres, 


relationis,  qufe  dum  indicat  secundum  quorumdani 
prosecutiones  qufedom  adversantia  veritati,  nontam 
silii  quain  illis  qui  turbantur  et  turbant,  per  consi- 
lium  sanctitatis  tuaî  satagit  proviJeri,  Domine  bea- 
tissirae  ac  loto  affecta  desiderande,  et  multum  in 
Christo  suscipiende  pater. 

2.  Hœc  sunt  itaque  quas  Massilife,  vel  aliis  etiani 
locis  in  Gallia  ventilantur.  iNovum  et  inutile  esse  prœ- 
dicalioni,  quod  quidam  secundum  propositum  eli- 
gendi  dicantur,  ut  id  uec  arripere  valeant  nec  tenere, 
nisi  credt'udi  voluntate  donata.  Excludi  putant  om- 
nem  pr;odicandi  vigorem,  si  mhil,  quod  per  eum 
cxcitetur,  in  honiinibus  remausisse  dicatur.  Consen- 
liunt  onmem  hominem  in  Adam  periisse,  nec  inde 
queniquaiu  posse  proprio  arbilrio  liberari.  Scd  id 
conveniens  asserunt  veritati,  vel  congruuni  pr;cdi- 
calioni,  ut  cum  prostratis  et  numquaui  suis  viribus 
surrccturis  annuntiatur  obtinendaî  sa'utis  occasio  ; 
eo  merilo  rpio  vohieriut  et  crediderint,  a  suo  morbo 
se  posse  sauari,  et  ipsius  lidei  augmentuni,  et  totius 
sanitatis  sute  consequantur  effectum.    Cteterum  ad 


nullum  opus  vel  incipiendum,  nedum  perficiendum, 
quemquam  sibi  sufficere  posse  conseutiunt  ;  neque 
cnim  alicui  operi  curationis  eorum  aununierandum 
putant,  exterrita  et  suppliai  voluntate,  unumquem- 
que  argrotum  velle  sanari.  Quod  enini  dicitur  : 
«  Crede  et  salvus  eris,  »  unum  honira  exigi  asserunt, 
aliud  offerri  ;  ut  propter  id  quod  exigitur,  si  reddi- 
tura  fuerit,  id  quod  offertur  deinceps  tribuatur. 
Unde  consequens  putant,  exhibendam  ab  eo  fidem, 
cujus  naturiB  id  voluntate  Conditoris  concessum  est, 
et  nullam  ita  depravafam  vel  exstinctara  putant,  ut 
non  debeat  vel  possit  se  velle  sanari  ;  propter  quod 
vel  sauêlur  quis  a  sua  vel  si  noluerit  cum  sua  legri- 
tudine  puniatur.  Nec  negari  gratiani,  si  prœcedere 
dicitur  talis  voluntas,  qua3  tantum  niedicum  quo> 
rat,  non  autem  quidquara  ipsa  jam  valeat.  Nam 
illa  teslimonia  ut  est  illud  :  «  Sicut  unic.iique  par- 
titus  est  mensuram  tidei,  »  et  similia,  ad  id  volimt 
vab^re,  ut  adjuvetur  qui  co^perit  velle,  non  ut  etiaiu 
donetur  ut  velit,  rejectis  ab  boc  dono  aliis  pariter 
reis,  et  qui  possent  similiter  liberari,  si  ca,  quœ  pa- 
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et  qui  auraient  pu  également  être  délivrés  ,  si  car  sa  doctrine  que  dans  les  temps  et  dans  les 
cette  vulonté  do  croire  leur  eût  été  accordée  lieux  où  il  savait  qu'on  croirait  en  lui.  »  {Rom., 
aussi  bien  qu'à  ceux  qui  ne  la  méritaient  pas  i.\,  10.)  Ils  mettent  aussi  en  avant  quelques 
davantage.  Mais  si ,  disent  encore  nos  contra-  passages  de  votre  explication  sur  l'épîlre  de 
dicteurs  ,  on  reconnaît  dans  l'homme  une  vo-  saint  Paul  aux  Homains.  Mais  vous  me  direz  : 
lonté  capable  de  rejeter  ou  d'accepter  la  loi  de  «Pourquoi  Dieu  se  plaint-il  encore?  Car  qui  est- 
Dieu  ,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  l'é-  ce  qui  peut  résister  à  sa  volonté?  »  {Propos., 
lection  et  de  la  réprobation,  par  l'usage  que  lx.)  «L'apôtre,»  dites-vous,  «  répond  à  cette 
chacun  fait  de  sa  propre  volonté.  question  de  manière  à  faire  voir  comment  Dieu 
3.  Et  quand  on  lui  demande  pourquoi  la  vé-  dans  sa  prescience,  choisit  ceux  qui  doivent 
rite  est  annoncée  aux  uns  et  non  aux  autres,  dans  croire,  et  condamne  ceux  qui  resteront  in- 
un  lieu  plutôt  que  dans  un  autre,  pourquoi  elle  crédules,  sans  que  les  u^uvres  déterminent  le 
est  prêehée  aujourd'hui  à  quelques  peuples,  choix  dus  uns  ou  la  condamnation  des  autres, 
tandis  qu'elle  ne  l'a  pas  été  à  presque  toutes  mais  en  accordant  aux  uns,  comme  récompense 
les  nations  des  temps  anciens  et  ne  l'est  pas  de  leur  foi,  la  grâce  de  faire  le  bien,  et  endur- 
encore  présentement  à  quelques-unes,  ils  ré-  cissant  les  autres  dans  leur  impiété  pour  qu'ils 
pondent  que  c'est  un  elîet  de  la  prescience  de  fassent  le  mal.  »  Ils  citent  encore  ce  passage 
Dieii  qui  a  voulu  que  sa  parole  fût  annoncée  qui  se  trouve  un  peu  plus  haut  dans  votre 
dans  les  temps,  dans  les  lieux  et  parmi  les  peu-  même  livre.  «Tous  les  hommes  sont  égaux 
pies  où  il  savait  qu'elle  serait  écoutée,  et  ils  avant  d'avoir  encore  rien  mérité,  et  l'on  ne 
s'appuient  en  cela  non-seulement  sur  le  té-  peut  pas  faire  de  choix  entre  des  choses  qui 
moignage  des  autres  docteurs  de  rÉglise  catho-  sont  parfaitement  égales.  Mais  comme  le  Saint- 
lique,mais  encore  sur  un  des  ouvrages  de  votre  Esprit  n'est  donné  qu'à  ceux  qui  croient.  Dieu 
Sainteté  dans  lequel  cependant  vous  défendez  ne  veut  pas  établir  son  choix  sur  des  œuvres 
la  grâce  avec  autant  de  lumière  que  de  vérité,  que  nous  devons  à  sa  raiséricoide,  puisqu'il 
je  veux  parler  du  livre  que  vous  avez  fait  con-  nous  donne  le  Saint-Esprit  pour  que  nous  puis- 
tre  Porphyre,  sur  l'époque  où  la  religion  ciiré-  sions  les  accomplir  par  la  charité  lépandue 
tienne  devait  être  manifestée  à  la  terre  et  dans  dans  notre  cœur;  il  faut  croire  et  persévérer 
lequel  votre  Sainteté  dit  :  «  Le  Christ  n'a  vou-  dans  la  volonté  de  recevoir  ce  don  divin.  Ce 
lu  apparaître  aux  hommes  et  leur  faire  annon-  n'est  donc  pas  sur  les  œuvres  de  l'homme  que 


riter  iudignis  prœstatur  credenJi  vuluutas,  etiam  ipsis 
similiter  prœstarelur.  Si  autem,  aiunt,  dicatur  vel 
talem  omnil)US  reniansisse,  qua  vel  contemuerc  quis 
valeat,  vel  obedire  ;  de  conipendio  putant  ralionem 
rcddi  eleclorum  vel  rejoclorum,  in  uo  quod  unicuique 
luerituin  propriœ  vuluulatis  adjuugitur. 

3.  Cuui  autem  dicitur  eis,  quare  aliis  vel  alicubi 
priL'dicetur,  vel  non  praxlicetui-,  vel  uune  prjedicetui- 
quod  aliquando  peiie  oumilius,  sicut  luiiie  aliqiubiis 
gentibus  non  pra'dicatuni  sit  :  dicunt  id  i:ira!scientia> 
esse  divina'.,  ut  eo  teuqtore,  et  ibi,  et  illis  veriias 
annuntiaretur,  vel  auiuuUietur,  quando  et  ubi  pras- 
uosci'batur  esse  credeiida.  lit  hoc  non  sulum  aliurutn 
cathulicoruui  tesliinoniis,  sed  etiam  Sanctitatis  luio 
disputatione  autiquiore  se  prol)are  lestantur.  Ubi 
tanien  eamdeui  graliam  non  luinure  veritatis  perspi- 
cuitale  dûcueris  :  ut  estilluil  quod  dixit  sauetitas  tua 
lu  quaîstione  contra  l'orphyhum,  de  teuipore  chiis- 
tianai  religionis  [Epist.  eu,  quœst.  u,  w.  13)  :  «  tuac 
voluisse  liumuiibus  apparere  Cliristuui,  et  apud  eos 
pvïcdieari  doclrinam  suam,   quando  seiebat  et  ubi 


sciebat  esse,  qui  in  eura  fuerant  credituri.  »  Vel  illud 
de  libre  in  epistolani  ad  Romanes  (Rom.,  ix,  10)  : 
«  Dicis  itaque  mihi,  quid  adliuc  conqueritur?  Nam 
voluntati  ejus  quis  résistif?  Cui  saiie  inquisition!, 
inquis,  sic  respondet,  ul  intelligamus  spii'italibus 
viris,  etiam  non  secuuduni  terrenum  lioininem  vi- 
ventilms,  patere  posse  prima  mérita  lidei  et  impie- 
tatis,  quumodo  Deus  praescientia  eligat  credituros,  et 
damnet  incredulus  :  nec  illos  ex  operibus  eligens, 
nec  istos  ex  (iperibus  damuans  ;  sed  et  illonim  lidei 
ppa;stans,  ut  Ix'ne  operentur,  et  istorum  inipietatem 
deseroudo  ubdurans;  ul  maie  o|iorentur.  »  Et  iterum 
iu  eodem  libro  superius  [Propos,  i.x)  :  «  ,'Equales 
omnes  sunt  aille  meritum,  nec  potesl  iu  rébus  omni 
modo  a;qualilius  eleetio  nouùiiari.  Sed  quouiam  Spi- 
ritus  Sauclus  non  dalur  nisi  credentibus  ;  non  qui- 
dem  Ueus  eligit  opéra  qiue  i[>se  largitur,  cum  dal 
Spii'ilum  sauctum,  ut  per  cantatem  bona  operemur  : 
sed  lamen  eligit  lidem,  quia  nisi  ipiis  credat,  et  in 
accipiendi  volunlate  ^lermaneal,  non  aeeipit  donum 
Dei,  id  est  Spirituel  sanctum,  per  qiiem  iidiisa  cari- 
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Dit'u,  clans  sa  prescience,  règle  son  choi>;,puis-  n'a  reçu  la  grâce  de  la  persévérance,  pourvu 
que  c'est  lui  qui  doit  opérer  ces  œuvres  ennous,  que  la  volonté  précède  cependant  la  grâce.  Car 
mais  sur  la  prescience  qu'il  a  de  la  foi  de  clia-  quoiqu'elle  soit  incapable  d'agir  par  elle-même, 
cun.  ))  «C'est  donc  sur  ceux  qui  doivent  croire,  elle  est  libre  en  ce  sons  qu'elle  peut  vouloirounc 
et  que  dans  sa  prescience  il  connaît  avant  la  pas  vouloir  accepter  le  remède  qui  lui  est  offert 
création  du  monde,  que  tombe  son  élection,  par  Dieu.  Du  reste,  ils  condamnent  et  ont  en 
pour  leur  donner  son  Saint-Esprit,  afin  que  par  abomination  ceux  qui  prétendent  avoir  assez  de 
de  bonnes  œuvres,  ils  arrivent  à  la  vie  cter-  forces  en  eux-mêmes,  pour  parvenir  à  la  gué- 
nelle.  En  effet,  l'apôtre  dit  ;  Dieu  opère  tout  en  rison  de  leur  âme.  Ils  ne  veulent  pas  toutefois, 
tous,  mais  il  n'a  jamais  été  dit  que  Dieu  croit  qu'on  élève  la  vertu  de  la  persévérance  jusqu'à 
tout  en  tous,  car  si  le  croire,  vient  de  nous,  le  croire  qu'on  ne  peut  ni  l'obtenir  par  la  prière, 
faire  vient  de  Dieu.  »  [Cor.,  xii,  6.)  Ils  approu-  ni  la  perdre  par  la  résistance  de  la  volonté,  et 
vent  tous  ces  points  et  d'autres  encore  de  votre  ne  peuvent  souffrir  qu'on  les  renvoie  au  décret 
ouvrage,  et  les  suivent  comme  une  doctrine  de  Dieu  qui  est  incertain  et  caché,  tandis  qu'ils 
conforme  à  la  vérité  évangéJque.  croient  avoir  en  eux  un  commencement  de  vo- 
4.  Quanta  la  prescience,  à  la  prédestination,  lonté  par  lequel  ils  peuvent  obtenir  ou  perdre 
au  décret  de  la  volonté  de  Dieu,  ils  disent  que  la  protection  divine.  Ils  rejettent  comme  n'étant 
tout  cela  signifie  que  Dieu  a  prévu,  prédestiné  pas  canoniques  (2),  les  paroles  que  vous  citez 
et  décrété  de  choisir  ceux  qui  croiraient  et  que  en  témoignage  de  votre  opinion  :  «  Il  a  été  eû- 
tes paroles  de  l'apôtre:  «  Qu'avez-vous,  que  levé  de  peur  que  la  malice  ne  corrompît  son 
vous  n'ayez  reçu?  »  {Ibid.,  iv,  7.)  ne  s'appli-  co'ur  »  (5flg'.,  iv,  1 1.),  et  il  réduisent  la  pres- 
quentpas  au  principe  de  cette  foi,  puisqu'il  ciencc  divine  au  seul  choix  que  Dieu  fait  de  ses 
n'csl,  disent-ils,  qu'une  suite  de  ce  qui  est  né-  élus  en  prévision  de  leur  fui  future,  n'admct- 
cessairemcnt  attaché  à  la  nature  humaine,  la-  tant  pas  que  la  persévérance  puisse  être  donnée 
quelle  quoique  corrompue,  a  gardé  ce  com-  aux  hommes,  aa  point  de  les  garantir  de  toute 
mencement  de  foi  comme  un  reflet  de  sapureté  prévarication,  qu'il  dépende  de  notre  volonté  de 
et  de  sa  perfection  primitives.  Ils  croient  (I)  ne  pas  persévérer  et  de  faillir, 
comme  vous  que  personne  ne  persévère,  s'il         3.    Ils  ajoutent  que  les  exhortations  devien- 

(1)  L'opinion  dos  demi-pélagiens  touchant  le  don  de  In  persévérance,  est  contraire  à  celle  de  saint  Augustin. 

(2)  Le  livre  de  la  Sagesse  n'est  pas  dans  le  Canon  des  Juifs. 


tate  bonura  possit  operari.  Non  crgo  eligit  opéra 
cujusquam  in  prœscienlia,  quœ  ipse  donaturus  est  ; 
sed  liJem  eligit  ia  prœscientia;  ut  quem  crediturum 
esse  jirœscivit,  ipsiimelegerit,  cuiSpiritum  sanctuui, 
daret,  ut  bona  operando  etiam  œternamvitaai  conse- 
queretur.  Dicit  cniiii  Apostolus  (1  Cor.,  xu,  0)  :  Idem 
Deus  qui  operatur  omnia  in  omnibus.  Nusquani  au- 
teur dictum  est,  Deus  crédit  omnia  iu  omnibus.  Quod 
enun  crediinus,  nostruui  est  :  quod  auteui  opera- 
mur,  illius  :  »  et  ca;tera  in  eodem  opère  ;  quœ  se  ac- 
ceptare  et  probare  testantur,  tamquam  convenientia 
evangelicai  veritati. 

4.  Ceterum  praescientiam  et  praîdestinalioneni,  vel 
proposituni,  ad  id  valere  contendunl,  ut  eos  pra;scie- 
rit,  vel  prœdestinaverit,  vel  lu-oposuerit  eligere,  qui 
fuurant  credituri.  iSec  de  liac  lide  posse  dici  (I  Cui:, 
IV,  7)  ;  (I  Quid  liabcs  quod  non  acccpisti"?  »  cuin  in 
eadem  natura  remanserit,  licet  vitiata,  quaj  prias 
sana  ac  perfecla  <lonata  sit.  yuod  autein  dicil  sanctilas 
tua,  neminem  perseverare,  iiisi  perseverandi  virtute 


percepta,  bactenus  accipiunt,  ut  quibusdatur,  inrrti 
licet,  prscedenti  tamen  proprio  arbitrio  tribuatur  ; 
quod  ad  hoc  tantum  liberum  asserunt,  ut  vclit  vol 
nulit  aJmitfcrc  medicinani.  Ca>terum  et  ipsi  abouii- 
uari  se  et  damnare  testantur,  si  quis  quidquam  \i- 
riuiii  in  aliquo  remansisse,  quo  ad  sanitatem  pro- 
grcdi  possit,  existimet.  Nolunt  auteni  ita  banc  per- 
sevcrautiain  prwdicari,  ut  non  vel  suppliciter  eme- 
reri,  vel  aniitti  conlumaciter  possit.  Nec  ad  incertuui 
voluntatis  Dei  deducise  volunt,  ubi  eis  quantum  pu- 
tant  ad  obtinenduni  vel  aduiittendum,  evidens  est 
qualecumque  initiuui  voluntatis.  lUud  etiam  testimo- 
nium  quod  posuisti  {Snp.,  xlvu,  II)  :  «  Raptus  est 
ne  malitia  mutaret  intellectum  cjus;  »  tamquam  non 
canouicum  deliniunt  omittenduni.  Unde  illani  prœs- 
cieutiam  sic  accipiunt.  ut  piopter  fidem  futurum  in- 
telligendi  siut  prœsciti  :  nec  cuiquam  talem  dari  iier- 
sevoraiitiam,  a  qua  nou  permittatur  prwvaricari;  sed 
a  qua  possit  sua  voluntate  delicere  et  inlirmari. 
0.  Asserunt  inutilem  esbortandi  consuetudineui  si 
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nent    inutiles,    si  l'iioinmo   ne    conserve  plus  blir  deux  classes  d'hommes  dont  le  nombre  ne 

rien  en  lui  sur  quoi  la  correction  et  les  conseils  peut  être  ni  augmenté  ni  diminué, 

aient   quelque  prise,  et  ils  ne  craignent  pas  de  G.  Ils  ne  peuvent  pas  non  plus  souflrir  cette 

dire  que  l'iiomme  est  par  sa  nature  tellement  distinction  entre  la  grûce  donnée  au    premier 

porté  à  se  corriger,  que  du  moment  oii  la  véri-  homme,   et  la  grâce  accordée  maintenant  à 

té  est  annoncée  à  celui  qui  l'ignore,  on  peut  le  tous   (1).    «  La  persévérance  donnée  à  Adam, 

regarder  comme  participant  déjà  au    bienfait  avez-vous  dit,  ne  faisait  pas  qu'il  persévérâtsûre- 

de  la  grâce.   Car,   disent-ils,  s'il   n'est  permis,  ment,  mais  le  mettait  seulement  dans  le  pou- 

ni  aux  élus,  ni  aux  réprouvés  de  passer  dans  le  voir  de  persévérer  qu'il  n'avait  pas  eu  parles 

camp  l'un  de  l'autre,   à  quoi  bon   toutes  ces  seules  forces  de  son  libre  arbitre;  tandis  qu'au- 

exhortations,  ces  réprimandes  qui  nous  vien-  jourd'hul  les  saints  prédestinés  par  la  grâce  au 

nent  du  dehors?  Et  que  peut-on  en  attendre,  si  royaume  éternel,  ne  reçoivent   pas  un   pareil 

l'homme  n'est  pas  capable,  non  pas  d'avoir  de  secours  de  persévérance,  mais  un  secours  qui 

lui-même  une  foi  parfaite,  mais  de  sentir  au  leur  donne  la  persévérance  même,  en  sorte  que 

moins,     quelque    douleur    et    quelque    com-  non-seulement  sans  cette  grâce  ils  seraient  inca- 

ponction    de  sa   misère   et    de    sa    faiblesse,  pables  de  persévérer,  mais  encore  avec  elle  il 

et  de  concevoir    de    l'horreur   pour   la    mort  leur  est  impossible  de  ne  pas  persévérer.  »  Vl- 

dont  on  lui  fait  entrevoir  le   danger!  Dès  qu'il  vemcnt  choijués  par  ces  paroles  de  votre  Sain- 

ne  peut   éprouver   de   crainte    que    par    une  lelé,  ils  disent  qu'elles  sont  propres  à  jeter  les 

volonté  qui  n'est  pas   la  sienne,  on  ne  saurait  hommes  dans  le  désespoir.  Car,  prétendent-ils, 

l'accuser  de  ne    pas  avoir  maintenant    cette  s'il  est  vrai   qu'Adam  ait  été  secouru  par  la 

volonté;  la  faute  eu  est  h  celui  qui  ne  l'a  pas  grâce  divine  de  manière  à  persévérer  dans  la 

eue  autrefois,  et  qui  a  mérité  pour  lui  et  pour  justice  ou  à  s'en  éloigner,   et  que  le  secours 

toute  sa  [)Ostérité,  d'être  condamné  à  vouloir  et  maintenant  accordé  aux  saints  soit  tel  qu'ayant 

rechercher  toujours  le  mal  et  jamais  le  bien.  une  fois  reçu   la  volonté  de  persévérer,   ils  ne 


En  admettant  au  contraire  que  les  exhortations 
et  les  réprimandes  excitent  quelque  douleur  en 
celui  qui  est  repris,  on  peut  par  là  se  rendre 
raison  de  l'élection  des  uns  et  de  la  réproba- 
tion des  autres,  et  l'on  n'est  plus  obligé  d'éta- 

(1)  Livre  de  la  Correction  cl  de  la  Grâce,  chap.  xi  et  xil. 


puissent  pas  vouloir  autre  chose  ;  et  s'il  est  des 
hommes  tellement  abandonnés  qu'ils  ne  s'ap- 
prochent jamais  de  la  justice,  ou  ne  s'en  ap- 
prochent que  pour  s'en  éloigner  aussitôt,  à 
quoi  bon  toutes  ces  exhorlations  et  ces  mena- 


uihil  in  honiine  reraansisse  dicatur,  (juod  correptio 

valeat  excitare  :  quod  quidem  inesse  naturaî  sic  se 
dicere  contituntur,  ut  hoc  ipso  quod  ignoraiiti  veritas 
l)raiJicatur,  ad  beneiicium  praisentis  gratia;  rclVrcu- 
Juiu  sit.  Naui  si  sic  pricJcslinali  suiit,  inquiunt,  ad 
utranique  parteni,  ut  de  aliis  ad  alios  nullus  possit 
accédera,  quo  pertiuet  tauta  extrinsecus  correptionis 
iustanlia  !  Si  ab  liumiue,  etsi  non  lides  intégra,  sal- 
toin  vel  dolor  corapuuctaî  intirmitatis  cxoritur,  ant 
pcriculuiii  dcmonslrataî  niortis  horrelur.  Nain  si  non 
potest  tiinere  quis,  uude  terretur,  nisL  ea  voluntate 
quM  sumitur,  non  ex  eo  culpandus  ([uod  nunc  non 
vult  :  sed  in  oo  et  cuni  eo,  qui  sic  aliquando  nobiit, 
ul  eam  damiiationom  cum  suis  posteris  morerctur 
incurrere,  ut  numquaiu  recta,  semper  auteui  prava 
vcUct  appctere.  Si  autom  est  qualiscuniquc  dolor  qui 
ad  exhortalionem  corripientis  oriatur  :  hanc  ipsam 
dicunt  caus^ain,  propler  quam  vel  rejiciatur  abus, 
vel  alius  assuuialur  :  atque  ita  non  opus  esse  partes 


constitui,  quibus  nec  adjiciendum  sit  aliquid,  ncc 
detrahendum. 

(i.  Deinde  moleste  feruni,  ita  dividi  gratiani,  quœ 
vel  lune  primo  bomini  data  est,  vel  nunc  omnibus 
datia-  (Lib.  de  Correp.  et  Gratin,  cap.  xi  et  xii)  :  «  ut 
illc  acceperit  pcrseverantiam,  non  qua  fierot  ut  per- 
severaret,  sed  sine  qua  per  liberum  arbitriuiu  per- 
sevcrare  non  posset  :  nunc  vei'o  sanctis  in  regnum 
per  gratiam  pra;destinatis  non  taie  adjuloriimi  pcr- 
sevcrantiœ  detur,  sed  taie  ut  eis  perseveranlia  ipsa 
douetur  ;  non  soluni  ut  sine  isto  douo  persévérantes 
esse  non  possint,  verum  ctiam  ut  per  boc  donum 
noiuiisi  persévérantes  sint.  »  His  verbis  sanctitalis 
tuœ  ita  niDvenlur,  ùt  dicant  quamdaradespcrationein 
bominibus  exbiberi.  Si  enim,  aiunt,  ita  Adam  adju- 
tus  est,  ut  et  stare  posset  in  juslitia  et  a  justitia  de- 
clinaie  ;  et  nunc  ita  sanclijuvantur,  utdecbnare  non 
possint,  siquidem  eam  acceperuut  volendi  perseve- 
rautiam,  ut  abud  velle  non  possint;   vel  sic  quidam 
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ces?  Elles  pouvaient  être  utiles  lorsque  la  vo-  rôle  de  saint  Paul  (1  Tim.,  ii,  4.)  :  «  Dieu 
lonté  était  libre  de  persévérer  dans  le  bien  ou  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  »  sou- 
de s'en  éloigner,  mais  quel  fruit  peut-on  en  tiennent  que  ce  passage  regarde  non-seulement 
altondre  aujourd'hui,  que  la  volonté  des  hom-  ceux  qui  sont  au  nombre  des  saints,  mais  tous 
mes  est  fatalement  réduite  à  ne  plus  vouloir  la  les  hommes  sans  exception.  Ils  ne  s'inquiètent 
justice,  à  la  réserve  de  ceux  que  la  grâce  déli-  pas  de  ce  qu'on  pourrait  leur  objecter  que 
vre  de  la  masse  de  perdition  à  laquelle  ils  ap-  quelques-uns  se  perdent  malgré  la  volonté  de 
partenaient  comme  les  autres  par  la  souillure  Dieu;  puisque  disent-ils  Dieu  veutque  personne 
du  péché  originel?  La  seule  différence  qu'ils  re-  ne  pèche  et  n'abandonne  la  justice,  et  que 
connaissent  entre  l'état  du  premier  homme  et  chaque  jour  cependant  nous  voyons  la  justice 
le  nôtre,  c'est  que  la  grâce  sans  laquelle  Adam  abandonnée,  et  des  fautes  se  commettre  malgré 
ne  pouvait  pas  persévérer  aidait  sa  volonté  qui  sa  volonté.  C'est  ainsi  qu'encore  qu'il  veuille 
était  encore  dans  toute  la  plénitude  de  sa  force,  que  tous  les  hommes  soient  sauves,  un  grand 
tandis  que  cette  même  grâce,  nous  trouvant  nombre  d'entr'eux  ne  laissent  pas  de  se  perdre, 
sans  les  forces  que  nous  avons  perdues,  mais  Quant  aux  témoignages  de  l'Écriture  que  vous 
dans  un  commencement  de  foi,  non-seulement  avezcitésausujetdeSaiil  etdeDavid,ilssoutien- 
n»us  relève  dans  nos  chutes  et  dans  notre  nent  qu'on  n'en  peut  rien  conclure  au  sujet  des 
abattement,  mais  encoresoutientnotre marche.  réprimandes  et  des  exhortations,  et  que  tous  les 
Du  -reste,  disent-ils,  quelque  grâce  qui  soit  autres  passages  qu'on  peut  invoquer,  s'appli- 
accordée  aux  prédestinés,  ils  peuvent  selon  quent  seulement  à  la  grâce  qui  vient  en  aide  à 
leur  volonté,  la  perdre  ou  la  conserver,  ce  qui  celui  qui  commence  à  vouloir  ou  à  la  voca- 
ne  pourrait  plus  se  dire,  s'il  était  vrai  que  quel-  tion  qui  est  offerte  à  ceux  qui  ne  s'en  sont  pas 
ques-uns  eussent  reçu  le  don  de  la  persévé-  encore  rendus  dignes,  ce  qu'ilsprétendentprou- 
rance,  de  manière  à  ne  jamais  pouvoir  s'en  ver  par  les  passages  de  nos  ouvrages,  que  j'ai 
écarter.  marqués    et   par  plusieurs  autres  qu'il  serait 

7.  C'est  pourquoi  ils  n'admettent  pas  que  le  trop  long  de  rapporter. 
nombre  des  élus  et  des  reprouvés  soit  déter-  S.  Une  autre  chose  qu'ils  ne  souffrent  pas, 

miné,  et  rejetant  (1)  votre  opinion  sur  la  pa-  c'est  que  l'on  prenne  ce  qui  se  passe  à  l'égard 

(1)  Voyez  également  le  livre  de  la  Correction  et  de  lo.  Grâce,  chap.  xni  el  xiv. 


deseruntur,  ut  aut  nec  accédant,  aut  si  accesserint 
et  recédant  :  id  illam  voluntatem  pertinuisse  dicuut 
exhortatiouis  vel  comniinationis  utilitatem,  qua3  et 
porsislendi  et  desistendi  obtinebat  liberam  potesta- 
tem;  non  ad  hanc,  cul  nulle  justitlaminevitabiline- 
cessitalu  conjuuctuui  est,  praeter  lUos,  qui  sic  cou- 
crcati  suut  his,  qui  cimi  universa  massa  dauiuati 
sunt,  ut  cxciperculur  per  gratiam  liberaudi.  Uudo 
in  lioc  solo  vulunt  a  primo  homine  omnium  distare 
naluram,  ut  illum  integris  vmbus  voluutalisjuvaret 
gratia  volentem,  sine  qua  pcrseverarc  non  poterat  : 
Jios  autcm  auiissis  et  perdilis  viribus  credentos  tan- 
tum,  non  solum  erigat  prostratos  ;  verum  etiam  suf- 
fulciat  ambulantes.  Ceterum  quidquidlibct  douatum 
sit  prœdeàtinatis,  id  posse  et  amitti  et  retineri  propria 
voluntate  cuntendunt.  Quod  lune  falsum  essct,  si  ve- 
rum putareut  eam  quosdam  peiseverantiam  perce- 
pisse,  ut  nisi  persévérantes  esse  non  possint. 

7.  Inde  est  quod  et  illiid  pariter  non  accipiunt,  ut 
eligendorum  rejicienJorumque  esse  delinitum  nuuie- 
rum  nuliut  :  atque  illius  seutentias  expositiunem  non 


eam  quse  a  te  estdepromta  suscipiant,  id  est,  ut  nou- 
nisi  omnrfs  liomines  salvos  fieri  velit,  et  non  eos 
tautum  qui  ad  sauctorum  numerum  pertiaebuut,  seJ 
onines  omnino,  ut  nullus  habeatur  exceptas.  iNec 
hoc  timendum,  quod  quidam  eo  iuvito  perire  dican- 
tui-  ;  sed  quomodo,  aiuut,  non  vult  a  quoquam  pec- 
cari  vel  deseii  justitiam,  et  tamen  jugiter  illa  dese- 
ritur  contra  ejus  voluntatem,  commitluulurque  pec- 
cata  ;  ita  cum  salvari  velle  omnes  bomiues,  nec  tamen 
omues  bomines  salvari.  Testimouia  etiam  Seriiitur» 
quae  de  Saule  vel  de  David posuisti  (1  iicf/.,  x;  1  Par., 
xu),  non  [lertinere  putant  ad  quaestionem,  quœ  de 
exbortatione  versatur.  Alla  autem  ad  id  rel'eiuul,  ut 
ex  bis  eam  gratiam  accipiant  commendari,  qua  uuus- 
quisque  post  voluntatem  juvatur;  vel  adipsamvoca- 
tionem,  quœ  priostatur  iudignis.  Hoc  eiiim  et  illis 
locis  luorum  opusculurum  et  aliorum,  quœ  persequi 
longum  est,  se  demonstiare  testantur. 

8.  Parvulorura  autem  caussam  ad  exemplum  ma- 
jorum  non  patiuntur  adferri.  (Juam  et  tuam  sancli- 
tatem  dicuut  eatonus  adtigisse,  ut  incertum  esse  vo- 
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des  enfants,  comme  règle  de  ce  qui  regarde  les  vos  livres  et  pnr  ceux  d'autres  auteurs,  contre 
personnes  parvenues  il  l'âge  de  raison,  e(  ils  les  hérétiques  et  surtout  contre  les  pélagiens. 
disent  que  vous  avez  touché  cette  question  de  9.  Voilà,  mon  Père,  les  choses  ainsi  que  beau- 
manière  à  laisser  voir  votre  incertitude  ou  plu-  coup  d'autres  encore,  dont  j'aurais  tant  sou- 
tôt  vos  doules  sur  les  peines  auxquelles  les  imité  d'aller  moi-même  vous  informer;  puisque 
enfants  seraient  exposés.  Ce  qui  les  fait  parler  je  n'ai  pas  mérité  ce  bonheur,  j'aurais  du  moins 
ainsi,  c'est  peut-être  ce  que  vous  avez  dit  à  cet  voulu  vous  exposer  plus  au  long  les  objections 
égard,  comme  vous  devez  vous  le  rappeler,  de  nos  contradicteurs,  afin  d'apprendre  de  vous 
dans  le  troisième  livre  de  votre  ouvrage  «  sur  ce  que  nous  devons  réfuter,  ou  du  moins  tolé- 
le  libre  arbitre.  »  Ils  invoquent  de  même  en  rer;  mais  comme  Dieu  ne  m'a  accordé  ni  l'une 
faveur  de  leur  opinion,  des  témoignages  em-  ni  l'autre  grâce,  j'ai  mieux  aimé  vous  faire  part 
pruntés  à  d'autres  livres  qui  font  autorité  dans  comme  je  l'ai  pu,  de  ce  que  j'ai  recueilli,  que 
l'Eglise,  et  votre  Sainteté  doit  voir  quel  avan-  de  garder  le  silence  suruneopposition  sigrande 
tage  nos  contradicteurs  auraient  sur  nous,  de  sentiments.  Il  y  a  du  côté  de  nos  contradic- 
si  nous  n'avionspas  des  témoignages  plusgrands  teursdespersonnes  auxquelles,  selon  la  coutume 
ou  du  moins  de  môme  force  à  leur  opposer.  de  l'Eglise,  les  laïques  doivent  un  grand  res- 
Car  vous  avez  trop  de  sagesse  et  d'expérience,  pect.  Aussi,  avec  l'aide  de  Dieu,  avons-nOlis 
pour  ignorer  combien  il  y  a  dans  l'Eglise  des  conservé  ce  respect,  sans  cependant,  quand  il 
personnes  qui  s'en  tiennent  uniquement  à  l'au-  le  fallait,  ccpsé  de  soutenir,  selon  nos  faibles 
toritô  des  noms,  pour  adopter  ou  rejeter  une  forces,  ce  que  la  vérité  nous  obligeait  de  dire 
opinion.  Enfin  après  bien  des  disputes,  tous  sur  ces  questions.  Et  maintenant  que  je  vous 
de  guerre  lasse  finissent  par  faire  entendre  une  ai  exposé  sommairement  ce  que  je  savais,  au- 
plainte,  à  laquelle  s'associent  même  ceux  qui  tant  que  me  l'a  permis  la  grande  hâte  de  celui 
n'osent  pas  condamner  ce  que  vous  avez  expo-  qui  devait  vous  porter  cette  lettre,  votre  sagesse 
se  sur  cette  matière;  c'est  qu'on  pouvait  se  doit  voir  ce  qu'il  faut  faire  pour  arrêter  ou  mo- 
passer,  par  des  discussions  sur  des  choses  inccr-  dérer  l'opposition  de  tant  de  personnes  consi- 
taines,  de  troubler  tant  de  consciences  simples  dérables  par  leur  mérite  et  leur  dignité.  Pour 
et  peu  éclairées,  et  que  bien  qu'aucune  de  ces  moi,  je  pense  qu'il  vous  servirait  de  peu  de  leur 
questions  n'eiit  encore  été  décidée  moins  utile-  rendre  raison  de  vos  sentiments,  si  vous  ne  les 
ment,  la  foi  catholique  n'en  a  pas  été  défendue  appuyez  pas  sur  une  autorité  à  laquelle  devront 
depuis  tant  d'années,  avec  tant  de   force    par  se  soumettre  des  gens  qui  n'aiment  que  les  dis- 


lueris,  ac  polins  de  coruni  pfenis  malueris  dubitari. 
Quod  in  lihro  tert'm  «  Je  [jliero  arbitrio  n  {cap.  xxni) 
ita  positum  nieuiinisti,  ul  banc  eis  occasioncin  po- 
tuerit  l'xhiberc.  Hoc  etiam  lie  aUoruiu  Ubris,  quorum 
est  in  ICcclesia  auclorilas,  faciunt  quod  porspicit  sanc- 
titas  tua  non  parum  posscjuvare  contradictores,  nisi 
majora,  aut  ccrte  vel  paria  |iroforantur  a  nobis.  Non 
enim  ignorât  prudontissiina  pietas  tua,  quanlo  plu- 
res  siut  in  Kcclesia,  qui  auctoritato  nominuui  in  sen- 
tentia  teneantur,  aut  a  sentenlia  Iransferatitur.  Ad 
summani,  tatigatis  omnibus  nol)is,  ad  id  prosecutio 
eonim,  vel  potius  querela  couvertitur,  conscutienti- 
bus  etiam  bis,  qui  liane  definitioneni  improbare  non 
audent,  ut  dicanl  :  Ouid  opus  fuit  hujuscemodi  dis- 
putationis  incerto  tôt  minus  intelUn'cntiuni  corda 
turbari  '.'  Neque  enim  nunus  utililer  sine  bac  delini- 
tione,  aiuut,  tôt  annis  a  tôt  Iraclaloribus,  tôt  pricce- 
denUlms  libris  ut  tuis  et  aboruni,  cuni  contra  abos, 
tum  maxime  contra  Pelagianos,  catLolicam  lidem 
fuisse  defensam. 


fi.  Ilfnc,  mi  Pater,  et  aHa  et  interniinabilitor  plura. 
ut  sumraa  mea  vota  conlitear,  per  me  déferre  ma- 
luisseni  :  vel  quia  hoc  non  merui,  saltem  prolixioro 
temporc  omnia,  quibus  moventur,  collecta  dirigcre  : 
ut  quidquid  de  bac  re  contradicitur,  qiiateuus  re- 
felli,  vol  si  id  non  potest,  tolcrari  deberct,  audirom. 
Sed  quia  neutruin  ex  voto  provenit,  malui  quomodo 
potui  bœc  comprcbensa  dirigere,  quam  penilus  de 
tanta  quorumdani  contradictioiic  reticere.  Sunt  es 
parte  taies  personœ,  ut  bisconsuetudinc  ecclesiastica 
laicos  sunimam  rcverentiam  necesse  sit  exhibere. 
Quod  quidem  ita  curavimus  Dec  juvante  servare,  ut 
cum  opus  fuit  non  tacerenius,  quaî  ad  quîcslionis 
luijus  asscrlionera  exiguilas  nostrarum  virium  sug- 
gerebat.  Sed  nunc  summatim  quantum  festinatio 
perlatoris  admisit,  luec  velut  commonendo  suggessi. 
Tuic  sanctic  prudentia;  est  dispicere  (piid  facto  opus 
sit,  ut  talium  et  lanlonuii  supcretur  vol  temperetur 
intentio.  Cui  ego  jani  parum  prodisse  existimo  te 
redderc  ratioueni,  nisi  et  addatur  auctoritas,  quam 
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pii[i's  et  les  contradictions.  Je  dois  cependant  bonheur  de  votre  présence  (!2),  et  de  ne  pou- 
diro  en  leur  faveur,  qu'à  rexccption  de  la  ques-  voir  me  nourrir  de   la  salutaire  fécondité  de 
tien  que  je  vous  ai  signalée,  ils  professent  la  votre  parole.  Mon  affection  ne  vient  pas  seule- 
plus  grande  admiration  pour  tout  ce  que  dit  et  ment  de  votre  absence,  mais  aussi  de  l'opinià- 
fait  votre  Sainteté.  C'est  à  vous  et  décider  corn-  treté  des  gens    qui   rejettent  des  vérités   évi- 
nient  il  faut  sur  ce  point  tolérer  leur  résistance  dentés  et  blâment  ce  qu'ils   ne  comprennent 
et  leur  opposition.  Ne  soyez  pas  surpris,  si  dans  pas.  Qu'un  pareil  soupçon  ne  pèse  donc  pas  sur 
cette  lettre  vous  voyez  quelque  changement  et  moi;  je  suis  plutôt  blâmable  de    la    faiblesse 
quelque  addition  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  avec  laquelle  j'ai  peine  à  supporter  ceux  qui 
ma  lettre  précédente.  Dans  tous  les  cas  leurs  sont  d'un   avis  contraire  au  vôtre.  Comme  je 
sentiments  sont  aujourd'hui  tels  que  je  viens  viens  de  vous  le  dire,  je  laisse  à  votre  sagesse 
de  vous  les  exposer,  sauf  ce  qui  a  pu  m'échap-  le  soin  de  rechercher  les  moyens  de  remédier 
pcr,  ou  par  défaut  de  mémoire,  ou  par  trop  de  à  la  situation  où  nous  sommes.  Mais  j'ai  cru  de 
précipitation.  mon  devoir,  en  vertu  de  la   charité  et  de  l'a- 
iO.  Lorsque  vous  aurez  publié  les  remarques  mour  que  je  dois  à  Jésus-Christ  et  à  vous,  de 
que  vous  composez  sur  la  revue   de  toutes  vos  vous  prévenir  de  tous  les  points  qui  sont  remis 
œuvres  (1),  veuilleznouslcs  communiquer,  afin  en  discussion.  Nous  recevrons  avec  reconnais- 
que  s'il  y  a  quelque  chose  dans  vos  ouvrages  sance,  comme  une  décision  solennelle  émanant 
que  vous  jugiez  à  propos  de  corriger,  nouspuis-  d'une  autorité    qui  nous  est  aussi  chère    que 
sions  nous-mêmes  le  rejeter,  sans  crainte   de  respectable,  tout  ce  que  vous  voudrez  ou  pour- 
manquer  au  respect  que  nous  devons   à  votie  rez  nous  dire  en  cette  circonstance,  avec  le  sc- 
nom,  puisque  nous  y  serons  autorisés  par  vous-  cours  de  cette  grâce  que  les  petits  et  les  grands 
môme.  Nous  vous  demandons  aussi  le  livre  de  et   nous-mêmes    admirons    en    vous.    Comme 
la  Grâce  et  du  libre  arbili'e  qae  nons  n'avons  ^SiS  pressé  par  le    porteur,  je    craignais    d'avoir 
encore  vu,  et  qui  nous  serait  bien  utile  dans  la  omis  quelque  chose,  et  que  reconnaissant  ma 
"question  présente;  mais  que  votre  Sainteté  ne  faiblesse,  je  pouvais  avoir  exposé  avec  trop  peu 
croie  pas  que  j'écrive  cela  parce  que  j'aurais  de  dignité  ce  que  j'avais  à  vous  dire,  j'ai  prié 
des  doutes  sur  ce  qu'elle  a  enseigné  jusqu'à  un  homme  (3)  aussi  distingué  par  ses  vertus  que 
présent.  Je  suis  déjà  assez  puni  d'être  privé  du  par  sa  science,  de  vous  faire  part  dans  une  lettre 

(1)  Il  s'agit  des  livres  de  saint  Augustin  sur  la  revue  de  ses  ouvrages. 

(2)  Cette  phrase  fait  voir  clairement  qu'Hilaire  avait  été  disciple  de  saint  Angustin. 

(3)  11  est  ici  question  de  saint  Prosper  qui  a  écrit  la  lettre  précédente  à  saint  Augustin. 


trausgrcdi  infatigabiliter  contenliosa  corda  non  pos- 
sint.  SeJ  plane  illud  tacere  non  debeo,  quod  se  dicant 
tuain  sanclilatcm,  hoc  excepto,  in  factis  et  tlictis  om- 
nibus admirari.  Tuuni  erit  deccrnere,  quomodo  sit 
iu  hoc  eoruiu  cunlradictio  toleranda.  Nec  uiii'oris 
quod  aliter  vcl  aliqua  in  hac  ciùslola  addidi,  quan- 
tum puto,  qua;  in  superiorc  non  dixeram  :  talis  est 
cuini  uunc  corum  delinitio,  prwter  illa  quœ  par  fcs- 
liuationem  aut  oliliviationem  forlassc  praiterii. 

10.  Libros,  cuui  editi  fuerint,  quos  de  tmiverso 
opère  tuo  moliris,  quœso  habere  mereanmr  :  maxi- 
me ut  per  eorum  aueioritatt-ni,  si  qua  tibi  in  tuis 
displicent,  a  dignitate  tui  nomiiiis  jaui  non  trepidi 
sequestremiis.  Librum  ctiam  de  Gratia  et  Libero  ar- 
bitrio  non  hahemus  :  superest  ut  cum,  quia  utilem 
quœslioni  conlidimus,  mereamur  acciporo.  Nolo  au- 
tem  Sanctitas  tua  sic.  uie  arJjitietur  hxc  scriberc, 
quasi  de  iis  quas  nunc  edidisti,  ego  dubitem.  Sufli- 
TOM.   VI, 


ciat  mihi  pœna  mca^  quod  a  pr,esenti;c  tua^  doliciis 
cxsulatus,  ubi  salubribus  luis  uberibus  nulriebar, 
non  solum  abseulia  tua  crucior,  verum  etiam  pervi- 
cacia  quoruuidam,  qui  non  tantum  manifesta  rcs- 
])uunt,  sed  ctiam  non  iutellecla  reprelieuduiit.  Cete- 
rum  hac  suspicioue  in  tantum  careo,  ut  potius  inlir- 
mitalem  mcam,  qua  taies  parum  patienter  i'ero, 
uutabilem  pulem.  Qualiter  aulem  ad  hœc  consuleu- 
dum  judices,  ut  dixi,tua3  sapientiic  derelinquo.  Nain 
ad  me  hoc  pertinere  credidi,  pro  ea  quam  Cbristo 
vel  tibi  debeo  cavitate,  ut  qux  in  quesfionem  veniunt, 
non  tacerem.  Quiilquid  pro  ea  gratia,  quam  in  te 
pusiUi  cum  maguis  miramur,  volueris  aut  valueris, 
gratissime  accipiemus  tamquam  a  nobis  carissima 
et  reverentissima  auctoritato  decrctum.  Sane  quia 
urgente  perlatore,  timui  ne  vel  non  omnia,  vel  liaic 
ipsa  minus  digne,  conscius  mcarum  virium,  possem 
dh-igere  ;  egi  cum  vire,  tum  moribus  tum  eloquio  et 

14 


210 


LETTRE  DEUX  CENT  VINGT-SEPTIIÏME. 


de  tout  ce  qu'il  pourrait  recueillir  sur  la  ques- 
tion qui  nous  intéresse.  J'ai  pris  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  que  sa  lettre  vous 
soit  remise  avec  la  mienne.  C'est  un  homme 
qui,  lors  même  que  je  n'aurais  pas  saisi  cette 
occasion  de  vous  le  faire  connaître,  mérite  sous 


forci  le  médecin  Dioscore  à  se  convertir  au  christia- 
nisme. 

Augustin  au  saint  vieillard  Alype. 

Notre  frère  Paul  est  ici  en  bonne  santé,  il  est 
arrivé  plein  de  nouveaux  soins  pour  terminer 
tous  les  rapports  d'être  connu  de  votre  Sain-  ses  affaires.  Plaise  à  Dieu  que  ce  soient  les  der- 
teté.  Le  saint  diacre  Léontinus,  votre  serviteur,  nières!  Il  vous  salue  avec  beaucoup  d'affection, 
se  joint  à  mes  parents  pour  vous  saluer.  Que  Nous  avons  de  lui  l'heureuse  conversion  de  Ga- 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  vous  conserve  en-  binien  {-2)  qui,  Jélivré  par  la  miséricorde  divine, 
core  pendant  de  longues  années  pour  le  bien  des  embarras  où  il  se  trouvait,  s'est  fait  non-seu- 
de  son  Eglise,  et  conserve  mon  souvenir  dans      lement  chrétien,  mais  encore  chrétien  fervent  et 


votre  cœur,  seigneur,  mon  père!  (Et  plus  bas): 
Votre  Sainteté  saura  que  mon  frère,  à  cause 
duquel  nous  nous  étions  éloignés  d'Hippom',  fuit 
vœu  de  parfaite  continence,  du  consentement 
de  sa  femme.  Nous  supplions  votre  Sainteté  de 


fidèle.  Il  a  été  baptisé  à  Pâques,  et  il  n'a  plus 
dans  la  Ijouche  comme  dans  le  cœur  que  la 
grâce  qu'il  a  reçue.  Il  m'est  impossible  de  dire 
quel  désir  j'ai  de  le  voir,  car  vous  savez  com- 
bien je  l'aime.  Le  médecin  Dioscore  s'est  éga- 


prier  le  Seigneur  de  les  maintenir  dans  cette      lement  converti,  et  a  reçu  en  même  temps  que 


pieuse  résolution. 


LETTRE  CCXXVII. 


(I) 


Saint  Augustin  parle  à  l'mêque  Alype  du  baptême  ré- 
cemment conféré  à  Gabinien  et  des  miracles  qui  avaient 


Gabinien  la  grâce  du  baptême.  Voici  comment 
est  arrivée  sa  conversion,  car  il  fallait  un  mi- 
racle pour  dompter  cette  fierté  et  cette  langue 
si  légère.  Sa  fille  qui  était  sa  seule  consolation, 
tomba  malade,  et  il  restait  si  peu  de  moyens 
de  la  sauver,  que  son  père  avait  perdu  toute  es- 
pérance. On  dit,  et  cela  est  constant,  puis- 
que même  avant  le  retour  de  notre  frère  Paul 


(I)  Ecrite  environ  l'an  429  après  la  fûte  de  Pâques.  —  C'était  auparavant  la  HT,  et  celle  qui  était  la  221"  est  pré- 
seutcnieui  la  124". 

(2'i  Les  manuscrits  des  abbayes  de  Corbeil  et  de  Saiut-Germaiu  écrivent  Giiviuiauo.  Nous  avons  expliqué  précé- 
demmuut  le  cbangement  si  fréquent  du  b  en  v  et  du  v  en  li,  qu'on  voit  dans  une  infinité  de  manuscrits  et  sur  des 
monuments  de  la  plus  haute  antiquité. 


studio  claro,  ut  quanta  posset  collecta  suis  litteris 
intimaret  :  quas  conjunctas  his  destinare  curavi.  Est 
enim  talis  qui  etiani  pni.'tei'  haiic  uecessitateni,  dignus 
tuuî  sauctitatis  uotilia  judicetur.  Sanctus  I.oontius 
diaconus  cultor  tuus,  cuni  lueis  pareutibus  nmltum 
te  salulat.  Memorcni  raei  paturuitatciu  luaiu  Domi- 
nus  Chi'istus  Ixclesi;!?,  sua:  anuis  pluribus  dcmare  di- 
guolur  Domini;  pator.  Et  inl'ra  ;  Sciât  sauctitas  tua, 
i'rali'cMi  nieum,  cujus  iiiaxiinc  saussa  hinc  disccci- 
nuis,  cuui  matroua  sua  ex  couseusu  pcrfeclam  Dou 
coutiuentiam  devovisse.  Uude  rogamus,  sauctitatem 
tuam,  ut  orare  digneris,  quo  lioc  ipsuui  lu  ois  Du- 
minus  contirmare,  td  custodire  dignetur. 


EPISTOLA    CCXXVII. 
Augustinus  Alypio  seni,  de  Gabiniano  recens  bapti- 


zato,  et  de  Dioscore  miraculis  conversa  ad  vhristia- 
nismam. 

Augustinus  Alypio  Seni 

1 .  Fralcr  Paulus  liic  est  iiicolumis,  apportât  nego- 
lioruiu  suorum  sccundas  curas;  pra'stabit  Doiiiinus 
ut  etiaui  ipsc  ultinia;  siul.  Multuni  vos  salutat,  et 
narrât  gaudia  de  (a)  Gabiniano,  quod  ab  illa  sua 
caussa  misericordia  Dei  liberatus,  non  soluui  chris- 
tianus,  scd  etiam  lidelis  sit  valdo  bonus,  por  l'ascha 
proxime  baptizatus,  in  corde  atque  in  oro  babeus 
gratiam,  quam  pcrcepit.  Quantum  euin  dosidereiu, 
quando  explicabo?  sed  nosti  ut  euni  diligaiu  (6). 
Arcbiater  etiam  Dioscerus  Christianus  lidelis  est  siuiul 
graliani  consecutus  :  audi  etiam  queraadmodum  : 
(ueque  euiiu  cervicula  illa  vel  lingua,  nisialiquopro- 
digio  dumaietur).  Filia  ejus  in  qua  unica  adquiesce- 


(a)  Mss.  Gorbeieus. 
dicus  priuceps. 


et  German.  Gavinianu.  —  (4)  Editi,  Archilhealer .  At  Mss.  melioris  uolo!,  Archiater  id  est,  nie- 
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le  fait  m'a  été  raconté  par  le  comte  Pérégrin, 
homme  respectable,  bon  chrétien  qui  a  été 
baptisé  en  même  temps  qu'eux;  on  dit  donc  que 
ce  vieillard,  s'adressant  à  la  miséricorde  de  Jc- 
sus-Christ,  fit  vœu  de  se  faire  chrétien  si  sa 
fille  était  sauvée.  Elle  le  fut.  Dioscore  différait 
d'accomplir  sa  promesse,  lorsque  la  main  du 
Tout-Puissant  s'est  encore  levée  sur  lui,  et  tout 
à  coup  il  a  été  frappé  de  cécité.  Il  reconnut 
bientôt  d'où  lui  venait  ce  malheur;  il  avoua  sa 
faute,  et  s'engagea,  par  un  nouveau  vœu,  à  ac- 
complir le  premier,  s'il  recouvrait  la  vue.  II  la 
recouvra  et  se  £t  chrétien.  Mais  voici  encore 
un  autre  coup  de  la  main  divine.  Il  n'avait  pas 
appris  le  symbole,  ou  avait-il  refusé  de  l'ap- 
prendre, en  donnant  pour  excuse  qu'il  ne  l'a- 
vait pas  pu.  Or,  Dieu  avait  vu  sa  mauvaise  vo- 
lonté, et  Dioscore  (I)  fut  subitement  paralysé  de 
la  langue  et  de  presque  tous  les  membres.  Averti 
par  un  songe,  il  déclara  alors  par  écrit  que  cela 


lui  était  arrivé  faute  d'avoir  récité  le  symbole 
{reddere  symbolum).  Après  cette  déclaration, 
l'usage  de  tous  ses  membres,  excepté  celui  de 
la  langue  lui  a  été  rendu,  quoique  cependant  il 
eût  déclaré  par  écrit,  qu'il  avait  appris  le  sym- 
bole {tenere  symbohim),  et  qu'il  le  savait  par 
cœur.  Voilà  comment  Dieu  a  pu  dompter  dans 
Dioscore  cet  esprit  frivole  qui,  comme  vous  le 
savez,  gâtait  la  bonté  naturelle  de  son  cœur,  et 
le  portait  souvent  à  des  railleries  sacrilèges 
contre  les  chrétiens.  Que  dire  et  que  faire  après 
cela,  sinon  de  chanter  une  hymne  d'actions  de 
grâces  en  l'honneur  du  Seigneur,  et  de  le  glo- 
rifier dans  tous  les  siècles?  Ainsi  soit-il. 


LETTRE  CCXXVIII.  '^' 


Saint  Aiujustin  apprend  à  l'évéque  Honoré,   en  quel 


(1)  Le  texte  de  cette  phrase  est  évidemment  corrompu.  Un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  et  uu  autre  du 
Vatican  portent  :  Post  confessa  omnia  deceplionis  sure,  ce  qui  voudrait  dire  :  aprîis  avoir  fait  l'aveu  de  sa  faute.  La 
plupart  des  autres  manuscrits  écrivent  :  Post  fesia  omnia  recepdunis  sure,  c'est-à-dire  après  toutes  les  fêtes  et  les 
cérémonies  de  la  réception,  ce  qui  serait  eutièrempnt  contraire  à  la  règle  de  l'Eglise  primitive,  et  ne  s'accorderait 
pas  d'ailleurs  avec  ce  qui  est  dit  un  plus  bas,  quod  symbolum  noti  reddidcrit.  Car  si  Dioscore  n'avait  pas  encore 
rendu,  c'est-à-dire  récité  le  symbole,  il  n'était  pas  encore  baptisé,  c'esl-à-dire,  par  conséquent,  post  festa  omnia 
reaptionis  suœ,  présente  des  contre-sens.  H  y  avait  trois  degrés  par  où  devaient  passer  ceux  qui  demandaient  le  bap- 
tême :  celui  des  «  écoulants,  »  c'est-à-dire  des  «  compétents,  »  c'est-à-dire  de  ceux  qui  étaient  admis  à  demander  le 
baptême,  et  auxquels  on  récitait  le  symbole,  c'était  tradere  symbolum.  Les  catéchumènes  compétents  le  retenaient 
par  cœur,  c'était  tenere  symbolum,  et  quand  ils  le  savaient  parfaitement,  ils  le  récitaient,  c'était  reddere  xymbolum. 
Or,  comme  Dioscore  n'avait  môme  pas  appris  le  symbole,  tenere  symbolum,  il  n'avait  pu  encore  être  admis  au  sa- 
crement baptismal.  Ajoutons  pour  l'éclaircissement  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  le  symbole  n'était  pas 
écrit,  de  peur  qu'il  ne  tombât  entre  les  mains  des  infidèles,  et  qu'il  ne  s'est  primitivement  conservé  dans  l'Eglise  que 
par  la  tradition  des  apôtres. 

(2)  Ecrite  environ  l'an  429.  —  C'était  auparavant  la  180",  et  celle  qui  était  la  228"  est  présentement  la  114". 


bat,  œgrotabat,  et  usque  ad  totam  desperationem 
salutis  temporalis,  eodem  ipso  pâtre  renuntiante, 
pervenit.  Dicitur  ergo,  et  constat,  cum  mihi  hoc  et 
ante  fratris  et  Pauli  reditum,  cornes  Peregrinus^  vir 
laudabilis  et  bene  Christianus,  qui  cum  eis  eodem 
tempore  baptizalus  est,  indicarit.  Dicitur  ergo  ille 
senex  tandem  conversus  ad  iniploraiidani  Christi  mi- 
sericorJiain,  voto  se  obligassc,  Christianum  fore,  si 
illam  salvam  videret  :  factum  est.  At  ille  quod  vo- 
verat  dissimulabat  exsolvere  :  sed  adliuc  mamis  ex- 
celsa.  Nam  repentina  ca;citate  suffunditur  :  statim- 
que  venit  in  mentem  unde  illud  essct  :  exclaraavit 
confitens,  atque  iterum  vovit,  se  recepto  lumine 
impleturum  esse  quod  voverat.  Recepit,  implevit; 
et  adhuc  mauus  excelsa.  Symbolum  non  tenuerat, 
aut  fortasse  tenere  recusaverat,  et  se  non  potuisse 
excusaverat  :  Deus  viderai.  Jam  tum  post  [a]  festa  om- 
nia receptionis  suœ  in  paralisym  solvitur  multis  ac 


pêne  omnibus  membris,  et  etiam  lingua.  Tune  son:- 
nio  admonitus  conUtetur  per  scripturam,  ob  hoc  si- 
bi  dictuni  esse  accidisse,  quod  symbolum  non  reJ- 
diderit.  Post  illam  coufessionem  redduntur  oflicia 
omnium  menibrorum,  nisi  linguœ  solius  :  se  tamen 
didicisse  symbolum,  ideoque  memoria  jam  tenere 
nihilomiiius  in  eadem  tentatione  litteris  fassus  est  : 
sicquc  omnis  est  ab  eo  doleta  nngacifao,  qua',  ut 
sois,  multura  decolorabat  naturalem  quanidani  ejus 
benignitatem,  cunique  insultantem  chrislianis  fa- 
ciebat  valde  sacrilegum.  Quid  dicam  nisi  Domino 
bymnum  canamus,  et  superexaltemus  eum  in  stecula? 
Amen . 

EPISTOLA  CCXXVIII. 

Auqmtinus  Honorato,  doceyis  quandonam  episcopo  sii  e 


(a)  Mss.  Victorinus  et  Vaticanus,  Jam  tamen  post  confessa  omnia  deceptionis  suœ.  Alil  pleriquc,  Jatn   tamen  pas 

fessa  omnia  receptionis  suœ. 
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cas  te  ùvcques  et  les  clercs  peuvent  ahandonner  une 
ville   menacée   d'un  siège  ou  d'une  l'uinc  entière. 

a  son  saint  flténe  iionouk,  son  collègue  dans 
l'ei'iscoi'AT,  Augustin,  salut  dans  le  Sei- 
gneur. 

Après  vous  avoir  envoyé  une  copie  de  ma 
lellrc  à  Quodvultdeus,  notre  collègue  dans  l'è- 
piscopat,  je  croyais  m'être  acquitté  de  la  tâche 
que  vous  m'aviez  imposée  en  me  demandant  ce 
que  vous  devez  faire  au  milieu  des  périls  aux- 
quels nos  malheureux  temps  sont  exposés.  Cette 
lettre  est  courte,  il  est  vrai,  mais  je  pense  y 
avoir  dit  tout  ce  qu'exige  une  réponse,  et  ce 
qui  suffit  aux  conseils  demandés.  J'ai  déclaré 
qu'il  ne  fallait  pas  mettre  obstacle  à  ceux  qui 
désirent  se  retirer,  s'ils  le  peuvent,  dans  des 
lieux  sûrs  et  fortifiés,  mais  que  nous,  dans 
noire  ministère,  nous  ne  devons  pas  rompre  les 
liens  par  lesquels  la  charité  du  Christ  nous  lie, 
en  abandonnant  les  églises  confiées  à  nos  soins. 
C'est  sur  quoi  je  m'explique  clairement  dans 
cettelettre  (1),  où  je  dis  positivement  à  Quod- 
vultdeus, que  quelque  petit  que  fût  le  nombre 
des  fidèles  restant  encore  où  nous  sommes, 
notre  ministère  leur  est  indispensable,  et  que 


nous  devons  demeurer  près  d'eux,  en  disant  au 
Seigneur  :  «  Soyez  mon  protecteur  et  mon 
rempart.»  {Ps.  m,  3.) 

2.  D'après  ce  que  vous  m'écrivez,  ce  con- 
seil ne  vous  suffit  pas,  et  vous  craignez  d'être 
en  opposition  avec  le  précepte  et  l'exemple  du 
Seigneur  qui  nous  dit  de  fuir  de  ville  en  ville. 
Nous  nous  rappelons  en  eiïet  ces  paroles  :  «  Si 
vous  êtes  persécutés  dans  une  ville,  fuyez  dans 
une  autre.  »  [Mallh.,  x,  2.3.)  Mais  qui  peut 
croire  que  Jésus-Christ  ait  voulu,  par  là,  priver 
de  notre  ministère,  sans  lequel  elles  ne  peuvent 
vivre,  les  brebis  qu'il  a  rachetées  au  prix  de 
son  sang?  Lorsque(/rf.,  \,  IL)  lui-même  enfant, 
et  porté  par  ses  parents,  a  fui  en  Egypte,  peut- 
on  dire  qu'il  a  abandonné  des  églises  qui  n'exis- 
taient pas  encore?  Lorsque  l'apôtre  Paul  (I  Cor., 
XI,  33.),  pour  échapper  aux  mains  de  ses  enne- 
mis, fut  descendu  dans  une  corbeille  par  une 
fenêtre,  l'église  de  Damas  fut-elle  pourccla  pri- 
vée du  ministère  dont  elle  avait  besoin,  puis- 
que d'autres  frères  étaient  là  pour  remplir  ses 
devoirs?  L'Apôtre  en  agissant  ainsi  s'est  rendu 
à  leur  volonté  pour  se  conserver  à  l'Eglise,  car 
c'était  lui  personnellement  que  cherchait  le 
persécuteur.  Que  les  serviteurs  du  Christ  qui 
sont  les  ministres  de   sa  parole  et  de  ses  sa- 


(1)  Celle  leUre  de  sainl  Augustiu  à  Quodvultdeus  a  élé  perdue. 


clericis  fmjerc  liceat  imminente  obsidionis  aut  excidii 
periculo, 

Sancto  riiAini  et  coepiscopo  IIoNonATO  Augi:stinus  in 
Domino  salutem. 

1.  Caiitiiti  luuî  iiiisso  cxcmplo  epistokc,  quain 
fi'alri  (Juudvulldeo  nustro  cotpiseopo  scripsi,  pula- 
baiu  me  luic  oufti'e  caruisse,  quoi!  iiiilii  impo- 
suisli,  qua'icnJo  coiiàiliuiu  quid  in  hispericulis,  quiC 
U'iupora  iioslra  iiivoucruiil,  l'acore  dL^boalis.  Quamvis 
c'iiiiu  cpisLolaui  iHaiii  broviUir  scripsL'rim,  lùlii!  me 
taiiieii  pr;uloruiisisse  arbitrur,  quod  cl  respondciili 
dicere  et  quaîrcati  audire  sul'licerel  :  quanJuquideui 
dixi,  nec  eus  esse  proliibendos,  qui  ad  loca,  si  pos- 
suut,  inumla  raigraro  desidi^raiit  ;  et  luiiiisLerii  uos- 
ti'i  vincula,  quibus  nos  Christi  carilas  alligavit,  no 
descraums  ecclesias,  quiljus  servire  debenuis,  non 
esse  nunpcnda.  Isla  quippe  vcrlia  sunl,  qutc  in  LUa 
epistola  pusui.  Uostat  ergii,  iuqiiam,  ut  nos  quorum 
niinisteriuiii  quauUihL'cuiaque  i)lebi  Dei  ubi  sumus 
niaueuti,  ila  necessarium  est,  ut  sine  lioc  cani  non 


oporteat  remanere,  dicamus  Domino  :  «  Este  nobis 
in  Deum  protectorcm  et  in  locuin  nnmitum  »  (Psal., 
XXX,  3.) 

2.  Sed  hoc  consilium  tibi  propteiea  non  suffici), 
ut  scribis,  ne  conlra  Doiuuii  praoceptuni  vol  cxcm- 
j)knn  facere  nitamui',  ubi  fugiendum  esse  de  civitatc 
in  civitateni  monel.  Heculinius  cnini  verba  dicentis 
{Mail.,  X,  '23)  :  «  Cuni  aulem  pcrsequentur  vos  in 
eivitate  ista,  fugite  in  abaui.  »  Uuis  autem  ercdatita 
hoc  Doniiiuiia  lieri  voluisse,  ut  nccessaiio  niinlstcrio 
sine  (pio  vivere  nequeunt,  deserantur  grèges,  quos 
suo  sanguine  coiiqiaravil?  Nuuiquid  hoc  fceit  ipse, 
quando  poiiantilms  iiareutibus  in  .ICgyptuin  parvu- 
lus  Jugit,  qui  nondum  Ecclesias  congregaverat,  quas 
ab  eo  désertas  fuisse  dicannis?  Numquid  quando 
A[)ûstolus  i'auhis  (II  Cor.,  xi,  33),  ne  ilUiin  conqirc- 
headeret  ininiicus  per  fenestrani  insporla  siibnnssus 
est,  cl  cil'ugit  niaaus  ejus,  déserta  est  qua_'  ibi  erat 
ccelosia  aecessaiio  miaisterio,  et  non  ab  aUis  fratri- 
bus  ibideai  constitutis  quod  oiiorteliatimiiletuaiost? 
I>is  quipiie  volealibus  hoc  Apostolus  l'ecerat,  ut  seiji- 
suiu  servarct  EcclesiîC,  qucai  propric  persccutor  ille 
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crements   fassent  donc  ce   qu'il  leur  a  près-  (I  Jmn,  m,  IG.)  Car  si  ceux  qui  fuient  ou  qui 

crit  ou  permis.  Qu'ils  fuient  de  ville  en  ville,  no  demeurent  que  par  force  viennent  à  être 

lorsque  ce  sont  eux  qui  sont  spécialement  ex-  pris,  c'est  pour  eux  qu'ils  souffrent  et  non  pour 

posés   aux    persécutions,    pourvu    que   leurs  leurs  frères,  tandis  que  ceux  qui  souffrent  parce 


églises  ne  soient  pas  abandonnées  par  ceux  qui 
ne  sont  pas  exposés  aux  mômes  périls,  et  qui 
restent  pour  distribuer  aux  fidèles  la  nourri- 
ture spirituelle  sans  laquelle  ils  ne  peuvent  vi- 
vre. Mais  lorsque  le  danger  est  commun  aux 
évoques,  aux  clercs  et  aux  laïques,  que  ceux  qui 
ont  besoin  de  protection  ne  soient  pas  aban- 
donnés par  ceux  qui  peuvent  les  secourir.  Que 
tous  ensemble  se  retirent  dans  des  lieux  siàrs, 
ou  que  ceux  qui  sont  forcés  de  rester  ne  soient 


qu'ils  n'ont  pas  voulu  abandonner  leurs  frères 
qui  avaient  besoin  d'eux  pour  le  salut  de  leur 
âme  donnent  sans  aucun  doute  «  leur  vie  pour 
leurs  frères.  » 

4.  Lorsque  donc  on  a  fait  dire  à  un  évêque  : 
(1  Si  Dieu  vous  commande  de  fuirpouréchapper 
aux  persécutions  dans  lesquelles  cependant  on 
pourrait  obtenir  la  palme  du  martyre,  combien 
plus  devons-nous  chercher  par  la  fuite  à  nous 
soustraire  dans  une  invasion  de  barbares!»  cette 


pas  délaissés  par  les  pasteurs  qui  leur  doivent  parole  est  vraie,  mais  seulement  pour  ceux  qui 

les  secours  de  l'Eglise.  Qu'ils  vivent  ensemble,  ne  sont  point  liés  par  leurs  devoirs  ecclésias- 

ou  qu'ensemble   ils   attendent   ce    qu'il  plaira  tiques  ;  mais  celui  qui  ne  fuit  pas  lorsqu'il  le 

au  père  de  famille  de  leur  faire  endurer.  pourrait,  les  ravages  et  la  violence  des  enne- 

3.  Alors  s'il  arrive  que  les  uns  souffrent  plus  mis,  afin  de  ne  pas  déserter  son  poste  dans  le 

et  les  autres  moins,   ou  que  tous  souffrent  éga-  ministère  de   l'Eglise  du  Christ,  et  de  ne  pas 

lement,onpeutvoirquelssontceuxqui  souffrent  abandonner  ceux  qui,  privés  de  son  secours, 

véritablement  pour  les  autres.  Ce  sont,  sans  cou-  ne  pourraient  ni  devenir  chrétiens,   ni  vivre 


tredit,  ceux  qui,  pouvant  parla  fuite  se  dérober 
à  de  tels  maux,  aiment  mieux  rester  que  d'aban- 
donner leurs  frères  dans  leur  détresse.  Et  voilà 
la  grande  épreuve  de  cette  charité  recomman- 
dée par  l'apôtre  Jean,  quand  il  dit  :  «  Comme 
Jésus-Christ  adonné  sa  vie  pour  tous,  nous  de- 
vons aussi   donner  la  nôtre  pour  nos  frères.  » 


chrétiennement  ;  celui-là,  dis-je,  retire  un  plus 
grand  fruit  de  sa  charité  que  celui  qui,  fuyant 
non  pour  l'amour  de  ses  frères,  mais  par  inté- 
rêt pour  lui-même,  tombe  entre  les  mains  do 
l'ennemi  et  souffre  le  martyre  plutôt  que  dere- 
nier  le  Christ. 
5.  Pourquoi  donc  dites-vous  dans  votre  lettre 


quœrebat.  Faciant  ergo  servi  Christi,  ministri  verbi 
et  sacramenti  ejus,  quod  prœcepit  sive  permisit.  Fu- 
giant  omnino  de  civitate  in  civitatem,  quando  eorum 
quisquam  specialiter  a  persecutorilnis  quaTitur,  lit 
ah  aliis,  qui  non  ila  requiruntur,  non  di;seratur  Ec- 
clesia,  sed  prwbeant  cibaria  conservis  suis,  quos 
aliter  vivcre  non  posse  iiovcrunt.  Cum  autem  om- 
nium, id  estepiscopoi'um,  clericorum  et  (a)  laicorum 
est  commune  periculum,  hi  qui  aliis  indigent,  non 
deserantur  ab  his  quibus  indigent.  Aut  igitur  ad  loca 
munita  onmes  Iranseant  ;  aut  qui  habent  remanendi 
necessitatem,  non  relinquantur  ab  eis,  per  quos  illo- 
rum  est  ecelesiastica  supplenda  nécessitas,  ut  aut  pa- 
riter  vivant,  aut  pariter  sutïerant,  quod  eos  paterfa- 
milias  volet  perpeti. 

3.  Quod  si  contigerit,  ut  sive  aliis  minus,  alii  ma- 
jus,  sive  omnes  «eqnaliter  patiantur  qui  eorum  sint, 
qui  pro  aliis  patiuntur  apparet,  illi  scilicet  qui  cum 
se  possent  talibus  malis  eriperefugiendo,  nealiorum 
necessitatem    desererent,  manere  maUierunt.    Hinc 


maxime  probatur  illa  caritas  quam  Joannes  apos- 
tolus  commendat,  dicens  (I  Joan.,  m,  1(1)  :  «  Sicut 
Cliristus  animam  suam  pro  nobis  posuit,  sic  et  nos 
delienuis  animas  pro  fratribus  ponere.  »  Nani  qui 
fugiunt,  vel  suis  deviiicti  nocessitatibus  fugerc  non 
possuut,  si  comprehensi  patiuntur,  pro  seipsis,  non 
pro  fratribus,  utique  patiuntur.  Qui  vero  propterea 
patiuntur,  quia  fra(res,  qui  eis  ad  christiaiiani  sahi- 
tem  iudigebant,  deserere  noluerunt,  sine  dubio  suas 
animas  jiro  fratribus  ponunt. 

4.  L'nde  illud  quod  opiscopum  quemdam  dixisse 
audivinms  ;  «  Si  Dominus  nobis  iniperavit  fugam  in 
eis  persecutionibus,  ubi  potest  fructus  esse  martyrii; 
quanto  magis  debcmus  fugcre  stériles  passiones, 
quando  est  barbaricus  et  bostilis  incursus  ?  »  verum 
est  quidem  et  aceeptabde,  sed  his  quos  ecclesiastici 
oflicli  non  tenant  vlncula.  Nam  qui  clades  bostilcs 
ideo  non  fugit,  cum  possit  etfugore,  ne  deserat  ml- 
nisterium  Cbristi,  sine  quo  non  possunt  homincs  vel 
tlori  vel  vivere  Christiani,  majorem  caritatis  iavenit 


(a)  Editi  omittuut,  et  laicorum  :  quod  ex  Mss.  restituimus. 
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précédente  :«Quelavantageyaura-t-il  pour  nous 
ou  pour  le  peuple  à  rester  dans  nos  églises,  si- 
non de  voir  devant  nos  yeux  massacrer  les 
hommes,  violer  les  femmes,  incen  dier  les  églises, 
et  de  mourir  nous-niômes  dans  les  tourments, 
quand  on  veut  nous  forcer  à  donner  ce  que  nous 
n'avons  pas?»  Dieu  est  tout-puissant,  il  peut 
écouter  les  prières  de  son  peuple,  et  éloigner 
de  nous  les  périls  que  nous  redoutons.  Nous  ne 
devons  donc  pas,  pour  des  maux  incertains,  dé- 
serter les  devoirs  certains  de  notre  ministère, 
sans  lequel  le  peuple  aurait  à  souffrir  un  mal- 
heur inévitable,  dans  ce  qui  regarde  non  pas 
la  vie  présente,  mais  la  vie  future,  incompara- 
blement plus  digne  de  notre  sollicitude  et  de 
nos  soins.  S'il  était  certain  que  les  maux  que 
l'on  redoute  doivent  frapper  les  lieux  où  nous 
sommes ,  il  faudrait  attendre  avant  tout  que 
ceux  qui  s'y  trouvent,  et  pour  lesquels  nous  de- 
vons y  rester,  eussent  pris  la  fuite,  et  nous  eus- 
sent affranchis  de  l'obligation  de  demeurer  à 
notre  poste;  car  on  ne  peut  exiger  que  des  mi- 
nistres restent  là  où  il  n'y  a  plus  personne  à  qui 
leur  secours  soit  nécessaire.  C'est  ainsi  que  de 
saints  évoques  ne  quittèrent  l'Espagne  qu'a- 
près avoir  vu  leurs  peuples,  soit  en  fuite,  soit 
massacrés,  soit  morts  de  faim  pendant  le  siège, 
soit  emmenés  en  captivité.  Mais  d'autres  pas- 


teurs, et  en  grand  nombre,  restèrent  auprès  de 
leurs  troupeaux  qui  n'avaient  pas  quitté  leurs 
contrées,  restèrent  pour  partager  avec  eux  les 
mêmes  dangers;  et  si  d'autresévêques  ont  aban- 
donné leurs  peuples,  on  peut  dire  :  c'est  qu'ils 
ont  manqué  à  leur  devoir,  et  qu'au  lieu  de  sui- 
vre en  cela  les  enseignements  de  l'autorité  di- 
vine, ils  ont  été  trompés  par  une  erreur  hu- 
maine ou  vaincus  par  la  crainte. 

G.  Pourquoi  croient-ils  si  volontiers  devoir 
en  toute  occasion  obéir  au  précepte  de  fuir  de 
ville  en  ville  {Matth. ,  x,  23.),  et  n'appréhendent- 
ils  pas  d'être  le  mercenaire  {Jean,  x,  12.)  qui, 
à  la  vue  du  loup,  prend  la  fuite  parce  qu'il  n'a 
aucun  soin  de  son  troupeau  ?  Pourquoi  ne  cher- 
chent-ils pas  à  concilier  ces  deux  commande- 
ments du  Seigneur  qui  sont  vrais  ,  dont  l'un 
permet  ou  ordonne  la  fuite,  et  l'autre  la  blâme 
et  la  condamne  ?  Il  est  cependant  facile  do  faire 
accorder  entre  eux  ces  deux  passages  de  l'E- 
vangile, pour  peu  qu'on  fasse  attention  à  ce  que 
j'ai  dit  plus  haut.  Les  ministres  de  Jésus-Christ 
peuvent  fuir  les  lieux  où  règne  la  persécution  , 
lorsqu'il  ne  s'y  trouve  plus  personne  qui  ait  be- 
soin de  leur  ministère  ,  ou  lorsqu'il  y  demeure 
encore  des  iidèles  qui  peuvent  être  secourus 
par  d'autres  ministres  n'ayant  pas  la  même  rai- 
son de  quitter  leur  église.   C'est  ainsi  qu'a  fui 


fructum,  quam  qui  non  propter  fratres,  sed  propter 
seipsum  fugiens  atquo  eomprehensus  non  negat  Cliris- 
tum,  suscipitque  niartjrium. 

5.  Quid  est  ergo  quod  in  epistola  tua  priore  po- 
suisti  ?  Dicis  enim  :  «  Si  in  ecclesiis  persistendum  est, 
quid  simus  nobis  vel  populo  profuturi  non  video, 
nisi  ut  auto  oculos  nostros  viri  cadant,  feminœ  con- 
stuprentur,  incendanlur  ecclesioe,  nos  ipsi  in  tor- 
mentis  deliciauius,  cimi  de  nobis  quferitur  quod  non 
babemus.  »  Potens  ust  quidem  Deus  audirc  preces 
familise  suae,  et  hœc,  qufo  formidantur,  avertere,  noo 
ideo  tamen  [iroptcr  isla,  qua;  incorta  sunt,  débet 
nostri  ofiicii  esse  cerla  desertio,  sine  quo  est  plebi 
certa  pernicies,  non  in  rébus  vitaî  bujus,  sed  alterius 
incomparabilitur  dibgeulius  sollicitiusque  curandie. 
Nain  si  certa  essent  ista  mala,  qua;  timentur,  no  in 
locis,  in  quibus  sunius,  forte  contingant,  prius  inde 
fugerent  omnos,  i)ropter  quos  ibi  nianenduni  est,  et 
nos  a  mauendi  neeessitate  liberos  reddereut.  Non 
enim  quisquam  est,  (pii  dicat  ministros  manere  opor- 
tero,  ul)i  jam  non  fuerinl  quibus  necesse  sit  minis- 
Irare.  lia  quidam  saucti  cpiscopi  de  Hispania  profu- 
gcrunt,  priiis  plebibus  pavtim   fuga   lapsis,   partini 


peremlis ,  partim  obsidione  consumtis ,  partim 
caplivitalo  dispersis  :  sed  multo  plures  illic  maut^n- 
tibus,  jiropter  quos  manerent.  sub  eorumdem  pe- 
riculorum  densitate  manserunt.  Et  si  aliqiii  dese- 
rueriml  plèbes  suas,  hoc  est  quod  dicimus  lieri 
non  dcbere.  Neque  enim  laies docli  auctoritate  divina  ; 
sed  huniano  vel  errore  decepti;  vel  tinaoro  sunt  vicli. 
G.  Cur  enim  sd)i  putant  Indilïerenter  obteuqierau- 
duin  esse  prfeceptù  {Mat.,  x,  23),  ubi  legunt  de  civi- 
tate  in  civitatom  esse  fugienduni  ;  et  mercenariuuj 
non  exborrent,  qui  videt  lupum  venieulem  et  fugit, 
quoniam  non  est  ei  cura  do  ovibus?  [Joan.,  x,  \i.) 
Cur  non  istas  duas  dominicas  verasquo  sentcntias, 
unani  sciUcet  ulii  fuga  sinitur  aut  jubetur,  alteram 
ubi  arguitur  atcfue  culpatur,  sic  intelligere  student, 
ut  inler  se  reperiautur  non  esse  contrariœ,  sicul  non 
sunt?  lit  hoc  quoniodo  repcrilur,  nisi  adteudatur 
quod  Jam  superius  dispulavi,  tune  de  locis,  in  quibus 
sumus,  premente  perseculione  fugienduni  esse  Christi 
niiuislrls,  ([uando  ibi  aut  plelis  Cluisli  non  fucrit, 
cui  niinistretur  ;  aut  eliam  fuerit,  et  potest  impleri 
per  alios  necessarium  ministeriuni,  quibus  cadem 
non  est  caussa  fugiendi  ;  sicut  in  sporla  submissus, 
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l'Apôtre  ,  lorsque  poursuivi  par  le  gouverneur 
qui  le  cherchait ,  il  fut  descendu  dans  une  cor- 
beille par  une  fenêtre.  Il  y  avait  à  Damas  d'au- 
tres ministres  qui  n'étaient  pas  comme  saint 
Paul,  obligés  de  prendre  la  fuite,  et  l'Eglise 
n'était  pas  abandonnée.  II  en  est  de  même  de 
saint  Athanase,  évoque  d'Alexandrie.  L'empe- 
reur Constance  voulant  s'emparer  de  lui,  il  prit 
la  fuite;  mais  il  restait  d'autres  ministres  qui 
n'abandonnèrent  pas  le  peuple  catholique  d'A- 
lexandrie. Lorsque  le  peuple  reste  et  que  les 
ministres  s'enfuient,  privant  ainsi  les  fidèles  du 
secours  de  leur  ministère  ,  n'est-ce  pas  la  fuite 
coupable  de  ces  mercenaires  qui  ne  prennent 
aucun  soin  de  leurs  brebis?  Alors  le  loup  vien- 
dra, et  ce  loup  ne  sera  pas  un  homme  qui  per- 
sécutera, mais  le  démon  qui  poussera  souvent 
à  l'apostasie  ces  chrétiens  auxquels  manque  le 
secours  quotidien  du  sacrement  de  Notre-Sei- 
gneur.  Ainsi  (I  Cor.,  vin,  H.)  votre  ignorance 
plutôt  que  votre  science  sera  cause  de  la  mort 
de  votre  frère  encore  faible,  pour  lequel  le  Christ 
est  mort. 

7.  Pour  ceux  qui ,  dans  cette  circonstance, 
ne  sont  pas  trompés  par  l'erreur,  mais  dominés 
par  l'effroi ,  pourquoi  en  implorant  la  miséri- 
corde et  le  secours  du  Seigneur,  ne  combattent- 
ils  pas  leur  crainte,  afin  de  ne  pas  tomber  dans 
des  maux  incomparablement  plus  redoutables? 
C'est  ce  qui  arriverait  si  leur  cœur  brûlait  du 


feu  de  la  charité,  au  lieu  d'être  obscurci  par  la 
fumée  des  passions  de  ce  monde.  Car  la  cha- 
rité dit  :  «  Qui  est  faible  ,  sans  que  je  m'affai- 
blisse avec  lui?  (II  Cor. ,  xi,  29.)  Qui  est  scan- 
dalisé, sans  que  je  brûle?»  [Jean,  iv,  7.) Prions 
donc  pour  qu'elle  nous  soit  donnée  par  celui 
qui  nous  la  recommande.  Animés  par  celte  cha- 
rité, craignons  que  les  brebis  du  Christ  ne  pé- 
rissent dans  leur  âme  par  le  glaive  de  l'iniquité 
spirituelle,  plutôt  que  dans  leur  corps  par  le 
fer  des  barbares ,  puisque  d'une  manière  ou 
d'une  autre  elles  devront  mourir  tôt  ou  tard. 
Craignons  plutôt  la  perte  de  la  chasteté  de  la 
foi,  par  la  corruption  de  notre  sens  intime,  que 
la  violence  qui  peut  souiller  les  femmes  dans 
leur  chair;  car  la  violence  ne  porte  aucune  at- 
teinte à  la  pudeur,  tant  que  l'âme  reste  chaste, 
et  l'âme  ne  perd  rien  de  sa  pureté  devant  la 
force  brutale  exercée  contre  le  corps ,  si  la  vo- 
lonté est  réduite  à  la  supporter,  mais  sans  y 
consentir.  Craignons  que  notre  désertion  ne 
cause  la  ruine  des  pierres  vivantes  du  temple 
du  Seigneur,  plutôt  que  de  voir  brûler  sous  nos 
yeux,  les  bois  et  les  pierres  des  édifices  terres- 
tres. Enfin  craignons  que  les  membres  du  corps 
de  Jésus-Christ  ne  périssent  faute  de  nourriture 
spirituelle,  plutôt  que  de  voir  nos  corps  expo- 
sés aux  tourments  et  à  la  cruauté  des  barbares, 
non  pas  toutefois  qu'il  ne  faille  éviter  ces  maux 
quand  on  le  peut,  mais  parce  qu'il  vaut  mieux 


quod  supra  memoravi,  fugit  Apostolus,  cum  a  per- 
secutore  proprie  ipse  quœreretur,  aliis  utique  neces- 
sitatem  similem  non  liabeutibus,  a  quibus  illic  mi- 
iiisterium  absit  ut  Jescreretur  Ecclesiaî  ;  sicut  fugit 
sanctus  Atbanasius  Alexandrinus  episcopus,  cum 
eum  specialiter  apprehendere  Constantius  cuperet 
imperator,  nequaquam  a  céleris  miuistris  déserta 
plèbe  catholica,  quœ  ia  Alexandria  commanebat. 
Cum  autem  plebs  manet,  et  ministri  fugiunt,  mi- 
nisteriumque  subtrahitur,  quid  erit  nisi  mercena- 
riorum  illa  fuga  Jamnabilis,  quibus  non  est  cura  de 
ovibus?  Veniet  enim  lupus,  non  bomo,  sed  diabo- 
lus  ;  qui  plerumque  lideles  a])ostatas  esse  persuasit, 
quibus  quolidianum  ministeiium  dominici  corpo- 
ris  defuit  ;  et  peribit  intirmus  in  tua  non  scienlia, 
sed  ignorantia  frater,  propter  quem  Cbristus  mor- 
tuus  est. 

7.  Quod  autem  ad  eos  adtinet,  qui  in  hac  re  non 
falluntur  errore,  sed  formidine  superantur,  quare 
non  polius  contra  suum  timorem  Domino  miserante 
atque  adjuvante  furtiter  dimicant,  ne  niala  sine  com- 


paratione  graviora,  quae  multo  amplius  sunt  tre- 
menda.  contingant  ?  l'it  hoc  ubi  Dei  caritas  llagrat, 
non  mundi  cxqwditas  fumât.  Caritas  enim  dicit  (Il 
Cor.,  XI,  2'>t)  :  «  Quis  inlirnialur,  et  non  ego  infir- 
mer? Quis  scandalizatur,  et  non  ego  uror?  »  Sed  ca- 
ritas ex  Deo  est.  Oremus  ergo  ut  ab  illodetur,  a  quo 
jubetur.  Rt  per  banc  magis  timeamus  ne  ovesCbrisli 
spjritalis  nequitise  gladio  in  cùrde,  quam  ne  ferro  in 
corpore  trucidentur,  ubi  quauducumque  quocumque 
mortis  génère  moritm'i  sunt.  Magis  timeamus  ne 
sensu  interiori  corrupto,  pereat  castilas  ûdei,  quam 
ne  femiua;  violenter  constuprentur  in  carne.  Quia 
violentia  non  violatur  pudicitia,  si  mente  servatur  : 
quouiam  nec  in  carne  violatur,  quando  voluntas 
patientis  sua  turpiter  carne  non  utitur,  sed  sine 
conseusione  tolérât  quod  alius  operatur.  Magis 
timeamus  ne  lapides  vivi  extinguantur  deserentibus 
nobis,  quam  ne  lapides  et  ligna  terrenorum  œdifi- 
cioruni  incendantur  prœsentibus  nobis.  Magis  timea- 
mus ne  memljra  corporis  Cbristi  destituta  spirilali 
victu  ncceutur,  quam  ne  membra  corporis  nostri 
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les  souffrir,  quand  on  ne  peut  s'y  soustraire  avec  l'aide  du  Seigneur,  venir  au  secours  de 

sans  impiété.  Or,  n'est-il  pas  impie  le  ministre  tous.  Les  uns  sont  baptisés  ,  les  autres  récon- 

qui  prive  les  fidiMes  du  secours  de  son  minis-  ciliés  avec  Dieu;  aucun  n'est  privé  de  la  coni- 

tère,  lorsque  ce  secours  leur  est  le  plus  néces-  munion  du  corps  de  Jésus-Christ.    Tous  sont 

saire  ?  consolés,  édifiés,  exhortés  à  prier  Dieu  qui  peut 

8.  Faut-il  donc  oublier  ce  qui  se  passe,  lors-  détourner  les  dangers  que  l'on  redoute.   Tous 

que  les  peuples  en  sont  arrivés  à  cette  cxtré-  sont  prêts ,  s'ils  ne  peuvent  éloigner  d'eux  le 

mité  de  dangers  où  toute  fuite  est  impossible?  calice  d'amertume,  à  se  soumettre  à  la  volonté 

Quelle  foule  de  tout  sexe,  de  tout  âge  se  presse  de  celui  qui  ne  peut  vouloir  rien  de  mal. 


dans  nos  églises ,  les  uns  pour  y  demander  le 
baptême ,  les  autres  pour  se  réconcilier  avec 
Dieu,  ceux-ci  pour  faire  pénitence,  tous  pour  y 
chercher  des  consolations ,  la  grâce  et  la  dis- 


9.  A^ous  voyez  maintenant  quel  bien  ,  dans 
les  maux  qui  accablent  notre  siècle,  la  présence 
des  ministresduChristpeutprocureraux  peuples 
chrétiens,  et  quel  mal  peut  résulter  de  leur  ab- 


pensatioii  des  sacrements  !  Si  les  ministres  sence  ,  lorsqu'ils  cherchent  leurs  propres  inté- 
manquaient  à  tous  ces  vreux,  à  cet  appel  de  rets  et  non  ceux  de  Jésus-Christ  {l'hil.,  ii,  21), 
tous,  dans  quel  abîme  tomberaient  tous  ceux  c'est-à-dire  quand  ils  n'ont  pas  cette  charité 
qui  quitteraient  cette  vie  sans  avoir  été  régé-  dont  saint  Paul  a  dit  :  «  Qu'elle  ne  cherche  pas 
nérés  ou  déliés  de  leurs  péchés?  Quelle  douleur  ses  propres  intérêts,  »  (I  Co}\  ,  xiii ,  5.)  en  un 
pour  leurs  parents ,  s'ils  sont  .lu  nombre  des  mot  qu'ils  n'imitent  pas  le  même  Apôtre  qui 
fidèles ,  de  ne  pas  les  avoir  avec  eux  dans  la  écrivait  aux  Corinthiens  :  «  Je  ne  cherche  pas 
joie  et  le  repos  de  la  vie  éternelle!  Quels  gémis-  ce  qui  m'est  avantageux  ,  mais  ce  qui  est  utile 
sements  de  tous,  quelles  imprécations  même  de  à  beaucoup  pour  leur  salut.  »  (l  Cor.  ,  .\,  33.) 
quelques-uns  de  se  voir  privés  des  sacrements.  Saint  Paul  ne  se  serait  pas  dérobé  au  prince 
et  des  pasteurs  qui  peuvent  les  administrer!  qui  le  persécutait,  s'il  n'avait  pas  voulu  se  con- 
voyez ce  que  peut  faire  la  crainte  des  maux  server  pour  ceux  auxquels  il  était  nécessaire  , 
temporels,  et  de  quels  maux  éternels  elle  peut  et  c'est  pour  cela  qu'il  a  dit  :  «Je  me  sens  pressé 
être  la  cause.  Si  au  contraire,  au  milieu  de  ces  des  deux  côtés ,  J'ai  d'une  part  un  vif  désir 
calamités  publiques,  les  ministres  sont  restés  à  d'être  dégagé  des  liens  du  corps,  et  d'être  avec 
leur  poste  ,  ils  peuvent,  selon  leurs  forces,  et  Jésus-Christ,  ce  qui  vaudrait  beaucoup  mieux 


oppressa  hostili  impetu  torqueantur.  Non  quia  ista 
non  suni  vitanda  cum  possunt  ;  sed  quia  pijtius  fe- 
renda  sunt,  quandovitari  siaeiiniiielali'  non  possunt; 
liisi  forte  quisquam  contendorit  nun  esse  niiiiistrum 
inipiuiu,  qui  tune  subtrahit  rainisterium  pietati  ne- 
cessariuui,  quando  niagis  est  necessarium. 

8.  An  non  cogitamus,  cum  ad  isturum  peric\ilo- 
rum  pervenilur  extrema,  nec  est  pcjtestas  ulla  fu- 
giendi,  quantus  in  Ecclesia  fieri  soleat  ab  utroque 
sexu,  atque  ab  omni  œtate  concursus,  aliis  baptis- 
muni  tlagitantibus,  aliis  reeonciliationem ,  aliis 
etiaui  pœnitenlia'  ipsius  aclionem,  omnibus  conso- 
lationem  et  sacramentorum  confoctionem  et  eroga- 
tionem?  Ubi  si  miuistri  desint,  quantum  exitium 
sequitur  eos,  qui  de  isto  sœculo  veï  non  regenerati 
excunt  vel  ligati?  Quantus  est  etiam  luctus  lide- 
lium  suorum,  qui  eos  secum  in  vita'  aîternae*  requie 
non  babebunt?  (Juautus  denique  gemitus  omnium, 
et  quorumdam  quant  i  blaspbemia  de  abseulia  mi- 
nisteriorum  et  ministrorum  ?  Vide  quid  faciat  malo- 
ruin  tumporaliuiii  timor  et  quanta  in  eo  sit  adquisi- 
tio  malorum  œteruorum.  Si  autem  miuistri  adsiut. 


pro  viribus,  quas  eis  Dominus  subministrat,  omnibus 
subvenitur;  alii  baplizautur,  alii  reconciliantur, 
nulli  Dominici  corporis  commuuione  frauilanlur, 
omnes  consolantur,  œdilicantui-,  exbortaiitur,  ut 
Deum  rogent,  qui  potens  est  omnia,  quœ  timentur, 
avertere;  parati  ad  utrumque,  ut  si  non  potest  ab 
eis  calix  iste  transire,  liât  voluntas  ejus,  qui  mali 
aliquid  non  potestvelle. 

9.  Certe  jam  vides  quod  te  scripseras  non  videre, 
quantum  boni  consequantur  populi  Christiani,  si  in 
prœsentibus  nialis  non  eis  desit  pra'sentia  ministro- 
rum Cbristi,  quorum  vides  etiam  quantum  obsit  ab- 
sentia,  dum  sua  quairunt  non  quœ  Jesu  Christi  ; 
nec  habent  illam  do  qua  dictum  est  (1  Cor.,  xm,  5)  : 
«  Non  qua?rit  qua;  sua  sunt  ;  »  nec  imitantur  eum 
qui  dixit  (I  Cor.,  x,  33)  :  «  Non  quœrens  quod  milii 
utile,  sed  quod  multis,  ut  salvi  liant.  »  Qui  et'ani 
persecutoris  principis  illius  insidias  non  fugisset, 
nisi  se  aliis  quibus  necessarius  erat,  servare  voluis- 
set.  Propter  quod  ail  (Plul.,  i,  23)  :  «  Compellor 
autem  ex  duobus  concvqiiscentiam  habens  dis- 
solvi    et   esse   cum   Chiisto ,    multo    raagis    opti- 
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pour  moi ,  mais  de  l'autre  il  est  avantageux 
pour  vous  que  je  demeure  en  cette  vie.  »  [l'/iil., 
i,i3.) 

10.  Peut-être  me  dira-t-on  que  les  ministres 
du  Clirist  doivent  se  soustraire  par  la  fuite  à  de 
telles  calamités,  afin  de  se  conserver  pour  l'u- 
tilité de  l'Eglise  dans  des  temps  plus  calmes. 
Il  est  vrai  que  quelques-uns  peuvent  le  faire 
sans  manquer  à  leurs  devoirs,  lorsque  d'autres 
les  remplaceront  dans  leur  ministère,  afin  que 


l'appelle  l'Ecriture  ;  autrement  son  exemple 
aurait  fuit  bien  des  lâches  ,  si  l'on  avait  eu  lieu 
d'attribuer  sa  conduite  à  la  peur  et  non  au  dé- 
sir d'être  utile  aux  autres. 

11.  Mais  ici  se  présente  encore  une  autre 
question  que  nous  ne  devons  pas  négliger. 
N'est-il  pas  utile  qu'à  l'approche  d'une  grande 
désolation,  quelques  ministres  se  retirent,  afin 
de  se  conserver  pour  donner  leurs  soins  à  ceux 
qui  auront  échappé  à  ce  désastre  ?  surtout  lors- 
l'Eglise  ne  soit  pas  entièrement  abandonnée,      que  la  mort  paraît  inévitable  pour  tous,  excepté 


C'est  ce  qu'a  fait  Athanase  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut.  L'Eglise  catholique  sait  combien 
la  vie  de  cet  homme  était  nécessaire  et  quel 
service  il  a  rendu  à  la  foi  chrétienne  en  la  dé- 
fendant de  bouche  et  de  cœur  contre  l'hérésie 
des  ariens.  Mais  lorsque  le  danger  est  commun 
et  qu'il  est  à  craindre  qu'on  attribue  la  fuite 
de  quelques  ministres,  non  au  désir  de  consul- 
ter les  intérêts  de  l'Eglise,  mais  à  la  crainte  de 
la  mort,  et  si  par  leur  exemple  ils  faisaient  plus 
de  mal  qu'ils  ne  pourraient  faire  de  bien  en 
conservant  la  vie  ,  ils  doivent  bien  se  garder 
d'abandonner  leur  poste.  Enfin  lorsque  le  saint 
roi  David  prit  la  résolution  de  ne  plus  s'exposer 
aux  périls  des  combats  ,  ce  ne  fut  pas  par  un 
mouvement  de  sa  volonté  ,  mais  à  la  prière  de 
tout  son  peuple  qui  craignait  de  voir  s'éteindre 
«  la  lumière  d'Israël  »  (II  liois,  xxi,  17.),  comme 


pour  ceux  qui  auront  fui  ?  Que  faire  si  le  dan- 
ger menace  seulement  les  ministres  de  l'Eglise? 
Vaut-il  mieux  que  l'Eglise  soit  privée  par  leur 
fuite,  que  si  elle  l'était  encore  plus  misérable- 
ment par  leur  mort?  Mais  si  les  laïques  n'ont 
rien  à  craindre,  ne  pourraient-ils  pas,  d'une  ma- 
nière quelconque,  cacher  leurs  évêques  et  leurs 
clercs  ,  avec  le  secours  de  celui  qui  peut  tout, 
et  qui  par  un  effet  de  son  admirable  puissance, 
pourrait  sauver  ceux  qui  ne  prendraient  pas  la 
fuite?  Nous  devons  cependant  voir  ce  que  nous 
pouvons  faire  par  nous-mêmes,  de  pour  de  pa- 
raître tenter  Dieu  en  lui  demandant  toujours 
des  miracles.  La  tempête  qui  dans  ces  rencon- 
tres met  en  péril  les  laïques  et  les  clercs ,  n'est 
pas  comme  celle  qui  jette  dans  un  danger  com- 
mun les  marchands  et  les  matelots  se  trouvant 
dans  le  même  navire.  A  Dieu  ne  plaise,  que 


mum  ;  manere  autem  in  carno  ueeessariuiu  prop- 
ter  vos.  » 

10.  Hic  forte  quis  dicat,  uleo  ilebere  Dei  luinistios 
fugere  talibus  immiiieiitibus  malis,  ut  se  pro  utili- 
tale  Ecclesiœ  temporilius  tranquillioribus  servent. 
Recle  hoe  lit  a  quibusilain,  quando  noji  desunt  alii, 
per  qiios  suppleaulur  ecclesiasticuni  iiiiuisterium, 
ne  ab  omnibus  deseralur  ;  quod  fecisse  .^tbaiiasiuui 
supra  diximus.  Nam  quantum  necessarium  l'iierit 
Ecclesiai,  quantumque  [iruluerit,  quod  vir  illt;  mau- 
sit  in  carne,  catholica  fîdes  uovit,  quaî  adversus 
Arianos  bœreticos  ore  illius  et  amore  defensa  est. 
Sed  quando  est  commune  periculum,  magisque  ti- 
meudum  est,  ne  quisquam  id  faccre  credatur,  non 
consulendi  voluntate,  sed  timoré  uiorieudi,  niagis- 
que  fugiendi  obsit  exeraplo,  quam  vivendi  prdsit 
ofûcio,  nuUa  ratione  fainenduni  est.  Denique  sauctus 
David,  ne  se  conunittorét  jiericulis  praeliorum,  et 
furtassis  «  estingueretur,  u  sicut  ibi  dictum  est 
«  lucerna  Israël  (I  Bft/.,  xxi,  17),  »  a  suis  hoc  peten- 
tibus  sumsit,  non  ipse  pra'sumsit  ;  alioquin  multos 
imiiatores  fecisset  ignavi;e,  qui  enm  crederent  hoc 


H'cisse  non  consideratione  utilitaUs  aliorum,  sed  sua> 
perturbatione  formidinis. 

t  i .  Occurrit  autem  alla  quaistio,  quam  oontem- 
nore  non  debemus.  Si  onim  h;ec  utililas  ncgligenda 
non  est,  ut  aliquL  ministri  pnipterea  fugiaiit  im- 
minente aliqua  vasiitate,  \U  serventur  qui  niinis- 
trent  eis,  quos  post  illam  eUidem  residuos  potuerint 
invenire  ;  quid  tiet  ubi  omnes  videntur  interituri, 
nisi  aliqui  fugiant?  Quid  si  enini  haclenus  saiviat 
illa  pernicies,  ut  solus  ministros  Ecclesia?  persequa- 
tur"?(Juid  dicenms,  au  relinquenda  est  a  ministris 
fugieutibus  Ecolesia,  ne  a  niùrienfibus  miserabilius 
relinquatur  '?  Sed  si  laici  non  quaeruntur  ad  niorlcm, 
possunt  occultai-e  quoquo  modo  episeopos  et  cleri- 
cos  suos ,  sicut  ille  adjuverit,  lu  cujus  potestate 
sont  omnia,  qui  potest  et  non  fu^ientem  per  mira- 
bilem  conservare  poteutiam.  Sed  ideo  qureriraus 
quid  nos  lacère  debeamus,  ne  in  omnibus  expec- 
tando  divina  miracula  tentare  IJoniinum  judicemur. 
Non  quidem  talis  est  ista  tempestas,  quando  laico- 
rum  et  clericorum  est  commune  periculum,  sicut 
in  navi  una  commune  periculum   est  mercatorum 
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nous  estimions  assez  peu  notre  vaisseau  (1),  est  la  charit6  incrae.  Si  cette  dispute  ne  poii- 
pour  croire  que  les  matelots  ,  et  surtout  le  pi-  vait  finir  autrement,  le  sort,  à  mon  avis,  devrait 
lote  doivent  l'abandonner,  même  quand  ils  décider  quels  sont  ceux  qui  doivent  partir  et 
peuvent  se  sauver  au  moyen  d'un  esquif,  ou  en  ceux  qui  doivent  rester;  car  ceux  qui  prêteu- 
se jetant  à  la  nage.  Ce  n'est  pas  en  cllet  la  draicnt  que  c'est  à  eux  de  fuir,  pourraient  pa- 
mort  temporelle  que  nous  devons  craindre  pour  raître  des  lâches  reculant  devant  les  dangers 
ceux  que  notre  abandon  mettrait  dans  le  dan-  présents  ,   ou  des  présomptueux  voulant  être 


gcr  de  périr,  car  cette  mort  doit  toujours  arri- 
ver, mais  la  mort  éternelle  qui  peut  venir  si  on 
n'y  prend  garde,  et  qu'avec  des  précautions  on 
peut  éviter.  Or,  pourquoi,  dans  le  danger  com- 
mun que  nous  courons  tous  ,  croire  que  le  fer 
des  barbares  n'atteindra  pas  les  laïques  aussi 
bien  que  les  clercs  ,  et  que  ceux  qui  ont  besoin 
du  secours  de  leurs  ministres,  ne  mourront  pas 
avec  eux?  Et  pourquoi  encore  n'espérerions- 
nous  pas  que  si  des  laïques  échappent  à  la  mort. 


conservés  comme  plus  nécessaires  à  l'intérêt  de 
l'Eglise.  Peut-être  même  ce  seraient  les  meil- 
leurs qui  donneraient  leur  vie  pour  leurs  frères, 
et  ceux  qui  seraient  sauvés  en  prenant  la  fuite, 
seraient  les  moins  utiles  à  cause  de  leur  peu 
d'iuibilcté  pour  les  intérêts  et  l'administration 
de  l'Eglise.  11  faut  donc  que  ceux-ci,  s'ils  sont 
animés  d'une  véritable  piété ,  s'opposent  au 
dévouement  de  leurs  collègues  dont  ils  regar- 
dent la  vie  comme  utile  et  indispensable  aux 


des  clercs  pourront  également  y  échapper,  pour     intérêts  spirituels  des  fidèles.  Qu'on  s'en  tienne 


secourir  ceux  qui  réclameront  les  soins  de  leur 
ministère? 

12.  Oh  !  si  parmi  les  ministres  du  Christ, 
pouvait  s'élever  une  sainte  dispute  pour  savoir 
quels  sont  ceux  qui ,  dans  cette  circonstance, 


donc  à  ce  qui  est  écrit  :  (i  Le  sort  apaise  les 
querelles,  et  décide  entre  les  puissants.  »  {Prov. 
xviii,  18.)  En  pareil  embarras,  Dieu  juge  mieux 
que  les  hommes,  soit  qu'il  daigne  appeler  les 
meilleurs  à  la  récompense  du  martyre  et  épar- 


doivent  rester  pour  que  l'Eglise   ne  soit  pas  gner  les  faibles,  soit  qu'il  veuille  donner  à  ceux- 

abandonnée  ,  et  quels  sont  ceux  qui  doivent  ci  la  force  nécessaire  pour  supporter  ces  maux, 

fuir  afin  que  ,  par  la  mort  de  tous  ,   l'Eglise  ne  et  les  ôter  de  ce  monde,  parce  que  leur  vie  est 

se  trouve  pas  sans  défenseurs  ,    ce  serait  entre  moins  utile  que  celle  des  autres  aux  intérêts  de 

eux  un  combat  d'ardente  charité,  où  le  but  des  l'Eglise.   Je  sais  que  cette  question  laissée  au 

uns  et  des  autres  serait  de  plaire  à  celui  qui  sort  pourra  paraître  nouvelle  et  extraordinaire, 

(1)  Le  texte  laliu  doune  :  Vermn  absit  ut  tanli  pendenda  sit  hœc  navis  nostra,  mais  le  seus  exige  véritablement  : 
Tarn  parvi  au  lieu  île  tu7iti. 


atque  nauiariuu.  Verum  absit  ut  taiiti  pendenda  sit 
Ikuc  navis  nostra,  ut  délaçant  eam  naiita",  et  ma- 
xime gubernator,  periclitanteni  deserere,  etiani  si  in 
scapham  Irausiliciidi)  vel  eliani  natando  possint  ef- 
fugero.  (Juibus  onim  metuimus  ne  nostra  desertione 
pcreant,  non  temporaliîui  uiorlera  ;  quiK  quaiidoque 
Ventura  est,  sed  icternara,  quœ  potest,  si  non  cavea- 
tur,  vtniire,  et  potest,  si  caveatur,  etiam  non  venire, 
nietuinnis.  In  communi  autem  poriculo  yiUo  liujus 
cur  existiuiamus,  ubicuiiique  fuerit  bostilis  incursus, 
onmes  clericos  et  non  etiam  omnes  laicos  esse  mo- 
rilliros,  '.it  simul  liniant  banc  vilam,  cui  sunt  clerioi 
nccessarii  ?  aut  cur  non  speremus  sicut  laicos  ali- 
quos,  sic  etiam  clericos  remansuros,  a  quibus  eis 
necessarium  minislerium  valeat  csbiberi  ? 

12.  Quamquam  o  si  inter  Dei  mmistros  iucie  sit 
disceplalio,  qui  eorum  maueant,  ne  fuga  omnium, 
et  qui  eorum  fugiant,  ne  morte  omnium  deseratur 
Ecclesia  !  Talc  quippe  cerlamen  erit  inler  cos,  ubi 
utrique  ferveaul  caritate  ,  et  utnipic  jibceanl  cari- 


lati.(Jua'  disceptatio  si  aliter  non  poluerit  terniinari, 
quantum  mihi  videtur,  qui  maneant  et  qui  fugiant, 
sorte  legeudi  sunt.  Qui  cnim  dixerint  se  polius  fu- 
gero  debere,  aut  timidi  videbuntur,  quia  inuuinens 
malum  sustinere  noluerunt;  aut  arrogantes,  quia  se 
magis  qui  servaudi  essent,  nocessarios  Ecclesia;  ju- 
dicai'unt.  Deinde  fortassis  ii,  qui  meliores  suid,  cli- 
gent  \\Tii  fratribus  animas  ponere;  et  hi  servabniilur 
l'ugiendo,  quorum  est  minus  Titilis  vila,  quia  nnnor 
consulendi  et  gubornandi  peritia.  Qui  tamen  si  pie 
sapiunt,  contradicent  eis,  quos  vident  et  vivere  [lo- 
tius  o[iortcre,  et  magis  niori  malle,  quam  fugere. 
Meo  sicut  scriptum  est  (Prov  ,  xviu,  18)  :  «  Contra- 
dictiones  sedat  sortitio,  et  inter  potcntes  définit  ;  )  » 
inelius  enim  Deus  in  hujuscemodi  amliagibus,  quam 
bomines  judicat,  sive  dignetur  ad  passionis  l'ruc- 
tum  vocare  meliores,  et  parcere  inlirmis,  sive  istos 
lacère  ad  mala  perforenda  forliores ,  et  huic  vila! 
siditrahcre,  quorum  non  potest  Dei  Ecclesiie  lan- 
tum   cpiantuni  illorum   vita  prodcsse.   Hes  quidera 
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mais  qui  oserait  la  blâmer?  et  qui  pourra  s'em- 
pêcher de  l'approuver  ,  sinon  les  ignorants  et 
les  envieux?  Si  néanmoins  on  ne  peut  pas  re- 
courir à  ce  moyen  parce  qu'on  n'en  trouve  pas 
d'exemple,  que  personne,  parla  suite,  ne  prive 
de  son  secours  et  de  son  ministère  l'Eglise  qui 
en  a  tant  besoin  au  milieu  des  dangers  oîi  elle 
se  trouve.  Que  personne  ,  à  cause  de  quelque 
grâce  qui  le  distingue,  ne  se  croie  plus  digne 
que  les  autres  de  conserver  sa  vie  par  la  fuite. 
Penser  ainsi ,  serait  se  plaire  beaucoup  en  soi- 
même,  et  on  ne  saurait  le  dire  sans  déplaire  à 
tout  le  monde. 

13.  Il  y  a  des  gens  qui  pensent  que  lorsque 
les  évoques  et  les  clercs  ne  se  retirent  pas  en 
présence  de  pareils  dangers  ,  c'est  pour  trom- 
per les  peuples  qui  ne  pensent  pas  à  fuir  en 
voyant  leurs  chefs  rester  au  milieu  d'eux.  Mais 
il  est  facile  d'éviter  ces  reproches  et  d'y  répon- 
dre. Qu'on  dise  en  efîet  aux  peuples  :  «Ne  vous 
méprenez  pas ,  si  nous  ne  quittons  point  ces 
lieux,  ce  n'est  pas  pour  nous,  mais  pour  vous 
que  nous  y  restons  ,  afin  de  ne  pas  vous  priver 
de  ce  qui  est  nécessaire  à  votre  salut  en  Jésus- 
Christ.  Si  vous  voulez  fuir,  faites-le,  mais  par 
là  vous  nous  affranchirez  vous-mêmes  de  tou- 
tes les  obligations  qui  nous  retiennent  ici.  » 
Cela  cependant  ne  se  doit  proposer  que  lors- 


qu'on voit  qu'il  est  vraiment  utile  de  se  retirer 
en  lieux  sûrs.  Que  si  tout  le  peuple  ou  quel- 
ques-uns répondent  à  ces  paroles  :  ((Nous som- 
mes au  pouvoir  de  celui  à  la  colère  duquel  nul 
ne  peut  échapper,  en  quelque  lieu  qu'il  aille  , 
et  dont  on  peut  éprouver  la  miséricorde  par- 
tout où  l'on  se  trouve  ,  quand  on  y  est  retenti 
par  la  nécessité,  ou  qu'on  ne  veut  pas  se  donner 
la  peine  d'aller  chercher  un  refuge  incertain  où 
l'on  ne  trouverait  pas  la  fin  ,  mais  seulement 
un  changement  de  ses  craintes  et  de  ses  dan- 
gers; I)  alors  ceux  qui  parlent  ainsi,  ne  doivent 
pas  être  délaissés  par  les  ministres  du  Christ. 
Si  au  contraire  ils  consentent  à  partir,  les  pas- 
teurs ne  seront  plus  obligés  de  demeurer  dans 
des  lieux  que  ceux  pour  lesquels  ils  y  restaient, 
ont  eux-mêmes  abandonnés. 

14.  Concluons  donc  que  quiconque  se  retire, 
de  manière  à  ne  pas  priver  par  son  départ  l'E- 
glise du  secours  nécessaire  aux  fidèles,  fait  ce  que 
le  Seigneur  prescrit  ou  permet;  mais  ceux  qui 
par  leur  fuite  privent  le  troupeau  du  Christ  des 
aliments  nécessaires  à  la  vie  spirituelle,  res- 
semblent à  ce  mercenaire  qui  fuit  à  l'approche 
du  loup  parce  qu'il  n'a  pas  soin  de  ses  brebis. 
Voilà,  mon  très-cher  frère,  ce  que  la  vérité  et 
la  charité  m'ont  engagé  à  vous  répondre,  puis- 
que vous  m'avez  consulté.  Si  vous  trouvez  un 


iiet  minus  usitata,  si  fiât  ista  fortiti(i  ;  sed  si  facta 
fuerit,  quis  eam  reprehendere  audebit?  Quis  non 
eam  nisi  imperitus,  aut  invidus,  congrua  prœdi- 
catione  laudabit?  Quod  si  non  placet  facere,  cujus 
facti  non  occurrlt  es(imphmi,  nullius  fuga  faciat 
ut  Ecclesia;  ministerium,  maxime  in  tantis  peri- 
culis  necessarium  ac  debitum,  desit.  Nemo  exci- 
piat  personam  suam,  ut  si  aliqua  gratia  videtur  ex- 
cellera, idée  se  dicat  vita,  et  ob  lioc  fuga,  esse 
digniurem.  Quisquisenimliocputat,  nimiurasibi  pla- 
cet. Quisquis  autem  etiam  hoc  dicit  omnibus  dis- 
plicet. 

13.  Sunt  sane  qui  arbitrantur  episcopos  et  cleri- 
cos  non  fugientes  in  talibus  peiiculis,  sed  manen- 
tes,  facere  ut  plèbes  dceipiantur,  cnui  ideo  non  fu- 
giunt,  quia  raaiiere  sucs  prœpûsitos  cernant.  Sed 
facile  est  hanc  responsionem  vel  invidiam  declinare, 
alloquendo  easdem  plèbes,  atque  diccndo,  Non  vos 
dccipiat,  quoJ  de  loco  isto  non  fugimus.  Non  enim 
propter  nos,  sed  propter  vos  potius  hic  manemus, 
no  vobis  non  ministremus  quidquid  saluli  vestrai, 
qu;e  in  Christo  est,  novimus  necessarium.  Si  ergo 
fugere  voluei'itis,  et  nos  ab  istis,   quibus  Icnomur, 


vinculis  solvistiç.  Quod  tune  puto  esse  dicendum, 
quando  vere  videtur  utile  esse  ad  loca  tutiora  mi- 
grarc.  Quo  andito  si  vel  omnes  vel  aliqui  dixerint, 
in  illius  potestate  sumus,  cujus  irani  nullus,  quo- 
cunique  vadit,  evadit  ;  cujus  niisericordiam  ubi- 
cunique  sit,  potest  invenirc,  qui  nusquam  vult  ire, 
sive  certis  necessitatibus  impedilus,  sivn  laboraru 
nolens  aJ  incerta  sutTugia,  et  non  ad  fiuienda,  sed 
ad  mutanda  pericula  :  procul  dubio  isti  des(!rendi 
non  sunt  nnnisterio  christiano.  Si  ante  hoc  audito 
abire  malueriut,  nec  illis  manendum  est,  qid  pro}!- 
ter  illos  manebant;  quia  ibi  jam  non  sunt  proph.T 
quos  niauere  adhuc  debeant. 

14-  Quicumque  igitur  isto  modo  fuit,  ut  Ecclesia>. 
necessarium  ministerium  illo  fugiente  non  desit, 
facit  quod  Dominus  prœcepit,  sive  pennisit.  Qui 
autem  sic  fugit,  ut  gregi  Cbristi  ea,  quibus  spiri- 
taliter  vivit,  alimenta  subtrahantur,  mercenarius 
ille  est,  qui  videt  lupum  venientem,  et  fugit,  quo- 
niam  non  est  ei  cura  de  ovibus.  Hœc  tibi,  quia  me 
consuluisti,  frater  dilectissime,  qua  existiniavi  ve- 
ritate  et  certa  caritate  rescripsi  ;  sed  ne  melio- 
rcm,  si  inveneris,  scquaris  sententiam,  non  praîs- 
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avis  meilleur  que  le  mien,  suivez-le.  Toutefois, 
ce  que  nous  pouvons  faire  de  mieux  dtins  les 
dangers  où  nous  sommes,  c'est  de  prier  le  Sei- 
gneur notre  Dieu  d'avoir  pitic  de  nous.  C'est 
par  là  que  de  sages  et  saints  personnages  ont 
obtenu  de  la  grâce  de  Dieu  le  courage  de  ne 
pas  abandonner  leurs  églises,  et  sont  restés 
fermes  dans  leur  résolution,  malgré  les  discours 
de  ceux  qui  cherchaient  à  les  en  détourner. 


LETTRE  CCXXIX.  '" 


Saint  AtKjustia  écrit  au  comte  Darius  pour  le  féliciter 
d'avoir  reçu  îwte  mission  de  paix,  et  l'invite  à  lui 
faire  réponse. 

A  SON  ILLUSTRE  SEIGNEUR  DaRIUS  ET  SON  TRÈS- 
CHER  FILS  EN   JÉSUS-CuRIST,    AUGUSTIN,     S.\LUT 

DANS  LE  Seigneur. 

I.  Novatet  Urbain,  mes  saints  frères  et  col- 
lègues dans  l'épiscopat,  m'ont  appris  quel 
homme  vous  êtes.  L'un  a  eu  le  bonheur  de 
vous  connaître  à  Hilare  sur  le  territoire  de 
Carthage,   et   récemment  à   Sicca,    l'autre   à 


Sétif,  et  c'est  grâce  i\  eux  que  vous  ne  m'êtes  pas 
inconnu.  Si  mes  infirmités  et  le  froid  de  mes 
ans  ne  me  permettent  pas  de  m'entretenir 
directement  avec  vous,  je  ne  puis  cependant 
pas  dire  que  je  ne  vous  ai  point  vu,  car  les 
paroles  de  l'un,  quand  il  a  daigné  venir  me 
voir,  et  une  lettre  de  l'autre,  m'ont  fait  voir 
sinon  votre  visage,  du  moins  votre  cœur,  et 
cette  vue  m'a  été  d'autant  plus  douce  qu'elle 
était  plus  intérieure,  mais  ce  qui  vous  fait  le 
mieux  connaître  et  à  nous,  et  à  vous-même, 
c'est  cette  parole  do  la  Vérité  incarnée,  où  vous 
avez  la  joie  de  vous  voir  comme  dans  un  mi- 
roir :  «  Bienheureux  les  pacifiques  parce  qu'ils 
seront    appelés    entants    de    Dieu.  »  {Matth., 

V,  9.)- 

2.  Ils  sont  grands  et  grands  d'une  gloire  qui 
leur  est  propre,  les  guerriers  qui  se  distin- 
guent par  leur  courage  et  ce  qui  est  plus  beau 
encore,  par  leur  fidélité  à  leurs  devoirs  sous 
l'aile  et  la  protection  du  Seigneur,  triom- 
phent par  leurs  fatigues  et  leur  valeur  dans  les 
dangers  des  ennemis  de  la  patrie  et  rendent  le 
calme  et  la  paix  aux  provinces  de  la  républi- 
que. Mais  ce  qui  est  plus  glorieux  encore  c'est 
de  donner  la  mort  à  la  guerre  par  la  parole, 
plutôt  qu'aux  hommes  par  le  fer,  et  de  gagner 


1 


(I)  Ecrite  sur  la  tin  àa  la  vie  de  saint  Augustin,  environ  l'an  429. 
la  229'^  est  présentement  la  113". 


C'était  auparavant  la  2(j2',  et  celle  qui  était 


crii)si.  Melius  tamen  quod  in  his  pericuHs  t'acia- 
mus,  iuvenire  non  possumus,  quain  oratiunes  ad 
Uoiiiinuiii  UtMuii  nustruin ,  ut  niisereatur  nostri. 
Qiiud  ipsuui,  ut  scili(H,'l  Dci  ccclesias  non  desere- 
reiit,  Di-'i  doiio  uimnuHi  piudcnti's  et  saucti  viri  ft 
vello  et  facLTc  mtTU(U'unt,  ut  intfr  drntes  oblrec- 
tautium  a  sui  propusiti  inténlione  niiuiniu  dei'ece- 
ruiit. 

EPISTOLA  CCXXIX. 


Auijuslinus  Dario  Cdiniti,  qui  pacis  confcrendie  caussa 
missus  sil,  (jratulatur,  et  provocat  ad  resmben- 
dum. 

Domino  siEnrro  u.mstri,  et  MACXiFiciiXTissiiio  atql'e 
IN   CiinisTi   CAHissiMo  FM, 10  Uaiuo,  Al'gl'stinl's    in 

DOUINO  SALUTEM. 

1 .  A  sanctis  fratribus  et  coepiscopis  nieis  Urbano 


et  iNovato,  qualis  sis  vir  et  quantus,  accepi  :  quo- 
rum alteri  apud  (lartluiginum  in  Ililarcnsi  oppidu, 
et  modo  in  Siccensi  ;  alteii  auleiu  apud  Silitini  te 
nosse  proveuit  :  per  hos  ergo  factuni  est,  lit  iii'o 
ego  te  habere  incognitum  posscm.  Ncquo  l'nini  (juia 
me  inlirmitas  corporis,  et  congenituni  frigus,  id 
est,  genus  œlatis  non  sinit  coram  tecuin  colloqui, 
ideo  non  te  vidi.  Nani  et  iste  mihi  pra!sens,  quando 
ad  me  venire  dignatus  est,  ille  auteni  litteris,  non 
l'aciem  ture  carnis,  sed  curdis  ostendit,  ut  tanio 
suavius,  quanto  mterius  te  viderem.  liane  faciem 
tuani,  et  iu  sancto  Evangelio,  et  nos  et  lu  ipse 
proprio  Deo,  tamquam  in  spécule  lœtissinms  ins- 
picis,  ulii  scriptum  est  a  Veritate  dicoiite  [Malt.,  v, il)  : 
«  Beati  pacilici ,  quoniam  lilii  IJci  voeabuntui'.  » 

2.  M  igni  quidem  sont,  et  halient  gloriani  suam, 
non  solurn  furlissinii,  sed  etiaui,  quod  voriuris  ge- 
nus est  laudis,  lidelissnni  bellatores,  quorum  labi)- 
rilius  at(jue  pericubs,  Dci  protegentis  atipic  opilu- 
lantis  auxilio,  bostis  indouiitns  vicitur,  l't  quii's 
reipulrlic;e    pacatisque   provinciis   coniparatur.    Sed 
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uu  d'obtenir  la  paix  par  la  paix  ini'mc  plu- 
tôt que  par  la  guerre.  Ceux  qui  livrent  des  com- 
bats veulent  sans  doute  la  paix  s'ils  sont  des 
gens  de  bien,  mais  ils  n'y  arrivent  qu'en  répan- 
dant le  sang.  Vous  au  contraire  vous  êtes  en- 
voyé pour  empêcher  que  le  sang  de  personne 
ne  coule.  Aux  autres  cette  triste  nécessité;  à 
vous  cette  joie  et  ce  bonheur.  Ainsi  donc  illus- 
tre seigneur  et  très  cher  fils  en  Jésus-Christ, 
réjouissez-vous  de  ce  bien  si  grand,  si  véritable, 
et  jouissez-en  dans  le  Seigneur  qui  vous  a  fait 
ce  que  vous  êtes,  et  qui  vous  a  confié  une  si 
importante  et  si  belle  mission.  Que  Dieu  confirme 


LETTRE  CCXXX. 


(I) 


Ihirius  remercie  saint  Augustin  de  sa  lettre.  Il  lui  ile- 
iminde  le  lirre  de  ses  Confessions  et  se  recommande  à 
SCS  prières. 

Darius,  a  Augustin,  saut  dans  le  Seigneur. 

1.  Plût  à  Dieu,  vénérable  Seigneur  et  saint 
père,  que  comme  mon  nom  est  parvenu  ;i  vos 
le  bien  qu'il  nous  a  fait  par  vous.  (/•«.,  Lxviii,  26.)  oreilles  par  les  soins  de  vos  collègues  Urbain 
Veuillez  recevoir  cette  lettre  avec  bienveillance,  et  Novatus,  le  Seigneur  qui  est  le  Dieu  de  tous 
et  daignez  nous  donner  une  réponse.  Mon  frère  et  le  vôtre,  m'eût  également  fait  la  grâce  de 
Novatus,  m'a  écrit  qu'il  a  bien  voulu  me  faire  me  trouver  moi-même  dans  vos  mains  et  de- 
connaître  à  vous  par  quelques-uns  de  mes  ou-  vantvos  yeux!  Non  parce  que  j'aurais  été  jugé 
vrages;  si  vous  les  avez  lus,  je  ne  serai  pas  par  vous  plus  grand  ou  même  tel  que  m'avaient 
inconnu  aux  yeux  de  votre  cœur,  et  si,  pour  fait  la  bienveillante  parole  ou  les  lettres  de  ces 
les  lire,  vous  avez  mis  plus  de  charité  que  de  grands  hommes,  mais  afin  de  recueillir  de  votre 
sévérité,  j'espère  qu'ils  ne  vous  auront  pas  dé-  bouche  les  fruits  immortels  de  votre  céleste 
plu.  Demander  une  lettre  de  vous,  pour  celle  sagesse,  comme  une  onde  suave  et  pure  que 
que  je  vous  écris  et  pour  les  ouvrages  que  j'aurais  puisée  à  la  source  même  d'oii  elle  dé- 
vous  avez  de  moi,  ce  sera  peu  pour  vous  et  coulait.  0  que  j'aurais  été  non  pas  trois  ou 
pour  moi  ce  sera  beaucoup  par  le  plaisir  que  quatre  fois  heureux,  s'il  m'avait  été  donné  de 
j'en  éprouverai.  Je  salue  avec  toute  l'affection  contempler  vos  traits  oii  brille  la  lumière  du 
que  je  lui  dois,  ce  fils,  gage  de  paix,  que  la  ciel,  d'entendre  votre  voix  qui  est  un  écho  de 
miséricorde  de  Dieu  vous  a  accordé.  la  parole  divine,  et  de  recevoir  de  vous-même, 

(1)  Ecrite  après  la  précédente.  —  C'était  auparavant  la  263'',  et  celle  qui  était  la  230''  est  présentement  la  115'-. 


majoris  est  gloriœ,  ipsa  bella  verljo  occidoro,  quam 
homines  ferro  ;  et  adquirere,  vcl  oblinere  paceui, 
pacc  non  bello.  Nam  cl  lii  qui  pugnant,  si  boni  sunt, 
prueul  (lubiii  paceni ,  sed  tamcii  pcr  sanguineni 
(jua;runl.  Tu  aulcni  ne  cujusquam  sanguis  quaîrc- 
rctur,  es  niissus.  list  itaquo  aliis  illa  nécessitas,  libi 
ista  l'elicitas.  Proindo  Duniine  merito  illustiis  et 
înaguiliecnlissime,  at'iiie  in  Cliristo  carissinic  lili, 
gaude  isto  tuo  tam  niagno  et  verc  bono,  et  l'ruere 
in  Ueu  unde  suiasisli,  ut  talis  csscs,  et  talia  gcren- 
da  susciiicres.  Conliimet  Deus,  quod  per  te  operatus 
est  nobis.  Accipe  banc  salutaliunein  noslrani,  et 
tuani  diguare  rependere.  Sicut  niihi  scripsit  frator 
Novatus,  egit,  ut  me  excellenlia  et  erudilio  tua, 
eliani  in  meis  opusculis  nusset.  Si  crgo  legisU  quœ 
dédit,  ego  qiioijue  inmilui  iiileiiorilius  luis  sensL- 
bus.  Non  niultum  displicent,  quantum  e.xistinio,  si 
propensiore  caritate,  quam  severitatc  legisli.  Non 
est  luultuni;  sed  luuUuni  gralum,  si  pro  litteris 
nostris,  et  bis  et  illis,  unani  nobis  epistolam  reddas. 
Saluto  et  pignus   pacis,   quod    Domino    Deo  nostro 


adjuvante 
debeo. 


féliciter   accepisli ,    ea  dilectione ,    qua 


EPISTOLA   CCX.V.X. 


Darius  Augustiiio  pro  litteris  ab  co  acceptis  gratiam 
rcferens,  et  petens  niitti  sibi  libros  Confcssionnin, 
seque  ipsius  apud  Deum  prccibus  eommendntum  nj- 
picns. 

DaIUUS,  AUGUSTINO  DOSIINO  suc,  SAI.UTEM. 

1 .  Utiiiani,  domine  sanclo  Pater,  ut  meuni  nonien 
ad  aures  tuas  coepiscoporuui,  ut  ais,  tuoruni,  LUbani 
et  Novati,  lienigna  erga  nie  gratia  faciente,  perla- 
lum  est  ;  ita  nieinelipsuni  Deus  oniniiiin  Deus  luus, 
inaniljus  tuis  atque  oculis  obtulissct  :  non  quo  ma- 
joreni,  aut  foisilam  talem,  qualem  lantorum  viro- 
rum  apud  te  lienevolus  seniio,  et  litleraruni  nien- 
tio  feceiat,  lui  me  probassel  niebor  limajudicii;  sed 
ut  cœlestis  sapientiœ  tua;  verissiinos  atque  immor- 
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les   enseignements   qui    nourrissent    le    cceur  d'hui,  combien  peu  je  mérite  ce  que  l'on  vous 

en  charmant  les  oreilles  !  Si   un  tel   bonheur  a  dit  de  moi.  Mais  ne  suis-je  pas  déjà  ample- 

m'était  accordé,  je  croirais  recevoir  non-seu-  œentdédommagédemon  absence,  puisque  vous 

lement  du  haut  du  ciel,  mais  dans  le  ciel  même  daignez  me  p.irler,  m'écrire  et  me  saluer,  pour 

quelques-unes  de  ces  leçons  qui  donnent  l'im-  me  rapprocher   de   vous,    quelqu'éloignement 

mortalité,  et  entendre  la  voix  de  Dieu  non  deloin  qui  m'en  sépare?  La  plus  grande  de  mes  peines 


et  comme  hors  de  son  temple,  mais  près  de  Dieu 
même  et  au  pied  de  son  trône. 

2.  Je  méritais  peut-être  ce  bonheur  à  cause 
de  mon  ardent  désir  de  vous  voir,  mais  du 
côté  de  ma  conscience  je  ne  le  méritais  pas. 
Cependant  malgré  l'absence,  ce  pieux  dé.sir  a 
porté  ses  fruits,  et  après  le  bien  que  je  désirais 
il  ne  pouvait  m'en  arriver  de  plus  grand,  puis- 
que j'ai  été  recommandé  à  celui  que  je  voulais. 


après  celle  de  ne  pas  jouir  encore  de  la  vue  de 
Dieu,  était  de  ne  vous  point  voir  et  de  n'être 
pas  connu  de  vous.  Vous  n'avez  pas  vu  mon 
visage,  comme  vous  le  dites,  mais  ce  qui  vaut 
bien  mieux  vous  avez  vu  le  fond  démon  cœur, 
et  à  cette  vue  vous  avez  éprouvé  d'autant  plus 
de  plaisir,  que  par  là  vous  me  connaissiez  plus 
intérieurement.  Fasse  Dieu,  très-cher  Père,  que 
je  réponde  à  l'idée  que  vous  vous  êtes  faite  de 


par  deux  saints  et  vénérables   prêtres  habitant      moi,  et  que  ma  conscience  me  fasse  voir  moi- 


des  lieux  différents.  Les  paroles  bienveillantes 
de  l'un,  les  lettres  de  l'autre,  écrites  avec  le 
même  sentiment  de  charité,  sont  comme  une 
couronne  tressée  pour  moi  auprès  de  vous, 
non  avec  des  fleurs  qui  se  flétrissent  prompte- 


même,  tel  que  vous  vous  êtes  figuré  que  j'é- 
tais. 

.3.  Dans  votre  divine  et  céleste  lettre,  vous 
dites  avec  l'éloquence  qui  vous  est  naturelle, 
lorsque  vous  voulez  louer  quelque  chose,  que 


ment,  mais  avec  le  témoignage  de  leur  voix  j'ai  le  bonheur  de  donner  la  mort  à  la  guerre 

glorieuse,  comme  avec  des  pierres  précieuses  par  la  parole.  A  ces  mots,  mon   saint  et  véné- 

dont  l'éclat  ne  se  ternit  jamais.  C'est  pourquoi  rable  Père,  mon  esprit  comme  sortant  des  ténô- 

je  prie  Dieu  pour  vous,  ô  mon  saint  et  vénéra-  bres  qui  l'enveloppaient,  a  cru  reconnaître  la 

ble  Père,  mais  je  réclame  aussi  votre  interces-  vérité  de  vos  louanges.  Car  je  vous  avouerai 

sion  près  de  lui,   pour  qu'il  me  rende  un  jour  brièvement  et  simplement,  que  si  je  n'ai  pas 

tel  qu'on  m'a  représenté,   car  je  sens   aujour-  éteint  les  guerres,  je  les  ai  du  moins  écartées, 


taies  fructus,  ore  tuo  potius,  veluti  cujusdam  pura; 
atque  dulcedinem,  ab  ipso  fontis  prnîsenti  ac  per- 
pétue liquore  sumsissem.  0  me,  non  modo  ter  aut 
quater,  ut  apud  nescio  quem  es*,,  sed  nidlies,  et 
omni  numéro  plus  beatum  !  si  mihi  datum  esset 
praîseiiti  iiitueri  tuos  vere  sidereos  vultus,  vocem- 
quc  divinam,  ac  divina  canentem,  et  non  sohim 
mentis  fructus,  sed  etiam  cura  auriuni  jocuuditato 
sumero  et  iiaurire  licuisset.  Putarem  profecto  me 
quasdam  immortalilalis  leges,  non  modo  de  cœlo, 
sed  in  ipso  coustilutuui  coilo  suscipere,  et  quasdam 
Dei  voces  non  longe  de  templo,  sed  prope  ipsum 
Dei  adslantem  tribunal  audire. 

2.  Hoc  ut  mihicoutingi'rct,  propter  ardentissimuui 
tui  desiderium,  forsitan  merebar  ;  proptor  conscien- 
tiani,  fatcor,  non  merL'l)ar.  Sed  absens  quoque  ccpi 
fructus  cupiditatis  bona?  non  miiiinios,  et  est  mihi 
de  secundis  bonis  bonorum  summa  perfectio.  Coni- 
mendatus  sum  ei  cui  vellem,  ore  sanctorum  et  duo- 
rum  locis  ac  regionibus  inter  se  distantium  sacerdo- 
tum  ;  unius,  quod  jam  dixi,  deniebenevolussermo, 
et  prœsens,  ut  ita  dicam,  testinionium;  altcrius  ejus- 
dem  seusus  parilisque  sententia  volaulia  ad  te  scripta 


concurrunt.  Coronam  mihi  apud  te  quanulam,  tanti 
ac  taies  viri,  non  viridantium  florum  germine,  seJ 
gloriosœ  vocis  testiinonio,  tamquani  quibusdam  per- 
petuitatis  gemmidis  texuerunf.  Propter  quod  Detmi 
summum  oro  pro  te,  et  tuam  intercessionem,  sancte 
pater,  expostulo,  ut  quoniam  minime  mihi  testimo- 
nii  tanti  sum  conscius,  esse  mihi  talem,  vel  quando- 
quc  proveniat.  Jam  illa  nonne  omnia  abscntia;  men- 
delrimenta  \iccrunt,  quod  ipse  nos  alloqui,  quod 
scribere,  quod  salutare  dignai'is,  et  absente  me, 
absentem  esse  non  jtateris.   Dolebam  me  modo  post 

Deum non  visum  :  altamen  non  carnis  faciem, 

siceuim  ais,  sed  quod  plus  est,  cordisadtondis.eoque 
visus  sum  tibi  fssu  jocundior,  quo  penitius  ins- 
pexisti.  Faxit  Ucus,  utjudicio,  mi  pater,  tuo  respon- 
deam,  nec  sini  apud  nieam  conscientiam  reus,  cum 
talem  me,  qualem  tUji  ipse  formasti,  interius  ego 
non  videam. 

3.  Bella  me  in  eadem  divina  ac  cœlesti  epistola 
tua,  ex  more  tibi,  quod  laudare  vellcs,  eloquentia 
ministrante,  bella  me,  inquam,  verbo  ais  occidere. 
Hic  vero,  mi  sancte  pater,  animns  mihi  tamquam  e 
quibusdam  cogitatiuuum  teuebris,  quasi  veras  sui 
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et  qu'avec  l'aide  de  Dieu,  maître  souverain 
de  toutes  choses,  je  suis  parvenu  à  assoupir 
des  maux  qui  étaient  à  leur  comble.  J'espère 
que  la  miséricorde  de  Celui  qui  est  le  principe 


4.  Peut-être,  ai-je  donné  à  ces  ligues  plus 
d'étendue  que  je  ne  devais;  je  n'ai  cependant 
pas  dit  tout  ce  que  j'aurais  voulu.  J'avoue, 
en  effet,  qu'en    vous  écrivant,  je  crois  être  de- 


de  tout  bien,  me  permettra  de  faire  succéder  à      vant   vous  et  quoique  mon  langage   soit  peu 


ces  luttes  provisoirement  écartées,  une  paix 
solide  et  durable,  et  je  tire  de  votre  lettre 
même  l'heureux  et  certain  présage  d'une  grâce 
si  grande  et  si  désirable.  Vous  m'exhortez  avec 
la  confiance  que  vous  avez  en  Dieu,  à  me  ré- 
jouir de  ce  bien  si  grand,  si  véritable,  et  à  en 


cultivé  et  que  l'expression  manque  souvent  à 
ma  pensée,  je  ne  puis  cependant  me  lasser  de 
vous  entretenir  comme  si  je  partais  en  votre  pré- 
sence. Jugez  par  là  du  désir  que  j'ai  de  vous 
voir.  J'aurais  dû  depuis  longtemps  mettre  fin 
à  cette  lettre  dont  la  longueur  vous   déplaira 


jouir  dans  le  Seigneur  qui  m'a  fait  tel  que  je      peut-être,  mais  la  joie  que  j'ai  de  vous  écrire 


suis,  et  qui  m'a  confié  une  si  importante  et  si 
belle  mission,  et  vous  ajoutez  :  «  Dieu  veuille 
confirmer  le  bien  qu'il  nous  a  fait  par  vous.  » 
{Ps.,  Lxvii,  29.)  0  vœux  dignes  d'être  exaucés, 
puisqu'ils  ne  sont  pas  seulement  pour  moi, 
mais  pour  le  salut  de  tous!  Car  ma  gloire  est 
inséparable  du  bien  commun  et  pour  que  je 
sois  heureux  par  vos  prières,  il  faut  nécessaire- 
ment que  tous  le  soient  avec  moi.  Puissiez-vous, 
mon  père,  former  pendant  longtemps  encore 
de  pareils  vœux  pour  l'empire  romain,  pour  la 
république,  pour  tous  ceux  qui  vous  paraîtront 
dignes  de  vos  prières,  et  dans  ces  précieux 
moments  oià  vous  vous  élevez  jusqu'au  ciel, 
puissiez-vous  les  transmettre  à  la  postérité  et 
lui  recommander  de  suivre  votre  exemple. 

laudes  recognovisset,  emersit.  Ut  euiui  tutum  brevi- 
ler  ac  siraiiliciter  beatitudim  tua;  couûtoar,  si  non 
esstinsimus  bella,  terte  diatuliuius,  et  Deo  opitulante, 
omnium  principe,  quae  jam  usque  ad  quemdam  ca- 
lamilatum  apicem  increverant  mala,  sopita  sunt. 
Spero  tamen  ab  l'O,  a  quo  quidquid  bonum  est,  to- 
tum  sperare  debemus,  quin  etiam  epislolœ  tua;  au- 
gurer benedictionem  tam  largam,  tam  certam,  ut 
haie  ipsa  bellorum,  quam  dixi,  dilatio,  pacis  Labeat 
tcneatquc  perennem  ac  perpetuaui  linuiiatem.  Di- 
ïisti  euim  et  perpétua  Dei  lege  llxisli,  ut  gaudeam 
isto,  ut  tu  ais,  meo  tam  maguo  ac  vere  bono,  et 
fruar  iu  Deo,  unde  sumsisse  me  dicis,  ut  et  talis 
esscm  cttaliagerenda  susciperem.  Conui^ctis  deinde  : 
«  Confirmet,  inquis  (Psal.,  lxvii,  2'J),  Ueus,  quod  per 
te  operatus  est  nobis.  »  0  vota  nuu  modo  pro  me, 
sed  pro  salute  omnium  uuucupata  1  JSec  enim  mea 
ista  gloria  separari  a  salute  omnium  potest,  et  ut  ego 
orationibus  tuis  felis  essepossim,  una  mecum  omnes 
fehces  esse  neeesse  est.  Diu  pater  pro  romano  impe- 
rio,  pro  Romana  republica,  pro  bis  etiam,  quos  di- 
gnes esse  tibi  occurrerit,  talia  vota  sumas  ac  nuncu- 
pes,  quandoque  te  usque  in  cœlum  tollis,  tradas  pos- 
teris,  mandesque  sequentibus. 


me  fait  mettre  de  côté  toute  retenue,  et  comme 
c'est  vous  quitter  en  quelque  sorte  de  finir,  je 
ne  puis  m'y  résoudre.  Croyez-moi,  mon  Père, 
vous  étiez  déjà  bien  avant  dans  mon  cœur, 
depuis  que  non  content  de  vous  connaître  par 
une  renommée  si  grande  et  si  glorieuse,  j'ai 
voulu  vous  voir  dans  vos  ouvrages;  mais  votre 
lettre  trop  courte  hélas  !  est  venue  augmenter 
l'affection  si  vive,  si  ardente  que  j'avais  pour 
vous.  Quoique  né  d'une  famille  chrétienne  de 
père  en  fils,  il  me  restait  encore  quelque  trace 
de  la  superstition  pa'ienne  et  puisque  c'est  la 
lecture  de  vos  ouvages  qui  les  a  effacées  en 
moi,  je  vous  prie  de  m'envoyer  les  livres  de 
vos  Confessions.  Si  les  autres  en  effet  nous 
communiquent  vos  œuvres  avec  tant  d'empres- 

4.  Satis  progressus  sum  fortasse  quam  debui,  sed 
parum  locutus  certe  quam  volui.  Contiteor  enim, 
scribeus  ad  te,  vultus  mibi  tuos  tamquam  prœsentis 
imaginer,  et  cum  olLm  me  sermo  rudis  et  inops  lin- 
gua  deficiat,  tamen  quasi  coram  tecum  coUoquar, 
fabulerque,  non  satior.  Proiude  hiiic  etiam  nostra  in 
te  desideria  metire.  Cum  jam  diu  linem  mereretur 
epistolaris  paginae  forsitan  ingrata  verbositas,  sub- 
trahimus  verecuudiam, dum  cupiditati  consuliums,  et 
sermonem  relinquere,  esse  a  te  recedere  suspicamur. 
Nolo  ergo  non  desinere ,  sed  nos  possum  :  si  enbn 
credis,  mi  pater,  adeo  nosiris  sensibus  ac  prœcordiis 
iuhœsisli,  ex  quo  non  eontenti  tua  fama  tam  glo- 
riosa,  tam  maxima,  scriptis  te  tuis  intuori  maluimus, 
cum  una  mibi,  atque  baecbrevis  epistola  tua,  ardoris 
lautas  tlammas,  incendiaque  commovent.  Unde  de- 
precamur  le,  ac  tota  mente  deposcimus,  ut  quoniam 
gentiks  ritus  te  etiam  lejieudo,  ut  numquam  alias, 
abundu  aiïalimque  contemsimus  :  (quamquam  enim 
a  parcntibus,  ab  avis,  et  iiosti-ema usque  gentis  proie 
Chvisti  jura  percepimus,  tamen  aliquotieus  sensibus 
nostris  superUuœ  superstitionis  superba  vanitasiner- 
rabat.)  Peto  ut  etiam  Confessionum  libros  a  te  pers- 
criptos,  nobis  mittere  ac  donare  digneris.  Si  enim 
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sèment  et  de  bienveillance  vous  n'avez  aucune  serviteur  des  rois,  je  vous  demande  ù  vous, 
excuse  pour  nous  les  refuser.  mon  Seigneur,  de  prier  chaque  jour,  le  Christ 
3.  On  dit  que  lorsque  Notrc-Scigneur  Jésus-  notre  Dieu  et  noire  roi,  d'intercéder  sans  rolâ- 
Clirist  habitait  la  Judée  et  n'était  pas  encore  che  auprès  de  lui,  pour  qu'il  nie  par<Ionne  mes 
retourné  au  ciel,  un  satrape  ou  un  roi,  erapê-  fautes,  et  de  lui  demander  pour  moi  ce  que  vous 
ché  par  une  maladie  d'aller  trouver  le  Sauveur  vous  voudrez  vous-même. 
et  croyant  que  lui  seul  pouvait  le  guérir,  lui  C.  Si  la  longueur  de  ma  lettre  vous  ennuie, 
écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  priait  Celui  que  votre  charité  et  votre  patience  me  le  par- 
qui  est  le  divin  médecin  et  le  sauveur  du  donnent.  Ne  l'empruntez  d'ailleurs  qu'à  vous- 
monde  de  venir  le  visiter,  et  pour  ne  pas  même,  puisque  vous  m'avez  ordonné  de  vous 
manquer  au  respect  que  le  roi  devait  à  une  si  écrire,  je  vous  prie  et  vous  supplie  cependant 
grande  majesté  dont  il  avait  coni^u  quelque  de  m'écrire  une  seconde  fois.  Ce  sera  la 
idée,  quoique  fort  imparfaite  il  fit,  dit-on,  un  preuve  que  vous  aurez  accueilli  ma  lettre  avec 
éloge  exagéré  de  la  ville  qu'il  habilait,  croyant  bienveillance.  (Juc  Dieu  vous  conserve  encore 
que  Dieu,  attiré  par  la  beauté  des  lieux  et  par  pendant  de  longues  années  pour  que  vous  puis- 
la  réception  royale  qui  l'attendait  daignerait  se  siez  prier  pour  nous,  vénérable  seigneur  et 
rendre  à  sa  prière.  Dieu  vint  au  secours  du  roi,  saint  père.  Notre  frère  Verimodus  salue  votre 
le  guérit,  et  mit  le  comble  à  ses  bienfaits  (I)  en  Sainteté,  et  se  félicite  de  ce  que  vous  avez  dai- 
lui  écrivant  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  en-  gné  faire  mention  de  lui,  dans  votre  lettre, 
voya  la  santé  comme  malade  et  comme  roi  Nous  avons  remis  au  saint  père  Lazapc,  je  ne 
toute  sécurité  pour  l'avenir,  car  il  lui  promit  sais  quels  médicaments  que  nous  a  donnés 
que  sa  ville  serait  àjamais  à  l'abri  des  attaques  pour  vous  notre  médecin,  en  nous  assurant  de 
de  l'ennemi.  Quel  plus  grand  bienfait  pouvait-  leur  eflicacité  pour  le  soulagement  de  vos  dou- 
on  désirer?  Pour  moi,  humble   que   je   suis   et  leurs  et  votre  retour  à  la  santé. 

(1)  Celte  prétendue  correspondance  entre  Jéàus-Cliii»t  et  Al)ag:ire,  est  rogurdée  par  tous  les  critiques,  comme 
apocrypiie.  Aussi,  saint  Augustin,  dans  sa  réponse  à  Darius,  n'en  fait  aucune  mention.  D'ailleurs,  le  pape  Uélasc 
qui,  vers  la  lin  du  v  siècle,  occupait  le  siège  de  Home,  la  déclara  non  digne  de  foi,  dans  un  concile  romain  de 
soixante-dix  évèques.  Si  celte  lettre  était  de  Jésus-Christ,  elle  tiendrait  certainement  le  premier  rang  entre  les 
livres  canoniques.  Eusèbe,  dans  son  Histoire  ecclésiastique,  dit  qu'il  a  tiré  cette  lettre  écrite  en  langue  Syriate,  des 
archives  de  la  ville  d'Edesse,  mais  cela  n'en  prouve  nullement  rnulhenlicité. 


alii  quoque  prono  anime  ac  benigna  mente  tua  nobis 
scripta  largiii  sunt,  quamlo  magis  de  tuis  ipse  cxcu- 
sare  non  debcs  '? 

îi.  Ki-rtur  s.itrapa',  scu  régis  potins  cujusJam  ejns- 
tola,  Douai  Doiiiinuni  Cluistum  deprccantis,  cum 
iiilra  Judii'îC  rogiones  adhuc  versarclur,  et  nec  dum 
iu  cuduni  suuni  ronieaverat,  quoniani  is  ad  euni  ire 
ae  [lorgere  per  aigiituJiiieni  priopedirelur,  ut  sanari 
aliter  se  pusse  nuu  creileret,  ad  se,  si  dignaretur 
inuiidi  salus  ac  luediiina  docmrerct  ;  et  no  tanla; 
iiiajestali,qiia  niignarus  rex  [iruvida,  sod  iu)n  porfecla 
monte,  coucoperat,  irijuiia  lieri  vidcielur,  laudasse 
insuper  siiam  dieitur  civitatcni,  ut  pulcrituiliiio  urliis 
et  régis  hospilio  Deus  illectus,  precos  supiilicis  non 
dcdignarelur.  AH'iiit  Deus  l'ogi,  sanatus  est,  et  ani- 
plilicato  petitionis  niuncro,  per  cpistolam  non  modo 
saluteni  ut  supplici,  sed  eliani  securitatcni  ut  rogi 
Iransniisit.  Jussit  iiisuper  ejus  urbeni  ab  hosUbus  in 
perpetuuin  ossc  ac  som|(or  inimuuom.  Quiù  liis  addi 
lienoliciis  potosr?  ligo  huiiiilis,   et  reguni   sorvus,   a 


te  nieo  domino  peto,  ut  apud  istuni  Glirislum  ac  prin- 
cipem  Deum  quotidie  pro  meis  peccatis  intercedere 
no  cunclcris,  ac  [iro  me  indefessus  ores,  ac  petas 
quidquid  ipso  volucris. 

(I.  Si  lil)i  tajdium  adfert  longa  opistola  niea,  hue 
tu;o  inagnanimiliitis  |)atioulia  uiodoraro,  et  lilii  iui- 
])iila,  (luoniain  ipse  jussisti.  Oraïuus  tanion,  atquc 
ideiiitiileiii  depreeanmr,  ut  ileruui  seribas  :  sic  euim 
liot,  ut  lilienler  susccpisso  te  seriida  iiiea  suspieari 
possinuis.  Dons  douet  uiibis  boatitudineni  tiiani,  per 
nuiltos  ainios  pro  nobis  orantlbus,  domino  voro 
sauelo  pater.  l'ilius  iioster  Verimodus  salutat  licati- 
tudineni  tuani,  qui  admodiun  gralulatus  est,  quod 
in  opistola  ad  nos  tua  ejus  meutioneni  feeisse  digna- 
fus  os.  Noscio  quœ  medicamenta  ab  Archialro,  qui 
nobiscuni  est,  accepta  dedinuis  bazapo  sacro  presby- 
tero,  ad  tuam  bealitudincm  deferonda,  qua;,  ut  vir 
memoralus  aftirmat ,  ad  alleviatiouoni  duloris  et 
murbi  curatiouom  non  paruni  pruliciont 
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(I) 


cœur  aussi  clairement  que  j'y  vois  moi-même. 
Vous  êtes  donc  réduit  à  chercher  dans  mes  pa- 
roles qui  ne  peuvent  l'exprimer,  ce  que  vous 
désirez  connaître.  Oui,  votre  lettre  m'a  fait 
plaisir,  et  un  grand  plaisir;  ne  prenez  pas  ce 
mot  pour  une  vaine  répétition;  c'est  une  ma- 
nière de  montrer  que  je  voudrais  le  dire  sans 
cesse,  et  ne  le  pouvant  pas,  c'est  quelque  chose 
au  moins  de  le  dire  plus  d'une  fois. 

2.  Si  l'on  me  demande  ce  qui  m'a  tant  charmé 
dans  votre  lettre,  si  c'est  l'éloquence  qu'on  y 
voit?  je  répondrai  que  ce  n'est  pas  cela,  ni 
même  tout  ce  que  vous  dites  à  ma  louange,  quoi- 
qu'elle soit  pleine  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  grandàmon  avantage.  Cependant  j'y  trouve 
une  grande  éloquence  où  brille  votre  esprit 
naturellement  bon  et  une  érudition  cultivée  par 
de  sérieuses  études.  Cela  ne  vous  fait  donc  pas 


SaiJit  Augustin  répond  à  Darius  et  lui  expnme  le  plaisir 
que  sa  lettre  lui  a  cause.  Il  lui  dit  à  ce  sujet  beau- 
coup de  choses  sur  l'amour  des  louanges,  et  lui  en- 
voie les  livres  de  ses  Confessions  et  quelques  autres 
de  ses  ouvrages. 

A  SON  FILS  Darius,  membre  du  Curist,  Augustin, 

SERVITEUR    DU    ClIRIST  ,     SALUT    DANS    LE    SEI- 
GNEUR. 

i.  Vous  m'avez  demandé  une  réponse  comme 
preuve  que  votre  lettre  m'avait  été  agréable. 
Je  me  rends  à  votre  désir.  Cependant  ni  cette 

réponse,  ni  tout  autre,  courte  ou  longue  ne  sau-  plaisir,  me   dira-t-on?  J'en   suis  charmé,    au 

rait  vous  exprimer  le  plaisir  que  vous  m'avez  contraire,  car,  comme  dit  le  poète,  la  fibre  de 

fait,  car  il  est  impossible  d'exprimer,  et  même  mon  cœur  n'est  pas  insensible.  Mais  qu'est  tout 

en  beaucoup  de  mots  ce  qui  est  inexprimable.  cela  à  côté  de   ce  qui  m'a  causé  un  si  grand 

D'ailleurs  je  suis  peu  éloquent,  même  quand  je  plaisir?  J'aime  votre  langage,  parce  qu'il  est 

parle  beaucoup  ;  mais  je  défie  le  plus  éloquent  gravement  doux  ou  doucement  grave.  J'avoue 

de  pouvoir  expliquer  dans  une  lettre,   quelque  même  que  pour  les  louanges,  sans  les  accepter 

longue  qu'elle  fût,  tout  ce  que  la  vôtre  m'a  fait  toutes,  ni  de  la  part  de  tous,  j'ai  reçu  avec  plai- 

éprouver,  lors  même    qu'il  verrait  dans  mon  sir  celles  que  vous  me  prodiguez,  et  dont  vous 

(1)  Ecrite  après  les  deux  précédeutes,  —  C'était  auparavant  la  264",  et  celle  qui  était  la,231'  est  préseutement  la  116''. 
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Augustinus  Dario,  dcclarans  se  ipsius  htteris  summope- 
re  dehxtatum,  et  quare  :ubi  multa  obitcr  de  hiimunœ 
lundis  amorc  dicit.  Mittitque  ipsi  Confcssionum  libros 
et  alia  quivdam  sua  opuscula. 

Augustinus  servus  Cnnisii  membrobumque  Cheisti,  Da- 

niO  FILIO  MEMBRO  ChRISTF,   IN  IPSO  SALLTEM. 

1 .  Quod  acceperim  lihenter  lilteras  tuas,  mea  rcs- 
cripla  indicio  esse  voluisti.  Ecce  rescribo,  et  tamen 
rescriptis  lioc  indicare  non  possum,  vel  istis,  vel 
quibuslibet  alLis,  sive  breviter,  sive  prolixissime  scri- 
bara.  Ncqiie  onim  aut  paucis  aut  multis  verbis  indi- 
cari  potest,  quod  indicari  verbis  non  potest  :  Et  ego 
quidem  parum  eloquor,  etsi  multuni  loquar  :  sed 
nulli  idoquenti  omuino  concesserim,  ut  qiialicumque 
etquautacumqueepistola  suaaffectumexplicet,  queoi 
fecit  in  mente  tua,  quod  non  possum  ego,  etsi  eum 
possit  ita  iii  animo  meo   videre  sicut  ego.   Restât 

TOM.  VI. 


ergo  sic  tibi  indicare  quod  scire  voluisti,  ut  in  verbis 
meis,  et  quod  non  indicant,  sentias.  Quid  igitur  di- 
cam,  nisi  delectatum  me  esselitteris  tuis,  delectatum 
valde.  Repelitio  verbi  liujus,  non  repetitio,  sed  quasi 
perpétua  dictio  :  quia  fieri  non  posset,  ut  semper  di- 
ceretur,  ideo  factum  est,  ut  saltem  repeteretur,  sic 
enim  fortasse  dici  potest. 

2.  Hic  si  quœrat  aliquis,  quid  me  tandem  in  tuis 
tam  valde  litteris  delectaverit  ;  utrum  eloqiiium? 
Rcspondebo,  Non  :  et  illu  forsitan  respondebit,  Ergo 
laudes  tuœ  ;  sed  de  bis  quoque  respoudebo.  Non  : 
uec  ideo,  quia  non  sint  ista  in  illa  cpistola  ;  nam  et 
eloquium  ibi  tantum  est,  ut  et  optinio  te  natum  in- 
génie, et  talibus  disciplinis  salis  cruditum  prœclaris- 
sime  luceat,  et  prorsus  plena  est  meis  laudibus.  Er- 
gone,  ait  quispiam,  non  te  ista  délectant?  Imnio  ve- 
ro.  «  Neque  enim  mihi,  ut  ait  quidam  {Pers.,  Satyr. 
i),  cornea  iibra  est,  n  ut  bœc  non  sentiaui,  vel  sine 
delectatione  sentiam.  Délectant  et  ista  :  sed  ad  illud, 
quo  me  valde  dixi  esse  delectatum,  quid  sunt  ista? 
Nam  eloquium  tuum  me  delectat,  quoniam  graviter 
suave  est,  vel  suaviter  grave.  Meis  autem  laudibus, 
cum  profecto  nec  omnibus  délecter,  nec  ab  omnibus, 
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m'avez  jugé  digne,  comme  toutes  celles  qui 
viendraient  de  ceux  qui  vous  ressemblent,  c'est 
ti-dire,  qui  aiment  les  serviteurs  de  Jésus-Christ 
pour  Jésus-Christ  même. 

3.  Je  laisse  aux  sages  et   aux  habiles  à  dire 
ce  qu'ils  pensent  des  paroles  de  Thémistocle  , 
si  toutefois  je  me  rappelle  bien  le  nom  de  celui 
qui  les  a  prononcées.  Dans  un  de  ces  festins  où 
avaient  coutume  de  se  réunir  les  hommes  les 
plus  distingués  et  les  plus  savants  de  la  Grèce, 
on  le  pria  de  jouer  de  la  lyre,  il  s'y  refusa,  et  fut 
pour  cela  traité  d'ignorant.  Comme  il  avait  té- 
moigné beaucoup  de  mépris  pour  ces  sortes  de 
plaisirs,  on  lui  demanda:  «Qu'aimez-vous donc 
à   entendre?   Mes   louanges,  »   répondil-il.    Je 
laisse  aux  habiles  à  voir  dans  quelle  intention 
Thémistocle  fit  cette  réponse,  car  c'était  un 
grand  homme  selon  le  monde;  et  quand  on  lui 
eut  demandé  :  Que  savez-vous  donc?  «  Je  sais,  » 
dit-il,  «  faire  une  grande  république  d'une  pe- 
tite. »   Pour  le    mot  d'Eanius  :    «  Tous  les 
hommes  aiment  à  s'entendre  louer,  »  il  faut  en 
partie  l'approuver,  et  en  partie  s'en  défier,  car 
de  même  que  l'on  doit  rechercher  la  vérité  qui, 
ne  fût-elle  pas  louée,  mériterait  seule  de  l'être, 
de  même  il  faut  éviter  la  vanité  qui  se  glisse 
facilement  dans  notre  esprit  avec  la   louange 
des  hommes.  Or,  j'appelle  vanité  la  recherche 
de  ce  qui  est  bien  et  digne  de  louange  unique- 


ment pour  être  loué  par  les  hommes,  ou  bien 
le  désir  d'être  loué  pour  des  choses  qui  ne  le 
méritent  guère  et  qui  sont  plutôt  dignes  de 
blâme.  Aussi  Horace,  plus  (in  et  plus  sagace 
qu'Ennius,  o-t-il  dit  :  ((  Etes-vous  tourmenté 
de  l'amour  des  louanges,  il  y  a  un  remède  in- 
faillible; lisez  trois  fois  avec  recueillement  les 
pages  de  ce  petit  livre.  »  {Horace,  i,  ép.  i.) 

4.  Le  poète  regarde  donc  l'amour  des 
louanges  comme  une  morsure  que  de  sages  pa- 
roles peuvent  guérir.  Mais  le  divin  Maître  nous 
a  enseigné  lui-même  par  son  Apôtre,  qu'il  ne 
faut  pas  faire  le  bien  en  vue  d'en  être  loué  par 
les  hommes,  c'est-à-dire  que  la  louange  humaine 
ne  doit  pas  être  le  but  de  nos  bonnes  œuvres, 
mais  que  cependantnous  devons  être  bien  aises 
d'en  être  loués,  dans  l'intérêt  des  hommes  eux- 
mêmes.  Les  louanges  données  aux  hommes  de 
bien  sont,  en  effet,  plus  utiles  à  ceux  qui  les 
doiment  qu'à  ceux  qui  les  reçoivent;  car  pour 
ces  derniers,  il  leur  suffit  d'être  vertueux,  tan- 
dis qu'il  faut  se  féliciter  de  les  voir  loués  par 
ceux  à  qui  il  importe  de  les  imiter,  parce  qu'ils 
prouvent  ainsi  que  la  vertu  leur  plaît,  quand 
l'éloge  qu'ils  en  font  est  sincère.  Voilà  ce  que 
l'Apôtre  veut  nous  faire  entendre  quand  il  dit 
d'un  côté  :  «  Si  je  plaisais  aux  hommes,  je  ne 
serais  pas  le  serviteur  du  Christ,  »  [Gai.,  i,  x.) 
et  d'un  autre  :  «  Plaisez  donc  à  tous,  en  toutes 


sed  eis  qualiLus  me  dignuiu  esse  arbitratus  es,  et  ab 
eis  qualis  es,  id  est  qui  propter  Christum  diliçunt 
servos  ejus,  etiam  lauJibus  mais  me  delectalum  in 
litteris  luis  negare  non  possum. 

3.  ViJerinl  graves  et  periti  viri,  quid  de  illo  Thé- 
mistocle sentiant,  si  tamon  hominis  nonien  vei'um 
recolo,  qui  cum  in  epiilis,  quod  clari  et  eruditi  Gra;- 
cia2  facere  solebant,  cauere  lidibus  recusassft,  et  ob 
hoc  iudoctior  baberetur,  totuuKiue  ilUid  jocundilatis 
genus  aspernatus  esset  ;  dicluni  illi  est  :  «  Quidergo 
audire  te  delectat  ?  »  ad  quod  ille  respondisse  fertur, 
«  Laudes  meas.  »  Viderint  ergo  quo  liue  et  qua  in- 
tentione  illud  dixisse  credideriut,  vcl  ipse  qua  dise- 
rit.  Erat  euim  secundum  hoc  sseculum  vir  maguifl- 
cus.  Nara  etiam  cumeidictum  fuisset  :  «Quid  igitur 
nosti  ?  liempublicam,  iuquit,  ex  parva  magnam  fa- 
cere. »  Ego  autem  quod  ait  Enuius  ;  «  Omnes  mor- 
tales  sese  laudari  exuptant,  »  partim  puto  approbau- 
dum,  partira  cavèudum.  Ut  enim  appetenda  est  Ve- 
ritas, qua;  procul  dubio  est,  etiamsi  non  laudetur, 
sola  laudabilis  :  sic  etiam  ea,  quse  facile  subrepit, 
vanitas  in  homiuum  laude  fugienda  est.  llœc  est  au- 


tem, vel  cum  ipsa  bona,  quse  laudatione  digna  sunt, 
non  putantur  habenda,  nisi  laudetur  ab  boniinibus 
homo  ;  vel  ea  quoque  vult  in  se  multum  quisque 
laudari,  quse  aut  exigua  laude,  aut  etiam  vitupera- 
tionc  digniora  sunt.  Unde  Horatius  Eunio  vigilaulior 
ait  (Eoiat.,  lib.  I,  Epist.  I)  : 

Laudis  amore.  tûmes  ?  sunt  certa  piacula,  quaî  te. 
Ter  pure  lecto  poleruut  recreare  libello. 

4.  Ita  tumorem  de  amore  laudis  humanœ,  vel  a  se 
peuilus  morsura  medicinalibus  verbis  quasi  excan- 
taudum  putavit.  Docuit  ilaque  nos  per  Apostolum 
suum  magister  bonus,  ncque  proplcrea  nos  recte 
facere,  ut  laudcmur  ab  bominibus,  id  est,  linem  recti 
nostri  non  lu  hominum  laudibus  ponere  ;  et  tauieu 
propter  ipsos  bomiues  qua;rere  laudes  bomiuum. 
Etenim  cum  laudantur  boni,  non  laudatis,  sed  lau- 
dautibus  prodest.  Nam  ilbs,  quantum  ad  ipsos  adtiaet 
quod  boni  suut  sufbcit.  Sed  eis ,  quibus  expedit  imi- 
tari  bouos,  gratulandum  est,  cuui  ab  eis  laudantur 
boni  ;  (luoniam  sic  indicant  cos  sibi  placera,  quos 
veraciter  laudant.  Dicit  ergo  Apostolus  quodam  loco 
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choses,  comme  je  cherche  moi-même  à  plaire 
en  toutes  choses  à  tous.  »  (I  Cor.,  x,  32,  33.) 
Et  dans  quelle  intention  saint  Paul  parlait-il 
ainsi?  Il  nous  l'apprend  quand  il  ajoute  :  «Cher- 
chant non  pas  ce  qui  m'est  avantageux  en  par- 


louange.  Mais  l'Apôtre  voulait  donc  plaire  à 
tous  et  s'en  réjouissait;  non  parce  qu'il  était 
tourmenté  par  le  désir  d'être  loué,  mais  parce 
que  les  éloges  qu'il  en  recevait  servaient  à 
leur  édification  en  Jésus-Christ.  Pourquoi  donc 


culier,  mais  ce  qui  est   utile  aux  autres  pour  ne  me  plairais-je  pas  à  être  loué  par  vous,  qui 

leur  salut.»  Voilà  ce  qu'il  cherchait  dans  les  êtes  trophomme  de  bien  pour  vouloir  me  trom- 

louanges  humaines,  comme  il  le  fait  voir  en-  per,  et  qui  louez  ce  que  vous  aimez  et  ce  qui 

core  ailleurs,    quand   il   dit    aux  Philippiens  :  est  utile  et  salutaire  d'aimer,   lors   même  que 

«  Enfin,  mes  frères,  tout   ce  qui  est  vrai,  tout  tout  cela  ne  serait  pas  en  moi?  Vos  éloges  ne 

ce  qui  est  honnête,  tout  ce  qui  est  chaste,  tout  sont  pas  moins  utiles  à  vous  qu'à  moi-même; 

ce  qui  est  saint,  tout  ce  qui  est  digne  d'être  ai-  puisque  si  ce  que  vous  louez  en  moi  n'y  est  pas, 

mé,  tout  ce  qui  a  une  bonne  réputation,  tout  j'en  éprouve  une  honte  salutaire,  et  je  désire 

ce  qui  est  vertueux,  tout  ce  qui  est  louable  ardemment  d'être  ce  que  vous  me  croyez,  et  si 

dans  les  mœurs,  que  ce  soit  là  ce  qui  occupe  je  me  reconnais  dans  vos  éloges,  je  m'en  ré- 

vos  pensées.    (/'Ai/.,  iv,  8.)  Mettez  en  pratique  jouis,  parce  que  je  vois  que  vous  aimez  le  bien, 

ce  que  je  vous  ai  enseigné  et  ce  que  je  vous  ai  et  que  c'est  pour  ce  bien  même  que  vous  m'ai- 

appris,  ce  que  vous  avez  entendu  dire  par  moi,  mez,  et  si  encore  je  sens  que  ce  bien  me  man- 


et  ce  que  vous  avez  vu  en  moi,  et  le  Dieu  de 
paix  sera  avec  vous.  »  Ce  mot  :  «  Tout  ce  qui, 
vertueux,  »  est  comme  une  récapitulation  de 
toutes  les  vertus  que  j'ai  énumérées,  comme  cet 
autre  :  «  Tout  ce  qui  est  louable,  »  en  est  une 


que,  je  tâche  de  l'acquérir,  afin  que  ceux  qui 
m'aiment  sincèrement  ne  soient  pas  trompés 
dans  les  louanges  qu'ils  me  donnent. 

S.  Quoique  je  vous  parle  depuis  longtemps, 
je  ne  vous  ai  pas  encore  dit  ce  qui,  dans  votre 


qui  comprend  «  tout  ce  qui  a  une  bonne  repu-  lettre,  m'a  fait  beaucoup  plus  de  plaisir  que  vo- 

tation.  »   Lorsque  Paul   écrivait  donc  aux  Ga-  tre  éloquence  et  les  éloges  que  vous  me  donnez, 

latei  :  «  Si  je  plaisais    aux  hommes,  je  ne  se-  Que  pensez-vous  que  ce  soit,  ô  homme  de  bien, 

rais  pas  le  serviteur  de  Jésus-Christ  »    {GaL,  i,  si  ce  n'est  de  m'être  acquis  pour  ami,  un  homme 

10.),  c'est  comme  s'il   leur  disait  :  Si  dans  le  tel  que  vous,  même  sans  l'avoirjamais  vu?  Mais 

bien  que  je  fais  j'avais   en  vue  les  éloges  des  puis-je  dire  que  je  n'ai  pas  vu  celui  dont  l'âme, 

hommes,  je  serais  tourmenté  par  l'amour  de  la  sinon  le  corps,  m'a  apparu  dans  votre  lettre. 


{GaL,  I,  10)  ;  «  Si  hominibus  placeretn,  Christi  ser- 
vus  non  essem.  »  Et  idem  dicit  alio  loco  (l  Cor.,  x, 
32  et  33)  :  «  Placete  omnibus  per  omnia,  sicut  et 
ego  omnibus  per  omnia  placeo  ;  »  sed  adjun- 
gens  caussam  :  «  non  quœrens  quod  milii  iililu 
est,  sed  quud  multis,  ut  salvi  fiant.  »  Ecce  qulit  quœ- 
n'bat  in  laude  hominum,  ubi  etiam  dicebat  [VIdl., 
IV,  8)  :  «  De  cetcro  fratres  quîecuinque  sunt  vera, 
quaicumque  pudica,  quaîcumque  casta,  quaecuniquo 
sancta,  quaicumque  carissima,  qua'cumquc  buuaî 
fama>,  si  qua  virtus,  si  qua  laus,  lisoc  cogitatc  qute 
didicistis,  et  accepistis,  et  audistis  et  vidistis  in  me  ; 
bœc  agite,  et  Deus  pacis  erit  vobiscum.  »  Cetera  igi- 
lur,  quai  supra  comm(;moravi ,  virlutis  nomiue 
implesus  est,  dicens,  «  si  cpia  virtus.  »  Illud  autem 
piod  subjecit,  «  quaecumque  bonœ  famœ,  »  alio  uno 
verbo  congruoprosecutus  est  dicendo,  «si qua  laus.» 
Quod  itaque  ait  [Gai.,  i,  tO)  :  «  Si  hominibus  place- 
rem,  Christi  servus  non  essem,  »  sic  utique  accipieu- 
dum  tamquam  diserit.  Si  bona  quœ  facio,  une  laudis 
kumanaj  facerem,  laudis  amore  tumescerem.  Volebat 


ergo  Apostolus  placere  omnibus,  et  eis  placere  gau- 
debat,  non  quorum  laudibus  tumescebat  in  seipso, 
sed  quos  laudatus  œditicabat  in  Christo.  Cur  ergo 
me  non  delectet,  laudari  abs  te,  cum  et  vir  bonus 
sis  ne  me  fallas,  et  ea  laudes  quœ  âmes,  et  quai 
amare  utile  ac  salubre  est,  etiamsi  non  sint  in  me? 
ncquc  hoc  tibi  tantum,  se  etiam  mibi  prodest.  Si 
enim  non  sunt  in  me,  salubriter  erubesco,  atque  ut 
sint  inardesco.  Ac  per  quod  agnosco  meu  in  laude 
tua,  gaudeo  me  babere,  et  abs  te  illa  ac  meipsum 
diligi  propter  illa.  Quœ  autem  non  agnosco,  non  so- 
lum  ut  ipse  habeam,  desidero  cousequi,  verum  etiam 
ne  seaqier  in  mea  laude  fallantur,  qui  me  siuceriter 
diligunt. 

0.  Ecce  quam  multa  dixi,  et  quid  sit  ilUid  quod 
me  longe  amplius  eloquio  tuo,  longe  amplius  lau- 
dibus meis  in  tuis  litteris  delectavit,  non  adhuc  dixi. 
Quid  autem  putas  esse,  o  bone  bomo,  nisi  quod  te 
talem  virum,  et  non  visum  foci  amicum,  si  tamen 
non  visiim  dicere  debeo,  cujus  non  corpus^  sed  ani' 
mam  in  ipsis  tuis  litteris  vidi,  ubi  de  te,  non  sicut 
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où  j'ai  pu  m'en  rapporter  sur  votre   compte  à  gués  par  leur  dignité,  surtout  lorsque  ces  écrits 

moi-même,  et  non  à   mes  frères  comme  au pa-  seront    recommandés  et    répandus  par  vous? 

ravatit?  Je  savais  bien  déjà   quel  était  votre  Comment   cette  pensée  ne  remplirait-elle  pas 

coîur,   mais  j'ignorais  encore  ce  qu'il   était  à  mon  co^ur  de  bonheur  et  de  joie? 

mon  égard.  Je  ne  doute  pas  que  les  louanges  G.  Si  je  ne  puis  donc  vous  exprimer  par  mes 

même  que  me  prodigue  votre  amitié,  et  qui  me  paroles  tout  le  plaisir  que  m'a  fait  votre  lettre, 

font  plaisir  pour  le  motif  que  je  vous  ai  expli-  je  vous  ai  dit  au  moins  par  oi!i  elle  m'en  avait 

que,  ne  procurent  un  grand  bien  à  l'Eglise  du  causé  le  plus.  Mais  ce  qu'il  m'est  impossible  de 

Christ,  puisque  les  ouvrages  où  je  défends  l'E-  rendre,  c'est  la  grandeur  de  majoie,  et  je  vous 

vangile  contre  les  restes  de  l'impiété  païenne,  laisse  le  soin  d'en  juger  vous-même.  Recevez 

étant  lus,  aimés  et  loués  par  vous,  ils  me  feront  donc,  mon  fils,  vous  qui  êtes  homme  de  bien, 

d'autant  plus  connaître  que  vous  êtes  plus  noble  non  superficiellemeut,  mais  dans  toute  la  force 

et  plus  célèbre  vous-même.  Quelque  chose  de  vo-  de  la  charité  chrétienne,  recevez,  dis-je,  comme 

tre  dignité  et  de  votre  illustration  rejaillit   sur  vous  l'aurez  désiré,  les  livres  de  mes  Confes- 

mes    œuvres,    et    vous    ne    permettrez    pas  sions.  Voyez-y  ce  que  je  suis,  afin  de  ne  pas 

qu'elles  restent  inconnues,  partout  où  vous  ver-  me  louer  plus  que  je  ne  le  mérite  ;  c'est  à  moi- 

rez  qu'elles  peuvent   être  utiles.   Que  si  vous  môme   et    non  aux    autres  que  vous   pourrez 

me  demandez  d'où  je  sais  cela,  je  vous  répon-  vous  en  rapporter  sur  ce  qui  me  concerne.  Con- 

drai  que  c'est  uniquement  sur  l'idée  que  j'ai  sidérez-moi  avec  attention;  voyez  ce  que  j'ai 

conçue  de  vous  par  votre    lettre.  Jugez  par  là  été  de  moi-même  et  par  moi-même,  et  si  vous 

du  plaisir  qu'elle  a  dû  me  faire,  et  si  vous  avez  trouvez  en  moi  quelque  chose  qui  vous  plaise, 

bonne  opinion  de  moi,  songez  quelle  joie  doit  louez-en  avec  moi  Celui  à  qui  je  veux  qu'on  en 

me  causer  tout  ce  qui  peut  tourner  à  l'avantage  attribue  la  gloire,  mais  non  à  moi-même.  «  Car 

etauprofitde  Jésus-Christ.  Quand  vous  médites  c'est  lui  qui  nous  a  faits,  et  nous  ne  nous  sommes 

que  né  de   parents  chrétiens  et  chrétien  vous-  pas  faits  nous-mêmes.  »  {Ps.  xci,  3.)  Nous  n'a- 

mômc,  vous  avez  trouvé  dans  mes  écrits,  plus  viens  fait  que  nous  perdre,  mais  Celui  par  qui 

que  partout  ailleurs,  un  secours  effîcace  contre  nous  avons  été  faits  nous   a  refaits.  Lorsque 

les  superstitions  païennes,  puis-je  m'empêcher  vous  m'aurez  connu  dans  cet  ouvrage,  priez 

de  penser  au  bien  qu'ils  peuvent  faire  à  beau-  pour  moi,  afin  que  je  faiblisse  pas,  mais  que 

coup  d'autres,  et  même  à  des  hommes  distin-  j'avance    dans  la  perfection.  Priez,  mon  tils, 


antea  fratrilius  mois,  sed  niihi  credidi  ?  Quis  cnim 
esses  jaui  quidem  acceperam,  sed  qualis  erga  me 
esses,  nondurii  tenebam.  Ex  hac  inimicitia  tua  eliani 
laudes  ineas,  quaj  me  quo  fine  délectent  salis  dixi, 
niultû  ubcrius  Ecclesiaî  Christi  non  dubito  profutu- 
ras,  quando  quidom  etiam  labores  mous  in  dofensionu 
Evangelii  adversus  reliquias  inipiuruni  da;raunicola- 
rum  sic  habes,  sic  legis,  sic  amas,  sic  pncdicas,  ut 
in  eis  tanto  liani  iiotiur,  quantu  es  ipso  nubilior.  Kos 
enim  latenter  illustris  ilhistras,  clarusque  déclaras 
et  ubi  prodesse  pusse  pcrspicies,  ignorari  onmino  non 
siues.  Si  unde  id  sciam  quœris  :  talismiliiapparuisti 
in  litteris  tuis.  Hinc  jau)  vide  quantum  me  ilUe  lit- 
terœ  delectare  potuerint.  Si  bene  de  me  existinias, 
cogitas  quantum  nie  Christi  lucra  délectent.  Jam 
vero  quod  te  ipsum,  qui,  ut  scribis  :  «  a  parentibus, 
ab  avis,  et  postierua  usque  gentis  proie  t:hristi  jura 
porcipcre  putuisli,  »  tamen  adversus  gentiles  litus, 
ut  nuinquam  alias,  eisdcin  laboribus  meis  adjutum 
esse  siguilicas,  paruniiic  cogilo  quantum  boni  aliis, 
et  quam  multis,  quam  claris,  et  quam  facile,  (juam- 


que  salubriter  per  illos  ceteris  quibus  talia  conve- 
niunt,  possint  scripta  nostra  te  commandante  atque 
disséminante  conferre?  Aut  hoc  cogilans  possumne 
parvoruin  vcl  inediocrium  gaudiorum  jocunditate 
pcH'uiidi? 

0.  Quia  igilur  non  potui  vei'bis  explicare  quaii- 
tam  delectationuin  de  tuis  httcris  coeperim,  undc  me 
delcclaverint,  dixi.  Jam  quod  neqnivi  satis  dicerc, 
id  est  quantum  delectaverint,  tibi  conjiciencUiui  re- 
linqiio.  Sumi',  itaque  mi  lili,  sume  vii-  Ijone  et  non 
in  superlicic,  sed  in  cbrisliana  caritatc  chrisliaiie  ; 
sume,  inquani,  liln'os,  quos  dcsiilerasli,  Coufessio- 
iium  mearum  :  ibi  nie  iuspice,  no  me  laudes  ultra 
quam  sum  ;  ilji  non  aliis  de  me  credo,  sed  mihi  ; 
ibi  me  adtende,  et  vide  quid  fuerim  in  meipso,  per 
meipsum  ;  et  si  quid  in  me  tibi  placuerit,  lauda  ibi 
niecum,  quem  laudari  vohii  do  me  ;  iieque  enim 
me.  Quoniam  ipse  l'ecit  nos,  et  non  ipsi  nos  ;  no  sau- 
tom  pei'dideranius  nos,  sed  qui  fecit,  refecit.  Cum 
autem  ibi  mo  inveneris,  ora  pru  me  ne  deliciam, 
sed  perliciar  ;  ora  lili,  ora.  Sentie  quid  dicaiu,  scio 


SAINT  AUGUSTIN  A  DARIUS. 


229 


priez.  Je  sais  pourquoi  je  parle  ainsi;  je  sais  le  aux   caresses  de  ce  monde,  plus  dangereuses 

besoin  que  j'en  ai,  et  ne  croyez  pas  que  ce  soit  que  les  tribulations;  car  la  paix  de  ce  monde 

tvop  vous  demander,  ni  qu'un  homme  comme  n'est  bonne  que  quand  elle  nous  permet  d'obte- 

vous  ne  soit  pas  digne  de  prier  pour  moi.  En  nir  de  Dieu,  comme  r.\pôtre  nous  prescrit  de 

ne  le  faisant  pas,  vous  me  priveriez  au  contraire  le  demander,  o  une  vie  paisible  et  tranquille  en 

d'un  grand  secours,  et  non-seulement  vous  ,  toute  piété  et  charité.  »  (I  Tim.,  22.)  Car  sans 

mais  encore  ceux  qui  m'aimeront  par  le  bien  la  piété  et  la  charité,  le  calme  et  la  tranquillité 

qne  vous  aurez  dit  de  moi;  priez  tous  ensemble  qui  nous  mettent  à  l'abri  des  maux  de  ce  monde 


le  Ciel  en  ma  faveur.  Dites-leur  que  c'est  moi 
qui  le  demande,  et  si  mes  paroles  ont  quel- 
qu'autorité  près  de  vous,  regardez  comme  un 
ordre  la  demande  que  je  vous  fais.  Donnez  à 
ceux  qui  demandent  ou  obéissez  à  ceux  qui  or- 


ne sont  qu'unsujetdecorruptionetdeperdition, 
une  invitation  au  mal,  un  moyen  qui  nous  aide 
à  y  tomber.  Demandez  donc  pour  nous,  comme 
nous  demandons  pour  vous  une  vie  calme  et 
tranquille  en  toute  piété  et  charité.  Demandez- 


donnent  et  priez  pour  nous.  Lisez  les  divines  le  de  quelque  part  que  nous  puissions  nous  trou- 
Ecritures  et  vous  trouverez  que  les  apôtres  ver  les  uns  et  les  autres,  car  Celui  à  qui  nous 
eux-mêmes,  noschefsdansletroupeauduChrist,  appartenons  est  partout. 

ont  demandé  ou  ordonné  la  même  chose  à  leurs  7,  Pour  ne  pas  me  borner  à  faire  ce  que  vous 

disciples.  Vous  m'avez  prié  aussi  de  vous  rendre  me  demandiez,  je  vous  envoie  encore  quelques 

le  même  service,  et  Celui  qui  exauce  nos  prières  autres  de  mes  ouvrages  :  les  livres  de  la  Foi,  des 


sait  avec  quelle  ferveur  j'ai  prié  pour  vous, 
même  avant  que  vous  n'en  eussiez  fait  la  de- 
mande. Rendez-moi  donc  amour  pour  amour. 
Nous  sommes  vos  pasteurs,  et  vous  êtes  le  trou- 
peau de  Dieu,  mais  vous  savez  combien  nos 
dangers  sont  plus  grands  que  les  vôtres,  et  c'est 


Choses  invisibles,  de  la  Patience,  delà  Continence, 
de  la  Providence,  et  un  livre  assez  étendu  sur  la 
Foi,  l'Espérance  et  la  Charité.  Si  vouspouvezlirc 
ces  livres  pendant  que  vous  êtes  en  Afrique, 
écrivez-moi  ce  que  vous  en  pensez.  Adressez- 
moi  directement  votre  jugement,  ou  laissez-le 


ce  qui  vous  doit  obliger  à  prier  pour  nous,  c'est  à  mon  frère  et  seigneur  Aurèle  qui  aura  soin  de 

un  devoir  pour  nous  comme  pour  vous-même,  me  le  faire  parvenir.  Du  reste,  partout  où  vous 

afin  que   nous  puissions  rendre   de  vous  un  serez,  j'espère   recevoir  des  lettres  de  vous, 

compte  avantageux  au  piince  des  pasteurs,  au  comn:e  je  ferai  tout  mon  possible  pour  que  vous 

chef  de  nous  tous,  et  échapper  tous  ensemble  en  receviez  de  moi.  Je  vous  suis  reconnaissant 


quid  petara  ;  non  tibi  videalur  indigiium,  et  quasi 
ultra  mérita  tua.  Fraudabis  nie  niagno  adjutorio,  si 
non  fflceris.  Non  soluni  tu,  sed  etiam  omnes  qui  es 
orc  tuo  dilexerint,  orate  pro  rae  :  hoc  eis  me  peti- 
visse  indica,  et  si  multum  nobis  tribuitis,  jussisse 
nos  existimate  quod  petimus,  et  tamun  date  peten- 
tibus,  vel  obtcmperate  jubentibus.  Orate  pro  nobis. 
Lege  litteras  divinas,  et  invenies  ipsos  arietes  nos- 
tros  Apostolos  petiisse  hoc  a  filiis  suis,  sive  prfece- 
pissc  auditoribus  suis.  Ego  carte  quoniam  hoc  a 
me  petiisti  pro  te,  quantum  faciani,  videt  qui  exau- 
diat,  qui  videbat  quia  et  aute  faciebam.  Sed  redde 
etiam  in  hac  re  dilectionis  vicem.  Prœpositi  vestri 
sumus,  grex  Dei  estis.  Considerate  et  videte  peri- 
cula  nostra  majora  esse  quam  vestra,  et  orate  pro 
nobis.  Hoc  enim  et  nobis  condecet  et  vobis,  ut  bo- 
nam  rationem  de  voliis  reddamus  paslorum  prin- 
cipi,  et  omnium  nostrum  capiti,  paritei'i[ue  evada- 
mus  bujus  miindi  periculosiores  blanditias  quam 
niolestias,  nisi   cuui  pax  ejus  ad  lioc  prolicit,  quod 


Apostulus  orare  nos  monuit  ([  Tim.,  n,  2),  «  ut 
quietam  vitam  et  tranquillam  agamus  in  omui 
pietate  et  caritate.  »  Si  enim  desit  pietas  et  caritas  ; 
quid  est  ab  illis,  et  a  ceteris  imiudi  raalis  tranquil- 
litas  et  quies,  nisi  luxuria^  perditionisque  materies, 
sive  invitamentum  sive  adjumentum?  Ut  ergo  liabea- 
mus  quietam  et  tranquillam  vitam,  in  omui  pietate 
et  caritate,  quod  nos  pro  vobis,  orate  pro  nobis  ; 
ubicumque  estis,  ubieuraque  sumus  :  nusquam 
enim  non  est,  cujus  sumus. 

7.  Misi  et  alios  libres,  quos  non  pefisti,  ne  hoc 
tantummodo  facerem  quod  petisti,  de  Fide  ro-um 
quœ  non  videmur,  de  Fatientia,  de  Cuntiuentia,  de 
Providcntia,  et  uuum  grandem  de  Fide  ';t  Spe  et  Cari- 
tate. Hos  omnes  si  dum  es  intra  Africam  legeris, 
judiciura  tuum  mitte  de  illis,  aut  niitte  nobis,  aut 
quo  nobis  a  Domino  fratre  Aurelio  mittatur,  ibi  di- 
mitte  :  quamquam  et  ubicuinque  fueris  speramus 
inde  litteras  tuas,  et  bine  tu  dum  possunius  nos- 
tra, Suscepi  gratissime  qua:  misisti,  ubi  et  salutem 
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de  ce  que  vous  m'avez  envoya",  soit  pour  laoon-  compense,  clans  cette  vie  comme  dans  l'antre, 

scrvation  et  le  soutien  de  mon  corps,  afin  que  les  biens  qu'il  tient  en  réserve  pour  ceux  qu'il 

ma  mauvaise  santé  ne  m'empêche  paa  de  ser-  lui  a  plu  de  faire  tels  que  vous.  Saluez  pour 

vir  Dieu,  soit  pour  l'entretien  de  notre  biblio-  nous,  comme  je  vous  ai   déjà  prié  de  le  faire, 

thèque,  afin  que  nous  puissions   acquérir   de  ce  gage  de  paix  (1)  que  Dieu  vous  a  donné,  et 

nouveaux  livres,  ou  remplacer  ceux  qui  nous  qui  est  aussi  cher  à  mon  cœur  qu'au  vôtre, 
manquent.  Que  le  Seigneur  vous  donne  en  ré- 

(1)  Il  s'agit  de  Vérimodus,  fils  de  Darius. 


raeam  quamvis  corporalem,  quoniani  vis  me  utique 
sine  impedimento  mala;  valetudinis  Deo  vacare,  ol 
bibliotliccam  noslram^  ut  sint  unde  libri  vel  parcn- 
tur  vel  reparcntur,  adjuvare  dignatus  es.  Repen- 
dat  libi  Dominus  et  bic  et  in  fiituro  sœculo  liona, 


qua^  talibus  qualem  te  esse  voluit  prrcparavit.  Pi- 
gnus  pacis  apud  te  deposilum,  nostrumque  iitrique 
dulcissiuiuin,  sicut  aute  a  me  salutari,  ita  nunc  re- 
salulari  peto. 


QUATRIÈME  CLASSE- 

LETTRES  DE  SAINT  AUGUSTIN 


DONT  LA  DATE  EST  MOINS  CONNUE 


LETTRE  CCXXXIL  '" 


Saint  Augustin  exhorte  les  habitants  de  Madame, 
presque  tous  idolâtres,  à  embrasser  la  véritable  reli- 
gion. Il  emploie  à  cet  effet  lateireur  du  jugement  der- 
nier qu'il  leur  démontre  comme  inévitable,  en  s'ap- 
puyant  sur  les  autres  prédictions  contenues  dans  les 
saitites  Eci'itures  au  sujet  du  christiaiiisme.  Enfin  il 
dit  quelques  mots  sur  le  mystère  de  la  Trinité  et  de 
l'Incarnation. 

Augustin,  a  ses  seigneurs  et  bien-aimés  frères 

LES  CITOYENS  DE  MaDAURE,  DONT  IL  A  REÇU  UNE 
LETTRE  PAR  SON  FRÈRE  FLORENTIN. 


1.  Si  la  lettre  que  j'ai  reçue  vient  des  cliré 

1)  C'était  auparavant  la  S2%  celle  qui  était  la  232°  est  préseatemeut  la  25 


tiens  catholiques  qui  sont  clans  votre  ville,  je 
m'étonne  qu'elle  ne  m'ait  pas  été  adressée  en  leur 
nom,  mais  en  celui  de  vous  tous.  Si  au  con- 
traire ce  sont  tous  ou  presque  tous  les  citoyens 
de  votre  cité  qui  ont  daigné  m'écrire,  je  suis 
encore  plus  étonné  que  vous  m'appeliez  «  votre 
père  »  et  que  vous  «  m'ayez  salué  dans  le  Sei- 
gneur. -1)  Car  je  sais  que  vous  êtes  plongés  dans 
l'idolâtrie,  et  je  vois  avec  une  profonde  douleur 
qu'il  serait  plus  aisé  d'arracher  les  idoles  de 
vos  temples  que  de  vos  cœurs.  Serait-ce  que 
vous  ayez  eniîn  pensé  à  vous,  et  que  vous  dési- 
riez atteindre  ce  salut  qui  est  dans  le  Seigneur 
au  nom  duquel  vous  me  saluez?  Autrement  je 
vous  demanderais  en  quoi  j'ai  pu  vous  blesser 
ou  vous  ofîenser  pour  que  vous  me  donniez, 
par  dérision  bien  plus  que  par  respect,  le  salut 


IV.    CLASSIS 


Epistolne»  a  S.  Augustino  episcopo  scriiitaa,  qiiarum  tempus  minus  compertnm  est 


EPISTOLA    ce  XX  XII. 

Madaiirenses  idololoiras  ad  vcram  rcligionem  hnrtatur, 
terrorem  incutiens  dcnniitiatione  judicii  cxtremi, 
çpiod  venturum  esse  persuadel;  guippe  mm  cetera  de 
chi'istiana  religione  in  Scripluris  pvœdicta  jum  eve- 
nerint  :  et  demum  perslringit  mystevium  Trinitutis 
et  Incarnationis. 

DOMINTS  PR-EDlCAniLlDOS  ET  DILECTTSSIMIS  FnATRIBDS 
MadADRENSIBUS,  quorum  l'ER  KRATREM  FeORENTINUM 
EPISTOLAM  ACCEPr,  AUGUSTINUS. 

I .  Si  forte  illi,  qui  inter  vos  calholici  Ckrisliani  sunl. 


talia  mihi  scripta  miserunt,  hoc  tantum  miror,  quod 
non  suo  potius  quam  ordinis  nomlue.  Si  autem  rê- 
vera omnes  aut  prope  oinncs  ordinis  viri  ad  me 
diçnali  estis  litteras  dare,  miror  quod  «  patri,  et, 
in  Domino  salutem  »  scripsistis,  quorum  mihi  su- 
perstiliosus  cultus  idolorum,  contra  quœ  idola  fa- 
ciHus  templa  vestra  quam  corda  clauduntur,  vel  po- 
tius qiiaî  idola  non  magis  in  leniiilis  quam  in  vestris 
cordibus  includuutur,  cuni  magno  est  dolore  notis- 
simus  ;  nisi  forte  jam  de  salute  ipsa,  qua;  in  Domino 
est,  per  quem  me  salutaro  voluistis,  tandem  pru- 
dcnti  consideratione  cogitatis.  Nam  si  non  ita  est, 
qua^so  vos,  quid  kosi,  quid  olïeudi  l)enevoleutiam 
vestram,  ut  me  tilulo  epistokc  veslra;  irrideudum 
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qui  est  en  tête  de  voire  lettre,  ô  mes  seigneurs 
et  l)ien  aimés  frères  ! 

2.  En  lisant  ces  mots  :   <i  à  Augustin  notre 
père,  salut  éternel  dans  le  Seigneur,  »  j'ai   été 
subitement  saisi  d'une  grande  espérance  :  je 
vous  croyais  déjà    convertis  au  Seigneur,   ou 
désirant  de  l'clre  par  mon  ministère,    mais  en 
voyant  le  reste  de  votre  lettre,  cet  espoir  s'est 
bien  vite  évanoui.  Cependant  je  n'ai  pu  m'em- 
pêclier  de  demander  au  porteur  si  déjà  vous 
étiez  chrétiens  ou  si  votre  désir  était  de  l'être; 
et  sa  réponse  m'ayant  appris  que  vous  n'étiez 
nullement  changés,  j'ai  été  plus  vivement  affli- 
gé que  jamais  de  vous  voir  non-seulement  re- 
pousser le  nom  du  Christ  auquel  le  monde  en- 
tier est  soumis,  mais  encore  le  railler  en  notre 
personne.  Car  je  ne  connais  pas  d'autre  Sei- 
gneur que  Jésus-Christ,  par  lequel  un  évoque 
puisse  être  salué  par  vous  du  nom  de  «  père.  » 
Si  l'on  pouvait  être  un   instant  incertain  sur  la 
manière  d'interpréter  votre   pensée,  la  fin  de 
votre  lettre  ferait  disparaître  tout  doute  à  cet 
égard,  car  vous  y  dites    ouvertement  :  «   Nous 
souhaitons,  honoré  Seigneur,  que   IJieu  et  son 
Christ  vous  laissent  pendant  de  longues  années 
en  paix   et  joie  au  milieu  de  votre  clergé.  » 
Après  avoir  lu  et  sérieusement  examiné  tout 
cela,  quelle  pensée  pouvait  se  présenter  à  mon 
esprit  ou  à  celai  de  tout  homme  sinon  que  vous 


parlez  sincèrement  ou  que  vous  vous  moquez? 
Si  c'est  sincèrement,  qui  donc  vous  ferme  le 
chemin  de  la  vérité?  qui  sème  sous  vos  pas  des 
ronces  et  des  épines?  quel  ennemi  oppose  à 
votre  marche  des  rochers  et  des  précipices? 
Enfin  qui  ferme  la  porte  de  l'Eglise,  pour  vous 
empêcher  de  partager  avec  nous  le  salut  qui 
ne  se  trouve  que  dans  le  Seigneur  par  lequel 
vous  nous  saluez?  Mais  si  c'est  dans  un  esprit 
de  mensonge  et  de  dérision  que  vous  m'écri- 
vez, pourquoi  me  chargez-vous  du  soin  de 
vos  affaires,  et  osez-vous,  au  lieu  du  respect 
qui  lui  est  dû,  insulter  par  une  basse  flatterie  le 
nom  de  celui  par  lequel  seul  je  puis  quelque 
chose  ? 

3.  Sachez,  mes  très-chers  frères,  que  je  vous 
dis  tout  cela  avec  un  indicible  tremblement 
de  ca^ur  pour  vous.  Car  je  sais  dans  quelle 
situation  plus  grave  et  plus  dangereuse  vous 
vous  trouverez  auprès  de  Dieu,  si  mes  paroles 
ont  été  vaines.  Tout  ce  qui  s'est  passé  dans 
les  temps  anciens  à  l'égard  du  genre  humain, 
et  dont  nos  ancêtres  ont  gardé  le  souvenir  et 
transmis  la  mémoire  jusqu'à  nous,  tout  ce  que 
nous  voyons  nous-mêmes  et  que  nous  trans- 
mettons à  notre  tour  à  la  postérité,  tout  ce  qui 
sert  et  contribue  à  la  recherche  et  au  maintien  de 
la  vraie  religion,  a  été  soigneusement  rapporté 
par  les  divines  Écritures,  et  est  arrivé  comme 


potius  quaiu  lionoraudum   esse   pularetis,    domini 
prœdicaliiles  et  dilectissiini  fratres? 

2.  Quod  enim  scripsistis  :  «  Patri  Augustino  in 
Domino  a^ternam  salutcni,  »  cum  legurem,  tanla 
spc  subito  erectus  siim,  ut  credcrem  vos  ad  ipsuiii 
Domiuum,  et  ad  ipsani  cCternara  salutem  aut  jain 
esse  conversos,  aut  per  uustrum  iiiinisterium  desi- 
derare  converti.  Sed  ubi  lugL  cœtera,  refriguit  ani- 
mus  meus.  Quaîsivi  tauien  ab  epistolœ  perlatore, 
utruui  jam  vel  essetis  christiani,  vel  esse  cuperetis. 
Cujusresponsione  postea  quaiu  comperi,  nequaquam 
vos  esse  mutatos,  gravius  dolui,  quod  Chrisli  nomcn, 
cui  jam  totum  orbom  subjectum  esse  conspicitis, 
non  solum  a  vobis  repellendum,  sod  etiam  in  nobis 
irridenduni  esse  eredidistis.  Non  euiui  potui  cogitarc 
allerum  Dominum,  sccundum  qucm  possct  epis- 
copus  pater  a  vobis  vocari,  piœter  Dominum  Chris- 
tum.  Et  si  esscl  liinc  aliqua  de  interpretatione  ves- 
tra;  seiit-ntiaî  dubitatio,  subscriptione  epislolae  tol- 
leri'tin-,  ubi  apurte  posuistis  :  «  Optamus  te,  Domine, 
in  Ueo  et  Cbfisto  cjus,  pur  multos  annos  scmper  iu 
clero  tuo  gaudero.  »  Quiljus  omniijus  pcrlectis  at- 


que  discussis,  quid  mihi  aliud  occurrere  potuit,  aut 
cuiUbet  liomini  potest,  nisi  aut  veridico  aut  i'allaci 
scribentium  animo  haec  esse  conscripta?  Sed  si  veri- 
dico auimo  ita  scribitis,  quis  vobis  ad  hano  verila- 
Ilmu  interckisit  viam?  (Juis  aspera  dumela  subslravil? 
Quis  rupium  prœrupla  iniuiicus  opposait?  Postremo 
quisbasilicœ  jaiuiam  ingredi  cupioulibus  clausit,  ut 
in  eodem  Domino,  per  quem  nos  salutatis,  eani- 
dem  salutem  nobiscum  habere  noiilis?  Si  autem  fal- 
laciter  atque  inideuter  bœc  scribitis,  itane  tandem 
mihi  negotia  vestra  curanda  imponitis,  ut  nomen 
ejus,  per  quem  aliquid  possum,  auileatis  non  venc- 
ralione  débita  adtollere,  sed  insultatione  adulatoria 
ventilare  ? 

3.  Sciatis  me  carissimi  cum  inelïabili  pro  vobis 
tremore  cordis  hœc  dicere.  Novi  enim  quanlo  gra- 
viorem  et  perniciosiorcm  caussam  sitis  habiliiri 
apud  Dcum,  si  frustra  vobis  hœc  dixero.  Omnia  quu' 
prœteritis  temporibus  erga  humauum  genus  majo- 
res uostri  gesta  esse  meminerunt,  nobisque  tradi- 
derunt;  omnia  etiam  qua;  nos  videmus,  et  posteris 
Iradimus,  qua;  tanicn  pertinent  ad  veram  religio- 
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il  avait  6t6  prédit.  Voyez  ce  peuple  juif  arra-  flammes,  ou  détruites,  ou  cachées.  Les  puis- 

clié  à  sa  demeure  et  disséminé  sur  presque  tous  sances  de  la  terre  qui,  pour  protéger  les  idoles, 

les  points  de  la  terre.  L'origine  et  l'accroisse-  persécutaient  le  peuple    chrétien,   sont  vain- 

mentde  ce  même  peuple,  sa  décadence,  la  des-  eues,  domptées  par  les  chrétiens  qui  n'oppo- 

truction  de  son  royaume,  sa  dispersion  de  tous  saient  à  leurs  violences  que  la  mort  des  mar- 

côtés,    tout    est    arrivé    de    point    en   point  tyrs,  et   ces   puissances  tournent  maintenant 

comme  il  lui  avait  été  prédit.  Voyez  aussi  sor-  leurs  lois  et  leur  autorité  contre  les  idoles  pour 

tir  du  milieu   des  juifs  la  parole  et  la  loi  de  lesquelles  ils  faisaient  autrefois  massacrer   les 

Dieu,  par  le  Christ  né  miraculeusement  parmi  chrétrens,  et  les  chefs  du  plus  puissant  empire 

eux;  voyez,  dis-je,  cette  parole  et  cette  loi   de-  du    monde    viennent   déposer    leur    diadème 


venue  par  la  lumière  et  la  foi  de  toutes  les  na- 
tions du  monde.  Toutes  ces  choses  ne  se  pas- 
sent-elles pas  sous  nos  yeux  comme  elles  nous 
ont  été  annoncées?  Vous  voyez,  en  effet,  un 
grand  nombre  de  rameaux  retranchés  du  tronc 


et  leurs  prières  sur  le   tombeau  du  pêcheur 
Pierre. 

4.  Toutes  ces  choses  ont  été  prédites  long- 
temps avant  leur  arrivée  par  les  divines  Écri- 
tures qui  sont  maintenant  entre  les  mains  de 


de  la  société  chrétienne  répandue  sur  toute  la  tout  le  monde;  et  leur  accomplissement,  en 
terre,  et  dont  la  propagation  remonte  par  la  suc-  nous  comblant  de  joie,  fortifie  d'autant  plus 
cession  des  évoques  jusqu'aux  sièges  occupés  notre  foi  que  nous  les  voyons  établies  sur  l'ir- 
primitivement  par  les  apôtres.  Ces  rameaux  réfragablo  autorité  des  livres  saints.  Or,  je  vous 
sont  les  sectes  et  les  hérésies  qui  se  sont  éle-  le  demande,  lorsque  nous  sommes  témoins  de 
-vées,  et  qui  n'ont  d'autre  gloire  que  le  nom  l'accomplissement  de  ce  qui  a  été  prédit,  de- 
chrétien  qu'elles  tirent  de  leur  origine,  mais  ce  vons-nous  croire  que  le  jugement  suprême  que 


sont  des  sarments  desséchés  et  stériles  dans  la 
vigne  du  Seigneur.  Tout  a  été  prévu,  annoncé, 
écrit.  Les  ruines  d'un  grand  nombre  de  tem- 
ples païens,  couvrent  le  sol  d'où  ils  ne  se  sont 
pas  relevés;  beaucoup  ont  été  détruits,  fermés, 
ou  destinés  à  d'autres  usages.  Les  idoles 
elles-mêmes,     sont    brisées    ou    livrées     aux 


Dieu,  selon  la  prédiction  écrite  dans  les  mêmes 
livres,  doit  prononcer  entre  les  fidèles  et  les 
infidèles,  sera  seul  excepté  de  ces  divines  pro- 
phéties? 11  viendra  comme  est  venu  tout  le 
reste,  et  alors  aucun  homme  de  nos  temps  ne 
pourra  se  justifier  d'être  resté  incrédule  et  infi- 
dèle, puisque  le  nom  du  Christ  est  aujourd'hui 


nem  quœrendam  et  tenendam,  divina  scriptura  non 
tacuit  ;  sed  ita  omuino  cuncta  transeunt,  ut  transi- 
tura  esse  pnedicta  sunt.  Videtis  certe  populum  Ju- 
deorum  avulsum  a  seJibus  suis,  per  omnes  fera  ter- 
ras disseininatum  atque  dilfusum.  Et  origo  ejusdem 
populi  et  incrementa  et  regni  amissio  et  pêr  cimcta 
dispersio,  sicut  prsedicta,  ita  facta  sunt.  Videtis  certe 
es  ipso  populo  verbum  Dei  Legemque  prodeuntem 
per  Clu'istuni ,  qui  ex  illis  mirabiliter  natus  est, 
omnium  gentiuni  liJeiu  occupasse  atque  tenuisse. 
Ita  h;ec  omnia  prœnuntiata  legimus,  ut  videmus. 
Videtis  certe  multos  pra}cisos  a  radice  christianaî 
societatis,  quœ  per  SeJes  Apostoloruiii  et  successio- 
nes  episco|iûruni  cevta  per  orbeiu  propagatione  dif- 
funditur,  de  sola  flgura  originis,  sub  christiano  no- 
uiine,  quasi  arescentia  sermenta  gloiiari,  quas  Lae- 
reses  et  scLismata  noniinamus  :  pnevisa,  prœdicta, 
scripta  sunt  omnia.  Videtis  certe  simulacrorum 
tenipla  partim  sine  reparatione  collapsa,  partira 
ilinita,  jjarlim  claussa,  partim  in  usus  alios  coni- 
inutata  :  ipsaque  simulacra  vel  contVingi,  vel  incendi, 
vd  incluJi,  vel  destrui  :  atque  ipsas  hujus  steculi 


potestates,  quae  aliquando  pro  simulacris  populum 
christianum  persequebantur ,  victas  et  domitas , 
non  a  repugnantibus,  sed  a  morientibus  christianis, 
et  contra  eadem  sinmiacra  pro  quibus  christianos 
occidebaut,  impelus  suos  legesque  vertisse,  et  im- 
perii  nobilissimi  eminentissimum  culmeu  ad  sepul- 
crum  piscatoris  Pétri,  submisso  diadeniate,  sup- 
plicare. 

4.  Haïe  omnia  scriptur;c  divinae,  qute  in  manus 
omnium  jam  veueruut,  ante  longissima  tempora 
futura  esse  lestatie  sunt.  Haec  omnia  tanto  robus- 
tiore  fidœ  lœtamur  fieri,  quanto  majore  auctoritate 
prœdicata  esse  in  sanctis  litteris  invenimus.  Num- 
quidnam,  obsecro  vos,  numquidnam  solum  judi- 
cium  Dei ,  quod  inler  lideles  atque  inlideles  t'utu- 
rum  esse  in  eisdem  litteris  legimus,  cuni  illa  omnia 
sicut  prœdicta  sunt  venerint,  numquidnam  solum 
judicium  Dei  venturum  non  esse  putabimus?  Imino 
vero  veniet,  sicut  illa  omnia  veneruut.  Nec  quis- 
quam  erit  bomo  nostrorum  temporum,  qui  se  in 
illo  judicio  de  sua  possit  inlldelitate  defendere  ;  cum 
CUristum  cantet  et  justus  ad  aiquitatem,  et  perju- 
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dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  Le  juste  l'in- 
voque comme  témoin  do  sou  équité;  le  parjure 
pour  couvrir  sa  fraude;  le  roi  pour  la  sûreté  de 
son  empire,  le  soldat  pour  marcher  au  com- 
bat; le  mari  pour  maintenir  son  autorité,  et  la 
femme  pour  attester  son  obéissance,  le  père 
pour  donner  plus  de  poids  à  ses  recommanda- 
tions, et  le  fils  pour  témoigner  sa  soumission  îi 
son  père  ;  le  maître  pour  affermir  sa  domina- 
tion, et  le  serviteur  pour  remplir  ses  devoirs; 
l'humble  par  un  sentiment  de  piété,  l'orgueil- 
leux par  un  sentiment  d'envie;  le  riche  pour 
donner,  le  pauvre  pour  recevoir;  l'intempérant 
pour  vider  sa  coupe  et  le  pauvre  pour  mendier 
son  pain  à  la  porte;  le  bon  pour  garder  sa  pa- 
role, et  le  méchant  pour  tromper  le  chrétien 
dans  la  sincérité  de  sa  foi,  le  païen  dans  ses 
flatteries;  tous  indistinctement  invoquent  le 
nom  du  Christ,  et  quel  que  soit  le  sentiment 
qui  les  anime,  quelque  sens  qu'ils  attachent  à 
ces  paroles  qui  sortent  de  leur  bouche,  tous 
auront  à  en  rendre  compte  à  celui  dont  ils  au- 
ront invoqué  le  nom. 

4.  Il  est  un  être  invisible,  principe  et  créa- 
teur de  tout  ce  qui  frappe  nos  sens.  Cet  être 
est  souverain,  éternel, immuable,  incompré- 
hensible à  tout  autre  qu'à  lui-même.  Il  a  une 
parole  éternelle  ou  un  Verbe  qui  raconte  et  cé- 
lèbre la  grandeur  de  la  majesté  divine,  et  ce 


Verbe  est  égal  à  celui  qui  IVngendre  et  qui  se 
manifeste  par  lui.  11  y  a  cnlin  nno  sainteté, 
source  de  toute  sanctification,  qui  est  comme 
le  nœud  et  le  lien  qui  unit  indivisiblement  ce 
premier  principe  au  Verbe  par  lequel  il  se  ré- 
vèle, et  qui  lui  est  égal  en  toutes  choses.  Or  qui 
a  le  cœur  assez  pur  et  l'esprit  assez  éclairé 
pour  voir  et  comprendre  tout  ce  que  j'ai  essayé 
de  dire,  sans  que  mes  faibles  paroles  aient  pu 
l'exprimer?  Qui  pourrait,  par  la  contemplation 
arriver  jusqu'à  l'intelligence  de  cette  souve- 
raine béatitude,  s'oublier  et  se  perdre  dans 
cette  ineffable  intuition,  et  s'élever  avec  les 
yeux  de  son  âme  vers  ce  qui  est  invisible  à  nos 
yeux  mortels?  c'est-à-dire  pénétrer  jusqu'au 
revêtement  de  l'immortalité,  et  à  la  possession 
du  salut  éternel  par  lequel  vous  daignez  me  sa- 
luer? Qui  le  pourrait,  je  le  demande  encore  , si- 
non celui  qui,  par  l'aveu  de  ses  fautes,  aura 
abattu  les  vaines  enflures  de  son  orgueil,  et  se 
sera  fait  humble  et  doux  afin  d'avoir  Dieu  pour 
maître  ? 

6,  Comme  il  faut  donc  pour  s'élever  à  une 
grandeur  solide  et  véritable,  commencer  par  dé- 
poser tout  orgueil  et  s'humilier.  Dieu  pouvait- 
il  pour  réprimer  notre  arrogance  non  par  la 
force  mais  par  la  persuasion  employer  un 
moyen  plus  puissant  et  plus  doux  que  l'exemple 
de  son  propre  Fils?  C'est  pourquoi  il  a  voulu 


rus  ad  fraudem,  et  rex  ad  imperium,  et  miles  ad 
pugnam ,  et  maritus  propter  regimen ,  et  uxor 
propter  obsequium ,  et  pater  proptei'  prœceplum, 
et  iilius  propter  obudiuntiam,  et  Dominus  propter 
dominationem,  et  servus  propter  famulatum,  et 
humilis  ad  pietatcm,  et  superbus  ad  œmulationem, 
et  dives  ut  porrigat,  et  pauper  ut  sumat,  et  ebrio- 
sus  ad  phialam,  et  niendicus  ad  jnnuam,  et  bonus 
ut  prœstet,  et  lualus  ut  l'allat;  et  christianus  vene- 
rator,  et  paganus  adulator,  omnes  Christum  can- 
tant ,  et  quia  voluutate  atque  ore  cauteat ,  eidem 
ipsi  quem  cantant  rationem  siue  dubio  reddituri 
sunt. 

5.  Est  quiddam  invisibile,  ex  quo  Crealore  prin- 
cipio  sunt  omnia,  quas  videmus ,  summum,  œter- 
num,  iucommutalnle  et  uulli  etïabile  nisi  tantuni 
sibi.  Est  quiddam,  quo  se  ipsa  summitas  majeslatis 
narrât  et  prœdical,  non  impar  gignenti  atque  nar- 
ranti  Verbum,  quo  ille  qui  Verbura  gignit,  ostendi- 
tur.  Est  quaidam   sanctitatis   omuiuui,   quae  saucta 


fiunt,  sanctificatrùc,  ipsius  incommutabilis  Verbi  per 
quod  narratur  illud  principium,  et  ipsius  principii 
quod  pari  se  Verbo  narrât,  inseparabilis  et  iudivisa 
commuaio.  Quis  aulem  hoc  totum,  quod  non  di- 
f-endo  dicere  conatus  sum,  et  diccndo  non  dicere, 
quis  hoc  possit  serenissima  et  sincerissima  mente 
contueri,  eoque  contuitu  bealitudinera  ducere,  at- 
que in  id  quod  intuetur  doficieus  quodammodo  se 
oblivisci,  et  pergere  in  ilhid  cujus  visio  (a)  noliis 
invisibilis  est,  quod  est  immortaUtate  indui,  et  ob- 
tinere  aeternam  salutem,  per  quam  me  salutare  di- 
gnamini?  Quis  hoc  possit,  nisi  qui  omnes  superbiaj 
sucB  toros  inanes,  peccata  sua  confitens,  complana- 
verit,  seque  substraverit  mitem  atque  humilem  ad 
excipiendum  Deum  doctorem  ? 

0.  Quoniam  ergo  a  vanitate  superbia;  prius  ad 
liumiUtatem  deponendi  sumus,  ut  iiule  surgenles 
solidam  celsitudinem  teneamus,  non  poluit  hoc  no- 
bis  tanto  magnilicentius,  quanlo  Iilandius  inspirari, 
ut  nostra  ferocitas  non  vi,  sed  iiersuasione  sedarc- 


(a)  Bad.  Ain.  et  Er.  cujus  visione  invisMhs  esl.  Mss.  quinque,  cujus  visione  visiOUis  est. 
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que  le  Verbe  par  lequellc  Père  se  manifeste  aux 
anges,  ce  Verbe  qui  est  sa  sagesse,  mais  que  le 
cœur  humain  aveuglé  par  ses  passions  était  in- 
capable de  voir,  se  montrât  sur  la  terre  pour  y 
remplir,  sous  une  forme  humaine,  sa  divine 
mission,  afin  que  l'homme  craignît  plutèt  de 
s'élever  parl'orgueilquede  s'humiliera  l'exem- 
ple d'un  Dieu.  Aussi  le  Christ  prêché  main- 
tenant dans  tout  l'univers,  n'est-il  pas  le  Christ 
revêtu  de  la  splendeur  des  rois  de  la  terre,  ni 
le  Christ  riche  des  biens  de  ce  monde,  ni  le 
Christ  entouré  d'aucun  éclat,  d'aucune  félicité 
terrestre,  mais  le  Christ  crucifié  qui  a  été  d'a- 
bord l'objet  des  railleries  de  l'ignoianco  et  de 
l'orgueil,  et  dont  se  rient  encore  ceux  qui  per- 
sistent dans  leur  folle  vanité.  Peu  d'hommes 
ont  d'abord  cru  en  lui,  mais  bientôt  des  peuples 
entiers  ont  embrassé  sa  foi.  Car  en  même  temps 
qu'on  prêchait  le  Christ  crucifié,  les  boiteux 
marchaient,  les  muets  parlaient,  les  sourds  en- 
tendaient, les  aveugles  voyaient,  les  morts  res- 
suscitaient, et  ainsi  Dieu  donnait  la  foi  aux  uns 
et  confondait  les  vaines  railleries  des  peuples. 
Ainsi  il  forçait  les  orgueilleux  de  la  terre,  à  re- 
connaître que  rien  n'est  plus  puissant  que  l'iiu- 
militô  d'un  Dieu,  et  l'humilité  humaine  trouva 
dans  l'exemple  d'un  Dieu  une  protection  salu- 
taire, contre  les  assauts  de  l'orgueil. 


7.  Réveillez-vous  donc,  mes  frères  et  mes 
pères  (1)  de  Madaure;  c'est  Dieu  qui  m'a  don- 
né l'occasion  de  vous  écrire.  Pour  mon  frère 
Florentin  qui  m'a  remis  votre  lettre,  autant 
que  je  l'ai  pu  et  que  Dieu  l'a  voulu,  je  lui 
suis  venu  en  aide  dans  l'affaire  qui  l'a  ame- 
né ici  'et  qui  aurait  pu  s'arranger  facilement 
sans  moi,  car  il  se  trouve  à  Hippone  beaucoup 
de  personnes  qui  le  connaissent  et  qui  le  plai- 
gnent de  son  veuvage.  Mais  la  lettre  que  vous 
m'avez  écrite  ôte  à  la  mienne  ce  qu'elle  pour- 
rait avoir  d'importun,  puisque  c'est  vous  qui 
m'avez  fourni  l'occasion  de  parler  du  Christ  à 
des  idolâtres.  Je  vous  en  conjure,  si  c'est  en 
vain  que  vous  invoquez  dans  cette  lettre,  le 
nom  du  Seigneur,  faites  du  moins  que  ma  ré- 
ponse ne  reste  pas  sans  effet.  Si  vous  avez  eu 
l'intention  de  vous  moquer  de  moi,  craignez 
celui  qui  a  été  l'objet  des  railleiies  du  monde, 
et  que  le  monde  a  jugé,  car  le  monde  qui  lui 
est  maintenant  soumis ,  l'attend  à  son  tour 
Comme  son  souverain  juge.  Cette  lettre  où  je 
vous  exprime,  autant  que  je  l'ai  pu,  toutes  les 
affections  de  mon  cœur,  sera  un  témoignage 
contre  vous,  devant  le  tribunal  de  celui  qui 
confondra  les  incrédules  et  confirmera  la  pro- 
messe faite  à  ceux  qui  auront  cru  en  lui.  Que 
l'unique  et  vrai  Dieu  vous  délivre  des  vanités 


(1)  Saint  Augustin  donne  aux  habitants  de  Madaure  le  titre  de  frères,  parce  qu'il  avait  filé  élevé  dans  leur  ville, 
comme  il  paraît  par  le  ni"  chap.  du  11°  livre  de  ses  Confessions. 


tur,  nisi  Verbum  iUud,  per  quod  se  Angelis  indicat 
Deus  Pat-T,  quod  virlus  et  sapientia  ejus  est,  quud 
corde  humano  visibilium  rerum  cupiditato  cœcato 
videri  non  poterat,  personam  suam  in  liomine  agere 
atque  ostendere  dignarctur,  ut  magis  liomo  timeret 
extolli  fastu  hominis,  quam  humiliari  exemple  Dei. 
Itaque  non  Chiistus  regno  lerreno  decoratus,  nec 
Chrislus  terrcnis  opibus  dives,  nec  Christus  ulla  ter- 
rena  felicitate  prsefulgens  ;  sed  Cliristus  crucifixus, 
[ler  totum  terrarum  orbein  prœdicatur  :  quod  rise- 
runt  prius  populi  supcrborum,  et  adhuc  rident  re- 
liquia;  :  crediderimt  autem  prius  pauci,  iiunc  po- 
puli ;  quia  tune  ad  fidem  paucnrum,  et  contra  irri- 
siunem  iiopulorum,  cum  Christus  crucilixiis  pra^di- 
carelur,  claudi  ambulabant,  muti  loquebantur,  surdi 
audiebant,  cœci  vidcbant,  mortui  resurgebaut.  Sic 
tandem  animadvertit  terrena  superbia,  nihil  in  ipsis 
terrenis  esse  potentius  humilitate  divina,  ut  etiam 
saluberrima  humilitas  humana,  conti'a  insullantem 
sibi  superbiam  diviuse  imitationis  patrocinio  tue- 
retnr. 


7.  Expergiscimini  aliquando  fratres  mei;  et  pa- 
rt'ntes  mci  Madaurenses.  liane  occasionem  scribendi 
vobis  Deus  mihi  obtulit.  Quantum  potui  quidem  in 
iiegotio  fratris  Florentin!,  per  quem  Utteras  misistis, 
sicut  Deus  voluit,  adfui  et  adjuvi  :  sed  talo  negotium 
erat,  quod  etiam  sine  opéra  mea  facile  peragi  posset. 
Prope  omnes  enim  doraus  ipsius  homines,  qui  apud 
Ilipponem  suut,  noverunt  Florentinum,  et  multum 
ejus  orbitatom  dolent.  Sed  epistola  mihi  a  vobis  missa 
est,  ut  non  impudens  esset  epistola  mea,  cum  occa- 
sione  a  vobis  accepta,  idolorum  cultoribus  de  Christo 
aliquid  liiqueretur.  Sed  obsecro  vos,  si  eum  non  ina- 
niter  in  oa  epistola  nominastis,  ut  non  inaniter  vobis 
ista  scripserim.  Si  autem  me  inidere  voluisti,  ti- 
mete  illum,  quem  prius  judicatum  irrisit  superbus 
orbis  terrarum,  et  nunc  judicem  subjectus  exspec- 
tat.  Erit  enim  testis  aflectus  in  vos  cordis  mei,  per 
banc,  quantum  potui,  paginam  expressus  :  erit  tes- 
tis vobis  in  judicio  ejus,  qui  credeiites  sibi  confir- 
maturus  est,  et  incredulos  confusurus.  Deus  unus 
et  verus  vos  aji  omni  hujus  sœculi  vanitate  liberatos 
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de  ce  monde  et  vous  eonvortisse  îi   lui,   ô   mes 
estimables  seigneurs  et  bien  aimés  frères  ! 


LETTRE  CCXXXIII.  "> 


Saint  Augustin  prie  Longinien,  philosùphc  pakn,  ilc 
lui  dire  de  quelle  manière  il  croyait  qu'il  fallait 
adorer  Dieu  et  ce  qu'il  pensait  de  Jésus-Christ. 

Augustin  a   Longinien. 

On  dit  qu'un  ancien  répétait  souvent, 
qu'il  était  facile  d'instruire  dans  tout  le 
reste  de  la  saine  doctrine,  ceux  qu'on  avait 
amenés  à  ne  désirer  rien  tant  que  d'être 
hommes  de  bien.  Cette  pensée  qui ,  si  je  m'en 
souviens,  est  de  Socrate,  est  venue  longtemps 
après  celle  du  prophète  recommandant  en 
peu  de  mots  à  l'homme,  non-seulement  de  ne 
désirer  rien  autre  chose  que  d'être  bon,  mais 
lui  apprenant  aussi  les  moyens  de  le  devenir. 
«  Vous  aimerez,  dit-il,  le  Seigneur  votre  Dieu  de 
tout  votre  cœur,  de  toute  votre  âme  et  de  tout 
votre  esprit,  et  vous  aimerez  votre  prochain 
comme  vous-même.  »  {Deul.,  vi,  o.)  Celui  qui 
serait  convaincu  de    cette  parole,  non-seule- 


ment apprendrait  facilement  le  reste,  mais  pos- 
séderait tout  entière  la  doctrine  qu'il  est  utile  et 
salutaire  de  connaître.  Car  s'il  y  a  plusieurs 
doctrines  autant  qu'on  peut  donner  ce  nom  à 
celles  qui  sont  inutiles  et  dangereuses,  la  meil- 
leure est  celle  du  prophète  à  laquelle  le  Christ 
rend  lui-même  témoignage  en  disant  «  que 
ces  deux  commandements  comprciment  la  loi 
et  les  prophètes.  »  {Matth.,  wn,  40.)  Croyant 
donc  avoir  vu  dans  l'entretien  que  nous  avons 
eu  ensemble,  comme  dans  un  miroir,  que  par- 
dessus tout  vous  désiriez  être  homme  de  bien 
j'ose  vous  demander  votre  sentiment  sur  la 
manière  dont  on  doit  adorer  Dieu,  qui  est  le 
bien  par  excellence,  et  d'où  découle  ce  qu'il  y 
a  de  bien  dans  le  coïur  de  l'homme.  Je  suis,  du 
reste,  convaincu  que  vous  croyez  qu'il  faut  l'a- 
dorer; mais  je  veux  savoir  aussi  ce  que  vous 
pensez  du  Christ,  car  j'ai  remarqué  que  vouspro- 
fessez  pour  lui  une  grande  estime.  Croyez-vous 
qu'on  ne  puisse  arriver  à  la  vie  bienheureuse 
que  par  la  voie  qu'il  nous  a  enseignée?  Et  alors 
quel  est  le  motif  qui  peut  vous  faire,  je  ne 
dis  pas,  rejeter  cette  voie,  mais  dillérer  de  la 
suivre?  Ou  bien  croyez-vous  qu'il  y  a  une  autre 
ou  d'autres  voies  où  vous  croyez  dôj;ï  être  en- 
tré, pour  arriver  à  cette  vie  vers  laquelle  doi- 
vent tendre  toutes  nos   aspirations?  Voilà  ce 


(1)  C'était  auparavant  la  20',  ut  celle  ((ui  était  la  233',  est  présentement  la  254' 


convertat  ad  se,  Doniini  prœdicabiles  et  dilectissinii 
fratres. 

EPISTOLA  CCX.WUI. 

A^igustinus  Longiniano  pagano  pMlosopho,  prorocans 
illum  ad  scribendum,  quonam  modo  Deum  eolendum 
credat  qmdve  de  Christo  sentiat. 

LONGlNiANO  AUGUSTINUS. 

i .  Solere  aiunt  quemdani  veterum  àicere,  qiiibus 
satià  pei'suasum  esset,  iit  niliil  mallcnl  se  esse  quani 
viros  bonos,  his  rcliquaiu  facilem  esse  doclnuam. 
Ildc  seiitentiam  (riani  si  rite  recolo,  Socratica  est) 
longe  anliiiuior  proplietica  jam  pnccosscrat,  jirœci- 
pieus  lioniini  breviler  i^t  siuiul,  non  tantum  ut  se 
nihil  malil  esse  quani  bonuni,  veruni  utiani  unile  liât 
bonus  [Deut.  ,  vi,  o)  :  «  Diliges,  inquit,  Doniinuni 
Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,  et  ex  Iota  anima  tua. 


et  ex  tota  mente  tua.  »  Et  «  Diliges  proximum  timm 
tamquam  te  ipsum  »  (Ln\,  xix,  18.)  Hoc  cui  persiia- 
suni  esset,  non  ei  reliquani  l'acilem,  sed  eain  tolam 
esse  doctrinam  dunitaxat  utileni  ac  salubreni.  Multie 
enim  doctrino'  sunt,  si  tanien  doctrina;  dicenda^ 
sunt,  vel  superfluœ,  velnoxiie.  Veterum  librisChris- 
tus  aJtestans  :  «  In  bis,  inquit  (Mat.,  xxn,  40),  duo- 
bus  prœceptis  tota  Lexpendetet  Propheta;.  »  Proinde 
quia  niibi  videor  inspexisse  tamquam  in  speculo  ser- 
niocinationis  mecuni  tuœ  nihil  te  esse  malle  quani 
virum  bonum  ;  Deum,  quo  nihil  est  melius,  et  unde 
humanus  aninuis  haurit  ut  bonus  sit,  quonam  modo 
eolendum  crudas,  audeo  pinxontari  :  nam  quod  eum 
eolendum  credas,  jam  teneo.  Quœro  etiam,  quid  de 
Christo  seutias.  Quod  enim  eum  non  parvipendas 
adverti  :  sed  ulruni  ea  et  sola  via,  quie  ah  illo  de- 
nionstrata  est  ail  vitam  heatani  perveniri  possu  txis- 
times,  et  aliqua  tsx  caussa  n(jn  eara  negligas  ire,  sed 
dilli'.ras  :  an  et  aliam  vel  alias  ad  tam  opimani  et  pr«e 
onuiihus  appetendam  possessioncni  vias  esse  arhis 
treris,  et  aliquam  earumjani  te  nigiedicredas,  nose- 
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que  jo  désire  savoir,  et  ce  désir  n'a  rien  qui  tiens,  et  d'avoir  reçu  comme  un  reflet  delà 
puisse  vous  offenser,  car  je  vous  aime  en  vertu  pure  lumière  des  vertus  qui  brillent  en  vous, 
des  saintes  paroles  que  jo  vous  ai  citées  plus  Mais  vous  m'imposez  un  lourd  fardeau  et  une 
haut,  et  je  crois  pouvoir  dire  sans  témérité  que  tâche  difficile  ,  vénérable  seigneur,  en  me  di- 
vous  m'aimez  également.  Entre  gens  qui  se  sant  de  répondre  à  vos  questions,  et  en  cxi- 
connaissent  et  qui  sont  animés  des  mêmes  sen-  géant  d'un  païen  comme  moi,  sui  tout  en  ces 
liraents  de  bienveillance  les  uns  envers  les  temps  ci,  qu'il  démêle  des  sujets  si  élevés  et 
autres,  quel  commerce  plus  doux  et  plus  salu-  qu'il  vous  rende  raison  de  sa  doctrine.  Depuis 
taire  peut-il  exister,  que  de  se  demander  et  longtemps  il  est  à  peu  près  convenu  entre  nous 
d'étudier  ensemble  les  moyens  d'arriver  h  la  et  de  plus  en  plus  nous  devons  convenir  dans 
vertu  et  au  bonheur?  nos  lettres  que  la  doctrine  que  je  professe  est 

riche  en  préceptes  salutaires.  Je  ne  parle  pas 
seulement  de  ceux  de  Socrate,  ni  de  ceux  que 
les  Romains  ,  dont  vous  êtes  véritablement  le 
meilleur  et  le  plus  aimable  (2) ,  ont  tirés  de  vos 
prophètes,  ni  même  de  ceux  qu'on  trouve  dans 
quelques  livres  des  Hébreux,  mais  je  parle  aussi 
des  préceptes  qui  nous  ont  été  laissés  par  Or- 
phée, Agés,  Trismégiste,  beaucoup  plus  anciens 
que  tous  ceux  que  je  viens  de  nommer  ,  et  qui 
remontent  presque  aux  premiers  âges  du  monde, 
où  la  faveur  des  dieux  les  fit  naître  et  les  mon- 
tra à  la  terre,  bien  avant  qu'elle  eût  été  divisée 
en  trois  parties  sous  le  nom  d'Europe,  d'Asie 
et  de  Lybie.  Or,  de  mémoire  d'homme,  je  ne 
1.  Je  suis  heureux  d'avoir  été  jugé  par  vous  crois  pas  que  dans  les  siècles  écoulés  il  se  soit 
digne  d'être  honoré  d'un   de  vos  divins  entre-      rencontré  un  homme  aussi  vertueux  que  vous, 

(1)  C'était  aiipnravaul  la  21'',  et  celle  imi  était  la  234'',  est  présentemeut  la  2a'6''. 

(2)  Après  que  les  empereurs  eurent  embrassé  le  christianisme,  les  païens  et  surtout  ceux  des  piys  éloignés  de 
l'Italie,  comme  on  le  voit  encore  parmi  les  populations  arabes  de  l'Afriquej  les  chrétiens  étaient  désignés  sous  le 
nom  de  romains. 


Longinien  répondant  à  saint  Augustin,  lui  explique 
comment,  d'après  la  doctrine  de  Trismégiste  et  de 
Platon,  on  ]ic«<  yarrenir  au  Dieu  souverain  par  tin- 
tcrmédiairc  des  dieux  inférieurs,  mais  en  recourant 
toutefois,  aux  sacrifices  purificatoires . 

Longinien  a  son  vénérable  seigneur  et  très- 
saint  PÈRE  Augustin. 


cupio,  ut  opinoPj  non  iinpuJenler.  Diligu  ciiim  te 
proptor  id  quod  supra  ilixi,  moque  abs  te  diligi  non 
tcniore  cxislimo  :  iicc  ulla  do  re  alia  inter  eos,  qui 
se  liGucvole  noverunt,  scrmo  fructuosior,  vol  impen- 
ditur,  vol  roposcitur,  velaccipitur,  vol  recipilur,  quani 
uudc  boni  beatiquo  simus. 


EPISTOLA  CCXXXIV. 

Lmginianus  Au(justino,ad  id  respondens  juxta  Trime- 
(listiim  et  Platonicos,  pcr  minores  dcos  peneniri  ad 
summum  Deum,  sed  non  sine  sacris  purificatoriis. 

Domino  vexerando  et  vebe  ac  aEniTo  percoi.endo 

SANCTO  PATBl  AUGUSTliNO,  LoXGINIANUS. 

I .  Beatus  sura,  et  relacentis  puro  virlutis  lute  fu- 
mine  admodum  illuslralus,  qui  diguuni  mu  divini 


lui  atl'aniiuis  honore  cumulandum  esse  duxisli.  Sed 
grave  iiiihi  oiuis  et  difficillimam  respondendi  pro- 
vinciam,  Domine  venerande,  satis  impunis,  prwcipuo 
luis  pcrcunclatiunibus,  et  sub  hoc  tompore  in  tali- 
bus  explicandis,  per  moœ  opinionis  sontentiam,  id 
est,  a  pagano  liomino.  Quœstionibus  siquidem  abun- 
det,  quod  ex  parle  vol  jamduduni  inter  nos  convonc- 
ritj  vol  nunc  idemtidem  litteris  luagis  niagisque  con- 
veniat  prajceplis  non  dicam  tanlum  Socraticis,  nec 
tuis  Romanorum  vir  vero  optime  propholicis,  aut 
paucis  Jorosolymiticis,  sed  etiam  Orpheicis  atque 
Agcticis,  et  Trimegislicis,  longe  auto  illis  anliquio- 
ribus,  et  pêne  rudibus  adbuc  sa;culis,  diis  aucloribus 
enalis,  et  toti  orbi  terrai  cerlis  limilibus  partitaî  tri- 
fariam  divinitus  ostensis,  priusquani  nomen  aut 
lîuropa  caperet,  aut  Asia  accipcrot,  aut  [.ibya  possi- 
deret  virum  bonum,  ut  tu  moilius  lidius  et  cris  et 
fuisti.  Si  quidoni  adliuc  post  hominuni  memoriam, 
nisi  Xeuopbontis  figmontis  cuinpositœ  fabula;  sihe- 
ma  concédas,  adhuc  audieriui,  legerini,  viderim  ne- 
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à  moins  de  prendre  pour  une  réalité  le  person- 
nage fabuleux  dont  Xénophon  a  tracé  le  por- 
trait; oui,  je  prends  Dieu  à  témoin  que  dans 
tout  ce  que  j'ai  lu,  vu  ou  entendu  ,  je  n'ai  ja- 
mais trouvé  un  homme,  ou  s'il  en  est  un,  per- 
sonne après  celui-là,  qui  se  soit  appliqué  autant 
que  vous  à  connaître  Dieu,  et  qui  ait  pu  y  par- 
venir plus  facilement  que  vous  par  la  sainteté 
du  cœur,  par  le  renoncement  h  tout  ce  qui  ap- 
pesantit le  corps,  par  l'espoir  d'une  bonne  cons- 
cience et  la  fermeté  de  la  foi. 

2.  Vous  me  demandez  par  quelle  voie  (I)  on 
peut  parvenir  à  ce  bien-là.  Vous  devez  le  savoir 
mieux  que  moi ,  mon  honorable  seigneur,  et 
c'est  à  vous  à  me  l'apprendre,  sans  avoir  besoin 
de  recourir  aux  lumières  des  autres.  Car  j'avoue 
que  je  n'ai  pas  encore  tout  ce  qu'il  faut  pour 
arriver  jusqu'au  siège  de  ce  bien  suprême 
comme  l'exigerait  mon  ministère,  et  je  travaille 
autant  que  je  le  puis,  à  faire  mes  provisions 
pour  ce  voyage.  Je  vous  dirai  cependant  en 
peu  de  mots,  et  aussi  bien  que  j'en  suis  capable, 
ce  que  je  crois  et  observe  comme  une  sainte  et 
antique  tradition.  La  meilleure  voie  pour  aller 
à  Dieu  est  celle  par  laquelle  un  homme  bon  , 
pieux,  juste,  chaste,  vrai  dans  ses  actions 
comme  dans  ses  paroles,  dont  la  constance  a 
traversé  inaltérable  les  peines  et  les  épreuves 


de  la  vie,  et  qui  a  bien  mérité  de  la  puissance 
suprême,  c'est-à-dire  qui  est  rempli  des  vertus 
de  l'unique,  universel,  incompréhensible,  inef- 
fable ,  infatigable  créateur  de  toutes  choses, 
s'élance  vers  Dieu  avec  toute  l'ardeur  et  l'em- 
pressement de  son  âme,  muni  et  escorté  des 
puissances  célestes  qui  sont  ce  que  vous  appe- 
lez des  anges,  ou  tout  ce  qui  vient  après  Dieu, 
ou  qui  est  avec  lui,  ou  qui  vient  de  lui.  La 
meilleure  voie,  pour  arriver  à  ce  bien  suprême, 
est  celle  par  laquelle  les  hommes  purifiés  par 
les  expiations  prescrites  dans  les  rites  anciens , 
sanctiiiés  par  l'abstinence  du  vin  et  de  la  chair, 
hâtent  de  corps  et  d'âme,  sans  jamais  s'arrêter, 
leur  course  vers  ce  Dieu. 

3.  Quant  au  Christ,  ce  Dieu  que  dans  votre 
croyance  vous  supposez  formé  d"uu  esprit  et 
d'un  corps,  et  par  lequel,  mon  respectable  sei- 
gneur et  père,  vous  êtes  sûr  d'arriver  au  Dieu 
souverain  ,  bienheureux  ,  véritable  créateur  de 
toutes  choses ,  je  n'ose  ni  ne  peux  vous  dire  ce 
que  j'en  pense  ,  parce  qu'il  est  difficile  de  défi- 
nir ce  qu'on  ne  sait  pas.  Mais  comme ,  à  cause 
du  respect  que  j'ai  pour  vos  vertus,  vous  dai- 
gnez m'aimer,  ce  que  je  sais  déjà  depuis  long- 
temps, je  considère  comme  un  témoignage  sa- 
tisfaisant de  la  vertu  de  ma  vie,  le  bonheur  de 
ne  pas  déplaire  à  un  homme  dont  l'âme  com- 


(1)  Ces  mots  sembleraient  indiquer  que  Louginien  était  un  prêtre  païen. 


minem,  aut  certe  post  unum,  nullum,  quod,  Deo 
teste,  bono  periculo  certoque  dixerim,  nisi  te,  Deum 
et  conniti  semper  agnoscere,  et  posse  purilalo  ani- 
mi  corporisque  projccta  gravedine  seclari  facillinio, 
et  spe  perfectœ  conscicntiœ  non  dubia  crediditalu  ta- 
rière. 

2.  Verum  qua  via  cffîci  possit,  magis  est  ul  tu  nuu 
nescias,  et  niihi  non  iusinuato  extrinsecus  ahquo 
dissertes,  quam  ut  a  me,  Doûiino  perculeude,  scias. 
Quia  tune  fateor  hujus  boni  in  sedem  proCecturus 
sufliciuns,  ut  uiea  cxpeetunt  sacordotia,  minime  nec- 
diuii,  et  si  tamen  potuero,  viaticum  colligo.  Verum 
quid  traditum  sancte  atque  autiquitus  teneam  atquc 
custodiam,  ut  potuero  paucis  edicam.  Via  est  in 
Deum  uielior,  qua  vir  bonus,  piis,  purls,  justis,  cas- 
tis,  veris  dictis  faclisque,  sine  uliatemporuni  (a)  niu- 
tatorum  captata  jactatione  probatus,  et  Dcorum  co- 
mitatu  vallatus,  Dei  utique  potestatibus  emcritus,  id 


est  ejus  unius  et  universi  et  incompreliensibilis  et 
ineffabilis  infatigabilisque  Creatoris  impletus  virluti- 
bus,  quos,  ut  verum  est,  Angeles  dicitis,  vel  quid 
alteruni  post  Deum  vel  cum  Deo,  aut  a  Deo,  aut  in 
Deum  iutentioiie  animi  mentisqnc  ire  festuiat.  Via 
est,  inquam,  qua  purgati  antiquorum  sacrorum  piis 
lir;ece|itis  espialionibusque  purissimis  et  alisteniiis 
obsorvationibus  decocti,  anima  et  corpore  constantes 
deproperant. 

3.  De  Christo  autem  tuœ  jam  credulitatis  carnali 
et  [b]  spiritu  Deo,  per  quem  in  ilhuu  suiiunum,  bea- 
tum,  verum,  et  patrem  omnium  ire  securus  es,  Do- 
mine pater  percolende,  non  audeo  uec  valeo  quid 
sentiam  exprimere  :  quia  quod  nescio,  ditlicillinumi 
credo  dolinire.  Ut  autem  me  cultorem  tuarum  virtu- 
tum  dignatus  es  jam  olim  scieuti  insinuare  quod 
diligas,  satis  ad  bonaa  vitre  teslimonium  babeo,  quod 
cum  ne  tibi  displiceam,  qui  Deo  te  auimaraque  tuam 


(o)  la  Mss.  aliquot,  temporwn  nominum  iiiulatoruin,  etc. 
Mss.  et  spiritu  Deo. 


(6)  Bad.  Er.   et  spiritu  Dei.  Lov.  et  spiriius  duito.  At 
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muniquejournellement<ivecDieu,et  vous  voyez  dire  une  réponse  de  vous.  J'en  conclus  qu'une 

par  là.  quelle  atïectionj'ai  aussi  pour  vous,  puis-  grande  discussion  a  commencé  entre  nous  sur 

que  je  regarde  votre  jugement  comme  la  règle  une  matière  très-importante,  et  c'est  précisé- 

et  la  base  de  ma  conduite.    Avant  tout  je  vous  ment  ce  que  je  désirais.  Ce  qui  me  reste  à  dési- 


prie  de  me  pardonner  la  faiblesse  de  mes  sen- 
timents sur  ce  que  vous  me  demandez  ,  et  d'a- 
voir de  l'indulgence  pour  ce  qui  peut  se  trou- 
ver de  négligé  et  peut-être  de  peu  convenable 
dans  mes  paroles  ;  car  c'est  vous  qui  m'avez 
obligé  de  vous  écrire.  Veuillez  me  dire,  si  vous 
m'en  trouvez  digne,  ce  que  vous  pensez  vous- 
même  sur  ces  matières  ,  et  m'en  instruire  par 
vos  écrits  qui  sont  pour  moi ,  comme  dit  le 
poëte,  plus  doux  que  le  miel  et  le  nectar.  {Ovide, 
Iristes,  v ,  Eleg.  v.)  Jouissez ,  seigneur,  mon 
père,  de  l'amour  de  Dieu,  et  soyez-lui  toujours 
agréable  par  l'inaltérable  sainteté  de  votre  vie, 
comme  cela  nous  est  nécessaire  à  tous. 


LETTRE  CCXXXV.  <■> 

Saint  Augustin  prie  Loivjimen  de  lui  expliquer  pour- 
quoi il  pense  que  l'homme  déjà  rempli  de  vertus  di- 
vines a  besoin  de  sacrifices  purificatoires. 

Augustin  a  Longinien. 
1.  J'ai  recueilli  le  fruit  de  ma  lettre,  c'est-à- 


rer  encore  et  que  j'attends  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  c'est  que  le  commencement  ait  une  issue 
heureuse  et  salutaire.  Ne  rien  dire,  ne  rien  af- 
firmer de  ce  que  vous  pensez  sur  le  Christ,  est 
déjà  dans  l'esprit  d'un  païen  une  marque  de 
modération  que  j'ai  accueillie  avec  plaisir.  Je 
ne  refuse  pas,  selon  votre  demande,  de  vous 
instruire,  par  mes  écrits,  de  mes  sentiments  sur 
cette  matière,  car  votre  désir  est  trop  louable 
et  trop  selon  mon  cœur,  pour  que  je  ne  m'em- 
presse pas  d'y  satisfaire.  Mais  il  faut  avant  tout 
que  vous  m'expliquiez  clairement  ce  que 
vous  entendez  par  le  sacrifice  purificatoire. 
«  La  meilleure  voie  pour  aller  à  Dieu,  dites- 
vous,  est  celle  par  laquelle  un  homme  bon, 
pieux,  chaste,  vrai  dans  ses  actions  comme  dans 
ses  paroles,  dont  la  constance  a  traversé  inal- 
térable les  peines  et  les  traverses  de  la  vie,  et 
qui  a  bien  mérité  de  la  puissance  suprême, 
c'est-à-dire  qui  est  rempli  des  vertus  de  l'unique, 
universel,  incompréhensible,  ineffable,  infatiga- 
ble Créateur  de  toutes  choses,  s'élance  vers  Dieu 
avectoutel'ardeuretl'empressementdesonâme, 
muni  et  escorté  des  puissances  célestes  qui  sont 
ce  que  vous  appelez  des  anges,  ou  tout  ce  qui  vient 


(1)  C'était  auparavant  la  32%  et  celle  qui  était  la  235°  est  présentement  la  64". 


quotidie  insinuas,  custodio  :  intelligis  procul  dubio 
quod  et  ego  te  delectabiliter  diligam,  cum  tui  judicii 
de  me  habiti  uorniam  lineamque  accipiens  teneam. 
Sed  aiite  umriia  quœso  te,  ut  exiguissimaj  opinioni 
niêée  veniani  concédas,  et  sermoni  meo  ad  te,  quia 
coegisti,  reruisso  forte  incougruo  facile  indidgeas, 
et  me  quid  do  bis  existimes,  vel  tu  quid  seiitias, 
sauctis  scriplis  tuis,  ut  ille  ait  (Ocid.,  lib.  Trist., 
Ele(j.  v),  jam  non  mello,  sed  nectare  dulcioribus,  si 
mereor,  informare  digneris.  Dei  pietate  perfruaris 
Domine  pater,  ac  perpétua  sanctitate  Deo  placeas, 
quod  necesse  est. 

EPISTOLA  CCXXXV. 

Augustinus  Longiniano,  explanari  quœrens,  cur  putari 
opus  sacrifims  purificatoriis  et,  qui  jam  diciais  virtu- 
tibus  sit  circumvallatus. 

Longiniano  Augustinus. 
l.  Cepi  l'ructum  scripti  mei,  rescriptum  scilicet 


benevolentiœ  tuae.  Unde  jam  video  exortum  et  exor- 
sum  inter  nos  magnœ  hac  de  re  magna  disputationis 
quasi  sementem  :  hoc  est  quod  volebam  prius,  deinde 
quod  adhuc  volo,  Deus  adjuvabit.  Id  auteui  est,  ut 
hoc  cœptum  debito  ac  salubri  Ihie  claudatur.  Pruinde 
quod  de  Christo  nihil  temere  tibi  negandum  vel  affir- 
manduni  putasti,  hoc  in  pagani  animo  tempora- 
mentum  non  invitus  acceperim.  Quod  vero  etiam 
scriplis  meis  doceri  te  cupis  de  hac  re,  nequaquam 
abnuam,  neque  desistam  huic  tam  bonœ  mihique 
carissimœ  servire  voluntati  tuœ.  Sed  prius  opus  est 
eliquare  quodammodo,  perspicuamque  suniere  sen- 
tentiam  tuam  de  antiquis  sacris.  Cum  euim  dixisses  : 
«  eam  viani  m  Deum  esse  meliorem,  qua  vir  Iwnus, 
piis,  justis,  puris,  castis,  veris  dictis  factisque  sine 
idla  tempoium  mutatorum  captata  jactatione  pro- 
batus,  et  Deorum  comitatu  vallatus,  Dei  utique 
potestatibus  emeritus,  id  est,  ejus  unius  et  universi 
et  incomprehcnsibilis  et  infatigabilis,  ineffabilisque 
Creatoris  adimpletus  virtutibus,  quos,  nt  verum 
est,  Angelos  dicitis,  vel  quid  alteriun  post  Deum, 


240 


LETTIIK    DEUX  CENT  TIIENTE-SIXIÈME. 


après  Dieu  on  qui  est  avec  lui,  ou  qui  vient  de  le  nnuid  de  la  question  qu'il  faut  résoudre  avant 
lui.  I)  Telles  sont  vos  propres  expressions,  puis  d'en  examiner  les  conséquences  :  L'homme 
vous  ajoutez  :  «  La  meilleure  voie  pour  arriver      doit-il  bien  vivre  afin  d'être  purifié  par  ces  sa- 


à  ce  bien  suprême,  est  celle  par  laquelle  les 
hommes  purifiés  par  les  expiations  prescrites 
dans  les  rites  anciens,  sanctifiés  par  l'abstinence 
du  vin  et  de  la  chair,  hâtent  de  corps  et  d'âme 
sans  s'arrêter,  leur  course  vers  Dieu.  » 

2.  Je  vois  si  je  ne  me  trompe,  dans  vos  pa- 
roles qu'il  ne  vous  paraît  pas  suffisant  pour  aller 
à  ■Oiëli,  d'être  homme  de  bien,  pieux,  juste, 
pur,  chaste,  vrai  dans  les  actions  et  les  pa- 
roles, d'avoir  bien  mérité  des  Dieux,  au  milieu 
du  cortège  desquels  on  hâte  sa  course  pour  ar- 
river au  Dieu  souverain,  créateur  de  toutes 
choses,  mais  qu'il  faut  encore  être  purifié  par 
les  expiations  prescrites  par  les  anciens  mys- 
tères. Je  voudrais  donc  savoir  ce  qui  vous  pa- 
raît devoir  être  purifié  dans  celui  qui  par 
une  vie  pieuse,  juste,  chaste,  vraie,  a  bien  mé- 
rité des  dieux,  et  par  eux,  du  Dieu  unique,  du 


crificcs,  ou  doit-il  être  bien  purifié  par  ces  sa- 
crifices afin  de  bien  vivre?  ou  bien  quelque 
bonne  que  soit  la  vie  d'un  homme,  ne  peut-il 
arriver  à  la  vie  bienheureuse  dont  Dieu  est  le 
principe  et  la  source,  qu'à  l'aide  de  ces  sacri- 
fices ou  de  ces  expiations?  ou  bien  encore  ces 
pratiques  sont-elles  comme  une  partie  de  la 
bonne  vie,  en  sorte  que  bien  vivre  et  observer 
les  sacrifices,  ne  seraient  pas  deux  choses  dif- 
férentes, et  que  l'une  serait  comprise  dans 
l'autre?  Je  vous  prie  de  me  dire  dans  votre  ré- 
ponse, à  laquelle  de  cesquatre  propositions  vous 
donnez  votre  approbation,  car  il  est  important 
pour  la  question  que  nous  avons  entrepris  de 
débattre  ensemble,  de  ne  pas  perdre  un  temps 
précieux  à  réfuter  des  choses  inutiles,  comme 
si  vous  les  pensiez,  tandis  que  vous  ne  les  pen- 
seriez peut-être  pas.  Je  ne  veux  donc  pas  vous 


Dieu  des  dieux.  S'il  a  besoin  d'être  encore  pu-      importuner  par  une   plus   longue   lettre,   afin 


qu'une  prompte  réponse  de  vous  nous  permette 
de  passer  à  autre  chose. 


rifiô  par  des  sacrifices  expiatoires,  il  n'est  donc 
pas  pur,  et  s'il  ne  l'est  pas,  sa  vie  ne  peut  être 
ni  pieuse  ni  juste,  ni  pure  ni  chaste  ;  si  au  con- 
traire sa  vie  est  telle,  il  est  par  cela  même  pu- 
rifié. Or,  un  homme  déjà  pur  a-t-il  besoin  de 
sacrifices  expiatoires  pour  être  purifié?  Voilà  Saint  Augustin  dunnc  avis  à  l'évêque  Dmterius,  qu'il 
{\)  C'était  auparavant  la  74%  et  celle  qui  était  la   i36''  est  rrésciitement  la  65''. 


LETTRE  CCXXXVi. 


(Il 


vel  a  Dec,  vel  cuni  Dco,  aut  in  Doum  intentione 
animi  nientisque  ire  festiiiat.  »  Quiii  verba  ex  epis- 
tola  tua  recognoscis,  cuni  addidisti,  et  aisti  :  «  Via 
est,  iiiquam,  qua  purgati  antiquoruiii  sacrorum  piis 
pi\Tceptis,  expiationiliusque  punssiniis,  et  abstemiis 
observationil)us  dccocti,  anima  et  corporc  constantes 
dcproperaut.  » 

2.  In  his  verbis  sentio,  ni  fallor,  vidori  libi  non 
suflicere  ad  viam  qua  itur  ad  Deum,  uti  vir  bonus, 
piis,  justis,  puris,  castis,  vcris  dictis  faclisquc  pro- 
mcrcatur  deos,  quorum  coinitatu  vallalus  in  illuiu 
sunuuum  Deum  oinnimn  Creatoreni  ire  festinet,  nisi 
etiani  sacrorum  anliquorum  piis  pvaecoptis  cxpiatio- 
nibusque  purgotur.  (Juaniobrcm  vclim  scire,  quid 
arlntreris  esso  pcr  sacra  purgandum,  in  eo  qui  pie, 
juste,  pure,  vcracilorquc  vivendo  promcretur  deus, 
et  per  eos  unuiu  illiim  doorum  Deum.  Si  eiiim  adbuc 
sacris  purgandus  est,  utique  mundus  non  est  :  et  si 
muudus  non  est,  pie,  juste,  pure  castequu  non  vivit. 
Si  cnim  jani  ita  vivit,  jani  mundus  est.  Porro  jam 
mundum  alque  puruiu,  quid  opus  est  sacris  expian- 
do  purgari  "?  Itaque  hic  nodus  est  disputalionis  nos- 


trsB,  quo  soluto  consequentia  videbimus  :  Vivatnu 
bomo  bene,  ut  sacris  purgetur  :  an  sacris  purgelur, 
ut  beno  vivat  :  an  ipse  quantuscumquo  bene  vivendi 
in  homino  modus  nondum  sit  idoueus  ab  l>eatam  vi- 
lain, qiue  ex  Oeo  capitur,  nisi  accédant  adjiimenta 
sacrorum  :  an  l)ene  vivendi  quajdam  velut  portio  sit 
etiani  sacra  percipere,  sciliccl  ut  non  aliud  sit  bene 
vivcrc,  aliud  sacratc  vivei'e,  sed  bciie  -vivendi  ter- 
minis  etiam  sacrata  vita  claudatur.  lloruni  quatuor 
qu;c  proposui,  quod  potissimiini  probes,  quacso  le 
littcris  apcrii'c  non  pigeât.  Pluriinuni  quippe  intc- 
rest  ad  id  quod  suscepimus  inter  nos  colloquendo 
peragere,  ne  cum  inulta  non  ncccssaria,  tainquain 
ea  scnlias,  qua;  forte  non  sentis,  refeilore  niolior 
tenipus  necessarium  in  supcrtluis  insumatur.  Oue- 
rare  le  itaque  epislola  nolui,  ut  te  cite  rescribente 
cetera  contexamus. 
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avait  dcyradc  le  sous-diucre    Vkloriii,   convaincu      gens  auxquels  il  avait,  eu  l'iraprudencc  de  se 


d'avoir  etiseigné  secrètement  l'hérésie  des  manichéens. 
Il  prie  aussi  cet  éccque  du  ne  pas  le  recevoir  à  ta 
pàiitcnce,  à  moins  qu'il  ne  dénonce  tous  ceux  qui 
sont  infectés  de  la  même  erreur.  Il  lui  explique 
également  la  différence  qu'il  y  a  dans  le  schisme 
manithcen,  entre  les  «  auditeurs  »  et  les  «  élus.  » 


A  SON  BIENnEUREUX  SEIGNEUR  ET  TRÈS-CHER  FRÈRE 
DEriERlUS  (1),S0N  COLIjiGCE  DANS  L'ÉPISCOPAT, 

Augustin,  salut  dans  le  Seigneur. 


confier,  qu'il  aurait  été,  je  ne  dis  pas  impru- 
dent, mais  insensé  de  clicrcher  à  nier  queUjue 
chose.  Il  a  donc  avoué  qu'il  était  parmi  les  ma- 
nichéens «  auditeur  »  et  non  «  élu.  » 

2.  Ceux  qu'on  appelle  «  auditeurs  »  chez  les 
schismatiques,  mangent  de  la  viande,  cultivent 
les  terres,  et  se  marient  s'ils  le  veulent;  toutes 
choses  interdites   à   ceux     qui    sont    appelés 
(i  élus.  »  Ils  s'agenouillent  devant  les  «  élus,  n 
les  priant  de  leur  imposer  les  mains,  ce  que  f^nt 
I.  J'ai  pensé   que  je  ne  pouvais  rien  faire  de      non-seulement  leurs    prêtres,    leurs   évoques, 
mieux  que  d'écrire  à  votre  Sainteté,  pour  em-      leurs  diacres,  mais  encore  tous  les  élus  quels 
pêclier  l'ennemi  de  ravager  dans  votre  province      qu'ils  soient.  Avec  eux,  ils  adorent  et  prient  le 
par  la  négligence  des  pa=teurs,  le  troupeau  de      soleil  et  la  lune;  ils  jeûnent  le  dimanche,  et  ils 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  car  il  ne  cesse  d'y      ajoutent  foi  à  tous  les  blasphèmes  qui  rendent 
tendre  dos  embûches  pour  perdre  les  âmes  ra-      abominable  l'hérésie  des  manichéens  ;  car  ils 
chctces  à  un  si  grand  prix.  Un  sous-diacre  de      soutiennent   que  le  Christ  n'est  pas  né  d'une 
Malliana,  nommé  ■\'ictonn,  a  été  accusé  et  con-      vierge,  que  la  chair  dans  laquelle  il  a  apparu 
vaincu  près  de  nous  d'être  manichéen,  et  de      au  monde,  n'étnit  pas  une  vraie  chair,  et  n'en 
profiler  de  sa  qualité  de  clerc  pour  cacher  de-      avait  que  l'apparence,  qu'ainsi  on  ne  doit  croire 
puis  longtemps  son  erreur  sacrilège,  car  il  est     ni  à  sa  passion,  ni  à  sa  résurrection.  Ils  blas- 
déjà  avancé  en  âge.  La  chose  était  si  manifeste,      phèment  les  patriarches  et  les  prophètes,    et 
qu'interrogé  par  nous,  et  avant  l'audition  de      veulent  que  la  loi  donnée  par  Mo'ise,  le  servi- 
témoins,  il  a  dû  tout  avouer  car  il  y  avait  tant  de      teur  de  Dieu,  ne  soit  pas  une  œuvre  divine  mais 

(1)  Deutcrius  élait  ùvèquc  de  C^sarée,  métropole  de  la  Mauritanie  césarienne.  Les  piiscillianisles  et  un  assez 
grand  nombre  de  manichéens  poursuivis  en  Espagne,  se  retirèrent  en  Afrique,  qui  n'est  séparée  de  la  Mauritanie 
césarienne  et  de  celle  de  Tungia  (aujourd'hui  Tanger),  que  par  le  détroit  de  Gibraltar. 


hypodiaconuM,  qui  clam  docuerat  hœresim  Mani- 
chœonim,  deprehensuni  c  clericorum  ordine  submo- 
visse,  admonens  ne  illic  rccipialur  ad  pa'nilentiam, 
nisi  produt  quotquot  nocit  codem  infcctos  crrore. 
Docct  autem  qui  apud  Manichœos  fueiint  Avditores, 
qui  Electi. 

DOMIXO  IIEATISSIMO    ET  VENER.iUU.ITER    CAIUSSIMO  FHATRI 

ET  coEPiscoi'o  Deuterio,  Augustinus  in  Domino  sa- 

LUTEM . 

1 .  Nihil  mdius  me  facere  posse  arbitratus  sum, 
quain  ut  tuce  sanctitali  potissiiiiuui  scribcrein,  no  per 
negligentiam  in  (a)  vestra  proviacia  Doraini  nostri 
Jesu  Christi  ovile  vaslet  inimicus,  qui  non  dosiuit 
insidiari,  ut  pcrdat  animas  tam  roagno  prelio  com- 
paratas.  Mallianensem  quomdam  subdiaconum  (i) 
Victorinum,  apud  nos  (■onslilit  esse  Maniclu-eum,  et 
in  tara  sacrilogo  crrore  suIj  uomine  clerici  lalitabat  : 
nani  est  etiaui  œtate  jam  senex.  lia  est  aulem  mani- 
festatus,  ut  eliam  ipse  a  me  interrogatus,  antequam 


a  teslibus  coargueretur,  uegarenonposscl.  Toloniin 
et  taies  esse  jam  sciebat,  quibus  se  incautus  clbidc- 
rat,  ut  uihil  aliud  si  negare  teutaret,  quara  non  dico 
impudentissimus,  sed  insanissimus  appareret.  Audi- 
torem  sane  Manichœorum,  non  Electum  se  esse  con- 
fessus  est. 

2.  Auditores  autem  qui  appellantur  apud  eos,  et 
carnibus  vescuntur,  et  agros  colunt,  et  si  voUierinl 
uxores  habent,  quorum  nihil  faciunt  qui  vocaulur 
Electi.  Sod  ipsi  auditores,  ante  Electos  geuua  iigunt, 
ut  eis  manus  suppbcibus  (c)  imponantur  non  a  solis 
prcsbyteris  vcl  episcopis  aut  diaconibus  eorum,  scd 
a  quibuslibet  Eleclis.  Solcm  ctiam  et  lunam  cuni  eis 
adorant  et  (Jj  orant.  Die  quoque  Dominico  cum  illis 
jejuuaut,  et  omnes  blasphemias  cum  illis  crudunt, 
quibus  Manicli;eoram  hicresisdclestanda  est,  negan- 
tcs  scilicet  Cbnstum  natum  esse  de  virgine,  nec  ejus 
carnem  vernui  conlitentes  fuisse,  sed  falsam  :  ac  per 
hoc  et  falsam  ejus  passionem,  et  nullam  rcsurrec- 
tionem  fuisse  contendunt.  Patriarchas  prophctasque 
blasphémant.  Legem   per  famulum  Dei  Moysen  da- 


(«)  Bad.  Am.  et  Er.  nostra.  —  (6)  Mss.  quatuor,  Victorianmn.  —  (c)  Bad.  Am.  Er.  et  plerique  Mss.  imponaiur.  — 
(/)  Apud  Lov.  omittitur,  et  orant  :  quod  iu  aliis  editionibus  et  in  Mss.  reperilur. 
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LETTRE  DEUX  CENT  TUENTE-SEPTIÈME. 


celle  du  prince  des  ténèbres.  Us  enseignent  que 
les  âmes  non-seulement  des  hommes,  mais  en- 
core celles  des  animaux  sont  une  partie  de  la 
substance  de  Dieu  même,  que  le  Dieu  bon  et 
véritable  a  été  en  guerre  avec  la  race  des  té- 
nèbres et  qu'il  a  mêlé  une  partie  de  lui-même 
avec  les  princes  des  ténèbres,  que  cette  partie 
souillée  et  liée  au  monde  entier,  se  purifie  en 
passant  par  la  bouche  de  leurs  élus,  ainsi  que 
parle  soleil  et  la  lune,  et  que  ce  qui  restera  de 
cette  partie  de  Dieu,  sans  avoir  été  purifiée, 
sera,  à  la  fin  des  siècles,  enchaîné  dans  les 
liens  d'un  supplice  éternel.  Aussi,  selon  ces  im- 
pies, la  nature  divine  peut  s'altérer,  se  cor- 
rompre, se  souiller,  puisqu'une  partie  de  cette 
nature  a  pu  tomber  dans  de  si  grands  maux  et 
qu'elle  ne  peut  même  à  la  fia  des  siècles,  se  pu- 
rifier entièrement  de  sa  souillure  et  de  ses  mi- 
sères. 

3.  Voilà  les  blasphèmes  intolérables  que  ce 
sous-diacre,  en  prenant  le  nom  de  catholique, 
croyait,  en  enseignant  autant  qu'il  était  en  son 
pouvoir.  Mais  il  s'est  trahi  en  les  enseignant 
à  des  gens  qu'il  croyait  ses  disciples.  Après 
m'avoir  fait  l'aveu  qu'il  était  auditeur  mani- 
chéen, il  m'a  prié,  il  est  vrai,  de  l'instruire  et  de 
le  ramener  à  la  vérité  de  la  doctrine  catho- 
lique ;  mais,  je  l'avoue,  son  hypocrisie  sous 

(1)  C'était  autrefois  la  1'"  de  celles  qui  étaient  cotées  253, 


l'habit  do  clerc  m'a  fait  horreur,  et  aprfcs  l'a- 
voir châtié,  un  soir  je  l'ai  chassé  de  la  ville.  Ce 
ne  serait  pas  assez  néanmoins,  si  je  manquais 
d'avertir  votre  Sainteté,  afin  qu'elle  signale  à 
tous,  comme  dangereux,  cet  homme,  que  la 
juste  sévérité,  ecclésiastique  a  dégradé  de  sa 
qualité  de  clerc.  Il  demande  d'être  reçu  à  faire 
pénitence,  mais  on  ne  doit  ajouter  foi  à  ses  pa- 
roles qu'autant  qu'il  vous  aura  fait  conn;iître 
tous  ceux  qui  sont  manichéens,  non-seulement 
à  Malliana,  mais  encore  dans  toute  la  pro- 
vince. 


LETTRE  CCXXXVII.  '" 


Saint  Aucjusiin  parle  à  l'évéquc  Cei'etius  de  la  mauvaise 
fui  des  prisdllianistes, pour  expliquer  les  livres  sacrés 
et  apocryphes.  Il  fait  également  mentiond'une  hymne 
qu'ils  prétendent  avoir  été  récitée  par  Jésus-Christ, 
avant  d'aller  au  jardin  des  olives,  et  qu'ils  préfèrent 
aux  Eciitures  canoniques 

A  SON  BIENHEUREUX  SEIGNEUR  ET  VÉRITABLE 
FRÈRE  CeRETIUS,  SON    COLLÈGUE  DANS  L'ÉPISCO- 

PAT,  Augustin,  salut  dans  le  Seigneur. 
1.  La  lecture  des  pièces  que  vous  m'avez  en- 
et  celle  qui  était  la  237°  est  présentement  la  56°. 


tam,  non  a  vero  Deo  dicunt,  sed  a  principe  tenebra- 
rum.  Animas  non  solum  honiinum  sed  etiam  peco- 
rutti,  de  Dei  esse  substantia,  et  oninino  partes  Dei 
essu  arbitrantur.  Deum  denique  bomuu  et  verum 
dicunt  cum  tenebraruiu  gentc  pugnasse,  et  partein 
suam  tenebrarum  principibus  miscuisse,  oamque 
toto  muudû  iuquinalam  et  ligatam  per  cibos  elec- 
torum  suorum,  ac  per  solem  et  lunam  purgari  asse- 
verant  :  et  quod  purgari  de  ipsa  parte  Dei  non  po- 
tuerit,  in  tine  saeculi  œterno  ac  pœnali  vinculo  colli- 
gari,  ut  non  solum  violabibs  et  corruptibilis  et  con- 
taminabiUs  credatur  Deus,  cujus  pars  potuit  ad  mala 
tantî  perduci,  sed  non  possit  saltem  lotus  a  tanta 
coinquinatione  et  immunditia  et  miseria,  vel  in  Cne 
ssecuii  purgari. 

3.  Has  cum  illis  intolerabiles  blasphemias,  sub- 
diaconus  iste  quasi  catholicus,  non  solum  credebat 
sed  quibus  viribus  poterat,  edocebat.  Nam  docens 
patefactus  est  cum  se  ipiasi  discentibus  credidit. 
Rogavit  me  quidem  posteaquam  se  Mauichaeorum 
Auditorem  esse  confessus  est,  ut  eum  in  viam  veri- 
tatis  doctrinœ  catbolicce  revocarem  :  sed,  fateor,  ejus 


fictionem  sub  clerici  spccie  vehementer  exhorrui, 
eumque  coercitum  pelleiidum  de  civitate  cm'avi.  Nec 
mihi  hoc  satis  fuit,  nisi  et  tuœ  Sauctitati  cum  meis 
litteris  intimarcm,  ut  a  clericorum  gradu  congrue 
ecclesiastica  severitate  dejectus,  caveudus  omuiljus 
iuuotescat.  Peteuli  autem  pœnilentiai  locum,  tuiic 
credatur,  si  et  alios  quos  illic  novit  esse,  manifesta- 
verit  yobis,  non  solum  in  Malliana,  sed  in  ipsa  tota 
omnino  provincia. 

EPISTOLA  CCXXXVII. 

Augustinus  Ceretio,  de  Priscillianistarum  fraude  in 
Scripturis,  cum  sacris,  tum  apocryphis  exponendis  ; 
dcqite  hymno  quem  a  Christo  dictum  esse  fingentes 
prœferebant  canonicis  litteris. 

Domino  beatissimo,  et  mebito  venkrabili  rnAiRi  et 
coEPiscopo  Ceretio  Augustinus,  in   Domino  salu- 

TEM. 

1 .  Lectis  his,  quaj  misit  Sanctitas  tua,  videtm'  milii 
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voyées  m'a  fait  croire  qu'Argirius,  sans  y  pen- 
ser et  sans  savoir  qu'il  y  eût  des  priscillianistes, 
est  tombé  dans  leurs  erreurs,  ou  qu'il  est  déjà 
engagé  dans  les  fiiets  de  cette  hérésie;  car  je 
ne  doute  pas  que  ces  écrits  ne  viennent  des 
priscillianistes,  quoique  les  affaires  qui  vien- 
nent les  unes  sur  les  autres  m'accabler  de  toutes 
parts,  ne  m'aient  pas  encore  laissé  le  temps  de 
lire  en  entier  un  des  deux  ouvrages  que  vous 
m'avez  fait  remettre.  J'en  ai  môme  égaré  un, 
je  ne  sais  comment,  et  malgré  toutes  mes  re- 
cherches, \e  n'ai  pu  le  retrouver,  ô  mon  véné- 
rable Seigneur,  et  véritable  père  ! 

2,  L'hymne  qu'ils  prétendent  être  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  qui  a  tant  ému  votre 
Sainteté,  fait  partie  des  livres  apocryphes  qui 
ne  sont  pas  particuliers  aux  priscillianistes. 
D'autres  hérétiques  s'en  servent  égaleme-nt  pour 
autoriserleurserreursetleurimpiété  ;  et  quoique 
divisés  entre  eux  d'opinions  par  suite  desquelles 
ils  professent  des  doctrines  différentes,  ils  font 
cependant  un  usage  commun  de  ces  écrits,  sur- 
tout ceux  qui  n'admettent  comme  canoniques, 
ni  l'ancienne  loi,  ni  les  prophètes,  car,  selon 
eux,  ces  livres  divins  ne  regardent  ni  le  Dieu 
bon,  ni  le  Christ  son  fils.  Tels  sont  les  mani- 
chéens, les  marcionites,  et  d'autres  encore  qui 
sont  allés  jusqu'à  faire  d'un  si  condamnable 


blasphème,  un  des  points  de  leur  croyance. 
Dans  les  Ecritures,  même  canoniques,  du  Nou- 
veau Testament,  c'est-à-dire  dans  les  évangiles 
et  les  épîtres  des  apôtres,  ils  n'admettent  que 
ce  qu'ils  veulent,  adoptent  seulement  les  livres 
qui  leur  conviennent  et  rejettent  les  autres.  En- 
core font-ils  dans  ceux  qu'ils  reçoivent  un  choix 
des  passages  qu'ils  croient  favorables  à  leurs 
erreurs,  et  tiennent  pour  faux  tout  le  reste.  Les 
manichéens,  par  exemple,  répudient  comme 
livre  canonique,  celui  qui  est  intitulé  :  Les  Actes 
des  Apôtres,  redoutant  l'évidence  de  la  vérité 
où  apparaît  la  réalisation  de  la  promesse  faite 
par  Jésus-Christ,  d'envoyer  le  Saint-Esprit  sur 
ses  apôtres.  Ils  abusent  du  nom  de  ce  divin  Es- 
prit, auquel  ils  sont  complètement  étrangers, 
pour  tromper  les  faibles  et  les  ignorants,  etpré- 
tendent  que  la  promesse  du  Seigneur  a  reçu 
son  accomplissement  dans  la  promesse  de  leur 
patriarche  Manichée.  Telle  est  aussi  la  doctrine 
de  ces  hérétiques  appelés  cataphriges  :  ils  disent 
quele  Saint-Esprit  que  le  Seigneuravaitpiomis 
d'envoyer  est  venu  par  je  ne  sais  quels  fanati- 
ques :  Montan  et  Priscilla,  dont  ils  font  leurs 
prophètes. 

3.  Les  priscillianistes  de  leur  côté,  admettent 
comme  canoniques  toutes  les  Ecritures,  même 
celles  qui  sont  apocryphes,  et  démêlent  tout 


xVrgirius  in  piiscillianistas,  aut  nesciens  irruisse,  ita 
ut  oiuuino  utrum  ipsi  essenl  priscillianistœ  igno- 
raret,  aut  jam  ejusdem  haîresis  retibus  implicatus. 
Nam  Scripturas  illas  priscillianistarum  esse  non  du- 
bito.  Vis  aulem  mihi  vacare  utcumque  potuit,  aliis 
atque  aliis  sine  intermissione  necessitatibus  supe- 
rantiLus,  ut  unus  niibi  saltem  totus  ex  duobus  ipsis 
codicibus  legeretur.  Nescio  quo  enim  modo  alius 
aberravit,  et  diligentissime  iuter  nostros  requisitus 
nullo  modo  potuit  invenirij  Domine  beatissime  et 
merito  venerabilis  pater. 

2.  Hyninus  sane,  queni  dicunt  esse  Domiui  nostri 
Jcsu  Chiisti,  qui  maxime  permovit  venerationem 
tuaiu,  in  scripturis  solet  apocryphis  inveniri.  Qute 
non  proprie  priscilliauistai-uiu  sunt,  sed  alii  quoque 
liaeretici  eis  nommUarum  sectarum  impietate  vani- 
tatis  utuntur,  inter  se  quideiu  diversa  sentientes, 
unde  suas  quisque  varias  ha?reses  sunt  secuti,  sed 
scripturas  istas  habent  in  sua  diversitate  communes, 
easque  illi  prœeipue  frequentare  assolent,  qui  Le- 
gem  veterem  et  Prophetas  canonicos  non  accLpiunt. 
Negant  enim  hase  ad  Demn  bonum,  et  ad  illhristmu 
ejus  Filium  pertinere  ;  sicut  manichœi,  sicut  marcio- 


nistaî,  et  cseteri  quibus  haec  blasphemia  damnabilis 
placuit.  Qui  etiant  in  Scripturis  canonicis  Testa- 
meuti  >iovi,  hoc  est  in  veris  evangelicis  et  aposto- 
licis  litteris,  non  accipiunt  omuia,  sed  quod  volunf, 
et  libres  eliguut  quos  accipiant,  aliis  improbatis. 
Sed  et  in  singulis  quilmsque  Vû>vh  loca  distiuguunt, 
quaî  putant  suis  erroribus  convenire  :  cœtera  in  eis 
pro  falsis  habent.  Nani  quidam  manicbœi  canoni- 
cum  librum,  cujus  titulus  est,  Actus  Apostolontm, 
répudiant  [Act.,  u,  21).  Timent  enim  evideutissi- 
mam  veritatem,  ubi  apparet  sanctus  Spiritus  mis- 
sus,  qui  est  a  Domino  Christo  in  evangelica  veritale 
promissus.  Sub  ejus  quippe  Spiritus  nomine,  a  quo 
penitus  alieni  sunt,  indocta  hominum  corda  deci- 
piunt,  mira  cœcitate  asserentes  eamdem  Domini 
promissionem  in  suo  bœresiarcba  maniehaîo  esse 
completam.  Quod  et  illi  bœretici  faciunt,  qui  vo- 
cantur  cataphryges,  dicentes,  per  nescio  quos  insa- 
nos,  Montanum  scilicet  et  Priscillam,  quos  et  pro- 
prios  suos  prophetas  babeut ,  venisse  Spiritum 
sanctum,  quem  Dominus  missurum  se  esse  pro- 
misit. 
3.  Priscillianistai  vero  accipiunt  omnia  et  cano- 
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ce  qui  est  contre  eux,  en  lus  interprétant  tantôt 
d'une  manière  adroite  et  rusée,  tantôt  d'une 
manière  aussi  sotte  que  ridicule.  Lorsqu'ils  par- 
lent à  des  hommes  étrangers  à  leur  secte,  ils 
donnent  des  explications  auxquelles  ils  ne  croient 
pas  eux-mêmes;  autrement  ils  seraient  catho- 
liques ou  du  moins  peu  éloignés  de  la  vérité, 
puisque  c'est  le  sens  catholique qu'ilscherchent 
ou  paraissent, chercher,  même  dans  les  livres 
apocryphes.  Et  pendant  qu'ils  ont  avec  leurs 
adeptes  des  sentiments  particuliers  qu'ils  pro- 
fessent et  suivent  entre  eux,  sentiments  qu'ils 
n'osent  rendre  publics  parce  qu'ils  sont  impies 
et  abominables,  ils  prêchent  à  ceux  qu'ils  crai- 
gnent, la  foi  catholique  qu'ils  n'ont  pas  eux- 
mêmes,  et  sous  le  voile  de  laquelle  ils  se 
cachent.  Il  peut  y  avoir  des  hérétiques  plus 
immondes  peut-être,  mais  il  n'y  en  a  point  qui 
approchent  de  la  fourberie  des  priscillianistes; 
car  si  les  autres,  par  un  fond  de  vice  commua 
à  l'homme,  mentent  par  habitude  ou  par  fai- 
Llesse,  eux  mentent  par  principe  de  religion, 
et  l'on  dit  qu'un  des  préceptes  de  leur  secte  est 
non-seulement  de  mentir,  mais  de  mentir  même 
avec  serment,  lorsqu'il  s'agit  de  ne  pas  révéler 
le  secret  de  leur  dogme.  Ceux  qui  ont  fait  par- 
tic  de  leur  secte  et  qui  en  ont  été  délivrés  par 
la  miséricorde  de  Dieu,  rapportent  ainsiles  ter- 
mes de  ce  précepte  :  ((  Jurez,  parjurez-vous, 
mais  ne  révélez  pas  le  secret.  » 


TUENTE-SEPTIKME. 

4.  Pour  voir  à  n'en  pas  douter  qu'ils  ne 
pensent  pas  sur  les  livres  apocryphes  ce  que 
dans  leur  dissimulation  ils  disent  publiquement, 
on  n'a  qu'à  examiner  le  principe  sur  lequel  ils 
se  fondent  pour  donner  à  ces  livres  une  auto- 
rité divine,  et  les  mettre,  ce  qui  est  bien  plus 
criminel  encore,  au-dessus  des  écritures  cano- 
niques. Ce  principe  nous  est  dévoilé  dans  le 
livre  que  vous  m'avez  envoyé  :  «  Hymne  du 
Seigneur  qu'il  dit  secrètement  aux  saints  apô- 
tres, ses  disciples  (car  il  est  écrit  dans  l'Evan- 
gile :  (I  Après  avoir  dit  une  hymne,  il  s'en  alla 
sur  la  montagne.)  »  {Matth.,  xxvi,  30.)  Cette 
hymne  ne  se  trouve  pas  dans  le  canon,  à  cause 
de  ceux  qui  jugent  les  choses  selon  leur  esprit, 
et  non  selon  l'esprit  et  la  vérité  de  Dieu,  et 
parce  qu'il  est  écrit  :  «  11  est  bon  de  cacher  le 
secret  du  roi,  mais  il  est  louable  de  révéler  les 
œuvres  de  Dieu.  »  [Tob.,  xii,  7.)  Leur  grande 
raison  pour  laquelle  cette  hymne  n'a  pas  été  in- 
sérée dans  le  canon,  est  qu'il  fallaitcacherlese- 
cret  du  roi  à  ceux  qui  jugent  selon  la  chair,  et 
non  selon  l'esprit  et  la  vérité  de  Dieu.  Il  s'en 
suit  donc  que  les  Ecritures  canoniques  ne  se 
rapportent  pas  au  secret  du  roi  qu'il  faut  réser- 
ver à  ceux  qui  jugent  selon  l'esprit  et  la  vérité, 
et  sont  faites  pour  ceux  qui  jugent  selon  la 
chair,  et  non  selon  l'esprit  et  la  volonté  de  Dieu. 
N'est-ce  pas  dire  en  d'autres  termes  que  les 
saintes  Ecritures  canoniques  ne  respirent  pas 


nica,  et  apocryplia  siuiul.  Sed  quœcumque  qua? 
contra  eos  sunt,  lu  su<e  perversitatis  sensus  ali- 
quando  callida  et  astuta,  aliquando  ridicula  et  he- 
beti  espo.-itione  pervertunt.  Nec  saltum  ita  ut  ea 
ipsa,  qua;  exponunt  ab  suaî  sectœ  lioniiiiibus  alie- 
nis,  vera  esse  credaut  :  alioquiu  aut  catholici  essent, 
aut  non  multum  a  veritato  alieni,  qui  et  iu  ipsis 
scripturis  apocryphis  sensus  catholicos  iiivenireiit, 
aut  inveuire  velle  vidercntur  ;  sed  cum  ipsi  alla 
cum  suis  sentiant,  atque  iiiter  sucs  docoant,  sive 
discaut,  quaî  non  audent  proderc,  quouiam  re  vera 
nefaria  sunt  cl  detestanda  ;  tanien  lidem  calholicam 
eis,  quos  timunl,  pra^dicant,  non  quam  teneant,  sed 
sub  qua  lateant.  Possunt  eniui  aliqui  han-etici  repe- 
riri  fortasse  immundiores,  sed  nuhus  istis  fallacia 
comparatur.  Alii  quippe  ut  sunt  hominum  vilia, 
de  hujus  vital  consuetudiue  vel  inlirmitatc  men- 
tiuntur.  Isli  autem  iu  ipsa  nufaria  doclriiia  hœresis 
sua;  pricccptuui  lial)cre  pruliiLuntur,  ut  otcultaudo- 
rum  dogmatum  suorum  caussa,  etiam  cuiu  falsa  ju- 
ratiouc  mentiantur.  Ili  qui  eos  experti  sunt,  et  ipso- 


rum  fuerant,  atque  ab  ois  Dei  misericordia  liberali 
sunt,  etiani  verba  ipsa  praecepli  hujus  ista  commé- 
morant, 

Jura,  perjura,  sccrelum  prodere  noli. 

4.  Proiudc  ut  sine  ulla  diflicultate  videatur,  quani 
uon  hue  seiitiunt  de  scripturis  apocryphis,  quod  se 
exponere  siniulaut,  ratio  cousidcranda  est,  quani 
reddcru  videnlur,  ut  eisdeni  scripturis  tamquam 
divina  Iribuatur  auctoritas,  ut  quod  scelestus  est, 
etiam  canonicis  pra;ferant.  HaJjes  verba  eoruni  in 
illo  codice  ita  posita  :  «  Ilyniuus  Doniini,  quem  di- 
xit  secrète  sanctis  Apostolis  discipulis  suis  quia  scrip- 
tum  est  iu  Evangelio  [Mut.,  xxvi,30)  :n  llynmo  dicto 
adscendit  in  montem  ;  »  et  qui  in  canone  non  est  po- 
situs,  lu'opter  eos  qui  sccundinn  se  scnliunt,  et  non 
secunduui  spirituui  et  vcrilatem  Dei,  co  quod  scrip- 
tum  est  (loi.,  XII,  7)  :  «  Sacramcutum  régis  bouuiu 
est  abscondere,  opéra  autem  Dei  revekii'e,  bonoriti- 
cum  est.  »  Ista  est  magua  eorum  ratio,  cur  iste 
bymuus  non  sit  in  canone,  quia  velut  sacrauienluui 
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l'esprit  de  Dieu,  et  n'appartiennent  pas  h  sa 
vérité?  Or,  qui  peut  entendre  une  telle  impiété 
sans  être  saisi  d'horreur?  ou  bien  si  les  Ecri- 
tures canoniques  sont  comprises  spirituellement 
par  les  hommes  spirituel,  et  charnellement 
parles  hommes  charnels,  pourquoi  cette  hymne 
ne  se  trouve-t-elle  pas  dans  le  canon  ?  Car  elle 
aurait  été  comprise  spirituellement  par  les 
hommes  qui  vivent  selon  l'esprit,  et  charnel- 
lement par  ceux  qui  vivent  selon  la  chair? 

3.  D'ailleurs  pour  quelle  raison  les  priscil- 
lianistes  s'efTorcent-ils  d'interpréter  cette  même 
hymne  selon  les  Ecritures  canoniques?  Si  elle 
ne  se  trouve  pas  parmi  les  Ecritures ,  parce 
qu'elles  sont  pour  les  hommes  charnels,  et  si 
cette  hymne  a  été  écrite  pour  les  hommes  spi- 
rituels ,  pourquoi  expliquent-ils  selon  les  Ecri- 
tures qui  regardent  les  hommes  charnels,  ce 
qui  n'appartient  pas  aux  hommes  charnels? 
Ainsi ,  par  exemple,  on  dit  et  on  chante  dans 
cette  hymne  :  «  Je  veux  délier  et  veux  être  dé- 
lié ,  »  ce  qui  signifie,  d'après  l'interprétation 
qu'ils  donnent,  que  le  Seigneur  nous  délie  du 
commerce  et  des  liens  des  choses  de  la  terre, 
et  que  nous  ne  devons  plus  nous  y  engager. 
Mais  les  Ecritures  canoniques  nous  disent-elles 
autre  chose  dans  ces  pai'oles  du  Psalmiste  : 
«  Vous  avez  rompu  mes  liens;  »  {Ps.  cxv,  17.) 


et  ailleurs  :  «"C'est  le  Seigneur  qui  délie  ceux 
qui  étaient  dans  les  chaînes?))  {Ps.  cxi.v,  7) 
N'est-ce  pas  aussi  ce  que  l'Apôtre  enseigne  à 
ceux  dont  les  liens  sont  déjà  brisés,  quand  il 
dit  :  «  Demeurez  ferme  ,  et  ne  vous  remettez 
pas  sous  le  joug  de  la  servitude  ?)>  {Gai. ,  v,  1.) 
L'apôtre  Pierre  a  dit  également  :  «  Si  ceux  qui 
par  la  connaissance  de  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
veur  ont  été  retirés  de  la  corruption  du  monde, 
se  laissent  vaincre  en  s'y  engageant  de  nou- 
veau, leur  dernier  état  devient  pire  que  le  pre- 
mier; ))  (II  Pierre,  il,  20.)  nous  montrant  par 
là,  qu'une  fois  délivrés  des  liens  de  ce  monde, 
nous  ne  devons  plus  nous  y  engager.  Or  puis- 
que tout  cela  se  trouve  dans  le  Canon,  comme 
on  le  voit  par  les  passages  que  je  viens  de  rap- 
porter, et  par  beaucoup  d'autres  que  l'on  pour- 
rait citer  encore;  puisqu'on  ne  cesse  de  le  lire 
et  de  le  prêcher  aux  fidèles,  pourquoi  les  pris- 
cillianistes  disent-ils  que  cette  hymne  où,  pour 
me  servir  de  leurs  expressions  ,  il  y  a  tant  de 
paroles  obscures  ,  n'a  pas  été  insérée  dans  les 
livres  canoniques  ,  afin  que  les  grandes  choses 
qu'il  contient,  ne  soient  pas  révélées  aux  hom- 
mes charnels  ;  tandis  qu'au  contraire  ce  qui, 
selon  eux,  est  voilé  dans  cette  hymne  est  à  dé- 
couvert dans  le  Canon  ?  11  est  bien  plus  à  croire 
que  le  sens  qu'ils  donnent  à  cette  hymne  n'est 


régis  abscondenduni  fuit  lus,  qui  secuudum  car- 
neui  sentiunt,  et  non  sucunduni  spirituni  et  verita- 
tpin  Dei.  Krgû  Scriptura»  canonicœ  non  pertinent 
.nd  sacramentum  resjis,  qiiod  istis  abscondendum 
videtur;  et  l'is  couscriptie  sunt,  qui  secundum  car- 
ni  m  sentiunt,  et  non  secundiini  spiritum  et  verita- 
fem  Dei.  Quod  quid  est  aUuil,  quam  dicere  Scrip- 
luras  sanctas  canonicas  nec  secundum  spiritum  Dei 
sapere,  nec  pertinere  ad  veritatem  Dei"?Quis  hocau- 
diat,  quis  valeat  sustinere  tautœ  inipietatis  horro- 
rem?  Aut  si  Scripfurae  canon  icie  spiritualiter  a  spi- 
ritualibus,  carnaliter  a  carnalibus  sentiuntur,  cur 
non  est  et  iste  hymnus  in  canune,  si  et  ipsum  spiri- 
tuales  spiritualiter,  carnales  carnaliter  sentiunt? 

:i.  Deinde  quid  caussio  est,  ul  eumdem  liymnum 
isti  secundum  Scripturas  canonicas  conentur  expo- 
nere.  Si  enim  propterea  non  est  in  Scripturis  cano- 
nicis,  quia  illaî  Scripturu'  carnalibus,  hymnus  autem 
iste  spiritualibus  scriptus  est,  quomodo  de  Scrip- 
turis ad  carnales  honiines  pertinentibus  exponitur 
hymnus,  qui  non  pertinet  ad  carnales?  Si  enim, 
verbi  gratia,  propterea  in  isto  hymno  cantatur,  et 
dicitur  :  «  Solvere  vulo,  et  solvi  volo,  »   quia  sicut 


isti  hœc  verba  expommt,  solvit  nos  Dominus  Chris- 
tus  a  conversatione  saîculi,  ut  non  iterum  ligemur 
in  eo  :  hœc  in  Scripturis  couonicis  utique  didiciuius, 
quod  solvat  nos  Dominus  a  conversatione  swculi,  et 
quia  in  eo  nondebemus,  iterum  colligari.  Nam  quid 
est  aliud  {rsal.,r.x\,  17)  :  «  Dirupisti  vincula  mea  ;  » 
Quid  est  aliud  (Psal.,  CXLV,  8)  :  «  Dominus  solvit 
compeditos?  »  Jam  solutos  autem  Apostolus  admo- 
net  dicens  {Gai.,  v,  t):  o  State  ergo,  et  ne  iterum  ser- 
vitutis  jugo  detineamini  ;  »  et  apostolus  Pelrus  dicit 
(Il  Pet.,  n,  20)  :  «  Si  enim  refugientes  coinquinatio- 
nes  mundi  in  cognitione  Domini  nostri  et  Salvato- 
ris  Jesu  Christi,  bis  rursus  impliciti  superantur, 
facta  sunt  eis  posteriora,  détériora  prioribus  ;  »  sic 
ostendens  cum  soluti  fuerimus,  alligari  nos  mundo 
iterum  non  debere.  Cum  itaque  ista  in  canone,  sive 
ex  his  testimoniis,  quae  conimemoravi,  sive  ex  aliis 
plurimis  manifesta  sint,  et  legi  et  prœdicari  non 
cessent,  quid  est  quod  isti  hune  hymnum,  ubi,  ut 
secundum  ipsos  loquar,  verba  obscurissime  sunt 
posita,  propterea  dicunt  in  canone  non  esse,  ne  ve- 
larentur  carnalibus?  cum  potius  ea  videamus  iu 
canone  revelala,  in  hoc  autem  hymno  omuino  ve- 
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pas  celui  qu'ils  proclament,  et  "qu'il  en  est  un 
autre,  je  ne  sais  lequel,  qu'ils  couvrent  d'un 
voile,  et  craignent  de  révéler. 

6.  En  eil'et ,  si  les  paroles  qui  se  trouvent 
dans  cette  hymne  signifiaient  que  le  Seigneur 
nous  délivre  des  liens  de  ce  monde  ,  pour  que 
nous  n'y  retombions  plus ,  il  n'y  aurait  pas  : 
«  Je  veux  délier  et  veux  être  délié,  »  mais  plu- 
tôt je  veux  délier  et  ne  veux  pas  que  ceux  que 
j'aurai  déliés  tombent  de  nouveau  dans  les 
chaînes;  ou  si  c'étaient  ses  membres,  c'est-à- 
dire  ses  fidèles  que  le  Seigneur  eût  voulu  repré- 
senter ici  dans  sa  personne  ,  comme  quand  il  a 
dit  :  «  J'ai  eu  faim  ,  et  vous  m'avez  donné  à 
manger,  »  [Acles,  ix  ,  4.)  il  aurait  dit  plutôt  : 
je  veux  être  délié  et  ne  veux  plus  être  lié. 
Dira-t-on  par  hasard  que  Jésus-Christ  délie, 
comme  chef,  et  qu'il  est  délié  dans  ses  mem- 
bres persécutés  par  celui  auquel  il  criait  du 
haut  du  ciel  :  «  Saul ,  Saul ,  pourquoi  me  per- 
sécutez-vous? »  Mais  d'abord  ce  sens  n'a  pas 
été  donné  par  celui  qui  explique  cette  hymne, 
et  l'eût-il  donné  ,  nous  lui  répondrions  comme 
nous  l'avons  lait  pi'écédemment  :  que  nous 
trouvons  cette  même  vérité  dans  les  Ecritures 
canoniques,  qu'elle  y  est  très-clairement  expri- 
mée, dans  les  Ecritures  canoniques,  et  que 
nous  nous  appuyons  sur  elles  pour  la  prêcher 
journellement  aux  hommes.  Pourquoi  donc 
dire  que  c'est  pour  soustraire  cette  hymne  à  la 


connaissance  des  charnels  ,  qu'elle  n'a  pas  été 
insérée  dans  le  Canon  ,  puisqu'au  contraire  ce 
qui  est  obscur  et  voilé  dans  cette  hymne,  est 
clairement  expliqué  dans  le  Canon?  Pousse- 
ront-ils la  folie  jusqu'à  dire  que  «  le  secret  du 
roi  qu'il  est  bon  de  cacher ,  »  est  effectivement 
caché  dans  cette  hymne  aux  spirituels ,  même 
pendant  que  dans  le  Canon  il  se -révèle  aux 
charnels  ? 

7.  On  peut  dire  la  même  chose  do  ces  autres 
paroles  de  la  même  hymne  où  il  est  dit  :  «  Je 
veux  vous  sauver  et  veux  être  sauvé.  »  En  effet, 
si,  comme  les  priscillianistes  l'expliquent ,  ces 
mots  signifient  que  le  Seigneur  nous  sauve  par 
le  baptême,  et  que  nous  sauvons,  c'est-à-dire 
que  nous  gardons  en  nous  le  Saint-Esprit  que 
le  baptême  nous  a  donné,  l'Ecriture  canonique 
ne  nous  dit-elle  pas  :  «11  nous  a  sauvés  par  l'eau 
de  la  régénération,  »  {Til. ,  m,  3.)  et  ailleurs  : 
«  N'éteignez  point  l'Esprit?  »  {Thess.,  v,  19.) 
Comment  donc  prétendre  que  cette  hymne  ne 
se  trouve  pas  dans  le  Canon,  afin  d'en  dérober 
la  connaissance  aux  charnels,  tandis  qu'encore 
une  fois  ce  qui  est  obscur  dans  cette  hymne, 
brille  d'une  vive  lumière  dans  les  livres  cano- 
niques? N'est-il  pas  évident  que  toutes  les  ex- 
plications qu'ils  nous  donnent  de  cette  hymne 
sont  un  voile  qu'ils  jettent  sur  les  yeux  des  au- 
tres, et  sous  lequel  ils  cherchent  à  cacher  leur 
propre  pensée  ?  Et  ce  qu'il  y  a  d'étrange  c'est 


lata  ;  sicut  ipsi  asserunt  :  nam  sicut  magis  eredeii- 
(lum  est,  prorsus  non  sunt  ipsa,  sed  nescio  quœ  afia, 
quœ  tali  expositione  multo  amplius  vêlant,  et  reve- 
larc  foruiiilant. 

6.  Nam  iitique  si  hoc  illis  verbis  signiflcatur,  quod 
nos  suivit  Dorainus  a  conversations  sœcuii,  et  ut  non 
iterum  ligeinur  in  co,  non  diceretur  :  «  Solvere  vulo, 
et  solvi  voie  ;  »  si^d  solvere  volo,  et  eos  quos  solvero, 
ligari  noio.  Aut  si  nicmbra  sua,  id  est  fldeles  suos  in 
se  transfigurai,  qucniaduiodum  ait  (Mat.,  xxv,  '<i'6)  ; 
«  Esurivi,  et  dedistis  mihi  manducare;  »  diceret 
potius,  Solvi  volo,  et  ligari  nolo.  Aut  si  pro|)terea 
ipse  solvit,  et  ipse  solvitur,  quia  solvit  caput,  mem- 
bra  solvuntur,  qute  persequebatur,  qui  clamavit  do 
cœlo  (Ad.,  IX,  4)  :  «  Saule,  Saule,  quid  me  perseque- 
ris?  »  hoc  quidem  verboruni  istorum  expositor  iste 
non  dixit  ;  sed  eliamsi  dixisset,  id  ci  respondere- 
mus,  quod  paulo  ante  respoudimus  :  Quoniam  Iiaic 
in  Scriptuiis  canouicis  leginius,  ilii  intolligiams, 
inde  lirmamus,  indc  quotidie  prifidicamus.  Quid  est 
igitur  quod   iste  hymnus  dicitur   carnalijjus  fuisse 


subtractus,  ut  non  poneretur  in  canone,  cum  quod 
in  illo  opertum  est,  in  canone  apcrtum  sit.  An  us- 
que  adeo  desipiunt,  immo  insaniunt,  ut  audcant  di- 
cere  sacramentum  régis  in  hoc  bymno  absconditum 
esse  spiritualibus,  in  canone  aulem  manifestum  csso 
carnalil)us  ? 

7.  Hoc  de  superioribus  fejusdem  hymni  vcibis  dici. 
polest,  ubi  ait  :  «  Salvare  volo,  et  salvari  vulo.  »  Si 
cuim,  sicut  ipsi  exponunt,  lioc  ista  verba  signilicant, 
quod  salvauiur  a  Domino  pcr  baptismuni,  et  salva- 
nius,  id  est,  custodimus  in  nobis  Spii'ituin  datuin 
iiubis  per  baptismuni,  nonne  istuni  sensuni  Scrip- 
tura  canonica  clamât,  ubi  legimus  (Tit,  ni,  .■>):«  Sal- 
vos  nos  fecit  per  lavacrum  regeneratiunis?  »  et  ubi 
nobis  dicitur  (I  Thcss.,  v,  19):  «  Spiritum  nolite 
exstinguere  ?  »  Quemodo  ergo  iste  liyinnus  in  ca- 
none ideo  non  est,  ne  carnabbus  innotescat,  cum  id 
quod  in  illo  obscuruni  est,  in  canone  luceat  ?  nisi 
quia  subliac  qualicuniqueexpositione,  quani  quibus- 
lifjet  aliis  obtendunt,  illud  quod  liic  ipsi  sapiunt, 
occultare   conantur;    qui   taraen   usque   adeo  cœci 
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qu'ils  poussent  l'aveuglement  jusqu'à  emprun- 
ter iiux  Ecritures  canoniques  elles-mêmes  les 
paroles  qui  leur  sont  nécessaires  pour  expliquer 
cette  hymne.  Pourquoi  le  secret  du  roi  serait- 
il  voilé  aux  charnels,  si  les  livres  canoni- 
ques expliquent  clairement  ce  qu'il  y  a 
d'obscur? 

8.  Si,  comme  ils  le  disent,  ces  paroles  de 
l'hymne  :  «  Je  veux  être  engendré,  »  doivent 
s'entendre  dans  le  même  sens  que  ce  qui  est 
écrit  dans  l'épître  canonique  de  l'apôtre  Paul  : 
«  Vous  que  j'engendre  une  seconde  fois,  jus- 
qu'à ce  que  le  Christ  soit  formé  en  vous.»  (6a/., 
IV,  19.)  Si  les  paroles  de  cette  hymne,  «  Je  veux 
chanter ,  »  ont  le  même  sens  que  ce  passage 
d'un  psaume  canonique  :  «  Chantez  au  Sei- 
gneur un  cantique  nouveau  ;  »  {Ma/tk.,  xi,  17.) 
si  ces  paroles  de  l'hymne  :  Dansez  tous ,  ont  le 
même  sens  que  ce  qui  est  écrit  dans  un  cantique 
évangélique  :  a  Nous  avons  chanté  pour  vous  , 
et  vous  n'avez  pas  dansé;  »  si  ces  paroles  de 
l'hymne  :  «  Je  veux  gémir  ,  frappez  tous  votre 
poitrine,  »  [Malth.  ,  xi ,  17.)  ont  le  même  sens 
que  ce  passage  d'un  cantique  évangélique  : 
(i  Nous  avons  gémi  devant  vous,  et  vous  n'avez 
pas  pleuré;  »  si  parles  paroles  de  l'hymne  «je 
veux  parer  et  être  paré  ,  »  il  faut  entendre  ce 
qui  est  écrit  dans  le  canon  :  «  Que  le  Christ 
habite  dans  vos  coeurs  par  la  foi  {Eph.,  m,  17), 


vous  êtes  le  temple  de  Dieu ,  et  l'esprit  de  Dieu 
habite  en  vous;  »  (I  Cor. ,  vi ,  IG.)  si  ce  qui  est 
dit  dans  cette  hymne  :  «Je  suis  une  lampe  pour 
ceux  qui  me  voient ,  »  signifie  ce  qui  est  écrit 
dans  le  psaume  canonique  de  David  :  «Ce  sera 
dans  votre  lumière  que  nous  verrons  la  lumière;  » 
{Ps.  XXXV ,  10.  )  si  ce  que  dit  cette  hymne  : 
«  Je  suis  la  porte  pour  tous  ceux  qui  veulent  y 
frapper  ,  »  a  le  même  sens  que  ces  paroles  du 
psaume  canonique  :  «  Ouvrez-moi  les  portes  de 
la  justice  ,  et  quand  je  serai  entré  je  louerai  le 
Seigneur,  »  (Ps.  cxvii ,  19.)  ou  celles  de  cet 
autre  psaume  :  «Ouvrez  vos  portes  principales. 
Portes  éternelles  ouvrez-vous,  et  le  roi  de  gloire 
entrera.  «  {Ps.  xxiii,  7.)  Si  les  paroles  de  cette 
hymne  :  «  vous  qui  voyez  ce  que  je  fais,  gar- 
dez le  silence  sur  mes  œuvres ,  »  ont  le  même 
sens  que  ce  qui  est  écrit  dans  le  livre  de 
Tobie  :  «  Il  est  bon  de  garder  le  secret  du  roi,  » 
{Tobie ,  XII ,  7.)  pourquoi  dire  que  cette  hymne 
n'est  pas  dans  le  canon ,  afin  que  le  secret  du 
roi  ne  soit  pas  révélé  aux  charnels,  puisqu'on 
n'y  trouve  que  ce  que  nous  voyons  dans  les 
livres  canoniques  et  que  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme d'obscur  est  clairement  expliqué  dans  le 
canon  ?  La  manière  dont  ils  interprètent  cette 
hymne  n'est  donc  qu'un  moyen  de  déguiser 
leur  pensée,  et  tout  en  feignant  d'en  expliquer 
les  paroles ,  ils  y  attachent  en  eux-mêmes  un 


sunt,  ut  etiam  quredam  verba  de  ipso  canono  adhi- 
bebant  ad  cxponendum  hymnum,  quem  propterea 
dicunt  in  canoue  nou  esse,  ne  sacramentum  rugis 
carnalibus  proderetur.  Quid  ergo  faciunt  in  canone 
clarius  posita,  per  quoî  iu  isto  bymno  apcriantur 
obscura? 

8.  Nam  si  boc,  ut  dicunt,  intelUgendum  est  in 
islo  bymno,  ubi  ait  :  «  Generari  vole,  »  quod  in  ca- 
nonica  cpistola  Pauli  apostoli  scriptum  est  [Gai., 
IV,  { '■))  :  «  (Juos  itcrum  parturio  donec  Cbristus  for- 
metur  iu  vobis  :  »  si  hoc  intelligendum  est  in  isto 
iiymno  iilii  ait  :  «  Cantarc  volo,  «  quod  in  Psahuo 
canonico  scriptum  est  [Psal.,  xcv,  H):  «  Cantate 
Domino  caiitieum  novum  :  «  si  boc  intelbgendum 
est  in  isto  bymno,  ulji  ail  :  «  Saltate  cuncti,  »  quod 
scriptum  est  in  cantico  cvangelico  :  «  Cantavimus 
vobis,  et  non  saltastis  :  »  si  boc  intelligendum  est 
in  isto  bymno  :  «  Plangere  volo,  tundito  vos  omnes,  » 
quod  scriptum  est  in  cantico  evangebco  :  «  Planxi- 
mns  vobis,  et  nou  luxistis  :  »  si  «  Ornare  vobj,  et 
ornari  volo,  »  hoc  significat  in  isto  bymno,  quod 
scriptum  est  in   canone  (Eph.,  m,  17)  :  «  Ilabitarc 


Cbristum  per  fidem  in  cordibus  vestris  :  »  et  (II  Cor., 
VI,  16)  :  «  Vos  estis  templum  Dei,  et  Spiiilus  Dei 
habitat  in  vobis  »  si  quod  ait  in  isto  bymno  ?  «  Lu- 
cerna  sum  tibi,  ille  qui  me  vides,  »  boc  signilicat, 
quod  scriptum  est  in  Psalmo  canonico  (Psal.,  xxxv, 
10)  ;  «  In  lumine  tuo  videbimus  lumen  :  »  si  quod 
ait  in  iso  hymuo  :  «  Janua  sum  tibi  quicumque  me 
puisas,  »  hoc  significat  quod  in  Psalmo  canonico 
legitur  (Ps.  cxvii,  t9)  :  «  Aperite  mihi  portas  jusli- 
tiaî,  ingressus  in  eis  conlitebor  Dondno  ;  »  et  in  alio 
Psalmo  {Psal.,  xxiii,  7)  :  «  Tollite  portas  principes 
vestri,  et  elovamini  portas  aetornales,  et  introibit  rex 
gloriœ  :  »  si  quod  ait  in  isto  bymno  :  «  Qui  vides 
quod  ago,  face  opéra  mea,  »  boc  signilicat  quod 
scriptum  est  in  lihro  Tobiaî  {Tob.,  xn,  7)  :  «  Sacra- 
mentum  régis  bonum  est  abscondere  ,  »  cur  iste 
bynuuis  nou  esse  in  canone  propterea  dicilur,  ut  sa- 
cramentuni  régis  abscondatur  carnalibus  ;  cum  ea 
quie  in  isto  hymno  exponunlur,  etiam  in  canone 
legantur,  et  sic  ibi  reperiantur  manifesta,  ut  per 
bîcc  illa  cxponantur  obscura  :  nisi  quia  istas  expo- 
sitiones  habcnt  in  quibus  lateant  ;  in  verbis  vero  il- 
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autre  sens  qu'ils  craignent  de  dévoiler  à  ceux 
qui  ne  sont  pas  de  leur  secte. 

0.  Il  serait  trop  long  de  vouloir  tout  démon- 
trer, mais  d'après  ce  que  nous  avons  dit,  il  est 
facile  d'examiner  le  reste  et  de  voir  que  ce 
qu'ils  disent  de  bon  dans  l'explication  de  cette 
hymne  se  trouve  aussi  dans  les  livres  cano- 
niques. Loin  donc  d'apporter  une  véritable  rai- 
son, ils  ont  usé  de  dissimulation  en  disant  que 
cette  hymne  avait  été  rejetée  du  canon,  afin 
que  le  secret  du  roi  ne  fiit  pas  révélé  aux  char- 
nels, et  ainsi  on  est  fondé  à  croire  que  dans 
leur  interprétation  ,  ils  ne  veulent  pas  expli- 
quer ce  qu'ils  lisent,  mais  cacher  ce  qu'ils  pen- 
sent. Pourquoi  du  reste  s'en  étonner  puisqu'ils 
croient  que  Jésus-Christ ,  lorsqu'il  parle  non 
par  la  bouche  des  prophètes  ,  ou  des  Apôtres, 
ou  des  anges ,  mais  par  sa  propre  bouche,  a 
plutôt  cherché  à  tromper  les  hommes  qu'à  leur 
enseigner  la  vérité?  Car  ils  n'attribuent  une  au- 
torité divine  qu'à  cette  hymne  dans  laquelle 
celui  qui  l'a  fabriquée  fait  dire  à  Jésus-Christ  : 
«  J'ai  trompé  en  toutes  choses  par  la  parole, 
et  ne  me  suis  trompé  eu  rien.  »  Que  ces  pris- 
cillianistes  si  spirituels  disent  donc  où  nous 
irons,  qui  nous  écouterons,  à  quelle  parole  nous 
pourrons  croire  ,  à  la  promesse  de  qui  nous 
pourrons  nous  fier,  si  le  Christ,  si  le  maître 


tont-puissant ,  si  relui  qui  est  le  Fils  unique  et 
le  Verbe  de  Dieu  le  Père  ,  a  trompé  en  tontes 
choses  par  sa  parole  ?  Mais  à  quoi  bon  parler 
plus  longtemps  de  ces  vains  discoureurs ,  de 
ces  corrupteurs  d'âmes  qui,  après  s'être  séduits 
eux-mêmes,  ont  attiré  dans  la  même  séduction 
des  gens  prédestinés  comme  eux  à  la  mort 
éternelle  ?  J'ai  répondu  à  votre  sainteté  plus 
tard  et  plus  longuement  que  je  ne  me  l'étais 
proposé.  Je  ne  saurais  trop  louer  votre  vigi- 
lance pour  vous  préserver  des  loups;  mais, 
avec  le  secours  du  prince  des  pasteurs ,  appor- 
tez aussi  tous  vos  soins  pour  guérir  les  brebis 
qui  sont  peut-être  atteintes  ou  déjà  blessées 
par  l'ennemi. 


LETTRE  CCXXXVIII.  <" 


Paicentius,  conseiller  de  l'empereur,  mais  affecté  de 
Vhéicsie  anenne,  avait  offert  à  saint  ÀUijustin,  à 
Carthacje,  d'avoir  une  conférenee  avec  lui,  comme  on 
le  voit  dans  le  dix-septième  chapitre  de  la  vie  de  ec 
saint  2xir  Possidius.  Comme  il  avait  cherché  éi  trom- 
per saint  Augustin  par  une  profession  de  foi  équi- 
voque ,  et  qu'il  se  vantait  publiquement  d'avoir  eu 
l'avantage  sur  lui ,  saint  Augustin  dans  celle  lettre 


(1)  C'était  auparavaut  la  174%  et  celle  qui  était  la  238'-'  est  préseutemeut  la  69''. 


lius  hymni,  quem  exponere  se  simulant,  hoc  sapiunt, 
quod  alienis  exponere  timeant? 

9.  Longum  est  cuucta  disputauilù  moiislrare.  Ve- 
rinn  ex  his  (iiiie  iliximus,  oœtera  considprarc  facil- 
liinu[u  i'5t,  et  videre  oa,  quae  in  expositione  luijus 
hymni  bona  et  lionesta  dicuut,  etlam  in  canonu  re- 
periri.  Uade  illa  ourum  non  ratio,  sed  tergiversa- 
tio  est,  ideo  illum  esse  a  canone  separatuni,  quia 
canialibus  liuminibus  abscondendum  régis  fuerat 
sacramentum.  L'nde  non  inunerito  croduutur  istis 
expositionibus  non  operire  velle  quod  léguât,  sed 
potins  operire  quod  sentiunt.  Ncc  niirum,  quan- 
doqiiidem  ipsum  Dominum  Jesum  loquentem  , 
non  per  ora  l'ro)dietarum,  vel  Apostoloruni,  vel 
Angelorum,  sed  ])er  o;  proprium,  illusiorem  po- 
liiis  quam  veritafis  doetorem  fuisse  crediderunt. 
Huic  utique  hyinno  divinam  tribuentes  auctorita- 
tem,  ubi  euni  dixisse  nescio  quis  ejusdem  hymni 
cunditor  linxit  ;  Vcrbo  illusi  cuncta,  et  non  sum  illu- 
sus  in  totum  :  respondeant  si  possunt  egregii  spiri- 
tales,  quu   eamus,  oui    aurcs  operiainus,   (  ni   lo- 


quenti  utcumque  credamus,  in  cujus  promissione 
speni  ponamus,  si  verbo  cuncta  Chiistus  illusit,  si 
verbo  cuncta  omuipotens  magister  illusit,  si  verbo 
cuncta  ille  qui  est  unigenitus  Verbuni  Uei  Patris 
illusit?  Uui<l  ultiTius  loquar  de  perdilis  vauiloquis, 
et  mentis  seducloribus,  primuni  su;e,  deinde  ccele- 
roi'uni,  quos  sibi  ad  intetitum  pnedestinatos  aîter- 
nuni  consociare  potuerunt.  Rescri[isi  venerationi 
tuie,  et  nuilto  scrius  quam  volueraiu,  et  plura 
qnam  disposueram.  Optime  facilis  vigilanler  hqios 
cavere  ;  sed  etiam  pro  sanandis  ovibus,  si  ijuas  for- 
te violaverint,  sive  jam  vulneraverint ,  pastorali 
diligeutia,  ipso  adjuvante  pastorum  Uomino,  la- 
borate. 

EPiSTOLA  CCXXXVIII. 

Auijustiniis  Pascentio  {domus  rcgiœ  comiti  Ariano,  qui 
ipsum  ad  colloqnium  apud  Carthaginem  jwovonirut, 
vu;  Pûssidio  V.  )7),  cl  in  professione  (idvi  vhisvrat.  av 
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lui  fuit  l'exjiosition  de  sa  foi  sur  l'article  d'un  seul 
Dira  en  trois  personnes ,  et  lui  explique  dans  quel 
sens  lEylise  catholique  entend  le  mot  ôhoOiîiov. 

Cdapitre  I.  —  1.  Sur  votre  demande  et  sur 
vos  instances,  comme  vons  pouvez  vous  le  rap- 
peler, et  en  considération  de  votre  âge  et  de 
votre  dignité,  j'avais  consenti  à  conférer  verba- 
lement avec  vous  sur  la  foi  chrétienne  ,  autant 
que  le  Seigneur  m'en  aurait  donné  la  force  et 
les  moyens.  Mais  ce  qui  vous  avait  plu  le  matin, 
vous  a  déplu  après  dîner,  c'est-à-dire  que  vous 
n'avez  pas  voulu  que  nos  paroles  fussent  recueil- 
lies pardcs  écrivains.  Or,  pour  vousôtertoutpré- 
texte  de  dire,  comme  j'apprends  que  vous  le  fai- 
tes aujourd'hui,  que  je  n'ai  pas  osé  vous  faire 
ma  profession  de  foi  ;  écoutez  dans  cette  lettre, 
tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  à  ce  sujet  :  lisez-le, 
faites  le  lire  à  qui  vous  voudrez ,  répondez-y  si 
bon  vous  semble  :  car  il  n'est  pas  juste  de  vou- 
loir juger  les  autres  et  de  refuser  d'être  jugé 
soi-même. 

2.  Le  refus  que  vous  avez  fait  d'exécuter 
après  dîner  ce  dont  nous  étions  convenusle  ma- 
tin ,  suffira  pour  faire  voir  quel  est  celui  de 
nous  deux  qui  a  manqué  de  confianue  dans  la 
bonté  de  sa  cause,  si  c'est  celui  qui  voulait 
parler,  mais  qui  craignait  que  ce  qu'il  aurait 


dit  restât ,  ou  celui  qui  désirait  tellement  que 
ses  paroles  fussent  soumises  au  jugement  des 
autres  ,  qu'il  voulait  les  voir  consignées  par 
écrit  et  livrées  à  la  mémoire  de  ceux  qui  les 
liraient,  alin  que  ni  par  oubli,  ni  par  irritation 
d'avoir  été  contredit ,  aucun  do  nous  ne  pré- 
tendît qu'on  avait  mal  rapporlé  ses  paroles,  ou 
qu'on  lui  avait  mis  dans  la  bouche  des  choses 
qu'il  n'avait  pas  dites.  Car  c'est  par  là  que  ceux 
qui  aiment  mieux  la  discussion  que  la  vérité, 
cherchent  à  pallier  leur  mauvaise  défense.  Or 
cela  n'aurait  pu  être  allégué  ni  par  vous  ou  par 
moi ,  ni  êlre  dit  de  moi  ou  de  vous,  si  vous 
étiez  resté  fidèle  à  notre  convention  de  laisser 
écrire  nos  paroles;  et  cela  était  d'autant  plus 
nécessaire  que  dans  celles  dont  vous  vous  êtes 
servi  pour  votre  profession  de  foi ,  vous  aviez 
varié  aussi  souvent  que  vous  les  avez  répétées; 
c'est,  j'aime  à  le  croire,  par  un  manque  de  mé- 
moire et  non  avec  dessein  de  tromper. 

3.  En  effet,  vous  avez  dit  d'abord  que  vous 
croyiez  en  Dieu  le  père  tout-puissant,  invisible 
non-engendré ,  que  licn  ne  peut  contenir ,  et 
en  Jésus-Christ  son  Fils  ,  Dieu  comme  lui ,  né 
avant  tous  les  siècles,  par  qui  toutes  choses  ont 
été  faites,  et  au  Saint-Esprit.  Je  vous  répondis 
que  rien  de  tout  cela  n'était  contraire  à  ma  foi, 
et  que  si  vouliez  le  consigner  par  écrit ,  j'étais 


post  jaetarut  Augtistinum  ab  ipso  superatum,  scripto 
reddit  ralionem  fulei  suœ  de  tribus  personis  et  uno 
Deo,  deque  verbo  û\i.o<i(y<.m. 

Caput  I.  —  \.  Vohieram  quiJeni  peti'iitp  te  alque 
instante,  iil  raeniinisse  dignaris,  ininio  luo  meiito 
œl.ilis  ac  dignitatis  luœ  jubente  te,  delidi:  t.'.hristiana, 
C'iiara  jirwst^ns  cum  présente,  in  quantum  niihi  fa- 
cultatoni  Doniinus  laigiietur,  conllTre  seruiuneni. 
Sed  quia  lilii  post  prandhim  displicuil  quud  inter  nos 
mane  placuerat,  ut  a  notaiiis  verba  nostra  excipe- 
rentur;  ne  ullerius  dicas,  quod  te  audio  non  tacere, 
non  me  fuisse  ausum  tibi  dicere  lidem  meani,  his 
litteris  accipe,  quod  et  tu  legas,  et  oui  volueris  legen- 
dum  tradas,  et  quod  volueris  vicissim  scribendo  ipse 
respondeas.  Iniquum  est  cnim  ut  quisque  de  alio  ju- 
dicare  velit,  et  judicari  de  se  noiit. 

2.  Kt  de  preterito  quidem  placito  nostro,  quod 
condictû  meridiano  implere  noluisti,  facile  existiniari 
potest,  quis  noslrum  fidei  suai  fiduciani  non  lial)ue- 
lit;  utium  qui  volebnt  ut  diccrelur,   et  tiniebat  ne 


teneretur  ;  an  qui  usqueadeo  nolelial  eam  disceptan- 
tium  judicio  subtrahi,  ut  mandata  litteris  vellet  etiani 
k'gentium  menioriœ  conimendari,  ne  qnisquam  vel 
obbvione  opinatus  vel  dissensione  irrilatus,  dicerct 
ab  aUquo  nostrura,  aut  non  esse  dictuin  quod  dic- 
tum  erat,  aut  dictum  esse  quod  dietum  non  erat.  In 
his  euira  soient  latebras  suie  mal.T  del'ensionis  in- 
quirere,  qui  coutentionis  sunt  cupidiores,  quam  ve- 
ritalis.  Hoc  autem  nec  a  te  nec  a  me,  nec  de  te  nec 
de  me  dici  posset,  si  in  fide  condicti  permaneres, 
ut  verba  nostra  cxciperentur  et  sciiberenlur,  prœser- 
tim  quia  tu  ipse  in  ils  verbis,  quibus  hdem  tuam 
pronuntiasti,  quoties  ea  repctisti,  loties  variasti,  quod 
nulla  credo  fraude,  sed  obUvione  l'actum  esse. 

3.  Nam  primo  dixisti  :  «  Credere  te  in  Deum  Pa- 
trem  omnipotenteni,  invisiliilem,  ingenitum,  inca- 
pabilem  :  et  in  Jesum  (Uirislum  lilium  ejus  (a),  Deum, 
natuni  aule  saîcula,  per  qneni  facta  sunt  omnia  ;  et 
in  .Spiritual  Sanctuni.  »  Quibus  ego  auditis,  cuni 
respondissem,  nonduni  a  te  quidquani  dictum,  quod 
meœ  tidei  repuguaret,   et  ideo  si  ea  seripsisses,  me 


(rt)  I.ov.  Domiiium  At  llail.  .^ui.  EL  et  ses  Mis.  Deum,  melius,  ex  n.  8. 
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tout  prêta  y  souscrire  moi-même.  Sur  cela,  je 
ne  sais  plus  à  quelle  occasion,  il  arriva  qu'ayant 
pris  du  papier,  vous  avez  voulu  écrire  vous- 
même  ce  que  vous  aviez  dit.  Mais  lorsque  vous 
me  le  donnâtes  à  lire ,  je  m'aperçus  que  vous 
aviez  omis  le  mot  «  Père  »  et  que  vous  aviez 
seulement  écrit  :  (i  le  Dieu  tout-puissant ,  invi- 
sible, non  engendré.  »  Je  vous  le  fis  remarquer 
et  sans  trop  de  contestation  vous  avez  ajouté 
le  mot  «  Père  ;  »  les  autres  mots  :  «  que  rien 
ne  peut  contenir ,  i)  quoique  prononcés,  vous 
aviez  aussi  omis  de  les  écrire.  Mais  je  ne  m'ar- 
rêtai pas  là-dessus. 

4.  Je  vous  dis  que  j'étais  encore  prêt  à  sous- 
crire à  ces  paroles  que  j'acceptais  comme  les 
miennes,  mais  pour  ne  pas  laisser  échapper  ce 
qui  m'était  venu  dans  l'esprit,  je  vous  deman- 
dai auparavant  si  dans  un  passage  quelconque 
des  divines  écritures  on  lisait  ces  mots  :  «  Le 
père  non  engendré.  »  Je  vous  fis  cette  question 
parce  qu'au  commencement  de  notre  confé- 
rence, lorsqu'il  fut  fait  mention  d'Arius  et  d'Eu- 
nomius,  non  par  moi  mais  par  mon  frère 
Alype  qui  vous  demandait  duquel  des  deux 
avait  été  disciple  Auxentius,  dont  vous  aviez 
fait  un  grand  éloge,  vous  vous  êtes  écrié  que 
vous  anathématisez  Arius  et  Eunomius,  et  vous 
nous  avez  demandé  en  même  temps  d'anathé- 
matiser  ôiioOaiov,  comme  s'il  y   avait  quelqu'un 


qui  s'appelait  ainsi,  comme  on  s'appelle  Arius 
et  Eunomius  ;  vous  vouliez  avec  instance  qu'on 
vous  montrât  ce  mot  dans  les  Écritures,  con- 
sentant, à  cette  condition,  de  communiquer 
avec  nous.  Nous  vous  répondîmes  que  comme 
nous  parlions  latin  et  que  ce  mot  était  grec,  il 
fallait,  avant  de  nous  demander  de  le  montrer 
dans  les  Écritures,  chercher  quelle  était  la  si- 
gnification d'ônoûTiov.  Vous  au  contraire,  reve- 
nant sans  cesse  sur  ce  mot,  comme  pour  nous 
épouvanter,  et  disant  que  nos  pères  s'en  étaient 
servis  dans  leurs  conciles,  vous  nous  pressiez 
plus  que  jamais  de  montrer  ce  mot  oho'J'iov  dans 
les  Écritures.  De  notre  côté,  nous  ne  cessions 
de  vous  repéter  que  nous  ne  parlions  pas  la 
langue  grecque,  qu'il  fallait  avant  tout  cher- 
cher à  expliquer  le  sens  d'ô|j.!)'Jtriov,  et  qu'alors 
on  verrait  s'il  est  dans  les  Écritures  parce  qu'il 
pouvait  très-bien  se  faire  que  la  chose  y  fût 
sans  que  le  nom  s'y  trouvât.  Y  a-t-il  quelque 
chose  qui  indique  mieux  l'esprit  de  chicane 
que  de  discuter  sur  le  mot  quand  on  çst  d'ac- 
cord sur  la  chose? 

5.  Voilà  ce  qui  s'était  passé  entre  nous,  lors- 
qu'on en  vint  au  moment  oii  vous  deviez 
écrire  votre  profession  de  foi  à  laquelle  j'étais 
prêt  à  souscrire,  parce  que,  comme  je  l'ai  dit, 
je  n'y  trouvais  rien  de  contraire  à  la  mienne. 
C'est  alors  que  je  vous  demandai  si  les  Écritures 


his  etiam  posse  subscribere  ;  ad  hoc  nescio  quomodo 
res  perducta  est,  ut  accepta  charta,  ea  ipsa  quae  dixe- 
ras,  velles  etiam  litteris  tua  luanu  exprimere.  Quod 
cum  mihi  ad  legeudum  dédisses,  animadverti  minus 
te  seripsisse  «  Patrem,  »  cum  scripsisscs,  u  Deum  oin- 
nipotenteni,  invisibilcm,  ingenitum,  innafum.  »  QuoJ 
ulii  commenioravi,  non  post  multam  allegtitioucm, 
addidisti  «  Patrem,  »  et  «  iucapabilem  »  quideiii, 
quod  verbis  dixeras,  scripto  proitcrmiseras  :  scd 
mdla  bine  a  me  facta  cominemoratio  est. 

4.  Deinde  cum  dixissem  me  paratuui  esse  subscri- 
bere adhuc  illa  verba  etiam  mea  esse  posse,  prius 
quœsivi,  ne  quod  in  mentem  vcnerat  laberetur, 
utrum  alicubi  scripturarum  divinarimi  legeretur, 
«  Pater  ingeuitus.  »  Hoc  autem  feci,  quia  in  exordio 
SLTmonis  nostri  cum  Arius  et  Eunomius  commemo- 
rati  essent,  non  a  me,  sed  a  fralre  meo  Alypio,  re- 
quirente  quernnam  eorum  secutus  esset  Auxentius, 
qui  abS  te  fuerat  non  parva  prœdicatione  laudatus, 
exclaniando  anatbematizastirt  Arium  etlùmomium; 
tum  continuo  flagitasti,  ut  et  nos  auatbematizarc- 
mus  ô|iûO(jiov,   quasi  quisquam  bomo  esset,  qui  hoc 


vocaretur,  sicut  Arius  et  Eunomius.  Doimlo  vcbe- 
menter  exigebas,  ut  hoc  verbum  tibi  in  Scripturis 
ostenderemus,  et  statira  nobis  communicarcs.  Ucs- 
pondebatur  a  nobis,  quia  nos  latine  loquercniur,  et 
illud  gra'cum  esset,  prius  quœrembun  esse  quid  sit 
â\xo<j<jim ,  et  tune  exigendum  utinUbrissanclisosten- 
deretur.  Tu  contra  verbum  ipsum  crehro  repi!tens,  et 
invidiose  ventilans,  atque  in  conciliis  majoruni  nos- 
trorum  conscriptum  conimouiorans,  vehementer  ur- 
gebas,  ut  ipsum  oranino  verbum  quod  est  6|ioù<îiov, 
in  sanctis  Hbris  ostenderemus;  nobis  etiam  atipie 
etiam  revocautibus,  quia  lingua  nostra  grieca  non 
esset,  prius  interpretandum  et  exponemlum  esse 
quid  sit  6|).oiJaiov ,  tum  demum  in  divinis  litteris  ro- 
quirenduui  :  quia  etsi  ferlasse  nonien  ipsum  non 
inveniretur,  res  tamen  ipsa  inveniretur.  Quid  est 
enim  contentiosius,  quam  ubi  de  re  constat,  certare 
de  nomine  ? 

5.  HijBC  ergo  quia  inter  nos  jam  collocuti  fuera- 
mus,  postea  quam  ad  id  ventum  est  ut  tidem  tuam, 
sicut  commemoravi,  scriberes,  quauKjuam  nihil  in 
eis  verbis  viderem  nostrœ  lldei  esse  contrariuni,  et 
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divines  disaient  que  «  le  Père  n'était  pas  engen- 
dré; »  et  comme  vous  prétendiez  que  ces  mots 
s'y  trouvaient,  je  vous  priai  instamment  de  me 
le  faire  voir.  Alors  un  de  ceux  qui  étaient  pré- 
sents, et  qui ,  autant  que  j'ai  pu  le  comprendre, 
partageait  votre  sentiment,  me  dit:  Quoi  donc! 
prétendez-vous  que  le  Père  a  été  engendré? 
Non,  lui  répondis-je.  Hé  bien,  reprit-il,  «  s'il 
n'a  pas  été  engendré,  on  peut  donc  dire  avec 
raison  qu'il  est  non  engendré.  »  Vous  voyez  lui 
dis-je  à  mon  tour,  que  quoiqu'un  mot  ne  se 
trouve  pas  dans  les  Écritures,  on  peut  cepen- 
dant en  rendre  raison,  et  faire  voir  qu'il  est 
bien  employé.  11  en  est  de  même  du  mot  6iJ.oj(jiov, 
qu'on  veut  nous  obliger  de  montrer  dans  l'au- 
toi'ité  des  livres  divins;  quand  bien  même  il  ne 
s'y  rencontrerait  pas,  il  peut  se  faire  qu'on 
trouve  la  chose  à  laquelle  il  s'applique. 

6.  J'écoutais  avec  attention  ce  que  vous 
alliez  répondre,  lorsque  vous  dîtes  :  «  Que  l'É- 
criture avait  omis  avec  raison  de  dire  que  le 
Père  était  non  engendré,  dans  la  crainte  de  lui 
faire  injure  par  un  tel  mot.  »  Donc,  vous  ré- 
pondis-je, vous  venez  de  faire  injure  à  Dieu,  et 
cela  de  votre  propre  main.  Comme  vous  avez 
alors  avoué  que  vous  n'auriez  pas  dû  vous  ser- 
vir de  cette  expression,  je  vous  engageai  à 
l'effacer  de  la  page  où  vous  l'aviez  écrite,  si 


vous  pensiez  qu'elle  fût  injurieuse  pour  Dieu, 
mais  après  un  moment  de  réflexion,  vous  avez 
déclaré  qu'on  pouvait  fort  bien  dire  et  soute- 
nir cela,  et  vous  avez  ajouté  :  «  En  consé- 
quence je  le  dis  encore.  »  Je  répétai  à  mon  tour 
ce  que  j'avais  déjà  dit,  que  lors  même  qu'ôiioûiiov 
ne  se  trouverait  pas  dans  les  saintes  Écritures, 
on  pouvait  cependant  avoir  employé  ce  mot 
pour  soutenir  un  article  de  foi  comme  le  mot 
«  Père  non  engendré,  »  que  vous  croyez  devoir 
approuver  et  défendre,  quoique  nous  ne  le 
voyions  nulle  part  dans  les  livres  saints.  Sur 
cela  vous  m'avez  retiré  des  mains  le  papier 
que  vous  m'aviez  donné,  vous  l'avez  déchiré, 
et  nous  remîmes  la  discussion  à  l'après-midi, 
afin  d'avoir  des  écrivains  pour  recueillir  nos 
paroles,  et  traiter  les  questions  le  mieux  qu'il 
nous  serait  possible. 

7.  Nous  arrivâmes,  comme  vous  le  savez, à 
l'heure  convenue,  accompagnés  de  nos  écri- 
vains et  nous  nous  assîmes  en  attendant  l'arri- 
vée des  autres.  Vous  fîtes  de  nouveau  votre 
profession  de  foi,  mais  je  ne  vous  entendis  plus 
prononcer  les  mots  de  «  Père  non  engendré,  » 
sans  doute  parce  que  vous  aviez  réfléchi  à  ce 
que  vous  aviez  dit  le  matin,  et  que  vous  aviez 
voulu  vous  tenir  sur  vos  gardes.  Ensuite  vous 
me   demandâtes   aussi  de    faire  ma  profession 


propterea  me  dicerem  paratum  esse  subscribere  ; 
quïcsivi,  ut  disi,  utruni  Scriptura  Dei  contineret  hoc 
verbuni,  quod  «  Pater  esset  ingénitus.  »  Et  cum 
scriptum  esse  respondisses,  instantius  quœrebam  ut 
ostenderes.  Tune  uuus  px  iis  qui  adorant,  quantum 
inteUigi  datur,  fidei  tua;  socius,  ait  mibi  :  <i  Quid 
ergo?  Tu  Patrem  genitum  dicis?  »  Respondi,  Non 
dico.  Et  ilk'  :  «  Si  ergo  genitus  non  est,  inquit,  uti- 
que  ingénitus  est.  »  Cui  ego.  Vides,  inquam,  posse 
iieri  ut  etiam  de  verbo,  quod  in  Scriptura  Dei  non 
est,  reddatur  tamen  ratio  unde  recte  dici  ostendatur. 
Sic  ergo  et  ôiioO^riov  quod  m  auctoritate  divinorum 
librorum  cogebamur  ostendere,  etiamsi  vocabulum 
ipsum  ibi  non  inveniamus,  tieri  posse  ut  illud  uive- 
niamus,  cui  hoc  vocabulum  recte  adhibitum  judi- 
cetur. 

6.  Quibus  dictis  quid  hinc  tibi  videretur  adtendi 
ut  audirem  ,  et  aisti  :  «  Recte  faetum  esse  ut  ingé- 
nitus Pater  in  scripturis  sauctis  non  diceretur,  ne 
illi  vel  tali  verbo  lieret  injuria  :  »  Ergo.  inquam, 
modo  facta  est  injuria  Dei,  et  hoc  manu  tua  ?  Quo 


audito  fateri  jam  (a)  coipisti,  nec  te  hoc  dicere  de- 
buisse.  Sed  cum  admonerera  ut  si  tibi  taie  videretur 
hoc  verbum,  ut  ad  Dei  pertineret  injuriara,  deleres 
illud  inde  ubi  scripseras  ;  considerasti,  credo,  posse 
id  recte  dici,  et  posse  defendi  ;  et  rursus  aisti  : 
«  Prorsus  ego  hoc  dico.  »  Tum  ego  illud,  quod  jam 
diserani  repetivi,  ita  fieri  posse,  ut  etiaui  ô\i.o<i<jio-i 
neque  scriptum  in  sauctis  paginis  inveniatm',et  tamen 
dictum  in  assertione  iJdeidefeudatur,sicut<( Patrem» 
in  illis  libris  nusquam  «  ingenitum  »  legimus,  et  ta- 
meu  dicendum  esse  defenditur.  Tune  a  me  chartam 
quam  dederas  abstulisti  et  conscidisti.  Et  constitui- 
mus  postmeridiauum  fempus,  ut  adessent  notarii  ad 
escipienda  verba  nostra,  atque  inter  nos  ista  quan- 
tum possemus  diligeutius  tractaremus. 

7.  Venimus,  ut  nosti,  ad  horam  condictam,  nota- 
rios  adduximus,  ut  et  tiii  adessent,  cousedimus. 
Disisti  rursus  fîdem  tuam,  atque  in  verbis  tuis  non 
audivi  «  ingenitum  Patrem.  »  Credo  quod  cogitaveris 
quid  iude  mane  dictum  fuerit,  et  prsecavere  volueris. 
Deinde  poposciti  ut  ego  etiam  dicerem  lidom  meam. 


(n)  Bad.  Ain.  et  El.  et  pleiique  Mss.  cœpit. 
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de  foi,  et  conimo  jo  vous  fis  souvenir  de 
nos  conventions  du  malin,  et  vous  priai  de  per- 
mettre aux  greffiers  d'écrire  ce  que  vous  aviez 
dit,  vous  vous  écriâtes  qu'on  vous  tendait  un 
piège  et  que  c'était  là  le  motif  pour  lequel 
on  voulait  retenir  vos  paroles  par  écrit.  Je  ne 
veux  pas  me  souvenir  de  ce  que  j'ai  répondu, 
et  désire  que  vous  ne  vous  en  souveniez  pas 
vous-même,  quoique  je  ne  croie  pas  avoir  man- 
qué au  respect  que  je  dois  à  votre  dignité. 
Aussi  n'ai-je  pas  imputé  à  la  malveillance  une 
parole  à  laquelle  votre  puissance  a  eu  plus  de 
part  que  la  vérité.  Cependant  quoique  je  n'aie 
fait  que  dire  à  voix  basse  «  Quoi  !  c'est  un  piège 
que  vous  nous  tendons?  »  je  vous  prie  de  me 
le  pardonner. 

8.  Vous  répétâtes  alors  de  nouveau  votre  pro- 
fession de  foi  d'un  ton  de  voix  plus  élevé,  mais 
je  ne  vous  entendis  pas  prononcer  les  mots  de 
«  Dieu  le  Fils,  »  que  vous  n'aviez  jamais  omis 
précédemment.  Alors  je  vous  demandai  encore, 
mais  très  modestement,  de  manière  à  ne  vous 
choquer  en  rien,  de  permettre  qu'on  recueillît 
nos  paroles,  comme  nous  en  étions  convenus. 
Je  vous  en  fis  voir  l'utilité  par  l'exemple  de  ce 
qui  venait  d'avoir  lieu,  et  vous  dis  que  si  vous- 
même  vous  n'aviez  pu  retenir  dans  votre  mé- 
moire des  mots  qui  vous  sont  si  familiers,  ni 
les  répéter  sans  omettre  toujours  quelque  chose 
de  nécessaire,  il  serait  encore  bien  plus  difficile 


il  ceux  qui  nous  écoutaient  do  se  rappeler  nos 
pai'oles;  et  que  si  nous  voulions  reprendre  ou 
discuter  quelque  chose  de  ce  que  vous  ou  moi 
pourrions  avoir  avancé,  il  leur  serait  impos- 
sible de  se  souvenir  nettement  de  ce  qui  aurait 
ou  n'aurait  pas  été  dit,  tandis  que  les  greffiers, 
en  donnant  lecture  des  débats,  pouvaient  faci- 
lement lever  toute  espèce  de  difficulté.  Vous 
vous  écriâtes  alors  avec  indignation,  u  que 
mieux  eût  valu  pour  moi  de  ne  m'avoir  connu 
que  de  réputation,  parce  que  vous  m'aviez 
trouvé  bien  au  dessous  de  tout  ce  qu'on  vous 
avait  dit  de  moi.  »  Je  vous  rappelai  que  lors- 
que j'étais  allé  vous  saluer  avant  le  dîner,  et 
que  vous  me  parliez  avec  tant  d'éloge  de  cette 
renommée,  je  vous  avais  dit  qu'elle  était  trom- 
peuse, à  quoi  vous  m'avez  répondu  «  que  je 
disais  la  vérité.  »  Or,  comme  vous  entendiez 
parler  de  moi  d'une  manière  différente,  par 
moi  d'un  côté  et  par  ma  renommée  de  l'autre,  je 
me  réjouis  que  ce  ne  soit  pas  elle,  mais  moi  que 
vous  ayez  trouvé  véridique.  Néanmoins  comme 
il  est  écrit  :  «  Dieu  seul  est  vrai,  mais  tout 
homme  est  menteur  »  {Rom.,  m,  4),  je  crains 
d'avoir  aussi  en  cette  occasion  parlé  téméraire- 
ment de  moi-même,  car  ce  n'est  pas  en  nous- 
mêmes  ni  par  nous-mêmes  que  nous  sommes 
vrais,  quand  nous  le  sommes,  mais  seulement 
en  celui  et  par  celui  qui  seul  est  vrai,  et  qui 
parle  dans  ses  serviteurs. 


Ubi  cum  postulassem  cûinmemorans  antemeridianum 
placitum  nostruni,  ut  ea,  quae  dixeras,  dictarc  potius 
dignareris  ;  tune  exclaiiiasti  caluiuniam  parare  nos 
tilii,  et  ideo  verba  tua  conscripta  velle  rotincre.  Ibi 
quid  ivsponderim  recordari  non  fibet,  atque  utinam 
nec  lu  meniineris.  Servavi  tameii  dcliitam  honori- 
licéutiain  honori  lue,  nec  maledictuiii  deputavi, 
quod  lion  a  veritate,  sod  a  potestate  audire  meruis- 
seiu.  Taïuen  quia  vel  ipsa  verba  repetivi,  ul  pressa 
voce  dicereiii  :  liane  caliunniam  paramus  nos  Ubi  '?  ut 
igiioscas  peto. 

8.  Sed  lu  bis  audilis,  rursus  tideni  tuam  sono 
clariore  repetiisli,  al(iue  in  verbis  luis  non  audivi 
«  Déum  Filium,  »  quod  uumquani,  quelles  eaoi 
dixisti,  lacueias.  llic  ego  tani  modeste,  ul  nusquani 
pulsarem,  ul  de  oxcipiendis  verbis  noslris,  quod  in- 
ter  nos  placucral  implerelur,  eliani  ipsam  utilitatem 
de  praîsenli  experimciito  suggessi,  dicens,  teipsuni 
non  potuisse  in  meinoria  verba  lua  tilii  usilatissima 
reliui'ie,  quando  mimquam  ea  repotere  valuisse  vi- 
debaimis,  cum  non  abciuid  maxime  necessarium  pa- 


rares;  quanlo  minus  posse  illos,  qui  nos  audirenl, 
ita  nostrorum  meminisse  verborum ,  ul  si  quid  forte 
vel  tu  de  meis,  vel  ego  de  tuis  verbis,  vellem  rolrac- 
tarc  atque  discuterc,  valerent  seu  dictuin  seu  non 
dictum  liquido  recordari;  in  qua  noliis  diflicullate 
facile  notariorum  recitatio  subveuiret.  Tune  iudi- 
gnanter  dixisti  :  «  Melius  fuissent  meaiu  famain  scm- 
per  audires,  eo  quod  longe  infcriorem  me  oxperlus 
esses,  quam  Ubi  illa  jaetasset.  »  ïunc  ego  comme- 
iiioravi,  cum  te  ante  praudium  salutaremus,  et  cam 
famam  uobis  prcedicasses,  boc  me  dixisses,  quod  de 
me  illa  mentita  sit.  Hic  saue  aisti,  u  Verum  mu 
dixisse,  »  proiude  cum  duo  Ubi  de  me  diversa  locuti 
sint,  aliud  fama  ea,  et  aliud  ego,  mai;is  uliquc  irau- 
dere  debco,  me  potius  quam  illam  repertuiii  esse 
veracem.  Sed  quia  scriptum  est  iflow.,  m,  4)  :  «  So- 
ins Deus  verax,  omnis  autem  liomo  meudax;  »  vc- 
leor  ne  boc  quoque  de  me  temcre  dixerim.  Noque 
euiiu  in  uobis  ipsis,  vel  pcr  nos  ipsos  voraces  sumiis 
cum  sumus;  sed  cum  ille  in  servis  suisloquitur,  (pii 
solus  est  verax. 
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t).  Si  vous  voulez  bien  vous  souvenir  que 
tout  s'est  passé  comme  je  viens  de  le  dire, 
vous  verrez  que  vous  ne  devez  pas  dire  haute- 
ment près  du  public,  que  je  n'ai  pas  ose  vous 
fiiire  ma  profession  de  foi,  puisqu'est  vous  qui 
n'avez  pas  voulu  vous  en  tenir  à  notre  eonven- 
liiin.  Comment  croire  qu'un  homme  aussi  élevé 
que  vous,  qui,  par  fidélité  à  la  république  s'est 
mis  au-dessus  de  la  médisance  des  intendants, 
puisse  crtiindre  les  pièges  et  la  mauvaise  foi  de 
deux  évoques,  quand  il  s'agit  de  la  foi  qu'il 
doit  à  Jésus-Christ?  D'un  autre  côté,  puisque 
vous  aviez  désiré  que  des  personnages  hono- 
rables assistassent  à  notre  conférence,  je  suis 
étonné  que,  pour  éviter  même  toute  calomnie, 
vous  n'ayez  pas  permis  à  des  greffiers  d'écrire 
ce  que  vous  n'auriez  pas  craint  de  dire  devant 
d'illustres  témoins  :  ne  voyez-vous  pas  qu'il 
sera  bien  difficile  aux  hommes  d'attribuer  à  la 
crainte  de  toute  surprise,  votre  refus  de  laisser 
écrire  vos  paroles,  et  ne  croiront-ils  pas  plutôt 
qu'engagé  par  un  mot  écrit  de  votre  main 
même  avant  le  dîner  vous  avez  pensé  qu'il  ne 
vous  serait  pas  aussi  facile  do  détruire  les  ta- 
blettes des  greffiers,  que  de  déchirer  comme 
vous  l'avez  fait,  le  papier  que  vous  m'aviez 
donné?  Si  vous  prétendez  que  les  choses  ne  se 
sont  point  passées  comme  je  les  ai  rapportées, 


ou  votre  mémoire  vous  fait  défaut,  car  je  n'ose 
pas  vous  accuser  de  mensonge,  ou  bien  c'est 
moi  qui  me  trompe  ou  qui  mens.  Et  cela  même 
fait  voir  combien  j'ai  raison  d'invoquer  la  né- 
cessité de  recueillir  et  de  consigner  par  écrit 
tout  ce  qui  concerne  des  questions  aussi  impor- 
tantes; et  de  dire  que  vous  auriez  bien  fait  de 
maintenir  votre  décision  du  matin,  si  vos  crain- 
tes de  l'après-dîner  n'avaient  pas  rompu  les 
conventions  du  matin. 

Chapitre  II.  --  10.  Voici  maintenant  ma  pro- 
fession de  foi,  et  j'espère  que  la  miséricorde  de 
Dieu  me  pei'mettrade  dire  ce  que  je  crois,  sans 
manquer  à  la  vérité  divine,  et  sans  blesser 
vos  sentiments.  Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout- 
puissant,  éternel  de  toute  éternité,  c'est-à-dire 
de  cette  immortalité  qui  appartient  à  Dieu  seul. 
Je  crois  la  même  chose  de  son  Fils  unique  dans 
la  forme  de  Dieu,  du  Saint-Esprit  qui  est  l'Es- 
prit de  Dieu  le  Père  et  de  son  Fils  unique.  Mais 
comme  dans  la  plénitude  des  temps  le  Fils  uni- 
que de  Dieu  le  Père,  Notrc-Seigneur  Jésus- 
Chrisl  a  pris  pour  notre  salut  la  forme  de  ser- 
viteur, les  Écritures  parlent  souvent  de  lui, 
tantôt  selon  sa  forme  et  sa  nature  de  Dieu, 
tantôt  selon  sa  forme  de  serviteur.  'V^oici  deux 
exemples  qui  ont  rapport  à  ces  deux  conditions. 
Selon  sa  forme  de  Dieu,  Jésus-Christ  dit  de  lui- 


9.  Hœc  si  ut  narravi  gesta  esse  recolis,  viilos  quani 
non  debcas  jaclare  apud  homines,  quuJ  non  ausus 
sim  lilii  assererc  fidem  meam  ;  quandoquidem  in 
tidu  noslri  placiti  stare  uohiisti  ;  et  vir  tautus  qui 
prci  lide,  quani  reipublicœ  debes,  non  tinies  malc- 
dicta  piovincialiuin,  pro  lide,  quam  Cbristo  debcs, 
limes  caluinnias  ciiiseoporuiu.  Deiiide  cum  dispula- 
lioni  nostra;  etiam  lionoratos  vii'os  intéresse  cupive- 
ris,  miror  quomodo  in  ipsa  devitatione  calumuia; 
verba  tua  limes  a  notariis  conscribi,  et  ex  ore  tuo  a 
clarissimis  testibus  non  times  audiii.  Nonne  consi- 
déras dil'ticile  esse  ut  bomines  suspicenlur,  te  a  nobis 
ullam  furmidasse  calumniam,  ut  verba  lua  excipi 
noUes  ;  sed  cum  cogitasses  retentuni  le  fuisse  in 
verbo  ante  prandiuni  uiauu  tua  conscripto,  simiil 
etiam  co!j;ilassc  non  tamen  facile  le  notariorum  ta- 
bulas delere  potuisse,  quam  facile  illam  cbartulam 
conscidisti  ?  Si  autem  dicis  non  illa  ita  gesla  esse  ut 
a  me  uarrala  suut,  autlu  oblivione  faileris,  non  enini 
audeo  diccre  mentiris  ;  aul  ego  vcl  simililer  fallor, 
vel  meutior.  Vides  ergo  quam  rccte  dicam  ea,  quœ 


de  bis  maxime  rébus  geruutur,  excipi  atque  cons- 
cribi oporlere,  et  quam  libi  quoqiic  hoc  ipsum  rccle 
placuevat,  nisi  postmoriilianustiinor  antemeridianum 
placituni  frangeret. 

Cai'it  II.  —  10.  Audi  ergo  jam  fidem  meani  :  pu- 
ions est  misericordia  Doniini  Dei  noslri,  quœ  pia^stct 
me  quud  credidi  sic  loqui,  ut  uec  cjus  cU'ondam  vc- 
rilalem,  uec  bumanilatem  tuam.  In  onini])olentem 
Deum  Patrem  me  credere  protiteor,  euraque  a;tev- 
num  ea  ailermtate,  lioc  est  iiauiortalitale,  dico, 
quam  solus  Deus  habet  ;  hoc  et  de  Filio  ejus  uni- 
genito  credo  in  forma  Dei;  hnc  et  de  Spiritu  Snncto, 
qui  Spirilus  est  Dei  Palris  et  Filii  ejus  unigenili.  Sed 
quia  ipse  Dei  Patris  unigenilus  Filius,  Doniiuus  et 
Deus  nosler  Jésus  Christus,  posteaquam  venit  pleni- 
tudo  lemporis  (a),  opportunns  addiem  salutis  nostrai 
forraam  servi  accepit,  mulla  de  illo  in  Sciipluris  se- 
cundum  formara  Dei  dicunlur,  multa  secunduni  for- 
mam  servi.  Quorum,  exempli  gralia,  duo  quœdam 
cuuimemoro,  ut  siugula  ad  singula  referantur.  Se- 
eundum  formam  Dei  de  se  ipse  dixit  :  «  Ego  et  Pa- 


(i)  Bad.  Km.  et  Et.  opporluni.  Dnus  e  Vat.  Mss.  opportune. 
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même  :  «  Moi  et  mon  Père  no  sommes  qu'un,  » 
{Jean,  X,  30,)  et  selon  sa  forme  de  serviteur  : 
(1  Mon  père  est  plus  grand  que  moi.  »  {Cor., 
XIV,  18.) 

1 1 .  Quant  à  ces  paroles  de  l'Écriture  :  «  Dieu 
seul  a  l'immortalité,  ))(I  Tim.,  vi,  IC.)  «  A  Dieu 
seul,  invisible  honneur  et  gloire!  »  (Tim.,  i, 
47.)  ainsi  que  'd'autres  semblable?,  nous  les 
appliquons  non-seulement  au  Père  mais  encore 
au  Fils  considéré  dans  la  forme  de  Dieu,  et  au 
Saint-Esprit.  Car  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Es- 
prit ne  font  qu'un  même  Dieu,  seul  vrai  Dieu, 
seul  immortel,  seul  immuable  dans  sa  subs- 
tance. S'il  a  été  dit  de  l'union  de  l'homme  et 
de  la  femme,  «  qu'ils  ne  font  qu'un  seul 
corps,  »  {Cor.,  vi,  16.)  et  de  l'esprit  de  l'hom- 
me, quoique  bien  différent  de  celui  du  Sei- 
gneur :  «  Celui  qui  est  attaché  au  Seigneur  est 
un  même  esprit  avec  lui  ;  »  {Ihid.,  vi,  17.)  com- 
bien mieux  peut-on  dire  que  Dieu  le  Père  dans 
la  personne  du  Fils,  que  Dieu  le  Fils  dans  la 
personne  du  Père  et  que  Dieu  l'Esprit  du  Père 
et  du  Fils  ne  font  qu'un  seul  Dieu,  ayant  en- 
tre eux  une  seule  et  même  nature,  puisque 
pour  des  choses  même  dans  lesquelles  il  n'y  a 
ni  union  ni  cohérence  intime,  on  dit  qu'elles 
font  un  seul  esprit  ou  un  même  corps? 

12.  Si  l'on  dit  que  l'union  du  corps  et  de 
l'âme  ne  fait  qu'un  seul  homme,   à  plus  forte 


raison  doit-on  dire  que  le  Père  et  le  Fils  ne  font 
qu'un  seul  Dieu,  puisqu'ils  sont  bien  plus  insé- 
parablement unis  l'un  à  l'autre  que  l'âme  ne 
l'est  au  corps.  Si  l'union  de  l'âme  et  du  corps, 
quoique  de  nature  différente,  ne  fait  qu'un  seul 
homme,  combien  plus  le  Père  et  le  Fils  ne  doi- 
vent-ils être  qu'un  seul  Dieu,  puisque  le  Père 
et  le  Fils  ne  font  qu'un  selon  la  parole  de  celui 
qui  est  la  vérité  même  :  «  Mon  Père  et  moi  ne 
sommes  qu'un.  »  {Jean,  .\,  30.)  L'homme  inté- 
rieur et  l'homme  extérieur  ne  sont  pas  la  même 
chose,  c'est-à-dire  que  la  nature  de  l'un  n'est 
pas  la  même  que  celle  de  l'autre,  puisque  par 
l'homme  extérieur  on  entend  ce  qui  est  corpo- 
rel en  nous,  et  par  l'homme  intérieur  notre 
âme  douée  d'intelligence  et  de  raison  ;  cepen- 
dant ces  deux  natures  ne  font  pas  deux  hommes 
différents,  mais  un  seul  et  même  homme,  com- 
bien plus  encore  le  Père  et  le  Fils  font-ils  un 
seul  Dieu,  puis  qu'ils  sont  identiques  de  nature 
et  de  substance,  comme  l'Écriture  nous  l'ap- 
prend d'une  manière  plus  conforme  à  l'être  de 
Dieu  en  disant  :  ((  Mon  père  et  moi  ne  sommes 
qu'un.  »  Si  donc  l'esprit  du  Seigneur  et  celui 
de  l'homme,  quoique  différents,  ne  font  qu'un 
seul  esprit  et  non  pas  deux,  lorsque  l'esprit  de 
cet  homme  est  attaché  au  Seigneur,  et  si 
l'homme  extérieur  et  l'homme  intérieur,  quoi- 
que de   nature   dissemblable,  font  cependant. 


ter  unum  sumus.  »  Secundum  formam  servi,  «  Quo- 
niam  Pater  major  me  est.  » 

H.  Quod  autem  de  Dco  scriptum  est  {3oan.,  xiv, 
28)  :  «  Qui  solus  habet  immortalitatem  ;  «  et  (I  Tim., 
VI,  10,  17)  :  «  Invisibili  soli  Deo  honur  et  gloria  ;  » 
et  eœtera  liujusmodi,  non  de  Paire  tantum  accipi- 
mus,  sed  etiani  de  Filio,  quod  a  foriuam  Dei  adti- 
not,  et  de  Spiritu  Sancto.  Paler  enim  et  Filius  et 
Spirilus  Sanctus  unus  Deus  est,  et  solus  verus  Deus, 
et  solus  immortalis  secundum  incommutabilem  oni- 
iiiuo  substantiam.  Si  enim  de  carne  diversi  sesus 
(liclum  est  (I  Cor.,  vi,  16)  :  «  Qui  adlia;ret  meretrici, 
unum  corpus  est;  »  et  de  spiritu  liominis,  qui  non 
i!st  quod  Dominus,  consequenter  scriptum  est  :  o  Qui 
autem  adfia?ret  Domino,  unus  spiritus  est  ;  »  quanto 
magis  Deus  Pater  in  Filio,  et  Deus  Filius  in  Patro,  et 
Deus  Spiritus  Patris  et  Filii  unus  Deus  est,  ubi  nulla 
est  diversa  natura;  cum  pro  diversis  modo  quodain 
sibi  cohœreatibus  dicatur  vel  spiritus  unus  vel  cor- 
pus unum  ? 

12.  Et  cum  pro  anima  et  coi'pore  sibi  coha;renti- 
bus  dicatur,  unus  homo  j  cur  non  multo  magis  de 


Pâtre  et  Filio  sibi  côhaîrentibus  dicatur  unus  Deus, 
cum  sibimet  inseparabiliter  cohœreant  quomodo  uoii 
corpus  et  anima?  Et  cum  corpus  et  anima  sit  unus 
liomo,  quamvis  corpus  et  anima  non  sint  unum  ;  cur 
non  mullo  magis  sit  Pater  et  Filius  imus  Deus,  cum 
Pater  et  Filius  uuuni  sint,  secundum  illam  Veritalis 
vocem  (Joir/i.,  x,  30),  «  Ego  et  Paler  unum  sumus?  » 
Item  cum  homo  interior  et'  homo  exterior  non  sint 
unum,  nequeenim  ejusdem natura;  est  exterior  cujus 
interior,  quia  exterior  cum  nuucupato  corpore  lUci- 
tur  homo,  interior  autem  in  sola  rationali  anima  in- 
telligitur;  utrumque  tamen  simul  non  homincs  duo, 
sed  unus  dicitur  :  quanto  magis  Pater  et  Filius  unus 
Deus  est,  cum  Pater  et  Filius  unum  sint  ;  quia  cjus- 
dem  naturaî  vel  substantire  sunt,  vel  si  quo  alio  vo- 
cabulo  congruentius  dicitur  id  quod  Deus  est,  unde 
dictuni  est  :  <i  Ego  et  Pater  unum  siuuus.  »  Itaque 
unus  spiritus  Doihini  et  unus  liominis,  et  non  sunt 
unum,  et  tamen  ille  cum  cohœret  Domino,  non  sunt 
duo,  sed  unus  spiritus  :  et  unus  homo  interior  et 
unus  homo  exterior,  et  non  sunt  unum,  et  tamen 
ejus  connexione  vinculi  naturalis  simul  utrumque 
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par  le  lien  naturel  qui  les  unit  l'un  à  l'autre, 
un  seul  homme  et  non  pas  deux,  à  plus  forte 
raison  lorsque  le  Fils  de  Dieu  lui-même  dit  : 
«  Mon  Père  et  moi  ne  sommes  qu'un,  n  doit-on 
dire  que  le  Père  est  Dieu,  que  le  Fils  est  Dieu,  et 
que  cependant  ils  ne  font  ensemble  qu'un  seul  et 
même  Dieu. 

13.  Si  encore  l'unité  delà  foi,  de  l'espérance 
et  de  la  charité  a  pu  faire  qu'entre  les  saints 
appelés  à  l'adoption  et  à  l'héritage  du  Christ,  il 
n'y  eût  plus  qu'un  seul  cœur  et  une  seule 
âme  en  Dieu,  nous  devons  comprendre  que  la 
communauté  de  divinité,  si  l'on  peut  parler 
ainsi,  qui  unit  d'une  manière  inséparable  et 
sempiternelle,  le  Père  et  le  Fils,  ne  fait  d'eux 
qu'un  seul  et  même  Dieu  et  non  pas  deux  dieux 
différents.  Tous  ces  hommes  devenus  enfants 
de  l'adoption,  étaient  un,  il  est  vrai,  par  les 
liens  et  la  communauté  de  nature  qui  les  faisait 
hommes,  quoique  différents  les  uns  des  autres 
par  la  diversité  de  leurs  volontés,  de  leurs  sen- 
timents, de  leurs  mo?urs,  mais  ils  seront  un  dans 
toute  la  force  et  la  vérité  du  mot,  lorsqu'ils 
seront  arrivés  à  cette  fin  où  Dieu  sera  tout  dans 
tous,  tandis  que  Dieu  le  Père  et  son  Fils  qui  est 
son  Verbe  et  qui  est  Dieu  en  Dieu,  ont  toujours 
été  et  seront  toujours  dans  une  ineffable  unité, 
et  par  conséquent  ne  sont  pas  deux  Dieux,  mais 
un  seul  Dieu. 

14.  Cependant  ceux    qui    ne  prennent  pas 


assez  garde  sur  chaque  parole  de  l'Écriture, 
pour  quoi  et  par  rapport  à  quoi  elle  a  été  dite, 
voudraient  trouver  dans  les  livres  saints  des 
explications  claires  et  précises,  et,  faute  d'avoir 
examiné  attentivement  les  passages  de  l'É- 
ci-iture,  une  fois  qu'ils  ont  entrepris  de  dé- 
fendre une  opinion,  ils  y  renoncent  avec  peine, 
souvent  même  jamais,  car  ils  cherchent  plutôt 
à  passer  pour  savants  et  sages  qu'à  l'être  réelle- 
ment, et  dès  lors  ce  qui  a  été  dit  du  Christ 
considéré  dans  sa  forme  de  serviteur,  ils  l'ap- 
pliquent à  sa  forme  de  Dieu,  ou  ils  veulent  que 
ce  que  l'Écriture  a  dit  pour  marquer  la  dis- 
tinction et  la  relation  des  trois  personnes,  soit 
simplement  des  noms  qui  expriment  la  nature 
et  la  substance.  Mais  nous  dans  notre  foi,  nous 
croyons  et  professons  que  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  ne  sont  qu'un  seul  Dieu,  sans  que 
l'on  puisse  dire  néanmoins  que  le  Fils  soit  le 
même  que  le  Père,  ou  le  Père  le  même  que  le 
Fils,  ni  que  celui  qui  est  l'Esprit  du  Père  et  du 
Fils,  soit  le  même  que  le  Fils  ou  le  Père.  Ces 
différents  noms  expriment  le  rapport  des  trois 
personnes  entre  elles,  mais  non  la  substance 
selon  laquelle  elles  ne  sont  qu'un;  car  la 
qualité  de  Fils  emporte  celle  de  l'ère  et  la 
qualité  de  Père  celle  de  Fils,  et  le  mot  «  Es- 
prit »  désigne  le  principe  dont  cet  esprit  est  le 
souffle,  comme  ce  qui  suppose  le  principe  sup- 
pose ce  qui  en  est  le  souffle. 


non  duo,  sed  anus  esthomo.  Multo  magis  igilur  cum 
l'ilius  Dei  dicat  :  «  Ego  et  Pater  unum  sumus,  »  unus 
«st  Deus  Pater,  et  unus  est  Deus  Filius,  et  tamen  si- 
luul  utrumque  non  duo,  sed  unus  Deus. 

13.  Quod  cnim  fecit  in  multis  sanctis  in  adoptio- 
ncm  filiorum  vocatis  coheredibus  Chrisli  uua  fides 
et  uua  spes  el  una  caritas,  ut  esset  eis  una  anima  et 
cor  unum  in  Deum;  hoc  prœcipue  cogit  iutelligi  uaa 
eademque  Patris  et  Fiiii  natura,  si  ita  dicendum  est, 
deitatis,  ut  Pater  et  Filius  qui  uimm  sunt,  et  inso- 
parabiliter  unum  sunt,  etsempiterne  unum  sunt,  non 
siut  duo  dii,  sed  unus  Deus.  illi  enim  homines  per 
consortium  et  communionem  unius  ejusdemque 
naturse,  qua  omnes  homines  erant,  unum  eraut  : 
etsi  aliquaudo  secuudum  diversitates  voluntatum  et 
sententiarum,  opiniouum  morumque  dissimilitudi- 
nes  non  erant  unum  ;  erunt  autem  plene  perfeete- 
queunum,  cum  perventum  fuerit  ad  eum  flnem,  ut 
sit  Deus  omnia  in  omuibus.  Deus  autem  Pater  et  Fi- 
lins ejus,  Verbum  ejus  Deus  apud  Deum,  semper 


atque  ineffabiliter  unum  sunt  ;  unde  magis  non  duo 
dii,  sed  unus  Deus. 

14.  Homines  autem  minus  intelligentes,  quid 
propter  quid  dicatur,  patentes  voluut  liabere  sen- 
tentias  ;  et  Scripturis  non  diligenter  scrutatis,  cum 
arripiunt  defensionem  cujusquc  opinionis,  et  ab 
ea  vel  numquam  vel  difficile  dellectuntur ,  dum 
docti  atque  sapientes  magis  putari  quam  esse  con- 
cupiscunt,  ea  quœ  propter  formam  servi  dicta  sunt, 
volunt  transferre  ad  formam  Dei  ;  et  rursus  quœ 
dicta  sunt  ut  ad  se  invicem  personœ  referantur,  vo- 
lunt nomina  esse  natuvee  atque  substantiœ.  Fides 
autem  nostra  est,  Patrem  et  Filium  et  Spiritmn 
sanctum  unum  Deum  credere  et  contiteri  ;  nec  ta- 
men eum,  qui  Filius  est,  Patrem  dicere  ;  nec  eura, 
qui  Pater  est,  Filium  ;  nec  eum,  qui  Spirilus  Patris 
et  Filii  est,  aut  Patrem  aut  Filium  nuncupare.  His 
enim  appellationibus  hoc  siguilicalur,  quo  ad  se 
invicem  referuntur,  non  ipsa  substantia,  qua  unum 
sunt.  Nam  et  Pater  cum  dicitur,  nonnisi  alicujus  Fi- 
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15.  Il  ne  faut  pas  cependant  entendre  ces 
choses  dans  un  sens  corporel  et  les  appliquera 
Dieu,  d'après  notre  munièrc  de  sentir  et  de 
voir.  Car  si  Dieu,  s'îlon  les  paroles  de  l'Apôtre 
«peut  faire  infiniment  plus  que  tout  ee  que  nous 
demandons  ,  et  tout  ce  que  nous  pensons  » 
{Eph  ,  III,  20.)  ;  c'est-à-dire,  si  ses  œuvres  sont 
au-dessus  de  notre  intelligence,  à  plus  forte  rai- 
son sa  nature  elle-même.  Ce  mot  «  esprit  » 
n'exprime  pas  seulement  un  rapport  à  quelque 
chose,  mais  dans  l'Ecriture,  toute  nature  in- 
corporelle est  appelée  esprit;  ainsi  ce  mot  con- 
vient au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  comme 
il  toute  créature  douée  de  raison.  C'est  pour- 
quoi le  .Seigneur  dit  :  «Dieu  est  esprit,  cl  il  faut 
queceuxqui  l'adorent, l'adorent  en  esprit  et  en 
vérité.»  (yean, IV, 24.)  II  est  également  écrit  des 
anges  que  »  Dieu  se  sert  d'esprits  pour  en  faire 
ses  messagers»  {Ps.,  x,  3,  -i.);  de  quelques 
hommes  que  «  comme  ils  sont  de  chair,  ils  ne 
sontqu'un  esprit  qui  passe  et  qui  ne  revient  pas  ;» 
{Ps.,  Lwvn,  39.)  nous  pouvons  dire  aussi  avec 
r.\pôtre  écrivant  aux  Corinthiens  :  «  Qui  des 
hommes,  connaît  ce  qui  est  dans  l'homme,  si- 
non l'esprit  de  l'homme  qui  est  en  lui-même?  » 
(I  Corint/i.,  II,  H.),  et  avec  l'auteur  de  l'Ecclé- 
siastique :  «  Qui  sait  si  l'esprit  des  enfants  de 


l'homme  monte  vers  le  ciel,  et  si  l'esprit  des 
bêtes  descend  dans  la  terre?  »  {EccL,  m,  11.) 
Ce  mot  «  esprit  »  se  prend  encore  quelquefois 
dans  les  livres  divins,  pour  établir  comme  une 
distinction  dans  rame  même  de  l'homme.  «(Juc 
tout  ce  qui  est  en  vous,»  dit  l'Apôtre,»  l'esprit, 
Tàrae  et  le  corps  se  conservent  sans  tache  pour 
l'avènement  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.» 
(I  Thcss.,  V,  23.)  Et  dans  un  autre  passage,  il 
ajoute  :  «  Si  je  prie  en  une  langue  étrangère, 
c'est  mon  cœur  qui  prie,  mais  mon  esprit  de- 
meure sans  fruit.  ([  Cor.,  .\iv,  14.)  Que  fcrai- 
jc  donc?  Je  prierai  de  cœur,  et  je  prierai 
aussi  avec  mon  esprit.  »  Mais  quand  il  s'agit 
du  Père  et  du  Fils,  on  dit  le  <(  Saint-Esprit,  » 
qui  est  l'Esprit-Saint  de  l'un  et  de  l'autre,  (^ean, 
IV,  24.)  Car,  puisque  sous  le  rapport  de  la  subs- 
tance il  a  été  dit  que  «  Dieu  »  est  esprit,  il  s'en- 
suit que  le  Père  et  le  Fils  sont  Esprit,  comme 
le  Saint-Esprit  lui-même,  et  qu'ils  ne  sont  pas 
trois  esprits,  mais  un  seul  et  même  Esprit,  de 
même  qu'ils  ne  sont  pas  trois  dieux,  mais  un 
seul  et  même  Dieu. 

16.  Pourquoi  s'étonner?  tout  cela  est  la  con- 
séquence de  la  paix;  non  de  cette  paix  que  nous 
avons  coutume  de  comprendre,  ni  même  de 
celle  qui,  dans  cette  vie,  provient  de  l'union  et 


lii  dicitur,  et  Filius  nonnisi  alicujus  Patris  intelligi- 
tur,  et  Spirilus  sccundum  id  quoJ  ad  aliquid  refer- 
tur,  bpirantis  alicujus  est,  et  spirans  utique  (a)  Spi- 
ritum  spirans  est. 

11).  Non  auteni  ista  curporaliler  senliuntur,  ncc 
usitatu  uiore  intclliguntur  iu  Dco  :  «  Qui  potens  est 
facure,  sicut  dicit  Apostolus  [Eph.,  m,  20),  supra 
(jLuuu  pclimus  et  intelligimus.  »  Si  autem  facere, 
qiianto  niagis  esse?  Nani  hoc  nomen  quod  «  spiri- 
tus  »  dicitur,  non  secunduui  id  quod  refcrtur  ad 
aliquid,  sed  sccundum  id  quod  aliqua  uatura  signi- 
licalur,  ouinis  incorporea  natura  spiritus  in  Scrip- 
tui'is  appcllalur,  unde  non  tantuni  l'alri  ot  Filio  et 
Spirilui  Sancto,  scd  onini  rationali  cruatur;c  et  ani- 
mte  lioc  vocabulura  congruit.  Un<ie  Dominas  dicit 
{Joan.,  iVj  24)  :  «  Spiritus  est  Deus,  cl  ideo  qui  ado- 
rant Deuin,  iii  spirilu  el  verilale  oportet  adorarc.  » 
Scriptum  est  ctiam  [Psal.  r.in,  4)  :  «  (Jui  facit  An- 
gélus sues  spriilus.  »  Dictuni  est  cl  de  liomiuiljus 
quiliusdam  [Psal.  i.xxvii,  39)  :  «  Quuniam  caro  sont, 
et  spiritus  amlnilans,  cl  non  revertens.  »  lit  Apos- 
tolus ait  (1  (An-.,  Il,  11)  :  «  Nenio  scit  (juid  agatur  iu 


hon)iue,  niai  spiritus  bominis,  qui  in  ipso  est.  » 
Item  scriptum  est  (EcclL,  m,  21)  :  «  Quis  scit  spi- 
ritus fdiorum  liominis  si  adscendat  ipsc  sursuni,  et 
spiritus  pecoris,  dosccndat  ipsc  dcorsum  in  tcrrani?  » 
Dicitur  otiara  spiritus  in  Scripturis  sccundum  quam- 
dam  distincfioncm  in  i])sa  una  unius  liominis  anima  : 
unde  ApustoUis  dicil  (1  Thcss.,  v,  23)  :  «  L^t  intcger 
siiiritus  Ycstcr  cl  anima  et  corpus  in  dicm  Domini 
nustri  Jcsu  Cluisti  servctur.  »  Item  alio  loco  (1  Cor., 
XIV,  14):  «Si  oravcro  lingua,  spiritus  meus  orat, 
mens  aulem  niea  infructuosa  est.  (Juid  crgo  est? 
Orabo  spirilu,  orabo  cl  inentc.  »  Proprio  autom 
modo  qiiodam  dicitur  Spiritus  sanctus,  sccundum 
quod  refcrtur  ad  Patrem  et  Filium,  quod  coruni 
Spiritus   sanctus  sit.  Non  sccundum   substantiara, 


quoiiiam   semel   dictum  est  (Jo 


:  «  Spi- 


ritus est  Deus,  »  et  Pater  spiritus  est,  et  Filius, 
et  ipsc  Spiritus  sanctus,  nec  tanien  1res  spiri- 
tus, scd  iiiius  Spiritus;  sicut  non  trcs  dii,  sed  unus 
Deus. 

l(i.  (Juid  miraris?  Tantum  valet  pax,   non  qualis- 
cuuiquc  ut  solct  iutelligi,  nec   Udis   qualis  laudatur 


(a)  Sic  Ms3.  At  EOiti  liabeul,  spirilu  spirans  est. 
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de  la  chaiitô  des  fidèles  entre  eux,  mais  de  la  inefTable  union^es  trois  Personnes  est  au-des- 
paix  de  Dieu  qui,  selon  les  paroles  de  l'Apôtre,  sus  de  celle  qui,  de  tant  d'âmes  et  de  cœurs, 
((Surpasse  tout  enicndcmcnt.  »  (PAîV.,  iv,  7.)  n'a  fait  qu'un  seul  cœur  et  une  seule  âme, 
Et  quel  entendement?  Le  nôtre  :  c'est-à-dire,  autant  la  paix  de  Dieu,  qui  surpasse  tout  entcn- 
celui  de  toute  créature  raisonnable.  C'estpour-  dément,  est  au-dessus  de  cette  paix  qui  faisait 
quoi,  considérons  notre  faiblesse,  écoutons  l'a-  des  cœurs  et  des  âmes  des  premiers  fidèles,  une 
veu  de  l'Apôtre,  lorsqu'il  dit  :  ((  Mes  frères,  seule  âme  et  un  seul  conir  en  Dieu, 
je  ne  crois  pas  être  encore  arrivé  au  but.  »  17.  Quand  nous  disons  que  le  Fils  de  l'homme 
{PhiL,  ni,  V^.)  ((Celui  qui  se  flatte  de  savoir  est  le  même  que  le  Fils  de  Dieu,  ce  n'est  pas 
quelque  chose,  ne  sait  même  pas  encore  com-  par  rapport  à  la  forme  de  Dieu  dans  laquelle 
ment  il  faut  savoir  »  (I  Cor.,  viii,  2.);  et  alors  il  est  égal  à  Dieu  le  Père,  mais  par  rapport  à 
conférons  sur  les  saintes  Ecritures  en  paix,  la  forme  de  serviteur  qu'il  a  prise  et  par  laquelle 
et  sans  esprit  de  contention.  Ne  cherchons  il  est  moindre  que  le  Père.  Mais  comme  il  est  à 
•point  par  une  puérile  émulation  à  triompher  les  la  fois  Fils  de  l'homme  et  Fils  de  Dieu,  nous  di- 
uns  des  autres,  que  ce  soit  plutôt  la  paix  du  sons  que  le  Fils  de  Dieu  a  été  crucifié,  non  se- 
Christ  qui  l'emporte  dans  nos  co'urs  (Co^.,  m,  Ion  sa  divinité  toute-puissante,  mais  selon  la 
i.').),  autant  qu'il  nous  est  donné  de  la  goûter  faiblesse  de  son  humanité;  non  selon  l'immor- 
dans  cette  vie.  Songeons  au  bien  que  les  il-  talité  de  sa  nature  (1),  mais  selon  l'infirmité  de 
dèles  ont  retiré  de  cette  paix  qui,  de  tant  la  nôtre  dont  il  s'est  revêtu, 
d'âmes  et  de  tantde  cœurs  n'a  fait  qu'une  seule  Chapitre  III.  —  18.  Examinez  maintenantles 
âme  et  qu'un  seul  cœur  en  Dieu,  et  croyons  passages  de  l'Ecriture  qui  nous  obligent  de 
avec  une  sincère  piété,  que  dans  cette  paix  de  croire  à  un  seul  Dieu,  soit  qu'on  nous  interroge 
Dieu  qui  surpasse  tout  entendement,  le  Père,  le  séparément  sur  le  Père,  le  Fils  ou  le  Saint-Es- 
Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont  pas  trois  dieux,  prit,  ou  bien  sur  les  trois  Personnes  ensemble, 
mais  un  seul  et  même  Dieu,  et  qu'autant  celte  II   est    écrit  :   ((  Ecoutez,  ù  Israël,  le  Seigneur 

(1)  Les  éditions  écrivent  ((  perniixliouc,  )i  mais  les  uiamiscrits  Jii  Vatican  et  ouzo  niannscrits  fran(.'ai3  donnent 
«  penuansione,  «  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux,  car  le  sens  véritable  est  :  que  le  Fils  de  Dieu  a  été  crucifié  non 
selon  sa  nature  divine  qui  est  restée  immuable,  mais  selon  notre  nature  humaine  dont  il  s'eft  revèlu. 


in  liac  vita  ])er  concordiam  caritatcmque  lidelium  ; 
sed  illa  pas  Uei,  quœ.  sicut  dicit  Apostolus  {PluL, 
IV,  7),  «  supergreditur  oiiinem  intellectum  :  »  quom, 
iiisi  nostruni,  id  est  omnis  rationalis  creaturrc? 
Quaproptcr  considérantes  intinnitatem  nostram,  et 
audientes  Apostolum  confltcutein  et  dicentem 
(Phil.,  m,  13)  :  ((  Fratres  ego  me  non  arbilror  ap- 
prelicndissc;  »  et  :  ((  Qui  se  pulat  aliquid  soire, 
uunduin  soit  quemadiiioduni  oportcat  cum  scire  ;  » 
cuni  divinis  scripturis,  quantum  p(jssunms,  collo- 
quamur  sine  cuntentione  pacati,  non  inani  ac  pue- 
rili  animositate,  studentes  alterutruin  vincere,  utpax 
Clirisli  potius  vincat  in  cordibus  nostris  (Culoss., 
m,  la),  quantum  eani  noliis  el  in  bac  vita  pcreipere 
posse  donavil  ;  ut  cogitantes  quid  eadem  pax  inter 
fratres  egerit,  quorum  ex  tam  muUis  animis  et 
miiltis  cordibus  fecit  animaui  unam  et  cor  unum 
iii  neura,  débita  pielate  credamiis  raulto  maxime 
in  illa  pace  Dei,  qua^  siqierat  oninem  intellectum, 
et  Patrem  et  Filium  et  Spiiitum  sanctum  non  esse 


1res  deos,  sed  unum  Deum  ;  tanto  excellcntius  quain 
istorum  erat  anima  et  cor  unum,  quanto  illa  pax, 
([i\K  superat  omnem  intellectum,  excellentior  est 
ista  pace,  quani  teneliat  omnium  illorum  cor  unum 
et  una  anima  in  Deum. 

t7.  Filium  autem  liominis  eunidcm  diciraus 
quem  Filium  Dei,  non  tameu  pro[iler  formam  Dei, 
in  qua  est  a^qualis  Deo  Patri  ;  sed  (u'opler  accep- 
tani  formam  servi,  (a)  qua  minor  est  Pâtre.  Et  quia 
cumdem  Filium  liominis  dicimus,  propter  hoc  et 
Filium  Dei  crucilixum  falcmur,  non  ex  virlute  di- 
vinitatis,  sed  ex  inlirmitale  liuiiianitalis  ;  non  ex  suîe 
naturae  (6)  permaiisioue,  sed  ex  nostrœ  suscep- 
tione. 

Cai'Ct  111.  —  18.  Jam  nunc  paululum  intuere 
quœ  Scriplurarum  eloquia  nos  cogant  unum  Domi- 
iium  Deum  conliteri,  sive  tantum  do  Pâtre,  sive 
tantum  de  Filio ,  sive  tantum  de  Spiritu  sancto, 
sive  simul  de  Pâtre  et  Filio  et  Spirilu  sancto  inter- 
rogemur.  Certe  scriptum  est  {Dcut.,  vi,  4)  :  «  Audi, 


(i)  Bad.  Am.  Et.  et  Mss.  sex,  i}ua  major  est  Pater.  —  (b)  Editi,  permixtione.  At  Mss.  Vatican!  et  undecira  Gallicani, 
permansioiie ;  melius,  nustro  judicio,  sensusque  est  Filium  Dei  cruciDxum  fuisse,  non  ex  sua  natura  quee  permaiisit, 
sed  ex  nostra  quom  suscepit. 

TOM.   VI,  17 
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votre  Dieu,  est  le  seul  et  un|guc  Seigneur.  » 
{Deut.,  VI,  4.),  De  qui  croyez-vous  que  cela  ait 
été  dit?  Si  c'est  seulement  du  Père,  Jésus-Christ 
n'est  pas  noire  Seigneur,  et  alors  que  devica- 
draient  les  paroles  de  celui  qui,  après  l'avoir 
touché,  s'écria:  «Vou.-  êtes  véritablement  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu?  »  {Jean,  x.\,  18.)  Ce  que 
le  Christ  ne  blâma  point  mais  approuva  en  di- 
sant :  «  Vous  avez  cru  parce  que  vous  avez 
vu.  I)  (I  Cor.,  viii,  5  )  Or,  si  le  Fils  est  Dieu  et 
Seigneur,  et  le  Père  est  également  Seigneur  et 
Dieu,  et  que  l'on  veuille  ainsi  deux  Dieux  et 
deux  Seigneurs,  comment  seraient  vraies  les 
paroles  de  l'Ecriture  :  «  Ecoutez,  ô  Israël  :  le 
Seigneur  votre  Dieu,  est  le  seul  et  unique  Sei- 
gneur? »  Le  Père  serait-il  le  seul  Seigneur,  et 
le  Fils  ne  serait-il  pas  aussi  le  seul  Seigneur, 
mais  seulement  le  Seigneur  de  la  même  ma- 
nière que  l'on  dit  qu'il  y  a  plusieurs  dieux  et 
plusieurs  seigneurs  (I  Cor.,  viii,  5.),  et  non  le 
seul  dont  il  est  écrit  :  «  Le  Seigneur  votre 
Dieu  est  le  seul  Seigneur.  »  Mais  alors  que  ré- 
pondrons-nous à  ces  paroles  de  l'Apôtre:  ('Quoi- 
qu'il y  en  ait  qui  soient  appelés  dieux,  soit  dans 
le  ciel,  soit  sur  la  terre,  et  qu'ainsi  il  y  ait  plu- 
sieursdieux  et  plusieurs  seigneurs,  il  n'y  a  pour 
nous  qu'un  seul  Dieu  qui  est  le  Père,  d'où  pro- 
cèdent toutes  choses,  et  qui  nous  a  faits  pour 
lui;  il  n'y  a  qu'un  seul  Seigneur  qui  est  Jésus- 
Christ,  par  qui  toutes  choses  .ont  été  faites,  et 


par  qui  nous  sommes  tout  ceque  nous  sommes.  » 
Car  si  on  exclut  le  Fils  de  ce  qui  est  dit  du  l'ère, 
quioseraprétendrequelePèreestSeigneur,puis- 
que  saint  Paul  dit  «que  nous  n'avons  qu'un  seul 
Seigneur,  (jui  est Notre-Seigneur Jésus-Christ?» 
S'il  n'y  a  qu'un  seul  Seigneui',  Jésus-t^lirist  est 
le  seul,  et  s'il  est  le  seul,  comment  le  Père  le 
sera-t-il,  sinon  parce  que  le  Père  et  le  Fils  ne 
sont  qu'un  seul  et  même  Dieu  avec  le  Saint-Es- 
prit qui  en  est  inséparable?  Le  Père  est  donc 
Dieu,  et  ce  Dieu  est  unique,  et  le  Fils  est  Dieu 
unique  avec  lui  quoiqu'il  ne  soit  pas  avec  lui 
un  seul  et  même  Père.  De  même  Jésus-Christ 
est  l'unique  Seigneuret  le  Pèreestl'unique  Sei- 
gneur avuclui,  quoique  l'on  ne  puisse  pas  dire  que 
Jésus-Christ  et  lui  soient  le  même  Jésus-Christ, 
comme  si  le  Père  était  Jésus-Christ,  car  ce  nom 
ne  convient  au  Christ  qu'en  vertu  de  l'huma- 
nité dont  il  s'est  revêtu  par  l'esprit  de  son  inef- 
fable miséricorde  pour  nous. 

19.  Parce  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Notre  unique 
Seigneur  est  Jésus-Christ,  par  qui  tout  a  été 
fait»  (I  Cor.,  vin,  6.),  vous  ne  voulez  peut-être 
pas  que  le  mot  «  seul  »  se  lie  avec  celui  de 
«  Seigneur,  n  mais  avec  les  mots  qui  suivent, 
«  par  qui  tout  a  été  fait,  »  en  sorte  que  Jésus- 
Christ  ne  serait  pas  le  seul  Seigneur,  mais  que 
toutes  choses  ont  été  faites  par  lui  seul,  et  non 
par  le  Père.  Ainsi  toutes  choses  procéderaient 
du  Père,  mais  elles  n'auraient  été  faites  que 


Israël,  Domiuus  Dcus  tuus  Dominus  imus  est.  »  De 
quo  dictum  putas  ?  Si  tantum  de  Pâtre,  non  est  Do- 
miuus Deus  noster  Jésus  Christus.  lit  ulii  est  vox 
illa  tangoatis  et  claniautis  [Joan.,  sx,  28);  «  Domi- 
nus meus  et  Deus  meus;  »  quain  Christus  ipso  non 
■  reprehendit,  sed  approbavil,  diccns  :  «  Quia  vidisti 
me,  credidisti?  o  Poiro  si  et  Filius  Dominus  Deus 
est,  et  Pater  Dominus  Deus  est,  et  anibo  jam  duo 
domini  et  duo  dii,  quomodo  erit  verum;  «  Dominus 
Deus  tuus,  Dominus  unus  est  ?  »  An  forte  Pater  est 
unus  Dominus,  iilius  autem  non  unus  Dominus,  sed 
taufum  Domiuus,  sicut  sunt  dii  mulli  et  domini 
raulti,  non  sicut  ille  unus  de  quo  scriptum  est  ; 
«  Dominus  unus  est  ?  »  Quid  ergo  respondebimus 
Apostolo  dicenti  (1  Cor.,  vni,  9)  :  «  Nam  etsi  sunt 
qui  dicuntur  dii,  sive  in  cœlo,  sive  in  terra,  sicut 
sunt  dii  multi  et  domini  imilti  ;  nobis  tamcu  unus 
Deus  Pater,  ex  quo  onmia,  et  nos  in  ipso  ;  et  unus 
Dominus  noster  Jésus  Christus,  per  quem  omuia, 
et  nos  per  ipsum  ?  »  Poji'o  si  quod  de  uuo  Deo  Pâtre 
dicitur,  cogit  inde  Filium  separare,  dicant  qui  audcnt. 


non  posse  jam  intelligi  Dominum  Patrem,  quia 
«  unus,  inquit,  Dominus  noster  Jésus  Cliristus.  » 
Naiu  si  unus,  ntique  solus  :  si  solus,  quomodo  et 
Pater  ;  nisi  quia  et  ipse  et  pater,  unus  Deus  et  solus 
Deus,  non  separato  Spn-itu  sancto  ?  Unus  ergo  Deus 
Pater,  et  cuni  illo  Tilius  unus  Deus,  quamvis  uoii 
cum  illo  unus  Pater.  Itemque  unus  Domiuus  Jésus 
Christus,  et  eum  illo  luius  Domiuus  Pater,  quam- 
vis non  cum  illo  unus  Jésus  Christus  tamquam  et 
Pater  sit  Jésus  Christus.  Hoc  eniui  noinen  ox  dispen- 
Siitiono  misericordiaî  susceptai^quc  humanitatis  as- 
sunitum  est. 

19.  An  forte  quod  ait  Aposlolus  (l  Cor.,  vni,  0)  : 
«  Uuus  Domiuus  noster  JesusCbristus;  per  quem  om- 
nia  ;  »  non  vultis  adjungi  quod  dictum  est  «  unus,  » 
ad  id  quod  est  «  Dominus,  »  sed  ad  id  quod  ait, 
«  per  quem  omuia,  «  ut  non  unus  Dominus,  sed 
unus  per  quem  omniaintelligaulur,  ut  non  sit  Pater 
per  quem  omnia,  sed  Pater  solus  ex  quo  omuia,  et 
Filius  solus  per  quem  omnia  ?  Si  itacst,  jam  tandem 
l'atcmiui   uuum   Domiuum  et  Deum  nostrum  esse 
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par  le  Fils  seul  ;  mais  prenez  garde,  vous  avouez 
vous-même  que  le  Père  et  le  Fils  ne  sont  qu'un 
même  Dieu,  et  un  seul  et  même  Seigneur.  «  En 
effet,  »  dit  l'Apôtre,  «  qui  a  connu  les  desseins  de 
Dieu,  et  qui  est  entré  dans  le  secretde  ses  con- 
seils? {Rom.,  XI,  34.)  qui  lui  a  donné  le  premier 
pour  en  prétendre  récompense?  Tout  est  de  lui, 
tout  est  par  lui,  tout  est  en  lui;  à  lui  seul  hon- 
neur et  gloire  !  »  Saint  Paul  ne  dit  pas  que  tout 
provient  du  Père  et  que  tout  est  fait  par  le  Fils; 
mais  il  dit  :  «  que  tout  est  de  lui,  par  lui  et  en 
lui;  »  et  quel  est  celui-là,  sinon  le  Seigneur 
dont  il  dit  :  «  qui  a  connu  les  desseins  du  Sei- 
gneur? 1)  Tout  vient  donc  du  Seigneur,  tout  est 
par  lui,  tout  est  en  lui.  Tout  ee  qui  est,  n'est 
pas  l'œuvre  de  l'un  plutôt  que  de  l'autre,  mais 
celle  d'un  seul  et  même  Seigneur.  C'est  pour- 
quoi l'Apôtre  ne  dit  pas  :  honneur  et  gloire  à 
eux,  mais  :  honneur  et  gloire  à  lui  ! 

20.  Si  on  prétend  que  saint  Paul,  par  ces  pa- 
roles :  «  Jésus-Christ  est  le  seul  Seigneur,  par 
qui  tout  a  été  fait,  »  ne  veut  pas  dire  que  le 
Christ  est  le  seul  Seigneur,  ni  le  seul  par  qui 
tout  a  été  fait,  mais  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Jé- 
sus-Christ, à  qui  l'on  donne  le  nom  de  Sei- 
gneur, sans  vouloir  dire  néanmoins  qu'il  soit  le 
seul  et  unique  Seigneur,  que  répondre  alors  à 
l'Apôtre  s'écriant  :  «  Il  n'y  a  qu'un  seul  Sei- 


gneur, une  seule  foi,  un  seul  baptême,  un  seul 
Dieu,  père  de  tous?  »  {Ep/iés.,  iv,  5.)  Si  saint 
Paul,  dans  ce  passage,  parle  de  Dieu  le  Père, 
quand  il  dit  il  n'y  a  «  qu'un  seul  Dieu,  père  de 
tous,  I)  il  est  certain  que  c'est  aussi  de  Jésus- 
Christ  qu'il  veut  parler,  quand  il  dit  :  «  11  n'y 
a  qu'un  seul  Seigneur.  »  Or,  si  l'on  veut  que 
Jésus-Christ  soit  le  seul  Seigneur,  il  faut  donc 
que  le  Père  ne  le  soit  pas.  Or,  c'est  coque  l'on 
ne  peut  admettre  sans  absurdité  et  sans  impiété. 
Appliquons-nous  donc  à  bien  comprendre  l'u- 
nité du  Père,  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  afin 
que  nous  ne  séparions  pas  le  Fils  et  le  Saint-Es- 
prit de  ce  qui  est  dit  d'un  seul  Dieu;  le  Père,  il 
est  vrai,  n'est  pas  le  Fils,  le  Fils  n'est  pas  le 
Père,  le  Saint-Esprit  n'est  ni  le  Père  ni  le  Fils, 
et  cependant  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
ne  sont  qu'un  seul  et  vrai  Seigneur,  un  seul  et 
vrai  Dieu. 

CnAPiTRE  IV. —  21.  Si  le  Saint-Esprit  n'était 
pas  Dieu,  et  véritablement  Dieu,  nos  corps  ne 
seraient  pas  son  temple.  «Ne  savez-vous  pas,» 
dit  l'Apôtre,  «  que  vos  corps  sont  le  temple  de 
l'Esprit-Saint  qui  habite  en  vous,  et  que  vous 
avez  reçu  de  Dieu  ?»  (I  Cor.,  vi,  19.)  et  pour 
que  personne  ne  puisse  nier  que  le  Saint-Es- 
prit soit  Dieu,  saint  Paul  ajoute  aussitôt  :  «  Vous 
n'êtes  plus  à  vous-mêmes,  car  vous  avez  été 


Palrem  et  Filium.  «  Quis  enim  cognovit  sensum 
Doniini  (liom.,  II,  34)?»  Aut  quis  consiliarius  ejus 
fuit  ?  Aut  quis  prior  dédit  illi,  et  retribuetur  ei  ? 
Quoiiiam  ex  ipso  et  per  ipsum  et  in  ipso  suut  om- 
iiia,  ipsi  gloria.  »  Nequc  enim  Jixit,  Ex  Pâtre  om- 
nia,  et  pcr  Filium  omnia,  sed  «ex  ipso  et  per  ipsum 
et  Lu  ipso  ;  »  quo  ?  uisi  Domino,  de  quo  ait  :  n  Quis 
enim  coguovit  sensum  Dômini?  »  Ex  Domino  ergo 
et  per  Dominum  et  in  Domino  omnia,  non  alio  iljo 
et  alio  isto,  sed  uno  Domino;  quia  non  dixit,  ipsis 
gloria,  sed  «  ipsi  gloria.  » 

20.  Quod  si  quisquam  dicit,  id  quod  ait  Aposto- 
lus,  «  unus  Dominus  Jésus  Clu-istus  per  quem  om- 
nia, »  non  intelligi  unus  Dominus,  nec  unus  per 
quem  omnia,  sed  unus  Jésus  Christus,  qui  unus 
Jésus  Ciiristus  etiani  Dominus  dicitur,  non  tamen 
ut  unus  Dominus  sit,  sed  ut  unus  Jésus  Christus  ; 
quid  diclurus  est  cum  audierit  eumdem  Apostolum 
clamantem  (£p/(.,  iv,  o);  «  Unus  Dominus,  uua  lidcs, 
unum  baptisma,  unus  Deus  et  Pater  omnium?  » 
Cum  enim  Deum  Patrem  liic  commcmoret,  \ûn  ait  : 


«  Unus  Deus  et  Pater  omnium  ;  »  procul  dubio  id 
quod  ibi  dixit  :  «  Unus  Dominus,  m  quem  uisi  Je- 
sum  Christum  voluit  intelligi  ?  Si  ergo  eis  placet, 
desinat  esse  Dominus  Patei',  quia  unus  est  Dominus 
Jésus  Cliristus.  Quod  si  absurduui  et  impium  ust 
opinari ,  discamus  inlelligerc  imitatem  Palris  et 
Eilii  et  Spiritus  sancti,  ut  quod  de  uno  solo  Deo 
dictuni  fuerit,  non  continuo  prohibeamur  de  Eilio 
vel  de  Spiritu  sancto  intelligere  :  quia  Pater  quidem 
non  est  Filius,  et  Filius  non  est  Pater,  et  Spiritus 
utriusque  nou  est  Pater  aut  Filius  ;  sed  tamen  et 
Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus,  unus  solus  et  ve- 
rus  est  Dominus  Deus. 

Caput  IV.  —  21.  Neque  enim  Spiritus  sanctus  si 
aut  Deus  aut  verus  Deus  non  esset,  templum  ejus 
essent  corpora  nostra.  «  Nescitis,  inquit  {1  Cor.) 
VI,  19),  quia  corpora  vestra  templum  in  vobis  est 
Spiritus  sancti,  quem  habetis  a  Deo?  »  Et  ne  quis- 
quam ipsum  Spiritum  negaret  Deum,  continuo  se- 
culus  ait  (r.  19  et  20),  «  Et  non  cstis  vestri.  Emti 
enim  estis  pretio  (a)  magno.  Gluriticate  ergo  et  por- 


(a)  Ms3.  plures  non  habent,  magno  ;  neque  postea,  et  portale  :   quibus  verbis  grtecus  texlus  etiam  caret.  Atque 
liunc  in  modum  profertur  idemtidem  a  Chrysostomo,  et  aliis. 
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achetés  d'un  grand  prix.  Glorifiez  Dieu,  et  por- 
tez-le dans  votre  corps»  (I  Cor.,  vi,  11)  et  20.), 
c'est-à-dire  ce  Dieu  dont  il  venait  de  dire  que 
nos  corps  étaient  le  temple.  Je  suis  donc  étonné, 
si  Ce  qu'on  me  rapporte  est  vrai,  que  vous  di- 
siez que  le  Saint-Esprit  est  moins  grand  que  le 
Fils,  comme  le  Fils  est  moins  grand  que  le  Père. 
Car  puisque  nos  corps  sont  les  membres  du 
Clirist  (I  Cor.,  vi,  13.),  comme  le  dit  l'Apôtre, 
el  que  nos  corps  sont  le  temple  du  Saint-Esprit, 
SL'lon  le  même  Apôtre,  il  serait  étonnant  que 
nos  corps  fussent  les  membres  du  plus  grand 
et  en  même  temps  le  temple  de  celui  qui  l'est 
moins.  N'auriez-vous  pas  plulôtenvie  de  dire  que 
lo  Saint-Esprit  est  plus  grand  que  Notie-Sei- 
gneur  Jésus-Christ?  car  cette  opinion  semble 
favorisée  par  ce  passage  de  l'Evangile  :  «  Il 
sera  pardonné  à  celui  qui  aura  parlé  contre  le 
Fils  de  l'homme,  mais  celui  qui  aura  parlé  con- 
tre le  Saint-Esprit  n'obtiendra  pas  son  pardon 
ni  dans  ce  monde  ni  dans  l'autre.  »  {Ma/lh.,xu, 
'S2.)  N'est-il  pas  plus  dangereu.x  de  pécher  con- 
tre celui  qui  est  le  plus  grand,  que  contre  ce- 
lui qui  l'est  moins?  et  qu'on  ne  dise  pas  qu'il 
ne  s'agit  en  cet  endroit  que  du  Fils  de  l'homme. 
Car  il  n'est  pas  permis  de  séparer  le  Fils  de 
l'homme  du  Fils  de  Dieu,  puisque  c'est  le  Fils 
de  Dieu  même  qui  s'est  fait  le  Fils  de  l'homme, 
non  en  changeant  ce  qu'il  était,  mais  en  pre- 
nant une  nature  qu'il  n'avait  pas.  Loin  de  nous 


donc  l'impiété  de  croire  que  le  Saint-Esprit 
soit  plus  grand  que  le  Fils,  et  prenons  garde  de 
tomber  dans  l'erreur,  en  interprétant  mal  les 
passages  de  l'Ecrilure  qui  sembleraient  indi- 
quer que  l'un  est  plus  grand  que  l'autre. 

22.  Quelquefois  les  livres  divins  s'expriment 
de  manière  à  faire  croire  aux  hommes  peu  in- 
telligents que  le  Fils  est  plus  grand  que  le  Père. 
Si  on  demandait,  en  effet,  à  quelqu'un,  lequel 
des  deux  est  le  plus  grand,  de  ce  qui  est  vrai  ou 
de  la  vérité  même,  ils  répondraient  sans  balan- 
cer que  c'est  la  vérité.  Car  tout  ce  qui  est  vrai 
ne  l'est  que  par  la  vérité  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  en  Dieu.  Nous  ne  disons  pas  que  le  Fils 
soit  plus  grand  que  le  Père,  quoique  la  Fils  soit 
appelé  la  Vérité.  »  Je  suis,  dit-il,  la  voie,  la 
vérité  et  la  vie  »  {Jean,  xiv.  G.),  et  que  le  Père 
soit  seulement  appelé  le  vrai  Dieu  et  non  la  Vé- 
rité dans  ce  passage  :  «Afin  qu'ils  vous  recon- 
naissent pour  le  seul  vrai  Dieu,  ainsi  que  Jé- 
sus-Christ que  vous  avez  envoyé.  »  {Jean,  xvii, 
3.)  Pour  nous,  nous  sous-entendons  évidem- 
ment que  ces  mots  comprennent  aussi  Jésus- 
Christ  pour  vrai  Dieu,  en  sorte  que  la  pensée 
complète  serait  :  Afin  qu'ils  reconnaissent  pour 
seul  Dieu  véritable  vous  et  Jésus-Christ  que  vous 
avez  envoyé.  Alors  on  ne  pourra  pas  tirer  cette 
conséquence  absurde  que  parce  qu'il  est  dit  du 
l'ère  <(  qu'il  est  le  seul  »  vrai  Dieu,  Jésus-Christ 
n'est  pas  le    vrai  Dieu,  et   que  le  Père  n'est 


tate  Deum  in  corpore  vestro,  »  eum  scilicet  cujus 
templum  corpora  uostra  esse  prœdixerat.  Jam  hoc 
miralnle  est,  si  verum  est  quod  vos  audio  dicere, 
ila  esse  Spirituiu  sanctum  minorem  Filio,  sicut  Pâ- 
tre miiior  est  l-'ilLus.  Cum  eniui  corpora  nostra  mem- 
bra  siut  Christi,  sicut  dicit  Apostolus;  itcnique  cor- 
pora nostra  templum  sint  Spiritus  sancti,  sicut 
idem  ipso  dicit  Apostolus,  nimium  miior,  quomodo 
siut  membra  majoris,  temnlum  minons.  Au  forte 
jam  placet  dicere  Spiritum  sanctuui  Domino  Jesu 
CLu-isto  esse  majorem  '?  Videtur  enim  sull'ragari  huic 
opiuioni  etiam  illa  senteiilia  (.¥««<.,  xii,  di)  :  «  Quo- 
niam  qui  dixerit  verbum  adversum  Filium  hominis, 
remittetur  ei  :  qui  autem  dixerit  adversus  Spii  itum 
sanctum,  non  remittetur  ei  nequo  in  hoc  sœculo, 
neque  in  futuro.  »  Periculosius  ennn  pcccatur  in 
majorera  quam  iu  minorem.  Nec  scparari  fas  est 
Filium  homiuis  a  Filio  Dci,  quia  ipse  Filius  Uei  fac- 
tus  est  Filius  hominis,  uou  iimtaudo  quod  erat,  sed 
assumendo  quod  non  erat.  Sed  absit  etiam  talis 
impietas,  ut  Spiritus  sanctus  major  Filio  esse  cre- 


datur.  Non  ergo  facile  in  perversum  moveant,  qua; 
ita  dicuntur,  quasi  osteudant  alterum  altero  essu 
majorera. 

22.  Nam  quœdani  etiam  sic  dicuntur,  ut  homini- 
bus  parum  intclligeutibus  et  ipso  Filius  major  Patic 
videatur.  Quis  cniui  cum  fiierit  interrugatus,  quid 
sit  majus,  verum  an  veritas,  non  potius  respondeat 
verilatem  esse  majorera'?  Ab  illa  enim  vera  sunt 
qua^cumipic  vera  sunt.  iS'on  autem  ila  est  in  Ueo. 
Nam  Filium  majorera  Pâtre  utrique  non  diciraus,  et 
tamen  Filius  dicitur  esse  veritas  (Joan.,  xiv,  li)  : 
i<  Fgo  suni,  inquit,  via  et  veritas  et  vita.  «  De  Pâtre 
autem  tautura  modo  vos  vultis  intelligi  quod  ait 
IJoaii.,  XVII,  3)  :  «  LU  cognoscant  te  unura  verum 
Dcura,  et  queui  misisti  Jesura  Christura  ;  »  ubi  nos 
subaudimus,  etiara  Jesum  Christum  verum  Deum, 
ut  ha'C  sit  senteutia  :  Te  et  quera  misisti  Jesum 
Cbristum  cogno.îCdnt  uuum  veium  Deura;  ne  illa 
consequatur  absurditas,  ut  si  propterea  non  est  ve- 
rus  Deus  Jésus  Christus,  quia  dictuni  est  Palri,  «Te 
uuuui  verum  Ueum;  »  propterea  non  sit  Dominas 
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pas  le  Seigneur,  parce  qu'il  est  dit  du  Christ  : 
((  parce  qu'il  est  le  seul  Seigneur.  »  On  com- 
prendrait donc  mal,  ou  plutôt  on  tomberait 
dans  l'erreur,  en  croyant  que  le  Dieu  qui  est 
la  vérité  est  plus  grand  que  le  Dieu  véritable  , 
parce  que  le  vrai  vient  de  la  vérité,  et  qu'ainsi 
le  Fils  est  plus  grand  que  le  Père,  parce  que 
l'un  n'est  que  le  Dieu  qui  est  vrai,  et  que  l'autre 
est  le  Dieu  qui  est  la  vérité?  On  évitera  facile- 
ment cette  erreur  en  considérant  que  c'est  en 
engendrant  la  vérité  et  non  en  y  participant 
que  le  Père  est  vrai  Dieu  ;  d'où  suit  que  lasubs- 
tance  du  vrai  qui  engendre  est  la  même  que 
celle  de  la  vérité  engendrée. 

23.  L'œil  du  cœur  humain  trop  faible  pour 
contempler  ces  merveilles  est  encore  troublé 
par  l'ardeur  de  la  dispute,  et  quand  lui  sera-t- 
il  donné  de  les  considérer?  L'Écriture  dit  que 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  Fils  de  Dieu  et 
notre  Sauveur,  est  le  ^'erbe,  la  vérité  et  la 
sagesse  de  Dieu;  et  des  hommes  soutiennent 
qu'avant  de  s'être  incarné  dans  le  sein  de  la 
Vierge  Marie,  et  de  s'être  uni  à  rien  de  corpo- 
rel, et  de  créé,  il  était  visible  et  corruptible  par 
sa  nature  et  sa  substance  même,  en  vertu  de 
laquelle  il  est  le  Verbe  et  la  sagesse  de  Dieu  ;  ils 
s'obstinent  à  dire,  que  c'est  seulement  du  Père 
que  l'apôtre  a  dit  qu'il  était  le  «  seul  Dieu  invi- 


sible et  incorruptible.  »  Quoi!  la  parole  de 
l'homme  est  invisible  et  le  Verbe  de  Dieu  ne  le 
serait  pas!  Cette  sagesse  dont  il  est  dit  : 
(i  Qu'elle  atteint  toutes  les  choses  par  sa  pureté 
{Sag.,  vu,  21.),  qu'elle  ne  peut  contracter  au- 
cune souillure  {Ibid.,  vu,  23.),  et  qu'immuable 
en  elle-même,  elle  renouvelle  tout  dans  le 
monde;  »  cette  sagesse,  dis-je,  célébrée  par  tant 
d'autres  témoignages  divins,  serait  sujette  à  la 
corruption!  Je  ne  sais  plus  que  dire  et  je  no 
puis  que  gémir  sur  la  présomption  des  hommes 
et  admirer  la  putience  de  Dieu. 

24.  Comme  il  est  dit  de  cette  sagesse, 
«  qu'elle  est  la  splendeur  de  la  lumière  éter- 
nelle 1)  {Say.,  VII,  26.),  je  ne  pense  pas  que  les 
gens  de  votre  parti  puissent  dire  que  la  lumière 
du  Père  qui  n'est  autre  chose  que  sa  substance, 
soit  jamais  restée  sans  la  splendeur  qu'elle  en- 
gendre, autant  du  moins  que  toutes  ces  choses 
divines,  spirituelles,  incorporelles,  immuables, 
sont  accessibles  à  notre  intelligence.  J'apprends 
du  reste,  qu'ils  se  sont  amendés  sur  ce  point. 
Peut-être  même  n'ont-ils  jamais  dit  que  le  Père 
ait  été  sans  le  Fils,  comme  la  lumière  éternelle 
sans  la  splendeur  qu'elle  engendre  ,  mais, 
direz-vous,  le  Fils  de  Dieu  est  né  du  Père,  le 
Père  a  désormais  cessé  d'engendrer?  S'il  a  ces- 
sé, il  a  donc  commencé;  et,  s'il  a  commencé  à 


Pater,  quia  dictuni  est  de  Christo,  «  unus  Dominus.  » 
Verumtamen  secuudum  pravum  iiiti'llectiim,  vol 
potius  crrorem,  major  est  Deus  vuritas  quam  Deus 
verus  ;  quia  verus  a  veritale  est.  Major  ergu  l'atre 
Filius,  ijui  iste  est  veritas,  ille  verus.  Ilauc  pcrver- 
sitatem  iiellil  ex  aiiiino,  qui  didicerit  l'alrcin  verum 
Deuui  esse  gigiiendo  veiitatciUi,  uou  pariieipaudo. 
Non  est  autein  alla  ^ubstanlia  veri  giguentis,  ut  alla 
gouituî  verilatis. 

23.  Sed  cuni  ad  hœc  confemplanda  infirmus  sit 
oculus  cordis  kuraaiii,  acceJit  ut  de  conteulione 
eliani  turbulentus  sit.  lit  quaudo  ista  couspiciet  ? 
Dicit  Scrqjtura,  Filium  Dei  noniinuiu  et  Salvato- 
rciii  nostrum  Jcsum  Christum,  Verbuiu  Dei  esse, 
et  veritatem,  et  sa[iifntiaui  ;  et  lioiiiiiies  eum  ante 
iacarnationetu,  quam  de  Maria  virgiue  accepit,  sinu 
uUa  omuiuo  susceptioiie  corporff  creaturiu  per  ip- 
sani  uaturam  et  substantiam  suam,  qua  Vcrbuiu 
Uei  est,  et  sapieutia  Dei,  vjsibileni  et  corruptibi- 
Icmdicuiit,  diiui  silii  vulunt  eunstare  qiiod  sentiunt, 
de   l'aU'c  tauluimuodu  esse  dictuui  :  «  Iiivisibili,  in- 


corruptibili  soli  Deo.  »  Rogo  te,  Verbum  lioniinis 
non  est  visibile,  neduni  Verbum  Dei.  Jam  vero  sa- 
pieutia illa,  de  qua  diclum  est  (Sap.,  vif,  24)  :  «  Al- 
tiugit  ubique  propter  suam  muuditiam;  »  et  (Ibid., 
2ii)  :  «  Niliil  iuquinatuni  in  camuicurrit  ;  »  et  [Ibid., 
27)  :  «  In  seipsa  maneus  innovât  ouiuia,  »  et  si  qua 
siûiilia  qua;  numerari  non  possunt,  si  conupti- 
bilis  est,  nescio  quid  dioam,  nisi  ut  doleam  jira?- 
sumtioneni  huuianam,  et  mirer  patientiam  divi- 
nam. 

24.  Cum  vero  de  illa  dictum  sit  (Ibid.,  2fl)  :  «  Can- 
dur  est  enim  lucis  œternce  ;  »  nec  vestii,  ut  arbitrer, 
jam  dicuut  lueem  Palris  (quai  quid  est  («),  nisi  cjus 
subslantia?)  fuisse  aliquaudo  sine  caudore  a  se  geni- 
to,  sicut  ista  in  divinis  et  spiritalilius  et  incorporels 
et  iuL'omuiiitabilibus  credi,  et  uteumque  intelligi  pos- 
sunt :  audio  enuu  jam  eos  emendasse.  An  forte  fal- 
sum  e-t  boc  eos  aliquando  disisse,  quod  fuerit  ali- 
quaudo Pater  sine  l'ilio,  tamquam  fuerit  lux  a-terna 
sine  caudore  quem  geuuil  ?  (Juid  ergo  dicunus  ?  Si 
uatus  est  Filius  Dei  de  Pâtre,  jam  l'ater  destitit  gi- 


Lov.  si  ejus  subslantia.  Sed  concinuius  alla"  editiones  et  Mss.  nisi. 
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engendrer,  il  a  donc  été  pendant  un  temps  sans 
le  Fils.  A  cela  nous  répondrons  que  le  Père  n'a 
jamais  été  sans  le  Fils,  parce  que  le  Fils  est  la 
sagesse  et  la  splendeur  de  la  lumière  éternelle. 
Le  Père  engendre  donc  toujours  et  le  Fils  naît 
toujours.  Que  s'il  est  encore  à  craindre  qu'on 
ne  regarde  la  génération  divine  comme  impar- 
faite, parce  que  nous  ne  disons  pas  que  le  Fils 
est  né,  mais  qu'il  naît,  compatissez  avec  moi, 
je  vous  en  prie,  à  ce  qu'il  y  a  de  défectueux 
dans  le  langage,  pour  exprimer  la  pensée  hu- 
maine, et  recourons  à  l'esprit  de  Dieu  qui  nous 
dit  par  la  bouche  du  prophète  :  »  qui  pourra 
expliquer  sa  génération?  »  {fsaïe,  LXin,  8.). 

23.  De  votre  côté  veuillez  rechercher  avec 
soin  si  les  saintes  Écritures  ont  jamais  dit 
que  des  substances  différentes  ne  font  qu'une 
même  chose.  Si  vous  voyez  que  les  livres  di- 
vins no  parlent  ainsi  que  des  choses  d'une  seule 
et  même  suljstance,  pourquoi  vous  révolter 
contre  la  foi  véritable  et  catholique?  si  vous 
trouvez  au  contraire  quelque  passage  où  l'Écri- 
ture tienne  ce  langage  sur  des  substances  dif- 
férentes, je  me  verrai  forcé  à  mon  tour  de  cher- 
cher un  endroit  oii  elles  disent  que  le  motôfioûaiov, 
s'applique  au  Père  et  au  Fils.  Mais  sans  aller 
si  avant,  voici  un  raisonnement  que  ceux  qui  ne 
connaissent  pas  ou  n'approfondissent  pas  nos 
saintes  Ecritures,  et  qui  cependant  croient  que 
le  Fils  est  de  même  nature  et  de  même  subs- 


tance que  le  Père  auquel  il  est  égal,  peuvent 
faire  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  le  croire,  tout 
en  admettant  cependant  que  Dieu  le  Père  a  un 
Fils  unique  :  ou  Dieu  le  Père  n'a  pas  vou- 
lu, ou  il  n'a  pas  pu  engendrer  un  Fils  égal  ;\ 
lui?  S'il  ne  l'a  pas  voulu,  il  est  envieux;  s'il  ne 
l'a  pas  pu,  il  est  impuissant.  Or  penser  de  Dieu 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  choses,  c'est  un 
sacrilège.  Je  ne  sais  pas  ce  que  l'on  pourrait 
répondre  à  cela  sans  absurdité  et  sans  folie. 

Chapitre  V.  —  26.  Je  vous  ai  exposé,  aussi 
bien  que  je  l'ai  pu,  ma  profession  de  foi.  Il  y  a 
encore  à  cet  égard,  bien  des  choses  qu'on  pour- 
rait dire  et  discuter  avec  plus  de  soin, mais  je 
crains  d'en  avoir  déjà  trop  dit,  pour  un  homme 
chargé  comme  vous  de  tant  d'occupations.  Jo 
ne  me  suis  cependant  pas  contenté  de  dicter 
cet  écrit,  j'ai  encore  eu  soin  de  le  signer  de  ma 
main,  comme  je  voulais  le  faire  dès  le  prin- 
cipe, si  notre  convention  avait  été  observée.  Je 
pense  maintenant  que  vous  n'avez  plus  le 
droit  dédire  que  j'ai  craint  de  vous  faire  con- 
naître ma  foi,  car  non-seulement  je  l'ai  expo- 
sée, mais  encore  je  l'ai  fait  écrire  et  l'ai  signée 
de  ma  main,  afin  qu'on  ne  puisse  pas  prétendre 
que  j'ai  dit  ce  que  je  n'ai  pas  dit,  ou  que  je 
n'ai  pas  dit  ce  que  j'ai  dit.  Faites  de  même  si 
vous  voulez  avoir  entre  nous  des  juges  qui, 
sans  être  retenus  par  votre  dignité  pour  juger 
vos  paroles,  se  prononcent  librement  sur  vos 


gnere  ;  et  si  destitit,  cœpit  :  si  autem  cœpit  gignere, 
fuit  alifjuando  sine  Filio  :  sed  numquam  fuit  sinu 
Filin,  quia  Filius  cjus  sapientia  ejus  est,  qua;  oandor 
est  lucis  a?krnœ.  lîrgo  semper  gigait  Pater,  et  sem- 
per  nascitur  Filius.  Hic  rursus  timenilum  est,  uo 
putetur  imiKU'fecta  goneratio,  si  non  diciraus  natuiu 
esse,  sed  nasei.  Compatere  mecum  obsecro,  in  his 
angustiis  luiiuana^,  cogitationis  et  lingua;,  et  pariter 
confugiaiiius  ad  Spiritum  Dei  per  Prophetam  dicen- 
tem  (Isaiiv,  liu,  8)  :  «  Generationem  cjus  quis  enar- 
ralàl  ?  » 

23.  Hoc  unum  peto  intérim  ut  diligenter  esqui- 
ras,  uti-uiu  alicuhi  divina  Scriptura  de  diversis  sub- 
staiitiis  dixcrit,  quod  unum  sint.  Si  enim  non  inve- 
nitur  diclum,  nisi  de  iis  rébus ,  quas  constat  esse 
unius  ejusdemque  substantiaî,  quid  opus  est  ut  re- 
belJemus  adversus  vcram  et  catholicam  fidem  ?  Si 
autem  invoncris  alicubi  lioc  scriptum,  etiam  de  di- 
versis substantiis  tune  aliud  cogar  inquirore,  undo 
ostendaiu  recte  ôfioOaiov  dictum  Patrem  et  Filium. 
Nam  si  illi  qui  Scripluras   nostras  aut  nesciunl,  aut 


non  laboriose  scrutantur,  et  tamen  FUium  ejusdem 

substantiœ  et  requalem  Patri  credunt,  dicaiit  eis  qui 
hoc  nolunt  crcdere,  cum  tamen  Deuni  Patrem  Filium 
habere  unigenitum  credant  :  Noluit  Deus  liabere 
œqualom  Filium,  annonpoluit?  si  noluit,  individus 
est;  si  non  potuit,  inflrinus  est  :  utrumvis  autem 
liorum  de  Deo  suutire  sacrilegum  est  :  nescio  utrum 
possmt  iuveuire  quid  dicant,  si  nolint  res  absurdissi- 
mas  et  stultissimas  dicere. 

Caput  V.  —  2().  Ecce  quanlum  potui  cxposui  tilji 
lideni  meam.  Et  plura  quidem  dici  possunt,  et  dili- 
genlius  disputari  :  sed  vereor  ne  ista  ipsa  quœ  dixi 
oneri  sint  occupationibus  tuis  :  tamen  ea  non  solum 
dictala  conscribi  vohii,  sed  etiam  manu  mea  subscri- 
benda  curavi  ;  quod  quidem  et  antea  volueram,  si 
quod  inter  nos  placuerat  servaietur.  Sed  modo  cerle 
puto  jam  non  a  te  debere  dici,  timuisse  me  tibi  di- 
cere lidem  meam,  quando  non  solum  dixi,  sed  scrip- 
tam  subscripsi,  ne  me  quisquam  dicat  aut  dixisse 
quod  non  dixi,  aut  non  dixissc  quod  dixi.  Hoc  lac  et 
tu,  si  judiccs  quœris,  non  qui  in  ore  tuo  reverean- 
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écrits.  Si  vous  craignez  quelque  surprise  de 
notre  part,  ce  que  je  n'oserais  pas  dire  si  vous 
ne  l'aviez  pas  dit  vous-même,  vous  pouvez  vous 
dispenser  de  signer,  et  voilà  pourquoi  dans  la 
crainte  de  vous  déplaire  je  me  suis  moi-même 
abstenu  d'écrire  votre  nom  dans  ma  lettre. 

27.  Il  est  facile  à  chacun  de  triompher  d'Au- 
gustin. Si  c'est  par  la  vérité  ou  par  le  ton  de 
la  parole,  je  m'en  rapporte  à  vous;  pour  moi, 
je  ne  puis  dire  qu'une  chose,  c'est  qu'il  est 
facile  h  chacun  de  vaincre  Augustin,  et  encore 
plus  de  paraître  avoir  eu  l'avantage  sur  lui  et 
de  s'en  vanter  quoique  cela  ne  soit  pas.  Il  n'est 
rien  de  plus  aisé  ;  ne  le  comptez  donc  pas  pour  si 
grand  avantage,  n'y  attachez  aucune  impor- 
tance, je  ne  le  veux  pas,  non,  je  ne  le  veux  pas  ; 
car  dès  que  l'on  remarquera  (1)  cet  ardent  désir 
de  votre  cœur,  bien  des  gens  seront  contents, 
moyennant  quelques  bravos,  de  s'acquérir  un 
ami  dans  un  homme  aussi  puissant  que  vous. 
Je  ne  veux  pas  dire  qu'ils  redouteraient  de  vous 
avoir  pour  ennemi  en  émettant  une  opinion 
contraire  à  la  vôtre,  ce  serait  sot  et  inepte  ;  mais 
cependant,  vous  savez  que  la  plupart  des 
hommes  sont  ainsi. 

28.  Ne  vous  inquiétez  donc  pas  des  moyens  de 
triompher  d'Augustin,  qui   en  définitive   n'est 


qu'un  homme,  mais  cherchez  plutôt  comment 
on  peut  se  défendre  d'admettre  le  mot  ofjioûoiov, 
non  le  mot  grec  lui-même  dont  il  est  facile  de 
se  moquer  quand  on  ne  le  comprend  pas,  mais 
ce  qu'il  signifie,  et  son  sens  qui  est  expliqué 
par  ce  que  dit  le  Seigneur  dans  son  Evangile  : 
u  Mon  Père  et  moi  ne  sommes  qu'un  »  {Jean., 
X,  10.);  et  ailleurs  :  «  Père  saint,  conservez 
pour  votre  nom  ceux  que  vous  m'avez  donnés, 
{Iltid.,  xvii,  11.),  afin  qu'ils  soient  un  comme 
nous,  »  et  un  peu  après  :  «  Je  ne  prie  pas  pour 
ceux-ci  seulement,  mais  pour  ceux  qui  doivent 
croire  en  moi  {Jean,  xvii,  20,  23.),  par  la  pa- 
role de  ceux-ci,  afin  que  tous  ne  soient  qu'un, 
comme,  vous  mon  Père,  en  moi,  et  moi  en  vous 
et  que  le  monde  croie  que  c'est  vous  qui 
m'avez  envoyé.  Je  leur  ai  donné  la  gloire  que 
vous  m'avez  donnée,  afin  qu'ils  soient  un, 
comme  nous  sommes  un.  Je  suis  en  eux  et 
vous  en  moi,  afin  qu'ils  soient  consommés  dans 
l'unité.  »  Voyez  combien  de  fois  le  Seigneur  a 
dit  afin  «  qu'ils  soient  un  comme  nous  sommes 
un  ;  I)  nulle  part  il  n'a  dit  pour  qu'eux  et  nous 
ne  soyons  qu'un,  mais  seulement  afin  «  qu'ils 
soient  un  en  nous,  comme  vous  et  moi  nous 
sommes  qu'un.»  De  même  que  le  Seigneur  a  dit 
de  ceux  qu'ils  voulaient  faire  participer  h  la  vie 


(1)  Les  manuscrits  du  Valican  et  six  manuscrits  français  éciivent  flammam  cordis  lui,  au  lieu  de  fameni  cordis  lui. 
L'expression  de  flammam  est  sans  contredit  bien  préférable  à  celle  de  famem. 


tur  personam  tuam,  secl  qui  in  littens  tuis  exseraul 
libertatem  suam.  Si  enim  calumniam  times  (quod 
nuUo  mudo  auderem  dicero,  nisi  lioc  ipse  dixisses), 
licet  tibi  non  suljscribere.  Nam  et  ego  propterea  no- 
lui  noiiifn  tuum  scribi  in  bis  meis  litteris,  ne  hoc 
forte  uoluisses. 

27.  Facile  est  ut  quisque  Augustinum  vincat  ; 
videris  ulruni  veritate  an  clamore  :  non  est  meum 
dicere,  nisi  quia  facile  est  ut  quisque  Augustinum 
vincat  :  quanto  iiiagis  ut  vicisse  videatur  ;  aut  et  si 
non  videatur  vicisse,  tamen  dicatur?  facile  est  hoc  : 
nolo  magnum  putes,  nolo,  nolo  pro  maguo  appe- 
las. Nam  cum  adverterint  homiues  iu  bac  re  tam 
ingeutem  ((()  famem  cordis  tui,  multi  gaudebunt  se 
inveuisse  occasionem  ;  ut  ad  pauca  Euge  Euge, 
tam  potentem  virum  faciant  amicuui.  Nolo  dicere 
quia  si  non  faveant,  vel  si  conirariam  sententiam 
proférant,  etiam  fonnidare  poterunt  inimicum,  inep- 
te quidem  et  stulte,  sed  tamen  plerique  homines  ita 
sunl. 


28.  Noli  ergo  adtendere  quomodo  viacatur  Au- 
gustinus,  qualiscumque  unus  homo;  sed  adtende 
potius  utrum  vinci  possit  ô[ioOaiov,  non  ipsum  verbum 
graicum,  quod  facile  est  nonintelligentibus  irridere, 
sed  illud  quod  scriptum  est  {Juan.,  x,  30)  :  «  Ego  et 
Pater  unum  sumus  :  »  et  (Joan.,  xvn,  H)  :  «  Pater 
sancte,  serva  eos  in  nomine  tuo,  quos  dodisti  mibi  {h), 
ut  sint  unum,  sieut  et  nos.  n  Item  paulo  post  [Ibid., 
20)  :  «  Non  pro  liis  aulem  rogo  tantum,  inquit,  sed 
et  pro  eis,  qui  credituri  sunt  per  veibum  eorum  in 
me,  ut  omnes  unum  sint,  sicut  tu  Pater  in  me,  et 
ego  in  te,  ut  et  ipsi  in  nobis  unum  sint;  ut  mundus 
credat  quia  tu  me  misisti.  Et  ego  claritatem  quam 
dedisti  mibi  dedi  illis,  ut  sint  unum,  sicut  et  nos 
unum  sumus  ;  ego  in  eis,  et  tu  in  me,  ut  sint  coa- 
summali  in  unum.  »  Vide  quoties  dixit  :  «  sint 
unum,  sicut  et  nos  unum  simius  ;  »  nusquam  tamen 
dixit,  Ipsi  et  nos  simus  inium  ;  sed,  «  sicut  ego  et 
tu  sumus  unum,  sic  et  ipsi  in  nobis  sint  unum.  » 
Quia  sicut  illi  erant  imius  ejusdemque  sulistantia^. 


(«)  Mss.  Valicani  cl  sex  Gallicaui,  flammnm.  —  [h)  Gorvasianus  codex  et  aliquol  alii  hic  adduut,  do  numdo. 
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éternelle.  ((  ils  sont  un,  »  parce  qu'ils  étaient 
de  môme  substance,  de  môme  il  a  dit  de  son 
Père  et  de  lui  :  Nous  ne  sommes  qu'un,  parce 
qu'ils  sont  d'une  même  substance,  mais  ils  ne 
participent  pas  comme  les  hommes  à  la  vie 
éternelle,  puisqu'ils  sont  eux-mômes  cette  vie 
ineffable.  Jésus-Christ  avait  pu  dire  de  lui, 
selon  la  l'orme  de  serviteur  dont  il  s'était  revê- 
tu :  Eux  et  moi  ne  sommes  qu'un,  ou  je  désire 
qu'eux  et  moi  ne  soyons  qu'un,  mais  il  ne  l'a 
pas  dit  parce  qu'il  voulait  montrer  qu'il  y  avait 
unité  de  substance  entre  son  Père  et  lui, 
comme  entre  ceux  qu'il  voulait  faire  participer 
■\  la  vie  éternelle.  S'il  avait  dit  :  je  désire  que 
vous  et  eux  ne  soyez  qu'un,  comme  vousetmoi 
ne  sommes  qu'un,  ou  bien  que  vous  et  moi  ne 
soyons  qu'un  avec  eux,  comme  vous  et  moi  ne 
sommes  qu'un,  personne  de  nous  ne  pourrait 
disconvenir  que  des  substances  diO'érentes  ne 
puissent  faire  un.  Mais  vous  voyez  qu'il  n'en  est 
pas  ainsi,  puisque  le  Seigneur  ne  l'a  pas  dit,  et 
qu'en  répétant  souvent  les  mêmes  paroles,  il  a 
voulu  appeler  toute  notre  attention  sur  ce 
qu'il  disait. 

29.  Vous  trouvez  donc  dans  les  Écritures 
qu'il  peut  y  avoir,  comme  je  vous  l'ai  montré 
plus  haut,  unité  entre  des  choses  de  nature  dif- 
férente, mais  il  faut  ajouter  ou  sous-entendre 
quelle  est  cette  unité,  et  c'est  ainsi  que  nous 


disons  que  la  réunion  de  l'âme  et  du  corps 
forme  un  seul  animal,  une  seule  personne,  un 
seul  homme.  Mais  si,  sans  aucune  adjonction, 
les  Ecritures  parlent  d'unité  entre  les  choses 
de  substance  différente,  vous  pouvez  avec  rai- 
son nous  demander  de  vous  citer  d'autres  pas- 
sages pour  justilier  le  sens  d'ô^oOdiov.  Il  y  aurait 
encore  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  cette 
matière,  mais  méditez  seulement  ce  que  j'ai 
dit,  et  laissez  de  côté  tout  esprit  de  contention 
si  vous  vûi:lez  vous  rendre  Dieu  favorable.  Ce 
n'est  pas  un  bien  pour  l'homme  de  triompher 
d'un  autre  homme,  mais  ce  qui  est  un  bien 
c'est  de  se  laisser  vaincre  par  la  vérité  sans  opi- 
niâtreté de  sa  part.  Le  plus  grand  mal  qui 
puisse  lui  arriver,  c'est  d'être  malgré  lui  vain- 
cu par  la  vérité,  caria  vérité  triomphe  toujours 
de  nous,  soit  que  nous  refusions,  soit  que  nous 
acceptions  de  nous  soumettre  à  elle.  Pardon- 
nez-moi, s'il  m'est  échappé  quelques  paroles 
trop  libres,  attribuez-les  uniquement  au  besoin 
de  ma  défense  et  non  à  l'intention  de  vous 
offenser.  Vous  avez  trop  de  sagesse  et  de  gra- 
vité, pour  ne  pas  reconnaître  que  c'est  vous- 
même  qui  m'avez  imposé  la  nécessité  de  vous 
répondre.  Si  j'ai  mal  fait  en  cela,  pardonnez-le 
moi  encore. 

Moi,   Augustin,  j'ai   dicté,  relu  et  signé  cet 
écrit. 


quos  etiam  unius  participes  vit;e  aileina;  facere  vo- 
leliat  ;  ila  de  Pâtre  et  Filio  propterea  diclum  est  : 
«  Ununi  sumus,  »  quia  unius  sint  ejusdenique  sub- 
stantia_>,  al  non  participes  vitœ  aîternœ,  sed  ipsa  priu- 
oiliahlcr  vila  teteina.  Et  poterat  dicere  secundum 
forniani  servi,  Ego  et  ipsi  ununi  sumus,  aut  unum 
simus,  nec  taniea  hoc  dixit,  quia  unaui  substantiani 
Patris  et  suaui,  et  iniaui  iUorum  volebat  osteudere. 
Si  aulem  dixisset,  ut  tu  et  ipsi  ununi  sitis,  sicut  ego 
et  tu  unum  sumus  ;  aut,  LU  lu  et  ego  et  i|  si  unum 
siuius,  sicut  ego  et  tu  ununi  sumus;  iieiiio  nostrum 
recusaret  posse  dici  «  unum  sunt,  »  etiam  diversas 
substaiitias.  Nunc  autem  vides  quani  non  ita  sit,  quia 
non  ita  dixit,  et  siepc  dicendo  vehenieiiter  commen- 
davit  quod  dixit. 

20.  Invenis  ergo  in  Scripluris  aliquid  unum  de 
diversis  naturis,  sicut  supra  ostendimus,  sed  addi- 
tur  vel  subaudilur,  quid  unum  :  sicut  ex  anima  et 
corpore  dicimus  ununi  animal,  et  una  persona,  et 


unus  komo  vel  est  vel  sunt.  Sine  aliqua  vero  adjunc- 
tioue  dici  «  unum  sunt,  »  si  iiivcneris  in  Scripluris, 
nisi  de  iis,  qua;  unius  substautiaî  sunt,  juslissime 
llagitabis  ut  aliud  proferamus,  unde  'j\t.mawi  de- 
uionstrenius.  Sunl  eiiim  et  alia  niulta,  sed  intérim 
de  hoc  uiio  cogita  deposito  studio  contentionis,  ut 
lial)eas  pii)|iitium  Deum.  Non  eniiii  bonum  homi- 
nis  est  houiiiioni  vincere  ;  sed  lionum  est  lioniini  iil 
euin  Veritas  vincat  volenteiii  ;  quia  nialum  est  ho- 
miiii  ut  eum  veritas  vincat  iiivituni.  Naui  ipsa  vincat 
necesse  est,  sive  negantem  sive  coiilitentem.  lia  ve- 
niam,  si  quid  liberius  dixi,  non  ad  contunieliam 
tuam,  sed  ad  defensionem  meam.  Prœsumsi  enim  de 
gravitale  et  prudenlia  tua,  quia  potes  considerare, 
quantaiu  mihi  respondenti  necessiiatem  imposueris, 
aut  si  et  hoc  non  recle  feci,  et  hinc  da  veniam.  Huic 
scripluraî  a  nie  dictataî  et  relectae  ego  Augnslinus 
subscripsi. 


SAINT  AUGUSTIN  A  PASCENTIUS. 
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(1) 


est  vrai,  je  serais  curieux  de  savoir  comment 
vous  pouvez  soutenir  cette  opinion  d'après  les 
saintes  Écritures.  Mais  maintenant  vous  dites  : 
«  Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout-puissant,  invi- 
sible, immortel,  non  engendré  et  d'où  procè- 
dent toutes  choses.  Je  crois  en  Jésus-Christ 
son  Fils  qui  est  Dieu  et  né  avant  tous  les  siècles 
et  par  qui  tout  a  été  fait,  et  au  Saint-Esprit.  » 
Or,  ce  n'est  pas  là  votre  foi  personnelle,  mais 


iiiid   Awjuslin  presse   de  nouveau  Puscoitius  d'ex- 
pliquer clairement  ce  qu'il  jwnse  sur  la  Trinité. 

1.  Si  comme  on  me  le  rapporte,  vous  pré- 
tendez que  vous  m'avez  exposé  votre  foi  et  que  la  foi  commune  à  vous  et  ù  nous,  et  vous  au- 
je  n'ai  pas  voulu  vous  exposer  la  mienne,  veuil-  riez  pu  ajouter  que  ce  même  Jésus-Christ,  Fils 
lez  vous  rappeler  que  sur  ces  deux  choses  vous  de  Dieu,  est  né  de  la  Vierge  Marie,  et  autres 
n'êtes  pas  dans  la  vérité,  car  c'est  vous  qui  choses  semblables  que  nous  croyons  égale- 
avez  refusé  de  me  dire  votre  foi;  tandis  que  ment.  Si  donc  vous  aviez  voulu  dire  votre  foi, 
moi,  non-seulement  je  vous  ai  dit  la  mienne,  vous  n'auriez  pas  exposé  la  foi  qui  vous  est 
mais  encore  je  l'ai  fait  de  manière  que  per-  commune  avec  nous,  mais  plutôt  celle  par  la- 
sonne  ne  pût  me  prêter  des  paroles  que  je  n'a-  quelle  nous  différons  de  vous, 
vais  pas  prononcées,  ou  dire  ce  que  je  n'avais  2.  Voilà  ce  que  que  j'aurais  dit  en  votre  pré- 
pas  dit.  Vous  m'auriez  fait  connaître  votre  foi,  sence,  si,  comme  nous  en  étions  convenus,  nos 
si  vous  m'aviez  expliqué  en  quoi  elle  diffère  de  paroles  avaient  été  recueillies.  Mais  vous  vous 
la  mienne,  c'est-à-dire  si  vous  m'aviez  dit  :  u  Je  y  êtes  refusé  par  crainte,  disiez-vous,  de  quel- 
crois  en  Dieu  le  Père  qui  a  créé  son  Fils  avant  que  surprise  de  notre  part,  et  vous  êtes  revenu, 
toute  autre  créature,  et  en  ce  Fils  qui  n'est  ni  aprèsledîner,survotrerésolution  du  matin,  afin 
égal  ni  semblable  au  Père,  ni  vrai  Dieu,  et  au  sans  doute  de  pouvoir  rapporter  mes  paroles 
Saint-Esprit  créé  par  le  Fils  et  afirès  le  Fils,  »  comme  vous  l'auriez  voulu,  sans  que  j'eusse  le 
car  voilà  dit-on  ce  que  vous  avancez.  S'il  est  moyen  de  faire  connaître  ce  que  j'aurais  dit 
faux  que  vous  parliez  ainsi,  j'aimerais  à  l'ap-  et  dans  quel  sens  je  l'aurais  dit.  Ne  répétez 
prendre  par  vous-même;  si  au  contraire  cela  donc  plus  à  l'avenir  que  vous  m'avez  exposé 

(1)  Celait  auparavant  la  175',  et  celle  qui  était  la  239''  est  présentement  la  83''. 
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Augustiaus  Pascentio,  de  eadem  rc  urijens  ut  explanct 
fvlemsuam. 

t.  Si  dicis  le  niilii  ilixissc  liJem  luaiu,  et  nie  tibi 
iioluisse  (licerc  l'uleni  nieaui,  qucid  le  audiu  non  la- 
cère, reconliire  obsecro  quani  utruinque  sit  falsum. 
Nam  nec  tu  niihi  voluisti  dicere  lideni  tuani,  et  ego 
tibi  lideni  ineam  non  dicere  nolui,  sed  ita  dicere  vo- 
lui  ut  nemo  posset  dicere,  dixisse  me  aliquid 
quod  non  dixerim.  Diceres  autem  niilii  lidem  tuani, 
si  hoc  diceres  unde  dissentis  a  nobis.  Si  diceres  : 
«  Credo  in  Deuni  Patrem,  qui  Filiuni  fecit  juiniani 
creaturani  anle  ouines  eœleras  creaturas  ;  et  in  ip- 
suin  Filiunj,  nec  u'qualem  Patri,  nec  similem,  nec 
veruni  Deuni  ;  et  in  S|>intum  Sanetuin  fa.  tu  m  per 
Filiuni  post  Filiuni  :  »  haec  enini  vos  audio  dicere. 
Aut  si  forte  falsum  est  quod  ista  dicatis,  hoc  potius 
abs  te  volo  scire.  Si  auleni   veruiii  est  quod  ista  di- 


citis,  volo  scire  queinadnioduni  ea  de  Scriplurissanc- 
tis  defendatis.  Nunc  auleiii  dixisti  :  «  Credere  le  in 
Deum  Patrem  omnipoteutcm,  irivisiliilem,  ininiorla- 
k'iii,  non  ab  aliquo  genilum,  et  ex  quu  siint  uninin. 
Et  in  Filiuni  ejusjesuni  Cluistuni,  Deuni  nalum  anle 
sa^cula,  per  quem  lacta  sont  omnia,  et  in  Spirilum 
Sanctum.  »  Ihec  lides  non  est  tua,  sed  utriusque  nos- 
trum;  quemadmodum  si  adjungercs  quod  eumdeni 
Filiuni  Oei  Jesuni  Cluistuni  etiaui  Maria  virgo  pepe- 
rit,  quod  pariter  ciedinius,  et  si  qua  alia  fiommuiii- 
ter  coniitemur.  Si  voluisses  ergo  tuani  dicere,  non 
islam  diceres,  quae  communis  est  nobis,  sed  illam  po- 
tius in  qua  dissentimus  a  vobis. 

2.  llo'e  et  pra:sens  dicerem,  si  quemadmodum 
plarueral,  verba  nostia  exciperentur.  Sed  quia  hoc 
noluisti,  dicens  te  a  nobis  limere  cahimniani,  et  a 
placito  cui  mane  coiisenseras,  post  prandium  reces- 
sili,  utquid  dicerem,  quod  quemadmodum  velles  nie 
dixisse  narrares,  et  ego  non  babereni  unde  ostende- 
reni  quid  vel  quemadmodum  dixi'rim.  Noli  ergo 
ullerius  jactare  quod  lu   lideui  luam  dixeris,  et  ego 
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votre  loi,  et  que  j'ai  refusé  de  vous  dire  la 
mienne;  car  il  y  a  des  hommes  qui  verront 
bien  qui  de  nous  deux  manquait  de  confiance 
dans  sa  foi,  ou  de  moi  qui  voulais  la  faire  con- 
signer par  écrit,  ou  de  vous,  qui  vous  êtes 
refusé  à  la  même  condition  par  une  prétendue 
crainte  de  supercherie.  Vous  étiez  donc  dispo- 
sé à  nier  ce  qu'on  vous  aurait  reproché  d'a- 
vancer contre  ma  profession  de  foi?  Voilà  ce 
que  vous  avez  donné  sujet  de  penser  de  vous. 
Si  telle  n'était  pas  votre  intention,  pourquoi 
n'avez-vous  pas  consenti  à  ce  que  l'on  inscri- 
vît vos  paroles  surtout  lorsque  vous  aviez  dési- 
ré la  présence  d'hommes  honorables  à  notre 
conférence?  Pourquoi  donc  sous  prétexte  de 
tomber  dans  un  piège,  craigniez-vous  l'écriture 
des  greffiers,  et  ne  ci-aigniez-vous  pas  le  témoi- 
gnage d'hommes  si  illustres? 

3.  Si  vous  voulez  que  je  vous  dise  ma  foi, 
comme  vous  prétendez  m'avoir  dit  la  vôtre,  je 
puis  le  faire  en  peu  de  mots.  Je  crois  au  Père, 
au  Fils  et  au  Saint-Esprit.  Si  vous  voulez  main- 
tenant que  je  vous  dise  en  quoi  vous  différez 
de  moi,  le  voici  :  Je  crois  au  Père,  au  Fils  et 
au  Saint-Esprit,  sans  reconnaître  que  le  Fils 
soit  le  Père,  ni  le  Père  le  Fils,  ni  que  le  Saint- 
Esprit  de  l'un  et  de  l'autre  soit  ou  le  Père  ou  le 
Fils.  Je  crois  cependant  que  le  Père  est  Dieu, 


que  le  Fils  est  Dieu,  que  le  Saint-Esprit  est  Dieu, 
et  que  ces  trois  personnes  ne  font  qu'un  seul 
Dieu  éternel  et  immortel  par  leur  propre 
substance,  comme  Dieu  seul  est  éternel  et  ira- 
mortel,  en  vertu  de  cette  divinité  qui  est 
en  lui  avant  tous  les  siècles.  Si  cette  exposition 
de  foi  vous  déplaît,  et  que  vous  désiriez 
apprendre  comment  je  l'appuie  sur  les  saintes 
Écritures,  lisez  la  longue  lettre  que  je  vous  ai 
envoyée.  Si  vous  n'avez  pas  le  temps  do  la  lire, 
je  n'ai  pas  non  plus  celui  de  parler  en  vain.  Je 
puis  cependant  autant  que  le  Seigneur  m'en 
donnera  le  pouvoir,  répondre  soit  en  dictant, 
soit  en  écrivant,  à  tout  ce  qu'il  vous  aura  plu 
de  dicter  ou  d'écrire. 

Moi,  Augustin,  j'ai  dicté,  relu  et  signé  cette 
lettre. 


LETTRE  CCXL.  <" 


Pascenlius  presse  en  termes  injwieux  saint  Augustin  de 
dcclarev  laquelle  des  trois  Personnes  est  un  settl 
Dieu,  et  lui  offre  d-e  conférer  à  ce  sujet  avec  lui  en  pré- 
sence d'arbitres. 

J'aurais  désiré,  mon  très-cher  frère,    vous 


(1)  C'était  auparavant  la  ne»,  et  celle  qui  était  la  240»,  est  présentement  la  63'. 


meam  non  dixerim  ;  quia  suut  homines,  qui  consi- 
dèrent me  potius  habuisse  fiJuciam  lidei  nie.e,  rpii 
eam  scrilù  voluerim  ;  te  autem  non  liiiltuisse,  dum 
quasi  calumniam  pertimescis.  Paratus  ergo  eras  ne- 
gave,  si  tibi  objiceretur  quod  contra  lidem  meam 
aliquid  dixeris.  Vide  ergo  quid  de  te  ipse  sentiri  fe- 
ceris.  Quod  si  objectum  non  eras  negaturus,  cur 
tliclum  scribi  noluisti,  prœsertim  cum  magnopere 
voluisses  etiam  honorâtes  viros  nostro  interesse  ser- 
mon! ?  Cur  ergo  volens  calumniam  devitare  notario- 
rum  stvlum  timebas,et  clarissimorum virorum  tesU- 
nionium  non  timebas? 

3.  Si  autem  sic  vis  ut  etiam  ego  dicam  lidem 
meam,  quomodo  te  dicis  dixisse  tuam ,  ego  etiam 
brevius  possum  dicere,  Credere  me  in  Patrem  et 
Filiuni  et  Spiritum  Sauctum.  Si  autem  proprium  ali- 
quid unde  dissentis  a  me  vis  audire.  Credo  in  Pa- 
trem  et  Filium  et  Spirilum  Sanctum,  nec  Filium  di- 
cens  Patrem,  nec  Patrem  Filium,  nec  utriusque  Spi- 
ritum  Sanctum  vel  Patrem  vel  FUium,  et  tamen  Pa- 
trem Dcum,  et  Filium  Deum,  et  Spirilum  Sauetiun 


Deum,  solum  œternum  et  immortalem  propria  sua 
snbstantia,  sicut  Deus  soluè  et  aHernus  et  immorta- 
lis  est,  ea  divinitatc  quœ  est  ante  sa<cula.  Hoc  si  tibi 
displicet,  et  placet  a  me  audire  quemadmodum  de 
Scripturis  sanctis  asseratur,  lege  etiam  illud  quod 
prolixius  conscriptum  misi  beuiguitatiluaî.  Si  autem 
illud  tibi  non  vacat  légère,  nec  milii  vacat  frustra 
verba  jactare.  Possum  tamen  quantum  Dominus  de- 
derit  facultatisvel  dictant!  tibi  vel  scribendi,  ego  quo- 
que  vel  dictando  vel  scribendo  ad  quod  volucris  res- 
pondere.  Huic  scripturae  a  me  dictaliE  et  relectae  ego 
Augustinus  subscripsi. 


EPISTOLA  CCXL. 

Pasccntius  Augustinum  contumeliose  compellat,  urgens 
ut  proférât  quis  e  tiibus  personis  sit  nnus  Dcus,  ad 
coiiflictum  sui  arhitris  j)rovoc(ms. 

Optaveram  te,  Frater  dilectissime.  prislini  erroris 
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voir  renoncer  à  vos  vieilles  erreurs,  mais  la  let- 
tre que  vous  m'avez  envoyée  me  fait  voir  que 
vous  y  persistez.  Vous  me  faites  l'effet  d'un 
homme  qui,  ayant  chaud  et  soif,  se  serait  dé- 
saltéré dans  une  eau  bourbeuse  trouvée  sur  la 
roule,  et  il  aurait  beau  ensuite  boire  d'i-rceau 
fraîche  et  limpide  qu'il  rencontreiait,  ;  n'en 
recevrait  aucun  soulagement,  parcequelaboue 
qu'il  a  avalée  obstrue  son  cœur  et  son  âme.  En- 
fin, permettez-moi  de  vous  le  dire  :  vous  êtes 
semblable  à  un  arbre  courbé  et  rempli  de  nœuds, 


personne  à  trois  visages,  il  accepte  la  conférence 
que  Pascentius  lui  jwopose,  pounu  que  l'on  con- 
siijne  par  écrit  ce  qui  sera  dit  départ  et  d'autre. 

Votre  lettre  no  saurait  m'empêcher  de  vous 
répondre,  m'engager  à  vous  rendre  injure  pour 
injure.  Ce  que  vous  m'avez  écrit  aurait  pu  faire 
impression  sur  moi,  si  cela  partait  de  la  vérité 
de  Dieu  et  non  d'un  homme  puissant.  Vous  me 
dites  qui  «je  ressemble  à  un  arbre  courbée  trem- 
pli  de  nœuds,  qui  n'a  plus  qu'un  seul  rameau 


qui  n'a  plus  un  seul  rameau  droit,  et  qui  trompe      droit,  et  qui  trompe  la  vue  la  plus  perçante.  » 


la  vue  la  plus  perçante.  Vous  m'écrivez  que  le 
Père  est  Dieu,  que  le  Fils  est  Dieu  et  que  le 
Saint-Esprit  est  Dieu,  mais  qu'ils  ne  font  qu'un 
seul  Dieu.  Mais  quel  est  celui  des  trois  qui  est 
seul  Dieu  ?  Serait-ce  par  hasard  une  personne 
à  trois  figures  que  vous  appelez  ainsi  ?  Si  vous 
aviez  vraiment  confiance  en  votre  foi,  vous  vien- 
driez près  de  moi  avec  quelques-uns  de  vos  col- 
lègues, pour  conférer  dans  un  esprit  de  paix, 
des  choses  de  Dieu,  et  de  tout  ce  qui  appartient 
il  sa  gloire  et  à  sa  grâce  spirituelle.  A  quoi  bon 
maintenant  s'écrire  et  se  répondre,  lorsqu'il  n'y 
a  plus  moyen  de  nous  édifier? 

LETTRE  CCXLI.  f'> 

Saint  Aurjustin  rcconnaitun  seul  Dieu  qui  n'est  pas  une 


Que  diriez-vous  donc  de  moi,  si  j'avais  violé 
moi-même  la  convention  que  nous  avions  arrê- 
tée le  matin,  et  si  dans  une  chose  très-facile  et 
dont  on  était  convenu,  j'avais  apporté  pour  me 
servir  de  vos  expressions,  un  esprit  de  résis- 
tance courbé  et  des  nœuds  de  difficulté?  Vous 
auriez  pu  alors  me  comparer  à  un  homme  rem- 
pli non-seulement  d'eau  bourbeuse,  mais  de 
perfidie,  et  ce  qui  est  pire  encore  ,  à  un 
homme  ivre,  si  je  ne  m'étais  pas  présenté  après 
le  dîner,  dans  l'état  où  j'étais  le  matin.  Vous 
m'avez  répondu  comme  vous  l'avez  voulu,  sans 
craindre  aucune  supercherie.  Pourquoi  donc 
maintenant  craindre  qu'on  écrive  tout  le  reste, 
afin  que  nous  ou  les  autres  puissions  examiner 
et  juger  ?  Vous  me  dites  que  je  crois  en  un  Dieu 
à  trois  figures.  Vous  n'auriez,  sans  doute,  point 
parlé  de  la  sorte,  si  vous  vous  étiez  donné  la 


(1)  Celait  auparavant  la  177%  et  celle  qui  était  la  241',  est  présentemeut  la  62'. 


tui  consilium  deponere,  nunc  miror  te  in  ipso  adhuc 
permanerc,  sicut  episloLi  quani  ad  me  misisti  cla- 
mât. Nam  ita  est  dignalio  tua,  sicut  sitiens  nimio 
calore  accensus,  si  invenerit  aquam  cœnosam,  et  su 
Inde  ingurgitaverit,  postea  etiamsi  limpidam  et  frigi- 
dam  reperieus  biberit,  non  satis  proficere  potest, 
quaudoquidem  cœno  semel  ejus  cor  et  anima  obrui- 
tur.  Deiiique,  quod  pace  tua  dicam,  ita  est  consilium 
procstanticC  tuœ,  sicut  arbor  curva  et  nodosa,  qufe 
nihil  in  se  rectum  habet,  et  aciem  pervertit  oculo- 
rum.  Rescribit  mibi  sanctitas  tua  l^atreui  Deum,  Fi- 
lium  Deum,  Spirituui  Sanctum  Deum,  sed  unum 
Deum.  Quibus  e  trilius  unus  Deus,  an  forte  est  una 
persona  triformis,  qua3  hocnomine  nimcupetur?  Tu 
si  voluisses  et  confideres  de  professione  tua,  resi- 
deres  mecum  cum  coepiscopis  tuis  puro  ac  pacitico 
aninio  et  spiritu,  et  confcrres  de  iis,  quœ  sunt  Dei^ 
et  qure  ad  gloriam  et  gratiam  spiritalcm  pertinent. 
L'nJe  quid  ojnis  est  scribere  et  rescribcre  quod  nos 
non  œdilicat? 


EPISTOLA  CCXLI. 

Auijustinus  Deum  unum  profitetw,  triformem  neqat, 
conflictum  non  detrcctat,  si  excipiatitur  quœ  di- 
cuntur. 

\ .  Litteraî  tuaj  nec  ad  reddenda  convicia  nie  pro- 
vocare,  nec  a  reddendis  litteris  revocare  poluerunl. 
Ea  quippe  quaî  scripsisti  moverent  me,  si  a  veritate 
Dei,  non  a  potestate  horainis  dicerentur.  Dixisti  : 
«  consilium  meum  arborem  curvam  et  nodosam,  quaî 
nihil  in  se  rectum  babet,  et  aciem  pervertit  oculo- 
rum.  »  Quid  in  me  diceres^  si  a  placito,  quod  inter 
nos  mane  statuerainus,  ego  recessissem,  et  in  re 
facillinia,  quœ  recte  placuerat,  curvam  refragationcm 
et  nodos  difficultatis  posuissem?  Neque  enim  arpia 
coenosa  ingurgitatum  me  judicares,  sed  perlidiin, 
quod  multo  pejus  est,  ebrietate  siibmersum,  si  non 
talis  post  prandium  rediissem,  qualis  ante  prandium 
recessissem.  Sed  ecce  numquid  non  rescripsisti  quod 
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peine  de  lire  la  longue  lettre  que  je  vous  ai 
envoyée,  et  d'y  répondre.  Mais  enfin  puisque 
vous  me  faites  dire  que  Dieu  est  une  personne 
fi  trois  figures,  car  vous  l'avez  dicté,  vous  l'a- 
vez éciit  et  me  l'avez  envoyé  sans  craindre  au- 
cun piège  ;  vous  avez  prouvé  par  là  combien 
j'ai  raison  de  dire  que  si,  lorsque  nous  étions 
en  conférence,  vous  n'avez  pas  voulu  laisser 
écrire  vos  paroles,  ce  n'est  point  par  crainte  de 
surprise,  mais  par  manque  de  confiance  dans 
la  vérité  de  votre  opinion.  A  présent  il  vous 
plaît  de  me  demander  si  je  crois  en  un  Dieu  à 
trois  figures.  Je  vous  réponds  que  telle  n'est 
pas  ma  foi,  parce  qu'il  y  u  en  Dieu  unité  de 
forme,  unité  de  divinité  ,  pour  pailer  ainsi,  et 
que  par  conséquent  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  sont  un  seul  et  même  Dieu. 

2.  A  mon  tour,  je  vous  prie  de  me  dire  eu 
peu  de  mots,  quel  sens  vous  attachez  aux  pa- 
roles de  l'Apôtre  :  «Celui  qui  s'unit  à  une  pros- 
tituée devient  un  même  corps  avec  elle,  mais 
celui  qui  s'unit  au  Seigneur  devient  un  même 
esprit  avec  lui.  »  (I  Cor.,  vi,  16  et  17.)  Remar- 
quez bien  que  saint  Paul  dit  que  des  corps  de 
sexe  différent  font  un  seul  corps  par  leur  union 
entre  eux.  Mais  comme  l'esprit  humain  ne  peut 
dire  :  Le  Seigneur  et  moi  sommes  un,  tandis 
que  quand  il  s'attache  au  Seigneur,  il  peut  dire 


qu'il  ne  fait  avec  lui  qu'un  seul  et  même  esprit, 
il  plus  forte  raison  celui  qui  est  la  vérité  a-t-il 
pu  dire  :  h  Mon  Père  et  moi  ne  sommes  qu'un» 
{Jean,  x,  30.),  parce  que,  lié  insépaiablement 
au  Père,  lui  et  le  Père  ne  font  qu'un  seul  Di(;u, 
si  toutefois  l'expression  de  «  lié  »  convient  à  la 
divinité  qui  a  toujours  été  indivisible.  Dites- 
moi  maintenant,  puisque  l'homme  qui  s'atta- 
che au  Seigneur  fait  avec  lui  un  seul  et  même 
esprit,  si  l'on  peut  dire  qu'il  fait  avec  le  Sei- 
gneur un  esprit  à  deux  figures.  Si  vous  répondez 
que  telle  n'est  pas  votre  pensée,  je  vous  dirai 
que  moi  non  plus,  je  n'ai  pas  avancé  que  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  étaient  un  Dieu 
à  ti'ois  ligures,  mais  un  seul  et  même  Dieu.  Si 
vous  voulez  que  nous  conférions  ensemble  de 
vive  voix,  j'en  rendrai  grâces  à  votre  bienveil- 
lance. Mais  comme  vous  avez  commencé  à  m'é- 
crire  ce  que  vous  avez  voulu,  daignez  aussi  con- 
sentir à  ce  qu'on  écrive  tout  ce  que  nous  pour- 
rons nous  dire,  et  autant  qu'il  le  plaira  au  Sei- 
gncui',  je  me  soumettrai  à  votre  volonté.  Car 
si  nous  nous  écrivions  l'un  à  l'autre  dos  choses 
qui  ne  peuvent  nous  édifier,  nous  le  pounions 
beaucoup  moins  encore  avec  des  paroles  dont 
il  ne  resterait  rien  à  lire  et  à  examiner  après  le 
bruit  de  la  discussion. 

Moi,  Augustin,  j'ai  dicté,  relu  et  signé  cette 


voluisti,  et  nuUaiu  caluuiniani  l'ormiJasti.  Sic  urgo 
potes  et  coetera,  ut  sit  quoil  vel  nus  ii)si,  vel  alii  pos- 
sint  considerare  et  juilLcare.  Quod  eninx  dicis  tril'ui- 
niera  Dei  personaiu  me  crederc,  si  légère  dignalus 
fuisses  quod  aliuJ  aliquanto  prolixius  niisi,  et  ad  ca 
qu;e  ilii  scripta  sunt  responili'rc  voluisscs,  hoc  fur- 
tasse  non  diceres.  Sed  tanien  eoce,  et  hoc  ipsuni 
quod  Irifornieni  Uei  persuuauj  dicaui,  et  dictasli,  et 
consciiptum  misisti,  et  nullam  ealuiuniaiii  tinuiisli. 
Ecce  ostendisti  veruin  esse  quud  dieu,  non  ideo  te, 
sicut  jdacueratcuHi  siinul  esseuius,  verba  tua  dictare 
noiuibse,  quia  caluumiaiu  tiuiebas,  sed  quia  de  ve- 
rilate  non  coaiidebas.  Modo  quia  jain  tibi  phicuit  dic- 
tare, an  trifurmem  IJei  persouani  credain  ;  respundeo 
non  me  ita  crederc  :  uua  .[uippe  forma  est,  quia  una, 
ut  ita  dicam,  deltas,  et  ideo  uuus  Deus  Pater  et  Fi- 
lius  et  Spii'itus  Sanclus. 

2.  Tu  autem,  peto,  digiieris  breviler  respondere, 
quomodo  accipias  quod  ait  Apostulus  (1  Cor.,  vi,  Iti 
et  17)  :  «  Qui  adhieret  nieritrici,  ununi  corpus  est; 
qui  autem  adhan-et  Doiuiiio,  unus  spiritus  est.  « 
lliversi  enini  sexus  corpora  sibi  adhaereatia,  ununi 
corpus  dixit.  lU  cuui  spiritus   luuuauus   nulle  luudo 


pussit  dicere,  Kgu  et  Duiuiuus  uuuni  sunius  ;  tanien 
cura  adhxret  Domino,  unus  spiritus  est  :  quanto  niagis 
ille  qui  verissime  dixit  Uoaii.,  x,  30)  :  «  ICgo  et  Pa- 
ter uuuni  sumus,  »  quia  inseparabiliter  Patri  colue- 
ret,  ipse  et  Paler  uuus  Deus  est .'  Si  tanien  vel  hoc  ver- 
buni  aihnittilur  in  illa  divinitate,  ut  dicamus  «  co- 
luin'et,  I)  quud  nuiuquani  onuiiuo  vel  fuit  vel  esse 
)>uterit  ulla  distantia  separatuui.  Ad  hoc  responde, 
utruiu  tibi  placeat  bifornieni  spiritum  dici,  ([uaiido 
cpii  adlicoret  Domino,  urms  spiritus  est.  Quod  si  tibi 
non  placet,  noc  egu  tiirunneni  Deum  dixi  Palreru 
et  Kiliuui  et  Spiiitinn  sauctuni,  sed  uiuiiu  Deum. 
Si  auteui  iu  pra^.senlia  vis  ut  .colloquamur,  gratiain 
quideui  liabeu  dignationi  et  benevolenli;e  tuaî.  Sed 
sicut  jaiii  niihi  aliud  quud  vuluisti  rescribere  digna- 
tus  es  ;  ita  diguare  rescribere  dictatures  nus  esse 
(pue  diituri  sumus,  et  non  deero  voluntati  tuie, 
quantum  me  adjuverit  Uumiruis.  Nam  si  «  scribis 
et  .scribo  »  non  nos  œdilicat  ;  quomodo  nus  œdilicat 
«  dicis  et  dico,  »  ubi  post  verborum  strepituni  non 
iuveniauuis  quod  légende  recenseamus?  «  Augus- 
tinus  haîc  dictavi,  et  releclis  subscripsi.  »  Abstinea- 
ums  nos  a  couviciis,  ne  tempus  inauiter  inqjcnda- 
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lettre.  Laissons  de  côlc  toute  injure,  et  suns  eneiïct,  que  l'opinion  que  vous  avez  de  votre 
perdre  notre  temps  pour  rien,  donnons  plutôt  science  ne  vous  fasse  rejeter  je  ne  dis  pas  les 
tous  nos  soins  à  la  question  dont  il  s'agit.  instructions  que  je  m'arroge  peut-être  en  vain  le 

droit  de  vous  donner,  mais  les  vœux  sincères 
que  malgré  mon  ignorance,  il  m'est  permis  de 
faire  pour  vous,  puisque  des  vœux  ne  sont  pas 
l'oi'uvre  de  l'habileté  mais  de  l'amitié.  Vous 
vous  fâcherez  donc  peut-être,  je  le  crains,  si  je 
souhaite  pour  vous  le  don  de  la  sagesse  au  lieu 
de  vous  féliciter  comme  si  vous  l'aviez  déjà. 
Cependant  si,  malgré  mon  nom  d'évèque,  je  vous 
suis  reconnaissant  de  me  renvoyer  au-delà  des 
mers,  à  Jason  et  àBonose,  doctes  personnages, 
m'écrivez-vous,  dont  les  leçons  pourront  m'être 
très-profitables;  si  dans  votre  sollicitude  et 
votre  bienveillance  vous  m'avez  envoyé  d'un 
i.  La  question  est  de  savoir  quel  est  celui  de  de  vos  évoques,  un  livre,  chef-d'œuvre  de  gê- 
nons deux  qui  se  trompe  sur  la  foi  et  la  con-  nie  et  d'habileté,  propre,  selon  vous,  à  dissiper 
naissance  de  la  Trinité.  Dans  tous  les  cas,  quoi-  les  ténèbres  de  mon  erreur;  me  mérite,  me 
qucjevoussoisinconnu,jevousremerciedeclier-  semble-t-il,  bien  plus  justement  votre  recon- 
cherù  me  retirer  de  l'erreur  dans  laquelle  vous  naissance  en  demandant  pour  vous  au  ciel  des 
me  croyez  tombé.  Puisse  Dieu  vous  récom-penser  choses  que  ni  le  génie  ni  les  eil'orts  des  hommes 
de  votre  bienveillance  et  vous  faire  connaître  ne  peuvent  donner,  et  qu'un  Dieu  seul  peut  ac- 
ce  que  vous  croyez  savoir;  car  la  chose  dont  il  corder:  car  l'Apôtre  dit  :  «  Nous  n'avons  pas 
s'agit  est,  à  mon  avis,  bien  difficile.  Ne  prenez  reçu  l'Esprit  de  ce  monde,  mais  l'Esprit  de 
donc  pas  en  mauvaise  part  si  je  vous  souhaite  Dieu  même,  afin  de  connaître  les  dons  que 
le  don  d'une  connaissance  si  élevée.  Je  crains,      Dieu  nous  a  faits,  et  nous   les   annonçons  non 

(1)  C'était  auparavaut  la  130'',  et  celle  qui  était  la  242'-,  est  présentement  la  Si''. 


LETTRE  CCXLll.  "' 


Saint  Augustin  àrit  à  Elpide  arien,  pour  lui  proiwer 
que  le  Fils  de  Dieu  est  égal  à  son  Père,  mais  en- 
gendre par  le  Père  lui-même  et  non  créé.  Il  lui  pro- 
met de  répondre  à  un  libelle  d'un  certain  arien,  des 
qu'il  en  aurait  le  loisir. 

Al'gustin,  a  son  uonorable  seigneur  Elpide. 


mus,  et  ad  id  qiiod  agitur  inter  nos  potius  advcr- 
lauius. 

liPISTOLA  CCXLll. 

Auguslinus  Elpidio  ariano,  probans  Filium  Dci  esse 
])i'o  (cqualcm  genitumquc  ex  ipso,  non  j'avlum  : 
spondcns  etiain  se  Ariani  cujusdam  libcllo  ji/e/iius 
responsurum,  si  otium  et  facultas  detur. 

DOMINU     KXIMIO     UliniTOQUE      UONOBAHU.!     ET    DESIDERA- 
UII.I  (a)  lÎLPIDlO.  AUGCSTINUS. 

I .  Quis  nostriim  crret  in  fîde  vel  in  cognitione 
Tj'iuitatis,  (b)  alla  quaL'Stio  est.  Gratum  sanc  liabeo, 
quod  uie  qiiamvis  inooguitum  l'acie,  tanicu  quia 
en-are  credidisli,  revocare  ab  errore  cuuatus  es.  Hu- 
jus  tibi  bencviilentiai  morcedeiu  rétribuât  Deus,  et 
nosse  te  t'aciat  quod  nosse  le  putas  :  res  euim  ardua 
est,  ut  exisliiiio.  lit  quœso  te  ne  in  ullara  coutuine- 
li;e  partem  aiceperis,   quod  tibi   tantic    cogiiitionis 


mmms  optavi.  Vereor  enim  ne  opinatîe  scienlitc 
pra'judiciuni,  si  non  prœcepta  vcra,  quaa  nequa- 
quam  ad  te  mihi  arrogaverini,  at  ccrto  Ijona  vota 
nostra,  quœ  mihi  etiam  indocto  liabere  de  te  licet, 
(non  enim  pcrite,  sed  aniice  exliibenda  sunt,)  rc- 
pellat  ab  aurilius  tuis,  potiusque  mihi  succonstN;?^ 
quod  non  tibi  jam  siout  sapieiiti  gratulatus,  qiiani 
gratias  agas,  quod  tilii  sapienliaii)  deprecatus  sini. 
Vcrunitamen  si  ego  portans  episcopalis  nominis 
saroinaui,  lilientissime  aniplcctor  benevolentiaui 
luani,  quod  nie  Bonoso  et  Jasoni,  ut  scribis,  doctis- 
siruis  viris,  etiam  trans  mare  mitlore  dignatus  es, 
ad  reportandos  es  eornni  dispulalionibus  uberes 
frui'tus  ;  quod  deniquc  ad  detergendas  totius  crro- 
ris  caligint's  libellum  cujusdam  episcoid  vestri,  in- 
geuiu  et  viribus  elaboralum,  ad  me  perl'erenduin  (c) 
sollicita  lienignitate  curasti  :  quanto  est  ;ûqinus  te 
bono  aninio  acciperc,  quod  ea,  qua;  nnllo  humano 
ingenio  et  viribus  dari  possunt,  a  Doinino  Ileo  tibi 
ut  concedantur  oplavi?  Aiiostolus  enim  inqidt  (I  Cor., 
11,  12):  i«  Non   spiritum    hujiis    mundi    accepinius. 


(n)  lu  iMss.  aliquot  Helpidio,  iu  aliis  Hcloidio.  —  (*)  EUiti,  (diqm  At  Mss.  aha.  —  (c)  Mss.  quinque,  sotita. 
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avec  les  discours  de  la  sagesse  humaine,  mais 
avec  ceux  que  l'Esprit  enseigne,  communiquant 
les  choscsspirituellesà  ceux  qui  sont  spirituels. 
Mais  riionmie  animal  n'est  point  coupable  des 
choses  qui  sont  de  l'Esprit  de  Dieu,  car  elles 
lui  paraissent  une  folie.  »  (I  Cor.,  ii,  12,  13, 
14.) 

2.  J'aimerais  mieux  si  cela  était  possible, 
chercher  avec  vous  jusqu'à  quel  point  l'homme 
peut  être  appelé  animal,  afin  que  si  nous  étions 
déjà  élevés  au-dessus  de  cette  condition,  nous 
puissions  nous  réjouir  d'avoir  atteint,  en  partie, 
à  ces  vérités  immuables  qui  sont  hors  de  la  por- 
tée de  rintelligence  humaine.  C'est  pourquoi  il 
est  à  craindre  que  vivant  encore  de  la  vie  ani- 
male de  l'homme  charnel,  nous  ne  regardions 
comme  une  folie  ce  qu'on  nous  dit  de  l'égalité 
du  Fils  de  Dieu  avec  son  Père,  car  c'est  de 
l'homme  animal  que  saint  Paul  dit  :  «  Ils  re- 
gardent comme  une  folie  tout  ce  qui  est  de 
l'Esprit  de  Dieu,  n  (l  Cor.,  ii,  14.)  Quoique  la 
pensée  de  ces  hommes  spirituels  puisse  s'élever 
vers  cette  majesté  que  la  bouche  des  hommes 
est  impuissante  à  exprimer;  il  est  cependant, 
je  ie  pense,  facile  de  voir  que  Celui  par  qui 
tout  a  été  fait,  et  sans  lequel  rien  n'a  été  fait, 
n'a  pas  été  fait  lui-même;  car  s'il  a  été  fait  par 


lui-même,  il  était  donc  avant  qu'il  se  fût  fait,  ce 
qui  est  aussi  absurde  à  dire  que  ridicule  à  penser. 
Et  s'il  n'a  pas  été  fait  par  lui-même,  il  ue  l'a 
pas  été  du  tout,  puisque  tout  ce  qui  a  été  fait, 
l'a  été  par  lui.  «  Car  toutes  choses  ont  été  faites 
par  lui  1)  {Jean,  i,  3.),  selon  les  paroles  de  l'E- 
vangile, ((  et  rien  n"aété  fait  sans  lui.  » 

3.  Je  suis  étonné  qu'on  lise  si  légèrement  les 
paroles  de  l'Evangéliste  qui,  pour  s'exprimer 
de  manière  à  ne  permettre  aucune  dissimula- 
tion, ne  se  contente  pas  de  dire  «  par  qui  tout 
a  été  fait,  »  mais  il  ajoute  «  et  sans  lequel  rien 
n'a  été  fait.  »  Pour  moi,  d'un  esprit  peu  péné- 
trant, et  n'ayant  pas  encore  écarté  les  ténèbres 
qui  couvrent  l'œil  de  mon  esprit  et  m'empê- 
chent de  contempler  l'incomparable  et  inef- 
fable grandeur  du  Père  et  du  Fils,  je  saisis  ce- 
pendant avec  facilité  ce  que  l'Evangile  a  pour 
ainsi  dire  semé  d'avance,  non  pour  nous  faire 
comprendre  présentement  toute  la  grandeur  de 
la  divinité  mais  pour  nous  empêcher  de  nous 
vanter  témérairement  de  la  connaître  ;  car  si 
toutes  choses  ont  été  faites  par  le  Fils,  ce  qui 
n'a  pas  été  fait  par  lui  n'a  pas  été  fait.  Or, 
puisqu'il  n'a  pas  été  fait  par  lui-même,  il  n'a 
pas  été  fait.  Si  nous  sommes  obligés,  par  les 
paroles  de  l'Evangéliste,  de  croire  que  tout  a 


soJ  Spirilum  qui  ex  Deo  est,  ut  sciamus  quœ  a  Deo 
ilunata  sunt  uobis  ;  qute  et  loquimur  non  lu  doctis 
liumanœ  sapieuliœ  verbis,  sed  docti  Spii'itu,  spirita- 
libus  spiritalia  comparantes.  Animalis  autem  homo 
non  percipit  qua;  sunt  Spiritus  Dei  :  stultitia  est 
cnim  illi.  » 

2.  Magis  tTgu  tuouui,  si  lit'.ri  possct,  malleui  qu;e- 
rere,  quousque  appellantlus  sit  animalis  homo,  ut 
si  ouui  jaiii  transcendimus,  recte  forlasse  illa,  qua_'. 
supra  Liumanam  mcnteui  atque  intelligeutiaui  in- 
commutabiliter  mauent,  aliqua  ex  parte  uos  aJti- 
gisse  gaudeamus.  CavenJum  ost  enuii,  ne  propterea 
videalur  stultum,  cuiu  Filiuni  Patri  audimus  ;rqua- 
leni,  quia  homineiii  auimaleni  adhuc  agimus,  de 
quo  dictuni  est,  (pio  «  stulUlia  sunt  illi  quae  sunt 
Spiiilus  Dei.  »  Quamquam  saiie  majeslas  illa  supra 
cuucta  sublimis  a  spiritalilius  cogitari  possit,  a 
nulle  auteui  possit  etl'ari  :  videre  tamcn,  quantum 
arbitrer,  facile  est,  non  esse  faclum  pcr  quem  facta 
sunt  omnia,  et  sine  quo  factuni  est  nihil.  Si  cuiui 
pcr  seipsum  faclus  est,  cral  aalequaui  iieret,  ut  lie- 
ri  per  se  posset  :  quod  certe  lanlo  absurdius  dicilur, 


quanto  vanius  cogitatur.  Si  autem  non  per  se  factus 
est,  non  est  factus  omuino  ;  quoniam  quidipiid  fac- 
tum  est,  per  ipsum  factum  est.  «  Omnia  euim  pcr 
ipsuui  facta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  nihil.  (Joau., 
I,  3.)  » 

3.  Miror  parum  adlcndi  quaî  tam  expresse  Evan- 
gelista  voluit  iiitimare,  ut  numineni  dissimulare 
permitteret.  Non  enim  satis  fuit  dicere  :  «  Omnia 
per  ipsum  facta  sunt,  »  nisi  adderet,  «  et  sine  ipso 
factum  est  nihil.  »  At  ego  quamvis  tardus,  et  non- 
duui  detcrsa  caligine,  saucium  mentis  oculmu  ge- 
rcns  ad  intuundam  Patris  et  Filii  (a)  incomparabi- 
lom  ineffabilomque  praestantiam,  tamcn  hoc  tota 
facilitate  complcctor,  quod  nobis  in  Evangclio  prop- 
terea prœseniinaluin  est,  non  ut  hino  comprcheu- 
dcrcmus  illaui  divinilaloni,  scd  ut  hinc  admonerc- 
mur,  Tion  oportere  uos  de  temeraria  comprehcn- 
sione  jactare.  Si  enim  omnia  per  ipsum  facta  sunt, 
quidquid  non  per  ipsum  l'actum  est,  non  est  factum. 
Ipsc  autem  pcr  se  factus  non  est  :  non  est  igitur 
factus.  Et  omnia  pcr  ipsum  facta  esse  ab  Evange- 
lista  credere  coginiur  :  ab  eodem  ergo  cogimur  eum 


(a)  Ms3.  octo,  iucomparaOililer. 
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été  fait  par  le  Fils  de  Dieu,  il  nous  force  donc  vous-même,  interrogez  votre  âme,  et  si  votre 

également  de  croire  que  ce  Fils  n'a  pas  été  fait.  esprit  vous  fait  défaut  pour  comprendre  la  gô- 

Dc  même  si  rien  n'a  été  fait  sans  lui,  tout  ce  ncration  humaine,  osez  chercher  à  expliquer  la 

qui  a  été  fait  sans  lui  n'est  rien,  et  il  n'est  rien  génération  divine.  «  Alors,  me  répondrez-vous, 

lui-même,  puisqu'il  aété  fait  sans  lui.  Or,  c^mme  ne  dites  pas  du  moins  que  le  Fils  est   égal  au 

ce  serait  une  impiété  sacrilège  de  dire  qu'il  n'est  Père.  »  Mais  pourquoi  ne  dirai-je  pas  ce  qu'a 

rien,  nous  sommes   réduits  à  avouer  qu'il  n'a  dit  l'Apôtre?  «  Jésus-Christ  n'a  pas  cru  que  ce 

pas  été  fait  sans  lui,  ou  bien  qu'il  n'a  pas  été  fût  pour  lui  une  usurpation  de  se   dire  égal  à 

fait.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'il  ait  été  Dieu.»  {Phil.,  ii,  6.)  En  quoi  consiste  cette  éga- 

fait  sans  lui.  S'il  s'est  fait  lui-même,  il  était  donc  lité?  il  ne  l'a  pas  expliqué,  parce  qu'il  parlait  à 

déjà  avant  d'être,  et  s'il  a  prêté  son  aide  à  un  des  hommes  dont  l'esprit  n'étaitpas  encore  pur; 

autre  pour  être  fait,  il  fallait  nécessairement  mais  il  a  du  moins  indiqué  en  paroles    ce   que 

qu'il  existât  déjà  pour  prêter  son  aide.  Reste  nous  pourrons  voir  en  effet,  lorsque  notre  âme 

donc  à  dire  qu'il  a  été  fait  sans  lui,  mais  puis-  sera  entièrement  purifiée.  Mettons  donc  tous 

que  tout  ce  qui  a  été  fait  sans  lui  n'est  rien,  ou  nos  soins  à  purifier  notre  cœur,  afin  d'acquérir 

il  n'est  rien  lui-même,  ou  il  n'a  pas  été    fait;  cette  lucidité  qui  nous  permettra  de  voir  toutes 

or,  comme  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  n'est  rien,  ces  merveilles.    «  Heureux,    »  dit  l'Evangile, 

il  n'apas  donc  été  fait.  Mais  s'il  n'a  pas  été  fait,  et  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  car  ils  verront  Dieu.» 

que  cependant  il  soit  le  Fils,  sans  aucun  doute  [Motth.,  v,  7.)  En  nous  élevant  ainsi  au-dessus 

il  est  né  et  engendré  du  Père.  de  ces  images  terrestres  qui  obscurcissent  l'es- 

4.  Mais,  dites-vous,  comment    «  le  Fils  a-t-il  prit  de  l'homme  animal  et  charnel,  nous    ar- 

pu  naître   seulement   du  Père  et  être  égal  au  riverons  au  degré  de  pureté  et  de  sérénité  qui 

Père  de  qui  il  est  né?»  Je  ne  saurais  vous  l'ex-  nous  rend  capables  de  voir  ce  que  notre  bouche 

pliquer,  et  je  cède  la  parole  au  Prophète  qui  est  impuissante  à  exprimer, 
nous  dit  :   ((  Qui  pourra  expliquer  sa  généra-  3.    Quant  au  livre  que  vous  m'avez  envoyé, 

tion?  »  (/s.,  LUI,  8. )Si  vous  pensez  que  cela  doit  si  le  temps  et  mes  faibles  moyens  me  permet- 

s'entendre  de  la  génération  humaine  par    la-  tent  d'y  répondre  en  détail,  vous  reconnaîtrez, 

quelle  il   est  né  d'une  vierge,  consultez- vous  je  l'espère,  qu'on  est  d'autant  moins  éclairé  de 


factum  esse  non  crcdere.  Item,  si  sine  ipso  faclum 
est  niMl,  ipse  crgo  nihil  est,  [a)  quia  sine  se  factus 
est.  Quod  si  opinari  sacrilegum  est  ;  restai  ut  fatea- 
nuu'j  non  sine  se  factum  esse,  aut  factum  non  esse. 
Mon  autem  sine  se  factum  esse,  non  possumus  di- 
cere.  Si  enim  ipse  se  feeit,  jam  erat  antequani  lic- 
ret  :  si  autem  ad  se  faciendum  alteri,  a  quo  factus 
est,  adjutoriuin  pvsebuit  ;  nihiloiniuus  ut  se  adju- 
vante ipse  liere.t,  jam  erat  antequani  fleret.  Relin- 
quitur  ilaque  ut  sine  se  factus  sit.  Quidquid  autem 
sine  illo  factum  est,  nihil  est.  Aut  nihil  est  igitur, 
aut  factus  non  est  :  sed  non  est  nihil,  factus  igitur 
non  est.  At  si  factus  non  est,  et  tauien  Filins  est,  sine 
dubio  natus  est. 

4.  ((  Quomodo,  inquis,  potuit  de  solo  Pâtre  nasci 
Filius  œqualis  ei  de  quo  natus  est?  »  Jam  hoc  euarrare 
non  possum,  et  cedo  Prophetœ  diceuti  {Isa.,  un,  8)  ; 
«  Generatioueui  ejus  quis  enarrabit  ?  »  Quod  si  tu 
de  humana  generatione,  qua  per  virgiiiem  natus  est. 


accipiendum  putas;  ipse  te  discute,  et  intcrroga 
animam  tuam,  utrum  si  in  generatione  humana 
defecit,  audeat  enarrare  divinam.  «  Noii  ergo,  in- 
quis, dicere  :pqualem.  »  Cur  non  dicam  quod  dixit 
Apostolus  (VML,  11,  6)?  «  Non  rapinam,  iiiquit,ai'bi- 
tratus  est  esse  œqualis  Deo.  »  Etsi  enim  œqualita- 
tem  ilhim  non  explicavit  humana?  menti  nondum 
purgata>,  posuit  tameu  in  Verho,  quod  in  re  possit 
inveniri  purgata.  Denius  itaque  operam  mundando 
cordi  nuslro,  ut  inde  exsurgat  acies,  qua  ista  videre 
valeamus  [Matt.,  v,  7)  :  «  Beati  enim,  inquit,  niun- 
dicordes;  quoniam  ipsi  Deuni  videbunt.  »  Ita 
excedentes  animalis  huminis  caliginosas  imagi- 
nes, ad  serenitatem  illani  sinceritatcmque  venie- 
mus,  qua  videre  possimus  quod  dici  non  posse  vi- 
denius. 

'ô.  Nam  libello  quem  dignalus  est  mittere,  si  mihi 
sit  otium,  facultasque  trilniatur  ad  siugula  respon- 
dere,  arbitrer  te  cogniturum,  tanto  minus  quem- 


(a)  Apud  Lov.  sic  legilur  :  ipse  ergo  nihil  est,  aut  factus  nun  est  :  non  autem  sine  se  factus  est.  liestat  ut  falcamur, 
aut  non  sine  se  factum  esse,  aut  quia  sine  se  factui  est.  Quod  si  opinari  socrileguin  est,  non  posiurnus  dicere  :  si  enim 
etc.  uec  multum  aliter  apud  Bad.  Am.  et  El.  Sed  couciuuior  est  leclio  Mas.  Viclonui  et  uuiiis  e  Val.  quam  hic  sub- 
stiluimus. 
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la  lumière  de  la  vcfit(^ ,  qu'on  so  croit  plus  ca- 
pable de  l'expliquer  et  de  la  faire  voir  sans 
voile  aux  autres.  En  elVct,  pour  ne  citer  de  ce 
livre  (ju'un  seul  passage  qui  m'a  paru  le  plus 
déplorable,  comment  soufl'rir  que  votre  auteur 
ose  pri'tondre  avoir  écarté  tout  voile  cachant 
la  véiilé,  et  la  montrer  aux  autres  à  découvert, 
lorsque  l'apôtre  Paul  dit  :  «  Nous  voyons  pré- 
sentement les  choses  en  énigme,  et  comme  dans 
un  miroir,  mais  dans  l'autre  vie  nous  les  ver- 
rons à  découvert?  »  (I  Cor. ,  xiii  ,  mi.)  Si  cet 
homme  disait  que  nous  voyons  la  vérité  à  dé- 
couvert, rien  ne  serait  déjà  plus  aveugle  qu'une 
pareille  prétention,  mais  il  ne  se  Jjorne  pas  à 
dire  ((  nous  voyons,  »  il  ajoute  même  :  «  nous 
faisons  voir  la  vérité  ;  »  de  sorte  que  la  vérité 
non-seulement  n'échappe  pas  aux  investigations 
de  l'esprit  humain,  mais  encore  est  sous  la  dé- 
pendance de  la  parole  de  l'homme.  Cependant 
que  ne  dit-on  pas  sur  l'inefTabilité  de  la  Trinité? 
non  pour  dire  ce  qu'elle  est,  autrement  clic  ne 
serait  pas  InefTable,  mais  pour  faire  entendre, 
après  tout  ce  qu'on  peut  en  dire,  qu'elle  est 
inexplicable.  Mais  je  m';iperçois  que  ma  lettre 
est  déjà  fort  longue  ,  tandis  que  la  brièveté  de 
la  vôtre  m'avertit  qu'il  faut  être  court.  Comme 
pour  excuse  vous  alléguez  l'exemple  des  an- 


ciens,  vous  ne  tiouverez  pas  mauvais  que  je 
m'excuse  de  la  longueur  de  ma  lettre  en  i  ap- 
pelant à  votre  souvenir  l'étendue  de  (|uel(iues- 
nnes  de  Cicéron,  dont  vous  laites  mention  dans 
votre  lettre. 


LETTRE  CCXLIII.  <" 


Saint  Augustin  écrit  àLirtns  qui,  après  avoir  ciitr( pris 
de  mcpriser  le  monde,  était  tenté  de  retournera  ce 
qu'il  avait  quitte.  Il  l'engaijc  A  ne  pas  se  laisser 
affaiblir  jtar  la  tendresse  de  ses  parents  et  à  persé- 
vérer avec  courage  dans  la  voie  oii  il  était  entré. 

A  SON  TniiS-CHER   SEIGNEUR   ET  FRÈRE   L.ETUS  ("2), 

Augustin,  sai.ut  dans  le  Seigneur. 

d.  J'ai  lu  la  lettre  que  vous  avez  envoyée  à 
nos  frères  pour  leur  demander  des  consolations 
au  milieu  des  tentations  qui  vous  assiègent  dans 
votre  apprentissage  de  la  vie  religieuse  ,  et  où 
vous  leur  exprimez  le  désir  d'avoir  une  lettre 
de  moi.  Je  partage  votre  douleur ,  mon  cher 
frère  ,  et  je  ne  puis  différer  de  vous  écrire,  de 
peur  de  manquer  à  un  devoir  de  charité,  si  je 


(!)  C'était  auparavant  la  38'',  et  celle  qui  était  la  243'",  est  iirésiiDleiueut  la  24G''. 

(2)  Erasme  croit  que  celle  lettre  u'eôt  jias  de  saint  Augastiu,  parce  que  le  style  elle  tour  do  phrase  u'appar- 
tiennent  pas  à  la  manière  d'écrire  de  notre  saint,  et  pense  qu'il  faut  l'attribuer  à  Paulin.  Les  théologiens  de  I.ouvaiu 
sont  d'un  avis  contraire.  Eu  effet,  Possidius  dans  sa  lubie,  cliap.  vu,  fait  lucntiou  de  cette  lettre  adressée  à  Letus. 


que  vosliri  luniine  veritatis,  quanlo  magis  silii  vi- 
clotur  uudani  depromorc  verilatem.  Quis  enim  ferat, 
ut  alla  omittaiu,  et  hoc  ?olum  intcruii  commeiiioreni 
quod  maxime  ingcniui,  cuin  aposlolus  Paulus  dicat 
(1  Cor.,  xiii,  12)  :  «  Viileinus  nunc  per  spéculum  in 
aiiiigmate,  tune  autem  l'acio  ad  l'aciem,  »  istum  jam 
dicurc  «  omui  iiilcgumento  retecto  nudara  se  de- 
promcre  voritateni ,  »  qui  si  diceret,  nuJam  vide- 
mus  veritatom,  niliil  esset  ca'cius  isla  arroganlia 
visionis?  Nou  autem  dixit,  videuuis,  sed  «  depro- 
minius  ;  »  ut  non  solum  jam  veritas  invenlioni  men- 
tis palrrr,  sed  cliam  poteslati  linsua.',  sulijact'rc  vi- 
doalur.  Multa  suiit,  quai  de  Trinitalis  inclTahilitatf 
dicanlur,  non  ul  ipsa  dicatur,  alioquin  non  est  inef- 
faliilis,  scd  ul  illis  diclis  illa  dici  non  posso  iiitclli- 
galur.  Verum  jam,  ut  arbitror,  mcjduni  oxccssit 
cpislola  mca,  cum  pc.'  tuam  nio  admonueris  brcvi- 
ler  scrilierc  :  seJ  quia  inslilulioue  vctcrum  te  ex- 
cusare  dignatus  es,  non  lilii  absurdus  vidcbor,  si 
niudum  quaruuidaui  epistolarum   Ciceronis ,    quia 


ejus  quoquo  in  litteris  tuis  nicntionem  fccisti,  non 
te  pigeât  recordari. 


EPISTOLA    CC.VMII. 

Auijustiniis  Livto ,  qui  perfectum  mundi  contemtum 
aqqressHS,  vidrbatur  sollicitari  jicr  sntanam  ad  repe- 
tenda  quo'  rcliqncrat.  llunc  animât,  ut  contemtis  co- 
(jnalorum  uffcctilius  fortiter  pergat. 

Domino  dii.ectissimu  ict  nf.siDEBANTissiMo  fiiatui  L.kto, 

Al'GUSTINl'S  l.N   DOMIXO    SAIX'TEM. 

).  Legi  Epistolani  (piani  misisli  l'rati'il)us,  conso- 
lari  te  cupieiis,  quod  niulli-i  lentalionibus  tua  tyro- 
ciiiia  qualianlur  :  in  qua  cliani  insinuasti  doside- 
rarc  te  litteras  raeas.  C.ondolui  frater,  cl  cessaro  ab 
scnliendo  non  potui,  ne  non  solum  tuo,  sed  etiani 
lueo  desiJcrio   negarem,  quod  me  videbam   ofticio 
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ne  me  rendais  pas  à  votre  désir  et  au  mien.  Si  par  calculer  à  loisir  la  dépense  nécessaire  pour 

vous  vous  regardez  comme  nouvellement  en-  savoir  s'il  peut  l'achever,  de  peur  que  s'il  en 

rôle  sous  les  drapeaux  du  Christ,  n'abandonnez  jette  les  fondements  et  qu'il  ne  puisse  l'achever, 

pas  son  camp  où  vous  avez  à  élever  celte  tour  tous  ceux  qui  voient  le  bâtiment  ne  commencent 

dont  parle  le  Seigneur  dans  son  Evangile.   De-  à  le  railler,  disant  :    «  Voilà  un  homme  qui  a 

bout  sur  cette  tour  et  combattant  avec  les  armes  commencé  à  bâtir  et  n"a  pas  pu  achever,  »  ou 

de  la  parole  de  Dieu,  vous  serez  de  toutes  parts  quel  est  le  roi  qui,  voulant  combattre  un  autre 

à  l'abri  des  tentations.  Elle  vous  servira  tout  ;\  roi,  n'examine  pas  auparavant  à  loisir  s'il  peut 

la  fois  de  rempart  contre  les  traits  de  l'ennemi,  marcher  avec  dix  mille  hommes,    contre  un 

et  vous  permettra   d'en  lancer  sur  eux  avec  ennemi  qui  vient  à  lui  avec  vingt  mille  ;  et  s'il 

beaucoup  plus  de  force.    Considérez  aussi  que  ne  le  peut,  qui  ne  lui  envoie  des  ambassadeurs, 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  quoiqu'il  soit  notre  lorsqu'il  est  encore  éloigné,  et  ne  lui  fasse  des 

roi,  appelle  ses  soldats  des  rois  ,  parce  que  roi  propositions  de  paix?    Le  Seigneur  nous  fait 

lui-même  il  nous  a  faits  rois  en  se  faisant  notre  voir  par  la  conclusion  suivante,  à  quoi  tendent 

frère,  et  il  nous  avertit  que  pour  combattre  un  ces  comparaisons.  En  effet,  il  dit  :  «  Ainsi  donc 


roi  qui  a  vingt  mille  hommes,  on  doit  en  avoir 
dix  mille  sous  ses  ordres. 

2.  Mais  faites  attention  à  ce  qu'il  nous  dit 
avant  de  faire  ces  comparaisons  d'une  tour  et 
d'un  roi  qui  marche  contre  un  autre  :  <i  Si  quel- 
qu'un vient  à  moi ,  et  ne  hait  point  son  père  , 
sa  mère  ,  son  épouse  ,  ses  enfants ,  ses  frères , 
ses  sœurs  et  sa  propre  vie,  il  ne  peut  être  mon 
disciple  ,  et  celui  qui  ne  porte  pas  sa  croix  et 


celui  d'entre  vous  qui  ne  renonce  pas  à  tout  ce 
qu'il  possède,  ne  peut  être  mon  disciple.  » 

3.  Ces  frais  nécessaires  pour  bâtir  une  tour, 
ces  dix  mille  hommes  pour  cornbattre  contre 
un  roi  qui  "en  a  vingt  mille  ,  signifient  que  cha- 
cun doit  renoncer  à  tout  ce  qu'il  possède.  Ainsi 
les  premières  paroles  du  Seigneur  s'accordent 
parfaitement  avec  les  dernières.  Car  le  précepte 
qui  ordonne  de  renoncer  à  tout  ce  qu'on  a,  son 


ne  me  suit  pas,  ne  peut  être  mon  disciple.  En-  épouse,  ses  enfants,  ses  frères,  ses  sœurs  et 
suite  il  ajoute  :  «  Quel  est  celui  d'entre  vous  même  sa  propre  vie,  puisque  toutes  ces  choses 
qui ,  voulant  bâtir  une  tour,  ne  commence  pas      qui  nous  appartiennent  particulièrement,  sont 


debere  carilatis.  Si  te  igitur  tyronera  Christi  profi- 
teris,  castra  ne  dcseras,  in  quilius  tibi  etiam  œdifi- 
cauJa  turris  est  illa,  de  qua  in  Evangelio  Dominas 
loquitur.  In  ea  qiiippe  stantem,  et  sub  armis  verbi 
Dei  mililantem,  nulla  ex  parte  penetrarc  ullœ  ten- 
tatidues  valent.  Inde  et  jacta  in  adversarium  tela 
gravi  pondère  veniunt,  et  prospecta  lirmo  munimiue 
devitantur.  Considéra  etiam  Dominum  nostruui  Jc- 
suni  Christuai  cum  sit  rex  noster,  tanieu  ea  socie- 
tate,  qua  etiam  frater  esse  diguatus  est,  rages  ap- 
pellasse  milites  suos,  et  unuiuquemque  ad  bel- 
landum  cum  rcgc,  qui  liabet  viginli  millia,  ins- 
tructione  deceni  milliuni  idoneum  esse  debere  prai- 
monuit. 

2.  Scd  paulo  antequani  de  turre  et  de  rege 
exhortatorias  sirailitudines  propouerct  ,  adtende 
quid  dixerit  {Lucœ,  xiv,  Ht)  :  «  Si  quis  veiiit  ad  me, 
et  non  odit  patrem  suum  et  matrem  et  uxorem  et 
lilios  et  fratres  et  sorores,  adhuc  et  animam  suam, 
non  potest  meus  esse  discipulus.  Et  si  non  tulerit 
crucem  suam,  et  venerit  post  me,  non  potest  meus 
esse  discipulus.  »  Deinde  subjungit  :  «  Quis  ex  vobis 


volens  turrim  œdificare,  non  primo  scdet  et  compu- 
tat  si  sumtus  habet  ad  consummationcm,  ne  quando 
cum  posuerit  fimdamentuni,  non  possit  œditicare  : 
et  omnes  qui  transeunt  et  vident,  incipiant  dicere, 
Hic  bomo  cœpit  redificare,  et  non  potuit  perlicere  ? 
Aut  quis  rex  vadens  committere  bellum  cum  alio 
rege,  non  primum  sedet  et  cogitât,  si  potens  est 
cum  decem  millibus  ei  occurrere,  qui  cura  viginti 
miUibus  vcnit  ad  illum?  Cœlerum  dum  adhuc  longe 
est,  miltit  legationcm,  rogans  paccm.  »  Quo  au- 
tem  perlinerent  isttc  similitudines,  ipsa  conclu- 
sione  satis  aperuit.  Ait  enim  :  «  Sic  ergo  omnis 
ex  vobis,  qui  non  rcnuntiat  omnibus,  qua;  suut 
cjus,  non  potest  ineus  esse   discipulus.  » 

3.  Itaque  et  sumtus  ad  turreni  roditicandam,  et  (a) 
bellantium  valentia  decem  milliuui  adversus  regem, 
qui  viginti  habet,  nibil  est  aliud  quam  ut  renun- 
tiet  unusquisque  omnibus,  quœ  suut  ejus.  Prœlo- 
cutio  autem  superior  cum  extrema  conclusione 
concordat.  In  eo  enim  quod  unusquisque  renuntiat 
omnibus,  quaj  suut  ejus,  etiam  illud  continetur,  ut 
oderit  patrem  suum  et  matrem  et  usorem  et  lilios 


(a)  Mas.  plures  omiltunt,  liellantiwn. 
TOM.   VI. 
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pour  nous  un  ompcchement  à  l'acquisition,  non 
des  Lions  temporels  et  d'une  courte  durée, 
muis  de  ce  Lion  commun  qui  demeure  étcrnel- 
leuient.  Les  liens,  par  exemple,  qui  vous  atta- 
chent à  votre  mère  sont  particuliers  à  vous  et 
ne  sont  rien  pour  moi.  C'est  donc  une  chose 
temporelle  et  transitoire,  comme  le  fait  de  vous 
avoir  conçu,  de  vous  avoir  porté  dans  son  sein, 
devousavoirmisaumonde.de  vous  avoir  nourri 
de  son  lait.  Mais  cette  mère  qui  est  votre  sojur 
eu  Jésus-Christ ,  n'est  plus  seulement  votre 
sœur ,  elle  est  aussi  la  mienne,  celle  de  tous 
ceux  qui  sont  héritiers  du  royaume  céleste  ,  et 
qui ,  dans  l'union  d'une  commune  charité  ,  ont 
Dieu  pour  père  et  pour  frère  Jésus-Christ;  or, 
voilà  les  biens  éternels  appartenant  à  tous  ,  et 
auxquels  le  temps  ne  peut  porter  aucune  ut- 
teinte,  et  nous  devons  d'autant  plus  en  désirer 
la  possession,  qu'ils  ne  sont  plus  une  propriété 
de  droit  particulier ,  mais  de  droit  commun  à 
tous. 

i.  Vous  pouvez  facilement  reconnaître  tout 
cela  dans  votre  mère.  D'où  vient  qu'elle  vous 
suscite  des  embarras  et  qu'elle  vous  détourne 
de  la  voie  où  vous  êtes  entré,  sinon  de  ce  qu'elle 
est  votre  mère?  Car  si  elle  n'avait  à  votre  égard 
que  la  qualité  de  sœur  commune  à  tous  ceux 
qui  ont  Dieu  pour  père  ,  et  pour  mère  la  sainte 
Eglise,  elle  ne  serait  pas  un  obstacle  pour  vous 


plus  que  pour  moi ,  et  pour  nous  tous  qui  som- 
mes ses  frères  et  qui  l'aimons,  non  d'une  alTec- 
tion  particulière  comme  vous  dans  votre  mai- 
son ,  mais  avec  les  sentiments  d'une  charité 
commune  dans  la  maison  de  Dieu.  Les  liens 
charnels  par  lesquels  vous  lai  êtes  attaché , 
vous  donnent  le  droit  de  lui  parler  plus  libre- 
ment, et  de  lui  conseiller  d'éteindre  en  elle  son 
affection  particulière  pour  vous,  afm  de  ne  pas 
mettre  la  naissance  qu'elle  vous  a  donnée  ,  au- 
dessus  de  cette  naissance  spirituelle  que  vous 
et  elle  avez  reçue  de  l'Eglise.  Ce  que  je  dis  de 
votre  mère  doit  s'entendre  de  tout  autre  pa- 
renté et  de  l'âme  même  ,  puisque  chacun  doit 
rejeter  et  haïr  toute  alfection  qui  lui  est  pro- 
pre et  qui  n'est  que  temporelle,  pour  n'aimer 
que  cette  société  sainte  et  commune  dont  il  est 
dit  :  ((  11  n'y  avait  entre  eux  et  Dieu  qu'une 
seule  âme  et  qu'un  seul  cœur.  »  Votre  âme 
n'est  plus  à  vous  seul ,  mais  à  tous  les  frères 
dont  les  âmes  deviennent  aussi  les  vôtres  ,  ou 
plutôt  dont  les  âmes  et  la  vôtre  ne  font  plus 
qu'une  seule  âme  ,  c'est-à-dire  (  Actes,  iv,  32.) 
cette  âme  unique  du  Christ,  pour  laquelle  le 
Psalmiste  demande  {Ps.  xxi,  21 .)  à  Dieu  qu'elle 
soit  délivrée  de  la  gueule  des  chiens.  Quand  on 
en  est  là,  il  est  facile  de  mépriser  la  mort. 

5.  Nos  parents  ne  doivent  pas  s'irriter  que  le 
Seigneur  nous  prescrive  de  les  haïr ,  puisqu'il 


et  fratrcs  et  sorores,  adhuc  et  animam  suam.  Om- 
uia  eniin  hœc  propria  ejus  sunt,  quœ  plerumque 
implicaiit  el  impediunt  ad  obtinenda,  non  ista  pro- 
pria temporaliter  transitura,  sed  in  aetcrnum  uian- 
sura  comniuuia.  Quo  euim  tibi  nuac  qucedam  niu- 
lier  mater  est,  hoc  ipso  utique  non  est  et  mihi. 
Quapropter  hoc  temporale  ac  transitoi'ium  est  :  si- 
cut  transisse  jain  vides  quod  te  concepit,  quod  ges- 
tavit  ut'To,  quod  peperit,  quod  laete  nutrivit. 
Quod  autem  soror  in  Cliristo  est,  et  tibi  est  et  mihi, 
et  oumibus  qiiilms  una  cœlestis  hereditas,  et  pater 
Dons,  et  fratcr  (^hristus,  in  eadem  caritatis  societate 
proniittitur.  Haic  aiterna  sunt  ;  hœc  nulla  teniporis 
ïabe  deteruntur  ;  hœc  tanto  tirmius  tenenda  speran- 
tur,  quanto  miuus  privato,  sed  communi  polius  jure 
obtinenda  praîdicantur. 

4.  Potes  hoc  facillime  in  ipsa  tua  matre  co^os- 
cere.  Nara  unde  te  nunc  irretitum  involvit,  et  ab 
instituto  cursu  retardatum  retlectit  et  curvat,  nisi 
ex  quo  tua  propria  mater  est?  Nam  ex  quo  soror 
est  omnium,  quibus  est  pater  Deus  et  mater  Eccle- 
sia,  tam  te  non  impedit,  quam  ueque  me,  neque 


omnes  fratres  nostros,  qui  eam  non  privata,  sicut 
tu  in  domo  vestra,  sed  publica  in  domo  Dci  cari- 
tatf  diliginms.  Quod  ergo  tu  ilii  etiam  carnah  ne- 
cessitudine  annecteris,  ad  sortem  valere  débet  fa- 
miliarius  coUoquendi,  et  apertiore  janua  consulendi 
ut  hoc  ipsum,  quo  te  privatim  diligit,  interflciatur 
in  ca,  ne  quod  ex  utero  suo  te  genuit,  pluris  pen- 
dat,  quam  quod  ex  utero  Ecclesiœ  genita  est  tccum. 
Quod  autem  de  matre  dixi,  hoc  de  taU  cuîtera  pro- 
pinquitate  intelligendum  est.  Hoc  etiam  quisque  de 
anima  sua  cogitet,  ut  etiam  in  ipsa  privatum  alTee- 
tum  oderit,  qui  procul  dubio  temporalis  est  :  di- 
ligat  autem  in  ea  comraïuiionem  societalemque 
ihain,  de  qua  dictum  est  lAct.,  iv,  32)  :  «  Erat  illis 
in  Deum  anima  una  et  cor  unum.  »  Sic  enim  anima 
tua  non  est  propria,  sed  omnium  fralrum,  quorum 
etiam  animœ  tuae  sunt,  vel  potius  quorum  animœ 
cum  tua  non  anima?,  sed  anima  una  est,  Christi 
uiiica,  qu:e  de  manu  canis  ut  eruatur,  cantatur  in 
Psahiiis  (Psn/.,  XXI,  21.)  Inde  ad  contemtum  mortis 
facillime  pervenitur. 

5,  Nec  succenseant  parentes  boc  prœcipere  Domi- 


SAINT  AUGUSTIN  A  LŒTUS. 


275 


nous  donne  la  môme  prescription  pour  notre 
âme.  Car  de  même  qu'il  nous  ordonne  de  haïr 
pour  le  Christ  notre  âme  et  nos  parents,  de 
même  ce  qu  il  dit  de  l'âme  dans  un  autre  pas- 
sage, peut  aussi  s'appliquer  aux  parents  :  «  Ce- 
lui qui  aime  son  âme,  dit-il,  la  perdra.  »  {Jean, 
xii,  25.)  Je  dirai  donc  aussi  avec  la  même  con- 
fiance :  Celui  qui  aime  ses  parents  les  perdra  ; 
car  le  mot  «  perdre  n  a  ici  le  même  sens  que 
celui  de  «  haïr  »  quand  il  s'agit  de  l'âme.  Le 
précepte  qui  nous  ordonne  de  perdre  nos  âmes, 
ne  va  pas  jusqu'à  nous  obliger  de  nous  tuer 
nous-mêmes ,  ce  qui  serait  un  crime ,  mais  de 
faire  mourir  en  nous  toute  affection  charnelle 
qui  nous  fait  aimer  la  vie  présente  au  détri- 
ment de  la  vie  future.  Voilà  ce  que  signifient 
ces  paroles  :  «  Haïr  son  âme  et  perdre  son  âme,  n 
ce  qui  arrive  quand  on  l'aime.  Toutefois  dans 
le  même  précepte  ,  le  Seigneur  nous  explique 
clairement  le  sens  de  ces  paroles  ,  et  nous  fait 
voir  comment  en  perdant  notre  âme  ,  nous  la 
retrouvons  dans  l'autre  vie.  «  Celui,  dit-il,  qui 
perdra  son  âme  en  ce  monde,  la  trouvera  dans 
la  vie  éternelle.  »  Il  est  donc  dit  avec  la  même 
raison  :  celui  qui  aime  ses  parents  doit  les 
perdre  ,  non  en  les  tuant  comme  un  parricide  , 
mais  en  faisant  mourir  en  eux,  par  le  glaive 
spirituel  de  la  parole  de  Dieu  ,  l'affection  char- 
nelle par  laquelle  ils  s'efforcent  d'embarrasser 


dans  les  liens  des  choses  de  ce  monde  eux- 
mêmes  et  ceux  qu'ils  ont  engendrés.  C'est  en 
les  frappant  avec  ce  glaive  de  foi  et  de  piété  , 
qu'on  peut  faire  vivre  en  eux  ce  qui  fait  qu'ils 
sont  frères  de  leurs  propres  enfants  selon  le 
monde ,  et  qu'ils  ont  avec  eux  pour  parents 
éternels  Dieu  et  l'Eglise. 

6.  L'amour  de  la  vérité  et  le  désir  de  connaî- 
tre la  volonté  de  Dieu  dans  les  saintes  Ecritures 
vous  ravissent  et  vous  entraînent.  Vous  brûlez 
de  prêcher  la  parole  évangélique.  Voilà  que  le 
Seigneur  nous  donne  le  signal  de  veiller  dans 
le  camp,  pour  bâtir  la  tour  du  haut  de  laquelle 
nous  pourrons  voir  de  loin  et  repousser  l'en- 
nemi de  la  vie  éternelle  ;  la  trompette  céleste 
appelle  au  combat  un  soldat  du  Christ,  et  votre 
mère  vous  arrête  !  Ah!  elle  ne  ressemble  pas  à 
cette  mère  des  Machabées,  ni  à  celles  de  Lacé- 
démone,  dont  la  voix,  comme  l'histoire  le  rap- 
porte ,  était  plus  puissante  pour  engager  leurs 
fils  à  verser  leur  sang  pour  la  patrie,  et  les  ani- 
mer au  combat,  que  les  sons  guerriers  delà 
trompette.  La  mère  qui  ne  vous  permet  pas  de 
vous  dégager  des  affaires  et  des  soins  de  ce 
monde  pour  apprendre  la  véritable  vie,  montre 
assez  ce  qu'elle  ferait  pour  vous  empêcher  de 
renoncer  au  monde  et  de  souffrir  la  mort  pour 
Jésus-Christ. 

7.  Mais  que  dit-elle?  que  met-elle  en  avant 


num,  ut  eo3  oderimuSj  quando  nobis  hoc  de  anima 
noslra  prtecipitur.  Nam  sicut  nunc  do  anima  jube- 
tur,  ut  eam  propter  Christum  cum  parentibus  oderi- 
mus  :  ita  quod  alio  loco  de  anima  idem  Domiuus 
dicit,  in  parentes  quoque  potest  congruentissime 
conveuire  :  «  Qui  amat,  inquil  (Joan.,  xii,  23),  ani- 
mam  suam,  perdet  eam.  »  Dicam  etiam  Odeutcr,  Qui 
amat  parentes  suos,  perdet  eos.  De  anima  quippe 
hoc  ilji  disit  «  oderit,  »  quod  hic  «  jierdet.  »  Sicut 
autem  hoc  pra;ceptum,  quo  perdere  jubemur  animam 
nostram,  non  ad  id  valet  ut  se  quisque  interimat, 
quod  inexpiabile  nefas  est  ;  et  lamen  valet  ut  in- 
terimat in  se  carnalem  animaî  aftectum,  quo  cum 
impedimeiilo  future  vitte  prœsens  vita  delectat  ;  hoc 
est  enim  quod  dictum  est  :  «  oderit  animam  suam, 
et  perdet  eam  :  »  quod  taraen  diligendo  fit;  quan- 
doquidem  apertissime  fruetum  ejusdem  animœ  adqui- 
rendai,  in  eodem  jiraecepto  commémorât  dicens  : 
«  Qui  perdiderit  eam  in  isto  saeculo,  iu  vitam  aeter- 
nani  inveniet  eam  :  »  ita  de  parentibus  reclissime 
dicitur,  ut  qui  eos  amat,  perdat  eos,  non  more  par- 
ricidaru'm  interflciens,  sed  spiritali  gladio  verbi  Dei 


carnalem  affectum  eorum,  quo  et  seipsos,  et  eos,  quos 
genuerunt,  implicamentis  hujus  saeculi  obhgare  co- 
nantur,  pic  lidenterque  percutions  et  occidens,  illud 
in  eis  vivere  faciat,  quo  fratrcs  sunt,  quo  cum  tiliis 
suis  temporalibus,  parentes  œternos  Deum  Eccle- 
siamque  cognoscunt. 

0.  Eccc  rapit  te  studium  verilatis,  et  cognoscendae 
atque  percipiendEe  voluntatis  Dei  in  Scripturis  sanc- 
tis  :  rapit  evangelicœ  prœdicationis  offlcmm.  Dat 
signum  Dominus  ut  vigiU^mus  in  castris,  ut  œdifice- 
mus  turrim,  de  qua  hostem  sempiternœ  vitœ  et  pros- 
picere  et  propellere  valeamus.  Rapit  miUtp.m  Christi 
tuba  cœlestis  ad  pra^lium,  et  retinet  mater.  Non  plane 
talis,  qualis  Machabœoruin  fuit,  nec  saltem  similis 
Lacedœmoniis  matribus,  de  quibus  memorife  pro- 
ditum  est,  quod  fllios  suos,  ut  pro  terrena  patria 
sanguinem  funderent,  multo  amplius  atque  arden- 
tius  iu  certamina  bellica,  quam  signorum  sonitus 
excitabant.  Nam  mater  quaa  te  ad  discendam  vitam 
removeri  a  curis  sœculariljus  non  permittit,  satis  os- 
teudit  quemadmodum  te,  si  opus  esset,  ad  obeundam 
mortem  penitus  sseculum  repudiare  permitteret 
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pour  vous  ari'êtcr?  Los  dix  mois  qn'ollo  vous  a 
porté  dans  son  sein ,  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment, les  soins  de  votre  éducation?  Mais  c'est 
ce  que  vous  devez  faire  mourir  en  elle  par  le 
glaive  salutaire  de  la  parole  de  Dieu;  voilà 
comment  vous  devez  perdre  votre  mère  pour 
la  retrouver  dans  la  vie  éternelle;  voilà  ce  que 
vous  devez  haïr  en  elle,  si  vous  l'aimez  vérita- 
Llement,  si  vous  êtes  soldat  du  Christ ,  si  vous 
avez  jeté  les  fondements  de  la  tour,  de  peur  que 
les  passants  ne  disent  :  «  Cet  homme  a  com- 
mencé à  bâtir  et  n'a  pu  achever.  »  {Luc. ,  xiv , 
30.)  C'est  une  affection  toute  charnelle  et  qui 
sent  encore  le  vieil  homme.  Le  drapeau  du 
Christ  sous  lequel  nous  sommes  enrôlés,  nous 
exhorte  à  tuer  en  nous  et  dans  les  nôtres  tous 
ces  sentiments  qui  viennent  de  la  chair.  Toute- 
fois nous  ne  devons  pas  être  ingrats  envers  nos 
parents,  et  compter  pour  rien  le  bienfait  de  la 
naissance  et  de  l'éducation  qu'ils  nous  ont  don- 
nées. Ayons  au  contraire  pour  eux  la  piété  que 
nous  leur  devons,  tant  que  des  intérêts  plus 
grands  et  plus  sacrés  ,  ne  nous  appellent  pas 
ailleurs. 

8.  L'Eglise  est  votre  mère,  comme  elle  est 
celle  de  votre  mère  elle-même.  C'est  elle  qui 
vous  a  conçu  du  Christ  et  qui  vous  a  enfanté 
par  le  sang  des  martyrs.  C'est  elle  qui  vous  a 
donné  le  jour  de  la  lumière  éternelle  ;  c'est  elle 
qui  vous  a  nourri  et  vous  nourrit    encore  du 


lait  de  la  foi,  et  qui,  vous  préparant  une  nour- 
riture plus  solide  ,  vous  voit  avec  clTroi  vagir 
comme  un  enfant  au  berceau  sans  dents  pour 
recevoir  cette  nourriture.  Cette  more  répandue 
sur  toute  la  terre,  est  tellement  agitée  par  tant 
d'hérésies,  que  ses  enfants  à  peine  nés  pren- 
nent déjà  les  armes  contre  elle.  Elle  se  voit 
avec  douleur,  par  la  lâcheté  et  l'indifférence  de 
quelques-uns  de  ceux  qu'elle  porte  dans  son 
sein,  hors  d'état  de  réchauffer  un  grand  nom- 
bre de  ses  membres  en  qui  la  chaleur  s'éteint. 
A  qui  peut-elle  demander  le  secours  qui  lui  est 
dû,  sinon  à  d'autres  enfants  et  à  d'autres  mem- 
bres au  nombre  desquels  vous  êtes?  L'aban- 
donnerez-vous  dans  ses  besoins  pour  écouter 
les  paroles  de  la  chair?  N'entendez-vous  pas 
ses  plaintes  bien  plus  vives  que  celles  de  votre 
mère?  Ne  vous  montrc-t-elle  pas  un  sein  qui 
devrait  vous  être  bien  plus  cher,  et  les  célestes 
mamelles  qui  vous  ont  nourri?  Ajoutez  à  cela 
l'incarnation  de  son  divin  époux,  pour  vous  dé- 
gager des  liens  de  la  chair,  ajoutez  les  outrages, 
la  flagellation  et  la  mort  de  la  croix,  et  voyez 
si  ce  que  votre  mère  vous  reproche  d'avoir 
souffert  pour  vous,  approche  de  ce  qui  a  été 
souiïert  pour  votre  salut  par  le  Verbe  éternel. 
'J.  Quoi ,  après  avoir  été  ainsi  conçu  ,  après 
avoir  été  engendré  pour  une  vie  nouvelle,  vous 
languissez  encore  et  vous  restez  dans  l'état  du 
vieil  homme  ?  Votre  chef  n'avait-il  pas  aussi, 


7.  Si'd  quiJ  dicit,  aut  quid  allogal?  Forte  deceni 
illos  nicnsos,  quibiis  visccra  ojiis  onorasli,  et  dolores 
parluriliDnis,  ac  labores  educationis.  Hoc,  hoc  inter- 
lice verbo  salulari,  bùc  perde  malris,  ut  in  vitam 
.Tternarii  invenias  cam.  Hue  nienu'nto  ut  oderis  in 
ca,  si  diligis  cani,  si  lyni  Christi  es,  si  tunis  fuiida- 
nieiita  posuisti,  no  dicant  traiiscuntes,  «  Hic  humo 
cœpit  œdificare,  et  non  poluit  [jctUcltc  (Luar,  xiv, 
30.)  Carnahs  euim  alïfctu  est  iste,  et  adluii;  vulercm 
homineni  sonat.  Hune  carualem  alfoctuiu,  et  in  no- 
bis  et  in  nostris,  militia  chrisliana  ut  pcrimamus 
hortalur  :  uec  lamen  ita  ut  ingralus  sit  quisque  pa- 
rentibus,  et  eadeni  ipsa  benelicia,  quil)us  in  vitani 
hanc  editii-s  susceptus  atque  nulritus  est,  enuniera- 
ta  derideat.  Servet  polius  >il)ique  pietatcm.  Habent 
liicc  locuni  ubi  majora  non  vocant. 

8.  Mater  lîccicsia,  mater  est  ctiam  matris  luœ.  Hœc 
vos  de  Cbristo  concepit,  h;cc  Martyrura  sanguine  par- 
turivit,  ha!c  in  semiiiternam  lucem  pc|ii;rit,  iiœc 
lidei  lacté  nutrivit  et  nutrit,  cibosque  majores  pra;- 
parans,  quod  adUuc  parvuli  et  sine  dcntibus  vagiio 


vultis,  Iiorrescit.  Ha;c  mater  toto  orbe  dilTusa,  tam 
variis  et  multiplicibus  errorum  iufestationibus  agi- 
tatur,  ut  aljortivi  jaiu  filii  pjus  advorsus  eam  infrenis 
arniis  iK'lligtTare  non  dubitent.  Ignavia  etiaiu  at<pie 
toriiore  quonimdani  quus  gremio  continet,  niombra 
sua  frigescere  pluriniis  locis  et  fovendis  parvulis  mi- 
nus idonea  iieri  dulet.  Undc  nisi  per  alios  iilios, 
unde  nisL  por  alla  mcmbra,  quorum  e  numéro  es, 
jiisluiu  ac  debilum  poscit  auxilium?  Hujusnc  tu  né- 
cessitâtes desei'cns,  ad  carnalia  vcrlta  convorleris? 
ISonne  hrec  gravioribus  querclis  insonat  auribus  ? 
Nonne  haîc  cariora  viscera,  et  cœlestia  libéra  osten- 
lal?  Adde  viri  ojus  susceptioncm  carnis,  ne  carnali- 
lius  inhœreres,  et  a  Verbo  tctcrno  universa,  qua; 
libi  mater  improperat,  ne  bis  implicareris  assumta  : 
adde  coulumelias,  flagella,  morteni,  muitem  autem 
crucis. 

9.  Talibus  concepto  seminilnis,  taliquc  in  vitam 
novaui  connubio  procreate,  languescis  et  contabescis 
in  volcreui  buniinein?  Itane  niatrom  terrenam  non 
habebat  iaiperator  tuus?  Qute  tamen  cum  ei  nuntia- 
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cemrae  vous,  une  mère  sur  la  terre?  Cepen-  10.  Il  me  semble  entendre  la  voix  de  votre  mère 
dant  quand  on  vint  lui  annoncer  qu'elle  le  interrompre  ces  enseignements  et  vous  rappe- 
ohercluut  au  moment  où  il  s'occupait  des  choses  1er  les  douleurs  de  son  enfantement,  et  ses  pei- 
du  ciel,  il  répondit  :  «  Qui  est  ma  mère,  et  qui  nés  pour  nourrir  votre  enfance.  Elle  vous  a 
sont  mes  frères?  »  (i1/a///(.,  xii,  i8.)  et  éten-  donné  le  jour,  il  est  vrai,  mais  pour  qu'enfant 
dant  la  main  vers  ses  disciples,  il  dit  qu'il  n'a-  d'Adam  et  d'Eve,  vous  fussiez  un  autre  Adam, 
vait  pas  d'auti'es  parents  que  ceux  qui  faisaient  Levez  plutôt  vos  yeux  vers  ce  second  Adam 
la  volonté  de  son  Père,  comprenant  dans  ce  qui  est  descendu  du  ciel,  et  portez  l'image  de 
nombre  Marie  elle-même,  car  elle  aussi  faisait  cet  ."Vdam  céleste  comme  vous  portez  celle  de 
la  volonté  du  Père.  Ainsi  le  bon  et  divin  Maître  l'Adam  de  la  terre.  N'oubliez  pas  ce  que  vous 
resta  insensible  au  nom  de  mère  sous  lequel  on  devez  à  votre  mère,  quoiqu'elle  vous  le  rappelle 
lui  annonçait  l'arrivée  de  Marie,  il  sacrifia  ce  pour  énerver  votre  cœur;  n'importe,  ne  l'ou- 
quelque  chose  qui  lui  était  personnel  et  parti-  bliezpas;  ne  soyez  pas  ingrat,  témoignez-lui 
culier ,  et  montra  que  cette  parenté  terrestre  en  votre  reconnaissance,  en  lui  rendant  des 
était  peu  pour  lui ,  en  comparaison  de  celle  biens  spirituels  et  éternels  pour  des  biens  tem- 
qu'il  avait  dans  le  ciel;  mais  en  même  temps  porels  et  charnels  que  vous  en  avez  reçus.  lie- 
il  fit  voir  dans  ses  disciples  où  était  sa  véritable  fuse-t-elle  de  vous  suivre?  Que  cela  ne  vousar- 
parenté  qui  l'unissait  à  Marie  comme  aux  autres  rête  pas.  Ne  veut-elle  pas  prendre  de  meilleurs 
saints.  Cependant ,  de  peur  qu'en  nous  appre-  sentiments?  Prenez  garde  qu'elle  ne  perver- 
nant  à  mépriser  l'affection  charnelle  dans  nos  tisse  les  vôtres  etqu'elle  ne  renverse  vos  bonnes 
parents,  il  ne  favorisât  l'erreur  de  ceux  qui  résolutions.  Que  ce  soit  une  mère  ou  une  épouse, 
prétendent  qu'il  n'a  pas  eu  de  mère  ,  il  avertit  il  y  a  toujours  une  Eve  à  craindre  dans  une 
dans  un  autre  endroit  ses  apôtres  de  ne  pas  femme  quelconque.  Cette  ombre  de  tendresse 
dire  qu'ils  aient  un  père  sur  la  terre,  afin  de  qu'elle  a  pour  vous,  est  comme  les  feuilles  dont 
rendre  évident  qu'il  avait  eu  une  mère  comme  nos  premiers  parents,  après  leur  faute,  voulu- 
eux  avaient  eu  un  père.  En  méprisant  cette  pa-  rent  couvrir  leur  nudité,  et  tout  ce  qu'elle  vous 
rente  terrestre  ,  il  voulait  seulement  donner  à  témoigne  d'intérêt,  de  charité  dans  ses  pa- 
ses  disciples  l'exemple  du  peu  de  cas  que  l'on  rôles  pour  vous  détourner  de  la  pure  et  vérita- 
doit  faire  des  liens  qui  nous  attachent  à  la  terre,  ble  charité  de  l'Eglise,  appartient  à  la  ruse  du 


retur  agenti  ccelestia,  respondit  {Mat.,  xii,  48)  :  «  Quse 
niihi,  mater,  aut  qui  fratres?  d  Kt  exteniiens  manum 
in  iliscipulus  suus,  dixit,  non  pertinere  ad  cogna- 
liouein  suam,  nisi  qui  l'accrt'iit  voliuilatein  l'atris 
ejus.  In  quo  nuniuro  profecto  eliam  ipsam  Mariaui 
benisnus  inclusit  :  faciebat  eniui  et  illa  volunlatem 
Patris.  Ita  optiinus  Magister  atque  diviuus,  et  ma- 
teriuim  nouien,  quod  ei  quasi  privatuiu  proprium- 
que  nuntiaverant,  quia  terrenuui  crat,  lu  compa- 
ratioue  cœlestis  propiuquitalis  abjecit  :  et  eamdum 
cœlesteni  propinquitatem,  in  discipulis  suis  coin- 
memorans,  quo  sibi  rursum  consorlio  generis,  cum 
CîEteris  sanctis  vii-go  illa  cohœreret,  ostendit.  Et  ne 
isto  saluberrimu  niagisterio,  quo  contemni  carna- 
leni  alfectum  in  parentibus  doeuit,  aduiiniculum 
error  acciperet,  quo  matreni  babuisso  a  quiimsdam 
negatur,  alio  loco  discipulos  inoiiuit,  ne  se  patrem 
in  terris  dicant  liabere,  ut  quoniodo  iUos  manifestum 
est  liabuisse  patres,  sic  se  habuisse  uiati-em  manifes- 
taret,  cujus  tameu  terrena  cogiialionc'  contemta,  con- 
temnendaium  taliuui  uecessitudiaum  discipulis  prae- 
beret  exempluni. 


10.  Hœc  ergo  interrumpuntm'  vocibus  malristuœ, 
et  inter  broc  locuni  invenit  counuemoratio  prwgnan- 
tis  atque  lactantis,  ut  de  Adam  et  lîva,  abus  .\dam 
nascereris  etuutrirei'is?  Itespioe  potius,  respice  Adam 
secuudum  de  cudo,  et  porla  jam  codeslis  imaginem, 
sicut  terreni  portasti.  Innno  et  liic  liabeant  loeum 
materna  ipsa  bénéficia,  qua;  libi  ad  eneivationeiu 
cordis  enumeranlur  :  babeant  prorsus  locum  ;  nofi 
esse  ingralus,  repeude  graliam  matri  luœ,  repende 
spii'itaiia  pro  carnafibus,  pro  temporalibus  senipi- 
terna.  Sed  non  vult  sequi'?  non  impediat.  Non  vuft 
converti  in  melius?  cave  ne  te  in  deterius  pervertat, 
et  evertat.  Quid  iuterest  utrum  in  uxoie,  an  in  ma- 
tre,  dum  tamen  Eva  in  qualibet  muliere  caveatur'? 
Nam  ista  umbra  pietatis  de  foliis  illius  arlwris  venit, 
qudius  se  primum  parentes  nostri  in  illa  dannia- 
bili  nuditale  texerunt.  Et  quidquid  in  illis  verbis 
atque  suggestione  quasi  oflicium  tihi  caritatis  oIj- 
tendit,  ut  a  germanissinia  atque  sincerissima  Evan- 
gelii  carUate  te  detorqueat,  ad  astuliam  serpentis 
pertinet,  et  ad  duplicitatem  régis  illius,  qui  habet 
viginti  mdlia,  quam  nos  (iocemur  Jecem  milliuni, 
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serpent  et  à  la  duplicité  de  ce  roi  qui  marche 
contre  nous  avec  vingt  mille  hommes  contre  les 
dix  mille  que  l'Ecriture  nous  enseigne  à  lui 
opposer  pour  le  combattre  et  le  vaincre,  sont 
la  figure  delà  simplicité  de  cœur,  avec  laquelle 
nous  devons  chercher  Dieu. 

il.  Faites  attention  à  tout  cela ,  mon 
cher  frère,  portez  votre  croix  et  suivez  le  Sei- 
gneur. En  vous  voyantquand  vous  étiez  ici,  dis- 
trait des  choses  divines  par  1î  soin  de  vos  af- 
faires domestiques,  je  sentais  avec  douleur  que 
loin  de  porter  votre  croix  vous  étiez  porté  par 
elle.  Celte  croix  quele  Seigneurvous  ordonne  de 
prendre  sur  nous, afin  de  le  suivre  plus  facilement, 
qu'est-ce  autre  chose  que  la  mortalité  de  notre 
chair,  à  laquelle  nous  sommes  pour  ainsi  dire 
crucifiés  jusqu'à  ce  que  la  mort  soit  absorbée 
par  la  victoire?  Il  faut  donc  crucifier  cette  croix 
même  et  la  percer  avec  les  clous  de  la  crainte 
de  Dieu,  de  peur  qu'en  laissant  trop  de  liberté 
à  nos  membres  nous  ne  puissions  plus  porter 
cette  croix  devenue  rebelle  à  nos  efforts.  Il  faut 
nécessairement  la  porter  si  vous  voulez  suivre 
le  Seigneur.  Or,  comment  le  suivrez-vous,  si 
vous  n'êtes  pas  avec  lui?  «  Ceux  qui  sont  à  Jé- 
sus-Christ, 1)  dit  l'Apôtre,  «  ont  crucifié  leur 
chair  avec  toutes  ses  passions  et  ses  mauvais 
désirs.  I)  {Gai.,  v,  24.) 


12.  Si  parmi  vos  autres  biens  vous  avez  de 
l'argent,  il  ne  faut  pas  vous  en  embarrasser. 
Distril)uez-le  à  votre  mère  et  aux  gens  de  votre 
maison.  Car  si  pour  être  parfait,  vousavezl'in- 
tention  de  le  donner  aux  pauvres,  commencez 
par  vos  proches  dont  l'indigence  réclame  votre 
libéralité,  d'après  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Si 
quelqu'un  n'a  pas  soin  des  siens  et  surtout  de 
ceux  de  sa  maison,  il  a  renié  la  foi  et  il  est  pire 
qu'un  infidèle.  »  Si  vous  êtes  parti  d'ici  pour 
mettre  ordre  à  vos  affaires,  et  porter  ensuite 
avec  plus  de  Hberté  le  joug  de  la  sagesse,  pour- 
quoi vous  laissez-vous  émouvoir  par  les  larmes 
de  votre  mère  ?  Ce  sont  des  larmes  versées  par 
la  chair.  Que  vous  importe  ou  la  fuite  d'un  es- 
clave ou  la  mort  de  quelques  servantes,  ou 
la  mauvaise  santé  de  vos  frères?  Si  vous  avez 
réglé  et  bien  ordonné  votre  charité,  sachez  pré- 
férer les  grandes  choses  aux  petites,  et  réserver 
votre  miséricorde  pour  prêcher  l'Evangile  aux 
pauvres,  de  peur  que  la  moisson  du  Seigneur 
ne  devienne,  faute  d'ouvriers,  la  proie  des  oi- 
seaux. Sffyez  toujours  prêt  de  cœur  et  d'âme 
à  faire  la  volonté  du  Seigneur,  qu'il  ait  résolu 
de  faire  sentir  à  ses  serviteurs  le  fouet  de  sa  ri- 
gueur ou  la  douceur  de  sa  miséricorde.  Médi- 
tez bien  ces  choses,  soyez  tout  entier  en  elles, 
afin  que  vos  progrès  dans  la  sagesse  apparais- 


hoc  est  cordis,  in  qua  Deum  quaerimus ,  simplicitate 
superare. 

H.Hispotius  intende  carissime,  et  toile  crucem 
tuam  et  sequere  Dominum.  Nam  cum  te  prœsens 
animadverterem  domesticis  curis  a  divino  studio 
retardari,  ferri  te  potius  et  duci  a  cruce  tua,  non 
eam  te  ferre  ac  ducere  sentiebam.  Crucem  enim 
nostrara,  quani  Dominus  portari  a  nohis  jubet,  ut 
eum  espeditissimi  sequamur,  quid  aliud  quam  mor- 
talitafem  garnis  bujus  signiiicat?  Ipsa  enim  nos 
oruciat  donec  absorbeatur  mors  in  victoriam.  Crux 
ergo  bœc  ipsa  crucLligenda  est,  et  transfigenda  est 
clavis  tiraoris  Dei,  ne  solutis  '  et  liberis  membris  re- 
luctantem  port.ire  non  possis.  Sequi  enim  Dominimi 
nisi  eam  portans,  omnino  non  vales.  Nam  quomodo 
eum  sequeris,  si  non  es  ejus?  «  Qui  autem  Jesu 
Christi  simt,  ait  Apostolus  iGuL,  v,  24),  carnem  suam 
cruciflxerunt  cum  passionibus  et  desideriis.  » 

12.  Si  quid  sane  pecuniae  res  tua  familiaris  habet, 
cujus  te  implicari  uegotio  née  oportet  uec  decet,  rê- 


vera tribueadum  est  matri  et  domesticis  tuis.  Horum 
quippe  indigentia,  si  pauperibus  ut  sis  perfectus, 
instituisti  distribuere  talia  (a)  tua,  prinuun  apud  te 
locum  oblinere  débet.  «  Si  quis  enim  suis  et  maxi- 
me domesticis,  ait  Apostolus  (1  Tim.,  v,  8),  non  pro- 
videt,  fidem  negavit,  et  est  inlideli  deterior.  »  Qui- 
1ju3  ordinandis  rébus,  si  ut  coUum  exueres  induen- 
dum  sapientia;  vinculis,  profectus  a  nubis  es,  quid 
tilji  nocent,  aut  quo  pacto  te  pervellunt  matris  lacry- 
me  fluentes  carne,  aut  servi  l'uga,  aut  mors  ancilla- 
rum,  aut  fratrum  morbosa  valetudo?  Si  est  in  te 
caritas  ordinata,  scias  prœponere  majora  minoribus, 
et  inisericordia  moveri,  ut  pauperes  evangelizentur, 
ne  messis  Domini  copiosa,  operariorum  inopia,  in 
prajdam  volucriijus  jaceat,  et  paratuni  habere  cor 
ad  sequendum  Domini  voluntatem,  in  eo  quod  vel 
Uagellando  vel  parcendo  agere  statuent  cum  servis 
suis  :  ha>c  meditaro,  in  bis  esto,  ut  provectus  tuus 
nianifestus  sit  in  omnibus.  Obsecro  te  ut  caveas  ne 
majorem  tristitiam  des  Ijonis  fratiibus  torpore  tuo. 


(a)  Editi  distribuere  talia,  tui  primum  apud  te  locum  obtinere  debent,  quem  locum  emendavimus  ex  Mss.  et  Bedae 
vulgari  commentario  in  I  Timot.  v. 
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sent  aux  yeux  de  tous.  Je  vous  en  conjure,  évi- 
tez de  causer  par  votre  tiédeur  plus  de  peine 
aux  frères  qui  vous  chérissent  que  vous  ne  leur 
avez  donné  de  joie  par  votre  ferveur  et  votre 
zèle.  J'ai  jugé  aussi  inutile  de  vous  recomman- 
der par  une  lettre,  comme  vous  le  désiriez,  que 
si  quelqu'un  avait  voulu  vous  recommander  à 
moi-même. 


LETTRE  CCXLIV.  '" 


Saint  Augustin  écrit  à  Chrisime  poïir  l'exhorter  à  ne  pas 
se  laisser  abattre  dans  l'adversité. 

a  son  honobable  seigneur  et  tbès-cher 
fbêreChrisime,  Augustin,  salut  dans  le  Sei- 
gneur. 

d.  Le  bruit  est  arrivé  jusqu'àmoi,  et  Dieu  veuille 
qu'il  n'en  soit  rien,  qu'un  trouble  extrême  s'est 
emparé  de  votre  esprit.  Je  suis  vraiment 
étonné  qu'un  homme  aussi  sage  que  vous  et 
aussi  chrétien,  oublie  que  les  choses  de  la  terre 
ne  sont  nullement  comparables  à  celles  du  ciel, 
où  nous  devons  placer  notre  cœur  et  nos  espé- 


rances. Homme  sensé  que  vous  êtes,  votre  bien 
et  votre  bonheur  étaient-ils  donc  uniquement 
placés  dans  ces  choses  que  vous  venez  de  per- 
dre, au  point  que  leur  privation  remplisse  votre 
esprit  de  tristesse  et  l'obscurcisse  comme  si  la 
lumière  qui  devait  l'éclairer  n'était  pas  Dieu, 
mais  la  terre?  J'ai  même  entendu  dire,  et  je  le 
répète,  plaise  à  Dieu  que  cela  ne  soit  pas  vrai, 
que  vous  avez  voulu  attenter  à  vos  jours.  J'aime 
à  croire  qu'une  telle  pensée  n'est  jamais  entrée 
dans  votre  cœur  ni  même  sortie  de  votre  bou- 
che; mais  cependant  comme  le  trouble  dans 
lequel  vous  êtes  a  pu  faire  dire  cela,  j'en  ai  été 
bien  douloureusement  affecté,  et  j'ai  cru  devoir 
vous  donner  quelque  consolation  dans  une 
lettre,  quoique  je  ne  doute  pas  que  le  Seigneur 
notre  Dieu,  ait  déjà  fait  entendre  de  meilleures 
choses  à  votre  cœur,  car  je  sais  avtc  quel  zèle 
et  quelle  piété  vous  avez  toujours  écouté  sa  pa- 
role. 

2.  Relevez  donc  votre  courage,  mon  très- 
cher  frère  en  Jésus-Christ.  Notre  Dieu  n'est  ja- 
mais perdu  pourlessiens  etil  ne  les  perdra  pas. 
11  veut  seulement  nous  apprendre  combien  fra- 
giles et  incertaines  sontles  choses  dans  lesquelles 
les  hommes  placent  leur  affection,  pour  que 
nous  brisions  les  liens  qui  nous  y  attachent  et 


(1)  C'était  auparavant  la  83=,  et  celle  qui  était  la  244«  est  présentement  la  79» 


quam  lœlitiam  alacritate  jam  dederas.  Commendare 
te  auteni  litteris  quibus  voluisti,  tam  superfluum 
putavi,  quam  si  quisquam  le  niihi  eoilem  modo 
commendare  voluisset. 


EPISTOLA  CCXLIV. 

Arigustinus  Chrisimo,  consolaiis  ne  deficiat  in  adversis. 

Domino   vkhe   ac    merito    rARissiMO   et    pb^dicando 
FRATiii  (a)  Chrisimo,  Augusiinus  in  Douing  salu- 

TEM. 

l .  Rumor  ad  mo  detulit,  Deus  faciat  ut  non  sit, 
sic  te  animo  perturbatuni,  ut  multuni  mirer  pruden- 
tiam  tuain  et  christianum  aninuim  parum  cogitare 
rerum  terrenarum  conditionem  nullo  modo  œquari 
posse  eœlestibus,  ubi  cor  noslrum  et  spes  nostra 


collocanda  est.  Vir  cordate,  nuraquid  aut  totum  bo- 
num  tuum  in  bis  rcbus  erat,  qiias  nuncviderisaniit- 
lere  :  aut  tam  maRUum  bouum  illic  dcimtabas,  ut 
eo  subtracto  sic  tenebrescat  mens  niniia  tristitia, 
quasi  lumen  ejus,  non  Deus,  sed  terra  sit?  Audivi 
enim,  jam  dixi  (Deus  faciat  ut  falsum  audierim), 
quod  tibi  nianus  eliani  velles  inferre,  quod  uielius 
non  credo  aut  adscendisse  in  cor  tuum,  aut  esisse 
de  ore  tuo.  Sed  taineii  quia  ita  perturbatus  es,  ut 
hoc  de  le  dici  potuorit,  graviter  de  te  coutristatus, 
hoc  Utterarum  alloquio  putavi  cousolaudani  ca- 
ritatem  luam;  quamquam  non  dubitem  Dominum 
Deum  nostrum  in  corde  tuo  loqui  meliora.  Novi  enim 
quam  pio  studio  semper  audieris  verbuni  ejus. 

2.  Erige  itaque  animum  frater  in  Cbristo  earis- 
sime  ;  Deus  nosfer  nec  périt  a  suis,  nec  perdet  suos  ; 
vult  autem  monere  nos  quam  sint  heec  fragilia  <?t 
incerta,  quaî  uimis  diliguut  boinines,  ut  (6)  solva- 
mus  ab  eis  vinculum  cupiditatis,  per  quod  iniplica- 
tos  nos  Irabunt,  et  totum  amorem  nostrum  consue- 


(n)  Edili,  Clirysimo.  At.  Mss.  Chrisimo,  vel  Chrissimo.  —  {b]  Mss.  duo  Vat.  et  ad  margiiiem  Lov.  ui  folval  a  nobis 
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nous  entraînent  vers  elles.  Il  veut  nous  accou- 
tumer à  tourner  nos  aspirations  et  notre  amour 
vers  Celui  dans  lequel  il  n'y  a  rien  à  perdre. 
C'est  lui  qui  vous  exhorte  par  ma  bouche  à 
penser  avec  énergie  que  vous  êtes  chrétien  ra- 
cheté par  le  sang  de  Celui  qui  nous  a  appris 
non-seulement  par  son  éternelle  sagesse,  mais 
encore  par  la  présence  de  son  humanité  sur  la 
terre,  à  mépriser  les  prospérités  de  cette  vie  et 
à  en  supporter  courageusement  l'adversité.  En 
retour,  il  nous  a  promis  une  récompense  que 
personne  ne  pourra  nous  ravir.  J'écris  en 
même  temps  à  l'honorable  comte  dont  vous  ré- 
clamez les  bons  offices.  Vous  pourrez  à  votre 
gré  retenir  cette  lettre  ou  la  lui  donner.  Avec 
l'aide  de  Dieu  je  ne  doute  pas  que  vous  trou- 
viez quelqu'un  pour  la  lui  faire  parvenir,  un 
évêque,  un  prêtre  ou  qui  que  ce  soit. 


LETTRE  CCXLV.  <" 


Saint  Augustin  parle  à  Possidius  de  la  parure  des 
femmes,  du  fard,  et  des  ^jendants  d'oreilles  que  les 
hommes  mêmes  portaient  en  ce  temps-là.  Il  finit  sa 
lettre  en   conseillant  à  Possidius  de  ne  pas  ordon- 


ner un  certain  homme  baptisé  dans  le  parti  de  Do- 

nat. 

A    SON    TRÈS-CUER  SEIGNEUR  ET  VÉNÉRABLE  FRÈRE 

Possidius,  son  coLLiiGUE  dans  l'épiscoi'at  et 

AUX  FRiRES  OUI  SONT  AVEC    LUI,  AUGUSTIN,  SA- 
LUT DANS  LE  Seigneur. 

1.  Il  faut  plutôt  penser  à  ce  que  vous  devez 
faire  contre  ceux  qui  refusent  d'obéir,  qu'aux 
moyens  de  leur  montrer  que  ce  qu'ils  font  n'est 
pas  permis.  Mais  votre  lettre  est  venue 
me  surprendre  au  milieu  de  beaucoup  d'occu- 
pations et  votre  porteur  étant  pressé  de  s'en 
retourner,  je  ne  puis  ni  le  laisser  partir  sans  ré- 
ponse, ni  vous  répondre  comme  il  faut  sur  les 
choses  pour  lesquelles  vous  m'avez  consulté.  Je 
ne  vous  conseillerais  cependant  pas  de  prendre 
une  décision  trop  hâtée  sur  l'interdiction  des 
parures  d'or  et  la  richesse  des  vêtements,  si  ce 
n'est  à  l'égard  de  ceux  qui  n'étant  pas  mariés 
ou  ne  désirant  pas  l'être,  doivent  seulement 
songer  aux  moyens  de  plaire  à  Dieu.  Pour  les 
autres,  ils  n'ont  d'autres  pensées  que  celles  du 
monde.  Les  maris  cherchent  à  plaire  à  leurs  fem- 
mes, et  lesfemmesàleuismaris.(lCor.,  vu, 33.) 
Toutefois  il  ne  convient  pas  aux  femmes  même 
de  laisser  voir  leurs  cheveux,  car  l'Apôtre  leur 


(I)  C'était  auparavant  la  73'',  et  celle  qui  était  la  245«,  est  préscntemeut  la  8«. 


faciamus  m  eum  cm-rere,  iu  quo  nuUa  damna  timea- 
nuis.  Ipso  te  liortatur  per  rainislerium  nostrum, 
viriiiter  cogites  te  lidelem  esse  Christianuni,  et  ejus 
redeuitum  esse  sanguine,  qui  non  solum  alterna 
sapientia,  seJ  etiani  (a)  humanaprœsentia  ilocuitnos 
teiuperanter  prospéra  sajculi  liujus  felicitalis  merce- 
dem  pollieens,  quam  nenio  possit  a  nobis  auferre. 
Scripsi  sane  etiam  aJ  virum  laudabilem  Coraitem, 
quam  epistolani  in  tuo  erit  arbitrio,  utrum  Jari  ve- 
lis.  Nam  per  quem  delur,  non  duliito  déesse  non 
posse,  adjuvante  DominOj  vol  episcopum  vel  presby- 
terum  vel  quemlibet. 


LPISTOLA  CCXLV. 

Augustinus  Possidio  de  ndtu,  fucis  et  inaunbus,  et  de 
non  ordinando  quodam  in  parte  Donati  baptizato. 

DOMI.NO  Dil.ECTISSIMO    ET    VENERABIl.l     FBATBI    ET  CONSA- 


CERDOTi   Possidio,    et   qui   tecum   sunt  fratiubus, 

Al'Gl'STINUS  ET  QUI  MECUM  SUNT  rRATRES,     IN    DoMINO 
SALUTEM. 

1 .  Magis  quid  agas  cum  eis  qui  obtemperare  iio- 
lunt,  cogitandum  est,  quam  queniadinodum  eis  os- 
tendas  non  licere  quod  t'aciuut.  Sed  nunc  epistola 
sanctitatis  tuai,  et  occupatissimum  me  reperit,  et 
celerrimus  bajuli  reditus  neque  non  rescribere  tibi, 
neque  ad  ea  qua:  consuluisti,  ita  ut  oporlet,  respon- 
dere  permisit.  Nulo  tameu  de  ornaraentis  auri  vel 
vestis  prœproperam  habeas  in  prohibendo  seiiten- 
tiam,  nisi  in  eos,  qui  neque  conjugati,  neque  con- 
jugari  cupientes,  cogitare  debent  quomodo  placeant 
Deo.  Illi  autein  cogitant  qua;  sunt  mundi,  quomodo 
placeant  vel  viri  uiohbus,  vel  mulieres  niaritis.  Nisi 
quod  capillos  nudare  feminas,  quas  etiam  caput 
velare  Apostolus  jubet  (Il  Cor.,  u,  13),  nec  mari- 
tatas  decet.  Fucari  autem  pigmentis,  quod  vel  rubi- 
cundior  vel  candidior  appareat,  adulterina  fallacia 


(a)  Editi,  sed  etiam  per  mata  jirœsenlia,  Praetulimus  lectionem  reperlam  iuvctusto  codice  Corbsieusi,  et  iu  uno  e 
SorboDicis. 


SAINT  AUGUSTIN  A  LAMPADIUS. 


281 


défend  de  sortir  sans  être  voilées  {II  Cor.,  xi, 
13.)  Quant  au  fard  qu'elles  mettent  pour  don- 
ner plus  de  blancheur  ou  de  couleur  à  leur  vi- 
sage, c'est  une  ruse  et  une  fausseté.  Leurs  ma- 
ris mêmes,  j'en  suis  persuadé,  ne  voudraient 
pas  être  trompés  de  la  sorte.  Les  femmes  doivent 
se  parer  seulement  pour  leurs  maris,  et  encore 
est-ce  là  une  simple  tolérance  et  non  un  ordre. 
Ce  qui  fait  la  vraie  parure  des  chrétiens  et  des 
chrétiennes,  ce  n'est  ni  un  fard  trompeur  ni  l'or 
et  la  richesse  des  vêtements,  mais  les  bonnes 
mœurs. 

2.  Mais  il  faut  avoir  en  horreur  ces  amulettes 
auxquelles  a  recours  la  superstition,  et  parmi 
lesquelles  ilfautcompterces  pendants  d'oreilles 
que  les  hommes  portent  d'un  seul  côté.  C'est 
une  manière  d'honorer  les  démons  plutôt  qu'un 
moyen  de  plaire  aux  hommes.  On  ne  trouve 
pas,  il  est  vrai,  dans  les  Ecritures,  des  défenses 
spéciales  pour  chacune  de  ces  criminelles  su- 
perstitions, mais  n'est-ce  pas  assez  que  l'Apôtre 
dise  en  général  :  «  Je  désire  que  vous  n'ayez 
aucune  société  avec  les  démons  »  (I  Cor.,  x, 
20.),  et  ailleurs  :  «  Quel  accord  y  a-t-il  entre 
le  Christ  et  Bélial?  »  (II  Cor.,  vi,  15.)  A  moins 
qu'on  neprétendequesaintPauldéfendant  d'une 
manière  générale  toute  société  avec  les  démons, 
et  se  contentant  de  nommer  Bélial,  il  est  permis 


aux  chrétiens  de  sacrifier  à  Neptune,  puisque 
Neptune  n'est  pas  compris  dans  les  défenses  de 
l'Apôtre?  Il  faut  néanmoins  avertir  ces  malheu- 
reux, s'ils  refusent  d'obéir  à  des  préceptes  sa- 
lutaires, de  ne  pas  du  moins  soutenir  leurs 
pratiques  sacrilèges,  de  peur  de  tomber  dans 
un  plus  grand  crime.  Mais  que  faire  avec  des 
gens  qui  craignent  d'ôter  leurs  pondants  d'o- 
reilles, et  qui  ne  craignent  pas  de  recevoir  le 
corps  de  Jésus-Christ,  en  portant  sur  eux  le 
sceau  du  démon  ?  Pour  ce  qui  est  de  l'ordina- 
tion à  conférer  à  cet  homme  qui  a  été  baptisé 
dans  le  parti  de  Donat,  je  ne  puis  rien  vous  con- 
seiller à  cet  égard  ;  car  autre  chose  est  de  le 
faire  si  on  vous  y  force,  autre  chose  est  de  vous 
conseiller  de  le  faire. 


LETTRE  CCXLVI.  '" 

Saint  Auyustiii  fait  voir  à  Lampadius  que  les  hommes 
ne  sauraient  ext-ustr  leurs  fautes  en  les  attribuant  à 
la  fatalité,  puisque  les  astrolmjites  cujc-mémes  n'ad- 
mettent  pas  une  pareille  raison,  quand  il  s'agit  de 
châtier  ceu-x  qui  sont  soumis  a  leur  pouvoir. 

AcGUSTiN  A  Lampadius. 
1.  La  question  concernant  la  fortune  et  le 


(1)  C'était  auparavant  la  243<-,  et  celle  qui  était  la  246=,  est  présentement  la  160''. 


est,  qua  non  dnbito  etiani  ipsos  maiitos  se  nulle  de- 
cipi,  quibus  solis  peruiitteudce  suul  femin;e  ornari, 
secunduui  veniaoi,  non  secunJimi  imperLuui.  Nam 
verus  urnatus  maxime  cliiislianuruui  et  chris- 
tiananim,  non  tantuni  nullus  fucus  mcnJax,  ve- 
rum  ne  auriquidemvustisque  pompa,  sed  mores  boni 
sunt. 

2.  ExsecranJa  auteui  superstilio  ligaturarum,  in 
quilms  eliani  inaures  viroruni  iu  summis  es  una 
parte  aurieulis  suspensai  deputautur,  non  aJ  pla- 
cenJum  huiuinibus,  sed  ad  servienJum  dœmonibus 
adhibetur.  Quis  auteui  possit  spéciales  nefaiiarum 
superstitionuni  probibitiones  in  Scripturis  inveuire, 
cum  generabter  Apostolus  dicat  {I  Cor.,  x,  20)  : 
o  Nûli  vos  socios  fieii  dœmoniorum  ?  »  et  iterura 
(I  Cor.,  VI,  la)  :  «  Qu;e  eniui  consouantia  Christi  ad 
Bélial  ?  »  Nisi  forte  quia  Bélial  nominavit,  et  gene- 
ralem  societateni  dœmunioruni  probibuit,  bcet 
Cbristus  sacrificare  Neptuuo ,  quia  uibil  proprie 
de  Nepluno  vetitum  legimus.  Moneaiitur  inté- 
rim  miseri ,    ut  si  ubtemperai'e    uuluut    prœcep- 


tis  salubrioribus ,  salteni  saci-ilegia  sua  non  de- 
fendant ,  ne  majori  se  scelero  iaipUceut.  Quid 
autem  cum  eis  agenduni  sit,  si  solvciv  inanies  li- 
ment ,  et  corpus  Christi  cum  signo  diabuli  acci- 
pere  non  tinienf.'  De  urdiuando  autem  qui  iu  par- 
te Donati  baptizatus  est,  auctor  tibi  usse  nuu  possuni. 
AliuJ  est  euim  facere  si  cogaris,  aliuJ  cunsulere  ut 
l'acias. 


EPISTOLA    CCXLVI. 

Atu/ustinus  Lampadio,  ostendens  fatum  in  pcccatis 
peiperam  excusari,  quippe  cujus  rel  ipsi  matliema- 
tici  nullam  rationem  habeant  in  subditis  casti- 
gandis. 

Adgustinus  Lampadio. 

i .  De  qua>stione  fati  ac  fortunœ,  qua   tuuni  ani- 
nium  non  leviter    moveri,  et  cum  praisens  essem 
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destin  occupe  beaucoup  votre  esprit:  jo  m'en 
suis  aperçu  lorsque  j'étais  près  de  vous,  et  vo- 
tre lettre  le  confirme.  Je  vous  dois  donc  h  ce 
sujet  une  longue  réponse.  Le  Seigneur  me  fera 
la  grâce  de  pouvoir  vous  donner  les  explications 
qu'il  jugera  lui-même  les  plus  utiles  et  les  plus 
nécessaires  au  salut  de  votre  foi;  car  c'est  un 
grand  mal  de  se  laisser  entraîner  par  de  fausses 
opinions,  non-seulement  à  commettre  le  péché 
en  cédant  aux  attraits  de  la  volupté,  mais  en- 
core à  le  défendre  et  à  l'excuser,  sans  vouloir 
recourir  au  remède  salutaire  de  la  confes- 
sion. 

2.  Ce  que  je  puis  vous  dire  présentement  en 
peu  de  mots,  c'est  que  si  l'on  n'admet  pas  que 
la  volonté  soit  la  seule  cause  du  péché,  on  dé- 
truit ainsi  toutes  les  lois  de  la  morale,  et  que 
louanges,  reproches,  exhortations,  terreurs,  ré- 
compenses, supplices,  et  tout  ce  qui  sert  à  di- 
riger et  à  gouverner  le  genre  humain,  ne  se- 
raient plus  que  vaines  chimères  sans  réalité  et 
sans  justice.  N'est-il  donc  pas  plus  juste  et  plus 
raisonnable  de  rejeterles  erreurs  des  astrologues, 
que  de  mépriser  les  lois  divines  et  d'abandon- 
ner au  hasard  le  soin  de  nos  maisons?  Les  as- 
trologues eux-mêmes  se  gardent  bien  de  le 
faire.  En  effet,  lorsque  l'un  d'eux  a  vendu  ses 
sottes  prédictions  à  des  hommes  qui  avaient  de 
quoi  le  payer,  et  qu'il  quitte  des  yeux  ses  ta- 


blettes d'ivoire  pour  s'occuper  des  soins  de 
sa  maison,  il  se  met  à  corriger  sa  femme,  non- 
seulement  par  des  paroles,  mais  aussi  ptir  des 
coups,  non  parce  qu'il  l'aurait  vu  folâtrer  avec 
un  peu  trop  de  liberté,  mais  parce  qu'elle  au- 
rait regardé  trop  longtemps  par  la  fenêtre.  Si 
cependant  elle  lui  disait  :  Pourquoi  me  frap- 
pez-vous? Frappez  plutôt  Vénus  si  vous  le  pou- 
vez, puisque  c'est  elle  qui  me  force  de  faire  cela. 
Notre  homme  se  soucierait  fort  peu  d'entendre 
ce  qu'il  débite  lui-même  aux  étrangers,  et  ne 
s'embarrasserait  que  de  la  justice  des  coups 
pour  maintenir  le  bon  ordre  dans  sa  maison. 

3.  Lors  donc  que  quelqu'un  repris  sur  une 
faute  la  rejette  sur  le  destin,  et  ne  veut  pas 
qu'on  l'en  accuse  en  disant  que  le  destin  l'a 
forcé  d'agir  de  la  sorte,  qu'il  rentre  en  lui-même, 
et  qu'il  reçoive  de  pareilles  excuses  de  ceux 
qui  dépendent  de  lui.  Qu'il  ne  corrige  plus  le 
serviteur  qui  l'a  volé,  qu'il  ne  se  plaigne  pas 
des  injures  de  son  fils,  ni  de  la  méchanceté 
d'un  voisin.  Quel  droit  aurait-il  d'agir  ainsi, 
puisque  ceux  dont  il  a  à  se  plaindre  ne  font  rien 
par  leur  faute  mais  y  sont  forcés  par  le  destin? 
Si  au  contraire  usant  de  son  droit  de  père  de 
famille,  il  exhorte  au  bien  tous  ceux  qui  sont 
temporairement  soumis  à  son  pouvoir,  s'il  les 
détourne  du  mal  et  leur  impose  sa  volonté, 
s'il  honore  ceux  qui  obéissent  à  ses  ordres  et 


adverti,  et  nunc  tuis  litteris  gratius  ccrtiusque  co- 
gnovi,  rescri]>tum  tibi  non  parvi  voluininis  debeo  : 
quod  Dominus  prfestal)it  ut  ita  explicem,  queniad- 
modum  novit  tibi  congruere  ad  saluteiu  fldyi  tuœ. 
Non  enim  parvum  malum  est  perversis  opinio- 
nibus  non  solum  ad  committenduni  l)landirai:'nto 
voluptatis  adduci,  sod  etiam  ad  defendendum  pec- 
catum  a  raedicamento  confessionis  averti. 

2.  lUud  saue  quantocyus  ac  brevitor  noveris,  om- 
nes  leges  atque  omaia  instituta  disciplinœ,  laudes, 
vitupéra tiones ,  exhortationes,  terrores,  preemia, 
supplicia,  cœteraque  omnia,  quibus  humanum  ge- 
nus  administratur  et  regitur,  penitus  labefactari 
atque  siibverti,  nihilque  in  cis  omnino  justitiae  re- 
manere,  nisi  voluntas  sit  caussa  peccandi.  Quanto 
ergo  licentius  et  œquius  mathematicorum  impro- 
bamus  errores,  qnam  divinas  leges,  vcl  etiam  domo- 
ruiu  nostrarum  curam  danuiare  atque  abjicere  co- 
gimur,  quod  nec  ipsi  mathematici  faciunt?  Nam 
cum  aliquis  eorum  hominibus  nummatis  fatua  fata 
veudiderit  ;  mox  ut  oculum  a  tabellis  eburneis  ad 
domus  suse  moderamen  ac  sollicitudinem  revocave- 


rit,  non  solum  vocibus,  sed  etiam  plagis  emendat 
uxorem  ;  non  dico  si  petulantius  jocantem,  sed  si 
immoderatius  per  fenestram  adspicientem  aiiimad- 
vcrterit.  Qua;  tamen  si  ei  dicat,  Quid  me  cœlis  ?  Ve- 
nereni  c;edc  si  potes,  a  qua  cogor  hoc  facere.  Tum 
vero  ille  non  curât  quam  vana  verba  componat  fal- 
lendis  extraneis,  sed  quam  justa  verbera  imponat 
corrigendis  suis. 

3.  Quando  ergo  quisque  cum  reprehendi  cœperit, 
caussam  convertit  in  fatum,  et  ideo  se  culpari  non 
vult,  quia  fato  se  dicit  coactuni  fecisse  id  quod  ar- 
guitur,  redeat  ad  seipsum,  servet  hoc  in  suis,  non 
castiget  servum  furem,  non  de  contumelioso  lilio 
conqueralur,  vicino  iniprobo  non  minetur.  Quid 
enim  horuni  faciens,  juste  facit,  si  omnes  a  quibus 
injurias  palitur,  non  culpa  sua,  sed  fato  iinpellun- 
tur  ut  faciant?  Si  autem  jure  prnprio  et  patrisfa- 
milias  diligentia,  quoscuruque  homines  pro  tem- 
pore  in  potestate  habet ,  hortatur  ad  boTuim , 
deterret  a  malo ,  imperat  suœ  voluntati  ut  oltteni- 
perent ,  honorât  eos  qui  sibi  ad  nulum  obediunt, 
viudicat  in  eos  qui  se  contemnunt,    rependit  gra- 
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punit  ceux  qui  les  méprisent,  s'il  est  reconnais- 
sant des  services  qu'on  lui  rend  et  déteste  l'in- 
gratitude, ai-je  alors  besoin  d'entrer  en  discus- 
sion avec  lui  sur  le  destin  ;  puisque  non-seule- 
ment ses  paroles,  mais  encore  ses  actions  sont 
comme  autant  de  coups  frappés  par  lui  sur  la 
tête  des  astrologues?  Si  ce  peu  de  mots  ne  suf- 
fit pas  à  votre  avidité,  et  que  vous  désiriez  un 
livre  sur  cette  matière,  attendez  avec  patience 
que  j'aie  quelque  temps  de  loisir  à  ma  disposi- 
tion, et  priez  Dieu  de  m'accorder  le  temps  et 
le  pouvoir  de  vous  satisfaire.  Le  meilleur 
moyen  d'activer  ma  bonne  volonté,  c'est  de  me 
la  rappeler  souvent  par  vos  lettres  et  de  me 
répondre  ce  que  vous  pensez  de  celle  que  je 
vous  adresse. 


LETTRE  CCXLVII.  <' 


Saint  AtigusHn  prie  Romulus,  homme  puissant  qu'il 
avait  engendre  dans  le  Christ,  de  ne  pas  montrer  de 
cruauté  ni  d'injustice  dans  la  rentrée  des  contribu- 
tions dues  par  ceux  qui  sont  sous  son  gouverne- 
ment. Il  le  menace  du  jugement  dernier  dans  le 
cas  où  il  continuerait  ses  tyranniques  vexations. 

(1)  C'était  auparavaat  la  211'^,  et  celle  qui  était  la  247'", 


a  son  très   cher  seigneur  et  fils  romulus, 
Augustin,  salut  dans  le  Seigneur. 

1.  La  vérité  est  douce  et  amère.  Elle  est 
douce  quand  elle  épargne,  amère  quand  elle 
veut  guérir.  Si  vous  acceptez  le  breuvage 
qu'elle  vous  présente  dans  cette  lettre,  vous  en 
ferez  l'épreuve.  Plaise  à  Dieu  que  les  outrages 
que  je  reçois  de  vous,  ne  vous  nuisent  pas  plus 
qu'à  moi,  et  que  l'injuste  sévérité  que  vous 
déployez  envers  des  pauvres  et  des  malheu- 
reux, ne  vous  fasse  pas  plus  de  tort  qu'à  eux- 
mêmes;  car  pour  eux,  ils  souffrent  pour  un 
temps,  mais  vous  voyez  quel  trésor  vous  amas- 
sez contre  vous  pour  le  jour  de  la  colère,  et  de 
la  manifestation  du  juste  jugement  de  Dieu  qui 
rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Je  prie  la 
divine  miséricorde  de  vous  infliger  en  ce  monde 
la  punition  qu'il  sait  vous  convenir,  plutôt  que 
de  vous  la  réserver  pour  le  jour  où  il  n'y  aura 
plus  de  place  au  repentir.  Je  conjure  celui  qui 
vous  a  inspiré  sa  crainte,  ce  qui  m'empêche  de 
désespérer  de  vous,  je  le  conjure  d'éclairer 
votre  esprit,  afin  que  vous  puissiez  voir,  haïr  et 
réparer  le  mal  que  vous  faites;  mal  qui  vous 
paraît  petit  et  peu  de  chose,  mais  qui  cepen- 
dant est  bien  grand.  Puissiez-vous  quand  vous  en 
aurez  considéré  toute  l'étendue  et  dompté  votre 

est  présentement  la  161". 


tiani  beneficis ,  odit  ingrates  ;  egone  exspectabo 
ut  contra  fata  disputera  ,  cum  tanta  eum  non 
verbis,  sed  factis  eloqui  depreliendam,  ut  prope 
manibus  suis  omnes  matbematicorum  capillos  super 
capita  eorum  frangere  videatur?  His  itaque  paucis, 
si  aviditas  tua  contenta  non  est,  et  librura  aliquem 
de  hac  re,  quem  diutius  légat,  desiderat,  patienter 
tibi  sunt  expectandœ  vacationes  nostrae,  et  rogandus 
Deus,  qui  et  otiuni  et  facultatem  satiando  de  bac  re 
animo  tuo  tribueie  dignetur.  Ero  tamen  alacrior,  si 
et  sœpe  coramemorare  me  litteris  tuam  non  piguerit 
caritatem,  et  quid  de  bac  epistola  sentias  rescriben- 
do  dûcueris. 


EPISTOLA  CCXLVn. 

Augustinus  Romulum  potentem  hominem,  quem  in 
Christo  genuerat,  obsecrat,  ne  nimium  acerbus  et  in- 
justus  cxactor  sit  tributoi'um  admiiiistratoribus  suis 
solutorum  :  minitans  ei,  si  tyrannice  exigere  pergat, 
extremumjudicium. 


Domino  dilectissimo  Rouulo  filio,  Augustinus  in 
Domino,  salutem. 

i .  Veritas  et  dulcis  est  et  amara.  Quando  dulcis 
est,  parcit;  et  quando  amara,  curât.  Si  non  récusas 
bibeic  i[uod  in  hac  epistola  ofïero,  probabis  quod 
dixi.  Utinam  sicut  mibi  non  obest,  sic  nec  tibi  obes- 
set  quidquid  contumeliarum  niibi  irrogas  :  et  uti- 
nam vel  tantuin  tibi  obesset  iuiquitas,  quain  luise- 
ris  et  pauperibus  facis,  quantum  obest  ipsis  quibus 
eam  facis.  lUi  enim  ad  tempus  laborant,  tu  autem 
vide  quid  tibi  tbesaurizes  in  die  irse  et  revelationis 
justi  judicii  Doi,  qui  reddet  unicuique  secundmn 
opéra  sua.  Gujus  misericordiam  deprecor,  ut  bic  te 
cori'igat,  quomodo  ipse  novit,  potius  quam  reservet 
in  illum  diem,  quando  nullus  jam  erit  correctionis 
loeus  ;  ut  qui  tibi  débit  timorem  suum,  propter 
quem  de  te  non  despero,  aperiat  tibi  sonsnm,  ut 
videas  qua;  facis,  et  cxhorreas,  et  emendes.  Parva 
enim  et  quasi  nulla  libi  videntur,  qu;i!  tam  magna 
mala  sunt,  ut  quando  te  domita  cupiditas  ea  consi- 
dère permiserit,  liges  lacryrais  terram^  ut  Deus  mi- 
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cupidité,  arroser  la  terre  do  vos  larmes,  pour 
que  Dieu  aitpitiô  de  vous.  Si  c'est  moi  qui  suis 
injuste  en  vous  demancl;int  que  de  malheureux 
et  pauvres  colons  ne  payent  pas  doux  fois  ce 
qu'ils  doivent,  puisqu'ils  se  sont  déjà  acquittés 
de  leur  dette  entre  les  mains  de  votre  inten- 
dant qui  ne  peut  le  nier,  obligés  qu'ils  sont 
d'obéir  aux  ordres  de  celui  qui  vous  représente, 
si,  dis-je,  c'est  moi  qui  suis  injuste,  en  croyant 
qu'il  y  a  de  l'iniquité  à  exiger  une  seconde  fois 
ce  que  des  malheureux  ont  déjà  eu  beaucoup 
de  peine  à  payer  la  première,  alors  faites  ce 
que  vous  voudrez.  Si  au  contraire  vous  trou- 
vez que  cela  est  injuste,  faites  ce  que  vous  de- 
vez, faites  ce  que  Dieu  ordonne,  et  ce  que  je 
vous  demande. 

2.  Ce  n'est  pas  pour  ces  malheureux  (celui 
que  je  crains  le  sait),  c'est  pour  vous-même  que 
je  vous  prie  selon  ce  qui  est  écrit,  ((  d'avoir  pi- 
tié de  votre  âme  en  cherchant  ;\  plaire  h  Dieu.  » 
{Ecc,  xxx,  24.)  Et  cependant  ce  ne  sont  pas 
des  prières,  mais  des  reproches  qu'il  faudrait 
vous  faire,  car  l'Écriture  dit  aussi  :  «  Je  re- 
prends et  je  châtie  celui  que  j'aime.  »  {Apoc, 
m,  l'J.)  Si  j'avais  à  vous  prier  pour  moi-même, 
je  ne  le  ferais  peut-être  pas,  mais  puisque  c'est 
pour  vous,  je  vous  supplie  de  vous  épargner 
vous-même  dans  votre  colère,  d'avoir  pour  vous- 
même  de  la  pitié,  afin  que  celui  que  vous  priez 


en  ait  aussi  pour  vous.  Samedi,  j'avais  envoyé 
quelqu'un  vers  vous,  pendant  que  vous  dîniez 
encore.  Je  vous  demandais  de  ne  pas  partir 
sans  ni'avoir  vu;  mais  quoique  vous  l'eussiez 
promis,  vous  vous  contentâtes  à  ce  que  j'ai 
appris,  comme  je  l'ai  appris,  de  venir  le  diman- 
che, faire  votre  prière  dans  l'Eglise  et  vous 
êtes  parti  sans  vouloir  me  voir.  Que  Dieu  vous 
le  pardonne!  (Jue  puis-jo  vous  dire  de  plus 
sinon  que  c'est  là  mon  plus  grand  désir,  comme 
Dieu  le  sait?  Mais  ce  que  je  sais  moi,  c'est  que 
si  vous  ne  vous  corrigez  pas  vous  n'échapperez 
pas  à  sa  justice.  En  vous  épargnant  vous  m'é- 
pargnerez moi-même;  car  je  ne  suis  ni  assez 
malheureux,  ni  assez  dépourvu  de  la  chaiité 
du  Christ,  pour  ne  pas  sentir  mon  cœur  grave- 
ment ulcéré,  en  voyant  ainsi  agir  ceux  que  j'ai 
engendrés  par  l'Évangile. 

3.  Vous  me  répéterez  sans  doute  que  vous 
n'avez  pas  ordonné  à  ces  pauvres  colons  de 
payer  à  Poniican.  Mais  vous  leur  avez  ordonné 
de  lui  obéir,  et  ils  ne  savaient  pas  jusqu'à  quel 
point  ils  devaient  obéir  ou  ne  pas  obéir  surtout 
lorsqu'il  leur  réclamait  cette  obéissance  dont 
ils  se  reconnaissaient  eux-mêmes  redevables.  Ils 
auraient  dû  avoir  une  lettre  de  vous  pour  la 
montrer  à  votre  intendant,  s'il  exigeait  quelque 
chose  d'eux  malgré  votre  défense,  et  pour  lui 
prouver  qu'ils  n'avaient  rien  à  lui  payer,  jus- 


sereatur  tui.  Aut  si  ego  iniquus  sum,  qui  hoc  tecum 
ago,  ne  niiseri  et  egeni  honiiues  bis  reddant  quud 
debcuit,  cum  coloni  actori  suo  deJeiiiit,  [a)  sululiti) 
praiposito  et  jiibenti  servientes,  nec  ille  se  accepisse 
negare  potuerit.  Si  ergo  ego  iniquus  suni,  quia  niilii 
videtur  iujustuin  ut  bis  exigautur,  qui  vix  senit'l 
rt-'ddere  sut'ticiuul;  fac  quod  vis.  Si  aulem  tu  vides, 
quia  injustum  est  ;  fac  quod  decet,  fac  quod  Deus 
jubet,  et  ego  rogo. 

2.  Non  pro  ilUs  magis  (novit  ille  quem  tinieo), 
sed  pro  teipso  teipsuui  rogo,  ut  quomodo  scriptuni 
est  (EcclL,  xxx,  24)  :  «  Miserearis  aninuc  tui.c  pla- 
cens  Deo,  »  et  modo  quideiu  non  rugandus,  sed 
objuigandus  est.  Nam  et  lioc  scriptuni  est  (Apoc, 
m,  l'J)  :  «  Egu  queni  amo  redarguo  et  casligo.  » 
Ego  tauieu  si  pro  nie  rogaudus  esses,  forte  non  te 
rogareni.  (Juia  vero  pro  te  rogandus  es,  rogo  le 
iratiini  ut  parcas  tibi,  (6)  ut  placeris  tibi,  ut  tibi 
placetur  iUe  quem    rogas.  Misi  ad   te  die   sabbati. 


cum  adhuc  pranderes,  ut  non  proliciscereris,  nisi 
me  vidisses  :  renuntiasti  ita  te  esse  facturuni.  Sur- 
rexisti  die  Dominico,  et  ut  audivi,  venisti  in  ccele- 
siani,  et  orasti,  et  prol'ectus  es,  et  me  videre  no- 
luisti.  Deus  tibi  igaoscat.  (Juid  enim  aliud  tilii  di- 
cani,  nisi  quod  ipse  novit  quia  cupio.  Sed  scio  cpiia 
nisi  te  correxeris,  ille  justus  est.  Cum  auteni  tibi 
parcis,  et  miUi  parcis.  Neque  enim  tara  miser  sum 
et  aUonus  a  viseeribus  Cliristi,  ut  non  gravissiuio 
vulnere  l'eriatur  cor  nieum,  quando  sic  agunt,  quos 
in  ejus  Evangelio  geuui. 

3.  Ilerum  dicturus  es.  Non  eis  jussi  ut  darent 
Ponlicano.  Hespondetur  tibi,  Sed  jussisti  ut  servi- 
rent Ponlicaiio  ;  nec  possent  distinguere  quousque 
servirent,  et  quousque  non  servirent,  maxime  cum 
ea  peteret  qu*  se  debere  sciebant.  Tuas  auteni  lit- 
leras  liabere  debuerunt,  quas  proferrent  (r)  actori, 
si  te  uolente  exigeliat,  et  rtlegereut  ei  non  se  de- 
bere dare,  nisi  cum  tuas  litteras   accepissenl.   Nam 


(o)  Sic  in  oiiiuibus  Mss.   At  in  excusis,  suMiti.  —  (6)  Edili  omittunl,  id  placeris  tibi,  liabeut  vero  Mss.  omnos. 
(c)  Mss.  constauter,  actori.  Al  edili  boc  et  proximo  loco  prieferuut,  exaclori. 
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qu'à  ce  qu'ils  eussent  reçu  une  nouvelle  lettre  jour  les  convaincre  qu'ils  sont  chargés  de  faire 
de  votre  part.  Si  vous  leur  avez  donné  verba-  exécuter  vos  ordres.  Comment  des  gens  simples 
lement  l'ordre  de  ne  verser  aucun  argent  entre  pourraient-ils  s'imaginer  que  ceux  qu'ils  voient 
les  mains  de  votre  intendant,  il  est  possible  chargés  do  vos  affaires,  seraient  capables  de 
qu'il  ne  s'en  soit  pas  souvenu,  comme  vous  prendre  sur  eux  quelque  chose  qui  ne  leur  eût 
pouvez  l'avoir  oublié  vous-même  si  c'est  à  eux  pas  été  ordonné  par  vous?  Dans  cette  incerti- 
ou  à  d'autres,  ou  à  tous  que  vous  avez  fait  cette  tudc,  ils  ne  sauraient  à  qui  obéir,  h  moins  d'a- 
défense,  et  cela  est  d'autant  plus  probable,  que  voir  des  lettres  de  vous,  qu'ils  puissent  mon- 
vous  ne  les  avez  point  blâmés  d'avoir  payé  trer  à  tout  le  monde,  et  quiportentdéfense  de 
leur  redevance  à  un  nouvel  intendant  entre  les  payer  à  d'autres  qu'à  ceux  qui  auraient  des  pou- 
mains  duquel  votre  argent  était  sûr.  Je  vous  voirs  de  vous  par  écrit  pour  recevoir, 
dis  alors  :  Mais  si  ce  nouvel  intendant  avait  dé-  4.  Mais  à  quoi  bon  discuter  si  longtemps 
tourné  votre  argent  comme  l'autre,  ces  pau-  avec  vous,  et  importuner  par  mes  paroles  un 
vres  gens  auraient-il  dû  payer  une  seconde  homme  aussi  occupé  que  vous  l'êtes?  Peut- 
fois?  Alors  vous  fûtes  d'avis  qu'ils  n'auraient  être  même  irrité  par  ma  lettre  agirez-vous  avec 
rien  dû  payer  à  cet  intendant,  et  vous  répé-  plus  de  cruauté  encore  envers  ces  pauvres 
lâtes  même  souvent  que  vous  n'aviez  jamais  malheureux!  Mais  il  leur  sera  imputé  à  mérite 
chargé  de  vos  intérêts,  ni  Valère,  ni  Aginèse,  de  souffrir  patiemment  votre  colère,  lorsque 
puis  on  parla  tout  à  coup  du  vin  ;  ces  colons,  vous  aurez  lu  ce  que  je  vous  écris  aujourd'hui 
dites-vous,  auraient  dû  faire  voir  qu'il  commen-  de  si  important  pour  votre  salut.  Je  n'ajouterai 
çait  à  s'aigrir,  et  lorsqu'on  vous  alléguait  l'ab-  rien  de  plus  de  peur  que  vous  ne  voyiez  dans 
sence  de  Valère,  vous  répondîtes  qu'ils  auraient  mes  paroles  une  imprécation  plutôt  que  des 
dû  en  prévenir  Aginèse  et  agir  d'après  ses  craintes  surce  quivousconcerne.  Craignez  Dieu 
ordres.  Et  lorsque  je  vous  dis,  vous  n'avez  ce-  si  vous  ne  voulez  pas  vous  tromper.  Je  le  prends 
pendant  pas  l'habitude  de  charger  ni  l'un  ni  à  témoin  sur  mon  àme,  qu'en  vous  écrivantces 
l'autre  de  vos  intérêts,  vous  me  répondîtes  choses,  j'agis  moins  pour  ceux  en  faveur  des- 
qu'Aginèso  avait  une  Icltre  de  vous  :  comme  si  quels  je  semble  intercéder,  que  par  intérêt 
ceux  auxquels  vous  enjoignez  quelque  chose,  pour  vous-même.  Si  vous  le  croyez,  j'en  rends 
faisaient  part  de  vos  lettres  à  de  pauvres  paysans  grâce  à  Dieu.  Si  vous  ne  le  croyez  pas,  je  trou- 


si  vcrbo  «liquanilo  jussisli,  ne  actori  aliquitl  darent, 
niuUuni  est  ut  mominerent,  nniltum  est  ut  tu  ipsc 
memineiis,  an  vcrc  jusscris,  an  ipsis  jusspris,  an 
al  lis,  au  omnibus  :  maxime  quia  etiam  nunc  alteri 
actori  audisti  ilatam  et  salvam  cssp  ipsam  pecuniam, 
et  non  tibi  displicuit  quia  dedevunt.  Scd  cuni  ego 
dixisseni,  Quid  si  et  iste  intervertisset,  ab  ipsis  ite- 
rum  exigendum  erat?  rursus  tibi  cœpit  displicerc, 
quia  dederunt  :  et  cuni  mihi  sa3pu  dixisses,  uum- 
quain  te  injunxisse  vices  tuas  vel  Valerio  vel  («)  Agi- 
ucsi,  subitu  cuui  de  viiio  ageretur,  quia  debuerunt 
ostendere  si  acescerc  cœperal,  et  diceretur  tibi  quod 
aliscns  erat  ;  credo  excidit  tibi,  quid  mihi  loties 
dixeras,  et  dixisti,  quia  habuerunt  Aginesi  ostendere, 
et  ex  ipsius  agere  arbitrio.  Ibi  ego  cum  dixisseni, 
Corte  vices  tuas  istis  non  soles  injungerc  :  repondis- 
ti  :  «  Sed  litteras  meas  liabebat  Aginesis  :  »  quasi 
scmper  illi,  quil)us  aliquid  iujungis,  Utteras  luas  re- 
citent ru-ticanis  liominibus,  ut  credant  quia  tu  jus- 
sisti,  sed  quia  cos  vident  tibi  sic  [hj  jungi,  non  uti- 


quo  credunt  temere  illos  aliquid  andere  praesunioie, 
nisi  a  tu  data  potcstate.  Ideoquc  intcr  ista  inccrta 
non  apparet  quid  jubeas,  nec  possunt  lirmum 
aliquid  retinere.  nisi  litteras  tuas  habuerint,  quas 
omnibus  proférant,  et  nonnisi  tuis  litteris  pro- 
latis  obtempèrent,  quando  eis  aliquid  dandum 
est. 

4.  Scd  quid  opus  est  tam  diu  tecum  disputare,  et 
oncrare  verbis  occupationes  tuas,  ut  forte  cum  iras- 
eeris  verbis  mcis,  velis  sœvire  in  bomines  niiseros. 
llbs  imputabitur  ad  mcritum  bonum,  quia  pro  sa- 
inte tua,  profiter  quam  tibi  tauta  loquor,  te  pa- 
tiunlur  iratuni  :  tibi  autem  nolo  aliquid  ^l'avius 
dicere,  ne  putes  me  non  timendo,  sed  niale  opfan- 
do  talc  aliquid  loqui.  Time  Deum,  si  non  vis  de- 
cipi  :  ipsinn  teslem  invoco  sujier  animani  meani, 
plu^  me  lilii  timere  cum  bicc  dico,  quam  illis  pro 
quilnis  apud  tu  intercedere  videor.  Si  eredis,  Deo 
Sratias.  Si  autem  non  credis,  eonsolatur  me  quod 
Dominus  ait  [Malt.,  x,  12)  ;   «  Uicite,  l'aXjhuic  do- 


(n)  Velu3  codex  Corbcieus.  Agmesi,  hic  cl  infra.  —  [h)  Mss.  Gallici  et  uaus  e  Val.  sic  injungi. 
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verdi  ma  consolation  dans  ces  paroles  du  Sei- 
gtiour  ;  <(  Ouand  vous  entrez  dans  une  maison 
{Malth.,K,  12,  13.),  saluez-la,  et  dites  :  paix  à 
cette  maison.  S'il  s'y  trouve  quelqu'cnfant  de 
la  pai.v:,  votre  paix  reposera  sur  lui,  sinon  elle 
viendra  sur  vous.  Que  la  miséricorde  de  Dieu 
vous  garde,  mon  très-cher  seigneur  et  fils. 


LETTRE  CCXLVIII.  <" 


Saint  AwjusUn  parle  à  Sebastien  de  la  sainte  tristesse 
dont  l'impiété  des  méchants  remplit  le  cœur  des 
hommes  de  bien.  L'évéquc  Alype  a  étjalement  signé 
cette  lettre. 

A  SON  SAINT  ET  UONORABLE  SEIGNEUR  SÉBASTIEN, 
SON  TRÈS-CUER  FRÈRE  EN  JÉSUS-GURIST,  AUGUS- 
TIN, SALUT  DANS  LE  SEIGNEUR. 

1.  Quoique  le  doux  lien  de  la  charité  ne 
nous  permette  pas  de  vous  éloigner  jamais  de 
notre  cœur,  et  nous  rappelle  sans  cesse  vos 
saintes  mœurs  et  vos  salutaires  entretiens, 
vous  avez  cependant  bien  fait,  et  nous  vous 
remercions  de  nous  donner  des   nouvelles  de 


votre  santé;  nous  avons  été  comblés  de  joie. 
J'ai  vu  dans  votre  lettre  la  peine  que  vous 
font  éprouver  les  pécheurs  qui  abandonnent  la 
loi  do  Dieu.  Vous  vivez  en  effet  de  cet  esprit 
qui  a  fait  dire  au  saint  roi  David  :  «La  vue  des 
insensés  me  faisait  sécher  de  douleur.  »  [Ps. 
cxviii,  33.)  C'est  une  pieuse  tristesse,  ou  pour 
mieux  dire,  une  bienheureuse  misère  que  de 
s'affliger  des  vices  d'auirui  sans  y  être  attaché, 
d'en  être  douloureusement  aifecté  sans  les 
aimer.  Telle  est  la  persécution  que  souffrent 
ceux  qui  veulent  vivre  pieusement  en  Jésus- 
Christ,  selon  cette  pensée  si  vraie  (il  Tim.,  m, 
12.)  del'apôtre.  Quiest-ce  qui  peut  persécuter  le 
plus  la  vie  des  hommes  de  bien,  que  la  vie  des 
méchants,  non  parce  qu'elle  nous  force  d'imiter 
le  mal  qui  nous  déplaît  en  eux,  mais  parce 
qu'on  ne  peut  le  voir  sans  douleur  ?  Une  vie 
impie  passée  sous  les  yeux  d'un  homme  pieux, 
est  un  supplice  pour  lui,  quoiqu'il  ne  s'y  trouve 
engagé  par  aucun  consentement.  Souvent 
les  crimes  des  méchants  échappent  longtemps 
aux  châtiments  corporels  que  peuvent  leur  infli- 
ger les  puissances  de  la  terre,  mais  la  vue  des 
mauvaises  moeurs  d'autrui,  sera  toujours  jus- 
qu'à la  fin  des  temps,  un  sujet  de  souffrance 
pour  le  cœur  des  hommes  pieux,  et  c'est.par  là 


(1)  C'était  auparavant  la  145',  et  celle  qui  était  la  248'',  est  préseulerueut  la  263'', 


mui  :  et  si  est  ibi  fili\is  pacis,  requiescet  super  eum 
pax  vustra  :  si  quo  minus,  ad  vos  revertetur.  » 
Uei  misericurdia  le  tueatur ,  domine  dilectissime 
lili. 

EPISTOLA  CCXLVIII. 


Augnstinus  Scbastiano ,  de  pia  Iristitia  quam  boni 
femnt  ex  impietatc  malorum.  Huic  epistolœ  subscrip- 
sit  Alypiiis. 

Domino  sanxto  DESiDEnABir.i,   et  in  Chbisti  honore 

SUAVISSIMO     FRATRI    (a)     SeLASTIANO    AuGUSTlNUS,    IN 

Domino  salutem. 

1 .  Quamvis  ab  animo  nostro  nulle  modo  te  sepa- 
ratum  esse  permittat  dulce  vinculum  caritalis,  et 
indesinenter  tuos  sanctos  mores  atque  colluquia  re- 
colamus  :   taineu   beiie   fecisti,   et  gralias   agimus, 


quod  nobis  etiam  corporalis  salutis  tuœ  mintios 
apices  mitteiido,  nos  pluriinum  exhilarasti.  Sensi 
autem  in  epislola  tua,  quod  taîdium  te  detinuerit  a 
peccatoribus  rclinquentibus  Icgem  Dei.  Ulo  euim 
spiritu  vivis,  quo  dictum  est  :  «  Vidi  insensatos,  et 
tabcscebam.  »  Pia  est  ista  tristitia,  et,  si  dici  po- 
test,  beata  miseria,  vitiis  alienis  tribulari,  non  iin- 
plicaii  ;  majrere,  non  liœrere ;  dolore  contrahi,  uou 
amore  adlrahi.  Ilœc  est  perseculio,  quam  patiuntur 
omncs  qui  volunt  in  Christo  pie  vivere,  secundum 
aposlolicani  mordacem  veraceoique  seiitenliaiu  (Il 
Tim.,  m,  12).  Quid  enim  liic  magis  persequitur  vi- 
tam  lioiioruni,  quam  vila  iniquorum,  non  cuni  co- 
git  imitari  quod  displicet,  sed  cum  cogit  dolere 
quod  vidot  "^  (juoniam  coram  pio  vivons  impie,  etsi 
non  obligat  consentieiitem,  cruciat  sentientoni.  Nam 
sœpo  et  diu  (b)  irapiorum  corporibus  a  saîculariljus 
potestatibus,  et  quoruinlibet  vexationibus  pareitur, 
piorum  auteiu  cordibus  a  malis  honiiuum  moribus 
numquam   usque    ad  hujus    sicculi  liuein.  Sic  ergo 


(")  Hic  iu  Mss.  Regio,  Corb.  Germ.  etc.  Abbas  vocatur  :  iu  Possidii  indiculo,  monachus. 
vulgatus  H  Tim.  3,  habent,  piorum. 


(b)  Mss.  aliquot  et  Beda 


SAINT  AUGUSTIN  A  RESTITUT. 
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que  s'accomplissent  les  paroles  de  l'apôtre  que 
j'ai  déjà  citées  :  «  Tous  ceux  qui  veulent  vivre 
pieusement  en  Jésus-Christ,  souffriront  persécu- 
tion; »  et  une  persécution  d'autant  plus  amère 
qu'elle  est  plus  intime,  et  que  l'arche  contient 
ainsi  le  corbeau  et  la  colombe,  jusqu'à  ce  que 
le  déluge  soit  passé. 

2.  Attachez-vous,  mon  frère,  à  celui  qui  a 
dit  :  «  Quiconque  persévérera  jusqu'à  la  fin 
sera  sauvé.  »  {Matth.,  xxiv,  13.)  Unissez-vous 
au  Seigneur,  afin  que  votre  vie  croisse  tou- 
jours en  perfection  jusqu'aux  derniers  jours.  La 
vie  de  plusieurs  de  vos  saints  frères  est  pour 
votre  cœur,  je  le  sais,  un  sujet  do  consolation. 
Ajoutez  à  celai  es  promesses  immuables  de  Dieu, 
promesses  grandes,  certaines,  éternelles  et  la 
récompense  indubitable  et  ineffable  pour  les 
maux  que  vous  aurez  soufferts  ici-bas.  Voyez 
combien  sont  vraies  les  paroles  que  vous  chan- 
tez au  Seigneur  :  «  Vos  consolations  ont  rem- 
pli mon  âme  de  joie,  à  proportion  des  douleurs 
dont  mon  cœur  avait  été  accablé.  »  {Ps.  cxiii, 
19.)  Envoyez  noire  lettre  au  frère  Firmus.  Les 
frères  et  les  sœurs  qui  sont  auprès  de  nous, 
saluent  avec  nous  dans  le  Seigneur,  votre  sain- 
teté et  la  famille  de  Dieu  que  vous  gouvernez. 
(Et  d'une  autre  main)  :  Portez-vous  bien,  et 
priez  pour  nous,  très-chers  et  saints  frères. 


Moi,  Alype,  je  vous  salue  avec  dévouement 
ainsi  que  tous  ceux  qui  vous  sont  unis  dans  le  Sei- 
gneur, Je  vous  prie  de  regarder  cette  lettre  comme 
venant  aussi  de  moi.  Quoiqu'il  m'eût  été  pos- 
sible de  vous  en  écrire  particulièrement  une 
autre,  j'ai  mieux  aimé  signer  celle-ci,  afin  que 
la  même  page,  attestât  l'unanimité  de  nos  sen- 
timents pour  vous. 


LETTRE  CCXLIX.  <" 


Saint  Augustin  explique  à  Restitut  jusqu'à  quel  point 
il  faut  supporter  les  méchants  dans  l'Eglise. 

A  SON    TRÈS-nONORABLE    SEIGNEUR    ET  TRÈS-CHER 

FRÈRE  Restitut,  son  collègue  dans  le  diaco- 
nat, Augustin,  salut  dans  le  Seigneur. 

Je  sais  les  peines  qui  assiègent  votre  cœur  et 
qui   sontl'épreuve  de  votre  saint  et  pieux  zèle. 


Le  frère  Deogratias   dont  vous  connaissez 


la 


fidélité  et  qui  les  partage  sincèrement,  me  les 
a  fait  connaître.  Lisez  Tychonius  (2)  qui  du 
reste  ne  vous  est  pas  inconnu.  Car  quoiqu'on 
ne  puisse  pas  approuver  tout  ce  qu'il  dit,  et 
que  ses    ouvrages  soient  semés   de   plusieurs 


(1)  C'était  auparavant  la  09",  et  celle  qui  était  la  249'',  est  présentement  la  94". 

(2)  Tychanius,  quoique  donatiste,  avait  dans  sa  doctrine  plusieurs  points  par  lesquels  il  se  rapprochait  de  la  foi 
catholique.  Telles  sont  par  exemple,  les  sept  règles  dont  saint  Augustin  fait  mention  dans  le  lll"  livre  de  la  Doctrine 
chrétienne,  chap.  xxx.  Voyez  la  note  sur  le  nombre  43  de  la  lettre  93. 


potins  impletur  quod  commemoravi  disissc  Apos- 
tolum  :  «  Quia  omnes  qui  volant  in  Christo  pie 
vivere  persecutionem  patientur;  »  et  tanto  amarius 
quanto  interius,  donec  diluvium  transeat,  ubi  arca 
continet  corvum  et  columbam. 

2.  Sed  inhtere  frater  illi  a  que  audisti  (MfiM.,  xxiv, 
13)  :  «  Qui  peraeveraverit  usque  iu  finem,  hic  salvus 
erit.  »  Conjungere  Domino,  ut  crescat  in  novissimis 
vita  tua.  Scio  non  déesse  recreationem  cordis  de  fra- 
tribus  bonis.  Hue  adjuuge  promissiones  Dei  fidèles, 
magnas,  certas,  sempiternas,  ipsiusque  tolerantiee 
imperturbabilem  ineffabilemque  mercedem.  Et  vide 
quam  verum  Domino  cantes  (Psal.,  xcni,  19)  :  «  Se- 
cundum  mullitudinem  dolorum  mearum  in  corde 
meo,  consolalionestuaejocundaveruntanimammeam. 
Mille  fratri  Firme  lilteras  nostras.  Sanclitatem  tuam 
et  familiam  Dei,  quae  tuo  miuisterio  guberuatur,  fra- 
tres  et  sorores  quœ  apud  nos  sunt  nobiscum  in  Do- 
mino resalutant.  Et  alia  manu  :  Incolumes  pro  nobis 
oretis  dilectissimi  et  sancti  fratres. 


Ego  Alypius  impensissimc  saluto  siuceritatcm 
tuam,  omnesque  tilii  in  Domino  conjunctos.  Atque 
ut  Lanc  tamquara  nieani  epistolani  députes,  pelo. 
Etsi  enini  aliam  propriam  miltoro  potuissem,  tamen 
iiialui  huic  subscribere,  ut  unanimitatem  nostram 
una  etiam  pagina  testaretur. 


EPISTOLA  CCXLIX. 

Augustinus  Restituto,  quatenus  mali  iolerandi  in 
iEcclesia. 

DOSIINO  DESIDERANTISSIMO  ET  HONORIFICA  SINCERITATE 
CARISSIUO  FRATRI,  ET  CONDIACONO  ReSTITUTO,  AuGUS- 
TINUS,  IX  DoaiNO  SALUTEM. 

^stus  indicanles  piam  Hammam  cordis  tui,  indi- 
cavit  mitii  fidelissimus,  ut  scis,  particeps  eorum, 
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erreurs  dont  il  faut  se  garder  et  que  vous  dis-  quelle  est  la  force  de  cette  côlesto  citù,  sinon 
cernerez  bien,  il  me  paraît  avoir  imparfaite-  son  Dieu  qui  est  aussi  notre  Dieu?  Vous  voyez 
ment  rùsohi  la  question  de  savoir  comment  il  donc  qu'elle  est  la  source  d'où  découlent  la 
faut,  pour  conserver  le  lien  de  l'unité,  suppor-  paix,  soit  pour  chaque  homme  en  parliculier, 
ter  dans  l'Eglise  le  mal  et  les  crimes  mêmes  qui  sans  le  Dieu  de  la  paix,  est  en  guerre  avec 
que  nous  sommes  impuissants  à  corriger  ou  ii  lui-même  ,  lors  même  que  rien  de  scandaleux 
éteindre.  Mais  quand  on  a  lu  ses  ouvrages,  où  n'apparaîtrait  hors  de  lui,  soit  pour  tous  les 
l'intention  seule  est  à  blâmer,  il  faut  remonter  hommes  ensemble  qui,  bien  que  s'aimant  dans 
aux  sources  mêmes  des  divines  Écritures,  pour  cette  vie,  et  unis  entre  eux  par  les  liens  d'une 
voir  combien  il  a  cité  peu  de  témoignages  et  fidèle  amitié,  ne  le  sont  pas  encoie  parfaite- 
de  faits  sur  lesquels  il  pouvait  appuyer  ses  ment  par  l'union  du  corps  et  de  la  pensée.  (Jue 
sentiments.  L'Écriture  en  présente  un  si  grand  votre  co-ur  se  fortifie  dans  le  Seigneur  et  sou- 
nombre,  que  si  quelqu'un  voulait  les  citer  tous,  venez-vous  de  nous. 
il   devrait  transporter  dans  ses  écrits  presque 


toutes  les  pages  des  livres  divins,  car  il  n'en  est 
pas  une  seule  qui  ne  nous  exhorte  à  vivre  en 
paix  même  avec  les  ennemis  de  la  paix,  dans 
l'unité  des  sacrements  par  lesquels  l'Eglise 
nous  prépare  à  la  vie  éternelle,  jusqu'à  ce  que 
nous  ayons  achevé  en  gémissant  notre  long 
pèlerinage  sur  la  terre,  que  nous  jouissions 
d'une  paix  inaltérable  dans  la  force  de  notre 
mère  éternelle,  la  Jérusalem  céleste,  et  que 
nous  trouvions  «  dans  ses  tours  »  une  grande 
quantité  de  vrais  frères,  dont  le  trop  petit 
nombre  au  milieu  de  tant  de  faux  frères  rem- 
plit notre  âme  de  tristesse  et  de  douleurs.  Et 


LETTRE  CCL.  '" 

Un  jeune  évéque  nommé  Auxilius  avait  vxcommiini 
Classicien  et  toute  sa  famille;  saint  Awjustiti  déjà 
vieux  l'invite  à  lever  cette  excommunication,  ou  à 
lui  apprendre  pour  quelle  cause  il  croit  que  le  pé- 
ché d'un  seul  lui  permet  d'exzommunier  une  famille 
tout  entière. 

a  son  très-c.uer  seigneur  et  vénérable  frère 
Auxilius,  son  collègue  dans  le  sacerdoce, 
Augustin,  salut  dans  le  Seigneur. 


Un  homme  respectable,  Classicien  notre  fis, 
(1)  C'était  autrefois  la  "S'',  et  celle  qui  était  la  250'",  est  présentement  la  95''. 


frater  Deogratias.  I-ege  itaque  Tycliouium  quem  benc 
nosti,  non  qtiidcm  omnia  probaturus  :  nam  quas  in 
illo  cavunda  sint,  bonc  nosti.  Hanc  tanicn  quwstio- 
nem,  quoniodu  in  licclcsia  Dei  si  qua  forte  jierversa 
vcl  ctiam  scolerata  corrigere  aiit  L'.vstinguore  non  va- 
lemus,  salvo  unitalis  vinciilo  toleranda  siiil,  strenue 
videtur  mihi  tractavisse  atque  solvisse.  Quaniquaui 
in  cjus  lilteris  tantuniraodo  intenlionc  correcta,  ad 
ipsos  divinarum  scripturarum  fontes  recurrere  nos 
opoi'tet,  ut  ilii  videanius  quam  pauca  de  hac  re  tes- 
timonia  senlcnliaruni,  vel  exempta  gestorum  posuit 
et  quani  neino  possit  omnia  jionere,  nisi  qui  pêne 
ouincs  sauLlorum  libroruni  paginas  in  sua  scripta 
Iransfei'ic  voluerit  :  lia  prope  nulla  est,  quœ  nos  non 
adnioiioalintiis  in  ipsasocictate  Sacramentoruni,  qui- 
bus  iuiliuinnu'  ad  vitaui  .'clernani,  cuni  bis  qui  ode- 
niiit  paceni  esse  debere  pacilicos,  donec  ingeniiscen- 
do  noslra  longinqua  peregrinalio  transeat  ;  atque  in 
virtutem  Jerusaloui  malris  jcterna;  securissima  pacc 
peifruamur,  et  in  turribus  ejus  abundautia  verorum 
fralruni,  quorum  nunc  inler  niultos  falsos  gemimus 


paucitatem.  Quœ  est  autem  viiius  illius  civitatis,  nisi 
Deus  ejus  Deus  noster?  Vides  ii^itur  in  quo  solo  liât 
pax,  et  singulis  honiinibus,  qui  secuni  sine  illo  bcl- 
luni  giTunt,  ctiani  nuUo  exirinsecus  oborto  scandalo  ; 
et  omnibus  siniul,  qui  quamquani  in  liac  se  vita  di- 
ligant,  et  auiicitia;  lidœ  nexibus  teneantur,  tanien  nec 
])ra2sentia  corporis  nec  consousionc  aninii  sumnic 
perfecteque  copulantur.  Confortetur  cor  tuuin  in  Do- 
mino, mcnior  nostri. 


EPISTOLA  CCL. 

Awjustinus  sencx  Aiucilio  episcopo  juveni,  al  aut  ana- 
thematis  scntentiam  rescindât,  aut  doceat  quitus  ad- 
ductus  caussis  pulel  oh  unius  pcccatum  tolam  fami- 
liam  cxcommunicari  posse. 

Domino  dilectissimo  et  venerabii.i  fkatri  et  consacer- 
DOTi  AuxiLio,  Augustinus,  in  Domino  salutem. 

1 .  Vir  spectabilis  iilius  noster  (a)  Classicianus,  gra- 


(«)  Apud  Auselmum  Lucensem,  qui  liauc  epistolaai  tolam  inseruit  suœ  coUectioni,  lib.  12.   c    01,  Icgitur,  Cornes 
Classicianus. 
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s'est  plaint  amèrement  à  moi,  dans  une  lettre,  être  sons  le  eonp  d'une  sentence  qui,  dans  un 

de   ce   que   vous    l'aviez    anathcmatisô,   pour  péril  de  mort,  l'empêcherait  d'être    TÔgénO.rô 

s'être    présenté    dans  l'Eglise    avec   quelques  par  les  eaux  du  baptême?  Ce  n'est  point  là  une 

hommes,  comme  son  rang  et  sa  charge  l'exi-  peine  corporelle  comme  la  peine  de  mort  dont 

geaient  et  pour  ne  pas  vous  avoir  engagé  à  ne  Dieu  frappa  également  avec  toute  leur  famille, 

pas  favoriser,  au  détriment  même  de  leur  salut,  les  contempteurs  de  la  loi  divine,  quoique  tous 

ceux  qui,  après  s'être  parjurés  par  l'Evangile,  n'eussent  pas  participé  à  la  même  impiété,  car 

venaient  dans  le   sanctuaire    de  la  foi  même  ce  décret  de  Dieu  ne  faisait  perdre  à  ces   gens 

chercher  appui  et  proctection  pour  eux,  viola-  que  la  vie  corporelle  qu'ils  devaient  d'ailleurs 

teurs  de  la  foi.  Ces  hommes,  ajoute  Classicien,  perdre  un  jour,  et  ils  n'étaient  frappés  que  pour 

considérant  le  mal  qu'ils  avaient  fait,  ont  d'eux-  inspirer  une  terreur   salutaire  aux    vivants; 

mêmes  quitté  l'Eglise  sans  qu'on  eût  employé  mais  vous  avez  ici  infligé  une  peine  spirituelle 

la  moindre  violence  pour  les  en  faire  sortir,  et  dont  il  est  écrit  :    «  Ce  que  vous  avez  lié  sur  la 


vous  vous  êtes  pour  cela,  tellement  irrité  contre 
lui  que,  par  un  acte  publié,  vous  l'avez  frappé 
d'anathème,  lui  et  toute  sa  maison.  Sa  lettre 
m'a  fortement  ému,  et  dans  l'agitation  des  pen- 
sées qui  bouleversent  mon  cœur,  je  ne  puis  gar- 
der le  silence.  Si  vous  pouvez   appuyer  votre 


terre  sera  lié  dans  le  ciel  »  [Ezech.,  xviir,  4.), 
et  cette  peine  est  tombée  sur  les  âmes  dont  il 
est  dit  :  «  L'âme  du  père  est  àmoi,  et  l'âme  du 
fils  est  à  moi  ;  c'est  celle  qui  aura  péché  qui 
mourra.» 
2.  Peut-être  avez-vous  entendu  dire  que  quel- 


sentence  sur  quelque  raison   solide  ou  sur  les  ques  évêques  d'une  grande  autorité,  avaient 

témoignages  des  Ecritures,  je  vous  prie  de  me  anathcmatisé  quelque  pécheur  avec  toute  sa 

dire  comment  un  fils  peut  être  justement  excom-  maison.   Mais  si  on  leur  avait  demandé  pour- 

munié  pour  la  faute  du  père,  une  épouse  pour  quoi  ils  avaient  agi  ainsi,  peut-être  auraient-ils 

la  faute  du  mari,  un  serviteur  pour  la  faute  du  pu  rendre  raison   de  leur  conduite,   et  c'est 

maître,  ou  un  enfant  qui,  n'étant  pas  encore  né  parce  que  je  n'ai  jamais  pu  voir  comment  on 

dans  cette  maison  au  moment  où  la  maison  tout  en  pouvait  rendre  raison,  que  je  n'ai  jamais 

entière  a  été  enveloppée  dans  le  même  ana-  osé  faire  ce  que  vous  avez  fait.,  quelque  dou- 

tlième,  et  qui  viendrait  à  y  naître,  pourrait  leur  que  m'aient  causée  des  crimes  épouvan- 


Viter  apud  me  lilteris  questus  est,  quod  sit  anathe- 
matis  injuriam  a  tua  Sanclitate  perpessus  :  narrans 
quod  venerit  ad  ecclesiam  apparilione  paucorum  sua; 
potestati  cougrua  comitatus,  et  cgerit  tecum,  ne  con- 
tra sakitem  suam  favereseis,  qui  per  [a]  Evangelium 
pejeraudo,  adjulorium  violandae  fidei  in  ipsa  fidei 
domo  requirebant.  Quos  tameu  considérantes  quid 
mali  fecerint,  non  inde  violenter  abductos,  sed  sponte 
dicit  egrijssos,  atque  kinc  venerationem  tuam  ita 
sibi  succensuisse,  ut  ecclesiasticorum  confectione 
Geslorum  cum  omni  domo  sua  anathomatis  senlentia 
feriretur.  Quibus  litteria  ejus  lectis,  non  mediocriter 
œstuans,  cogitalionibus  magna  cordis  tempestate 
fluctuantibus,  apud  caritateiu  tuaui  tacere  non  po- 
tui;  ut  si  habcs  de  bac  re  sentenliam,  certis  rationi- 
bus  vel  Scripturarum  teslimuniis  exploratam,  nos 
quoque  docere  dignens,  quomodo  recte  anathemetur 
pro  patris  peccato  iilius,  aut  pro  mariti  usor,  aut 
pro  domini  servus,  aut  quisquam  in  domo  etiam 
nondum  natus,  si  uudem  temporc,  quo  universa  do- 
mus  est  anathemate  obligata,  nascalur,  nec  ei  possit 

[n)  Auselimis  Lue.  per  Evjngelin. 
TOM.    VI. 


par  lavacrum  generationis  in  mortis  periculo  subve- 
niri.  Neque  enim  hœc  corporalis  est  pœna,  qua  legi- 
mus  quosdam  contemtores  Dei  cum  suis  omnibus, 
qui  ejusdem  impietatis  participes  non  fueruut,  pa- 
riter  interfectos.  Tune  quidein  ad  terroreni  viven- 
tium  mortalia  corpora  periaiobantur,  quandoque 
utique  nioritura.  Spiritalis  aulem  pœna,  qua  lit  quod 
scriptum  est  (Matt.,  xvi,  d!))  :  «  Quaî  iigavens  in 
terra,  erunt  legata  et  in  cœlo,  »  animas  obligat,  de 
quibus  dictuni  est  (Ezcch.,  xviii,  4)  :  «  Anima  patris 
mea  est,  et  anima  lilii  mea  est.  Anima  quaî  peccavc- 
rit,  ipsa  morietur.  » 

2.  Audisti  fortasse  aliquos  magni  nominis  sacer- 
doles  cum  domo  sua  quempiam  analhemasse  pec- 
cantium?  Sed  forte  si  cssentinterrogati,  reperireutur 
idonei  reddere  inde  rationem.  Ego  autem,  quoniam 
si  qiiis  ex  me  quœrat,  utruni  recte  liât,  quid  ei  res- 
pondeam  non  invenio;  numquara  lioc  tacere  ausus 
suin,  cum  de  quorumdam  l'acinoiibus  immaniter 
adversus  Ecclesiam  perpetratis,  gravissime  permo- 
verer.  Sed  si  tibi  forte  quoniam  juste  tiat,  Doininiis 
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tables  commis    contre  l'Eglise.    Si   cependant  violence  de  l'asile  d'une  église.  Si  vous?  pouvez 
Dieu  vous  a  r6vél6  que  vous  pouviez  agir  ainsi  rendre  raison  de  votre  conduite,  veuillez  donc 
sans  manquer  à  la  justice,  je  respecterai  votre  nous  en  faire  part ,  pour  que  nous  puissions 
âge  encore  bien  jeune  ,   et  votre  élévation  ré-  nous  l'expliquer  ù  nous-mêmes.  Et  si  cela  vous 
cente  à  l'épiscopat.    Me  voilà  donc,  moi  vieil-  est  impossible,  pourquoi  vous  laisser  aller  à 
lard,  évêque  depuis  de  si  longues  années,  tout  dos  mouvements  inconsidérés  de  colère,  par 
prêt  à  apprendre  d'un  jeune  homme  et  d'un  des  actes  que  vous  ne  sauriez  justifier? 
collègue  qui  n'a  pas  encore  un  an  d'épiscopat,  3.   Je  vous   tiendrais   le   môme   langage   si 
comment  nous  pouvons  rendre  raison  à  Dieu  même  notre  fils  Classicien  avait  fait  quelque 
ou  aux  hommes,  d'un  châtiment  spirituel  in-  chose  qui  vous  parût  justement  mériter  l'ana- 
fligé  à  des  âmes  innocentes  pour  la  faute  d'au-  thème.    Mais  si  sa  lettre  est  vraie  ,   il  ne  méri- 
trui ,  faute  cependant  qui  n'est  pas  comme  le  tait  même  pas  seul,  encore  bien  moins  toute  sa 
péché  originel  que  nous  tenons  d'Adam,  en  qui  maison,  d'être  puni  par  une  telle  sentence.  Du 
tous  ont  péché.   En  effet ,  quoique  le  fils  de  reste,  je  n'ai  rien  à  démêler  sous  ce  rapport 
Classicien  ait  hérité  par  son  père  de  la  souil-  avec  votre  sainteté.   Tout  ce  que  je  vous  dé- 
luré  du  péché    d'Adam  ,  et  qu'il  ait  dû   en  mande,  c'est  de  lui  pardonner  s'il  reconnaît  sa 
être  régénéré  par  les  eaux  sacrées  du  baptême,  faute.  Si  vous  trouvez  qu"il  n'est  pas  coupable, 
tous  les  péchés  que  son  père  a  pu  commettre  et  qa"il  pouvait  avec  justice  demander  que  la 
depuis  ,  et  auxquels  il  est  resté  étranger ,  no  le  foi  fût  respectée  dans  le  sanctuaire  même  de  la 
regardent  pas.  Personne  au  monde  ne  peut  en  foi,  pour  qu'elle  ne  fût  pas  violée  dans  le  lieu 
douter.    Que  dirais-je  de  la  femme  de  Classi-  même  où  elle  est  enseignée  ,  faites  alors  ce  qui 
cien  ?  que  dirais-je  de  tous  les  autres  membres  convient  à  un  saint  homme  ,   afin  que  s'il  vous 
de  cette  famille  ?    La  mort  spirituelle    d'une  est  arrivé,  à  vous  qui  êtes  homme,  ce  qui  fai- 
seule  de  ces  âmes,  qui  périrait  faute  d'avoir  été  sait  dire  au  saint  roi  David   :    «  Mon  œil  a  été 
régénérée  parle  baptême,   puisque  la  maison  troublé  parla  colère,  »  {Ps.  vi,  8.),  vous  puis- 
tout  entière  se  trouve  enveloppée  dans  votre  siez  vous  écrier  avec  lui  :  «  Seigneur,  ayez  pi- 
anathème  ,    serait  un   mal  incomparablement  lié  de  moi  parce  que  je  suis  faible.  »    [Ps.  m, 
plus  grand  que  la  mort  corporelle  d'un  grand  8.)  Alors  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  vous  ten- 
nombre  d'hommes  innocents,    arrachés  avec  dra  la  main,  réprimera  votre  colère,  et  rendra 


revelavit,  nequaquam  juvenilem  œtafem  tuam,  et 
honoris  ecclesiastici  rudiraenta  contemno  :  En  assura, 
senex  a  juvenc  et  episcopus  tôt  annorum  a  collega 
necduni  anniculo  paratus  sum  discere,  quomuilo  vel 
Deo  vel  bominibus  justam  possumus  reddere  ratio- 
neni,  si  anunas  innocentes  pro  scelcrc  alicno  (a),  es 
quo  non  trabunt  sicut  ex  Adam,  in  quo  omnes  pec- 
caverunt,  originale  pcccatum,  spirilali  supplicio  i>u- 
nianius.  Etenim  Classiciani  libus,  etsi  traxitex  pâtre 
prinii  bominis  culpain  sacro  fonte  baptismatis  ex- 
piandam;  taraeu  quidquiJ  postcaquaui  genuit  cum 
peccati  pater  ejus  adniisil,  ubi  parliccps  ipse  non 
fuit,  ad  eum  non  pertinere  quis  onilugit?  Ouid  di- 
cam  de  conjuge?  quid  de  tôt  animabus  in  universa 
familia?  unde  si  una  anima  per  istam  severitatem, 
qua  tota  domus  ista  analbeniala  est,  sine  baplismate 
de  corpore  exeundo  perierit,  inuumerabilium  mors 
corpoi'um,  si  de  ecclcsia  horaines  innocentes  violen- 
ter abstrahantur  et  intorliciantur,  Imic  damno  non 
potesl  comparari.   Si  ergo  de  bac  re  potes  reddere 


rationem ,  iitinam  et  nobis  rescribendo  prœstes  ut 
possimus  et  nos  :  si  autem  non  pofes,  quid  tibi 
est  inconsulta  commolione  anirai  facere,  imdesi  fue- 
ris  interrogatus,  reclam  responsioneni  non  vales  in- 
venire  ? 

3.  Ha2c  aulem  dixi,  eliam  si  filius  noster  Classicia- 
nus  aliquid  admisit,  quod  libi  analhcmate  pleclen- 
diim  justissime  videretur.  Ceterum  si  veras  ad  me 
litteras  misit,  nec  solus  in  dorao  sua  debuit  ista  sen- 
tenlia  coerceri.  Sed  bine  cum  tua  sanclilale  nibil 
ago,  nisi  lanlum  pcto  ignoscas  petenti  vcniam,  si 
agnoverit  culpam  :  si  aulem  nibil  eum  peccasse  pru- 
denter  agnoscis,  quoniam  ipso  in  domo  lidei  justius 
llagitabat  fidem  dobere  servari,  ne  ibi  frangerelur 
ubi  docetur  :  fac  quod  sanctum  virum  facere  opor- 
tet,  ut  si  tibi  conligit  taraquam  boniini,  quod  ulique 
liomo  Pei  dicit  in  Psalmo  [Psal.,  vi,  8)  :  «  Tiirbatus 
est  pra'  ira  oculus  meus,  «  exclames  ad  Dominum 
(Ibidem,  3)  :  «  Miserere  mei.  Domine, quoniam  infu'- 
mus  sum  ;  »  ut  porrigat  tibi  desleram  suam,  et  corn- 


(a)  Auâclm.  quod  non  ifahunt  ex  Àd'im,  etc. 
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à  votre  esprit  le  calme  nt^cessaire  pour  voir  et 
pratiquer  la  justice,  car  il  est  éciit  :  «La  colère 
de  l'homme  n'opère  pas  la  justice  de  Dieu.  » 
[Jncq.,  I,  20.)  Ne  croyez  pas  que,  parce  que 
nous  sommes  évêques,  l'injustice  ne  se  glisse 
pas  dans  notre  cœur.  Songeons  plutôt  que 
comme  hommes ,  nous  vivons  au  milieu  des 
pièges  et  des  dangers  de  toutes  les  tentations. 
Levez  la  sentence  que  vous  avez  sans  doute 
prononcée  dans  un  moment  de  trouble  et  d'ir- 
rilalion.  Qu'entre  vous  et  Classicien  revienne 
cette  charité  qui  vous  unissait  lorsque  vous 
étiez  encore  tous  les  deux  catéchumènes.  Que 
toute  querelle  disparaisse,  et  que  la  paix  règne 
entre  vous  ,  afin  de  vous  conserver  un  ami ,  et 
de  ne  pas  donner  au  démon  notre  ennemi,  un 
sujet  de  joie  et  de  triomphe  contre  vous.  La 
miséricorde  de  Dieu  est  grande.  Puisse-t-il 
exaucer  ma  prière  ,  ne  pas  augmenter  la  tris- 
tesse que  j'éprouve  à  cause  de  vous,  mais  la 
dissiper  entièrement.  Que  le  Seigneur  vous  re- 
lève par  sa  grâce,  qu'il  remplisse  de  joie  votre 
jeunesse,  qui  n'aura  pas  méprisé  les  conseils 
d'un  vieillard.   Adieu. 

FRAGMENT  D'UNE  LETTRE 

Ce  fragment  a  été  trouvé  avec  ce  titre  dans  un  ancien 


mmiiiftcrit  de  la.  ville  de  Troyes,  où  sont  les  collec- 
tions de  Cresconius  et  de  Ferrand. 


Saint  Augustin  a  Classicien. 

Si  Dieu  m'en  fait  la  grâce,  j'ai  dessein  de 
soumettre  à  notre  concile  et  môme  ,  s'il  est  be- 
soin ,  à  la  décision  du  siège  apostolique ,  la 
question  de  savoir  s'il  est  permis,  pour  le  pé- 
ché d'un  seul ,  d'envelopper  beaucoup  d'âmes 
dans  un  anathème  commun ,  puisque  ce  serait 
faire  périr  celles  des  enfants  qui,  en  pareille 
circonstance  ,  peuvent  mourir  sans  avoir  reçu 
le  baptême.  Je  désire  aussi  m'assurersi  l'on  ne 
doit  pas  chasser  de  l'asile  d'une  église  ceux 
qui  ne  s'y  réfugient  que  pour  manquer  de  foi 
à  leurs  cautions.  Nous  pourrions  alors  établir 
d'un  commun  accord  la  règle  à  suivre  dansées 
occasions.  Tout  ce  que  je  puis  dire  présente- 
ment, sans  crainte  de  me  tromper  ,  c'est  qu'un 
anathème  prononcé  injustement  contre  quelque 
fidèle,  fait  plus  de  mal  à  celui  qui  commet  l'in- 
justice qu'à  celui  qui  la  souffre.  Le  Saint-Esprit 
qui  habite  dans  les  saints  ,  et  par  qui  chacun 
est  lié  ou  délié,  n'inflige  à  personne  aucune 
peine  imméritée.  C'est  cet  esprit  divin  qui  ré- 
pand dans  nos  cœurs  la  charité  qui  n'agit  ja- 
mais témérairement!» 


pruuat  iracundiam  tuam,  et  tranquillL't  mentem 
tuam  ad  vendidam  faciendamque  justitiam.  Sicut 
enim  scriptum  est  {Jac,  i,  20)  :  «  IracunJia  viri  jus- 
titiam Dei  non  operatur.  «  Nec  arbitreris  ideo  nobis 
non  posso  subrepere  injustam  commolioneni,  quia 
episcopi  sumus.  Sed  poilus  cogitemus  inter  laqueos 
teufationum  nos  perieulosissirae  vivere,  quia  bomines 
sumus.  Aufer  itaque  Gesta  ccclesiastica,  qua>,  pertur- 
batior  fortasse  fecisti,  etredeatinter vos caritas,  quam 
cum  illo  et  (a)  catecbumenus  habuisti.  Aufer  lifem 
et  i-evoca  pacem,  ne  tibi  pereat  borao  amicus,  et  de 
vobis  gaudeat  diabolus  inimicus.  Potens  est  autein 
misericordia  Dei  noslri,  quaî  et  me  exaudiat  cran  • 
tem,  ne  mea  tristitia  de  vobis  augeatur,  sed  polius 
quœ  est  exorta  sanetur,  et  (4)  erigat  per  gratiam 
suani,  et  laïtiticet  juventutem  tuam  non  contemnen- 
lem  senectutem  meam.  Vale. 


FRA.GMENTUM 
Quod  in  veteri  codice  ecclesice  Trecensis  continente  col- 


lectiones  Cresconii  et  Ferrandi  repertum  est,  cum  ti- 
tulo  hic  afpœo. 

Ex    EPISTOLA      AD     CLASSICIANUU     QUI      EXC011MUNICATII9 
FUEBAT. 

Ego  proptcr  eos,  qui  pro  peccato  unius  animae, 
totam  donium  cjus,  id  est  pfurimas  animas  anatbe- 
mate  ligaut,  maxime  ne  ilji  quisquam  sine  baptis- 
mafe  de  corpore  abscedat;  et  utrum  non  eliaiii  de 
ecciesia  pellendi  sunt,  qui  eo  conf'ugiunt  qiio  fideni 
iidt'jussoribus  frangaut,  adjuvante  Domino,  et  in  con- 
cilio  nostro  agere  cupio,  et  si  opus  fuerit  ad  Sedem 
apostoiicam  seribere  ;  ut  in  liis  caussis  quid  soqui 
debeamus  concordi  omnium  aiictoritate  constitualur, 
atque  iirmelur.  llkid  plane  non  temere  dixerim, 
quod  siquisquam  fldellum  fuerit  anatbematus  Injuste, 
ei  potlus  oberit  qui  faclet,  quam  ei  qui  banc  patietur 
injuriam.  Spiritus  enim  sanctus  babitans  in  sanctis, 
per  quem  quisque  ligatur  aut  solvitur,  immeritam 
nulll  pœnam  ingerit  :  per  eum  quippe  diffunditur 
caritas  in  cordibus  nostris,  quae  non  agit  perperam. 


(a)  Apud  Anselm.  Luc,  catechumenis.  —  (i)  Anselm.  et  te  regat. 
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LETTRE  CCLI. 


(t) 


Saint  AugrtsHn  écrit  à   Pnncarius  an  sujet  du  prctrc 
Sccondiii  accusé  de  quelc/ucs  crimes.  Il  déclare  qu'il 


mont.  Commo  votre  salut  et  vntrn  rf'pntatinn 
nous  sont  à  coîur ,  et  que  d'un  autre  côté  les 
habitants  de  Germanicia  appartiennent  à  notre 
humble  administration,  je  vous  prie  de  pro- 
duire exactement  ce  que  vous  avez  obtenu  des 
glorieux  empereurs,  et  les  actes  qui  ont  pu  être 


est  ■prêt  à  écouter  les  accusations  des   catholiques      f''its  en  votre  faveur  par  les  juges  compétents. 

Alors  tout  le  monde  verra  qu'il  n'y  a  rien  d'ir- 
r{^gulicr  dans  votre  conduite  ,  vos  contestations 
sur  la  possession  des   biens  que  vous  récla- 


coiilrc  un  fréirc,  mais  non  pas  celles  des  hérétiques. 

a  son  très-cner  seigneur   et  honorable  fils 
Pancarius,   Augustin,   salut  dans  le  Sei- 


gneur. 


Avant  votre  arrivée  le  prêtre  Secondin  était 
agréable  aux  habitants  do  Germanicia,  je  ne 
comprends  donc  pas,  mon  très-cher  et  honora- 
ble fils ,    comment  ces  mêmes  habitants  sont 


mez ,  ne  seront  plus  pour  des  malheureux  une 
cause  de  fatigue,  d'affliction  et  môme  de  ruine. 
Je  vous  recommande  d'apporter  aussi  tous  vos 
soins  pour  préserver  la  maison  de  Secondin  du 
pillage  et  de  la  dévastation  ,  car  on  nous  a  an- 
noncé que  je  ne  sais  quels  gens  voulaient  dé- 


présentement  comme  vous  l'écrivez,  disposés  à,  bruire  son  église.  Mais  je  ne  pense  pas  que  vous 
l'accuser  de  je  ne  sais  quels  crimes.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  nous  ne  pouvons  mépriser  les  plaintes 
portées  contre  un  prêtre  catholique,  pourvu 
toutefois  qu'elles  soient  faites  par  des  catho- 
liques ,  car  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  ad- 
mettre ,  contre  un  prêtre  catholique,  aucune 
plainte  de  la  part  des  hérétiques.  Ayez  donc 
soin  avant  tout ,  qu'il  n'y  ait  pas  d'hérétiques  , 
là  oii  il  ne  s'en  trouvait  pas  avant  votre  arri- 


puissiez  jamais  soufîrir  un  acte  aussi  criminel. 

LETTRE  CCLIL  <-' 

Saint  Augustin  écrit  à  Félix  au  sujet  d'une  orpheline 
confiée  éi  la  tutelle  de  l'Eglise. 


vée.    Alors  nous  écouterons,  comme  elle  doit 
l'être,  la  cause  du  prêtre  soumise  à  notre  juge- 


A  SON  très-cher  seignkur  et  honorable  frère 
Félix  ,  Augustin  ,  salut  dans  le  Seigneur. 

Vous  savez  quels  soins  l'Eglise  et  les  évêques 


(1)  C'était  auparavant  la  212%  et  celle  qui  clait  la  231'',  est  présentPiucnl  la  2C9''. 

(2)  C'était  auparavant  la  2n>',  et  celle  qui  était  la  252%  est  présentement  la  179». 


EPISTOLA  CCLI. 

Augustinus  Pancario  de  Sccundino  prcshytcro  criminum 
quonimdam  insiinulato  ;  contra  (juum  accusationes 
hœreticorum  admittere  non  mit,  catholicorum  audire 
paratus. 

Domino  dilectissimo  meritoque  noNonABiLi  filio  Pan- 
cario Augustinus  in  Domino  sai.utem. 

Cum  antequain  venirct  religio  tua,  presbyter  Sc- 
cuniliiiuî  Germauiciauensibus  non  displiceiet,  unde 
modo  l'actuni  est  ut  euiii,  sicut  scripsisti,  etiani  de 
nescio  quibus  criminibus  accusare  parali  sint,  iiescio, 
Domine  dileclissiuie  meritoque  hoiiorabilis  lili.  Ve- 
ruQitamen  nuUo  modo  nos  possumus  couteninere 
quod  prcsbytero  videntur  objicere,  tanlum  si  catbo- 
lici  sunt  qui  objiciunt.  Nani  bajreticorum  accusatio- 
nes  contra  catholicum  presbyterum  admittere  nec 
possumus,  nec  debenius.  Proinde  hoc  primo  agat 
prudi'utia  tua,  ut  hœretici  uou  sint,  ubi  an:e  adven- 
tuni  tuuni  non  luerunt  :  et  audienuis  caussani  pres- 
byteri,  sicut  eam  oportet  audiri.  Illud  saue  moneo, 


quia  dignavis,  quoniam  et  salus  et  cxistimatio  tua 
carissima  nobis  est,  et  ipsi  Gormaniciauenses  perti- 
nent ad  curani  liumililalis  noslrœ,  ut  ca  qu;c  a  glo- 
riosissimis  imperatoribus  unpelrasti,  ut  ea  qUcO  apud 
compétentes  judices  egisti,  lidentcr  allegare  digne- 
ris  ;  ut  apparuat  omnibus,  nihil  te  inordinate  agcre, 
ne  iterum  in  caussa  vesti'a,  qui  de  possessione  coii- 
tcnditis,  ipsi  miseri  fatigentur,  et  gravius  al'tlicti  dis- 
jiereant.  Simul  etiaiu  commendo  ut  ejusdom  pres- 
bytcri  domus  non  diripiatur,  nciiue  vastotur  :  nani 
de  ccclesia  sua  nuntiatum  est  nobis  quod  eam  ucseio 
qui  velint  depouere  :  sed  lion  puto  quod  ullo  paclo 
possit  hoc  a  tua  rcligione  permitti. 

EPISTOLA  CCLIL 

Augustinus  Felid,  de  pupilla  quadam  Ecclesiœ  iutetœ 
commi!<sa. 

Domino  iulf.ctissimo  meiutooue  noxoRAim.i  et  pH/Iîfe- 

liENllO  FBATItl  I'eMCI,  AuGUSÏINUS,  IN  DOIIINO  SALUTEU. 

Novit  ojilime  religio  tua  quam  curam  luendis  cimi 
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doivent  à  tout  le  monde,  et  surtout  aux  orphe- 
lins. C'est  pourquoi  après  avoir  reçu  votre  lettre 
et  la  copie  de  celle  d'un  homme  respectable, 
notre  frère  Rustique  (1),  je  ne  pouvais  ni  ne 
devais  confier  à  personne  la  jeune  fille  dont  il 
s'agit,  puisque  ce  frère  l'a  mise  sous  la  protec- 
tion de  l'Eglise,  J'attends  en  conséquence  son 
arrivée  pour  voir  avec  lui  ce  qu'il  y  a  à  faire, 
et  je  prendrai  alors  la  résolution  qu'il  plaira  au 
Seigneur  de  m'inspirer. 


LETTRE  CCLIII.  (^' 


de  joie  que  de  confiance.  Il  n'a  pas  voulu  re- 
tourner vers  vous  sans  une  de  mes  lettres^  très- 
chei-  seigneur  et  vénérable  frère.  J'ai  appris 
que  votre  intention  était  de  transiger  sur  l'af- 
faire eu  question.  Si  cela  est  vrai,  ce  qui  m'é- 
toniierait  beaucoup,  vous  n'ignorez  pas  avec 
quel  soin  paternel  un  évêque  doit  consulter  les 
intérêts  de  l'Eglise  catholique.  Vous  ne  devez 
donc  rien  conclure  avec  le  premier  venu,  si 
cependant  ce  qu'on  m'a  dit  est  vrai,  et  vous  ne 
laisserez  entrer  cette  jeune  lille  que  dans  une 
famille  catholique  dont  l'Eglise  non-seulement 
n'ait  rien  à  craindre,  mais  dont  elle  puisse  re- 
cevoir au  contraire  un  fidèle  appui. 


Saint  Aii-ijustin  écrit  à  l'évéque  Bcnenatus  au  sujet  de 
la  même  orpheline  {a  ce  qu'il  parait)j  et  lui  recom- 
mande de  ne  la  donner  en  mariaye  qu'à  un  catho- 
lique. 

A  SON  BIENHEUREUX  SEIGNEUR  ET  VÉNÉRABLE 
FRÈRE  BeNENATUS  AINSI  QU'A  TOUS    LES    FRÈRES 

qui  sont  avec  lui,  augustin,  salut  dans  le 
Seigneur. 

Celui  par  lequel  je  salue  votre  Sainteté,  est 
un  homme  dont  la  foi  et  le  zèle  pour  le  bien  de 
l'Eglise  nous  donnent  et  nous  inspirent  autant 

(1)  C'est  à  ce  Rustique  qu'est  adressée  la  lettre  253'". 

(2)  C'était  auparavaul  la  2'ii'',  et  k  1"=  de  celles   qui  étaient  cotées  253'',   est  présoutcmeat  la  23T',   et  celle  qui 
était  la  2°,  cotée  2ôS',  est  préseuteuieut  la  103<^. 

(3)  C'était  auparavant  la  233'',  et  celle  qui  était  la  354'",  est  présentement  la  104'. 


LETTRE  CCLIV.  <^) 

Saint  Augustin  écrit  au  même  Benenaius  qui  voulait 
marier  avec  le  fds  de  Rustique  l'orpheline  dont  il  est 
question  dans  la  lettre  précédente. 

A  SON  bienheureux  seigneur  et  VÉNÉRABLE 
FRÈRE  BeNENATUS,  AINSI  QV'A  TOUS  LES  FRÈRES 

oui  sont  avec  lui,  augustin,  salut  dans  le 
Seigneur. 

La  jeune  fille  au  sujet  de  laquelle  votre  Sain- 


omnibus  lioraiuibus,  tum  maxime  pupillis  Ecclesia 
vel  episcopi  debeant.  Unde  receplis  litleris  tuis,  et 
exemplo  litterarum  viri  spectabilis  fratris  nostii, 
nec  putui  nec  debui  passim  puellana  cuiquam  com- 
mittcre,  prœserlim  quia  eam  Ecclesiœ  commeuda- 
vit.  Domine  dilectissinie  meritoque  bonorabilis  et 
prœferende  frater.  Promde  adveutum  ejus  expec- 
to,  ut  si  quid  lieri  oportiiat,  ejus  prœsenlia  delibe- 
rem,  et  faciam  quod  Douiinus  lacicudum  esse  iaspi- 
raverd. 

EPISTOLA  CCLIII. 

Aufjustinus  ad  Benenatum,  de  eadem  puella  {ut  vide- 
tur)  in  matrimonium  non  tradenda  nisi  viro  catholico. 

DOUINO  BEATISSIMO  ET  VENERABILI  AC  DESIDERABILi  FRATRI 
BeNENATO,  et  qui  TECUM  SUNT  FRATRIIiUS,  AuGUSTINUS 

IN  Domino  saluteu. 

Per  quem  saluto  sauctitatem  tuam,  de  lide  ejus 
et  buuu  circa  Ecclesiam   studio  gratulamm'.  Voluit 


autem  ad  tuam  beniguitatem  cum  litteris  mais  ve- 
niie.  Domine  dUectissime  ac  venerabilis  frater.  Et 
quoniani  audivi  quod  de  uegotio  illo  transigera  co- 
gitas, si  verum  est  (quod  miror,  si  verum  est)  nosti 
quemaduiodum  debeas  episcopali  paternitate  catho- 
licœ  Ecclesiai  providere  ;  ut  non  cum  quolibet  id 
agas,  si  tameu,  ut  dixi,  verum  est  quod  audivi,  sed 
potius  cum  domo  catbolica,  cujus  non  solum 
nullam  adversitateni,  verum  etiamlidele  adjutorium 
babere  possit  Ecclesia. 

EPISTOLA    CCLIV. 

Aufjusiinus  ad  eumdem  Benenatum,  pronubum  agen- 
tem  Rustici  filio. 

Domino  beatissisio  et  venerabili  ac  desiuerabili  fba- 

TRI  et    CONSACERDOTI    BeNENATO,    et    QUI  TECUM  SUNT 
FRATRIBUS,  AUGL'STINUS  ET  QUI  MECUM  SUNT    FBATRES, 

IN    Domino  salutem. 

Puella,  de  qua  mibi  scripsit  sanctitas  tua,  in  ea 
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teté  m'a  écrit,  n'a  pas  l'intention  de  se  marier,  apparaître  la  mère,  et  alors  sa   volonti'!  pour 

même  quand  elle  serait  en  âge  de  le  faire,  et  marier  sa  fille  devra,  à  mon  avis,  l'emporter 

elle  est  encore  si  jeune,  que  quand  bien  môme  natiircllement  sur  celle    de  tous  les  autres,  à 

ce  serait  son  désir,  on  ne  pourrait  présentement  moins  que  cette  jeune  fille  ne  soit  à  l'âge  où  la 

ni  la  donner  ni  la  promettre  à  personne.  Ajou-  loi  lui  permet  de  choisir  qui  elle  vent.  Si  j'avais 

tez  à  cela  que  Dieu  l'a  mise  sous  la  tut(!lle  de  plein  pouvoir  de  la  marier,  et  qu'elle-même  dé- 

l'Eglise  pour  la  protéger  contre  les  méclumls.  jà  nubile,  et  voulant  contracter  un  mariages'en 

Il  ne  m'est  donc  pas  permis  de  la  donner  à  qui  rapportât  à  moi  pour  lui  choisir  un  époux,  et 

je  voudrais,  et  je  dois  au  contraire  empêcher  me  laissât  devant  Dieu  la  responsabilité  de  mon 

qu'elle  soit  enlevée   par  qui  elle  ne  doit  pas  choix,  je  vous  dis  en  toute  vérité  que  le  parti 

l'être,    mon   très-cher    sei.i^neur   et   vénérable  que  vous  me  proposez  me  paraît  bon,  mais  cette 

frère  Benenatus.  La  condition  que  vous  me  pro-  responsabilité  enveis  Dieu  ne  me  permettrait 

posez  pour  elle    ne  me  déplairait  pas  trop,  si  pas  d'en  refuser  un   autre  qui   me  paraîtrait 

elle  devait  se  marier.  Seulement  le  doit-elle?  meilleur.  Qu'arrivera-t-il  de  tout  cela?  Nous  ne 

C'est  ce  que  nous  ne  savons  pas,  d'après  ce  le  savons  pas.  Mais  vous  voyez  toutes  les  con- 

qu'elle  dit,  et  pliît  à  Dieu  que  ce  qu'elle  dit  fût  sidérations  qui  m'empêchent  de  la  promettre 

vrai;  mais  elle  est  dans  un  âge  où  le   désir  présentement  à  qui  que  ce  soit, 
qu'elle  manifeste  de  se  consacrer  à  Dieu  peut 
être  regardé  plutôt  comme   un  badinage  que 

comme  une  promesse  sérieuse.  Ensuite   elle  a  LrjllKfcj   LLLV. 
une  tante  maternelle.  J'en  ai  parlé  à  notre   ho- 
norable frère  Félix,  lorsque  j'ai  conféré  avec  Saint  Awjusiin  écrit  à  Rustique  qui  lui  demandait  en 
lui  à  ce  sujet;  car  je  ne  pouvais  ni  ne  devais  lui  mariaijc;  imtr  son  fils,  la  jeuw:  filk  en  question, 


faire  cette  communication  dans  nulle  autre  cir- 
constance. Non-seulementilabien  accuelli  cette 
nouvelle,  mais  encore  il  s'en  est  félicité,  quoi- 
qu'il se  soit  plaint,  avec  le  droit  que  lui  donne 
l'amitié,  de  n'en  avoir  pas  été  prévenu  par  écrit. 
Qui  sait  même  si  nous  ne  verrons  pas  un  jour 
(I)  Celait  auparavaût  la  234'',  et  celle  qui  était  la  2S5'',  est  présentement  la  20S'' 


qu'il  ne  pouvait  point  l'accordera  unpaicn. 

A  SON    XnÈS-CHER    SEIGNEUR    Eï    HONORABLE    FILS 

UusTiQUE,   Augustin  ,  salut  dans    le    Sei- 
gneur. 

Quoique  je  souhaite  pour  vous  et  pour  votre 


voluntalc  est,  ut  si  aetas  ei  jam  matura  esset,  milli 
iu  nuptiis  convt'.niret.  In  ea  vero  aîtate  est,  ul  si  vo- 
luutateiii  nubendi  haberct,  nulli  adhuc  dari  vel 
pruniilti  di'bcret.  Uuc  acccdit,  quia  eaiu  Dpus  iu  Ec- 
clesia  sic  luelur,  ut  cunira  improbos  lueatur  :  non 
ut  cui  voluero  tradi  possit,  sed  ut  a  quo  non  opor- 
tet,  rapi  non  pussit,  domine  lîenenale,  dilectissirae 
et  venerabilis  t'rater.  Conditio  ilaque  quam  iiisiuua- 
re  dignatus  es,  non  mihi  displicet,  si  nuplura  est. 
Utnnu  autem  uuiitura  sit,  etsi  illud  quod  in  ore 
habet  magis  optanms,  nunc  tamen  igiioramus  : 
quia  in  bis  annis  est,  ut  et  quod  se  dicit  velle  esse 
sauctimonialem,  jocus  sit  potius  garrienlis,  quam 
sponsio  pi'olit-entis.  Deiude  habet  materteraui,  cujus 
vir  bonorabilis  frater  noster  L'elix,  dum  de  hac  re 
coutuUssem  cum  illo  (neque  enim  possem  aliter,  vel 
deberem)  non  quideni  invitus  accepit,  immo  etiam 
gralulatus  est  ;  sed  jure  amicitias  non  importune 
doluit,  quod  ois  nihil  inde  sit  scriptum.  Fortassis 
enini  qua;  nunc  non  apparet,  apparebit  et  mater, 
cujus  voluntatcra  in  tradenda  iilia  onmibus,  ut  ar- 


bitrer, nalura  praîponit  :  nisi  eadeni  puclla  in  ea 
jam  tetate  l'uerit,  ut  jure  lieouliore  sibi  cligat  ipsa 
quod  velit.  Illud  quoque  cogitet  sinceritas  lua,  quia 
SI  uiilii  de  nuptiis  ejus  potcslas  suinma  ac  iota  Iri- 
buLitur,  atque  ipsa  quoque  jam  matura  et  nubere 
Yoleus,  qui  voluero  se  tradendam  sub  Deo  judice 
mibi  committat  ;  sic  dico,  et  verum  dico,  mihi  pla- 
ceie  islam  condilioneni,  ut  propler  Deum  jiidicem 
non  jiossim  respuere  meliorem  :  qu;e  ulrum  advcn- 
tura  sit,  utique  incertum  est.  Quapropter  videt  ca- 
ritas  tua  quanta  consideranda  concurrant,  ut  nunc 
a  me  cuiquam  promitti  omnino  non  possit. 

EPISTOLÀ    CCLV. 

AïKjustinus  ad  Rusticum,  de  puella  in  commbium  ejus 
filio  pelita. 

Domino  dilectissimo  et  mehito  PRiEDicABiLi  ac  suspi- 

CIliNDO  RUSTICO,  AUGUSTINUS,    IN  DOMINO  SALUTEM. 

Quamvis  tibi  et  universœ  domui  tuœ  omnia  bona 


SAINT  AUGUSTIN  A  GHRISTIN. 
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maison  entière  tous  les  biens  possibles,  non-  A  son  très-uonorable  seigneur  et  très-cher 
seulement  ceux  qui  appartiennent  au  bonheur 
de  la  vie  présente,  mais  encore  ceux  qu'on  peut 
espérer  dans  la  vie  future  et  éternelle,  à  la- 
quelle malheureusement  vous  ne  croyez  pas 
encore ,    je    n'ose   cependant    rien  vous  pro- 


FRÉRE  CuitlSTIN,  AUGUSTIN,  SALUT  DANS  LE  SEI- 
GNEUR. 

Dans  votre  lettre  vous  m'exprimez  le  désir 
d'en  recevoir  une  de  moi.  Notre  frère  Jacques 


mettre,  mon  cher  seigneur  et  vénérable  fils,  au  est  venu  me  témoigner  Lien  mieux  encore  ce 

sujet  de  cette  jeune  fille  que  vous  me  deman-  désir  et  par  toutes  les  choses  agréables  qu'il 

dez.  J'ai  écrit  à  cet  égard  tout  ce  qu'il  m'était  m'a  dites  de  vous  et  qu'il  a  éprouvées  lui-même, 

permis  de  dire  à  mon  saint  frère  et  collègue  Be-  il  m'en  a  dit  p'us  que  n'a  pu  le  faire  votre  pe- 

nenatus.  Quand  bien  même  j'aurais  plein  pou-  tite  lettre.  Je  vous  en  félicite  et  je  rends  grâce 

voir  de  marier  une  jeune  fille  quelconque,  je  ne  au  Seigneur  notre  Dieu  de  vous  avoir  donné 

marierais  jamais  une  chrétienne  qu'à  un  chré-  un  cœur  si  chrétien,  car  cela  est  un  bienfait  de 

tien  ;  vous  le  savez  certainement  et  si  vous  n'a-  sa  grâce,  mou  très-honoré  Seigneur  et   bien- 

vez  voulu  me  promettre   rien  de  semblable  à  aimé  frère.  Vous  voulez  que  je  vous  gagne  par 

l'égard  de  votre  fils  qui  est  encore  païen,  cora-  mes  lettres;  je  le  fais  par  mon  affection  qui  est 

bien  plus  serait-il  contre  mon  devoir,  d'après  bien  au-dessus  de  toutes  les  lettres  du  monde, 

les  raisons  que  j'ai  exposées,  et  que  vous  pou-  et  vous  n'ignorez  pas,  je  lésais,  oii  et  à  qui  je 

vez  lire  dans  ma  lettre  à  mou  frère  Benenatus,  voudrais  vous  gagner.  Quanta  me  lire, je  crains 

de  m'engager  en  quoi  que  ce  soit  au  sujet  du  que  vous  trouviez  dans  mes  écrits  plus  de  mots 

mariage  de  cette  jeune  fille,  quand  vous  m'au-  que  d'éloquence.  Je  vous  dirai  donc  simple- 

riez  donné  votre  parole  sur  la  conversion  de  vo-  ment  et  brièvement  une  chose  ;  en  la  méditant 


trefils,  et  que  j'aurais  la  joie  de  la  voir  exécutée 

LETTRE  CCLVI.  '*' 

Saint  Augustin,  dans  cette  leïtrc,  répond  avec 
bienveillance  à  Christin. 


chaque  jour,  vous  en  sentirez  mieux  la  justesse 
et  la  vérité.  Lorsque  dans  la  voie  de  Dieu  on 
fuit  par  une  lâche  crainte  ce  qu'il  est  facile  et 
salutaire  de  pratiquer,  on  trouve  dansie  chemin 
du  monde  des  choses  bien  dures  et  bien  diffi- 
ciles à  supporter  et  qui  sont  sans  aucun  profit 

(1)  C'était  auparavant  la  236=^  et  celle  qui  était  la  25G%  est  préseutemeut  la  216». 


optem,  nec  tantuni  ad  felicitatem  prsesentis  saeculi 
pertinentia,  verum  etiam  ad  vitam  futuram  atque 
senipiternara,  quai  tibi  mindum  credenda  persuasa 
est  :  tamen  quai  me  moveant,  ut  de  puella,  quam 
petis,  nihil  adhuc  audeam  polliceri,  quantum  sufli- 
cere  visuiii  est,  sanclo  l'rati'i  et  coepiscopo  mec  13e- 
neuato  rescripsi,  Domine  dileclissime  et  venerabilis 
lili.  Si  enlm  tu,  cum  certissime  noveris,  etiam  si 
nostrœ  absolut»  sit  polestatis,  quamlibet  puellani 
in  conjugium  tradere,  tradi  a  nobis  cliristianam 
nisi  chrisliano  non  posse  :  nihil  lamen  mihi  taie  de 
lilio  tuo,  quein  adhuc  paganum  audio,  promittere 
voluisti  :  quanto  magis  ego,  propter  illa,  quas  in 
epislola  memorati  fratris  '  uiei  légère  poteris,  quid- 
quam  de  illius  piiellce  cunnubio  spondere  non  de- 
beo,  etiamsi  quod  dixi  de  lilio  tuo  non  tanlum  pro- 
missum  tenerem,  sed  jam  eliam  factum  esse  gau- 
derem? 

EPISTOLA  CCLVI. 

Offidose  Aurjustinus  ad  Christinum  scribit. 


Domino  merito   pnj;DicANDo   sinceriterque  carissimo 

AC  DESIDEnANTISSlJIO    FRATBI    ChRISTINO,  AUGUSTINUS, 

IN  Domino  salutem. 

Epistolam  nieam  desiderare  te,  mihi  tua  epistola 
nuntiavit.  Frater  autem  Jacobus  ejus  desiderii  erga 
nos  tui  locupletior  testis  accessit,  quia  plura  mihi 
de  te  suavia  atque  in  seipso  experta  locutus  est,  quam 
illa  parva  chartula  potuit.  Uude  tuée  benignitati  con- 
gralulor,  et  du  tuo  pectore  Christiano  Domino  Deo 
nostro,  cujus  haec  dona  sunt,  gratias  ago,  domine 
merito  pra;dicande,  sinceriterque  carissime  ac  de- 
siderantissime  frater.  Quod  autem  petis,  ut  litteris 
le  quœram;  ego  te  alTectu  quœro,  qui  omnes  litteras 
superat  :  et  ubi  te  quœram  quod  bene  intelligas, 
novi.  Quantum  autem  ad  me  legendum  adtinet,  ma- 
gis vereor  in  manibus  vestris  loquacitatem  meam 
reprehendi,  quam  eloquium  requiri.  lllud  breviter 
dixerim,  quod  diutunia  cogitatione  si  ruminaveris, 
senties  quid  sapiat  :  cum  in  itinere  Dei  faciliora  et 
fructuosa  ignava  formidine  fugiunlur,  in  itinere  sœ- 
culari  duriora  et  slerilia  œrumnoso  labore  toleran- 
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pour  nous.  Conservez-vous  et  faites  des  progrès 
dans  le  Clirisl,  ô  mon  honorable  seigneur  et 
bien-aimé  frère. 


LETTRE  CCLVII.  (»> 

§aint  Augulsin  r&pond  â  Oronce  qui,  sans  le  comiailre, 
lui  avait  fait  des  avances  d'amitié. 

Augustin  a  son  uo.norable  seigneur  et  très- 
cher  FILS  Oronge. 

Je  vous  suis  très-obligé  de  ce  qu'une  lettre  de 
vous  ait  précédé  votre  arrivée,  et  de  m'avoir 
procuré  le  plaisir  de  vous  entendre  avant 
celui  de  vous  voir,  afin  que,  goiàtant  pour 
ainsi  dire  d'avance  dans  une  lettre  le  bonheur 
de  vous  connaître,  auquel  j'aspire  depuis  long- 
temps, j'attende  ce  bonheur  avec  plus  d'ardeur' 
et  d'impatience,  et  que  j'en  jouisse  avec  plus 
de  douceur  quand  il  arrivera,  honorable  sei- 
gneur et  bien  aimé  fils.  Je  rends  à  vos  mérites 
et  à  votre  lettre  prévenante  le  salut  respec- 
tueux que  je  vous  dois.  Je  me  réjouis  de  votre 
bonne  santé  et  souhaite  que  Dieu  vous  la  con- 
serve. En  me  demandant  une  réponse,  selon  le 


droit  que  vous  donnait  la  bienveillance  avec  la- 
quelle vous  m'avez  prévenu,  vous  me  dites  : 
«  Si  toutefois  je  puis  mériter  une  telle  faveur 
d'un  homme  d'une  aussi  grande  sainteté.  »  Ces 
paroles  me  font  espérer  que  non-seulement 
vous  louerez  celui  qui  est  la  source  de  toute 
sainteté,  à  laquelle,  selon  nos  moyens,  nous 
avons  puisé  le  peu  que  nous  sommes,  mais  en- 
core que  vous  y  participerez  avec  nous.  J'es- 
père aussi  que  Dieu,  incomparablement  et  im- 
muablement bon,  ce  Dieu  à  la  puissance  du- 
quel vous  devez  un  si  bon  esprit,  le  rétablira 
par  sa  grâce  dans  sa  pureté  première.  Que  le 
Dieu  tout-puissant  vous  conserve  sain  et  sauf, 
et  vous  rende  de  jour  en  jour  plus  heureux, 
mon  excellent  Seigneur  et  honorable  fils. 

LETTRE  CCLVIIL  '* 

Saint  Augustin  félicite  Mareien,  son  ancien  ami,  de 
s'être  fait  recevoir  catéchumène,  et  l'exhorte  à  s'ap- 
procher des  sacrements  des  fidèles. 

A  SON  EXCELLENT  SEIGNEUR  MaRCIEN,  SON  BIEN- 
AIMÉ  FRÈRE  EN   JÉSUS-CnRIST,  AUGUSTIN,  SALUT 

DANS  LE  Seigneur. 

1.  Je  m'arrache,  ou  plutôt  je  me  dérobe  à 


(1)  C'était  auparavant  la  iSS",  et  celle  qui  était  la  257»,  est  préseûtement  la  Ii-2«. 
(i)  C'était  auparavant  la  155'',  et  celle  qui  était  la  238'^,  est  présentement  la  158". 


tur.  Incolurais  in  Christo  viqeas  et  proficias.  Domine 
luerito  jira;ilicande  sinceriterque  carissime  ac  desi- 
derantissime  fraler. 

EPISTOL.V  CCLVII. 
Augustinus  Orontio  i-esalutaiis  illum. 

Domino  eximio  meihtoqce  honorabili,  et  suspiciendo 
FiLio  Orontio,  Augustinus. 
Ago  gratias  quod  aJventum  eximietatis  tuœ  lilte- 
ris  etiam  praevenire  dignatus  es,  et  ante  cnntuitum 
niisisfi  colioquium,  ut  tuo  prias  aiïatii  quarn  ads- 
peetu  frueremur,  et  diu  desiderataiu  notitiam  epis- 
tolari  solatio  quodamniudo  praegustautcs,  expecta- 
remus  avidius  et  ardentius,  quo  jocundius  gratius- 
que  caperenius.  Domine  eximie  meriteque  honora- 
bilis  et  suspiciende  ûli.  Reddo  itaque  meritis  tuis  et 
prœcurrentibus  ofticiis  debitiim  resalutationis  obse- 
quium,  incolumitatem  tuara  gaudens  nuntiatam, 
optausque  continuara.  Et  quod  rescripta  exiguitatis 
mese  jure  praerogalœ  benevoleutiaî  reposcendo  addi- 


disfi,  dicens:  «  Si  tamen  id  de  tanta  sanctitate  possu- 
mus  promereri  :  »  niiUo  modo  audeo  desperare, 
sanctitalis  ejusdem,  cujus  haustu  pro  uostro  mo- 
dulo  aliquid  sumus,  ipsum  fontem  non  solum  lau- 
danduui,  verura  etiam  nobiscum  participaudum,  et 
tuœ  prudentiœ  placiturum,  ut  Deus  incom[iarabili- 
ter  atque  incoinmutabiliter  bonus,  qui  per  suanj 
potentiam  tam  bonœ  tuœ  mentis  est  institutor,  sic 
etiam  per  gratiam  restitutor.  Inculumem  te  Deus 
omnipotens  ffliciort-mque  tueatur.  Domine  eximie 
meritoque  honorabilis  ac  suscipicude  Ûli. 

EPISTOLA    CCLVm. 

Awjustinus  Martiano  vetcri  amico  gratulatur,  quod 
catechumeims  sit  factus,  hortans  illum  ut  ftdclium 
sacramenia  percipiat. 

Domino  merito  suscipiendo  et  in  Coristo  dilectissimo 

AC  DESIDERANTISSIMO    FfiATUI    MaRTIANOj  ADGUSTINUS, 

in  Domino  salitem. 

i.  Abripui,  vel  potius   obripui,    et  quodammodo 
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mes  occupations  pour  vous  répondre,  à  vous  le  vrai  bonheur.  Ainsi  restait  encore  entre  nous 

mon  ancien  ami,  que  je  ne  pouvais  pas  cepen-  une  sorte  de  bienveillante  et  afTcctueuse  confor- 

dtint  nommer  ainsi,  tant  que  je  ne  le  possédais  mité  de   sentiments  sur  les  choses  humaines, 

pas  en  Jésus-Christ.  Vous  savez,  en  effet,  com-  Mais  aujourd'hui,  comment  exprimer  par  des 

ment  l'amitié  a  été  définie  par  celui  qu'un  poète  paroles  le  bonheur  et  la  joie  que  j'éprouve,  en 

appelle"  le  plus  éloquent  dos  Romains.  u{Liic.,  trouvant  un  véritable  et  parfait  ami  dans  celui 

1,  Yiii.)  «L'amitié,  »  dit-il  avec  vérité,  «  est  une  auquel  j'étais  lié  par  une  amitié  imparfaite? Car 

bienveillante  et  affectueuse  conformité  de  sen-  nous  voilà  aussi  d'accord  sur  ce  qui  concerne  les 

timents  sur  les  choses  divines  et  humaines.  »  choses  du  ciel. 

{Cicéron,  de  Amicitia,  1.  ii.)  Vous,  mon  très-cher  Vous  qui  me  faisiez  autrefois  goûter  avec  tant 

ami,  vous  étiez  autrefois  d'accord  avec  moisur  de  douceurs  les  jours  de  cette   vie  mortelle 

les  choses  humaines  quand  je  désirais  en  jouir  vous  êtes  désormais  avec  moi  dans  l'espérance 

comme  le  vulgaire,  et  lorsque  je  poursuivais  de  l'éternelle  vie.  Les  choses  mêmes  de  la  terre 

ces  biens  qui  ont  laissé  tant  de  regrets  dans  ne  seront  pas  un  sujet  de  dissension  entre  nous, 

mon  co3ur,  vous  déployiez  les  voiles  de  mes  puisque  la   connaissance  des    choses  divines 

passions.  Bien  plus,  avec  fous  mes  autres  amis,  nous  permettra  de  les  estimer  à  leur  juste  va- 

parmi  lesquels    vous  teniez   le  premier  rang,  leur,  sans  leur  en  accorder  plus  qu'elles  ne  mé- 

vous  les   enfliez    encore   par   le   vent   de    vos  ritent,  et  sans  les  repousser  avec  un  mépris  qui 

louanges,  alors  que  la  lumière  de  la  vérité  sur  serait  une  injure  faite  au   souverain  Créateur 

les  choses  divines  ne  m'avait  pas  encore  éclairé.  des  choses  du  ciel  et  de  la  terre.  Ce  n'est  qu'en 

Notre  amitié  était  imparfaite  et  ne  répondait  s'accordant  sur  les  choses  divines  que  l'union 

qu'à  moitié  à  la  définition  du  grand  orateur.  devient  parfaite  entre  les  amis,  au  sujet  des 

C'était  une  bienveillante  et  affectueuse  confor-  choses  de  la  terre.  Car  il  est  impossible  qu'on 

mile  de  sentiments  sur  les  choses  humaines,  juge  bien  ce  qui  touche  au  monde  quand  on 

mais  nullement  sur  les  choses  divines.  méprise  ce  qui  touche  au  ciel  et  qu'on  aime  les 

2.  Lorsque  je  cessai  de  désirer  ces  biens  de  hommes  comme   on  doit  les  aimer  quand  on 

la  terre,  votre  amitié  pour  moi   demeura  la  n'a  pas  d'amour  pour  celui  qui  les  a  créés.  Je 

même.  Vous  me  souhaitiez  santé  et  prospérité  ne  dis  donc  pas  que  vous  êtes  maintenant  plus 

dans  les  choses  que  le  monde  regarde  comme  parfaitement  mon  ami,  et  que   vous  ne  l'étiez 


furatus  sum  memetipsum  multis  occupalioiiibus 
meis,  ut  tibi  soriberem  antiquissimo  amico,  quem 
lamen  non  habebam  quamdiu  in  Chrisio  non  lene- 
bam.  Nosti  quippc  ut  dolinieiit  amicitiam  «  Roma- 
ni, ut  ait  quidam  (Liicanus,  lib.  vu),  maximus  auc- 
tor  TuUius  eloquii.  »  Dixit  enim,  et  verissime  dixit 
(Cicei'o,  Lmt.,  xx)  :  «  Amicitia  est  rerum  liumana- 
rum  et  divinarum  cum  benevulentia  et  caritate  con- 
sonsio.  »  Tu  autem,  mi  carissime,  aliquando  milii 
cousentiebas  in  rébus  humanis,  cuni  eis  more  vulgi 
frui  cuperem,  et  mibi  ad  ea  capesseuda,  quorum 
me  pœuitet,  favendo  veliticabas,  immc.)  vero  vêla  eu- 
piditatum  mearum  cum  cœteris  tune  dilectoi'ibus 
nieis  inter  prfecipuos  aura  laudis  inllabas.  Porro 
in  rébus  divinis,  quarum  mibi  illo  tempore  uulla 
eluserat  ^l'itas ,  utique  in  majore  illius  detlni- 
tionis  parte  nostra  amicitia  claudicabat.  lirat  euim 
rerura  tantumniodo  buinanarum;  non  etiam  divi- 
narum, quamvis  cum  benevoleutia  et  caritate  con- 
sensio. 

2.  VA  postea   quam  illa  cupere  destiti,  tu  quidem 
persévérante  benevolentia,  salvum  me  esse  cupiebas 


salute  uiurtali,  et  ea  rerum  pr&speritate  felicem, 
quam  muudus  optare  consuevit.  Et  jam  sic  itaquo 
aliquantum  tibi  erat  mecum  rerum  bumanarum 
benevola  et  cara  consensio.  Nuuc  vero  quantum  de 
te  gaudeo,  quibus  expliceni  verliis,  quaudo  eum 
quem  quoquo  modo  babui  diu  amicum,  babeo  jani 
vcrum  amicum.  Accessit  enim  etiam  rerum  consen- 
sio divinarum  ;  quoniam  qui  mecum  temporaleui 
vilam  quondam  joiundissinia  bemgnitate  duxisti. 
nunc  spe  vitaj  seteruœ  mecum  esse  cwpisti.  Modu 
vero  etiam  de  rébus  bumanis  inter  nos  nulla  dis- 
sensio  est,  qui  eas  rerum  divinarum  cogitatiuuc 
pcusamus,  ne  plus  eis  tribuamus,  quam  mudus  ea- 
ruui  justissime  postulat;  nec  eas  in  aliquocontemlu 
aljjiciendo,  Creatori  earum  Domino  rerura  cœles- 
tium  atque  terrestrium  faciamus  injuriam.  Ita  fil 
ut  inter  quos  amicos  non  est  rerum  consensio  divi- 
narum, nec  bumanarum  plena  esse  possit  ac  vera. 
Necesse  est  enim  ut  aliter  quam  oportet  humaua 
œstimet,  qui  divina  conlemnit,  nec  bominem  reclc 
diligere  noverit,  quisquis  eum  non  diligit  qui  bo- 
minem fecit.  Proiude  non  dico  nunc  mibi  plenius 


LETTRE  DEUX  CENT  CINQUANTE-11UITI1<;ME. 


autrefois  qu'à  inoitiô:  car  autant  que  la  raison 
rac  le  montre,  vous  ne  l'étiez  même  pas  à  moi- 
tié, notre  amitié  n'étant  pas  fondée  sur  un  par- 
fait accord  concernant  les  choses  humaines. 
En  effet,  c'est  en  s'élevant  à  la  hauteur  des 
choses  du  ciel  qu'on  peut  bien  juger  de  celles 
de  la  terre.  Or,  vous  ne  le  pouviez  pas  lorsque 
je  ne  le  pouvais  pas  moi-même,  ni  quand  j'ai 
commencé  à  goûter  ces  choses  divines  pour  les- 
quelles vous  aviez  de  l'aversion. 

3.  Ne  vous  irritez  pas,  et  ne  trouvez  pas  ab- 
surde si  je  vous  dis  que  dans  le  temps  oi!i  j'a- 
vais tant  d'ardeur  pour  les  vanités  de  ce  monde 
vous  n'étiez  pas  encore  mon  ami,  quoique  vous 
parussiez  m'aimer  beaucoup,  puisque  j'étais 
pour  moi-même  un  ennemi  plutôt  qu'un  ami. 
J'aimais  alors  l'iniquité,  et  l'Ecriture  dit  avec 
vérité  :  «  Celui  qui  aime  l'iniquité,  hait  son 
âme.  »  {Ps,  X,  G.)  Et  puisque  je  haïssais  mon 
âme,  comment  pouvais-je  avoir  un  véritable 
ami  dans  celui  qui  me  souhaitait  les  choses  qui 
me  rendaient  l'ennemi  de  moi-même?  Mais  lors- 
que la  grâce  de  notre  Sauveur  m'éclaira  de  ses 
divins  rayons,  non  d'après  mes  mérites,  mais 
selon  sa  miséricorde,  comment  pouviez-vous 
être  mon  ami,  vous  qui  étiez  l'ennemi  de  celte 
grâce,  et  qui  ignoriez  entièrement  ce  qui  pou- 
vait me  rendre  véritablement  heureux?  Vous 


n'éliez  pas  mon  ami  dans  Celui  en  qui  je  com- 
mençais à  m'aimer  moi-même. 

4.  C'est  pourquoi  je  rends  grâces  à  Dieu  d'a- 
voir daigné  vous  faire  véritaijleinent  mon  ami. 
Car  maintenant  nous  avons  sur  les  choses  di- 
vines et  humaines,  cette  bienveillante  et  affec- 
tueuse conformité  de  sentiments  en  N(jtre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  gage  de  paix  et  d'union 
entre  nous  ,  qui  a  renfermé  tous  les  enseigne- 
ments divins  dans  ces  deux  préceptes  :  «  Vous 
aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur,  de  tout  votre  esprit  et  de  toute  votre 
âme  ,  et  votre  prochain  comme  vous-mêmes. 
Ces  deux  commandements  comprennent  toute 
la  loi  et  les  prophètes.  »  (Matth.,  x.xii ,  3'J.)  Le 
premier  contient  la  bienveillante  et  affectueuse 
conformité  concernant  les  choses  divines,  et  le 
second  cette  même  conformité  concernant  les 
choses  humaines.  Si  nous  les  observons  cons- 
tamment ,  notre  amitié  sera  vraie  et  éternelle  , 
et  nous  unira  non-seulement  l'un  à  l'autre  , 
mais  aussi  nous-mêmes  à  Dieu. 

5.  Pour  que  ce  bonheur  nous  arrive  ,  je  ne 
saurais  trop  vous  exhorter  à  recevoir  sans  dé- 
lai les  sacrements  des  fidèles.  Cela  convient  à 
votre  âge  et,  autant  que  je  le  crois ,  à  vos 
mo'urs.  Rappelez-vous  le  vers  de  Térence  que 
vous  m'avez  cité  au  moment  de  notre  sépara- 


amicus  es,  qui  eras  ex  parle;  sed  quantum  ralio 
indicat,  née  ex  parte  eras,  quando  nec  in  rébus  hu- 
manis  mecum  amiciliam  verani  tenebas.  Rerum 
quippe  divinarum,  ex  quibus  rectu  humana  pen- 
sautur,  socius  mihi  nundum  eras,  sive  quando 
uec  ipse  in  eis  eram ,  sive  postea  quam  ego  eas 
ulcumque  sapere  cœpi,  a  quibus  tu  longe  abhor- 
rcbas. 

3.  Nolo  autem  succenseas,  nec  libi  videatur  ab- 
surdum,  quod  illo  t'uipore  cum  in  vana  hujus 
mundi  œstuarem,  quamvis  me  niulluni  amare  vi- 
dereris,  nondiim  eras  amicus  meus;  quando  nec 
ipse  mihi  amicus  eram,  sed  potius  inimicus  diligc- 
bam  quippe  iniquitatem ,  et  vera  quidem  diviiia 
st^ntentia  est,  qua  scriptum  esl  in  sanctis  libris  iPsid. 
X,  fi)  :  «  Qui  autem  diligil  iniquitatem,  odit  animam 
suam.  »  Cum  ergo  odissem  animara  meara,  verum 
amicum  quomodo  habere  poteram,  ea  mihi  optan- 
teui  in  quibus  ipse  meipsum  patiebar  ininiicum  ? 
Cum  vero  benignitas  et  gratia  Salvatoris  nostri  il- 
bixit  mihi,  non  secundura  mérita  uiea,  sed  secun- 
duni  ipsius  misericordiam,  tu  ab  bac  aliénas,  quo- 
modo esse  poteras  amicus  meus,  qui  unde  beatus 


esse  posscm  penitus  ignorabas,  et  non  in  hoc  me 
amabas,  in  quo  mihi  ipse  jam  fueram  utcumque 
amicus  efl'ectus  ? 

4.  Gratias  itaque  Dec,  quod  te  mihi  amicum  fa- 
cere  tandem  aliquando  dignatur.  Nunc  enim  nobis 
est  rerum  humanarum  et  divinarum  cum  benevo- 
lentia  et  caritate  consensio  in  (^hnsto  Jesu  IJomino 
nostro  vorissima  pace  nostra.  Oui  duobus  prœceptis 
cuncta  pi'a3conia  diviua  conclusit,  dicens  [Mat., 
XXII,  37)  :  «  Uiliges  Uominum  Ueum  tuum  ex  toto 
corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua,  et  ex  Iota  mente 
tua  :  et  diliges  proximum  tuum  taïuquam  teipsum. 
In  iis  duobus  pra'cejilis  tota  Lex  pendet  et  l'ropbe- 
tœ.  »  In  illo  primo  rerum  divin:u'um,  in  hoc  secun- 
do rerum  humanarum  est  cum  benevolentia  et 
caritate  consensio.  Ila3c  duo  si  mecum  iirmissime 
teneas,  amicitia  nostra  vera  ac  sempitfît'na  erit;  et 
non  solum  nos  invicem,  sed  ipsi  etiam  Domino  so- 
ciabit. 

'6.  Quod  ut  fiât,  exhorter  gravilatem  et  pruden- 
tiam  tuam,  ut  jam  etiam  bdeïium  sacramenta  per- 
cipias  :  decet  enim  œtateni;  et  coiigruit,  quantum 
credo,   moribus  tuis.  Mémento  quid  uiilii   dixeris 
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tion.  Oiioiqu'il  vienne  d'un  comique,  il  n'en 
contient  pas  moins  un  utile  avertissement,  et 
est  parfaitement  applicable  à  la  circonstance 
présente    :    «  A  partir  de  ce  jour ,  il  faut  une 


avait-elle  été  forcée  de  le  révéler.  Voilà  mon 
très-cher  frère  en  Jésus-Christ ,  ce  que  mes 
nombreuses  occupations  m'ont  permis  de  vous 
écrire.  Peut-être  trouverez-vous  que  c'est  peu. 


autre  vie,  il  faut  d'autres  mœurs.  »   {Térence  ,^  peut-être  trouverez-vous  que  c'est  beaucoup. 


Andrienne,  acte  I,  scène  2.)  Si  vous  avez  parlé 
sincèrement,  ce  dont  je  ne  saurais  douter,  votre 
vie  présente  vous  rend  digne  de  recevoir,  par 
les  eaux  salutaires  du  baptême  ,  la  rémission 
de  vos  péchés  passés.  Car  c'est  seulement  à 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  que  le  genre  hu- 
main peut  dire  :  ((  Sous  vos  auspices  et  votre 
conduite  ,  s'il  reste  encore  quelques  traces  de 
nos  crimes,  elles  disparaîtront,  et  la  terre  n'au- 
ra plus  rien  à  craindre.  »  {Virgile,  Eglog. ,  iv.) 
'^'irgile  avoue  qu'il  a  emprunté  ces  deux  vers 
à  la  Sybille  de  Cumes  (1).  Peut-être  cette  pro- 
phétesse  avait-elle,  par  une  inspiration  ,  appris 
quelque  chose  sur  notre  unique  Sauveur,   et 


Je  désire  recevoir  une  réponse  et  apprendre  si 
vous  vous  êtes  fait  inscrire  parmi  les  compé- 
tents (2),  ou  si  vous  allez  bientôt  le  faire.  Que 
le  Seigneur  notre  Dieu  ,  en  qui  vous  croyez 
présentement ,  vous  conserve  en  ce  monde  et 
en  l'autre,  mon  estimable  seigneur  et  bien-aimé 
frère  en  Jésus-Christ. 


LETTRE  CCLIX.  '^' 

Corneille,  ancien  ami  de  saint  Augustin,  et  phngé  dans 
les  débauches,  avait  perdu  sa  femme ,  et  priait  saint 
Augustin  d'en  faire  l'clorjc.  Saint  Augustin  l'engage 

(1)  Saint  Augustin  croit  que  les  livres  Sybillins  existaieut  encore  du  temps  de  Virgile,  et  que  c'est  à  ces  livres 
que  le  poète  a  emprunté  ces  deux  vers  qui  semblent  véritablement  une  prophétie  de  l'avéuemeul  du  Sauveur. 
Quelques  critiques  de  nos  jours  disent  que  Virgile  n'a  avoué  nulle  part,  comme  le  dit  saint  Augustin,  qu'il  eût  tiré 
ces  deux  vers  des  oracles  de  Cumes.  Virgile  effectivement,  n'en  fait  pas  l'aveu,  mais  dans  sa  quatrième  églogue  il 
indique  clairement  que  les  vers  sybiUins  ne  lui  étaient  pas  inconnus  quand  il  dit  : 

Vltima  Cumœivenit,  javi  carminis  œtas. 
L'existence  des  livres  sybiUins  ne  peut  être  révoquée  en  doute.  Personne  n'ignore  le  récit  de  Tite-Live  sur  les  neuf 
livres  que  la  prêtresse  de  Cumes  vint  offrir  à  Tarquin  moyenuant  trois  cents  ccus  d'or;  et  Suétone  assure  que  sous 
le  règne  d'Auguste,  ces  livres,  à  la  garde  desquels  quinze  prêtres  étaient  préposés,  furent  transportés  du  Capitule 
clans  le  temple  d'Apollon  Palatin.  Les  cbants  sybiUins  sout-ils  réellement  des  révélations  divines  comme  celles  que 
Dieu  faisait  à  l'esnrit  de  ses  prophètes?  Ces  livres  reproduisent,  il  est  vrai,  avec  une  analogie  frappante  d'images  et 
d'allégories,  ce  que  nous  lisons  dans  les  prophéties  d'isaïe.  Ils  recouuaissent  l'existence  d'un  Dieu,  créateur  du  ciel 
et  de  la  terre,  !a  création  de  l'homme,  sa  dignité  originelle  et  sa  chute  provoquée  par  l'esprit  du  mal.  Ils  promettent 
également  la  vie  cteruelle  aux  vrais  adorateurs  de  Dieu.  Ces  grandes  et  sublimes  idées  sont-elles  des  choses  ajoutées 
après  coup  aux  livres  sybiUins,  tels  qu'ils  existaient  du  temps  d'Auguste  ?  ici  s'arrête  la  parole  de  l'hisloire,  et  la 
critique  peut  faire  entendre  la  sienne.  Toujours  est-il  que  ces  idées  sont  conformes  à  la  croyance  des  plus  grands 
génies  de  l'antiquité  (Platou,  de  Lerjihus,  chap.  IV,  Arislote,  île  Muiidu,  cliap.  VI,  Cicéron  dans  une  infinité  do  pas- 
sages, etc.),  et  que  du  temps  d'Auguste  le  monde  entier  était  dans  l'attente  d'une  ère  nouvelle  et  de  l'anivéa  d'un 
hbérateur.  Ou  peut  encore  consulter  les  Soirées  de  Saint-l'étersbourrj  de  de  Maistre,  et  l'excellent  ouvrage  allemaud 
de  M.  J.  Schmilt  sur  la  rédemption  du  genre  humain. 

(2)  Voyez  la  note  sur  la  lettre  227=. 

(3)  C'était  auparavant  la  itW',  et  celle  qui  était  la  259'^,  est  présentement  la  loi". 


profecturo,  comicum  quidem  de  Terentio  (si  recolis) 
versum,  sed  tamen  aptissimum  et  ulilissimum  : 
«  Nuuc  hic  dies  vitam  aliam  alïert,  alios  mores  pos- 
tulat. »  Quod  si  veraciter  disisti,  sicut  de  te  dubi- 
tare  non  debeo,  jani  profecto  sic  vivis  ut  sis  dignus 
baptismo  salutari  reuiissionem  prateritorum  acci- 
pere  peccalorum.  Nam  ornuino  non  est  cui  alterl 
prœter  Dûaiinum  Ctiristum  dicat  geuus  humanum 
{Yirgilius,  Ectog.,  iv)  : 

Te  duce  si  qua  manent  sceleris  vestigia  nostri. 
Irrita  perpétua  suivent  foroiidine  terras. 

Quod  ex  Cumaîo,  id  est,  ex  Sibylline  carminé  se  fas- 
sus  est  transtulisse  Virgilius  ;  quoniam  fortassis 
etiam  illa  vates  aliquid  de  unico  Salvatore  in  spiritu 


audierat,  quod  necesse  habuit  conliteri.  Hœo  tibi, 
domine  nierito  suseipieudo,  et  in  Christo  dilectissime 
ac  desiilerantissime  fraler,  sive  pauca,  sive  forsitan 
multa  sint,  ulcumque  occupatissiiuus  sci-ipsi  :  tua 
suraere  roscriiita  desidero,  et  te  nomen  dédisse  iuter 
compétentes,  vcl  dalurum  esse,  jamjamque  cognos- 
cere.  Uomiiuis  Deus  uoster,  iu  queni  credidisti,  et 
hic  et  in  l'uturo  sœculo  te  conservet.  Domine  meritu 
suscipiende,  et  iu  Christo  dilectissime  ac  desideran- 
tissime  frater. 


EPISTOLA  CCLIX. 
Augustinus  Cornelio  scortis  dedito,  admonens  illum  ut 
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LETTRE  DEUX  CENT  CINQUANTE-NEUVIÈME. 


((  imitei-  la  chasteté  do  cette  épouse,  pour  obtenir  de 
lui  la  faveur  qu'il  réclame. 

Augustin  a  son  Tiucs-cnER  seigneur  et  hono- 
rable FRÈRE  Corneille. 

1.  Vous  m'avez  écrit  pour  me  demander  une 
longue  lettre  de  consolation  au  sujet  de  la  mort 
de  votre  vertueuse  épouse,  comme  vous  vous 
rappelez  que  saint  Paulin  en  adressa  une  à 
Macaire.  L'âme  de  votre  femme  reçue  dans  le 
séjour  et  la  société  des  fidèles  ,  n'a  pas  besoin 
de  louanges  humaines  et  ne  les  demande  pas. 
Mais  comme  c'est  pour  ceux  qui  sont  encore 
sur  la  terre  qu'on  fait  l'éloge  de  ceux  qui  l'ont 
quittée,  si  vous  voulez  trouver  quelque  conso- 
lation, dans  l'éloge  de  celle  que  vous  avez  per- 
due ,  vivez  de  manière  à  mériter  d'être  là  ou 
elle  est  elle-même.  Vous  ne  croyez  pas ,  je 
pense  ,  qu'elle  soit  où  sont  ces  femmes  qui  ont 
souillé  la  couche  conjugale,  ni  celles  qui  n'é- 
tant pas  mariées  se  sont  traînées  dans  la  fange 
de  la  fornication.  Vouloir  dissiper,  par  l'éloge  de 
la  femme,  la  tristesse  du  mari  qui  lui  ressemble 
si  peu  ,  ce  serait  une  flatterie  et  non  une  con- 
solation. Si  vous  aviez  eu  pour  elle  le  même 
amour  qu'elle  avait  pour  vous,  vous  lui  auriez 
gardé  ce  qu'elle  avait  gardé  pour  vous.  Si  vous 
étiez  mort  le  premier ,  il  n'est  pas  à  croire 
qu'elle  aurait  contracté  un  autre  mariage,  et 


s'il  était  vrai  que  des  louanges  données  à  voire 
femme,  fussent  capables  de  consoler  votre  dou- 
leur ,  vous  ne  chercheriez  pas  à  vous  unir  à 
une  autre,  même  par  des  liens  légitimes. 
.,  2.  Peut-être  me  direz-vous  :  A  quoi  bon  cette 
sévérité  et  ces  reproches?  N'ai-je  pas  depuis 
ma  jeunesse  entendu  de  pareils  discours?  Ma 
vie  finira  avant  que  je  ne  sois  corrigé.  Mais 
voulez-vous  que  moi ,  j'épargne  la  dangereuse 
sécurité  oii  vous  êtes?  Ne  devriez-vous  pas 
plutôt  épargner,  sinon  mon  affection  pour  vous, 
du  moins  l'inquiétude  que  me  cause  le  mal- 
heureux état  où  vous  êtes?  Cicéron  ,  irrité  de 
l'indifférence  du  sénat  (et  cependant  il  ne  s'a- 
gissait que  des  intérêts  d'une  république  de  la 
terre)  s'écriait  :  «  Je  voudrais,  pères  conscrits, 
user  d'indulgence  envers  vous,  mais  je  ne  puis 
rester  froid  et  insensible  au  milieu  des  périls 
qui  menacent  la  république.  »  Combien  donc 
est-il  plus  juste  que  moi,  dont  vous  connaissez 
l'affection  pour  vous  ,  et  qui ,  chargé  des  inté- 
rêts de  la  cité  éternelle ,  suis  le  dispensateur 
de  la  parole  et  des  sacrements  de  Dieu,  je  vouà 
dise  :  Je  voudrais  ,  frère  Corneille  ,  user  d'in- 
dulgence envers  vous ,  mais  je  ne  puis  rester 
froid  et  insensible  au  milieu  des  périls  dont  vous 
et  moi  sommes  menacés. 

3.  Uu  troupeau  de  femmes  vous  entoure,  le 
nombre  de  vos  concubines  augmente  de  jour 


Cyprianœ  uxoris  defanctœ  pudicitiam  imitetur  :  si 
velit  illiiis  impetrare  laudes. 

Domino  dilectissimo  et  HoxoRABn,n  fratri  Cornelio, 

AUGUSTINUS. 

i .  Suripsisti  mihi  ut  ad  te  aliquam  prolixam  epis- 
tolaui  consolatoriam  darem,  quod  graviter  optiniLU 
uxoris  morte  movereris,  sicut  sanctum  Paulinum  ad 
Macarium  fecisse  memiuisli.  Et  illa  quidem  anima 
in  sûcietatem  recepta  fidelium  atquu  caslaruni,  lau- 
des nec  curai,  nec  quœrit  humanas  ;  sed  quia  prop- 
ter  eos  fiunt  ista,  qui  vivant,  prius  est  ut  tu,  qui 
consolari  cjus  laude  desideras,  ita  vivas  ut  illic  ubi 
ipsa  est,  esse  mercaris.  Neque  enim  dubito  quod 
eam  non  credas  ibi  esse,  ubiilhe  sunt  qua;  vcl  adul- 
teris  Jectulum  conjugalem  polluerunt,  vel  nuUo  con- 
j\igio  deligatab  fornicatione  lluxerunt.  Quare  de 
illius  laude  viro  longe  dissiniili  quasi  fugare  velle 
mœstitiam,  adulatio  est,  non  consolatio.  Nam  si 
eam  diligeres  sicut  ipsa  te  dilexit,  servasses  ei  quod 
tibi  ipsa  servavit.  Et  cuui  illa  si  prior  obiisses,  nullo 
modo  credenda  sit  cuiquam  fuisse  nuptura,  nonne 


si  vei'e  obitum  ejus  laudilnis  ejus  cousolandus  dole- 
res,  ne  unam  quidem  ac  licitam  post  illam  conjugem 
quœrercs  ? 

2.  Hic  tu  diclurus  es  :  Quid  mccum  aspere  agis? 
quid  dure  objurgas  ''  Nonne  inter  hœc  verba  ecce 
senuimus,  dum  vita  ducitur  prius  linienJa  quani 
corrigeuda?  Vis  ulignoscam  exitiabili  securitati  lui? 
quanlo  satius  tu  ignoscis  si  non  amabili,  certe  mise- 
rabili  sollicitudiui  mea;?  Ininiico  quidem  auimo  Tul- 
lius  invehebatur,  et  longe  alla  erat  terrenam  rem- 
publicam  guberuantis  inteiitio,  et  tameu  ait  (Cieerù, 
pvo  S.  Rose.)  :  «  Cupio,  Patres  conscripli,  me  esse 
clemeiitem,  cupio  in  tantis  reipublicœ  peiiculis  non 
dissolutum  videri.  »  (Juanfo  justius  ego  dico,  cuiu 
ipse  iiovei'is  quam  tibi  amicum  animum  geram,  in 
teterna:;  civitatis  servitio  constitutus  miuister  verbi 
sacrameutique  divini  :  cupio,  frater  Corueli,  me  esse 
clemenlem,  cupio  in  tantis  tuis  meisque  periculis 
non  dissolutum  videri? 

3.  Plebs  mulierum  excubat  lateribus  tuis,  crescit 
iu  dies  pellicum  numerus,  ejusdem  autem  numeri 
domiuum,   immo   vcro  servum  insatiabili  per  tôt 
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nn  jour  ,  et  nous  pourrions,  nous  évêques  ,  en- 
tfindre  de  sang-froid  le  maître  ou  plutôt  l'es- 
clave de  ce  vil  troupeau,  demander  au  nom  de 
l'amitié  que  ,  pour  consoler  sa  prétendue  dou- 
leur, nous  fissions  l'éloge  de  la  chaste  épouse 
qu'il  a  perdue  !  Lorsque  vous  étiez ,  je  ne  dis 
pas  catéchumène  ,  mais  jeune  encore,  et  que 
nous  étions  vous  et  moi  un  peu  plus  jeune  que 
vous,  engagés  dans  de  pernicieuses  erreurs, 
vous  aviez  eu  le  courage  de  vous  arracher  à 
toutes  vos  débauches  ,  dans  lesquelles  cepen- 
dant vous  vous  replongeâtes  peu  de  temps 
après  ;  plus  tard  étant  en  danger  de  mort  vous 
reçûtes  le  bapiême.  Maintenant  vous  voilà  je 
ne  dirai  pas  vieux  ,  mais  moi  je  le  suis  ,  et  de 
plus  évêque  ,  et  je  n'ai  pas  encore  pu  vous  ra- 
mener à  de  meilleurs  sentiments!  Vous  voulez 
que  je  vous  console  de  la  mort  de  votre  femme, 
mais  qui  me  consolera  de  votre  mort  plus  réelle 
que  la  tienne?  La  reconnaissance  que  je  vous 
dois  pour  les  services  que  vous  m'avez  rendus, 
vous  donne-t-elle  le  droit  de  m'affliger  par  le 
dérèglement  de  vos  mœurs  ,  de  me  mépriser, 
de  compter  pour  rien  les  larmes  que  vous  me 
faites  verser  pour  vous-même  ?  Je  suis  trop  peu 
de  chose,  je  l'avoue,  pour  vous  reprendre  et 
vous  guérir,  mais  tournez-vous  vers  Dieu,  pen- 
sez au  Christ,  écoutez  l'Apôtre  qui  vous  dit  : 
«  Arracherai-je  donc  à  Jésus-Christ  ses  propres 


membres  pour  en  faire  les  membres  d'une  pros- 
tituée? ))  (I  Cor.,  VI,  15.)  Si  vous  méprisez  au 
fond  de  votre  cœur  la  parole  d'un  évêque  votre 
ami,  songez  du  moins  que  le  corps  de  Notre- 
Seigneur  fait  partie  du  vôtre.  Gomment  enfin 
pouvez-vous  différer  de  jour  en  jour  votre  con- 
version ,  lorsque  vous  ignorez  quand  arrivera 
le  dernier  jour  de  votre  vie? 

4.  Je  vais  voir  maintenant  quel  prix  vous  at- 
tachez ù  l'éloge  que  vous  désirez  que  je  fasse 
de  Cyprienne.  Si  j'étais  encore  dans  ma  chaire 
de  rhéteur  ,  et  que  je  vendisse  mes  paroles  à 
mes  écoliers ,  j'en  exigerais  le  paiement  d'a- 
vance. Or,  je  veux  vous  vendre  l'éloge  de  votre 
chaste  épouse  ;  commencez  par  me  payer  le 
prix  que  j'exige  ,  c'est-à-dire,  soyez  chaste. 
Donnez ,  et  vous  recevrez.  Je  vous  parle  un 
langage  humain  à  cause  de  votre  faiblesse.  Je 
verrai  maintenant  le  peu  de  cas  que  vous  faites 
de  Cyprienne  ,  si  vous  aimez  mieux  persister 
dans  vos  débauches .  que  d'entendre  de  ma 
bouche  l'éloge  de  sa  vertu.  Pourquoi  vouloir 
me  l'arracher  de  force ,  lorsque  vous  devez 
gagner  plus  que  personne  à  ce  que  je  vous 
demande  pour  vous-même?  Pourquoi  deman- 
der avec  supplication  ce  que  vous  aurez  le 
droit  d'exiger  après  votre  conversion?  Faisons 
à  votre  femme  des  présents  spirituels,  vous  par 
l'imitation  de  ses  vertus ,   et  moi  par  l'éloge 


scorta  libidine  diflluentem,  et  laudes  defunclœ  caslœ 
conjugis  a  nobis  vehit  ad  mitigandam  ruœstitiam 
suam  jure  amicitiaj  llagitantem  episcopi  patienter 
audhnus?  Qui  cuni  esses,  non  dicam  catecliuuienus, 
sed  iu  errore  nobiscuui  perniciosissirao  constitutus 
juvenis,  junioribus  nobis,  ab  hoc  te  vitio  teraperan- 
tissima  voluntate  correxeras;  quo  non  post  longum 
tempus  sordidius  revolutus,  deinde  in  extrême  vilas 
periculo  baptizatus,  non  dicam  te  sene,  sed  ctiam 
nobis  certe  jam  senibus  et  insuper  episcopis  nondum 
eujeudarls.  Vis  de  bonaî  uxoris  morte  per  nos  con- 
solari,  nos  de  bac  tua  veriure  morte  quis  eousolatur? 
An  quia  non  possumus  oblivisci  tanta  erga  nos  mérita 
tua,  ideo  cruclandi  adhuc  sumus  moribus  tuis,  ideo 
contemuendi,  et  pro  nihilo  babendi,  quando  gemi- 
mus  ad  te  do  te?  Sed  fatemur  nos  non  esse  aliquid 
ad  te  corrigendum  ac  sanaudum  ;  Deus  adfendatur, 
Christus  cogitetur,  Apostolus  audiatur  dicens  (I  Cor., 
y\,  35)  :  «  Tollens  ergo  membraChristi,  faciam  mem- 


bra  meretricis?  »  Si  qualiscumquc  episcopi  amici  tui 
verba  spernis  in  corde  tuo,  corpus  Domini  tua  co- 
gita in  corpore  tuo.  Postremo  (a)  quomodo  de  die  in 
diem  differendo  peccas,  cum  extremum  diem  tuura 
nescias? 

4.  Niinc  proliabo  quas  tu  al)  ore  nostro  laudes  Cy- 
prianœ  desideres.  Certe  si  adhuc  in  schola  rlietorum 
verba  discipulis  venderem,  \m\is  ab  eis  mercedem 
sumerem.  Vendere  tibi  volo  laudem  pudicissim.Te  con- 
jugis tuœ,  prias  mihi  mercedem  da,  pudicitiam  tuam. 
Da,  inquam,  et  accipe.  Humauum  dicopropter  inlir- 
mitatem  tuam  ;  puto  quod  non  sit  apud  te  digna 
Cypriana,  cujus  laudibus  anteponis  amorem  concu- 
binarum  tuarum  :  quod  utique  faciès,  si  permanere 
in  illo  amure,  quam  ad  istas  laudes  pervenire  ma- 
lueris.  Quid  mihi  vis  extorquere  poscendo,  cum  pro 
te  videas  esse  quod  posco?  Quid  precaris  subjectus, 
quod  potes  jubere  correctus?  Mittamus  muneraspiri- 
talia   conjugi    tuae,    tu   imitationem,    ego   laudem. 


(o)  SIs3.  quinque  Callic.  et  duo  V.il.  quoiiiam.  Alii  quatuor  quia,  uou  malo,  si  sorte  bomiiiom  Iiortatur  Augustiuuj, 
ut  cogitet  se  ipsa  vel  dilatione  conversionis  peccare  quippe  qui  extremum  enuin  diem  nesciens,  gravi  se  œtcrni  iu- 
lerilus  periculù  expouat, 
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qu'L'llc  mérite.  Elle  ne  rociierche  pas ,  il  est 
vrai,  comme  je  vous  l'ai  dit  plus  haut,  les 
louanges  humaines,  mais  clans  la  mort  elle  dé- 
sire encore  que  vous  l'imitiez  avec  autant  d'ar- 
deur qu'elle  vous  aimait  pendant  sa  vie  ,  quoi- 
que vous  fussiez  si  loin  de  lui  ressembler.  Je 
ferai  donc  pour  elle  ce  que  vous  désirez  lorsque 
vous  aurez  fait  de  votre  côté,  ce  qu'elle  et  moi 
nous  désirons  de  vous. 

3.  Rappelez-vous  ce  riche  impie  et  orgueil- 
leux dont  nous  parle  l'Kvangile.  Il  était  vêtu  de 
pourpre  et  de  lin,  et  chaque  jour  il  s'asseyait  à 
une  table  splendidement  servie.  Il  fut,  vous  le 
savez  ,  plongé  dans  les  enfers  en  expiation  de 
ses  crimes  ,  et  ne  put  obtenir  que  le  pauvre 
qu'il  avait  vu  avec  mépris  étendu  devant  sa 
porte  ,  laissât  tomber  de  son  doigt  une  goutte 
d'eau  sur  sa  langue  altérée  ;  mais  s'il  se  sou- 
vint de  ses  cinq  frères ,  et  pria  le  Seigneur  de 
leur  envoyer  ce  même  pauvre  qu'il  voyait  de 
loin  goûter  un  ineffable  repos  dans  le  sein 
d'Abraham  ,  afin  qu'ils  ne  tombassent  pas 
comme  lui  dans  ce  séjour  de  châtiments  et  de 
tortures ,  combien  plus  votre  épouse  doit-elle 
se  souvenir  de  vous?  S'il  ne  voulait  pas  que 
ses  frères  fussent  exposés  aux  peines  réservées 
aux  orgueilleux  ,  combien  plus  votre  pieuse  et 
chaste   épouse  doit-elle  désirer   que  vous  ne 

(1  )  Parole  tirée  de  la  lettre  32«  de  saint  Paulin. 


subissiez  pas  le  châtiment  réservé  aux  adul- 
tères ?  S'il  ne  voulait  pas  qu'ils  partageassent 
ses  maux  et  ses  souffrances,  combien  plus  votre 
femme  ,  dans  le  sein  des  biens  éternels,  doit- 
elle  souhaiter  que  son  mari  ne  soit  pas ,  avec 
les  méchants,  séparé  des  biens  dont  elle  jouit? 
Lisez  vous-même  tout  ce  passage  de  l'Evan- 
gile :  (c  C'est  la  pieuse  voix  de  Jésus-Christ  qui 
vous  parle  ,  croyez  à  la  parole  de  Dieu  (1).  » 
La  mort  de  voire  femme  est  pour  vous  un  grand 
sujet  d'affliction  ,  et  vous  pensez  trouver  quel- 
que consolation  dans  l'éloge  que  j'en  ferais? 
Yoyez  plutôt  quelle  serait  votre  douleur  si 
vous  étiez  .'i  jamais  séparé  d'elle.  Est-il  plus 
triste  pour  vous  de  ne  pas  l'entendre  louer  par 
moi,  qu'il  n'est  douloureux  pour  moi  de  ne  pas 
la  voir  aimée  par  vous?  Si  vous  l'aimiez  sincè- 
rement ,  tous  vos  désirs  seraient  d'être  réuni  à 
elle  après  votre  mort ,  ce  qui  ne  sera  pas  cer- 
tainement si  vous  restez  tel  que  vous  êtes.  Ai- 
mez donc  celle  dont  vous  voulez  que  je  célèbre 
les  louanges,  afin  de  ne  pas  me  mettre  dans  la 
nécessité  da  vous  refuser  justement  ce  que  vous 
demandez  sans  sincérité  de  cœur.  (Et  d'une 
autre  main  :  )  Que  Dieu  nous  fasse  la  grâce  de 
pouvoir  nous  réjouir  de  votre  salut,  bien-aimé 
seigneur  et  honorable  frère. 


Quamquam,  sicut  supra  dixi,  laudem  ab  hominibus 
jam  illa  non  quœrat;  imitationem  vero  luam  tantum 
quœrit  etlam  defuncta,  quantum  te  dilexit  etiam 
dissimilem  viva.  Faciam  dt;  illa  quod  vis,  cum  tu  fe- 
ceris  quod  et  ego  vole  et  illa. 

5.  Si  enim  dives  ille  superbus  atque  impius,  sicut 
in  Evangelio  Dominus  loquitur  'Luire  xvi,  19;,  qui 
induebatur  purpura  et  bysso,  et  epulabatur  quotidie 
spleiidide,  cum  malorum  meritorum  pœnas  apud 
inferos  lueret,  neque  de  digito  contemti  ante  jamiam 
suam  pauperis  aqua.»  stillain  iinpetrare  vaiuisset,  re- 
cordatus  est  qninque  fratres  sucs,  et  rogavit  ad  eos 
eumdera  paupcrem  mitti,  cujus  requiem  in  sinu 
Abraba;  longe  prospiciebat,  ne  et  ipsi  venirent  in 
illum  locum  tormentoruin  :  quanto  magis  tua  con- 
jux  te  recordatur?  quanto  magis  te  casta  non  vult 
ad  pœnas  venire   mœcliorum,   si  fratres   sucs  nec 


superbus  ad  pœnas  venire  voluit  supei'borum  ?  Et 
cum  fratcr  nolletlVatribus  in  malis  se  esse  conjunc- 
tuQi,  quauto  minus  vult  in  bonis  constituta  con- 
jux  virum  in  nialis  habere  sciiaratum?  Lege  ipsum 
locum  in  Evangelio  :  «  Cbristi  est  vos  pia  ;  crede 
Deo.  »  Doles  videlicet  conjugem  mortuam,  et  putas 
si  eam  laudavero,  quod  meis  affatibus  consolabcris; 
disce  quod  doleas  si  cum  illa  non  tris.  .4n  magis  tibi 
dolenduni  est,  quod  a  me  nonduai  laudatur,  quam 
mihi  quod  a  te  non  amatur?  iNam  utique  si  amares, 
cura  illa  esse  post  mortem'  desiderares,  quo  pro- 
fecto  non  eris,  si  qualis  es  talis  eris.  Ama  ergo 
cujus  exigis  laudem,  ne  quod  mendaciter  exigis,  juste 
denegcm.  Et  alia  manu  :  Douiinus  nobis  prœslet  de 
tua  sainte  gaudere,  Domine  dilectissime  et  honora- 
bilis  frater. 


AUDAX  A  SAINT  AUGUSTIN. 
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a  son  vénérable  seigneur  et  respectable  père 
Augustin,  digne  de  tout  respect  et  de  toutes 
louanges,  audax,  salut  dans  le  seigneur. 


l'oracle  de  la  loi,  le  consécrateur  de  la  justice, 
le  réparateur  de  la  gloire  spirituelle,  le  dispen- 
sateur de  l'éternel  salut.  Le  monde  qui  vous 
connaît  autant  que  vous  le  connaissez  vous- 
même  ,  vous  approuve  et  vous  admire.  Mon 
plus  grand  désir  est  donc  de  me  nourrir  des 
Audaxpne  saint  Augustin  de  lui  envoyer  ujie  longue  fleurs  de  votre  sagesse,  et  d'étancher  ma  foi  à 
lettre.  yos  eaux  vives.   En  remplissant  mes  souhaits, 

vous  serez  aussi  utile  à  moi  qu'à  vous-même. 
L'arbre  à  demi  dépouillé  peut  se  revêtir  d'une 
nouvelle  verdure  s'il  est  arrosé  par  vos  eaux 
vivifiantes.  Je  vous  promets,  moins  par  écrit 
que  par  les  vœux  de  mon  cœur,  de  me  rendre 
Je  rends  grâce  à  votre  sainteté  de  ce  qu'elle  près  de  vous,  dès  que  vous  m'enverrez  une  ré- 
a  accueilli  avec  bienveillance  ce  que  j'ai  essayé  ponse  favorable  que  je  regarderai  comme  un 
de  vous  écrire.  Les  enfants  sont  plus  courageux  ordre.  Que  la  miséricorde  de  Dieu  vous  garde 
et  confiants  en  eux-mêmes  lorsque  ce  courage  encore  pendant  de  longues  années,  vénérable 
et  cette  confiance  sont  pour  ainsi  dire  alimen-      seigneur. 

lés  par  les  eaux  de  la  source  paternelle.    C'est  Pourquoi  celui  qui  est  une'source  arrosant 

pourquoi,  doux  pontife  ,  j'ai  fait  le  premier  un  le  monde  entier,  n'a-t-il  laissé  couler  pour  moi 
appel  à  votre  bienveillance  ,  non  pour  recevoir  que  quelques  paroles?  Croyait-il  que  mon  cœur 
seulement  quelques  gouttes  de  l'eau  salutaire  ne  peut  recevoir  l'abondance  de  ses  eaux  ? 
qui  découle  de  votre  cœur,  mais  pour  puiser  Puisque  toutes  les  âmes  en  sont  avides,  et  brû- 
à  môme  dans  le  fleuve  abondant  de  votre  grâce.  lent  de  vous  entendre,  vous  qui  êtes  l'appui  de 
Je  désirais  le  trésor  de  votre  sagesse  ,  et  j'ai  la  religion  ,  laissez  tomber  sur  elles  la  rosée 
reçu  bien  moins  que  je  n'aurais  voulu,  si  toute-  salutaire  de  votre  divine  parole.  L'univers  chré- 
fois  on  peut  appeler  peu  de  chose  et  non  un  tien  l'attend  au  pied  même  de  la  croix  du  Sau- 
grand  bienfait  ce  qui  vient  de  saint  Augustin  ,      veur. 


(1)  C'était  auparavant  la  130^,  et  celle  qui  élait  la  260«,  est  présentement  la  180". 


EPISTOLA  CCLX. 

Audax  Augmiùio  flagitans  mitti  sihi  prolixiorcm  epis- 
.  tolam. 

DOMIN-O  VEIIE  PRiDICABILI  AC  NIMIUM  SUSPICIEXDO,  OMXI- 
QUE  LAUDCM  GENERE    PROSEQUEÎJDO    PATIH    AcGCSTINO, 

AuDAX,  IN  Domino  sall'tem. 

Habeo  gratinm  beatitudini  tuas,  quod  libenter  mei 
sumseris  tentamenta  sermonis.  Tune  enim  bona:  liilei 
filiis  (latur  audacia,  cum  paterni  fonlis  imbribus  fue- 
rit  irrorata.  Provocavit  itaque  te  dulcis  autistes,  non 
ut  pnelargi  pectoris  pusilhim  libamen  accipcrem. 
Tliesaurum  sapientiœ  desideravi,  sed  minus  accepi 


quam  volui,  licet  minus  non  débet  dici,  sed  munus, 
quod  oraculum  Legis  contulerit  Augustinus,  sacrator 
justifia»,  inslauralor  spiritalis  gloria',  dispensator 
sahilis  aetern».  Tam  tibi  mundanus  orbis  notus  est, 
quain  notatus  :  tam  tu  ei  cognitus,  quam  probatus. 
Opto  itaque  sapientife  floribus  pasci,  et  vivi  foutis 
liaustibus  irrigari.  Prœsta  cupienti  quod  utnque 
prosit.  Potest  enim  seminudi  roboris  velamen  géni- 
tale viridari,  si  menierit  tuis  sensim  fluentis  augpri. 
Itaque  IiumiHtatismeaî  prœsenlianispondeo  non  tam 
sfylo  quam  veto,  si  venerabililatis  tuœ  scripta  pro  (a) 
visu  relegero.  Divina  te  clementia  lueatur  annis  in- 
numeris  Domine  venerabilis. 

Cur  milii  tons  orbis  parvo  sermone  mcavil'! 

An  minus  apla  suis  speravit  corda  fluentis'? 

Cum  paleat  meus  omnis  aquis,  speclelque  loquacem 

Religiouis  opem  gralos  (i)cla  sensilius  imbres, 

Exspectat  quos  piena  fides  Christi  de  slipite  pendens. 


(a)  Mss.  iTBi  pro  jussu,  —  (b)  Bad.  Am,  et  Mss.  undecim,  dal. 
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Saint  Amjuslin  répond  à  Audax  en  lui  disant  que  ses 
occupations  ne  lui  permettent  pas  d'écrire  une  longue 
lettre.  Il  lui  recommande  de  lire  ses  ouvrages ,  ou  de 
venir  lui-même  entendre  sa  parole. 

a  son  très-cnetl  seigneur  et  honorable  fils 
Audax,  Augustin,  salut  dans  le  seigneur. 

i.  J'ai  reçu  volontiers  et  même  avec  une 
grande  joie  la  courte  lettre  oti  vous  exprimez 
avec  tant  d'ardeur  le  désir  d'en  recevoir  une 
longue  de  moi.  Mais  s'il  m'est  bien  difficile  de  sa- 
tisfaire ù  votre  demande,  je  puis  du  moins  vous 
féliciter  de  votre  pieuse  avidité,  car  quoique 
vous  vous  adressiez  à  un  homme  qui  ne  peut 
répondre  à  votre  désir,  ce  que  vous  demandez 
est  bon.  C'est  le  temps  bien  plus  que  le  pou- 
voir qui  me  manque  pour  vous  écrire  une 
longue  lettre,  très-occupé  que  je  suis  des  soins 
qui  concernent  l'Eglise,  et  quand  ils  me  lais- 
sent quelques  instants  de  loisir,  je  les  emploie 
à  penser  à  quelque  chose  d'indispensable,  à 
dicter  ce  qui  me  paraît  urgent  et  profitable  à 
beaucoup  de  monde,  ou  à  prendre  aussi  quel- 
que repos  afin  de   réparer  les  forces  dont  j'ai 

(I)  C'était  autrefois  la  140%  et  celle  qui  était  la  2Glo,  est 


besoin  pour  le  service  do  Dieu.  Les  paroles  ne 
me  manqiioraient  certainement  pas  pour  rem- 
plir uni!  longue  lettre,  mais  je  ne  me  sens  pas 
capable,  quelque  longue  qu'elle  soit,  de  satis- 
faire i\  ce  que  vous  attendez  sans  doutede  moi. 
Vous  me  dites  que  vous  désirez  les  trésors  de 
ma  sagesse  que  vous  avez  reçu  bien  moins  que 
vous  n'auriez  voulu.  Et  moi,  c'est  à  peine  si  par 
mes  instantes  prières  de  tous  les  jours  ,  je 
puis  obtenir  quelque  chose  de  Celui  qui  est 
l'arbre  divin  de  ce  trésor  de  sagesse. 

2.  Comment  puis-je  être  l'oracle  de  la  loi, 
moi  qui  ignore  bien  plus  que  je  ne  connais  ce 
qu'elle  renferme  de  sublime  et  de  secret,  et  qui 
ne  puis  en  pénétrer  comme  je  le  voudrais,  l'i- 
naccessible et  mystérieuse  profondeur,  sans 
doute  parce  que  je  n'en  suis  pas  digne?  Com- 
ment aussi  serais-je  le  consécrateur  de  la  jus- 
tice, moi  pour  qui  c'est  déjà  beaucoup  de  lui 
être  consacré?  Vous  m'appelez  encore  le  répa- 
rateur de  la  gloire  spirituelle.  Mais  vous  igno- 
rez donc,  mon  frère,  à  qui  vous  parlez?  Je  suis 
d'autant  plus  incapable  de  réparer  cette  gloire 
divine  que  j'ignore  même,  je  vous  l'avoue,  si 
de  jour  en  jour  je  ne  m'en  éloigne  pas  plus  que 
je  ne  m'en  rapproche.  Quant  à  dispenser  le  salut 
éternel  c'est  une  œuvre  que  j'accomplis  avec 
tous  mes  innombrables  collègues,  voués  comme 

préseutement  la  209°. 


EPISTOLA    CCLXI. 

Aiigustinus  Audaci  excusât  occupationes  suas,  admo- 
nens  ut  vel  iutendat  evolvendis  ipsius  libris,  vel  prœ- 
sens  audiat  ipsum  loquentem. 

Domino  dilectissimo  et  in  Christo  pb^dicando,  ki- 

MIUMQUE  DESIDERABILI   FRATRI  AL'DACI,  AUGOSTINIJS  IN 

Domino  salctem. 

i.  Brevem  epistolam  tuam,  sed  plane  vchemcntcm 
flagilatricem  pmlixfe  cpistola;  meœ,  non  invitiis, 
immo  ctiani  la-'tus  accepi.  Non  quod  facile  sufticerom 
aviditati,  sed  quod  gratularer  carilati  tuœ;  quia  etsi 
non  de  idoneo  expetis,  bonum  est  tamen  quod 
expetis.  Et  ad  longam  quidem  epistolam  conscri- 
bendara  magis  mihi  otium  quam  facultas  desit,  oc- 
cupatissimo  scilicet  ecclesiasticis  curis,  a  quilMis  pau- 
cula;  temporum  stilke  vix  recréant,  vel  cogitantem 
aliquid,  vel  ca  quaj  magis  urgent  et  mihi  videutur 
pluribus  profutura  dictantem,  vel  refîcientem  corpo- 


ris  vires  nostra3  necessarias  servitufi.  Nam  verbanon 
dcsunt,  quibus  possit  multa  charla  comi)lt'ri  sod  quod 
a  nobis  in  eadein  seruioiiis  prulixitato  dosideras,  ad 
hoc  me  iJoiieum  non  esse  respondeo.  Thcsauruin 
enim  sapientiœ  te  desiderasse  dixisti,  sed  minus  ;ic- 
cepisse  quam  voluisti,  cum  ego  es  illo  thcsauro 
mendicabunda  prece  qiiotidianam  stipein  rogem, 
vixque  impetiem. 

2.  Oraculum  autem  logis  quomodo  suni,  de  cujus 
liitis  atque  abditis  ponetralibus  nescio  longe  plura 
quam  scio,  ejusqiie  multipliées  sinus  opacosque  se- 
cossus  adiré  ac  penetrarc'non  valco  sicut  volu,etme 
non  aliud  quam  minus  dignum  esse  coguosco?  Porro 
sacrator  justiliaj  quis  ego,  oui  me  sacramentum  esse 
pennagnura  est?  Jara  vero  quod  instauratorem  spi- 
ritalis  gloriœ  me  appellas,  da  vcniam,  multum  cui 
loquaris  ignoras.  I|:ise  quippo  adhuc  iii  hac  gloria 
sic  iiistauror,  ut  de  die  in  dieni  non  solum  quantum 
accedaiii,  sod  ulrum  omnino  aliquid  accodam,  latere 
nie  fatear.  Dispensator  plane  salutis  œterna;,  cum 
céleris  iunumerabilibus  couservis  meis  sum.  Quod  si 
volens  facio,  meicedem  habeo  :  si   autera  invitus, 
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moi  auserviceduSeigneur.Si  je  remplis  cettctâ-  que  d'ardeur  pour  vous  instruire  ,  appliquez- 
clieaveczèle,  j'en  recevrai  Ka  récompense;  si  j'y  vous  à  la  lecture  de  mes  ouvrages  qui  com- 
mets de  la  négligence,  ce  n'est  plus  qu'une  prennent  de  nombreux  volumes  plutôt  qu'à 
simple  charge  qui  m'a  été  confiée,  car  il  ne  celle  de  mes  lettres  où  vous  espérez  trouver 
faut  pas  croire  que  parce  qu'on  dispense  le  sa-  quelque  chose  qui  satisfasse  votre  pieux  désir, 
lut  par  la  parole  et  les  sacrements,  on  parti-  ou  bien  venez  près  de  moi  recevoir  tout  ce  que 
cipe  pour  cela  à  ce  salut.  S'il  n'y  avait  pas  de  je  pourrai  vous  donner.  Si  vous  n'y  venez  pas, 
bons  dispensateurs,  l'Apôtre  ne  dirait  pas  :  c'est  que  telle  n'est  pas  votre  volonté,  car peut- 
«  Soyez  mes  imitateurs  comme  moi-même  je  le  il  être  si  difficile  avec  l'aide  du  Seigneur,  à  un 
suis  du  Christ.  »  (I  Cor.,  iv,  16.)  De  même  s'il  homme  libre  de  tout  devoir  qui  le  retienne  dans 
n'y  en  avait  pas  de  mauvais,  le  Seigneur  n'au-  un  lieu,  de  venir  faire  près  de  moi  un  long  se- 
rait pas  dit  de  quelques-uns  :  «  Faitos  ce  qu'ils  jour,  ou  du  moins  d'y  passer  le  peu  de  temps 
disent,  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font,  car  ils  qui  lui  plaira? 

disent  et  ne  font  pas.  »  [Malt/i.,  xxv,  3.)  Il  y  a  4.  Je  crois  avoir  justifié  ce  que  vous  dites  dans 

donc  beaucoup  de  dispensateurs  par  le  minis-  votre  troisième  vers  et  je  crains  que  vous  ne 

tère  desquels  on  peut  parvenir  au    salut  éter-  trouviez  dans  ma  lettre  plus  de  paroles  que  de 

nel;  il  s'agit  de  savoir  lequel   parmi  eux  sera  choses.  Permettez-moi  cependant  de  vous  dire 

trouvé    fidèle,   et  même  parmi  ces  fidèles  au  que  votre  cinquième  a  sept  pieds.  Votre  oreille 

nombre  desquels  je  prie  Dieu  qui  ne  se  mé-  vous  a-t-elle  trompé,  ou  avez-vous  voulu  voir 

prend  pas  de  daigner  me  compter,  l'un  l'est  si  j'étais  encore  capable  de  juger  de  ces  choses 

plus,  l'autre  l'est  moins,  selon  la  mesure  de  foi  qu'il  est  bien  permis  d'oublier  à  ceux  qui  s'y 

qu'il  a  plu  au  Seigneur  d'accorder  à   chacun.  sont  autrefois  appliqués  et  dont  l'unique  désir 


(l  Cor.,  IV,  2.) 

3.  C'est  pourquoi,  mon  cher  et  doux  frère, 
adressez-vous  de  préférence  à  Dieu  pour  qu'il 


a  été  plus  tard  de  faire  des  progrès  dans  l'étude 
des  divines  Ecritures? 
S.  Je  n'ai  pas  la  traduction  des  Psaumes  sur 


vous  nourrisse  des  fleurs  de  sa  sagesse,  et  qu'il  le  texte  hébreu  faite  par  saint  Jérôme;  et  moi- 
arrose  votre  âme  de  ses  eaux  vivifiantes.  Si  même  je  ne  les  ai  pas  tradnits.  J'ai  seulement 
vous  croyez  que  par  mon  faible  secours  je  puisse  corrigé  dans  la  version  latine  quelques  pas- 
être  utile  à  votre  zèle  et  à  votre  piété,  car  je  sages  mal  interprétés  des  exemplaires  grecs, 
reconnais  qu'il  y  a  en  vous  autant  d'intelligence  Peut-être  ce  que   nous  avons  est  meilleur  qu'il 


tanlum  dispensatio  niilii  crédita  est  :  neque  enim 
esse  salutis  illius  dispensatorcm  par  verbum  ac  sa- 
cramentum,  jam  lioc  est  etiam  esse  participem.  Nam 
si  per  bonos  non  dispeusaretur,  non  recte  Apostolus 
dicei'et  (1  Cor.,  iv,  16)  :  a  Imitatores  mei  estote  sicut 
et  ego  Chriiti.  »  Rursus  si  per  malos  non  dispensa- 
retur,  non  de  qudjusdaLn  Dominus  diceret  (Matth., 
ssiu,  3)  :  «  Quœ  dicunt,  facile  :  qua;  autem  laciunt, 
facere  nolite  :  dicunt  enim,  et  non  faciunt.  »  Multi 
ergo  dispensatores  sunt,  per  quorum  nùnisteiium 
pervenitur  ad  œternam  salutem.  Sed  quaeritur  inter 
dispensatores  ut  fldelis  quis  inveniatur;  et  inter  ipsos 
fidèles,  in  quorum  me  numéro  ille  qui  non  fallitur 
computet,  alius  est  sic,  alius  autem  sic  ;  sicut  unicui- 
que  Deus  parlitus  est  mensuram  tidei. 

3.  Itaque  frater  carissimo  atque  dulcissime  pascat 
te  Dominus  potius  sapieutiaî  floribus,  et  vivi  fontis 
hauslibus  irriget.  Si  quid  autem  per  operulam  mcam 
religiosissimo  studio  lue  conferri  posse  arbitraris, 
quia  et  capacem  te  esse  intelligo,  et  avidum  sentio, 
magis  in  alia  uostra  opuscula,  qua?  mullis  volumi- 

TOM.    VI. 


uibus  comprehenduntur  tibi  animus  intendendus  est, 
quani  per  epistolas  aliquid  speraudura,  quod  luum 
desiderium  possit  explere.  Aut  certe  in  prœsentia 
sume  quod  polero,  quam  te  puto  tuam  nobis  ideo 
non  exbiberc,  quia  non  vis.  Quid  enim  magnum 
est  adjuvante  Domino,  ut  homo  liber  a  cujusquam 
loci  munere  venias  ad  nos,  sive  nobiscuni  diu  fu- 
turus,  sive  peracto  saltem  pauxillo  temporis  reditu- 
rus. 

4.  Ecce  pêne  faclum  est,  quod  in  quinque  ver- 
suum  tuorum  tertio  posuisti,  ut  magis  loquacem 
quam  eloquentem  baberes  epistolam  meam.  Quod 
autem  in  quinto  atquc  ultimo  versu  septem  pedes 
suut,  nescio  utrum  numerus  tuum  fefellit  auditum, 
an  e-xperiri  voluisti,  utrum  ego  adbuc  ista  dijudicare 
meminerira,  quaî  forte  jam  obliti  sunt,  qui  talium 
aliquando  studiosi  postea  plurimum  in  ecclesiasticis 
litteris  profecerunl. 

5.  Psaltenum  a  sancto  Hieronymo  translatum  es 
hebrceo  non  babeo.  Nos  autem  non  interpretati  su- 
niu5,  sed  codiciun  latiuorum  nuunullas  mendûsitates 
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LETTIIR   DEUX  CENT  SOIXANTE-DEUXIÈME. 


n'i'liiit,  miiis  il  n'est  pns  nncoro  tel  qu'il  devrait  menci^  à  s'cHablir,  et  fie  le  faire  l'otomber  dans 
être.  Aussi  maintenant  encore,  en  collation-  les  malbours  de  l'adultcre.  Si  après  la  pureté 
nanties  textes,  je  corrige  les  fautes  qui  avaient      de   ses  mœurs  et  la  promesse  de  contine  ce 

qu'il  avait  faite  à  Dieu  et  déjà  res^pectée  par  le 
fait  même,  il  eût  (Hé  malheureux  de  le  voir  re- 
venir aux  désirs  do  la  chair,  combien  plus  osl- 
il  déplorable  qu'il  se  soit  précipité  dans  un 
abîme  de  débauches  par  une  irritation  regret- 
table pour  vous,  dangereuse  pour  lui,  et  par 
laquelle  il  semble  vouloir  se  venger  de  vous  en 
se  perdant  lui-même?  Tout  ce  mal  vient  de  ce 
que  vous  n'avez  pas  agi  envers  lui  avec  la  mo- 
Saint  Augustin  fait  des  reproches  à  Ecdide  qui,  à  l'insu  ^(,^^^^^^  convenable.  Quoique  d'un  commun 
de  son  mari,  avait  distribué  tous  ses  biens  en  an-      ^^^^^^  ^,^^^  ^^^^^.^^  ^^^^^^^   ^  ^^^,^^^  ,^^  ^^,,^_ 


pu  m'échapper  à  la  première  lecture.  Je  cher- 
che donc  ciimnie  vous  à  arriver  à  cetti'  pcrfec 
liiin  que  vous  désirez. 


LETTRE  CCLXII. 


môncs,  et  avait  pris  l'habit  de  veuve.  Il  lui  enjoint 
de  donner  sur  tous  ces  points,  satisfaction  à  son 
mari. 


A  LA  BELIGIEUSE    DAME    ECDICIE,  SA  FILLE  EN   JÉ- 

sus-CiiRisT,    Augustin,   salut  dans  le  Sei- 
gneur. 


lions  charnelles,  il  y  avait  cependant  encore 
bien  des  choses  dans  lesquelles  une  femme  doit 
être  soumise  à  son  mari,  surtout  lorsque  vous 
étiez  l'un  et  l'autre  membres  du  corps  de  Jésus- 
Christ.  Quand  bien  même,  épouse  fidèle,  vous 
eussiez  eu  un  mari  infidèle,  vous  eussiez  dià  lui 
rester  soumise  pour  le  gagner  au  Seigueur, 
1.  J'ai  pris  connaissance  de  votre  lettre,  et  comme  le  prescrivent  les  apôtres.  (I  Cor., 
j'ai  interrogé  celui  qui  me  l'aapportée  pour ap-      vu,   d.) 

prendre  ce  qui  me  restait  à  savoir,  et  j'ai  vive-  2.  Je  pourrais  vous  dire  encore,  d'après  ce 

ment  regretté  que  vous  ayez  agi  avec  votre  que  j'ai  appris,  que  vous  aviez  même,  avant  le 
mari  de  manière  à  l'empêcher  de  persévérer  consentement  de  votre  mari,  pris  la  résolution 
dans  l'état  élevé  de  continence  où  il  avait  corn-      de  vivre  dans  la  continence.  En  cela  vous  avez 

(1)  C'était  autrefois  la  199=,  et  celle  qui  était  la  262'',  est  présentemeut  la  229». 


ex  grœcis  exemplaribus  emendavimus.  Unde  fortassis 
fecerimus  aliquid  conimodius  quam  erat,  non  taraen 
taie  quale  esse  debebat.  Nam  etiam  mmc.  quœ  forte 
nos  tune  prfetcrierunt,  si  legontes  moverint,  collatis 
codicibus  emenJamus.  Ita  illud  quod  perfeclum  est, 
tecum  nos  quoque  requirimus. 


EPISTOLA  CCLXII. 

Augustinus  Ëcdiciœ,  quœ  nescicnte  viro  suo,  bona  sua 
in  eleemosynam  distribuerat,  et  vidualem  habitum 
inducrnt,  corrcctionem  adhibct  quam  acerrimam,  in- 
jungens  ut  super  his  faciat  satis  vira  suo. 

DoMi.Ni  heligiosissim.e  fili.ë  [à]  Hcdicle  Augustinus 
IN  Domino  salutem. 

{ .  Lectis  litteris  reverentiœ  tuse,  et  earum  perlaiore 
interregalo  quœ  interroganda  restabant,  veliementer 


dolui,  sic  te  voluisse  agore  cuin  marito,  ut  œdilicium 
conliucntiie,  qiioil  in  eo  jam  conslrui  co:'pciat,  aniissa 
perseverantia  in  aJulterii  ruinam  miserabiliter  labe- 
relur.  Cuui  eniin  lugenJus  esset,  si  post  contincn- 
liam  votam  Dco,  jamque  actii  ipso  nioribusque  sus- 
ceptam  reverteretur  ad  eonjugis  carncm  :  quanto 
magis  nunc  demersus  in  inturitum  profuniliorem 
lugendus  est,  qui  tani  abrupta  dissolutioiie  inœcha- 
tur,  iratus  tibi,  perniciosus  sibi,  tamquani  in  te 
acerbius  sœviat,  si  ipse  pereat?  Hoc  autem  tantuni 
mali  accidit,  dum  tu  ejus  auimum  non  qua  debuifti 
nioderalione  tractasti  :  quia  etsi  carnaLi  consortio 
jam  ex  consen'su  vobis  non  miscebaraini,  in  cœteris 
taraen  rébus  conjugaU  obsequio  viro  tuo  mulierser- 
vire  debuisti  ;  praîsertim  cum  anibo  cssetis  merabra 
corporis  Cbristi.  Et  utiquc  si  maiitum  inlidelem  ti- 
delis  babuisses,  agere  te  convcrsatione  subditaopor- 
tuit,  ut  euni  Domino  lucrareris,  sicut  Apostoli  mo- 
nuerunt.  ([  Cor.,  vu,  1.) 

2.    Omilto  enim  quod  ipsam  continentiam,  illo 
nondiiin  volente,  non  secundum  sanam  doctrinam 


(n)  Velu3li  codice»  Gerinan,  et  Corbi  Egdigia, 
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manqué  ;i  la  saine  doctrine,  car  vous  n'étiez  d'obéir  à  sa  volonté  en  remplissant  vos  devoirs 
pas  maîtresse  de  votre  corps  avant  de  vous  être  envers  lui  pour  l'arracher  aux  tentations  de  Sa- 
entendus  l'un  et  l'autre  pour  embrasser  l'état  tan  et  le  préserver  du  crime  de  l'adultère!  Le 
de  continence  bien  au-dessus  de  toute  pudeur  Seigneur  vous  aurait  également  tenu  compte 
conjugale.  Vous  n'aviez  donc  jamais  ni  lu  ni  de  votre  bonne  volonté,  puisque  votre  intention 
entendu,  ni  remarqué  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  était  d'empêcher  votre  mari  de  se  perdre. 
((  I!  est  avantageux  à  l'homme  de  ne  s'appro-  3.  Mais,  comme  je  vous  l'ai  dit,  je  laisse 
cher  d'aucune  femme,  mais  pour  éviter  la  for-  tout  cela  de  côté.  Puisque,  sur  votre  refus  de 
nicalion,  que  chaque  homme  vive  avec  safemme  remplir  envers  votre  mari  vos  devoirs  de  femme, 
et  chaque  femme  avec  son  mari.  Que  le  mari  il  avait  commencé  à  vivre  dans  la  conti- 
rende  à  sa  femme  ce  qu'il  lui  doit,  et  la  femme  nence,  puisque  même  il  était  resté  longtemps 
ce  qu'elle  doità  son  mari.  Le  corps  de  la  femme  avec  vous  fidèle  à  sa  résolution,  et  vous  avait 
n'est  pas  à  elle  mais  à  son  mari,  de  même  le  ainsi  absoute  de  votre  désobéissance  à  lui  ren- 
corps  du  mari  n'est  pas  à  lui  mais  à  sa  femme,  dre  le  devoir,  il  n'est  plus  question  pour  vous 
Ne  vous  privez  pas  l'un  l'autre  de  ce  que  vous  de  savoirs!  vous  devez  reprendre  avec  votre 
vous  devez  si  ce  n'est  d'un  consentement  mu-  mari  vos  relations  conjugales.  Ce  que  vous  avez 
tuel  et  pour  un  temps,  afin  de  vaquer  h  la  promis  d'un  commun  accord  à  Dieu,  vous  dc- 
prière,  et  ensuite  vivez  ensemble  comme  aupa-  vez  l'observer  fidèlement  jusqu'à  la  fin,  et  si 
ravant,  depeur  que  votre  incontinence  ne  donne  votre  mari  a  manqué  à  sa  foi,  vous  ne  manque- 
lieu  à  Satan  de  vous  tenter.  »  (I  Cor.,  vu,  I,  rcz  pas  à  la  vôtre.  Je  ne  vous  donnerais  pas  ce 
3.)  D'après  ces  paroles  de  l'Apôtre,  si  votre  conseil,  si  lui-même  n'avait  pas  consenti  à  ce 
mari  avait  voulu  sans  votre  consentement  que  vous  demandiez,  car  sans  cela  le  nombre 
vivre  dans  la  continence,  il  aurait  été  obligé  de  des  années  ne  serait  pas  une  excuse  pour  vous, 
remplir  envers  vous  ses  devoirs  de  mari  etDieu  et  à  quelque  âge  que  vous  m'eussiez  consulté, 
lui  aurait  tenu  compte  de  sa  continence,  si,  ce-  je  vous  aurais  répondu  par  les  paroles  de  l'A- 
dant  non  à  la  faiblesse  de  sa  chair,  mais  à  la  pôtre  :  «  Le  corps  de  la  femme  n'est  pas  en  sa 
vôtre,  il  avait  consenti  à  votre  désir  pour  vous  puissance  mais  en  celle  de  son  mari.  »  (I  Cor., 
empêcher  de  tomber  dans  le  crime  condam-  vii,  4.)  En  vertu  de  cette  puissance,  il  vous 
nable  de  l'adultère.  Combien  plus  vous  qui  de-  avait  permis  la  continence  qu'il  s'était  engagé 
vez  lui  être  plus  soumise,  éticz-vous  obligée  lui-même  à  observer. 


te  suscepisse  cognovi.  Neque  enim  corporis  tui  dé- 
bite fraudandus  fuit,  priusquam  ad  illud  bonum, 
quod  superat  pudicitiam  ronjugak'in,  tua;  voluntati 
voluntas  quoque  ejus  accederet  :  nisi  forte  non  loge- 
ras nec  audieras,  vel  non  adtenderas  Apostolum  di- 
centem  {Ihid.,  i,  etc.)  :  «  Bonum  est  homiui  mulierem 
non  tangere  :  propter  fornicationes  autem  unusquis- 
que  uxorem  suam  habeat,  et  unaqu;oque  suum  virum 
habeat.  Usori  vir  debitum  reddat,  sirailiter  autem  et 
uxor  viro.  Uxor  non  liabet  polestatem  corporis  sui, 
sed  vir  :  similiter  autem  et  vir  non  babel  potestateiu 
corporis  sui,  sed  mulier;  nolite  l'raiidare  invieem, 
nisi  ex  consensu  ad  tempus,  ut  vacetis  oratioiii;  et 
iterum  ad  idipsum  estote,  ne  vos  tentot  Satanas 
propter  intemptrantiam  vestram.  »  Secundum  baîc 
verba  apostolica,  etiauisi  se  ipse  contincre  voluisset, 
et  tu  noluisses,  debitum  tibi  reddere  cogeretur,  et 
illi  Deus  imputaret  continentiam,  si  non  sua',  sed 
tua;  cedens  inbnuitati,  ne  in  adultevii  daiunabile 
tlagitiuin  caderos,  mantalem  tibi  concubitum  non 
negaret ;  quanto  magis  tej  quam  magis  subjcctam 


esse  decuerat,  ne  ipse  quoque  in  adulterium  diabolica 
tentalione  traberetur,  in  reddendo  hujusmodi  debilo 
voluntati  ejus  oljtemperare  convenerat,  cum  tibi  vo- 
luntatem  coiitinendi  acceptaret  Deus,  quia  proptcrea 
non  faccrcs,  ne  periret  maritus? 

3.  Sed  hoc,  ut  dixi,  omitto,  quoniam  postea  tibi 
nolenti  sibi  ad  reddenda  conjugalia  débita  consen- 
tire,  ad  eadem  continentia;  pacta  ipse  consensit,  et 
tecum  contiuentissinie  diu  visit,  suoquc  consensu  a 
peccato  illo,  quo  ei  debitum  carnis  negabas,  ipse  te 
absolvit.  Non  eigo  jam  iu  tua  caussa  ista  vertilur 
quœstio,  utrum  redire  dcbeas  ad  concubitum  viri. 
Quod  enim  Deo  pari  consensu  ambo  voveratis,  pcr- 
severanter  usque  in  linem  reddere  ambo  debuistis  : 
a  quo  proposito  si  lapsus  est  ille,  tu  saltcm  cons- 
tautissime  persévéra.  Uuod  te  non  exbortarer,  nisi 
quia  tibi  ad  boc  ipse  consenserat.  Nani  si  nuniquam 
tenuisses  ejus  assensum,  numerus  te  nullus  defcn- 
disset  annorum,  sed  post  quantumlibet  tempus  nie 
consulisses,  nibil  tibi  aliud  responderem,  nisi  quod 
ait  Apostolus  (1  Cor.,  vu,  4)  :  «  Uxor  non  habct  po- 
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4.  Mais  ce  qui  m'affligo,  c'est  que  vous  n'ayez 
pas  observé  également  vos  autres  devoirs.  Vous 
deviez  d'autant  phi!^  de  soumission  et  d'obéis- 
sance à  votre  mari  dans  l'inléi'êt  commun  de 
votre  maison,  qu'il  avait  montré  plus  de  piété 
et  lie  religion  en  vous  accordant  une  grande 
chose  et  en  l'observant  lui-même  à  votre 
exemple.  Quoique  vous  eussiez  renoncé  comme 
lui  h  toutes  relations  conjugales  ,  il  n'avait 
pas  pour  cela  cessé  d'être  votre  mari.  Vous  de- 
meuriez au  contraire  d'autant  plus  saintement 
unis  entre  vous  que  la  résolution  que  vous  aviez 
prise  et  que  vous  observiez  était  elle-même 
plus  pure  et  plus  sainte.  Vous  ne  deviez  donc 
disposer  en  rien  sans  le  consentement  de  votre 
mari,  ni  de  vos  vêlements  ni  de  votre  or,  ni  de 
votre  argent,  ni  d'aucun  des  biens  de  ce  monde, 
pour  ne  pas  scandaliser  l'homme  qui  avait  fait 
avec  vous,  à  Dieu,  un  sacrifice  bien  plus  grand 
que  celui  de  vos  biens,  et  qui  s'était  chastement 
abstenu  de  ce  qu'il  avait  le  droit  d'exiger  de 
vous. 

5.  Aussi  qu'en  est-il  arrivé?  Méprisé  par  vous 
il  a  rompu  les  liens  de  continence  dans  lesquels 
il  s'était  engagé  lorsqu'il  se  croyait  aimé,  et 
irrité  contre  vous,  il  a  tourné  sa  colère  contre 
lui-même.  D'après  ce  que  m'a  dit  le  porteur  de 
votre  lettre,  lorsque  votre  mari  eut  appris  que 
vous  aviez  donné  à  deux  moines  qui  passaient 


presque  tout  ce  que  vous  aviez  pour  le  distri- 
buer aux  pauvres,  maudissant  en  vous  ces 
moines  qu'il  regardait  non  comme  des  servi- 
teurs de  Dieu,  mais  commodes  gens  qui  s'insi- 
nuaient dans  les  maisons  d'autrui,  et  qui  avaient 
pénétré  dans  la  vôtre  pour  capter  votre  con- 
fiance et  vous  dépouiller,  il  a  rejeté  dans  son 
indignation  le  saint  fardeau  dont  il  s'était  chargé 
avec  vous.  Il  était  faible,  mais  vous  qui  parais- 
siez la  plus  forte  dans  votre  engagement  com- 
mun, vous  auriez  dû  lui  venir  en  aide  par  vo- 
tre amour  et  non  troubler  son  esprit  par  votre 
présomption.  S'il  était  moins  porté  que  vous 
à  l'aumône,  il  aurait  peut-être  fini  par  l'aimer, 
si  loin  de  l'exaspérer  par  vos  prodigalités  aux- 
quelles il  ne  s'attendait  pas,  vous  aviez  su  le 
prendre  par  la  soumission  et  la  douceur.  Alors  ce 
que  vous  avez  fait  seule  avec  tant  d'imprudence 
et  de  témérité,  vous  l'auriez  fait  affectueuse- 
ment ensemble,  et  tout  en  eût  été  mieux  selon 
l'ordre  et  les  convenances.  On  n'aurait  pas  blas- 
phémé des  serviteurs  de  Dieu,  si  toutefois  l'on 
peut  donner  ce  nom  à  des  hommes  qui,  en  l'ab- 
sence et  à  l'insu  du  mari,  ont  consenti  à  rece- 
voir tant  de  choses  d'une  femme  inconnue,  et 
Dieu  aurait  été  loué  dans  vos  œuvres  qui  vous 
auraient  unis  tout  à  la  foi  dans  une  sainte  con- 
tinence et  dans  une  glorieuse  pauvreté. 

6.  Voyez  maintenant  ce  qui  résulte  de  votre 


testatem  corporis  3ui,  seJ  vir,  »  Je  qua  potestate  sic 
tibi  jam  permisorat  contiuentiara,  ut  eam  tecum  et 
ipse  susciperet. 

4.  Sed  illud  est  q\iod  minus  te  observasse  con- 
tristor,  quia  tanto  huinilius  «t  obcdienluis  ei  obsequi 
in  domestlca  convcrsatione  debuisti,  quantu  ille  re- 
ligiosius  tibi  rem  tain  niagnam  etiam  imitando 
concesswat.  Non  enim  quia  panier  teiiiperabatis  a 
commixtione  caruali,  ideo  tuus  maiitus  esse  destite- 
ratj  irarao  vero  tanto  sanctius  inter  vos  conjuges 
manebatis,  quanto  sancliora  concorditer  placita  sur- 
vabatis.  Nihil  ergo  de  tua  veste,  nihil  de  tuo  auro 
vel  argento  vel  quacumque  pecunia,  aut  rébus  ullis 
terrenis  tuis  sine  arl)ilno  t'jus  facere  debuisti,  ne 
scandalizares  homineni,  qui  Deo  tecum  majora  vovc- 
rat,  et  ab  eo  quod  de  tua  carne  licita  judestale  pos- 
sut  exigere,  continenter  abslinuerat. 

5.  Denique  factura  est  ut  vincuhnn  contincniiœ, 
quo  se  dileclus  ille  innuxuerat,  conteiutus  abruinpe- 
ret,  et  iralus  tibi  non  parcerct  sibi.  Sicut  cniiii  mihi 
retulit  perlalor  epistohe  Iuîp,  cum  cognovisset  quod 
ouHiia  vel  pêne  omnia,  qua;  habebas,  nescio  qui  bus 


duobus  transeuntibus  monachis  tamquam  pauperi- 
bus  eroganda  donaveris;  tune  ille  detcstaus  eos 
tecum,  et  non  Dei  servos,  sed  domus  ahense  penetra- 
tores  et  tuos  captLvatorcs  et  Uepra_'datorus  putans, 
tara  sanctam  sarcinam,  quara  tecura  subierat,  iudi- 
gnatus  abjecit.  Intirmus  euini  erat,  et  ideo  tibi,  quœ 
in  coumiuni  proposito  fortior  videbaris,  non  erat 
praesuiutione  turbandus,  sed  dilectione  porlandus  : 
quia  etiam  si  ad  ipsas  eleemosynas  largius  facieudas 
forte  pigrius  moveliatur,  posset  et  ista  condiscere,  si 
tuis  ino|iinatis  non  feriretur  expensis,  sed  exspec- 
tatis  invitaretur  obscquiis;  nt  cliani  lioe  quodteraere 
sola  l'ecisli,  niulto  consultius  dilectione  concordi, 
multoqueordinatius  etbouestius  ambo  faceretis;  nec 
Iilaspbemarcntur  servi  Dei,  si  tamen  lioc  t'ueruut,  qui 
manto  absente  atque  neseiente,  ab  ignola  muliere 
et  ab  aliéna  uxore  tanta  sumserunt  ;  et  laudarctur 
Ueus  in  operibus  vestris,  quorum  esset  tam  lida 
societas,  ut  a  vobis  conirauni'.er  Icnerotur,  non 
solura  summa  castitas,  veiuui  eliaui  gloriosa  i)au-' 
perlas. 
II.  Niinc  autem  inconsiderala  festinatione  adtendo 
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impnulente    précipitation.    Sans  vouloir  peu-  pièges  du  démon,  comme  à  la  gueule  d'un  lion 

ser  mal  de  ces  deux  moines  par  lesquels  votre  atl'amé  qui  cherche  une  proie  à  dévorer? 

mari  se  plaint  que  vous  avez  été  spoliée  et  non  7.  Je  ne  veux  pas  dire  par  là  que  si  nos  bon- 

édiiiée,  ni  m'en   rapporter  à  ce  qu'un  homme  nos  teuvres  scandalisent   quelqu'un,  nous  de- 

troublé  parla  colère  peut  dire  de  deux  hommes  viens  pour  cela  y  renoncer.   Mais  autre  est  la 

qui  sont  peut-être  des  serviteurs  de  Dieu,  je  condition  où  nous  sommes  devant  des  étran- 

Yous  demande  cependant  si  le  bien  que  vous  gers,  ou  des  parents,  autre  est  celle  des  fidèles 

avez  fait  aux  pauvres  par  vos  largesses  est  com-  et  des  infidùles,  autre  est  celle  des  parents  en- 

parableau  mal  que  vous  avez  causé  en  détour-  vers  leurs  enfants,  ou  des  enfants  à  l'égard  de 

nant  l'esprit  de  votre  mari  de  sa  pieuse  résolu-  leurs  parents,  autre  enfin,  et  surtout,  est  celle 

lion'?  Le  bonheur  temporel  de  qui  que   ce  fût  des  époux  vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  Il  n'est  pas 

devait-il  vous  être  plus  cher  que  le  salut  éter-  permis  à  la  femme  de  dire  :  je  fais  ce  que  je 

nel  de  celui  à  qui  vous  étiez  unie?  Si,  dans  un  veux  de  ce  qui  m'appartient,  puisqu'elle  n'est 

esprit  de  charité  mieux  entendue,  vous  aviez  pas  à  elle-même,  mais  à  son  chef,  c'est-à-dire 

différé  de  donner  votre  bien  aux  pauvres,  pour  à  son  mari,  et  l'apôtre  Pierre  nous  l'apprend 

ne  pas  scandaliser  votre  mari  et  pour  l'empè-  lui-même  lorsque  s'adressant  non  à  des  femmes 

cher  de  se  perdre,  croyez-vous  que   Dieu    ne  juives,  mais  à   des  chrétiennes,  il  leur  disait  : 

vous  aurait  pas   tenu  plus  amplement  encore  «  Voilà  comme  se  paraient  les  saintes  femmes 

compte  de  vos  aumônes?  Pensez  à  ce  que  vous  qui  espéraient  en  Dieu    (I  Pierre,  m,  5,  6.),  et 

aviez   acquis  en  gagnant  votre  mari  à    Dieu,  qui  étaient  soumises  à  leurs  maris.  Telle   était 

pour  servir  avec  vous  le  Christ  dans  une  pure  Sara  dont  vous  êtes  les  fdies  {Genèse,\yiii,i-1.)\ 

et  sainte  chasteté,  et  voyez  si,   en  renversant  elle  obéissait  à  Abraham  et  l'appelait  son  Sei- 

ses  bonnes  dispositions  par  vos  aumônes,  vous  gneur.  » 

n'avez  pas  perdu  beaucoup  plus  que  vous  ne  8.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  si  votre  mari  ne 
prétendiez  gagner  pour  le  ciel  ?  Car  si  là  on  voulait  pas  que  celui  qui  est  son  fils  comme  le 
tient  compte  d'un  morceau  de  pain  donné  au  vôtre,  fût  privé,  par  sa  mère,  de  ce  qui  est  né- 
pauvre  qui  a  faim,  combien  plus  grande  encore  cessaire  au  soutien  de  sa  vie?  11  ignore  quelle 
et  plus  méritoire  Dieu  doit-il  regarder  la  misé-  carrière  ce  fils  embrassera  lorsqu'il  sera  dans 
ricordepar  laquelle  on  arrache  un  homme  aux  un  âge  plus  avancé;  s'il  se  consacrera  à  la  vie 


quid  feceris.  Ut  enim  de  illis  monacbis,  a  quibus  te 
ipse  nuu  œdiUcatam,  sed  spo'.iatam  esse  conquerilur, 
ego  bene  sentiam;  nec  homini  prae  ira  lurLatum 
oculum  liibenti,  contra  Dei  ferlasse  famulos  facile 
consimliain  ;  nuaiquid  tantum  bomim  est,  quod  pau- 
pcrum  caruem  largioribus  eleemosynis  refecisti, 
quantum  malum  est,  quod  viri  tui  mentem  à  tam 
bouo  proposito  subruisli  ?  An  cujusquam  tibi  tcm- 
puralis  salus  carior  esse  debuerat,  quam  hujus  a;ler- 
na?  Nonne  si  ampliorem  misericordiam  cogitans, 
ideo  pauperibus  res  tuas  erogare  dilïerres,  ue  scau- 
dalizatus  maritus  tuus  Deo  periret,  uberiores  tibi  Deus 
eleemosynas  impularet?  Proinde  si  recolis  quid  ad- 
quisiveras,  quando  lucrata  fueras  virum  tuuni,  ut 
tecum  Cbristo  sancliore  castitate  serviret;  intellige 
per  illas  eleemosyuas  tuas,  quibus  cor  ejus  eversuin 
est,  quanlo  graviore  dauino  percussa  fueris,  quain 
sunl  illa  lucra,  quae  cœlestia  cogitabas.  Si  enira  habet 
ibi  magnum  locum  panis  fractus  esurienli,  quantum 
locum  ibi  credenda  est  habere  misericordia ,  qua 
homo  eripiiur  diabolo,  tamquam  leoni  rugieuti,  et 
quem  devoret  inquireuti? 


7.  Neque  hoc  ita  dicimiis,  ut  si  quisquam  scan- 
dalizatus  fuerit  de  bonis  uperibus  nostris,  ab  eis  de- 
sisteudum  putemus  ;  sed  alla  caussa  est  alienarum  ; 
alla  uccessariarum  in  socielate  aliqua  persoiiarum  ; 
alla  tideliSj  alla  intidelis:  alla  pareutum  erga  lilius, 
alla  liliorum  erga  parentes  :  alia  poslremo  ea,  quai 
in  bis  rébus  vel  maxime  inluenda  est  viri  et  uxoris, 
ulù  uiulierem  conjugata  non  licot  dicere  :  Facio  quod 
voie  de  meo;  cuui  et  ipsa  nonsitsua,  sed  capitissui, 
hoc  est  viri  sui.  Nam  sic  quœdam,  ut  commémorât 
apostolus  Petrus  (I  Fel.,  w,  5,  6),  mulieres  saucla^ 
quœ  in  Deum  sperabant,  ornabant  se,  subjectœ  suis 
viris,  sicut  Sara  obsequebalur  Abraba;  dominum 
eum  vocans  [Gcn.,  xvm,  12)  :  «  cujus,  inquit,  fact;e 
estis  filia;,  »  cuni  ad  cbristianas  non  ad  juda?as  fe- 
minas  loquerelur. 

8.  Quid  aulem  mirum,  si  pater  comniimem  filium 
nutebat  hujus  vita;  sustentacuHs  a  matre  nudari, 
ignorans  quid  sectalurus  esset,  cum  in  adate  graii- 
diuscula  esse  cœ[iisset,  ulriimniouacbi  professiunem 
au  ecclesiasticum  ministerium,  an  conjugalis  ncces- 
siludiuis  vinculum  ?  Quamvis  euim  ad  raeliora  excL- 
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monastique  ou  au  service  de  l'Eglise,  ou  bien 
s'il  se  mariera  ;  car  encore  que  les  enfanls  des 
saints  doivent  être  élevés  et  instruits  pour  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  et  de  plus  parfait  dans  la 
vie,  chacun  cependant  (I  Cor.,  vi,  9.),  reçoit 
de  Dieu  un  don  particulier,  l'un  celui-ci,  l'au- 
tre celui-là,  et  le  père  qui  n'apporte  en  cela  ni 
prévoyance,  ni  précaution,  est  répréhensible, 
car  le  bienheureux  apôtre  nous  dit  :  «  Quicon- 
que ne  pourvoit  pas  aux  besoins  des  siens  (II 
Tim.,  V,  8.),  renie  sa  foi  et  est  pire  qu'un  infi- 
dèle. »  Au  sujet  des  aumônes,  le  môme  apôtre 
dit  :  Il  Pour  soulager  les  autres  (11  Cor.,  viii, 
13.),  il  ne  faut  pas  vous  mettre  dans  lagcne.  » 
Vous  auriez  donc  dû  vous  consulter  ensemble 
sur  toutes  ces  choses;  voir  les  trésors  que  vous 
vouliez  vous  amasser  dans  le  ciel,  et  ce  qu'il 
était  nécessaire  de  conserver  pour  vous,  pour 
votre  fils,  et  pour  tous  ceux  de  votre  maison, 
afin  de  ne  pas  vous  mettre  dans  la  nécessité 
pour  soulager  les  autres.  Si  dans  ces  disposi- 
tions vous  aviez  trouvé  quelque  chose  de  meil- 
leur à  faire,  vous  en  auriez  suggéré  l'idée  à 
votre  mari,  en  vous  soumettant  à  son  autorité, 
comme  à  celle  de  votre  chef.  Tous  les  gens  de 
bien  qui  auraient  appris  ce  bon  accord  entre 
vous,  se  seraient  réjouis  du  bonheur  et  de  la 
paix  de  votre  maison,   et  l'ennemi  ne  trouvant 


aucun   mal  à  dire  de  vous,    vous  aurait  res- 
pecté. 

9.  Si  donc,  pour  vos  aumônes  et  la  distribu- 
tion de  vos  biens  aux  pauvres,  bonne  œuvre 
d'ailleurs  qui  nous  est  tant  recommandée  par 
les  préceptes  du  Seigneur,  vous  deviez  vous 
entendre  avec  votre  mari,  fidèle  et  obser- 
vant avec  vous  le  vœu  d'une  sainte  con- 
tinence ;  combien  plus  ne  vous  était-il  pas  per- 
mis, sans  sa  volonté,  de  changer  quelque  chose 
à  la  manière  de  vous  vêtir,  quoique  l'Écriture 
ne  nous  prescrive  rien  à  cet  égard  !  Elle  nous 
dit  seulement  que  les  femmes  {Timol/i.,  ii,  9.) 
doivent  se  contenter  d'un  habillement  modeste- 
ment orné,  et  condamne  les  parures  d'or,  la 
frisure  des  cheveux  et  toutes  les  autres  choses 
qui  sont  employées  dans  une  pensée  de  pompe 
mondaine,  et  de  séduction.  Mais  selon  la 
condition  des  personnes,  tel  vêtement  qui 
convient  à  une  veuve  ne  convient  pas  à  une 
femme  mariée,  et  les  fidèles  peuvent  observer 
cette  distinction  sans  nuire  à  leurs  devoirs  reli- 
gieux. Si  donc,  votre  mari  ne  voulait  pas 
vous  voir  renoncer  à  votre  manière  ordinaire 
de  vous  habiller,  et  prendre  déjà  de  son  vivant 
le  vêtement  de  veuve,  vous  n'auriez  pas  dû  en 
cela  vous  opiniâtrer  jusqu'au  scandale  d'une 
mésintelligence,  votre  désobéissance  étant  un 


tanili  et  erudicndi  sint  iilii  sanctoruni,  uiuisquisque 
tameu  prnpriiun  donum  habet  a  Deo  (1  Cor.,  vu,  9), 
a'ius  sic,  alius  autem  sic.  Nisi  forte  talia  prospiciens 
et  pnecavens  reprchendendus  est  pater,  cuiu  beatus 
Aposlolus  dicat  (II  Tim.,  v,  8)  :  «  Quisquis  autem 
suis  et  maxime  domeslicis  non  providet,  iidem  de- 
nc'gat  et  est  Ltilideli  deterior.  »  Cum  vero  de  facien- 
dis  ijjsis  eleeniosynis  loquerelur,  ait  (II  Cor.,  vni, 
13)  :  «  Non  ut  aliis  refectio  sit,  vobis  autem  angus- 
tia.  »  Parittr  ergo  consilium  de  omnibus  liaberetis, 
pariter  rnoderaroraini  quid  thesaurizandum  csset  in 
cœlo,  quid  ad  vitaj  hujus  suliîcieutiam  vobis  et  ves- 
tris  vestruquo  lilio  relinqueudum^  ne  aliis  esset  re- 
fectio, vobis  autem  angustia.  Et  in  bis  disponondis 
atque  faciendis,  si  quid  tibi  forte  melius  vidcretur, 
suggereres  viro  reverenter,  ejusdemque  aucloritatem 
taniquam  tui  capitis  sequereris  obedienter;  utomnes 
qui  sanum  sapiunt,  ad  quos  posset  boc  bonum  ves- 
trum  fama  perferre,  de  domus  vestraî  fructu  ac  pace 


gaudereut,  et  adversarius  revereretur  niliil  babens 
de  vobis  dicere  pravi. 

9.  Porro  si  de  faeieudis  eleemosynis  et  in  pauperes 
impeudeudis  rcbus  tuis,  de  quo  bon9  opère  et  ma- 
gno  tam  evidentia  prœcepta  sunt  Domini,  cum  viro 
luo  fideli  et  tecum  saneta  coutinentiee  pacta  ser- 
vante consilium  communicare  deberes,  ejusdemque 
non  speruere  voluulateai;  quauto  magis  de  babitu 
atijuc  vestitu  uibil  tibi  prœler  ejus  arbitriuiii  niu- 
tandum  vel  usurpaudum  fuit,  unde  nibil  diviuitus 
legimus  imperatum"?  Scriptuui  est  quidcm  (1  Tiiu., 
II,  9),  mulieres  esse  {a)  debere  in  babitu  oruato  ; 
aurique  circumpositio,  et  intortiocrinium,  et  coûtera 
bujusmodi  quaî  vel  ad  inanem  pompam  vel  ad  ille- 
cebram  furmœ  adhiberi  soient,  merito  reprebensa 
suul.  Scd  est  quidam  pro  niudulo  persome  habitus 
matronalis  a  viduali  veste  distinctus,  qui  pofesttide- 
libus  conjugatis  salva  religionis  observantia  conve- 
nire.    Huuc   te   maritus  si  deponere  uoluit,  ne  te 


(n)  Sic  editioues  Bad.  Am.  et  Er.  quibu;  siiffrac;autiir  Mss.  maguo  conscnsu,  tiUi  quod  Gallicani  babent  ordinaio, 
pro  ontalii.  At  apiid  Lov.  sic  tocus  iste  refertiir:  Sr:ripturn  esl  quidcm  mulieres  esse  non  debere  in  hubilu  ornalo,  au- 
ri(/ue  circiiiui'OsilioHC  et  intortiwie  criniuiti  etc.  (juw,  etc.  et  merilu  reiireliensa  sunt. 
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mal,  et  votre  changement  de  costume  n'étant  même  religion  qu'elle.  Dans  un  extrême  péril 

pas  un  bien.  Quoi  de  plus  absurde,  en  effet,  qui  menaçait  non-seulement  elle,  mais   encore 

pour  une  femme,  que  de  vouloir,  par  l'humilité  toute  sa  nation  qui  était   alors  le  peuple    de 

de  son    vêtement,    braver    orgueilleusement  Dieu,  elle  se  prosterna  (£"«//(.,  xiv,  16.)  devantle 

son  mari  auquel  elle    doit  plutôt  chercher  à  Seigneur,  et  dans  sa  prière  elle  disait  qu'elle  ne 

plaire  par  la  candeur  de  ses  mœurs,  qu'à  lui  faisait  pas  plus  de  cas  de  sa  parure  royale  que  du 

déplaire  par  la  couleur  noire  de  ses  habits?  Si  plus  vil  des  haillons.  Aussi  sa  prière  fat  exaucée, 

l'habit  de  religieuse  vous  plaisait, 'il  fallait  par  car  Dieu   qui  lit  au  fond  des  cœurs  savait  la 

vos  observations  et  par  vos  prières,    amener  sincérité  de  ses  paroles.  Cependant  le  mari  de 

votre  mari  à  vous  le  permettre  plutôt  que  de  cette  reine  avait  plusieurs  femmes  et  adorait 

le  prcndie  sans  l'avoir  consulté  et  au  mépris  de  de  faux  dieux. Vous,  au  contraire,  si  votre  mari 

sa  volonté.  S'il  n'y  eût  pas  consenti,  votre  réso-  avait  persévéré  dans  la  pieuse  résolution  qu'il 

lution  n'en  eût  pas  été  pour  cela  moins  bonne  a\ait  prise  avec  vous,  si  votre  désobéissance  ne 

et  moins  pieuse.   Gardez-vous  bien   de  croire  l'avait  pas  précipité  dans  le  mal,  vous  auriez 

que  vous   auriez   été  moins   agréable  au   Sei-  eu   en    lui   un   mari   non-seulement  tîdèle    et 

gneur  en  vous   habillant  du  vivant   de   votre  honorant  avec  vous  le  vrai  Dieu,    mais  encore 

mari,  comme  Suzanne,  plutôt  que  comme  Anne  un  époux  continent,  qui  n'aurait  pas  oublié  la 

la  prophétesse.  promesse    qu'il  avait  faite  à  Dieu   a^  ec   vous, 

10.  Quand  bien  même  celui  qui   avait  com-  et  qui  ne  vous  aurait  pas  forcée  de  porter  des 

mencé  à  observer  avec  vous  le  bien  précieux  vêtements  superbes,  tout  en  vous  ordonnant  de 

de  la  continence,  ne  vous  aurait  pas  permis  de  conserver  vos  vêtements  d'épouse, 

prendre  un  vêtement  de  veuve,  il  ne  vous  aurait  11.  Je  vous  écris  ces  choses  parce  que  vous 

pas  engagée  pour  cela  à  porter  un  costume  qui  avez  jugé  à  propos  de  me  consulter.   Mon  in- 

blessàt  la  décence,   et  s'il  vous  y  avait  forcée,  tention  n'est  pas  de  vous  faire  renoncer  h  votre 

vous  pouviez  sous  l'éclat  des  parures,  garder  religieux  engagement,  mais  de  vous  exprimer 

l'humilité  d'un  cœur  chrétien.  Du  temps  de  nos  ma  douleur  de  ce   q-ue    par    votre    conduite 

pères,  Esther,  cette  reine  craignant  Dieu,   ho-  imprudente  et  si  contraire  à  l'ordre,  vous  avez 

norant  Dieu,   soumise  à  Dieu,  obéissait   au  )-oi  donné  à  votre  mari  sujet   de  rompre  (1)  son 

son  mari,  qui  n'était  ni  du  même  pays  ni  do  la  vomi.     Maintenant     songez    sérieusement    au 

(1)  Au  lieu  de  factum,  l'édition  des  Bénédictins  porte  en  uiarge  frucium. 


velul  viduaui  illo  vivente  jactares,  puto  quia  non 
fiierat  lu  hae  re  usque  ad  dissensiouis  scaaJalum 
perduceiidus,  magis  in  obedientiaj  malo,  quant 
ullius  abstiuentite  bono.  Quid  enini  est  absurdius, 
quara  uiuliereui  de  humili  veste  vii'o  superbirt>  cui 
te  pulius  êxpedh'et  obteraperare  candidis  luoribus, 
qiiani  uigellis  vestibus  repugnare  ?  Quia  etsileindu- 
aieuluni  monacbse  delectabat,  etiam  lioc  gratius 
]>osset  marito  oljservalo  esoratoque  sumi ,  quaui 
illo  inconsulto  contemtoque  prœsumi.  Quod  si  om- 
ninu  non  sineret,  quid  tuo  propositodeperiret?  Aljsit 
ut  hiuc  displiceres  Deo,  quod  coiijuge  tuo  nouduni 
defuncto,  non  induereris  sicut  Anna,  sed  sicut  Su- 
zanua. 

10.  Neque  enini  et  ille,  qui  tecum  jam  cœperat 
custodire  tam  magnum  continentite  bonum,  etiamsi 
conjugale  non  viduale  voluisset  ut  acciperes  indu- 
mentuni,  ad  indecentem  quoque  te  compulisset  or- 
natum  :  quo  et  si  aliqua  dura  conditioue  cogereris, 
posses  habore  iu  superbo  cultu  cor  humile.  Nempe 
apud  patres,  Estlier  illa  regiua  Deuui  limeusj  Deum 


colens,  Deo  subdita,  marito  régi  alieuigena;  non 
eumdem  secum  colenti  Deum,  lamen  subjecta  ser- 
viebat  ;  quœ  cum  in  estremo  periculo,  non  suo  tan- 
tum,  sed  etiam  gentis  sua;,  qui  tune  erat  populus 
Dei,  Domino  prosternerelur  orando,  in  ipsa  oralione 
sua  dixit,  ita  sibi  esse  ornatum  regium,  sicut  pau- 
num  monslrualem  ;  et  ita  orautcm  conl'estim  esau- 
divit,  qui  cordis  inspector  cam  vcrum  dicere  scivit. 
Et  utique  maritum  liabebat  multarum  mulierum  vi- 
rum,  et  deorum  alieuorum  falsorumque  cullorem. 
Tu  autcm  si  et  ille  in  proposito,  quod  tecum  susce- 
perat,  pcrduraret,  uec  a  te  offensus  in  tlagitium  cor- 
ruisset,  maritum  habebas  non  solum  tidelem,  et  ve- 
rum  Deum  tecum  colentem,  sed  etiam  contiuenlem; 
qui  procul  dubio  propositi  vestri  non  immemor,  etsi 
ad  conjugalia  te  cogeret  indumenta,  ad  superba  tamen 
ornamenta  non  cogeret. 

Il.llaectibi  scripsi,  quoniam  me  consulendum 
putasti,  non  ut  tuum  rectum  institutum  sermono 
meo  fraugereni,  sed  quod  te  inordinale  et  incaute 
ageute,  vii'i  tui  factum  dolerem.  De  cujusreparatioue 
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moyen  de  risparer  ce  mal,  si  vous  voulez  vérita- 
blement appartenir  à  Jésus-Christ.  Revêtez  l'iiu- 
milité  du  cœur,  et  pour  que  Dieu  vous  accorde 
la  grâce  do  la  persévérance,  travaillez  à  retirer 
votre  mari  de  l'abîme  où  il  est  tombé.  Adressez 
pour  lui  au  ciel  de  pieuses  et  constantes  prières, 
offrez  en  sacrifice  vos  larmes,  comme  le  sang 
qui  coule  d'un  cœur  blessé.  Ecrivez  à  votre 
mari  pour  l'apaiser,  demandez-lui  pardon  de 
l'avoir  oiVensé,  d'avoir  disposé  de  vos  biens 
sans  son  avis  et  sa  volonté,  non  parce  que  vous 
vous  repentez  d'avoir  fait  du  bien  aux  pauvres, 
mais  parce  que  vous  ne  l'avez  pas  associé  k 
votre  bonne  œuvre  et  pris  pour  guide  et  con- 
seiller dans  votre  conduite.  Promettez-lui  du 
reste,  avec  l'aide  du  Seigneur,  que  s'il  se 
repent  de  ses  débauches,  et  que  s'il  veut  re- 
prendre la  vie  de  continence  qu'il  a  aban- 
donnée, vous  lui  serez  soumise  en  toutes  choses. 
Peut-être,  comme  le  dit  l'apôtre.  Dieu  (II  Tim., 
II,  26.)  lui  donnera-t-il  l'esprit  de  pénitence 
et  daignera-t-il  le  retirer  des  filets  du  démon 
qui  le  retient  captif,  et  en  dispose  comme  il  lui 
plaît.  Quantàvoti'e  fils,  qui  est  le  fruit  légitime 
de  votre  union,  qui  ignore  qu'il  est  sous  la  puis- 
sance de  son  père  plus  que  sous  la  vôtre? 
N'importe  où  il  sera  on  ne  peut  le  refuser  à 
son  père  qui  a  le  droit  de  le  redemander.  C'est 

(1)  Celait  autrefois  la  2iS<',  et  celle  qui  était  la  2G3%  est 


pourquoi  si  vous  voulez  que  cet  enfant  soit 
élevé  et  nourri  dans  la  sagesse  de  Dieu,  il  est 
nécessaire  qu'un  bon  accord  se  rétablisse  entre 
vous  et  votre  mari. 


LETTRE  CCLXIII.  '" 


Suint  Aicguslin  écrit  à  Scqiida,  vierge  cotisacrée  nu  Sei- 
(jnetir,  qu'il  avait  reçu  la  tunique  qu'elle  avait  tissée 
de  ses  mains  pour  son  frère  doyit  elle  pleurait  la 
mort  et  qu'il  avait  déjà  commencé  de  porter  cette 
tuniciuo,  selon  la  prière  que  Sapida  lui  en  avait  faite. 
T)a  reste  il  l'exhorte  à  chercher  de  plus  vraies  et 
de  plus  abondantes  consolations  dans  la  lecture  des 
livres  divins. 

A  LA  TRÈS- RELIGIEUSE  DAME  SatIDA,  SA  SAINTE 
FILLE  EN  JÉSUS-CnniST,    AUGUSTIN,   SALUT  DANS 

LE  Seigneur. 

J'ai  reçu  le  pieux  ouvrage  de  vos  mains  que 
vous  m'avez  otîert.  Je  l'accepte  pour  ne  pas 
augmenter  votre  tristesse  lorsque  vous  avez 
besoin  dé  tant  de  consolations,  surtout  puisque 
vous  pensez  que  ce  serait  un  grand  soulage- 
ment à  votre  douleur  si  je  portais  cette  tunique 

présentement  la  âSO'. 


Aehes  velieiucntissime  cogitare,  si  vcrc  ad  Chiistum 
vis  peiiinere.  indue  ilaque  humilitatem  mentis,  cl  ut 
te  Dcus  conservct  perseverantem,  noli  niariUuii  cun- 
temnere  pcreunteni.  Fundc  pro  illo  pias  et  assiduas 
orationes,  sacrilica  lacryaias  tamquam  vulnerati  san- 
guinem  cordis.  Kt  scribe  ad  eum  satisfactionem,  pe- 
tens  veniam,  quia  in  cura  peccasti,  quod  prêter  ojus 
consilium  et  voluntatem  de  rébus  tuis  fecisti,  quoJ 
facienduni  putasti  ,  non  ut  te  fiœniteat  tribuissc 
pauperibus,  sed  eum  tui  boni  operis  parlicipeni  et 
morteratorem  habere  noluisse.  Promitte  de  coitero  in 
adjutorio  Domini,  si  et  illum  suœ  turpitudinis  pœni- 
tuerit,  et  continentiam  quam  deseniit  repetivorit,  to 
illi,  sicut  decet,  in  omnibus  serviturani,  ne  forte,  ut 
ait  Apnstolus,  dct  illi  Deus  pœnitentiam,  et  resipiscat 
de  diaboli  laqueis,  a  quo  captivus  tcnetur  secundum 
ipsius  voluutatem.  Filium  autem  vestrum,  quoniani 
du  legitimis  eum  et  honestis  nuptiis  suscepistis,  ma- 
gis  in  patris  quani  in  tua  esse  potestate  quis  nesciat? 
Et  ideo  ci  nogari  non  potest,  ubicumque  illum  esse 
cognoverit,  et  jure  poiioscerit  :  at  per  hoc  ut  se- 
cundum tuam  voluutatem  in  Dei  possit  nutriri  et 


crudiri  sapientia,  uecessaria  est  illi  i^liam  vestracoii- 
cordia. 

EPISTOLA    CCLXIII. 

Auqustinus  Sapidce  virgini  renuntiat  se  accepisse  tuni- 
cam  ipsius  manibus  contextam  fnxtri,quemipsamor- 
luum  lugebat,jamque  cam,  quod  Sapida  pruibcri  sibi 
solatiwm  expctierat,  indnisse ,  celerum  adkorltius  ad 
uberiorem  verioremque  consolationem  usurpandam  ex 
Scripturarum  divinarum  fide. 

DOMIN.E  RELIGIOSISSIM/E  KT  SANCT;E  FILI*  SaPID.E  AuGUS- 
TINUS  IN    DoMlNO    SALUTEM. 

\  Acoepi  quod  de  justis  et  piis  laboribus  manuum 
tuarum  nie  acci|iere  voluisti,  no  te  gravius  contris- 
larem,  quaiu  potius  consolandam  viderem;  pr;eser- 
tim  quia  hoc  ipsum  tuum  non  parvum  deputasti 
esse  solatium,  si  eam,  quo  gennano  tuo  sancto  Dei 
minislro  feccras  tunicam,  ego  iuduerer  ;  eum  jam  a 
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que  vous  aviez  faite  pour  votre  frère,  digne  et  Quand  on  pense  à  toutes  ces  choses,  et  que  par 
saint  ministre  de  Dieu,  qui  ayant  quitté  le  se-  la  force  de  l'habitude  on  les  cherche  encore 
jour  des  mortels,  n'a  plus  besoin  de  choses  cor-  une  douleur  poignante  s'empare  de  nous,  et  les 
ruptibles.  J'ai  donc  fait  ce  que  vous  désiriez,  et  larmes  coulent  de  nos  yeux  comme  le  sang 
quelque  petit  que  soit  ce  service,  quelque  petite  coulerait  dos  blessures  du  cœur;  mais  que  le 
que  soit  cette  consolation,  je  n'ai  pas  voulu  la  cœur  s'élève  vers  Dieu  et  les  larmes  se  sèche- 
refuser  à  votre  pieuse  tendresse  pour  votre  ront.  Quoique  le  temps  ait  emporté  dans  son 
frère.  J'accepte  donc  cette  tunique,  et  même  cours  toutes  ces  choses  dont  le  souvenir  entre- 
avant  de  voUs  écrire,  j'avais  déjà  commencé  à  la  tient  votre  douleur,  la  tendresse  que  Timo- 
porter.  Ayez  bon  courage,  mais  cherchez  de  thée  avait  pour  Sapida,  n'a  pas  disparu  avec 
plus  grandes  consolations  dans  la  divine  auto-  lui;  il  vous  aime  encore  comme  il  vous  a  tou- 
rité  des  saintes  Écritures,  pour  dissiper  le  nuage  jours  aimée.  Son  affection  pour  vous  est  avec 
de  tristesse  répandu  sur  voire  cœur  par  la  h;  trésor  qu'il  s'est  amassé  dans  le  ciel,  et  est 
faiblesse  humaine.  Continuez  surtout  à  vivre  cachée  dans  le  sein  de  Dieu  avec  Jésus-Christ, 
ici,  de  manière  à  pouvoir  vivre  à  jamais  avec  Ceux  qui  chérissent  l'or,  le  perdent-ils  en  le 
votre  frère;  car  votre  frère  quoique  mort  est  cachant?  Ne  le  croient-ils  pas  plus  en  sûreté, 
vivant.  en  le  conservant  loin  de  leurs  yeux  dans  dos 
2.  Ce  qui  est  pour  vous  une  source  de  larmes,  lieux  sûrs?  Or  si  la  cupidité  terrestre  croit  pos- 
c'est  de  ne  plus  voir  ce  frère  qui  vous  aimait  séder  avec  plus  de  sécurité  l'or  qu'elle  aime  et 
tant,  et  qui  vous  respectait  à  cause  de  voire  qu'elle  a  éloigné  de  ses  yeux,  la  charité  céleste 
sainte  vie  et  de  votre  état  de  vierge  consacrée  au  regardera-t-elle  comme  perdu  ce  qu'elle  aime  et 
Seigneur.  Oui,  je  l'avoue,  il  est  bien  triste  pour  ce  qu'elle  a  déposé  d'avance  dans  le  trésor  du 
vous  de  ne  plus  voir,  comme  de  coutume,  ce  ciel?  Sapida  (1),  pensez  à  ce  que  signifie  votre 
diacre  de  l'Eglise  de  Carthage,  quand  il  entrait  nom;  goûtez  les  choses  d'en  haut  où  le  Christ 
dans  le  temple  de  Dieu,  ou  qu'il  en  sortait,  est  assis  à  la  droite  du  Père.  (Co/om.,  m,  2.)  Il  a 
toujours  plein  de  zèle  pour  remplir  ses  reli-  voulu  mourir  pour  nous,  afin  que  notre  mort 
gieuscs  fonctions,  de  ne  plus  entendre  de  sa  fût  le  commencement  d'une  autre  vie,  afin  que 
bouche  les  douces  paroles  qu'il  vous  adressait  la  mort  ne  fût  plus  redoutée  par  l'homme 
avec  une  tendresse  si  pieuse  et  si    édifiante.  comme  un  anéantissement  et  que  nous  ne  pleu- 

(1)  Sapida  vient  du  mot  latin  sapere  (avoir  du  goûl  pour  quelque  chose). 


terra  morientium  recedens  nullis  rébus  corruptibili- 
bus  indigeret.  Feci  ergo  quod  desiderasti,  et  quale- 
cumque  hoc  existimaveris,  vcl  quantulumcumque 
solalium,  tuo  erga  fratrem  pectori  non  neg.ivi.  Mis- 
sam  abs  te  tunicam  accepi,  et  quando  liaec  ad  te 
.scrii>si,  ea  me  vcstire  jam  cœperani.  Bono  animo  es- 
te ;  sed  multo  melioribus,  multoqiie  niajorilnis  con- 
solationibus  utere,  ut  nubiluiu  lui  corilis  bumana 
inlirmitate  contractuin,  serenetur  auctoritate  divina. 
Et  perseveranter  ila  vive,  ut  cum  fratre  vivas,  quo- 
niam  sic  mortuus  est  tuus  fratcr,  ut  vivat. 

2.  Est  quideni  materies  lacryniarum ,  quod  ger- 
manum  dilectorem  tuum,  teque  plurimum  pro  tua 
vita  et  sacrœ  virgiaitatis  prot'essione  i-everenlcm, 
diaconuni  Carlhagiuensis  ecclesiîp  non  vides,  sicut 
solebas,  intrantem  et  exeuntem,  et  in  sui  ecclesias- 
tici  oflicii  strenuitate  versanlem,  et  bonorifica  illa 
ab  eo  verba  non  audis,  qu»  tuœ  germanitatis  snnc- 
tali,  morigero,  pic  et  oflicioso  impeudebat  alTectu. 
H;ec  cum  cogilantur,  et  consuetudinis  violentia  re- 


quirilur,  cor  pungitur,  et  tamquam  sanguis  cordis 
fletus  exorilur.  Sed  sursimi  sit  cor,  et  sicci  erunt 
oculi.  Neque  enim  quia  ista,  quœ  tibi  mœres  esse 
subtracta,  suo  temporal!  cursu  prœlerierunt,  ideo 
penit  illa  caritas,  qua  Timotheus  Sapidam  dilexit, 
et  diligit  :  manet  illa  servata  in  thcsauro  suo,  et 
abscondita  est  cum  Cbristo  in  Domino.  Qui  diligunt 
aurum,  numquid  perdunt  quando  recondunt?  non- 
ne tune  de  illo,  quantum  lieri  polest,  securiores 
iiunt,  cum  lemolum  a  suis  oculis  loeis  tutioribus 
servant?  Itane  vero  Icrrena  cupiditas  munitius  se 
babere  putat,  si  non  videat  id  quod  aniat  ;  et  cœles- 
tis  caritas  dolet,  tamquam  amiserit  quod  in  horrea 
superna  prœmiserit.  Sapida,  quod  vocaris  adtonde, 
et  qua;  sursum  sunt  sape,  ubi  Cbristus  est  ad  dex- 
teram  Dei  sedens  ;  qui  pro  nobis  diguatus  est  mori , 
ul  vivcrem\is  eliam  morfui;  et  ne  mors  ipsa  ab  bo- 
uline, tamquam  consumtura  hominem,  timeretur  ; 
nec  mortuorum  quisquam,  pro  quibus  mortua  est, 
tamquam  vitam  perdiderit,    doleretur.   Hœc    atquc 
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rions  pas,  comme  ayant  perdu  lu  viu,  cuu\ 
pour  lusquuls  celui  qui  est  la  vie  même  a  dai- 
gné mourir.  Voilà  les  consolations  divines  de- 
vant lesquelles  la  tiistesse  humaine  doit  rougir 
et  s'cti'acer. 

3.  Il  ne  fautpas  cependant  reprocher  aux  mor- 
tels leur  douleur  pour  les  morts  qui  leur  sont 
chers.  Mais  la  douleur  des  fidèles  doit  avoir  un 
terme.  C'est  donc  assez  que  la  vôtre  ait  duré 
jusqu'à  présent,  et  «  il  ne  faut  pas  vous  affliger 
comme  les  païens  qui  n'ont  pas  d'espérance.  » 
[Thess.,  IV,  12.)  L'apôtre  Paul  en  parlant  ainsi 
ne  défend  pas  la  douleur,  mais  il  ne  veut  pas 
que  l'on  s'afflige  comme  ceux  qui  n'ont  pas 
d'espérance.  Marthe  et  Marie  {Jean,\i,  31.)  ces 
deux  saintes  et  fidèles  sœurs  de  Lazare,  ont 
pleuré  leur  frère  qu'elles  savaient  devoir  ressus- 
citer, mais  pour  la  vie  éternelle  et  non  pour 
celle-ci.  Le  Seigneur  lui-même  a  pleuré  ce 
même  Lazare,  {ibid.,  \i,  35.)  qu'il  devait  res- 
susciter, sans  doute  pour  nous  faire  voir  que 
nous  devons  pleurer  les  morts  tout  en  croyant 
qu'ils  ressusciteront  pour  la  véritable  vie,  et 
nous  pouvons  dire  que  s'il  ne  nous  apas  ordonne 
ces  larmes  par  ses  préceptes,  il  nous  les  a  du 
moins  permises  par  son  exemple.  Pleurons 
donc  la  mort  de  nos  amis,  puisqu'il  est  écrit 
daus  l'Eccléslaslique  :  «  Mon  fils,  verse  des  lar- 
mes sur  un  mort  {Eccl.,  xxxviii,  16.)  et  com- 
mence tes  gémissements  comme  étant  frappé 


d'un  grand  malheur,  »  mais  écoutons  aussi  la 
même  Éciiture,  quand  elle  ajoute  :  «  Console 
toi  dans  ta  tristesse,  car  la  tristesse  précède  la 
mort,  et  la  tristesse  du  cœur  abat  les  forces.  » 
4.  Ma  fille,  votre  frère  vit  par  son  âme,  il 
dort  par  sa  chair;  mais  quoiqu'il  dorme  dans 
son  tombeau,  ne  se  réveillera-t-il  pas  un  jour? 
Dieu  qui  a  reçu  son  âme  le  rétablira  dans  son 
corps  qu'il  ne  lui  a  pas  enlevé  pour  le  perdre 
mais  pour  le  lui  rendre  un  jour.  Il  n'y  a  donc 
pas  lieu  à  une  longue  tristesse,  puisqu'il  y  a 
plutôt  lieu  à  une  éternelle  joie.  La  partie  mor- 
telle de  votre  frère  ensevelie  dans  la  terre, 
n'est  pas  même  perdue  pour  vous,  cette  partie 
par  laquelle  il  se  présentait  à  vos  yeux,  par  la- 
quelle il  vous  adressait  la  parole  et  s'entretenait 
avec  vous,  par  laquelle  sa  voix  si  connue  rai- 
sonnait à  vos  oreilles,  et  au  son  de  laquelle  vous 
le  reconnaissiez  même  avant  qu'il  se  montrât 
à  vos  yeux  ;  voilà  ce  que  la  mort  dérobe  au  sens 
des  vivants,  et  dont  la  disparition  rend  si  dou- 
loureuse l'abscence  de  ceux  que  nous  avons 
perdus.  Mais  les  corps  ne  sont  pas  destinés  à 
une  moit  éternelle;  pas  un  cheveu  de  notre 
tète  ne  périra;  les  âmes  reprendront  pour  ne 
plus  s'en  séparer  leurs  corps  déposés  pour  un 
temps,  et  qui  seront  rétablis  dans  une  condition 
meilleure.  Il  y  a  donc  plus  sujet  de  se  réjouir 
dans  l'espoir  et  l'attente  d'une  ineffable  immorta- 
lité, que  de  s'affliger  pour  la  perte  d'une  chose 


liujusmodi  tua  sint  divina  solalia  quibus  erubescat 
et  cedat  humaua  tristitia. 

3.  Non  quiJera  succensendum  est  de  caris  nior- 
tuis  doluri  murtalium  :  seJ  dinturnus  dulor  non  d';- 
Let  esse  lideUuai.  Si  ergo  coutristata  us,  jara  sit  sa- 
lis :  noc  sic  contristeris  quemaJiiiodum  geutes,  i[\i:i: 
spem  non  liabent.  Non  enim  conlrislari  prohibuit 
Puulus  apostolus,  cum  lioc  diceret,  sed  sic  conlris- 
lari quemadmoduni  génies,  quae  spem  non  babenl. 
Nam  et  Marlha  el  Maria  pia;  sorores  et  iideles  re- 
surreclurum  suum  fralrem  Lazarnm  Uebant,  quaui- 
vis  eum  tune  ad  banc  vitani  rediturum  esse  nesci- 
rent.  Et  ipse  Doniinus  eumdem,  quem  fuerat  resus- 
tilalurus ,  Lazarum  tlevit,  nimiium  ut  fleamus 
eliam  nos  eos  mortuos,  quos  ad  veram  vilaui  resur- 
recluros  credimus,  elsi  non  jussil  prœceplo,  conces- 
sit  exemplo.  Nec  frustra  Scriptm-a  dicil  iu  libro 
E'jclesiastico  [EccH.,  xxxvin,  10)  :  «  In  mcjrluo  pro- 
duc  lucrymas,  el  quasi  dira  perpessus  lucipe  lanien- 
taliouem.  »  Sed  paulo  pusl  ait  ;  u.  Et  cunsuïarc  prop- 


ler  trislitiain.  A   Iristilia    cniin    procedit   mors,   el 
tristilia  cordis  llectel  forliludinem.  » 

4.  Fraler  tuus,  Olia,  meute  vivil,  carne  doruiil, 
numquid  qui  dormit,  non  adjiciet  ut  resnrgal? 
{Psal.  XL,  9.)  Ueus  qui  spiritum  ejus  jam  suscepil, 
resliluet  ei  corpus  suum,  quod  non  perdendum 
abstulit,  sed  rcddendum  distulit.  Nulla  est  igilur 
caussa  tristilia;  diuturuaî,  quia  potior  est  caussa  lœ- 
tilia;  sempilernœ.  Quandoquidem  germaui  tui,  nec 
pars  ipsa  mortalis,  qute  in  terra  scpulta  est,  tibi 
peribit,  iu  qua  tilii  praîsentabatur,  per  quam  le  al- 
loquebalur,  tecumque  colloquebalur,  ex  qua  pro- 
mebal  vocem  sic  luis  aiu'ibus  notam,  quejiiadnio- 
duin  faciem  tuis  oculis  olTerebat;  ita  ut  ubicumque 
sonuisset,  eliam  non  visus  soleret  aguosci.  lUcc 
euim  vivorum  sensibus  subtrabuntur,  ut  dolorem 
facial  absentia  mortuurum.  Sed  quando  nec  ipsa  in 
ccternum  corpora  peribuut,  uli  nec  capillus  capitis 
|ieribit,  et  ad  tempus  deposila  sic  recipienlur,  ut 
numquam    ultcrius    deponantur,  sed  iu  nielius  de- 
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de  si  courte  durée.  Les  Gentils  n'ont  ni  cette  joio 
ni  cette  espérance,  parce  qu'ils  ignorent  les 
saintes  Écritures,  et  la  puissance  de  Dieu  qui 
peut  réparer  ce  qui  a  péri,  rendre  la  vie 
aux  morts,  renouveler  ce  qui  est  corrompu, 
réunir  de  nouveau  ce  qui  est  séparé,  et  conser- 
ver ensuite  dans  une  éternelle  incorruptibilité, 
ce  qui  est  corruptible  et  sujet  à  finir.  Voilà  les 


voyiiit  avec  peine  son  pays  (2)  exposé  aux  dan- 
gers, par  suite  des  hérésies  qu'on  cherchait  à  y  ré- 
pandre. 

A  l'honorable  DAME    MaXIMA  ,    PIEUSE  SERVANTE 

DE  Dieu  dans  les  membres  du  Corist,  Augus- 
tin, SALUT  DANS  LE  SEIGNEUR, 

Autant  votre  zèle  me  comble  de  joie  ,  autant 
choses  que  Dieu  a  promis  de  faire,  et  dont  il  je  suis  attristé  en  apprenant  par  votre  lettre,  à 
nous  a  donné  des  gages  certains  par  l'accom-  quels  périls  est  exposée  votre  province  par  les 
plissement  de  plusieurs  de  ses  promesses.  En-  coupables  et  pernicieuses  erreurs  qu'on  y  ré- 
Iretenez  votre  foi  dans  ces  salutaires  pensées;  pand.  Comme  toutes  ces  choses  ont  été  prédi- 
votre  espérance  ne  sera  pas  trompée,  quoique  tes  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  elles  arrivent, 
votre  amour  fraternel  éprouve  un  peu  de  re-  mais  il  faut  veiller  pour  en  arrêter  les  funestes 
tard.  Méditez  donc  ces  saintes  vérités,  et  vous  conséquences.  Dieu,  notre  Sauveur,  ne  per- 
y  puiserez  d'abondantes  et  véritables  consola-  mettrait  pas  que  cela  eût  lieu  ,  s'il  ne  voulait 
lions.  Si  vous  trouvez  quelque  soulagement  à  point ,  par  ces  épreuves  ,  instruire  et  fortifier 
votre  douleur,  parce  que  je  porte  cette  tunique  ses  saints.  Ceux  qui  troublent  les  esprits  par  la 
que  vous  aviez  faite  pour  votre  frère,  à  qui  la  perversité  de  leur  doctrine,  méritent  présente- 
volonté  de  Dieu  n'a  pas  permis  de  s'en  servir,  ment  l'aveuglement  qui  a  frappé  leur  cœur,  en 
combien  plus  votre  douleur  doit-elle  être  adou-  attendant  le  supplice  éternel  qui  leur  est  ré- 
cie,  en  pensant  que  celui  pour  lequel  cette  tu-  serve,  s'ils  persistent  à  méconnaître  la  vérité, 
nique  avait  été  préparée,  n'ayant  plus  besoin  et  s'ils  négligent  de  se  corriger  pendant  qu'ils 
de  vêtement  corruptible,  sera  revêtu  d'incor-  sont  encore  dans  cette  vie.  Mais  de  même  qu'ils 
ruptibilité  et  d'immortalité!  font  un  mauvais  usage  des  biens  du  Seigneur 

qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les 

T  T7TTR17    m  YIV    O  méchants,  pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les  in- 
justes,  et  qui,  par  sa  patience,  les  invite  au 

Saint  Augustin  console  la  pieuse  dame  Maxima  qui  repentir  quand  ils  amassent  sur  leur  tête  un 

(1)  C'était  auparavant  la  141=  et  celle  qui  était  la  ib'i"  est  préseutemeul  la  231». 

(2)  Il  esL  à  croire  que  le  pays  dont  parle  ici  sùhit  Augustin,  était  l'Espagne,  où  Jans  le  temps  qu'Orose  passa  eu 
Afrique,  le  venin  do  l'erreur  faisait  plus  de  ravages  sur  les  àmos  que  lu  l'tr  dos  barijares  sur  les  corps,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  lettre  166'-,  nombre  2,  de  saiut  Augustin,  et  dans  un  mémoire  qui  se  trouve  dans  le  VI"  tome 
des  œuvres  de  ce  saint. 


niulata  lirmentur  ;  profecto  major  est  caussa  gra- 
tulalionis  in  spe  ina;stiuiabilis  teternitatis,  quain 
caussa  mœroris  in  re  brevissnni  femporis.  Hanc 
speui  non  habi_uit  gentes  nescieutes  Scriptuias  ne- 
que  virtutem  De i,  qui  potest  perdita  reparere,  et  vi- 
vilicare  mortua,  et  redintegrare  corrupta^  et  sepa- 
rala  iterum  jungere,  et  corrupta  atque  liuita  deia- 
ceps  sine  Une  servare.  Hœc  facturum  se  esse  prouii- 
sit,  qui  es  his  iidem  fecit,  quai  jani  promissa  perfe- 
cit.  Hœc  tecum  sermociiietur  iides  tua,  quoniaiu 
non  fraudabilur  spes  tua,  etsi  uunc  differalur  cari- 
tas  tua.  Ha;c  meditare,  his  uberius  et  vérins  couso- 
lare.  Si  enim  quia  vestior  (quoniaiu  ille  non  potuit) 
ea  vesle,  quaui  fratri  texueras,  te  aliquid  consolatur; 
quaulo  debes  amplius  et  certius  consolaii,  quia  cui  fue- 
rat  pi;eparata,  tune  iacorruptibili  iudumeuto  nullo 
eL;eu>,  iucuiTuplione  atque  immurtulitate  vestielur. 


KPiSTOl.A    CCL.KIV. 

Consolatur  Muximam  piam  feminain,  quœ  œgre  admo- 
dutn  et  perturbato  aliquantum  aniino  videbat  noxiis 
crroribus  penclitaii  provindam  suam. 

Mo.NORABH.I  ET  EXIMIJ!  ATQUE  IN  MEMDIIIS  ChRISTI  LAU- 
DAUILI  FAMI:L.E  DeI  MAXIM.E,  AUGUSTINUS,  JN  UoMlNO 
SALCTEM. 

i .  Quantum  nos  tuum  sludium  sanctuni  lœtificat, 
tautuai  rursus  contristat  quod  per  errores  uoxios  et 
peniiciosissimos  provinciam  vestram  niiniuni  peri- 
clitari  signiticas.  Sed  quia  ista  futura  prêedicta  sunt, 
miranduni  non  est  quod  exsurgant,  sed  vigilandum 
ne  iioceaut.  Ikec  autem  Deus  liberator  noster  exsui-- 
gere  non  peraiilteret,  nisi  sauclis  ejus  elium  per  bu- 
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trésor  de  colère  pour  le  jour  do  la  colère  du  causent  les  niéchants  ,  parce  que  par  cette  tris- 
juste  jugement  de  Dieu,  de  même,  dls-je,  qu'ils  tesse  môme,  il  relève  notre  courage,  tandis 
font  un  mauvais  usage  de  la  bonté  ,  de  la  pa-  qu'il  achève  d'accabler  les  méchants  qui  per- 
tience  et  des  biens  du  Seigneur,  en  refusant  de  sistent  dans  leur  perversité.  Mais  la  joie  que 
se  corriger,  de  même  Dieu  fait  un  bon  usage  nous  ressentons  lorsque  quelques-uns  d'entre 
du  mal  qu'ils  font ,  non-seulement  pour  faire  eux  rentrent  dans  la  voie  du  bien  et  se  réunis- 
éclater  sa  justice  par  laquelle,  à  la  fin  des  sent  à  la  sociélé  des  saints,  n'est  comparable  à 
temps,  il  leur  rendra  ce  qu'ils  méritent,  mais  aucune  des  joies  de  ce  monde.  C'est  pourquoi 
aussi  pour  exercer  ses  saints,  les  faire  avancer  il  est  écrit  :  «  Mon  fils ,  si  vous  êtes  sage,  vous 
vers  la  perfection  par  les  épreuves  ,  et  faire  le  serez  pour  votre  prochain  aussi  bien  que 
éclater  leurs  vertus  par  la  perversité  même  des  pour  vous  même  ;  si  au  contraire  vous  devenez 
méchants.  Car,  comme  le  dit  l'Apôtre  :  «  Il  faut  méchant,  vous  en  porterez  seul  la  peine.  »  {Br., 
qu'il  y  ait  des  hérésies ,  afin  qu'on  reconnaisse  ix,  12.)  En  effet,  quand  nous  nous  réjouissons 
ceux  d'entre  vous  qui  sont  d'une  vertu  éprou-  au  sujet  des  fidèles  et  des  justes  ,  le  bien  qui 
vée.  ))  (1  Cor.  XI,  19.)  est  en  eux  nous  profite  comme  à  eux-mêmes, 
2.  Si  Dieu  ne  se  servait  pas  utilement  même  mais  lorsque  nous  nous  attristons  au  sujet  des 
des  méchants  pour  l'avantage  de  ses  élus,  lui  infidèles  et  des  injustes  ,  leur  iniquité  et  notre 
qui  a  su  tirer  do  la  trahison  de  Judas  l'ineffable  tristesse  nuisent  à  eux  seuls.  Dieu  nous  tient 
bienfait  de  notre  rédemption  par  le  sang  de  compte  de  cette  tristesse  miséricordieuse  que 
Jésus-Christ,  il  pourrait  ou  ne  pas  laisser  naître  nous  éprouvons  pour  eux,  ainsi  que  des  géniis- 
ceux  dont  il  connaîtrait  d'avance  la  perversité,  scmcnts  et  des  prières  que  nous  élevons  vers 
ou  les  faire  mourir  dès  leur  début  dans  la  car-  lui  en  leur  faveur.  C'est  pourquoi,  honorable 
riôre  du  mal.  Mais  il  permet  qu'ils  viennent  au  servante  de  Dieu  en  Jésus-Christ,  j'approuve  et 
monde  .  autant  qu'il  sait  leur  présence  ici-bas  je  loue  tout  ce  que  votre  lettre  contient  de  tris- 
nécesfaire  et  suffisante  pour  éprouver  et  per-  tesse  ,  de  vigilance  et  de  précautions  au  sujet 
fectionner  les  saints  de  sa  maison.  C'est  pour-  de  ces  pervers.  Persévérez  dans  cette  voie,  je 
quoi  il  nous  console  de  la  tristesse  que  nous  vous  y  exhorte  de  toutes  mes  forces,  comme 


jusmodi  tentatioues  erudiri  expediret.  Comparant 
sibi  quidem  illi  sua  voluntate  perversa,  et  prœsentis 
meritum  caecitatis  et  futuri  aeterni  supplicii,  si  per 
conlumaciani  indociles  fueriut,  seque  ciim  in  liac 
vita  sunt  corrit;ere  atque  eniendare  neglexerint. 
Verunitamen  sicut  ipsi  maie  utuntuv  bonis  Poi,  qui 
facit  solem  suiim  oriri  sujjer  lionos  et  malos,  et 
pluit  super  justos  et  injustos  ;  qui  eos  per  palien- 
tiam  suam  ad  pœailcntiara  vocat,  cum  thesauii- 
zantsibi  iram  iu  die  iraî  et  rcvelationis  justi  judicii 
Dei.  Sicut  ergo  ipsi  benignitate  et  palientia,  id  est 
bonis  Dei  maie  utuutur,  diim  non  corriguntur  :  sic 
contra  Dcus  eliam  malis  eorum  bene  utitur,  non 
solum  ad  justitiam  suam  qua  eis  digna  in  iinc  re- 
tribuet,  scd  etiam  ad  exercitationem  et  provectum 
sanctorum  suorum,  ut  ex  ipsa  etiam  malorum  per- 
versitate  boni  proticiant,  et  probentur,  et  manifes- 
tentur;  sicut  Apostolus  ait  (1  Cor.,  u,  19)  :  a  Opor- 
tet  hsereses  esse,  ut  probati  manifesti  fiant  iuter 
vos.  » 

2.  Nam  si  nullus  eliam  malorum  bonus  usus  es- 
sot  Deo  ad  utilitatem  electorum  suorum,  qui  efiam 
de  malo  Judaî  tantum  bonum  nobis  praîstitit,  ut 
Cbristi  sanguine  redimeremur;  puterat  cos  aut  nas- 
ci  non  permittere,   quos   malus  futures   esse  prais- 


ciebat,  aut  in  ipso  eorum  initio  malignitatis  exslin- 
guere.  Sed  tantum  eos  permittit  esse  quanttun  novit 
expedire  alque  sufiicere  admonendre  atque  esercen- 
dœ  sanctœ  domui  suœ.  Ideo  nostram  de  illis  tristi- 
tiam  consolatur  :  quia  et  ipsa  tristitia,  quam  pro 
illis  babenms,  nos  relevât  ;  illos  aulem  in  sua  per- 
versitate  persévérantes  gravai.  Gaudium  vero  quod 
percipimus  quando  aliqui  ex  eis  correct!  in  mclius 
commutantur,  et  sanctorum  societati  copulaiitur, 
nulli  gaudio  in  bac  vita  comparari  potest.  Propterea 
scriptum  est  {Piriv.,  ix,  12)  :  «  Fili,  is  sa|)iens  fue- 
ris,  tilii  sapiens  cris  et  pruximis  tuis  :  si  autem  ma- 
lus evaseris,  solus  bauries  mala.  »  Quia  ciuu  gau- 
demus  de  lidelibus  et  justis,  et  illis  et  nobis  prodest 
bonum  eorum  :  cum  aulem  contristaraur  de  infule- 
libus  et  iuiquis,  illis  solis  nocet  et  eorum  malitia  et 
nostra  tristitia.  Nos  autem  etiam  hoc  plurimum  ad- 
juvat  apud  Deura,  quod  pro  eis  misericorditer  con- 
tristamur,  et  pro  ipsa  tristitia  congemiscimus  et  ora- 
mus.  Unde  bonorabilis  et  in  Cbristo  laudabilis  fa- 
mula  Dei,  et  mœstitiam  tuam  de  talibus,  et  vigilan- 
tiam  atque  cautelam  contra  taies,  quam  tuis  litle- 
ris  expressisti,  umllum  approbo  et  lau do  ;  at(pie  ut 
in  bac  via  perseveranter  ambules^  pro  meis  viribus, 
quia  boc  exigis,  et  liui'lor,  et  moneo,  ut  mrserearis 
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vous  me  le  demandez.  Dans  votre  pitié  pour  leur  manière  de  voir,  dangereuse  et  impie,  sur 
eux,  ayez  la  simplicité  de  la  colombe  ,  mais  la  quelques  passages  des  divines  Ecritures.  Il  faut 
finesse  du  serpent  pour  vous  préserver  de  leurs  donc  leur  montrer  qu'ils  comprennent  mal  les 
pièges.  Apportez  tous  les  soins  possibles  pour  livres  s;iints  écrits  pour  le  salut  des  fidèles.  Ils 
que  ceux  qui  vous  sont  unis  restent  avec  vous  ressemblent  à  ces  gens  qui,  faute  de  savoir  s'en 
dans  la  vérité  de  la  foi,  et  pour  y  ramener  ceux  servir,  se  blesseraient  dangereusement  avec  des 
que  leur  dépravation  en  aurait  éloignés.  instruments  de  chirurgie  destinés  à  guérir  et 

3.   Si  je  trouvais  quelque  chose  à  reprendre      non  à  blesser.  J'ai  beaucoup  travaillé,  et  je 
dans   votre    opinion   sur   l'Homme   auquel   le      travaille  encore  beaucoup ,    autant  que  Dieu 
Verbe  de  Dieu  s'est  uni  quand  il  s'est  fait  chair      m'en  donne  la  force,  pour  combattre  diverses 
et  qu'il  a  habité  parmi  nous,  je  m'empresserais      erreurs.    Si  vous  désirez  avoir  quelques  écrits 
de  rectifier  votre  jugement  à  cet  égard.   Conti-      de  moi,  envoyez  ici  quelqu'un  pour  en  prendre 
nuez  donc  à  croire  ce  que  vous  croyez,  c'est-à-      copie.    Dieu  vous  a  facilité  la  possibilité  de  le 
dire  qu'en  se  faisant  homme  ,  le  Fils  de  Dieu  a      faire,  en  vous  en  donnant  les  moyens, 
pris  notre  nature  tout  entière  ,  notre  âme  rai- 
sonnable et  notre  chair  mortelle,  mais  sans  pé- 
ché. Il  n'a  participé  qu'à  notre  faiblesse  et  non 
à  notre  iniquité  ,  afin  qu'en  partageant  notre 
faiblesse  il  nous  délivrât  de  notre  iniquité,  et 
qu'il  nous  amenât  à  sa  justice  en  buvant,  comme 
nous  mortels  ,  le  calice  de  la  mort ,   et  en  nous 
offrant,  comme  Dieu  ,   celui  de  la  vie.    Si  vous 
avez  quelqu'écrit  de  ces  hérétiques  où  ils  pré- 
tendent que  ces  sentiments  sont  contraires  à  la 
foi,  veuillez  m'en  faire  part,  pour  nous  per- 
mettre non-seulement  d'exposer  notre  foi,  mais 
aussi  de  réfuter  leurs  erreurs  autant  qu'il  nous 
sera  possible.    Il  est  probable  qu'ils  appuient 


LETTRE  CCLXV.  «» 


Saint  AuQUstin,  dans  cette  lettre  adressée  à  Sélcudenne, 
réfute  les  erreurs  d'un  certain  Novatien,  et  lui  parle 
de  la  pénitence  de  saint  Pierre. 

a  la  tbks-religieuse  dame  séleucienne,  hono- 
rable servante  de  dieu  dans  la  charité  du 
Christ,  Augustin,  salut  dans  le  Seigneur. 

l.  La  lecture  de  votre  lettre  m'a  rempli  d'es- 


(1)  C'était  auparavant  la  108^,  et  celle  qui  était  la  265'",  est  préseotemeut  la  loe"". 


eorum  tamquam  simples  ut  columba,  caveas  au- 
tem  illos  tamquam  asluta  sicut  serpens  :  desque 
operam,  quantum  pôles,  ut  qui  tibi  adhœrent,  te- 
cum  in  recta  tide  permaiieaut,  aut  ad  fidem  rec- 
tam,  si  forte  in  aliquo  aliqui  depravati  sunt,  corri- 
gantur. 

3.  De  homiiie  aulem  quem  suscepit  Verbum  Dei, 
cum  caro  factum  est  et  babitavit  in  nobis,  emenda- 
rem  aliquid,  si  in  co  quud  credis  falsum  aut  per- 
vorsum  inveuirem.  Hoc  ergo  crede  quod  credis, 
quia  in  illo  homine  totam  naturam  nostram  sus- 
cepit Filius  Dei,  id  est  et  animam  rationalem  et 
carnem  mortalem  sine  peccato.  Intlrmitatis  enim 
nostraj  particeps  factus  est,  non  iniquitatis,  ut  per 
intirmilatem  communem,  solveret  iniquitatem  nos- 
tram, et  adduceret  nos  ad  justifiam  suam,  bibens 
niortem  de  nostro,  et  propinans  vitam  de  suo.  Sed 
si  habes  aliquam  scripturam  eorum,  in  qua  asse- 
runt  quod  liiiic  fidei  sit  contrarium,  dignai-e  eam 
niittere,  ut  non  solum  lidem  nostram  dicanius,  sed 
eorum  quoque  iieriidiani,  quantum  possumus,  re- 
fellanius.  Sine  dubio  enim   hoc-ipsuni,  quod  per- 


verse et  impie  sentiunt,  aliquibus  testimoniis  divi- 
narum  scripturarum  conantur  adstruere  :  in  quilius 
eis  ostendeudum  est,  quam  non  recte  inteliigant 
litteras  sacras  conscriptas  ad  lidellum  salutem  ; 
tamquam  si  quisquam  se  medicinalibus  ferramen- 
fis  graviter  vexet,  quœ  utique  non  ad  vulneran- 
dum,  sed  ad  sanandum  sunt  insliluta.  Multum  au- 
tem  laboravimus  et  laboraraus,  quantum  Domi- 
nu3  donat,  contra  diversos  errores  arguendos.  Sed 
laboruin  nostrurum  opuscula  si  forte  liabere  de- 
sideras ,  nulte  qui  tibi  describaut.  Vuluit  enim 
Deus  ut  hoc  facillime  possis ,  qui  tibi  dédit  unde 
possis. 

EPISTOLA    CCLXV. 

Augustinvs   Seleucianœ ,    de    iaptismo   et  pœnitentiw 
Pétri,  contra  quemdam  Novatianum. 

ReLIGIOSISSIMJ;    et    in  ChRISTI    DILECTIONE    MONOBANDiE 

famui.j:  Dei  Seleucian.e,  Augustinus  episcopus,  m 
Dosimo  Syvr.L'TEM. 

1,  Lectis  litteris  tuis  de  sainte  veslra  lœtalus,  ad 
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pérance  et  de  joie  pour  votre  salut ,  et  jn  n'ai  rfiincnt.  »    [Ma/l/i. ,  \vi ,  7").)    Mais  alors  les 

pas  voulu  difTércr  de  répondre  h  ce  que  vous  Apôtres   n'avaient   pas  encore   6t6  confirmés 

m'avez  écrit.  D'abord  je  suis  étonné  que  ce  No-  dans  la  foi  par  la  résurrection  du  Seigneur  et 

vatien  (1)  prétende  que  saint  Pierre  n'a  pas  été  par  l'envoi  du  Saint-!']sprit  qu'ils  reçurent  le 

baptisé,  puisque,  comme  vous  me  l'aviez  écrit  jiiur  de  la  Pentecôte,  ni  par  l'inspiration  divine 

précédemment,   ce  même  hnmmc    disait   que  de  leur  maître  qui,  après  sa  résurrection  d'en- 

tous  les  Apôtres  avaient  reçu  le  baptême.    J'i-  tre  les  morts,  souffla  sur  leur  visage  en  disant  : 

gnore  vraiment  où  il  a  pu  trouver  que  tous  les  «  Recevez  le  Saint-Esprit.  »  {Jean,  xx,  22.) 

Apôlres  avaient  été  baptise's  à  l'exception  de  3.    On  pourrait  dire  avec  plus  de  raison  que 

saint  Pierre.  C'est  pourquoi  je  vous  envoie  une  lorsque  Pierre  renia  le  Seigneur,   les  Apôtres 

copie  de  votre  lettre ,  dans  la  crainte  que  vous  n'avaient  pas  encore  été  baptisés  ,  non  par  le 

n'en  ayez  pas  conservé.   Faites  attention  que  baptême  de  l'eau  ,  mais  par  celui  du  Saint-Es- 

je  réponds  à  ce  que  vous  m'avez  écrit.  Si  votre  prit.    Car  après  sa  résurrection,   le  Seigneur, 

écrivain  ne  s'est  pas  trompé  involontairement  conversant  avec  eux,  dit:  «Jean  a  baptisé  dans 

ou  n'a  pas  exactement  rendu  ce  que  vous  lui  l'eau  ,  mais  vous  serez  baptisés  dans  l'Esprit- 

dictiez  ,  je  ne  conçois  pas  comment  il  a  pu  en-  Saint  sous  peu  de  jours.  »  {Acles,  i,  S.)   Quel- 

trer  dans  l'esprit  de  ce  Novatien  que  tous  les  ques  exemplaires  portent  :    «  Pour  vous,  vous 

Apôtres  ont  été  baptisés  et  que  saint  Pierre  ne  commencerez  à  être  baptisés  dans  le  Saint-Es- 

l'a  pas  été.  prit.  »    Mais  il  importe  peu  pour  la  chose  en 

2.  Parce  que  l'Ecriture  dit  que  saint  Pierre  a  elle-même  qu'on  lise  :  «  Vous  serez  baptisés,  i) 

fait  pénitence  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  l'eût  ou  «  vous  commencerez  d'être  baptisés.  »  Pour 

faite  comme  ceux  qui  dans  l'Eglise  sont  appelés  les   exemplaires  où  l'on  trouve  :    «  vous  bapti- 

pénitents.  Qui  pourrait  admettre,  en  effet,  que  serez,  »  ou  «  vous  commencerez  de  baptiser,» 

le  prince  des  Apôtres  fut  mis  au  nombre  de  ces  ils  sont  défectueux ,  comme  on  peut  s'en  con- 

genslà?  Il  se  repentit  d'avoir  renié  le  Christ,  vaincre  dans  le  texte  grec.    Dire  toutefois  que 

comme  l'indiquent  les  larmes  qu'il  a  versées  ,  les  Apôtres  n'ont  pas  été  baptisés  dans  l'eau, 

selon  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «Tl  pleura  amè-  ce  serait  s'exposer  h  tomber  dans  une  grave 

(1)  1.63  novalieûs  Iiérétiriiies  du   nF  siècle,  ne  voulaient  pns  recevoir  à  la  pénitence  ceux  qui  péchaient  depuis 
le  baptême,  prélendaul  que  la  pénitence   ne   [lOiivait  avoir  lieu   qu'avant   le  ba|itèiue.  lU  regardaient  le  baptême 

comme  l'unique  source  de  la  grâce.  Aussi  rebap'tisaient-  ils  les  pécbeurs  au  lieu  de  leur  imposer  pénitence.  Le  n°  6 
de  celte  lettre  donne  quelques  détails  à  cet  égard.  Ces  hérétiques  furent  condamnés  l'an  451  par  un  concile  tenu  à 

Rome,  et  deux  ans  apiès  à  Garthage,  par  un  autre  concile  de  quaraute-deux  évèques. 


ea  qusB  scripsisti,  respondere  non  distuli.  Et  pri- 
muni  miralus  sum  quomodo  dicat  Novatianus  iste 
Petruiu  baptizatum  non  fuisse,  cum  paulo  superius 
scripseris  eum  dixisse,  quod  Apostoli  f'uerint  bapti- 
zati.  lUide  illi  videatur  quod  inter  Aipostolos  hapti- 
zatos  Petrus  non  fuerit  baplizalus,  ignoro.  Et  ideo 
exemplum  epistol;e  tuae,  ne  forsilan  tu  non  liabeas, 
misi  tibi,  in  quo  diligentius  considères  ad  ea  me 
respondere  qua;  inveni  in  htteris  luis.  Si  eniiu  no- 
tarius  non  mendose  excepit  aut  scripsit,  nescio  qua- 
le  cor  habeat,  qui  cum  Apostolos  baptizatos  dicat, 
Petruni  bai)tizatuni  negat. 

2.  Quod  auteni  Petrus  dicitur  egisse  pœnitenliam, 
cavendum  est,  ne  ita  putctur  egisse  quomodo  aguut 
in  Ecclesia  qui  proprie  pœnituntes  vocantur.  Et 
quis  hoc  ferai,  ut  primum  Apostoloruni  inter  taies 
pœnitentes  numerandum  putemus?  Pcenituit  enim 
eum  negasse  Cbrislum,  quod  ejus  indicant  lacryinœ  : 
«ic  enim  scriptum  est  (Mai.,  xxvi,  Tfi),  quia  «  tlevit 
amare.  n  Nonduai  enim  fuerant  resurrectione  Do« 


mini  confirmât!,  et  illo  advenlu  Splritus  s.ancti,  qui 
apparaît  die  Pentecostcs,  vel  illa  inspiralione  quam 
demunstravit  Doniinus  postoa  quam  resurrexit  a 
mortuis,  cum  insufllavil  in  eorum  facieni,  dicens 
{Joan.,  XX,  22)  :   «  Accipite  Spiritum  sanctuin.  » 

.3.  llnde  rccte  dici  potest,  quia  cum  Petrus  nega- 
vil  Dominum,  nondum  fuerant  Apostoli  baplizati, 
non  tameii  aqua,  sed  Spiritu  sancto.  Hoc  enim  eis 
dixit  postquam  resurrexit,  et  conversatus  est  cum 
eis  {Ai;t.,  i,  S)  :  «  Joannes  quidem  baptizavit  aqua, 
vos  autem  Spiritu  sancto  baptizabimini,  quem  et 
accepturi  estis  non  post  multos  lios  dies.  »  Aliqui 
autem  codices  babent  :  «  Vos  auteni  Spiritu  sauclo 
incipietis  baptizari.  »  Sed  sive  dicatur  «  baptizabi- 
mini, n  sive  dicatur  «  iucipietis  baptizari,  »  ad  rem 
nihil  interest.  Nam  in  quibuscumipie  codicibus  in- 
venitur,  «  baptizabitis,  »  aut  «  incipietis  baptizare,  » 
mendosi  sunt,  qui  ex  gra;cis  facillime  coiiviucun- 
tur.  Si  autem  dicimus  aqua  non  fuisse  baplizatos, 
metuendum  est  ne  graviter  in  eis  errcmus,  ne  de- 
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errpiir  ;i  leur  ('■garcl,  et  autoriser  les  liommes  ;\ 
mc'prisor  le  baptême  ,  tellement  recommandé 
par  la  doctrine  apostolique  que  le  centurion 
Corneille  {Actes,  x,  48.)  et  ceux  qui  étaient  avec 
lui ,  furent,  sur  l'ordre  même  de  saint  Pierre  , 
baplisés  quoiqu'ayant  déjà  reçu  le  Saint-Es- 
prit. 

A.  L'inobservation  de  la  circoncision  n'était 
pas,  pour  les  anciens  justes  ,  une  cause  de  pé- 
ché, mais  ils  en  auraient  commis  un  fort  grave, 
s'ils  n'avaient  pas  observé  cette  pratique  depuis 
que  Dieu  l'avait  ordonnée  pour  Abraham  et  sa 
postérité.  De  même,  depuis  que  Jésus-Christ  (1) 
a  établi  dans  son  Eglise  le  sacrement  de  la  nou- 
velle alliance  et  substitué  le  saint  baptême  à  la 
circoncision,  en  disant:  «  Quiconque  n'aura 
pas  été  régénéré  par  l'eau  et  le  Saint-Esprit, 
n'entrera  pas  dans  le  royaume  des  cieux  ,  » 
[Jean,  III,  5.)  nous  ne  devons  plus  demander 
dans  quel  temps  quelqu'un  a  été  baptisé;  mais 
lorsque  l'Ecriture  nous  parle  de  ceux  qui  ap- 


partiennent au  corps  du  Christ ,  c'est-à-dire  à 
son  Eglise,  et  ont  part  au  royaume  des  cieux, 
nous  devons  croire  qu'ils  ont  reçu  le  baptême, 
excepté  ceux  qui,  persécutés  avant  d'avoir  été 
baptisés,  ont  souffert  la  mort  plutôt  que  de  re- 
nier le  Christ ,  car  le  martyre  leur  a  tenu  lieu 
de  baptême.  Peut-on  dire  cela  des  Apôtres  qui 
ont  eu  tout  le  temps  de  recevoir  le  baptême, 
et  qui  l'ont  conféré  à  tant  d'autres?  Mais  tout 
ce  qui  a  été  fait  n'est  pas  écrit,  quoiqu'on  puisse 
en  acquérir  la  certitude  d'après  d'autres  témoi- 
gnages. Ainsi  l'Ecriture  parle  du  baptême  de 
saint  Paul  ,  et  garde  le  silence  sur  celui  des 
autres  Apôtres.  Cependant  nous  devons  croire 
qu'ils  l'ont  reçu.  Les  livres  saints  disent  bien 
également  que  les  peuples  des  églises  de  Jéru- 
salem et  de  Samarie  ont  été  baptisés ,  mais  ne 
parlent  pas  du  baptême  des  gentils,  auxquels 
les  Apôtres  ont  si  souvent  écrit.  Nous  ne  devons 
cependant  pas  douter  qu'ils  ne  l'aient  reçu  à 
cause  de  ces  paroles  du  Seigneur  :  «  Quiconque 


(1)  c'est  ainsi  qu'écrivent  toutes  les  éditious,  mais  les  tliéo'.ogiens  de  Louvain  attestent  que  plusieurs  manuscrits 
écrivent  :  Sic  etium  anteguam  Dominus  C/trislus  in  ecclesia  sua  sacramentum  novi  Teslamenti  inslituertl,  non  erat 
peccdluni  non  Oaplizari  ■  id  est  non  lenehuliir  reui,  si  guis  buptismo  non  tavarclur,  quûd  vel  prodesse  vel  ohesse  illo 
ndhui:  lempore  iynorabatur.  At  pnstc/iiam  pro  circumcisione  carnis  sanclum  buplisma  di:dit  elc,  c'est-à-dire  :  C'est  ainsi 
qu'avuntqiie  Notre-Seigoeur  Jésus-Clirisl  eût  établi  dans  son  Eglise  le  sacremouL  de  la  Nouvelle  Alliance,  ce  n'était 
point  nu  péché  de  n'être  point  baptisé,  c'est-à-dire  qu'on  était  pas  tenu  comme  coupable  de  n'être  pas  régénéré 
par  les  eaux  du  baptême,  parce  qu'à  cette  époque  on  ignorait  encore  si  cela  pouvait  être  utile  ou  nuisible.  Mais 
après  qne  le  Seigneur  eut  subsliiué  le  saint  baptême  à  la  circoncision  de  la  chair.  — Or,  après  examiné  un  grand 
nombre  de  manuscrits,  nous  n'y  avons  pas  trouvé  plus  de  mots  que  dans  les  éditions  dont  nous  avons  suivi  le  texte. 


mus  honiHiibus  auctoritatem  contemnendi  baptis- 
nium,  (j^ucm  usqueadeo  non  contemnenduni  ipsa 
apostohca  disciplina  commendat,  ut  Cornélius  Cen- 
turio  et  ii  qui  cuni  illo  erant  (Act.,  x,  48),  ctiam 
jam  accepto  Spiritu  sancto,  fueiint  baptizati. 

4.  Sicut  antiqui  justi  si  non  circumciderentur, 
non  crat  eis  peccatum;  poslea  vero  jussit  Deus  ut 
circumcider«lur  Abraham  ejusque  posteritas  [Gen., 
xvn,  iO),  jam  si  non  lioret,  grave  peccatum  fuit  : 
sic  etiam  postquam  Dominus  Cliristu.s  in  Eccle- 
sia sua  Sacramentum  novi  Testamenli  pro  circum- 
cisione carnis  sanctum  baptismuni  dédit,  et  aperlis- 
sirae  dixit  {Joan.,  m,  o)  :  «  Si  quis  non  renatus 
fuerit  ex  aqua  et  Spiritu  sancto,  non  intrabit  in  re- 
gnum  cœloruin ,  »  jam  non  debcmiis  quœrere , 
quando  quis(iue  fuerit  baptizatus;  sed  quoscuraque 
legimus  in  corpore  Clirisli,  quod  est  Ecclesia  ^«)  pcr- 
tiuere  ad  reguum  cœloruui,  nonnisi  baptizatos  in- 


tolligere  debemus  :  nisi  ferle  quos  aiigustia  passio- 
nis  invenit,  et  nolentes  negare  Christum,  antequam 
baiitizarcntnr,  occisi  sunt,  quibus  ipsa  passio  pro 
baplismu  depntata  est.  Sed  numquid  Inic  possunins 
de  Apostolis  dicere,  qui  usqueadeo  largmn  tenq)us 
habuerunt  quo  baplizarcntur,  ut  alios  ctiam  iiapti- 
zaverint?  Sed  non  omnia  qua;  facta  sunt,  etiam 
scripta  inveniuntur,  verumtamon  facta  esse  ex  cœ- 
tcris  documeutis  probautur.  Scriptum  est  [Act., 
IX,  18)  quando  baptizatus  sit  Apostolus  Paulus,  et 
scriptum  non  est  quando  baptizati  sint  alii  Apostoli; 
verunitamen  etiam  ipsos  baptizatos  iutclligere  dcbe- 
mus  ;  quemndmodum  scriptum  est  quando  bapti- 
zataî  sint  plèbes  ecclesiarum  in  Jérusalem  et  Sania- 
ria  {Act.,  n,  41);  quando  aulem  baptizatte  sint  alin3 
plèbes  gontiuni,  quibus  Apostoli  epislolas  miserunt 
non  est  iilique  scriptum,  et  lamen  etiam  ipsas  bap- 
tizatas  utique  minime  dubitamus  propter  illam  Do- 


(a)  In  quibusdam  Mss.  uli  Lovanienses  in  Castigationibus  observant;  ita  legebalur!  qnod est  Ecclesia,  esse  assttmtos, 
ipsos  nec  corpuri  Clirisli  veraciter  uniios,  nec  ad  regnum  cœ/orum  /icrtinere  nisi  baptizatos  per  aquam  intclligere  de- 
liemtis  :  nisi  forte  ijuos  ant/ustia  passionis  non  invenit  baptizatos,  et  no/enles  etc  Attamen  Mes,  nostri  omnes  conseii- 
tiunt  cum  cdilis. 


3S20 


LETTRE  DEUX  CENT  SOIXANTE-CINQUlfiME. 


n'aura  pas  été  régénéré  par  l'eau  et  le  Saint- 
Esprit  ,  n'entrera  pas  dans  le  royaume  des 
cieux.  »  [Jean ,  m,  5.) 

5.  Il  est  écrit  du  Seigneur  «  qu'il  baptisait 
plus  de  disciples  que  Jean,  »  {Jean,  iv ,  1  ,  2.) 
et  il  est  également  écrit  «  que  ce  n'est  pas  lui 
qui  baptisait,  mais  ses  disciples.  »  Par  là  nous 
comprenons  que  Jean  a  baptisé  en  présence  de 
lu  majesté  du  Christ ,  mais  que  le  Christ  lui- 
même  n'a  pas  baptisé  de  ses  propres  mains.  Il 
était  le  dispensateur  et  le  principe  du  sacre- 
ment, ses  disciples  n'en  étaient  que  les  minis- 
tres. Saint  Jean  dit  dans  son  Evangile  :  «Après 
cela,  Jésus  vint  avec  ses  disciples  dans  la  terre 
de  Judée  ,  et  là  il  demeurait  avec  eux  et  bap- 
tisait 1)  {Jean  ,  m  ,  22.),  et  un  peu  plus  loin  il 
dit  :  «  Lors  donc  que  Jésus  eut  appris  que  les 
pharisiens  avaient  ouï  ce  qu'il  faisait  et  qu'il 
baptisait  plus  do  disciples  que  Jean  (quoique 
ce  ne  fût  pas  lui-même  qui  baptisât,  mais  ses 
disciples) ,  il  quitta  la  Judée  et  partit  de  nou- 
veau pour  la  Galilée.  »  {Jean,  iv ,  i.)  Donc, 
quand  le  Seigneur  partit  de  Jérusalem  avec  ses 
disciples  ,  pour  se  rendre  sur  la  terre  de  Judée 
et  y  demeurer  avec  eux,  il  ne  baptisait  point 
par  lui-même  ,  mais  par  ses  disciples  ,  ce  qui 


doit  nous  Taire  ci'oire  qu'ils  étaient  déjà  eux- 
mêmes  baptisés,  soit  par  le  baptême  de  Jean  , 
comme  quelques-uns  le  pensent ,  soit,  ce  qui 
est  bien  plus  probable  ,  par  le  baptême  de  Jé- 
sus-Christ. Car  le  Seigneur  n'a  sans  doute  pas 
dédaigné  de  baptiser  lui-même  ceux  par  qui  il 
voulait  b;ipliser  les  autres  ,  lui  qui  donna  un  si 
grand  exemple  d'humilité  en  lavant  les  pieds 
de  ses  Apôtres,  et  qui,  lorsque  saint  Pierre  vou- 
lait lui  laver  non-seulement  les  pieds,  mais  en- 
core les  mains  et  la  tète,  lui  dit  :  »  Celui  qui 
a  été  lavé  n'a  plus  besoin  que  de  laver  ses  pieds. 
11  est  pur  dans  tout  le  reste  de  son  corps.  » 
[Jean,  xiii,  iO.)  Par  là  on  doit  donc  croire  que 
saint  Pierre  était  déjà  baptisé. 

6.  Ce  novatien ,  me  dites-vous  dans  votre 
lettre  ,  prétendrait  que  les  Apôtres  ont  donné 
la  pénitence  au  lieu  du  baptême.  Je  ne  com- 
prends pas  bien  le  sens  de  ces  paroles.  S'il  a 
voulu  dire  que  les  péchés  sont  remis  par  la  pé- 
nitence aussi  bien  que  par  le  baptême  ,  cela  ne 
manquerait  pas  déraison;  une  semblable  pé- 
nitence peut  être  utile  après  le  baptême,  si  l'on 
a  péché ,  mais  comme  ,  d'après  ce  que  vous 
m'avez  écrit,  il  ne  veut  pas  qu'on  soit  reçu  à  la 
pénitence  après  le  baptême ,  mais  seulement 


mini  sententiam  [Joan.,  m,  o)  :  «  Nisi  quis  renatus 
fuerit  ex  aqua  et  Spirilu  sancto,  non  intrabit  in  re- 
gnum  cœlorum.  » 

5.  Utrumque  autem  de  Domino  scriptum  est 
(Joan.,  IV,  1),  et  quia  «  baptizabat  plures  quam 
Joannes,  »  et  quia  «  ipse  non  baiitizabat,  sed  Disci- 
puli  ejus,  »  ut  inlelligeremus  et  ipsum  quidem  bap- 
tizasse  prœsentia  majestatis,  uon  tamen  ipsum  bap- 
tizasse  manibus  suis.  Ipsius  enim  erat  baptisnii  sa- 
cramentum  ;  ad  Discipulos  autem  baptizandi  minis- 
terium  pei'tinebat.  Tune  ergo  quando  dicit  Joannes 
Evangelista  in  Kvangelio  suo  {Joan.,  ni,  22)  :  «  Post 
hœc  exiit  Jésus  et  Discipuli  ejus  in  Juda;ara  terram, 
et  illic  morabatur  cura  eis,  et  baptizabat  :  »  tune 
paulo  post  de  illo  loquens  ail  [Joan.,  iv,  i]  :  a  Ut  ergo 
cognovit  Jésus,  quia  audierunt  Pharisaji  quod  Jésus 
plures  Discipulos  faceret,  et  baptizaret  plures  quam 
Joannes  :  quamquam  Jésus  ipse  non  baptizaret,  sed 
Disripiili  ejus,  reliquit  Jud;cam,  et  abiit  iteruin  in 
Galilœani.  »  Tune  ergo  quando  ab  Jerosolymis  esiit 
cum  discipulis  suis  in  Judœam  terram  :  et  illic  mo- 


rabatur cum  cls,  baptizabat  non  per  seipsum,  sed 
jier  Discipulos  suos;  quos  intelliginms  (a)  jam  fuisse 
baptizatos ,  sive  baplismo  Joannis  ,  sicut  nonnulli 
arbitrantur,  sive  quod  magis  credibile  est,  baptismo 
Cbristi.  Neque  enim  (6)  ministerium  baptizandi  de- 
fugeret,  ut  haberet  baptizatos  servos,  per  quiis  cœte- 
ros  baptizaret,  qui  non  defugit  memoralis  iilius  hu- 
niilitatis  ministerium,  quando  eis  lavit  pedes  :  et 
petenti  Petro  ut  non  tautum  pedes,  verum  etiam 
manus  et  caput  ei  lavaret,  respondit  (Joan.,  xui,  30)  : 
(c  Qui  lotus  est,  non  indiget  nisi  ut  pedes  lavet,  sed 
est  mundus  tolus  :  »  ubiiutellij^itur  quod  jam  PL4ru3 
baplizatus  fuerat. 

6.  Quoniodo  autem  iste  dicat,  quod  in  epistola  tua 
posuisti^  quod  Aposloli  dederint  pœnitentiani  ju-o 
baptismo,  non  evidenter  expressum  est.  Si  enim  i)ro 
liaptisrao  ideo  dicit,  quia  per  pœnitenliam  remit- 
tuntur  peccata,  habet  aliquid  rationis  quod  dicit. 
Sed  talis  pomitcntia  post  baplismum  potest  utilis  esse, 
si  quis  peccavcrit.  Iste  autem  quoniam  negat  post 
baptismum  dari  pœnitentiœ  locum,  cum  dicit,  sicut 


(a)  Sic  editi  Mss.  noslri  omnes.  Porro  in  Lov.  Gastigat.  notatur  qiioddaui  Mss.  habiiisse  hoc  modo  :  quos  inlelli' 
gimus  in  hoc  fucinjam  fuisse  hayAizalos ;  neque  enim  non  bajjlizali  Laplizare  poternnt.  Constat  ergo  eos,  qui  bftpiiza' 
bunt  altos,  jam  fuisse  baptizutas,  sive  etc. —  (4)  Editi  :  Neque  enim  ministerio  baptizandi  dcfuit  ...qui  non  defuil  me- 
mornbitis  iilius  humilitatis  ministerio.  Sed  melior  est  Msâ.  leclio  qnaiu  bue  rcvocaviinus. 
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avant,  il  semble  dire  par  là  que  les  Apôtres  ont 
substitué  la  pénitence  au  baptême,  et  que  ceux 
à  qui  cette  pénitence  avait  été  donnée  avant  le 
baptême  ,  n'avaient  pas  besoin  d'être  baptisés  , 
puisqu'elle  tenait  lieu  de  la  régénération  bap- 
tismale. Je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  telle 
lut  la  doctrine  des  novatiens.  Veuillez  donc 
vous  informer  si  cet  homme,  tout  en  se  disant 
novatien  ,  n'appartiendrait  pas  à  une  autre  hé- 
résie ,  ou  si  tel  no  serait  pas  efîeclivement  le 
sentiment  des  novatiens  mêmes.  Pour  moi,  je 
l'ignore,  mais  ce  que  je  sais  bien,  c'est  que 
quiconque  dit  cela  ,  s'écarte  de  la  règle  de  la 
foi  catholique  et  de  la  doctrine  du  Christ  et  des 
Apôtres. 

7.  Les  hommes  avant  le  baptême  font  péni- 
tence de  leurs  précédents  péchés,  mais  cette 
pénitence  no  détruit  pas  la  nécessité  du  bap- 
tême. Dans  les  Actes  des  Apôtres,  saint  Pierre 
s'adressant  aux  juifs,  leur  dit  :  «  Faites  péni- 
tence, et  que  chacun  de  vous  soit  baptisé  au 
nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  vos  pé- 
chés vous  seront  remis.  »  {Actes,  ii,  38.)  Les 
hommes  font  également  pénitence  après  le 
baptême,  s'ils  ont  commis  des  fautes  par  les- 
quelles ils  ont  mérité  d'être  excommuniés  et  en- 
suite réconciliés  avec  Dieu.  Tels  sont  ceux  qui 
dans  toutes  les  églises  sont  appelés  «  des  péni- 


tents. »  Saint  Paul  a  parlé  de  cette  pénitence 
quand  il  dit  aux  Corinthiens  :  «  Je  crains  que 
Dieu  ne  m'humilie  lorsque  je  serai  retourné 
chez  vous,  et  que  je  sois  réduit  à  en  pleurer 
plusieurs  qui  après  avoir  péché  n'ont  pas 
fait  pénitence  des  impuretés,  des  fornications 
et  des  impudicités  qu'ils  ont  commises.  »  (II 
Cor.,  XII,  21.)  Il  ne  pouvait  certainement  écrire 
cela  qu'à  ceux  qui  avaient  déjà  reçu  le  bap- 
tême. Les  Actes  des  apôtres  {Actes,  viii,  18.) 
nousapprennent  que  Simon  qui  était  déjà  bap- 
tisé, voulant  acheter  à  prix  d'argent  le  don  du 
Saint-Esprit  par  l'imposition  des  mains,  fut 
gravement  réprimandé  par  saint  Pierre,  qui  lui 
ordonna  de  faire  pénitence  pour  un  si  énorme 
péché. 

8.  Il  y  aaussilapénitence  quotidienne  desbons 
et  humbles  fidèles,  par  laquelle  nous  frappons 
notre  poitrine  en  disant:  «  Pardonnez-nous  nos 
offenses  comme  nous  les  pardonnons  à  ceux 
nous  ont  offensés.»  {Mallli.,  vi,  12.)  Ces  olfen- 
ses  dont  nous  demandons  pardon,  ne  sont  pas 
celles  qui  nous  ont  été  remises  par  le  baptême, 
celles  qui  tiennent  à  la  fragilité  humaine,  pe- 
tites, il  est  vrai,  mais  fréquentes.  Si  nous  les 
laissons  sans  la  pénitence  s'amasser  sur  notre 
tête,  elles  finiraient  par  nous  écraser  sous  leur 
poids  autant  qu'un  grand  péché.  Qu'importe, 


scrlpsisti,  pcrtiitt'ntiam  solam  ante  baptismum  esse, 
datur  intellisi  sic  eum  dixisse,  quod  Aposloli  dede- 
riut  pœniteutiam  pro  baptismo,  ut  ante  baptismum 
cam  dederiut,  atque  il  quibus  data  sit,  postea  non 
fuerint  baptizati,  quia  eis  illa  pro  baptismo  fuit;  quod 
Novatianos  dicere  numquam  audivi.  Unde  qua;re  di- 
ligunler,  ne  forte  alicujus  allerius  erroris  sit,  et  No- 
vatianum  se  esse  confingat,  vel  putet.  Aut  si  et  hoc 
Novatiani  dicuiit,  nescio  :  illud  tamen  scio,  quoniam 
qiiisquis  hoc  dicit,  a  régula  lidei  catholicœ,  et  a  doc- 
trina  Christi  et  Apostolorum  prorsus  aliemis  est. 

7.  Aguut  enim  homines  ante  baptismum  pœniten- 
tiam  de  suis  prioribus  peccatis,  ita  tameu  ut  etiam 
baptizentur,  sicut  scriptum  est  in  Actibus  Apostolo- 
rum, loquente  Petro  ad  Judœos  et  dicente  :  «  Agite 
pœnitentiam,  et  ba[)tizetur  unusquisquG  vcstrum  in 
nomine  Domiui  Jesu  Christi,  et  diiiiittentur  vobis 
peccata  vestra.  »  Agunt  ctiam  homines  pœuiteutiam, 
si  post  baptismum  itapeccaveiint,  utexcommunicari 
et  postea  reconcUiari  mcreantur  :  sicut  in  omnibus 
ecclesiis  illi  qui  proprie  pœnitentes  appellantur.  De 


tali  enim  pœuitentia  locutus  est  Aposlolus  Paulus, 
ubi  ait  (II  Cor.,  xii,  21)  :  «  Ne  iterum  cum  venero 
humiliet  me  Deus  apud  tos,  et  lugeam  mullos  ex 
lis,  qui  ante  peccaverunt,  et  non  egerunt  pœniten- 
tiam super  immunditia  et  lusuria  et  fornicatione 
quam  egerunt.  »  Neque  enim  scribebat  ista,  nisi  eis 
qui  jam  baptizati  fuerant.  Habemus  etiam  in  Actibus 
Apostolorum  (tUt.,  viii,  13),  Simonem  jam  bapliza- 
tum,  cum  pecunia  vellet  emere,  ut  per  impositio- 
nom  {(()  manus  ejus  daretur  Spiritus  Sanctus,  admo- 
nitum  a  Petro  ut  de  hoc  gravi  pcccato  ageret  pœni- 
tentiam. 

8.  Est  etiam  pœnitentia  bonorum  et  humilium  fi- 
delium  (h)  pêne  quotidiana,  in  qua  peclora  lundi- 
mus,  dicentes  [Malt.,  vi,  12)  :  «  Dimitto  nobis  débita 
uoslra,  sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris.  » 
Neque  enim  ca  nobis  dimitti  volumus,  quaj  diniissa 
non  dubitamus  in  baptismo  ;  sed  illa  utique  quai  hu- 
manie  fragilitati,  quamvis  parva,  tamen  crebra  su- 
brepunt  :  qua;  si  collecta  contra  nos  fuerint  :  ita  nos 
gravabunt  et  oppriment,  sicut  unum  aliquod  grande 


(a)  Editi,  ut  ei  pev  iinposilionein  etc.  At  Mss.  ut  per  impositionem  manus  ejus  daretur  etc.,  quœ  est  germana  lecllo, 
uli  palet  ex  Act.  vni,  18.  —  (,*)  Bad.  Aui.  Er.  et  M03.  duo,  p(ena  quotidiana. 

TOM.   VI.  2i 
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en  effet,  pour  un  naufrage,  que  le  vaisseau  Foit     A  l'illustre  dame  Florentine,  son  honorable 
tout  à  coup  envahi  et  abîmé  par  la  masse  des         et  chère  fille  en  Jésus-Christ,  Augustin,  sa- 
flots,  ou  que  l'eau  s'infiltrant  peu  à  peu  dans  la 
sentine,   sans  qu'on  songe  à    la  rejeter,   fi- 
nisse par  emplir  et  submerger  le  navire?  Nous 
devons  donc  recourir   sans  cesse  aux  jeûnes, 


lut  dans  le  Seigneur. 

1.  La  sainte  vie  que  vous  avez  embrassée,  la 
sainte  crainte  de  Dieu  si  profondément  enraci- 


aux  aumônes,  aux  prières,  par  lesquelles,  lors-  née  dans  votre  cœur,  et  qui  ne  s'en  effacera  ja- 
que nous  disons  :  «  Pardonnez-nous  nos  of-  mais,  sont  des  motifs  assez  puissants  qui  m'en- 
fenses  comme  nous  les  pardonnons,  »  nous  fai-  gagent  à  vous  servir,  non-seulement  par  mes 
sons  voir  qu'il  y  a  toujours  en  nous  quelque  prières  auprès  de  Dieu,  mais  encore  par  mes 
chose  qui  a  besoin  de  pardon.  En  humiliant  exhortations  et  mes  conseils.  Je  l'ai  déjà  fait 
nos  âmes  par  ces  paroles,  nous  faisons  en  quel-  plus  d'une  fois  dans  mes  lettres  à  votre  mère 
que  sorte  une  pénitence  continuelle.  Je  crois  dont  on  ne  peut  prononcer  le  nom  sans  un  sen- 
avoir  répondu  brièvement,  il  est  vrai,  mais  timent  de  respect.  Mais  comme  elle  m'a  écrit 
d'une  manière  suffisante  à  ce  quo  vous  m'avez  que  vous  vouliez  d'abord  recevoir  une  lettre  de 
écrit.  11  reste  à  souhaiter  que  celui  en  faveur  moi,  et  qu'ensuite  si  vous  aviez  besoin  de  mon 
duquel  vous  m'avez  adressé  cette  lettre,  afin  ministère,  que  je  reconnais  devoir  à  votre  pieux 
de  le  gagner  à  la  vérité,  ne  persiste  pas  dans      zèle  et  h  tous  ceux  qui  le  partagent,  vous  ne 

craindriez  plus  de  vous  ouvrir  entièrement  à 
moi,  je  fais  donc  selon  la  mesure  de  mes  forces 
ce  que  vous  désirez,  quoique  ce  ne  soit  pas 
vous,  mais  un  autre  qui  me  l'ait  appris.  Au- 


son  erreur  par  une  coupable  opiniâtreté. 

LETTRE  CCLXVI.  <" 


Saint  Augustin  offre  à  Florentine,  jeime  fille  pleine  de 
zélepour  la  religion  et  fort  désireuse  de  s'instruire,  de 


trament  j'aurais  craint  de  fermer  inhumaine- 
ment ma  porte  à  votre  confiance.  C'est  mainte- 
nant à  vous  à  me  dire  ce  que  vous  croyez  avoir 


l'aider  de  ses  conseils,  si  elle  veut   M  exposer  ce      à  me  demander  ;  ou  je  saurais  ce  que  vous  dé- 
qu'clle  désire  savoir.  sirez,  je  ne  vous  le  refuserai  pas,  ou  si  c'est  une 

(I)  C'était  auparavant  la  132%  et  celle  qui  était  la  206',  est  présentement  la  )07'. 


peccatum.  Quiii  enim  interest  adnaufrasrium.utrum 
uno  grandi  tluclu  navis  operiatur  et  obruatur,  an 
paulatini  subrepens  aqua  in  sentinani  et  per  negli- 
gentiam  derelicta  atque  contemta  impleat  navem 
atque  submergat?  Propter  liaec  jejunia  et  eleemo- 
svnse  et  orationes  invigilant,  in  quibus  cum  dicimus  : 
«  Dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  Jimitti- 
mus;  »  mauifestamus  habere  nos  quod  nobis  dimit- 
tatur,  atque  in  iis  verbis  humiliantes  animas  nostras, 
quotidianam  quodammodo  agere  pœnitentiam  non 
cessamus.  Ad  ea  quœ  scripsisti  puto  me  breviter  sed 
sufticienter  respondisse.  Superest  ut  ille  non  sit  con- 
tentiosus,  propter  quem  lucrandum  ad  me  taies  lit- 
teras  deslinandas  putasti. 


EPISTOLA  CCLXVI. 

Augustiiius  Florentinœ  puellœ  studiosœ,  oferens  suam 
docenii  operam,  si  proférât  quid  velit  exponi. 


Domina  eximi.e,    ueritoqcë   honorabili  in  Cbrtsto 

AC  (a)    SUSCIPIEXDJ:     FII.IJ;     pLOREXTIXi,    AUGUSTINUS 

EPiscopns  IN  Domino  salutesi. 

I .  Sanctum  propositum  tuum  et  invisceratus  cordi 
tuo  timor  Domini  castus  perraanens  in  sa'culum  sx- 
culi,  curam  pro  te  nostram  non  solum  in  precibus 
apud  Deum,  verum  eliam  in  admonitionibus  ad  te 
ipsam  non  mediocriter  suscitât.  Quod  quidera  in 
epistolis  meis,  quas  ad  matrem  reverentiœ  tua;  de- 
bito  mihi  cum  honore  nominandam  dedi,  noiisemel 
feci.  Sed  quia  hoc  mihi  reserib-^re  dignata  est,  prius 
te  velle  accipere  litteras  meas;  tune  demum  si  quid 
forte  opus  esset  tibi  ex  niinisterio  meo,  quod  vene- 
raiido  studio  tuo  oniniumque  taiinni,  quantum  pos- 
9um,  libéra  servitute  di'bere  me  novi,  non  te  esse 
tacituram  et  rcscribendo  insinuaturam  :  ecce  feci 
quod  te  volulsse,  quamvis  non  per  te,  comperi;  ne 
viderot  tibi  ostium  iiduciœ  inbumaniter  claudere  : 
superest  ut  promas  ipsa,  si  quid  ex  me  quaerendum 


(a)  Lov.  suspicienda.  At  B:\il.  Ain.  et  Et.  suscipiend/i  :  sic  etiani  Mss,  quatuor  Vat.  et  scptera  Gall.  c  quibus  tamen 
DonnuUi  infra  ubi  in  ediiis  est  suscipienUa,  habenl,  suspicienda  ;  adeo  res  iucerta  est. 
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chose  que  jene  sache  pas  et  qu'on  puisse  igno- 
rer sans  danger  pour  notre  foi  ou  notre  salut, 
je  chercherai,  autant  que  j'en  suis  capable,  à 
vous  tranquilliser  à  cet  égard  ;  si  toutefois  les 
choses  que  j'ignorais  étaient  celles  qu'il  faut  sa- 
voir, je  demanderais  à  Dieu  la  grâce  de  pou- 
voir vous  satisfaire,  car  souvent  l'obligation 
d'instruire  les  autres  nous  fait  mériter  de  Dieu 
le  pouvoir  de  le  faire;  ou  bien  je  vous  ferai  con- 
naître par  ma  réponse,  à  qui  nous  pourrions 
nous  adresser  pour  nous  éclairer  sur  ce  que 
nous  ignorons  vous  et  moi. 

2.  J'ai  voulu  commencer  par  vous  dire  tout 
cela,  afin  que  vous  n'espériez  pas  apprendre  de 
moi  tout  ce  que  vons  voudriez  savoir,  car  si  je 
ne  le  pouvais  pas,  vous  pourriez  m'accuser  de 
présomption  et  d'imprudence  de  vous  avoir 
donné  la  liberté  de  m'interroger  sur  toutes  les 
questions  qu'il  vous  plairait  de  m'adresser.  Je 
ne  suis  pas,  illustre  dame  et  chère  fille  en  Jésus- 
Christ,  un  docteur  consommé;  j'ai  besoin,  au 
contraire,  de  me  perfectionner  et  de  m'instruire 
en  instruisant  les  autres.  Je  désire  même  dans 
les  choses  que  je  sais,  vous  trouver  plus  savante 
que  moi;  car  nous  ne  devons  pas  souhaiter  que 
les  autres  soient  dans  l'ignorance  pour  se  faire 
une  gloire  de  leur  apprendre  ce  que  nous  sa- 
vons. Mieux  vaut  d'être  tous  instruits  par  Dieu 
comme  nous  le  serons  dans  la  céleste  patrie, 


lorsque  s'accomplira  tout  ce  qui  nous  a  été  pro- 
mis, et  que  l'homme  n'aura  plus  besoin  de  dire 
à  son  prochain  :  «  Apprenez  à  connaître  Dieu, 
car  tous  le  connaîtront,  depuis  le  plus  petit  jus- 
qu'au plus  grand.  »  {Jér.,  xxxi,  24.)  Il  faut  sur- 
tout, quand  on  enseigne,  éviter  le  vice  de  l'or- 
gueil qui  n'est  pas  à  craindre  pour  ceux  qui  ap- 
prennent. C'est  pourquoi  la  sainte  Ecriture 
nous  dit:  «Que  tout  homme  soit  promptà  écou- 
ter, mais  lent  à  parler.  »  {Jacq.,  i,  19.)  David 
disait  également  à  Dieu:«  Tous  me  donnerez  la 
joie  et  l'allégresse,  à  proportion  du  soin  que 
j'aurai  misàécouter,  «  après  quoi  il  ajoute  :  «  Et 
mes  os  humiliés  tressailleront.»  [Ps.  l,  10.)  Le 
saint  roi  voyait  qu'il  était  plus  facile  de  conserver 
l'humilité  en  écoutant  qu'en  enseignant.  11  faut, 
en  effet,  que  celui  qui  enseigne  occupeune  place 
élevée,  et  là,  il  est  bien  difficile  de  se  préser- 
ver de  l'orgueil. 

3.  Vous  voyez  à  quels  dangers  nous  exposent 
ceux  qui  attendent  de  nous  que  non-seulement 
nous  leur  donnions  des  leçons,  mais  même  que 
nous  leur  enseignions  les  choses  divines, 
nous  qui  ne  sommes  que  de  faibles  hommes. 
Nous  trouvons  du  moins  une  grande  consola- 
tion dans  nos  périls  et  nos  peines,  c'est  de  voir 
que  ceux  que  nous  instruisons  arrivent  au  point 
de  n'avoir  plus  besoin  de  l'enseignement  des 
hommes.    Ce    n'est  pas  seulement    nous   qui 


putas.  Aut  enim  scio  quod  inquisieris,  et  non  nega- 
bo  :  aut  ita  nescio,  ut  nulle  iidei  salutisque  detri- 
mento  nesciam,  et  de  hac  etiam  teipsam,  si  potuero, 
faciam  reddita  ratione  securain.  Aut  certe  si  et  nes- 
cio, et  tamen  sciendum  est,  vel  impetrabo  a  Domrao 
ne  tibi  desim;  nam  sœpe  ofticium  impertiendi  me- 
ritum  est  arcipiendi  :  vel  ita  tibi  respondebo,  ut 
noveris  pro  hac  ipsa  re,  quam  pariter  npscimus, 
ad  quem  pulsare  debeamus. 

2.  Haec  ideo  prœlocutus  sum,  ne  te  pro  certo  spe- 
res  quidquid  a  me  qiiEesiveris  audituram,  et  cum  hoc 
non  provenerit  ;  audacter  polius  quam  prudenter  me 
fecisse  arbitreris,  quod  tibi  quœrendi  si  quid  voles 
facultatem  dedi.  Hoc  enim  feci  non  doctor  perfeclus, 
sed  cum  docendis  perticiendus,  domina  eximia  me- 
ritoque  honorabilis  in  Christo  ac  suscipienda  tilia. 
Equidem  etiam  in  iis  rébus,  quas  uteumque  scio, 
magis  te  cupio  esse  scientem,  quam  scientiae  nostrœ 
indigentem.  Neque  enim  ut  quod  scimus  doceamus, 
aliorum  igaorantiam  optare  debemus.  Multo  quippe 
meUus  omnes  sumus  docLbiles  Deo;  quod  utique  in 
illa  superna  patria,  cum  in  nobis  completum  fuerit 


quod  promissum  est,  perficietur,  ut  non  dicat  homo 
proximo  suo  [3er.,  xxxi,  34)  :  <i  Cognosce  Dominum. 
Omnes  enim  cognoscent  eum,  sicut  scriptum  est,  a 
minore  iisque  ad  majorem  eorum.  «  Et  solbcitissime 
cavendum  est  in  docendo  superbite  vitium,  quod  in 
discendo  non  ita  est.  Unde  et  sancfa  Scriptura  nos 
admonet,  dicens  (Jac,  i,  19)  •  «  Sit  omnis  homo  ve- 
lox  ad  auditndum,  tardas  autem  ad  loquendum.  » 
Et  ille  in  Psalmo  ait  {Psal.,  h,  10)  :  «  Auditui  meo 
dabis  exsultationem  et  laetitiam  :  »  continuoque  sub- 
jecit  :  «  Et  exsultabunt  ossa  humibata.  »  Vidit  enim 
in  audiendo  facilbme  servari  bumilitatem,  quœ  dif- 
flcUis  est  in  docendo  ;  quoniam  necesse  est  ut  doctor 
habeat  superiorem  locum,  ubi  laboriosum  est  obti- 
nere  ne  subrepat  elatio. 

3.  Videsne  quemadmodum  periclitemur  a  quibus 
hoc  exspectatur,  ut  non  solum  doctores  simus,  ve- 
rum  etiam  cum  simus  homines,  divina  doceamus  ? 
sed  laborum  periculorumque  nostrorum  singularo 
est  solatium,  cum  ita  prolicitis,  ut  illo  pervenialis, 
ubi  nullius  hominis  doctoris  egeatis.  Isto  autem  pe- 
riculo  nontantuninos  (nam  ad  illumdequodiclurus 
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sommes  exposés  h  ces  dan.ncrs  (car  que  som- 
7nos-nous  à  côté  de  celui  dont  je  veux  parler?) 
ce  n'est  pas  nous  seuls,  dis-je,  qui  courons  ces 
dangers,  pui'jquc  le  docteur  des  nations  avoue 
lui-même  qu'il  y  a  été  exposé.  «De  peur,i)dit-il, 
Il  que  la  grandeur  de  mes  révélations  me  donne 
de  l'orgueil,  un  aiguillon  a  été  donné  à  ma 
chair.  »  (II  Cor.,  .\ii,7.)  Le  Seigneur  lui-même, 
cet  admirable  médecin  de  l'âme,  contre  les  en- 
dures de  l'orgueil,  nous  dit  dans  son  Evangile: 
Il  Ne  veuillez  pas  être  appelés  maîtres,  car  vous 
n'avez  qu'un  seul  maître  qui  est  Jésus-Christ.)) 
{Mallh.,  xxiii,  8.)  Attentif  à  cette  parole  du 
Maître,  le  docteur  des  nations  dit  à.  son  tour: 
Il  Celui  qui  plante  n'est  rien  non  plus  que  celui 
qui  arrose,  mais  tout  vient  de  Dieu  qui  donne 
l'accroissement.  »  (I  Co}\,  m,  7.)  Il  n'avait  pas 
non  plus  oublié  ce  divin  enseignement,  celui 
qui,  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  sont  nés  de 
la  femme,  s'humiliait  si  profondément  et  se  ju- 
geait indigne  de  délier  les  chaussures  du  Christ. 
[Matth.,  XI,  3;  EccL,  m,  20;  Luc,  u,  16.)  Il  n'a 
pas  voulu  indiquer  autre  chose,  quand  il  dit  : 
«Celui  qui  a  l'épouse  est  l'époux;  l'ami  qui 
est  debout  et  l'écoute  est  plein  de  joie  à  cause 
de  la  voix  de  l'époux.  )>  {Jean,  m,  29.)  Et  c'est 
aussi  dans  ce  sens  qu'il  faut  comprendre  les  pa- 
roles de  David  que  j'ai  rapportées  précédem- 
ment :  Il  Vous  me  comblerez  de  joie  et  d'allé- 


gresse à  proportion  du  soin  que  j'aurai  mis  à 
écouter,  et  mes  os  humiliés  tressailleront. 

i.  La  joie  que  m'inspirent  votre  foi,  votre  es- 
pérance et  votre  charité,  sera  d'autimt  plus  vé- 
ritable, d'autant  plus  grande  et  plus  profonde 
que  vous  aurez  moins  besoin  de  moi  ou  de  tout 
autre  pour  vous  instruire.  Cependant  lorsque 
j'étais  près  de  vous,  et  que  votre  âge  vous  te- 
nait dans  une  grande  réserve  ci  mon  égard,  vos 
excellents  parents,  ravis  de  vos  bonnes  disposi- 
tions, et  de  votre  brûlant  amour  pour  la  piété 
et  la  vraie  sagesse,  m'ont  instamment  prié  de 
ne  pas  vous  refuser  mon  aide  et  mes  conseils 
qui  pourraient  servir  à  votre  instruction.  Voilà 
ce  dont  j'ai  cru  devoir  vous  avertir,  afin  que 
vous  m'adressiez  les  questions  qu'il  vous  plaira 
aux  conditionstoutefois  que  je  vous  ai  indiquées 
plus  haut,  car  je  ne  voudrais  pas  prendre  une 
peine  inutile  pour  vous  apprendre  ce  que  vous 
savez  déjà.  Retenez  cependant  bien  dans  votre 
esprit  que  quelque  enseignement  salutaire  que 
vous  puissiez  recevoir  de  moi,  il  faut  encore  les 
leçons  de  Celui  qui  est  le  Maître  de  l'homme 
intérieur,  et  qui  au  fond  de  votre  cœur  vous 
fera  sentir  et  reconnaître  la  vérité  de  ce  que  je 
vous  aurai  dit.  u  Car  celui  qui  plante  n'est  rien, 
non  plus  que  celui  qui  arrose  ;  mais  tout  vient 
de  Dieu  qui  donne  l'accroissement.  »  (  1  Co?; , 
III,  7.) 


3um:  quoJ  sumus  nos?),  nonergo  nostantura  peri- 
culo  isto,  sed  eliam  ille  Doctor  gentium  periclitntum 
se  essû  testatur,  cum  dicit  (Il  Cor.,  xn)  :  «  No  magni- 
tudinc  revelationum  mearum  extollar,  datas  est 
niihi  slinmlus  carnis,  etc.»  L'iido  etipse  Doiuinus(a) 
tunioris  Imjus  admirabilis  nn'dicus  (iVn//.,  xxiii,  2)  : 
«  Noli!e,  inqviit,  al)  huminihus  vocari  Hal)bi  ;  unus 
l'st  enlm  m;igislor  vcster  Christus.  »  Quod  retinens 
idem  ipse  Doctor  gentium  dicit  (I  Cor.,  ni,  7)  :  «  Ne- 
que  qui  plantât  est  aliquid,  neque  qui  rigat;  sed  qui 
incremonlum  dat  Deus.  »  Hoc  et  ille  meniinit  qui  in 
nalis  mulicnun,  quanto  magnus  erat,  tanto  se  in 
omnibus  huiniliabat,  indignum  se  aflirmans  qui 
(;iiristi  calceamenta  portaret.  Quid  enim  aliud  osten- 
dit  ubi  ait  (Joan.,  v,  3)  :  «  Qiù  liabet  sponsam,  spon- 
SU9  est  :  aniicus  aulcnu  sponsi  stat  et  audit  eum,  et 
gaiiilio  gaudet  propter  vocem  sponsi?  »  Hic  est  ille 
aiiililiis,  do  quo  paulo  anto  comniomoravl  in  Psalnio 
positmn  :  «  Auditui  nioo  dahis  exsultationom  et  ke- 
titiam,  et  exsultabunt  ossa  buniiliata.  )) 


4.  Proinde  tanto  me  certius,  tanto  solidius,  tanto 
sanius  gaudere  scias  de  fide  et  spe  et  dilectione  tua, 
quanto  minus  indigueris,  non  tantum  a  me  quid- 
quani  discere,  sed  ab  ullo  prorsus  hondmmi.  Ve- 
runitanien  quia  cum  iUic  essem,  te  quiilcni  per 
iolatoni  verecundante,  boni  parentes  et  amantissirai 
bonorum  studiorum  tuorum,  quanto  ])iotatis  vcra;- 
que  sapiontise  ardore  flagrares,  milii  inliiuaro  dignati 
simt,  et  benevolentissime  petierunt  ne  libi  instruen- 
dœ,  in  quo  opus  esset,  meani  oporulam  donegarem. 
admonendam  te  bis  lilteris  crodidi,  socundum  supra- 
dictas  optiones,  ut  quœras  quod  vis,  ne  sim  super- 
lluus  si  conatus  fuero  docere  quod  scis  :  dum  tanieu 
tinnissinie  leneas,  quod  etsi  aliquid  salubriter  per 
me  scire  potueris,  ille  te  docebit  qidd  est  interioris 
boininis  niagister  interior,  qui  in  corde  tuo  tibi 
ostoudit  vonim  esse  quod  dicitur  (I  Cor.,  ni,  7)  :  quia 
noquo  qui  plantât  est  aliquid,  neque  qui  rigat,  sed 
qui  increnientum  dat  Deus, 


(■))  I.ov,  li,w:ri'/i,  Sfil  iiidiiia  Pad,  Et,  fit  .\!sj.  plnrea,  lumoriu 
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(1) 


ne  sommes  pas  à  même  de  nous  voir  avec  les 
yeux  du  corps,  ou  parce  que  nous  ne  pouvons, 
dans  de  doux  entretiens,  nous  communiquer  ré- 
ciproquement nos  sentiments?  Mais  je  crois  que 
Saint  Augustin  à  Fabiola,  qui  supim'tait  avec  'peine      malgré  les  distances  qui  peuvent  nous  séparer, 
Sun  pèlerinage  sur  la  terre  et  qui  regrettait  que  les      si  nous  pouvions  connaître  mutuellement  nos 
fidèles  ne  fussent  pas  réunis  sur  la  terre  pour  vivre      pensées,  nous  serions  beaucoup  plus  ensemble 
dans  les  liens  d'une  étroite  amitié.  que  si,  réunis  dans  un  même  lieu  et  nous  re- 

gardant l'un  l'autre,  nous  restions  là  assis  en 
silence,  sans  nous  communiquer  par  le  moindre 
mot  et  par  aucun  mouvememt  extérieur  ce  qui 
se  passe  intérieurement  en  nous.  Vous  devez 
Quoique  votre  lettre  ne  soit  qu'une  réponse,  donc  comprendre  que  chacun  de  nous  est  bien 
cependant  après  l'avoir  lue,  j'ai  cru  devoir  vous  plus  présent  à  lui-môme  que  l'un  ne  peut  l'être 
écrire  encore.  Vous  vous  plaigniez  que  notre  àrautre,parcequechacunseconnaîtmieux qu'il 
pèlerinage  sur  la  terre  (3)  ne  permette  pas  aux  n'est  connu  des  autres,  non  en  regardant  son 
saints  de  vivre  continuellement  ensemble,  et  visage  qu'il  ne  peut  contempler  que  dans  un 
vous  préférez  par-dessus  tout  la  céleste  patrie,  miroir,  mais  le  fond  de  sa  conscience  qu'il  peut 
où  nous  ne  serons  plus  séparés  par  des  espaces  voir  même  les  yeux  fermés.  Qu'est-ce  donc  que 
de  terre,  mais  confondus  d'esprit  et  de  cœur  dans  notre  vie,  même  celle  qui  nous  paraît  avoir  le 
l'inefiable  contemplation  deDieu.  Vous  êtes  heu-  plus  de  prix, 
reuse  d'avoir  de  telles  pensées,  plus  heureuse  de 


A  LA  TRÈS-RELIGIEUSE  DAME  FaBIOLA  (2)  SON  HONG 
RABLE  FILLE  DANS  LA  CHARITÉ  DU  ChRIST,  AU 
GUSTI.N,  SALUT  DANS  LE  SEIGNEUR. 


les  aimer,  etvousserezbienplus  heureuse  encore 
quand  vouspourrez  les  réaliser.  Mais  présente- 
ment, examinez  avec  attention  ce  qui  constitue 
véritablement  l'absence.  Est-ce  parce  que  nous 


LETTRE  CCLXVni.  '" 


Un  certain  Fascius,  accablé  do  dettes,  était  venu  chcr- 

(1)  C'était  auparavant  la  206=,  et  celle  qui  était  la  2Ij7'',  est  [irtsentement  la  50°. 

(2)  Fabiola  est  celte  célèbre  dame  roiuaiue  de  la  fair.ille  de  Fabius  dont  saint  Jérôme  a  fait  l'éloge  funèbre.  Sa 
charité  était  iuépuisable.  Ce  fut  elle  qui  la  première  fonda  à  Rome  un  hôinlal  pour  les  pauvres  malades  qu'elle 
soigniiit  de  ses  propres  maius.  Quaud  elle  mourut  tout  Home  assista  à  ses  obsèques. 

(3]  Le  S'jns  exige  évidemment  l'addition  de  la  négation  non.  11  faudrait  donc  lire  non  çontingit  au  lieu  de  conlingit. 
(4)  C'était  auparavant  la  aïK",  et  celle  qui  était  la  268",  est  présentement  la  If. 


EPISTOLA   CCLX.\VII. 

Auguslinus  Fabiolœ  pcregrinalionem  suam  in  hac  vita 
moleste  fcrenti,  de  prœsentia  animomm  nexu  amici- 
tiœ  vinctorum. 

DOMIN-E'RELIGIOSISSIMi:  ET  PRiSTANTlSSIUJÎ  ET  InChHISTI 
CARITATE    LAUDADILI    FIU.E    FaBIOL.E,    AUGUSTI.NUS  L\ 

Domino  sall'teu 

Quamquam  rescripta  reddideris,  sic  lamen  logi 
littoras  sanctitatis  tua^,  ut  ei  respondere  debituni 
duxerim.  Doluisli  eiiiin  peregrinationem,  qua  cou- 
tingit  perpétue  gaudere  cum  sanctis,  et  desiderium 
superua'.  pah'ia_i  ubi  jaui  non  terrarum  spatio  divide- 
mur,  sed  seruper  unius  coutemplalioue  lictabiniur, 
mei-ito  praîtulisli.  Félix  es  talia  lideliter  cogitando , 
amando  felicior;  et  ideo  eris  etiani  felicissima  con- 
sequendo.  Sed  etiam  nunc  diligeutius  intuerc  uudc 

(«)  Sic.  Mis.  Gorb.  Al  Lov.  lacet. 


magis  dicamur  absentes,  utrum  quia  nostra  inviceni 
corpora  nou  vidcmus,  an  quia  signa  non  damus  et 
recipimus  animorutn,  quod  est  colloi]ui.  Puto  cuiui 
quod,  licet  longinquis  regionibus  corpure  separati, 
si  nostras  cogitalioues  nusse  possemus,  magis  csse- 
mus  uoblscuiu,  qiiam  si  uno  in  loco  aller  alterulruui 
conspicantes  taciti  sederemus,  nulla  vocibus  signa 
sensus  iiitimi  proferentes,  nullis  corporum  niotibus 
nostros  animos  indicantes.  Quocirca  intelligis  ideo 
ynumquemque  sibi  esse  prassentiorem  quam  alte- 
rum  alteri,  quod  unusquisque  sibi  magis  quam  altcri 
nutus  est,  non  faciem  suara,  qua,'  nisi  adsit  spéculum 
gcslatur  et  [a]  latet,  sed  couscienliam  contui;ndo, 
quaui  et  clausis  ocuUs  videt.  Quanta  est  igilur  eliani 
vita,  quœ  pio  maguo  habetur,  iiostra  ! 

EPISTOLA  CCLXVIII. 

Fascius  quidam  œre  aliéna  obiutus  ad  Ecclesiam  cou- 
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LETTRE  DEUX  CENT  SOIXANTE-HUITIÈME. 


iher asile  dans  une  tyrtse.  Comme  il  était  ilanx  l'im- 
jmssibilitc  de  satisfaire  ses  créanciers,  saint  Awjustin 
tmiinmta  à  un  de  ses  amis  Macédonius,  la  somme 
nécessaire  jKur  assurer  la  liberté  deFûscias,  et  il  prie 
les  fidèles  de  son  é(jUse  de  faire  entre  eux  une  collecte 
ptur  rembourser  la  somme  qu'il  avait  empruntée. 

A  SES  TRÈS-CIlEnS  SEIGNEURS,  ET  AU  SAINT  PEUPLE 
DONT  IL  EST  LE  MINISTRE  PRÈS  DU  ClIRIST,  AU- 
GUSTIN, SALUT  DANS  LE  SEIGNEUR. 

i.  La  connaissance  que  j'ai  de  votre  dévoue- 
ment en  Notre-Seigneur  Jesus-Clirist,  et  dont 
vous  m'avez  donné  tant  de  preuves,  m'a  ins- 
piré la  confiance  de  vous  demander,  quoiqu'ab- 
sent,  ce  que  vous  me  faites  souvent  la  joie  de 
m'accorder  lorsque  je  suis  près  de  vous.  Aussi 
suis-je  toujours  d'esprit  avec  vous,  non-seule- 
ment parce  que  la  grâce  de  Jésus-Christ  ne 
cesse  de  répandre  ses  doux  parfums  dans  votre 
cœur,  mais  aussi  parce  que  vous  ne  permettez 
pas  que  moi,  qui  vous  sers  dans  l'Evangile,  je 
sois  dans  l'embarras.  Notre  frère  Fascius,  débi- 
teur de  di.x-sept  sous  d'or,  était  vivement  pressé 
par  ses  créanciers  pour  le  paiement  de  cette 
somme.  Ne  pouvant  y  satisfaire,  et  craignant 
pour  la  liberté  de  sa  personne,  il  a  cherché 
asile  dans  la  sainte  Eglise.  Ses  créanciers  pres- 
sés de  partir  et  ne  pouvant  lui  accorder  aucun 


délai,  m'ont  accablé  de  plaintes,  exigeant  ou 
que  je  leur  livrasse  Fascius,  ou  que  je  me  misse 
en  mesure  de  pourvoir  au  paiement  de  sa  dette 
dont  ils  justifiaient  l'existence.  Je  proposai  à 
Fascius  de  vous  faire  part  de  la  nécessité  où  il  se 
trouvait;  retenu  par  un  sentiment  de  honte,  il 
me  pria  de  n'en  rien  faire.  Me  trouvant  donc 
dans  un  embarras  plus  grand  que  le  sien,  j'em- 
pruntai cl  notre  frère  Macédonius  ces  dix-sept 
sous  d'or  que  je  versai  immédiatement  dans  les 
mains  des  créanciers  de  Fascius.  Il  me  promet- 
tait de  revenir  à  un  jour  fixe  pour  me  les  ren- 
dre, et  consentait,  dans  le  cas  où  il  ne  pourrait 
pas  revenir,  à  ce  que  je  fisse  appel  à  votre  cha- 
rité qui  n'a  jamais  fait  défaut  à  vos  frères. 

2.  Or,  Fascius  n'ayant  pas  reparu,  il  s'agit 
de  venir  non  à  son  secours  puisqu'il  n'est  plus 
contraint  par  personne,  mais  au  mien,  en  me 
dégageant  de  ma  promesse  et  en  sauvegardant 
ma  réputation  dont  le  soin  vous  est  toujours 
présent.  Le  jour  où  Fascius  devait  revenir  est 
passé,  et  je  ne  sais  que  répondre  à  celui  qui  a 
confié  son  argent  à  ma  bonne  foi,  sinon  que  je 
suis  prêt  <i  remplir  la  promesse  que  je  lui  ai 
faite.  Mais  comme  on  n'a  pas  rappelé  h  ma  mé- 
moire cette  affaire  dont  j'aurais  pu  vous  entre- 
tenir, le  jour  de  la  Pentecôte,  où  vous  étiez  ici 
en  plus  grand  nombre,  je  vous  prie  de  faire  à 


fagerat,  cujus  crcdiloribus  mutua  accepta  pecunia 
Augustinus  satisfecit,  eam  publica  collatione  per 
Christi  fidèles  orat  pro  Fuscio  reddi. 

DOMINIS  DILECTISSIMIS  ET  DESIDEnANTiSSIMlS  SANCTJÎ  PI.E- 

Bi  (a)  cui  UINISTHO,  uembihs  Cumsir,  Augustinus, 
IN  Domino  sai.utem. 

1.  Notissiraa  niihi  l'I  prcibiilissima  dcvulio  sancli- 
tatis  veslrœ  la  Domino  nostro  Jesu  Chrislo  lidiiciam 
dédit,  ut  ctiam  absens  (ii  œsumerera,  uuJe  pra'sens 
gaudere  consuevi.  Qui  sumper  spiritu  voljiscum  sum, 
non  solum  quia  gratia  Domini  nostri  Josu  Clnisti 
tantœ  suavitatis  flagrare  non  cessât,  scJ  eliam  quia 
me  ipsum,  qui  vobis  iu  livangelio  servio,  angusliam 
pati  non  permitlitis.  Cuni  enini  l'rater  uoster  (i)  fas- 
cius debito  decem  et  septem  solidoriun  ab  oppi- 
gnoratoribus  urgeretur  ut  redderet,  quod  ad  prœ- 
sens  unde  explicaret  se  non  invenieltat,  ne  corpo- 
ralem  pateretur  injuriam,  ad  auxilium  sanctae  Ec- 
clesias  convolavit  :  illi  etiani  exactores  cum  profi- 
i;isci  cogerentur,  et  idco  dilationcm  dare  non  pos- 


sent,  gravissimis  me  querelis  oneraverunt,  ita  ut 
eis  illuni  traderera  ;  aut  quod  sibi  deliori  ostende- 
bant,  unde  acciperent  providerem.  Cunique  ob- 
tulissem  Kascio,  ut  vustram  sanctitatem  de  necessi- 
latibus  ejus  alloquorer,  pudore  dcterritus  ne  face- 
rem  deprucatus  est.  Ita  ego  majore  necessitate  coar- 
tatus  a  fratre  nostro  Macedonio  dccem  et  septem 
solidos  accepi,  quos  in  caussam  ejus  continuo  dedi, 
promittenU;  illo  quod  ad  cei'tum  dieni  cum  eis  red- 
dendis  posset  occurrore;  et  consentiente  ut  si  non 
possct  oixuri'ore,  sermo  de  illo  fierct  ad  vestram  mise- 
ricordiam,  quam  fraternam  fratribus  exhibere  con- 
suestis. 

2.  Nune  ergo  quouiam  ,absens  est,  restât  ut  sub- 
veniatis,  non  illi,  quem  nemo  compellat  absentera, 
sed  poUicitationi  meœ,  cujus  existimatio  vobis  sem- 
per  est  prccsens.  Jani  enim  dies,  ad  quem  se  pro- 
miserat  occursurum,  transactus  est;  et  ego  ci,  qui 
solidos  suos  lidei  mea>  commisit,  quid  respondeam 
non  invenio,  nisi  ut  faciam  quod  me  facturum  esse 
promisi.  Sed  quoniam  non  sum  de  bac  rc  commo- 
nitus,  ut  die  sancto  l'entecostes,  quando  aderat  ma- 


(a)  Lov.  cum  minislro.  Al  Mâs.  Corb.  cui.  —  (i)  Editi  Fastius,  at  Mas.  Fascius. 
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cette  lettre  le  même  accueil  que  vous  auriez 
fait  ù  mes  paroles.  Ecoulez  ce  que  Dieu  dit  à, 
vos  cœurs,  écoutez  les  exhortations  de  Notre- 
Seigneur  en  qui  vous  croyez,  et  qui  ne  s'éloi- 
gnera jamais  de  vous  tant  que  vous  craindrez  et 
honorerez  son  nom.  C'est  en  lui  que  je  suis  tou- 
jours uni  avec  vous,  malgré  l'absence  corporelle 
qui  paraît  me  séparer  de  vous.  G  est  lui  qui  vous 
promet  qu'en  semant  de  bonnes  œuvres,  vous 
récolterez  la  moisson  de  la  vie  éternelle;  car  il 
vous  dit  par  la  bouche  de  son  Apôtre  :  «Ne  nous 
lassons  pas  de  faire  le  bien,  car  si  nous  ne  perdons 
pas  courage,  nous  recueillerons  en  son  temps  le 
fruit  de  nos  bonnes  œuvres.  C'est  pourquoi  pen- 
dant que  nous  en  avons  le  temps,  faisons  du 
bien  à  tous,  mais  principalement  à  ceux  qui 
partagent  la  même  foi  que  nous.  »  (YI  GaL,  i.x, 
10.)  Or,  notre  frère  Fascius  a  la  même  foi  que 
nous,  il  est  chrétien  fidèle  et  catholique,  faites 
doncpourluiceque  le  Seigneur  ordonne,  etfaites- 
le  sans  tristesse,  sans  murmurer,  avec  empresse- 
ment et  joie.  C'est  à  Dieu  et  non  à  un  homme  que 
vous  prêtez, et  Dieu  vous  promet  que  loin  de  per- 
di'e  rien  de  ce  que  vous  donnez  miséricordieuse- 
nient,  vous  le  retrouverez  au  jour  suprême  avec 
d'immortelles  usures.  L'Apôtre  lui-môme  vous 
dit  :  «  Celui  qui  sème  peu  récolte  peu.»  (II 10., 


IX,  G.)  Vous  devez  donc  comprendre  que  pen- 
dant le  temps  de  cette  vie,  nous  devons  nous 
hâter  d'amasser  les  trésors  de  la  vie  éternelle. 
Quand  la  lin  des  siècles  viendra,  ce  trésor  ne 
sera  donné  qu'à  ceux  qui,  auparavant  de  l'a- 
voir vu,  l'auront  acheté  par  la  ferveur  de  leur 
foi. 

3.  J'ai  écrit  également  aux  prêtres  de  préle- 
ver sur  les  biens  de  l'Eglise,  ce  qui  sciait  né- 
cessaire pour  compléter  votre  collecte  si  elle 
était  insuffisante,  afin  que  chacun  de  vous  fasse 
avec  joie  l'ofîrande  qu'il  lui  plaira.  Que  ce  soit 
vous,  en  effet,  qui  donniez  ou  l'Eglise  qui 
donne,  tout  en  définitive  vient  deDieu,  et  votre 
charitable  dévouement  nous  est  plus  agréable 
que  tous  les  trésors  de  l'Eglise,  puisque,  comme 
dit  l'Apôtre  :  «  Ce  n'est  pas  que  je  désire  vos 
dons,  mais  je  désire  le  profit  qui  vous  en  revien- 
dra. ))  {P/tiL,  IV,  17.)  Réjouissez  donc  mon 
cœur,  comme  je  désire  me  réjouir  du  fruit  de 
vos  bonnes  œuvres.  Vous  êtes  les  aibres  du  Sei- 
gneur qu'il  daigne,  par  notre  ministère,  ar- 
roser de  ses  pluies  salutaires.  Que  Dieu  vous 
préserve  de  tout  mal  en  cette  vie  et  en  l'autre, 
mes  trôs-chers  seigneurs  et  très-houorables 
frères. 


jor  vestra  frequentia,  sermonem  inde  facerem,  peto 
ut  bas  litteras  pro  lingua  mea  prsesente  liabere  di- 
gnemini,  admunente  vos  et  exhortante  in  corJibus 
vestris  Dec  et  Domino  nostro  qui  credidistis,  qui 
numquani  discedit  a  vobis  timentibus  et  bouoranli- 
bus  nonion  suum.  In  quo  vobis  et  nos  semper  cou- 
juncti  sumus,  quanivis  corppre  a  vobis  profecti  esse 
videamur  :  qui  vobis  de  isto  bonorum  operum  se- 
mine  uifissem  vitaî  œternae  promittit,  dicente  Apos- 
tulo  (!l  Cor.,  IX,  6)  :  «  Bonum  autem  facientcs  non 
dflicianius  ;  tempore  enim  suo  metemus  iufatigabi- 
les.  llaque  dum  tempus  babemus,  operemur  bonum 
ad  omnes,  maxime  autem  ad  domesticos  lidei.  » 
Quoniam  ergo  domesticus  lidei  est,  Cbristianus  li- 
delis,  catbolicus  frater  uoster  pro  cujus  suppleuda 
necessitate  vos  peto  ut  faciatis  quod  Domiuus  impe- 
rat,  sine  tristitia,  sine  murmuratioue,  et  cuiu  lœti- 
tia  et  bilaritate  facite  :  Deo  enim  creditis,  non  ho- 
mini  :  quia  ille  promittit  vos  nihil  eorum,  quœ  mi- 
sorieorditer  facitis,  perdituros,  sed  iu  illo  die  cum 
usm'is  immortalibus  recepturos.   Et  quoniam   ipse 


Apostolus  dicit  :  «  Hoc  autem  dico  :  Qui  parce  sé- 
minal, parce  et  metet.  »  Intelligere  debctis  lem- 
pus  esse,  ut  {a)  donum  vitœ  œternaî,  cum  adhuc  in 
ista  vita  sumus,  festinanter  et  alacriter  comparcnius  : 
quia  cum  finis  sœculi  venerit,  non  dabitur  nisi  eis  (6) 
qui  per  fidem  sibi  hoc  emerunt  antequam  videre  po- 
tuissent. 

3.  Scripsi  etiam  presbyteris,  ut  si  quid  minus  fue- 
rit  post  collationem  sanctitalis  vesti'a>,  compleant 
ex  eo  quod  babet  ecclesia,  dum  tamen  vos  secun- 
dum  quod  placet,  bilariter  olïeratis  :  quia  sive  de 
vestro  sive  de  ecclesia  detur,  omnia  Dei  sont,  et 
devotiu  vestra  dulcior  erit  thesauris  ecclesi;e  :  sicut 
Apostolus  dicit  [Phil.,  iv,  17)  :  «  Nonquiaquœro  da- 
tum,  sed  requiro  fructum  :  »  lœtilicate  ergo  cor 
meum,  quia  de  fructibus  vestris  gaudere  cupio. 
Vos  enim  estis  arbores  Dei,  quas  assiduis  imbribus 
etiam  per  nostrum  ministerium  rigarc  dignatur. 
Tueatur  vos  Dominus  ab  omni  malo  et  Lie  et  in  fu- 
ture sœculo,  domini  dilectissimi  et  desiderantissimi 
fratres. 


(a)  Mss.  domuin,  non  malc,  si  poslea  legalur,  hanc  cinenmt.  —  (i)  Ua  Mss.  melioris  uol*.  At  ediU,  qui  fide  sibi 
hoc  meruerunt. 
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LETTRE  CCLXIX.  '" 


Saint  Augustin  prie  l'cvéque  Nobilius  de  l'excuser  s'il 
ne  pouvait  se  trouver  à  la  dédicace  d'une  nouvelle 
église  à  laquelle  cet  évcque  l'avait  convié. 

Augustin,  a  son  bienheureux  et  vÉNÉRAniE 
FRÈRE  Nobilius,  son  collègue  dans  L'Énsco- 

PAT. 

La  solennité  à  laquelle  votre  alTection  me 
convie  est  si  grande  que  ma  volonté  y  traînerait 
mon  pauvre  corps  si  les  infirmités  ne  me  rete- 
naient pas  ''ci.  Peut-être  pourrais-je  m'y  rendre 
si  nous  n'étions  pas  en  hiver.  J'en  aurais  pu 
mépriserle  froid  si  j'étais  encore  jeune,  carl'ar- 


cerdocc.  Je  vous  rends  le  salul  que  je  dois  à  vos 
mérites  en  me  recommandant  h  vos  prières,  et 
je  demande  à  Dieu  que  la  paix  et  le  bonheur 
n'abandonnent  jamais  la  grande  église  que  vous 
allez  lui  consacrer. 


LETTRE  CCLXX.  <^> 


Quoique  cette  lettre  ait  passé  pour  être  de  saint  Jdrôme, 
et  qu'elle  se  trouve  ^xirmiles  siennes,  la  différence  de 
style  prouve  évidemment  qu'elle  n'est  pus  de  lui,  mais 
d'un  inconnu  qui  se  plaint  à  saint  Awjustin  de  ne 
l'avoir  pas  rencontré  dansla  ville  de  Lois  (3)  avec  l'é- 
véque  Sévère.  Il  lui  exprime  ses  regrets  ainsi  que 
toute  l'affection  qu'il  a  pour  lui. 

A  mon  récent  passage  dans  la  ville  de  Lois, 

deur  de  la  jeunesse  braverait  la  rigueur  delà  j'ai  été  bien  affligé  de  ne  pas  vous  y  trouver 

saison;    comme  mes  sens  glacés  par  l'âge  se  tout  entier.  J'y  ai  cependant  rencontré  la  raoi- 

trouveraient  bien  de  la  chaleur  de  l'été.  Mais  tié  de  vous-même,  et  pour  ainsi  dire  une  partie 

le  froid  de  mes  vieux  ans  que  je  porte  partout  de  votre  âme,  c'est-à-dire  le  très-cher  frère  Sé- 

avec  moi,  ne  me  permet  pas  d'entreprendre  un  vère  (4).  Ma  joie  n'a  donc  été  qu'une  demi  joie, 

si  long  voyage  au  milieu  de  l'hiver,  mon  saint  au   lieu  qu'elle  eût  été  complète  si  je  vous  y 

et  vénérable  frère,  et  mon  collègue  dans  le  sa-  avais  trouvé  tout  entier.  Ce  fut  cependant  un 

(1)  C'était  auparavant  la  iâl',  et  celle  qui  était  la  269",  est  présentement  la  12'. 

(2)  Cette  lettre  n'était  pas  dans  les  autres  éditions  ;  celle  qui  était  la  £70',  est  présentement  la  206«. 

(3)  Quoiqu'il  y  ait  plusieurs  villes  de  ce  nom  en  Afrique,  il  est  probalile  que  saint  Augustin  parle  de  celle  qui  était 
en  Numidie.  Quoique  cette  lettre  soit  mise  au  rang  de  celles  dont  la  date  est  incertaine,  elle  doit  uvoir  été  écrite 
avant  le  mois  de  septembre  de  l'an  4Î6,  car  Sévère  mourut  vers  ce  temps-là. 

(4)  11  parle  de  Sévère  évéque  de  Milève  que  saint  Augustin  dans  sa  lettre  110,  n"  4,  appelle  son  très-cher  ami,  et 
auquel  il  dit  que  soa  âme  est  une  partie  de  la  sienne,  et  bien  plus,  que  son  âme  et  la  sienne  n'eu  fout  qu'une. 


EPISTOLA    CCLXIX. 

Awjustinus  NoMlio  episcopo  significans  ad  dedicationem 
novœ  fabrkœ  se  venire  non  iwsse. 

BeATISSIMO  AC  VENERABILl    FRATRI  ET  COXSACEHDOTI 
NOBILIO,    AUGDSTINUS. 

Tanta  est  solemnitas,  ad  quam  me  affeclus  tuœ 
fraternitatis  invitât,  ut  corpusculuni  meum  ad  vos 
traheret  voluntas,  nisi  teneret  iutirmitas.  Possem 
venire  si  hyems  non  esset  :  possem  byemem  con- 
teninere,  si  juvenis  essem.  Aut  enim  ferret  rigoreni 
lemporis  fervor  œtatis,  aut  tempcraret  frigus  œtatis 
l'ervor  œstalis.  Nunc  hyeuie  iter  taiu  prolixum  non 
sulTero  cuin  anuositale  algida,  quam  mecum  fero, 
domine  beatissime,  sancte  ac  venerabilis  frater  ac 
consacerdos.   Salutationem   dubitam    reddo  meritis 


tuis  :  salutem  vero  meam  commenJo  prccibus  tuis 
poscens  et  ipse  a  Domino,  ut  dedicationem  tantœ 
fabricœ  pacis  prosperitas  prosequatur. 

EPISTOLA    CCLX.X. 

Augustino,  anonymus  {non  enim  Eieronymvs,  ut  ex 
stylo  liquet,  tamctsi  in-  ipsi-us  epistolis  hœc  édita 
sit  numéro  40)  significans  se  mœrore  gravi  affectum 
quod  ipsum  cum  Scvero  simul  non  repererit  in  urbe 
Legcs,  et  quanto  ipsum  amore  prosequatur  expo- 
nens. 

Cum  in  urbem  Leges  anteriori  tempore  commeas- 
sem,  nimium  sum  contristatus,  quod  te  totum  ibi- 
dem minime  jintui  reperire.  Inveni  unira  te  mé- 
dium, ut,  utila  dicam,  parlem  animœ  tuœ,Severum 
carissimum,  de  quo  ex  parte  gavisus  sum.  Perfec- 
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grand  charme  pour  moi  de  vous  y  trouver  du 
moins  en  partie,  quoique  l'absence  de  l'autre 
partie  que  je  cherchais  en  vain,  remplit  mon 
cœur  de  tristesse..  C'est  pourquoi  j'ai  dit  à  mon 
âme  :  «  Pourquoi  êtes-vous  triste,  et  pourquoi 
me  troublez-vous?  »  {Ps.  xli,  6.)  Espérez  en 
Dieu  qui  vous  fera  jouirdela  présence  de  l'ami 
que  vous  chérissez.  Je  mets  donc  ma  conHance 
dans  le  Seigneur,  et  j'espère  qu'il  m'accordera 
le  bonheur  et  la  joie  de  vous  voir.  Ah  !  si  l'a- 
mour du  cœur  était  visible  aux  yeux  de  la  chair 
vous  pourriezjuger  de  la  grandeur  de  celui  que 
j'ai  pour  vous,  et  alors  vous  voudriez  égaler 
votre  tendresse  à  la  mienne,  et  puisque  je  vous 
aime  dans  le  Seigneur,  aimez-moi  comme  je 
vous  aime,  et  employez  l'autorité  que  vous 
donne  votre  rang  dans  l'Eglise,  pour  engager 


ceux  qui  sont  avec  vous  à  m'aimer  également. 
Vous  me  dites  dans  votre  lettre  de  prier  pour 
vous.  Je  le  ferais  avec  joie  si,  exempt  de  tous 
péchés,  il  m'était  permis  de  prier  pour  les  au- 
tres. C'est  pourquoi  je  vous  demande  à  nmn 
tour  d'adresser  sans  cesse  pour  moi  des  prières 
au  Seigneur  ;  et  vous  souvenant  des  devoirs 
auxquels  m'engage  ma  profession,  ayez  tou- 
jours devant  les  yeux  ce  jour  suprême  {/bid., 
CXI,  17.)  où  le  juste  n'aura  pas  à  craindre  de 
s'entendre  dire  :  «  Allez,  maudits,  au  feu  éter- 
nel;» mais  où  la  voix  du  Christ  lui  dira:  «Ve- 
nez le  béni  de  mon  Père,  posséder  le  royaume 
des  cieux  qui  vous  a  été  promis.  »  [Mattlt., 
XKV,  34,41.)  Puissions-nous  y  arriver  par  la 
grâce  de  Celui  qui  vit  et  règne  danstous  les  siè- 
cles des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


te  enim  gaiiderem,  si  te  totum  iiivonirem  :  unJe  ex 
l]arte,  qua  terepereram,  gratulaLar  ;  et  propter  par- 
teui  tuaui,  quam  uequaquam  ceruebam^  omnibus 
moJis  conlristabar.  Proinde  dixi  animée  mea;  :  Qua- 
re  trislis  es,  et  quare  conturbas  me  ?  Spera  in  Ueo, 
et  faciet  praesentem  amicura,  quem  diligis.  Undc 
conCdo  in  Domiuo  et  spero,  quod  me  faciet  de  tua 
visione  gratulari.  0  si  oculis  ccrni  dilectio  posset  ! 
profccto  videres,  quanta  apud  te  nostra  esset  dilec- 
tio. Aut  enim  œqui[iarans  dileclioni  tuai,  magnum 
tibi  adferret  imitatiouis  studium.  Ergn,  quia  in  Do- 
miuo te  diligu,  dilige  diligcutem.  Et  ut  cœteri  tucum 


diligantjper  ecclosiasticam  auctoritatem  bortare.  Quod 
pelis  in  litteris  tuis,  ut  ego  pro  le  orem ,  id  recte 
facerem,  si  ego  ipse  a  peccatis  liber  essem,  ut  pro 
aliis  liceret  orare.  Et  ideo  te  admoneo,  ut  oratioues 
assiduas  animi  tui  pro  me  emitlas  ad  Dominum  : 
et  nieraor  professionis,  illam  anle  oculos  tuos  cons- 
tituas diem,  in  qua  justus  ab  ouditu  malo  non  ti- 
mebit  ;  et  ideo  justus  non  timebit,  quia  non  audiet 
[Matt.,  XXV,  34  et  41);  «  Vado  in  iguem  seternum,  » 
sed  :  «  Veui,  benedicte  l'atris  mei,  peiTi[ieregnum.)) 
Ad  quod  nos  perducat,  qui  vivit  et  régnât  iu  sa;cula 
saîculoruni.  Amen. 
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DU   TOME    SECOND 

DES  ŒUVRES  DE  SAINT  AUGUSTIN 

REXFERM.WT  QIELQLES  LETTRES  QIT  LIT  FIREM  ALTREFOIS  FAISSEHENT  ATTRIBIÉES 

CE  sont:  D'AUGUaTIN  A  BONIFACE ,  SEIZE  LETTRES  TRÈS-COURTES,  AVEC  LEURS  RÉPONSES;  USE  DE 
PELAGE  A  DÉMÉTRIADE;  UNE  DE  SAINT  AUGUSTIN  A  SAINT  CÏRILLE  (dE  JÉRUSALEM),  ET  LA  RÉPONSE 
RENFERMANT   LA    LOUANGE   DE   SAINT  JÉRÔME. 


AVERTISSEMENT 

SUR  LES  SEIZE  LETTRES  QUI  VONT  SUIVRE 

Ces  soize  lettres  très-courtes,  sous  le  nom  de  saint  Augustin  et  de  Boniface,  coimne  elles 
sont  désignées  dans  des  manuscrits  fort  anciens,  et  que  nous  insérons  ici,  furent  rejelées  après 
Erasme  par  les  théologiens  de  Louvain  :  d'abord  parce  qu'elles  diffèrent  beaucoup  du  génie  et 
du  style  de  saint  Augustin,  ensuite,  parce  qu'à  l'exception  de  la  treizième,  elles  ne  sont  comp- 
tées parmi  les  œuvres  de  notre  saint,  ni  par  Possidius,  ni  par  aucun  des  anciens.  Cette 
treizième  lettre,  il  y  a  environ  six  cents  ans,  fut  rapportée  par  Anselme  de  Lucques  dans  sa 
collection,  livre  Xlil,  chap.  v.  Cet  auteur  fut  suivi  par  Yves  et  Gratien.  Elles  se  composent  de 
morceaux  cousus  sans  goût.  La  première  par  exemple,  renferme  ces  pensées  :    «  Que  la 
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COMl'LECTENS  ALIOIOT  EPISIOLAS  IPSILS  Mm\î  IILIM  fALSO  PRIXOTATAS 

E:E    SDNT   :  AUGL'STINl    AD  BONIFACIUM  ET  COKIBA  ,  EPlSTOLi  BREVlOBliS  SEXDECIM;  AD  DEMEIRIADEU   PELAGiI  EI'lSTOl.A  ; 
AUGOSTINI    AD    CYBILLUM    ET   CONTRA,    DE     LAUDLBUS    BIERONÏMI. 


ADMONITIO 

DE   SEXDECIM    EPISTOLIS   PROXLME   SEQUENTIBUS 

Breviores  epistolas  sexdecim  sub  nomine  Augustini  et  Bonifacii,  prout  in  pervetustis  Mss.  prœ- 
notantur,  hic  extiibitas  repudiarunt  post  Erasmum  Lovanienses  Theologi  :  primum  quia  raultum 
discrepant  a  vcna  et  stylo  Augustini.  Deinde  non  recensentur  a  Possidio,  neque  ab  ullu  veterum  ci- 
tantur;  excepta  taraen  tertia-decima,  quam  ante  annos  fere  sexcentos in  suam  collectionem  lib.  XIII, 
cap.   V.  retulit  Anselmus  Luceusis,   et  post  ipsum  Ivo  et  Gratianus.   Constant  vero  laciniis 
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pudeur  conjugale  orne  vos  mœurs,  etc.  C'est  une  chose  grave.  »  Et  mieux  «  c'est  une  chose 
honteuse  que  ci'hii  dont  Fliomme  n"a  pp.  triomplier,  etc.,  »  phrases  qui  sont  extraites  de  la 
lettre  cent  quatre-vingt-neuvième  à  lîoniface.  Elies  contiennent  en  outre  certaines  choses  qui 
ue  concordent  nullement  avec  l'histoire  de  ce  temps,  ou  avec  les  actes  de  Boniface.  C'est  ce  que 
vous  remarquerez  dans  la  lettre  dixième.  A  ces  raisons  s'ajoute  le  témoignage  de  saint  Augustin 
lui-même;  dans  sa  lettre  deux  cent-vingtième,  numéro  2,  à  Boniface,  il  écrit  qu'il  n'a 
jamais  pu  envoyer  de  lettres  à  ce  comte  au  milieu  de  ses  disgrâces,  à  cause  du  danger  que 
courait  le  porteur,  ou  de  crainte  que  cette  lettre  ne  tombât  entre  les  mains  de  ceux  auquels  il 
ne  la  voudrait  point  voir.  C'est  pourquoi  la  plupart  des  savants  croient  que  les  seize  dont  il 
est  question  ici,  ont  été  fabriquées  par  un  écrivain  oisif,  comme  exercice  de  style.  Quoi  qu'eu 
dise  Baronius,  nous  pensons  qu'il  faut  se  ranger  de  leur  avis. 


corps.  Que  le  soldat  placé  sous  les  ordres  du 
comte,  observe  donc  la  discipline,  car  il  est 
honteux  qu'une  passion  triomphe  de  celui  dont 
l'homme  n'a  pu  triompher,  ou  que  celui  que  le 
fer  n'a  pu  vaincre,  se  plonge  dans  l'ivresse. 


LETTRE  I.  ") 

A  SON  NOBLE   SEIGNEUR    ET    BIEN    AIMÉ   BONIFACE, 
TOUJOURS  GLORIEUX,  AUGUSTIN,  ÉVÈQUE. 

Que  la  pudeur  conjugale  embellisse  vos 
mœurs,  que  la  sobrié'.é  et  la  frugalité  en  soient 
aussi  le  plus  bel  ornement;  car  bien  agir  et  ne 
pas  défendre  ce  qui  est  illicite,  c'est  se  rendre 
coupable  de  la  faute.  Au  sortir  de  l'Eglise,  une 
vierge  consacrée  à  Jésus-Christ,  a  été  livrée 
aux  insultes  du  goth  Herpas,  ivre  d'esprit  et  de      avertissement  qui  m'a  terrifié,   car  si   l'on  ne 

(1)  Ailleurs  !a  182'. 

(2)  Ailleurs  la  183».      • 


LETTRE  H.  <-' 


A  SON  SEIGNEUR  ET  TRÈS-IÎONORABLE  PÈRE,  AUGUS- 
TIN, l'RINCE  DES  ÉYÉOUES,  BONIFACE. 

J'ai  reçu  dans  la  lettre  de   votre   sainteté  un 


inepte  consutis  :  prima,  exempli  caussa,  bis  sententiis  :  «  Omet  mores  tuos,  etc.  Grave,  ))  seu 
melius,  «  Turpe  est  enim  ut  quem  non  vincit  homo,  etc.  »  qnœ  ex  epistola  189,  ad  Bonifacium 
exscriptœ  suut.  Et  continent  quaîdam  cum  historia  temporum,  Bonifaciive  gestis  haud  satis  con- 
venientia;  qualia  deprehendes  praîsertim  in  epistola  10.  Ad  hœc  testatur  Augustinus  ipse  Boni- 
lacio  scribens  supra  in  epistola  220,  n.  2,  se  numquam  eidem  comiti  «  in  ipsius  pericubs  mit- 
tere  potuisse  litteras,  cum  perieulum  cogitarot  perlatoris,  caveretque  ne  ad  eos,  ad  quos  nollet, 
sua  epistola  perveniret.  »  Itaque  docti  plerique  censent  eas  ab  otioso  scriptore,  styli  exercendi 
gratia,  confictas  fuisse.  Quorum  judicio,  tametsi  adversetur  Baronius,  subseribendum  esse  existi- 
mamus. 

miles  sub  Comité  positus  disciplinam.  Grave  est  enim 
ut  quem  non  vincit  homo,  vincat  libido  :  aut  volutetur 
vino,  qui  non  vincitur  ferro. 


EPISTOLA  1. 

Domino  sdblimi  semperqde  magnifico  filio  Bonifacio 
Augustinus  episcopus 

Omet  mores  tuos  pudicilia  conjugalis;  omet  so- 
brietas  et  frugalitas.  Bene  enim  agere,  et  illicita  non 
probibere,  consensus  erroris  est.  Quœdam  dum  de 
ecclesia  egredilur,  Ctu'isti  virgo  sacrata  ebriam  Gottlii 
llerpœ  mentum  et  corpus  incurrit.   Habeat  cpiœso 


KPISTOLA  II. 

DOMIXO  MERITO  HONORADILI    PATRI  AUGUSTINO    EPISCOPO- 
RUM  SUMMOj  BONIFACIUS. 

Tuœ  Sanctitatis  epistolam  admoiiitu  me  terriûcan- 
tem  suscepi.  Etenim,  veuerabilis  Papa,  si  thorus  ille 
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doit  pas  approcher  sans  crainlc  même  de  la      voulions   punir  coramo  il  convient,  toutes  les 
couche  légitime,   de  (juel  supplice    sera  puni      fautes  des  barbares,   nous  en  trouverions  peu 
celui  qui  outrage  les  desseins  de  Dieu?  Oui,  il      qui  fussent  à  l'abri  des  châtiments,  et  cette  sé- 
sera  condamné,  celui  qui  a  mis  de  côté  les  pr6-      curité   leur   enlèverait  toute    ardeur    pour   le 
ceptes  divins  et  humains.  Celui  que  la  passion      combat, 
a  dominé,  le  glaive  vengeur  l'anéantira,  et  celui 
dont  la  renommée  véridique  a  publié  l'intem- 
pérance au  milieu  de  si  grands  malheurs,  sera  LETTRE   IV.  '"' 
retenu  dans  une  prison,  jusqu'à  ce  qu'il  y  pé- 
risse dans  des  supplices  de  toute  espèce. 


LETTRE   RL  '' 


Augustin    a    Boniface. 

Ceux  que  j'aime,  je  les  reprends  et  je  les 
châtie.  Mais  je  ne  désire  point  leur  mort,  ni 
leur  réclusion  dans  une  prison  pleine  d'hor- 
reur; un  seul  avertissement  suffira.  Si  la  bonté 
divine  lui  accorde  du  temps  pour  faire  péni- 
tence, il  pourra  recevoir  son  pardon,  lui  qui  a 
osé  violer  le  temple  du  Seigneur.  Que  celui  qui 
a  commis  ce  crime  soit  donc  l'arbitre  de  son 
sort.  11  ne  convient  pas  en  effet  qu'un  coupa- 
ble auquel  le  pardon  est  réservé  s'il  se  repent, 
périsse  à  l'instigation  d'un  évêque,  car   si  nous 

(1)  Ailleurs  la  184". 
(2J  Ailleurâ  la  183^ 


A  SON  NOBLE  SEIGNEUR    ET    CUER    FILS,    BONIFACE 
TOUJOURS  GLORIEUX,  AUGUSTIN  ÉVÊQUE. 

Des  soldats  d'outre-mer  viennent  d'aborder, 
i^i  ce  que  j'apprends,  sur  les  rivages  africains,  et 
leur  chef  ne  reconnaît  pas  la  vérité  catholique. 
Que  demanderais-je  donc  qui  soit  en  rapport 
avec  les  besoins  actuels?  Je  ne  sais,  on  m'a 
annoncé  de  l'Italie  que  c'est  un  ennemi  public, 
élevant  ses  armes  superbes  contre  vos  étendards 
victorieux,  je  voudrais  que  lajiaix  régnât  entre 
vous,  si  j'avais  une  connaissance  certaine  de 
ce  que  j'ignore.  Elle  fond  donc  sur  l'Afrique 
la  guerre  préparée  autrefois  contre  l'Italie  !  Les 
pays  romains  n'ont  cependant  rien  qui  excite 
mon  envie,  mon  très-cher  fils.  Mais  je  dis  ce 
que  je  pense.  Avec  la  grâce  de  Dieu,  le  soldat 
catholique  ne  fuira  pas  devant  l'hérétique.  Que 
l'int'infioa  de  votre  cœur  se  dirige  vers   Dieu, 


k'gitimus  pavidos  kabet  accessus  ;  que  débet  puniri 
supplicio,  divinas  qui  temerat  i-ationes?  Arguetur 
ergu  prufecto  qui  divina  atque  humaua  nuglexit,  et 
queni  libido  praivenit,  glaJius  ultor  absumot  :  eum- 
que  queni  iusobrium  in  tantisangustiisfamaveridica 
publicavit,  carcoris  periturum  quocumque  supplicio 
custodia  rotinebit. 

EPISTOLA  m. 

AUGCSTINI  AD  BONIFACIUM. 

Ego  quos  dihgo  arguo  et  castigo,  non  occidi  desi- 
dero,  uec  carcere  plenu  squallore  retrudi.  Sula  sufti- 
cit  admouitio.  Poterit  enim,  si  ei  dLviuitus  coucedatur 
tcuipus  iiœnitentiœ,  condunari,  qui  Donilni  tem- 
lilum  ausus  est  viulare.  Sit  ergo  ipse,  qui  fecit,  sui 
ai-bitor  voli.  Fas  enim  non  est,  ut  ruus  episcopi  sug- 
gestiouibus  occidatur,  qui  veuia.',  si  pœnituerit,  re- 


servatur.  Nam  si  in  Barbarorum  erroribus  veliiuus, 
lit  condccet,  esercere  viutUctam,  paucos  reperiemusj 
nec  ipsus  animosos  ad  pugnam  fore. 


EPISTOLA  IV. 

Domino  suuLiai  semperque  magnifico  filio  Bonifacio, 
AUGUSTINUS  Enscopus. 

Africaj  littus,  ut  audio,  miles  adtigit  transmarinus  : 
sed  bujus  militis  dus  a  cathulica  veritate  dissensit. 
(Juid  orem,  sicut  oportut,  iguoro.  Ab  Italia  lioslis 
est  publicus  nuutiatus,  conlra  victricia  sigua  super- 
bas  erigens  hastas.  Pacem  luter  vos  lieri  velluni,  si 
scirem  plcnius  quod  iguoro.  Adest  quidem  Africa; 
olim  paralum  iu  Italia  beikuu,  sed  lamen  non  invi- 
deo,  lili  carissimo,  Uomaniœ.  Sed  dico  quod  seiitiu. 
Non  dabit  diviuilate  juvantc  catholicus  hierelico  ter- 
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et  vous  no  craindrez  ni  le  soldat  des  Goths,  ni 
celui  des  Huns. 


LETTRE  VI.  (-' 


LETTRE  V.  ^'' 


a  son  très-cher  et  honorable  fils  boniface, 
Augustin  évéque. 


A  SON  SEIGNEUR  ET  SAINT  PÈRE  l'ÉVÊOUE  AcGUSTIN, 
BONIFACE. 

Je  sais  que  votre  sainteté  est  inquiète  pour 
ma  vie,  et  avant  que  votre  grandeur  m'en  eût 
écrit  quelque  chose,  je  savais  ce  que  ce  tyran 
a  ordonné  et  préparé  contre  moi.  Allons  donc 
au-devant  de  ceux  qui  se  présentent  eux-mêmes 
ft  la  mort;  le  Christ  nous  les  donnera,  nous  le 
croyons  du  moins,  pour  trophées  de  notre  vic- 
toire. Si  la  Providence  en  ordonne  autrement 
à  mon  égard  et  à  l'égard  des  miens,  priez  Dieu 
de  délivrer  mon  âme,  et  il  sera  donné  à  mon 
ennemi  une  réponse  satisfaisante.  Car  dans  le 
combat,  si  chacun  des  deux  partis  s'aban- 
donne à  sa  fureur,  Dieu  sait  distinguer  les  cau- 
ses. Priez  donc,  je  vous  le  demande  encore,  et 
la  Trinité  unique  dans  son  essence  nous  donne- 
ra la  victoire. 

(1)  Ailleurs  la  180". 
(-2)  Ailleurs  la  187'. 


Je  suis  étonné  que  l'ennemi  ait  si  prompte- 
ment  battu  en  brèche  le  rempart  de  votre  foi, 
parce  que  le  respect  dont  vous  avez  toujours 
entouré  l'Eglise  m'est  connu.  Quelle  est  donc 
la  fureur  qui  vous  a  poussé  ci  arracher  un 
homme  de  l'église?  Si  votre  déserteur  avait 
par  hasard,  mis  quelqu'espérance  en  votre 
ami,  grâce  à  l'intercesseur,  il  aurait  sans  doute 
obtenu  son  pardon.  Si  donc  vous  vouliez  écou- 
ter la  prière  d'un  ami,  pourquoi  offenser  Dieu 
par  une  conduite  contraire?  Si  c'est  l'orgueil 
du  pouvoir  qui  vous  a  aveuglé,  jetez  les  yeux 
sur  le  roi  Mabuchodonosor,  qui  d'homme  fut 
changé  en  bête  à  cause  de  sa  présomption. 
{Dan.,  IV,  30.)  Je  ne  vous  écris  point  cela 
pour  vous  couvrir  de  honte ,  mais  pour 
vous  avertir  comme  mon  fils  bien-aimé.  Ra- 
menez à  l'Eglise  celui  que  vous  avez  enlevé 
d'une  manière  si  contraire  à  la  religion.  J'ai 
donné  l'ordre  que  l'offrande  de  votre  maison 


ga.  Tui  cordis  intentio  dirigatur  ad  Deum,  non  mili- 
tem  timebis,  non  Gotthum,  non  Hunum. 


EPISTOLA  V. 

DOUINO      SANCTO      PATRI      ACGUSTIXO      EPISCOPO  , 
BOXIFACIUS. 

Scio  quod  si  tua  Sandilas  pro  mea  vita  sollicita,  t>t 
quse  adversus  nie  tjTannus  ille  ordinaverit  ac  dispo- 
nat,  antequam  tuuni  sacerdutium  scnbcret,  novi. 
Obviamus  ad  mortein  ultro  tendeutibus,  quos  nostrœ 
victorise,  ut  credimus,  faciet  Christus  addietos.  Sed  si 
erga  me  meosque  omnes  aliud  voluerit  ordinare  di- 
vinitas,  prccare  ut  animam  meara  liberut  Deus,  et 
dabitur  competens  adversatio  secunda  vice  responsio. 
In  pugna  enim  utriusque  desjevit  furor,  sed  Deus 
inspicit  caussas.  Igilur  ora,  ut  dixi,  et  vincet  una 
Trinitas  nobis. 


EPISTOLA  VI. 

DiLECTISSIMO  ETSPECTADIH  VIRO  FILIO  BONIPACIO, 
ACGUSTINUS  EPISCOPDS. 

Miror  quomodo  tam  subito  fidei  murum  aries  ru- 
perit  inimici.  Novi  enim  qua  religione  semper  sis 
ecclesiam  veneratus.  Quo  igitur  instigante  furore 
hominem  de  ecclesia  rapuisti?  Tuus  si  de  tuo  amico 
forte  pra?sumeret  fugitivus,  posset  procul  dubio  in- 
tercessons caussa  veniam  promereri.  Ergo  si  amicus 
intenditur,  cur  Deus  offenditur?  Sed  si  de  potestatc 
prœsumitur.  Nabucliodonosor  regeni  intende,  qui 
caussa  superbiœ  in  bovem  est  es  homine  commuta- 
tus.  Non  ut  confundam  te  bœc  scribo,  sed  ut  lilium 
meuni  carissimum  moneo.  Ecclesiaî  igitur  iljaesum 
revoca,  quem  ut  irreligiosissimus  rapuisti.  Oblatio 
vero  domus  tuœ  a  clericis  ne  suscipiatur,  indisi; 
communionemquc  tibi  interdico,  donec  peracta  pro 
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ne  soit  point  rcQuc  par  les  clercs;  et  ;\  vous,  je  cloute  que  par  li   volonté    toute-puissanlo  de 

vousinterdislacomnuinion,  jusqu'à  ce  qu'ayant  Dieu  et  de  ses  saints.  Aussi  cet  homme  digne 

accompli  la  pénitence  que  je  vous    ai  imposée,  do  mori,    que  ma  colère  a  arraché  du  sein  de 

à  cause  de  votre  crime  ou  de  votre  erreur,    et  l'église,  je  le  rends,  sur  votre  ordre,  sain  et  sauf 

qu'ayant    été     gracié     avec   le   temps,    vous  à  la  vie,   et  je  confesse   mes  fautes.  Que  mes 

puissiez    offrir   pour     votre    faute,     avec    un  larmes  indignes  se  joignent  à  vos  justes  pleurs. 


cœur  contrit  et  humilié,  le  sacrifice  qui  est  dû 


au  Seigneur. 


LETTRE  Vil. 


(1) 


BoNiFACE    A    Augustin. 

Je  remplis  auprès  de  vous  le  premier  de  mes 
devoirs,  qui  est  de  vous  saluer  avec  humilité. 
C'est  en  tremblant  que  j'ai  reçu  de  votre  sain- 
teté les  paroles  qui  m'ont  percé  le  co^ur.  Mais 
je  sais  que  c'est  un  acheminement  au  pardon 
que  d'être  repris  par  Augustin  le  prince  des 
prêtres;  et  qu'il  ne  faut  pas  cacher  à  son  évo- 
que les  fautes  commises  volontairement  ou  par 
fragilité.  Ne  serait-ce  pas  refuser  sa  guérison 
que  de  ne  vouloir  pas  découvrir  au  médecin  la 
cause  de  sa  maladie?  Oui,  père  très-miséricor- 
dieux, cet  homme  arraché  du  sanctuaire,  c'est 
mon  ordre  et  ma  colère  qui  l'ont  soustrait  à  vos 
saints  regards.  Mais  tout  cela  n'est  arrivé  sans 

(1)  Ailleurs  la  188=. 

(2)  Ailleurs  la  ISQ'. 


pour  que  cette  faute  marquée  d'une  tache  si 
noire,  puisse  s'effacer.  Que  l'entrée  Je  l'église 
ne  me  soit  point  refusée.  J'espère  le  pardon  là 
où  j'ai  commis  la  faute,  et  alors  l'offrande  de 
ma  maison,  pourra  selon  les  ordres  de  votre 
sainteté  être  présentée  sur  l'autel  du  roi  des 
cieux. 


LETTRE  VIU.  '-' 

A    SON    NOBLE    SEIGNEUR  ET  A  SON  FILS    BONIFACE 
TOUJOURS  GLORIEUX,  AUGUSTIN,  ÉVÉQUE. 

Je  m'étais  placé  quelque  part,  pour  voir  pas- 
ser votre  Excellence,  et  mes  regards  ont  été 
réjouis  de  votre  démarche  tout  à  la  fois  douce 
et  imposante.  Mais  après  que  cette  tête  toute 
brillante  du  saint  chrême,  accompagnée  seule- 
ment de  quelques  hommes,  a  eu  franchi  la 
porte  de  la  ville,  tout  à  coup  les  maisons  vomis- 
sent des  cavaliers,  une  armée  surgit  de  la  cité, 


ausibus  vel  errorc  a  me  deûnita  timibet  p£Enitentla 
et  teuiiiore  conJonalo,  pro  hoc  facto  corde  contrite  et 
hutuiUato  diguum  olleras  sacriticium  Deo. 


EPISTOLA  VII. 

BONIFACII  AD  AUGUSThNUM. 

Humills  saluto,  quod  primum  est  :  suscepi  autem 
tremens  Sanctitalis  tuœ  verba  verberibus  plena.  Scio 
quod  veiiiaB  pr;eparatur,  qui  ab  Augustino  perfectis- 
simo  sacerdole  conipilur  :  nec  débet  episcopo  dene- 
gari,  quod  voluntas  facit  aut  casus.  Ipse  oiiim  sdii 
denegat  curam,  qui  suam  medico  non  publirat  caus- 
sani.  llominem  ergopiissime  pater  e  liiniiiibuseccle- 
eiœ  raptum,  tuis  sanctis  adspectibus  jnssio  mea 
furorque  subduxit.  Alieno  non  suut  ista  facta  consi- 
lio  ;  sed  Dei  et  sanctorura  ejus  regimine  vivo,  lllum 
itaque  virum  morte  dignissiiuum,  quem,  ut  dixi, 


meus  de  ecclesiaî  foribus  furor  abstraxit,  vila;  tuis 
jussionibus  donamus  illœsuin.  Agnosco  culpas.  Indi- 
gna; me;u  lacryma;  junganlur  tuis  llctibus  justis, 
quo  possit  liœc  nota  nigro  scripta  litionc  deleri. 
lîcclesia:  mibi  introitus  non  negetur.  lllic  sperove- 
niam,  ubi  admisi  culpam.  Oblatio  vcro  domus  mea;, 
ut  tua  sanctitas  jussit,  ad  cœlestis  régis  mensam  ejus 
manibus  offerelur. 


EPISTOLA  VIII. 
Domino  sublimi,  SEMPEnguE  magnifico  filio  Bonifacio, 

AUGUSÏINUS      EPISCOPUS. 

Dum  quodam  inloco  positus  tute  eximietatis  tran- 
silus  intuorer,  placuit  meis  adspectibus  tuœ  subUud- 
tatis  mitis  ille  ac  terribilis  gressus.  Sed  postquam 
illud  levigatum  sacro  chrismate  caput  porlara  cura 
paucis  civitalis  ciivit,  subito  vomunt  équités  domus, 
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les  armes  retentissent,  les  trompettes  sonnent,  reux    qui    m'a    recommandé   d'avoir   recours, 

de  longues  crinières  agitées  par  le  vent  se  ba-  comme  intercesseur,  à  votre   piété  en   faveur 

lenccnt  au  haut  des  perches.  Des   tuniques  de  du  fugitif.  De  grâce,  que  le  pardon  soit  accordé 

fer  prennent  fortement  les  membres  d'hommes  à   celui   que   Dieu   a  délivré  et  que   l'onde   a 

robustes  et  courageux.  L'arc  bandé,  recouvert  épargné,  puisque  ni  le  cheval   effrayé   par  les 

d'un  fourreau  au  poil  rude,  est  placé  sur  le  dos  eaux  n'e?t  tombé,  ni  les  (lots  élevés  ne  l'ont  en- 

du  cavalier  et  du  cheval.  Tout  était  beau,  mais  glouti.  Que  ma  lettre,  je  vous  en  prie,  trouve 

rien  de  ce  que  j'ai  vu  n'égalait  la  beauté  du  du  crédit  auprès  de  vous,  et  la  colère  de  Dieu 

comte  Boniface.  Cependant  quand  votre  Excel-  comme  je  le  demande,  ne  vous   frappera   pas, 


lence,  comme  je  l'ai  su,  est  parvenu  aux  Pal- 
miers, vers  ce  passage  de  la  mer  bien  court  à 
la  vérité,  mais  plein  de  dangers  et  rarement 
traversé  par  quelque  navire,  vous  avez  ordon- 
né d'attendre  au  matin  pour  le  traverser,  de 
peur  que  l'obscurité  de  la  nuit  n'amenât 
quelqu'accident.  Or  Gudila,  le  serviteur  très- 
iîdèle  de  votre  Excellence,  monté  sur  un  cheval, 
a  traversé  à  la  nage  ce  bras  de  mer,  et  après 
avoir  atteint  le  rivage  défendu,  il  n'a  pu  reve- 
nir aussitôt,  parce  que  la  mer  grossissant,  lui 
interdisait  tout  passage  pour  le  retour.  Votre 
vigilance  si  active  n'a  pu  ignorer  ce  fait;  et 


toutes  les  fois  qu'Augustin  qui  vous  supplie  pré- 
sentement n'aura  pas  été  offensé  par  vous. 


LETTRE  IX. 


(1) 


A  SON  BIENHEUREUX  SEIGNEUR  ,    A  SON  VÉNÉRABLE 
ET  SAINT  PÈRE  AUGUSTIN,  ÉVÉQUE  ,  BONIFACE. 

Tout  irrité  que  je  suis  je  pardonne,  et  moi 
qui  ai  affronté  la  guerre  ,  je  suis  vaincu  par  les 
ordres  de  votre  Sainteté.  Gudila,  à  qui  je  veux 
l'ordre  violé  a  provoqué  votre  colère.  Aussi  la  bien  accorder  la  vie,  est  un  homme  toujours 
faute  commise  a-t-elle  conseillé  au  jeune  rempli  de  courage,  mais  je  crains  qu'un  jour  la 
homme  de  fuir;  mais  l'heureuse  fuite  que  celle  légèreté  de  sa  jeunesse  ne  cause  sa  perte.  11 
qui  court  à  la  vie!  Gudila,  bien  inspiré,  est  ve-  peut  ii  la  vérité,  quand  il  est  armé,  abattre  au- 
nu  se  réfugier  auprès  de  votre  patron,  saint  tant  d'ennemis  qu'il  en  rencontre.  Mais  entre 
Etienne,  premier  martyr,  et  c'est  ce  bienheu-     hommes  de  guerre ,  le  vainqueur  qui  est  tué 

(1)  Ailleurs  la  IQO'-. 


clvitas  fundit  esercitum,  strepunt  arma,  concrepant 
tubac,  contis  crispatae  ventis  sluppœ  ilependeiit,  fer- 
rene  tunica;  virorum  fortium  niL'raln-a  constringunt, 
sessoris  et  equi  renibus  setigera  tlieca  vestitu?,  in- 
teiisus  geritur  arcus  :  pulclira  cunctaconspexi,  nihil 
meliui  Bonifacio  Comité  vidi.  Sed  pnstquam  ad  Pal- 
mas,  ut  comperi,  tua  sublimitas  venit,  ad  illum  bre- 
vem  quidem,  sed  plénum  periculis  maris  transilum, 
quod  vis  aliquando  nave  transilur,  prœceperas  nia- 
tutino  tempore  transmeare.  ne  noctis  obscuritas  mali 
aliquid  procuraret.  Gudila  eximietalis  tuœ  fidelissi- 
nms  servus,  equo  vectus,  ipsius  maris  dum  natat  in 
brachio,  interdicti  littoris  tetigit  oras,  nec  statim 
licuit  reveiti  profecto  :  maris  enim  tumor  increscens 
reversuro  transitum  denegavit.  Hoc  illos  tuus  vigi- 
lantissimos  sensus  latere  nonpotuit,  iram  ratio  pro- 
vocavit,  culpa  juvenem  suasit  ad  fugara,  sfd  l'élis 
fuga  est  quœ  currit  ad  vilam.  Memoratus  Gudila  ad 
palronum  tuum  sanclum  Stephanum  primum  mar- 
tyrem  confugit.  Ipse  mihi  et  imperavit,  utproeodem 
apud  religionem  tuani  poitulator  accedara.  Habeat 


igitur,  quœso,  veniam  quoniam  nec  turbatus  undis 
equus  corruit,  nec  gurges  allus  absorbuit,  quem 
Dous  eruit  et  aqua  servavit.  Valeat  apud  te  epistola- 
ris  ista,  rogo,  suggestio.  Eiis  enim,  ut  deprecor,  ab 
ira  Domini  aliemis,  quoliens  petitor  a  te  oflensus  non 
fuerit  Augustinus. 

EPISTOLA  IX. 

Domino  beatissiuo  et  venerabili  sancto  patri  Augds- 
tino  episcopo,  bonifacius. 

Fnrens  parco,  qui  obvius  boUo,  Sanctitatis  tuœ 
frangor  imperio.  Gudilam  fortissimumsemper  queni 
voie  vivere  virum,  metuo  ne  eum  aliquando  juven- 
tutis  suffi  levitas  faciat  interire.  Potesl  quidem  prœ- 
ciiictiis  aruiis  quantos  inimicos  repererit  trucidare. 
Sed  apud  belligeros  viros  victus  dicitiu-  Victor  occisus. 
Nam  equo  vectus  maris  brachium  quod  natando  per- 
rexit,  lusuriœ  non  fuerat,  sed  virtutis.  Arbitrer  enim 
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s'iippfillc  un  vaincu.  Si,  monté  sur  son  cheval,  en  Afrique  ,  enfreignant  ainsi  mes  défenses,  et 
il  a  traversé  ce  bras  de  mer,  ce  n'est  point  par  je  puis  dire  en  taisant  toutes  les  misères  qu'il 
bravade,  mais  par  courage;  il  voulait  sans  m'a  causées  autrefois,  et  les  périls  qu'il  m'a  fait 
doute  faire  du  mal  à  l'ennemi  pendant  la  nuit,  courir,  que  ,  si  je  vis  encor ,  c'est  grâce  à  la 
mais  le  soleil  étant  couché,  la  fin  du  jour  lui  prudence  que  j'ai  mise  à  l'éviter.  Né  en  Thrace, 
enleva  tout  moyen  de  mettre  ses  projets  à  exé-  j'ai  pu  avec  peine  échapper  à  ce  scythe,  et  j'ai 
cution.  Aussi  ai-je  été  affligé  de  ce  qu'il  s'expo-  servi  comme  soldat,  sous  ce  consul  plein  de 
sait  dans  une  traversée  si  longue  ,  à  être  trahi  haine  contre  moi.  Mais  Dieu  qui  dans  sa  puis- 
par  les  forces  de  son  cheval,  et  à  périr  dans  les  sauce  sait  abaisser  l'orgueil  et  élever  bien  haut 
eaux.  Mais  puisque  vous  le  désirez ,  j'obéis  à  l'humilité,  a  fait  de  l'orgueilleux  ce  qu'il  a 
vos  ordres,  qui  me  sont  donnés  au  nom  du  saint  voulu,  et  lorsque  j'y  songeais  le  moins,  il  m'a 
et  bienheureux  Etienne  ,  et  je  jure  à  lui  et  à  souiuis  mon  ennemi  par  une  victoire  dont  il  a 
vous  ,  que  sur  votre  volonté  ,  Gudila  a  obtenu  seul  le  secret.  Une  si  grande  humiliation  a  été 
son  pardon.  la  mort  pour  un  vaincu.  La  chlamide  a  honoré 

la  saraque  (3);  un  sénateur  a  craint  le  regard 
d'un  barbare,  un  général  a  tremblé  devant  son 
soldat.  Et  si  je  vous  dis  cela,  père  saint,  ce  n'est 
que  vous  exprimer  l'immensité  de  ma  douleur 
car  je  vénère  un    consul   Irès-ilhistre ,  et  j'ai 
pour  un  sénateur  un  très-grand  respect.    Mais 
pour  que  sa   malice  habituelle  n'entreprenne 
rien  de  mal  c  ntre  moi ,  pour  qu'en  croyant 
Ce  Caslinus,  qui  de  consul  est  redevenu  sini-      cire  utile  aux  généraux  romains  par  ses  machi- 
ple  citoyen,   a  toujours  été,    comme  tout  le      nations,  il  ne  s'applique  pas  à  ma  perte,  je  dé- 
monde le  sait,  le  persécuteur  de  ma  vie  et  de      sire  qu'il  vous  ouvre  sincèrement  et  pieusement 
mon  nom.    Il  a  commencé  et  ourdi  contre  moi      son  cœur ,  comme  preuve  qu'il  est  exempt  de 
d'odieuses  conjurations ,  oubliant  mes  bienfaits      toute  ruse,  je  jure  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  sacré 
et  mes  largesses  (2).  Il  a  fui  l'Italie  pour  passer      que  si  je  trouve  en  lui  des  intentions  droites, 


LETTRE  X.  t" 


a  son   vénkrable   seigneur    et   saint   rère  , 
l'évéque  Augustin  ,   Bonifacé. 


(1)  Ailleurs  la  lOl"-. 

(2)  D'autres  manuscrits  portent  Edalium,  au  lieu  de  Donationum. 

(3)  La  saraque  est  une  espace  de  manteau. 


quod  nocte  pogitarit  aliquid  hoslibus  faccre,  oui  sole 
ingresso  liuis  diei  cnnsilia  parafa  subduxit.  Hoc  voro 
dûlui,  quod  natatione  longissima  ab  equo  posset  et 
aquis  occidi.  Ut  jubés  ergo  sancti  beatique  Stophaui 
imperata  jussa  vestra  refero.  Spondeo  enim  i|)si 
libicpu',  quod  Gudila  vobis  est  jubentibus  vcuia2  con- 
doualus. 


EPISTÛLA    .X. 
Domino  veneuabim  sancto  patri  Augcstino  episcopo, 

liONIFACIUS. 

Caslinus  illc,  privalus  ex  consule,  vilœ  mefc  ac 
nominis,  omnibus  ut  notum  est,  persecutor,  pejores 
comniiltens  ac  tiiigens  factiones,  quasi  meatum  a  me 
gestarum  immemor  donationum,  Italia  fugiens,  meis 
se  in  Africa  dufcnsioiiibus  tradidit  committcndum, 


Omitto,  beatissime  pater,  olim  mihi  ab  eodem  ingos- 
tas  miserias,  oslensa  pcricula  :  fugieus  eum  nunc 
usque  vivo.  Thrax,  natus,  vix  Scylham  cvasi  :  du- 
ravi  invido  sub  Consule  luiles.  Sed  divina  potentia, 
qua;  novit  planare  sublimia,  et  altius  elevare  pros- 
trata,  fecit  de  superbo  quod  voluit,  et  hostem  meuni 
nie  quieto,  Victoria  mihi,  qua  novit,  addixit.  Suflicit 
]iro  fiinere  victi  tanta  dejectio  ;  adoravit  saracani 
chlaniis,  tirauit  senator  bàrbaruin  caput,  tremuit  mi- 
litera dux.  Doloris  dicuntur  ista  pater  sancte  co- 
thurno.  Nam  veneror  illustrissinuuu  coiisulem,  et 
priuium  conspicio  senatorem  ;  sod  ne  consuetafalla- 
cia  mali  erga  me,  ut  solet,  aliquid  nioliatur,  putet- 
que  se  suis  fraudibus  Romanis  duciljus  profuturum, 
et  in  meo  versetur  exitio,  integrum  de  suis  sensibus 
det  tua^.  beatitudini  sacramentum,  si  nuUus  in  ejus 
corde  vertitur  dolus.  Ego  autem  per  omnia,  quiv 
sancta  sunt,juro,  quoniam  si  apud  eum  animi  repe- 
rero  puritateni;  eum  incolumem  ac  sublimeiu  Italiro 
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je  le  rendrai  sain  et  sauf  et  glorieux  à  l'Italie      que  vous  m'avez  faite  de  lui  conserver  la  vie. 
et  à  Rome,  après  avoir  soumis  tous  ses  ennemis. 


Mais  il  sera  son  propre  ennemi ,   si  je  trouve 
encore  en  lui  de  sinistres  desseins. 


LETTRE  XI. 


(1) 


LETTRE  Xn.  <-' 

a  son  vénérable  seigneur,  son  saint  père 
Augustin,  évêque  ,  Boniface. 


A   SON   GLORIEUX   SEIGNEUR   ET   A  SON  FILS    JUSTE' 
MENT  PUISSANT  BONIFACE,  AUGUSTIN,  ÉVÉQUE. 


Nous  avons  sur  les  bras  une  guerre  sérieuse  ; 
le  poignard  de  notre  ennemi  cherche  notre 
cœur.  Adressez  à  Dieu  vos  prières  comme  de 
coutume,  et  que  vos  supplications  nous  accom- 
Notre  très-illustre  Castinus  m'a  déclaré  par  pagnent.  Nous  entendons  déjà  le  rauque  clai- 
serment,  qu'il  était  exempt  de  toutes  fautes  et  ron  et  la  trompette  effrayante,  capable,  je  crois, 
d'égarements ,  et  c'est  ce  Sonia  qu'il  dit  être  d'épouvanter  le  ciel  lui-même.  Les  cris  des 
votre  allié  ,  qui  l'excitait  contre  vous  par  des  ennemis  sont  horribles,  mais  nous  n'en  sommes 
faux  avis  ,  lorsque  vous  étiez  encore  dans  le  pas  effrayés,  car  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que 
palais  ,  mais  pour  ne  pas  raconter  tout  ce  qui  nous  les  connaissons.  Donc,  prêtre  vénérable 
s'est  passé  alors ,  je  ne  dirai  qu'un  mot  :  Le  de  Jésus-Christ ,  demandez  à  Disu  de  diriger 
berger  David  obtint  le  royaume  en  pardonnant  nos  traits  sur  nos  ennemis,  et  qu'ils  se  donnent 
à  ses  ennemi?.  Le  Christ  pria  son  Père  de  ne  la  mort  à  eux-mêmes  dans  un  mutuel  arnage. 
pas  s'irriter  contre  les  juifs  qui  l'attachèrent 


sur  le  gibet  de  la  croix,  et  plein  de  miséricorde 
il  accorda  le  pardon  à  des  hommes  indignes. 
Croyez  donc,  vous  aussi ,  à  cet  homme  qui  m'a 
juré  fidélité,  et  qui  cherche,  sur  ma  garantie,  à 
mettre  sa  vie  sous  votre  protection.  Car  je  sais 
que  vous  accomplirez  en  sa  faveur,  la  promesse 

(1)  Ailleurs  la  I92". 

(2)  Ailleurs  la  193'. 

(3)  Ailleurs  la  194<-. 


LETTRE  XIIl. 


t3) 


Au    TRÈS-AIMÉ    ET    RESPECTABLE    SEIGNEUR    BONI- 

FACE,  Augustin,  évéque. 
Vous  vous  plaignez  d'une  guerre  sérieuse. 


Romœque  reddam,  perfrusiratis  inimicis  ejus  et  do- 
niitis.  Ilostis  autf  m  erit  suœ  auimae,  si  aliquid  iu  eo 
siuistra3  partis  invenero. 


EPISTOLA  XI. 

Domino  insigni  mebitoque  sdblimi  filio  Bonifacio 
Augcstjnus  episcopus. 

Vir  illustrissimus  Castinus  sacramento  se  prodidit 
quod  sit  ab  omni  culpa  et  erroribus  aliénas.  Queui 
tibi,  ut  dicit  fœderatus  ille  Sonia,  adhuc  te  in  Pala- 
tio  posito,  falsis  suggestionibus  concitabat.  Sed  ne 
totum  quod  tune  agebatur  mittatur  in  médium,  de- 
lur  prolixitaticompendium.  David  ille  opilio  reguum 
parcendo  inimicis  obtinuit.  Cbristus  pio  jud;eis,  qui 
eum  crucis  patibulo  conlixerunt,  Patrem  ne  irasce- 
retur  rogavit,  et  iudigiiis  hominibus  veniam  miseri- 
cors  condonavit.  Crede  igitur  homini,  qui  milu  fidèle 
tradidit  sacraraentum,  et  quœrit  me  poUicente  tua 
TOM.   VI. 


defensione  vitce  subsidium.  Scio  enim  quod  ejus  su- 
lutis  mihi  promissa  complebis. 

EPISTOLA     xn. 

Domino  venerabili  sancto  patri  AnousTiNO  episcopo, 

BONIFACIUS. 

Grave  nobis  est  bellum.  Inimici  mucro  nostra  pec- 
tora  puisât,  Deo  funde  preces,  ut  soles,  tua  sit  nobis 
cornes  oratio  :  rauca  bucciua,  terribca  tuba,  puto 
quod  et  sidéra  terreat  :  hostiuni  clamor  immanis  est, 
sed  bis  non  lerremur  :  novimus  enim  ista  non  bodie. 
Ei-go  veneraude  Cbristi  sacerdos,  pete  Deum  ut 
jacula  in  bostes  dirigat  nostra,  ac  seipsi  trucident 
mutua  caide. 

EPISTOLA  XIII. 

DlI.ECTlSSIMO  ET  SPECTABIH  VIRO  BoNlFACIO,  AuGUSTtNUS 
EPISCOPUS. 

Gravi  de  pugna  conquereris  :  dubites  nolo,  ulile 
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N'en  doutez  pas,  je  vous  donnerai  à  vous  et  aux  je  suis  étendu  sur  mon  lit,  et  que  je  souhaite 

vôtres  un  ulilo  conseil.   Prenez  les  armes.    Que  l'arrivée  de  mon  dernier  jour.  Je  me  réjouis  de 

la  prière  vienne  frapper  les  oreilles  de  celui  votre  victoire.  Je  vous  en  prie,  sauvez  la  cité 

qui  gouverne  tout.    Car  lorsque  le  combat  est  de    Rome.   Gouvernez  vos  soldats  comme  un 

engagé,  les  cieux  jont  ouverts,  Dieu  regarde  le  comte  p'ein  de  bonté.  Ne  présumez  pas  de  vos 

champ  de  bataille,  et  donne  la  victoire  à  la  propres  forces  :  mettez  votre  gloire  dans  Celui 

cause  qu'il  sait  être  juste.  qui  donne  le  courage,  et  vous  n'aurez  jamais  à 

craindre  aucun  ennemi.  Adieu. 


LETTRE  XIV.  ^" 

a  son   vénérable  seigneur  son  saint  père 
Augustin,  évêque,  Boniface. 

La  main  superbe  qui  naguère  élevait  le  glaive 
a  été,  grâce  à  Dieu,  abattue.  Beaucoup  de  nos 
ennemis  sont  tombés ,  mais  avec  la  grâce  de 
Jésus-Christ ,  aucun  des  nôtres  n'a  été  blessé. 
Priez  donc,  Père  vénérable  ,  pour  que  nous  ti- 
rions souvent  de  nos  ennemis  une  semblable 
vengeance. 

LETTRE  XV.  <-' 

A  son  glorieux  seigneur,  a  son  fils  Boniface 

JUSTEMENT  PUISSANT,  AUGUSTIN  ÉVÈQUE. 

Votre  excellence,  je  le  crois,  n'ignore  pas  que 

(1)  Ailleurs  la  iSô". 

(2)  Ailleurs  la  196". 

(3)  Ailleurs  la  19T. 


LETTRE  XVL  ^^' 

Boniface    a    Augustin. 

Jamais  Dieu  ne  méprise  les  prières  et  les 
larmes  des  pécheurs.  Vous  désirez  quitter  cette 
vie  et  prendre  votre  essor  vers  le  royaume  cé- 
leste ;  mais  placés  dans  de  si  grands  périls,  nous 
avons  encore  besoin  de  vous  au  milieu  de  toutes 
nos  fatigues.  Priez  donc  avec  nous,  afin  que 
nous  obtenions  de  Dieu  votre  conservation  pour 
de  longs  jours  encore. 

AVERTISSEMENT 

SUR    LA    LETTRE    SUIVANTE. 

Ce  livre  à  Démétriade  était  un  jour  tombé, 


tibi  tuisque  dabo  consilium,  arripe  manibus  arma. 
Oratio  aurés  pulset  auctoris  :  quia  quando  pugnatur, 
Deus  apertis  cœlis  prospectât,  et  partemquam  iaspi- 
cit  justam,  ibi  dat  palmani. 

EPISTOLA    .XIV. 

Domino  venerabili  sancto  patri  AuiicsriNO  episcopo, 

BONIFACIUS. 

Manus  supcrba  Dec  juvante  cecidit,  qa;e  aute  pau- 
luliim  audax  gladium  erecta  portabat.  MuUi  ex  adver- 
sis  ceciderunt  :  de  nostris  autem,  Christo  juvante, 
nullus  est  vulneratus.  Ora  igitur  venerabilis  papa, 
ut  talis  de  ininiicis  ultio  sœpe  procédât. 

EPISTOLA  XV. 

Domino  insigni  meritoqce  sublimi  filio  Bonifacio, 
acgcstinus  episcopus. 

I.ecto  me  jacere  nobilitatcm  tuam  latere  non  credo. 


ultimumque  diem  mihi  exopto  venire.  Gaudeo  tuae 
vietini;r.  C.ivitatem  quEeso  serva  Ronianam.  tuos  ut 
bonus  rcge  cornes,  niliil  de  viribus  propriis  prœsu- 
mas  :  de  auctore  gloriare  vivtutum,  et  nullum  cura- 
bis  penitus  inimicum.  Vale. 

EPISTOLA  XVF. 

BONIFACU  AD  AUGCSTINUM. 

Numquam  divinitas  preces  ac  lacrymas  despicit 
peceatorum.  Cupis  ipse  quidem  de  bac  vita  securus 
ad  eœli  régna  niigrare  :  sed  nobis  opus  es  fessis  in 
tantis  adhuc  periculis  constitutis.  Itaque  ora  no- 
biscum,  ut  tua  uobis  salus  aliquantulum  tcmporis 
condonetur. 

ADMONITIO 

DE    SUBSEQUENTE    EPISTOLA. 

Ilic  ipse  est  liber  ad  Demutriadem,  qui  olira  cum 
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sans  nom  d'auteur,  entre  les  mains  d'Augustin. 
Ce  saint  évoque  en  écrivit  aussitôt  à  Julienne, 
mère  de  Déraétriade  (lettre  CLXXXVJH^),  pour 
savoir  d'oii  était  parti  cet  opuscule  qui  conte- 
nait, comme  il  l'avait  remarqué,   le  venin  de 


lui-même  faussement  à  Julien  .Elle  fut  écrite  l'an- 
née -413,  lorsque  Démétriade  prit  le  voile  de  la 
virginité,  alors  que  saint  Augustin,  saint  Jérôme 
et  le  pape  Innocent  lui  écrivirent  tour  à  tour, 
ou  certainement  l'année  414,  après  qu'elle  se 


l'erreur  pélagienne.  Ensuite  dans  son  livre  de     fut  retirée  à  Rome.  C'est  ce  que  paraît  indiquer 


la  Grâce  de  JésKS-Christ,  chapitres  xx"  et  sui- 
vants, il  désigna  Pelage  comme  en  étant  l'au- 
teur. De  plus,  d'après  le  chapitre  xxxvii"  du 
même  livre.  Pelage  se  trahit  lui-même  dans  sa 
lettre  au  pape  Innocent  :  «  Qu'ils  lisent,  écri- 
vait-il, ce  que  de  l'Orient  nous  avons  adressé  à 
Démétriade,  vierge  consacrée  à  Jésus-Christ,  et 
ils  trouveront  que  nous  avons  tellement  loué  la 
nature  humaine,  que  nous  en  avons  toujours  fait 
une  auxiliaire  de  la  grâce  de  Dieu.»  Orose,  dans 
son  Apologétique,  qui  parut  en  413,  attribuait 
également  ce  livre  à  Pelage,  mais  avec  cette 
remarque  que  les  paroles  de  ce  livre  avaient  été 
suggérées  à  Pelage  par  un  autre,  peut-être  p;ir 
ce  diacre  Annicn,  que  saint  Jérôme  avait  flétri 
dans  sa  lettre  CCII».  Contre  cette  lettre  de  Pé- 


Pélage  lui-même  au  chapitre  xxiii" 


LETTRE  XVII. 


PELAGE     A     DÉMÉTRIADE. 

Chapitre  I.  —  Si  doué  d'un  génie  éminent, 
et  d'une  science  égale,  je  croyais  pouvoir  m'ac- 
quitter  facilement  de  la  tâche  d'écrire,  je  n'en- 
treprendrais pas  cependant  une  ceuvre  si  diffi- 
cile, sans  craindre  vivement  de  grandes  diffi- 
cultés. En  effet,  il  me  faut  écrire  à  Démétriade, 
vierge  de  Jésus-Christ,  vierge  noble  et  riche,  et 
ce  qui  vaut  mieux  que  tout  cela,  vierge  qui  foule 
lage,  ont  écrit  après  saint  Augustin,  saint  Pros-  aux  pieds,  dans  l'ardeur  de  sa  foi,  et  la  noblesse 
per,  ou  plutôt  le  pape  Léon  dans  sa  lettre,  à  et  les  richesses.  Il  est  facile  de  la  louer,  tant  est 
Démétriade,  et  le  vénérable  Bède,  dans  son  grande  l'admiration  qu'inspirent  ses  vertus, 
livre  premier  des  Cantiques.  Ce  dernier,  toute-  mais  par  cela  même  il  est  difficile  de  l'instruire, 
fois,  après  avoir  observé  que  quelques-uns  l'ont  Comment,  en  effet,  pourrait-on  manquer  de  pa- 
faussement  attribuée  à  saint  Jérôme,  l'attribue      rôles  pour  louer  celle  qui,  issue  d'une  illustre 

(1)  Ailleurs  la  142'-. 


in  nianus  Augustini  venisset  sine  auctoris  nomine, 
rescripsit  ilk"  quaraprimum  ad  Demotriadis  niatrem 
.lulianam  supra  epiet.  dSS,  rescirc  cupiens  unde  pro- 
fecluiu  esset  istud  opusculum,  quo  pelagianum  erro- 
rem  tradi  animadvertebat...  Postmodum  vero  in  libro 
de  Gratia  Christi  c.  xx,  et  sequentibus,  ipsius  aiioto- 
rem  indicavit  Pelagium;  immo  ex  ejusdem  libricap. 
37,  se  ipse  declaravit  Pelagiusinsuisad  Innocentium 
papani  litteris  scribens  :  «  Legant  quam  ad  sacram 
Cbristi  virgineai  Demetriadem  in  Oriente  conscripsi- 
mus,  et  invenient  nos  ita  liominis  laiidare  naturam, 
ut  Dei  semper  gratite  addamus  auxiliiiui.  »  Eidem 
Pelagio  Iribuebat  Orosius  in  Apologptico  cdito  an. 
413  nisi  quod  ipsi  sermonem  ait  suppeditalum  fuisse 
ab  alio,  fortean  ab  Anniano  illo  diacono,  quem  Hye- 
ronymus  suggillat  supra  in  Epist.  ccii.  Adversus  banc 
eanidem  Pelagiiepistolam,  post  S.  Augustinum  scrip- 
sei'unt  Prosper  seu  polius  Léo  papa  in  epistola  ad 
Demetriadem,  et  Beda  in  libro  I  in  Cantica,  notans 
a  quibusdara  falso  tributam  fuisse  Hieronymo,  sed 
falso  eliam  ipse  Juliauo  tribuens.  Data  fuit  aut  an.  413, 


quo  Demetriadi  virginitatis  velamen  suscipienti 
litteras  miserunt  certatim  Hyeronimus,  Augustinus, 
et  Innocentius;  aut  certe  an.  414  posteaquam  illa  se 
Romam  recepisset;  id  quod  signiiicare  videtur  Pela- 
gius  hic  in  cap.  xxiii. 


EPISTOLA   XVIl. 

Pelagii   ad  Demetbiadeu. 

Caput  \.  —  Si  summo  ingénie  parique  fretus 
scienlia  oftJcium  scribendi  facile  me  iiuplere  possc 
crederem,  tamen  tam  arduum  Iioc  opus  ingredi 
sine  magno  difticultatis  timoré  non  possem.  Scri- 
bendum  tamen  est  ad  Demetriadem,  virginem  Cbris- 
ti, virginem  nobilem,  virginem  divitem  ;  et  quod 
hismajusest,  ardore  fidei  nobilitatem  divitiasque 
calcantem.  Quam  utique  pro  tam  insignis  admira- 
tione  virtutis,  ut  laudare  omnibus  facile,  ita  docere 
dil'licile  est.  Gui  enim   oratio   déesse  possit  in  ejua 
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famille,  nourrie  dans  l'opulence  et  les  délices, 
s'est  arrachi'îe  aux  enchantements  si  nombreux 
et  si  variés  de  cette  vie,  qui  l'enlaçaient  comme 
de  fortes  chaînes;  pourlouer  celle  qui  aéchangé 
tous  les  biens  du  corps  contre  la  vertu;  qui  a, 
en  quelque  sorte,  tranché  la  fleur  naissante  de 


genre  de  vie  ordinaire  et  commun  qui  perd  de 
son  prix  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  le 
prennent,  elle  cherche  quelque  chose  de  nou- 
veau et  d'inusité  ;  elle  court  après  ce  qui  peut  la 
distinguer  entre  tous;  et  elle  veul  que  sa  vie 
soit  aussi  admirable  que  le  fut  sa   conversion. 


son  âge  avec  le  glaive  de  la  foi,  je  veux  dire  Elle  fut  noble  dans  le  siècle,  elle  désire  d'être 

avec  sa  volonté;   celle  quia  crucifié  sa  chair  plus  noble  devant  Dieu.  Elle  veut  que  ses  mœurs 

avec   Jésus-Christ   et -s'est   consacrée   à   Dieu  brillent  de  tout  ce  qu'elle  a  méprisé  de  précieux 

comme  une  victime  vivante  et  sainte,  celle  qui  dans  les  choses  de  la  terre.  Et  cette  ardeur 

par  amour  pour  la  virginité,  a  méprisé  la  pos-  d'une  âme  si  dévouée  à  Dieu,  cette  soif  d'une  si 

térité  du  plus  noble  sang.  On  écrit  habilement  grande  perfection,  quel  génie,  si  abondant  qu'il 

et  avec  facilité  quand  l'abondance  elle-même  soit,   pourra  jamais  les   satisfaire?  Quelle  pa- 

de  la  matière  enflamme  la  chaleur  du  discours,  rôle  si  puissante  et  si  riche  qu'elle  puisse  être. 

Mais  il  nous  faut  prendre  une  tout  autre  route,  saura  jamais  exprimer  ce  que  cette  vierge  est 

à  nous  qui  nous  proposons  d'instruire  une  vierge,  disposée  à  accomplir  dans  ses  actions?  On  nous 

et  non  point  d'écrire  ses  louanges  ;  à  nous  qui  pardonnera  donc  de   prendre  la  tâche  d'orner, 

voulons  moins  élever  sa  vie  passée  et  ses  vertus  selon  nos  faibles  forces,  ce  temple  du  Seigneur, 

naissantes,  que  les  préparer  et  régler  sa  vie  à  Ne  craignons  pas  de  nous  exposer  volontaire- 

venir.   Ah!   combien  il  est  difficile  d'avoir   à  ment  aux  morsures  de  l'envie,  en  écrivant  témé- 

traiter  avec  une  personne  en  qui  se  trouvent  un  rairement  à  une  vierge  d'une  si  haute  noblesse, 

si  grand  désir  d'apprendre  et  un  si  grand  zèle  Nous  écrivons,  à  la  demande  de  sa  sainte  mère, 

de  perfection,  que  la  règle  la  plus  pure  qu'on  je  dirai  même  par  son  ordre.  Elle  nous  l'a  de- 

pourrait  lui  tracer,  ne  les  égalerait  jamais!  Elle  mandé  avec  instance,  par  des  lettres  qui  nous 

se  souvient,  oui,  elle  a  gardé  l'entier  souvenir  sont  venues  d'au  delà  des  mers.   Elle  montre 

de  la  gloire  et  des  richesses  mondaines  qu'elle  bien  avec  quelle  affection,  avec  quel  soin  elle  a 

a  foulées  aux  pieds,  des  jouissances  auxquelles  mis  dans  sa  fille  ces  germes  célestes,  puisqu'elle 

elle  a  renoncé  et  des  délices  de  la  vie  présente  désire  si  ardemment  que  d'autres  les  arrosent, 

qu'elle  a  méprisées.  Aussi  peu  satisfaite  d'un  Bien  éloignés  donc  d  etoute  témérité  et  exempts 


laude  celebranda,  quœ  summo  loco  nata,  in  summis 
opibus  doliciisque  nutrita,  taillis  tamque  variis  lui- 
jus  vità!  blandiineulis  vulut  tenacissiinis  quibusilam 
irretita  vinculis  subito  cruperit,  cunctaquc  siraul 
corpoi'is  bona  animi  virtule  mulaverit  :  quœ  floiem 
adluic  ipsuni  ineuiilis  aetatis,  quodam  fidei  gladio, 
ij  est,  voluutate  succiderit,  et  cruciligens  cum 
Cliristo  carnem  suam  vivam  sanctamquc  bostiam 
sacraverit  Deo,  ac  nubilissimi  sauguinis  posteritateni 
virginitalis  amure  contciiiserit?  l'roua  autciii  et  l'anilis 
dicL'ndi  via  est,  quœ  ipsa  ubertate  niateri;c  cursum 
oraliouis  acccndit.  Sed  nubis  alio  luagis  ilinero  per- 
genduiii  est,  qiiibus  propositum  est  institulioneui 
virgiiiis,  non  laiulcui  scribere  ;  nec  taui  paratas  jaiii 
virlules  ejus  exprimere,  ipiaiii  paraiidas;  magisque 
reliiiuam  ordiiiare  vilani,  quam  ornare  pr;Bteiitam. 
Kst  auteni  dilliciUiuium  cum  ejus  persona  facere,  in 
qua  cupiditas  tauta  dicoudi  est,  taiitusque  perfec- 
tionis  ardor,  ut  ei  quanilibet  perfecta  doctriua  par 
es^e  vis  posait.  Meminit  eniui,  recteque  mcminit, 
qiias  muudi  opes  gloriamque  respuerit,  quibus  vo- 
liqitatibus  reuuutiaverit,  quas  dcnique  conteuisurit 


vita;  prœsentis  illeccbras.  Et  ideo  contenta  non  est 
communi  boc  mcdiocrique  génère  vivendi;  et  quod 
facile  ipsa  multorum  soci.îtate  vilescat,  novum  ali- 
quid  et  inusitatum  requirit,  prwcipuum  ac  shigula- 
rc  quoddam  tlagitat.  Non  miuus  conversatioui'in 
suaui,  quam  conversionera  vult  esse  mirabilem.  lu 
sa^culo  nobilis ,  apud  Deum  cupit  esse  nobilior, 
tani  pretiosa  requirit  in  moribus,  quam  contemsit 
in  rébus.  Hune  itaque  tam  devotaî  mentis  ardoreiu, 
banc  tantie  perfectiuuis  sitim,  quod  umquam  satia- 
bit  ihimeii  ingenii  ?  (Ju;e  vis  ali(iuaiido  orationis, 
qua'  copia  tantuni  expriuicre  verbis  polerit,  quantum 
parata  est  virgu  rébus  imjdere  ?  Nobis  vero  donanda 
est  venia,  qui  ad  oruandiim  Dumini  tabernaculuni' 
sec\uiduiu  vires  uostras  muiuis  otlerimus.  Nec  vere- 
mur  ne  lemere  scribendo  ad  taut;e  uobibtatis  vir- 
ginem,  ultro  nos  morsibus  tradamus  invidia;.  Scri- 
bimusenim  peteute  sancta  iiiatre  ejus,  iinmu  juben- 
te,  idque  a  nobis  trausmariuis  litteiis  niiro  cum  de- 
sideno  animi  llagitante  :  quaî  facile  ostendit,  quo 
studio  quantaque  cura  in  blia  germen  cœleste  plan- 
tavcrit,  (Iinu  ilkid  taju  sollicité  cupit  ab  aliis  irriga- 
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d'ambition,  donnons  tous  nos  soins  à  l'œuvre  bien  dont  elle  est  capable,  puisqu'il  est  prouv6 
que  nous  avons  entreprise,  sans  plus  nous  dé-  qu'elle  peut  accomplir  tout  ce  qui  est  possible. 
fier  de  la  médiocrité  de  notre  talent,  car  nous  Nous  jetterons  ainsi  les  premiers  fondements 
comptons  sur  l'aide  que  nous  procureront  et  la  d'une  vie  sainte  et  spirituelle  ;  cette  vierge  con- 
foi  de  la  mère,  et  la  vertu  de  la  fdle.  naîtra  ses  propres  forces,  et  elle  pourra  les 
CnAriTH£  11.  —  Chaque  fois  qu'il  me  faut  par-  exercer  avec  fruit,  quand  elle  saura  qu'elle  les 
1er  de  la  formation  des  mœurs,  de  la  manière  possède.  Or,  le  meilleur  stimulant  pour  une 
de  mener  une  vie  sainte,  je  commence  par  âme  est  de  lui  enseigner  que  sa  puissance  n'a 
montrer  la  force  et  l'excellence  de  la  nature  d'autre  limite  que  sa  volonté,  comme  à  la 
humaine,  et  par  indiquer  tout  ce  qu'elle  peut  guerre,  la  meilleure  et  la  plus  efficace  des  ha- 
faire.  Par  là  j'excite  l'âme  de  celui  qui  m'é-  rangues  est  celle  qui  donne  au  soldat  la  cons- 
coute  à  embrasser  la  vertu,  de  crainte  qu'il  ne  cience  de  sa  force.  Nous  mesurerons  donc  d'a- 
serve  de  rien  de  l'appeler  à  ce  qui  lui  semblerait  bord  l'excellence  de  la  nature  humaine  sur  son 
peut-être  impossible.  En  effet,  nous  ne  pouvons  auteur  qui  est  Dieu.  S'il  a  fait  bonnes  et  même 
jamais  entrer  dansle  chemin  des  vertus,  si  nous  très-bonnes  toutes  les  choses  que  contient  l'u- 
ne prenons  l'espérance  pour  compagne,  et  tout  nivers,  combien  devons-nous  croire  qu'il  a  fait 
effort  pour  obtenir  quelque  chose  est  vain,  si  l'homme  meilleur  encore,  l'homme  pour  qui 
nous  désespérons  de  réussir.  Le  même  ordre  nous  savons  qu'il  a  tout  créé!  En  décla- 
d'exhortations  que  j'ai  gardé  dans  mes  autres  rant  selon  ses  desseins  éternels,  qu'il  voulait 
ouvrages,  je  crois  surtout  devoir  l'observer  ici,  le  faire  semblable  à  son  image  et  à  sa  resscm- 
oû  je  dois  montrer  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  la  blance,  il  a  montré  avant  de  le  former  combien 
nature  humaine,  surtout  lorsque  la  vie  à  régler  il  sortirait  grand  de  ses  mains. Puis  il  lui  a  sou- 
est  plus  parfaite.  N'est-il  pas  à  craindre  que  mis  tous  les  animaux  et  l'a  établi  le  maître  de 
l'àrae  soit  d'autant  plus  lente  et  moins  empres-  ceux  qui  sont  plus  puissants  que  lui,  soit  par 
sée  à  acquérir  la  vertu  qu'elle  croit  moins  à  leur  prodigieuse  grosseur,  soit  par  la  grandeur 
son  pouvoir,  et  qu'ignorant  ce  dont  elle  est  ca-  de  leurs  forces,  soit  par  les  dents  dont  ils  sont 
pable,  elle  se  persuade  que  ce  bien  n'est  pas  en  armés,  et  il  a  fait  voir  ainsi  combien  la  créa- 
elle?  Faisons  donc  connaître  toujours  la  chose  tion  de  l'homme  est  supérieure  à  tout  le  reste, 
dont  on  désire  faire  usage,  et  montrons  tout  le  II  a  voulu  lui  faire  comprendre  la  dignité  de  sa 


ri.  Rcmoti  ergo  a  temeritate,  et  ab  ambitione  liberi, 
proposito  insudemus  operi  ;  nec  de  mediocritate  dif- 
Cdamus  iiigenii,  quod  credimus  et  iide  matris,  et 
merito  virginis  adjuvari. 

Capct  U.  —  Quoties  milii  de  institutione  morum, 
et  sanctse  vitae  conversatione  dicendum  est,  soleo 
primo  humanfe  naturœ  vim  qualitatemque  mons- 
trare,  et  quid  efficere  possit  ostendere,  ac  jara  iude 
audientis  animum  ad  species  incitare  virtuium,  no 
nibil  prosit  ad  ea  vocari,  quae  forte  sibi  iiupossibilia 
esse  praesenserit.  Numquam  enim  virtutum  viani 
valemus  ingredi,  nisi  spe  ducamur  comité.  Siqui- 
dem  appetendi  omnis  conatus  périt  consequcndi 
desperalione.  Quem  ego  exhortationis  ordinem  cum 
in  aliisquoque  opusculis  tenuerim,  tum  hic  maxime 
observandum  puto,  ubi  eo  plenius  naturae  bonum 
declarari  débet,  quo  instituenda  est  vita  perfecti(ir  : 
ne  tante  remissior  sit  ad  virtutem  animus  ac  tardior, 
quanto  minus  se  posse  credat,  et  dum  quod  inesse 
sibi  ignorât,  id  se  existimat  non  habere.  Proferenda 
semper  in  notitiam  ea  res  est,  cujus  usus  desidera- 
tur,  et  explicandmu  quidquid  bonum  natura  potest, 


cum  quidquid  posse  probatur,  impkudum  est.  Ha;c 
igitur  prima  sanctaî  ac  spiritalis  vitœ  fundamenta 
jaciantur,  ut  vires  suas  virgo  agnoscat,  quas  demum 
bene  exercera  poterit,  cum  eas  se  habere  didicent. 
Optima  enim  auimi  incitamenta  simt,  cum  docetur 
aUquis  posse  quod  cupiat.  ISam  et  in  bello  ea  exhor- 
tatio  maxima  e?t,  eaque  plurimum  aucloritatis  ha- 
bet,  qua?  pugnatorem  de  viribus  suis  admonet.  Pri- 
mum  itaque  debes  naturre  humanœ  bonum  de  ejus 
auctore  metiri,  Deo  scilicet,  qm  cum  universa  mun- 
di,  et  quse  intra  mundum  sunt  opéra,  bona  et  valde 
bona  fecisse  referatur,  quanto  putas  proîstantiorem 
ipsum  hominera  fecit,  propter  quem  omnia  etiam 
intelligitur  illa  condidisse?  Quem  dum  ad  imag'nem 
et  simihtudinem  suam  facere  disposuit,  antequam 
faceret,  qualem  esse  facturas,  ostendit.  Deinde  cum 
subjecit  ei  universa  animalia,  cumque  eliani  constituit 
eorum  dominum,  quaî  vel  mole  corporis,  vel  virium 
magnitudine,  vel  armis  dentium,  multo  valentiora 
homine  fecerit,  déclarât  quanto  pulchrius  sit  homo 
ipse  condilus,  quem  vel  ex  hoc  voluit  naturœ  suai 
intelUgere  dignitatem,  dum  fortia  sibi  subjecta  mi- 
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naliup,  par  son  étonnemcnt  môme  à  l;i  vue  de  pouvoirs'enf'icarter.Sivousréniî'chi.ssezavccsoin 

tant  d'animaux  qui  lui  sont   soumis.   Toutefois  et  avec  intelligence,  vous  connaîti'ez  l'excellence 

il  n'a  point  laissé  l'homme  nu  et  sans  défense,  et  la  supériorité  de  l'homme  par  le  côté  même 

il  ne  l'a  pas  abandonné  à  sa  faiblesse  au  milieu  où  il  paraît  inférieur.  Cardans  le  choix  des  deux 

de  périls  si  nombreux.  Mais  ù  celui  qu'il  avait  routes  qui  s'ouvrent  devant  nous,  dans  cette  11- 

créé  si  désarmé  à  l'extérieur,  il    a  donné  à  berté  de  donner  la  préférence  à  une  chose  plu- 

rintérieurdes  armes  bien  autrement  puissantes,  tôt  qu'à  l'autre,   consiste  la  gloire  de  l'âme 

je  veux  dire  la  raison  et  la  sagesse,  afin   que  raisonnable.  Là,  dis-je,   est  tout  l'honneur  do 

par  l'intelligence  et  la  vigueur  de  son  esprit,  qui  notre  nature,  là  sa  dignité,  là  est   tout  ce  que 

le  rendaient  supérieur  aux  autres  animaux,  il  les  bons  méritent  de  gloire,  là  aussi  la  récoœ- 

fût  le  seul  à  reconnaître  le  Créateur  de  l'uni-  pense,  et   il  n'y  aurait  aucune  vertu  en  celui 

vers,  et  à  servir  Dieu  avec  les  moyens  par  les-  qui  persévérerait  dans  le  bien,  s'il  ne  pouvait 

quels  il  dominait  sur  la  création  entière.  Seu-  également  se  tourner  vers  le  mal.  Dieu  a  voulu 

lement  le  Seigneur  a  voulu  que  la  créature  qui  donner  à  la  créature  raisonnable  la  faculté  de 

allait  s'acquitter  de  ce  juste  devoir  le  fît  volon-  vouloir  le  bien,  et  la  puissance  du  libre  arbi- 

tairemeut  et  non  de  force.  «  Aussi  le  plaça-t-il  tre,  et   en  gratifiant  l'homme  du  pouvoir  de 

dans  la  main  de  son  conseil  {EccL,  xv.),  mit-il  choisir  l'une  des  deux  choses,  ila  rendu  «nôtre  » 

devant  lui  la  vie  et  la  mort,  le  bien  et  le  mal,  tout  ce  que  nous  voulons,  afin  que,  capables  du 

pour  que  ce  qui   lui  aurait  plu  lui  fût  donné.  »  bien  et  du  mal,  nous  puissions  faire  naturelle- 

Voilà  pourquoi    nous  lisons  au  Deutéronome  ment  l'un  ou  l'autre  par  letTet  de  notre  vo- 

ces  paroles  augustes  :  «  J'ai  mis  devant  votre  lonté.  Car  la  créature  n'aurait  pas  eu  le  mérite 

face  la  vie  et  la  mort,  la  bénédiction  ou  la  ma-  du  bien  spontané,  si  en  môme  temps  elle  n'eût 

lédiction  :  choisissez  la   vie  pour  que  vous  vi-  pas  eu  la  spontanéité  du  mal.  Notre  divin  Créa- 

vicz.  »  {Dàut.,  xxxv.)  teur  a  donc  voulu  que  nous  eussions  le  pouvoir 

Chapitre  llf.  —  Ne  vous  laissez  donc  point  de  faire  l'un  ou  l'autre,   mais  que  nous  appli- 

troubler   par  ce  qui  blesse  sans  motif  le  vul-  quions  ce  pouvoir  à  une  seule  chose,  c'est-à- 

gaire ignorant, c'est-à-dire gardez-vousde croire  dire  au  bien;  il  nous  l'a  même  commandé,  et 

que  l'homme  a  été  créé  bon  puisqu'il  peut  faire  s'il  nous  a  donné   la  faculté   de  faire  le  mal, 

le  mal,  et  qu'il  est  forcé  par  l'impulsion  même  c'est  pour  laisser  à  notre  volonté  la  liberté  de 

desanatureàfairele  biennécessairementetsans  faire  sa  volonté  divine.  Cela  étant, c'est  un  bien 


ratur  animalia.  Neque  enim  midum  illum  ac  sine 
pra^sidio  reliquit,  nec  diversis  periculis  volut  espo- 
suit  iulirmum  :  sed  quem  inenuem  extriusecus  fe- 
cerat  melius  intus  armuvit,  ratione  scilicet  atque 
prudentia  ;  ut  per  iulellectum  vigoiemque  mentis, 
quo  cœteris  pra,'3tabat  aniinalibus,  t'acloreni  omnium 
solus  agnoscerut,  et  inde  scrvirel  Dec,  uudealiisdo- 
minabatur.  Quem  tamen  justitiœ  executorem  Do- 
minus  vuluntarium  esse  volait,  non  coactum.  Et 
ideo  reliquit  eu  m  in  manu  consilii  sui,  posuitque 
ante  eum  vitam  et  mortem,  boiium  et  maluui  ;  et 
quod  placuerit  ei,  dabitur  illi.  Unde  etiam  in  Deute- 
ronomio  legimus  [Bcut.,  xxx)  :  «  Vitam  et  mortem 
dedi  ante  faciem  tuam,  benedictionem  et  maledic- 
tionem  :  elige  tibi  vitam  ut  vivas.  » 

Capl't  1I(.  —  Ilinc  jain  provideudum  est,  ne  forte 
illud  rcniordeat  te,  in  quo  temere  imperituin  vulgus 
olÎL'udit,  et  ideo  uon  vere  bonum  lactuiu  bomintm 
putes,  quia  is  facere  malum  potest  :  nec  ipsa  natu- 
rte  violeutia  adstringitur  ad  iauimtabilis  boni  neces- 
sitatem.  Nam  si  diligenter  rétractes^  et  ad  subtilio- 


rem  intellectum  cogas  animum,  hinc  tibi  melior 
stat\is  hominis  ac  superior  apparebit,  undc  putatur 
iuferior.  In  hoc  enim  gemini  iliacris  iliscriniine,  iii 
liacutriusquepartislibertale,ratiouabilisauiuia;  decus 
positum  est.  Hinc,  inquam,  tottis  natura;  nostrai 
bonor  consistit,  bine  digmtas,  liinc  denique  optimi 
quiquc  laudcm  merentur,  liinc  pnemiuui  :  nec  esset 
omnino  virtus  uUa  in  bono  perseverantis,  si  is  ad 
mahnn  transirc  non  potuissct.  Volens  namque  Deus 
rationabilem  creaturara  voluntarii  boni  niunere  et 
liberi  arbitrii  potestate  donare,  utriusque  partis  pos- 
sibilitatem  bouiini  inferendo,  propriuni  ejus  fecit 
esse  quod  velit  ;  ut  boni  ac  mali  capas,  natuialiler 
utrumque  posset,  et  ad  alterutrum  votuntalem  dc- 
tlecteret.  Neque  enim  aliter  spontaneuni  habtre  po- 
terat  bonum,  nisi  ea  creatura,  quœ  etiani  uiahini 
babore  potuisset.  Utrumque  nos  |iosse  vohiit  opti- 
mus  Creator,  sed  unum  facere,  lionum  scilicet,  quod 
et  iinperavit  :  malique  facultatcni  ad  boc  tantuni 
dédit,  ut  voluntatcm  ejus  ex  noslra  voluntatc  facc- 
remus.  Quod  cum  ila  sit,  hoc  quoque  ipsum  quod 
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pour  nous  de  pouvoir  pécher,  c'est  un  bien,  nous  l'avons  lu  ou  vu  nous-mêmes,  ont  616 
dis-je,  parce  que  le  pouvoir  de  faire  le  mal  rend  chastes,  patients,  modestes,  libéraux,  sobres  et 
meilleur  encore  le  bien  que  nous  faisons  ;  car  pleins  de  bonté,  rejetant  les  honneurs  du 
nous  l'accomplissons  en  toute  liberté,  sans  y  monde  avec  tous  ses  plaisirs,  aimant  la  justice 
être  contraints  par  la  nécessité,  puisque  nous  non  moins  que  la  science?  D'où  sont  venues  dans 
sommes  libres  dans  notre  choix.  Nous  pouvons  ces  hommes  éloignés  de  Dieu,  des  vertus  qui 
prendre  ou  rejeter,  approuver  ou  repousser.  plaisent  à  Dieu?  De  qui  tiennent-ils  ces  biens. 
Voilà  ce  qui  donne  surtout  à  la  créature  rai-  je  le  demande,  sinon  de  la  bonté  de  leur  na- 
sonnable  la  supériorité  sur  les  autres  êtres  de  ture  ?  Et  puisque  nous  voyons  ces  qualités  que 
la  création.  Ces  derniers  font  le  bien  qui  j'ai  énumérées,  ou  toutes  dans  un  seul,  ou  sé- 
résulte  de  leur  condition  naturelle  et  encore  parement  dans  chacun,  quoique  tous  aient  la 
par  nécessité.  L'homme  seul  le  fait  librement  même  nature, nousnous  prouvons  mutuellement 
et  cependant  il  se  rencontre  des  âmes  qui  par  par  notre  exemple  quetoutes  les  vertus  peuvent 
impiété,  non  moins  que  par  ignorance,  lors-  se  trouver  en  tous,  puisqu'elles  se  remarquent 
qu'il  s'agit  de  l'état  de  l'homme,  blâment  en  ou  toutes  dans  tous  ou  chacune  dans  chacun, 
quelque  sorte  (j'ose  à  peine  le  dire)  l'œuvre  Mais  si  des  hommes,  sans  le  secours  d'en  haut, 
de  Dieu,  et  disent  que  l'homme  aurait  pu  être  font  ainsi  paraître  en  quel  état  Dieu  les  a 
créé  de  manière  à  ne  pouvoir  faire  aucun  mal.  créés,  songez  à  ce  que  des  chrétiens  peuvent 
C'est  la  créature  qui  dit  à  son  Créateur  :  u  Pour-  faire,  eux  dont  la  nature  et  la  vie  ont  reçu  de 
quoi  m'avez-vous  fait  ainsi?  s  (^o?n.,  ix.)  Ces  Jésus-Christ  une  condition  meilleure,  et  le  bien- 
hommes, dansleurmalice,négligeantdese  main-  fait  de  la  grâce  divine  pour  les  aider  et  les  se- 
tenir  dans  l'état  de  bien  où  ils  ont  été  créés  vou-  courir. 

Chapitre  IY.  —  Et  maintenant,  pour  en  ve- 


draient  que  cet  état  fût  autre,  et  ne  voulant  pas  cor- 
riger leur  vie,  ils  semblent  vouloir  corriger  la  na- 
ture. Avec  cette  nature  cependant  le  bien  est  telle- 
ment possible  à  tous,  que,  dans  les  gentils  eux- 
mêmes,  vivant  sans  aucun  culte  de  Dieu,  le 
bien  se  montre  quelquefois  et  apparaît  au  grand 
jour.  Combien  de  philosophes,  en  effet,  comme 


nir  au  mystère  de  notre  âme,  que  chacun  de 
nous  se  considère  attentivement  ;  interrogeons 
à  ce  sujet  nos  propres  pensées,  que  notre  cons- 
cience elle-même  porte  son  jugement  sur  la 
bonté  de  la  nature;  écoutons  la  voix  de  ce 
maître  intéiieur,  c'est-à-dire  de  notre  âme,  et 


etiani  mala  facere  possumus,  bonum  est  :  bouum, 
inquam,  quia  boni  partem  meliorem  facit.  Facit 
enim  ipsam  voluntariam,  sui  juris,  necessitale  de- 
vinctam,  swl  judicio  liberam.  Licet  enim  nobis  eli- 
gere,  refutare,  probare,  respuere.  Nec  est  quo  ina- 
gis  ratiouabUis  creatura  ceteris  prœferatur,  nisi 
quod  cum  omiiia  alia  conditionis  tantum  ac  necessi- 
tatis  bouum  babeant,  hœc  sola  habeat  etiam  volun- 
tatis.  Sed  plerique  impie  non  minus  quam  imperite, 
cum  super  statu  horaiuis  quœritur  (vereor  dicere) 
quasi  reprcbendentes  opus  Domini,  talem  illum 
aiunt  debuisse  tliri,  qui  omnino  facere  non  posset 
mahmi.  Dicit  itaque  ei  flgmentum  qui  se  tiuxit  : 
Quid  me  fecisti  sic  ?  Et  improbissimi  bominum  dum 
dissimulant  id  ipsum  bene  administrare  quod  facti 
suut,  aliter  se  factos  esse  malunt  ;  ut  qui  vitam 
suam  emendare  nolunt,  videantur  emendare  velle 
naturam  :  eujus  bonum  ita  generaliter  cuuctis  ins- 
titutum  est,  ut  in  gentilibus  quoque  hominibus,  qui 
sine  ullo  cultu  Dei  sunt,  se  nonnumquam  ostendat 
ac  proférât.  Quam  multos  enim  pbilosopborum  et 
audivimus  et  legimusj  et  ipsi  vidimus,  castos,  pa- 


tientes, modestos,  libérales,  abstinentes,  bénignes 
et  honores  mundi  simul  et  delicias  respuentes,  et 
amatores  justitiœ  non  minus  quam  scientia;?  Uude, 
quœ^o,  hominibus  alienis  a  Deo  ista,  quae  Deo  pla- 
cent? Unde  autem  illis  bona,  nisi  de  naturœ  bono  ? 
Et  cum  ista,  quœ  dixi,  vel  omnia  in  uno,  vel  sin- 
gula  in  singulis  haberi  videamus,  cum  omnium  na- 
tura  uua  sit,  exemple  suo  sibi  invicem  ostcndunt, 
omnia  iu  omnibus  esse  posse,  qua;  vel  omnia  in  om- 
nibus, vel  siugula  in  singulis  inveniantur.  Quod 
si  etiam  sine  Deo  homines  ostendunt  quales  a  Deo 
facti  sunt  ;  vide  quid  Cbristiani  facere  possunt,  quo- 
rum in  melius  per  Cbristum  natura  et  vita  ins- 
Irucla  est,  et  quid  diviuaî  quoque  gratiœ  juvautur 
auxilio. 

Capdt  IV.  —  Age  jam  ad  animoe  nostrœ  sécréta 
veniamus  :  seipsum  unusquisque  adtentius  respi- 
ciat.  luterrogemus  quid  de  hoc  sentiant  propriaî 
cogitationes  ;  ferai  sententiam  de  naturœ  bono  ipsa 
conseientia  ;  instruamur  domestico  magisterio  ani- 
mi,  et  mentis  bona  non  aliunde  magis  quajque 
quam  ab  ipsa  mente  discamus.  Quid  illud  obsecro 
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apprnnons  d'elle  les  liiens  intL-ricurs  qui  nous  jugement  sur  tout  ce  qui  est  bon   ou  niiuivais. 

soiitencoreinconnus.Dites-moipourquoiloutpé-  Si  les  actes  honnêtes  et  droits  sont  ro])jct  de 

cliénousinspire-t-il  delahonte  oudela  crainte?  ses  faveurs,  elle  condamne  d'un  autre  côté  les 

Pourijuoi  notre  visage,  tantôt  par  sa   rougeur,  œuvres  mauvaises,  et  au  nom  d'une  loi  invi- 

tantôt  par  sa  pâleur  est-il  un  témoin  de  nos  siblc,  elle  soumet  les  différents  parlis  au  témoi- 

fautes?  pourquoi,  dans  l'agitation  de  notre  âme,  gnage  de  la  conscience.  Elle  n'emploie  ni  le  ta- 

même  pour  les  plus  petits  délits,  fuyons-nous  lent,  ni  aucun  prétexte  spécieux  pour  en  impo- 

un   témoin,  et  notre  conscience  est-elle  tour-  ser.  C'est  avec  nos  propres  pensées,  témoins 

mentée  de  remords?  Pourquoi,  au  contraire,  véridiques  et  intègres,  qu'elle  nous  accuse  et 

chaque  bonne   action   nous  rend-elle  joyeux,  nous  défend.  Entendez,  en  effet,  l'Apôtre  dans 

d'humeur  égale,  intrépides,  et  désirons-nous,  son  éjyître  aux  Romains,  attester  que  cette  loi 

si  cette  action  est  cachée,   qu'elle  paraisse  au  est  innée  en  nous  tous,  et  gravée  sur  les  tables 

grand  jour?   sinon   parce  que   la    nature   se  de  notre  cœur.    «  Lorsque  les  gentils,»  dit-il, 

rend     témoignage   à  elle-même,  en  déclarant  qui   n'ont  point  la  loi,  font  naturellement   ce 

que  le  bien  lui  appartient  et  que  le  mal  lui  dé-  que  la  loi  commande,  n'ayant  point  la  loi,  ils 

plaît?  Ayant  seulement  confiance  dans  ses  bont  à  eux-mêmes  la  loi,  ils  font  voir  que  ce 
bonnes  œuvres,  elle  montre  ainsi  ce  qui  seul  qui  est  ordonné  par  la  loi  est  écrit  dans  leurs 
lui  convient.  Voilà  pourquoi  la  conscience,  cœurs  par  le  témoignage  que  leur  rend  leur 
comme  un  bourreau  secret,  accable  de  tour-  propre  consceince,  et  par  les  différentes  pensées 
ments  l'auteur  d'un  forfait,  et  une  peine  inté-  qui  tantôt  les  accusent  et  tantôt  les  défendent.» 
rieure  poursuit  le  criminel  qui  se  cache;  nulle  {Rom.,  ii,  14.)  Or  h  cette  loi  ont  obéi  tous  ceux 
faute  reste  impunie,  puisque  cette  faute  esta  qui,  entre  Adam  et  Moïse,  vécurent  saintement 
elle-même  son  propre  supplice.  Au  contraire,  et  furent  agréables  à  Dieu;  et  par  les  exemples 
l'innocent,  même  au  milieu  des  tourments,  jouit  que  je  vais  vous  citer,  vous  comprendrez  faci- 
de  la  tranquillité  de  sa  conscience,  et  tout  en  lement  toute  la  bonté  de  la  nature,  et  vous  se- 
redoutant  la  peine,  il  est  glorieux  de  son  inno-  rez  convaincue  que  sans  la  loi,  elle  enseignailla 
cence.  11  y  a  donc  en  nos  âmes  une  sainteté     justice. 

pour  ainsi  dire  naturelle,  qui  présidant  en  quel-  CnAriTRE   V.  —  Abel,  le  premier,  eut  pour 

que  soiie  dans  le  for  intérieur,  prononce  son      guide  la  nature.  Dans  le  sacrifice  qu'il  offrit  au 


est,  quod  ad  omne  peccatuni  aul  erubescimus,  aut 
timemus,  et  culpam  facti  nunc  rubore  vultus,  nunc 
pallore  monstramus,  ac  trépidante  animo,  etiani  in 
minimis  delictis  testem  ellugimus,  conscientia  re- 
morJeiiiur;  es  diverso  autem  in  omni  bono  laHi, 
constantes,  iutrepidi  suraus,  idque  si  occultum  est, 
palam  etiaiu  iieri  cupimus,  et  vuluinus  :  nisi  quod 
testinioiiio  silù  est  i|isa  iiatura,  qua;  hoc  ipso  décla- 
rât bouum  suuin,  quo  ei  maluai  displicet  ;  et  diim 
in  bono  tuutum  opère  contidit,  quid  solum  eam  de- 
ceat,  osteudit  '?  Hinc  illud  est,  quud  fréquenter  car- 
nitice  occulto  in  auctorem  sceleris  conscientiae  tor- 
menta  desœviunt,  et  latentem  reum  sécréta  mentis 
pœna  persequitur  ;  iiecullus  post  culpam  impunitati 
locus  est,  duin  fit  reatus  ipse  supplicium.  Hinc  est 
quod  e  contrario  innocens  etiam  inter  ipsa  tormenta 
fruitur  conscientiae  securitate  ;  et  cum  de  pœna  me- 
tuat,  de  innocentia  gloriatur.  Est  enim,  inquam, 
in  animis  nostris  naturalis  quœdam,  ut  ita  dixerim, 
sanctitas,  qui  velut  in  arce  auinii  prœsidens,  exercet 
mali  boniqiie  judicium  ;  et  ut  honeslis  rectisque  ac- 
tibus  favet,  ita  sinistra  opéra  condemnat,  atque  ad 


conscientias  testimonium  diversas  partes  domestica 
quadam  lege  dijudicat.  Nec  ullo  prorsus  ingénie, 
aut  fucato  aliquo  argumentorum  colore  decipit  : 
ipsis  nos  cogitationibus,  lidelissimis  et  integerriuiis 
sane  testibus,  aut  arguit,  aut  défendit.  Hujus  legis 
scribens  ad  Romanos  meiuinit  Apostolus,  quam  om- 
nibus insitam,  vebit  in  quibusdaui  tabulis  cordis 
sci'iiitam  esse  testatur  :  «  Cum  eniin,  iuquit  [Rom.,  u), 
Gentes  quœ  Legcm  non  babent  naturaliter  quic  Le- 
gis sunt  t'aciunt,  bujusmodi  Legein  non  babentes, 
ipsi  sibi  sunt  Lex,  qui  oslendunt  opus  Legis  scri|)- 
tum  in  cordibus  suis, .  testimonium  reddente  eis 
conscientia  eoruni,  et  inter  se  invicem  accusantiuiii 
cogitationum  aut  etiam  defendentium.  »  llac  lege 
usi  sunt  omnes,  quos  inter  Adam  atque  Moysen 
sancte  vixisse  atque  plaeuisse  Dec  Scriptura  com- 
mémorât. Quorum  tibi  exenipli  caussa  abqiii  pro- 
ponondi  sunt,  ut  facileMntelligas  quantum  fit  natu- 
rx  bonum,  cum  eam  Legis  vice  docuisse  justitiani 
probaveris. 

Cai'I't  V.  —  Abel  primiis  banc  magistrara  seculus, 
ita  Dominum  promeriiit,  ut  dum  ci  otlerrclhostiiuii, 


PELAGE  A  DÉMÉTHIADE. 


345 


Seigneur,  il  fut  si  agréable  à  Dieu  qu'il  excita  Jésus-Cbrist,  et  figura  par  le  type  de  son  sa- 
la jalousie  de  son  frùre  {Gen.,  iv.).  Notre-Soi-  ccrdoco,  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  à  qui 
gneur  lui-même,  en  l'appelant  juste  dans  l'E-  l'Eternel  a  dit  :  «  Vous  êtes  prêtre  pour  l'éier- 
vangile  [Matth.,  Xiv.),  fit  connaître  en  peu  de  nité,  selon  l'ordre  de  Melcliisédech.»  {Ps.  ci.v.) 
mots  sa  perfection.  Car  tous  les  genres  de  ver-  De  môme  en  bénissant  Abraham  le  chef  des  pa- 
lus sont  compris  sous  le  nom  général  de  jus-  triarches  qui  par  la  circoncision  fut  le  pèro 
tice.  Le  bienheureux  Enoch,  dit  l'Ecriture,  plut  des  juifs,  et  par  la  foi  celui  des  gentils.  Dieu 
tellement  au  Seigneur,  que  Dieu  l'enleva  du  mi-  montra  de  la  manière  la  plus  claire,  qu'Abra- 
lieu  des  hommes,  comme  trop  parfait  pour  la  ham  était  la  figure  de  celui  qui,  par  sa  foi, 
terre,  et  le  fit  sortir  de  l'habitation  de  ce  monde  donna  sa  bénédiction  aux  juifs  et  aux  gentils. 
{Gen.,  v;  EccL,  xliv.).  Noé  fut  aussi  trouvé  (Ge«.,  xyii.)  Loth  imita  aussi  la  vertu  du  juste 
juste  et  parfait  dans  sa  génération.  Sa  sainteté  Noé  (/f/.,  xi.v.),  n'abandonna  point  la  justice, 
est  d'autant  plus  admirable,  qu'au  milieu  de  cet  malgré  l'exemple  de  tant  de  pécheurs  qu'il 
abandon  de  la  justice  par  tous  les  hommes,  lui  avait  sous  les  yeux.  De  même  que  Noé  ne  se 
seul  est  reconnu  juste.  Il  n'emprunte  pas  à  laissa  point  entraîner  par  l'exemple  du  reste  du 
d'autres  des  exemples  de  sainteté,  c'est  lui,  au  monde,   de   même  dans  le  pays  qu'il  habitait 


contraire,  qui  les  leur  donne.  Aussi  dans  ce 
naufrage  imminent  de  tout  l'univers,  seul  entre 
tous,  mérite-t-il  d'entendre  ces  paroles  :  «  En- 
trez dans  l'arche,  vous  et  toute  votre   maison. 


sur  cette  terre  livrée  tout  entière  au  péché, 
Loth  conserva  sa  sainteté  malgré  les  vices  de  la 
multitude.  Car,  comme  le  dit  le  bienheureux 
apôtre  Pierre:  «Il  conservait  ses  yeux  et  ses 


car  parmi  tous  ceux  quiviventaujourd'huisur  la      oreilles  pures.»  (II  Pierre,  viii.)  Placéau  milieu 
terrej'ai  reconnuque  vous  seul  étiezjuste  devant      de  populations  infâmes,  il  détournait  de  leurs 


moi.  1)  [Gen.,  vu.)  Or,  devant  Dieu  il  n'y  a  de 
juste  que  celui  qui  est  saint  de  corps  et  d'âme. 
Melchisédech  est  appelé  le  prêtre  de  Dieu.  On 
comprendra  facilement  son  mérite,  en  se  rap- 
pelant qu'il  était  la  figure  du  sacrement  du  Sei- 
gneur qui  devait  se  réaliser  longtemps  après. 
{Ibid.,  xiv.)  Par  le  sacrifice  du  pain  et  du  vin, 
il  exprima  le  mystère  du  corps  et  du  sang  de 


mauvaises  actions  ses  yeux  et  ses  oreilles  ; 
aussi,  de  môme  que  Noé  fut  arraché  au  déluge, 
Loth  fut  arraché  à  l'incendie.  Que  dirai-je  d'A- 
braham, l'ami  de  Dieu?  Que  dire  aussi  d'Isaac 
et  de  Jacob?  Avec  quelle  perfection  ils  ont  ac- 
compli la  volonté  du  Seigneur  !  Nous  pouvons 
en  juger  par  la  faveur  que  Dieu  leur  accorda, 
car  il  a  voulu  être  appelé  leur  Dieu.  «  Je  suis,» 


tam  grate  sacrificium  ejus  acceptum  Dec  fuerit,  ut 
fratrem  in  invidiam  concitaret.  Quam  justum  m 
Evaiigclio  Dominus  ipse  commemorans ,  Lreviter 
perfectionem  pjus  exposuit.  Omuis  enim  virtuturu 
species  uno  justitire,  nomine  continctur.  [îeatuni 
Enoch  ila  Yjlacuisse  Deo  legimus  (Gen.,  v),  ut  cum 
ex  medio  mortalium  raperet,  et  in  mundo  consum- 
matum  de  munJihabitatioue  transferret.  Noejustus 
in  generatione  sua  et  perfectus  asseritur  :  cuius 
sanctitas  eo  magis  est  admirabilis  que  toto  prorsus 
a  justifia  déclinante  mundo,  solus  justus  inventus 
est;  nec  ab  alio  sanctitatis  quœsivit  esemplum,  sed 
ipse  prfebuit.  Et  ideo  totius  orbis  imminente  nau- 
fragio  solus  ex  omnibus  meruit  audire  [Gen.,  vu)  : 
«  Intra  tu  et  domus  tua  in  arcam,  quia  te  vidi  jus- 
tum iu  générations  ista  coram  me.  »  Ante  Deum 
autem  ille  justus  probatur,  qui  corpore  sanctus  est 
et  corde.  Melchisedec  sacerdos  Dei  legitur,  cujus  me- 
ritum  facile  es  hoc  inlelligi  potest,  quod  multo  post 
futurum  Domiiii  sacramentum  ante  sigiiavit,  ac  sa- 
crilicio  pauis  et  viui  mysterium  curpuri?  et  sangui- 


nis  expressit,  ac  sacerdotii  sui  typo  Christi  sacerdo- 
tium  tiguravit,  qui  a  Pâtre  dicitur  [Psal.  as.;  Gen., 
XVII;  :  «  Tu  es  sacerdos  in  œternum  secundum  ordi- 
neni  Melchisedec.  »  Nam  et  quod  benedixit  Abra- 
ham priucipem  patriarcharum,  qui  per  circunicisiu- 
neui  pater  Judaîorum,  per  lidem  geutium,  illius  siy- 
nautissime  ostendit  tiguram,  qui  per  fidem  suain 
Judans  donavit  benedictionem,  et  gentibus.  Lot 
quoque  sancti  Noe  virtutem  secutus,  inter  tôt  pec- 
cantiuui  exempta  justitiam  non  reliquit  {Gen.,  xix.) 
Et  ut  ilhim  totius  mundi  exemplum  non  vieil,  ila 
hic  tota  illa,  in  qua  habitabat,  regione  peccante, 
contra  multitudinis  vitia  fenuit  sanctitatem  :  qui,  ut 
beatus  apostolus  Peti-us  ait  (II  Pet.,  ii)  :  «visu  et  au- 
ditii  justus  erat,  »  et  inter  pessimos  positus,  mala 
eoruiu  et  oculis  aversabatur  et  aui'ibus  :  atque  ideo 
simili  exemple,  ut  ille  diluvio,  ita  hic  est  ereptus 
incendio.  Quid  Abraham  araicum  Dei,  quid  Isaac  et 
Jacob  memorem  '?  Quam  perfecte  impleverint  Do- 
uiini  voluntatem,  vel  hinc  possumus  aîstimare,  quod 
faïuiliari  quadam  et  prœeipua  diguitale,  eoruai   se 
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dit-il, (lie  Dieu  d'Abraham,  le  Dioud'Isaac  et  le       horto  au  crime  par  les  paroles  les  plus  disso- 
Dieu  de  Jacob;  c'est  le  nomquej  aipourl'éter-     lues;  ici  encore  Joseph  n'est  pas  vaincu;  comme 


iiit(5,  c'est  celui  qui  me  fera  connaître  de  géné- 
ration en  génération.  »  [Exode,  m.)  Josepii,  ce 
fidèle  serviteur  du  Seigneur,  se  montra  juste  dès 
son  enfance,  au  milieu  des  plusgrandes  tribula- 
tions, livré  comme  esclave  par  ses  frères  à  des 
Ismaélites,  et  vendu  par  ceux  auxquels  il  avait 
prédit  qu'ils  l'adoreraient  un  jour,  il  tomba  au 
pouvoir  d'un  maître  égyptien,  et  conserva  par- 
tout la  dignité  et  la  candeur  de  son  âme.  Par 
son  exemple,  il  enseigna  que  les  esclaves  eux- 


il  a  repoussé  les  paroles  par  les  paroles,  il  re- 
pousse l'action  par  une  autre  action.  Il  avait 
rejeté  de  fréquentes  sollicitations,  et  mainte- 
nant qu'on  le  retient,  il  s'arrache  avec  violence 
et  longtemps  avant  que  l'Evangile  eût  dit  :  «  Qui- 
conque aura  regardé  une  femme  pour  la  con- 
voiter, a  déjà  commis  l'adultère  dans  son  cœur 
{Matlh.,\,  28.),»  Joseph,  provoqué  non-seule- 
ment par  le  regard,  mais  presque  par  les  em- 
brassements  de  cette  femme,  n'a  point  de  mau- 


mêmes  peuvent  être  libres  en  face  du  péché,  et  vais  désirs  sur  elle.  Jusqu'ici  vous  avez  admiré 

que  ce  n'est  pas  la  condition  mais  seulement  sa  vertu  de  chasteté,  considérez  maintenant  sa 

le   caractère  qui  est  pour  tous  un  obstacle  au  bonté.  Avant  que  le  prophète   eût  dit  :  «  Que 

salut.   Veuillez,  je   vous  prie,  vous  arrêter   ici  personne  ne  conserve  dans  son  cœur  le  souve- 

quelque  temps,  et  en  votre  qualité  de  vierge,  nir  de  la  malice  de  son  prochain,  »  (Gen.,  xlv.) 

considérer  avec  attention  cette  âme  si  chaste.  au  lieu  de  la  haine,  Joseph  n'a  conservé  que 

Jeune  encore,  Joseph  est  l'objet  de   l'ardente  rafTection.  En  effet,  apercevant  ses  frères,  que 

passion  d'une  femme,  sa  maîtresse,  et  la  con-  dis-je,  des  ennemis  dans  ses  frères,  et  voulant 

cupiscence   n'entre  pas  dans  son  cœur.  On  le  s'en  faire  connaître,  il  leur  montre  sa  vive  af- 

prie  et  il  fuit.  Celle  qui  commandait  en  tout  le  fection  par  sa  tendre  sollicitude.  Il    embrasse 

reste  a  recours  dans  cette  circonstance  aux  ca-  chacun  d'eux,  et  de  ses  larmes  abondantes  _ar- 

resses  et  aux  supplications,  et  l'ami  de  Dieu  rosant  leurs  visages  encore  tout  tremblants,  il 

n'est  point  vaincu  paç  l'amour  d'une  femme.  efface  leur  haine  avec  les  pleurs  de  la  charité. 

Son  chaste  cœur  et  son  adolescence  restent  in-  et,  soit  pendant  la  vie,  soit  après  la  mort  de  son 

sensibles  devant  l'autorité  de  l'amante.  La  mai-  père,  il  les  aime  toujours  d'une  tendresse  fra- 

tresse  méprisée  tend  à  l'adolescent  embûches  ternelle.  Il  a  oublié  cette  eilerni!  où  il  avait  été 

sur   embûches.  Dans  le  secret  et  sans  témoin,  jeté,  pour  ne  penser  qu'au  grand  prix  auquel 

elle  met  sans  pudeur  la  main  sur  lui,  elle  l'ex-  il  avait  acheté  le  bonheur  d'être  avec  ses  frères, 


Deum  volait  nominari  :  «  Ego  sum,  inquit  [Exod., 
ni),  Deus  Abraham,  Deus  Isaac,  et  Deus  Jacob  :  hoc 
nomen  meum  seiiipiternum,  et  memoriale  in  genc- 
rationes  geuerationum.  »  Joseph  tidelis  Doniiui  la- 
luulus  a  puero  tribulationibus  magnis  justus  osteu- 
ilitur,  qui  priraum  a  fratiilms  in  servum  Ismaehtis 
addiclus  est,  ab  eisque  venditus,  a  quibus  se  vide- 
rai adorandum,  deinde  .ICgyptio  domino  traditus, 
sempor  tamen  ingenua>  animae  tcnuit  dignitatcm  : 
docuitque  exemplo  suo  et  servos  liberos  in  non  pec- 
cando;  et  non  condllionera  cuiquani  obesse,  sed 
mentem.  Hic  quaeso  remorare  paulisper,  et  castum 
animum  sollicite  virgo  considéra.  Concupiscitur  a 
domina  femina  adolescens,  nec  ad  concupiscentiam 
provocalur  :  rogatur  etfugit  :  una  hac  m  re  et  blan- 
ditur  etsupplicat,  qute  in  cœteris  imperabat.  Amator 
Dei,  mulicris  amore  non  vincit\ir.  Castum  aiumum 
uec'œtas  adolescentia;  permovet,  nec  diligentis  auc- 
toritas.  Contfmta  fréquenter  domina  propiores  ado- 
lescent! insidias  tendit,  hi  secreto  ac  sine  testibus 
manu  impudeiis  apprebeudit,  ac  procacioribus  ver- 


bis  hortatur  ad  crimcn.  Ne  hic  quidem  vincilur,  sed 
ut  vcflja  vcrbis,  lia  res  rébus  rel'ert.  Nam  qui  fré- 
quenter rogatus  uegaverat,  nuuc  comprebensus  ads- 
tringitur  :  et  anteqiiani  illud  evangeUcum  diceretur 
(Malt.,  xi.v)  :  «Oui  viderit  mulierem  ad  concui)i3- 
cendam  eam,  jam  niicchatus  est  eamin  corde  suo  :  » 
ille  non  adspectu  solum,  sed  ipso  pêne  complexu 
provocatus  a  femina,  fcrainam  non  concupivit.  Cas- 
tilatis  vii-tutem  hucusque  mirata  es.  Nunc  respice 
benigiiitatem.  Priusquam  Propheta  diceret  (Gen., 
XLV)  :  «  L'nusquisque  malitiam  proximi  sui  non  re- 
miniscatur  in  corde  suo,»  ille  pro  odio  reddidit  cari- 
tatem,  et  cum  videret  fratres  suos,  immo  inimicos 
ex  frali-ibus,  cumque  ab  eis  cognosci  vellet,  dilec- 
tionis  alfectum  pio  dolore  lestatus  est  :  deosculaba- 
tur  singulos,  et  irriguis  lletibus  paventium  colla 
perl'uudcns  odium  fratrum  caritatis  lacrymis  ablue- 
bat  :  quos  tam  vivo  pâtre  quaiu  mortuo,  germano 
semper  dilexit  amoro.  Nec  recordatus  est  illuni,  in 
quem  ub  necem  luit  dejectus,  lacum  :  non  cogita- 
vit  addiclam  germanitatem  prelio,  sed  pro  malis  bo- 
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et  en  rendant  le  bien  pour  le  mal,  il  accomplit 
mêine  sous  la  loi  de  nature,  le  précepte  de  l'A- 
pùtre. 

CuAriTRE  VI.  —  Que  dirais-je  maintenant  de 
Job  le  plus  illustre  des  athlètes  de  Dieu,  de  Job 


«  Je  suis  tranquille  {Ibid.,  xxvii.),  mon  cœur 
ne  me  fait  aucun  reproche  sur  ma  vie  toute 
entière.  »  C'est  Job,  qui  avant  le  précepte  du 
Seigneur  nous  ordonnant  d'aimer  nos  ennemis, 
{Math.,  V.)  pouvait  dire  :  »  Si  je  me  suis  réjoui 


qui,  après  le  pillage  de  ses  richesses,  après  la  des  malheurs  de  mon  ennemi,  si  j'ai  dit  dans 
ruine  complète  de  son  patrimoine,  après  la  mon  cœur:  c'est  bienfait,  que  j'en  sois  châtié.  » 
mort  de  ses  fils  et  de  ses  filles,  qui  lui  furent      (7o6.,  xxxi.)  On  n'avait  pas  encore  entendu  cette 


enlevés  d'un  seul  coup,  lutta  avec  son  propre 
corps  contre  le  démon?  On  lui  enlève  tout  ce 
qu'il  possédait  extérieurement;  ses  biens  du 
dehors  lui  échappent  coup  sur  coup,  mais  c'est 
afin  que  ceux  qu'il  possédait  en  lui-même  bril- 
lent davantage.  11  est  dépouillé  en  quelque 
sorte  de  tous  ses  vêtements,  pour  que  nu  il 
combatte  avec  plus  de  liberté  et  de  courage, 
et  que  cet  ennemi  dont  il  avait  triomphé  aupa- 
ravant, en  supportant  tant  de  pertes,  il  le  ter- 
rasse de  nouveau,  en  souffrant  avec  patience  les 
maux  dont  il  est  accablé.  Voici  du  reste  le  té- 


parole  de  l'Evangile  :  «  Donne  à  tous  ceux  qui 
demandent;  »  {Luc,  vi,  80  )  et  il  disait  dé- 
jà :  «  Ai-je  souffert  que  le  pauvre  passât 
devant  ma  porte  sans  lui  donner  sa  subsis- 
tance...? I)  [Job.,  XXXI.)  (Un  autre  manuscrit 
porte  le  sein  vide.)  Il  n'avait  pas  encore  lu  cette 
parole  de  l'apôtre  :  «  Maître,  donnez  à  vos  ser- 
viteurs ce  qui  est  juste  et  équitable  ;  »  {Col., 
iv),  et  plein  de  confiance  en  sa  justice  il  criait 
au  Seigneur  :  «  Si  j'ai  nui  à  mon  serviteur,  si 
j'ai  fait  tort  à  ma  servante;  vous  savez  tout, 
Seigneur.  »  [Job.,  xxxi.)  Avant  que  l'apôtre  dé- 


moignage  du  Seigneur  lui-même  :    «  N'avez-      fendît  aux  riches  d'avoir  des  pensées  orgueil- 
vous  point  considéré  mon  serviteur  Job?  Il  n'a      leuses,   et  de  mettre  leurs  espérances  dans  des 


point  d'égal  sur  la  terre;  c'est  un  homme  sim- 
ple et  droit  de  cœur,  qui  craint  Dieu  et  s'abs- 
tient de  tout  mal;  s  {Job.,  i,  2.)  et  cet  éloge 
était  mérité.  Car  toujours,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  il  craignait  Dieu  »  autant  que  des  flots 
irrités  qui  vont  l'engloutir,  et  il  ne  pouvait 
porter  le  poids  de  sa  présence.  »  {Job.,  xxxi.) 
A  toute  heure  il  craignait  de  mépriser  celui 
qu'il  savait  présent    partout.    Aussi  disait-il  : 


richesses  incertaines  (I  Tim.,  vi.),  Job  fit  voiren 
les  méprisant  qu'il  en  possédait  d'autres.  «  Je 
n'avait  point  mis,  »  dit-il,  «  ma  confiance  dans 
les  richesses,  ni  dans  les  pierres  précieuses,  » 
et  il  le  prouva  non-seulement  en  paroles,  mais 
par  ses  actions,  car  au  milieu  de  toutes  ses 
pertes,  loin  de  se  plaindre,  il  disait  chaque  fois  : 
«  Le  Seigneur  me  l'a  donné,  le  Seigneur  mo 
l'a  ôté,  il  m'est  arrivé  ce  qu'il  lui  a  plu,  que 


num  retribuens,  apostolicum  pnnee.ptum  sub  natu- 
rae  adhuc  lege  complevit. 

Capl'T  VI.  —  Quid  de  beato  Joj  dicam,  famosissi- 
mo  illo  alhleta  Dei,  qui  post  direptas  opes  et  fuiidi- 
tus  delcta  patriiauuia,  post  filiorum  ac  tiliaium 
unuin  subito  iuteritum,  ad  ultimum  proprio  cuiitia 
diabolum  corpore  dimicavit?  Auferuntur  oinuia, 
(juœ  estriusecus  possidebat ,  et  extranea  bona  re- 
pente decidunt,  ut  magis  propria  clarescant.  Omni- 
bus prorsus  velut  iudumentis  exsultur,  ut  expedi- 
(ius  et  forlius  nudus  triumpbet  ;  et  hosteni,  quem 
l'erendo  damna  aute  superaverat,  rursus  tolerando 
supplicia  devincat.  De  quo  taie  ipsius  Domini  testi- 
inouium est  (Jo6, 1  et  n):  «  Nuiuquid  considerasti  piie- 
1  um  meuui  Job  ?  Non  est  enim  similis  ei  quisquam 
iu  terris,  bomo  sine  querela,  verus  Dei  cultor,  abs- 
tmeus  se  ab  omui  malo.  »  Nec  immerito.  Semper 
unim,  ut  ipse  ait,  tamquam  tuincntes  super  se  lluc- 
tus  limebat  Dominum,  et  prœsentiae  ejus  poudus 
forre  non  poterat  :  uec  audebat  aliquaudo  contem- 


nere,  quem  ita  semper  adesse  credebat,  dicebatque 
[Job,  xxvii)  :  a  Securus  sum,  non  enim  reprebendit 
me  cor  meum  in  omni  vita  mea.  »  Qui  anlequam 
Domiuus  iniraicos  praeciperet  esse  diligendos,  dicere 
poterat  (Jo6,  xxxi)  :  «  Si  in  malis  inimici  mei  gavisus 
sum,  si  dixi  in  corde  meo,  Bene  factum  est?  »  Nec- 
dum  Evangelicum  illiid  sonuerat  :  «Omni  petenti 
le  tribue;  n  et  jam  ille  dicebat:  «  Siexire  passussum 
inopem  januam  meam  sine  viatico?  »  Nondum  le- 
gerat  illud  Apostoli  :  «  Domini,  quod  justuni  est  et 
»quum,  servis  prsestate  ;  »  et  conlidens  clamabat  ad 
Dominum  :  «  Si  servo  nocui,  si  ancillam  lœsi;  om- 
nia  tu  sois.  Domine.  »  Priusquam  idem  Apostolus 
prseciperet  divitibus  non  sublime  sapere,  neque 
sperare  in  incerto  divitiarum,  sicbabuit  ille  divitias, 
ut  se  alibi  divitem  esse  monstraret  :  «  in  diviliis, 
inquit,  non  conlidebam,  nec  in  lapide  pretioso,  »  et 
boc  non  verbis  tantum,  sed  ipsis  quoque  rébus  pro- 
bavit,  qui  cum  omnia  perderet  non  dulebat,  dice- 
batque  per   singula  :   «  Dominas   dédit,    Domiuus 
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son  saint  nom  soit  béni  éternellement;  je  suis  renient  leur  iniquité.»  {Genèse,  \u\.)  Le  Sei- 

sorti    nu   du   sein   de  ma  mère,  j'y  retourne-  gneur  dit  à  Jérusalem  par  le  prophète  Jérémie  : 

rai  nu.  n  {Job.,  xxxi.)  La   perte  d'un  bien  nous  «  C'est  parce  qu'ils  ont  abandonné  la  voie  que 

apprend  avec  quel  amour  nous  le  possédions,  j'avais  tracée  devant  eux,  qu'ils  n'ont  pas  écouté 

et  la  douleur  de  la  privation,  trahit  le  désir  de  ma  voix,  et  qu'ils  ont  suivi  la  volonté   de  leur 

la  jouissance.  Celui   au  contraire   qui   ne  res-  cœur  pervers.  »  (/«■.,  ix.)  Et  ailleurs  :  «Vous 


sent  pas  la  douleur  de  la  perte,  comment  pour- 
rait-il se  complaire  dans  la  jouissance?  0  Jobl 
homme  évangélique  avant  les  préceptes  de  l'é- 
vangile, et  apostolique"  avant  ceux  des  apô- 
tres, vous  le  disciple  des  apôtres,  vous  nous 
avez  découvert  les  richesses  cachées  de  la  na- 
ture, et  les  mettant  au  grand  jour,  vous  nous 
avez  fait  (;omprendre  par  votre  exemple  ce  qui 
nous   était  possible   à   tous!    Vous  nous  avez 


avez  péché  contre  Dieu,  vous  n'avez  pas  écou- 
té sa  voix,  et  vous  n'avez  point  voulu  marcher 
selon  sa  loi,  ses  ordres  et  ses  commande- 
ments. {Ibid.,  IX.)  Si  vous  voulez  m'écouter,  est- 
il  ditdansisaïe  (/s.,  i.),  vous. serez  rassasiés  des 
biens  de  la  terre;  si  vous  ne  le  voulez  pas 
que  vous  refusiez  de  m'obéir,  vous  serez  anéan- 
tis par  le  glaive,  »  et  dans  un  autre  passage  : 
«  Vous  périrez  tous  par  le  glaive,  parce  que  je 


appris  combien  est  riche  ce  trésor  de   l'âme      vous  ai  appelés  et  vous  ne  m'avez  point  enten- 
que  nous  possédons  sans  en  faire  usage,   que      du;  j'ai  parlé  et  vous  n'y  avez  point  fait   atten- 


nous  ne  voulons  pas  faire  paraître  et  que  nous 
croyons  même  ne  pas  avoir. 

CuAriTRE  VII.  — Ainsi  outre  tout  ce  que  nous 
avions  dit  déjà  sur  la  nature,  nous  venons  d'en 
montrer  et  même  d'en  prouver  la  bonté  par  les 
exemples  des  saints.  Et  maintenant  pour  qu'on 


tion;  vous  avez  fait  le  mal  devant  mes  yeux, 
et  vous  avez  voulu  tout  ce  que  je  ne  voulais 
pas;  ))  (/s.,  VI,  5.)  entendant  surtout  la  terrible 
parole  du  Sauveur  dans  l'Evangile  :  «  Jérusa- 
lem, Jérusalem  qui  tues  les  prophètes  et  la- 
pides ceux  qui  sont  envoyés  vers  toi,  combien 


ne   lui    impute  pas  l'iniquité  de  quelques-uns,  de   fois   ai-je  voulu    rassembler    tes    enfants, 

je  vais  citer  les  textes  de  l'Ecriture  qui  attri-  comme  la  poule  rassemble  ses  petits  sous  ses 

buent  le   mal  à  la  volonté  seule  des  pécheurs,  ailes,  et  tu  ne  l'as  point  voulu?»  [Matth.,s.\\\i.) 

loin  de   l'excuser   comme   une  nécessité  de  la  «  Vouloir  et  ne  pas  vouloir,  choisir  et  refuser,  » 

nature.  Nous  lisons  dans  la  Genèse  :  «  Les  deux  n'est-ce  pas  là  l'acte  d'une  volonté  libre,  et  non 

frères  Siméou  et  Lévi,  ont  consommé  volontai-  celui  d'une  nature  soumise  à  la  nécessité?  Les 


abstulit,  sicut  Domino  placuit,  ita  factum  est.  Sit 
nomen  Doinini  bencdictum  in  sœcula.  Nudus  exivi 
de  utero  matris  mete,  nudus  redi'ain  illuc  »  Quo 
enim  alTectu  possideamus  aliquid  ducemur,  cum  id 
amittimus  ;  et  cupiditatem  fruendi,  caiendi  dolor 
prodit  :  quem  qui  ia  carendo  non  habuit,  in  possi- 
dendo  quouaminodo  habuit  ?  0  viruin  aute  Evange- 
lica  evaiigtlicum,  et  Apnslolicum  anle  apostolica 
prœcepta,  discipulum  Apostolorum,  qui  aperiens 
occultas  divitias  natura-,  et  in  médium  proferens,  ex 
se  quid  omnes  possimus  ostendit;  docuitqiie  quan- 
tus  sit  ille  thésaurus  aninre,  quera  nos  sine  iisu  pos- 
sidemus,  et  quod  proferre  nolumus,  ncc  habere  nos 
crediinus. 

C^i.L'T  VII.  —  Post  multaquœ  de  natura  diximus, 
etiam  sanclorum  exeraplis  bunum  ejus  ostendiiuus, 
ac  probavimus.  Et  ne  e  coutrario  ad  ipsius  cul- 
pam  pertinere  putetur,  quod  aliqui  iniqui  fue- 
rint,  Seripturarum  utar  testimouiis ,  quœ  pec- 
cantes  ubique  crimine  voluntatis  gravant ,  non 
excusant  necessitate  naturfe.  In  Genesi  legimus 
[Gen.,  xux)  :  «  Siineon  et  Levi  fratres  consummave- 


runt  iniquitatem  suam  ex  voluntate  sua.  »  Ad  Jé- 
rusalem Dominus  locutus  est  (]er.,  ix)  :  «  Propter 
quod  ipsi  dimiserunt  viam  meani,  quam  dcdi  ante 
faciem  eurum,  et  non  esaudierunt  vocem  meam, 
sed  abiorunt  post  voluutatem  cordis  sui  mali.  »  Ac 
rursus  idem  Propheta  :  «  Et  peccastis  Deo,  et  non 
exaudistis  vocem  ejus,  et  in  mandatis  illius  et  iu 
legitimis  et  in  teslimoniis  ejus  ambulare  noluistis.  » 
Par  Isaiara  quoque  Proplietam  Dominus  locuius  est 
{Isaiœ,^)  :  «  Si  volueritis  et  audieritis  me,  quœ  sunl 
bona  terne  manducaljitis.  Si  autem  nolueritis  neque 
audieritis  me,  gladius  vos  consumet.  »  Et  rursum 
(Isa.,  Lxv)  :  «  Omnes  vos  occisione  decidetis,  quia 
et  non  exaudistis  ;  locutus  sum,  et 
et  fecistis  malum  ante  conspectuni 
quae  nolebani  elegistis.  »  Ipse  quo- 
in  Evangelio  ait  [Matt. ,  xxiii)  : 
Jérusalem,  quse  occidis  prophe- 
tas,  et  lapidas  eos,  qui  ad  te  missi  sunt,  quoties  vo- 
lui  congregare  ûlios  tuos  quemadmodum  gallina 
congregat  puUos  suos  sub  alis  suis,  et  noluisti  ?  » 
Ubi  velle  videmus  et  nolle,  cligere  et  refutare,  ibi 


vocavi  vos, 
neglixistis, 
Domini ,   et 
que    Dominus 
«  Jerusaleui , 
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livres  des  deux  Testaments  sont  pleins  de  textes  agréable  à  Dieu,  de  même  Enoch,  qui  lui   fut 

semblables,   montrant   que   le   bien    comme  le  agréable,  aurait  pu  devenir  pàchoup,  et  devant 

mal  a  toujours  été  volontaire;  et  si  je  les  omets  la  justice  de  Dieu  le  premier   n'aurait  pas  mé- 

ce  n'est  que  pour  abréger  ce  discours  d'autant  rite  d'être  puni,  ni  le  second  d'être  choisi,  si 


plus  que  votre  application  à  cette  sainte  lecture 
vous  permet  de  puiser  abondamment  à  la 
source  elle-même. 

CuAriTRE  Vlll.  —  Cependant  nous  ne  pre- 
nons pas  la  défense  de  la  bonté  de  la  nature, 
au  point  de  dire  qu'il  ne  lui  est  pas  possible  de 


l'un  et  l'autre  n'avait  pas  eu  la  liberté  de  se 
porter  au  bien  ou  au  mal.  Il  en  est  de  même  des 
deux  frères,  Caïn  et  Abel,  et  de  Jacob  et  d'E- 
saii.  La  volonté  seule  a  produit  dans  la  même 
nature  des  actions  et  des  mérites  différents. 
Noé  était  par  sa  justice,  la  condamnation  du 


faire  le  mal,  puisque  nous  la  déclarons  capable  monde  englouti  pour  ses  péchés  dans  les 
du  bien  et  du  mal;  nous  voulons  seulement  la  eaux  du  déluge,  et  Loth  par  sa  sainteté  jugeait 
venger  de  l'injure  par   laquelle    on   attribue  à      les  crimes  des   Sodomites.    L'excellence  de   la 


un  vice  de  la  nature  notre  inclination  au  mal  ; 
nous  au  contraire,  tandis  que  les  actes  bons  ou 
mauvais  sentie  résultat  de  notre  volonté,  et  que 
ayant  toujours  la  liberté  de  choisir  entre  le  bien 
et  le  mal,  nous  pouvons  en  tout  temps  faire  l'un 


nature  n'est-elle  pas  évidemment  prouvée  par 
ces  premiers  hommes  demeurés  justes  pendant 
tant  d'années  sans  les  instructions  de  la  loi? 
Non  pas  que  Dieu  ait  jamais  manqué  à  sa  créa- 
ture, mais  il  avait  créé  la   nature   humaine  de 


ou  l'autre.  Pourquoi  en  effet  les  uns  jugeront-      manière  à  ce  qu'elle  pût  tenir  lieu  de  loi  pour 


ils  et  les  autres  seront-ils  jugés,  sinon  parce 
que  dans  la  même  nature  il  y  a  eu  des  volon- 
tés différentes,  et  que  pouvant  tous  la  même 
chose,  nous  faisons  cependant  des  œuvres  dif- 
férentes? Pour  mieux  nous  faire  comprendre, 
citons  d'autres  exemples.  Si  Adam  est  chassé  du 
paradis,  et  Enoch  enlevé  du  milieu  du  monde, 


accomplir  la  justice.  Tant  que  les  forces  de  cette 
nature  encore  neuve,  furent  en  vigueur  et  que 
la  longue  habitude  du  péché  n'eut  pas  jeté  un 
voile  sur  la  raison  humaine,  la  nature  fut  aban- 
donnée à  elle-même  sans  la  loi.  Mais  quand  elle 
fut  ensevelie  sous  une  masse  de  vices  et  toute 
souillée  de  la   rouille  de   l'ignorance,  le  Sei- 


dans  l'un  et  l'autre  le  Seigneur  ne  montre-  gneur  lui  donna  la  lime  de  la  loi,  pour  qu'elle  fût 
t-il  pas  la  liberté  de  la  volonté?  En  effet  de  comme  polie  par  ses  fréquents  arvertissements, 
même  qu'Adam,  au  lieu  de  pécher,  eût  pu  être      et  pût  reprendre  son  premier  éclat.  Disons  donc 


non  vis  naturœ,  sed  libertas  intelligitur  voluntatis. 
Plena  sunt  utriusque  Testanienti  voluinina  liujusce- 
niodi  testimouiis,  quilnis  tam  bouum  omne,  quain 
uialum,  voluutarium  semper  esse  scribilur  :  quai  nos 
modo  brevitatis  caussa  omittimus  ;  maxime  cum 
sciaums  te  sacrae  lectioni  deditam  de  ipso  uberius 
tonte  potare. 

Caput  VIII.  —  iNeque  vero  nos  ita  defendimus  na- 
tura;  bonum,  ut  eam  dicamus  malum  non  pusse 
facere,  quam  utique  boni  ac  mali  capacen»  etiam 
prolitemur  :  sed  ab  bac  eam  tantummodo  injuria 
vindicamus,  ne  ejus  vitio  ad  malum  videamur  im- 
pelli,  qui  uec  bonum  sine  voluntate  faciamus  vel 
malum,  et  quibus  liberum  est  uuum  semper  ex  duo- 
bus  agere,  cum  semper  utruuique  possimus.  Unde 
enim  alii  judicaturi  sunt,  alii  judicandi,  nisi  quod 
in  eadem  uatura  dispar  volunlas  est,  et  quia  cum 
omues  idem  possimus,  diversa  faciamus?  Itaque  ut 
hoc  ipsum  clarius  lucere  possit,  alla  exempla  sunt 
profei'enda.  Adam  de  paradiso  ejicitur,  linoch  de 
mundo  rapitur  ;  in  utroque  Dominas  libertatem  ar- 
bilrii  ostendit.  Ut  enim  placere  potuit  ille  qui  deli- 


quit  ;  ita  potuit  peccare  iste,  qui  placuit.  Non  enim 
a  justo  Deo  aut  ille  puniri  meruisset,  aut  hic  eligi, 
nisi  uterque  utrumque  potuisset.  Hoc  de  Gain  et 
Abel  fratnbus,  hoc  etiam  de  Jacobo  et  Esau  geminis 
intelligendum  est,  ac  sciendum  solam  voluntalem 
caussam  esse,  quod  in  natura  eadem,  mérita  diversa 
sint.  Extiuctum  peccatis  suis  diluvio  niundum  Noe 
justus  redarguit,  et  Sodomorum  crimina  Lot  saucli- 
tas  judicavit.  Nec  illud  est  parvum  argumentum  ad 
probandum  naturas  bonum,  quod  illi  primi  bomines 
per  tôt  annorum  spatia  absque  ulla  admoniliune 
Legis  fuerunt  ;  non  utique  quod  Deo  aliquando 
creaturœ  suœ  cura  non  fuerit,  sed  quia  se  talem 
sciebat  hominum  fecisse  naturam,  ut  eis  pro  Lege 
ad  exercendam  juslitiam  sufliceret.Denique  quamdiu 
recentioris  adhuc  nalurœ  usus  viguit,  nec  bumanœ 
rationi  velut  quamdam  caliginem  longus  usus  pec- 
candi  obduxit,  sine  Lege  dimissa  natura  est.  Ad 
quam  Domiuus  nimiis  jam  vitiis  obrutara,  et  qua- 
dam  ignorantiaî  rubigine  infectam,  limam  Legis 
admovit,  ut  bujus  frequenti  admonitione  expolire- 
tur,  et  ad  suum  posset  redire  fulgorem.  Neque  vero 


330 


APPENDICE.  —  LETTRE  DIX-SEPTIÈME. 


queladifficulté  défaire  le  bien  vient  do  la  longue 
habitude  du  vice  qui  nous  infecte  dès  notre  en- 
fance, et  nous  corrompt  pendant  de  nom- 
breuses années,  et  que  cette  liabitude  nous 
tient  ensuite  tellement  liés  et  enchaînés  qu'elle 


Notre  Seij,'n('ur,  combien  plus  dovons-nous 
croire  que  cela  nous  est  possible,  à  nous  qui 
avons  reçu  la  lumière  de  son  avènement,  à 
nous  qui  fortifiés  par  sa  grAee,  avons  reçu  uni' 
nouvelle  naissance   pour   devenir  meilleurs,  et 


paraît  être  en  quelque  sorte  le  propre  fonds  de      qui  purifiés  par  son  sang,  et  excités  à  la  perlec- 


la  nature.  Tout  le  temps  pendant  lequel  notre 
instruction  a  été  négligée,  c'est  à  dire  tant  que 
nous  avons  app.-is  à  être  vicieux,  et  que  nous 
nous  sommes  même  appliqués  au  mal,  lorsque 
poussés  par  l'esprit  de  malice,  nous  regardions 
l'innocence  comme  une  folie,  tout  ce  temps, 
dis-je,  nous  résiste  maintenant;  il  s'oppose  à 
nous,  et  nos  vieilles  habitudes  combattent 
notre  nouvelle  volonté.  Et  nous  sommes  étonnés 
ensuite  de  ce  qu'au  milieu  de  l'ignorance  résul- 
tat de  notre  torpeur  et  de  notre  paresse,  la 
sainteté  nous  soit  donnée  comme  provenant 
d'un  autre,  à  nous  qui  ne  la  connaissii-ns  pas, 
et  qui  n'avions  aucune  habitude  du  bien,  puis- 
que   depuis  si  longtemps  nous  n'avons  appris 


tion  de  la  justice  par  son  exemple,  devons  va- 
loir mieux  que  ceux  qui  vécurent  avant  la  loi, 
et  mieux  même  que  ceux  qui  furent  sous  la  loi, 
d'après  cette  parole  de  l'apôtre  :  «  Désormais 
le  péché  n'aura  plus  d'empire  sur  vous,  car 
vous  n'êtes  plus  sous  la  loi,  mais  sous  la 
grâce.»  {Hom.,  vi,  14.) 

CnAmnE  IX.  —  Ayant  je  crois  suffisamment 
parlé  du  sujet  qui  précède,  venons-en  mainte- 
nant à  la  formation  d'une  vierge  parfaite,  d'une 
vierge  qui  toujours  dominée  de  ces  deux  pen- 
sées atteste  parla  sainteté  de  ses  mœurs,  l'ex- 
cellence de  la  nature  et  celle  de  la  grâce.  Que 
son  premier  soin  et  sa  première  application 
soient  de  connaître  la  volonté  de  son  Seigneur, 


que  le  mal.  Que  cela  soit  dit  en  passant,  comme  et  de  chercher  avec  attention  ce  qui  lui  plaît  ou 
un  hors  d'œuvre,  au  sujet  de  l'excellence  de  la  ce  qui  lui  déplaît;  car  selon  l'apôtre,  elle  doit 
nature.    J'ai    dû   le   faire  pour    vous   aplanir      rendre  à  Dieu  une  obéissance  raisonnable,   et 


le  chemin  de  la  perfection,  chemin  dans  lequel 
vous  courez  avec  d'autant  plus  de  facilité,  que 
vous  saurez  qu'il  n'y  a  rien  de  difficile  et  d'i- 
naccessible. Car  si  des  hommes  ont  vécu  dans 
la  justice  et  la  sainteté  avant  la  loi,  comme 
nous  l'avons  dit,   et  bien  avant  l'arrivée  de 


pouvoir  régler  fout  le  cours  de  sa  vie  sur  sa 
divine  volonté.  En  effet,  comment  plaire  à 
quelqu'un  si  l'on  ignore  ce  qui  lui  plaît?  Ne 
peut-il  pas  arriver  que  même  avec  la  volonté 
de  lui  être  agréable,  on  pourrait  l'offenser,  si 
l'on  ne  s'était  pas  d'abord  rendu  compte  de  la 


alla  nobis  caussa  difflcultateni  quoque  bene  faciendi 
facit,  quam  longa  consuetudo  vitiorum,  quao  nos 
infecit  a  parvo^  paulatimque  pcr  niultos  corrupit 
annos,  et  ita  postea  obligatos  sibi  et  addictos  tenet, 
ut  vira  (piûdammodo  videalur  liabere  naturœ.  Omne 
illud  tempus,  quo  negligenter  edocti,  id  est  ad  vitia 
eruditi  sumus,  quo  mali  etiam  esse  studuimus,  cum 
ad  incitamenta  nequitia;  innocentia  pro  slultitia  du- 
ceretui',  nunc  nobis  resistit,  contraque  nos  venit,  et 
novam  voluntatem  impugnat  usus  vêtus.  Et  mira- 
mur  cur  nobis  per  otiuin  atque  desidiam  nesciunti- 
bus  eliam  quasi  ab  alio  sanctilas  conferatur,  qui 
nuUainconsuetudinein  boni l'aciuius, cum  malumtam- 
diudedicerimus.  llsec  de  naturœ  bonu  cursim  quasi  in 
alieno  opère  dicta  sint  :  quod  ideo  nobis  facienduni 
fuit,  ut  tibi  planiorem  viain  ad  perfectara  justitiam 
sterneremus,  quam  eo  facilius  currere  possis,  quo  iu 
ea  niLiil  asperum,  nibil  inaccessibile  esse  coguoveris. 
Nam  si  etiam  ante  Legem,  ut  diximus,  et  multo 
ante  Doinini  noslri  Salvatoris  adventum  juste  qui- 
dam viiisse  et  sancte  referantur,  quanlo  magis  post 


illustrationem  adventus  ejus  nos  id  posse  creden- 
dura  est,  qui  instvucti  per  Christi  gratiam,  et  in 
melioreni  homincm  renali  sumus,  qui  sanguine  ejus 
expiati  atque  muudati,  illiusque  exeniplo  ad  per- 
fectam  justitiam  incitati,  meliores  illis  esse  debe- 
mus,  qui  ante  Lcgem  fueruut,  meliores  etiam  quam 
fuerunt  sub  Loge,  diceule  Apostolo  (Rotn.,  vi)  ; 
«  Peccatum  in  vobis  jam  non  dominabitur  ;  non  es- 
tis  enim  sub  Lege,  sed  sub  gratia.  » 

Caput  IX.  —  Kt  quoniam  sufiicienter  de  bis,  ut 
puto,  diximus,  ncc  inslituamus  perfcctam  virginem, 
quse ex utroque semper  accensa etnaturœ simulclgra- 
ticb  bonum  morum  sanctilate  tostetur.  Prima  igitur 
virginiscura,  priuuimquc  stuGiuni  sit,  scire  volunta- 
tem Doniini  sui,  et  quid  ci  placeat,  quidve  displiceat 
diligenterinquii'ere  :ut  secunduui  Apostolum,  ratio- 
nabile  Ueoreddatobâequium,totumquevita3suœ  eur- 
sum  ex  ejus  possit  ordinare  sententia.  Impossibile  est 
enim  ei  queuique  placere,  cul  quid  placeat  igno- 
rât ;  fierique  potest  ut  etiam  obsequendi  voto  otïen- 
dat,  qui  quoiuodo  obsequi  debeal,  ante  non  didicit  ; 
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façon  dont  on  doit  lui  plaire?  De  même  qu'il  est 
mpillour  de  faire  la  volonté  de  Dieu  que  do  la 
connaître,  de  même  la  connaissance  doit  pré- 
céder l'action.  Si  celle-ci  l'emporte  par  le  mérite, 
celle-là  doit  l'emporter  dans  l'ordre  du  temps, 
voilà  pourquoi  nous  lisons  dans  le  prophète  : 
(1  Et  toi,  Israël,  garde-toi  d'ignorer,  »  et  dans 
saint  Paul  :  «  Celui  qui  ignore,  sera  ignoré  ;  » 
(I  Cor.,  XIV.)  et  ailleurs  :  «  N'agissez  pas  sans 
sagesse,  mais  appliquez-vous  à  connaître  la 
volonté  du  Seigneur.  »  (Eph.,  v,  17.)  Le  com- 
mencement de  l'obéissance,  est  de  vouloir  con- 
naître ce  qui  est  ordonné  ;  et  une  partie  de  la  sou- 
mission, est  d'avoir  appris  ce  qu'il  faut  faire. 
Sachez  donc  que  dans  les  divines  Ecritures, 
par  lesquelles  seules  vous  pourrez  pleinement 
connaître  la  volonté  de  Dieu,  certaines  choses 
sont  défendues,  d'autres  commandées,  quel- 
ques-unes tolérées  et  d'autres  conseillées.  Le 
mal  est  défendu,  le  bien  est  commandé;  les 
choses  peu  importantes  sont  tolérées,  celles 
qui  sont  parfaites  sont  conseillées.  Dans  les  deux 
préceptes  sur  le  bien  et  le  mal,  est  renfermé 
tout  ce  qui  est  péché,  car  l'un  et  l'autre  con- 
tiennent les  ordres  de  Dieu,  et  il  appartient  à 
celui  qui  ordonne  de  commander,  comme  aussi 
de  défendre.  Or  la  justice  est  commandée  à 
tous  par  ce  précepte  général  que  le  Sauveur  a 
désigné  dans  l'Evangile  en  ce  peu  de  mots  si 
clairs  et  si  pleins  de  sens  :  «  Faites   aux  autres 


ce  que  vous  voulez  qu'ils  vous  fassent  » 
{Matth.,  VII,  12.),  c'est-à-dire  ne  leur  causons 
aucun  ma!,  mais  faisons-leur  tout  le  bien 
possible,  parce  que  nous  vouions  que  les  autres 
agissent  de  même  envers  nous.  Cette  recom- 
mandation a  toute  la  valeur  d'un  précepte; 
elle  oblige  tout  le  monde,  et  il  n'est  permis 
à  personne  de  transgresser  ce  qui  est  recomman- 
dé à  tous;  car  on  méprise  ouvertement  Dieu, 
en  faisant  ce  qui  est  défendu,  ou  en  ne  faisant 
pas  ce  qui  est  commandé.  Quant  aux  maximes 
de  conduite  dont  les  unes  sont  tolérées  et  les 
autres  conseillées,  elles  sont  laissées  à  notre 
discrétion  ;  si  nous  faisons  usage  de  celles  qui 
nous  sont  accordées,  nous  aurons  moins  de 
gloire,  et  si  nous  rejetons  même  celles  qui  sont 
permises,  nous  obtiendrons  une  bien  plus 
grande  récompense.  Ainsi  la  loi  divine  accorde 
le  mariage,  l'usage  des  viandes  et  du  vin,  mais 
s'en  abstenir  est  l'effet  d'une  haute  perfection. 
La  permission  de  se  marier  est  un  honneur 
rendu  à  la  virginité,  et  l'indulgence  pour  la 
nourriture  rend  plus  brillante  la  vertu  de  tem- 
pérance. Vierge,  vousavez  méprisé  le  mariage, 
qui  vous  était  permis  avant  que  vous  ne  le 
méprisiez  Brillant  de  l'ardeur  d'obtenir  une 
plus  grande  récompense,  vous  avez  consacré  à 
Dieu  votre  virginité  qui  n'était  pas  comman- 
dée mais  louée  seulement,  et  d'après  le  conseil 
de  l'apôtrej  vous  vous  êtes  imposé  une  loi  plus 


et  ut  majus  est  voluntatem  Domini  facere  quani 
nosse,  ita  prias  est  nosse  quam  facere.  Ulud  enim 
merito  praecedit,  hoc  ordine.  Unde  Propheta  dicit 
(I  Cor.,  xiv)  :  «Et  tu  Israël  noli  ignorare.  »  Et  bealus 
Paulus  :  «  Qui  autem  ignorât,  ignorabitur.  »  Idem- 
que  alibi  (Ephes.,  v)  :  «  Propterea  nolite  lieri  im- 
(lurentes,  sed  intelligentes  quaî  sit  voluntas  Domini.» 
Initium  obedientia;  est,  quid  prœoipiatur  velle  co- 
gnoscerc  ;  et  pars  est  obscquii  didicisse  quid  facias. 
Scito  itaque  in  Scripturis  divinis,  per  quas  solas 
potes  pleuam  Dei  intelligere  voluntatem,  prohiberi 
quœdam,  prœcipi  quœdam,  concedi  aiiqua ,  non- 
nuUa  suaderi.  Prohibcutur  mala,  praîcipiuntur 
bona,  conceduntur  média,  perfecta  suaduntur.  In 
duobus  illis,  quœ  priori  loco  sunt,  peccatum  onine 
concluditur.  In  utroque  enim  Dei  continetur  impe- 
rium,  et  non  solum  prœcipere,  sed  et  prohibere  ip- 
8um,  jubentis  est.  Generaliter  namque  omnibus 
mandatur  justitia,  quam  Salvator  in  Evangelio  bre- 
viter  quidem,  sed  plenissime  comprehendens,  ait  ; 


«  Quaîcumque  vullis  ut  faciant  vobis  homines  hœc 
et  vos  facite  illis,  «  hoc  est,  ut  nihii  mali  inleramus 
aliis  et  prsestcmus  omne  quod  buiiiim  est,  quia  volu- 
nius  hoc  ab  aliis  in  nos  utrumque  servari.  Ha?c  sen- 
tentia  œquo  jure  praicepti  universos  tenet,  nec  uIU 
omnino  transgredi  licet,  quod  omnibus  imperalum 
est;  apertusque  contemtus  Dei  est,  vel  facere  prohi- 
bila,  vel  jussa  non  facere.  Duo  vero  reliqua  quw  se- 
quunlur,  quorum  unumconceditur,  etsuadeturaliud, 
in  nostra  potestate  dimissa  sunt,  ut  aut  cum  minori 
gloria  concessis  utamur,  aut  ob  majus  proimium 
etiam  ea,  qufe  nobis  perraissa  sunt,  respuamus. 
Conceduntur  quidem  nuptiaî,  carnium  usus  et  vini  : 
sed  horum  omnium  abstinentia  consiUo  perfectiore 
suadetur.  Ad  virginitatis  honorcm  perlinet  licentia 
nuptiarum,  et  escarum  indulgentia  virlutem  absti- 
nentiœ  clariorem  facit.  Contemsisti  virgo  conjugium, 
licitum  tibi  priusquam  coutemneretur.  Majoris  prœ- 
mii  amore  flagrans  vovisti  Deo  non  imperatam,  sed 
laudatara  virginitatem  ;  et  consilio  Apostoli  legem 
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étendue.  Entrée  dans   le    champ    de   bataille,      obéir  aux  préceptes.  On  ne  s'affranchit  pas  de 
vous  n'avez  pas  tant  pensé  à  la  fatigue  de  la      la  loi,  en  se  proposant  de  faire  au  delà  du  ce 


course  qu'à  la  récompense  de  la  victoire.  Vous 
aviez  lu  sans  doute  dans  l'Evangile  l'éloge 
de  la  chasteté  perpétuelle  et  vous  avez  été  en- 
flammée du  désir  ardent  de  conserver  votre  vir- 
ginité par  les  paroles   du  Sauveur  lui-même, 


que  la  loi  ordonne.  Je  dis  plus,  personne  ne  doit 
éviter  davantage  ce  qui  est  défendu  que  celui 
qui  a  rejeté  ce  qui  était  permis.  Personne  ne 
promet  une  obéissance  plus  entière  aux  com- 
mandements que  celui  qui,  par  amour  de  la 


lorsque  louant  le  sentiment   de  saint  Pierre  à  perfection,  s'est  élevé  au-dessus  des  comman- 

ce  sujet  il  montra  la  grandeur  el  la  difficulté  de  déments  mêmes,   et  par  sa  résolution  de  faire 

la  chasteté  et  promit  aux  ennuques  volontaires  plus  qu'il  ne  lui  a  été  prescrit,  il  montre  que  la 

le  royaume  des  cieux  :  «  Que  celui  qui    peut  prescription    est   au-dessous   de  ce  qu'il  peut 


entendre,  entende,  s'écria-t-il.  »  Une  vertu  si 
grande,  semblait-il  dire,  je  ne  la  commande 
point,  je  ne  l'impose  pas,  je  l'offre  seulement; 
je  n'y  force  personne,  mais  j'y  appelle  les  âmes. 
Et  bien  qu'il  ne  paraisse  s'agir  que  des  hommes 
seuls,  la  palme  de  la  virginité  n'est  pas  unique- 
ment promise  à  eux,  mais  aussi  à  l'autre  sexe. 
Car  l'apôtre  dit  au  sujet  des  vierges,  qu'il  n'a 
aucun  précepte  à  donner  de  la  part  de  Dieu 
mais  qu'il  conseille  cet  état  :«  Voulez -vous,  dit- 
il,  éprouver  la  puissance  de  Jésus-Christ  (II  Cor., 
-MU,  3.)  qui  parle  par  ma  bouche? 

Chapitre  X.  —  Si  donc  vous  voulez  suivre  le 
conseil  de  la  perfection  et  jouir  du  bonheur 
attaché  à  cette  résolution,  observez  les  com- 
mandements généraux.  Je  l'ai  dit  etje  le  répète, 
en  fait  de  sainteté  nous  avons  tous  les  mêmes 
obhgations.  Vierges,  veuves,  femmes  mariées, 


faire.  Et  du  reste,  celui  qui  fait  profession  d'o- 
béir même  aux  conseils  divins  comment  n'obéi- 
rait-il pas  au  précepte  ?  Le  premier  point  appar- 
tient à  la  perfection,  le  second  est  de  nécessité. 
Il  est  dit  de  la  virginité  :  «  Que  celui  qui  peut 
entendre,  entende  »  {Malt.,  m,  10.)  Mais  on  n'a 
pas  dit  pour  la  justice,  que  celui  qui  peut  agir, 
agisse  ;  la  parole  du  Sauveur  est  tout  autre  : 
((  Tout  arbre,  dit-il,  qui  ne  porte  pas  de  bons 
fruits  sera  coupé  et  jeté  au  feu  »  {Luc,  m,  9.) 
Voyez,  je  vous  prie,  combien  le  conseil  diffère 
du  précepte  ;  celui-là  s'applique  seulement  à 
quelques-uns,  celui-ci  comprend  tout  le  monde 
sans  exception.  L'un  promet  une  récompense, 
l'autre  le  châtiment.  Le  premier  invite  à  ce 
qu'on  l'accomplisse,  le  second  menace  si  on  ne 
l'accomplit  pas.  Distinguez  donc  bien  ces  deux 
choses  avec  votre  excellent  esprit;  faites,  d'un 


grands,  petits,  tous  indistinctement  nous  devons      côté,  attention  à  ce  que  vous  offrez,  de  l'autre 


iuam  fecisll  latiorem.  Ceitamhiis  ingi'cssa  cauipum, 
iiun  tam  laborem  cursus  quam  bravium  victoriœ 
cogitasti.  Legeras  credo  illud  Evangelicum  de  per- 
pétua caslitate  prœconmm,  et.  ipsius  te  Domiui  ser- 
mo  ad  amorem  scrvandœ  virginitatis  accenderat, 
(jui  Pt'tri  super  hoc  seutentiam  i]'sa  rei  magnitudine 
ac  difticultate  laudavit,  et  vohuitariis  spadonibus  re- 
gnuni  cœlorum  proraittons  ait  (.l/<j«.,  XIX,  12):  «Qui 
potest  capore  capiat.  »  Rem  itaijue  tam  magnara 
non  impero,  non  impono,  sed  ofTcio ;  neque  qucm- 
quara  ad  hoc  cogo,  sed  provoco.  Quamquam  enim 
(le  viris  taiitum  sonare  videatur,  non  solis  tamen 
viris,  sed  œqualiter  utrique  sexui  virginitatis  pal  ma 
promittitur.  lit  Aposfolus  de  virginibus  pra?ceptum 
quidem  se  dicit  non  habere  Dei,  sed  dat  consilium. 
Dicit  itaque  :  «  An  expcrimentum  quœritis  ejus,  qui 
in  me  loquitur  Christus  ?  » 

Capl't  X.  — '  Perfectionis  igihir  secuta  consilium, 
beatitudinem  specialis  aggressa  propositi,  serva  gé- 
nérale mandatum.  Dixi ,  idemque  nunc  répète  ,  in 
çaussa  justiti.*)  omnes  unum  debemus  :  virgo,  vidua, 


luipta,  sumnius,  médius,  et  imus  gradus,  œqualiter 
jubentur  implere  prœcepta.  Nec  a  lege  solvitur,  qui 
supra  legem  facere  proponit  :  quinimmo  nuUus  ma- 
gis  illicita  vitare  débet ,  quam  qui  respuit  quas  lice- 
bant.  Nec  quisquam  ita  a  se  mandata  poUicetur  im- 
plenda,  ut  illo  qui  aniore  perfectionis  supra  mandata 
conscendit  :  et  cum  amplius  statuit  facere  quam  praî- 
ccptum  est. ,  ostendit  minus  sibi  prœceptum  esse 
quam  potuerit.  Deindc  qui  tantœ  se  esse  obedientiaj 
prolitetur,  ut  eliam  consilium  divinum  libenter  au- 
diat,  quomodo  non  débet  audu'e  prtcceptum  ?  Illa 
enim  res  perfectionis  est,  ista  necessitatis.  De  virgi- 
nilale  dicitur  :  «  (jui  potest  capere,  capiat.  »  (Matth., 
ni,  10.)  De  justitia  non  dicitur  :  Qui  potest  facere,  fa- 
ciat;  sed  :  «  Omnis  arbor  qua;  non  l'acit  l'ructura  bo- 
nuni,  excidetur,  et  in  ignem  mittetur.  »  (  iMc. ,  m, 
9.)  Considéra  qua?so,  quantum  a  consilio  distet  impe* 
rium.  Ibi  aliquos  excipit,  bic  generaliter  omnes  com- 
prebendit.  Ibi  priemium  proponit ,  hic  pœnam.  Ibi 
invitât  ut  facias,  hic  nisi  feceris  comminatur.  Hœc 
jgitur  optima  ratione  distinguens,  aniuiadverte  quid 
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à  ce  que  vous  devez.  Quedis-je?  Dès  que  vous 
devrez  l'une  et  l'autre,  votre  virginité,  parce 
que  vous  l'avez  offerte,  et  la  justice,  parce  que 
Dieu  lui-même  vous  en  a  fait  un  commande- 
ment, acquittez-vous  intégralement   de  toutes 
les  deux.  11  est  agréable  à  son  maître,  le  servi- 
teur qui  fait  quelque  chose  de  lui-même,  sans 
négliger  cependant  ce  qui  lui  a  été  commandé.  Il 
ne  fait  pas  une  chose  pour  une  autre,  mais  toutes 
les  deux  ;  il  ne  change  pas  l'objet  de  son  obéis- 
sance, il  ne  fait  qu'y  ajouter  un  nouveau  mérite. 
Ne  vous  laissez  pas  tromper  par  l'exemple  de 
celles  qui,  mettant  leur  complaisance  dans  leur 
seule  virginité,  suivent  leur  caprice  et  rejettent 
la  volonté  de  Dieu.  Elles  veulent  bien  offrir  leur 
chasteté  perpétuelle  qui  est  un  bien  assurément 
mais  elles  l'offrent  en  place  de  la  justice  et  non 
pas  avec  la  justice.  En  compensation  de  leurs 
péchés,  elles  comptent  le  mérite  de  leur  virgi- 
nité, et  comme  récompense  elles  demandent 
l'impunité.   Elles  poussent  l'impudence    et   la 
folie  jusqu'à  croire  qu'elles  seront  couronnées, 
ou  que  dans  le  royaume  des  cieux  elles  seront 
préférées  aux  autres,  alors  qu'elles  se  sont  fer- 
mé l'entrée  du  ciel  par  la  transgression    des 
commandements.  Or,  dit  Jésus-Christ,  ce  ne 
sont  pas  ceux  qui  me  disent  :  «  Seigneur,  Sei- 
gneur, qui  entreront  dans  le  royaume  des  cieux, 
mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Père  qui 
est  aux  cieux.  »  [Matt,,  vu,  21.)  Que  les  vierges 


folles,  déjà  arrivées  à  la  porte  et  repoussées 
par  l'époux,  se  rappellent  ces  paroles  :  «  Je  ne 
vous  connais  point.»  {Matt.,  xxv,  12.)  Ajoutcz- 
y  encore  celles  du  Sauveur  lui-même  (Matt., 
VII,  2a)  :    ((  Beaucoup  me  diront  en  ce  jour  : 
Seigneur,   Soigneur,  n'avons-nous  pas  chassé 
les  démons  et  fait  beaucoup  de  prodiges  en 
votre  nom?  Et  alors  je  leur  répondrai  :  En  vé- 
rité, je  vous  le  dis,  je  ne  vous  connais  pas,  re- 
tirez-vous de  moi,  ouvriers  d'iniquité.  »  Pour 
vous,  ô  Démétriade,  vous  suivrez  une  tout  autre 
route.   Foulant  aux  pieds  l'amour  du  siècle, 
ayant  toujours  dans  la  pensée  les  choses  de 
Dieu,  vous  voudrez  vous  montrer  une  vierge 
digne  du  temps  des  apôtres.  Aussi  sainte  d'es- 
prit que  de  corps,  vous  attendez  l'arrivée  du 
Seigneur;  mettant  sans  cesse  dans  la  lampe  de 
votre  âme ,   l'huile  des  bonnes    œuvres ,    et 
jointe  aux  vierges  sages,  vous  vous  disposez  à 
aller  au-devant  de  l'époux.  Fuyez  la  voie  large 
suivie  par  la  multitude  de  ceux  qui  vont  à  la 
mort.  Prenez  au  contraire  le   sentier  étroit  qui 
conduit  à  la  vie  éternelle  et  que  si  peu  savent 
trouver.  Vous  êtes  débarrassée  des  obstacles, 
même  les  plus  grands  ;  tout  ce  qui  retardait  ou 
empêchait  votre  course  vers  la  vie  spirituelle, 
vous  en  avez  triomphé  dès  les  premiers  instants 
de  votre  conversion  ;  vous  avez  rejeté  les  joies 
du  mariage,  la  sollicitude  d'une  postérité,  le 
charme  des  plaisirs  mondains,   la  pompe  du 


offeras,  animadverte  quid  debeas  :  immo  quia  utruni- 
que  jam  debes,  et  virginitatcm  quam  ultro  obtulisti 
Deo  ,  et  justitiam   quain  ipse  praîcepit ,   integrum 
utrumque  persolve.    lUe   servus  domino  placet,  qui 
ita  aliquid  ultro  operis  esercet,  ut  tamen  etiam  im- 
perata   perQciat;   qui  non  facit  aliud  pro  alio,  sed 
utrumque;  nec  mutai,  sed  addit  obsequium.  Nec  te 
earum  exempla  decipiant,  quae  sibi  in  sola  castitate 
plaudentes,  ut  post  suas  voluptates  eant,  Doi  volun- 
tatem  abjiciunt  :   qua3  perpetuœ  castitatis  bonum  , 
non  cum  juslitia,sed  pro  justitia  offerre  voiunl,  et  in 
compensalioue    peccatoruui    pricmium    virginitatis 
annumeraut,   atque  pro   prfcmio  impunitalem  pe- 
tunl  ;  vel  certe  impudcnliori  vecordia  coronandas 
esse  se  putant ,  et  ia  regno  cœlorum  cœteris  praefe- 
rendas,  qua;  sibi  transgressione  mandatorum  aditum 
clausere  cœlorum.   «  Non   omnis,    Christus  iuquit, 
(Matlh.,  vn,  21 .),  qui  dicit  mihi ,  Domine ,  Domine  , 
iutrabit  in  regnum  cœlorum  :  sed  qui  facit  volunta- 
tem  Patris  mei  qui  in  cœlis  est ,  ipse  intrabit  in  re- 
gnum cœlorum.    »   Meminerint  stultas   virgines  à 
TOM.  VI. 


sponsi  jamiis  repellendas,  et  dicendum  eis,  «  Nescio 
vos;  »  {Matth.,  ssv ,  12.)  illisque  jungendas  esse,  de 
quibus  Dominus  ipse  ait  :  «  Multi  dicent  mibi  in  illa 
die,  Domine,  Domine;  nonne  in  nomine  tuo  dœmo- 
nia  ejecimus,  et  in  nomine  tuo  virtutes  multas  feci- 
mus?  Et  lune  conlitebor  illis  :  Amen  dico  vobis,  nes- 
cio vos  :  discedite  à  me  omnes  qui  operamini  iui- 
quitatem.  «  (Matth.,  vu,  22.)  Tibi  vero  longe  est  alia 
via  ingrediendum,  quœ  sœculi  amore  caleato,  sem- 
per  cogitando  quœ  I)ei  eunt,  apostolicam  te  cxhibere 
vis  virginem,  quse  tam  spiritu  sancto,  quam  corpoce, 
Domini  pniistolaris  advcntum  ,  et  animae  tua;  lam- 
padi  sanctorum  jugiter  operum  infundis  oleuui ,  et 
sapientibus  juncta  virginibus,  in  sponsi  obviam  prae- 
pararis.  Fugienda  tibi  lata  illa  via  est,  quam  multo- 
rum  ad  mortem  euntium  comitatus  terit;  et  ad  vi- 
tam  aîternani  angusti  illius  itineris ,  quod  pauci 
reperiunl,  callis  tenendus  est.  Deposuisti  jam  impe- 
dimenta vel  maxima  ;  et  omue  quidquid  à  spiritalis 
vitœ  cursu  vel  retardât  vel  revocat,  prima  statim  con- 
versione  vicisti.  Respuisti  conjugii  voluptatem,  pos- 
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siècle,  la  soif  des  richesses,  et  vous  pouvez  dire  nont  point  de  l'extérieur,  mais  elles  prennent 

avec  saint  Paul  :  «  Le  monde  est  crucifié  pour  naissance  dans  notre  propre  cœur.  Pour  les 

moi,  et  je  suis  crucifié  pour  le  monde.  »{Galat,,  biens  périssables,  tous  ceux  qui  les  cherchent 

VI,  14.)  A  quelle  perfection  ne  doit  pas  atteindre  ne  les  rencontrent  pas,  et  celui  qui  les  a  rencon- 

celui  qui  se  propose  un  tel  but!  Apportez  la  très  ne  les  possède  pas  toujours;   car  si  le  ha- 

mômc  énergie,  le  même  courage  dans  tout  ce  sard  peut  nous  les  donner,  le  hasard  peut  aussi 

qui  vous  reste  à  faire,  et  avec  la  même  vigueur  nous  les  enlever.  Mais  pour  les  autres  biens, 

d'esprit  par  laquelle  vous  avez  rejeté  les  occa-  quiconque  les  cherche,  les  trouve,  et  celui  qui 

sions  du  vice,  rejetez  maintenant  les  vices  eux-  les  a  trouvés  n'a  pas  à  en  redouter  la  perte, 

mômes.  Que  la  sainteté  de  vos  mœurs  soit  l'or-  Aussi  sont-ils  les  seuls  vrais  biens  que  nous  ne 


nemont  de  votre  virginité,  et  que  la  perfection 
de  votre  vie  réponde  à  la  perfection  du  but  que 
vous  voulez  atteindre.  Certes  si  la  vie  du  siècle 
vous  avait  plu,  vous  auriez  pu  l'emporter  sur 


trouvons  et  ne  perdons  jamais  sans  un  acte  de 
notre  volonté. 

CnAPiTRE  XI.  —  Vous  avez  donc,  dans  ces 
richesses  de  l'âme,  ce  qui  vous  rend  justement 


tous  les  autres,  par  la  richesse,  par  les  orne-      piéférable  aux  autres  :  vous  avez  même  plus 
ments  du  corps,  par  les  honneurs,  par  la  satis-      car  la  noblesse  du  corps  et  l'opulence  viennent 


faction  de  tous  vos  désirs.  Mais,  puisque  main- 
tenant d'autres  goûts  vous  ont  portée  vers  un 
genre  de  vie  différent,  faites  en  sorte  que  per- 
sonne ne  l'emporte  sur  vous  en  bonnes  œuvres, 
que  personne  ne  vous  surpasse  par  la  sainteté 
des  mœurs,  que  personne  ne  vous  soit  préféré 
par  la  vertu.  Pour  les  choses  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  il  ne  dépendait  pas  de  vous, 
que  vous  fussiez  supérieure  aux  autres,  ou  qu'un 
autre  fût  supérieure  vous.  Toutes,  en  effet,  sont 
en  dehors  de  nous  et  tout  ce  qu'on  espère  de 


de  vos  parents  et  ne  sont  pas  à  vous,  tandis 
que  personne,  sinon  vous,  ne  pourra  vous  don- 
ner les  richesses  spirituelles.  C'est  par  cela  que 
vous  êtes  vraiment  louable,  c'est  par  cela  que 
vous  l'emportez  sur  les  autres,  c'est-à-dire  par 
ces  biens  qui  viennent  de  vous  seule,  et  qui  ne 
peuvent  être  qu'en  vous.  Cette  vie  est-elle  la 
seule  dans  laquelle  il  ne  faille  pas  combattre 
pour  son  avancement,  et  oii  chacun  doit  rester 
tel  qu'il  a  commencé  d'être,  sans  aucun  désir 
de  progrès,  et  sans  tendre  à  de  plus  grandes 


ce  côlé  terrestre  nous  est  étranger.  Mais  pour  choses?  Si  dans  ce  qui  fait  sur  la  terre  l'objet 
les  dernières,  elles  sont  en  votre  possession,  en  de  l'affection  des  hommes,  on  veut  toujours 
votre  pouvoir  et  vraiment  vôtres.  Elles  ne  vien-      aller  en  avant,  suffira-t-il  dans  la  vie  spirituelle 


terilatls  curam  ,  illecebras  deliciarum ,  sœculi  pom- 
pam ,  divitiaruni  cupitlinem ,  et  cum  Paulo  potes 
dicere,  «  Mihi  niundus  crucitisus  est ,  et  ego  mun- 
do.  »  [Gai.,  VI,  14.)  Cujus  taie  principium  est,  qualis 
débet  esse  perfectio  ?  Hanc  mihi  tu  virtutem,  hune 
aniimnn  ctiain  in  reliquis  afler,  eaque  vi  mentis, 
qua  vitiorum  occasiones  depulisti ,  vitia  nunc  ipse 
respue.  Ornetur  morum  sanctitate  virginitas,  et  per- 
fectuni  graduai  vita;  perfectio  susbequatur.  Certe  si 
sœcularis  vita  tibi  piacuisset,  dares  operani,  ne  quis 
te  diviliis,  ne  quis  corporalibus  ornamentis,  ne  quis 
rci'uni  oiuniuui  copia  et  honore  prœcederet  :  nuuc 
quoiiiam  diversilas  studii  diversain  vitam  desiderat, 
cura  ne  quis  te  in  beue  viveudo  transcendât,  ne  quis 
nioruni  sanctitate  superet,  ne  quis  tibi  in  virtutibus 
piœfcratur.  Et  in  illis,  qua;  ante  diximus,  non  erat 
tuuiii  ut  tu  aut  omnes  vinceres,  aut  nemo  te.  Cuucta 
eniin  illa  foris  petuiitur;  et  quidquid  aliunde  spera- 
tur,  alienum  est.  Hœc  vero  in  tua  potestale  sunt,  et 
vere  propria,  quae  non  extrinsecus  veniunt ,  sed  in 


ipso  corde  gencrantur.  Illa  enim  nec  omnis  qui  quac- 
rit  invenit,  nec  qui  invenerit  semper  tenet  :  quia  ut 
ea  coaimodare,  ita  et  eripere  casus  potest.  Hœc  au- 
tem  et  omnis  qui  qun>rit  invenit  ;  et  qui  invenerit, 
eripi  sibi  nuniquani  timet.  Ista  enim  sola  bona  sunt, 
quaî  sine  voluntate  non  invenimus  aliquando  ,  nec 
perdiinus. 

Caïct  XI.  —  Ilabes  ergo  hic  per  quis  merito  prœ- 
ponaris  ahis  :  immo  hic  magis.  Nam  curporalis  no- 
biUtas  atque  opulen-tia ,  tuorum  intelliguntur  esse  , 
non  tua  :  spiritales  vero  divitias  nulkis  tibi  prœter 
te  couferre  poterit.  In  his  ergo  jure  hiudanda,  in  bis 
merito  ceteris  prœferenda  es,  (piœ  nisiestect  in  te 
esse  non  possuin.  An  sola  ista  vita  est,  qua;  cer- 
tanien  non  habeat  de  profeetu ,  et  in  qua  unus- 
quisque  hoc  tantum  debeat  permanere  quod  cœpit, 
nec  uUo  augmenti  desiderio  ad  majora  contcndut  ; 
et  cum  in  omnibus  mundi  sludiis  prol'cctu  non  sa- 
tientur  homiues,  hic  tantum  cœpisse  sul'liciet?  Fer- 
ventissimi  in  lerrenis;  frigidissimi  in  cœlcslibus  su- 
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d'avoirseulement  commencé? Plusnoussommes 
ardents  pour  les  choses  de  la  terre,  plus  nous 
sommes  froids  pour  celles  du  ciel.  Pleins  d'em- 
pressement pour  les  petites  choses,  nous  restons 
engourdis  pour  les  plus  grandes.  On  rougit 
vraiment  de  voir  quelle  ardeur  on  a  pour  les 
choses  de  ce  monde,  quel  zèle  on  déploie  pour 
y  obtenir  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait.  Ainsi  l'a- 
mour des  belles-lettres  ne  s'éteint  à  aucun  âge, 
que  dis-je?  pour  me  servir  de  la  pensée  d'un 
auteur  profane,  il  s'enflamme  davantage  avec 
les  années.  La  soif  des  richesses  est  insa- 
tiable ;  la  passion  des  honneurs  n'est  jamais  sa- 
tisfaite, et  l'on  recherche  sans  fin  des  choses 
qui  doivent  finir  si  promptement.  Et  nous,  par 
une  condamnable  incurie,  nous  négligeons  la 
divine  sagesse,  les  richesses  du  ciel,  les  hon- 
neurs immortels!  Nous  voulons  à  peine  toucher 
aux  richesses  spirituelles,  ou  si  nous  y  goûtons 
tant  soit  peu,  nous  nous  croyons  aussitôt  ras- 
sasiés. Ah  !  la  divine  Sagesse  nous  invite  bien 
autrement  à  son  festin  :  «  Ceux  qui  se  nourris- 
sent de  moi,  dit-elle,  auront  encore  faim  et  ceux 
qui  me  boivent  auront  encore  soif.  »  {Ecoles., 
XXIV,  29.)  Jamais  personne  ne  s'est  rassasié  à 
ce  festin,  où  la  satiété  n'engendre  pas  le  dé- 
goût. Plus  on  y  prendra  part,  plus  on  en  sera 
avide,  et  plus  on  y  voudra  puiser.  Comme  le 
dit  Notre-Seigneur  dans  l'Évangile  :  «  Heureux 
ceux  qui  eut  faim  et  soifde  la  justice  parce  qu'ils 


seront  rassasiés  »  [Malt.,  v,  6.)  Il  veut  donc  ici- 
bas  que  nous  ayons  toujours  faim  et  toujours 
soif  de  la  justice  pour  être  rassasiés,  dans  la 
vie  future,  de  la  récompense  due  à  cette  jus- 
tice. 

CuAPiTRE  XIL  —  En  pesant  la  force  de  ces 
paroles,  nous  voyons  qu'il  faut  désirer  la  justice, 
comme  dans  la  faim  et  la  soif  on  désire  la  nour- 
riture et  le  rafraîchissement.  Et  l'on  ne  saurait 
trop  le  répéter  aux  âmes  qui  ambitionnent  les 
récompenses  de  la  vie  éternelle.  C'est  donc  à 
vous  de  juger  avec  quelle  ardeur  vous  devez 
accomplir  ce  que,  par  le  désir  d'une  plus  grande 
récompense,  vous  avez  résolu  de  faire  au  delà 
de  ce  qui  est  nécessaire  aux  autres.  L'Apôtre 
définissant  ce  qui  constitue  la  Vierge  de  Jésus- 
Christ,  met  une  grande  différence  entre  elle  et 
la  femme  mariée.  Il  base  sur  la  diversité  de 
leurs  goûts  le  mérite  de  cet  état  particulier  et 
de  celui  du  mariage.  «  La  femme  qui  n'est  pas 
mariée,  dit-il,  et  une  vierge  s'occupent  du  soin 
des  choses  du  Seigneur,  afin  d'être  saintes  de 
corps  et  d'esprit  ;  mais  celle  qui  est  mariée  s'oc- 
cupe du  soin  des  choses  du  monde,  et  de  plaire 
à  son  mari  )>  (I  Corintfi.,  vu,  34.)  Celle  qui  est 
sainte  de  corps  et  d'esprit,  ne  pèche  ni  dans  ses 
membres,  ni  dans  son  cœur.  Je  dis  pécher,  non 
pas  seulement  dans  ce  qui  a  rapport  à  la  chas- 
teté, mais  aussi  sur  n'importe  quel  point  de  la 
loi.  En  effet,  si  elle  est  vierge  de  corps  et  d'es- 


mus;  et  summam  in  rébus  parvis  exhibentcs  alacri- 
tatem ,  ad  majora  torpescimus.  Considerare  pudet 
quantus  sit  fervor  in  sœculo,  qua  cura  singula  quœ- 
que  studia  hominuni  quotidie  ad  perfectiora  nitau- 
tur.  Litterarum  ardor  nuUa  prorsus  ;ftate  extingui- 
tur,  immo,  ut  sœculans  auetoris  utar  sententia,  ipsa 
magis  œtate  inflammatur.  Divitiaium  anior  insatia- 
bilis  est,  espleri  neseit  honorum  cupido  ?  celerem 
babiturœ  res  tinem,  sine  fine  quœruntur.  Nos  divi- 
nam  sapientiam,  cœlestes  divitias,  immorlales  hono- 
res ,  pigra  quadam  dissimulatioue  negligimus,  et 
spiritales  divitias ,  aut  ne  adtingiinus  quidem,  aut 
si  leviter  degustaverimus,  continuo  nos  putimus  esse 
satiatos.  Aliter  nos  divina  sapientia  ad  suas  invitât 
epulas.  «  Qui  edunt  me,  inquit,  adhuc  esurient  :  et 
qui  me  bibunt,  adluic  siliunt.  »  (Eccli. ,  xxiv ,  23.) 
Nullus  umquam  taUbus  explelur  epulis,  nec  aliquan- 
do  patitur  de  satietate  fastidium.  Tanto  unusquisque 
capacior  ,  tanto  avidior  erit,  quando  inde  plus  liau- 
serit.  Dominus  iu  Evangelio,  «  Beati,  ait  [Matth. ,  y, 
6.),  qui  esuriunt  et  sitiunt  justitiam  ;  quoniam  ipsi 


saturabuntur.  »  Vult  enim  esurire  nos  hic  semper, 
ac  sitire  justitiam,  ut  iu  futuro  justitiae  rétributions 
satieiuur. 

Caput  XII.  —  Consideranda  vis  ipsa  verborum  est, 
et  ita  nobis  desideranda  est  justilia,  ut  in  famé  vel 
siti  cibus  desideralur  ac  potus  :  et  hoc  in  commune 
omnibus  est  diceudum  bis,  qui  immortalis  vitae  prae- 
mia  desiderant.  Jam  tuum  est  œstimare  quantum 
animo  prœstare  debeas,  quœ  majoris  prœmiideside- 
lio  plus  t'acere  proposuisti ,  quam  vel  alios  necesse 
est.  Aposlolus  deliniens  Cbristi  virginem,  longe  eam 
separavit  a  nupta ,  et  diversis  studiis  singularitatis 
meritum  conjugiique  divisit.  «  Innupta ,  inquit 
(1  Cor.,  VII,  34.), et  virgo  cogitât  quas  Dei  sont,  quo- 
modo  plac«at  Deo ,  ut  sit  SLincta  corpore  et  spintu  : 
quae  autem  nupta  est,  cogitât  quœ  sunt  mundi,  quo- 
modo  placeat  viro  suo.  »  Quœ  corpore  et  spiritu 
sancta  est,  nec  in  membris  nec  in  mente  delinquit. 
Delinquere  autem  non  in  caussa  castitatis  tautum 
esse  potest,  sed  etiam  in  quacumque  parte  justitiœ. 
Quamvis  enim  virgo  corpore,  virgo  sit  spiritu,  et  ni- 
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prit,  et  que  néanmoins  elle  pèche  ou  par  ses 
mains,  ou  par  ses  yeux,  ou  par  sa  langue, 
comment  sera-t-elle  sainte  de  corps?  Et  si  elle 
est  souillée  par  la  haine,  par  l'envie,  par  l'ava- 
rice, ou  par  la  colère,  aura-t-elle  la  sainteté  de 
l'esprit?  De  même,  si  celle  qui  est  mariée,  songe 


dès  aujourd'hui.  C'est  l'habitude  qui  nourrit  les 
vices  ou  les  vertus,  et  exerce  un  puissant  empire 
surceux  avec lesquelselle agrandi dèsTorigine. 
Souvenez-vous  que  le  premier  âge  est  le  meil- 
leur instituteur  des  moiurs  :  qu'il  y  a  en  lui 
quelque  chose  de  souple   et  de  flexible,  qui  se 


aux  moyens  de  plaire  à  son  mari,  à  ce  qu'elle  laisse  facilement  façonner  et  diriger  au  gré  de 

pourra  laisser  à  ses  enfants,  embarrassée  dans  celui  qui  le  veut,  et  qu'en  toutes  choses  on  plie 

lesmille  soucis  du  monde-,  elle  consulte  rarement  bien  plus  promptement  à  sa  volonté   ce  qui 

la  volonté  de  Dieu,  et  ne  peut  alors  se  croire  est  encore  tendre.  Ainsi  les  jeunes  arbres  dont 

exempte  de  péché.   Mais  que  ne  fera  pas   la  la  racine  est  à  peine  affermie,  dociles  à  toute 

vierge  qui  délivrée  de  tous  les  embarras  du  dinction,    se   laissent   aisément  plier  en  tous 


siècle  et  libre  en  toutes  choses,  s'est  mise  à 
l'école  de  la  chasteté  ? 

CuAriTRE  XIII.  —  Si  donc  vous  voulez  con- 
former vos  mœurs  à  la  grandeur  de  votre  but, 


sens,  et  quoique  courbés,  la  plupart  du  temps, 
par  la  nature,  le  jardinier  les  redresse  bientôt 
au  gré  de  ses  désirs.  On  dompte  aussi  sans  peine 
les  animaux  quand  ils  sont  encore  faibles  et 


et  vous  unir  entièrement  à  Dieu  ;  si  vous  voulez     jeunes,  et  plus  ils  perdent  l'habitude  d'errer  en 


rendre  encore  plus  doux  et  plus  léger,  le  joug 
déjà  si  doux  et  si  léger  de  Jésus-Christ,  main- 
tenant surtout  dans  votre  heureux  genre  de  vie, 
appliquez-vous  à  rendre  toujours  plus  fervente 
la  foi  de  votre  récente  conversion,  afin  que  dans 
votre  âge  encore  tendre,  l'habitude  d'une  sainte 
vie  se  développe  plus  facilement.  Ce  que  vous 
aurez  d'abord  établi  en  vous  y  demeurera  et  le 
reste  de  votre  vie  découlera  de  la  règle  que  vous 
aurez  adoptée  en  commençant.  Dès  votre  début, 
prévoyez  la  fin,  et  telle  que  vous  désirerez  arri- 
ver au  dernier  jour,  efforcez-vous  de  le  devenir 


liberté,  plus  on  plie  facilement  leur  cou  au  joug 
et  leur  bouche  au  frein.  Les  lettres  humaines, 
elles-mêmes,  se  gravent  mieux  dans  un  esprit 
encore  jeune,  et  ce  qui  tout  d'abord  a  été  dé- 
posé dans  l'esprit,  s'imprègne  profondément 
dans  les  sens.  Ainsi  en  est-il  et  plus  en- 
core quand  il  s'agit  de  mener  une  sainte 
vie.  Au  moment  où  làge  est  encore  mo- 
bile et  où  l'esprit  se  laisse  diriger  sans  diffi- 
culté, il  faut  l'exercer  fréquemment  aux  actes 
de  la  vertu  et  l'affermir  par  une  continuelle 
méditation.  Occupez  donc  votre  cœur  des  meil- 


bilo  minus  aut  manibus,  aut  oculis,  aut  auribus  pec- 
cet ,  aut  lingua  ,  quomodo  eorpore  sancta  dicenJa 
est?  Deiiide  si  vel  oJio  infecta  ,  vel  invidia ,  vl'1  ava- 
ritia ,  vel  iracundia  sit  ;  quomodo  spiritu  obtiuet 
■  sanctitatern?  VA  si  nupta,  quœ  amore  conjugii  cogi- 
tât quouiudo  placeat  viro  suo,  quantum  liberis  relin- 
quat ,  qu»  variis  mundi  adstncta  curis ,  rarius  ad 
-  voluiitatcm  Dei  respicit,  tamen  de  peccatis  excusare 
se  non  potust;  quid  faciel  virgo,  qua;  soluta  ab  om- 
nibus hujus  muudi  impedimentis  ac  libéra,  scholam 
quamdam  caslilalis  ingressa  est? 

CiPUT  Mil.  — Si  vis  itaque  propositi  tui  magnitu- 
dinem  œquare  moribus  ,  et  per  omnia  Deo  copulari, 
si  levé  ac  suave  jugum  Christi  suavius  tibi  leviusque 
vis  facere  ,  uunc  maxime  in  bcata  vita  cutam  im- 
pende, nunc  stude,  ut  calenteni  recentis  iidem  con- 
versionis  novus  semper  ardor  accendat ,  et  in  tenera 
adhuc  asiate  l'acilius  sanctœ  conversalionisususinno- 
tescat.  Quidquid  in  te  primura  inslilueris ,  hoc  ma- 
nebit,  et  ad  iniliorum  tuorum  regulam  reliqua  vita 
decurret.  Finis  in  ipso  exordio  cogitandus  est  :  qua- 
lis  ad  illum  uUimum  diem  perveuire  cupis,  talis 


nunc  jam  esse  eonare.  Consuetudo  est,  quœ  atitvitia 
aut  virlutes  alit,  quœque  in  his  plurimum  valet,  cum 
quibus  ab  ineunte  œtate  siraul  creverit.  Oplimi  sunt 
ad  iastilulioneni  moriim  jirimi  qtuque  anni.  Ilabent 
enim  in  se  k-nlum  quiddani  et  molle ,  quod  facile 
formari  ([ucat ,  atque  ad  arbitrium  volentis  trahi  : 
et  in  cunctis  l'ère  rébus  cilius  assuescilur  omne  quod 
tenernm  est.  Novellas  adhuc  et  vis  lirmai  radicis  ar- 
busculas,  dum  ad  omnem  ductum  sequaces  sunt,  in 
quamlitict  partem  flecti  facile  est ,  quœ  natura  ple- 
rumque  curvata?,  cito  ad  arbitrium  colentis  corrigun- 
tur.  Tenera  adhuc  et  primaj  œtatis  animalia ,  sine 
labore  domari  soient  :  quantoque  citius  a  vagandi 
lihertate  desueta  sunt,  tauto  facilius  vel  colla  juge, 
vel  frenis  ora  insuescunt.  Ipsa  quoque  litterarum 
studia  teneris  melius  inferuntur  ingeniis  :  idque  jie- 
nitus  inhairere  sensibus  solct ,  quod  primitus  sede- 
rit  in  mente.  Hoc  idem  phirinuun  ctiam  in  bene  Vi- 
vendi ratione  valet,  dum  adhuc  niobilis  est  œtas,  et 
animus  duci  facilis ,  exercenda  boni  consuetudo,  et 
jugi  meditatione  lirraanda  est.  Occupandum  est  op- 
tirais  rcbus  ingcnium,  et  sanctaî  conversationis  usus 
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Icures  choses,  imprimez  fortement  en  vous  la 
pratique  d'une  vie  pure,  parce  qu'alors  l'esprit 
s'c'Iève  à  la  plus  haute  perfection  et  profite  des 
avantages  d'une  longue  habitude,  pour  vivre 
saintement.  Admirant  lui-même  ses  propres 
vertus,  il  croira  que  ce  qu'il  a  appris  est  en 
quelque  sorte  né  avez  lui. 

Chapitre  XIV.  —  Considérez  encore,  je  vous 
prie,  quelle  sainteté  votre  aïeule  et  votre  môre 
attendent  de  vous.  Persuadées  que  vous  êtes 
pour  jeter  un  nouvel  et  brillant  éclat  sur  leur 
race,  elles  ont  mis  en  vous  seule  toute  Taffection 
de  leur  âme  et  vous  animent  par  leur  zèle  et 
leur  tendresse  à  courir  vers  votre  but.  Après 
vous  avoir  formée  elles-mêmes  à  des  mœurs  hon- 
nêtes dès  vos  jeunes  années,  elles  veulent 
maintenant  être  surpassées  par  vous,  et  se  font 
une  gloire  de  votre  triomphe.  La  pureté  de  leur 
foi  envers  Dieu  a  surtout  brillé  lors  de  votre 
profession.  Elles  vous  savaient  disposée  au  ma- 
riage, mais  apprenant  que  vous  aviez  changé 
de  résolution,  elles  n'ont  pas  balancé  à  donner 
leur  assentiment  et  ù  vous  exhorter  à  suivre  le 
parti  que  vous  aviez  choisi  ;  même  elles  ont  af- 
fermi par  l'autorité  de  leur  volonté,  votre  réso- 
lution chancelante  à  cause  de  votre  âge,  et  se 
sont  associées  à  votre  vœu.  Bien  qu'elles  eus- 
sent vu  plusieurs  de  leurs  ancêtres  s'élever  au 
plus  haut  degré  des  dignités,  aucun  cependant  ne 
leur  a  causé  autant  de  joie  que  vous-même,  car 


elles  n'avaient  jamais  rien  vu  d'aussi  grand, 
rien  d'aussi  illustre  en  aucun  d'eux.  Seule,  en 
effet,  vous  avez  donné  à  votre  race  l'illustration 
qu'elle  ii'ajamais  euedans  les  temps  les  plus  re- 
culés. Que  vos  ancêtres  aient  rempli  de  glorieux 
consulats,  que  les  noms  de  votre  illustre  famille 
aient  souvent  brillé  dans  l'ordre  le  plus  élevé 
de  l'Etat,  en  aucun  temps  rien  parmi  les  vôtres 
n'est  comparable  à  l'honneur  que  vous  obtenez, 
honneur  qui  n'est  pas  écrit  sur  un  monument 
périssable,  mais  sur  le  livre  d'éternelle  mé- 
moire. 'Vos  ancêtres  ont  reçu  partout  des  ap- 
plaudissements dans  les  théâtres  ;  le  peuple 
joyeux  a,  par  des  acclamations  unanimes,  cé- 
lébré les  mérites  éclatants  des  consuls,  mais  la 
gloire  de  l'honneur  oià  vous  êtes  élevée  est  bien 
plus  grande,  puisqu'elle  fait  la  joie  du  ciel  et 
le  bonheur  des  anges.  Vous  n'enrichissez  pas 
les  courtisanes,  mais  vous  nourrissez  les  vierges 
du  Christ;  vous  ne  prodiguez  pas  vos  largesses 
aux  chasseurs  et  aux  cochers  du  cirque,  mais 
vous  soulagez  les  pauvres  de  Jésus-Christ. 
Sous  les  consulats  de  vos  ancêtres,  les  diverses 
provinces  de  l'univers,  auxquelles  s'est  étendue 
leur  puissance,  nous  ont  envoyé  des  bêtes  étran- 
gères et  des  animaux  inconnus  dont  le  sang 
avec  celui  des  hommes  a  rougi  le  sol  de  la 
cruelle  arène.  A  vous,  on  envoie  des  vierges 
choisies  pour  être  offertes  au  Seigneur  comme 
le  don  le  plus  précieux,  afin  qu'animées  par 


altius  inferendus  est.  Tune  vero  ad  perfectionis  fas- 
tigium  animas  adscenJit ,  et  longse  consuetudinis 
beutlicio  utitur  ad  beue  vivendi  facultalem  ,  et  vir- 
tutes  suas  etiam  ipse  miratus,  secum  quodammodo 
in  se  putabit  natum  esse  quod  discit. 

Capl'tXIY.  — Respice  obsecro  quantum  à  te  sanc- 
titalis  avia  materque  expectant ,  qua;  cum  te  quasi 
novum  et  illustre  quoddam  lumen  generi  suo  natum 
esse  putant ,  nunc  in  te  solam  omnem  curam  animi 
transtulerunt ,  et  propositi  toi  cursum  miris  studiis 
ac  favore  succeuduut.  Cumque  ipsœ  te  ad  honesta- 
tem  morum  ab  iueunte  eetate  formaverint,  nunc  a 
te  vinci  cupiuiit ,  tuamque  victoriam  suam  laudem 
esse  putant.  Quarum  egregia  erga  Deum  iides ,  in 
professione  tua  maxime  claruLt,  cum  te  jam  nuptiis 
prtcpai-atam,  simul  atque  aliud  velle  didicerunt,  mira 
continue  assensus  celeritate  ad  id  quod  elegeras  co- 
hortatae  sunt ,  et  trepidam  pro  œtate  sententiam  vo- 
luntatis  sua>  auctoritate  tirmaTerunt,  tuumque  votum 
commune  fecerunt.  Quai  cum  multos  suorum  in  al- 
tissimo  dignitatis  gradu  viderint,  de  nullo  ita,  ut  de 


te ,  aliquando  lœtatae  sunt  nihil  enim  ita  magnum, 
nibil  tam  prEeclarum  in  quoquam  viderant.  Sola 
quippe  prcBstitisti  generi  tuo,  quod  longa  relro  œtate 
non  babuit.  Licet  ediderit  virilis  sesus  memorabiles 
consulatus,  et  amplissimi  ordinis  status  illustris  fa- 
milioe  nomina  frequens  audierit ,  nihil  umquam  ta- 
men  in  génère  vestro  hoc  tuo  honore  fuit  pr»stan- 
tius  ,  qui  non  corporali  albo,  sed  lihro  memoriaj 
immortalis  insertus  est.  Cum  esceperiut  illi  tbeatra- 
les  toto  orbe  plausus,  miraque  acclamandi  conspi- 
ratione  insignia  consulum  mérita  lœtum  vulgus  ex- 
presserit,  longe  tameu  tui  honoris  est  gloria  major, 
quœ  gaudium  in  cœlis  fecit,  AngeUsque  lœtitiam. 
Per  te  enim  non  meretriculae  locupletantur ,  sed 
ahmtur  virgines  Cbristi  :  non  venator  et  auriga  di- 
tantur,  sed  sustentantur  pauperes  Cbristi.  Ad  consu- 
latum  eorum  diversaî  totius  orbis  provincise,  ad  quas 
domus  vestrm  potentia  extenditur ,  peregriuas  feras 
et  isnota  animalia  transmiserunt,  quaî  cnidelis  are- 
nai  solum,  vel  suo,  vel  kominum  sanguine  cruenta- 
reut  :  ad  te  vero  elect*  quœque  virgines  mittuntur. 
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votre  exemple  àgarder  la  chasteté,  elles  servent 
non  pas  vous,  mais  Dieu  avec  vous.  Votre  glo- 
rieuse profession  a  été  accueillie  par  toute  la 
terre  avec  un  murmure  approbateur,  et  le 
monde  s'est  tellement  ému  de  votre  nouvelle 
vie,  que  les  hommes,  en  y  croyant  à  peine,  tant 
elle  leur  cause  de  joie,  paraissentl'avoir  toujours 
désirée.  Tous  sont  en  suspens, autant  par  ces  heu- 
reux commencements,  que  par  la  bonne  odeur 
de  votre  réputation.  Ils  désirent  apprendre  de 
vous  je  ne  sais  quoi  d'admirable,  et  tous  ceux 
qui  ont  connu  la  vertu  et  la  gloire  de  votre  pro- 
fession attendent  maintenant  celles  qui  brille- 
ront dans  votre  vie  nouvelle.  Croyez-moi,  tous 
les  visages  et  tous  les  regards  sont  tournés  vers 
vous,  et  le  monde  entier  veut  jouir  du  spectacle 
de  votre  vie.  Prenez  donc  garde  de  troubler 
tant  d'âmes,  si  elles  ne  trouvaient  pas  en  vous 
ce  qu'elles  attendent  et  ce  qu'elles  cherchent. 
Mais  pourquoi  m'occuper  des  hommes  et  mettre 
devant  vos  yeux  leur  espérance  pour  vous  ser- 
vir d'exhortation?  Dieu  lui-même,  le  maître  et 
le  Seigneur  des  anges,  regarde  avec  toute  l'ar- 
mée évangélique,  le  combat  que  vous  avez  à 
soutenir.  A  vous  qui  luttez  contre  le  démon,  il 
prépare  la  couronne  de  l'immortalité,  et  les  ré- 
compenses du  ciel  pour  vous  animer  à  la  vic- 
toire. Voyez  quel  cœur  et  quel  courage  réclame 
un  tel  spectacle,  et  avec  quel  soin  vous  devez 


mesurer  la  grandeur  du  combat  sur  la  dignité 
des  spectateurs. 

CuAPiTRE  XV.  —  Que  votre  premier  soin  en 
livrant  cette  lutte,  que  votre  première  disposi- 
tion dans  cette  guerre  à  mort  soient  de  vaincre 
par  votre  courage,  etdejurercontre  lapuissance 
du  démon  obéissance  aux  préceptes  de  Dieu.  Il 
ne  faut  pas  seulement  éviter  ce  qui  est  délendu, 
mais  accomplir  ce  qui  est  commandé  ;  ni  se  con- 
tenter d'éviter  le  mal  en  s'abstenant  de  faire  le 
bien.  Non,  la  loi  de  Dieu  consiste  en  deux  es- 
pèces de  préceptes  :  elle  défend  le  mal  et  com- 
mande le  bien,  et  en  même  temps  elle  con- 
damne ceux  qui  la  méprisentdansl'une  ou  dans 
l'autre  de  ces  parties.  Ce  n'est  pas  seulement 
en  faisant  ce  qui  lui  est  défendu  qu'un  servi- 
teur enfreint  les  ordres  de  son  maître,  mais 
aussi  en  ne  les  exécutant  pas,  selon  ces  paroles 
de  l'Evangile  que  nous  avons  déjà  citées  :  «  Tout 
arbre  qui  ne  produit  pas  de  bons  fruits  sera 
coupé  et  jeté  au  feu.  »  {Mattli.,  vu,  19.)  Nous 
nous  flattons  en  vain  d'être  exempts  dépêchés, 
parce  que  nous  n'avons  pas  produit  de  mauvais 
fruits,  car  nous  sommes  également  coupables, 
si,  comme  un  arbre  stérile,  nous  n'en  avons  pas 
produit  de  bons.  Et  c'est  dans  ce  sens  que  le 
Père  coupera  toute  branche  ne  portant  pas  de 
fruits  en  son  divin  Fils.  Ainsi  en  est-il  de  celui 
qui  enfouit  dans  un  suaire  le  talent  qu'il  a  reçu;  il 


quas  tu  pretiosissimum  munus  offeras  Deo,  tuoque 
exemple  ad  perpetuam  provoces  castitateni,  non  tibi, 
sed  tecum  Deo  servituras.  Heec  prot'essiouis  tuœ  glo- 
l'ia  rumore  celebri  vulgata  est  per  cunctos  ;  et  ita  ad 
conversationem  tuamtotus  exsultavit  orbis,  ut  quoJ 
prœ  ingeiili  gaudio  vis  adbuc  honiines  credere  pote- 
rant,  id  seniper  videantui-  optasse.  Multum  bis  iui- 
tiis,  multum  famîB  tuœ  odore  suspens!  omues  ,  mi- 
rum  de  te  nescio  quid  audire  desideraut,  et  qui  pio- 
fessionis  tuoe  cognovere  viitutem  ,  nunc  couversa- 
tionis  exspectant.  In  te  nunc  puta  cunctorum  ora 
oculosque  conversos,  et  ad  spectaculum  vitaî  tua; 
totum  concedisse  mundum.  Cave  ne  per  te  tanto- 
rum  animi  olTendautur ,  uec  minus  in  te  inveiiiaut , 
quam  requirunt.  Verura  quid  ego  tecum  de  bomi- 
nibus  ago,  eorumque  de  te  exspectationem  ad  cobor- 
talionem  tuam  tiabo?  Deus  ipse  omnium  rector  ac 
Dominus  cum  omni  Angelorum  militia  certaraen 
tuum  spectat ,  tibique  coutra  diabobim  dimicanti 
parât  œternitatis  corouam,  et  cœleste  praimium  in- 
citamentum  victoriœ  facit.  Huic  tanto  spectaculo  vide 
quem  animum,  quam  dcbeas  otferre  virtutem,  et 


certaminis  magnitudinem  de  exspectantium  digni- 
tate  metire. 

Caput  XV.  —  Haec  tibi  itaque  in  hoc  agonc  subeun- 
do  prsBcipua  cura  sit ,  bic  primus  accinctus  iuterne- 
cionis  bellum  virtutc  devincere,  et  adversum  diaboli 
castra  in  omnia  prœcepta  Dei  jurare;  nec  tantumodo 
declinare  vetita,  sed  jussacomplere.  Neque  enim  tibi 
sufficit  a  malis  otiosam  esse/ si  otiosa  fueris  a  bonis, 
cum  lex  Dei  duplici  mandatorum  génère  distiucta 
sit,  et  niala  prohibens,  bona  imperet,  atqiie  ab  utra- 
que  parte  contemtum  sui  vetet.  Non  enim  tantuni 
ille  servus  eontemsit  domiiaim  qui  probibita  feccrit, 
sed  et  qui  jussa  non  fecerit.  Dicta  a  nobis  jiaulo  aute 
sententia  est:  «  Omnis  arbor  quie  non  facit  l'ructum 
bonum,  excidetur,  et  in  ignem  mittetur  :  »  [Matth., 
vu,  19.)  et  blandimur  nobis  si  a  malis  l'ructibus  non 
graveraur,  qui  damnandi  sumus  si  a  bonis  stériles 
manserimus.  Juxta  banc  intelligcntiam  abscindet 
pater  oninem  palmitem  fi-nctuin  non  ferentem  in 
Filio  :  et  qui  acceptum  taleutum  in  sudario  abscon- 
dit,  quasi  inutilis  servus  et  nequam  damnatur  a  Do- 
mino; nec  niinuisse  solum,  sed  et  non  auxisse  cul- 
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est  un  inutile  et  mauvais  serviteur  condamné 
par  le  Seigneur,  non  comme  coupable  d'avoir 
diminué  cet  argent,  mais  d'avoir  négligé  de  le 
faire  valoir.  11  ne  nous  est  donc  pas  loisible  de 
mépriser  quelques  commandements,  parce 
qu'ils  sont  légers;  les  plus  grands  comme  les 
plus  petits  ont  été  donnés  par  Dieu,  et  mépri- 
serlesunsou  les  autres,  c'est  mépriser  Celui  qui 
les  a  faits.  C'est  pourquoi  saint  Paul  nous  dit  : 
«  Faites  toutes  choses  sans  murmure  et  sans 
hésitation,  afin  que  vous  soyez  sans  reproche 
et  sans  déguisement,  comme  des  enfants  de 
Dieu,  irrépréhensibles  au  milieu  d'une  nation 
perverse  et  corrompue  au  sein  de  laquelle  vous 
brillez  comme  des  astres  dans  le  monde.  » 
{Pliil.,i\,  14.) 

Chapitre  XVI.  —  Arrêtons-nous  un  peu  ici, 
ô  vierge  sage,  et  considérons  dans  chacune 
des  paroles  de  l'Apôtre,  les  perles  infiniment 
précieuses  dont  doit  être  parée  l'épouse  de  Jé- 
sus-Christ. «  Faites  tout  sans  murmure,»  dit 
saint  Paul.  Nous  ne  devons  pas,  en  effet,  choi- 
sir à  notre  gré,  quelques-uns  des  commande- 
ments de  Dieu;  il  faut  les  observer  tous  sans 
distinction.  Gardons-nous  d'en  mépriser  au- 
cun, comme  portant  sur  de  petites  et  vulgaires 
observations,  mais  voyons  en  tous  la  majesté  du 
Maître  qui  ordonne.  Aucun  commandement  de 
Dieu  ne  nous  paraîtra  méprisable,  si  nous  pen- 
sons toujours  à  son  auteur.  Sans  murmure  et 


sans  hésitation,  continue  l'Apôtre.  Nous  voyons 
en  effet,  de  misérables  valets  mépriser  ouver- 
tement des  maîtres  vulgaires  et  sans  dignité,  et 
résister  en  face  à  leurs  moindres  ordres  ;  mais 
cela  ne  se  passe  pas  ainsi càl'égard  de  personnes 
haut  placées.  Plus  un  maître  est  puissant,  plus 
ses  serviteurs  sont  prompts  à  lui  obéir,  et  plus 
ses  ordres  sont  difficiles,  plus  ils  mettent  d'em- 
pressement à  les  exécuter.  C'est  ainsi  qu'au 
commandement  du  roi  tous  sont  prêts  à  lui 
obéir,  et  loin  de  mépriser  ses  ordres,  ils  dési- 
rent d'en  recevoir.  Non-seulement  ils  pensent 
avoir  bien  mérité  du  prince  en  faisant  ce  qu'il 
leur  a  commandé,  mais  ils  regardent  même 
comme  un  mérite  pour  eux  d'avoir  reçu  des  or- 
dres de  lui,  tant  la  dignité  du  maître  leur  fait 
considérer  la  soumission  comme  un  bienfait.  Et 
lorsque  c'est  Dieu  lui-même,  Dieu,  l'éternelle 
majesté,  l'ineffable  puissance,  qui  nous  envoie  les 
saintes  Ecritures,  qui  sont  en  quelque  sorte  le 
résumé  adorable  de  ses  préceptes,  nous  ne  les 
recevrions  pas  avec  joie  et  respect,  nous  ne  les 
regarderions  pas  comme  un  immense  bienfait, 
les  ordres  d'une  si  grande  et  si  divine  puis- 
sance, surtout  lorsque  ces  ordres  ont  pour  but 
non  pas  l'avantage  de  celui  qui  commande, 
mais  l'utilité  de  celui  qui  est  commandé?  Nous 
les  accueillerions  au  contraire  avecrépugnance 
et  tiédeur,  et  comme  des  esclaves  orgueilleux 
et  mauvais,  nous  nous  récrierions  contre  la  pa- 


pabile  est.  Non  ideo  aliqua  putes  contemnenda  esse 
mandata,  quia  leviora  sint.  Tam  enim  masima  illa 
quam  minima  a  Deo  imperata  sunt ,  et  contemtus 
cujuscumque  praecepti  ,  praecipientis  injuria  est. 
LJnde  beatus  Paulus  clamât  et  docet  :  «  Omuia  facite 
s'iuu  murmurafioue  et  hœsitatione ,  ut  sitis  ii'repre- 
heusibiles  et  simplices  ,  sicut  tilu  Dei  immaculati  in 
mediu  nationis  pravie  et  perversœ,  inter  quos  lucetis 
sicut  lumiuaria  m  hoc  mundo.  »  [Phil.,  u,  14.) 

Caput  XVI.  —  Remoreiuur  hic  virgo  paulisper,  et 
pretiosissimas  margaritas,  quibus  exornaudaest  spou- 
sa  Chi'isti ,  per  singula  Apostoli  verba  pensemus. 
«  Omnia,  inquit,  facite.  »  Non  enim  quasi  ad  arbi- 
trium  nostrum  quaîdam  ex  mandatis  Dei  debemus 
eligere,  sed  generaliter  universa  complere;  nec  ali- 
qua praecepta  ejus  quasi  vilia  munuscula  ac  parva 
cuiitemnere,  sed  imperantis  in  omnibus  majestatem 
adspicere.  NuUuin  quippe  mandatum  Dei  contem- 
tibile  uobis  videri  potest ,  si  ejus  semper  cogitemus 
auctorem.  «  Siue  murmuratioue  et  hiBsitatione.  » 
Viles  et  igaobiles  dominos  palam  contemni  videmus 


a  servulis ,  eisque  ad  minima  qua3que  praecepta  in 
faciem  resisti  solere.  At  hoc  in  persunas  uobiles  jam 
non  admillitur  :  quautoque  potentiores  domini,  tan- 
te servi  ad  obedientiam  promtiores  suut  :  cumque 
difliciliora  prœcipiunt,  libentius  audiuutur.  Certe  ad 
régis  imperium  ita  omnes  parati  suut,  et  in  procinc- 
tu  ubedientiaî  constituti,  ut  etiam  optent  juberi  ;  et 
non  solum  bene  merituros  esse  se  credunt  si  jussa 
feceriut ,  sed  tanquam  jam  meriiissent  quod  jussi 
sunt,  ita  pro  diguitate  praecipientis  servitium  bene- 
ficii  locû  ducitur.  Nobis  vero  Deus  ipse,  terna  illa 
majestas,  ineflabilis  atque  inaestimabilis  potestas, 
sacras  btteras,  et  vei'e  adorandos  prajceplorum  suo- 
ruiu  apices  mittit;  et  non  statim  cum  gaudio  ac  ve- 
neratione  suscipimus,  nec  pro  magno  ducimus  bene- 
licio  tantae  ac  tam  illustris  potestatis  imperiumj  ma- 
xime cum  non  jubentis  quœritur  commodum  ,  sed 
utilitas  subsequentis  :  verum  e  contrario  fastidioso 
ac  remisso  animo,  superborum  ac  nequam  servorum 
more,  in  os  Domini  reclamamus  et  dicimus,  Durum 
est,  arduum  est,  non  possumus;  homines  sumus. 
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rôle  du  Seigneur  en  disant  :  «  C'est  dur,  c'est  voulu  commander  quelque  chose  d'impossible, 
trop  difficile,  impossible  h  nous?»  0  hommes  Celui  qui  ne  connaît  pas  l'iniquité  et  Celui  qui 
enveloppés   du  linceul  d'une  chair  fragile!  0  est  la  bonté  même  ne  condamnera  pas  l'homme 
aveugle   folie!   0   sacrilège   audace!    Accuser  pour  des  choses  qu'il  n'a  pu  éviter, 
d'une  double  ignorance  le  Dieu  de  la  science,  Cuapithe    XVII.   —   Nous    lisons   ensuite    : 
comme  s'il  ne  pouvait  point  apprécier  ce  qu'il  a  «  Afin  que  vous  soyez   irrépréhensibles  et  sim- 
fait,  et  savoir  ce  qu'il  a  ordonné!  Aurait-il,  lui,  pies.  »  Pour  arriver  à  la  plus  haute  perfection 
créateur  de  l'homme,  oublie  la  fragilité  de  l'è-  dans  la  vertu,  cette  seule  parole   peut  suffire. 
tre  qu'il  a  formé,  au  point  de  lui   imposer  des  C'est  aussi  là  ce  que  Dieu  veut   dans  l'élection 
préceptes  impossibles  à  remplir  !  0   impiété  !  d'un  évoque.  Qu'elle  est  sage  et  sainte  en  effet 
N'est-ce  pas  attribuer  l'iniquité  à  lajustice,  la  la  vie  qui  n'encourt  aucun  reproche!  Et  qui 
cruauté  h  la  miséricorde,    que  nous  plaindre  peut  être  plus  saint  que  celui  qui  possédant  la 
d'abord  d'avoir  reçu  de  Dieu  des  ordres  inexé-  vertu  do  la  véritable  simplicité  ne  dément  point 
cutables,  et  de  croire  ensuite  qu'il  condamnera  par  sa  bouche  et  son  visage  ce  qu'il  promet  au 
l'homme  pour  des  choses  qu'il  ne  pouvait  pas  fond  de  son  cœur  :  «  Soyez  comme  des  enfants 
éviter?    Ainsi  (ce  qu'on   ne   saurait   supposer  de  Dieu  dans  lesquels  il  n'y  a  pas  de  tache.  » 
sans  sacrilège)   Dieu  semblerait  avoir  cherché  II  n'est  pas  d'exhortations  plus  fortes  que  ces 
moins  notre  salut  que  notre  damnation.  C'est  paroles  oii  la  sainte  Ecriture  nous   appelle  en- 
pourquoi  l'Apôtre  sachant  que  le  Seigneur  de  fants  de  Dieu.  En  effet  qui  ne  serait  pénétré  de 
toute  justice  et   de  majesté  n'a  rien   prescrit  honte  et  de  crainte  s'il  faisait  quelque  chose 
d'impossible,  nous  défend  de  murmurer,  vice  qui  fût  indigne  d'un  tel  père,  et  si  appelé  en- 
qui  vient  ordinairement  ou  de  l'injustice  des  faut  de  Dieu  il  devenait  l'esclave  du  vice?  L'a- 
ordres  qui  sont  donnés  ou  du  peu  de  dignitéde  potre  en  nous  donnant  ce  précepte  ajoute  aus- 
celui  qui  commande.  Pourquoi  donc  hésiter  en  sitôt  :  afin  que  nous  soyons  sans  tache.   Il  ne 
vain,  et  opposer  au  Souverain  qui  ordonne,  la  convient  pas  en  effet,  que  dans  des   enfants  do 
fragilité  delà  nature?  Quel  autre  connaît  mieux  Dieu,  qui  est  lui-même  la  source  de  toute  jus- 
la  mesure  de  nos  forces  que  Celui  qui  nous  les  ticc,    on  trouve  la  souillure  du  péché.    ((  Au 
a  données?   Qui  sait  mieux  le  degré  de  notre  milieu  d'une  nation  perverse  et  corrompue.  » 
puissance   que  Celui  qui   nous  a  accordé  la  fa-  C'est-à-dire  quoique  entourée  d'une  multitude 
culte  elle-même  de  pouvoir?  Non,  il  n'a  pas  infinie  de  pécheurs,  et  d'innombrables  exemples 


fragili  carne  circumdamur.  0  cœcam  insaniam  !  0 
profanam  temeritatem  !  Duplici  ignorantia  accu- 
samus  Deuni  scientiîe,  ut  vidcalur  ncscire  quod  fecit, 
nescire  quod  jussit  :  quasi  oblitus  fragilitatis  huma- 
nse,  cujus  auctor  ipse  est,  iniiiosuerit  homini  man- 
data quœ  ferre  non  possit.  Simulque,  ]iro  nefas,  ad- 
scriliimus  iniquitatem  juslo  ,  pio  crudelitateni,  duui 
eum  primo  impossibile  aliquid  prœcepisse  couquc- 
rimur  ,  deinde  pro  his  dauuiandum  putanius  bomi- 
nem  ab  eo  quse  vitare  non  potuit;  ut  quod  etiam 
suspicari  sacrilegium  est ,  videatur  Deus  non  tara 
saluteni  nostram  quœsisse,  quam  pœnam.  Itaque 
Apostolus  sciens  à  Domino  justifia;  ac  raajestatis  , 
nibil  impossibile  esse  prœceptum,  aufert  a  nobis  vi- 
tiuui  raurmurandi  :  quod  tune  utique  nasci  solet , 
cum  aut  iniqua  sunt  qua;  jubentur  ,  aut  jubentis 
minus  digna  persona  est.  Quid  tergiversamur  incas- 
sum,  et  prœcipienti  oppouimus  naturœ  fragilitateiu? 
Nenio  magis  novit  mensuraiu  virium  nostraruui, 
quam  qui  ipsam  virtuteiu  nobis  nostri  posse  dona- 
vit.    Nec  impossibile  aliquid  voluit   iuiperaro,   qui 


justus  est ,  nec  damnaturus  hominem  fuit  pro  co 
quod  vitare  non  potuit,  qui  pius  est. 

Cai'ct  XVII.  — Sequitur:  «  Ut  sitis  irreprebensibi- 
Ics  et  simplices.  »  Ad  omnem  morum  perfectioneni, 
unuui  boc  suflicere  verbuni  potest;  quod  etiam  in 
episcopo  eligcudo  Deus  quaeri' jubet.  (Juam  eniuTcir- 
cumspecta  vita  est,  quam  sancta  est ,  quœ  uibil  re- 
prebensiouis  incurrit  !  Quis  auteui  sanctior  potest 
esse  ,  quam  qui  verœ  siniplicitatis  virtutem  tenons  , 
nuraquaui  aliud  corde  proniittit,  aliud  ore  vultuquc 
mentitur?  «  Sicut  lilii  Dei  immaculati.  »  Non  est 
cxbortatio  veberaentior,  quam  qua  nos  Scriptura  di- 
vina  tilios  Dei  vocat.  Quis  cniui  non  erubeseat  et 
nietuat  tanto  pâtre  agere  aliquid  indiguuni ,  ut  qui 
dicitur  Dei  lilius,  ipse  efliciatur  vitii  servus  ?  lit  id- 
circo  adjungit  :  u  Ut  simus  inmiaculati.  »  ISeque 
euim  convenit  in  liliis  Dei  (quia  ipse  est  fous  justi- 
tiœ)  peccati  maculam  reperiri.  «  In  medio  nationis 
prava;  et  perversiie.  »  Hoc  est  dicere,  Quamvis  inliui- 
ta  vos  cingat  peccautiuui  multitudo ,  et  iuuumera 
siut  exenipla  vitiorum;  vos  tamen  ita  cœlestis  uati- 
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de  vices,  rappelez-vous  votre  filiation  céleste  dans  une  vie  nouvelle  la  grandeur  de  la  récom- 

afin  que  vivant  au  milieu  des  méchants,  vous  pense  dont  elle  jouira.   Votre   course  dans  le 

triomphiez  de  tout  mal;   et  lorsque  saint  Paul  bien    sera    d'autant    plus    facile     que    votre 

ajoute:  «  Parmi  laquelle  vous  brillez  comme  âme  ne  sera  pas  retenue  par  l'habitude  du  mal. 

des  astres  dans  ce  monde.  »  {Matt/i.,  xui,  43.)  Pour  nous  nous  ne  craignons  pas   que  le  vice 

D'après  ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Alors  les  retarde  vos  progrès  dans  la  vertu,   et  que  les 

justes    brilleront    comme    le    soleil    dans    le  mauvaises  semences  étoufTent  le  bon  grain  de 

royaume   de  leur  pèi'e;  »  c'est  la  vie  présente  Jésus-Christ.  Car  si  ceux  mêmes  qui  par  la  lon- 

qui  est   comparée  à  la  vie   de  la  récompense  gue  habitude  du  péché,   ont  anéanti  ce  que  la 

éternelle.  Ceux   qui   dans  le  siècle    futur  doi-  nature  a  de  bon,  peuvent  revenir  à  la  vertu  par 

vent  briller  comme  l'éclat  du   soleil,    doivent  la  pénitence  et  détruire  après  avoir  changé  leur 


déjà  dans  les  siècles  présents  resplendir  de  la 
même  clarté  afin  de  pouvoir,  par  la  sainteté  de 
leurs  œuvres,  dissiper  l'aveuglement  des  infi- 
dèles. Tel  est  encore  le  sens  de  ces  paroles  du 


genre  de  vie,  une  habitude  par  une  autre 
habitude,  de  très-mauvais  devenir  excellents, 
combien  plus  vous  sera-t-il  facile  de  vous  éle- 
ver au-dessus  d'eux,  à  vous  qui  ne  leur  avez 


même  apôtre  aux  Corinthiens:  «  Le  soleil  a  son  jamais  été   inférieure  et  qui  dans  votre  cœur 

éclat,  la  lune  a  le  sien,   les  étoiles  le  leur,  et  n'avez  pas   eu  de  vice  à   guérir,  mais  seule- 

entre  les  étoiles   l'une  est  plus  éclatante  que  ment  à  éloigner?  Vous  saviez  qu'il  est  bien  plus 

l'autre.  »  (I  Cor.,  xv,  41.)  11  en  sera  de  même  à  la  facile  de  ne  pas  les  contracter,  que  de  les  quit- 

résurrection  des  morts.  Dans  le  royaume  des  ter  une  fois  qu'ils  ont  pris  racine   en  nous- 

cieux  les  demeures  seront  diverses  suivant  le  mêmes. 


mérite  de  chacun.  La  différence  des  œuvres 
fera  la  différence  des  récompenses;  plus  on  res- 
plendit ici-bas  par  sa  sainteté,  plus  on  brillera 
là  haut  dans  la  gloire.  Appliquez-vous   donc 


Chapitre  XVIII.  —  Disons  du  reste  en  toute 
vérité  que  leur  douceur  n'est  pas  assez  grande 
pour  les  faire  préférer  aux  vertus,  car  il  n'y  a 
pas  dans  tous  l'enchantement  de  la  volupté,  et 


maintenant  à   acquérir  la  perfection  de  toutes  même  la  plupart  manquent  des  jouissances  que 

les  vertus,  et  vivez  d'une  manière  céleste  pour  nous  croyons  y  trouver.  Entre  tous  les  vices,  en 

obtenir  la  récompense  du  ciel.  Que  la  sainteté  effet,  il  en  est  deux,  la  goumandiseetla  luxure, 

de  la  vierge,  semblable  à  la  clarté  de  l'astre  le  qui  trompent  davantage  les  hommes  par  leurs 

plus  brillant,  resplendisse  entre  tous,  et  montre  charmes.  Il  est  d'autant  plus  difficile  d'y  re- 


v;tatis  memores  esse  debetis  ,  ut  inter  malos  viven- 
tes  omne  malum  vincatis.  «  Inter  quos  lucetis  ,  ait, 
sicut  luminaria  in  hoc  mundo.  »  Et  rursuiu  in  Evan- 
gelio  legimus  :  «  Tune  Justi  fulgebunt  sicut  sol  ia 
regno  patris  eorum.  »  {Matth.,  xv,  43.)  Comparatur 
vita  prœmio,  ut  qui  iu  future  solis  fulgore  donauJi 
sunt,  hic  jam  siruili  justitiaî  claritate  resplendeaut, 
et  inlidelium  cœcitatein  operibus  sanctitatis  illumi- 
nent, lluic  lûco  ille  sensus  aptandus  est,  quem  ad 
Coriiithios  idem  Apostolus  durerons  ait  :  u  Alla  clari- 
tas  sulis ,  alla  claritas  lunae,  ,  alia  claritas  stelUu'um. 
Stella  autem  a  stella  diflert  in  claritate,  sic  et  resur- 
rectio  mortuorum.  »  {Cor.,  xv,  41.)  Dispares  sunt  in 
reguo  cœlorum  per  singulorum  mérita  mansiones. 
Diversitas  euim  operum ,  diversitatem  facit  praeniio- 
ruui;  quautumque  aliquis  hic  in  sauctitate  fulserit, 
tantuni  ibi  fulgebit  iii  lionure.  Nunc  ergo  ad  omnem 
morum  perfectionem  mentis  aciem  intende,  et  ad 
cœleste  pr*mium  cœlesteui  vitaui  païa.  Kesplendeat 
omnibus  clarissiuii  iu  modum  sideris  sanctilas  vir- 


ginis,  et  futuri  prœmii  niagnitudinem  de  novitale 
conversationis  osteudat.  Tihi  facilior  in  bonis  cursus 
est,  quam  malorum  animi  consuetudo  non  retinet. 
Nec  timemus  ne  te  a  virtutibus  vitia  retardent,  et 
maligna  diaboli  semina  Christi  frugem  necent.  Nam 
si  etiam  illi,  qui  longo  peccandi  usu  bonum  quodam- 
modo  obruere  natune  ,  instaurari  per  pœnitentiam 
possunt,  et  mutata  voluntate  vivendi,  consuetudinem 
consuetudine  estinguere,  ac  opiimi  quoque  de  pes  • 
simis  fleri;  quauto  magis  tu  putes  illa  superare  ,  a 
quibus  non  superata  es  ?  cui  non  tam  expellenda 
sunt  vitia,  quam  refellenda  :  qnœ  utique  non  sus- 
cijiere  facihus  est,  quam  semel  suscepta  deponere. 

Caplt  XVIII.  —  Nec  vero  eurum  tanfa  dulcedo  est, 
ut  ea  debeamus  prseferre  virtutibus,  cum  nec  iu  om- 
nibus sit  delectationis  illccebra ,  et  a  plerisque  ea 
etiam  quie  videntur  dulcissima  ,  respuantur.  Duo 
namque  sunt  es  omnibus  vitia,  quœ  maxime  bomi- 
nes  decipiunt  sui  voluptate,  gula  scilicet  ac  liljido  : 
quœ  deponere  eo  difiiciiius  est ,  quo  eis  uli  dulcius 


362 


APPENDICE.  —  LETTItE  DIX-SEPTIÈME. 


noncer,  qu'il  est  plus  doux  de  s'y  soumettre,  privé  de  prudence  et  de  sagesse,  que  sa  colère 
Et  cependant  ne  voyons-nous  pas  beaucoup  ressemble  à  de  la  folie.  Parcourez  également 
d'hommes  foulant  aux  pieds  ces  vices  si  bon-  les  autres  vices,  vous  verrez  que  tous  sont  au- 
teux  et  si  nuisibles  par  les  chaînes  dont  ils  tant  de  tourments  pour  notre  âme,  mais 
nous  enlacent?  Ne  voyons-nous  pas  des  vierges  qu'ils  sont  d'autant  plus  faciles  <i  vaincre, 
garder  pendant  toute  leur  vfe  la  plus  sévère  qu'ils  ne  nous  séduisent  par  aucun  charme  vo- 
abstinence?  Sans  môme  parler  de  ces  âmes  luptueux.  Sans  parler  de  ce  que  la  chasteté  a 
héroïques,  n'en  est-il  pas  qui,  après  s'être  aban-  de  pénible  en  elle-même,  combien  il  (jst  dur  et 
données  longtemps  aux  délices  de  la  table,  difneile  de  nous  abstenir  de  vin  et  de  viande, 
après  un  usage  invétéré  de  la  volupté,  renon-  j'ajouterai  même  de  nous  priver  d'huile,  et 
cent  à  ces  vices  pour  observer  lu  tempérance  après  deux  ou  trois  jours  de  prendre  à  peine 
et  la  chasteté  et  passer  de  leur  ancienne  vie  à  sans  ces  adoucissements,  une  nourriture  com- 
la  pratique  de  la  vertu?  Mais  il  n'en  est  pas  de  mune  et  grossière!  Quand  nos  membres  sont 
même  des  autres  vices  :  sans  avoir  l'agrément  brisés  par  les  jeûnes  et  par  les  veilles,  il  faut 
des  premiers,  quelle  amertume  ils  renferment,  renoncer  à  les  soulager  par  un  bain,  refuser  à 
et  bien  qu'ils  soient  plus  faciles  à  éviter,  com-  notre  corps  les  choses  qui  lui  sont  nécessaires, 
bien  sont  rares  ceux  qui  s'en  préservent  !  Dis-  et  faire  en  quelque  sorte  violence  à  la  nature, 
moi,  ô  envieux,  quel  plaisir  trouves-tu  dans  ta  Montrez  autant  de  grandeur  d'âme  pour  toutes 
passion,  toi  dont  un  noir  chagrin  déchire  secrè-  les  vertus,  mais  voyez  aussi  ce  que  vous  ne 
tement  la  conscience  comme  avec  des  ongles  pouvez  faire.  Cependant,  ô  honte,  lorsque  dans 
de  fer,  toi  dont  la  félicité  d'autrui  fait  le  tour-  certaines  choses  nous  triomphons  de  notre  na- 
ment?  Et  cet  autre,  quel  bonheur  trouve-t-il  ture,  le  charme  du  péché  nous  engourdit  pour 
dans  la  haine,  sinon  les  affreuses  ténèbres  qui  tout  le  reste.  Après  avoir  par  amour  de  la 
pèsent  sur  son  âme,  l'horreur  de  son  esprit  en  vertu,  méprisé  les  voluptés  du  corps,  épris  de 
désordre,  le  chagrin  qui  voile  et  déchire  sans  nouveau  des  attraits  du  vice,  nous  nous  sou- 
cesse  son  visage  et  son  cœur?  Ne  se  sacrifie-t  il  mettons  à  ses  tourments,  et  nous  cédons  à  no- 
pas  lui-même  dans  son  désir  de  nuire  à  autrui?  tre  mal,  au  point  de  nous  croire  incapable  de 
Et  pour  l'homme  porté  à  la  colère,  à  quoi  lui  nous  en  délivrer  :  quelle  résolution  faut-il 
sert  sa  fureur?  tourmenté  par  les  aiguillons  les  donc  prendre?  quel  nouveau  genre  de  vie 
plus  acérés  de   sa  conscience,  il  est  tellement  adopter?    J'entreprends    avec    confiance    des 


est  :  et  tamen  hœc  vitia  tam  molesta,  tamque  delec- 
tatione  sui  periculosa ,  ila  a  multis  calcari  vidimus , 
ut  tota  œtate  virgines  permanserint  lu  suinnia  absti- 
neutia  :  ut  de  illis  taceain,  quœ  post  dellciarum  lou- 
guui  luxum,  et  iiiveteratuiu  usurii  libidiuis,  castitati 
ac  teinperanLia;  se  dederiut ,  et  utrumque  vitium 
contraria  sibi  virtute  mutaverinl.  Aliuruiu  vero  vi- 
tioruni  est  longe  diversa  ratio  ,  qua;  .miu  nihil  ba- 
beant  jucunditutis,tam  muUuni  aiuantudiuis  babeut; 
qua3que  cuni  ad  vitauduin  multo  siiit  laciliora,  raro 
a  quibus  vitentur  iuvenias.  Quid,  oro  te  invide,  de- 
lectatiouis  proîstat  invidia,  queiu  secretis  quibusdam 
tùnscientiaî  uugulis  livor  ipse  decerpit ,  et  alienaui 
ielicitatem  tonuentum  ejus  facit?Quid  vero  alter  ab 
odio  mercedis  accipit ,  nisi  horribiles  animai  tene- 
bras ,  et  cunfusœ  mentis  horrorem ,  qui  vultu  sera- 
per  auimoque  mœtente,  voto  que  alteri  vult  nocere, 
seipsuin  crucial  ?  Quid  autem  iracundo  furor  suus 
confert ,  queui  saevissimis  exagitatum  stimulis  cons- 
cieutiuî ,  ila  ab  omni  consilio  ac  meute  deturbat,  ut 


dum  irascitur,  insanire  credatur?  Similiter  curre  por 
âingula,  invenies  toi  animas  tormenla,  quoi  vitia  : 
quaî  utique  co  i'acilius  vinci  possunt ,  que  nulla  illi- 
ciual  nos  voluptate.  (Juanto  illud  diflicilius  ,  quanto 
durius,  ut  de  castitatis  labore  taceam,  abstinere  a 
viuo  carnibusque,  ipso  quoque  etiara  oleo ,  et  vilem 
sine  bis  cibum  post  biduum  interdum  triduumque 
vis  capere  ,  fracta  jejunio  membra  vigiliisque,  fo- 
menta baluei  couteinnere,  necessarias  res  negare  cor- 
pori,  et  vim  quamdam  inferre  natura;  ?  Da  tantam  in 
céleris  magnitudinem  aniuii,  et  vide  quid  non  possis 
cflicere.  Sed  nos,  pro  pudor,  quadam  delectione  pec- 
cati  ,  cuni  in  quibusdam  ostendimus  quanidaiu  vim 
naturae  nostrie,  in  aliis  omnino  torpescimus  :  et  qui 
voluptales  corporis  virtuUmi  amore  contemsinius, 
rursum  amore  viliurum  tormcnta  suscipimus,  atque 
ita  malis  nostris  sediraus,  ut  ea  nec  putemus  posse 
deponi.  Quod  hoc  quœso  consilium?  Quœnam  haec 
nova  Vivendi  ratio  est  ?  Res  diftleiles,  et  laboris  ple- 
nas  securus  agredior ,  cl  faciliora  non  posse  tieri 
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choses  difficiles  et  pénibles,  et  je  ne  crois  pas 
pouvoir  m'acquitter  de  choses  plus  faciles.  Et 
quand  je  triomphe  des  plus  grandes  difficultés, 
je  suis  vaincu  par  les  petites.  Infatigable, 
je  gravis  les  chemins  escarpés  et  montueux, 
et  quand  j'en  viens  à  ceux  qui  sont  unis  et 
aisés,  je  manque  de  force.  Je  fuis  volontiers  ce 
qui  charme  et  ne  veux  pas  éviter  ce  qui  afflige. 
Telle  est  la  conduite  de  ceux  qui  ne  faisant  au- 
cun cas  de  la  volonté  de  Dieu,  recherchent  uni- 
quement ce  qui  leur  donnera  plus  facilement 
la  gloire  et  les  conduira  plus  vite  à  la  renom- 
mée ;  ils  ne  font  aucun  cas  des  vertus  qui 
s'exercent  en  secret  et  sans  éclat.  Pour  vous 
qui  avez  mis  sous  vos  pieds  le  monde  et  la  con- 
cupiscence, afin  de  vous  en  servir  comme 
d'un  marchepied  pour  monter  au  ciel,  ne  cher- 
chez pas  la  gloire  mondaine.  Appliquez-vous 
seulement  à  plaire  à  celui  auquel  déplaît  sou- 
vent ce  qui  plaît  aux  moi'tels,  et  qui  dit  juger 
les  jugements  mêmes  des  hommes.  Votre  absti- 
nence, votre  jeûne  sont  d'autant  plus  agréables 
à  Dieu  que  vous  les  lui  offrez  avec  de  saintes 
mœurs.  Il  faut  que  ce  qui  est  pour  les  autres 
un  moyen  de  déguiser  leurs  vices,  soit  en  vous 
l'ornement  de  votre  vertu. 

CuAPiTHE  XIX.  —  Faites  attention,  je  vous 
prie,  à  la  dignité  à  laquelle  Dieu  vous  a 
élevée,  quand  régénérée  par  le  baptême,  vous 
êtes  devenue  la  fille  de  Dieu,  et  par  la  consé- 


cration de  votre  virginité,  l'épouse  de  Jésus- 
Christ.  L'honneur  qui  résulte  pour  vous  de  ces 
deux  titres  vous  avertit  de  garder  soigneuse- 
ment votre  résolution,  car  la  négligence  ne 
doit  jamais  trouver  de  place  là  où  il  faut  con- 
server des  choses  si  glorieuses.  Ne  faut-il  pas, 
avec  tous  les  soins  possibles,  préserver  de  toute 
tache  un  vêtement  précieux,  conserver  avec 
solhcitude,  une  perle  achetée  h  grand  prix,  et 
généralement  prendre  toute  précaution  pour 
les  objets  qui  ont  de  la  valeur?  C'est  pourquoi 
si  vous  désirez  vous  conserver  vous-même, 
pensez  toujours  à  l'honneur  que  vous  avez 
reçu  et  au  prix  que  vous  valez,  car  on  se 
traite  avec  d'autant  plus  de  négligence  qu'on 
s'estime  moins.  Voilà  pourquoi  les  saintes  Ecri- 
tures nous  donnent  si  souvent  le  nom  d'enfants 
de  Dieu,  et  le  Seigaeur  lui-même  nous  dit 
par  son  prophète  :  u  Je  serai  votre  père  et 
vous  serez  mon  fils.  »  (£eu.,  II,  6.)  aSoyez  les 
imitateurs  de  Dieu  {Eph.,y,l,),  s'écrie  l'apôtre, 
comme  ses  enfants  bien  aimés,  »  et  saint  Jean 
ajoute  :  «  Mes  bien-aimés  nous  sommes  main- 
tenant le.3  enfants  de  Dieu,  mais  ce  que  nous 
serons  ne  paraît  pas  encore.  Nous  savons  que 
lorsqu'il  apparaîtra  dans  sa  gloire  nous  serons 
semblables  à  lui  parce  que  nous  le  verrons  tel 
qu'il  est.  »  {Jean,  m,  2.)  Que  celui  donc  qui  a 
cette  espérance  en  Jésus-Christ,  se  sanctifie, 
comme  le  Christ  lui-même  est  saint.  L'apôtre 


credo  :  vinco  maxima,  vincendus  a  parvis  :  excelsa 
et  ardua  indefessus  exsupero,  et  cum  venitur  ad 
plana,  deficio  :  libenter  fugio  quod  détectât,  et  nolo 
vitare  quud  cruciat.  Veruui  hœc  eorum  sunt ,  qui 
Dei  voluntate  coutemta ,  id  soluni  petunt  quod  lau- 
dem  facilius  iiiveuit  et  cito  esii  lu  famaiii;  morum 
vero  bona  quœ  secretiora  sunt,  negligunt.  Tu  vero 
quée  calcasti  mundum  et  concupiscentiss  ejus,  ut 
calcato  eo  gradum  tibiquemdam  adscendendi  adcœ- 
lum  faceres,  mundi  gloriam  ne  requiras.  Uli  lantuin 
placere  stude  ,  cui  sœpe  displicet  quod  liomiiiibus 
placet,  et  qui  ipsa  hominum  judicia  judicaturus  est. 
Abstinentia  tua  et  jejunium  eo  magis  Deo  grata 
sunt,  qui)  cum  saiictis  moribus  otïeruntur  :  ut  quœ 
in  aliis  sunt  umbiacula  vitiorum,  in  te  sint  orna- 
menta  virtutum. 

CavutXIX.  —  Respice  obseci'o  ad  ipsam,  quaapud 
Deum  ihustrata  es,  digiiitatem ,  qua  per  baptismum 
in  Dei  iiliam  renata  es  ,  rursumque  per  consecra- 
tionem  virginitatis  sponsa  Cliristi  esse  cœpisti.  Ex 
utroque  liic  tuus  houor  te  ad  sollicitudinem  tui  pro- 


positi  admoneat.  At  nullus  débet  esse  ibi  negligentiss 
locus ,  ubi  tam  prœclara  servanda  sunt.  Preliosior 
quieque  vestis  diligcntia  limidiore  custoditur  a  ma- 
cula :  multo  quœsita  auro  gemma  majori  sollicitu- 
dine  possidetur  :  et  generalitcr  grandi  cura  magna 
quœque  servantur.  Uiide  et  tu  si  te  ipsam  bene  cus- 
todire  cupis,  debes  bonorem  tuum  semper  prelium- 
que  cogitare.  Tanto  enim  se  unusquisque  negligen- 
tuis  iititur ,  quanto  se  existimat  viliorem.  Non  ob 
caussam  abam  magTs  nobis  in  scripturis  divinis  taiu 
fréquenter  iiliorum  Dei  nomun  imponitur,  ut  illud 
quod  dicitur  per  Proplietam  :  «  Et  ego  ero  vobis  in 
patrem,  et  vos  eritis  niibi  in  lilios,  dicit  Dominus 
omnipotens.  »  (Lev.,  xxvi.)  Et  Apostolus  :  «  Estote 
imitatores  Dei,  sicut  fibi  carissimi.  »  {Ephes.,  v.)  Et 
bealus  Joannes  inquit  :«  Carissimi,  nunc  filii  Dei  su- 
mus,  et  nondum  apparuit  quid  erimus.  Suimus  quo- 
niam  cum  apparuerit,  similes  ei  eiimus;  quouiam 
videlnums  eum  sicuti  est  :  »  [Johan.,  m,  2.)  ut  qui 
babetbaucspem  in  eo,  sanctiflcetse,  sicut  et  illesanc- 
tus  est.  Vult  nobis  doctrinœ  cœlestis  dignitatem  qua 
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nous  recommande  d'avoir  sans  cesse  devant  les 
yeux  la  grandeur  de  l'enseignement  céleste 
que  nous  avons  reçu,  et  d'avoir  honte  du  pé- 
ché en  pensant  à  la  dignité  dont  nous  avons 
été  revêtus.  Aussi  le  Seigneur  lui-même  nous 
appelant  à  la  perfection  de  la  diarité,  nous  dit- 
il  :  «  Aimez  vos  ennemis,  faites  du  bien  à  ceux 
qui  vous  haïssent  [Math.,  v,  44.),  priez  pour 
ceux  qui  vous  persécutent  et  vous  calomnient, 
afin  que  vous  soyez  les  enfants  de  votre  père 
qui  est  aux  cieux.  La  piété  de  l'esprit  et  la 
bonté  du  cœur  sont  les  qualités  qui  rendent 
l'homme  le  plus  cher  à  l'esprit  de  Dieu,  et  la 
charité  d'un  chrétien  doit  être  abondante 
môme  à  l'égard  des  méchants,  afin  d'imiter  la 
miséricorde  de  Dieu,  «  qui  fait  lever  son  soleil 
sur  les  bons  et  sur  les  méchants  {Ibid.,  v,  53.), 
et  pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les  injustes.  » 
Evitez  donc  de  nuire  à  quelqu'un  même  en  pa- 
role, et  cherchez  à  être  utile  aux  autres  en 
toutes  circonstances.  Ne  rendez  jamais  le  mal 
pour  le  mal,  faites  au  contraire,  comme  dit  l'a- 
pôtre, «  le  bien  pour  le  mal.  »  {Rom.,  xii,  20.) 
La  médisance  doit  être  bannie  de  la  bouche 
d'une  vierge.  Car  le  propre  des  hommes  misé- 
rables et  avides  de  leur  propre  gloire,  est  d'a- 
baisser les  autres.  Ils  croient  se  grandir  en 
blâmant  autrui  et  ne  pouvant  plaire  par  leur 
propre  mérite,  ils  pensent  y  parvenir  par  une 
comparaison  entre  eux  et  les  méchants.  Je  dis 


plus  :  non-seulement  abstenez-vous  de  toutes 
médisance,  mais  encore  n'ajoutez  jamais  foi  à 
celui  qui  médit.  Le  pire  de  tous  les  vices  est  do 
dénigrer  son  prochain.  Fuyez  donc  la  médi- 
sance, qu'elle  ne  souille  ni  vos  oreilles  ni  votre 
bouche.  Rappelez-vous  ce  passage  de  la  sainte 
Ecriture  :  «  Ne  soyez  jamais  d'accord  avec 
ceux  qui  parlent  mal  des  autres  et  ne  croyez 
pas  au  péché  qu'on  leur  impute,  »  et  cet  au- 
tre :  «Entourez  vos  oreilles  d'épines,  et  n'écou- 
tez pas  les  discours  du  méchant.  »  [Ecc,  xxviii, 
28.)  En  effet  celui  qui  écoute  devient  accusa- 
teur, et  c'est  lui  qui  fait  le  calomniateur,  tandis 
que  celui  qui  ferme  ses  oreilles  à  la  calomnie, 
témoigne  son  mécontentement  sur  les  traits 
de  son  visage,  et  par  ses  yeux,  qui  n'y  don- 
nent pas  le  moindre  assentiment,  il  condamne 
par  son  silence  les  discours  des  méchants. 
Ceux-ci  apprennent  dès  lors  à  ne  pas  dire  faci- 
lement ce  qu'on  n'écoute  qu'avec  peine.  Mettez 
donc  à  votre  bouche  une  garde  vigilante,  La 
langue  est  ce  qui  nous  fait  le  plus  souvent  tom- 
ber dans  le  péché,  ou  pour  mieux  dire  avec 
saint  Jacques:  «  Si  quelqu'un  ne  fait  point  de 
fautes  en  parlant,  c'est  un  homme  parfait.»  [Jac, 
III,  2.)  L'Ecriture  dit  aussi  :  «  La  mort  et  la  vie 
sont  au  pouvoir  de  la  langue.  »  {Prov,,  xviii, 
21.)  Que  votre  bouche  s'abstienne  donc  de 
mentir,  de  médire  et  de  jurer  car  «  la  bouche 
qui   ment  tue  l'âme  »  {Sag.,  i,  11.),  et  ceux 


donati  sumus,  fréquenter  ingérera,  et  honorem  nos- 
truni  peccandi  pudorem  facere.  Unde  etiaiu  Donii- 
nus  ipse  ad  perfectam  nos  benignitatem  vocans.ait  : 
«  Diligite  inimicos  vestros  .  benefacite  iis  qui  ode- 
runt  vos,  et  orate  pro  perscquentibus  et  cahimnian- 
tibus  vos,  ut  sitis  lilii  patris  veslri,  qui  in  cœlis  est.  » 
Matth.,  V,  44.)  Non  est  eaim  quod  sic  homines  Deo 
faciat  amabiles,  ut  pietas  meutis  et  bonitas,  qu;e 
tanta  in  Christiano  esse  débet ,  ut  etiam  in  mabs 
abundet,  Deique  imitetur  benevolentiam  ,  qui  solem 
suum  oriri  facit  super  bonos  et  malos,  et  pbiit  super 
justos  et  injustos.  Hoc  itaque  vel  in  primis  absit,  ut 
nemini  vel  in  verbo  etiam  noceas ,  ut  in  omnibus 
quihuscumque  poteris  prodesse  studeas,  et  ne  vicem 
quidem  iiiaU  reddens,  bona  pro  mabs  (Apostolo  di- 
cente,  Rom.,  xii,  •20.)  restituas.  Numquam  delrac- 
tio  ex  on;  virgiuis  procédât ,  viliuni  satis  houiinum 
est,  et  suam  laudem  quarentium,  abos  viles  facere; 
quia  alterius  vituperatione  se  laudari  putaut,  et  qui 
suo  nicrito  placerc  non  possunt ,  placera  voluut  in 
compaiatione  pejorum.  Parum  dixinius,  non  soluni 


ipsa  non  detrabas ,  sed  ne  dctrabenti  quidem  ali- 
quando  credas.  Pessimum  est  hoc  vitium ,  quod  al- 
terum  vilem  facit  videri.  ISon  minus  auribus  quam 
lingua  bigias  dctractionem.  Scripturœ  memor  esto  , 
quœ  dicit:  «  iSou  eris  consentaneus  cum  deroganti- 
bus  adversus  proximum  tuuin  :  et  non  accipics  su- 
per illo  peccatum.  »  (Ecdi.,  xxviii,  28.)  Et  alibi: 
«  Sepi  aures  tuas  spinis,  et  noli  audire  linguam  ne- 
quam.  »  Accusator  est  enim  auditor,  qui  facit  delrac- 
torem  :  qui  si  avertat  aures,  et  vultum  contrabat, 
ac  oculos  abuueudo  contiueat,  maie  loquentem  etiam 
tacens  arguitj  ut  discat  non  bbenter  dicere,  quod 
didicerit  non  bbenter  audiri.  SoUicitam  satis  ori 
tuo  custodiam  pone.  Non  est  quidquam  enim  in  no- 
bis  ,  que  facibus  peccare  possimus,  quam  liugua. 
L'nde  sanctus  Jacobus  [Jacobi,  m,  2.)  illum  esse  per- 
fectuni  dicit,  qui  non  olfendit  in  verbo,  et  Scripturi 
dicit  [Pivv.,  xviii,  21.)  :  «  Mors  et  vita  est  inmauibus 
lingu;e.  »  Mcntiri  autem,  maledicere  et  jurarc  lingua 
tua  uesciat  :  quia  et  os  quod  mentitur,  occidit  aui- 
mam.  Et  «  qui  maledicuut,  leguum  Dei  non  possi- 
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(i  qui  médisent  ne  possôdcnt  point  le  royaiimo 
des  cieux  »  {Gai,  v,  21.),  selon  les  paroles  de 
l'apôtre  ;  Jésus-Christ  [Matth.,  v,  34,  37.), 
lui-même  nous  a  fait  la  même  défense  en  ces 
termes  si  simples  :  «  Pour  moi,  je  vous  dis  de 
ne  jurer  en  aucune  sorte,  mais  que  votre  dis- 
cours soit  :  oui,  oui;  non,  non;  car  ce  qui  est 
en  plus  est  mal.  »  L'apôtre  voulant,  en  peu  de 
mots,  corriger  tous  les  vices  de  la  langue,  dit  : 
«  Que  votre  bouche  ne  profère  aucune  parole 
mauvaise  {Eph.,  iv,  2[t.),  mais  que  tout  ce  que 
vous  direz  soit  propre  à  nourrir  la  foi,  et  à 
communiquer  la  grâce  à  ceux  qui  vous  enten- 
dent. Ainsi  les  paroles  d'une  vierge  doivent 
être  prudentes,  modestes  et  rares,  et  briller 
moins  par  l'éloquence  que  par  la  pudeur.  Que 
tous  admirent  votre  modestie  quand  vous  gar- 
dez le  silence,  et  votre  sagesse  quand  vous  par- 
lez. Une  gravité  mêlée  de  charme  et  une 
sagesse  pleine  de  pudeur  doit  être  le  seul  orne- 
ment de  votre  langage  toujours  aussi  calme  que 
doux.  Il  y  a  un  temps  pour  se  taire,  un  autre 
pour  parler,  et  tout  ce  que  vous  dites  doit  plaire 
par  son  opportunité.  Que  jamais,  en  aucun  cas, 
la  bouche  d'une  vierge  ne  s'ouvre  lorsqu'elle 
doit  plutôt  rester  fermée,  et  qu'une  sainte  ré- 
serve accompagne  les  discours  de  celle  dont  le 
devoir  est  d'éviter  toute  parole,  je  ne  dirai  pas 
mauvaise,  mais  même  inutile. 
Chapitre  XX.  —   Mettez  votre   principale 


science,  votre  première  étude  à  distinguer  le  vice 
d'avec  la  vertu.  Quoique  toujours  opposés  l'un  h 
l'autre,   les  vices  et  les  vertus  ont  quelquefois 
tant  de  points  de  contact  et  de  ressemblance, 
que  c'est  à  peine  si  on  peut  en  faire  la  diffé- 
rence. En  effet,  combien  voyons-nous  d'hommes 
prendre  l'orgueil  pour  de  l'indépendance,  la 
flatterie  pour  de  l'humilité,  la  ruse  et  la  dissi- 
mulation pour  de  la  prudence,  et  la  bêtise  pour 
de  la  simplicité  !   Ainsi  trompés  par  une  fausse 
et  dangereuse  ressemblance,  ils  se  glorifient  de 
leurs  vices  qu'ils  prennent  pour  des  vertus. 
Vous,  quoique  vous  deviez  distinguer  toutes  ces 
choses  l'une  de  l'autre  avec  finesse  etintelligen- 
ce,  et  ne  jamais  vous  écarter  des  vertus  une  fois 
reconnues  au  cachet  qui  leur  est  propre,  fuyez 
cependant  la  fausse  humilité,  cherchez  celle  qui 
est  vraie,  cette  humilité  enseignée  par  le  Christ, 
et  si  éloignée  de  l'orgueil.  Beaucoup  s'attachent 
à  l'ombre  de  cette  vertu,    peu  la   pratiquent 
réellement.  Il  est,  en  effet,  très-facile  de  porter 
un  mauvais  habit,  de  saluer  très-humblement, 
d'embrasser  les  mains  et  les  genoux,  d'avoir  la 
tête  penchée  jusqu'à  terre,  de  baisser  les  yeux, 
de  paraître  humble  et  doux,  de  répondre  d'une 
voix  lente  et  faible,  de  pousser  fréquemment 
des  soupirs,  et  de  dire  à  tout  propos  que  l'on 
est  un  pécheur,  un  misérable  ;   mais  si  l'on  est 
choqué  par  le  moindre  mot,  aussitôt  on  fronce 
les  sourcils,  on  relève  la  tête,  et  ce  ton  de  voix 


debunt,  »  juxta  Apostolum  ,  et  jurare  ipse  Christus 
prohibuit ,  qui  dixit  :  «  Ego  autem  dico  vobis  non 
jurare  oiunino.  n{Matth.,  v,  xsxiv,  37.)  Et  rursum  : 
«  Sit  auleni  sermo  vester,  est  est,  non  non  :  quod 
autem  amplius  est,  a  malo  est.  »  (Ephcs.,  iv,  29.) 
Apostolus  breviter  oris  vitia  reescans  ,  ait:  «  Omnis 
sermo  malus  ex  ore  vestro  non  procédât,  sed  si  quis 
bonus  ad  œdilicationcm  tidei,  ut  det  gratiam  audien- 
tibus.  »  Sit  autem  sermo  virginis  prudens,  modes- 
tus,  et  rarus  ,  nec  tam  eloquentia  pretiosus  quam 
pudore.  Mirentur  omnes  tuam  le  taceiite  vereeun- 
diam,  loquente  prudentiam.  Mite  ac  placidum  sem- 
per  eloquium  tuum  omet  mixta  cum  gra\itate  sua- 
vitas,  cum  pudore  sapientia  :  sit  certa  atque  librata 
suique  opportunitate  gratissima  silenlii  verbique 
ratio.  Nec  unquam  oniniuo  virginis  os  loquatur ,  ut 
tacuisse  melius  sit.  Cum  ingenti  caulione  débet  lo- 
qui,  oui  non  solum  malus,  sed  etiam  otiosus  sermo 
vitandus  est. 

Caput  XX. —  Summa  tibi  scientia  sit,  notifia  sum- 
ma,  vitia  virtufesquc  distinguera.  Quœ  quamquam 


semper  contraria  sibi  sint,  aliqua  tamen  ex  eis  tanlâ 
juTiguntur  similitudine,  ut  discerni  omnino  vix  pos- 
sint.  (Juam  multi  enim  superbiam  libertalis  loco  du- 
cunf ,  adulationem  pro  hum  ilitate  suscipiunt,  malitiam 
prudeiitiœ  amplectunturvice  et  stultitia^simplicitatis 
nomen  impununt,  atque  fallaci  ac  pessima  decepti 
similitudine,  vitiis  pro  virtutibus  gloriantur?  Et 
quamquam  hœc  omnia  subtilissima  intelligentia  de- 
beas  separare,  cunctasque  virtutes  cum  suis  lineis 
insequendo  nusquam  prorsus  abscedere,  proecipue 
tamen  fictam  humiiitatem  fugiens,  illa  sectare  qua; 
vera  est,  quam  Christus  docuit  humiiitatem,  in  qua 
non  sit  superbia  inclusa.  Multi  enim  hujus  virtutis 
umbram,  veritatem  ejus  sequuntur  pauci.  Perfacile 
est  enim  aliquem  vestem  habere  contemtam,  salu- 
tare  submissius,  manus  et  genua  deosculari,  incli- 
nato  in  terrani  capile  oculisque  dejectis  humiiitatem 
ac  mansuetudinem  poUiceri,  tenta  vocetenuiqueser- 
mones  infringere,suspirare  crebrius, ctad  omne  ver- 
bum  peccatorem  ac  miserum  se  clamare,  et  si  vel 
levi  sermone  offensus  sit,  continuo  adtollere  superci- 
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naguère  si  doucereux,  se  change  tout  h  coup 
en  cris  insensés.  Or  Jésus-Christ  nous  a  ensei- 
gné une  tout  autre  humilité,  en  s'offrant,  lui- 
même  ,  à  nous  comme  modèle,  il  nous  dit 
{Matthieu,  xi,  29)  :  «  Apprenez  de  moi  que  je 
suis  doux  et  humble  de  cœur.  »  Il  ne  répondait 
point  ;i  ses  ennemis  quand  ils  l'accablaient  d'ou- 
trages {Pierre,  ii,  23),  il  ne  faisait  point  de  me- 
naces, quand  ils  le  maltraitaient.  Voilà  l'humi- 
lité prôcbéc  par  l'Apôtre  saint  Pierre  {Pierre, 
ni,  8,  9)  :  «  Soyez,  dit-il,  miséricordieux  et 
humble,  ne  rendant  pas  le  mal  pour  le  mal  ni 
l'outrage  pour  l'outrage.  »  Loin  de  vous  toutes 


à  purifier  notre  âme  et  à  la  disposera  servir  de 
tabernacle  à  Dieu  {fi^phésiens,  iv,  31)  :  «  Que 
toute  aigreur,  tout  emportement,  toute  colère, 
toute  querelle,  toute  médisance  et  toute  malice, 
soient  bannis  d'entre  vous.  » 

Chapitre  XXI.  —  Fuyez  encore  les  flatteurs 
comme  des  ennemis  ;  leurs  discours  sont  plus 
onctueux  que  l'huile,  mais  ils  sont  en  même 
temps  des  traits  acérés.  Ils  corrompent,  par  de 
vaines  louanges,  les  âmes  légères,  et  causent 
aux  esprits  trop  crédules,  d'agréables  blessures. 
Ce  vice  est  le  caractère  particulier  de  notre 
époque,  et  il  est  arrivé  à  un  tel  point  qu'il  lui 


paroles  hypocrites,  tous  gestes  étudiés,  tout  est  impossible  de  s'accroître  davantage.  Toute 
langage  mielleux  avant  l'occasion.  Souffrir  une  notre  étude  semble  se  borner  à  croire  que  trom- 
injure,  est  le  signe  de  la  véritable  humilité.  Ne      per  est  pour  nous  une  obligation.  Ce  que  nous 


laissez  jamais  dans  votre  âme  de  place  à  aucun 
vice,  ni  à  l'orgueil,  ni  à  l'arrogance,  ni  au  dé- 
dain. Devant  Dieu  rien  n'est  plus  parfait  que 
l'humilité.  Il  nous  dit  lui-même  par  son  Pro- 
phète {haïe,  Lxvi,  2)  :  «  Sur  qui  jctterai-je  les 
yeux,  sinon  sur  l'homme  humble  et  paisible, 
qui  écoute  mes  paroles  avec  tremblement?  » 
Que  jamais  votre  âme  ne  s'enflamme  de  colère, 
parce  que  la  colère  fait  naître  la  haine.  Que  la 
crainte  de  Dieu  remplisse  toujours  votre  cœur, 
de  manière  à  n'y  jamais  laisser  entrer  l'indi- 
gnation, mais  à  vaincre  la  colère  parla  crainte, 
et  disons  avec  l'Apôtre  saint  Paul,   s'attachant 


recevons  volontiers  des  uns,  nous  l'offrons  aux 
autres  comme  un  présent;  et  dans  un  espoir  de 
réciprocité,  nous  commençons  par  louer  ceux 
par  qui  nous  voulons  être  loués  nous-mêmes. 
Souvent  nous  résistons  extérieurement  aux  flat- 
teurs, mais  dans  le  secret  de  notre  âme  nous 
leur  en  sommes  reconnaissants,  et  nous  croyons 
avoir  retiré  un  grand  fruit  des  louanges  mêmes 
qui  ne  sont  que  des  mensonges.  Nous  ne  pensons 
pas  à  ce  que  nous  sommes,  mais  à  ce  que  nous 
paraissons  aux  yeux  des  autres.  La  chose  en  est 
venue  à  ce  point  que,  mettant  de  côté  le  mérite 
réel,  nous  nous  inquiétons  seulement  de  l'opinion 


lium,  levare  cervicem,et  dellcatum  illum  cris  sonum 
insano  repente  clamore  mutare.  Aliam  nos  huniili- 
tatem  Christus  docuit,  qui  nos  ad  exemplum  sunra 
hortatur  dicens  (M««/^.,  ii,  29.):  «  Discite  a  me,  quia 
mitissum,  et  humilis  corde.  »  Qui  cum  maledicere- 
tur,  non  maledicebat  :  cum  pateretur,  non  commi- 
nal)atur.  Quam  nobis  humilitatem  beatus  Petrus  in- 
«inuat  :  «  Miséricordes,  »  inquit  (I  Fet.,  m,  8,  9.), 
«  et  humiles,  non  reddentes  malum  pro  malo,  ncc 
maledictum  pro  lualedicto.  »  Aufuratur  oninia  fig- 
menta  verborum,  cessent  gimulatigestus,  et  ante  oc- 
casionem  scrmo  placidus.  Verum  Immilem  patientla 
ostendit  injuriœ.  Nulkis  ergo  unquam  in  mente  tua 
uUius  sit  vltii  locus  ;  nihil  in  te  superbum,  nihil  ar- 
rogans,  nibil  denique  faslidiosum.  Apud  Deum  non 
est  quidiiuam  humilitate  sublimius.  Ipse  loquitur 
per  Pro|)lietam  (Js.,  lxvi.)  :  «  Sujmr  quem  alium  res- 
piciam,  uisi  super  huuiilem  et  quietum,  et  tremen- 
tem  serraones  meos?  »  et  numquam  in  irara  exar- 
descat  animus,  quod  est  seminarium  odii.  ïantus 
meutem  tuam  repleat  timor  Dei,  ut  indignari  om- 
Iiiao  non  audeas,  et  iram  metu  vincas.  ISeatus  Apos- 


tolus  mundans  animam  nostram,  eamque  in  habita- 
culum  Dei  prœparans,  clamât  et  dicit(£p/i.,  iv,  3i.)  : 
«  Omnis  amaritudo,  et  ira,  et  indignatio,  et  clamor, 
et  blaspbemia  auferatur  a  vobis  cum  omni  mali- 
tia.  » 

Capdt  XXI.  —  Adulatores  nt  inimicos  cave,  quo- 
rum sermones  super  oleum  molles,  et  ipsi  sunt  ja- 
cula.  Corrumpunt  fictis  laudibus  levés  animas,  ut 
maie  credulis  nienfibus  blandum  vulnus  inlligunt. 
Crevit  hoc  in  nostra  œtate  vitium,  et  in  ultime  fine 
stetit,  nc'c  jam  augeri  potest.  in  liane  omnes  nos 
scbolam  studiuinquo  dedimus,  nt  oflicium  putemus 
illudure:  quodque  ipsi  ab  aliis  libentcr  accipinuis,  id 
aliis  quasi  quoddam munus  ofFcrimus  ;  et  spe  rec  ipien- 
dœ  taudis,  eos  a  quibus  laudari  volumus,  ante  lau- 
damus.  Saepe  adulantium  resislimus  verbis  ad  fa- 
ciem,  et  in  secreto  mentis  favemus,  maximuinque 
fnictuni  cœpisse  nos  ducimus,  si  vcl  fictis  laudibus 
jjraedicamur.  Nec  cogitamus  quid  ipsi  simus,  sed 
quid  alteris  esse  videamur.  L'nde  eo  perductaresest, 
ut  neglecta  veritate  mcriti,  de  sola  opinioue  cure- 
mus,  qui  tcstimonium  vitœ  nostrœ  non  a  conscien- 
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d'aiitrui,  et  nous  demandons  un  témoignage  do  que  si  en  toute  chose  la  règle  est  excellente,  en 

notre  vie,  non  pas  à  notre  conscience,  mais  à  la  tout  également  la  modération  est  louable.  N'af- 

renommée.  Heureuse  l'âme  qui  a  pu  triompher  faiblissez  donc  pas  votre  corps,  mais  dirigez-le. 

de  ce  vice;  elle  ne  flatte  jamais  et  ne  se  fie  point  Que  vos  jeûnes  soient  modérés,  saints  et  prati- 

aux  flatteurs;  elle  ne  trompe  pas  les  autres  et  qués  avec  humilité.  Qu'ils  atténuent  les  feux  du 

n'en  est  jamais  trompée;  loin  de  commettre  elle-  corps,   sans  enorgueillir  l'âme  de  peur  qu'un 


même  un  si  grand  mal,  elle  ne  le  soulîre  pas  de 
la  part  d'autrui.  Qu'il  n'y  ait  jamais  en  vous 
rien  de  feint,  rien  de  trompeur,  rien  de  fardé. 
Croyez  que  votre  conscience,  toujours  sous  le 
regard  de  Dieu,  est  aussi  ouverte  aux  regards 
des  hommes.  N'ayez  jamais  une  pensée  dans  le 


acte  d'humilité  ne  devienne  un  sujet  d'orgueil, 
et  la  vertu  une  cause  de  vices.  ((Lorsqu'ils m'é- 
taient à  charge,  dit  le  prophète,  je  me  couvrais 
d'un  cilice  et  j'humiliais  mon  âme  par  le  jeûne.» 
Des  vêtements  vils,  des  mets  grossiers  et  la 
fatigue  du  jeûne  doivent  éteindre  et  non  nourrir 


cœur  et  une  autre  sur  les  lèvres.  Tout  ce  qu'il      l'orgueil.  Qui  voudrait  occasionner  des  blessures 

avec  ce  qui  peut  servir  à  leur  guérison,  et  sur- 
tout léser  les  parties  saines  avec  ce  qui  doit 


guérir  celles  qui  sont  déjà  malades?  Quel  espoir 
de  salut  reste-t-il,  si  les  remèdes  de  l'âme  de- 
viennent pour  elle  un  poison? 

Chapitre  XXIL  — Les  œuvres  de  miséricorde 
donneront  seules  du  prix  à  vos  fatigues  et  à  vos 
jeûnes  et  la  nourriture  que  vous  donnerez  aux 


est  honteux  de  dire,  il  est  aussi  honteux  de  le 
penser.  Mais  une  vérité,  un  fait  acquis  pour 
tous,  c'est  que  pour  atteindre  ce  but,  le  jeûne 
et  la  vertu  de  l'abstinence  sont  utiles,  sur- 
tout dans  les  années  où  nos  sens  sont  brûlés  de 
je  ne  sais  quelle  ardeur  et  quels  feux.  Aussi 
l'Apôtre  loue-t-il  l'abstinence  du  vin  et  de  la 
viande.  Tout  ce  qui  peut  enflammer  le  corps, 
fournir  un  aliment  à  la  volupté,  il  faut  le  fuir  pauvres  rendra  plus  douces  vos  privations  et 
par  amour  pour  la  chasteté.  Loin  de  moi  cepen-  Totre  abstinence.  Ecoutez  là-dessus  ce  que  le 
dant  la  pensée  de  vous  accabler  par  les  excès  Seigneur  dit  par  la  bouche  de  son  prophète 
de  cette  vertu,  au  point  de  vous  faire  succora-  {Osée,  vi,  G)  :  «  Je  veux  la  miséricorde  et  non 
ber.  Combien  d'âmes  en  efl'et  qui,  par  trop  de  le  sacrifice.  »  Et  nous  lisons  dans  1  Evangile  ces 
ferveur,  et  sans  tenir  aucun  compte  de  leurs  paroles  de  Jésus-Christ  (yl/a^,  v,  7)  :  «Heureux 
forces,  sont  tombées  bientôt  dans  un  état  qui  les  les  miséricordieux  parce  qu'ils  obtiendront  eux- 
a  conduites  à  la  ruine  de  leur  santé  plutôt  qu'à  mêmes  miséricorde.  »  Mais  laissez,  je  vous  prie, 
la  sainteté,  qui  était  le  but  de  leurs  désirs?  C'est      ces  soins  à  votre  aïeule  et  à  votre  mère,  laissez- 


tia  nostra,  sed  a  fama  petimus.  Beata  mens  est,  quœ 
perfecte  hoc  vitiuni  vincit,  nec  adulatur  ali(|uando, 
nec  adulanli  crédit,  qufe  nec  decipil  alterum,  nec 
ipsa  decipitur,  taritumqne  hoc  malum  nec  facit  ali- 
quando  nec  patitur.  Nihil  um(£iiain  in  te  fictum  sit, 
nihil  omnino  fucatum.  Conscientiam  tuam,  quaî  cer- 
te  Deo  semper  patet,  in  multitudini!  versari  puta. 
Nuniquam  aliud  corde,  aliud  ore  prictendas.  Quid- 
quid  pud(;t  dicere,  pudeat  eliam  cogitare.  Illud  vero 
nutum  jam  oiimibus  atque  divulgalum  est,  quam 
iitilis  quamque  huic  proposito  necessaria  est  jcju- 
nioi'um  et  abstinenti;e  virlus,  maxime  in  his  annis, 
in  quibus  corpuri  major  œstus  inest.Non  manducare 
itaque  carnt'U],  neque  bibere  vinum,  apostolica  voce 
laudatuin  est.  Quidqviid  illud  est  quod  inllaminare  cor- 
pus potest,  quod  foinentum  suggerit  voluptati,  casti- 
tatis  amorc  fngiendum  est.  Nec  tamen  ita  niagno  liu- 
jus  rei  labore  gravarit  te  volumus,ut  sub  ipso  statim 
onei'B  succumbas  :  per  quod  multi  dura  nindo  fer- 
vore  mentis  rationem  suarum  virium  non  haberent, 
Bubito  conciderunt  et  pêne  ante  debilitatem  quam 


sanctitatem  de  proposito  suc  consecuti  sunt.  Optimus 
est  in  omni  re  modus,  et  laudabilis  ubique  mensura. 
Corpus  non  frangen(ium,  sed  regenduui  est.  Sint 
ergo  lûoderata  sancta  et  simplicia  in  omni  mentis 
buniilitate  jejunia,  quœ  ita  atténuent  corpus,  ne  ani- 
mum  élèvent,  ne  res  burailitatis  gignat  superbiam, 
et  vitia  de  virlute  nascantur.  ((  Ego,  »  inquit  (Psal., 
.xxxiv,  13.),((  ciim  mibi  molcsti  essent,  iuduebar  cili- 
cio,  et  humiliabam  in  jejunio  animain  mcam.  »  Ves- 
tis  abjoctio,  cibi  vilitas,  jejunii  lassitudo,  exstinguere 
debent,  non  nutrire  superbiani,  Quis  rem  medicinro 
vulnus  faciat,  et  inde  sana  lœdat  quœque,  unde  jaiii 
IcBsa  curanda  sunt?  Aut  quaî  supercnt  spes  sauitis, 
si  ista  animœ  remédia  ipsa  sint  venena? 

Cai'UtXXH.  — Laboreni  jejunii  tui,  misericordiaî 
opéra  coiuniendent  ,  et  abstinenlia  tua  pauperum 
refectione  sit  gratior.  Dominus  loquitur  por  Prophc- 
tam.'d  Miscricordiam  volo,  et  non  sacrilicium.  »  lu 
evangelio  Cbristi  verba  legimus  {Matth.,  v,  7.)  : 
((  Beati  miséricordes,  quoniam  ipsi  misi;ricordiam 
consequentur,  »  Sed  quroso  banc  curam  vice  tuaavia 
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les  s'acquitter  pour  vous  de  cet  office  ;  qu'elles 
placent  au  ciel  ce  trésor  en  votre  nom  ;  qu'elles 
s'occupent  de  nourrir  ceux  qui  ont  faim,  de 
vêtir  ceux  qui  sont  nus,  de  visiter  les  malades, 
de  recevoir  les  pèlerins  sous  leur  toit,  et  dans 
l'espoir  d'une  éternelle  récompense,  de  prêter 
à  usure  à  Jésus-Christ,  dans  la  personne  des 
pauvres.  C'est  lui  qui  a  dit  {Matthieu,  xxv,  -iO)  : 
«  Tout  ce  que  vous  avez  fait  aux  moindres  de 
mes  frères  que  vous  voyez,  vous  l'avez  fait  pour 
moi.  1)  Vous  surtout,  jusqu'à  ce  que  votre  âme 
soit  affermie  dans  sa  résolution,  éloignez-vous 
de  toute  occupation  ;  mettez  votre  attention  et 
votre  étude  à  régler  vos  mœurs  ;  que  ce  soit  là 
l'objet  de  tous  vos  soins  et  l'occupation  de  votre 
esprit  tout  entier,  au  point  de  vous  faire  oublier 
votre  richesse  et  votre  puissance.  Souvenez- 
vous  de  votre  noblesse,  mais  seulement  pour 
que  la  sainteté  de  vos  mœurs  le  dispute  en  éclat 
h  l'illustration  de  la  naissance,  et  que  la  no- 
blesse du  sang  soit  surpassée  par  celle  qui  vient 
des  vertus  de  l'âme.  Glorifiez-vous  bien  plus  de 
cette  noblesse  qui  vous  rend  enfant  de  Dieu  et 
cohéritière  de  Jésus-Christ.  Si  tel  est  sans  cesse 
l'objet  de  vos    aspirations,   si  vous  cherchez 
votre  joie  et  votre  bonheur  dans  ce  qu'il  y  a  de 
grand,  vous  cesserez  de  vous  glorifier  dans  ce 
qui  est  petit.  Toute  cette  majesté  d'une  haute 
naissance,  toute  cette  gloire  du  sang  illustre  des 
Anicius,  transportez-les  à  votre  âme.  Il  peut 


se  regarder  comme  glorieux,  comme  élevé 
comme  noble,  comme  ayant  conservé  sa  gran- 
deur tout  entière,  celui  qui  dédaigne  de  servir 
le  vice  et  qui  en  est  victorieux  (  Pierre,  i,  19.), 
«  tandis,  dit  l'Apôtre  saint  Paul,  qu'on  devient 
l'esclave  de  celui  par  qui  on  est  vaincu.  »  Qu'j' 
a-t-il,  en  effet,  de  plus  indigne  que  cette  servi- 
tude de  l'âme?  Quoi  de  plus  honteux  que  de 
voir  la  haine  y  dominer,  l'envie  y  trouer  en 
souveraine,  l'avarice  la  posséder,  la  colore  la 
tenir  en  son  pouvoir,  et  tous  les  autres  vices  se 
la  disputer?  Y  a-t-il  lieu  de  se  flatter  de  la  no- 
blesse de  sa  naissance,  si  la  meilleure  partie  de 
nous-môme  est  esclave?  La  servitude  de  l'es- 
prit est  bien  plus  indigne  que  celle  du  corps.  Il 
me  semble  aussi  bien  inutile  de  vous  avertir 
combien  vous  devez  vous  abstenir  de  sortir,  et 
vous  montrer  rarement  dans  le  monde.  Les  con- 
venances humaines  elles-mêmes,  vous  l'avaient 
enseigné  dès  votre  enfance,  mais  aujourd'hui 
vous  comprendrez  mieux  la  nécessité  d'être 
bien  plus  réservée  sur  ce  point  dans  votre  nou- 
veau genre  de  vie,  qui  demande  surtout  la  re- 
traite. Bornez  même,  à  un  très-petit  nombi'e, 
les  visites  qui  vous  seront  faites  dans  votre 
chambre.  Qu'elles  ne  soient  ni  fréquentes  ni 
quotidiennes,  et  qu'elles  paraissent  pour  vous 
une  gêne,  plutôt  qu'un  honneur. 

CuAPiTRE  XXIII.  —  Allons  plus  loin  :  quoique 
vous  deviez  consacrer  tout  le  temps  de  votre  vie 


materque  suscipiant  :  ille  lias  partes  pro  te  agant, 
illœ  thesaurura  tuum  in  cœlum  lèvent.  Illarum  sit 
esurientcs  alere  cibo,  vestire  nudos,  visitare  inlirmos, 
pei'i'griuos  tecto  suscipere,  et  œterni  ipsc  prœmii 
Clirislo  iii  pauperibus  fœnerari,  qui  dixit  [Matlh., 
xxv.)  :  «  Uuoilcumque  fecistis  uni  es  liis  l'ralribus 
meis  uiinimis,  milii  fecistis.  »  Tibi  vero  maxime  duin 
in  proposito  maturescat  auimus,  ab  omnibus  oceu- 
pationibus  recedendum  est, et  omne  studium,umuis- 
que  cura  iu  ordinandis  moribus  exbibenda.  Quibus 
ita  vacare  debeas,  et  totam  occupare  mentem,  ut  non 
divitem  te  seiitias  esse  nec  domiuam.  Nobililatis  ad 
hoc  tantum  memineris,  ut  cum  claritate  generis, 
morum  sauctitate  contendas;  et  cum  nobilitate  cor- 
poris,  auiuii  viitute  nubilior  proflcias  :  magisquc  illa 
nobilitate  glorieris,  quse  lilios  Dei  et  coberedes 
Ctiristi  facit.  Ad  quam  si  semper  inspicias,  dum  cre- 
dis  gaudiura  te  habere  quod  uiajus  est,  desinis  de 
60  quod  minus  est  gloriari.  Omnis  ista  prœclari  ge- 
neris dignitas,  et  illustre  Auicii  sanguiais  decus,  ad 
animaui  transferantur.  Ille  clarus,  ille  sublimisj  ille 


sit  nobilis  :  ille  tune  intcgram  nobiiitatem  suam  ser- 
vare  se  putet,  si  dedignetur  servire  vitiis,  ab  eisque 
non  superari.  «  A  quo  enim  quis  superatur,  hujus 
et  scrvus  est  »  (Pd.,  i,  10.)  Quid  enim  hac  scrvitute 
animi  indignius,  quidve  turpius,  quam  cum  in  eo 
aut  domiiiatur  odium  aiit  régnât  invidia?  quam  cum 
eum  aut  avaritia  possidet,  aut  captum  ira  tenet,  vol 
certe  cœtera  sibi  vitia  vendioanl?  Non  est  quod  sibi 
aliquis  de  nobilitate  generis  blandiatur,  si  ex  me- 
liore  parte  sit  famulus.  Multo  est  indigaius  mente 
servire,  quam  corpore.  Supertiuum  arbitror  te  mo- 
nere,  quam  parca  in  procedendo  debeas  esse,  quam 
rara;  cum  te  hoc  etiam  sœcularis  ab  infautia  ho- 
nestas  docuerit,  et  facile  iutelligas,  id  tibi  multo 
mîigis  in  hac  vita  esse  servandum,  quam  maxime 
secretum  decet.  Illud  admoueo,  ut  ipsis  quoque  sa- 
lutatiouibus ,  quœ  tibi  in  cubiculo  tuo  exhibeudae 
suut,  certissimum  modum  punas  :  non  sint  uimis, 
neque  quotidianœ,  ne  non  tani  oflicium  quam  iu- 
quietudinem  prœstare  videaulur. 
CâPUT  XXill.  —  Et  quamquam  omae  vitœ  tu® 
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aux  œuvres  divines  et  employer  chaque  heure 
du  jour  au  progrès  spirituel,   puisque  vous  de- 
vez méditer  jour  et  nuit  la  loi  du  Seigneur,  il 
faut  cependant  déterminer  et  régler  un  certain 
nombre  d'heures  pour  vous  occuper  plus  spé- 
cialement de  Dieu,  et  concentrer  toute  votre 
attention  sur  votre  àme.  Le  temps  du  matin, 
c'est-à-dire  la  meilleui'e  partie  du  jour,  est  le 
plus   favorable   à   celte  sainte  occupation,  et 
chaque  jour,  jusqu'à  la  troisième  heure,  votre 
âme  doit  soutenir  en  quelque  sorte  les  combats 
du  Seigneur,  et  s'exercer  comme  dans  un  gym- 
nase, à  une  lutte  spirituelle,  chaque  jour,  à  des 
heures  fixées,  priez  dans  le  lieu  le  plus  retiré 
de  votre  maison,  en  tenant  votre  chambre  fer- 
mée. Faites-vous,  dans  Rome  même,  un  désert, 
et  un  peu  à  l'écart  de  tout  le  monde,  unissez- 
vous  plus  intimement  à  Dieu  ;  puis  rendue  aux 
regards   des   vôtres,  montrez   quel  fruit  vous 
avez  retiré  de  la  lecture  et  de  l'oraison.  Dans 
cette  solitude,  votre  principale  occupation  doit 
être  de  nourrir  votre  âme  des  pages  divines,  et. 
de  la  rassasier,  en  quelque  sorte,  de  cette  nour- 
riture substantielle,  autant  qu'elle  peut  en  avoir 
besoin  pendant  toute  la  journée.  Lisez  l'Ecriture 
sainte,  mais  souvenez-vous  toujours  qu'elle  est 
la  parole  de  Dieu,  qui  exige  non-seulement  la 
connaissance,  mais    encore   l'accomplissement 
de  sa  loi.  Il  ne  sert  de  rien,  en  effet,  d'apprendre 
ce  qu'on  doit  faire,  si  on  ne  le  met  pas  en  pra- 


tique. Vous  ferez  un  excellent  usage    de  cette 
lecture  divine,  en  l'employant  comme  un  mi- 
roir dans  lequel   l'âme   considère  en   quelque 
sorte  son  image,  afin  de  corriger  ce  qu'elle  voit 
en  elle  de  vicieux,  ou  orner  davantage  ce  qu'elle 
y  voit  de  beau.  Que  votre  lecture  soit  fréquem- 
ment interrompue  par  la  prière,  et  que  votre 
âme,  sans  cesse  attachée  à  Dieu,  soit  enflam- 
mée  par   une   intelligente   alternative   de   ses 
saintes  œuvres.  Cherchez  toute  votre  instruction 
dans  la  succession  des  faits  de  cette  histoire  di- 
vine ;  votre  joie  et  vos  délices  dans  les  saints 
cantiques   de  David  ;  instruisez-vous  à    la  sa- 
gesse de  Salomon,  et  à  la  voix  des  prophètes  ; 
pénétrez-vous  de  la  crainte  du  Seigneur,  enfin, 
que  la  perfection  de   l'Évangile   et  celle   des 
lettres  apostoliques  vous  unissent  ;'i  Jésus-Christ 
par  la  sainteté  de  votre  vie.  Ce  qu'il  faut  acqué- 
rir,   gravez-le   profondément  dans   votre  mé- 
moire ,    et   conservez-le    par   une   continuelle 
méditation.  Ce  qu'il  faut  mûrir,  pensez-y  sou- 
vent, afln  que  cette  étude  toute  divine,   cette 
science  du  ciel,  en  ornantlesmœurs  etla  raison 
d'une  vierge,  lui  donnent  la  sainteté  avec  la 
sagesse.   Aussi  l'Écriture  dit-elle  :  «  Ceux  qui 
cherchent  Dieu  trouvent  la  sagesse    avec   la 
justice.  »  Il  faut  être  cependant  modéré  même 
dans  cette  lecture,  et  la  finir  non  par  lassitude 
mais  par  volonté.  Car  de  même  que  des  jeûnes 
immodérés ,    une  abstinence  sans  frein ,   des 


tempus  ilivino  debeas  operi  consecrare,  et  nullam 
prorsushoram  a  spiritali  profectu  vacuam  esse  con- 
veniat,  cuiii  tibi  in  loge  Domini  die  ao  nocte  medi- 
tandum  sit;  débet  tamen  aliquis  esse  deteruiinatuset 
constitvitus  horarum  numerus,  quo  plenius  Dec  va- 
ces,  et  qui  te  ad  summam  animi  intentionem  velut 
quadam  lege  coiitineat.  OptiQuim  est  ergo  buic  operi 
matutinum  deputari  tempus,  id  est  meboreiu  diei 
partem,  et  usque  ad  huram  tertiam  animam  quoti- 
die  iu  cœlesti  agone  certantem,  hoc  velut  spiritalis 
quodam  palaîstrœ  exerceri  gymnasio.  His  tu  per  sin- 
gulos  dies  horis  in  secretiori  domus  parle  ora , 
clauso  cubiculo  tuo.  Adhibe  tibi  etiam  in  urbe  soli- 
tudinem  et  remota  paulisper  ab  omnibus,  propius 
Deu  jungere,  adspecluique  tuorum  reddita,  lectionis 
fructum  et  orationis  ostende.  Niliil  enim  iu  hoc  se- 
crète magis  agere  debes,  quaui  animam  divinis  elo- 
quiis  paseere,  et  quantum  ei  pcv  totam  sufficere 
possit  diem,  hoc  eam  veluti  cibo  pinguiore  saliare. 
Ita  scripturas  sanctas  loge,  ut  spiiiper  memiueris  Dei 
illa  verba  esse,  qui  Legem  suam  nou  solum  sciri; 
TOJI.   VI. 


sed  etiam  impleri  jubet.  Nihil  enim  prodest  facienda 
didicisse  et  non  facere.  Optirae  uteris  lectione  divina, 
si  tibi  eam  adhibeas  specuU  vice,  ut  ibi  velut  ad  ima- 
ginem  suam  anima  re3|iiciat,  et  vel  fœda  quœque 
corrigat,  vel  pulclu'a  plus  omet.  I.ectionem  fréquen- 
ter interrumpat  oratio,  et  animam  jugiter  adhseren- 
tem  Deo  grata  vicissiludo  sancti  operis  ascendat. 
Nunc  te  igitur  ordo  instruat  cœleslis  histori;e.  Nunc 
sanctum  David  obk-ctet  canticum.  Nunc  Salomonis 
erudiat  sapientia.  Nunc  ad  timorem  Domini  incre- 
pationes  incitent  Prophetarum.  Nunc  Evangelica  et 
apostolica  perfectio  to  Cbristo  in  omniniorum  sanc- 
titate  conjungat.  Qua;  paranda  sunt,  memoriœ  peni- 
tus  insère,  eaque  jugi  meditatione  conserva;  qua? 
uiaturanda  sunt,  fréquenter  revolve,  utdivinum  hoc 
studium  et  cœlestis  schola,  et  mores  simul  virginis 
ornent  et  sensum,  tradantque  tibi  cum  sapientia 
sanclilatem.  Unde  Scriptura  dicit  :  «  Qui  queerunt 
Deum,  inveniunt  sapientiam  cum  justitia.  »  Sit  au- 
tem  ipsa  lectio  temperata,  oui  linem  consilium,  non 
lassitude  iraponat.  Nam  ut  immoderata  jejunia  et 
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veilles  irrégulières  et  désordonnées,  peuvent 
cire  taxées  d'intempérance,  et  que  leur  excès 
les  rend  ensuite  impraticables  même  avec  mo- 
dération, de  même  l'amour  immodéré  de  la 
lecture  encourt  également  le  reproche  d'intem- 
pérance, et  l'abus  rend  coupable  co  qui  est 
louable  en  son  temps. 

Chapitre  XXIV.  — Que  votre  conversation 
roule  strictement  sur  des  matières  générales,  et 
soit  de  courte  durée.  Même  dans  les  bonnes  cho- 
ses, tout  ce  qui  excède  la  mesure  devient  un  vice. 
C'est  une  grande  affaire,  oui,  une  bien  grande 
affaire,  et  qui  est  le  fruit  d'une  longue  étude, 
la  preuve  d'une  vie  parfaite,  d'une  sagesse 
consommée,  de  savoir  sur  quoi  et  comment  on 
parlera,  de  prendre  la  raison  pour  conseillère 
de  tous  ses  actes,  de  ne  rien  faire  dont  on 
puisse  se  repentir  ensuite.  Une  heure  suffit 
pour  changer  l'état  d'une  âme  ;  jeûner,  s'abs- 
tenir, chanter,  veiller  ne  sont  pas  tant  des 
œuvres  de  goût  que  de  volonté.  Quiconque 
veut  s'appliquer  à  ces  choses,  s'y  perfectionne 


nous  nous  étions  d'abord  proposés.  Pour  vous, 
votre  vie  doit  être  toute  nouvelle.  Vous  devez 
à  la  patience  unir  la  douceur,  et  à  la  piété  une 
admirable  gravité.  Tout  ce  qu  il  y  a  de  plus 
saint  et  de  plus  parfait,  tout  ce  qui  peut  vous 
recommander  davantage  à  Dieu,  et  vous  rendre 
plus  grande  dans  le  ciel,  appliquez-vous  y  tou- 
jours, et  embrassez-le  de  toute  votre  âme.  Une 
épouse  de  Jésus-Christ  n'est  jamais  trop  ornée  ; 
et  le  désir  de  plaire  doit  être  d'autant  plus  grand, 
que  celui  à  qui  il  faut  plaire  est  plus  grand  lui- 
même.  Pour  les  vierges  mondaines  qui  ambi- 
tionnent les  noces  terrestres,  préférant  l'indul- 
gence de  l'Apôtre  à  la  sévérité  de  ses  conseils, 
et  aimant  mieux  embrasser  le  remède  de  l'in- 
continence que  la  récompense  de  la  chasteté, 
elles  s'étudient  à  plaire  à  leurs  maris  ;  elles  ont 
recours  à  fous  les  moyens  possibles  afin  de  ga- 
gner leur  affection.  Et  dans  ce  but,  que  de  sol- 
licitude pour  se  parer,  que  de  soins  et  d'art 
pour  faire  valoir  la  beauté  naturelle  de  leur 
extérieur!  Leur  principale  occupation  de  chaque 


bien  vite,  et  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'on  jour  est  de  peindre  leur  visage  du  fard  qui  con- 

y  apportera  du  monde  les  forces  d'un   corps  vient  à  leur  teint,  de  mêler  l'or  à  leur  cheve- 

qui  n'est  point  fatigué.  Mais  changer  sesmœnrs,  lure,  de  mettre  leur  gloire  à  orner  leur  tête  de 

former  en  soi  toutes  les  vertus  de  l'âme  et  les  perles  aux  couleurs  de  feu,  de  suspendre,  pour 

perfectionner,  c'est  l'œuvre  d'une  grande  ap-  ainsi  dire,  leur  patrimoine  à  leurs  oreilles,  d'or- 

plication  et  d'une  longue  habitude.  C'est  pour-  ner  leurs  bras  et  leur  taille  de  bracelets  et  de 

quoi  souvent  nous  vieillissons  sans  pouvoir  ac-  ceintures,  et  de  laisser  pendre  de  leur  cou  sur 

complir  la  résolution  et  atteindre  le  but  que  leur  poitrine,  des  pierres  précieuses  enchâssées 


anlor  abstinentise,  et  énormes  inordinatseque  vigili;e 
iutcniperautia!  coavguuntur,  idque  niinietate  sui 
pariunl,  ut  hœc  ipsa  pustea  nec  mediocriter  quidera 
tïeri  pussint  :  ita  studium  lectionis  in  repreliensio- 
neiu  inlcuiperaus  cadit,  quodque  laudabile  est  in 
tetupore  suo  sit  do  niuiiutate  sui  culpabile. 

Caput  XXIV.  —  Geueralitpr  qiiidem  strictiinque, 
sed  breviter  dicendum  est.  In  bonis  quoque  rébus, 
quidquid  modum  excesserit,  vitium  est.  Magna  est, 
magna  inquam,  et  quœ  grandi  studio  constat,  per- 
fectSB  vitiuî  ratio,  consummatœque  sapientiœ  est , 
scire  quid,  quo  insequaris  modo,  et  ad  omueui  ac- 
tuiu  pi-aeferendo  consilium,  niliil  facere  quod  fecisse 
pœuiteat.  Intra  unius  horîe  spatium  mutatur  habi- 
tus:  jt'juuarc,  abstinere,  psallere,  vigilare,  non  tam 
studio  opus  habeut  quain  voluntatu.  QuiUbet  iuci- 
piens  statiui  ut  voluerit  ad  ista  pcrfectus  est,  immo 
illi  hnc  facilius  facere  possunt,  qui  recentis  corporis 
vires  de  sa-oulo  ad  proposituni  alferiint.  Mores  vero 
mutare  siiigubisiiun  virtutes  aninii  formare  in  se  at- 
que  peïlicere,  grandis  sludii  est  et  lougie  consuelu- 


dinis.  Itaque  multi  in  hoc  proposito  senescimus,  et 
ea  propter  qua^  ad  ipsum  proposituni  veuimus  non 
babcmus.  Tua  vero  convcrsatio  nova  esse  débet, 
mira  gravitas,  patieutia,  mansueludo,  pictas.  Quid- 
quid sanctius  est  atque  perfeclius,  quid(iuid  magis 
Deo  te  commendare  polest  et  majoreni  in  e;elo  fa- 
cere, id  seniper  sequere,  id  semper  aiuploctere. 
Sponsa  Cbiisti  nifiil  débet  esse  ornatius.  Tanto  ma- 
jore placendi  studio  opus  est,  quanto  major  est  illu 
cui  placendum  est.  Sœculi  verovirgines,  quœ  scnup- 
tiis  préparant,  et  indulgentiam  magis Apostoliquaui 
consilium  sequi  raahmt,  magisque  amplectuiitur  iii- 
continentia;  remedium,  quam  prœmiuin  contini'U- 
tiee,  ut  sponsis  placeant,  eosque  in  amorem  sui  ma- 
gis incitir'nt,  mira  se  sollicitucnne  formare  student, 
et  naturalem  corporis  pulchritudincm  ornandi  arte 
commendant.  Ilaec  est  illis  per  dies  singulos  cura 
prœcipua,  decentibus  fucis  colorare  l'aciem,  inipli- 
care  auro  crinem,  et  ardentes  concbarum  lapides ca- 
pilis  lionorem  facere,  su^pendere  ex  auribus  patri- 
muiiia,  bracbia  ornaie  muiiilibus  ac  laleia,  et  indu- 
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dans  de  l'or.  Oh  !  votre  époux  céleste  n'attend 
pas  de  vous  de  moindres  ornements  {Ép/iés., 
V,  20).  Après  avoir  purifié  toute  l'Église  par  le 
baptême  de  l'eau  salutaire,  et  l'avoir  rendue 
sans  tache  et  sans  ride,  il  désire  que  chaque 
jour  elle  devienne  plus  belle,  et  qu'une  fois 
purifiée  des  vices  et  du  péché,  elle  soit  toujours 
ornée  de  l'éclat  des  vertus.  Or,  s'il  exige  cela 
de  toute  l'Église,  contenant  dans  son  sein  les 
veuves  et  les  femmes  mariées,  combien  plus 
doit-il  l'attendre  de  la  vierge  qui  ressemble  à 
une  tendre  fleur  choisie  dans  le  magnifique 
parterre  de  cette  céleste  épouse  !  Revêtez-vous 
donc  de  tous  les  ornements  par  lesquels  vous 
pouvez  plaire  à  Jésus-Christ.  Croyez  que  votre 
visage  sera  agréable  à  Dieu,  si  vous  ne  cher- 
chez pas  à  paraître  belle  aux  yeux  des  hommes. 
Gardez  avec  jalousie  la  parure  de  votre  tête 
que  vous  avez  acquise  par  le  sacrement  du 
saint  chrême,  alors  que  le  diadème  de  l'onction 
royale  vous  a  été  donné  comme  un  symbole  du 
royaume  des  cieux.  Les  plus  beaux  ornements 
des  oreilles  sont  la  parole  de  Dieu,  en  ce  sens 
que  celles  d'une  vierge  doivent  toujours  être 
prêtes  à  l'entendre,  et  à  la  préférer  aux  pierres 
les  plus  précieuses.  Que  tous  les  membres  aussi 
soient  ornés  d'œuvres  de  sainteté,  et  que  toute 
la  beauté  d'une  âme  virginale  resplendisse  de 
l'éclat  des  diverses  vertus,  semblables  à  une 
ceinture  de  pierres  précieuses.  Alors  vraiment 


le  roi  désirera  vos  beautés  et  vous  dira  {Cant., 
IV,  17):  ((Vous  êtes  toute  belle,  mabien-aimée, 
et  il  n'y  a  point  de  tache  en  vous.  »  Les  orne- 
ments dont  je  viens  de  vous  parler,  seront  aussi 
votre  rempart  le  plus  fort,  et  ce  qui  sert  à  vous 
orner  devant  Dieu,  vous  tiendra  lieu  d'armes 
contre  le  démon,  à  qui  le  plus  petit  vice  faci- 
lite l'entrée  dans  notre  âme.  Si  nous  ne  lui  ré- 
sistons pas  avec  le  rempart  de  nos  vertus,  il 
nous  chasse  du  lieu  que  nous  occupions,  et 
d'ennemi,  il  devient  bientôt  notre  maître.  C'est 
pourquoi  l'Écriture  nous  exhorte  en  disant 
[t'ccles.,  X,  4)  :  ((  Si  l'esprit  de  celui  qui  a  la 
puissance  s'élève  sur  vous,  n'abandonnez  pas 
votre  place,  n 

CuAPiTRE  XXV.  —  Dès  le  temps  où  vous 
fûtes  consacrée  au  Seigneur  par  votre  profes- 
sion de  virginité,  la  haine  de  votre  ennemi 
s'accrut  contre  vous;  lui  qui  regarde  comme  une 
perte  tout  ce  qui  est  un  gain  pour  les  autres, 
croit  avoir  perdu  tout  ce  qu'à  regret  il  vous 
voit  posséder.  Vous  avez  donc  besoin  d'une 
constante  vigilance,  d'une  attention  soutenue, 
et  d'une  défiance  d'autant  plus  grande  de  votre 
ennemi  ,  que  vous  avez  commencé  à  être 
plus  riche  près  de  lui.  Le  voyageur  pauvre  et 
dénué  ne  redoute  point  les  embûches  du  larron. 
Celui  qui  n'a  rien  dort  tm  paix,  sans  craindre 
les  voleurs  de  nuit,  tout  en  laissant  ses  portes 
ouvertes  ;  mais  pour  le  riche,  ses  biens  lui  font 


sas  auro  gemmas  a  collo  in  pectus  demittere.  Non 
minorcm  sponsus  tuus  requirit  ornatum,  qui  cum 
universam  Ecclesiam  salutaiis  aquœ  lavacro  purifi- 
catarasine  macula  rugaque  rediJiderit,  quolidie  cu- 
pit  eam  fieri  pulcliriorem,  ut  semel  a  vitiis  peccatis- 
que  mundata,  semper  ornctur  décore  virtutum.  Et 
si  hoc  a  tota  requirit  Ecclesia,  in  qua  et  viduœ  con- 
tinentur  et  nuptœ,  quantum  putas  exspectat  a  vir- 
gine,  qua;  ex  pulcherriiiio  lioc  quodam  lîcclesiaî 
prato,  velut  angustior  quidam  flos  videtur  electa  ? 
Assume  orgo  omiiem  illum  ornatum,  per  quem  pla- 
cere  Christo  potes.  Satis  placera  Deo  crede  luam  fa- 
ciem,  si  hominibus  pulchra  apparere  non  studeas.  Is- 
tud  ornamentum  serva  capitis,  quod  adquisivisti 
chrismatis  sacrauiento,  cum  tibi  in  ccolestis  regui 
mysterium  diadema  quoddam  regalis  linctionis  im- 
posilum  est.  Optima  ornanienta  sunt  aurium,  verba 
Dei  :  ad  ea  sola  paratus  esse  dc'bet  auditus  virginis, 
eaque  pretiosissimislapidibus  anteferre.  Omnia  pror- 
sus  niembra  decorenlur  operibus  sanctitatis,  totaque 
yirginalia  animse  pulchritudo  gemmati  mouilis  insiar 


varie  virtutum  fulgore  resplendeat.  Tune  vere  con- 
cupiscet  rex  decorem  tuum,  dicetque  tibi  (Cant.,  iv, 
7.)  :  ((  Tota  formosa  es  proxima  raea,  et  macula  non 
est  in  te.  »  Et  hœc  tibi  ornamenta,  quœ  dixi,  etiam 
erunt  munimenta  masima,  et  quœ  te  ipsam  ornare 
Deo,  et  contra  diabolum  amarc  possint,  qui  per  levé 
iuterdum  quodcumque  vilium  ad  animam  ingredi- 
tur;  et  si  virtutum  propugiiacula  non  résistant,  nos- 
tro  nos  rei)ellit  loco,  et  coiitinuo  de  hoste  fit  domi- 
nus.  Propter  quod  Scri[itura  nos  adhortatur,  et  di- 
cit  (EccL,  X,  4.)  :  «  Si  spiritus  potestatem  habeutis 
adscenderit  super  te,  locum  tuuiu  ne  dimiseris.  » 

Capl't  XXV.  —  Ab  eo  jam  tempore  quo  primum 
per  virginitatis  professionem  Douiiuo  cousecrata  es, 
adversarii  in  te  crevi  odiuiu,  et  qui  aliéna  lucra  pro 
suis  damais  habet,  se  amisisse  ducit,  quidquid  te 
possessuram  dolet.  Grandi  tibi  opus  est  vigilantia, 
grandique  cura,  et  tanto  sollicitius  cavendus  est  ini- 
niicus,  quauto  apud  eu  m  ditior  esse  cœpisti.  Va- 
cuus  viator  etnudus  non  timet  latronis  insidias;  se- 
curus  a  nocturnis  furibus  dormit  pauper,  etianisi 
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toujours  appréhender  l'attaque  des  brigand.s,  rcnnomi,  pour  inspirer  au  soldat  plus  do  soin 
et  les  inquiétudes  de  chaque  instant  chassent,  et  de  vigilance.  Il  ne  veut  pas  que  nous  soyons 
pendant  la  nuit,  le  sommeil  de  ses  yeux.  Vos  craintifs,  mais  préparés.  Loin  de  nous  engager 
richesses,  votre  trésor  du  ciel  réclament  égale-  à  la  fuite,  il  nous  appelle  aux  armes  {lip/i., 
ment  ces  précautions  et  cette  surveillance.  vi,  11),  «  c'est  pourquoi,  dit-il,  prenez  les  armes 
Plus  vocs  êtes  riche  en  vertus,  plus  aussi  vous  de  Dieu,  afin  que  fortifiés  en  tout,  vous  puis- 
devez  être  vigilante.  Plus  on  possède,  plus  on  siez,  au  jour  mauvais,  résister  et  demeurer 
doit  craindre  de  perdre  son  trésor.  Comment  fermes;  »  et  nous  fournissant  les  armes  néces- 
le  démon,  auteur  de  l'envie,  ponrrait-il  s'eiu-  suires  pour  ce  combat  spirituel,  il  ajoute  :  «Te- 
pècher  de  convoiter  le  Lien  des  âmes?  Réprou-  nez-vous  donc  prêts,  que  la  vérité  soit  la  cein- 
vé  par  Dieu,  plus  il  voit  les  autres  l'emporter  ture  de  vos  reins,  et  que  la  justice  soit  votre 
sur  lui  en  gloire  et  en  dignité,  plus  il  est  dé-  cuirasse;  ayez  aussi  la  chaussure  aux  pieds 
voré  de  jalousie  ;  ;\  Eve  il  a  envié  le  paradis  pour  être  prêts  à  l'Évangile  de  la  paix.  Servez- 
terrestre,  et  combien  plus  devra-t-il  vous  en-  vous  surtout  du  bouclier  de  la  foi,  pour  étein- 
vier  le  royaume  des  cieux  {Pierre,  v,  8)?  Tan-  dre  les  traits  enflammés  de  l'esprit  malin  ;  pre- 
tôt,  selon  l'apôtre  Pierre,  il  rôde  autour  de  vous  nez  encore  le  casque  du  salut  et  l'épée  spiri- 
comme  un  lion  mugissant,  cherchant  quelqu'un  tuelle,  qui  est  la  parole  de  Dieu,  invoquant 
qu'il  puisse  dévorer;  et  comme  un  ennemi  Dieu  par  toute  soite  de  supplications  et  de 
rusé,  il  examine  tout  avec  soin ,  explorant  prières.  0  Démélriade ,  puisque  dans  cette 
toufes  les  entrées  de  votre  âme,  pour  voir  guerre,  les  femmes  peuvent  aussi  remporter 
s'il  s'en  trouve  quelqu'une  de  faible  et  de  la  victoire,  prenez  les  armes  de  saint  Paul,  et 
moins  bien  gardée,  par  laquelle  il  puisse  péué-  animée  par  un  si  grand  chef,  marchez  à  une 
trer  (II  Cor.,  ii,  11).  Tantôt  il  sonde  et  exa-  victoire  certaine.  Si  vous  avez  en  votre  pou- 
mine  tout  soigneusement,  dans  l'espoir  de  voir  toutes  ces  armes,  vous  pourrez  aller  tran- 
trouver  une  place  pour  y  faire  une  blessure.  quillement  au  combat  spirituel,  et  vous  ne 
A  vous,  comme  saint  Paul  vous  l'apprend,  de  craindrez  pas  le  démon  avec  toute  son  armée 
déjouer  ses  embiiches  et  ses  ruses.  Après  avoir  {Ps.  xc,  7).  «  Car  mille  tomberont  à  votre 
énuméré  les  terribles  puissances  et  les  princi-  gauche  et  dix  mille  à  votre  droite,  mais  ils  n'ap- 
pautés  du  démon,  l'Apôtre  nous  exhorte  au  prêcheront  point  de  vous.  »  Le  bienheureux 
combat ,    tout  en  nous  révélant  la  force    de  saint  Jacques,  ce  valeureux  soldat  du  Christ, 


claustra  non  muniat  :  diviti  vero  opes  suce  latronis 
seraper  iniaginanUir  occursum,  et  jugi  sollicitudine 
noxiuiu  soiiuniin  adimunt.  Unde  tuœ  quoque  divi- 
tiœ,  ca'li'slis  thésaurus,  isla  caulione  indigent  atcpie 
custodia.  Uaaiito  ditior  es,  lanto  debes  esse  vigilan- 
tior.  (Juiil  l'uim  plus  jnissidet,  plus  débet  timere  ne 
pordat.  Invidere  non  cessât  auctor  invidiœ.  Et  qui 
seuiel  a  Deo  ipse  projeclus  est,  tanto  majori  livore 
torquetur,  quanto  aliciueui  apud  euni  videiit  claiio- 
reni.  Qui  inviilit  Eva;  paradisura  quanto  magis  in- 
videt  tibi  legnuni  caelorum?  t'uncta,  mihi  crede,  ille 
nunc  circumit,  ut  beatus  Petrus  ait,  devoraudi  te 
cupidus  .  in  niodum  rugientis  leonis  ingreditur,  vel 
more  dolosi  liostis  univers^  perlustrans,  explorât 
onuies  aditus  animœ  tuas,  an  sit  aliquid  inUrnnnn, 
et  minus  tutum,  per  quod  possit  irrepere  :  riiiialur 
nunc  ille  onmia  ;  et  singula  quœque  pertentans. 
quïiit  vulneri  locuni.  Cujus  tu  insidias  sollicite  do- 
bes  prœvidere,  ut  qus  cuni  Paulo  non  ignores  aslu- 
tias  ejus.  Qui  cuni  terribiles  diaboli  potestatcs  prin- 
cipatuscjue  describat,  nos   uiliilouiiuus  hortatur  ad 


pugnam,  hostiuaique  vim  pandit,  an  augeat  soUici- 
tudinem  nnlitum.  Non  eniu'  vult  nos  esset  tiniidos, 
sed  paralos  :  denique  non  fugam  suadet,  sed  arma 
suggerit.  «  Propterea,  »  inquit  [Eph.,  vi,  li.),  «  ac- 
cipile  arma  Dei,  ut  possitis  resistere  in  die  nialo,  et 
in  omnibus  pert'ecti  stare.  »  Ac  statim  instrumenta 
singula  spirilalis  pugnaî  tradens,  addidit  et  dixil  : 
«  State  ergo  succincti  lumbos  veslros  in  veritale,  et 
induti  lorica  justitise,  et  calciati  pedcs  in  pr;cpara- 
tione  Evangelii  pacis,  in  omnibus  assumentes  scu- 
tum  lidei,  in  quo  possitis  omnia  tela  uequissind 
ignea  exstiuguere,  etgaleamsalutis  assumite,  etgla- 
dium  spiritus,  quod  est  verbum  Dei  per  omnem  ora- 
tionem  el  obsecrationein.  »  Et  quouiam  de  boc  bello 
lieet  etiaui  l'eminis  triumphare,  suscipe  liœc  arma 
Pauli,  et  tanti  hortatione  ducis  certam  prœsumj  vic- 
toriam.  Iloec  enim  si  tu  omina  instrumenta  possi- 
deas,  setura  procèdes  ad  prailium  spiritale,  nec  pa- 
Vebis  diabolum  eu  m  toto  exercitu  suu.  Cadent  enmi 
a  latere  tuo  mille,  et  decem  millia  à  dextris  tuis,  ad 
le  auleni  non  appropinquabuni,  lieatus  quoipie  Ja 
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nous  promet  aussi,  avec  non  moins  d'autorité, 
la  victoire  dans  cette  guerre  {Jacques,  iv,  7). 
(I  Soyez,  dit-il,  soumis  à  Dieu,  résistez  au  dé- 
mon, et  il  fuira  loin  de  vous.  »  Pour  nous  ap- 
prendre comment  nous  devons  résister  à  Satan, 
il  nous  recommande  d'être  soumis  à  Dieu  et  de 
faire  sa  volonté  afin  de  mériter  la  grâce  divine 
et  de  pouvoir  résister  plus  facilement  à  l'esprit 
du  mal,  par  le  secours  de  l'Esprit-Saint.  Mais  le 
démon  ne  combat  jamais  contre  nous  en  ba- 
taille rangée,  il  ne  nous  attaque  jamais  à  front 
découvert,  il  remporte  la  victoire  par  la  ruse 
et  la  fourberie,  et  se  sert  contre  nous  de  notre 
volonté.  Terrible  adversaire,  il  tire  sa  force 
de  notre  consentement  et  se  sert  de  notre 
propre  épée  pour  nous  donner  la  mort.  Mais 
sachons  aussi  qu'il  est  un  ennemi  bien  faible, 
et  qui  ne  peut  vaincre  que  celui  qui  le  veut. 
Loin  de  nous  donc  tout  désespoir,  loin  de 
notre  âme  toute  crainte  de  nos  ennemis.  Ne 
les  aidons  pas,  mais  sachons  les  vaincre.  Ils 
nous  donnent  de  mauvais  conseils,  mais  c'est 
à  nous  d'admettre  ou  de  rejeter  ce  qu'ils  nous 
proposent.  Ils  nous  nuisent,  non  pa'r  la  force, 
mais  par  la  persuasion  ;  ils  ne  nous  arrachent 
point  notre  consentement,  ils  nous  le  deman- 
dent. Aussi  lorsqu'il  fut  dit  à  Ananias  [Actes, 
y,  3)  :  «  Pourquoi  Satan  a-t-i!  tenté  votre  cœur 
pour  mentir  à  l'Esj: rit-Saint?  »  l'Apôtre  ne 
lui  aurait  jamais  imputé  cette  faute,  si  son  con- 


sentement était  resté  étranger  à  l'œuvre  du 
démon.  Eve,  elle-même,  a  été  condamnée  par 
le  Seigneur,  parce  qu'elle  pouvait  vaincre  ce- 
lui par  qui  elle  avait  été  vaincue,  et  elle  n'eût 
pas  mérité  d'être  punie  par  la  justice  de  Dieu 
s'il  ne  lui  eût  pas  été  possible  de  remporter  la 
victoire. 

Cdapitre  XXVI.  —  L'une  des  premières  ru- 
ses de  cet  ennemi  si  dangereux,  son  art  le  plus 
perfide,  c'est  de  fatiguer  par  de  mauvaises 
pensées,  les  âmes  encore  inexpérimentées,  et 
de  remplir  de  tristesse,  quelquefois  au  sujet 
de  leur  nouvelle  vie,  les  esprits  dont  la  con- 
version est  encore  récente,  afin  de  les  détour- 
ner facilement  de  cette  voie  dont  les  commen- 
cements paraissent  si  amers.  Aussi  a-t-il  cou- 
tume de  nous  remplir  de  pensées  quelquefois 
si  abjectes  et  si  impies,  que  celui  qui  est  tenté, 
regardant  ce  qu'il  pense  comme  venant  de  lui- 
même,  et  devenu  plus  méchant  par  les  sug- 
gestions du  démon,  en  attribue  la  cause  à  la 
résolution  qu'il  a  prise,  et  pense  que  son  âme 
était  bien  plus  pure,  lorsqu'il  aimait  encore  les 
chosesdusiècle.  Lebutdo  cet  ennemi  si  rusé,  est 
d'inspirer  ainsi  à  ceux  auxquels  il  porte  envie, 
du  dégoût  pour  leur  conversion,  en  les  faisant 
désespérer  de  parvenir  à  la  sainteté,  et  si  en 
les  accablant  de  tristesse,  il  ne  les  détourne 
pas  de  leur  résolution,  du  moins  il  les  empêche 
d'y  faire  des   progrès.    C'est   pourquoi   aimez 


cobus  ille  Christi  miles  emeritus,  non  minore  nobis 
auctoritate  de  lioc  belle  victoriam  pollicetur  :  «  Sub- 
diti,  inquit  [Jacobi,  iv,  7.),  estote  Dec,  resistite  au- 
teni  diabolo,  et  fugiet  a  vobis.  »  Ostendit  quoinodo 
ri'sistL're  debeamus  diabolo,  si  utiqiie  siraus  subditi 
Deo,  ejusque  faciendo  voluntatem,  ut  divinaai  etiam 
merejniiur  gratiam,  et  facilius  nequamspiritiii  auxi- 
ho  sancti  Spiritus  resistamus.  Neque  vero  aperta 
contra  nos  puguat  acie ,  nec  publica  nobiscum 
fronte  congreditur,  sed  dolo  vincit  ac  fraude,  nostia- 
que  contra  nos  utitur  voluntate.  De  consensu  nostro 
adversarius  vires  accipit,  nostroque  nos,  ut  dici  so- 
let,  j\igulat  gladio.  hilirmus  hostis  est,  qui  non  po- 
test  vinccre  nisi  volentem.  Procul  a  nobis  desperatio, 
procul  omuis  ab  animo  recédât  pavor  ad  versariorum. 
Non  adjuvemus,  sed  vincainus  adversarios.  Dant  illi 
quidem  consilium,  sed  nostrum  est  vel  eligere  vel 
vespuere  quod  suggcruut.  Non  eniiu  cogendo,  sed 
suadendo  nocent  :  non  extorquent  a  nobis  conseu- 
suDi,  sed  expetunt.  Unde  etiam  Auaniie  dicitur 
(Act.,  V,  3.):  «  Quare   tentavit  cor  tuum   satanas, 


mentu-i  te  Spiritui  Sancto?  Quod  utique  illi  Aposto- 
lus  nuniquam  imputaret,  si  id  absque  ipsius  volun- 
tate diabolus  fecisset.  Ipsaetiam  Eva  idco  condomna- 
tur  a  Domino,  quia  ab  eo,  queui  poterat  superare, 
superata  est.  iNec  enim  meruissct  a  Domino,  justitia 
puiiiri,  quie  victa  est,  nisi  vincere  ipsa  potuisset. 

Cacut  .\X\'I.  —  Hujus  ncquissinii  hostis  est  illa  vel 
prima  calliditas,  et  ars  doli  plena,  t'atigare  cogila- 
lioiiilnis  rudes  ammas,  et  novellis  in  proposito  men- 
tibud  de  ipsa  interdum  conversatioiie  allerre  mœro- 
rem,  ut  facile  ab  hujus  rei  profectu  deterreatur  ani- 
mus,  cujus  initia  amara  cogaoverit.  Itaquu  solet 
taiu  sordidas  nonnumquam  et  impias  cogitationes 
inserere  menti,  ut  quiteutatur,  dnmsuumillud  putat 
esse  quod  cogitât,  deteriorem  se  per  spiritum  im- 
mimdum  proposito  suo  arbitretur  efTeetura  :  multo- 
que  puriorem  animam  habuisse  se  credat,  cum  ad- 
Imc  res  steculi  amaret.  Vult  enim  iis,  quibus  invidet 
callidissiauis  iuioiicus,  borrorem  propositi  ex  desjie- 
ratioue  facere  sanctilatis  :  ut  eos  obsidente  tristitia, 
etsiaproposito  non  revocat,certe  retiucat  a  profectu. 
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pai'-dessub  tout  l'étude  des  saintes  lettres.  Votre  ment  à  peine  perceptible,  un  homme  peut  pen- 

âmes'iliumineraà  la  lecture  de  ces  pages  divines  scr,  et  tout  ce  qu'il  peut  traduire  de  pensives  par 

et  la  parole  de  Uiou   brillant   en   vous,    vous  ses   actes.    Ilien    de  ce  que   peuvent   faire   la 

repousserez  les  ténèbres  du  d(5mon.  Peut-il,  en  langue,  la  main  ou  les  autres  membres,   n'a 

oîTet,  demeurer  dans  une  âme  illuminée  par  la  lieu,  si  la  pensée  ne  l'a  dicté  auparavant.  Voilà 

parole  divine,  et  sans  cesse  occupée  de  pensées  pourquoi  le  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  {Mat- 

toutes  célestes  dans  une  Ame  toujours  remplie  t/iieu,xy,  10):    «C'est  du   cœur   de   l'homme 

de  la  parole  de  Dieu,   dont  l'esprit  du  mal  ne  que  viennent  les  mauvaises  pensées,  les  homi- 

saurait  soutenir  la  puissance?  Aussi  le  bien-  cides,  les  adullères,  la  fornication,  les  vols,  les 

heureux  Apôtre  corapare-t-il  cette  parole  à  un  faux  témoignages,  l'avarice,  la  méchanceté,  la 

glaive  tout-puissant  parmi  les  autres  armes  né-  ruse,  l'impudicité,  l'œil  mauvais ,  les  blasphè- 

cessaires  à  la  guerre  spirituelle.  Le  plus  sûr  et  mes,  l'orgueil,  lafolie.  Ce  sont  là  les  choses  qui 

le  mieux   encore    est  d'accoutumer  son  esprit,  souillent  l'homme  !  Mettez  donc  tous  vos  soins, 

par  une  observation   attentive  et  vigilante,  à  toute  votre  attention,  toute  votre  sollicitude  à 

discerner   ses  pensées,    de   manière  à  les  ap-  veiller  sur  votre  co^ur.  Observez  surtout  le  pé- 

prouver  ou  à  les   rejeter  au  premier   mouve-  ché  là  où  il  a  coutume  de  prendre  naissance, 

ment  de  l'àme,  à  entretenir  les  bonnes  et  à  re-  Repoussez  la  tentation   aussitôt   qu'elle   appa- 

pousser  aussitôt  les  mauvaises.  Là,  en  effet,  est  raît.  Éteignez  le  mal  avant  qu'il  ait   grandi.  Il 

la  source  du  bien  ,  l'origine  du  péché,  car  la  ne   faut   pas    attendre    l'accroissement    d'une 

pensée  est  dans  le  cœur  le  principe  de  tous  les  chose  qu'on  doit  craindre,   même   quand   elle 

grands    crimes,    puisque   c'est  elle  qui  peint,  est  encore  faible,  et  dont  on  triomphe  d'autant 

pour  ainsi  dire,  dans  no're  cœur,   comme  sur  plus  facilement,  qu'on  lui  résiste  avec  plus  de 

la  toile  d'un  tableau,   chacune  de  nos   actions  promptitude.  Sijuvenoiis-nous  toujours  de  cette 

avant   leur  accomplissement.    Que  ce  soit   un  parole    de   l'Écriture   sainte   {Prov.,   iv,    23): 

acte  ou  que  ce  soit  une  parole,  tout  est  disposé  «  Gardez  votre  cœur  en  toute  vigilance,  car  il 

d'avance  au  fond  de  nous-mêmes,  avant  de  se  est  le  point  de  départ  (1)  de  la  vie.» 

produire  à  l'extéritur,  et  d'après  la  nature  des  CnAriTRE   XXVII.    —  Distinguez  cependant 

pensées,  on  peut  distinguer  quel  en  sera  le  ré-  entre  les  pensées  celles  qui  sont  favorisées  et 

sultat.   Considérez  tout  ce  que,   dans  un  mo-  embrassées  avec    affection    par  la  volonté  et 


l'ropter  quod  maxime  snncturum  tibi  script uraruni 
studium  diligendum  est,illuminandadivinis  eloquiis 
.■uiiuia  :  et  coruscaute  Dei  verbo,  diaboli  repellendaî 
suut  tenebrœ.  Cito  enim  fugit  ille  ab  ea  anima, 
ijuam  sermo  diviuus  illuminât,  quœ  cœlestibus  sem- 
jier  cogitalionibus  occupatur;  in  qua  assiduum  est 
Doi  verbum,  cujus  viiu  nequam  spiritus  non  potest 
l'crre.  Et  idcirco  bualus  illud  ApostoUis  spiritalis  belli 
iiiter  cœtera  instrumenta  gladio  comparavit  {Eph.,v, 
17.)  Est  autem  lulissiumm  atque  perfectum,  ut  as- 
suL'scat  aulmus  sollicita  semper  pervigilique  custo- 
dia  disceruere  togitalLones  suas,  et  ad  primum  ani- 
jui  uiotum  vel  lu'obare  vel  reprobare  quod  cogitât, 
ut  vel  boiias  cogitationes  alat,  vel  stalim  exstinguat 
iiialas.  Hic  nauiquc  fous  est  boni,  et  origo  peccandi, 
uiuuisque  iugoutis  delicti  in  corde  principmm  est  co- 
gitalio,  qua;  unumquodque  opus  velut  ia  quadam 
cordis  tabula  depingil  autequam  faciat.  Nam  sive  ille 
actus  sive  sermo  sit,  ut  proferatur,  anle  disponitur; 
et  cogitatiouum  coiisilio  discernitur   quod  futurum 


est.  Vides  quani  brevi  iuterdum  momento  quicque 
ista  quis  cogitet,  cogitataque  perficiat  :  nec  quid- 
quam  omniuo  vel  lingua  vel  manu  ceterisque  mem- 
bris  agitur  nisi  cogitationes  ante  dictaveriut.  Uude 
et  Dom.nus  in  Evangelio  dicit  (Matth.,  xv,  19.): 
«  De  corde  hominis  proceduut  cogitatiuues  mal», 
adullerium,  fornicatio,  bomicidia,  l'urta,  falsa  testi- 
monia,  avaritia,  nequitia,  dolus,  imiuidicitia,  ocu- 
lus  malus,  blaspbeuiia,  superbia,  slultilia,  ba}c  suut 
quœ  coinquinant  bomines.  »  Omnis  ei'go  soUiciludo 
tua,  omnis  intentio  débet  esse  cordis  custodia  :  ibi 
te  maxime  oportet  observare  poccatum,  ubi  nasci 
solet,  statimque  ad  primam  tentatiouis  repugnare  fa- 
cicm,  et  malum  antequani  crescat  cxstinguere.  Psec 
enim  exspectandum  est  augmentum  ejus  rei,  quîc 
timeri  débet  a  parvo,  et  quaî  tanto  facilius  viucitur, 
quanto  ei  citius  repugnatur.  Ideo  clamât  scriptura 
diviua  {Prov.,  iv,  23.)  :  «  Omni  custodia  serva  cor 
tuum  :  ex  ipso  enim  exitus  vita?.  » 
Caput  XXVI 1.  —  Distiugueudum  est  autem  inter 


(1)  Saiut  Jérôme  douue  souvent  à  exitu,  le  sens  do  départ. 
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celles  qui  semblables  à  une  ombre  k'-gère,  no 
font  que  traverser  l'âme,  se  montrant  seule- 
ment en  passant,  désignées  par  les  Grecs  sous  le 
nom  de  tCko;  (empreinte  légère);  celles  qui  vien- 
nent à  l'esprit  malgré  lui,  qui  excitent  ses  ré- 
pugnances, auxquelles  l'âme  résiste  et  s'oppose 
avec  horreur,  qui  causent  sa  tristesse  quand 
elle  y  a  consenti,  et  sa  joie  quand  elle  les  a  re- 
poussées. Dans  les  pensées  qui  se  montrent 
légèrement  à  l'âme  et  n'y  apparaissent  pour 
ainsi  dire  qu'en  fuyant,  il  n'y  a  ni  péché  ni 
lutte.  Mais  pour  celles  où  l'âme  doit  lutter,  et 
auxquelles  la  volonté  résiste,  il  y  a  un  combat 
constant  à  soutenir;  car  ou  nous  y  consentons, 
et  nous  sommes  vaincus,  ou  nous  les  repous- 
sons, et  nous  sommes  vainqueurs,  et  alors  la 
couronne  nous  attend  après  le  combat.  Il  y  a 
donc  seulement  péché  dans  la  pensée  qui 
obtient  le  consentement  de  l'esprit  à  la  sugges- 
tion qui  caresse  son  mal  en  le  favorisant,  et  qui 
demande  avec  impatience  le  moment  de  se  tra- 
duire en  acte.  Une  telle  pensée,  fût-elle  empê- 
chée de  se  réaliser  par  une  cause  quelconque, 
est  néanmoins  condamnée  par  le  Seigneur, 
comme  si  le  crime  avait  eu  lieu.  Nous  lisons  en 
effet  dans  l'Evangile  :  «  Celui  qui  aura  regardé 
une  femme  pour  la  convoiter,  a  déjà  commis 
l'adultère  dans  son  cœur.  »  [Matlk.,  v,  28.) 
Devant  Dieu,  qui  connaît  toutes  nos  actions, 


même  avant  leur  accomplissement,  la  volonté 
d'agir  se  confond  avec  le  fait.  C'est  pourquoi, 
vous  devez  (je  ne  saurais  trop  répéter  ce  que  je 
veux  que  vous  fassiez  toujours),  vous  devez, 
dis-je,  méditer  sans  cesse  les  saintes  Ecritures, 
en  remplir  votre  esprit,  pour  ne  laisser  aucune 
place  aux  mauvaises  pensées,  et  pour  occuper 
votre  âme  des  préceptes  divins.  Votre  amour 
pour  la  loi  divine  sera  la  mesure  de  voire 
amour  pour  Dieu,  selon  cette  parole  de  l'Ecri- 
ture :  u  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur  cher- 
chent quel  est  son  bon  plaisir,  et  ceux  qui  l'ai- 
ment se  remplissent  de  sa  loi.  »  {EccL,  ix,  19.) 
Tous  sentirez  alors  combien  la  sagesse  vous  ai- 
dera pour  l'aimer,  de  quel  secours  vous  sera  la 
loi  divine,  et  vous  chanterez  au  Seigneur,  avec 
David,  ce  cantique  d'allégresse  :  «  J'ai  caché  vos 
commandements  dans  mon  cœur,  pour  ne  jamais 
pécher  contre  vous.  »  {Ps.,  xviii,  1 1 .)  Notre  âme 
en  etîet  doit  être  à  chaque  instant  excitée  par 
des  aiguillons  spirituels,  et  renouvelée  chaque 
jour  par  une  grande  ardeur.  La  persévérance 
dans  la  prière,  les  lumières  de  la  lecture,  la 
fatigue  des  veilles,  sont  pour  l'âme  des  moyens 
propres  à  exciter  jour  et  nuit  sa  vigilance. 
Dans  votre  profession,  rien  n'est  plus  à  crain- 
dre que  l'oisiveté,  qui  non-seulement  n'acquiert 
rien  de  nouveau,  mais  détruit  même  ce  que 
nous  avons  appris.  Une  vie  réglée  selon  la  sain- 


islas  cogitationes  qiiibus  voluntas  favet,  quas  cum 
dilectione  amplectitur,  et  inter  eas  cogitationes  quaj 
tenuis  umbrée  modo  praîtervolare  mentem  soient, 
seseque  tantummodo  vel  transeundo  monstrare,  quas 
Grœci  riiioi;  vocant;  vel  certe  inter  illas  quœ  rcpu- 
gnanti  ac  invito  animo  suggeruntiir,  quilius  mens 
cum  liorrore  quodam  renititur  ac  résistif  ;  quibus  ut 
contristatur  admissis,  ita  gaudet  expulsis.  In  illis 
quidem  quœ  se  leviter  menti  ostendunt,  et  quasi  fu- 
giendo  demonstrant  se,  nec  peccatum  omuiiio  nec 
pugna  est.  In  lis  autem  cum  quibus  aliquandiu 
anima  luctatur,  quibus  resistit  voluntas,  œquale 
certamen  est.  Aut  enim  consentimus  et  vincimur  ; 
aulrespuimus  et  vincimus,  et  adquirimus  de  pugna- 
tione  vicloriam.  !n  illa  ergo  tantummodo cogitatione 
peccatiuu  est,  quas  suggestioni  cousensum  mentis 
dédit,  quse  maluni  suuni  blande  fovet,  quœ  in  fac- 
tum  geslit  irrunipere.  Hujusniodi  cogilatio  etiamsi 
es  aliquo  impedita  casu  non  impleat  voluntatem,  ni- 
bilominus  actione  criminis  condemnatur  a  Domino, 
ut  illud  iu  Evangelio  legimus:  «Qui  viderit,  ia- 
quit   iMaH/i.,  V,  28.),   mulierom  ad  concupiscendam 


eam,  jani  mœchatus  est  eam  in  corde  suo.  »  Apud 
Deum,  cui  nota  sunt  oninia  etiam  antequam  liant, 
voluntas  perfecta  faciendi,  reputatur  pro  opère  facti. 
Qua  de  re  dcbes  (saepe  enim  repeto  quod  fieri  sem- 
per  volo)  sanctas  scripturas  sine  inlerniissione  me- 
ditari,  bisque  tuam  replere  mentem,  et  malis  cogi- 
lationdjus  locum  auferens,  divinis  animum  sensibus 
occupare  :  quantumque  Deum  diligas,  ex  dilectione 
legis  ejus  ostendere.  Onde  Scriptura  dicit  [ErcL,  n, 
19.)  :  «Qui  liment  Dominum,  inquirent  quod  bene- 
placituu  est  illi  :  et  qui  diligunt  euni,  replebuntur 
Lege  ejus.  »  Tune  senties  quantum  ad  ejus  araorem 
adjuvet  te  sapientia,  quantum  sit  in  te  divina;  Legis 
ausilium,  et  Domino  cum  David  la;ta  cantabis  (Ps., 
cxvni,  n.;;  «  In  corde  meo  abseondi  eloquia  tua,  ut 
non  peccem  tibi.  »  Excitandus  est  enim  spiritalibus 
stimulis  seuipei-  animus  et  majore  quotidie  aidore 
renovandus.  Orationis  instantia,  illuminatio  lectio- 
nis,  sollicitudo  vigiliarum,  et  diurna  et  nocturna  ejus 
incitamenta  sunt.  Nihil  enim  in  hoc  proposito  otio 
delerius  est,  quud  non  solummodo  non  adquirit  no- 
va, sed  etiam  parta  çonsumit.   Sanctae  vitœ  ratio 
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teté  se  réjouit  de  ses  progrès  et  croît  sans  cesse 
en  vertu,  mais  quand  elle  cesse  de  marcher  en 
avant,  elle  s'engourdit  et  finit  par  s'anéantir.  11 
faut  donc  réparer  ses  pertes  en  acquérant  cha- 
que jour  de  nouvelles  vertus;  et  le  chemin  de 
notre  vie  ne  doit  pas  être  mesuré  d'après  celui 
que  nous  avons  déjà  fait,  mais  d'après  celui 
qui  nous  reste  encore  à  faire.  Tant  que  nous 
habitons  ce  corps,  ne  nous  croyons  jamais  arri- 
vé à  la  perfection,  c'est  le  seul  moyen  d'y  par- 
venirp'usfacili'ment,  ne  nousretournons  jamais 
en  arrière  tant  que  nous  dirigerons  nos  efforts 
vers  un  point  plus  élevi'',  car  dès  que  nous 
commençons  à  nous  arrêter,  nous  descendons, 
et  ne  pas  avancer  c'est  reculer.  Loin  de  nous 
toute  lâcheté,  toute  sécurité  inutile  sur  nos 
œuvres  précédentes.  Si  nous  ne  voulons  pas  re- 
venir en  arrière,  courons  comme  le  saint  apô- 
tre, qui  vivant  de  plus  en  plus  en  Dieu,  et  je- 
tant ses  regards,  non  pas  sur  ce  qu'il  avait  fait 
auparavant,  mais  sur  ce  qu'il  devait  toujours 
faire,  écrivait  aux  Philippiens  :  «  Mes  frères, 
moi  je  ne  pense  pas  être  arrivé  au  but,  mais 
tout  ce  que  je  prétends,  c'est  qu'oubliant  ce 
qui  est  derrière  moi,  et  m'avançant  vers  ce  qui 
est  devant  moi,  je  m'efforce  d'atteindre  le  but 
pour  remporter  le  prix  auquel  Dieu  m'a  appelé 
d'en  haut.  »  [I^h.,  m,  13.)  Or  si  le  bienheureux 
Paul,  ce  vase  d'élection,  qui  était  tellement 
rempli  de  Jésus-Christ  qu'il  disait  :  «  Je  vis,  ou 


plutôt  cen'estplus  moi  qui  vis,  mais  Jésus-Christ 
qui  vit  en  moi  »  [Gai.,  il  20.);  s'il  avance,  s'il 
croît,  s'il  trouve  encore  de  nouveaux  progrès  à 
faire,  quel  doit  être  notre  zèle,  à  nous  qui  de- 
vons désirer  une  fin  semblable  aux  commence- 
ments de  saint  Paul?  Pour  vous  donc,  imitez 
celui  qui  a  dit  :  n  Soyez  mes  imitateurs  comme 
je  le  suis  de  Jésus-Christ.  »  Oubliez  le  passé,  et 
croyez  chaque  jour  recommencer  de  nouveau 
afin  de  ne  compter  le  jour  présent  oîi  vous 
devez  servir  le  Seigneur,  que  comme  un  temps 
déjà  loin  de  vous.  En  cherchant  toujours  vous 
garderez  ce  que  vous  avez  acquis,  tandis  que 
vous  perdriez  en  cessant  d'acquérir. 

Chapitre  XXYIIL  —  La  peine  est  grande, 
direz-vous  peut-être,  mais  songez  à  la  gran- 
deur de  la  promesse.  On  fait  volontiers  le  plus 
léger  travail  en  pensant  au  prix  qu'il  rappor- 
tera, et  l'espoir  du  gain  soulage  la  peine. 
C'est  ainsi  que  l'infatigable  laboureur  se  félicite 
d'avoir  ouvert  avec  un  soc  vigoureux  un  champ 
longtemps  inculte  et  des  terres  fertilisées  par 
le  repos,  et  joyeux  d'avoir  vaincu  les  difficultés 
de  son  œuvre,  il  calcule  l'abondance  de  sa  ré- 
colte d'après  la  peine  qu'il  s'est  donnée.  Do 
même  l'avide  marchand  se  rit  des  fureurs  de  la 
mer,  ose  regarder  en  face  les  flots  écumants, 
les  vents  déchaînés,  et  au  milieu  des  fatigues 
et  des  dangers,  la  pensée  du  gain  lui  fait  ou- 
blier et  ses  peines  et   ses   craintes.  Mais  vous. 


processu  gaudet  et  crescit,  cessationetorpescitet  défi- 
cit. Quotidianis  et  reeentibus  virtutum  iucremenlis 
mens  instauranda  est,  et  vivendi  nobis  hoc  iter  non 
de  transaL'tu,  sed  de  reliquo  metieuduai.  Quamdiu 
sumus  in  hoc  corpore,  uumquam  nus  ad  perfectum 
venisse  ciedauius,  sic  enim  melius  pervenitur.  Taiii- 
diu  non  relabiinur  rétro,  quamdiu  ad  priora  conten- 
dimus.  Ad  ubi  cœpeiimus  stare,  desceudimus  :  nos- 
trumque  non  piogredi,  jam  reverti  est.  Cesset  oiu- 
nis  ignavia  et  inutilis  de  prœterito  labore  securitas. 
Si  volumus  non  reddire,  currendum  est.  Beatus 
Apostolus  de  die  in  diem  vivens  Deo,  non  quid  ante 
fecisset,  sed  quid  lacère  deberet  seinper  attendens, 
dicebat  (P/it7.,  m,  13.):  «  Fratres,  ego  me  non  arbi- 
tror  comprehendisse  aliquid.  Unum  autera  quai  qui- 
dem  sunt  rétro  oblivisccns,  ad  ea  vero  quae  suut 
priura,  me  exteudens,  addest  natumpersequor  bra- 
viuni  superncB  vocaliunis  Dei.  »  Si  beatus  Paulus 
ille  vas  electionis,  qui  ita  Cbristum  iiulutus  erat,  ut 
diceret  (G«/.,  n.)  :  «  Vivo  autem  jam  non  ego,  vivit 
vero  in  me  Christus  :  »  adliuc  tamen  se  exteudit,  ad- 


Imc  crescit  et  proficit  :  quid  nos  facere  debenuis , 
quibus  optandum  est  ut  in  flne  uostro  PauU  princi- 
pio  cûm[iaremur  ?  Ergo  tu  hune  imitare  qui  dixit 
(I  Cor.,  IV.)  :  «  Imitatores  mei  estote,  sicut  et  ego 
Chi-isli.  »  Obliviscere  omne  prœteritum,  et  quotidie 
te  puta,ne  pro  praesenli  die,  quo  debes  servire  Deo, 
pra;teritum  imputes.  Optime  qmesita  cusiodics,  si 
semper  inquiras  :  damnum  parafa  sentieut,  si  païa- 
re  eessaveris. 

Cai'UT  XXVllI.  —  Dicas  forsilan,  grandis  labor  est, 
sed  respice  quod  proraissum  est.  Omne  opus  levé 
fleri  solet,  cum  ejus  pretium  cogitatur;  et  spes  pra> 
mii  solatium  est  laboris.  Sic  durus  agricola  inara- 
tum  diu  campum  et  pinguiores  otio  glebas,  violeufo 
vomere  scidisse  se  gaudet,  et  mirum  in  modum  ipsa 
operis  dilticultate  lietus,  spem  segetis  de  labuie  ine- 
tilur.  Sic  negotiatur  avidus  maria  contemnit,  spcc- 
tare  ausus  Uuctuum  spumas,  rabiemque  ventoruni  : 
dumque  in  omrii  labore  ac  periculo  lucrum  cogitai, 
et  lassiludiuem  simul  obliviscitur  et  timorem.  Consi- 
déra   quœsû  maguitudiaem  pra;uiii   lui,    si   tamen 
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considérez,  je  vous  prie,  la  grandeur  de  votre  sons  aucun  cas  de  notre  vie  même,  par  amour 

récompense,  si  toutefois  il  est  possible  à  la  fai-  pour  le  martyre.  Quand  bien  même  nous  ne  fe- 

blesse  humaine  d'embrasser  l'immensité.  Quand  rions  pas  le  sacrifice  de  toutes  ces  choses,  pour 

l'âme  aura  quitté  cette  chair  mortelle,    et  que  être  récompensés  dans  l'éternité,  elles  périront 

le  corps  sera  devenu  cendre  et  poussière,  vierge  cependant   un  jour,   car   elles  échapperont  à 

vous  serez  rétablie  dans  un  état  plus  glorieux;  ceux  mêmes  qui  désirent  les  posséder  toujours, 

votre  corps  confié  à  la  terre  sera  un  jour  élevé  Combien  d'hommes  de  notre  pays  qui,  placés 

au  ciel,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  mortel  en  vous  au  sommet  de  l'opulence  et  des  honneurs,  sont 

aura  les  honneurs  de  Timmortalité.  Vous  joui-  tombés  tout  à  coup  de  ce  faîte  élevé  de  la  puis- 

rez  alors  de  la  compagnie  des  anges,  dans  le  sance  !  Combien  aussi  qui,   enflés  d'orgueil,  se 

royaume  des  cieux,  et  vous  régnerez  éternelle-  croyaient  autre  chose  que  des  hommes,  et  qui 

ment  avec  Jésus-Christ.    ((  Que   rendrez-vous  nous  ont  appris  parleur  mort,  ce  qu'ils  étaient  ! 

donc  au  Seigneur    pour  tous    les   biens  qu'il  Qu'y  a-t-il  de  stable  dans  ce  monde?  Qu'y  a-t- 

vous  a  accordés?  ))(Ps.,  cxv.)  Que  ferez-vous  qui  il  qui  ne  soit  fragile,  incertain  et  exposé   aux 

soit  digne  d'un  si  grand  rémunérateur?  Quel  accidents   de  toute  espèce?  Quel  est  donc  ce 

travail  regarderez-vous  comme   trop    pénible,  bien  que  vous  craignez  toujours  de  perdre,  ou 


quand  il  doit  être  suivi  de  si  grandes  récom- 
penses? C'est  pourquoi  l'Apôtre  nous  ait  : 
«  Les  souffrances  de  la  vie  présente,  n'ont  au- 
cune proportion  avec  cette  gloire  qui  doit  un 


que  vous  redoutez  qu'on  vous  enlève?  Ne  savez- 
vous  pas  qu'un  jour  il  faudra  l'abandonner,  et 
que  quand  bien  même  aucun  accident  ne  vien- 
drait vous  le  ravir,  il  vous  sera  plus  tard  enlevé 


jour  éclater  en  nous.»  (^om.,  vin,  18.)  Que  pou-  parla  mort?  Votre  vie  dùt-elle  se  prolonger 

vions-nous  faire,  ou  souffrir  dans  ces  courtsins-  jusqu'au  delà  de  mille  ans,   fussions-nous  arri- 

tants  de  notre  vie  qui  soit   digne  d'être  récom-  vés  à  travers  des  flots  de  délices  de  chaque 

pensé  par  l'immortalité?  jour,  à  la  dernière  heure  de  notre  vie,  qu'il  est 

Chapitre  XXIX.  —  Les  yeux  fixés  sur   ces  court  cependant  ce  temps  qui  doit  avoir  une 

autres  paroles  de  l'Apôtre  :    «  Les  afflictions  si  fin!  Quel  sera  le  fruit  de  ce  plaisir  qui  aussitôt 

courtes   et   si   légères   de   la  vie  présente  pro-  qu'il  aura  cessé,  vous  semblera  n'avoir  point 

duiront    pour  nous  le  poids   éternel  d'une  su-  existé?  Repassez  en  vous-même  le  temps   déjà 

blime  et  incomparable  gloire,  »  (II  Co>-.,  iv,  17,)  écoulé  de  votre  vie,  ne  vous  paraîtra-t-il  point 

méprisons  les  honneurs  et  les  richesses;  ne  fai-  s'être   évanoui  comme  une  ombre,   et  tout  ce 


considerari  potest  quidquiil  immensum  est.  Post 
abscessum  animœ,  post  carnis  interitum,  post  favil- 
las  et  cinerem,  in  meliorem  statuni  virgo  reparanda 
es,  mandalum  terra;  corpus  in  caalum  elevaudum 
est  :  et  mortale  tuum  iniiuorlalitatis  honore  luutan- 
duni  est.  Post  liœc  Augelorum  es  donanda  consortio. 
régnum  acceptura  cœlorum,  et  in  perpetuum  regna- 
tura  cum  CLiristo.  Quid  ergo  rétribues  Domino  pro 
omnibus  quœ  retribuit  tibi  {Ps.  cxv.)?  Quid  tanlo  re- 
muneratore  dignum  faciès?  Aut  quem  laboreni  du- 
rum  putabis,  cujus  tanta  sunt  prtemia?  Uiide  Aposto- 
lus:  ((Nullaî,  n  inquit(iiom.,vni.),i(  suntcondigna;  pas- 
siones  bujus  teraporis  ad  futuram  gloriaui  qua:  re- 
velabitur  in  nobis.  u  Quid  enim  digniim  vel  facere 
vel  pati  [possunius  in  brevi  hoc  tempore.  vitee  nostrae, 
cum  id  immortalitate  sit  com[iensaiulum. 

Cacl't  XXIX.  —  Propter  quod  idem  Apostolus  ait 
(II  Cor.,  IV.)  :  «  Id  enim  quod  in  prajsenti  sîeculo  est 
moraentaneum  ac  levé  tribulationis  nostne,  supra 
moclum  in  sublimitate  œlernum  glori;e  pondus  ope- 
ratur  in  nobis.  »  Hespuantur  honores,    despiciantm' 


divitise,  ipsa  quoque  vita  nostra  martyrii  amore  con- 
tenmatur.  Et  bœc  omnia,  etiamsi  pro  aeternitatis 
prwmio  non  dareutur,  essent  tamen  quandoque  pe- 
ritura.  Amiltunt  etiam  hoc  illi  qui  semper  cupiunt 
possidere.  Quam  multos  memoria  nostra  rétines  in 
maximis  bonoribus  acdivitiis  constitutos,  repente  de 
summo  illo  [loteutiae  fastigio  concidisse:  et  eos  qui 
tumore  elati,  aUud  quiddam  quam  homines  esse  se 
putabant,  esitu  tandem  suo  docuisse  nos  quid  fuo- 
rint?  Quid  enim  in  lioc  mnudo  stabile?  Quid  vero 
iirmum  est?  Quid  porro  non  brève  et  iucertum,  et 
casui  non  serviens?  Quale  istud  bonum  est,  quod 
semper  timeas  amittere,  quod  vel  auferendum  abs 
te  metuHS,  vel  a  te  reliuquendum  scias?  Nam  etsi 
uullo  eriiiiatur  casu,  vel  morte  certe  perdendum  est. 
Et  si  vita  nostra  tendatur  per  mille  annos,  et  ad  ex- 
tremum  illum  totius  diem  œtatis  quotidiana  delicia- 
rum  voluptate  veniamus,  quale  hoc  quaeso  diu  est, 
quud  fine  deletur?  Aut  quis  illius  voluptatis  fructus 
est,  qui  statim  ut  cessaverit,  videbitur  tibi  non  fuis- 
se? Age  jam  transactum  vit<e  tuaî  tempus  animo  re- 
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qui  a  frappé  vos  yeux,  aussi  incertain  qu'un      Du  reste  vous  voyez  ce  qui  s'est  passé  récem- 


songe  fugitif?  Ali  !  le  vieillard  le  sent  bien  à  la 
fin  de  sa  vie,  et  il  peut  s'i^crier  avec  le  prophète  : 
«  Mes  jours  ont  décliné  comme  l'ombre  et  j'ai 
séché  comme  l'herbe  des  champs.  »  {Ps.,  xxi.) 
Chapitre  XXX.  —  Si  nous  pouvons  tenir' ce 
langage  ici-bas,  où  cette  vie,  quoique  courte, 
est  cependant  d'un  si  grand  prix  à  nos  yeux, 
parce  que  nous  en  jouissons  présentement,  que 
dirons-nous  dans  la  vie  future  où,  dans  le  sein 
de  réternité,  tout  ce  qui  est  passé  ne  nous  sem- 
blera rien?  Méditez  attentivement  tout  ceci, 
et  en  face  de  l'éternité,  dédaignant  cette  vie 
de  si  courte  durée,  vous  mettant  par  votre  cou- 


ment,  et  ce  dont  vous  avez  été  vous-même  té- 
moin, quand  Rome  la  maîtresse  de  l'univers, 
abîmée  par  la  crainte,  tremblait  au  son  de  la 
trompette  et  aux  clameurs  des  Goths,  alors  que 
noblesse,  rang,  dignité,  tout  était  mêlé  et  con- 
fondu dans  l'etTroi!  Dans  toute  maison,  ce  n'é- 
tait que  pleurs  et  épouvante.  Il  n'y  avait  plus 
d'esclaves  ni  de  maîtres  ;  partout  régnait  l'image 
de  la  mort,  et  ceux  qui  craignaient  le  plus  étaient 
ces  hommes  pour  lesquels  la  vie  avait  eu  le 
plus  de  charmes  et  de  jouissances.  Or,  si  des 
ennemis  mortels  et  la  puissance  des  hommes 
nous  inspirent    tant  d'cflVoi,  que  ferons-nous 


rage  et  votre  vertu  au-dessus  du  mépris  des  lorsque  du  haut  du  ciel,  la  trompette  retentira 

hommes,  préparez-vous  à  ce  grand  jour  où  la  avec  un  bruit  effrayant,  et  qu'à  la  voix  de  l'Ar- 

gloire  du  monde  finira,  à  ce  jour  que  le   Sau-  change  plus    éclatante    que    toutes  les   trora- 

vcur   a  comparé  au   déluge  et  qui,  comme  le  pettes,  le  monde  entier  répondra  par  des  gémis- 

dit  l'Apôfre,  surprendra  par  son  arrivée  inipré-  sements  ;  lorsque  nous  verrons  brandir  au-des- 

vue  tant  d'hommes  endormis  dans  une  fausse  sus  de  nos  têtes  des  armes  que  n'a  point  fabri- 

sécurité.  {Tkes.,  v,  2.)  «  Le  jour  du  Seigneur,  quées  la  main  des  hommes,  alors  que  les  ver- 


dit saint  Pierre,  viendra  comme  un  voleur,  et 
alors  au  milieu  du  bruit  d'une  grande  tempête 
les  cieux  passeront,  les  éléments  embrasés  se 
dissoudront.  Puisque  toutes  ces  choses  doivent 
périr,  quels  devez-vous  être,  et  quelle  doit  être 
la  sainteté  de  votre  vie  et  la  piété  de  vos 
actions,  en  attendant  et  désirant  avec  empres- 
sement le  jour  du  Seigneur?»  {Pierre,  iii,  10.) 


tus  des  cieux  elles-mêmes  seront  ébranlées, 
selon  ces  paroles  du  prophète  :  «  Quand  le  Sei- 
gneur viendra  faire  un  désert  de  l'univers,  et 
perdre  les  pécheurs  qu'il  renferme?  »  [Matth., 
XXIV.)  Quelle  sera  notre  frayeur?  De  quelles 
épaisses  ténèbres  serons-nous  environnés,  lors- 
que malgré  les  avertissements  qui  nous  ont  été 
si  souvent  donnés,   ce  jour  nous  trouvera  ce- 


volve.  Nonne  videbitur  tibi  umbra  quredam  fuisse, 
quod  transiit,  et  instar  somnii  tennis  incertum  esse 
o:uiie  quod  videtur?  Hoc  idem  et  decrepitus  sene.t 
si'iitire  potest,  cui  convenit  dicere  cum  Proplieta 
(Ps.  XXI.)  :  «  nies  mei  sicut  umbra  declinaverunt,  et 
ego  sicut  foenum  arui.  n 

Caput  XXX.  —  Quod  si  hfec  etiam  hic  possumus 
dicere  (ubi  quamvis  brevis,  tamen  quia  prœsensest, 
vila  ista  niagni  penditur)  quid  in  futuro  dicluri  su- 
nius,  ubi  majori  œternitatis  prœsentia,  transactum 
unine  pro  niliilo  est?  H;cc  tu  tecum  diligenter  revol- 
vens,  et  brevitatem  vitse  hujus  a-ternitatis  contem- 
platione  despiciens,  ipsum  quoque  contemtum  mun- 
di  majori  animi  virtute  contenine,  et  ad  ilhini  tan- 
tuin  diem  para  te,  in  quo  mundi  gloria  tinienda  est. 
Illuni,  inquam,  diem,  quem  Salvator  diluvio  compa- 
ravit,  qui  multos  fallaci  securitate  dcccptos,  furtivo, 
ut  ait  Apostohis  [Thcss.,  v,  2.),  comprehcndet  ad- 
veutu.  Quem  beatus  quoque  Petrus  describens  ait 
(11  Pel.,  m,  10.)  :  «  Adveniet  autem  dies  Domini  si- 
cut fur,  in  qua  cœli  magno  impetu  transibunt,  ele- 
iiieuta  vero  a  calore  resolventur.  Cuui  igitur  li;cc 


oniuia  dlssolvenda  sint,  quales  oportct  nos  esse  in 
sanctis  conversationibus  et  ))ietatibus  expectantes  et 
properautes  in  adventum  diei  Uoniini,  in  qno  cœli 
ardentes  solventur,  et  elementa  ignis  ardore  tabes- 
cenl?  »  Recens  factum  est,  et  quod  ipsa  audisti 
cura  ad  stridulse  buccins  sonum,  Goltborum  clamo- 
reni  lugubri  oppressa  metu  domina  orliis  Homa  con- 
treiuuit.  L'bi  tune  nobiUtatis  onlo?  ubi  certi  et  dis- 
tincti  ullius  dignitatis  gradus?  Permixtaomnia  et  ti- 
moré confusa,  omiii  domui  ])lanctus,  et  îuqualis  fuit 
per  cunctos  pavor.  Ununi  erat  servus  et  nobilis;  ea- 
dem  omnibus  imago  mortis.  Nisi  quia  magis  eam 
tiniebant  illi,  quibus  t'uerat  vita  jucundior.  Si  ita 
mortales  timemus  bosles,  et  liumanam  nianuin, 
quid  facieuius  cum  clangore  lerribili  tuba  mtonare 
de  cœlo  cœperit,  et  ad  illam  Arcbangcii  vocem  oni- 
ni  buccina  clariorem,  totus  simul  reniugiet  mundus? 
Cum  videriums  super  nos  non  uiauufactaarmacon- 
culi,  sed  et  vu'tutes  cœlorum  commoveri,  sicut  Pro- 
pbeta  dicil  :  «  Cum  venerit  Dominus  ponere  orbem 
terrai  desertum,  et  peccatores  perdere  ex  eo,  »  quis 
tune  nobis  pavor,  quœ  caligo,  quai  tenebrae,  cum  nos 
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pendant  sans  être  sur  nos  gardes?  «Alor^,  con-  descendra  du  ciel,  et  ceux  qui  seront  morts  en 

tinue  le  prophète,  toutes  les  nations  de  la  terre  Jésus-Christ  ressusciteront   les   premiers.  En- 

pleureront  sur  elles-mêmes.   Elles  verront  le  suite  nous  autres  qui  sommes   vivants,    et  qui 

Fils  de  l'homme   venir  sur  les  nuées  du  ciel  serons  demeurés  jusqu'alors,  nous  serons  enle- 

avec  une  grande   puissance  et  un  grande  ma-  vos  avec  eux  sur  des  nuées  pour  aller  dans  les 

jesté.  Elles  diront  aux  montagnes  (/6i(/.,  m.):  airs    au-devant    de    Jésus- Christ ,    et   nous 

Tombez  sur  nous,  et  aux  collines:  Couvrez-nous,  serons  éternellement  avec  le  Seigneur.  «(I  Th., 

et  aux   rochers  :  Ouvrez-vous    pour   nous   en-  iv,  15  et  16.)  Que  ce  soit  là  le  but  de  tous  vos 

gloutir.  »  {bue,  xxiii.)  Que  ce  soit  là  le  sort  de  soins  et  de  vos  aspirations.  Que  ces  pensées  ne 

qui  ceux  emban-assés  dans  les  divers  soucis  de  quittent  jamais  votre  cœur  de  vierge.   Qu'elles 

ce  monde,  ne  songent  point  à  sa  fin.  Mais  pour  soient  votre  occupation  du  jour  entier,  qu'elles 

vous,    qui  pensez  jour  et  nuit  à  l'arrivée  de  bercent   votre   sommeil    pendant  la   nuit,    et 

Jésus-Christ;  pour  vous  qui  dans  la  pureté  de  qu'elles  soient  présentes  à  votre  réveil.  Aucune 

votre  conscience,  désirez  la  présence  du  Sei-  peine  ne  doit  paraître  trop  dure,  aucun  temps 

gneur,  et  attendez  la  fin  du  monde,  comme  le  trop  long  pour  acquérir  la  gloire  de  l'éternité  ! 
temps  où  vous  recevrez  votre  récompense 
dims  le  ciel,  loin  de  vous  inspirer  aucune 
crainte,  ce  jour  vous  sera  un  sujet  d'exaltation 
et  de  joie.  Car  mêlée  aux  chœurs  des  élus,  dans 
la  compagnie  des  vierges  saintes,  vous  volerez 
au-devant  de  l'époux,  et  vous  direz  :  «  J'ai 
trouvé  celui    que    mon     âme    a    cherché.  » 


CRITIQUE  DES  THEOLOGIENS  DE  LOUVAIN 

SUR  LES  DEUX  LETTRES  SUIVANTES. 

Il  n'y  a  qu'un  ignorant  et  un  imposteur  qui 
puisse  avoir  publié  sous  le  nom  de  saint  Augus- 


{Canl.,  III.)  Vous  n'aurez  plus  à  craindre  du  tin  les  lettres  suivantes  à  Cyrille,  évoque  de 

temps  aucune   séparation,  une   fois  en  posses-  Jérusalem,    sur  la   mort  de  saint   Jérôme,    et 

sion  de  la  gloire  de  l'immortalité  et  des  splen-  la  réponse  de  Cyrille  à  saint  Augustin.  Il  est 

deurs    d'un   corps    incorruptib'e.    Vous  serez  certain,  en  effet,  que  Cyrille  mourut  avant  saint 

pour  toujours  avec  Jésus-Christ,   suivant   cette  Jérôme  ,  qui,  dans  son  livre  de^  Hommes  illus- 

parole  de  l'Apôtre  :  a   Aussitôt   que  le  signal  très,    écrivait  ces  mots  :    «  Cyrille  de  Jérusa- 

aura  été  donné  par  la  voix  de   l'Archange  et  lera  fut  souvent  chassé  de  son  église,  et  après  y 

par  la  trompette  de  Dieu,  le  Seigneur  même  avoir  été  rappelé  par  l'empereur  Théodose,  il 


sœpius  actotiens  admonitos,  et  tamen  imparatos  dies 

iUereperil:  «Tune,»  inquit  [Matth.,  xxiv.  Luc.xxin.), 
(1  plaiigent  super  se  omnes  tribus  terra;;  etvidebuut 
lilium  hoiniuis  venientem  in  nubibus  oœli  cuui  vir- 
tute  multa  et  majestate.  Tune  dicent  montibua  :  Ca- 
dite  super  nos;  et  coUibus  :  Operite  nos;  et  pétris  : 
Aperite  vos  nobis.  »  Veruni  bœe  eorum  sint,  qui  va- 
riisliujus  mundi  detenti  curis,  de  mundi  non  cugi- 
laut  Une.  Tu  vero  cui  adveutus  Cbristi  dieruui  iioc- 
tiumque  meditatio  est,  cui  pro  conscientiae  puritate 
Domini  est  optanda  prsesentia,  quœ  eonsummaliouem 
sœouli  quasi  certum  premii  tui  tempus  exspectas, 
essultationem  de  Ccelo  capies,  non  timorem.  Tune 
euim  tu  sanctorum  mixta  choris,  et  sanctis  comi- 
tata  virginibus,  sponso  obviam  subvolabis,  et  dices 
(Cant.  m.)  :  o  Inveni  quem  quaîsivit  anima  mea.  « 
Neculliusjam  temporis  separationem  timebis,  qnœ 
semel  immortalitatis  gloria  et  incorruptionis  aplen- 
dore  donanJa  est,  et  eu  m  Christo  semper  futura  es, 
Apostolo  diceute  (l  Thess.,  iv,  16.):  «  Quoniam  Ipse 
Dorainus  in  jussu,  et  in  voce  Arcliangeli,  et  in  tuba 


Dei  descendet  de  cselo,  et  mortui  qui  in  Christo  sunt, 
resui'gent  pi'imi  :  deinde  nos  qui  vivimus,  qui  relin- 
quimur,  simul  rapiemur  cum  illis  in  nubibus  ob- 
viam Domino  in  aéra,  et  ita  semper  cum  Christo  eri- 
mus.  »  Hajc  sit  igitureura  tua  semper,  hoc  studium: 
hœc  jugiter  virginis  corde  volvantur,  in  bis  totius 
diei  verselur  labor,  in  bis  noctis  somnus  reponatur, 
in  hoc  anuna  rursus  evigilet.  Ktenim  nulkis  labor 
durus,  nulUim  tempus  lousum  videri  débet,  quo 
gloria  œternitatis  adquiritur. 

CENSURA  LOVANIENSIUM   THEOLOGORUM 

IN  DUAS  EPISTOLAS  PIÎOXIME  SEQUENTES. 

Imposlorindoctus  fuit  qui  sequentes  epistolasdeobi- 
tu  llieronymi  confinxit  sub  nominibus  S.  Augusti- 
ni  ad  Cyrdhuii  Jerosolymorum  episcopura,  et  contra 
S.  Cyrilli  ad  Auguslinum.  Nam  constat  Cyrilluni 
ante  Hieronymum  obiisse,  unde  Hieronymus  in  libro 
de  Viris  iUustribus  scribit  :  «  CyriUus   Jerosolymaj 
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occupa  en  paix,  pendant  huit  années,  le  s'iôge  liant  à  peine,  comme  celle  d'un  enfant,  et  de 
de  son  épiscopat.  I)  En  outre,  ce  faux  Cyrille,  mes  lèvres  souillées  puisse  découler  l'éloge  d'un 
dans  son  épître,  chapitre  IV,  appelle  Sabinia-  si  grand  homme?  Mais  puisque  les  cieux  ra- 
nus  un  hérésiarque  dangereux,  parce  qu'il  affir-  content  la  gloire  de  Dieu,  et  que  tout  ce  que  le 
mait  qu'il  y  avait  deux  volonté-;  en  Jésus-Christ,  Seigneur  a  faille  loue  dans  ses  saints,  la  créa- 
et  il  ajoute  que  saint  Jérôme  avait  éciit"  une  ture  raisonnable  doit-elle  se  taire,  quand  celle 
lettre  pour  détruire  cette  erreur.  Il  est  donc  qui  est  sans  raison  ne  garde  pas  le  silence? 
évident  que  l'auteur  de  ces  lettres  était  un  Dois-je  moi-même  me  taire  ou  parler?  Mais  si 
hérétique  et  un  imposteur.  Nous  pourrions  en  je  me  tais,  les  pierres  elles-mêmes"  parleront, 
dire  davantage  à  ce  sujet,  mais  ce  peu  de  mots  Ma  bouche  ne  restera  donc  pas  muette,  et  je 
suffira  pour  prouver  l'évidence  de  ce  que  nous  louerai  saint  Jérôme  de  toutes  mes  forces.  Je  ne 
avançons.  suis,  il  est  vrai,   qu'un  panégyriste  indigne  et 

incapable,    et    pourtant,  quoique   la    louange 

manque  de  beauté  dans  la  bouche  d'un  pécheur, 

je  ne  cesserai  de  publier  ses  louanges  ;  que  ma 

main  s'affermisse,  que  ma  langue  ne  s'attache 

point  à  mon  palais  en  présence  de  la  grandeur 

de  cet  homme,  le  plus  saint,  le  plus  admirable, 

le  plus'  extraordinaire  de  tous  ceux  qui  nous 

entourent;  il  est  grand  par  la  sainteté  de  sa  vie, 

grand  par  la  profondeur  de  sa  sagesse  ineffable, 

0  Cyrille,  vénérable  père,   croyez-vous  qu'il      grand  par  l'immensité  de  la  gloire  dont  il  jouit, 

faille  taire  les  louanges  du  plus  glorieux  athlète      admirable  par  de  merveilleux  prodiges,  rodou- 

de  la  foi  chrétienne,  de  la  pierre  angulaire  de      table  par  le  pouvoir  que  le  Seigneur  avait  mis 

notre  sainte  mère  l'Eglise,  pierre  sur  laquelle      entre  ses  mains.  Dès  lors  comment  ma  bouche 


LETTRE  XVIII. 


De  saint  Augustin  (nom  supposé)  à  saint  Cyrille, 
évéque  de  Jérusalem,  sur  les  vertus  et  les  merveilleux 
prodiges  de  saint  Jérôme. 


elle  s'est  appuyée  pleine  de  confiance  dans  cet 
astre,  qui  maintenant  rayonne  au  ciel  dans  la 
gloire  de  Dieu,  et  qui  fut  autrefois  le  prêtre 
Jérôme?  Croyez-vous  que  d'une  langue  balbu- 


pourrait-elle  célébrer  toute  la  grandeur,  la 
gloire  et  la  sainteté  de  Jérôme,  lorsque  la  voix 
de  tous  les  mortels  ensemble  ne  saurait  expri- 
mer tout  ce  qu'il  y  a  de  sublime   en  lui?   Qu'il 


episcopus  sœpe  pulsus  ab  Ecclesia,  et  receptus;  ad 
estremum  sub  Theodosio  principe  octo  annis  incoa- 
cussum  episcopatum  tenuit.  »  Praîterea  hic  falsus 
Cyrillus  in  suc  rescripto  cap.  iv,  Sabinianum  vocat 
hœresiarcbam  pestiferum,  quia  in  Cbristo  duas  as- 
serebat  voluntates  :  additquc  liierunyraum  epistolam 
super  hujuô  crroris  deslructione  cdidisse.  Ex  quo 
coascquitur  hune  auctoiem  hcercticum  fuisse,  ac 
iuipostorcm.  lit  liaîc  contra  bas  epistulas  e  multis 
pauca,  sed  prœcipua,  sufliciant. 

EPISTOLA  XVllI. 

Sancti  Augustini  (falso  titulo)  ad  Cyrillum  Jerosohjmi- 
tanum  cpiscopum,  de  magniflcis  admirandisque 
sancti  Uieroiiymi  virtutibus. 

Gloriosissirai  Christianse  fidei  atbletœ,  sanctas 
matris  Kcclesiaî  lapidis  angularis,  in  quo  admo- 
dum  liriuata  cousistit,  nunc  vero  in  cœlesti  gloria 
Dai  sideris  radiantis  olim  Ilieronymi  presbyten  lau- 


des, venerabilis  patcr  Cyrille,  silendumhe  putas,  aut 
lingua  balbutieiitis  pueri,  ut  virum  pollutum  labiis 
me  locuturum  forcreris?  Cœli  enarrani  gloriaui 
Dei,  et  ouinia  quaj  i'ecit  Uoniinus,  eum  in  sanctis 
suis  îaudant.  Sidère  débet  rationalis  creatuia  a 
laude  Dei,  irrationali  non  sdente?  Taceam,  au  lo- 
quar?  cuni  si  taceam,  lapidibus  jubetur  clamare. 
Certe  loquar,  et  non  tacebo,  totis  viribus  et  nisibus 
laudare  Hierunymum  :  qui  quamvis  iudignus  et  in- 
sul'liciens  laudator  exsistani,  cum  non  si  pulclira  in 
ore  peecatoris  laus,  tamen,  ab  ejusdeui  laudibus  mi- 
nime cessabo.  l-'irmelur  itaque  mauus,  et  lingua 
nostra  palato  non  adbœreat,  quoniam  certe  magnus 
est  iste  vir  sanctissimus,  mirabilis  et  metuendus  su- 
per omnes  qni  in  circuitu  nostro  sunt,  magnus 
certe  in  vita;  excellentissima;  sanclitate,  magnus 
in  sapientiaî  ineli'abilis  prol'unditate,  magnus  in  ma- 
joris  nunc  gloriae  quantitate  :  mirabilis  in  piodigiis 
insuetis,  metuendus  ob  sibi  a  Domino  traditara  po- 
testatem.  Quam  itaque  magnus  sit  iste  gloriusissi- 
mus  Hieronymus  in  suœ  vilse  escellentissimœ  sancti- 
tate^  quomodo  patefaceret  mea  lingua,  cum  pra;ci- 
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nous  soit  donc  permis  de  l'appeler  un  autre 
Elie,  un  autre  Samuel,  un  autre  Jean-Baptiste. 
Elle  et  .lean,  retirés  dans  la  solitude,  macérèrent 
leur  corps  par  la  grossièreté  de  leur  nourriture 
et  de  leurs  vêtements,  et  la  vie  du  glorieux  Jé- 
rôme ne  resta  pas  au-dessous.  Ermite  lui-même 
pendant  quarante  ans,  il  n'eut,  dans  son  désert, 
pour  compagnie  que  les  bêtes  sauvages.  Pen- 
dant cinquante  années,  comme  l'atteste  la  lettre 
que  je  viens  de  recevoir  d'Eusèbe,  son  illustre 
disciple,  et  comme  vous  le  savez  mieux  que 
moi,  il  ne  trempa  ses  lèvres  ni  au  vin,  ni  aux 
boissons  fermentées.  Il  s'abstint  de  viande  et  de 
poisson,  au  point  de  ne  vouloir  pas  même  en 
entendre  parier,  et  dans  sa  dernière  maladie  seu- 
lement il  consentit  àprendre  deux  fois  une  nour- 
riture préparée.  Sur  sa  chair,  devenue  comme 
celle  d'un  Ethiopien,  il  portait  un  cilice  recouvert 
d'une  étofTe  grossière.  Il  ne  connut  jamais  d'autre 
lit  que  la  terre.  Une  seule  fois  le  jour,  il  prenait 
pour  nourriture  des  fruits,  des  feuilles  d'herbe 
ou  des  racines.  Dès  que  le  soir  était  arrivé,  il 
se  livrait  à  la  prière,  et  y  restuit  plongé  jusqu'à 
la  deuxième  heure  de  la  nuit;  puis,  accablé  par 
le  sommeil,  il  s'endormait  sur  le  sol  jusqu'au 
milieu  de  la  nuit,  pour  se  relever  aussitôt  et 
s'adonner  jusqu'à  l'heure  du  repas  à  la  lecture 
ou  à  la  composition  d'ouvrages  qui  respirent  la 
plus  sainte  piété,    et   qui  brillent   dans   toute 


l'Eglise  comme  des  pierres  précieuses.  Le 
moindre  péché  lui  faisait  verser  autant  de 
larmes  que  s'il  eût  répandu  le  sang  humain. 
Trois  fois  par  jour,  il  flagellait  cruellement  son 
corps,  jusqu'à  en  faire  ruisseler  le  sang.  La 
moindre  parole  inutile  était  pour  lui  un  fléau. 
Jamais  de  repos  ni  de  relâche  :  de  pieuses  lec- 
tures, la  composition  de  ses  ouvrages,  ou  l'ins- 
truction d'un  grand  nombre  de  personnes  pre- 
naient tout  son  temps.  iMais  à  quoi  bon  tous  ces 
détails'?  La  vie  de  tous  les  saints  ne  nous  pré- 
senterait rien  qui  égalât  celle  de  Jérôme.  Nous 
l'avons  appelé  plus  haut  un  autre  Samuel,  et  si 
nous  voulons  savoir  en  quoi  il  lui  a  ressemblé, 
il  fut,  comme  le  Pi ophète,  appelé  par  les  verges 
du  Seigneur,  de  l'étude  futile  de  la  liltérature, 
à  celle  de  la  sainte  Ecriture.  La  lumière  qui 
procède  de  la  grâce  divine,  s'était  répandue 
jusque  sur  les  traits  de  son  visage,  et  nous  avons 
vu  briller  en  lui  la  lumière  des  deux  Testaments, 
et  la  force  de  son  bras  terrasser  la  plus  grande 
partie  des  hérétiques.  C'est  lui  qui  a  été  la 
gloire  de  la  puissance  chrétienne,  qui  traduisait 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  de  la  langue 
des  Hébreux  dans  celle  des  Grecs  et  des  Latins, 
les  rendant  accessibles  à  l'intelligence  de  tous, 
éclaircissant  les  passages  énigmatiques,  obscurs, 
douteux  et  pleins  de  difficultés,  préparant  ainsi, 
pour  tous  les  ministres  du  Seigneur,  une  série 


pue  cunctorum  non  sufficerent  mortalium  linguse, 
ut  ejus  escelleuliam  esplicareuL?  Liceut  ergo  dici  al- 
ler hic  Elias,  aller  bic  Samuel,  aller  hic  Joaunes 
Baptista  vita;  excellentissimœ  sanctilate.  Elias  et 
Joamies  ereuiilaî  magnis  ciboruni  et  vestium  asjie- 
ritalibus  caraem  maceraverunt  :  non  minons  vit» 
Hioroiiymus  gloriosissimus,  ereiiiila  idem  pur  qua- 
drieuuiuiu  iu  eremo  t'erarum  tantuin  socius  perstitit. 
Uuinquaguila  auuis  (ut  venerabilis  Eusebii  ejusJem 
discipuli  iitterie,  quas  piidie  recepi,  plenius  fatebau- 
tur,  et  ul  me  certius  tu  idem  nosti)  viiium  et  sice- 
ram  aliquanter  nou  gustavit,  Ab  oinni  carnium  et 
etiaiu  piscium  esu  ita  se  abstinuil,  quod  vis  ea  no- 
niiuare  volebat.  Coctum  quid  nou  nisi  in  ultima 
a'giitudiue  bis  comedit.  Cilicino  sacco  carueui  ve- 
luti  .Etluopis  uiaceranSj  desuper  panne  vilissirno  se 
legebat.  Slralum  aliuJ  nisi  terram  iiuinquaiu  scivit. 
^oll  uisi  seiiiel  Iructibus  aut  herbarum  loliis  sive 
radicibus  pasUis  in  die,  post  vespeias  se  oralioiiibus 
pifebeus,  deinceps  usque  ad  secundam  noclis  boraiii 
quolidie  vigilabat  :  pustniùduia  vero  soumo  fessus 
iu  terra  dormiens  usque  ad  mediam  noctem  quiesce- 


bat  :  qua  quidem  continue  surgens,  lectionibus  et 
scripturis  sanctissimis,  quibus  tola  radial  Ecclesia 
uti  lapidibus  pretiosis,  intenlus,  usque  ad  ejus  horaiii 
jierdurabat.  lia  levissiuia  Uebat  peccata,  ul  quis  eum 
ssliinasset  bomiuem  iiiteremisse.  Ter  in  die  earnem 
diris  verberibus  llagellabat^  lia  ut  ex  ejus  corpoie 
rivuli  sauguims  eltluerenl.  Quin  verbuin  otiosuiu 
aiiquod  ut  pesleiu  maiimam  lugiebat.  Sibi  otium 
nullumerat,  semper  aul  saciis  lectionibus,  aut  scri- 
beiido,  aul  doceudo  cuuctos  exercitabatur.  Quid  plii- 
ra  loquar?  Si  sanclorum  singulorum  perquirereiu 
vitas,  eo,  ut  puto,  majorem  uemiuein  invenireni, 
Sed  quia  eum  superius  allerum  Samuelem  nomiua- 
vimus,  fuisse  huic  simileni  Samueleui  ostendamus. 
Hic  certe  Samuel,  qui  de  vanis  lilteraruni  sliidiis 
verberibus  evocatus,  sacrœ  scripturœ  ministerio  de- 
pulalur.  lu  cujus  vullus  lumine  divma  gratia  iu- 
lliieiile,  utiiusque  Teslameuti  lumen  vidimus,  et  in 
cujus  brachii  tortitudiue  luBreticoruiii  pars  uiaxima 
est  dispersa.  Hic  certe  gluria  virtulis  nostne  Iransl'e- 
reus  utrumque  Testaraentum  ex  Hebrœorum  lingiia 
iu  gi-tecaiu  panier  et  lalinam,  dispoueusque  ipsuin 
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de  travaux  et  tic  devoirs  à  remplir.  11  a  édifié  sera  récompensé  selon  ses  œuvres,  et  que  notre 

l'Eglise  presqu'entière,  et  s'est  montré  sublime  héros  vécut  presque  dans  la  plus  haute  perfoc- 

par  là  dans  la  profondeur  de  son  inefl'able  sa-  tion,  il  est  évident  pour  tous  qu'il  doit  être  l'un 

gesse.  11  possédait  si  parfaitement  les  sciences  des  citoyens  les  plus  glorieux  et  les  plus  élevés 

libérales,  qu'au  rapport  de  tous,  il  ne  s'est  trouvé  de  la  céleste  Jérusalem.  Nous  en  sommes  d'au- 

encore  personne  qui  pût  lui  être  comparé.  Quant  tant  plus  certains  et  plus  pleinement  convaincus 

à  la  connaissance  de  l'Ecriture  sainte  (je  le  sais  qu'il  nous  apparut  ici-bas  plus  admirable   que 

par  expérience,  à  cause  d'une  foule  de  lettres  tous  ceux  dont  notre  âge  a  gardé  le  souvenir, 

qu'il  m'a  adressées)  personne  ne  l'égalait.  11  Comment,    en   effet,    refuser  son    admiration 

possédait  presque  toutes   les   langues  et  était  à   tant   de   miracles    opérés   par  lui,    et  dont 

versé  dans  la  littérature  des  Hébreux,  des  Grecs,  le  vénérable   Eusèbe  m'a  communiqué   quel- 

des   Chaldéens,    des   Perses,    des   IVIèdes,    des  ques-uns    dans   ses   lettres?   Quant   aux   pro- 

Arabes  et  de  presque  toutes  les  nations,  comme  diges  nouveaux  qui  arrivent  chaque  jour,  et 

s'il  fiât  né  et  s'il  eût  été  élevé  au  milieu  d'elles,  qui  remplissent  le  monde  d'admiration,  comme 

Qu'ajouterai-je,  sinon  que  ce  que  saint  Jérôme  je  les  apprends  continuellement,  je  désire  vive- 

a  ignoré  des  choses  d'ici-bas,  l'a  été  sans  doute,  ment   d'en   être   instruit,    et  vous   supplie,    ô 

de  tous  les  autres  hommes?  Si  je  vous  dis  tout  père   bien-aimé,  par    dévouement  pour  notre 

cela,  vénérable  père,  ce  n'est  point  parce  que  illustre  saint,  de  me  faire  connaître  le  plus  vite 

je  pense  que  vous  connaissez  moins  que  moi  la  possible,  dans   un  petit  volume,  tous  ceux  que 

vie  et  les  vertus   de   Jérôme,   vous   qui   fûtes  vous  pourrez  recueillir  comme  vrais  et  utiles  à 

longtemps  son  compagnon,  mais  j'atteste  Dieu  savoir.  Pour  moi,  afin  de  ne  pas  laisser  ignorés 

qu'en  présence  de  la  sainteté  de  cet  homme  une  foule  de  mérites  du  saint  prêtre  Jérôme,  je 

ineffable,  quand  même  j'aurais  voulu  me  taire,  raconterai  ce  qui,  par  une  faveur  de  la  miséri- 

je  ne  l'aurais  pas  pu.  Ses  œuvres  admirables,  corde  divine,  m'est  arrivé  le  jour  même  de  sa 

et  les  cieux  eux-mêmes,  où  il  habite  pour  tou-  mort.  Le  même  jour  et  à  la  même  heure  où  se 

jours,  publient  sa  sainteté.  Qui  doute,  en  effet,  dépouillant  de  son  enveloppe  mortelle,  notre 

que  dans  les  demeures  du  Père  de  famille,  il  grand  saint  Jérôme  se  revêtit  de  gloire  et  d'im- 

n'ait  obtenu  l'une  des  places  les  plus  grandes  mortalité,  tranquille  dans  ma  cellule  à  Hippone, 

et  les  plus  distinguées?  Puisque  là,  l'homme  je  pensais  à  la  gloire  qui  environne   lésâmes 


posteris  in  a;ternum,  declarans  senigmata  ctobscura, 
dubia  et  noilosa;  prœparans  ofticiorum  seriem  cunc- 
tis  Ecclesiaî  ministris,  totam  pêne  Ecclesiam  œdlfi- 
cavil.  Unde  bene  magnus  apparet  in  sapientice  inef- 
fabilis  profunditate.  Libérales  autem  scieiitias  lia 
perfecie  scivit,  quud  relatione  omnium  nullus  adhuc 
sibi  similis  apparet.  De  seripturis  vero  sacris  (uti 
raullaruiu  suaruoi  epistolarum,  quas  ad  me  direxit, 
experientia  didici)  a'qualem  sibi  neminem  umquam 
novi.  llebraieorum,  Grœcorum,  Cbalduîoruui,  Persa- 
rum  ut  Medorum,  Arabicorum,  et  peno  omnium 
nationum  buguas  et  litteras,  tamquam  si  fuisset  in 
eisdem  natus  et  educatus,  scivit.  Quid  plura  dicam? 
Quae  Hieronymus  igaoravit  in  nalura,  nullus  bomi- 
num  umquam  scivit.  Non  me  ista  venerabilis  pater 
existimes  dicere,  ut  putum  te  Hieronyrai  et  vitam  et 
virtutes  pejus  me  scire,  cum  sibi  socius  exstiteris 
multo  tempore.  Sed  tester  Deum,  quoniaai  ob  tam 
inell'abibs  viri  sanctitateni,  si  voluissem  taccre,  non 
poluissem.  Coubtentur  mirabilia  opéra  sauetitatem 
suam  et  ipsi  cœli,  m  quibus  mugnus  liabitat  sine 
Une.  NuUi  itaque  dubiuui  est  intra  Palris  mansio- 


nés,  ipsura  unam  ex  raajoribus  et  sublimioribus  se- 
dibus  obtinere.  Cum  enim  homo  ibidem  secundum 
opéra  prœmietur,  et  iste  perfoctioris  penevitœ  exsli- 
terit,  clare  patet  ipsum  unum  de  majoribus  et  subli- 
mioribus ca;lestis  Jerusaleij}  civibus  fore.  Quod  ut  a 
nobis  plenius  et  certius  credatur,  in  mimdo  pvta 
cunctis,  quorum  nostra  recordalur  a^tas,  valde  mi- 
rabilis apparet  prodigiis  insuetis,  et  miraculls  inti- 
nitis,  quorum  mibi  aliqua  venerabilis  Eusebius  suis 
btteris  iutimavit.  De  cœteris  vero  prodigiis,  quœ  mi- 
rabiliter  fiant  quntidie  ut  continue  intelligo  rela- 
tionibus  cupiens  plurimorum  avidius  peraudire,  fibi 
pater  carissimo  supplico,  ut  mihi  in  brevi  volumine 
quœcumque  poteris  vera  et  utilia  miracula  collecta, 
quam  citius  facultas  aderit,  ejusdem  Uieronymi 
sanctissimi  devotione  transmittere  non  deneges.  Sed 
ut  multa  mérita  Hieronymi  sanctissimi  non  lateanl  : 
quid  erga  me  divina  annuente  clementia,  in  ipso  sui 
obitus  die  acciderit  enarrabo.  Eodein  namque  die  et 
hora  qua  cxsufus  putredinis  et  immunditiie  carnis 
toga  Hieronymus  sanclissimus  vestimentum  perpé- 
tuai immorlalitatis,  ina-atimabilis  hetitix  et  gloria; 
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dont  le  Seigneur  fait  la  joie  et  les  délices.  Dé- 
sirant composer  un  petit  traité  sur  ce  sujet,  et 
pressé  par  les  prières  de  notre  ami  Sévère, 
autrefois  disciple  du  vénérable  Martin,  évèque 
de  Tours,  j'avais  en  main  le  papier,  le  poinçon 
et  les  tablettes,  afin  d'écrire  une  petite  lettre  à 
saint  Jérôme,  pour  le  prier  de  me  donner  par 
écrit  son  avis  sur  cette  matière  ;  car  j'étais  per- 
suadé que  dans  une  question  si  difficile,  aucun 
vivant  ne  pouvait  mieux  que  lui  m'iustruirc  et 
m'éclairer.  J'écrivais  donc  déjà,  j'avais  com- 
mencé mes  salutations,  lorsque  tout  à  coup  une 
lumière  inconnue  et  indéfinissable,  une  odeur 
ineffable,  composée  de  mille  parfums  divers, 
pénétrèrent  dans  la  cellule  où  j'étais,  environ 
à  l'heure  des  Complies.  A  cette  vue,  frappé  de 
stupeur  et  d'admiration,  je  perdis  tout  à  coup 
et  mes  forces  physiques  et  mes  facultés  intellec- 
tuelles. Je  ne  savais  pas  encore  que  Dieu,  dans 
sa  clémence,  avait  délivré  son  fidèle  serviteur 
de  sa  prison  de  chair,  et  lui  avait  préparé  sa 
place  dans  le  ciel.  J'ignorais. que  la  main  misé- 
ricordieuse du  Seigneur  l'avait  exalté  pour  faire 
connaître  ses  vertus  à  tous  les  peuples.  Les 
voies  impénétrables  du  Tout-Puissant  m'étaient 
cachées.  Je  ne  savais  pas  les  trésors  de  la  science 
et  de  la  sagesse  infinie  de  Dieu,  les  jugements 
impénétrables  du  Seigneur,  qui,  dans  sa  sagesse 
inelfable,  se  fait  connaître  à  qui   il  veut.  Ceux 


qu'il  prédestine,  il  les  appelle,  il  les  justifie  et 
leur  donne  le  bonheur  éternel  dans  la  mesure 
qu'il  juge  convenable.  Comme  mes  yeux  n'a- 
vaient jamais  vu  une  telle  lumière,  comme  je 
n'avais  jamais  respiré  un  tel  parfum,  j'étais  dans 
la  stupéfaction  devant  des  prodiges  si  nouveaux 
et  si  inouïs.  Au  milieu  de  l'agitation  de  mes 
pensées,  pendant  que  je  cherchais  à  deviner  ce 
que  cela  signifiait,  une  voix  sortit  du  milieu  de 
la  lumière  et  fit  entendre  ces  paroles  :  «  Au- 
gustin, Augustin,  à  quoi  vous  occupez-vous? 
Croyez-vous  pouvoir  mettre  toute  Ig,  mer  dans 
un  petit  vase,  tout  l'univers  dans  le  creux  de  la 
main,  pouvoir  immobiliser  le  firmament  pour 
l'empêcher  d'accomplir  ses  mouvements  accou- 
tumés? Ce  que  l'œil  d'aucun  homme  n'a 
pu  voir,  le  vôtre  le  verra-t-il?  Ce  que  nulle 
oreille  n'a  pu  entendre,  la  vôtre  l'entendra-t-elle? 
Ce  que  le  cœur  de  l'homme  n'a  point  compris, 
n'a  pas  même  pensé,  croyez-vous  pouvoir  le 
comprendre?  Est-il  une  fin  pour  ce  qui  est  in- 
fini, une  mesure  pour  ce  qui  est  immense?  On 
renfermerait  plutôt  la  mer  dans  un  petit  vase; 
on  contiendrait  plutôt  l'univers  entier  dans  le 
creux  de  sa  main  ;  on  arrêterait  plutôt  le  ciel 
dans  ses  révolutions  périodiques,  que  de  com- 
prendre la  moindre  partie  des  joies  et  de  la 
gloire  que  possèdent  éternellement  les  âmes  des 
justes,  à  moins  d'en  être  instruit  par  l'expé- 


induit,  eram  Hipponeincellula  mea  quiescens,  avide 
cogitans  qualis  inesset  animabus  beatorum.qui  cum 
Christo  gaudent,  gloria;  et  tetitiarum  quantitas,  cu- 
piens  inde  ex  bac  uiatcria  brevem  componere  trac- 
tatum  prccibus  compulsusnostri  Severiquoudam  ve- 
nerabilis  Martini  Turuneiisis  episcopi  discipuli,  char- 
ta,  calamo,  pugillanque  in  manibus  susceptis ,  ut 
brevem  scriberem  epistolam  sanctissimo  Hieronymo 
deslinauJam,  ul  quidquid  ex  boc  sentiret  responde- 
ret.  Scibbam  euim  in  tam  dilticili  quœstione  a  nuUo 
alio  viveutium  me  posse  melius  doceri  et  evidentius. 
Cumque  jaiu  scribens  salutationis  exordium  Hicro- 
nyma  prœnotarem,  ineliabile  subito  lumen  nostiis 
iuvisum  temporibiis,  nostrisque  minime  lioguis  de- 
claranduni,  cum  iuetlabiU  inaudilaquc  odorum  om- 
nium iVagantia  celbilam,  in  qua  stabam,  intravit, 
bura  jam  completorii.  Que  a  me  viso,  stuporu  admi- 
rationeque  commotus,  animiet  membrurum  virtutes 
repente  amisi.  Nesciebam  enim  tune  quod  dextera 
mirabilis  Dei  exaltasset  servum  suum,  notas  faciena 
iu  populis  virtutes  suas.  >'esciebam  etenim  quod 
Deus  antiqiia;  miseralionis  servum   suiun  Udelem  a 


Garnis  immunditiis  dissolvisset,  et  tam  sublimem  ei 
in  cœlo  sedem  parasset.  Nesciebam  certe  iuvestiga- 
bilesvias  Doniini.  Nesciebam  Ibesauros  inlinitie  llci 
sapientiée  et  scientiœ.  Sécréta  et  occulta  IJei  judicia 
non  coguoscebam  :  quoniam  quos  vult  facit  suaincf- 
fabiU  sapientia  ad  sui  agnitiouem  venire.  Quos  au- 
tem  prœdestiuat,  vocat,  justilicat,  et  bealiUcat,  prout 
deceruit  convenire.  Itaque  quia  talem  oculi  mei 
uumquam  perspexerant  lucem,  olfactus  meus  odo- 
rem  non  sensei'at,  tam  novis,  tam  inauditis  miiis 
obstupescebani.  Inter  baeo  autem  meis  in  me  pers- 
trepeutibus  cogitationibus  quld  hoc  esset,  de  lucu 
biec  dicens  verba  voxeaiicuit  :  «  Augustine,  Augus- 
tine,  quid  quœris?  Putasnc  brevi  immittere  vasculo 
mare  totum?  Brevi  includere  pugillo  terrarum  or- 
bem?  Cœkmi  lirmare  ne  usitatos  exerceat  motus'? 
Quœ  ocubis  uuUius  bominum  videre  potuit,  tuus 
videbit?  Quœ  auris  nulla  per  souum  bausit,  audiet 
tua?  Quœ  cor  bumanum  nullatenus  intellexit,  Dec 
etiara  cogitavit,  existimas  te  posse  intelligere?  Inii- 
nitœ  rei  quis  eritUuis?  Immensa,  qua  meusura  me- 
tii'i'is?  Potuis  totum  mare  in  artissirao  clauderetur 
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rience,  comme  je  le  suis  moi-même.  Attendez 
encore  quelque  temps;  mais  n'essaj'ez  pas  de 
faire  l'impossible,  tant  que  vous  n'aurez  pas 
achevé  le  cours  de  votre  vie.  Ne  cliercliez  pas 
ici-bas  ce  qu'on  ne  peut  trouver  nulle  part  ail- 
leurs que  là  où  vous  hâtez  si  heureusement  votre 
course.    Que   toutes   vos   œuvres  sur  la  terre 
tendent  à  vous  donner  la  possession  éternelle 
de  ce  que  votre  intelligence   doit  comprendre 
maintenant,  c'est-à-dire  cette  demeure  céleste 
d'où  ne  sortent  plus  ceux  qui  une  fois  y  sont 
entrés.  »  Frappé  de  stupeur,  hors  de  moi-même, 
privé  de  toute  force,  je  repris  cependant  quelque 
courage  à  ces  parole?,  et  d'une  voix  tremblante 
je  répondis  :  «  0  vous  qui  êtes  si  heureux  et  si 
grand,  qui  courez  avec  tant  de  gloire  à  ces  joies 
divines,  et  dont  les  paroles  sont  si  douces  à 
mon  cœur,  faites  qu'il  ne  me  soit  pas  permis  de 
douter  de  ce  que  j'entends.  »    Et  il  me  fut  ré- 
pondu :  (1  Vous  voulez  savoir  mon  nom  ?  Je  suis 
l'âme  de  ce  prêtre  Jérôme  pour  qui  vous  avez 
commencé  une  lettre.  A  cette  heure  même,  à 
Bethléem  de  la  tribu  de  Juda,  j'ai  déposé  le 
fardeau  de  la  chair.  Je  marche   maintenant  en 
compagnie  de  Jésus-Christ  et  de  toute  la  cohorte 
céleste.  Je  suis  ornée  de  toute  beauté,  éclairée 
de  toute  splendeur,   revêtue  du  manteau  d'or 
de  l'immortalité,  enveloppée  de  joies  et  de  féli- 
cités de  toute  espèce,  victorieuse  de  toutes  les 


choses  créées,  couronnée  du  plus  magnifique 
diadème,  plongée  dans  une  ineffable  béatitude, 
sans  crainte  de  voir  diminuer  ma  gloire,  qui  no 
peut  désormais  qu'augmenter.  Avec  quel  éclat 
je  m'envole  vers  le  royaume  des  cieux  pour  y 
demeurer   éternellement?   Quand    serai-je   de 
nouveau  unie   à  mon  corps,  qui  sera  glorifié, 
n'ayant  plus  à  craindre  la  mort,  et  destiné  à 
jouir  de  cette  gloire  que  je  possède  seule  main- 
tenant, mais  qu'il  partagera  avec  moi,  au  jour 
delà  résurrection  de  la  chair?»   Alors  ayant 
rassemblé  davantage  les  forces  de  mon  âme,  et 
versant  des  larmes  de  joie,  je  répondis  :  «  Puis- 
sé-je,    ô   le  plus  grand  des  hommes,  mériter 
d'être  votre  serviteur?  Rappelez-vous  celui  pour 
lequel,  malgré  ses  faiblesses,  vous  avez  eu  dans 
ce  monde  une  affection  particulière.   Que  par 
votre  intercession  je  sois  purifié  de  mes  péchés, 
que    par  votre   protection,   j'avance   d'un  pas 
assuré  dans  le  chemin  de  la  vertu  ;   que  sous 
votre  tutelle  de  chaque  instant,  je  sois  protégé 
contre  mes  ennemis  qui  ne  cessent  de  me  tendre 
des  pièges,  et  que  sous  votre  conduite  j'aborde 
au  port  du  salut.  Vous  plairait-il  de  répondre  à 
quelques-unes  de  mes  questions?»  «Parlez,  me 
répondit  celte  âme  ;   dites  tout  ce  que  vous  dé- 
sirez; vous  n'ignorez  pas  que  je  suis  prêt  à  sa- 
tisfaire à  tous  vos  souhaits.  »  «  Je  voudrais  bien 
savoir,  repris-je,  si  les   âmes  des  bienheureux 
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rasculo,  potius  terrarum  orbem  jiarvulus  teneret 
pugillus,  potius  cœluui  a  motu  coutiimo  desisteret, 
quam  gaudiorum  et  gloriae,  quibus  beatorum  ani- 
mas sine  iine  potiuntur,  vel  minorera  intelligeres 
particulam,  nisi  (uti  ego)  experientia  docereris.  Dis- 
curre  adhuc  brève  temporis  spatium.  Impossibilia 
facere  ne  coneris,  donec  impleatur  luus  vitae  cursus. 
Hic  non  quseras  quie  non  alilii,  nisi  qiio  tam  félici- 
ter properas,  iuveniri  pcTssunt.  Hic  satage  talia  exer- 
cere  opéra,  ut  postraodum  ibi  quae  abqualiter  bic 
intelligere  cujiis,  in  a-teruum  babeas  :  unde  qui  in- 
trant,  nuUatenus  eseunt.  »  Ad  bœc  ego  pavore  stu- 
pens,  admiratione  taiu  invisa  pêne  amens,  omni 
quasi  vigore  careus,  bis  verbis  aliqualem  sumens  au- 
daciam  tieroebunda  voce  dixi  :  Fas  utinaui  mibi  fo- 
ret, qui  taiu  felis  es,  tam  gloriosus,  tam  bonorilice 
ad  illa  propeians  gaudia,  qui  tam  dulcia  eloquia 
guttuii  meo  faiis,  non  ambigere.  At  ille  inquit  : 
«  rSouien  meura  quœris'  Hieronymi  illius  presbyteri, 
oui  ti-ansmittendam  epistolam  jam  scribens  cœpisti, 
8um  anima,  quœ  bac  in  liora  in  Bethléem  Juda  car- 
pis  onere  deposito,  Cluisto  umuique  ccelestis  conii- 


tata  cohorte,  omni  décora  pulcbritudine,  omni  illus- 
trata  splendore,  illo  indula  immortalitatis  deaurato 
vestimento,  circumamicta  omnium  bonorumet  gau' 
diurum  varietate,  terrenorum  omnium  triumpbatrix, 
omni  diademate  coronata,  omni  beatitudine  et  felici- 
tate  vallata,  jam  nullumdeinceps  exspecto  gloria3  dc- 
fectiim,  sed  augmenlum.  Tam  glonose  tamque  iuef- 
fabilitei"  pergo  ad  régna  cœlurum  sine  Iine  mausu- 
ra  :  quando  iterum  juugar  curpori  gloriticando,  et 
non  moriluro,  sed  gloriam  quam  mine  sola  habeo, 
babituro,  in  illa  scilicet  univeisa  caniis  resurrectio- 
nis  die.  »  ïunc  ego  ampUus  animi  in  me  coUectis 
viribus,  prœ  gaudio  a  lacrymis  non  cessans,  sic  res- 
poudi:  Uliuam,  virorum  eximie,  tui  mererer  lieri  pe- 
dissequus.  Sed  quœso  tui  servub,  quamquam  vilis- 
simi,  quem  dilexisti  in  mundo  niraia  carilatis  affec- 
tione,  recorderis;  ut  tuis  interventionibus  a  peccalis 
emender.tua  gubernatione  recto  calle  inoffenso  pede 
procedam,  tuis  defensionibus  assiduis  ab  iniinicis 
niilii  continue  insidiantibus  protegar,  tuoque  saucto 
ductu  salutis  potum  adtingam.  Placerai  utiiiam  vo- 
luulati  tuie,  aliqua  mibi  mterrogunli  respouderc, 


SAINT  AUGUSTIN  A  SAINT  CYRILLE. 


383 


osent  vouloir  quelque  chose  qu'elles  ne  peuvent 
obtenir.  »  Il  me  fut  répondu  :  «  Sachez,  ô  Au- 
gustin, que  les  âmes  des  saints  sont  tellement 
établies  et  affermies  en  Dieu  dans  la  gloire  éter- 
nelle, qu'elles  n'ont  aucune  volonté,  si  ce  n'est 
celle  do  Dieu,  qu'elles  ne  peuvent  pas  vouloir 
autre  chose  que  ce  que  Dieu  veut,  et  qu'elles 
peuvent  ainsi  obtenir  ce  qu'elles  veulent,  puis- 
qu'elles ne   veulent   que  ce   que   Dieu   veut  et 
accomplit.  Aucun  de  nous  donc  n'est  trompé 
dans  ses  désirs,  parce  que  Dieu  est  notre  seul 
et  unique  désir.  Et  comme  nous  possédons  tou- 
jours Dieu  selon  notre  volonté,   nos  désirs  sont 
toujours  pleinement  satisfaits.  »  Je  n'en  finirais 
point,  Cyrille,  mon  père  bien-aimé,  si  je  con- 
signais dans  cette  courte  lettre  tout  ce  que  cette 
âme  glorieuse   m'a  dévoilé,    pour  satisfaire  à 
mes   demandes.    J'espère   que   dans   quelques 
années.  Dieu  le  permettant,  je  me  rendrai  à 
Bethléem  pour  visiter  de  si  précieuses  reliques, 
et  là,  vous  verrez  clairement  tout  ce  que  j'ai 
appris  et  confié  au  papier.  Car  cette  âme  envi- 
ronnée de  tant  de  gloire,  en  demeurant  plu- 
sieurs  heures  avec  moi,  a  développé  à  mon 
avide  attention,  l'unité  de  la  sainte  Trinité,  la 
Trinité  dans  l'unité,  la  génération  du  Fils  par 
le  Père,  et  comment  le  Saint-Esprit  procède  du 
Père  et  du  Fils.  Elle  m'a  parlé  de  la  hiérarchie 
et  des  divers  rangs  des  anges,  des  joies  im- 


menses  des   saintes   âmes   et  d'autres  choses 
utiles,  et  difficiles  à  comprendre  pour  l'esprit 
humain.  Toutes  ces  explications  m'ont  été  don- 
nées d'une   manière   si  profonde,    si  claire,  si 
admirable  et  qui   m'inondait  d'une  telle  joie, 
qu'eussé-je  les  langues  de  tous  les  hommes,  ma 
bouche  serait  impuissante  à  rendre  mes  impres- 
sions. Cette  lumière  disparut  ensuite  à  mes  re- 
gards, mais  plusieurs  jours  encore  ma  cellule 
resta  parfumée  de  la  suave  odeur  qui  l'avait 
inondée.  Qu'il  est  donc  admirable  celui  qui  fait 
des  choses  si  merveilleuses,  et  tant  d'étonnants 
prodigfiS  inconnus  aux  hommes  !  Adressons-lui 
donc  nos  prières,  soyons   dans  l'allégresse  et 
célébrons  sa  gloire,   car  il  est  digne  de  toute 
louange,  il  est  même  au-dessus  de  tout  éloge. 
Il  est  entré  pur  et  éclatant  de  beauté  dans  la 
maison  du  Seigneur  où  il  possède  sans  doute, 
dans  ce  séjour  de  la  gloire,  l'une  des  places  les 
plus  élevées.  Mais  comme  la  vérité  paraît  encore 
plus  évidente  et  plus  lumineuse  par  la  déposi- 
tion de  plusieurs  témoins    que  par  celle  d'un 
seul,  j'ai  cru  devoir  ajouter  à  ce  que  j'ai  vu,  ce 
qui  apparut  aussi  à  notre  ami  Sévère,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut.  Cet  homme  d'une  grande  sa' 
gesse  et  d'une  science  profonde,  eut  dans  lu 
ville  de  Tours,   avec  trois  autres  personnes, 
cette  vision  au  jour  et  à  l'heure  même  de  la 
mort  de  Jérôme,  Il  n'en  a  parlé  qu'à  moi  seul. 


At  illa  :  «  Quid  optas  dicito,  me  omni  tuœ  volun- 
tati  responsuram  sciens.  »  Vellem,  inquam,  intelli- 
gere,  iitrum  beatoruni  anima;  qua;Jam  velle  prœsu- 
mant,  quœobtiiiereiiequeaut?  Atilla:  «  Uimra,  Au- 
gusliue,  noveris,  quoJ  sanctorum  animai  ita  lu  illa 
alterna  gloria  in  Deo  sunt  solidatœ  et  tirraatœ,  quod 
nulla  ijisis  incst  alla  volunlas  nisiDei,  quod  nil  velle 
aliud  [lossunt,  nisi  quod  Dous  vult  :  et  ideo  quœ  vo- 
Uuit  oljtinere  possunt.  Etenini  quaecumque  volunt, 
et  Ueus  vult,  et  adiraplet.  iN'emo  quippe  nostrum 
suis  t'raudatur  desideriis,  quia  nil  prœter  Deum  ali- 
quis  nnstrum  optât.  Quomam  vero  semper  ut  volu- 
mus  Deum  habemus,  nostra  semper  desidcria  sunt 
pk-nissirae  adiinpleta.  »  Longa  quidem,  pater  caris- 
sime  Cyrille,  verborum  texeretur  séries,  si  orania 
quse  gloriosa  illa  anima  mibi  perscrutanli  patefecit, 
scriberem  in  hac  brevitatis  epistola.  Spero  enim 
quod  lietblcem  ad  tantasreliquias  visitandas permit- 
tente  Deo  voniam  non  post  niultos  anuorura  circu- 
les, ubi  lune  qua;  audivi,  et  in  sciiptis  tradidi,  vi- 
debis  pcrspicaciter.  Pluribus  itaque  horis  illa  glorio- 
sissima  anima  ibidem  raecum  manens,  Trinitatis 
TOM,   VI. 


sanctisslmœ  unitatem ,  et  unitatis  Trinitatem,  Filii  a 
Faire  generatioucm,  Spirilus  sancli  a  Pâtre  et  Filio 
processionem,  angelicas  bierarchias  et  ordines,  et 
eorumdem  bealorura  spirituum  mysleria,  beatarum 
eliani  animarum  felicia  gaudia,  et  alia  ulilia  et 
gravia  bumanis  intellectibus,  quam  subtililer,  quam 
evidenter,  quam  mirabilileret  delectabiliter  mibipa- 
lefecerit  avido,  si  omnium  bominum  linguis  loque- 
rer,  non  esplicarem  sermone.  Deinde  a  meis  qui- 
dem ocidis  lux  illa  disparuil,  sed  mullis  postmodura 
diebus  inetîabilis  odoris  suavitas  remansil.  Quam 
mirabdis  crgo  isle  est,  faciens  lot  mirabilia,  lot  et 
tanla  insueta  prodigia  borainibus?  Ad  ipsum  crgo 
ore  noslro  clamemus  et  exultemus,  demusque  glo- 
riani  laudi  ejus;  quoniam  certe  dignus  est  omni 
laude,  nec  sumus  sufticientes  ipsum  laudare.  Introi- 
vit  enim  in  domum  Domini  candidus  et  pulcberrimus, 
ubi  sine  dubio  de  sublimioribus  et  praeclarioribus 
glonœ  sedem  obtinet.  Quod  ut  iterum  clarius  veri- 
tatis  lumen  pateat  pluribus  testibus  quam  uno,  cen- 
sui  quid  supra  dictus  noster  Sevcrus,  virdoctrina  et 
sapientia  pollens,  cum  tribus  aliis  in  ipso  die  et  hora 
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dans  une  visite  qu'il  me  fit  hier  même.  Dieu  ne  briller  au  ciel,  dans  l'air,  et  dans  les  lieux  qui 
voulant  point  sans  cloute  laisser  ignorer  au  les  environnaient,  une  lumière  sept  fois  plus 
monde  la  gloire  et  la  sublime  sainteté  de  sa'nt  brillante  que  celle  du  soleil  et  d'où  s'exhalaient 
Jérôme,  et  craignant  que  ceux  qui  voudraient  les  parfums  les  plus  délicieux.  Dans  leur  adrai- 
suivre  les  traces  de  sou  élu,  en  ignorant  la  ré-  ration,  ils  demandèrent  à  Dieu  de  leur  découvrir 
compense  qui  lui  était  réservée,  n'abandoniîas-  la  cause  de  ces  prodiges,  et  alors  une  voix  ve- 
sent  un  jour  le  chemin  de  la  vertu  ;  Dieu,  dis-je,  nant  du  ciel  leur  dit  :  «  Ne  soyez  point  surpris 
a  voulu  aussi,  parla  vue  des  récompenses  accor-  de  ce  que  vous  voyez  et  entendez.  Aujourd'hui, 
dées  aux  justes,  engager  les  autres  à  imiter  la  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur  des  seigneurs,  le 
sainteté  et  la  vertu  de  celui  qu'il  venait  d'ap-  Christ  notre  Dieu,  vient  plein  de  joie  au-devant 
peler  à  lui  (car  l'espoir  de  la  récompense  dimi-  de  l'âme  de  Jérôme,  prêtre  illustre  de  Rethléeni 
nue  la  pesanteur  do  nos  peines).  Dès  lors,  au  de  la  tribu  de  Juda.  Cette  âme  sainte  quitte  le 
jour  et  à  l'heure  même  où  le  glorieux  Jérôme  monde  impie,  et  le  Seigneur  vient  pour  la  cora- 
expira  si  paisiblement,  il  a  manifesté  la  gloire  blerd'honneursetrintroduiredansson  royaume 
dont  il  venait  d'être  comblé  à  Sévère  et  à  trois  avec  d'autant  plus  de  gloire  et  de  pompe, 
autres  qui  se  trouvaient  avec  lui.  A  l'heure  des  qu'elle  brille  au-dessus  de  toutes  las  autres  par 
Compiles,  Sévère  était  occupé  dans  sa  maison  lesméritesd'une  vie  plus  sainte  et  plus  parfaite, 
à  la  lecture  des  saintes  Ecritures,  avec  trois  Aujourd'hui  toutes  les  hiérarchies  des  anges  ra- 
pieus  compagnons,  dont  deux  étaient  moines  vies  de  joie,  et  mêlant  leur  voix  en  se  répon- 
du monastère  où  vécut  le  vénérable  saint  Mar-  dant  l'une  à  l'autre,  accourent  s'associer  à  celui 
tin.  Tout  à  coup  retentit  dans  le  ciel  et  sur  la  qui  va  devenir  leur  concitoyen.  Aujourd'hui  la 
terre  un  cantique  accompagné  d'harmonies  jus-  foule  des  patriarches  et  des  prophètes,  aujour- 
qu'ici  inconnues.  C'était  des  voix  multipliées  à  d'hui  le  chœur  des  apôtres  et  des  disciples, 
l'infini,  des  sons  de  trompettes,  de  psalterions  aujourd'hui  tous  les  saints  martyrs  et  confes- 
et  d'instruments  de  toute  espèce;  le  ciel  et  la  seurs,  aujourd'hui  la  glorieuse  Mère  de  Dieu  au 
terre  se  faisaient  écho  dans  cette  mélodieuse  et  milieu  du  cortège  des  vierges  saintes,  aujour- 
suave  symphonie.  Les  témoins  respiraient  à  d'hui  les  âmes  de  tous  les  bienheureux  en  joie 
peine.  Etonnés,  ils  levèrent  les  yeux  et  virent  et  en  fête,  s'empressent  au-devant  de  celui  qui 


obitus  Hieronymi  in  Turonensi  civitate  viderit, 
meae  addere  visioni  :  de  quo  niihi  quidem  soluni- 
modo  ipsemet  jn-idie  ad  me  vcniens  fuit  teslis.  \'o- 
lens  itaqiie  Deus  ut  subliuiis  Hieronymi  gloria  mun- 
duia  non  Intérêt,  veluti  sanctitas  subliniis,  et  peno 
cuiiftorum  viveutium  escelleutissiraa  non  latebat, 
ne  illi  quos  sanctitatis  illius  delectabat  sequi  vesti- 
gia,  recipiendum  pra-mium  ignorantes  aliquando  a 
sanctitatis  deviareiit  Iramite  :  et  ut  eliam  alii  sibi 
tôt  et  tanta  élargi  ri  cémentes  praîmia,  illius  sancti- 
tatis et  virtutis  inhsererent  vestigiis  (minuit  enim  la- 
borem  ponderis,  praemiorum  spesj  die  et  bora  qua 
idem  gloriosus  Hieronymus  féliciter  exspiravit,  elar- 
giendam  sibi  gloriam,  Severo  et  tribus  aliis  cum  eo 
stautibus  taliter  declaravit.  Hora  completorii  die  illo 
in  domo  sua  Severus  cum  tribus  aliis  viris  catbolicis 
(quorum  duo  monasterii  quoudaui  venerabilis  Mar- 
tini erantmonacbij  in  divinis  legens  locuti(jnibus,  in 
ca'lo,  in  aetliere  teiraque  canticum  suavissimonim 
inaudilorum,  inetfabilium  et  ineredibilium  iiitinitas 
repente  audivit  voces,  etorganoruni,tympanorum,et 
lotiiis  sympbonine,  et  instrumentorum  sonos,  quibiis 
eœlum  et  terra,  et  omnia,  ut  sibi  videbatur,  undiquc 


resonabant  :  quorum  suavitatibus  eorum  animaî 
pêne  a  corporibus  exlialabant.  Stupefacti  illico  om- 
nes  illi  élevantes  oculos,  eœlum  totura,  œtbera  et 
onmia  quaî  eorum  continenturambilu,  quadamvide- 
runt  luce  species  solis  lues  prœclariore  clarescere, 
ex  qua  omnium  odoruiu  aromata  erumpebant.  Ha;c 
illi  tani  miranda  cémentes,  Ueum  exoraverunt  preci- 
bus,  ut  eos  cur  talia  lièrent  non  lateret.  Quibus  vox 
de  cœlo  veniens  ista  dixit  :  «  Nulla  vos  moveat  ad- 
miratio,  nec  vobis  videatur  admirabile,  si  lalia  et  vi- 
detis  et  auditis.  Hodie  enim  regum  Rex,  et  Domi- 
nus  diiminantium,  Cbristus  Dominus  exeunti  de  hoc 
nequam  sa?culo  animœ  gloriosissimi  Hieronymi  pres- 
byteri  in  Belbleem  Juda;  commorantis,  totus  feslivus 
obviam  venit  ut  eam  prœ  ceteris  tanto  bonorilicon- 
tius.  tanto  et  excellentius  et  subliniius  ad  sua  intro- 
ducat  régna,  quanto  prœ  ceteris  siibbmioris  etsanc- 
tioris  vita?  meritis  i'ulget.  Hodie  ommuin  Angelorum 
ordines  exsultantes,  et  talibus  vocibus  alteriialim 
cuncti  concineutes  suo  civi  sociantur.  Hodie  om- 
nium Patriarcharum  et  Propbetarum  ccetus,  hodie 
Ai)Ostolorum  et  Discipulorum  chorus,  hodie  omnes 
sancti  Martyres,  hodie   Confessores,  hodie   gloriosa 
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va  habiter  avec  eux  la  même  cité  et  la  même 
patrie.  »  La  voix  se  tut,  mais  la  lumière,  les 
chants  et  les  parfums  durèrent  encore  quelque 
temps.  Il  est  donc  évident  que  notre  saint  est 
au  nombre  des  citoyens  du  ciel  les  plus  grands 
et  les  plus  glorieux  ;  et  nul  ne  peut  douter  que 
par  la  puissance  qui  lui  a  été  donnée,  il  soit 
grand,  admirable  et  au-dessus  des  autres  saints. 
Certes  après  ces  prodiges  j'oserai  affirmer  que 
Jérôme  peut  obtenir  facilement  ce  qu'il  veut, 
mieux  que  lous  les  autres  bienheureux,  parce 
que  sa  volonté  plus  que  la  leur  fut  toujours  unie 
à  la  volonté  divine.  Cependant  ne  croyez  pas 
que  je  sois  assez  audacieux  pour  affirmer  que 
sa  gloire  soit  plus  grande  que  celle  de  saint 
Jean-Baptiste  qui,  d'après  les  paroles  mêmes 
du  Sauveur,  a  été  le  plus  grand  des  enfanfs  des 
femmes,  que  celle  de  saint  Pierre,  de  saint  Paul 
et  des  douze  apôtres  qui  furent  choisis  et  sanc- 
tifiés par  le  Christ  lui-même.  Mais,  quoique  la 
raison  défende  d'être  assez  téméraire  pour  affir- 
mer qu'il  possède  au  royaume  des  cieux  une 
lumière  supérieure  à  la  leur,  qui  peut  m'empô- 
cher  de  dire  que  Jérôme  ne  soit  leur  égal  en 
gloire,  puisqu'il  ne  leur  a  point  été  inférieur 
par  la  sainteté  de  sa  vie  ?  Car  Dieu  ne  fait  accep- 
tion de  personne,  et  pesant  les  mérites  de  cha- 
cun, il  rend  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  Et  si 
l'on  croit  que  Jérôme  est  moins  grand  que  Jean 


ot  les  apôtres,  qu'il  possède  une  gloire  d'un  de- 
gré inférieur,  en  considérant  attentivement  les 
méritL's  de  sa  sainteté,  les  avantages  de  son 
travail,  les  fruits  de  ses  ouvrages  sur  1  Ecriture 
sainte,  de  sa  version  si  fidèle  des  deux  Testa- 
ments, des  services  qu'il  a  rendus  non-seule- 
ment pour  le  présent,  mais  encore  pour  l'avenir 
à  tous  les  ordres  du  sacerdoce,  on  verra,  je 
pense,  et  j'en  atteste  le  Dieu  de  vérité,  que 
Jérôme  leur  est  presqu'égal  en  mérite  et  en 
gloire.  Cependantpournepasdonnerà  quelques 
uns  matière  à  raillerie,  en  affirmant  que  Jérôme 
est  égal  en  gloire  et  en  sainteté  à  Jean  et  aux 
apôtres,  je  vais  raconter  la  vision  que  j'ai  eue, 
il  y  a  à  peine  quatre  jours,  afin  que  la  vérité  et 
la  lumière  ne  restent  point  cachées  sous  le  bois- 
seau, et  pour  que  quelques-uns  ne  pensent  pas 
que  mes  louanges  viennent  d'une  affection 
charnelle,  qui  très-souvent,  détourne  l'homme 
de  la  connaissance  de  la  vérité,  ni  de  l'expé- 
rience d'un  esprit  borné  ou  de  quelque  autre 
motif.  Ce  n'est  pas  d'un  homme  que  je  tiens  ce 
que  je  vais  raconter,  mais  d'une  révélation  que 
m'a  faite  le  Dieu  tout-puissant,  qui  exalte  ses 
saints  et  les  glorifie  en  les  exaltant  La  qua- 
trième nuit  qui  a  précédé  ce  jour,  je  réfléchis- 
sais aux  louanges  et  aux  marques  du  légitime 
respect  que  je  devais  à  Jérôme,  et  que  je  voulais 
vous  exprimer  dans  une  courte  lettre.  Je  me 


tiei  genitris  sanctis  omnibus  comifata  vlrginibus, 
hodi'2  omnium  Ijeatorura  animœlaîtabundœi't  fesfivœ 
suo  occurrunt  compatriotœ  et  civi.  »  His  audit  is  vox 
siluit,  sed  tamtn  lux  et  cantus  et  odor  per  horam 
postmodum  perdurantes  cessaverunt.  llaque  liquido 
palet  ipsum  de  sublimioribus  et  majoribus  civibus 
fore  :  quo  et  magnus  et  mirabilis  est,  et  metuendus 
super  pêne  omnes  sanctos,  ob  sibi  Iradilam  potesta- 
tem.  Nulli  sit  dubium,  ita  prae  cîeteris,  que  vult  posse 
ipsum  assequi,  sic\it  prse  céleris  sua  voluutas  divinœ 
magis  cohaeret  voluntati.  Nullus  vtro  me  tantœ  au- 
daciiE  pulet,  ut  fateal  ipsum  Julianne  Baptista(quo, 
testante  ipso  Salvatore,  nullus  major  inter  natos  mu- 
lierum  surrexit)  Petro  et  Paulo  et  ceteiis  duodecim 
Apostolis,  qui  ab  ipso  Christo  electi  et  sanctiticali 
suiit,  majorem  habere  gloriam.  Sed  tamen  etsi  pro- 
hibeat  ratio,  ipsum  illis  majorem  obtiuere  gloriam 
in  cœli  regno,  aliquem  audere  conlirmare  :  tamen 
nullas  video  raliones,  cur  sit  nel'as  dicore,  xqualem 
illis  in  gluria  llieronymum  fore,  dummodo  itlis  in 
vitae  sanctitate  discors  non  tuent,  cum  non  sit  per- 
onarum  accepter  Deus,  sed  singulorum  mérita  de- 


cernens,  et  reddens  unicuique  quod  raeruit.  At  si 
cuidam  videatur  minoreiu  Joanne  et  Apostolis  Hie- 
ronymum.  pariim  videaUu-  minorem  ipsum  obtinere 
gloiiam,  cwm  et  illius  sanctitalis  mérita,  illius  labo- 
ris  gratia,  illius  Scripturse  et  verissima;  translationis 
utrmsque  Teslamenti,  ofticiorumque  ordinatioiiis 
fructus  non  solum  prœsentibus,  sed  eliam  futuris, 
perspicaciter  cernât,  paulo  minus  fore  nil  ipsum  ab 
eisdem  in  gloria  discordem,  verum  testor  Deum, 
([luto)  jubicabit.  Porro  ne  aliquibus  deridendi  la- 
queiim  initiare  videar,  dum  Joanni  et  Apostolis  in 
sanctitate  et  gloria  a;qualeni  esse  Hieronymum  sanc- 
tissimum  fateor  :  uiium  quod  expletis  nondum  die- 
bus  quatuor  in  visione  vidi,  enarrabo,  ut  Veritas  non 
laleat;  et  ne  quis  me  bas  laudes  retexere  credal,  vel 
aniore  carnali,  quo  liomo  a  verilaliscognilione  maxi- 
me déviai,  vel  vesanœ  mentis  imperitia,  vel  aliaqua- 
cumque  caussa  ;  me  hoc  sciât  non  ab  homine  intel- 
lexisse,  sed  per  revelationem,  quam  dédit  Deus  ora- 
nipotens,  qui  suo^  exaltât  sanctos,  et  exaltando  ma- 
gnilicat.  Quarta  prseeunte  nocle  mihi  avide  cogi- 
tnnti,  quid  laudis,  quidve  debitœ  reverentiae  Hiero- 
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disposais,  comme  je  viens  de  vous  le  dire,  à 
vous  écrire,  et  je  pensais  à  louer  dignement  ce 
grand  homme.  La  nuit  avait  déjà  atteint 
lu  moitié  de  sa  course,  elle  sommeil  m'accabla. 
Or  voici  que  tout  à  coup  apparut  à  mes  yeux 
une  innombrable  multitude  d'anges.  Au  milieu 
d'eux  étaient  deux  lioaimes  plus  brillants  que 
le  plus  éclatant  soleil,  et  tellement  ressemblants 
de  visage  et  de  forme,  qu'il  ne  semblait  y  avoir 
entre  eux  aucune  différence  qui  distinguât  l'un 
de  l'autre.  On  remarquait  seulement  que  l'un 
avait  sur  la  tête  trois  couronnes  d'or  et  de 
pierres  précieuses,  tandis  que  l'autre  n'en  avait 
que  deux.  Ces  deux  hommes  revêtus  de  tuniques 
sans  manches,  plus  blanches  que  la  neige  et 
ornées  partout  d'or  et  de  pierres  précieuses, 
avaient  une  beauté  au-dessus  de  toute  expres- 
sion. Ils  s'approchèrent  un  peu  de  moi,  en  gar- 
dant quelque  temps  le  silence.  Ensuite  celui  qui 
portait  les  trois  couronnes  m'adressa  ces  pa- 
roles :  «  Vous  pensez,  Augustin,  aux  louanges 
que  vous  devez  donner  à  Jérôme,  et  comme 
vous  y  avez  longtemps  réfléchi,  sans  les  avoir 
trouvées,  nous  venons  ici  tous  les  deux  pour 
vous  faire  connaître  sa  gloire.  Celui  qui  m'ac- 
compagne est  Jérôme  lui-même.  Il  a  été  pendant 
sa  vie  mon  égal  en  sainteté,  comme  il  est  pré- 
sentement en  tout  mon  égal  en  gloire.  Ce  que 
je  peux,  il  le  peut  ;  ce  que  je  veux,  il  le  veut  ; 


de  même  que  je  vois  Dieu,  de  même  il  le  voit, 
il  le  connaît  et  le  comprend.  C'est  en  cela  que 
consistent  notre  gloire  et  notre  béatitude  et 
celle  de  tous  les  saints.  Aucun  des  bienheureux 
n'est  supérieur  ou  inférieur  l'un  à  l'autre,  si  ce 
n'est  par  le  plus  ou  moins  de  plénitude  avec 
laquelle  il  contemple  ou  connaît  l'essence  di- 
vine. Cette  troisième  couronne  que  je  porte, 
est  l'auréole  du  martyre  qui  termina  la  vie  de 
mon  corps.  Pour  lui,  quoique  dans  le  monde 
il  ait  souffert  avec  patience  et  pour  l'amour  de 
Dieu,  beaucoup  de  fatigues,  de  tourments,  d'af- 
flictions, de  coups,  d'injures,  d'opprobres  delà 
part  des  hommes,  et  d'autres  peines  aussi 
dures;  quoiqu'il  se  soit  réjoui  de  ses  peines  et 
de  ses  infirmités,  et  qu'il  ait  été  un  véritable 
martyr,  digne  de  la  récompense  destinée  à  la 
mort  supportée  parle  Christ,  cependant  comme 
ce  n'est  pas  le  glaive  qui  a  tranché  le  fd  de  ses 
jours,  il  ne  porte  point  cette  auréole  donnée 
seulement  au  martyre.  Les  deux  autres  cou- 
ronnes que  nous  avons,  sont  celles  qui  ne  sont 
accordées  qu'aux  vierges  et  aux  docteurs,  pour 
les  distinguer  des  autres.  »  A  ces  mots  je  ré- 
pondis, je  crois  :  Qui  ètes-vous,  Seigneur?  (c  Je 
suis,  me  dit-il,  Jean-Baptiste,  je  suis  descendu 
ici  près  de  vous,  pour  vous  révéler  la  gloire  de 
Jérôme,  afin  que  vous  la  fassiez  connaître  aux 
peuples;  mais  sachez  que  l'honneur  et  le  res- 


nymi  in  brevi  retexerem  epistola,  revelavit  hoc  mo- 
do. Dum  itaque,  ut  dixi,  disjiouens  hanc  epistolani 
tibi  scribere,  cogitareui  aptam  laudis  materiam  iu- 
venire,  hora  ailvuniente  noclis  medice,  me  somiius 
oppressit,  et  ecce  m.ixima  milii  alïuit  Angelorum 
multitude  inter  quos  fulgentes  plus  intiuito  sole  duo 
erant  viri,  ita  similcs  et  iniit'ormes,  ut  iiulla  in  eis 
videretur  dilTerentia,  qua  aller  ab  alterodilTerrc  pos- 
set,  nisi  quod  tria  sertaserebat  unusin  capite  ex  auio 
et  lapidibus  prctiosis,  aller  vero  duo.Hicaudidissimis 
induli  colobiis,  uiidi.jue  aura  et  gemmis  contestis, 
tautre  erant  pulchiitudinis,  ut  non  valei-et  quispiaui 
imagiuari.  Accedeuti's  itaque  illi  arabo  prope  rue, 
sub  silenlio  paulisper  steterunt.  Deinde  ille  qui  tria 
ferebal  séria,  his  me  verbis  allocutus  est  :  «  Cogitas, 
Augustine,  quid  laudis  debeas  de  Hieroiiymo  iu  ve- 
ritate  proferre.  Et  certe  diu  cogitans  nondura  nosti 
sed  hue  auibo  venimus,  ut  ejus  tibi  gloriam  indica- 
nius.  Hic  certe  meus  socius  quem  vides,  Hieronyuius 
ipse  est  ;  qui  sicut  aiqualis  mibi  in  vita;  sanctitate 
fuit  ita  per  orania  in  gloria  »qualis  est  :  et  qua; 
possum,  ipse  polest  ;  et  quœ  vulo,  et  ipse  vult  ;  cl 


siciiti  Deum  video,  et  ipse  videt,  et  cognoscit,  et  in- 
telligit.  In  quo  omnis  nostra  et  sanctorum  omnium 
consistit  beatiludo  et  gloria.  Nec  babet  majorem  vel 
minoreni  gloriam  aller  ab  altero  sanctorum,  nisi  in 
quantum  magis  et  minus  divinam  contoniplatursfie- 
ciem  sive  cognoscit.  Sortum  vero  tertium  quod  pUis 
illû  fcro,  aureola  martyrii  est,  quo  vitam  linivi  cor- 
poris  :  quia  iste  etsi  iu  mundo  labores  pluriuios  et 
œruiunas,  afllictiones,  vcrbera,  cuutumelias  et  homi- 
num  opprobria,  et  derisiones,  et  cetera  valde  gravia 
ita  pacitice  pertulit,  et  ita  gauJenter  propler  Deum, 
ut  et  iulirmitatibus  exultaret,  et  verus  martyr  exsti- 
terit,  inpraemia  marlyrii  non  amiserit  :  lamen  quia 
gladio  vitam  non  linivit,  aureolam  qua;  in  siguum 
datur  inaityrii,  talis  non  habet.  Serta  vero  duo  alia, 
quae  habemus,  aureolaî  sunt,  qua;  solum  viiginibus 
et  doctoribus  dautur,  ut  ab  aliis  discernautur.  »  Ad 
bx'c,  ut  milii  viJebatur,  itarespondi  :  (juis  enimcs, 
domine  rai?  Et  ille  :  «  Joannes,  »  inquit,  «  Bap- 
tista  ego  sum,  qui  hue  ad  tedesceiidi,  ut  nuntiarem 
tibi  llieronymi  gloriam  quatenus  ipsam  gentibus 
liuulies.  Hoc  enim  noveris,  quia  honor  et  reverentia 
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pect  accordés  à  chacun  des  saints,  le  sont  aussi 
aux  autres,  et  ne  pensez  pas  qu'il  y  ait  au  ciel, 
comme  sur  la  terre,  des  sentiments  de  jalousie. 
Si  dans  le  monde  chacun  voudrait  plutôt  com- 
mander qu'obéir,  dans  le  ciel,  en  vertu  de  la 
charité  ineffable  que  les  âmes  bienheureuses 
ont  l'une  pour  l'autre,  chaque  saint  se  réjouit 
autant  de  la  gloire  des  autres  que  de  la  sienne 
propre.  Celui  même  qui  est  le  plus  grand  vou- 
drait que  son  inférieur  lui  fût  égal  et  le  surpas- 
sât presque  en  grandeur,  parce  que  sa  gloire 
serait  la  sienne.  De  même  la  gloire  d'un  plus 
grand  cause  au  plus  petit  autant  de  joie  que  si 
cette  gloire  le  couronnait  lui-même,  et  il  ne 
voudrait  pas  la  posséder  au  détriment  de  celui 
qui  est  plus  élevé.  Je  dirai  plus,  il  donnerait 
même  de  la  sienne,  si  cela  lui  était  permis,  tant 
la  gloire  de  chacun  est  la  gloire  de  tous,  et  la 
gloire  de  tous  celle  de  chacun.  »  Alors  la  vision 
disparut.  Quand  je  sortis  de  mon  sommeil,  je 
me  sentis  tout  à  coup  brûlé  d'une  ardeur  de 
charité,  comme  jamais  je  ne  l'avais  éprouvée  et 
depuis  ce  temps,  il  ne  s'est  plus  élevé  en  moi 
le  moindre  sentiment,  la  moindre  pensée  d'en- 
vie, d'orgueil  ni  d'arrogance.  Je  prends  à  témoin 
Dieu  qui  sait  toutes  les  choses  avant  qu'elles 
arrivent,  depuis  ce  moment  il  y  a  eu  en  moi 
une  telle  ardeur  de  charité  que  le  bonheur 
d'autrui   me  cause  plus  de  joie  que  le  mien 


propre.  J'aime  mieux  être  soumis  aux  autres 
que  de  leur  commander,  et  si  je  parle  ainsi,  ce 
n'est  pas  pour  obtenir  quelques  louanges  hu- 
maines, mais  pour  qu'on  ne  regarde  pas  ce  que 
je  rapporte  comme  des  songes  dont  notre  esprit 
est  souvent  le  jouet,  quoique  souvent  aussi  Dieu 
nous  révèle  dans  le  sommeil  les  choses  les  plus 
cachées.  Louons  donc  notre  Seigneur  dans  son 
saint;  louons  ses  œuvres,  car  elles  sont  par- 
faites, et  il  n'y  a  point  en  elles  d'iniquité. 
Louons  sans  crainte  en  vue  de  Dieu  avec  qui  il 
règne,  Jérôme,  le  saint  du  Seigneur,  car  il  a 
accompli  des  œuvres  merveilleuses  pendant  sa 
vie,  et  il  a  reçu  à  sa  mort  des  récompenses  plus 
merveilleuses  encore.  De  même  qu'au  milieu  de 
nous  il  fut  grand,  saint  et  élevé,  par  la  piété,  la 
perfection  de  sa  vie  et  la  profondeur  de  sa  sa- 
gesse, de  même  il  est  grand,  saint  et  élevé  dans 
le  sein  de  la  gloire  dont  il  est  environné.  Oui, 
il  est  glorieux,  digne  d'admiration  et  de  louan- 
ges par  des  miracles  inou'is  et  merveilleux.  Oui, 
il  est  digne  de  respect,  d'honneur  et  de  véné- 
ration par  la  puissance,  l'honneur  et  la  gloire 
qui  lui  ont  été  accordés  par  le  Seigneur.  Louons- 
le  donc,  et  ne  cessons  pas  de  le  faire,  quoiqu'il 
soit  au-dessus  de  toutes  louanges.  Faisons  con- 
naître à  tous  les  peuples  sa  gloire  et  ses  mérites. 
Qui  pourrait  s'étonner  de  nous  voir  honorer 
ainsi  celui  que  Dieu  a  glorifié  et  honoré?   Ne 


quae  singulis  sanctorum  exhibetur,  céleris  omnibus 
esUibelur,  ne  putes  qnod  in  cœlo  sit  aliqud  invidia 
ut  in  mundo.  Sicut  enim  in  mundo  quilibct  liorai- 
num  ceteris  praeesse  polius  vellet  quam  subesse,  ita 
in  cœlo  propter  caritatem  inetïabilem  qua  se  invicem 
diligunt  bealœ  animai,  quilibet  sanctorum  ita  alte- 
rius  gloria  gaudet,  sicut  sua.  Quin  et  vellet  quisque 
major,  ut  quisque  miner  sibi  esset  aequalis,  et  pêne 
major,  quia  ejus  gloria  esset  sua  :  et  ita  minor  ma- 
joris  gloria  gaudet,  sicuti  si  eam  haberet  :  nec  vellet 
eam  liabere  ut  ille  non  haberet,  immo  potius  de  sua, 
si  fas  esset,  impartiret.  Unde  gloria  singulorum  est 
gloria  cunctorum,  et  gloria  cunctorum  est  gloria  sin- 
gulorum. »  His  dictis  societas  omnis  illa  discessit. 
Expergefactus  itaque  a  somno,  tantos  in  me  subito 
sensi  caritatis  ardores,  quantos  in  me  numquam 
senseram.  Nam  deinceps  hactenus  numquam  aUqua- 
lis  in  me  vel  invidiœ,  vel  superbise,  sive  arrogantise 
fuit  appetitus  vel  cogitatio.  Testis  enira  est  Ueus, 
qui  omnia  antequam  fiant,  novit,  quod  deinde  tun- 
tus  in  me  exstitit  caritatis  fervor,  quod  plus  aliène 
bono  gaudeo,  quam  meo  ;  plus  affecto  omnibus  su- 


bessp,  quam  supra  esse.  Hœc  idcirco  dixerim,  nonut 
tandis  humanae  acquirani  famam;  sed  ut  quis  liœc 
non  putet  vana  fuisse  somnia,  quibus  sœpe  dcludi- 
tur  mens  nostra.  Saepe  etenim  Deus  abscondita  el 
maxima  per  somnia  referai.  Magnificemus  ergo 
Dominum  in  sancto  suo,  magnificemus  oiicra  sua, 
qnoniam  perfecta  sunt,  nec  est  in  eis  iniquitas. 
Sanctum  Domiui  Hieronymum  propter  Deum,  cum 
quo  régnât,  secure  magnificemus,  quoniam  in  vita 
sua'magnifice  fecit,  in  moite  sua  magniliea  recepit. 
Quapropter  magnus  est  in  medio  nostri,  et  sanctus 
et  escelsus  in  vitaî  excellentissiraaî  sanclitate  :  ma- 
gnus sanctus  et  prœexcelsus  in  majoris  nniic  gloria; 
quantitate  :  mirabilis  et  lauf'abilis  et  gloriosus  in 
prodigiis  invisis,  inauditis,  et  insuetis  :  metuendus, 
colendus  et  venerandus,  ob  sibi  traditam  a  Deo  po- 
tt'statem,  honorem  et  gloriam  sempiternam.  Magni- 
lioemus  ergo  obsecro  eu  m,  ne  taceamus  ;  quouiam 
major  est  omni  laude  :  notas  faciamus  iu  populis 
n-loria;  suaj  laudes.  Non  miretur  bomo  si  eum,  quem 
Deus  magnilicavit  et  coluit,  laudemus  :  non  bomi- 
nem  pigeât  venerari  et  çolere,  quem  Deus  coluit  et 
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craignons  pas  de  vénérer  et  d'honorer  le  saint      de  la  pauvreté  de  mon  ignorance.  Imputez  à 
honoré  et  vénéré  par  Dieu  lui-même.  Qu'on  ne      mon  inexpérience  et  à  la  brièveté  de  cette  lettre, 
croie  pas  faire  injure  à  saint  Jean  et  aux  apôtres      ce  qu'il  y  a  d'insuffisant  dans  mon   langage," 
en  leur  comparant  saint  Jérôme,  sous  le  rapport      pour  louer  un  tel  homme  comme  il  le  mérite, 
de  la  sainteté  et  de  la  gloire,  car  ces  suints  vou-  ,  Mais  quand  bien  même  tous  les  mortels  uni- 
draient,  s'il   était   possible,   le  voir  au-dessus      raient  leur  voix  pour  célébrer  ses  louanges,  ils 
d'eux  en  gloire  et  en  sainteté,  sa  gloire  et  sa      resteraient  encore  au-dessous  de  leur  tâche.  0 
béatitude  étant  leur  gloire,  comme  leur  béali-      père  vénérable,  souvenez-vous  de  moi,  pécheur, 
tude  est  la  sienne.  L'honneur,  la  louange  et  la     et  puisque  vous  vivez  dans  le  lieu  où  repose  le 
vénération  que  nous  rendons  à  Jérôme,  nous      corps  sacré  de  notre  illustre  saint,  recomraan- 
les  rendons  à  chacun  d'eux,  et   ceux  que  nous      dez-moi  à  ses  prières,  car  tout  ce  que  souhaite 
donnons  à  chacun,  nous   les  donnons  aussi  à      saint  Jérôme,  il  peut  l'obtenir,  et  il  n'est  jamais 
Jérôme.  Si  donc   vous  voulez   honorer  Jean-      trompé  en  rien  dans  ses  désirs. 
Baptiste  et  les  apôtres,  honorez  aussi  Jérôme, 
car  il  leur  est  égal  en  tout.  Nous  pouvons  donc 
sans  crainte,  en  toute  piété  et  respect,  regarder 
Jean-Baptiste  comme  égal  mais  non  supérieur 
à  Jérôme,   puisqu'il  n'en  a  pas  paru  de  plus 
grand  que  lui.  Le  faire  plus  petit  ce  serait  di- 
minuer la  gloire  de  Jean  lui  môme,   et  au  lieu 
(le  le  lou:'r,  ce  serait  lui  faire  injure.   Mainte- 
nant, 0  vénérable  père,  quoique  ce  travail  soit 
bien  faible,  bien  au-dessous  de  son  sujet,  et 
presque  nul,   je   vous   l'offre   cependant   d'un 
grand  cœur,  et  avec  la  vive  affection  d'une  âme 
qui  vous  est  toute  dévouée,  en  suppliant  délire 
non  avec  dédain,  mais  avec  l'indulgence  et  la 
(charité  que  je  vous  connais,  ces  paroles  tirées 


LETTRE  XIX. 


Dît  bienheureux  Cyrille  {nom  suppose)  à  saint  Augustin, 
sur  les  miracles  qui  s'opérèrent  après  lamortdu  bien- 
heureux prêtre  Jérôme. 

A  l'homme  vénérable,  a  l'illustre  Augustin, 

ÉVÉQUE  D'HIPPONE,  CyRILLE,  PONTIFE  DE  JÉRU- 
SALEM, ET  LE  PLUS  FAIBLE  DE  TOUS  LES  PRÊTRES, 
POUR  SUIVRE  LES  TRACES  DE  CELUI  DONT  LA 
SAINTETÉ  RAYONNE  SUR  LA  TERRE. 

Chapitre  L  —  Quoique  je  me   sois   souvent 


veueratus  est.  Non  putet  quispiam  Joanni  et  Apos- 
loUs  in  gloria  et  sanctitate  œquando  Hierunymum  , 
J(janni  et  Aposlolis  exercera  injuriani;  quoaiam 
ipsum  illis  prœstare  et  gloria  et  sanctitate  si  pos- 
sent,  optarent.  Gloria  enim  et  béatitude  ejus,  eoruni 
est  gloria  ;  et  beatitudo  eorum  est  sua.  Honor,  laus 
et  reverenlia  a  nobis  exliibita  Hieronymo,  eoruni 
singulis  exhibetur;  et  quae  illis  singillatim  exhibe- 
tur,  Hieronymo  exhibetur.  Si  ergo  cupis  Joannem 
lîaptistam  et  Apostolos  venerari,  simul  venerare  il- 
lura;  quoniam  ipsis  per  omnia  est  tequalis.  Secura 
igitur  mente,  omni  depulsa  formidine,  Joannem 
Baptistam  Hieronymo  aequalera,  et  non  majorem, 
quoniam  nullus  major  surrexit,  omne  devotione  et 
reverenlia  fateaaiur;  quoniam  si  minorem  facimus, 
Joannis  gloria»  derogamus  et  magis  injurias  exer- 
ii'iTius  ad  laudes.  Hujus  mei  imperiti  sermoni  opus 
cpiamquam  insuflicienter,  quamquam  vilissirae, 
quamquam  nihili,  tamen  dévote  et  reverenter  exple- 
tum,  ad  te  venerabilis  pater  puro  corde  et  magna 
aniiiii  devoli  aU'eclione  dirige,  supplicans  ut  inge- 
uioli  niei  verbula,  qua;  de  mea?  impeiitia;  pauperie 
in  laudes  exiniii  llieronymi  obtuli,  non  deridcndo, 
scd  caritale  débita  lequaniniiler  tolcrando  legas,  et 


qua!  minus  débita  dixi  ad  tanti  viri  laudes,  et  meee 
imputes  imperitiœ  et  epistoluî  brevitali,  et  ejus  lau- 
duin  iiiiriiensae  immensitali  :  quoniam  certe  si  om- 
iiliun  mortalium  lingua;  soliuii  ejus  laudes  iirome- 
rent,  minus  debito  salis  essel.  Mei  peccaloris  venera- 
bilis  pater  eslo  memor,  ut  duni  in  illo  steteris  loco, 
quu  illud  sacrum  eximii  Hieronynii  cadaver  quies- 
cit,  ejus  me  interventionibus  reconimendes  :  quo- 
niam nuUi  diibium  est,  quod  ea  quan  optât  idem  llie- 
ronynius,  potest  contiuuo  obtiuere.  Non  enim  suo 
aliqualiter  defraudatur  desiderio. 

EPISTOLA  XIX. 

Benti  Cyrilli  (faiso  titulo)  ad  sancium  Augustinum, 
de  miraculis  beati  Hieronymi  presbyteri  post  mortem 
cclebratis. 

VeNERABILI  VIRO  EPISCOI'O  EXIMIO  AcGUSTINO  HlPPONENSl 
rB.ESUl.l  ,  CyRILLUS  JeHOSOLYMITANUS  PONTIFEX  ,  ET 
OMNIUM  SACERDOTUM  INFIMUS,  ILLICS  INSEQUt  VESTIGIA, 
CUJUS  IN  TERRIS  SANCTITAS  HADIARE  NON   CESSAT. 

Caput  I.  —  lUius  scilicet  Hieronymi  gloriosi,  cujus 
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entretenu  avec  l'illustre  Jérôme,  et  que  j'aie  se  passa  au  moment  de  la  mort  de  J(?rôme,  à 
tiré  un  grand  fruit  de  la  science  de  cet  homme,  notre  vénérable  père  Damase,  évoque  d'Ostie, 
dont  la  mémoire  sera  bénie  dans  tous  les  siè-  à  Théodonius,  sénateur  romain,  à  son  père 
clés,  et  dont  vous  connaissez  aussi  bien  que  Sévère,  homme  d'une  grande  probité,  à  Eus- 
moi  toute  la  grandeur,  je  regarde  cependant  tochia,  très-sainte  femme,  à  vous  et  à  beau- 
comme  une  témérité  de  ma  part  de  vouloir  en  coup  d'autres  qu'il  est  inutile  de  nommer  sépa- 
parler,  tout  faible  et  indigne  que  je  suis.  Mais  rément.  C'est  pourquoi  il  me  semble  superflu 
comme  vous  désirez  que  je  vous  fasse  con-  de  rappeler  ce  que  vous  savez  déjà,  d'autant 
naître  quelques-uns  des  prodiges  inouïs  que,  plus  que  ce  serait  retarder  ce  qui  me  reste  à 
par  son  intermédiaire,  le  Seigneur  a  opérés  de  dire.  Je  passe  donc  tout  cela  sous  silence,  pour 
nos  jours,  pour  le  rendre  célèbre  dans  le  ne  m'occuper  que  des  miracles  qui  s'opèrent 
monde  et  glorieux  devant  tous  les  hommes,  encore  continuellement,  et  que  vous  désirez 
confiant  dans  vos  prières,  j'entreprendrai  l'œu-  connaître.  Je  commencerai  par  Eusèbe,  saint 
vre  que  me  commande  votre  piété,  et  je  vous  homme,  et  disciple  de  Jérôme, 
dirai  brièvement  quelques-uns  des  nombreux  CuapitreII. —  Aprèsla mort  du  glorieux  Jérô- 
miracles  de  ce  sainl  serviteur  de  Dieu.  Vous  mc,unehérésieouplutôtunesecte  pritnaissance 
connaissez  sa  mort  glorieuse,  la  vision  que  j'ai  parmi  les  Grecs  et  se  répandit  jusque  chez  les 
eue,  et  tous  les  prodiges  qui  eurent  lieu  alors.  Latins.  Elle  s'efforçait  de  prouver,  par  de  mau- 
Un  homme  tout  à  fait  respectable,  et  qu'on  vaises  raisons,  que  jusqu'au  jour  du  jugement 
ne  doit  point  oublier,  l'illustre  Eusèbe  de  Cré-  universel,  oii  les  âmes  des  bienheureux  seront 
mone,  disciple  de  Jérôme,  et  dans  lequel  brilla  de  nouveau  réunies  à  leurs  corps,  elles  seront 
toute  la  sainteté  de  la  doctnne  du  maître,  privées  de  la  vision  et  de  la  connaissance  de 
Eusèbe,  dont  vous  connaissez  la  sagesse,  la  Dieu,  connaissance  dans  laquelle  consiste  tout  le 
perfection  et  les  talents,  qui,  arraché  depuis  bonheur  des  saints,  et  que  les  âmes  des  dam- 
deux  ans  des  misères  de  notre  humanité,  sui-  nés  n'auront  également  jusqu'à  ce  temps  au- 
vit  Jérôme,  son  maître  bien-aimé,  dans  la  pa-  cune  peine  à  subir.  Voici  leur  raisonnement  : 
trie  céleste ,  comme  l'attestent  ses  nombreux  Comme  l'âme  a  mérité  ou  a  péché  avec  le 
miracles,  dont  je  vous  dirai  aussi  quelque  corps,  de  même  elle  recevra  avec  le  corps  les 
chose,  Eusèbe,  dis-je,  fit  connaître  tout  ce  qui  châtiments  ou  les  récompenses.  Les  plus  per- 


menioria  in  bencdiclione  in  saeculum  sœculi ,  qui 
quaatus  sit,  et  tu  sLmiliter  bene  nosti,  ejus  usus  ma- 
xime cuUoqinis  et  doctrinis,  de  quo  me  velle  dilfere- 
re,  cuin  smi  reprobus  in  toto  et  inilignus,  quasi  re- 
]mlo  audaciain.  Sed  tarat'n  quia  tua  me  cogit  dilec- 
tio,  lit  tibi  aliqua  scribain  de  prodigiis  humiiiibus 
insuelis ,  qiise  per  illum  iti  oiebus  nustris  lecit  Do- 
minus,  ut  eum  ctlebreiii  in  munio  faceri't,  et  cunc- 
tis  boiidiiibus  gbiriosum  ,  tamen  tuis  cunfisus  ora- 
tiuiiibus,  opus  aggrediar  ,  ut  tua  poscit  devotio  ,  et 
lirevilijquio  perstringam  de  multis  pauca.  Gloiiosum 
liujus  viri  obitum  ,  visionemque  meam  ,  necmm  et 
niii'ilica  tune  temporis  peracla  te  nosse  non  amblgo. 
Nam  virutique  reverendus  et  inemoriœ  oblivioiii  non 
daudae  ,  Eusebius  nobilis  Cremonensis  ejus  discipu- 
lis  ,  iu  quo  magistri  refulsit  sanclitas  et  doctrina, 
ciijus  saiiientiam  et  probilatem  et  excellentiam  non 
ignoras  ,  qui  post  biennium  a  nostraî  mortalitatis 
miseria  creptus,  suum  pra;dileclissimura  magistrum 
Hieronymum  in  cœli  patria  est  secutus,  ut  nobis  iu- 
dicant  ejus  crebra  miracula  ,  de  quibus  etiani  inte- 
rius  aliqualiter  perlractabo,  rcvcrendo  patri  Damaso 


Portunensi  episcopo  ,  et  Theodonio  Romanorum  Se- 
natori,  ejus  IVatri  Severo,  probissimo  viro,  lîustochio 
saiictissiraai  uiuUeri,  el  tibi  et  multia  allis,  quos  sin- 
gillalim  nominai'i  non  eget ,  tune  temporis  per  suas 
litteras  tolius  ejus  obitus  seriem  inliinavit  :  unde 
amplius  ea  quae  nosti,  reiterare  foret  supertluiim,  et 
diceudonim  impedimentum.  His  ergo  omissis  ,  ad 
ejusdein  quœ  non  cessant  continue  clarere  miracula, 
noster  se  stylus  verlat,  ut  tua  poscit  devulio.  Kt  |)ri- 
mo  ab  Eusebio  viro  saiictissimo  ejusdem  Hieronymi 
sancti^simi  discipulo  suniat  initium. 

Caput  11.  —  Postobitiim  gbji'iosi  Hieronymi,  quie- 
dam  bferesis,  id  est,  secta  inter  Grœcos  surrexit,  quae 
ad  Latinos  usque  devenit,  quœ  suis  nefaudis  iiiteba- 
tur  rationibus  probare,  quod  animaî  beatorum  usque 
ad  universalis  judicii  diem  ,  in  quo  eorum  corpori- 
bus  erunt  iteriim  conjungendœ,  visione  et  cognitione 
diviiia  ,  in  quo  Iota  constitit  béatitude  sanctorum  , 
privaliuntur,  et  damnatorum  animai  simiiiler  usque 
ad  diem  illum  nullis  cruciabuntur  pœnis.  Qunrun 
ratio  talis  erat  :  Sicut  anima  cum  corpore  meniit  vel 
pcccavit ,  ita  cum  corpore  recijiiet  praemia  sive  pcR- 
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vers  de  cette  secte  affirmaient  môme  qu'il  n'y      ne  partirez  point  sans  votre  fîls,  que  vous  avez 


aurait  pas  de  purgatoire  où  seraient  purifiées 
les  âmes  des  justes,  qui  n'auraient  pas  fait  sur  la 
terre  une  pénitence  proportionnée  à  leurs  pé- 
chés. Les  progrès  toujours  croissants  de  cette 
secte  abominable,  nous  accablèrent  d'une  si 
grande  douleur,  que  nous  regardions  comme 
une  honte  pour  nous  de  vivre  davantage.  Ainsi 
ayant  convoqué  tous  les  évêques,  nos  sufTra- 
gants  et  d'autres  saints  personnages,  j'ordon- 
nai des  jeûnes  et  des  prières,  pour  obtenir  de 
la  bonté  divine  que  son  Eglise  ne  fût  pas  ainsi 
troublée.  Chose  étonnante,  et  qui  ne  s'est  peut- 
être  jamais  produite,  dans  la  nuit  qui  suivit 
les  trois  jours  de  jeûnes  et  de  prières,  le  glo- 
rieux Jérôme,  apparaissant  clairement  à  Eu- 
sèbe,  son  fils  bien-aimé,  encore  appliqué  ;i 
l'oraison,  le  rassura  par  des  paroles  bienveil- 
lantes et  lui  dit  :  «  N'ayez  aucune  crainte  de 
cette  secte  maudite,  car  elle  doit  bientôt  finir.  » 
Eusèbe  leva  les  yeux  sur  lui  et  le  vit  briller 
d'une  lumière  si  vive,  que  des  yeux  humains 
ne  pouvaient  en  soutenir  l'éclat.  Alors  comme 
éveillé  d'un  profond  sommeil,  et  répandant  des 
larmes  si  douces  et  si  abondantes  qu'il  pouvait 
h  peine  parler,  il  se  mit  à  crier  aussi  fort  qu'il 
lui  fut  possible:  «  Etes-vous  Jérôme,  mon 
père?  Pourquoi  vous  séparer  de  moi?  Je  vous 
tiens,  je  ne  vous  laisserai  point  aller,  et  vous 


aimé.  »  «  Rassurez-vous,  lui  répondit  l'illustre 
Jéiôme,  je  ne  vous  abandonnerai  pas,  car  vous 
me  suivrez  dans  vingt  jours,  et  nous  habite- 
rons ensemble  dans  des  joies  sans  fin,  mais  an- 
noncez à  Cyrille  et  k  tous  nos  frères,  que  de- 
main, tous,  catholiques  ou  partisans  de  cette 
secte,  doivent  se  rassembler  près  de  la  crèche 
du  Seigneur  où  repose  mon  corps.  Pour  vous, 
faites  porter  dans  le  lieu  où  mon  corps  est 
inhumé,  les  cadavres  de  trois  hommes  déjà  en- 
sevelis, et  qui  sont  morts  cette  nuit  dans  la 
ville.  Vous  placerez  sur  eux  le  cilice  dont  ji; 
me  servais  ;  aussitôt  ils  seront  rendus  à  la  vie, 
et  détruiront  complètement  cette  hérésie.  » 
Après  lui  avoir  dit  adieu,  notre  glorieux  Jérôme 
disparut.  Le  matin,  le  vénérable  Eusèbe  vint  à 
moi  (j'étais  alors  à  Bethléem),  il  me  raconta 
tout  ce  qu'il  avait  vu,  et  je  rendis  de  grandes 
actions  de  grâces  au  Créateur  et  au  glorieux 
Jérôme.  Quand  tous  furent  assemblés  dans  le 
lieu  où  le  Sauveur  naquit  pour  nous  du  sein 
de  la  Vierge  sans  tache,  et  où  sont  inhumés 
les  restes  sacrés  de  Jérôme,  on  fit  apporter 
les  cadavres  des  morts  dont  il  a  été  parlé.  0 
admirable  bonté  du  Dieu  plein  de  miséricorde 
envers  les  hommes  !  De  combien  de  manières  il 
peut  secourir  ceux  qui  espèrent  en  lui!  Avec  quel 
honneur  immense  il  exalte  ses  saints  !  Pendant 


lias.  Asserebant  etiam  illius  seclœ  nequissimi,  nullum 
fore  purgalorii  locum  ,  in  quo  aniniœ  quœ  nondum 
de  suis  peccatis  in  muudo  plen.iiii  egissent  pœniten- 
tiam,  purgarenlur.  Qua  quidem  sucla  peslit'ura  crc- 
brescente,  tanlus  in  nos  dolor  irruLt,  ut  nos  umplius 
pigeret  vivere.  Quocirca  nieis  cunctis  sutïragaueis 
episcopis,  et  aliis  viris  catholicis  convocatis,  eis  ieju- 
nia  et  orationes  indixi,  ut  suam  sic  agitari  ecclesiam 
divina  non  purmitteret  bonitas.  Mira  res ,  et  forte 
huic  similis  numquam  visa.  Tribus  explelis  diebus 
ji'junionim  et  oratioaum,  subsequenti  nocte  glorio- 
sus  Hiei'onyraus  suo  pr;edilectissimo  fllio  Eusebio 
oratiouibus  iucumbenti  manifeste  apparens  beni- 
giiaque  eum  allucutione  confortans ,  ei  dixit  :  «  |n 
hac  secta  pestifera,  minime  formida,  cuni  sibi  finis 
jam  imponendus  eris.  »  Quem  Eusebius  nimio  tul- 
gentem  splendoro,  ita  ut  in  eum  uculis  humauis  ad- 
spicere  non  valuret ,  intuitus ,  quasi  du  gravi  soniuo 
evigilans,  dulees  per  oculos  fundes  lacrymas,  ita  ut 
pêne  fonnare  voceni  non  posset ,  quantum  poterat 
claïuaru  cœpit  :  «  Pater  meus  Hicronynins  es?  quaro 
meam   sucietatem  speruis  ?  Ceite  teneo  le ,  iioc  di- 


mittam,  nec  sine  tuo  quem  dilexisti  filio  gradicris.  » 
Ad  quem  gloriosus  Hieronymus  :  o  Non,  te  filidilec- 
tissime,  deseram  :  confortare  :  namque  vicesimo  die 
me  sequeris,  et  simul  in  gaudio  permanebimus  sine 
iiue.  Sed  Cyrille  cunctisqne  fralribus  nuntia ,  ut  die 
crastina  juxta  praesepe  Uomini ,  ubi  meum  quiescit 
corpus,  onines  in  unum  conveniant,  tam  catholici 
quani  etiam  illius  sectîe  viri.  Et  tu  trimn  bominuni, 
qui  in  hac  sunt  urbe.  ac  nocte  defuncti,  cadavera 
inhumata  in  locum,  in  quo  meum  est  Immatum  cor- 
pus, faciès  deportari  :  super  quibus  saccum  quoutii- 
bar,  ponens,  statim  vitœ  pristinœ  redditi,  hanc  ra- 
dicitus  hteresim  exstirpabunt.  »  Cui  vale  dicens  glu- 
riusus  Hioronymus  disparuit.  Mane  autem  factum, 
ad  me,  qui  Bethléem  tune  eram ,  venerabilis  Euse- 
bius venions,  cuncta  quœ  viderat  enarravit.  Quo  au- 
dito  ,  iniiuensas  Crealori  gralias  agens,  et  glorioso 
UiiTonymo,  omnibus  in  praïdicto  locu  ;  in  quo  pi'u 
nobis  de  intemerata  Virgine  Salvator  uatus  est ,  et 
ubi  etiam  sacratissimum  Hieronymi  cadaver  Imma- 
tum est,  congregatis,  prœdictorum  defuncturum  ca- 
davera deferri  fecit.  0  mira  erga  humines  Dei  mise- 
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fjue  les  partisans  de  cette  secte  impie  se  mo-  ments  des  pécheurs,  soit  au  purgatoire,  soit 
quaient  de  nous,  et  croyaient  que  le  bras  de  aux  enfers.  Car  comme  ils  me  le  dirent  ensuite 
Dieu,  était  devenu  impuissant,  voilà  que  tous  sur  ma  demande,  le  bienheureux  Jérôme  les 
les  fidèles  se  réjouissent,  qu'ils  louent  Dieu  avait  conduits  avec  lui  dans  le  paradis,  au 
avec  transport,  car  le  Seigneur  a  fait  éclater  purgatoire  et  dans  les  enfers,  afin  qu'ils  pus- 
sa  miséricorde  dans  son  temple  même.  Le  vé-  sent  faire  connaître  à  tous  ce  qui  s'y  passait.  Il 
nérable  Kusèbe,  en  effet,  s'approcha  de  chacun  leur  avait  annoncé  qu'ils  retourneraient  dans 
des  cadavres.  A  genoux,  les  mains  élevées  vers  leurs  corps,  qu'ils  y  feraient  pénitence  de  leurs 
le  ciel,  il  pria  en  présence  de  toute  l'assemblée  :  péchés,  et  qu'au  même  jour  et  à  la  même 
(I  Dieu,  auquel  rien  n'est  impossible  ni  difficile,  heure  où  le  vénérable  Eusèbe  quitterait  la 
dont  la  force  et  la  puissance  sont  invincibles,  terre,  ils  mourraient  eux-mêmes  de  nouveau, 
qui  seul  opérez  de  grandes  merveilles,  et  qui  II  leur  dit  aussi  que  si  leur  pénitence  était 
ne  méprisez  aucun  de  ceux  qui  espèrent  en  complète,  ils  lui  seraient  associés  dans  sa  gloire, 
vous,  exaucez  à  cette  heure  les  prières  de  vos  C'est  ce  qui  arriva,  comme  je  le  dirai  plus  loin, 
fidèles,  afin  que  cette  foi  qui  est  vôtre  et  que  Une  grande  multitude  de  personnes,  soit  ca- 
vous  nous  avez  donnée,  demeure  jusqu'à  la  fin  tholiques,  soit  même  défenseurs  de  cette  secte, 
des  siècles,  pure  et  entière,  et  aussi  pour  ren-  étaient  accourus  pour  jouir  d'un  si  grand  spec- 
dre  évidente  l'erreur  de  ces  hommes  qui  sont  tacle.  En  présence  de  ce  prodige  et  de  la  ma- 
ici.  Par  les  mériles  et  l'intercession  du  glorieux  nifestation  de  la  vérité,  convaincus  de  leur  er- 
Jérôme  que  vous  aimez,  faites  revenir  dans  reur  et  des  mérites  puissants  du  bienheureux 
ces  cadavres  les  âmes  qui  en  sont  sorties  par  Jérôme,  tous  rendirent  à  haute  voix  des  actions 
votre  volonté.  »  A  la  fin  de  cette  prière,  tou-  de  grâces  au  Créateur.  Ainsi,  Augustin  bien- 
chant  chacun  des  cadavres,  du  cilice  que  le  aimé,  le  Dieu  miséricordieux  permet,  il  est 
glorieux  Jérôme  portait  sur  sa  chair,  il  fit  ren-  vrai,  que  le  navire  de  sa  foi  sainte,  soit  agité 
trer  en  eux  l'esprit  de  vie.  Ces  morts  ouvrirent  sur  la  mer  de  ce  monde,  par  les  flots  que  sou- 
aussitôt  les  yeux,  et  donnèrent  fous  les  signes  lèvent  des  hommes  pervers,  mais  il  sait  tou- 
d'êtres  animés.  Rendus  complètement  à  la  vie,  jours  le  sauver  du  naufrage.  Soyez  donc,  je 
ils  parlèrent  devant  tous  à  haute  voix  et  de  la  vous  en  prie,  animé  d'un  nouveau  courage  : 
gloire  des  âmes  bienheureuses,  et  des  tour-  combattez   vaillamment.  Ne   craignez  pas  do 


remiis  dispensatio  ?  Quot  modis  in  se  sperantes  scit 
juvare?  ipiantis  et  quot  honoribus  suos  exaltât  sauc- 
tos?  Fit'bat  interea  ab  illius  sect»  cultoribus  derisio, 
credentibus  quod  foret  exinanita  manus  Doniiui. 
Lîetetur  itaque  ouinis  tidelium  cœtus,  et  Ueo  in  voce 
exsultationis  psallaiit;  quoniam  suscepimus  miseri- 
cordiam  Domini  in  mediu  teinpli  ejus.  Accedens 
nanique  vir  venerabibs  liusebius  ad  siuguloruui  ca- 
d  avéra,  tlexis  genibus,  manibusque  in  cœhmi  exten- 
sis,  cuaclis  audientibus  sic  oravit  :  «  Ucus  cui  iiibil 
est  inipossibile  ,  nibil  grave  ,  invictœ  fortitudinis  et 
virtutis,  qui  facis  mirabilia  magna  solus,  et  nullum 
in  te  sperantium  sjjeruis,  mmc  preccs  tuorum  exau- 
di  fidebura,  et  ut  tua,  quam  dedisti,  lides  intetnerata 
inviolataque  per  sœcula  maneat,  ae  etiam  ut  hoium 
error  appareat  per  mérita  et  intercessiones  gloriosi 
Hieronynii  dilecti  tui,  iutroduc  in  hœc  cadavera  aui- 
mas,  qiias  de  ipsis  egredi  vobiisti.  n  Qua  quidcm 
oratioiie  tinita,  singulorum  cadavera  sacco  ,  quo  su- 
pra carnem  gloriosus  Hieronymus  uLcbatur ,  tan- 
gens,  prolinus  in  ea  vit;c  si>irituni  introduxit.  Qui 
bomines  apertis  oculis,  omuibusque  vita;   siguis  os- 


tensis,  sunt  perfecte  ressuscitât!,  et  cœperunt  beata- 
runi  animarum  gloriam  ,  et  peccalorum  pœnas  tam 
purgatorii  quaminferni  clara  voce  omnibus  intiinare . 
Nam  ut  mihi  postmodum  interroganli  dixeruiit,  bea- 
tus  Hieronymus  eus  cunduxeratsccum  in  paradisuni, 
in  purgatoriuiu  et  in  infernum,  ut  quaj  ibi  ageban- 
tur ,  patefacereut  universis.  Sibique  dixerat,  quod 
ad  corpora  redirent ,  et  de  perpetratis  peccatis  ibi 
agerent  pœuiteutiam  :  qui  eo  die  et  hora,  qua  vene- 
rabilis  Eusebius  migrafurus  erat,  et  ipsi  iterum  mo- 
rituri  erant  ac  etiam  si  bene  agorent  pœuiteutiam  , 
cuai  eo  gloriam  adepturi.  Quod  et  factum  est,  ut  iu- 
ferius  declarabo.  Uis  igitur  peractis ,  multitudo  ma- 
xima  populorum  tam  tidelium  ,  quam  etiam  illius 
seclas  defensorum ,  qui  ad  tam  grande  concurreraut 
spectaculum,  tam  certum  erroris  indicium  etverila- 
tis  eiperimeulum,  nec  non  beati  Ilieronymi  mérita 
egregia  cémentes,  magnis  vocibus  immeusas  laudes 
referont  Creatori ,  qui  suos  in  se  sperantes  non  de- 
serit.  Et  sic,  Augustiue  carissime,  jiius  Dominus  na- 
viculani  su;e  ûdei  sacralissimai  in  hujus  uuindi  ma- 
ri irruentibus  malorum  bominum  Uuctibus  agitari 
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luttor  courageusement  contre  les  persécuteurs  ses  frères  tout  nu  sur  la  terre,  et  embrassant 
(le  la  foi,  à  l'orabro  des  ailes  d'an  père  si  plein  chacun  d'eus,  il  les  encouragea  par  des  paroles 
de  bonté,  qui  ne  laisse  pas  sans  effet  les  prières  pleines  de  consolation  et  de  bonté  à  persévérer 
de  ses  fidèles  sei'viteurs,  quand  elles  partent  dans  leur  sainte  entreprise.  Puis  il  ordon- 
d'une  foi  sincère  et  d'un  cœur  pur.  Si  nos  vœux  na  d'apporter  le  cilico  dont  se  servait  le  glo- 
ne  sont  pas  exaucés,  c'est  parce  que  nous  n'a-  rieux  Jérôme,  et  se  fit  placer  dessus.  Il  voulut 
Yons  pas  mis  tout  noire  espoir  en  Dieu,  ou  que  que  son  corps,  à  l'exemple  de  son  glorieux 
nous  lui  demandons  ce  qu'il  ne  faut  pas  de-  maître,  fût  enseveli  dans  l'église  où  reposaient 
mander.  Lorsque  nous  sommes  dans  l'affliction,  les  restes  de  saint  Jérôme,  il  se  fortifia  ensuite 
adressons-nous  à  lui,  non  pas  seulement  de  par  la  communion  du  corps  sacré  de  Jésus- 
bouche,  mais  aussi  de  tout  cœur.  Lui  qui  do-  Christ,  se  recommanda  au  Seigneur,  au  bien- 
mine  par  sa  puissance,  et  jette  sans  cesse  sur  heureux  Jérôme,  et  resta  ainsi  étendu  pendant 
nous  un  regard  de  bonté,  il  ne  permettra  pas  trois  jours,  privé  de  la  parole  et  de  la  vue. 
que  nous  soyons  tentés  au-dessus  de  nos  forces.  Pendant  ce  temps  les  frères  qui  l'entouraient, 
Mais  pour  ne  pas  trop  m'écarter  du  but  que  je  lisaient  sans  cesse  et  tour  à  tour  des  psaumes, 
me  suis  proposé,  je  reviens  à  mon  sujet.  En  la  passion  de  Notre  Seigneur  et  d'autres  saintes 
parlant  de  la  mort  du  vénérable  Eusèbe,  et  de  prières.  Alors  arriva  ce  que  je  vais  raconter, 
la  sortie  simultanée  de  ce  monde  par  ces  trois  et  qui  est  terrible,  pour  ceux  mêmes  qui  se 
hommes  dont  vous  connaissez  la  résurrection,  conduisent  bien  dans  le  monde.  Le  jour  où  il 
car  ils  quittèrent  la  terre  et  cette  vallée  de  devait  mourir  et  deux  heures  avant  le  départ 
larmes,  au  même  jrur  et  la  même  heure  qu'Eu-  de  son  âme  bienheureuse,  le  vénérable  Eusèbe 
sèbe,  je  mettrai  sur  la  scène  quelques-uns  commença  à  s'agiter  d'une  manière  si  violente 
des  miracles  de  Jérôme.  que  tous  les  moines  qui  se  trouvaient  là,  altérés 
Chapitre  III. — Le  jour  où  le  vénérable  Eu-  de  frayeur,  se  jetaient  h  terre  comme  des 
sèbe,  averti  par  notre  illustre  Jérôme  dans  la  insensés,  car  quelquefois  les  yeux  retournés, 
vision  que  j'ai  rapportée  plus  haut,  savait  qu'il  les  mains  jointes,  avec  un  visage  terrible  et 
quitter.iit  la  vie,  était  arrivé.  Trois  jours  avant,  une  voix  effrayante,  Eusèbe  se  redressant  s'é- 
altaqué  violemment  d'une  fièvre  de  langueur  criait  :  «  Je  ne  le  ferai  pas,  non  je  ne  le  ferai 
à  l'exemple  de  son  maître,   il  se  fit  mettre  par  pas,  tu  mens,  oui,  tu  mens;  »  ensuite  se  remet- 


permittit,  sed  minime  naufragari.  Quamobrem  for- 
ti,  quœso,  esto  animo  ,  vinliter  âge;  non  formules 
cintra  Qdei  persecutores  magnaniniiterdimicare  sub 
umbra  alarum  tam  pli  patris ,  qui  suofum  lidelium 
jireces  inel'lioaces  esse  non  sinit,  dummodo  tota  spe 
el  puro  fiant  aniiuo.  Non  enim  aliter  noslrœ  neque- 
unt  exaudiri  preces,  nisi  cuni  vel  in  Dec  nostra  non 
perfecte  spes  conssitit ,  vel  quia  petimus  non  pelen- 
d-i.  Ad  ipsum  ergo  Dominum  non  tantum  ore,  sed 
tato  corde  clameuius,  dum  at'fligimur  :  et  ipse  qui 
domlnalur  in  virlule  sua,  et  nos  quotidie  oculo  res- 
picit  pietatis  ,  non  permitlet  nos  tent.iri  supra  id 
quod  possunius.  Sed  ne  nirais  devins  a  pi'o|K)silo 
modo  gradiar,  ad  incepta  redeo ,  et  venerabilis  lùi- 
sebii  obituni  explens  primo ,  et  virorum  illoriiin 
trium  simiUter,  quos  ressuscitatos  nosti  migrationera 
s:ribens  (quia  eadem  Uora  sunt  et  die  qua  Euse- 
bius,  de  hujus  rauiidi  el  vallo  miseriaî  exemlijali- 
qua  Hieronymi  miracula  iulroducam .  de  multis 
pauca. 

Caput  in.  —  Adveniente  itaque  die,  que  venera- 
bilis Eusebius  a  bcato  Hieronymo  in  visione,  de  (jua 


supra  fatus  suni,  se  niigratunim  sciebat ,  die  tertia 
proeeunte,  languore  febrium  concussus  valide,  se  su- 
per terram,  magislri  non  imnifmor,  nudum  deferri 
fecit  a  fralribus,  et  sing\ilos  osculans  fratres .  beni- 
gna  eos  consobalione  confortavit.  et  ut  in  sancto  ma- 
uerent  proposito  admonuit.  Deuide  saccum ,  quo 
gloriosus  induebatur  Hierùnymus  ,  deferri  fecit ,  et 
supra  se  poni  jussit,  ordiuavitque  se  nudura  instar 
gloriosi  magislri  in  ecclesia  ,  in  qua  jacebat  sancli 
Hieronymi  corpus,  sepidiri.  Post  baec  communione  sa- 
cratissimi  corporis  Jesu  Clirisli  se  nniniens  ,  Domi- 
no se  et  beato  Hieronuno  commendavit;  et  per  tri- 
duura  locutione,  corporabque  visione  privatus  jaeuit, 
circumstantibus  fratribus  alternalim  psalterium , 
passioneui  Domini,  et  alia  sacra  contmue  legentibus. 
Diuum  quippe  ,  et  cunctis  recte  in  uiundo  degenti- 
bus,  formidabile  hoc  quod  narro  evenit.  Die  eniui 
quo  morilurus  erat,  per  dnas  luiras  ante  animai  bea- 
tœ  exituni,  venerabilis  Eusebius  tam  terribiles  actus 
cœpit  peragere,  quod  circumstantes  monacbi  pavore 
perterriti,  velut  amentes  in  terra  jacebant.  Nam  quan- 
doque  transversis  oculis,  mauibus  simul  junctis,  l'acie 
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tant  sur  la  terre  il  cherchait  à  y  coller  son  rapport  de  plusieurs  moines  qui  attestent  avoir 
visage,  et  criait  de  toutes  ses  forces  :  «  Frères,  vu,  avec  la  permission  divine,  ce  prodige  de 
aidez-moi  de  peur  que  je  ne  périsse;  »  ce  que  leurs  propres  yeux.  Mais  ce  qui  est  mieux 
voyant,  les  moines  versant  des  larmes  et  saisis  prouvé  encore,  ce  sont  ces  paroles  d'Eusèbe 
de  frayeur  lui  dirent  :  «  Père,  qu'avez-vous?  n  entendues  par  tous  les  assistants  :  «D'où  venez- 
«Ne  voyez-vous  pas,  leur  répondit-il,  ces  trou-  vous,  Père?  Pourquoi  avez-vous  tant  tardé?  Je 
pes  de  démons  qui  veulent  triompher  de  moi?»  vous  en  prie,  n'abandonnez  pas  votre  fils.  » 
(i  Mais  que  voulaient-ils  que  vous  fissiez,  lors-  Aussitôt  retentit  aux  oreilles  de  tous,  une  voix 
que  vous  disiez  :  je  ne  le  ferai  pas,  je  ne  le  fe-  qui  lui  répondit  :  «  Attendez  mon  fils,  ne  crai- 
rai  pas.»((  Us  s'efforcent,  dit-il,  de  me  faire  blas-  gnez  rien,  car  je  ne  vous  abandonnerai  point, 
phémer  le  nom  de  mon  Diuu,  aussi  criais-je  :  je  vous  que  j'aime.  »  A  peine  cette  voix  venait- 
ne  le  ferai  pas.  »  «  Pourquoi,  père,  cachiez-  elle  de  se  faire  entendre,  à  peine  quelques  se- 
vous  votre  visage  contre  terre?  »  «  C'était  pour  condes  étaient-elles  écoulées,  que  le  vénérable 
no  pas  voir  leur  forme  si  hideuse  et  si  terrible,  Eusèbe  expira,  et  à  l'heure  même  les  trois 
que  toutes  les  frayeurs  de  la  terre  ne  sont  rien  hommes  qui  étaient  ressuscites  ,  quittèrent  la 
en  comparaison,  n  et  en  disant  ces  paroles,  il  terre,  et  ils  sont  arrivés  comme  je  le  pense, 
renouvelait  les  mômes  mouvements.  Les  frères  avec  Eusèbe,  aux  joies  éternelles  du  royaume 
qui  l'entouraient  saisis  de  crainte  et  de  dou-  des  cieux.  Pendant  les  vingt  jours  de  leur  ré- 
leur, étaient  comme  des  morts,  ne  sachant  que  surreftion,  ils  se  livrèrent  à  des  actes  de  péni- 
faiie;  mais  Dieu  qui  met  sa  gloire  dans  ses  tence  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'éter- 
saints,  qui  est  admirable  dans  sa  grandeur,  nelle  félicité  dont  ils  jouissent  présentement.  Je 
plein  de  bonté  et  de  miséricorde  pour  ceux  qui  ne  crois  pas  devoir  passer  sous  silence  ce  que 
l'aiment,  n'abandonne  pas  ses  fidèles  dans  le  j'ai  appris  de  ces  trois  hommes.  Pendant  les 
temps  du  péril.  En  effet,  le  vénérable  Eusèbe  jours  qu'ils  vécurent,  je  passais  tout  le 
étant  arrivé  à  ses  derniers  instants,  l'illustre  temps  avec  quelqu'un  d'entre  eux,  cherchant  à 
Jérôme  lui  apparut,  l'encourageant  avec  bonté.  approfondir  les  secrets  de  la  vie  que  nous 
A  son  arrivée  toute  cette  innombrable  légion  attendons,  après  celle-ci  qui  est  de  si  courte 
de  démons,  effrayée  par  la  crainte  qu'il  leur  ins-  durée.  Je  ne  les  quittai  pas  depuis  la  troi- 
pirait,  se  dissipa  comme  une  fumée.  Tel  est  le  sième  heure  du  jour  jusqu'au  soir.  Cependant 


terribili,  voceque  dira,  quasi  sedens  clamabat  :  «  Non 
faciam,  non  faciam,  mcntiris ,  raentiiis.  »  Post  hase 
ad  teiram  rediens,  faciem  tirnialiat  in  turrani,  quau- 
tum  potuit  damans  :  «  Adjuvate  me  fratres  ne  pe- 
ream.  »  Quod  monachi  videntes ,  lacry mantes,  et 
Irementes  eum  mterrogaveruiit  :  «  Quid  habes,  pa- 
ter  '?  »  Ad  quos  ille  :  «  Non  videlis  daernonura  agmi- 
na,  quae  me  debellare  cupiunt  ?  »  Et  illi  :  «  Quid  te 
facturum  volebant  cum,  dicebas  :  Non  faciam,  non 
faciam?  »  Et  ille  ;  «  Conantur  namque  ut  divini  no- 
minis  blasphemus  inveniar  :  et  ideo  me  hoc  non 
facere  clamabam.  »  Et  illi  :  «  Quare  pater  faciem 
abscondebas  in  terram  ?  »  Et  ille  :  «  Ne  eorum  ads- 
pectum  cernerem  ,  qui  tam  lui'pis  et  terribilis  est , 
q\iod  omnes  pêne  formidiues  ,  quae  in  mundo  sunt , 
rospectu  ejus  nihil  sunt.  »  Inter  heec  verba  actus 
pi'ioi'es  reiterans,  sic  ad  extreniara  lioram  usque  de- 
vcnit.  I'"ratres  autera  qui  adstahant,  pavore  et  dolore 
[lei-territi,  velut  mortui  slabant,  quid  facere  nescieu- 
tfs.  Uloriosiis  Deus  in  sanctis  suis  ,  mirabilis  in  ma- 
jestate  sua  ,  beuignus  ,  et  se  aniantibus  misericors , 
sunctos  sucs  non  derelinquit  in  lempore  necessitatis. 


Ad  oxtreniam  namque  horam  venerabili  Eusebio 
pervenienti  gloriosus  Hieronymus  apparuit ,  eum 
bénigne  oonfortans.  Cujus  advenlu  onnns  illa  dsemo- 
numturba,  quasi  intinita,  ejus  timoré  perterrita, 
ab  eo  velut  fumus  evanuit,  ut  plures  testantur  mo- 
nachi ,  qui  propriis  oculis ,  dispensatione  divina,  se 
hoc  vidisse  dicunt.  Sed  hoc  raagis  approbalur  :  nam 
omnes  circurastantes  audicrunt  bas  ab  Eusebio  vo- 
ces  :  «  Unde  venis  pater?  quare  tantum  moratus  es? 
quaîso  lilium  tuum  ne  derelin(p]as  »  Cui  subito 
cunctis  audientibus  alla  vox  respondit  :  «  Exspecta, 
fdi,  ne  forniides  :  quia  te  non  desoram ,  queni  tan- 
tum diligo.  »  Qua  audita  voce,  brevi  inde  decursa 
morula,  venerabilis  Eusebius  expiravit.  Qua  quidem 
hora  et  illi  très,  qui  ressuscitât!  sunt,  migravere,  et 
ut  puto  cum  Eusebio  ad  seterna  gaudia  pervenerunt. 
Nam  pcr  illos  omnes  viginti  dies,  quibus  postquam, 
ut  nosti,  ressuscitati  sunt,  se  in  tanta  pœnitentiatra- 
diilerunt,  quod  sine  dubio  œterna  beatitudine  po- 
tiunlur.  Silentio  prœtereundum  nequaquam  puto  , 
quœ  ab  iisdem  tribus  viris,  per  illos  dies,  quibus  vi- 
serunt ,  didici,  continuo  tolo  hoc  tempore  cum  ali- 
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quoiqu'ils  m'aient  instruit  sur  beaucoup  de  s'il  connaissùt  ces  peines  par -expérience,  souf- 
clioses,  pour  abréger,  j'en  rapporterai  seule-  frir  jusqu'à  la  lin  du  monde  toutes  les  dou- 
raent  quelques-unes  et  j'omettrai  les  autres,  leurs  qu'il  est  possible  de  voir  ici-bas,  join- 
dont  je  dois  parler  ailleurs.  Une  fois  il  m'arri-  les  à  celles  que  tous  les  hommes  ont  suppor- 
va  d'aller  chez  l'un  d'entre  eux.  Je  le  trouvai  tées,  chacun  en  particulier,  depuis  Adam  jus- 
tout  en  larmes,  et  mes  paroles  ne  pouvaPent  qu'à  nous,  plutôt  que  d'avoir  un  seul  jour,  soit 
pas  parvenir  à  le  consoler.  Je  lui  demandai  la  dans  le  purgatoire,  soit  dans  l'euftr,  à  endurer 
cause  de  sa  douleur.  Déjà  je  lui  avais  adressé  la  moindre  peine  qu'on  y  souffre?  Maintenant 
beaucoup  de  questions,  et  il  n'avait  encore  ré-  si  vous  me  demandez  la  cause  de  ma  douleur, 
pondu  à  aucune.  Enfin  vaincu  par  mes  ins-  c'est  la  crainte  des  châtiments  qui  sont  là  ré- 
tances, il  me  dit  :  «  Si  vous  connaissiez  ce  dont  serves  justement  aux  pécheurs.  Je  sais  que  j'ai 
hier  j'ai  fait  l'expérience,  vous  ne  pourriez  ta-  péché  contre  mon  Dieu,  et  je  ne  doute  pas  de 
rir  vos  pleurs.  »  —  Expliquez-nous  de  grâce,  sa  justice.  C'est  pourquoi  ne  soyez  pas  étonné 
lui  dis-je,  ce  que  vous  avez  vu.  »  Après  quel-  de  mes  larmes,  lorsque  vous  devriez  plutôt 
ques  instants  de  silence,  il  reprit  :  «  Quelles  l'être  de  ne  pas  m'en  voir  verser.  Admirez  au 
peines  et  quels  tourments  croyez-vous  réservés  contraire  comment  les  hommes  sachant  par 
non-seulement  aux  damnés,  mais  encore  aux  l'expérience  des  autres,  qu'ils  doivent  mourir 
âmes  qui  sont  dans  le  purgatoire?  —  Comment,  un  jour,  peuvent  vivre  avec  tant  de  sécurité 
dis-je  à  mon  tour,  pouvoir  exprimer  un  senti-  sans  songer  à  se  mettre  en  garde  contre  d'aus- 
ment  qui  soit  vrai,  quand  il  s'agit  de  choses  si  si  grandes  peines.»  Aces  mots,  brisé  d'une  dou- 
incertaines?  Car,  je  le  pense,  ces  peines  ne  peu-  leur  qui  m'ôtait  presque  l'usage  de  la  parole, 
vent  nullement  être  comparées  à  celles  dont  je  m'écriai  :  «Hélas!  que  viens-je  d'entendre? 
nous  sommes  affligés  ici-bas.  —  Ah!  re-  Expliquez-moi  en  quoi  les  peines  de  l'enfer  dif- 
pril-il,  si  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  dans  le  fèrenl  de  celles  du  purgatoire?  —  Elles  ne  dif- 
monde  de  peines,  de  tourments,  d'afflictions,  fèrent  en  rien  les  unes  des  autres,  répondit-il. 
était  comparé  à  la  moindre  peine,  à  la  moindre  Les  peines  du  purgatoire  ne  sont  pas  moins 
souffrance  qu'on  endure  dans  le  purgatoire,  les  grandes  que  celles  des  enfers.  La  seule  chose  qui 
douleurs  de  la  terre  seraient  des  joies  et  des  les  distingue,  c'est  que  celles  àe  l'enfer  loin 
consolations.   Quel   homme  n'aimerait  mieux,  d'avoir   aucune   fin,    s'accroîtront   encore    au 


quo  eorum  sécréta  vitaî  illius,  quam  post  hanc  bre- 
vem  et  momuntaneaui  cxspectamus,  rimari  cuiùens  : 
a tertia  diei hura  dieni  duceus  a  dvesperaui.  Sed  quam- 
vis  uHilta  ab  eisdeui  didicerim  ,  tamen  ad  praiseus 
brevitalis  caussa  quaîdam  solum  referam;  cetera  vero 
alias  ea  dicturus  omittam.  Quadam  vice  ad  unum 
eorum  me  ivisse  coutigit  :  quem  dure  lacrymautciu, 
nec  meis  verbis  consolationem  aliquam  admilteutcru 
comperiens  ,  tanti  fletus  caussam  ab  eo  cœpi  inqui- 
rere.  (}m  pluries  de  boc  a  me  interiogatus,  uec  ta- 
men ad  inten-ogata  respondens ,  tandem  meis  coac- 
tus  importunitatibus  sic  respoudit  :  «  Si  qua;  pridie 
sum  esperlus  ,  non  iguurares  ,  tibi  inessct  scniper 
caussa  fletus.  »  Ad  quem  ego  :  Uua;so  ut  quîe  vidis- 
ti ,  edisseras.  Tune  ille  paulisper  tacens ,  dixit  : 
«  Quales  credis  pœuas  et  tormenta  nou  solum  dam- 
uatis,  sed  etiaui  in  purgaturio  existcMitibus  prajpa- 
rari  ?  »  Ad  quem  ego ,  de  iucerlis  qua-naiu  vera  po- 
test  prul'eni  scutentia?  Uteuim  puto,  uusiris  quibus 
aflligiuuu'  pœnis  tequari  non  possuut.  Ad  (juod  ille  : 
«  Si  omnes  quaî  in  muudo  cogilari  posscut  pa-naj, 
tiirmenta,  aftliclioues  ,  minoii,  qua;  illic  babetur. 


pœnaî  et  tormento  comparenlur,  solatia  erunt.Malk't 
enim  quAibet  viventium  omnes  quaî  bic  videntur 
pœna;  et  tormenta  ,  si  illius  exporienlia  nosceret 
pœnas  ,  usque  ad  linem  mundi  omnibus  bis  simul 
sine  remedio  cruciari,  quas  omnes  bomines  ad  Adam 
bucusque  singillatim  pertuleruut,  quam  uno  die  in 
inl'eruo  sive  in  purgatorïu  ,  miuori ,  quœ  illic  babe- 
tur ,  pœna  torqucri.  Et  ideo  si  caussam  mei  lletus 
interrogas  ,  timor  pœnarum  est ,  quœ  peccatoribus 
juste  dantur.  Scio  namque  me  erga  Deum  meuiu 
peccasse  :  et  ipsum  justum  fore  non  dubito.  Qua  de 
re  non  mireris  si  plango  :  cum  pofius  si  non  plan- 
gerem,  vebementer  admirari  deberes.  Sed  potius  ad- 
miraro  quare  bomines  ,  qui  se  mori  non  dubitant , 
saltem  aliorura  expérimente  tanta  bic  securitate  vi- 
vunt  :  nec  tautas  cogitant  evadere  pœnas.  »  Ad  biec 
dolore  tactus  inlrinseco  ,  ita  ut  vis  verba  formare 
possem ,  dixi  :  lieu  quid  audio  !  Sed  qua^so  in  quo 
tormenta  ditl'erunt  infernalia  ab  iis,  quaî  sunl  in  pur- 
galorio,  dicas.  Et  ille  :  «  Nihil  inter  se  différant  : 
quia  eadem  sunt  magnitudnie  pâma?  purgatorii  et 
inferni;  sed  unum  est  quo  ditferere  possuut,  quia 
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jour  du  jugement  universel,  lorsque  les  corps  prend  moins,  et  ainsi  sa  j^loire  est  plus   petite; 

souiïriront  avec  les  âmes,  tandis  que  les  peines  une   autre   le  voit  plus  distinctement,  le   com- 

du  purgatoire  cesseront.  Car  après  l'accomplis-  prend   avec   plus   de   pénétration,    et   ainsi  la 

sèment  de  leurpénitence,  les  âmes  seront  déli-  gloire   qu'elle   en   retire  est  plus  grande.   On 

vrées   pour   se  plonger  dans  les  joies  bienlieu-  peut  dire  la  môme  chose  des  souffrances  des 

reuses.  —  Mais   ajoutai-je,  tous  ceux  qui  sont  malheureux  damnés,   car  quoique    toutes  ces 

dans  le   purgatoire,    endurent-ils   des    peines  âmes   habitent   dans   le   même  séjour  de  dou- 

égales  ou  différentes?  —  Elles   diffèrent   entre  leur,   ces  souffrances  varient  suivant  l'espèce 

elles,  me   répondit-il.   Pour  les  uns  elles  sont  des  péchés.  Par  exemple  la  différence  entre  les 

plus   grandes,  pour  les    autres   plus   légères,  peines  des   chrétiens  et  des  païens  dans    ces 

selon   la   grandeur   des   péchés.  11  en  est  ainsi  lieux  est  si  grande,  que  les  tourments  de  ces 

dans  la  patrie  des  bienheureux,  toutes  les  âmes  derniers,    comparés   à  ceux   que  souffrent  les 

glorieuses  contemplent  l'Être  divin,  et  c'est  en  mauvais   chrétiens  et  les    pécheurs,    ne   sont 

cela  que  consiste  leur  gloire.   Cependant  quoi-  presque  rien,   quoiqu'ils   soient   au-dessus   de 

que  chacune  d'elles  possède    autant  de  joies  toute  imagination  humaine.  La  raison  en  est  que 

qu'elle  peut  en  vouloir  et  en  imaginer,  ces  joies  ces  derniers  ont  reçu  en  vain  la  grâce  de  Dieu, 

ne  sont  pas  égales.   Celle-ci    en    a    de   plus  sans  vouloir  se  corriger  de  leurs  péchés  pen- 

grandes,  celle-là  de  plus    petites,  suivant  les  dant  leur  vie,  malgré  les  avertissements   conti- 

œuvres  qu'elles  ont  faites.  Si  vous  êtes  étonné  nuels  des  Ecritures,  dont  ils  n'ont  fait  aucun 

qu'il  puisse  y  avoir,   pour  les  saints,  des  joies  cas.  —  Alors  repris-je,  ce  que  vous  dites  là  est 

différentes,  puisque  Dieu  en  qui  il  ne  saurait  y  terrible;  plaise  à  Dieu  que  tout  cela  se   grave 

avoir  de  diffère  nce,  en    est   seul   la  cause,  il  profondément  dans  le  cœur  des  mortels,  et  que 

est  facile  de  l'expliquer.   Contempler  Dieu  en  par  crainte  de  tels  châtiments,  ils  renoncent  à 

effet,  le  connaître  et  le  comprendre  est  toute  la  leurs  erreurs,  s'ils  ne  veulent  pas   le  faire    par 

récompense  et  la  gloire  des  saints;   dans  quel-  amour   de   la  gloirel    Mais  faites-moi  connaî- 

ques-uns    d'entre   eux   cette   connaissance  est  tre  en  quelques  mots,  je  vous  prie,  ce  qui  s'est 

peut-être  moindre,  et  dans  d'autres  plus  grande,  passé  hier  à  votre    égard,   lorsque  votre  âme 

Ainsi  comme  toutes  les  âmes  voient  et  connais-  était  sur  le  point  de  vous  abandonner.  —  A 

sent  Dieu  tel  qu'il  est,  l'une  le  voit  et  le  com-  l'approche  de  ma  mort,  me  répondit-il,  dans  le 


infernales  flnem  non  exspectant ,  sed  augmentum , 
scilicet  in  judicii  universalis  die,  quando  curpora 
ibidem  cruciabuntur  cum  animabus  :  et  purgatorii 
suut  cum  Une.  Kam  pust  expletani  pœnileutiam  In- 
de exeniti,  gaudiis  beatissimis  perfruentur.  »  Ad  liaîc 
ego  :  Suut  omnibus  in  purgatorio  exsisteulibus  arqua- 
lia  tormeata,  vel  diversa?  Ad  bœc  ille  :  «  Diversa 
quidem,  in  aliquibus  majora,  in  aliquibus  vcro  levio- 
ra,  juxta  magnitudiuem  jieccatorum.  Nam  in  patria 
etiam  beatorura  oumes  animœ  gloriosa:  divinam 
contemplantur  spociem,  in  quo  omnis  consistit  glo- 
ria.  Quaî  quamvis  singula;  tanta  baheant  gaudia, 
quanta  velle  vel  cogitare  possunt  ;  tamen  in  gaudiis 
non  sunl  pares  :  qma  majora  hcEC  possidet ,  minora 
illa,  juxta  opéra  quai  fecerunt.  Sed  si  tibi  aliqua  ex 
bocorrieturadiniratio,  quomodo  sanctis  possit  inesse 
diversilas  gaudiorum  ,  quorum  caussa  est  solus  ipso 
Deus,  in  quo  nulla  potuit  uiaquam  fore  adversilasj 
gaudiorum ,  quorum  caussa  est  solus  ipse  Deus  ,  in 
quo  nulla  potuit  umquam  fore  adversitas ,  solutio 
satis  patet.  ^'am  cum  divina  contemplatio  et  cogni- 
tio  sive   intelligentia  sit  tota  merccs  elgloriajiu 


aliquo  potest  esse  sanctorum  minor ,  in  aliquo  Vero 
major.  Idcirco  cum  omnes  simul  animse  Deuni  sicuti 
est  videaiit  et  cognoscant;  ali(jua  minus  videt  et  in- 
telligit ,  et  sic  rainor  sibi  inest  gloria  :  aliqua  vero 
clanus  videt  et  subtilius  intelligit ,  et  sic  majorem 
possidet  gloriam.  Sic  etiam  de  illorum  miserorum 
damnatoruni  pœnis  dici  potest.  Nam  cum  omnes 
animaî  damnatonim  in  uno  consistant  pœnarum  lo- 
co  :  tamen  diversis  cruciantur  pœnis  juxta  vitiorum 
qualitates.  Tantum  siquidem  dilfert  inter  Christiano- 
rum,  qui  ibi  torquentur,  po-nas,  et  paganorum;  ut 
pagauoi'um  cruciamenta  respectu  eoruni  qu;e  falsi 
Cbristiani  et  peccatores  sustinent ,  sint  quasi  nulla  ; 
quamquam  inell'abilia  sunt  ,  nec  a  viventibus  cogi- 
tabilia  ut  dignum  est.  Nam  illi  gratiani  Dei  in  va- 
cuum  receperunt ,  nec  voluerunt  a  peccatis  corrigi , 
dum  vixenint,  sacns  continue  vociferantibus  Scrip- 
turis,  quas  pro  nibilo  putavere.  »  Tum  ego  :  Horri- 
bile  est,  inquam,  quod  dicis  :  etutinam  sedulo  mor- 
talium  insisteret  mentibus ,  ut  vel  lantarum  pœna- 
rum terrore  a  pravis  cessarent ,  si  nuUent  amore 
gloriœ.  Sed  quœso  quid  erga  te  pridie  exeunte  ani« 
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lieu  où  j'6tais  étendu,  el  sur  le    point  de  mou-  dos  cris   cITroyablcs,    quitta   le   lieu  où  j'étais 

rir,  apparut  une  telle  multitude  d'esprits  mau-  étendu.  A  cet  instant  le  glorieux  Jérôme  ordon- 

vais,  qu'il  était  impossible  de  les  compter.  Leur  na  à  quelques  anges  de  ne  pas  m'abandonner, 

aspect  était  plus  liideux  et  plus  horrible  qu'on  et  de  l'attendre  jusqu'à  son  retour,  puis  il  par- 


ne  peut  l'imaginer,  et  tout  homme  aimerait 
mieux  s'exposer  à  brûler  dans  les  flammes-ar- 
dentes, que  de  s'arrêter  même  un  instant,  à 
considérer  toutes  ces  formes  affreuses.  Ils  s'ap- 
prochèrent de  moi,  rappelant  à  ma  mémoire 
toutes  les  fautes  que  j'avais  commises  envers 
Dieu,  et  cherchant  à  m'ôter  toute  espérance 
dans  la  miséricorde  divine  que  j'avais  si  griè- 
vement offensée.  J'aurais  été  impuissant  à  leur 
résister,  si  la  bonté  du  Seigneur  ne  fiit  venue 
à  mon  secours.  Privé  de  toute  énergie  spiri- 
tuelle, je  commençais  déjà  à  prêter  l'oreille  à 
leurs  paroles,  lorsque  le  glorieux  Jérôme,  en- 
touré d'une  multitude  d'anges  plus  resplendis- 


tit  à  la  hâte  avec  quelques  autres.  Après  son 
départ  les  anges  qui  étaient  restés  pour  me  gar- 
der, me  consolaient  en  me  promettant  toutes 
sortes  de  joies  et  de  douceurs,  si  je  persévérais 
dans  mon  courage.  Entre  temps,  une  heure 
s'étant  écoulée,  le  bienheureux  Jérôme  m'appa- 
rut  de  nouveau,  et  se  tenant  sur  le  seuil  de 
la  porte,  venez  vite,  me  dit-il.  Aussitôt  mon 
ûme  quitta  mon  corps  si  péniblement  et  si  dou- 
loureusement, que  l'esprit  humain,  à  moins 
d'en  avoir  fait  l'épreuve,  ne  saurait  se  faire 
une  idée  de  mes  souffrances  et  de  mes  an- 
goisses. Si  l'on  mettait  dans  la  balance  toules 
les  afilictions  possibles  de  ce  monde,   et  celles 


sants  que  le  soleil,  arriva  pour  me  fortifier.  A  la  de  la  dissolution  de  l'âme  d'avec  le   corps,    on 

vue   de   cette   foule   nombreuse   d'esprits   im-  verrait  que  rien  ne  peut  être  comparé   à  ces 

mondes  acharnés  contre  moi,  il  leur  dit  d'une  dernières.  »  Voilà  ce  que  j'ai  appris  et  d'autres 

voix  tenible  :  esprits  de  malice  et  de  méchan-  choses  encore  non  moins  effrayantes  pour  les 

ceté,  qu'êtes-vous  venus  faire  contre  cette  âme?  mortels.    Je   ne   les   rapporterai  pas  dans  cet 

Ne  saviez-vous  pas  que  je  la  prendrais  sous  ma  ouvrage  afin  de  ne  pas  être  trop  long.  Le  soleil 

protection'?  Laissez-la  sur-le-champ,  partez  et  était  couché;  le  jour  commençait  à  disparaître, 

éloignez  d'elle  votre  malice  infernale,  aussi  loin  et  ce  ressuscité  avait  encore  à  s'acquitter  de 

que   l'Orient   est   éloigné  de  l'Occident.  Alors  ce  qu'il  ne  pourrait   plus  faire  après  sa   mort, 

cette  foule  d'esprits  maudits  effrayée,  poussant  Mais  comme  je  désirais  vivement  et  avant  tout 


ma  peractuni  est,  breviter  innolesce.  Ad  quod  ille  : 
a  Âdveniente  ,  inquit ,  mortis  meae  hora  ,  tanta  in 
loco  ,  quo  migraturus  jacebam,  nefandorum  alîuit 
Spirituum  multituJo ,  quod  prœ  inultitudo  diuunie- 
i-ari  omnino  non  possent  :  quorum  species  talis  erat, 
quod  ea  nil  pœnosius  ,  nil  ve  honibilius  excogitari 
potest.  Potius  enim  quilibet  hominuni  llammis  aiden- 
tibus  arsurum  se  expoiieret,  quaui  earuui  formarum 
iclu  oculi  visione  peislriugi  :  qui  ad  me  venienles  , 
omiiia  quœcunique  perpelravi  opéra  coiilra  Ueura, 
ad  meaui  meraoriam  revucabant,  suadeutes  milii  ut 
auiiiUuâ  divinaui  luisericurdiain,  quam  lain  gravilL-r 
olfenderau),  non  sperarum.  lit  certe  uovons  :  quod 
nisi  me  divina  miseralio  adjuvisset,  eis  resistere  non 
valuissem.  iNain  dum  omni  vigore  spiritus  deslitu- 
tus,  eorum  verbis  pauluium  assenlirem  ,  gluriosus 
atl'uit  Hieronynms,  magno  vallatus  agmiiie  Angelo- 
rum  ,  seplies  suie  spli^ndidiur  ,  me  conlortaus  ,  qui 
ubi  illos  spiritus  inimuiiJos  luit  intuitus  me  tam 
dure  exacetbantes ,  valde  commolus  erga  eus,  voce 
terribili  eis  dixit  :  Uuid  ad  hune  uequilise  et  uninis 
maledictiunis  spiritus  venistis?  iNesciebatis  hune  mois 
fore  fovendum  auxiliis?  Prolinus  hune  relinquentes, 
abile,   et  vcslras  ab  co  elongate  nequitias,  <pianlura 


diâtat  oriens  ab  occasu.  Hic  illa  malcdictorum  spiri- 
tuum societas  perterrita  ,  diris  ululatibus  et  clamo- 
ribus  linien  loci,  in  quo  jacebam,  excessit.  Tune 
gloriosus  Hieronymus  aliquibus  iniperans  Angelis, 
ne  a  me  disccderent,  sedquousque  reverterclur  exs- 
pectarent,  cuin  cœlcns  Au^^elis  fostinanter  absessit. 
Eu  itaque  abeunte,  Angeli,  qui  ad  me  c.ustodiendum 
remanserant,  me  cunfortare  ccepere  ,  blanda  et  dul- 
cia  promitlentes  ,  si  furti  auimo  perdurarem.  luter 
hcBC  autem  consulationis  coUoquia,  hora  quasi  de- 
cursa,  secundo  beatus  Hieronymus  vcniens,  stausque 
in  liuiine,  velociter,  inquit,  venite.  Tune  subita  ani- 
ma cor[iu3  rehnquit  tam  graviter  et  acerbe,  quod 
certe  quantie  f'uennt  pressurœ  et  angustia;,  iuteliectu 
nun  caperet  mens  humana ,  nlsi,  ut  ego,  per  expe- 
rientiani  didicissel.  Si  enim  omnis  humana  intelli- 
gentia  quas  vtllet  angustiaset  doloresœstimaretres- 
pectu  anima!  dissolutionis  a  corpore;  lamen  illa  pro 
niliilo  computaret.  »  Hœo  et  alia  non  minus  ardua, 
et  valde  mortalibus  furmidanda,  quœ  pro  longitu- 
dine  prajsenti  operi  non  inscribam ,  audivi  eo  lo- 
quente.  Incipiebat  itaque  claudi  dies  occasu  solis, 
quo  necesse  fuit,  quid  ei  post  mortem  conligerit  non 
explere,   Sed  quia  id   pru;  céleris  all'ectabam  scire, 
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être  renseigné  à  ce  sujet,  les  deux  jours  sui-  faiblesse  de  notre  intelligence,  comment  pour-- 
vants  je  convoquai  avec  lui  les  deux  autres  rions-nous  comprendre  les  choses  célestes  et 
ressuscites,  et  je  repris  le  cours  de  notre  entre-  spiiituelles  tout  à  fait  étrangères  à  nos  connais- 
tien,  pour  entendre  aussi  d'eux  ce  que  je  savais  sauces  naturelles?  —  Ce  que  vous  dites  est  vrai, 
déjà,  et  pour  en  être  plus  sûr  encore.  Us  com-  répondis-je,  mais  expliquez-le  moi  cependant 
mençaient  déjà  leur  récit,  lorsque,  les  inter-  le  mieu.x  que  vous  pourrez.  —  Je  me  servirai 
rompant,  je  leur  dis:  «  Malgré  l'utilité  et  le  alors  de  périphrases,  reprit-il,  pour  répondre  à 
plaisir  d'entendre  souvent  répéter  ces  choses,  vos  questions,  mais  ce  que  je  dirai  sera  bien 
je  vous  prie  cependant  de  les  passer  sous  au-dessous  de  ce  qu'il  m'est  possible  de  dire  : 
silence,  et  de  découvrir  à  mon  âme  avide  de  et  ces  hommes  qui  ont  éprouvé  ces  mêmes 
l'apprendre,  ce  qui  vous  est  arrivé  après  la  choses  que  je  vous  ai  rapportées  hier,  seront 
dissolulion  du  corps.  »  Alors  celui  qui  m'avait  les  garants  de  la  vérité  de  ce  que  j'avance.  Mon 
raconté  le  jour  précédent,  ce  que  je  vous  ai  âme  donc,  comme  je  l'ai  dit  précédemment, 
rapporté,  me  dit  :  «Cyrille,  pourquoi  ces  ques-  séparée  de  mon  corps  après  bien  des  tourments 
lions.  Il  ne  nous  est  pas  possible  de  tout  dire  et  des  souffrances,  fut  tout  à  coup,  et  d'une 
car  les  choses  spirituelles  ne  peuvent  être  nul-  manière  ineffable,  transportée  devant  le  tribu- 
lement  perçues  par  nos  sens.  Vous  savez  bien  nal  de  Dieu.  Par  qui  et  comment?  c'est  ce  que 
que  vous  ne  serez  pas  anéanti  totalement,  et  j  ignore  et  il  n'y  a  rien  d'étonnant  en  cela,  car 
cependant  vous  ne  savez  pas  ce  que  c'est  maintenant  je  suis  appesanti  par  le  poids  de  la 
qu'une  âme,  et  quelle  est  son  essence.  Vous  chair,  et  alors  mon  âme  en  était  délivrée.  Là 
reconnaissez,  il  est  vrai,  que  Dieu  est  le  principe  étaient  aussi  les  âmes  de  ces  deux  justes,  atten- 
et  la  fin  de  toutes  choses,  que  c'est  par  lui  que  dant  avec  effroi  la  décision  du  souverain  juge, 
tout  commence,  et  vers  qui  tout  tend  et  aspire.  Hélas  I  pourquoi  les  hommes  ignorent-ils  qu'il 
cependant  tant  que  vous  traînerez  le  fardeau  leur  arrivera  ce  qui  nous  est  arrivé  à  nous- 
de  cette  chair  corruptible,  vous  ne  pourrez  mêmes?  S'ils  le  savaient  ils  ne  tomberaient  pas 
voir  sinon  comme  dans  un  miroir  et  en  si  souvent  dans  le  péché.  Aucune  de  nos  fautes 
énigme,  ce  que  c'est  que  Dieu  et  comment  il  commises  pendant  notre  vie,  ne  put  échapper 
existe.  11  en  est  de  même  des  anges  et  des  au-  au  souverain  juge.  Bien  plus,  toutes  nos  ac- 
tres  êtres  incorporels.  Si  beaucoup  de  choses,  tions,  comme  si  nous  les  eussions  faites  actuel- 
très-connues  dans  la  nature,    échappent  à  la  lement,  étaient  exposées  aux  yeux  de  tous  ceux 


sequenli  die  duobus  aliis  cum  eo  insimul  convocatis, 
ad  narralionis  ilhus  seriem  redii,  hoc  cupiens  ab  iUis 
etiam  duobus  aliis  peraudire,  ut  trium  testimonio 
solidius  edoi-erer.  Itaque  cum  hi  jam  dictare  incipe- 
rent,  sic  responsi.  Quamquam  hœc  utilia  sint ,  nec 
taederet  sœpius  ipsa  fari,  tamen  iis,  qu;c  jam  audivi, 
omissis,  quœso,  ut  qui  vobis  post  dissolutionem  cor- 
poris  evenurit,  meo  hianti  detegatis  animo.  Ad  hoc 
ille,  qui  mihi  quae  audisti  transacto  narraverat  die  : 
«  Quod  Cyiille,  inquit,  iuterrogas,  non  est  possibile 
plene  fari  :  quoniam  spiritalia  nostris  minime  sensi- 
bus  comprehenduntur.  Sois  namque  non  te  exani- 
mem  fore,  tamen  quid  aut  qualis  sit  anima,  non 
cognoscis.  Ueum  cerle  sois  omnium  esse  pnncipium 
et  linem  ,  a  quo  incipiunt  omnia  ,  atijue  ad  quem 
tendant  :  et  tamen  quid  sit  Deus  ,  aut  quahs  ,  dum 
Garnis  istius  gravissinue  corruplibile  portas  onus, 
non  intelligi,  nisi  per  spéculum  scibcet  et  in  œnig- 
mate  :  sic  eliam  de  AngeUs  ,  et  ceteris  incorporeis 
idem  liquet.  Cum  euini  niulta  quie  sunt  nutissima 
in  natura,  noslrœ  parva».  iutelligcnliœ  defectu  intel- 


ligere  non  possimus,  supercœlestia  et  spiritalia  oui" 
nino  aUena  a  naturœ  cognitione  quomodo  intelligo- 
mus?  »  Lit  dicis ,  inquam  ,  est ,  sed  ut  potes  qufeso 
dicas.  At  ille  :  «  Circunjloquar,  inquit,  id  quod  op^ 
tas  :  et  dicam  paulo  minus  quod  possum.  At  hi  qui 
mecum  ea  qu;c  pridie  dixi  sunt  experti,  si  ita  c^t 
teslilicabuntur.  Mea  pridie  anima  a  corpore  tôt ,  ut 
supra  fatus  sum ,  pressuris  et  doloribus  dissolula, 
subito  in  ictu  oculi  inelfabiliter  fuit  ante  Dei  judi- 
canlis  prœsentiam  deportata.  Sed  a  quibus  et  quo- 
modo, non  cognosco.  Nec  certe  rairum.  Nam  nuiic 
carnis  mule  aggraver ,  tune  aufem  erat  anima  sine 
carne.  Fuerunt  eliam  ibidem  istorum  animae,  terro- 
ribus  inexcogitabilibus  quid  judex  ageret  formidan- 
tes.  Heu  cur  mortales  nesciunt,  quibus  hue  eveniet 
quod  tune  nobis?  certe  si  illonnn  si  non  foret  ignu- 
rantia,  totiens  non  peccarent.  Niillum  quip  loto  tem- 
pore  gessimus  peecatorum ,  judicera  lateie  potuit  : 
immo  cuncta  quée  fecimus  ;  taraquam  si  forent  prie- 
seutia,  cunctis  adstantibus  clara  erant  :  ila  ut  mini- 
mum nostrorum  cogitamiuum,  sicuti  fuerat  appare- 
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qui   était   présents.    La  moindre  de  nos  pen- 
sées apparaissait  telle  qu'elle  avait  été.  Imagi- 
nez quelles  devaient  être  nos  terreurs  !  Là  se 
tenait  aussi  la  multitude    des    démons,  faisant 
connaître  le  mal  que  nous  avions  fait,  et  en  expli- 
quant la  manière,  le  lieu  et  le  temps.  Il  nous 
était  impossible  de   répondre  à  tous  ces  re- 
proches, car  nous  savions  que  notre  juge  savait 
tout,    et  nous  connaissions  sa  justice.  Dirai-je 
l'efî'roi  avec  lequel  nous  attendions  notre  sen- 
tence? Le  souvenir  m'en  fait  encore  trembler. 
De  tous  côtés  nos  péchés  criaient  au  juge  :  Ven- 
geance 1  et  nous  n'avions  presque  aucune  bonne 
œuvre  qui  nous  fît  espérer  miséricorde.  Tous 
ceux  qui  étaient  là  nous  déclaraient  dignes  du 
supplice.  La  sentence  méritée  par  les  pécheurs 
restait  seule  à  prononcer,  quand  le  glorieux 
Jérôme  plus  brillant  que  tous  les  astres,  accom- 
pagné du  bienheureux  Jean  Baptiste,  de  Pierre 
le  prince  des   apôtres,   et  d'une  grande  multi- 
tude d'anges,  se  présenta  devant  le  trône   du 
juge    fit    suspendre   pendant    quelque    temps 
notre  sentence,  et  obtint  que  nous  lui  fussions 
donnés,  en  raison  de  notre  dévotion  et  de  notre 
respect  pour  lui  et  de  l'utilité  de    nos   services 
pour  détruire  l'erreur  de  la   nouvelle    hérésie. 
Ensuite  entouré  du   cortège  des   bienheureux, 
il  nous  conduisit  dans  le  séjour  où  les  âmes 
des  justes  jouissent  éternellement  d'une  gloire 


inestimable,  et  nous  ordonna  de  rendre  témoi- 
gnage de  ce  qui  s'y  passait.  Il  nous   emmena 
ensuite  au  purgatoire  et  aux  enfers.  Non-seule- 
ment il  nous  montra  tout  ce  que  renfermaient 
ces   lieux    terribles,  mais  il  voulut   aussi  nous 
faire   éprouver  les   peines   qu'on   y  subissait. 
Toutes  ces  choses    ayant    été    accomplies    à 
l'heure  où  le  vénérable  Eusôbc  toucha  nos  ca- 
davres du  cilice  dont  s'était  servi  le  bienheu- 
reux Jérôme,  ce  glorieux  saint  nous   ordonna 
de  retourner   dans   nos   corps,    et  d'annoncer 
tout  ce  que  nous  avions  vu.  Il  nous  promit  en 
même  temps  que   dans  vingt   jours,    si   nous 
avions  eu   le  bonheur  de  faire  une  pénitence 
proportionnée  à  nos  péchés  passés,  nous  ob- 
tiendrions une  gloire  sans  (in,   avec  le  vénéra- 
ble Eusèbe  qui  devait  alors  quitter  ce  monde. 
C'est  ainsi  que  nos  âmes  furent  ri'unies  à  nos 
corps.  1)  Voilà  comme  j'ai  appris  bien  claire- 
ment,   ô    mon    cher    Augustin,    des    choses 
effrayantes  qui,  je  le  crois,  imprimées  dans  le 
C(eur  des  mortels,   en  arracheraient   radicale- 
ment  leur  amour  et  leur  sollicitude  pour  les 
choses    périssables    de    la    terre,    cause    des 
erreurs  et  de  la   perte  de  tant  d'hommes.  Si 
j'écrivais  sur  ce  papier,  toutes   les  choses  qui 
m'ont  été  révélées,  je  prolongerais  mon    ou- 
vrage au  delà  de  mon  but,  et  je  ne  serais  plus 
capable  de  tenir  le  reste  de  ma  promesse.  Mais 


bat.  Considéra  quibus  et  quot  agitabamur  terroribus. 
Hinc  dœinonura  niullitudo  stabat ,  inala  testilicantes 
quaj  fecinius;  locum,  inoiium,  et  teinpora  déclaran- 
tes. Hinc  nos  ipsi  ad  oa  qiua  objiciebautur,  nuUate- 
nus  coatradicere  poteramus  :  tuiu  quia  judicem 
cuncla  scientem ,  lum  quia  ipsum  quilibet  nustruni 
justissimura  cognoscebat.  Heu  quid  dicani  ?  Unam 
seulentiani  prtestolabimur,  ob  ejus  iiiemoriam  nunc 
t'ormido.  Hinc  mala  undique  vindictaiu  judici  accla- 
mabant,  nec  ullum  pêne  apparebat  bouum,  quo  nii- 
sericordiam  speraremus.  Hinc  nos  dignes  suppbcio 
oiunes,  qui  aderant,  exclamabant.  Cumque  jam  nihil 
deesset  nisi  sententiam  publicari ,  qua?  peccalonbus 
digne  datur,  ecce  gloriosus  Hieronyinus  cunctis 
splendidior  astris,  beato  Joanne  Baptista,  suuuno- 
que  Apostoloruni  princqie  Petro  ,  uecnou  Angelo- 
rum  mgeiiti  luultituduie  coniitatus,  ad  [iraesidentis 
judicis  tliroiumi  venicns  ,  noslrani  sententiam  sus- 
pendendiniodico  temporis  :  nosquesibidariob  reve- 
renliaui  et  devotioaem,  quam  sibi  contuleranius,  et 
propter  erroris  destruendi  necessitatem ,  ut  voluit, 
luipclravit.  Dcinde  nossccuui  ducens,  oumiilla  beata 


vallatiis  societate  ,  ubi  tiileliiim  animœ  inaîstamabili 
gloria  perpetuo  perfruimtur  ,  quœ  ibi  gerebantur, 
ut  redderemus  teslinionium,  declaravit.  Post  hœc  ad 
purgatoriuni  et  infernuni  nos  deducens  ,  non  sohim 
quaj  ibi  erant  indicavit;  sed  vohiit  ut  pœnarum  ex- 
perieiitiam  probarcmus.  His  igitur  omnibus  sic  pe- 
r.ictis ,  liora  qua  nostra  cadavera  sacco,  quo  beatus 
U3US  fuit  llieronymus  ,  letigit  vencrabilis  liusebius, 
idem  gloriosus  Hierunymus  nobis  imperavit ,  ut  ad 
corpora  redirenius,  mandans  ut  de  iis,  quœ  vidimus, 
testaremur,  promittensque  nobis,  vicesimo  die,  si  de 
perpetratis  peccatis  nos  contingeret  debitam  pœni- 
tentiam  exorcere,  cum  beato  Eusebio,  qui  tune  erat 
ex  boc  sœcu-lo  migratnrus  ,  gloriam  tinis  nesciaui 
adipisci.  Sicqne  coipoiibus  nostra  animai  simt  con- 
junclaî.  »  Multa  qui(b'ni,  Augustinecarissime,  formi- 
danda ,  qua;  mortaliuni  inqiressa  muntibus,  ab  eis- 
dem  labeutium  omnium  terrenorum  amorem  et  cu- 
ram  pervigilem,  qua  tôt  aberrant  bomines,  ut  puto, 
l'unditus  exstirparent,  patenter  didici  ;  quœ  si  bis 
cbartis  imprimerem ,  phis  cogitato  opus  procederet, 
uec  esbum  compos  solvere  jam  proniissa.  llaque  cum 
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puisque  je  vous  attends  bientôt  pour  visiter  les 
restes  de  notre  glorieux   Jérôme,   comme  l'an- 
nonce votre  lettre  que  j'ai  reçue  hier,  je   vous 
raconterai  alors  tout  ce  dont   je  pourrai    me 
souvenir.   Laissez-moi   en  terminant  ce   récit 
vous  dire  quelque  chose  de  la  sépulture  du  vé- 
nérable Eusèbe,  pour  revenir  ensuite  aux  mi- 
racles que  je  dois  raconter.  Vous  connaissez  la 
mort  du  bienheureux  saint  et  des  trois  hommes 
mentionnés  plus  haut  et  ce  récit  exposé  le  plus 
brièvement  possible,  j'ai  pe,nsé  qu'ilvous  serait 
agréable.  Mais  voici  maintenant  ce  qui  se  passa 
à  leur  sépulture.  Eusèbe  était  mort,  et  parmi 
le  grand  nombre  de  miracles  qui  attestèrent  la 
sainteté  de  sa  vie  passée,  je  n'en   rapporterai 
que  deux.  Un  moine  de  son  monastère,  privé 
par  ses  larmes  et  ses  veilles  de  la  lumière   des 
yeux  du  corps,  n'eut  pas  plutôt  touché  de  son 
visage  le  corps  respectable  du  saint,  qu'il  re- 
couvra le  bienfait  de  la  lumière.  Lorsque  nous 
conduisions  son  corps  sacré  à  l'Eglise,  un  pos- 
sédé se  présenta  sur  notre  passage  et  fut  aussi- 
tôtguéri.PuisnousenseveIîmesa\ecleshonneurs 
convenables,    et  de  la  même  manière  que  son 
maître,  le  corps  du  vénérable,  près  de  l'Eglise 
dans  laquelle  reposent  les  restes  du  glorieux 
Jérôme,   et  les  corps  des  trois   hommes   qui 
moururent  à  la  même  heure  furent  également 


déposés  dans  le  même  cimetière.  Maintenant 
je  cesserai  de  parler  de  ce  qui  regarde  le  véné- 
rable Eusèbe ,  pour  m'occuper  uniquement, 
comme  je  l'ai  promis,  des  ineffables  miracles 
du  bienheureux  Jérôme. 

Chapitre  IV.  —  Dans  le  déhcieux  parterre 
des  faits  admirables  de  saint  Jérôme,  je  recueil- 
lerai, selon  mon  pouvoir,  les  plus  belles  et  les 
principales  fleurs   de  ses  miracles,   pour  en 
composer  comme  un  bouquet,  qui  servira  d'or- 
nement à  mon  ouvrage,  autant  qu'à  notre  sa- 
lut et  à  celui  de  nos  descendants.  Le  premier 
que  je  choisirai  entre  tous,  c'est  celui  qui  eut 
lieu  à  l'égard  de  Sabinianus,  l'hérésiarque  cou- 
pable que  vous  connaissez.  Sabinianus,  ce  chef 
des  hérétiques,  soutenait  la  présence  de  deux 
volontés   en   Jésus-Christ,   et  ce  qui  est  plus 
impie,  le  désaccord  de  ces  deux  volontés  entre 
elles.  Pour  prouver  cette  erreur,  il  rapportait 
ce    que   Notre-Seigneur    dit  dans   l'Évangile  : 
u  Père,  s'il  est  possible,  que  ce  calice  s'éloigne 
de  moi,  »  et  il  tirait  de  ce  texte  des  raisonne- 
ments aussi  longs  qu'inexplicables,   par  exem- 
ple, que  par  une  de  ces  volontés,  le  Seigneur 
a  voulu  éviter  sa  passion,  et  que  par  l'autre,  il 
a  été  forcé  de  la  subir,  et  il  en  concluait  que 
le  Christ  avait  voulu  beaucoup  de  choses  qu'il 
n'a  pas  pu  obtenir.    Cette  impiété  nous  causa 


(le  proximo  te  exspectem  visitaturum  gloriosi  Hiero- 
iij'mi  rc'liquias,  ut  tuœ  ,  quas  pridie  recepi ,  litteraj 
fatebantur ,  cetera  qua3  tuuc  ad  meam  reduccre  po- 
tcro  memoriaiii,  dcclarabo.  Hœc  omnia  hoc  Une  clau- 
dam,  tangf'iis  venerabihs  Eusebii  sepulturam,  ut  ad 
miracula  redcam  enarranda,  qiiae  superius  suin  pol- 
licilus  enarrare.    Obitus  namque  Eusebii  venerabilis 
et  Iriuin  liominum   prœdictorum  sericm  in  prœce- 
dentibus,   quani   brevius    potui ,   inserui ,   quœdam 
tibi,  ut  puto,  alTectuosa  interponens.   Sed  prœdicto- 
rum sepulturœ  séries  ita  palet.   Morluo  namque  ve- 
nerabili  Kusebio,  plura  sunt  miracula  cunctis  visa, 
quœ  praecedentis  vitœ  sanctitatem  testata  fueruut. 
Quorum  ad  praesens  duo  solum  dicam.   Monachus 
quidam  ejusdem  cœnobii  pra;   lacrymis  et  vigihis 
privatus  corporali  lumine  oculorum  ,  statim  ut  Eu- 
sebii corpus  veneraudum  facie  tetigit,  pristinœ  lucis 
graciam   est  adeptus.  Dœmoniacus   autem  quidam, 
dum  sacrum  corpus  ad  ecclesiam  ducereuius,  eidem 
obvians  est  protinus  liberatus.   Juxta  ecclesiam  ,  iu 
qua  gloriosi   Hieronynii   cadaver  sanctissimum   est 
humatum ,  venerabilis  Eusebii  corpus  honore  débite 
magistri  instar  sepelivimus.   In  cujus  etiam  cœme- 

TOM,    VI. 


terio  hominum  illorum  trium,  qui  eadem  sunt  hora 
mortui,  i'uerunt  coriiora  tumulata.  His  ergo  dictis 
venerabilis  Eusebii  cuncta  sileant ,  ut  praegrandia  et 
inefTabilia  locum  teneant  prodigia  eximii  beati  Hie- 
ronymi  jam  promissa. 

Capot  IV.  —  In  amœno  igitur  et  jucundissimo 
mirabilium  gestorum  sanctissimis  Hieronynii  prato 
positus,  uti  sertuni  faciens,  prsecipuos  et  decoros 
miraculorum  tlores  ad  liujus  opusculi  venustatem, 
et  nostraj  posterorumve  saluli  utiles,  legain  pro 
posse.  Quorum  omnium  quid  pridie  erga  Sabinia- 
num  bœresiarcbam  pestiferum  quem  agnoscis  pe- 
ractum  est,  primo  dicam.  Sabinianus  namque  hœre- 
siarcba  hasreticorum  fautor,  duas  ia  Christo  assere- 
bat  voluntates,  et  quod  pejus  est,  inter  se  quaiido- 
que  discordes.  Ad  cujus  tam  iuopinabilis  l'alsitatis 
probationem  inlioducebat  illud  quod  in  Evangelio 
Cbl■i^tus  dixit  [Matth.,  xxvi.)  :  «  Pater  si  tieri  potest, 
transeat  a  me  calix  iste  ;  »  eliciens  ex  hoc  rationes 
gravissimas,  et  peiie  inextricabiles,  quod  passionem 
Christus  voluerit  una  fugere  voluutale,  et  altéra 
eamdem  coacte  subire  oporluerit  passionem.  Et  ex 
liis  dicebat  quod  multa  Christus  voluit,  quœ  obtinere 
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une  douleur  inexprimable.  Car  ce  serpent  ve-  audacieux  hérc^tique,  et  couvrit  énergiquement 
nimeux,  ce  loup  rapace,  se  couvrant  de  la  peau  de  blâme  sa  noire  et  perfide  méchanceté.  Silvain 
des  brebis,  pervertissait  le  troupeau  confié  h  avait  pour  le  bienheureux  Jérôme  une  affec- 
nos  soins;  et  pour  exercer  plus  efficacement  la  tion  et  une  vénération  si  grandes,  que  dans 
rage  et  la  perversité  de  son  cœur,  il  avait  corn-  tout  ce  qu'il  faisait,  il  mêlait  toujours  le  nom 
posé  un  miséiable  opuscule,  oij  il  cherchait  A'  de  Jérôme  à  celui  de  Dieu,  en  sorte  qu'on  lui 
prouver  sa  thèse  par  de  pitoyables  raisons.  donnait  généralement  le  surnom  de  Jérôme. 
Pour  nous  faire  ajouter  foi  à  son  ouvrage,  il  Comme  il  s'était  élevé  entre  lui  et  Sabinianus 
avait  attribué  au  glorieux  saint  Jérôme,  ce  une  longue  contestation,  et  qu'ils  se  char- 
miroir  de  toute  vérité.  Ayant  eu  connaissance  geaient  mutuellement  d'injures,  ils  convinrent 
de  cette  fausseté,  sachant  que  le  glorieux  Je-  l'un  et  l'autre,  que  si  jusqu'à  l'heure  de 
rôme,  quelque  temps  avant  sa  mort,  vous  avait  none  du  jour  suivant,  le  bienheureux  Jérôme 
écrit  une  lettre   pour  la   destruction  de  cette  prouvait  évidemment  que  cet  ouvrage  lui  était 


erreur,  j'invitai  cet  hérésiarque  avec  tous  ses 
disciples  et  les  complices  de  sa  fourberie,  à  se 
rassembler  dans  l'église  de  Jérusalem,  pour  dis- 
cuter et  prouver  leur  damnable  erreur.  Le  jour 
fixé,  tous  les  évêques,  mes  sufTragants  et  de 
nombreux    orthodoxes    étaient    avec    l'hérc- 


faussement  attribué,  l'hérétique  serait  puni  de 
mort,  mais  que  la  punition  tomberait  sur  l'ar- 
chevêque, si  la  preuve  n'avait  pas  heu.  Après 
cela  chacun  se  retira  de  son  côté.  Pendant  toute 
la  nuit,  nous  nous  livrâmes  à  la  prière,  nous 
demandions  au  Seigneur  de  nous  envoyer  son 


siarque  lui-même  dans   l'église,  dont  je  viens      secours  en  temps  opportun,  lui  qui  ne  méprise 
de  parler.  La  discussion  commença  à  la  neu-      jamais  aucun  de  ceux  qui  espèrent  en  lui.  Or, 


vième  heure  et  se  prolongea  jusqu'à  l'heure 
des  vêpres.  Comme  ce  chef  d'hérésie  alléguait 
contre  nous  l'ouvrage  qu'il  avait  composé,  et 
qu'il  décorait  faussement  du  nom  glorieux  de 
Jérôme,  Silvain,  d'heureuse  mémoire,   arche- 


le  Seigneur  est  grand,  bon  et  digne  de  louan- 
ges, et  sa  sagesse  est  sans  bornes  [Ps.  cxLiv). 
Au  jour  et  à  l'heure  fixés,  l'hérétique  plein  de 
joie  accourut  à  l'église  avec  les  disciples  de 
son  erreur,  courant  çà  et  là,  cherchant  le  ser- 


vêque  de  la  sainte  église  de  Nazareth,  ne  pou-  viteur  et  le  fils  de  Dieu,  semblable  à  un  lion 
vaut  souffrir  l'injure  monstrueuse  faite  au  bien-  rugissant,  prêt  à  le  dévorer,  comme  si  Dieu  ne 
heureux  Jérôme,  se  leva  aussitôt  contre   cet      comprcnaif,  pas,   et  ne   diît  pas  exaucer  les 


non  potuit  :  et  tanlum  in  nos  dolorem  explicuit, 
quod  magnitudinera  explicare  nequimus.  Perverte- 
bat  nainque  idem  pestifer  angiiis,  et  luptis  rapax  se 
vestimentooviuminJuens,  nobisconimissum  gregem  : 
et  ut  sfpvitiain  diri  pectoris  cflicacius  eserceret, 
opusculuni  quoddam  compilaveral,  falsis  probans 
rationibus  boc  sic  esse.  Quod  quidem  opuscuhim  ut 
lidem  cidaïf  musglorinso  Hieronynio  totius  veritatis 
spécule  intitulaverat.  Cujus  falsitatis  notitiam  com- 
perienSjSciens  tibi  gloriosum  Hieronymum  epistolam 
super  bujus  erroi'is  destructione  non  multum  ante 
sui  obitum  edidisse,  prœdictuni  hœresiarcbani  cum 
suis  discipuli?,  et  ejusdem  nequiliae  ministris  invi- 
tavi  quoilain  dominico  die  inecclesiam  Hierosolymi- 
tanam  ad  disp'.itandum,  et  suum  errorera  nequissi- 
mum  conqtrobandum.  Qiio  die  uaiversis  mcis  s\if- 
fraganeis  episcopis  et  abis  quani  pku-ibus  ortbn- 
doxis,  necnon  et  qiso  hœresiarcha  cum  suisnefandis 
discipulis  in  prœdicta  ecclesia  adunatis,  disputatio  a 
nona  incepla,  ad  vesperas  usque  tetendit.  Cum  au- 
tera  idem  hœresiarcba  contra  nos  opusculuni  abipso 
compositum,  quod  falso  glorioso  inlitulabatur  llic- 


rionymo  injurias  ferre  non  valens,  bonœ  memoriaî 
Silvanus  sanctœ  Nazareth  ecclesife  arcliiepiscopus 
(qui  tanta  beatiim  Hieronymum  alfectione  aniiiii  et 
devotione  colcbat,  ut  si  quid  faceret,  divinumnomen 
et  beati  Hiernnymi  prîemitteret,  unde  et  quasi  ab 
omnibus  Hieronymus  dicebatur)  pra?dicto  haîresiar- 
ch»  protinus  insurrexit,  dire  euni  increpans,  quod 
tût  et  tantas  exercuisset  nequifias.  Dura  auteui  iiiter 
eos  luuga  oriretur  conlentio,  et  uterque  opprobiia 
sil)i  invicem  pro  posse  dicerent,  in  fine  sic  ambo  pa- 
liter  statueront,  quod  si  usque  in  subsequentis  diei 
boraui  nonam  beatus  Hieronymus  boc  o|ius  ftiiso 
couipositum  evidenter  ostenderet,  prœJictus  boîre- 
siarcba  capite  puniretur  :  sin  autem,  arcbiei)iscopus. 
Quibus  liuitis  singuli  ad  propria  reuiearunt.  l'er  to- 
tain  auteui  noctciiiquisque  nostrum  oratiunibus  va- 
caiis,  nrabat  ut  iiobis  in  oppoi'tiiiiitutibus  auxibuiu 
eveniret  a  Uoniiiio,  qui  neminein  umquiim  in  se 
sperantium  sprevit.  Magnus  Uouiinus  et  laudabilis 
nimii  (Psa7.  cxliv.), cujus  certe  sapientiœ  non  est  nu- 
merus.  Statuto  autem  die  et  bura,  laitus  bœresiarcha 
in  eccb'siam  cupi  suis  ncipiitiai  liiiis  venii'ns,  hue  il- 
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prières  de  ceux  qui  le  servent.  Mais  quand 
l'orgueilleux  croyait  être  le  plus  en  sûreté,  il 
tomba  d'une  manière  plus  misérable.  Toute 
l'assemblée  des  fidèles  était  réunie  dans  l'église, 
et  chacun  invoquait  le  nom  de  saint  Jérôme. 
Notre  saint  semblait  sourd  à  toutes  les  prières, 
mais  c'était  afin  de  mieux  faire  éclater  sa 
gloire.  Pour  moi,  baigné  de  larmes,  plongé 
dans  la  stupeur  et  l'étonnement  de  ce  que  Jé- 
rôme nous  abandonnait  ainsi,  j'attendais  l'issue 
avec  anxiété.  Enfin,  comme  il  n'apparaissait 
aucune  trace  de  miracle ,  l'hérétique  com- 
mença à  exhaler  sa  rage,  exigeant  que  Silvain 
accomplît  sa  promesse.  Mais  Silvain,  homme 
d'une  grande  foi,  plein  de  joie  et  d'intrépidité, 
venant  comme  h  des  noces  au  lieu  oii  il  devait 
être  décapité,  consolait,  par  ses  paroles,  les 
évêques  et  lous  les  autres  catholiques,  qui  s'y 
étaient  rendus.  «  Frères  bien-aimés,  disait-il, 
soyez  dans  l'allégresse;  réjouissez-vous  et  ne 
vous  attristez  point,  car  Dieu  n'abandonne  pas 
ceux  qui  espèrent  en  lui.  Si  je  ne  suis  pas 
exaucé,  c'est  que  je  l'ai  mérité.  »  Ensuite  se 
mettant  à  genoux  :  «  Saint  Jérôme,  dit-il,  as- 
sistez-moi, et  quoique  je  sois  digne  de  ce  sup- 
plice et  d'un  plus  grand  encore,  venez  au  se- 
cours de  la  vérité  pour  empêcher  l'erreur  de 
triompher.  Que  siDieune  vouspermetpasderae 


secourir,  soyez-moi  propice  à  l'heure  de  la 
mort,  afin  que  je  ne  sois  pas  privé  de  la  gloire 
éternelle.  »  A  ces  mots,  il  présenta  sa  tête  au 
bourreau  en  le  priant  de  frapper.  Le  bourreau 
leva  son  glaive,  s'apprêtant  à  trancher  d'un 
seul  coup  la  tête  du  vénérable  prélat.  Alors  le 
glorieux  Jérôme  apparut  subitement  aux  yeux 
de  l'assemblée.  De  sa  main  étendue,  il  arrêta 
l'épée,  et  ordonna  à  Silvain  de  se  lever.  Apos- 
trophant ensuite  Sabinianus,  il  déclara  que 
l'ouvrage  lui  avait  été  faussement  attribué,  et 
après  avoir  menacé  l'hérétique  de  sa  colère,  il 
s'évanouit  à  tous  les  regards.  Plût  à  Dieu  que 
la  même  chose  arrivât  à  tous  les  impies.  Aus- 
sitôt après  la  disparition  du  glorieux  Jérôme, 
la  tête  de  l'hérétique  roula  cà  terre,  séparée  de  son 
corps,  comme  si  elle  eût  été  tranchée  d'un  seul 
coup  par  la  main  du  bourreau.  A  la  vue  de  ce 
prodige,  toute  l'assemblée,  frappée  d'étonne- 
raent,  rendit  grâces  à  Dieu  et  à  l'illustre  Jé- 
rôme, et  tous  les  disciples  de  l'hérétique  ren- 
trèrent dans  la  voie  de  la  vérité.  Telle  fut  l'effica- 
cité de  la  foi  du  vénérable  prélat  en  Dieu  et  en 
saint  Jérôme.  Il  ne  craignait  pas  de  mourir 
pour  la  vérité,  et  il  offrait  ainsi  un  grand 
exemple  au  monde  chrétien.  Car  il  n'est  pas 
chrétien,  celui  qui  redoute  la  mort  pour  la  dé- 
fense de  la  vérité.  Si  Jésus-Christ  a  donné  sa 


lucque  discurrens  quserebat  Dei  servum  et  filium, 
tamquam  leo  rugiens  paratus  cum  devorare,  veluti 
si  foret  Deus  non  intelligens,  nec  suorum  servorum 
preces  esaudiens.  Sed  tamen  cum  solidius  si;  fatuus 
stare  crederet,  miserabilius  cecidit.  Stabat  aulom 
omnis  lideliuni  concio  in  ecclesia,  quilibet  sancti 
Hieronymi  damans  nomen.  Clauserat  siquidem  glo- 
riosus  Hieronymus  aures,  lingens  se  dormii-e,  oralio- 
nes  supplicantium  non  intendens,  ut  mirabilior  ap- 
pareret.  At  ergo  totus  perfusus  lacrymis,  stupens  et 
admirans  cur  Hieronymus  sic  abesset,  quid  deinccps 
accideret  espectabam.  Denique  cum  nil  miraculi  ap- 
pareret,  saevire  cœpit  liœresiarcha  canina  rabie,  ut 
Silvanus  quod  promisevat  jam  expleret.  Ad  locum 
autem  quo  decoUandus  erat  Sylvanus  sanclissimus, 
gaudens  et  inlrepidus  tamquam  ad  nuptias  venicns, 
episcopos  et  omnes  alios  cathoiicos,  qui  ad  boc  con- 
venerant,  his  confortabat  verbis  :  «  Ëxultate  mecum 
carissimi,  gaudete  et  uolite  contristari,  quomam  non 
derelinquit  Deus  sperantes  in  se.  Si  non  exaudiar, 
plus  meis  jam  perpetratis  meruipeccatis.  »  Post  hœc 
genua  flectens,  «  Sancte,  »  inqiiit,  «  Hieronyme  : 
adesto  milii,  si  placet  :  et  quamquam  hoc  et  niajori 


sim  dignus  supplicie, tamen  ne  falsitaslocum  teneat, 
veritati  succurre.  Quod  si  fas  non  est  ut  adjuver, 
propitius  raihi  esto  in  bora  mortis,  ne  gloria;  Unis 
nescia  sim  expers.  »  Hœc  dicens,  spiculatori  collum 
pradjuit  :  ut  feriat,  Ipsum  rogat.  lîlevat  autem  spicu- 
tator  onsem,  antistilis  veneiandi  caput  uno  ictu  cu- 
piens  amputare.  Adest  subito  Hieronymus  gloriosus, 
cunctis  cernentibus  manu  extensa  tenet  ensem,  Sil- 
vano  imperans  ut  exsurgat  :  deinde  liferesiarcham 
increpans,  scripturas  faiso  compositas  innuens,  ci- 
que  minans,  ab  onmuim  evanuit  oculis;  quod  huic, 
ejus  similibus  utinam  eveniret.  Confestim  ut  glorio- 
sus Hieronymus  disparuit,  hiEresiarchaî  caput  ter- 
ram  petiit  a  corpore  detruncatum,  tamquam  si  ense 
spiculatoris  manus  amputasset  ictu  uno.  Quod  lam 
mirabile  cuncti  videntes  qui  aderant,  illico  stupe- 
facti  Deo  gratias  egerunt  et  Hieronymo  glorioso,  et 
ad  veritatis  tramitem  haîiesiarcba»  discipuli  rediere. 
Kcce  quantum  venerabilis  antistilis  tiducia  in  Domi- 
no et  bfiato  Hieronymo  fuit  eflicr'X  qui  pro  verilate 
mori  minime  formidavit.  Exemplar  certe  factus  est 
venerandus  autistes  cœteris  Christianis.  Non  enim 
Christianus  ille  est,  qui   pro  veritate  mori  tinict.  Si 
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vie  pour  nous,  afin  de  nous  délivrer  de  toute  eux-mêmes.  Tous  accoururent  dans  la  chambre 
servitude  ne  craignons  pas  non  plus  de  donner  de  cette  femme,  et  lui  demandèrent  quelle  était 
notre  vie  pour  lui,  lorsqu'il  le  faut,  car  per-  la  cause  de  son  effroi.  Pendant  ce  temps-là, 
sonne  ne  peut  obtenir  la  couronne  de  gloire,  le  rusé  serpent  se  glissant  sous  le  lit,  cliercliait 
s'il  n'a  légitimement  combattu.  _  à  s'y  cacher;  mais  ceux  qui  étaient  accourus, 
Chapitre  V.  —  Vous  reconnaissez  toute  la  entendant  le  récit  de  cette  femme,  se  mirent  à 
vérité  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire  sur  Sil-  chercher  partout,  afin  de  découvrir  quel  pou- 
vain;  mais  je  vais  vous  raconter  quelque  chose,  vait  être  cet  homme.  Après  de  longues  re- 
à  mon  avis,  de  non  moins  admirable,  qui  s'est  cherches,  ils  arrivèrent  enfin  au  lieu  qui  déro- 
passô  à  son  égard,  et  dont  furent  témoins  tous  bait  le  malin  esprit,  et  trouvèrent  un  homme 
les  habitants  de  Nazareth  et  de  Bethléem.  Le  caché  sous  une  forme  étrangère.  Après  avoir 
démon,  cet  antique  serpent,  le  plus  rusé  de  allumé  des  flambeaux,  ils  l'examinèrent,  et 
tous  les  animaux,  relégué,  à  cause  de  son  or-  crurent  reconnaître  l'archevêque  Silvain.  La 
guoil,  au  fond  des  enfers,  et  jaloux  de  la  sain-  stupéfaction  les  mit  comme  hors  d'eux-mêmes  : 
teté  de  Silvain,  notre  vénéré  pontife ,  ourdit  ils  ne  savaient  plus  ce  qu'ils  faisaient,  ni  ce 
contre  lui  les  ruses  les  plus  perfides.  Pour  dif-  qu'ils  disaient;  connaissant  la  sainteté  de  Sil- 
famer  l'homme  de  Dieu,  et  faire  tomber  avec  vain,  ne  sachant  que  penser  d'une  action  aussi 
lui  ceux  que  l'exemple  de  sa  sainteté  condui-  criminelle,  ils  lui  demandèrent  comment  il  avait 
sait  à  la  perfection,  il  revêtit,  pendant  la  nuit,  pu  se  rendre  coupable  d'un  tel  crime'.  Quel  mal 
la  forme  du  saint  homme,  et  apparut  à  une  ai-je  donc  fait,  répondit-il,  puisque  c'est  cette 
noble  femme  qui  reposait  déjcà  dans  son  lit.  femme  elle-même  qui  m'a  invité  à  venir?  A 
Il  feignit  de  s'approcher  d'elle,  et  d'obtenir  ces  mots  la  femme  répandant  des  larmes  abon- 
qu'elle  se  prêtât  à  ses  désirs.  Cette  femme  dantes,  s'écria  qu'il  était  un  imposteur.  Mais 
effrayée,  ne  connaissant  pas  l'homme  avec  le-  le  démon,  pour  inspirer  à  ces  hommes  une 
quel  elle  se  trouvait  seule,  et  craignant  les  ex-  plus  grande  haine  contre  le  serviteur  de  Dieu, 
ces  auxquels  il  pourrait  se  porter,  poussa  des  et  le  diffamer  plus  facilement,  se  mitàpronon- 
cris  effrayants,  et  réveilla  par  ses  clameurs  cer  des  paroles  si  abominables,  que  dans  le 
continuelles  les  gens  de  la  maison  elles  voisins  trouble   qu'elles  causaient,   personne  ne  put 


enim  Christus  pro  nobis  animam  suam  posuit,  ut 
nos  ab  omni  redimeret  servitute  ;  et  nos  pro  i|iso 
cum  tempus  est,  animas  ponere  minime  timeamus  : 
quia  nenio  nisi  légitime  certans,  potest  coronamglo- 
riœ  obtinere. 

Caput  V.  —  Veruin  quiade  Silvano  aliquicl  dictum 
nosti,  aliud  quoJda.Mi  non  minus,  ut  puto,  raira- 
liile  crga  eum  factuin  narre,  cujus  tôt  fuerunt  testes, 
quoi  NazarelLi  urbs  et  Bethléem  tenent,  qui  pro- 
priis  oculis  hoc  viderunt.  Serpeus  illc  antiquus  dia- 
Isolus  ob  suam  dejectus  supeibiam  in  iufcrni  profun- 
dum,  veneranJi  autistilis  Silvaui  nimice  iuvidens 
sanctilati,  in  eum  dolis,  ut  calliiHor  cuuctis  animan- 
tibus,  graviter  est  commotus  :  qui  ul  virum  Dei  in- 
l'amem  redderet,  quatenus  qui  suc  sanctitatis  exem- 
ple revelabantur  ad  rectaeconversationis  semitas,  suo 
casu  décidèrent  ad  pejora,  nocte  quadam  formam 
sancti  viri  sumens,  cuidam  mulieri  nobilissimœ  jim 
in  stratu  quiescenti  apparuit,  et  se  ad  eam  illicite  ac- 
cedere  fingens,  conseusuui  sui  corporis  requirebat. 
Ad  quod  perterrda  mulier,  viri  ignorans  speciem, 
dum  se  cum  homiue  solani  in  tlialamo  cerneret,  nec 
qiiid  faceret  sciret,  diras  cœiul  vocus  emiUere,  ila 


ut  clamoribus  assiduis  omnes  excitarentur  dormien- 
tes,  et  non  solum  de  illa  domo,  sed  etiam  convicini, 
qui  omnes  ad  prœdictœ  mulieris  tbalamura  accurren- 
tes,  quid  hoc  esset  interrogavere  pavidam  niulie- 
rem.  Interea  callidus  serpens  sub  toro  se  ponens 
coipit  lalere.  Qui  auteni  accurrerant,  hoc  audientes, 
qui  hic  homo  t'ucrit,  ubique  perquirere  incœperunt. 
Verum  illi  diu  perscrutantes,  tandem  ad  locum  ve- 
nicntes  ubi  pestifer  latitabat  anguis,  aliéna  specie 
occultatum  homiuem  inveuerunt.  Qui  euradem  can- 
delis  acceusis  iutuentes,  Silvanum  archiepiscopum 
credidei'unl.  Ad  quod  omnes  qui  aderaut  stupefacli, 
et  veluLi  amentes  eU'ecti,  quasi  quid  agerent,  quidve 
dicerent  ignorabant,  scientes  ejusiJem  sanctitatis  uo- 
men.  Et  quia  hoc  tam  detestabde  iuopinabUeque  ccr- 
nebant,  eum  interrogaverunt,  cur  tantas  nequitias 
perpetrasset.  Ad  ille  :  «  Quid,  »  inquit,  «  malo  feci, 
si  umlier  hajc  me  ad  bujusmodinegotiumiuvitavit?» 
Quod  mulier  audiens,  eum  fore  niendacem  lacry- 
maus  respondit.  Tune  ille,  ut  humines  erga  Dei  vi- 
rum ad  majus  odium  iucitarct,  quatenus  illum  ci- 
tius  diffaïuarent,  talia  cœpit,  et  tam  abhorreuda  ver- 
ba  fari,  quud  nuUus  pru3  turbuiione  auribus  potera 
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prêler  l'oreille.  On  accabla  d'injures  et  d'our 
trages  le  prétendu  Silvain,  et  on  le  chassa  vio- 
lemment de  la  maison.  Le  matin,  ce  fait  était 
raconté  de  toutes  parts.   On  criait  hautement 


de  la  mienne,  est  pour  moi  un  sujet  de  larmes 
et  de  douleurs.  Et  pour  le  commun  des  fidèles, 
ils  sont,  comme  je  le  suis  moi-même,  saisis 
d'admiration  au  récit  des  actions  des   saints, 


que   l'archevêque  Silvain   était   un   hypocrite  mais  personne  ne  veut  les  imiter,  et  ce  que  je 

digne  de  la  peine  du   feu.  A  cette    nouvelle,  vais  dire,  montrera  combien  je  suis  loin  de  la 

toute  la  ville   de   Nazareth  se  souleva  contre  vraie  sagesse.  Je  sais,  pour  l'avoir  souvent  eii- 

l'archevcque.  Quiconque  entendait  son  nom  se  tendu  de  la  bouche  de  ce  même  Silvain,   qu'il 

mettait    à    blasphémer.    Cependant    le    saint  n'avait  jamais  été  si  heureux,  que  lorsqu'il  se 

homme   conserva   cette   patience   inaltérable,  voyait    méprisé   et    foulé    aux   pieds   par  les 

indice  d'une  évidente  sainteté.  Le  bruit  de  ce  hommes.  Le  bruit  de  son  infamie,  se  répan- 

crime  abominable  était  arrivé  jusqu'aux  oreilles  dant  de  tous  côtés,  arriva  jusqu'à  Alexandrie, 

de   l'innocent  prélat,    et  sa  bouche  ne  laissa  à  Chypre  et  dans  les  villes  voisines.  Toutes  les 

échapper  aucune  injure.   Inébranlable  devant  bouches  en  étaient  remplies.   Pendant  tout  ce 

un  tel  malheur,  loin  de  se  laisser  aller  à  des  temps,  le  pied  de  l'innocent  prélat  n'osait  fran- 

mouvements  d'impatience  et  de  colère,  il  ren-  chir  le  seuil  de  sa  maison.  Cependant  Dieu  qui 

dait  grâces  à  la  bonté  divine,  et  attribuait  à  ses  voit  tout  du  haut  des  cieux,  et  qui  laisse  ses 

fautes  seules  la  cause  de  son  affliction.  Hélas  !  saints  tomber  dans  l'accablement  des  tribula- 

Augustin,  que  dirai-je  de  moi,  qui  évite,  autant  lions,  pour  éprouver  leur  fidélité  par  leur  pa- 

que  je  le  peux,  de  m'exposer  aux  injures  et  aux  tience,  ne  les  abandonne  pas  dans  leurs  souf- 

opprobres,  et  que  la  moindre  parole  abat  !  je  frances,  quand  la  nécessité  l'exige.  Une  année 

désire  la  récompense  sans  en  vouloir  supporter  s'était  écoulée  depuis  que  le  démon  avait  ourdi 

la  peine,  et  je  sais  pourtant  que  les  souffrances  une   trame  si  noire   contre   l'homme  de  Dieu. 


et  les  afflictions  sont  le  seul  chemin  pour  arri- 
ver au  royaume  des  cieux.  Si  je  ressemble  si 
peu  aux  saints  dans  ma  vie  et  dans  mes  mœurs, 
à  quoi  dois-je  donc  m'attendre,  sinon  à  ne  pas 


Ce  dernier  quitta  secrètement  la  ville  de  Naza- 
reth, pour  laisser  un  peu  s'apaiser  le  scandale 
qui  troublait  le"  peuple,  et  se  rendit,  comme 
dans  un  port   de   refuge,  à  l'église  oîi  repose 


leur  ressembler  aussi  dans  la  mort  et  dans  la      enseveli   le   corps  du  glorieux    Jérôme.  Age- 
réïompense  ?  La  pensée  de  la  vie  des  saints  et      nouille  sur  le  tombeau  pour  se  livrer  à  la  prière, 


sustinere.  Quocirca  euni  coutumeliis  et  opprobriis 
exacerli.intes,  vi  extra  Jomicilium  uxpulerunt.  Mane 
facto  qu;c  gesta  fuerant  enarraiitos,  Silvianum  ar- 
chiu[iiscopuiii,hypucritam  et  digiium  incendio  accla- 
mabaut.  (Jua  de  re  quasi  tota  est  civitas  Nazaretli 
commota  adversus  arcliiepiscoputn,  ita  ut  audiendo 
ejus  noiueri  quilibet  blasplieiuaret.  Mira  hujus  viri 
patientia  et  niagnae  sanctitatis  indicium  :  volât  ad  in- 
noxii  antistitis  aures  tanli  fama  criminis,  os  tamen 
non  movetur  ad  injurias.  Inter  tôt  adversa  cor  ma- 
net  immobile,  ad  nullam  se  vertens  impatientiam. 
Gratias  divino  semper  agens  nomini,  sua  hœc  conti- 
tetur  iiosia  meruisse.  Heu  quid  dicam,  Augustine  ? 
non  solum  injurias  et  opprobria  ferre  ut  possumfu- 
gio,  sed  etiam  quibusque  verbulis  frangor;  prœmia 
opto,  nec  de  laboiibus  euro,  quamquam  sciam  ad 
régna  cœlorum  non  aliter  quempiam,  nisi  laboriim 
et  altlictionum  tramite  pervenire.  Quid  enim  aliud 
debeo  judicare,  cum  me  a  sancUs  uioribus  et  vila 
discurdem  invenio,  nisi  et  discordem  in  morte  et 
])r;i'Uiio  reperiri?  Klebilia  et  gravia  mild  adsunt,  si 
sauctoruui  vitam  et  meani    recordor.    Miro  quippe 


auditu  sanclorum  gesta  revolvunt  liornines,  uti  ego, 
et  tanien  nil  ipsivohint  peragere.  Porro  hue  admeam 
detegeiidam  insipientiam  est,  quud  dicam.  Pluries 
me  ab  ejusdem  Silvani  ore  audisse  scio,  nuniquam 
tam  se  felieem  fuisse,  quam  cura  se  ab  homimbus 
despici  et  conculcari  cerneret.  Crevit  in  tantuiii  ejus 
infaraia,  quod  ejus  opinio  usque  ad  Alexandriam, 
Cyprum  et  per  civitates  afliiies  ]iene  ore  omnium 
est  delata.  Atqui  limen  domus  iunoxii  antistitis  cals 
tangere  non  audebat.  Manens  enim  in  superuis  Do- 
minus  spectator  omnium,  suos  siidt  labi  sanctos  in 
tribulationem  serumnas,  ut  tune  tideles  patientia  eos 
reddat,  sed  eos  exigente  necessitate  in  pressuris  mi- 
nime derelinquit.  Revoluto  itaque  anno  que  diaboli 
astutia  talia  erga  Dei  hominem  per[i8traverat,  civi- 
tatem  Nazareth,  ut  illarum  geritiuni  aliquater  scan- 
dalum  mitigaret,  vir  Dei  occulte  deferens,  ad  eccle- 
siam,  in  (jua  gloriosi  Hieronymi  humatum  quiescit 
corpus,  tamquam  ad  refugii  portuni  veniens,  se  in 
sepultura?  loco  posuit  oraturus.  Quo  per  duarumlio- 
raiiaii  spatiuui  sic  mauente,  vir  (pddam  nequitiaj 
spintu  iullammatu-j  in  prœdictam  ecclesiam  intrans, 
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il  y  était  dt^jc'i  depuis  environ   deux   heures,  tombé,  que  deux  autres  hommes  entrèrent  dans 

quand  un  homme,  enflammé  de  l'esprit  mau-  l'église.  A  la  vue  de  ces  cadavres,  et  ignorant 

vais,  entra  dans  cette  église,   et  trouvant  le  la  justice  de  Dieu,  ils  crurent  le  saint  pontife 

saint  en  prières  sur  le  tombeau,  il  courut  à  lui  auteur  de  cet  horrible  crime.  L'un  d'eux  plus 

comme  un  dragon  furieux,   en  lui  reprochant  indigné  que  l'autre,   et  transporté    de   fureur, 

d'exciter  sans  cesse  les  femmes  à  répondre  à  Se  mit  à  crier  :  «Combien  de  temps  encore  du- 

ses    criminelles    passions.    Silvain,    innocent  rera  donc  votre  noirceur  ?  Non  content  de  for- 

comme   un   agneau,   se   réjouissait  du  mépris  cer  les  femmes  à  vos  criminelles  voluptés,  vous 

qui  tombait  sur  lui,  et  avec  son  humilité  et  sa  tuez  les  hommes  en  secret.  Gejour  même  verra 

douceur  ordinaires,  invitait  le  furieux,  par  de  la  fin  de  vos  crimes.  »   Accourant  aussitôt,  et 

pieuses  paroles,  à  lui  répéter  souvent  la  même  brandissant  son  épée  ,  il  allait  immoler  l'in- 

chose.  A  ces  mots,  le  scélérat  tirant  de  sa  main  nocent;  mais  Silvain,  comme  d'habitude,   s'é- 


impure  une  épée  qui  pendait  à  son  côté,  la 
leva  pour  la  plonger  dans  la  poitrine  de  Silvain. 
Et  comme  le  vénérable  pontife  ne  lui  opposait 
que  cette  parole  :  «  Venez  à  mon  secours,  glo- 


cria  :  «  Venez  à  mon  secours,  glorieux  Jé- 
rôme, »  et  cet  homme,  comme  les  deux  pre- 
miers, se  donna  la  mort  de  sa  propre  main.  A 
ce  spectacle,   l'autre  qui  était  venu  avec  lui, 


rieux  Jérôme,  »  l'impie  tourna  sa  main  contre  saisi  d'épouvante,   s'enfuit  vers  les  portes  de 

lui-même,  et  plongeant  dans  son    propre  sein  l'église,  et  attribuant  tout  cela  à  des  maléfices, 

l'épée  qu'il  tenait  élevée,  il  s'infligea  un  châti-  il  se  mit  cà  crier  :    «  Accourez,  accourez  tous 

ment  mérité,  et  tomba  dans  l'abîme  qu'il  s'é-  ici,  voilà  que  l'archevêque  Silvain,  le  sorcier, 

tait  creusé.  Ce  fait  est  bien   admirable,    mais  non  content  d'attenter  à  l'honneur  des  femmes, 

ce  qui  reste  ne  l'est    pas  moins.    Par   hasard,  fait    périr,    par    ses    enchantements,    autant 

survint  un  autre  homme  aussi  pervers;  voyant  d'hommes  qu'il  peut.  »   A  ces  mots,  il  se  fait 

ce   qu'avait  accompli  la  vengeance  divine,  il  un  grand  rassemblement  d'hommes  et  femmes, 

saisit  aussitôt  le  glaive,  et  croyant  que  celui  qui  L'air  retentit  de  voix  confuses  au  travers  les- 

l'avait  précédé,  avait  été  tué  par  l'homme  de  quelles  on  distingue  ces  mots:    «Silvain,  le 

Dieu,  il  s'apprêtait  à  l'immoler;   il  lui  arriva,  criminel  archevêque,  doit  être  condamné  au 

pour  ne  pas  en  dire  davantage,   ce  qui  était  feu.  »  Ce  bruit  vient  à  mes    oreilles.    Triste  et 

arrivé  au  premier.  A  peine  ce  second  était-il  versant   des  larmes,  j'accours  pour  voir  par 


sanctumque  reperiens  super  sepulturani  in  oratione 
positum,  ad  euin  vplut  draco  cucurrit,  ei  impropo- 
ransquoJ  muUerum  mentes  ad  libidinosassuas  Toïup- 
tates  continue  incitaret.  Gui  ap;nus  innocens  Silva- 
nus  se  despici  gaudens,  humilitate  solita,  ut  ipsa 
sœpe  ei  diceret,  blandis  colloquiis  invitabat.  Quod 
liessimus  ille  latro  audiens,  gladiura  es  vagina  suo 
jiendente  lateri  impudica  trahens  dextera,  ipsum, 
lit  in  Silvani  antistitis  guttur  immergeret,  elevavit. 
(Jui  cum  hoc  verbum  :  «  Succurre,  Hieronyme  glo- 
riose,  »  venerandus  antistes  opponeret,  in  guttur 
pi'oprium  elevatum  gladium  iramersit,  viri  illiusdcx- 
tt'fa  retroversa  :  et  sic,  ut  decebat,  sinpsum  vir  nc- 
quissimus  intereniit,  ut  in  lacum  caderct  quem  ef- 
loderat.  Admii-abilc  hoc,  sed  non  minus  est  mlrabile 
j(l  quod  restât.  Casu  itaque  alius  supervcnicns  vir 
licquissimus,  boc  quod  ultione  divina  perpetrutuni 
liierat,  ut  vidlt  protinus  gladium  arripiens,  a  Dei 
viro  bomiiiem  illum  aîstimans  interemptum,  Silva- 
num  interlicere  oonabatur.  Ne  niniia  verba  ioquar, 
id  quod  primo  accidérat,  buic  cvonit.  Quiii  nondura 
vir  iste  secuudus  in  lerram  ceciderat,  cum  duo  alii 


viri  ecclesiam  intravere  :  qui  id  videntes,  divini 
ignari  judicii,  boc  tantum  fuisse  peractum  scelus  a 
bei  homine  pulaveruut.  Quorum  unus  id  prai  alio 
grave  ferrens,  furia  vesaniœ  undique  inllamraatus 
latro,  cœpit  quantum  poterat  exclamare:  «Usquequo 
tua  viget  malitia?  Tu  mulieres  ad  tuas  libidinosas 
cogis  voluptates,  et  homines  interficis  ia  occuUo. 
Certe  tuœ  bodie  nequitiœ  finis  erit,  »  et  subito  pro 
posse  cucurrit,  ut  euin  extingueret  vibrato  et  denu- 
dato  ense.  At  ubi  Silvanus  more  solito  :  «  Succurre 
gloriose  Hieronyme,  »  exclamavit,  vir  ille,  ut  duo 
]irimi,  se  manu  et  ense  pro|)rio  interfecit.  Vir  auteiii 
alius,  qui  cum  ipso  venerat,  boc  intuens,  treme- 
bundus  ob  visionem  ad  ecclesiai  fores  cucurrit.  Qui 
id  quidem  maleliciis  factum  putans,  quantuui  pote- 
rat exckmiare  cœpit  :  Hue  omiies  accurrile,  ecce  ma- 
lelicus  Silvanus  arcbiepiscopus  non  soium  mulieres 
stuprat,  sed  suis  etiam  incantationibus  necat  bouli- 
nes toto  posse.  Fit  bis  auditis  nimius  virorum  et 
mulierum  concursus,  vei'berant  aerem  voces,  com- 
buslione  dignum  Silvanum  arcbiepiscopum  nequis- 
simum  acclamantes.  UaiC  ad  meus  soiiaiitaures.  Tris- 
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moi-même  ce  qui  se  passait  de  si  prodigieux. 
L'agneau  était  calme  au  milieu  des  loups  les 
plus  terribles  qui,  comme  des  chiens  affamés, 
s'acharnaient  contre  lui  avec  une  rage  ef- 
frayante. Pour  lui,  plein  de  douceur  et  de  joie, 
comme  s'il  eût  été  au  milieu  de  la  prospérité, 
il  ne  disait  rien  autre  chose  que  ces  paroles  ; 
«  C'est  avec  justice  que  je  souffre,  parce  que 
j'ai  grandement  péché  contre  mon  Dieu.  »  On 
accable  de  coups  cet  homme  innocent,  on  le 
saisit  pour  le  traîner  au  supplice.  Mais  Silvain 
était  d'autant  plus  joyeux,  que  le  châtiment 
qu'on  lui  infligeait  était  plus  terrible.  Cepen- 
dant de  la  main  j'impose  silence  au  peuple, 
afin  d'apaiser  sa  colère,  mais  il  n'en  devient 
que  plus  furieux.  Déjà  on  s'est  emparé  de  Sil- 
vain ;  on  le  traîne  hors  de  l'église,  lorsque  lout 
à  coup  le  glorieux  Jérôme,  se  levant  du  lieu 
où  il  reposait,  et  entouré  d'une  si  grande  lu- 
mière que  les  yeux  ne  pouvaient  en  soutenir 
l'éclat,  apparut  aux  regards  de  tous,  pour  se- 
courir le  pontife  qui  lui  était  si  dévoué.  Il  prit 
la  main  du  vénérable  Silvain,  et  d'une  voix 
terrible,  ordonna  à  ceux  qui  retenaient  le  pré- 
lat captif,  de  le  laisser  aller.  Cette  vision  pro- 
duisit un  effet  terrible,  et  avant  même  que  la 
voix  eût  cessé  de  se  faire  entendre,  tous  saisis 
de  frayeur,  tombèrent  comme  privés  de  vie. 
Pendant  ce   temps,   une  femme  possédée   de 


l'esprit  mauvais,  enchaînée,  et  ayant  les  fers 
aux  pieds  et  aux  mains,  était  conduite  à  l'église 
par  plusieurs  hommes  pour  obtenir  sa  déli- 
vrance. Dès  que  les  pieds  de  la  femme  eurent 
touché  le  seuil  de  l'église,  le  démon  ne  cessa 
de  pousser  des  cris  et  des  hurlements  affreux 
en  disant  :  a  Glorieux  Jérôme,  ayez  pitié  de 
moi,  car  vous  me  tourmentez  avant  le  temps. 
—  Sors,  lui  répondit  le  grand  saint;  sors,  es- 
prit impur,  de  cette  servante  de  Dieu,  découvre 
toutes  les  ruses  que  tu  as  ourdies  contre  Sil- 
vain. Montre-toi  aux  yeux  de  tous  sous  les 
traits  de  Silvain  lui-même.  »  Alors  le  démon, 
d'après  l'ordre  de  notre  grand  Jérôme,  se  ren- 
dit visible  sous  les  traits  du  vénérable  pontife  ; 
il  raconta  ce  qu'il  avait  fait  pour  diffamer  le 
serviteur  de  Dieu,  et  après  ces  paroles,  l'esprit 
impur,  hurlant  et  vociférant  d'une  manière 
effrayante,  sortit  du  temple.  Quand  ce  prodige 
eut  été  accompli,  le  glorieux  Jérôme,  sans 
quitter  la  main  du  prélat,  lui  dit  avec  bien- 
veillance :  «Que  désirez-vous,  cher  Silvain? 
Que  puis-je  faire  qui  vous  soit  agréable?  — 
Je  demande,  mon  seigneur,  que  vous  ne  m'a- 
bandonniez jamais.  —  Ce  que  vous  me  deman- 
dez se  fera,  répartit  le  glorieux  Jérôme  ;  sui- 
vez-moi sans  retard.  En  disant  ces  paroles,  il 
disparut  à  la  vue  de  tout  le  monde,  et  une 
heure   environ  s'étant  écoulée  ,  l'archevêque 


tis  ego  et  lacrymans  ad  tantum  pergo  monstrum. 
Stabat  agnus  iuter  lupos  atrocissimos  sœvientes  ut 
canes  famelici  rabie  non  mininia,  mitissimus  et  lajlus 
tamquam  fungeiis  prosperis,  nil  dicens  aliud  nisi  : 
«  Hoc  juste  patior,  quia  in  Deum  meum  peccavi  gra- 
viter. »  Verberatur  vir  innoceus,  capitur  ab  omni- 
bus, ut  ad  supplicia  tanto  laitior  quanto  pœna 
gravier,  deducalur.  Ai  dum  ego  manu  sileiitiuiu 
populo  insinuo  eo  amplius  iracundia  inflammatur. 
Cumque  captus  Silvanus  extra  ecclesiam  duceretur, 
subito  gloriosus  Hicronymus,  ut  visuni  est,  de  loco 
in  quo  ja(  ébat  surgens,  tanto  circumfusus  lumine, 
quod  radiis  in  euui  intuentium  oeuli  reverberaren- 
tur,  cunctis  apparuit  suo  devotissimo  antistiti  ausi- 
lia  donaturus  :  qui  sua  dextera  Silvani  venerandica- 
piens  dexteram,  bis  qui  eumdem  captum  relinebant 
anlistitem,  voce  tenibile  ut  eumdem  dimitterent,  impe- 
ravit.  Tanta;  autera  fuit  virtutis  haîc  visio,  ut  ante- 
quani  linirelur  vox  talis,  oranes  rupente  tanlus  li- 
uior  iuvaserit,  quod  omnivigore  corporis  destitutiiu 
terram  velut  mortui  cadurent.  Inter  haec  mulier 
qusedam  a  uefando  spiritu  obumbrata,  catenis  vinc- 


ta,  compedibus  manicisque  ferreis  alligata,  plurium 
bominuni  manibus,  liberationis  oblinondaï  caussa, 
ad  (icclcsiam  deportatur.  At  ubi  mulieris  pes  langit 
ccclesiaî  linien,  ululatus  et  voces  lenibiles  :  Miserere 
mei  gloriose  Hieronyme,  nain  per  te  crucior  ante 
tempus,  diabolus  emiltere  non  cessabat.  Cui  Hiero- 
nyinus  gloriosus  :  «  Nefande,  »  inquit,  «  spiritus  ab 
bac  exi  fauuila  Dei,  et  tuas  detege  quas  erga  Silva- 
num  struxisti  fallacias,  in  Silvani  forma  omnibus  te 
demoustrans.  »  Tune  diabolus,  ut  gloriosus  Hiero- 
nymus  jusserat,  ita  ut  ab  omnibus  Silvanus  episcopus 
putaretur,  apparuit,  et  rem  quam  fecerat  ut  infa- 
uiem  redderet  Dei  famulum,  enarraviî.  His  dictis, 
diris  clamoribus  et  ululatibus  uefandus  sjjiritus  de 
templo  disparuit.  Quod  ubi  iam  mirabile  negotium 
est  peractum,  gloriosus  Hieronymus  antistilis  sui  dex- 
teram  non  derelinquens  ;  «  Quid  optas,  «  inquit  vo- 
ce leni,  «  Silvane  carissime,  tibi  placitum  faciam?  » 
At  ille  :  «Mi  domine, utmebicampliusnonrclinquas.  « 
Ad  quem  gloriosus  Hieronymus  respondit  :  «  Quod 
postulas,  ita  iiet.  Post  me  velociter  ergo  veni  ;  »  et 
lia8c  dicens,  cunctoruni  visui  se  negavit  :  intervallo 
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Silvain  expira.  Ce  prodige  frappa  le  peuple  de 
stupeur  et  d'une  admiration  étrange.  De  toutes 
parts  accourut  une  multitude  d'hommes,  de 
femmes  et  même  d'enfants.  La  terre  fut  arro- 
sée de  larmes  abondantes,  et  on  n'entendit 
dans  Rome  que  cris,  lamentations,  hurlements, 
gémissements  et  soupirs.  Chacun  demandait 
pardon  à  Dieu  d'avoir  commis  quelque  faute 
contre  Silvain.  Pendant  toute  la  nuit  suivante, 
une  foule  nombreuse  ne  quitta  pas  l'église.  Le 
matin,  le  clergé  se  prépara  pour  les  funérailles 
du  pontife.  On  transporta  son  corps  avec  les 
honneurs  qui  lui  étaient  dus,  à  l'église  de  Na- 
zareth, Une  grande  foule  de  peuple,  tant  de 
cette  ville  que  de  celle  de  Bethléem  suivait  le 
cortège,  et  le  vénérable  corps  de  Silvain  fut 
inhumé  avec  la  pompe  convenable  dans  l'église 
de  Nazareth.  Il  faudrait  de  longs  discours  et  de 
nombreux  éloges  pour  célébrer  dignement  les 
mérites  du  saint  pontife  Silvain  ;  mais  comme 
j'ai  encore  bien  des  choses  à  rapporter,  je  ter- 
minei-ai  ici  ce  qui  le  regarde ,  pour  racon- 
ter^  le  plus  brièvement  possible,  d'autres  pro- 
diges non  moins  grands  et  non  moins  admi- 
rables. 

CuAPiTRE  VI.  —  Je  commencerai  par  un  fait 
merveilleux  qui,  en  partie,  m'a  été  rapporté  par 
des  témoins  véridiques,  et  qu'en  partie  j'ai  vu 
moi-même.  Deux  hommes  très-nobles,   riches 


de  biens  temporels,  d'un  bon  esprit,  quoique 
sans  aucune  connaissance  de  la  foi  catholique, 
honnêtes  du  reste,  bien  qu'élevés  dans  le  culte 
de  l'idolâtrie,  avaient  entendu  parler  des  mi- 
racles opérés  parle  grand  Jérôme.  Après  avoir 
rassemblé  dans  la  ville  d'Alexandrie  un  grand 
nombre  de  richesses,  ils  partirent  pleins  d'ar- 
deur et  de  dévotion,  pour  visiter  les  restes  du 
glorieux  Jérôme.  S'étant  mis  en  marche,  ils 
perdirent  leur  chemin  et  entrèrent  dans  un  bois 
où  ils  ne  voyaient  aucune  trace  d'hommes  ni 
de  chevaux,  mais  ayant  invoqué  le  nom  du 
bienheureux,  ils  se  mirent  sous  sa  protection. 
Or,  dans  cette  forêt,  se  trouvait  un  chef  de  bri- 
gands qui  en  avait  sous  ses  ordres  plus  de  cinq 
cents  autres,  qu'il  mettait  en  embuscade,  auprès 
de  quelque  chemin,  pour  mettre  à  mort  les  pas- 
sants et  s'emparer  de  leurs  dépouilles  qu'il  par- 
tageait ensuite  avec  sa  troupe.  Ce  chef  voyant 
nos  voyageurs  passer,  appela  trois  brigands  et 
leur  commanda  d'aller  les  tuer.  Sur  l'ordre  de 
leur  chef,  ils  prirent  leurs  armes  et  coururent 
vers  le  chemin  où  marchaient  nos  Alexandrins. 
Les  mérites  du  glorieux  Jérôme  sont  grands, 
mais  ses  prodiges  sont  plus  grands  encore,  et  au- 
dessus  de  ceux  des  autres  saints  moins  élevés  que 
lui.  Les  brigands  précipitèrentleur  course  pour 
égorger  les  passagers,  mais  quand  ils  arrivèrent 
près  d'eux,  quel  ne  fut  pas  leur  étonnement  ! 


autem  horse  uni  us  facto  Silvanus  archiepiscopus  ex- 
piravit.  Fjt  ob  hoc  cunctis  stupor  et  admiratio  iuuu- 
dita.  Undique  viroruui  et  muherum,  uecuuu  etpue- 
roriun  coulluit  multituJo.  Lacrymarum  elïusioue 
len-a  madet;  voces,  lameutioucs,  ululatus,  geiuitus, 
et  suspiria  in  Haiiia  sonaut.  Quilibet  se  reum  eo 
quud  in  Silvanum  commisisset,  veniam  pelons,  clauia- 
Jjat.  Per  totam  autem  sequeutcm  noctem  gontium 
niultitudo  ab  ecclesia  non  recessit.  Itaque  ruaue  fac- 
to, cloruadanlistitisfunusprœparato,  corpus ejusdem 
ad  Nazaretti  ecclesiam  honore  congruo  depoi'tatur, 
lam  islius  civitatis  quam  ilhus  scihcet  Bi:tlileem 
populi  mullitudine  comitatum.  in  qua  quidcMU  ec- 
clesia certe  verba  ac  etiam  admiranJa,  Silvani  vene- 
randi  prœsuUs  mérita  pleae  promerereut  :  sed  quia 
dicendorum  prœgt-andis  patet  arca,  ejusdem  vene- 
raudi  prœsuUs  actus  fiuiam,  quaîdam  alia  non  mi- 
nus grandia  Lrevi  verborum  scliemate  narratu- 
rus. 

Càput  IV.  —  Enarranduin  puto  quoddain  salis 
mirabilo.quod  partial  relalione  veredicoruni  teslium 
(lidici,  parlim  uculoruiu  visu.   Duo  viri  nobilissiuii 


in  relms  transitoriis  locupletes,  licet  catholicae  fidei 

vcritalis  inscii,  tamen  (ut  in  gentili  rilu  geniti)  salis 
boni,  gloriosi  Hieronymi  mirabilia  audicntes,  es  ci- 
vilale  Alexandria  muUis  adunalis  opibus,  dcvotionc 
ejusdem  fcrvidi  cœperunt  iler,  ut  ejusdem  gloriosi 
Hieronymi  reliquias  visilarent.  Cumque  jam  inccplo 
ilinere  quoddam  a  tramite  dcvii  inlroisscnl  uciuus, 
ubi  nuUa  hoiuinum  aut  equorum  vesligia  videbau- 
lur,  beali  Hieronymi  invocanles  nonien,  ejusdem  se 
cuslodiae  Iradiderunt.  In  eodem  siquideui  neniore 
quidam  latronuni  baljens  sub  se  plures  quingenlis 
latronibus  habitabat  princeps,  bos  etillosab  aliquod 
pra;deslinans  iter,  ut  transeuntes  interlicerent,  et  ad 
eumdem  et  ceteros  spolia  reportarent.  Is  ilaque  prin- 
ceps, hos  transeuntes  inluens,  tribus  convocatis  la- 
tronibus, ut  ad  eos  inlerficiendum  accédèrent,  irape- 
ravit.  Qui  sui  principis  implere  jussa  cuiiientes,  as- 
suintis  armis,  illorsuui  via  quagradiebanlur  Alexan- 
driui,  concito  cursu  tendunt.  Magna  quidem  glo- 
riosi Hieronymi  mérita,  majora  et  prodigia ,  forte 
(ul  puto)  a  sanclis  modicis  talia  muuquani  visa.  Ac- 
célérant latrones  ut  transeuntes  macteut.  Sed  dum 
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Au  lieu  de  deux  hommes  qu'ils  avaient  vus  ce  qui  allait  arriver,  tandis  que  de  leur  côté 
d'abord,  ils  en  aperçurent  un  grand  nombre.  A  ces  derniers,  ignorant  ce  que  signifiait  tout 
leur  tête  marchait  un  homme  environné  d'une  cela,  tremblaient  à  la  vue  de  ces  hommes  et  se 
telle  lumière,  qu'il  n'était  pas  possible  d'en  demandaient  entre  eux  qui  ils  pouvaient  être, 
soutenir  l'éclat.  La  crainte,  la  stupeur,  l'admi-  Le  jour  était  déjà  sur  son  déclin.  Ne  sachant 
ration  s'emparèrent  des  brigands,  ils  retournent  donc  ce  qu'ils  devaient  faire  pendant  la  nuit  et 
auprès  de  leurs  compagnons.  Mais  lorsqu'ils  regardant  ces  douze  brigands  comme  des  voya- 
étaient  déjà  loin,  ils  se  retournèrent  et  ne  voyant  geurs,  ils  prirent  la  résolution  de  s'arrêter  pour 
comme  auparavant,  que  deux  hommes,  éton-  les  consulter,  mais  dès  qu'ils  se  dirigèrent  vers 
nés,  ils  se  crurent  l'objet  d'une  illusion,  et  re-  les  voleurs  ils  n'en  virent  plus  que  deux.  Les 
vinrent  aussitôt  sur  nos  voyageurs.  Quand  ils  brigands  ayant  repris  courage  allèrent  eux- 
s'en  furent  approchés,  ce  qu'ils  avaient  vu  d'à-  mêmes  à  leur  rencontre.  On  se  salua  mutuelle- 
bord  frappa  de  nouveau  leurs  regards.  De  plus  ment,  les  brigands  demandèrent  aux  voyageurs 
en  plus  étonnés,  et  voyant  qu'ils  étaient  rêve-  qui  ils  étaient,  d'où  ils  venaient  et  où  ils  allaient. 


nus  en  vain  sur  leurs  pas,  ils  tournèrent  bride 
et  rejoignirent  promptcment  leur  chef  impa- 
tient de  savoir  ce  qu'ils  avaient  fait.  Le  chef 
k'ur  adressa  de  vifs  reproches  sur  leur  lenteur. 
Mais  apprenant  ce  qui  s'était  passé  et  les  re- 
gardant comme  des  insensés  et  des  lâches,  il 
prit  avec  lui  douze  autre  brigands,  se  mit  à  leur 
tête,  et  dirigea  sa  course  du  côté  des  voyageurs. 
De  loin  ils  n'aperçurent  que  deux  hommes, 
mais  de  près,  ce  que  les  premiers  avaient  vu, 
ils  le  virent  également.  Aussitôt  leurs  jambes 
fléchirent,  leur  esprit  se  troubla  et  tout  courage 
les  abandonna.  Cependant,  revenus  à  eux,  ils 


Nous  sommes,  dirent-ils,  d'Alexandrie  et  nous 
l'avons  quitté  pour  aller  à  Bethléem  visiter  les 
reliques  du  grand  Jérôme.  Quels  sont  donc, 
reprit  le  chef  des  voleurs,  ces  hommes  qui  vous 
ont  accompagnés  jusqu'ici?  Les  voyageuis 
étonnés  de  celte  question,  répondirent  que  de- 
puis leur  entrée  dans  la  forêt,  ils  n'avaient  vu 
ni  entendu  personne,  sinon  ceux  qui  leur  par- 
laient et  trois  autres.  Le  chef  des  brigands  ra- 
conta alors  ce  qui  s'était  passé,  les  priant  de 
lui  en  indiquer  la  cause,  s'ils  la  savaient.  Les 
voyageurs  répondirent  que  cela  était  sans  doute 
arrivé  ainsi,  parce  qu'ils  s'étaient  mis  sous  la 


suivirent  secrètement  les  voyageurs  pour  savoir      garde  du  glorieux  Jérôme.  Alors  par  l'inspira- 


prope  fuerunt,  quos  prius  solum  cernebant  duos, 
paulopiist  innumerabiles  esse  vident.  Inter  quos  priei- 
bat  vir  tauto  lumine  circumlustrans,  ut  iuluenili  in 
c'um  aliqualiter  tas  non  esset.  ApprehenJit  tiniur, 
stupor  et  admiratio  hos  latrones  :  quid  aliud  pos- 
sint  lacère  nesciunt,  nisi  ad  latrones  alios  remeare. 
At  ubi  jain  forent  a  longe  redeuntes  retroversi,  so- 
lum duos  homines,  ut  prius,  reviderunt.  Mirantur 
niniis  latrones,  et  se  illusos  arbitrantes,  cœiieruntad 
transeuntes  homines  retrogradi.  At  ubi  a]iprapiu- 
quaruut,  uti  prius  videront,  tune  viderunt.  Magis  ac 
magis  stupefacti  latrones,  cémentes  in  vacuum  se 
redisse,  terga  verterunt,  et  velociter  ad  suuni  quid 
hi  fecissent  espectanlem  principein  devenerunt.  in- 
crepat  eos  princeps,  quid  taoïdiu  peregissent.  Sed 
cum  rem  gestam  audisset,  eos  iusipieutes  et  fatuos 
existimans,  duodecimaliis  latronibus  convocatis,  cum 
eisdem  ipsemet  versus  homines  transeuntes  méat 
cursum.  A  longe  duos  cernunt,  sed  propinqui,  uti 
primi  viderant,  sic  et  isti.  Eorumdem  pridinus  tre- 
munt  bases,  trépidât  cor,  tiunt  velut  amentes  omni 
vigore  auimi  destituti.  Tandem  in  se  redeuntes,  eos 
lalenlur  sequuntur,  cupientes  quid  deinceps  accidat. 


edoceri.  Trépidant  vero  hujus  nescii  transeuntes  hos 
videntes  homines,  et  inter  se  qui  hi  sint  avide  per- 
contautur.  Denique  jara  occasu  solis  inclinata  die, 
cum  quid  in  nocte  faciant  nesciunt,  illos  duodecim 
laU'ones  viatores  esistimautes,  ad  eosdern  cunsulen- 
duui  statuant  declinare.  At  ubi  ad  latrones  veniendi 
itei'  carpunt,  eosdern  latrones  solum  duos  cernunt. 
Quo  vigorem  latrones  adepti,  transeuntibus  et  ipsi 
piolinus  obviarunt.  Qui  omnes  inviceui  juncii  se  si- 
mul  salutarunt.  Intérim  interrogant  latrones,  qui 
sint,  unde  veniant,  et  pro  pergant?  At  illi  iuquiunt  : 
Il  Sumus  de  Alexandria,  inde  venientes  Bethléem  pe- 
tinuis  ut  gluriosi  Hieronyuii  reliquias  visitemus.  » 
Ad  hœc  latronum  princeps  :  «  Qui,  »  inquit,  «  fue- 
runt viri  qui  hucusque  vobiscum  tantummodo  ve- 
niebant?  »  Mirantur  hos  talia  tari  viatores  ;  et  se 
postquam  nemus  iutraverunt,  neminem  nisi  ipsos 
et  très  alios  vidisse  vel  audisse  dicunt.  Quae  gesla 
fuerant,  tune  latronum  narrât  princeps,  illos  obse- 
crans,  ut  ipsi  ob  quam  caussam  hoc  acciderit,  sinos- 
cunt,  velint  indicare.  Quibus  illi,  nonob  aliam  caus- 
sam, nisi  quia  gloriosi  llieronymi  custodice  se  dede- 
runt,  hoc  evenisse  se  putare  dicunt.  Ad  hoc  latrones, 
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tion  subite  da  Saint-Esprit  qui  souffle  où  il  veut,  hommes  qui  s'6t;iient  rendus  en  ce  lieu  cou- 
les voleurs  se  dépouillant  de  leur  férocité  se  pables  et  souillés  de  tant  de  crimes,  sortirent 
prosternèrent  à  leurs  pieds  et  demandèrent  par-  de  cette  forêt  avec  nos  habitants  d'Alexandrie, 
don  des  crimes  qu'ils  avaient  prémédités,  puis  et  se  rendirent  au  tombeau  de  notre  glorieux 
ils  les  conduisirent  aux  autres  brigands.  Ecou-  saint,  racontant  à  tout  le  monde  les  prodiges 
tez  encore  ce  que  je  vais  dire,  qui  ne  méritepas  dont  ils  avaient  été  témoins.  Les  idolâtres 
nioinsd'attention.  A  la  première  heure  de  la  nuit,  d'Alexandrie  furent  baptisés,  et  foulant  aux 
ils  arrivèrent  vers  les  voleurs  qui  attendaient,  pieds  toutes  les  vanités  du  monde,  ils  embras- 
lour  racontèrent  ce  qui  était  arrivé,  les  sup-  sèrent  dans  un  monastère  la  vie  religieuse, 
pliant  de  se  purifier  des  crimes  qu'ils  avaient  Quant  aux  brigands,  ils  reçurent  également  la 
commis  et  de  venir  avec  eux  visiter  les  restes  lumière  de  la  vérité  et  passèrent  le  reste  de 
glorieux  de  Jérôme.  A  ces  paroles  les  autres  leurs  jours  dans  la  sainteté,  grâce  à  la  miséri- 
brigands  éclatant  de  rire,  meniicèrent  leur  chef  corde  de  Dieu  et  aux  mérites  du  grand  saint 
et  tous  les  autres  de  la  mort  la  plus  cruelle  s'ils  Jérôme. 


osaient  encore  leur  parler  ainsi.  Et  comme 
ceux-ci  persistaient  dans  leurs  exhortations  et 
leurs  prières,  la  plupart  furieux  comme  des 
chiens  enragés,  se  précipitèrent  l'épée  à  la  main. 
Mais  s'ils  purent  lever  leurs  glaives,  ils  ne 
purent  les  abaisser,  tant  que  ceux  qu'ils  vou- 
laient tuer  implorèrent  le  secours  du  glorieux 
Jérôme.  0  ineffable  clémence  du  Sauveur!  par 


CuAPiTBE  VII.  —  Comme  je  l'ai  appris,  il  n'y 
a  pas  longtemps,  par  des  lettres  de  Constanti- 
nople  qui  m'ont  été  envoyées  spécialement  dans 
ce  but,  un  miracle  à  peu  près  semblable  ri  celui 
que  je  viens  de  raconter,  eut  lieu  en  faveur  de 
deux  jeunes  Romains  qui  venaient  de  Rome  à 
Bethléem  pour  visiter  le  corps  de  notre  glorieux 
Jérôme.  Je  vsis  la  raconter  aussi  brièvement 


quels  moyens  i!  fait  arriver  ceux  qu'il  veut  à  la  que  possible.   Ces  deux  jeunes  gens   n'étaient 

connaissance  de  son  nom  !    Tout   à  coup  cette  pas  loin  d'une  ferme  distante  d'environ  douze 

troupe  de  brigands,  ayant  sous   les  yeux  des  milles   de   Constantinople.    Deux    milles  avant 

prodiges  si  nouveaux,  chanta  à  haute  voix  les  d'arriver  à  la  ferme,  presque  dans  le  chemin  où 

louanges  qui  étaient  dues  à  Dieu  et  au  glorieux  ils  passaient,  deux  hommes  avaient  été  tués.  Il 

Jérôme,  et  tous  firent  vœu  de  visiter  son  tom-  n'était  question  dans  cette  ferme  que  du  bruit 

beau.  Le  matin  étant  arrivé,  plus  de  trois  cents  de  leur  mort.  Tous  les  hommes  de  cet  endroit 


Spiritu  sancto  qui  ubi  vult  spiral  subito  inspirante, 
ninni  quam  prias  habebant  ferocitate  deposifa,  in 
tcrram  eorum  peJibus  provohiti,  pro  fxcogitalis  fla- 
gitiis  veniam  postulantes,  illos  ad  latrones  alins  ppr- 
duxerunt.Sedquod  dicamnoii  miuuspatetadcontuen- 
dum.  Hora  prima  noctis  ad  latrones  esspectantes  de- 
veniunt  :  |)ost  hoc  quid  accidyrat  déclarant,  eosdem 
suppliciter  esorantes,  ut  tlagiliis  solitis  jara  expul- 
sis,  ad  gloriosuui  visitandum  cadaver  Hieronymi  se- 
cum  irent.  Fit  bis  verbis  eeteris  latronibus  irrisio. 
Proraittunt  siquidem  suo  princijii,  et  illis  abis  ne- 
cem  durissimam,  si  audeant  amplius  ista  fari.  Non 
cesâantibus  aulem  illis  priora  iterum  loqui  verba,  la- 
tronum  quamplurmii  canis  rabie  furibuudi,  mox  in 
eos  iusurgunt  ensibus  denudalis.  El  potucrunt  qui- 
dam rbomphseas  elevare,  sed  ipsis  gloriosi  Hierony- 
mi auxilia  postulantibus,  enses  deponere  quamdiu 
illi,  qui  luerant  occidendi,  a  Hieroîiyino  postularunt, 
iiuUatenus  valuerunt-Oinelfabilis  cit'nieiitia  Salvato- 
ris,  quot  modis  quos  vult  lacit  ad  agnitionem  sui 
nominis  devenirel  Repente  ha-c  taui  hisueta,  omnis 
ilia  latronum  videns  concio,  altis  Deo  et  glorioso  Hie- 


ronymo  vocibus  débitas  agunt  laudes,  ejusdem  se  vo- 
ventes  reliquias  visitare.  Facto  igitur  niane  plures 
trecentis  hominibns  qui  tune  temporis  ibi  erant  talia 
))i»r|ietrantes  tlagilia,  cum  eisdem  Alexandriais  ex 
illû  exeuntes  nemore  ad  gloriosi  Hieronymi  tumu- 
luni  devenerunt:  cunctis  tam  insueta  prodigia  enar- 
rantes.  Baptizantur  itaque'  gentiles  Alexandrin!,  et 
cunctis  nmndi  vanitafibus  conculcatis,  religiosam  iu 
quodam  cœnobio  vitam  ducunt.  Latrones  auteni  illi 
similiter  ad  lucera  ventatis,  sanctseque  et  laudalùlis 
vitaî  divina  gratia  et  gloriosi  Hieronymi  mcritis  per- 
venerunt. 

Caput  vu.  —  Slcut  Constantinopolitanis  litteris 
hac  de  re  mibi  specialiter  directis  transacto  non  lon- 
go  dierum  spatio  intellexi,  simile  peae  miraculuni 
illi,  quod  supra  fatus  suni,  duobus  accidit  Romanis 
juvenibus  a  Romana  urbe  Bethléem  venientilius  pro 
gloriosi  Hieronymi  visitando  corpore.  Quod  tractabo 
sicuti  brevius  potero.  Cum  igitur  duo  ibi  juvenes, 
cuidam  appropinquarent  pradio,  a  Consiantiaopoh 
jier  duodecini  l'ère  distanti  miliariorum  spatium,  an- 
tequam  preedium  a  duobus  miliaribus  introierent, 
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et  des  alentours  rassemblés  se   demandaient  l<i  ce  que  nous  méritons  pour  ce  voyage  entre- 

avec  inquiétude  que!  pouvait  être  le  meurtrier.  pris  en  votre  honneur?  Hélas  !  cité  romaine  qui 

Après  beaucoup   de   recherches,    voyant  qu'il  fut  témoin  de  notre  naissance,  nous  ne  croyions 

ne  pouvait  y  avoir  d'autres  coupables  que  ces  pas  que  notre  mort  te  serait  inconnue!»  Oncon- 

deux  jeunes  gens  qui  venaient  d'arriver,  ils  les  duit  les  jeunes  innocents  à  l'endroit  oîi  devait 

arrêtèrent  persuadés  qu'ils  étaient  les  auteurs  avoir  lieu  l'exécution.  La  place  était  encombrée 

du  meurtre.   Les  jeunes  gens  ignorant  le  fait  d'une  foule  immense.  Mais,  ô  ineffable  miséri- 

sont  saisis  d'étonnement  et  protestent  de  leur  corde  de  notre  Dieu    qui  remplis   le   ciel  et  la 

innocence;  mais  on  ne  tient  aucun  compte  de  terre  et  es  toujours  prête  à  tendre  la  main  à 

leurs  paroles  et  on  prend  des  mesures  pour  les  ceux  qui  ont  recours  à  toi  !  S'étant  mis  à  genoux 

conduire  en  toute  hâte  à   la  ferme.  Cependant  dans  le  lieu  où  ils  devaient  être  frappés,   nos 

comme  il  n'appartenait  pas  h  ces  hommes  de  deux  jeunes  gens  lèvent  les  mains  au  ciel  et 

se   faire  justice  eux-mêmes,    nos  jeunes   gens  disent  à  haute  voix  :  a  Glorieux  Jérôme,  vous, 

furent  conduits  de  la  frnne  au  gouverneur  de  le  port  de  notre  salut  et  de  notre  refuge,  vous, 

Constantinople,  sous  la  prévention  d'assassinat.  l'ancre  de  notre  espérance  et  de  notre  vie,  prê- 

Pûur   abréger,    lorsque   la  violence  des  tour-  tez  à  cette  heure,  prêtez  une  oreille  miséricor- 

ments  leur  eut  arraché  l'aveu  d'un  crime  qu'ils  dieuse  à  nos  prières,  quelqu'indignes  que  nous 

n'avaient  pas  commis,  on  prononça  contre  eux  en  soyons,  afin  que  si  nous  sommes  innocents 

la  peine  de  mort.  Hé!as  !  quel  cœur   en  enten-  du  crime  dont  on  veut  nous  punir,  nous  éprou- 

daiit  les  lamentations  de  ces  innocents  aussi  vions,  par   votre  intercession,    le   bonheur  de 

distingués  par  l'illustration  de  leur  naissance  notre  délivrance.  Mais  si  nous  sommes  coupables 

que  par  leur  jeunesse  et  leur  beauté,  quel  cœur,  nous  subirons  notre  peine  suivant  les  rigueurs 

dis-je,    n'aurait   été   pénétré    de  douleur.   Ces  de  la  justice.  »  Après  avoir  dit  ces  paroles,  ils 

infortunés    tout   en   pleurs,   arrosant  de  leurs  présentent  leurs  têtes  au  bourreau  pour  recevoir 

larmes  leurs  visages  pâlis  par  la  souffrance,  ne  le  coup  fatal,  ne  disant  que  ces  mots  :  «  Secou- 

cessaient  de  pousser  des  gémissements,   et  au  rez-nous,    secourez-nous,   glorieux   Jérôme.  » 

milieu  de  leurs  soupirs  ils  disaient  :  «  Glorieux  Faut-il  s'étonner   si   Jérôme,    qui   a  fait   tant 

Jérôme,  voilà  donc  la  récompense  que  vous  d'œuvres  de  miséricorde,  attendri  par  les  larmes 

donnez  à  ceux  qui  vous  sont  dévoués?  Est-ce  de  tous  ceux  qui  avaient  recours  à  lui,  ne  put 


eailem  fere  via  qua  veniebant,  duos  contigerat  ho- 
niines  iuterimi.  Quorum  niortis  rumore  in  prœdicto 
résonante  prœdio,  loci  ejusdem  viii  insimul  congre- 
gati  circumquaque  quis  hurum  l'uerit  interfector, 
C(Bperuut  iuquirere  vehemt'Uler.  tluiuque  diligenter 
pcrquirerent,  adesse  certum  nemineai,.  nisi  praedic- 
ttis  juveues,  qui  jam  prupe  vénérant,  reperientes, 
eosdem  protinus  tenuerunt,  ab  eisdein  credentes 
fuie  homiues  interfectos.  Mirauluritaque  hujusigna- 
ri  juvenes,  et  horum  se  nil  scire  totis  nisibus  pro- 
testabantur.  At  illi  eorum  pro  nihilo  eomputantes 
verba,  captos  eosdem  ad  prœdium  conantur  ducere 
fcstinanter.  Post  boc  de  prœdio,  quod  ad  eosdem  vi- 
res juslitia  non  spectabat,  cuni  accusationibus  ad 
Coustantiuopolitanuni  dominuni  capli  juvenes  des- 
tiuaatur.  Et  ne  niiiiis  longus  liaui  vi'rbis,  quod  non 
l'eeerant,  turmentoruni  rigore  juv.  nibus  jam  confes- 
sis,  adjicilur  more  solito  sententia  decollandi.  Heu 
quale  cor  audiendo  tôt  lamenta  mnocenlium,  quos 
et  juventutis  et  pulcbritudinis  niaxima  venustas  et 
ortus  nobilissimus  decorabant,  posset  se  a  lacryrais 
coutinere?  Fientes  itaque  juvenes,   gravibus   lacry- 


mis  pallidas  faciès  irrigantes,  ululatus,  gemitusque 
et  suspiria  promere  non  cessantes  :  «  Gloriose,  »  di- 
cebant,  «  Hieroiiyme,  lioc  taleiie  est  praîmium  quod 
obsecpientibus  tibi  prœstas?  Est  taie  quod  labore  tui 
nieruimus  itineris  ?  Heu  Romana  urbs  nostri  cons- 
cia  ortus,  non  sic  te  credebamus  nesciam  nostrœ  fi- 
nis !  »  Ad  locum  itaque  tanti  supiilicii,  ibidem  gen- 
tiuiu  nmltitudine  maxinia  exspeclante,  innoxii  ju- 
venes ducuntur.  0  inefTabilis  misericordia  Dei  nostri 
qua  cœlum  redundat  et  terra,  nec  ulbus  ad  se  cur- 
rentis  obliviscitur  misereri  !  Flexis  in  loco  quo 
plectendi  erant  genibus,  in  cœlum  utrique  juve- 
nes manibus  elevatis  ■  «  Gloriose,  »  magna  voce  in- 
quiimt,  «  Hieronyme  nostrœ  saluliset  auxilii  portus, 
nostrœque  ipse  ancbora  saluberrima  et  vitalis,  bac 
inclina  bora  nostris  indignis  supplicationibus  pias 
aurcs,  ut  si  boc  pro  quo  punimur  scehis  non  feci- 
mus,  tuœ  liberationis  opes  pietate  solita  senliamus. 
Quod  si  fecimus,  esigente  juslitia  condemnemur.  » 
Hœc  ubi  dixerunt,  colla  extendunt  carnilicibus  se- 
rienda,  nil  dieentes  aliud  quam  :  «  Succurre,  suc- 
curre,  Hieronyme  gloriose.  »  Quid  niirum  si  tôt  la- 
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s'empêcher  d'avoir  pitié  d'eux,  quand  le  cœur 
des  spectateurs  et  des  bourreaux  eux-mêmes 
était  attendri?  Les  exécuteurs  lèvent  leurs 
glaives  et  frappent  le  cou  des  jeunes  gens,  qui 
n'en  reçoivent  pas  plus  d'atteinte  que  s'ils 
eussent  été  des  blocs  de  marbre.  Les  bour- 
reaux sont  dans  l'étonnement,  ils  croient  avoir 
manqué  d'adresse,  lèvent  de  nouveau  et  le  plus 
haut  qu'ils  peuvent  leurs  épées  :  ils  frappent, 
mais  comme  précédemment  le  cou  des  jeunes 
gens  demeure  insensible.  Ils  frappent  une  troi- 
sième puis  une  quatrième  fois,  mais  en  vain. 
Les  épées,  comme  si  elles  étaient  de  paille,  nefont 
aucune  blessure.  Alors  l'admiration  éclate  par- 
mi les  spectateurs,  et  la  stupéfaction  la  plus 
grande  s'empare  de  tout  le  monde.  De  tous  cô- 
tés arrivent  des  masses  nombreuses  pour  être 
témoins  d'un  prodige  si  étrange.  Celui  qui  a 
rendu  la  sentence  l'apprend  aussi  ;  il  accourt 
et  ordonne  de  nouveau  aux  bourreaux  de  frap- 
per en  sa  présence.  Le  cou  des  jeunes  gens 
reste  toujours  invulnéiable.  Le  juge  de  plus  en 
plus  étonné,  ignorant  la  cause  d'un  si  grand 
prodige,  l'attribue  à  la  sorcellerie.  Aussitôt  il  or- 
donne à  ses  officiers  de  conduire,  sans  perdre 
de  temps,  ces  jeunes  gens  tout  nus  pour  être 
consumés  dans  les  flammes  d'un  bûcher.  On 
allume  autour  d'eux  une  grande  quantité  de 
bois  arrosé  d'huile  et  de  poix,  afin  d'en  finir  au 


plus  tôt  avec  eux.  Ah  !  ne  vous  étonnez  pas 
encore  si,  assez  puissant  pour  les  protéger 
contre  les  épées,  le  grand  saint  Jérôme  put 
aussi  délivrer  du  feu  ces  innocents  qui  ne  ces- 
saient de  l'invoquer.  Les  flammes  du  biicher 
s'élèvent  à  une  prodigieuse  hauteur,  et  ces 
jeunes  gens  placés  sous  la  protection  de  notre 
illustre  saint,  demeurent  sains  et  saufs,  comme 
s'ils  se  reposaient  dans  un  bosquet  plein  de 
fraîcheur.  Voulant  s'assurer  plus  complètement 
encore,  s'il  fallait  attribuer  ce  prodige  à  un  mi- 
racle ou  à  la  magie,  le  juge  décide  que  si  après 
avoir  été  suspendus  pendant  huit  jours  ils  vi- 
vaient encore  ils  seraient  alors  délivrés  de  leurs 
chaînes  et  rendus  à  la  liberté.  Il  les  fait  donc 
atlacher  à  la  potence.  Mais  le  glorieux  Jérôme 
ne  les  abandonne  pas;  tenant  en  ses  mains  la 
plante  de  leurs  pieds,  il  les  conserve  miracu- 
leusement sains  et  saufs  et  pleins  de  vie  pendant 
les  jours  fixés.  Le  huitième  jour,  des  hommes 
de  toute  la  ville  et  des  villages  voisins  accourent 
en  foule.  Le  juge  vient  lui-même  et  il  ne  doute 
plus  que  ce  ne  soit  un  grand  miracle,  surtout 
quand  il  apprend  ce  qu'avaient  vu  les  gardes 
chargés  de  surveiller  les  jeunes  gens.  L'éton- 
nement s'empare  de  tout  le  monde  et  on  éclate 
à  haute  voix  en  louanges  envers  le  Créateur  et 
le  glorieux  Jérôme.  Les  jeunes  gens  innocents 
sont  descendus  du  gibet.  Ils  reçoivent  de  tout 


crymis  cuiictorum  ad  se  currcnlium  misericors  opi- 
fex  Hieronymussea  miscrcndo  non  potuit  ubstinere, 
cum  circunislantiiininmnium  et  carnilitum  corda  ad 
conipassionem  movert;ntur?lik'valissiquidL'mc'iisil)us 
juvenum  carnitiees  colla  fcnuiit,  si'd  percussouum 
signa,  quasi  porphyr(?tici  lapides  forent  recipiuiit.Mi- 
rantur  caniilices,  credentes  se  ictus  fefellisse,  denuo 
élevant  ut  pluspossuntenses,  et  feriunt,  sed  tameii  ut 
priusinsensiljilia  juvenumcollaraanent.  Atilli  iteruiii 
atque  ilerum  feriunt,  sed  enses  quasi  essent  palese, 
juvenes  numqiiam  lœdunt.  Oritur  ex  hoc  inter  ads- 
tantes  admiratio,  et  stupor  vehementissimus  omnes 
capit.  Hinc  inde  gentium  ad  tam  insuetam  visionem 
coufluit  uiultitudo.  Audit  hoc  et  ipse  sententiœ  la- 
tor,  et  adcurrit  :  jubet  iteruni  carnificibus,  ut  se  vi- 
dente  denuo  feriant;  et  taïuen  oiunimode  illaîsa  ju- 
venum colla  nianent.  Stupeus  magis  ac  magis  judex, 
tantique  ignarus  miraculi,  nil  scit  aliud  cur  luec 
liant  quani  venelicia  cogitare.  Prœcepit  itaque  miiiis- 
trisoiuni  mora  postposita,  nudustradiarsurosj  uveues 
rogi  ilaiiunis.  Circa  iilos  niox  copiosus  iguis  acceudi- 
lur,  iufunditur   liguis  oleuui   et  pix,  ut  eorum  vita 


citius  destruatur.  Quid  mirandum,  si  compos  pro- 
tegendi  ab  eiisibus  gloriosus  Hieronymus,  a  ilamuùs 
suos  se  invocautes  sedulis  vocibus  juvenes  potuit  li- 
bcrare?  Sia-sura  igninm  llammcein  iuimensuniscan- 
dunt  :  at  juvenes  sub  alis  coiisislentes  Hicronynii 
gloriosi,  salubiiter  permanent,  veluti  in  amœno  si 
quiescerent  viridario  et  jucundo.  Post  liœc  judex 
utrum  hoc  adscribendum  miraculis  an  veneticiis , 
certius  cupiens  expeiiri,  ut  si  bi  diebus  octo  sus- 
pens! vivei-ent,  quo  velleut  abirent  soluti  et  liberi, 
censuit.  Suspensis  itaque  illis,  mox  Hieronymi  glo- 
riosi praîseutia  minime  défait,  qui  plantas  iiiauibus 
tenens  pedum,  illœsos  et  vivaces  statutis  diebus  mi- 
rabiUter  conservavit.  Currunt  igitur  octavo  die  totius 
civitalis  et  cireumadjacentiura  villarum  viri,  currit  et 
judex.  Cernant  clare  gloriosum  miracuhira,  pâte  fa- 
cientibus  quœ  viderunt,  qui  ad  custodiendos  juve- 
nes fuerant  deputati.  iMirantur  onines,  vocibus  in 
cxcelsis  laudes  peragunt  Creatori  et  llieronymo  glo- 
rioso.  Mox  de  eculeo  innoxii  juvenes  depouuntur,  et 
maxiruis  bonoruni  exsequiis  ab  omiii  po|iulo  vene- 
rantur.  Verum  qui  in  urbeui  Constautiuopolitanam 
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le  peuple  de  grandes  marques  d'honneur,  et 
amenés  à  Constuntinople  sous  le  poids  d'une  im- 
mense douleur,  ils  en  sortirent  libres,  honorés 
et  remplis  d'une  joie  inexprimable.  Enfin, 
grâce  à  Dieu,  escortés  d'une  foule  d  habitants 
de  la  ville,  ils  atteignirent  Bethléem,  et  visi- 
tèrent avec  un  religieux  respect  les  restes  sacrés 
du  saint  qui  les  avait  sauvés.  Depuis,  renonçant 
alors  aux  soins  des  affaires  du  siècle,  ils  sont 
entrés  dans  le  monastère  où  vécut  saint  Jérôme, 
et  s'appliquant  jour  et  nuit  à  la  pénitence 
et  à  la  prière,  ils  mènent  une  vie  pure  dans 
cette  retraite,  où  ils  donnent  des  preuves  d'une 
admirable  sainteté. 

CuAPiTRE  VIII.  — Le  miracle  précédent  qui  eut 
lieu  en  faveur  des  jeunes  gens,  a  été  un  sujet 
d'admiration,  dejoieetde  piété,  mais  le  suivant 
doit  causer  une  grande  crainte,  surtout  à  ceux 
qui  sont  revêtus  des  ordres  sacrés.  11  y  a  deux  ans 
dit-on,  existait  dans  la  Thébaïde  supérieure,  un 
couvent  de  femmes  aussi  riche  que  superbe.  La 
magnificence  avec  laquelle  il  était  orné,  le  ren- 
dait supérieur  à  tous  les  autres.  Environ  deux 
cents  femmes  d'une  vie  régulière  et  de  mœurs 
parfaites,  y  vivaient  religieusement  en  réclusion. 
Que  ceux  qui  sont  ici  présents  ouvrent  bien  les 
oreilles  afin  que  l'une  ne  laisse  point  échapper 
ce  que  l'autre  aura  recueilli.  Un  navire  quelque 
sain  et  bien  gréé  qu'il  soit,  pour  être  à  l'abri 


du  naufrage,  peut  à  peine,  je  dis  plus,  ne  peut 
pas  naviguer  en  pleine  mer,  s'il  a   au  fond  la 
moindre  fente  par  où  il  puisse  faire  eau.  Le  ré- 
cit suivant  fera  voir  pourquoi  je  me  sers  de 
cette  comparaison.  Le  monastère  dont  j'ai  par- 
lé, distingué  par  ses  vertus,  avait  cependant  le 
défaut  de  l'avarice,   vice  détestable,  et  qui  fut 
cause  de  sa  ruine.  A  l'instigation  du  démon, 
voici  l'abus  qui  s'était  glissé  parmi  ces  recluses. 
Quand  elles  recevaient  une  religieuse,  ce  n'é- 
tait pas  dans  un  but  de  charité   ou  de  miséri- 
corde, ni  par  égard  pour  les  mérites  de  la  pos- 
tulante, mais  uniquement  en  vue  de  l'argent 
qu'elle    apportait.    Aucune    ne    pouvait    être 
admise  dans  le  monastère  pour  y   demeurer  si 
elle  n'y  apportait  une  certaine  somme.    Il   y 
avait  alors    dans    ce    monastère    une    sainte 
femme,  déjà  avancée  en  âge,   qui  dès  son  en- 
fance adonnée  aux  jeûnes  et    à  la  prière,  se 
gardait   de  tout  péché,  et  vivait  uniquement 
pour  Dieu.  Elle  avait  la  plus  grande  horreur 
pour  ce  vice  qui  déshonorait  sa  communauté. 
Une  nuit  que  suivant  sa  coutume,   elle   était 
occupée  à  prier,  le  glorieux  Jérôme  lui  appa- 
rut, inondant  de  flots  de  lumière  la  cellule  où 
elle   se   trouvait.    II   lui   commanda  d'aller  le 
matin  même,   trouver  l'abbesse  et  les  autres 
religieuses   du    monastère,    et    de    leur    an- 
noncer que  si   elles  ne  se  purifiaient  pas  de 


capti  cum  dolore  vehementissimo  intraverant,  liberi 
honorilice  et  cum  gaudio  ineffabili  esienint,  ot  tan- 
dem annuente  Deo  a  multis  Constaiilinopolitani  po- 
puli  comitati  Bethléem  adtingenles,  veneratione  dé- 
bita gloriosi  HLerouymi  reliquias  visitarunt  :  statira- 
que  deposita  sœcularium  omnium  cura,  cœnobium 
in  quo  vixit  gloriosus  Hieronjinus,  intraveruul,  et 
vacantes  die  noctuque  pœniteiifiae,  et  orationibus  in 
(•.œlibe  vita  sanotitatis  perspicuœ  in  prœdicto  cceno- 
bio  adhuc  nianent. 

Caput  VIU.  —  Magnaî  admirationis,  gaudii,  devo- 
tiouisquo  prœcedens  juvenum  miraculum  exstitit , 
sed  multœ  formidiuis  constat  sequens  in  sacris  or- 
dinibus  maxime  constitutis.  Apud  superiorem  The- 
baidem  quoddam  dominarum  fuisse  ante  duos  an- 
nos  dicilur  eximium  et  dives  mouasterium,  omni 
pulchi'itudine  et  excellentia  decoratum  :  in  quo  pê- 
ne duceulu;  dominae  vitaî  honestae  sub  religionis  re- 
clusiooe  continua  decorisque  moribus  permanebaat. 
Ad  hoc  qui  adsunt  ligant  aures  ,  ne  quod  una  hau- 
serit  auricula,  fundat  altéra.  iNavis  quautumcumiiue 
saiia  sit  et  intégra,  modicum,  immo  nil  prodcst,  si 


alta  volens  secare  maria,  parvum  quod  fundo  intes 
foramen  relinquat,  ut  dira  naufragia  non  admittat. 
Cur  bœc  sim  factus  ,  prœsentis  uarrationis  bistoria 
reserabit.  Multis  itaque  pollens  prœdictuDi  mouas- 
lerium  virlutibus,  unum  pessimiim,  quo  ruit,  simo- 
niaî  vitium  retinebat.  Nam  instiganle  diabolo  in  eis- 
dem  dominabus  baîc  observabatur  abusio,  ut  si  quam 
vellent  in  monialem  reL'ipere,  non  lantum  iutuitu 
caritatis  et  misericordise  recipiend;eque  bonitatc, 
quantum  recipiebant  respecta  pecuniœ.  NuUa  eniui 
in  monasterium  intrare  mansura  poterat ,  nisi  cerla 
pecuniœ  quantitas  secum  iret.  In  hoc  itaque  erat 
monasterio  sanclimonialis  quœdam  domina ,  aetate 
grandajva  ,  quae  ab  infantia  sua  jejuniis  et  orationi- 
bus serviens  omni  resoluta  cœno.  Deo  vixerat,  quaj 
vitium  illud  quam  plurimum  abhorrebat.  Cui  nocte 
quadam,  ut  erat  solita,  in  oratione  positœ,  gloriosus 
Hieronj'inus  apparens ,  locum  illum  immense  lus- 
trans  lumiue  ,  eidem  prœcepit ,  ut  ad  Abbatissam 
ceterasque  illius  cœnobii  moniales  mane  pergeret 
nuntians,  quod  nisi  a  peccato  jam  inveterato  manum 
extraherent,  iiltionem  diviuara  subito  esspcctareiil^ 
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ce  p6ch6  cléj:\  invétéré,  elles  auraient  bientôt  à 
redouter  la  vengeance  divine.  Après  ces  paroles 
il  disparut.  Cette  sainte,  effrayée  d'une  vision 
si  insolite,  et  cherchant  en  ellc-mênae  quel  pou- 
vait être  celui  qui  lui  ordonnait  de  faire  de  tels 
avertissements,  passa  toute  cette  nuit  sans  som- 
meil. Au  point  du  jour,  ayant  sonné  la  cloche, 
elle  rassembla  toutes  les  religieuses  dans  la  s;illc 
du  chapitre.  Jugez  de  leur  étonnement,  quand 
elles  se  virent  convoquées  subitement  en  cha- 
pitre. Alors  la  religieuse  se  levant  au  milieu 
d'elles,  leur  fit  part  de  ce  qu'elle  avait  vu  et 
entendu.  A  cette  déclaration  toutes  les  reli- 
gieuses se  moquèrent  de  cette  sainte  femme,  la 
traitant  de  folle,  et  lui  disant  que  c'était  sans 
doute  dans  un  état  d'ivresse  qu'elle  avait  fait 
un  tel  rêve.  Pour  elle,  acceptant  avec  hu- 
milité tous  ces  affronts,  elle  se  munit  du  bou- 
clier de  la  patience,  et  quoique  pénétrée  d'une 
vive  douleur  à  la  vue  de  leur  obstination,  elle 
se  réjouissait  intérieurement  du  mépris  qui 
tombait  sur  elle;  puis  revenant  ;ï  ses  prières 
accoutumées,  elle  demandait  continuellement 
à  Dieu,  d'éloigner  le  malheur  qui  menaçait  ses 
compagnes.  Dix  jours  s'étaient  écoulés.  Au 
milieu  de  la  nuit,  lorsque  notre  sainte  femme 
était  occupée  de  pieuses  prières  sur  le  même 
sujet,  le  glorieux  Jérôme  lui  apparut  de  nou- 
veau, et  lui  ordonna  par  des  paroles  pleines  de 


bonté,  d'annoncer  encore  une  fois  et  énergi- 
quement  aux  religieuses  ce  qu'elle  leur  avait 
déclaré  précédemment.  «  Qui  êtes-vous  donc. 
Seigneur,  pour  me  donner  de  tels  ordres?  »  — 
«  Je  suis  Jérôme,  dit-il  »  et  il  s'évanouit  à  ses 
yeuxr  La  sainte  femme  qui  connaissait  l'endur- 
cissement des  religieuses,  ne  savait  ce  qu'elle 
devait  dire  ou  faire.  Enfin  aimant  mieux  passer 
aux  yeux  de  ses  compagnes  pour  une  femme 
ivre  et  insensée,  que  de  s'opposer  aux  ordres 
divins,  elle  réunit  de  nouveau  toutes  les  sœurs, 
pour  leur  communiquer  ce  qu'elle  avait  vu  et 
entendu.  Mais  dès  que  ces  religieuses  maudites 
la  virent  se  lever,  sans  lui  donner  le  temps' 
même  de  parler,  elles  sortirent  du  chapitre 
avec  de  grands  éclats  de  rire.  Les  malheu- 
reuses ignoraient  que  la  justice  divine  allait 
bientôt  tomber  sur  elles.  Trois  jours  s'élant 
encore  écoulés,  le  glorieux  Jérôme,  entouré 
d'une  troupe  innombrable  d'anges,  apparut  de 
nouveau  pendant  la  nuit,  à  la  sainte  religieuse 
qui  dormait,  la  réveilla,  lui  ordonnant  de  sor- 
tir aussitôt  du  monastère,  et  de  ne  plus  atten- 
dre de  nouveaux  avis.  Elle  le  supplia  en  ver- 
sant des  larmes  abondantes,  d'avoir  pitié  de 
ces  infortunées.  Alors  saint  Jérôme  lui  dit  : 
«  Allez  sans  retard  trouver  l'abbesse  et  les  au- 
tres religieuses.  Annoncez-leur  que  si  cette 
nuit  elles   ne  font  pas  pénitence  elles  éprouve- 


his  dictis  disparuit.  Perterrita  visione  iusueta  sanc- 
timonialis  domina,  quis  liic  fueiit  jubens  talia  nun- 
tiari,  in  seipsa  avide  pertractans,  tutam  illam  noctem 
peregit  insumuem.  Ciepusculo  diei  advenieutc,  om- 
nes  in  capilulo  moniales  pulsato  tiiitiiwiabulo  congre- 
gavit.  Uuibus  admirantibus  ad  quai  foieut  tanta 
festinatione  in  capilulo  couvocatœ  ;  sanctimonuUis 
domina  ex  earum  assurgens  medio  ,  qua;  viderai  et 
audierat,  omnibus  patelecit.  Fil  illico  ex  hoc  mouia- 
libus  cuuclis  irrisio;  hauc  exclamaiit  fatuam,  mul- 
tisque  garriunt  derisionibus  ,  hauc  foiie  lUa  uimia 
ebnetale  somniasse.  llla  vero  accepta  contuuielia, 
patientiaî  sculo  se  muuiens ,  de  earum  quidem  per- 
tinacia  uimium  dolens,  sed  de  sua  despeclioue  gau- 
deus,  ad  sulitas  rediit  oiationes,  supplicaus  conluiuo 
ne  suis  nionialibiis  quod  audierat  eveuiret.  Transac- 
tis  igitur  diebus  decem,  uocte  média  prœdictae  sanc- 
timoiiiali  dominai  hac  pro  re  devotis  orationibus  ia- 
cumbenli ,  gloriosus  iterum  apparuit  Hieronymus, 
eidem  ul  quai  prius  nuutiaveial  monialibus ,  deuuo 
Intrépide  uuuliaret ,  allocutioue  maiidavit  beuigna. 
Ad    quini  illa   ;   «  Quis,  inquit,   es   domine  talia 


mihimandans?  Hieronymus,  inquit,  sum,  »  et  ab 
ejusdem  evanuit  oculis.  llla  vero  sciens  earum  duri- 
tiem,  quid  ageret,  quidve  dicerel,  nesciebat.  Tandem 
malens  a  monialibus  insana  et  ebria  reputari,  quam 
divinis  contraire  prœceptis  ,  congregatis  iterum  mo- 
nialibus quai  viderai  et  audierat  voluit  intimare.  Ast 
ut  eam  assurgere  moniales  pestil'erte  conspexeruiit, 
divini  nesciai  judicii  sibi  de  jiroximo  ali'uturi ,  anle- 
quam  verba  inciperet ,  et  capilulo  cum  magnis  ca- 
chiunalionibiis  exierunt.  (Juin  transactis  insuper 
diebus  tribus  dormienli  prsediclœ  sanctimoniali  do- 
minai gloriosus  Hieronymus  iiiellabili  quasi  socielate 
vallatus  Angelorum,  nocte  aiiparens  média  eam  ex- 
citavit,  eique  jussit  protinus  ut  de  illo  exiret  monas- 
terio ,  nec  subito  fuluram  senlentiam  exspectaret. 
Cum  illa  vero  mullis  lacrymis  supplicaret,  ne  hoc 
Ueret,  gloriosus  inquit  Hieronymus  :  «  Ad  Abbatis- 
sam  et  cèleras  pergilo  omni  mora  postposita,  eisdein 
nuutians,  quod  nisi  pœniteant,  hsec  uocte  divinam 
seutient  ultionem  :  si  autem  in  sua  perraanebunt 
duritia ,  stalim  exiens  amplius  in  monaslerio  non 
nioreris.  »  His  fiuitis  abscessit.    ilœc  igitur  audiena 
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ront  la  vengeance  divine.  Si  elles  persistent 
dans  leur  endurcissement,  vous  sortirez  du  mo- 
nastère, et  n'y  rentrerez  plus.  »  Après  ces  pa- 
roles il  se  retira.  A  cette  nouvelle,  notre  reli- 
gieuse inquiète  et  pleine  de   tristesse  court  au 


du  Seigneur  !  Qui  pourrait  lui  résister?  Pour- 
quoi les  hommes  ne  le  craignent-ils  pas,  puis- 
qu'ils connaissent  leur  impuissance,  pour  échap- 
per à  ses  mains  et  empêcher  l'effet  de  ses  des- 
seins éternels?  Puissent  du  moins  ces  malheu- 


chapitre;  elle  agita  violemment  la  cloche,  pour      reux  exemples  les  remplir  d'effroi!  Que  ceux 


que  les  religieuses  se  rendissentàla  salle.  L'ab- 
besse  réveillée  et  apprenant  que  c'était  elle  qui 
sonnait  la  cloche,  se  leva  précipitamment,  mais 
dès  qu'elle  aperçut  la  religieuse,  elle  l'accabla 
de  menaces  effrayantes,  sans  vouloir  entendre 
aucune  parole,  elle  lui  dit  que  si  elle  continuait 
à  se  conduire  ainsi,  elle  ne  pourrait  plus  de- 
meurer dans  le  monastère.  «  Ne  tardez  pas,  » 
répartit  la  sainte  femme,  «ne  tardez  pas  de  faire 
ce  que  vous  promettez.  Sachez  de  la  manière 


qui  mettent  leur  confiance  dans  les  biens  do 
ce  monde,  et  qui  allument  la  colère  de  Dieu 
par  leur  soif  ardente  des  richesses,  apprennent 
qu'ils  ont  à  attendre  du  ciel  un  jugement  sem- 
blable h  celui  qui  frappa  ce  monastère,  lorsque 
Dieu  en  eut  détourné  sa  face.  A  peine  notre 
sainte  religieuse  avait-elle  franchi  le  seuil  de 
la  porte,  que  tout  à  coup  le  monastère  entier 
s'écroula,  ensevelissant  toutes  les  sœurs  sous 
ses   ruines,    sans  qu'une   seule    pût    échapper 


la  plus  positive  que  je  ne  veux  plus  demeurer      h  la  mort.  Pour  notre  sainte  religieuse,    elle  se 


en  ce  lieu,  car  le  glorieux  Jérôme  qui  m'a 
apparu,  m'a  découvert  le  sort  réservé  à  ce 
monastère.  »  En  l'entendant,  l'abbesse  ne  fit 
que  rire  de  ces  paroles  qu'elle  attribuait  à  la 
folie,  puis  appelant  la  tourière,  elle  lui  ordon- 
na de  chasser  sans  retard  cette  femme  du  mo- 
nastère, lui  représentant  qu'une  fois  hors  de 
cette  maison,  elle  n'y  serait  plus  admise,  sans 
avoir  changé  de  conduite.  Notre  sainte 
femme  sortit  avec  joie  du  couvent  sur  le 
sort  duquel  elle  ne  pouvait  pourtant  s'empê- 
cher de  verser  des  larmes.  0  terrible  puissance 


retira  dans  un  pieux  monastère  de  femmes, 
situé  dans  la  Thébaïde  inférieure,  oii  elle  viten- 
core  dans  une  grande  sainteté. 

Chapitre  IX.  —  J'ai  jugé  convenable  de 
joindre  également  quelques  autres  miracles 
aux  précédents,  comme  preuves  évidentes  de 
la  justice  divine  à  l'égard  des  pécheurs,  afin 
que  si  par  hasard  sous  l'influence  des  passions, 
le  cœur  des  criminels  s'endurcit  comme  la 
pierre,  en  voyant  que  par  le  péché  ils  ressem- 
blent aux  bêtes,  ils  fassent  tous  leurs  efforts 
pour  recouvrer  la  raison  et  la  connaissance 


sancfimonialis,  anxia  plenaque  tristitiis,  capltulum 
adiit ,  et  campanam  cœpit  vehementer  ,  ut  ad  capl- 
tulum accédèrent  moniales,  pulsare.  Quo  Abbalissa 
de  somno  evigilans,  cognoscensque  ab  hac  fore  cam- 
panam pulsatam ,  cum  iracundia  capltulum  prope- 
ravit.  At  ubi  lUam  vidit,  dirls  eara  miiils  increpans, 
nuUum  volult  audlre  verbum  :  promiltens  quod  nisi 
cessaret  hoc  agere,  secum  In  monasterio  amplius  non 
maneret.  Cul  sanctlmonlalls  domina  :  «  Ne  tarde», 
inquit,  quseso  agere  quœ  promitlis.  Profecto  me  nos- 
cas  hoc  in  loco  ampUus  non  mansuram.  Glorlosus 
si  quldem  Hleronyums  apparens  milil  tanlumniodo 
hoc  statlm  monasterio  futurum  judlciura  patefecit.  » 
Hœc  audiens  Abbatissa ,  déridera  cœpit ,  hanc  aesti- 
mans  vesano  capite  isla  farl,  et  ostiarlam  convocans, 
jussit,  ut  banc  de  monasterio  protlnus  fugaret,  man- 
dans  eldem,  ut  allqua  hora  sic  extra  dlnilssam  post- 
modum  faceret  Introlre ,  ut  sic  ab  inccptis  operlbus 
jam  cessaret.  Hac  de  re  Iseta  sanctimonialis  domina, 
quam  citius  potuit  e  monasterio  est  egressa;  lacry- 
mis  tamen  perfusa  doloribusque  repleta  pro  iis,  quse 
monasterio  noverat  evenire,  Terribilis  siquidera  Deus 


fortis  atque  poten?,  et  quis  resistet  ei?Heu  cureura 
homines  non  formldant,  scientes  se  nullatenus  posse 
ab  ejus  elïïigere  manlbus  ut  eos  magnun;  et  inenar- 
rablle  Judlclum  ejus  non  comprehendat?  Salteni  bis 
miseri  terreantur  esemplis.  Audiantqui  in  suis  con- 
lidunt  dlvitlls,  quique  in  ira  concitant  excelsum  Do- 
niinuni  sua?  avaritiae  slctitate  ,  quale  bulc  monasle- 
rlo  a  Ueo  propter  pecunlas  faciein  averleull,  de  codo 
est  juillclum  jaculatum.  Vix  bene  llnieu  ostli  sanc- 
timonialis domina  excesserat,  cum  subito  totuni  cor- 
ruit  monasterium  ,  omnes  opprimes  moniales,  ita 
quod  ex  eis  vlva  aliqua  non  remanslt.  Sanctimonia- 
lis vero  illa  in  quodam  venerablli  domlnarum  mo- 
nasterio, quod  est  apud  Infei'iorem  Tbebaidem,  hac- 
tenus  in  sanctitate  prœclpua  viva  manet. 

Caput  IX.  —  Dignum  censui  prœmlssis  mlraculis 
aliqua  a'ia  dlvinl  contra  peccantes  raanilesti  judicli 
declarativa  jungere,  ut  si  forte  prcEJudlclorum  mul- 
tltudlne  ,  peccalorum  corda  tenacla  et  plus  quam 
lapidea  in  carnea  verterentur ,  cum  se  ob  peccata 
cernèrent  belluas,  ratlonem  et  cognitionem  sui  co- 
narentur,  ut  lièrent  homines,  adlplsci.  Abjecta  ete- 
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d'eux-mêmes,  et  redevenir  Iiommes;  car  sans 
la  raison  qui  les  fait  hommes,  ils  s'abaissent 
au  rang  des  animaux.  Un  hérétique  grec  dis- 
putait un  jour,  publiquement,  dans  l'Eglise 
de  Jérusalem  avec  un  certain  prêtre.  Ce  prêtre 
pour  la  défense  de  sa  thèse,  opposait  aux  rai- 
sonnements du  grec  l'autorité  du  glorieux  Jé- 
rôme; mais  l'impie  ayant  osé  dire  téméraire- 
ment que  saint  Jérôme,  la  lumière  de  toute  vé- 
rité, était  un  imposteur,  depuis  ce  temps  il 
n'est  plus  sorti  aucun  son  do  la  bouche  qui 
.  avait  proféré  un  tel  blasphème. 

Chapitre  X.  —  Un  autre  malheureux  héré- 
tique de  la  secte  des  ariens,  dans  une  discus- 
sion où  son  adversaire  invoquait  contre  lui 
l'autorité  de  saint  Jérôme,  fat  aussitôt  frappé 
de  la  vengeance  divine,  au  moment  où  il  ré- 
pondait témérairement  :  Jérôme  en  a  me  iti. 
A  peine  en  effet  avait-il  achevé  ces  paroles, 
qu'il  ne  cessa  de  crier  pendant  tout  le  jour  : 
«  Ayez  pitié  de  moi,  glorieux  Jérôme,  car  vous 
m'accablez  des  peines  les  plus  cruelles.  »  Et- 
après  avoir  répété  de  toutes  ces  forces  cette 
phrase  pendant  la  journée  entière,  à  l'heure  de 
compiles,  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  étaient  ac- 
courus à  ce  spectacle,  il  expira  misérablement. 
CuAFiTRE  XI.  —  Un  autre  hérétique,  égale- 
ment de  la  secte  impie  d'Arius  (plaise  au  Dieu 
de  miséricorde  qu'elle  soit  détruite  avant  ma 


mort!)  cet  hérétique,  dis-je,   voyant  dans   l'E- 
glise de  Jérusalem  l'imago  du  glorieux  Jérôme, 
s'écria  :  «  Ah  !  si  de  ton   vivant  je  t'avais  ten\i 
comme  maintenant,  dans  mes  mains,  je  t'aurais 
percé  de  mon  épée.  »   En  disant   ces   mots,    il 
tira 'son  glaive  et  l'enfonça  de   toute   sa   force 
dans  l'image,  à  la  place  de  la  gorge.  Mais  com- 
bien notre  saint  est  grand   pour  opérer  tant  de 
prodiges,  dont  aucun  ne  ressemble   à   l'autre! 
cet  insensé  put  bien  enfoncer  de  sa  main  son 
épée  dans  l'image,  mais  il  ne  lui  fut  plus  pos- 
sible de  retirer  l'épée  du  tableau,  ni   de   déga- 
ger sa  main  de  l'épée,  jusqu'à  ce  que  la  chose 
fût  connue.  Bientôt  aussi  de  la  place  où  il  avait 
frappé   l'image,   coulèrent  des  flots   de  sang, 
comme  s'il  sortait  du  corps  d'un  homme  vivant 
et  jusqu'à  ce  jour,  le  sang  n'a  pas  cessé  de  cou- 
ler, en  témoignage  du  miracle  qui  s'était  accom- 
pli. A  la  même  heure  où  la  chose  eut  lieu,  le 
glorieux  Jérôme  se  présenta  lui-même  avec  le 
glaive  enfoncé  dans  la  gorge,   devant  le  juge 
qui  se  trouvait  dans  la  salle  d'audience;  il  de- 
manda  vengeance   pour  l'injure  qui  lui  avait 
été  faite,  raconta  le  crime  dont  l'impie  s'était 
rendu  coupable  envers  lui,  et  après  cette  dépo- 
sition, il  disparut.  Le  juge  étonné,  courut  à 
l'église  avec  ceux  qui  étaient  présents.  Il  y  trou- 
va l'hérétique,  tenant  encore  dans  sa  main  l'é- 
pée  qu'il  avait  enfoncée.   Quand    le  fait  fut 


nim  ralione,  qua  sunt  honiines ,  infra  bruta  anima- 
lia  redigunlur.  Gnccorum  quidam  hœréticus  die 
quadaui  cum  sacerJote  quodam  in  Jerosolymitaua 
ecclesiapublicodisi)utabat.  Cumqiie  sacerdos  ob  suœ 
partis  defeiisiouL'iii  aucloritatem  quauidam  gloriosi 
Hieruiiymi  allegaret ,  ut  Grieci  destrueret  rationeSj 
teinerariû  pestilur  Gi-œcus  ore  gloriosuiu  fuisse  Hie- 
ronymum  ,  totius  veritatis  lumen ,  meutitum  non 
erubuit  voce  l'ari.  AI  qui  voce  talem  nequiliam  pur- 
petraverat ,  vocem  deinceps  uUatenus  non  furma- 
vit. 

Oaput  X.  —  Quidam  insuper  alius  hajreticus  pes- 
tifer  Arianoruui  in  quaJam  disputatione  cuidam 
gloriosi  liieronymi  auctodtatem  contra  eum  iudu- 
ceuti.  «  Lit  muntitur ,  »  sua  temeritale  respondens , 
subito  fuit  divina  ultione  percussus.  Nam  noiidum 
verbum  voce  tiuieiis ,  clamare  per  totum  diem  sine 
aliqua  cessatione  non  desiit  :  «  Miserere  mei,  liiero- 
nyme  gloriuse,  quia  a  te  pœais  durissimis  torqueor.  » 
Et  boc  per  totum  illum  diem  quautis  vucibus  pote- 
rat  damans,  bora  completorii  miserabiliter  cunctis , 
qui  ad  bœc  coiicurrcant,  C''rnenlibus  exspiravjt, 


Caput  XI.  —  Ilœreticus  quidam  alius  peslifene 
hœresis  Arianœ,  cui  ante  meum  obitum  linem  plus 
imponat  Dominus ,  in  ecclesia  Sion  gloriosi  Uiuro- 
nymi  imaginera  ccrnens;  «  Utinam  ,  inquit ,  sic  te 
cum  vivebas  meis  manibus  tenuissem  ;  quia  te  meo 
gladio  jugulassem,  »  H»c  ut  dicta  dédit,  gladium 
evaginans  tota  vi  ipsum  iri  imaginis  illius  guttur  iu- 
lixit.  Quam  magnus  iste  Hieronymus  tôt  faciens  mi- 
rabilia,  cui  secuudum  sua  opéra  similis  non  apparet  ! 
Potuit  quidem  imbecillis  in  imaginis  gutture  gla- 
dium iigere  dexlera ,  sed  de  imagine  gladium  ,  et  a 
gladio  manum  ,  quousque  res  innotuit,  estrahere 
nullatenus  fuit  couqios.  Moi  quoque  ex  percussio- 
nis  loco  tanquam  ex  bominis  corpore  vivi  sanguinis 
unda  lluxit ,  quae  usque  modo  pro  miraculo  decla- 
rando  lluere  numquam  cessât.  Eadem  insuper  hora 
qua  res  sic  acta  est ,  judici  in  atrio  exsistenti  idem 
gloriosus  Hieronymus  cum  gladio  gutturi  iulixo  ap- 
parens  ,  pro  oll'ensione  bujusmodi  vindictam  Oeri 
postulavit,  narrans  equidem  sibi  iactam  ;  et  bœc  di- 
cens  abiil.  Stupefactus  itaque  judex,  cum  ceterisqui 
adstabaut,  ad  ecclesiam  properans,  hœreticum  manu 
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co'.istaté,  l'hérLHique  put  dégager  sa  main  du 
glaive,  mais  il  fut  arrêté,  et  comme  il  persévé- 
rait dans  son  impiété,  disant  que  la  seule  chose 
dont  il  se  repentait,  était  de  ne  pas  tenir  Jé- 
rôme encore  vivant,  il  fut  immolé  par  tout  le 
peuple  à  coups  de  pierres,  d'épieux,  d'épées  et 
de  lances. 

Chapitre  XII.  —  Jean,  mon  neveu,  dont 
vous  connaissez  la  beauté,  et  que  j'ai  adopté 
pour  monfils,  vous  a,  je  le  pense,  déjà  racon- 
té ce  qui  lui  était  arrivé.  Cependant  pour  en 
conserver  fidèlement  la  mémoire,  je  ne  le  pas- 
serai point  sous  silence.  11  y  a  plus  de  deux 
ans,  il  avait  été  pris  par  les  Perses,  vendu  aux 


va  dans  ma  maison.  Etonné,  hors  de  lui,  il  ne 
pouvait  comprendre  s'il  était  encore  dans  le 
camp  ou  dans  ma  demeure.  Enfin  revenant  à 
lui  il  poussa  un  grand  cri,  et  réveilla  tous  mes 
domestiques.  Ils  vinrent  t\  la  hâte  me  trouver 
et  m'annonçer  avec  une  joie  ineffable  que  mon 
neveu  était  là.  Doutant  moi-même  de  ce  qu'on 
me  disait,  j'accourus,  et  celui  que  je  croyais  le 
prisonnier  des  Perses,  était  là  devant  mes 
yeux.  Après  qu'il  eut  raconté  ce  qui  lui  était 
arrivé,  on  rendit  à  Dieu  et  à  Jérôme  de  grandes 
actions  de  grâces. 

Chapitre  XIII.  —  Une  sainte  femme ,  peut- 
être  ia  plus  belle  de  toutes,  d'un  âge  encore 


officiers  du  roi  de  ce  pays,  choisi,  à  cause  de  jeune,  mais  très-avancé  par  sa  sagesse,  était 
sa  beauté,  pour  êire  attaché  au  service  du  sou-  toute  dévouée  au  bienheureux  Jérôme.  Elle  vit 
verain;  déjà  depuis  un  an  il  était  dans  ce  palais      encore,  je  crois,   en  grande  sainteté  dans  un 


sans  pouvoir  adoucir  sa  tristesse  et  sa  douleur. 
Le  jour  même  qui  commençait  la  seconde 
année  de  sa  captivité,  il  servait  le  roi  à  table. 
Ses  pleurs  coulaient  en  abondance.  Le  roi  lui 
en  demanda  la  cause,  et  l'ayant  apprise,  il  le 
fit  conduire  dans  un  poste  pour  y  être  gardé 


monastère  de  femmes.  Il  lui  arriva,  dit-on,  ce 
que  vous  allez  entendre.  Puisse-t-elle  servir 
d'exemple  à  celles  qui  ne  cessent  de  courir 
dans  les  rues  et  dans  les  places  publiques, 
cherchant  à  capter,  par  leurs  regards,  le  cœur 
des   hommes  assez   insensés    pour  se   laisser 


avec  soin.  Mais  là  une  certaine  nuit  qu'il   était  prendre  à  leurs  ruses!  Les  femmes,  en  effet, 

baigné  de  larmes,  le  glorieux  Jérôme  lui  appa-  prennent    dans    leurs    dangereux    filets    plus 

raissant  en  tonge,  le  prit,  à  ce  qui  lui  semblait,  d'âmes    que    le    démon    ne    peut     en    pren- 

par  la  main  et  le  conduisit  dans  la  ville  de  Je-  dre    dans    les    siens.   Cette  sainte  religieuse, 

rusalem.  A  son  réveil  se  croyant  encore  gardé  d'après  le  témoignage   même    de  toutes  ses 

dans  le  poste  par  les  soldats  du  roi,   il  se  trou-  compagnes,    ne  sort   jamais    de    sa    cellule, 


gladium  infixum  tenentem  reperit.  Qui  protinus  ut 
hi  viderunt ,  manum  fuit  compos  a  gladio  remo- 
vendi.  Captus  itaque  hserelicus ,  in  sua  permanens 
duritia,  oh  aliud  se  non  Jolere,  nisi  quod  vivum  non 
teuL'ret  Hieroiiymum,  gaaieiis,  a  pupuli  multiludine 
lapulibus,  liguis,  ensibus,  et  lauceis  jugulaUir. 

Caput  Xll.  —  iNepos  meus  Joannes,  quem  agnos- 
cis,  omiii  fulgens  pulchritudine,  quem  milii  in  locum 
lilii  aJoptavi,  ut  puto,  tibi  pridie  quid  ei  evenerit, 
enarravit  :  sed  tameu  ut  prœslantius  mémorise  com- 
meiidetur,  sUentio  non  trausibo.  Captus  itaque  idem 
Joanues  ante  duos  aunos  a  Persis,  et  l'ersaïuui  ré- 
gis ministris  veuditus,  propter  emineutem  suam  pul- 
chntudmem  ad  régis  exercenda  obsequia  deputa- 
tur.  Cumiiue  per  aiiuum  in  curia  non  parvo  dolore 
et  la'dio  peruiausisset ,  eodem  revolutionis  anni  die 
praadeuti  régi  servieus  ,  prœ  Instilla  se  a  lacrymis 
non  potuit  coutinere.  Hoc  rex  mlueiis ,  laeryiuarum 
ab  eo  avide  quuîril  caussam.  Uua  comperta,  in  quo- 
dam  eum  Castro  custodiii  fecit.  Ibi  uocte  quadam 
essisteuti  dii'is  laci'yuiis  uudique  madelacto,  m  som- 
nis  eidem  glonosus  Hicronyiuus  venions,  manumtiue 

TOJI.   VI, 


ejus,  ut  sibi  Tidebatur  ,  capiens ,  ad  civitalem  Jéru- 
salem secum  dusit.  Expergefaclus  raane  ,  pntans  se 
in  Castro  a  militibus  retineri,  in  domo  ,  qua  maneo, 
se  invenit.  Qui  admiratione  velut  amens  ,  ntrum  in 
Castro  vel  in  doinicilio  meo  staret ,  nullatenus  dis- 
cemebat  :  in  se  postremo  rediens ,  emissa  voce  dor- 
mientem  familiam  excitavit.  Currunt  igitur  ad  me 
fainuli  adesse  Joannem  ineffabili  gaudio  nuntian- 
tes.  Quare  dubius  adcurrens,  quem  a  Porsis  vinctum 
putabam,  praisentem  cerno.  Quo  quidem  quid  ei  ac- 
ciderat  enarranle,  Deo  et  glorioso  Hieronymo  laudes 
maximœ  persolvuntur. 

Caput  VUL  —  Sanctimonialis  quœdam  domina, 
omnium  pêne  pulcberrima  feminarum,  a?tate  juveu- 
cula,  sed  animi  sapienlia  valdc  cana,  beati  Hieronj'- 
mi  devotissima,  in  quodam  cœnobio  dominaruni 
multa  sauctitate,  ut  opinor,  adliuc  vivit  :  cui  quod 
audies  dicitur  contigisse.  Sit  mulier  bœc  aliis  in 
cxemplum  ,  qu»  bue  lUucque  per  plateas  et  vicos 
discunere  non  cessant,  sua  stultorum  hominum  illa- 
queantes  animas  visioue.  NuUo  tôt  diabolus  animas 
retc  capit,  quot  laquco  pcssirao  mulierum.   Saneti- 
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sans  y  être  forcée  par  la  plus  grande  nécessité.  put  nn  franchir  la  porte  ;   une  image  de  saint 

Son  unique  occupation  est  la  prière,  les  saintes  Jérôme,  peinte  sur  la  muraille,   l'avait   rempli 

lectures    et  les   méditations  ;    et  ce   n'est  que  d'épouvante.  C'est  une  chose  merveilleuse,  ô 

pour  délasser  son  corps  qu'elle  donne  quelques  Augustin,  et  qui  cependant  est  prouvé  par  un 


instants  au  sommeil.  L'antique  et  cruel  serpent, 
le  démon,  jaloux  de  ses  œuvres,  pour  la  dé- 
tourner de  ses  saintes  résolutions,  alluma  dans 
le  creur  d'un  jeune  homme  très-noble,  une 
grande  passion  pour  cette  sainte  religieuse. 
Jour  et  nuit  le  malheureux  pensait  au  moyen 
de  se  rendre  près  d'elle.  Privé  de  la  véritable 
lumière,  il  rôdait  sans  cesse  autour  du  monas- 


grand  nombre  d'exemples,  combien  le  démon 
redoute  jusqu'à  l'image  même  du  glorieux 
saint.  En  effet,  si  on  présente  au  corps  de  quel- 
que possédé  une  de  ces  images  précieuses, 
aussitôt  Satan  en  est  chassé.  Donc  l'esprit 
mauvais,  désespérant  d'accomplir  *le  déshon- 
neur dont  il  s'était  chargé,  revint  vers  celui 
qui  l'avait  envoyé,  lui  annonçant  que  l'image 


tère,  ne  pouvant  trouver  d'autre  soulagement  de  saint  Jérôme,   peinte   dans  la  cellule,    lui 

à  sa  douleur.  Aveuglé  par  sa  folie,  et  dans  le  avait  interdit  tout  accès  près  de  la  religieuse, 

trouble  de  sa  passion  désordonnée,  il  voulut  Le  sorcier  le  renvoya  en  se  moquant  de  lui.  Il 

chercher  la  mort  dans  les  flots.  De  jour  en  jour  évoqua  alors  un  autre  démon  et  l'envoya,  le 

son  amour  insensé  l'entraînait  davantage,  mais  plus    promptement    possible,    pour    achever 

la  vertu  de  celle   qu'il   aimait   l'empêchait   de  l'œuvre  commencée.  Ce  qui  avait  eu  lieu  la 

lui  en  faire  l'aveu.    Sans   moyen  d'arriver  au  première  fois,  s'accomplit  de  nouveau.  Mais  le 

but  de  ses  désirs,  il  alla  trouver  un  magicien  second  démon,  retenu  près   d'une    heure   par 

qui,   par  son   art   criminel,   invoquait  les  dé-  une  force  inconnue,  se  mit  à  crier  le  plus  haut 

mons.  Il  lui  promit  une  grande   somme    d'ar-  qu'il  put  :  «  0   Jérôme,  si  vous  me  permettez 

gent  s'il  lui   faisait   obtenir  ce  qu'il   souhaitait  de  sortir  d'ici,  je  n'y  reviendrai  plus  jamais.  »  A 

avec  tant  d'ardeur.  Le  magicien,   par  ses  pa-  ces   cris,    la   religieuse    qui   était    livrée   à  la 

rôles  magiques,  ayant  évoqué  le  démon,  l'en-  prière,    est    frappée    d'étonnement,   et  se  dé- 


voya pendant  la  nuit  auprès  de  cette  sainte 
religieuse,  afin  de  la  faire  tomber  dans  ses 
pièges.   Or,   arrivé  à  la  cellule,  le  démon   ne 


mande  avec  crainte  qui  pouvait  avoir  pronon- 
cé ces  paroles.  Toutes  les  religieuses  du  mo- 
nastère éveillées  par  les  cris  continuels  du  dé- 


monialis  hfec ,  uf  omnium  dominarum  testimonio 
compnibatur,  numquani,  nisi  eam  maxima  compel- 
lat  nécessitas,  extra  suam  eellam  gradum  tigit.  Ne- 
que  enim  aliud  agit  opiis ,  quam  aut  orationihus 
vacat ,  aut  lectioniljus  et  meditallonibus  implicatur, 
aut  COI  pus  reticit  dormiendo.  His  durus  serpens  an- 
tiquus  diabolus  operibus  nividens ,  ut  eam  a  sancto 
proposito  revooaret ,  cujusdam  nobilissinii  jiivenis 
animum  m  ejusdem  sanctimoiiialis  in  tantuni  incita- 
vit  concupiscentiam  ,  quod  nil  poterat  die  noctuque 
aliud,  nisi  quomodo  posset  eam  adlingere,  cogitare. 
Cirna  Hionasteriuiii  veri  luminis  obcsecatus  continue 
pergens  ,  nuUum  remedium  aUud  reperire  quibat. 
Tanta  namque  inscitic-e  nube  caligabat,  ut  niultotiens 
se  suis  perniciosis  turbatum  alTectihus  cernens ,  vo- 
luerit  se  aquis  tradere  suffucandum.  Stulti  amoris 
stultuiii  juviMiem  ita  oatena  île  die  in  diem  stringit 
ut  ba;e  ad  saiictlnionialis  aures  insmuare  ,  ob  ilbus 
non  audeat  pudiiiliam.  Qiia  de  re  omni  ad  boc  au- 
xilio  destitutns,  quemdam  inveniens  niagum,  vene- 
ticia  dEeuionum  incantationes  nefandis  artibus  exer- 
ceutem ,  magnam  proniittit ,  si  quod  optât  adeptus 
fuprit,  pecimiiP  quantitatem.  Timc  ningus  vuni'licii» 


rum  suorum  carminibus  evocatum  dœmouem  deci- 
piendi  caussa  nocte  média  festine  ad  sanctam  desti- 
nât nionialem.  Ad  cellulam  itaque  accedens  dœmon 
transire  ultra  cellulffi  Hieronyuii  imaginis  in  cella 
pictae  timoré  nimio  nequit  Umen.  Mira  res,  Augus- 
tine,  ut  multiplicibus  patet  exemplis,  tautus  glorio- 
si  Hieronynii  timor  diabolo  inest ,  ut  etiam  suaa  pic- 
turae  non  audeat  apparere.  Nam  si  cui  ab  codera  ob- 
sesso  curpori  pretiosa  denionstietur  imago,  ah  eodem 
coulinuû  diabolus  elbigalur.  Igitur  cuuuuissum  stu- 
pri  opus  nequam  spirilus  desperaus  ad  njittentem 
revertitur  ,  sibique  negari  ad  monialem  inlroitum 
pandit  ob  gloriosi  Hieronymi  imagmem  in  cella  pic- 
tam  :  quem  deridens  magus  dunisit.  Moxque  evoca- 
tum alium  doemonem  quam  |)ote3t  niittit  cilius  ad 
biijusmodi  opéra  thiienda.  Fitque  secundo  id  quod 
primo.  At  secundus  per  horam  forte  nianens  coac- 
tus  excelsas  cœpit  voces  emiltere:  «  Si  me,  Hierony- 
me,  bine  sinis  recedere,  hue  ulteruis  non  revertar.  » 
Ad  liajc  stupefacta  niulier  ,  quœ  in  orationihus  in 
cellula  inhœrebat,  quis  istas  fundat  voces,  nimio  pa- 
rère percontatur.  ^on  cessante  diabolo  sic  claraare , 
exeibitaj  iilius  cœnobii  moniales  ,  timoré  perçusses 
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mon,  se  rendent,  précédées  de  la  croix,  à  la 
eellale  d'où  partaient  ces  clameurs.  Sachant 
qu'elles  avaient  afTaire  à  un  esprit  mauvais, 
elles  le  conjurent  de  leur  expliquer  pourquoi 
il  est  ainsi  venu.  Le  démon  leur  raconte  com- 
ment les  choses  se  sont  passées,  et  leur  dit 
avec  d'affreux  gémissements,  qu'il  est  retenu 
par  Jérôme  dans  des  chaînes  de  feu,  les  sup- 
pliant d'obtenir  pour  lui,  par  leurs  prières,  la 
liberté  de  se  retirer.  A  ce  récit  les  religieuses 
remercient  Dieu  et  le  glorieux  Jérôme,  en  le 
priant  instamment  de  chasser  ce  démon,  et  de 
ne  pas  lui  permettre  de  revenir  au  monastère. 
A  peine  les  dernières  paroles  de  leur  prière 
étaient-elles  achevées,  que  le  démon,  quittant 
ce  lieu  avec  un  grand  bruit,  va  trouver  le  ma- 
gicien, et  s'emparant  de  lui,  l'accable  de  tant 
de  coups  et  de  tourments,  que  pendant  de 
longues  heures  ce  malheureux  donnait  à  peine 
quelques  signes  da  vie.  «  C'est  toi,  lui  disait 
le  démon,  d'une  voix  terrible,  c'est  toi  qui  as 
été  la  cause  de  mes  tourments,  en  m'envoyant 
vers  cette  religieuse  ;  je  me  vengerai  sur  toi, 
des  coups  que  j'ai  reçus.  »  A  ces  paroles,  le 
sorcier  se  croyant  près  de  sa  fin,  et  voyant 
que  son  art  ne  lui  était  d'aucun  secours,  a  re- 
cours, dans  son  naufrage,  au  port  du  salut,  au 
grand  Jérôme.  <(  Glorieux  saint,  lui  dit-il,  que 
votre  clémence  vienne  en  aide  à  un  misérable 


qui  a  recours  à  vous  ;  ne  lui  refusez  pas  la 
grâce  de  votre  constante  miséricorde.  Je  pro- 
mets de  mon  côté  que  si ,  à  cette  heure , 
sous  votre  puissante  protection ,  je  ne  suc- 
combe pas  à  une  mort  si  effrayante,  abandon- 
nant désormais  toutes  les  ruses  de  mon  art,  je 
ne  cesserai  de  vous  être  dévoué.  »  Alors  l'es- 
prit mauvais  s'évanouit  comme  une  fumée. 
Cependant,  durant  toute  l'année,  le  sorcier  est 
resté  étendu  sur  son  lit,  par  suite  des  coups 
qu'il  avait  reçus.  A  peine  si  avec  l'aide  d'au- 
trui,  il  pouvait  faire  le  moindre  mouvement. 
Avant  de  quitter  son  lit,  il  a  accompli  une  pé- 
nitence ;  il  brtîla  ensuite  tous  les  livres  au 
moyen  desquels  il  exerçait  ses  enchantements, 
vendit  tout  ce  qu'il  possédait  pour  le  donner 
aux  pauvres,  et  une  année  après,  il  s'enfermait 
pour  vivre  en  pénitence,  au  milieu  du  désert, 
dans  la  caverne  habitée  pendant  quarante  ans 
par  le  glorieux  Jérôme.  Il  vit  encore  et  se  dis- 
tingue par  la  sainteté  de  sa  vie  et  la  plus  sévère 
austérité.  Vous  tous,  jeunes  gens,  de  grâce  ac- 
courez ici,  et  instruisez-vous  à  l'exemple  de  ce 
jeune  insensé,  pour  éviter  ce  qui  lui  est 
arrivé.  Cet  infortuné,  retenu  dans  les  chaînes 
de  la  volupté,  voyant  qu'il  ne  pouvait  satisfaire 
les  coupables  désirs  de  sa  malheureuse  passion, 
se  pendit,  une  nuit,  de  désespoir,  se  privant 
ainsi  non-seulement  de  la  vie  temporelle,  mais 


grandi,  tremulœ  ad  illam  accurrunt  cellam  ,  cruce 
Dooiini  praeennte.  At  ubi  Dlum  fore  nequain  spiri- 
tum  sciunt ,  eumdem  conjurant ,  ut  debeat  qua  de 
caussa  venerit,  mtimare.  Narrans  itaque  diabolus 
rei  sériera  ,  seque  gemitibus  et  ululatibus  pandens 
catenis  ignis  vinctum  a  Hieronymo  retineri,  rogat 
eas  ut  suis  mereatur  preeibus  abeundi  gratiam  in- 
venire.  At  ubi  baec  moniales  audiunt,  Ueo  et  glorioso 
Hieronymo  laudes  reddunt ,  supplieiter  postulantes 
ut  daemonem  bunc  nuUateuus  reversurum  de  eodem 
cœiiobio  effugaret.  Vis  orationum  verbis  finitis,  dia- 
bolus magnis  stridoribus  ex  eodem  loco  recedens 
magum  adiit ,  eumque  capiens  tantis  verberibus  et 
cruciatibus  flagellavit,  ut  par  mulla  horai'um  spatia 
aliquod  vitale  signutn  vis  appareret,  diris  damans 
vocibuâ  :  «  Mei  cruciatus  caussa  fuisti ,  ad  illa  me 
destinans  monialem  :  certe  in  te  eisdem  verberibus 
vmdicabor.  »  Inter  baîc  autem  verba  tamborrida  ma- 
gus  cum  se  pêne  perniciei  prosimum  cerneret,  suas 
videns  artes  nullum  sibi  auxilium  adhibere,  ad  to- 
tius  refugii  portum  Hierouymum  gloriosum  jam 
naufragus  se  dirigens  :  «  Gloriose,  inquit,  Hieronytac, 


huic  ad  tuam  clementiam  subveni  misero  accurrenti, 
ei  solita  raisericordice  dona  praagrandia  non  denegans. 
Promitto  nanique  si  tuis  bac  bora  adjutus  auxiliis  , 
perniciei  tam  horribili  non  succumbam,  quod  dein- 
ceps  cunctis  exutus  fallaciis,  a  tuis  obsequiis  non  re- 
cedam.  m  His  finitis,  velut  fumus  ab  eodem  nequam 
spiritus  evanuit.  Per  aimum  autem  idem  jacuit  ver- 
beribus afflictis  magus  in  tantum  sui  corporis  im- 
pos  ,  quod  nonnisi  alieno  auxilio  potuit  se  movere. 
Mox  idem  accepta  pœnitentia  magus  ,  antequani  de 
leclo  surgeret ,  cunclis  combustis  codicibus,  quibus 
artes  illas  nequissimas  esercebat,  venditisque  omni- 
bus qiiae  habebat,  et  pauperibus  erogatis  ,  completo 
anno  in  illa  se  ob  pceuitentiam  peragendam  in  qua- 
dam  spelunca  claudens  ,  eremo  in  qua  per  quadrien- 
nium  gloriosus  stelit  Hieronymus  ,  multa  sanctitate 
vitœ  et  pœnitentiw  asperilale  pollet.  Hue  quaeso  ju- 
venes  oranes  currant,  et  insani  juvenis  esemplo  dis- 
cant,  ne  quod  illi  contigit ,  sibi  postmodum  doleant 
contigisse.  Insanus  itaque  juvenis  tantis  circumliga- 
lus  lusuriae  laqueis,  videns  se  omnimodo  suœ  miser- 
riniœ  vuluptatis  desiderio  nefandissimo  defraudari, 
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encore  de  l'éternelle  vie.    Voilà  les  maux  qui  soin,  que  beaucoup  le  croyaient  mon   enfant, 

accompagnent  toujours  le  vice  honteux  de  la  Ce  malheureux  croissait  donc  de  jour  en  jour 

luxure.    Je   ne   sais   rien    qui   prépare  et  pour  en  âge,  mais  non  en  sagesse.  11  était  très-beau 

l'âme  et  pour  le  corps  une  ruine  plus  certaine  de  corps,  mais  son  âme  n'était  pas  aussi  belle, 

que  ce  crime  abominable.  De  là,  en  efîet,  éma-  La  décence  et  l'honnêteté  de  ses  mœurs,   sa 

nent  les  homicides,  les  orgies,  les  disputes  et  bonté,  la  vivacité  de  son  esprit,  toutes  ses  qua- 

presque  tous  les  maux,  comme  le  prouve  une  lités  bien  qu'extérieures,  le  rendaient  cher  et 

infinité  d'exemples  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  agréable  à  tout  le  monde.  Dans  sa  dix-huitième 

Testament,  et  comme  le  proclament  aussi  des  année,  il  mourut  cependant  faible  et  dans  de 

faits  récents  et  manifestes.  C'est    aussi    pour  grandes  souffrances,  et  sa  mort  causa  à  tout  le 

mettre  les  jeunes  gens  en  garde  contre  eux-  monde  un  si  grand  deuil,  qu'un  mois  entier  suffit 

mêmes  ;  car  il  n'y  a  pas  d'état  plus  dangereux  à  peine  pour  y  mettre  fin.  Mais  que  peut  ce  deuil 

que  celui  de  la  jeunesse  inexpérimentée,   c'est  contre  un  tel  malheur?  Pour  moi,  rempli  d'une 


pour  cela,  dis-je,  que  je  crois  bon  de  rapporter, 
bien  que  j'en  éprouve  une  immense  douleur, 
l'exemple  de  Rufus,  mon  neveu,  âgé  d'environ 
dix-huit  ans. 

Chapitre  XIV.  —  Le  récit  que  je  vais  com- 
mencer rappelle  à  ma  mémoire  de  bien  grandes 
et  de  bien  vives  angoisses,  mais  comme  je  viens 
de  le  dire,  pour  qu'il  serve  d'exemple  à  tous  et 
surtout  aux  jeunes  gens,  je  ne  puis  le  passer 
sous  silence.  Un  de  mes  neveux,  nommé  Rufus, 


affection  trop  tendre  pour  lui,  je  demandais 
souvent  au  grand  Jérôme  ce  qui  était  arrivé  à 
mon  neveu,  etenfinleglorieuxsaintserendantà 
mes  paroles,  m'a  accordé  ce  que  je  désirais  si 
vivement.  Un  jour,  h  l'heure  de  none,  j'étais 
en  prière.  Tout  à  coup  je  respirai  une  odeur 
telle,  que  mon  odorat  ne  pouvait  la  supporter. 
Cherchant  en  moi-même  d'où  cela  pouvait  pro- 
venir, je  levai  les  yeux  et  j'aperçus  mon  in- 
fortuné neveu.  Vision  effrayante  et  sur  laquelle 


privé  de  son  père  et  de  sa  mère,   passa  tout  je   n'osais   arrêter  mes    regards.    Entouré   de 

jeune  entre   mes   mains,    et  plût  à  Dieu  qu'il  chaînes   de   feu,  il  laissait   échapper,    comme 

n'eiit  jamais  quitté  le  sein  de  sa   mère;  il  ne  d'une  fournaise,  les  flammes  les  plus  fétides, 

lui  serait  pas  arrivé  ce  qu'il  souffre  aujourd'hui.  A  cette  vue   une   crainte  si  violente   s'empara 

Dans  son  malheur,  je  l'ai  élevé  avec  tant  de  de  moi,  que  plusieurs  fois  voulant   parler,    la 


quadam  nocte  laqueo  se  suspendit ,  et  sic  se  infelis 
temporali  vita ,  quin  potius  et  perpétua  privavit. 
Ecce  quoi  malorum  caussam  lurpissimum  luxuria; 
vitium  fore  liquet.  Nihil  tam  ruina'  aiiiÊiue  pariter 
et  coi'[)oris  proaitum  ,  ([uantuiii  istud  nequissimum 
arbitroi'  scelus.  Ex  ipso  nanique  liomiciiiia  ,  fbiie- 
tates,  coulentiones,  et  pêne  \uiiversa  oriuntur  mala, 
ul  Veteris  et  iNovi  Testament!  infinitis  patet  exemplis, 
necnon  et  continuis  manifestisque  expeiientiis  decla- 
ratur.  Ad  lioc  autem  ut  major  juveiiibus  detiir  astu- 
tia  se  tuendi  (nam  status  nullus  periculosior  est  in- 
sipienlis  juveututis  statu  )  aliud  censui  exeinplum 
mei  neputis  Kuti ,  œtatis  forte  annorum  decem  et 
octo,  quamquam  dolore  nimio,  subrogare. 

(Japut  XIV.  —  Non  est  ambiguum  ista  qua;  inci- 
pio  enarrare,  magnis  tribufatioiiibus  mese  memoriaî 
revocari,  sed  tamen  (ut  prœmissum  est)  ut  omnibus 
et  maxime  juvembus  proveniat  in  exemplum,  sden- 
fio  illa  neqaeo  prelerire.  Ne,  os  quidam  meus,  Kul'us 
nomme  ,  ulroque  privatus  parente  ,  anniculus  ad 
meas  deveuit  manus  ,  qui  utitiam  ex  matris  visce- 
ribus  non  exiisset,  ne  ifli  quod  siislinet,  conligisset  ; 
quem  fauta  diligontia  suc  infortnnio  enufrivi ,  uf  a 


pluribus  a  me  genitus  putaretur.  Crescens  itaque  in 
diem  puer  infelix,  œtate,  sed  non  sapientia,  ingenti 
pulcliritudine  corpnris,  sed  non  anuna?,  decorisque 
et  prubis  moribus,  honestate,  bonitate,  et  midfa' 
sapienfiœ  efegantia  :  quamquam  vane  decoratus,  a 
cunctis  dilectione  superflua  colebatur.  Is  nanique 
in  decimo-octavo  aelatis  su;e  anno  imbeciliis  et  mi- 
serrimus  exspiravit.  Propter  quem  tantus  ab  omni- 
bus insonuit  luclus  ,  ut  vix  per  mensem  iineni  po- 
t\ierit  invenire.  Sed  certe  luctus  pro  eo  quod  evene- 
rat  non  suffecit.  Ast  ego  ejus  nimiœ  incumbeus  di- 
lectioni ,  pluries  gforiosum  rogavi  Hieronymum ,  ut 
niilii  quid  nepoli  meo  acciderat,  revelaret.  Igitm' 
meis  annuens  gtoriosus  llieroiiymus  precibus ,  obti- 
nui  quod  gliscebam.  Oranti  emm  mibi  die  quodam 
hora  nona,  tantus  evcnit  fœtor,  quod  naribus  nufla- 
tenus  poteram  tolerare.  Ha?c  diim  mecum  lacitus 
reputans  ,  unde  hic  tantus  adesset  fœtoi-  admiraret , 
supra  meum  verlicem  elevafis  oeuiis  inf'elicem  ne- 
potem  vidi  terribUis  visionis,  ita  quod  in  eum  visum 
impiimere  non  audebam.  Nam  catenis  igiieis  cii'cum 
ligatus  l'ornacis  instar  flammas  f'œtidis  nuas  éructa- 
l)af.  Ad  liane  itnque  visionem  subito  me  tam  vehe- 
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voix  expira  sur  mes  lèvres.  Enfin  revenant  un 
peu  à  moi,  je  demandai  d'un  voix  tremblante 
s'il  était  mon  neveu.  «  Plût  à  Dieu,  me  rôpon- 
dit-ii,  avec  des  gémissements  et  des  soupirs, 
que  je  ne  fusse  jamais  né,  je  ne  serais  pas  destiné 
à  des  châliments  si  cruels  ;  car  apprenez  que 


œuvres,  et  avant  de  nous  être  repentis  de  nos 
fautes  ;  car  plus  tard  la  pénitence  serait  inutile. 
Afin  d'engager  les  chrétiens  à  éviter  soigneu- 
sement le  défaut  du  jeu,  source  de  tant  de 
malheurs,  et  pour  leur  en  faire  perdre  le  sou- 
venir,  j'ajouterai   encore   d'autres   exemples, 


je   suis   condamné  à  demeurer   éternellement      le  plus  brièvement  qu'il  me  sera  possible. 


dans  les  enfers,  n  Que  dirai  je  ?  Ces  paroles  me 
causèrent  une  douleursiprofonde,  que  je  me  de- 
mande souvent  comment  la  vie  ne  m'abandonna 
pas  aussitôt.  Après  de  longs  entretiens,  je  lui  de- 
mandai pourquoi  il  avait  été  ainsi  abandonné 
de  la  miséricorde  divine,  lui  qui,  dans  le  monde, 
était  orné  de  tant  de  qualités  et  de  vertus. 
«  Sachez,  me  dit-il,  que  la  seule  cause  de  ma 
damnation,  c'est  que  j'ai  pris  trop  de  plaisir 
au  jeu,  et  qu'à  la  mort,  lorsque  je  reçus  le  sa- 
crement de  pénitence,  j'ai,  par  ignorance,  né- 
gligé de  m'en  confesser.  Je  n'ai  point  ainsi 
mérité  de  recevoir  de  Dieu  le  pardon  de  ma 
faute.  »  En  disant  ces  mots  il  disparut  à  mes 
yeux.  Mais  après  son  départ,  il  resta  une  odeur 
si  désagréable,  que  depuis  ce  temps  personne 
n'ose  plus  entrer  dans  ce  lieu.  Cet  exemple 
nous  prouve  combien  le  vice  du  jeu  est  en  hor- 
reur aux  yeux  de  Dieu.  Craignons  donc  lors- 
qu'il est  encore  temps,  qu'une  mort  inopinée 
ne  nous  enlève   dépourvus  de  toutes  bonnes 


CuAPiTRE  XV.  —  A  Samaiie,  il  n'y  a  pas  en- 
core quinze  jours,  un  joueur,  ap*-ès  avoir  per- 
du tout  ce  qu'il  possédait,  se  mit  à  blasphémer 
avec  autant  de  témérité  que  d'audace  le  nom 
du  grand  Jérôme.  Il  achevait  à  peine  ses  pa- 
roles, qu'aux  yeux  et  à  la  grande  stupéfaction 
de  tous,  la  foudre  tomba  tout  à  coup  du  ciel  et 
le  tua. 

Chapitre  XVI.  —  Il  arriva  aussi  dans  la  ville 
de  Tyr,  à  trois  joueurs,  ce  que  je  vais  racon- 
ter. Ils  allaient  commencer  leur  jeu,  comme 
le  rapportent  ceux  qui  l'ont  ouï  dire  ou  ceux 
qui  étaient  présents  à  l'événement.  «  0  Jérôme, 
s'écrièrent  les  joueurs,  faites  preuve  ici  de 
toute  votre  puissance,  car,  malgré  vous, 
nous  achèverons  joyeusement  notre  partie.  » 
Après  ces  paroles,  ils  commencèrent  à  jouer; 
mais  un  instant  après  la  terre  s'entr'ouvrant, 
les  engloutit,  sans  laisser  d'eux  la  moindre 
trace. 

Chapitre  XVII,  —  La  véracité  des  témoi- 


mens  timor  irrepsit ,  ut  dum  pluries  loqui  velleni , 
formandi  vocem  nullatenus  compos  eram.  Postrenio 
aliciuantulum  in  me  rediens,  si  meus  erat  nepos  voce 
cœpi  perquirere  tremebunda.  Ad  haec  iUe  ululalibus 
et  suspiriis:  a  Utinam,  inquit,  non  fuissem,  ue  tam 
diris  essem  cruciatibus  deputatus.  Nam  scias  me 
tartareis  mansionibus  periietuistemporibus  perman- 
surum.  »  Heu  quid  dicam?  His  dictis  tautus  mibi 
dolor  atfuit,  ut  sim  pluries  admiratus  quomodo  vila 
protinus  non  discessi.  Longis  autem  espletis  collo- 
quiis  ab  eodem  siscilatus  fui,  cur  divinae  fuisset  mi- 
sericordiae  sic  expers ,  cum  iu  mundo  tôt  virtutibus 
sic  polleret.  «  Pro  nulla,  inquit,  me  scias  caussa  fore 
damnatum ,  nisi  quia  in  ludis  maxime  delectabar. 
Et  quia  in  morte  accepta  pœuitentia  quasi  stulta 
ignorantia  postposui  conliteri ,  diviuam  non  merui 
veniam  adipisci.  »  El  bœc  dicens  ,  a  meis  disparuit 
oculis.  Talis  autem  eo  abeunte  remausit  Icetor ,  ut 
in  locum  illum  hactenus  nuUus  audeat  introire. 
Ecce  quantum  turpissinium  ludi  scelus  divinae  ab- 
horrent majestatis  oculi.  Timeamus  ergo,  ne  nos 
bonorum  rapiat  inermes  tam  repentiuus  interitus, 
ne  non  pœnitere  nos  vitiorum  contingat,  dum  teni- 


pus  inest,  quia  postmodum  pœnitentia  foret  frustra. 
Ut  igilur  christianus  tautae  ruinée  ludi  procul  eflfu- 
giat  uefas  ,  immo  ut  omnium  memoria  deleatur, 
exempta  alia  quaedam  quam  brevius  potero  surro- 
gabo. 

Caput  XV.  —  In  Samaria  quindecim  nondum  ex- 
pletis  diebus,  dum  miser  quidam  ludens,  quasi  om- 
nia  quae  babere  poterat  consumsisset,  gloriosi  cœpit 
Hieronymi  nomen  ausu  temerario  blaspbemare. 
Quem  nefanda  blasphemiaî  vix.  linieutem  verba,  vi- 
denlibus  et  stupentibus  cunclis,,  mox  e  cœlo  fulmen 
veniens  iuteremit. 

Capct  XVI.  —  Tribus  aliis  in  Tyro  ludentibus  hoe 
accidit  quod  enarro.  Cura  enim  ilU  suuui  vellent 
incipere  ludum  ,  ut  ii  qui  et  hoc  ab  eisi>em  audisse, 
et  totam  rei  seriem  etiam  se  vidisse  fantur,  et  réfé- 
rant, sic  diserunt  :  «  Quanicumque  potes  exsere  vim 
Hieronyme ,  quia  te  invito  ludum  istum  alacriter 
finiemus.  »  His  ila  dictis  suura  inceperunt  ludum, 
quo  quidem  primordiato,  quasi  uno  elapso  instanti, 
se  terra  aperiens  ,  illos  solum  absorbuit,  ita  ut  nil 
ex  eis  amplius  fuerit  visum. 

Caput  XVU.  —  Quod  vi5U  noscitur,  verissinao  tes^ 
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gnages  confirme  ce  que  la  vue  nous  apprend,  d'ici  sans  avoir  gagné.  »  A  peine  avait-il  dit 
Mais  quoique  je  pourrais,  par  la  voix  d'un  ces  mots,  que  l'esprit  mauvais,  sous  tous  les 
grand  nombre  de  témoins,  prouver  ce  que  je  traits  d'un  homme  affreux,  entra  tout  à  coup, 
vais  dire,  je  l'affirmerai  pour  l'avoir  vu  moi-  à  la  vue  de  tout  le  monde,  dans  le  lieu  où  jouait 
même.  Près  de  la  maison  dans  laquelle  jlia-  ce  malheureux  entant,  et  l'enleva.  Où  le  porta-t- 
bite  à  Jérusalem,  il  y  avait  un  soldat  très-dis-  il?  Personne  ne  le  sait.  Mais  je  pense  qu'il 
tinguô  et  riche.  Il  avait  un  fils  unique  qu'il  l'emporta  en  enfer.  Car  par  hasard,  à  la  même 
aimait  avec  une  affection  aussi  aveugle  qu'in-  heure,  j'étais  à  une  fenêtre  de  ma  maison  si- 
sensée.  Non-seulement  il  évitait  de  le  corriger  tuée  vis-à-vis  du  lieu  où  se  trouvaient  à  jouer 
de  ses  défauts,  mais  il  semblait  même  prendre  le  père  et  le  fils,  et  il  me  fut  donné  de  voir  la 
à  tâche  de  lui  en  inculquer  d'autres.  Que  les  suite  d'une  affaire  si  épouvantable.  Que  les 
pères  insensés  qui  lui  ressemblent,  soient  at-  jeunes  gens  apprennent  donc  au  temps  de  leur 
tentifs  à  mon  récit,  afin  d'apprendre  ce  qui  jeunesse,  ce  qui  vaut  mieux  que  tout  le  reste, 
doit  résulter  de  leur  faiblesse.  Il  y  a  beaucoup  à  prendre  de  bonnes   habitudes,  de  peur  que 


d'hommes,  en  effet,  qui  doivent  la  perle  de 
leur  corps  et  de  leur  âme  à  la  sottise  de  leurs 
parenis.  Le  fils  de  ce  soldat  avançait  en  âge. 
Privé  de  toute  espèce  de  bonnes  habitudes,  il 
devenait  de  jour  en  jour  plus  méchant.  Grâce 
à  son  père,  il  employait  tout  son  temps  à  jouer, 
à  blasphémer  et  à  se  livrer  à  toutes  les  mau- 
vaises passions.  11  atteignit  ainsi  sa  douzième 


leur  jeune  cœur  ayant  pris  un  pli  vicieux,  ne 
puisse  plus  se  redresser  dans  la  vieillesse,  car  il 
est  difficile  d'effacer  l'empreinte  reçue  par  un 
parchemin  neuf.Queles  parents  insensés  appren- 
nent aussi  à  instruire  et  à  corriger  leurs  enfants, 
qu'ils  ne  laissent  pas  s'enraciner  dans  leur 
âme,  les  ronces  et  les  épines  des  vices  qu'on 
aurait   plus   tard    bien  de  la  peine  à  arracher. 


année.  Un  jour,  sur  le  soir,  il  jouait,   comme      Ils   leur   éviteront  ainsi    bien  des  pleurs  dans 


d'habitude,  avec  son  père,  et  comme  il  n'avait 
pas  la  chance  qu'il  désirait,  il  exhala  son  mé- 
contentement par  ces  paroles  .  «  Si  Jérôme 
qui  défend  les  jeux,  peut  quelque  chose,  qu'il 
le  montre,   car  malgré  lui,  je  ne  sortirai  pas 


celte  vie  et  dans  l'autre.  Le  chemin  qui  mène 
au  séjour  des  joies  éternelles,  est  étroit,  diffi- 
cile et  connu  de  bien  peu  d'hommes  ;  tandis 
que  celui  qui  conduit  à  la  perdition  est  large,  les 
limites  en  sont  immenses,  je  dirai  presque  in- 


timonio  coraprobatur.  Idcirco  quœ  dico  quamquam 
niultis  possent  comprobari  testibus  ,  tamen  me  ipso 
teste,  qui  ea  visione  propria  diilici,  coniprobabo. 
Juxta  meam  in  qua  in  Jérusalem  habito  œdem  ,  no- 
bihssimus  quidam  miles  fuit ,  transitoriis  niuiium 
locuples,  qui  unicuni  habens  lilium  ,  ejusdem  stul- 
tissimi  amoris  ca^citate  percussus,  non  solum  a  pra- 
vis  eum  non  corrigere,  sed  eliam  eum  ipseinet  prava 
iustruere  conabatur.  Parentes  fatui  et  isli  siiuiles, 
mentis  quaïso  oculos  bue  inclinent ,  ut  quis  finis 
eveniat  non  ignorent  Multi  enini  boriiines  magnas 
animée  et  corporis  incideruiit  ruinas  ob  pravorum 
parentum  insipientiam.  Crescens  nanique  illius  nii- 
litis  filius  ,  cunclis  nioribus  bonis  deslitutus  ,  de  die 
in  diem  pejerando,  totum  suum  tempus  aniittens  in 
ludis  et  IJlasphemiis,  cunctisque  immunditiis,  pâtre 
Gaussante,  annum  adtingit  duodénum.  Qui  (piotlam 
advespei'ascente  die  solitis  eum  pâtre  ludis  insistens, 
ludum  eodem  ut  gliscebat  non  habente,  primo  pro- 
rupit  in  bœc  verba  :  «  Si  quid  ille  potest  Hierony- 
mus,  qui  ludos  prohibât,  jam  exserat  :  nam  se  in- 
vito  bine  non  nisi  vietor  exsurgam.  »  Verum  b;ec 
dumtaxat  ipso  prosequettle,  nequam  spirilus  teter- 


rimi  hominis  specie  cunctis  videntibus  locum,  in  quo 
ludebat,  veloci  gradu  adiens ,  eumdem  puerum  in- 
felicem  rapuit.  Sed  quo  eum  detulit,  nulli  baclenus 
Lorainum  est  conipertum.  Verum,  ut  puto,  eum  de- 
tulit in  infernum.  Eadem  namque  liora  casu  ad 
quamdam  raeoî  domus  f'enestram ,  quaî  loco  in  quo 
ludentes  degebant  pater  et  filins,  ex  opposito  sita 
est,  me  posueram  ,  ex  quo  me  videre  fuit  necesse 
veritate  perspicua  seriem  tam  formid.mdie  rei  gestœ. 
Discant  ergo  juvenes  in  juventulis  tcmpore,  qiiod 
ceteris  est  prœstantius ,  expetemlis  luoribus  se  f'ul- 
cire,  ne  viiibus  caducisque  moribusjuvenilis  animus 
ini'ornntus,  stalum  in  candie  uequeal  permutare. 
(Juod  enim  novœ  cbart;e  insciiliitur,  de  facili  non 
delefur.  Discant  etiara  parentes  fatui  (ilios  correc- 
lionibus  et  verberibus  erudire  ,  nec  vitiurum  sinant 
vêpres  radiées  figere  non  faciliter  evellendas,  ne 
flendi  et  hic  et  in  futuro  cédant  eventus.  Nam  ,  nisi 
f'dlfor,  ad  œternorum  gaudiorum  patriam  deveniendi 
artissima  et  sine  andjiguilate  aliqua  a  paueissimis 
certe  cognita  exstat  via  ;  eundi  ad  pei-ditinnem  iter 
latissimuni,  et  multis  immo  pêne  iiilinitis  limitijius 
plénum  fore  constat.    Quodlibet   enim  mortalium 
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finies,  et  chaque  péché  mortel  en  fraie  la  route, 
dans  laquelle  marchent,  sous  le  fardeau  de 
leurs  péchés,  je  ne  dis  pas  seulement  les  païens 
dont  la  damnation  est  incontestable,  mais  en- 
core une  grande  partie  de  ceux  qui  ont  été  pu- 
rifiés par  les  eaux  du  baptême,  et  dont  la  plu- 
part n'ont  pas  fait  pénitence  de  leurs  fautes. 
Bien  plus,  en  examinant  comparativement  le 
nombre  des  bons  et  des  méchants,  on  verra 
qu'il  ne  s'en  trouve  pas  un  qui  fasse  le  bien, 
mais  que  tous  obéissent  à  leurs  passions  impures 
et  criminelles.  Nous  devons  donc  en  conclure 
que  bien  peu  parviennent  aux  joies  de  l'éter- 
nelle béatitude.  C'est  une  vérité  démontrée  par 
de  nombreux  et  même  par  presque  tous  les  té- 


de  dévotion  pour  le  glorieux  Jérôme,  était  venu 
à  Bethléem  pour  visiter  les  restes  de  ce  saint  et 
leur  rendre  tous  les  honneurs  possibles.  Par 
affection  pour  moi,  il  ne  voulut  pas  s'en  retour- 
ner sans  m'avoir  rempli  de  joie  par  son  agréa- 
ble présence.  Libéral,  comme  à  son  ordinaire 
et  pour  me  combler  de  ses  dons  les  plus  pré- 
cieux, il  ne  se  borna  pas  à  une  simple  visite, 
mais  resta  avec  moi  pendant  plusieurs  jours.  11 
y  est  encore,  et  plaise  à  Dieu  qu'il  prolonge 
longtemps  son  séjour  ici.  Bien  cher  Augus- 
tin, ce  vénérable  pontife  vous  salue  en  Jésus- 
Christ.  J'étais  avide  de  sa  parole  et  pour  me 
satisfaire  il  m'a  raconté  le  fait  suivant  arrivé 
dans  l'île  de  Candie.  Un  de  ses  prêtres,  gardien 


moignages  de  la  sainte  Écriture.  Et  on  en  doit      de  sa  cathédrale,  était  impudique  et  livré  à  la 


conclure  et  s'accorder  à  reconnaître  que  per- 
sonne ne  peut  arriver  aux  joies  éternelles  avant 
d'avoir  arraché  de  son  cœur,  non  pas  particu- 
lièrement quelques  vices,  mais  tous  les  vices  en 
général,  afin  d'avancer  rapidement  dans  le 
chemin  de  la  vertu.  Arrivé  au  terme  de  cet 
ouvrage,  je  citerai  brièvement  encore  quelques 
exemples  et  quelques  prodiges.  Je  commen- 
cerai par  deux  miracles  surprenants,  qui  m'ont 
été  racontés  par  le  vénérable  Nicolas,  arche- 
vêque de  l'île  de  Crète. 


volupté  et  à  la  débauche.  Il  mourut  il  n'y  a  pas 
encore  un  an,  et  son  corps  fut  enseveli  dans  le 
caveau  des  autres  prêtres.  Mais,  afin  que  sa 
punition  servît  d'exemple  à  tous,  la  nuit  sui- 
vante il  se  fit  dans  l'église  et  dans  le  cimetière 
un  tel  bruit  que  les  habitants  de  cette  ville  ré- 
veillés courent  avec  effroi  et  hors  d'eux-mêmes 
à  l'église.  Réunis  autour  du  saint  lieu,  ils  en- 
tendent ces  bruits  effrayants  et  celui  des  cloches 
agitées.  Ils  prient,  mais  en  vain,  la  clémence 
divine  de  leur  révéler  la  cause  de  tout  cela  ; 


Chapitre  XVIII.  — Ce  vénérable  prélat,  plein      leurs  prières  ne  sont  point  exaucées.  Le  matin 


peccatorum  ad  perditionem  suum  tramitem  struit  : 
quo  duin  hominum  non  solum  pagauorum ,  sed 
etiam  illorum  quos  sacri  baptismatis  unda  lavit 
(nara  de  Paganis  nuUa  oritur  quœstio  quin  damnen- 
tur)  majore  fore  liquet  numerum  miilUplicibus  in- 
sistentium  tlagitiis,  quorum  nulla  pêne  umquam 
cogaoscitur  emendatio  :  quiaimmo  (  respective  qui- 
dam dieu)  pariter  bonis  et  malis  hominibus  consi- 
deratis ,  non  est  qui  faciat  bonum,  non  est  usque 
ad  unum  ,  sed  omues  post  suas  improbas  et  pessi- 
raas  ambulant  voluptates.  Consequenter  concludi 
débet,  quod  ad  seternœ  beatitudinis  gaudia  rarissimi 
gradiantur.  Infinitaî ,  quinimmo  omnes  pêne  sacrée 
Scripturae  auctoritates  hoc  testaulur.  Intinita  siqui- 
dem  exempla  posseiiius  perspiaciter  intueri  ad  bu- 
jusmodi  veritatem  sufticieutius  demonslrandam.  Hoc 
ex  omnibus  unum  censeri  decet ,  nec  ab  hoc  discre- 
pare  polest.  nuUum  scilicet  ad  alterna  modo  aliquo  per- 
venire  passe  gaudia,  nisi  omnibus  non  particulai'iter, 
sed  totaliter  vitiis  exstirpatis  ,  virtulum  studeat  iti- 
nere  festinare.  His  jam  tine  dato,  exempla  et  prodi- 
gia  quaedam  jam  hujus  operis  fini  propmquus  bre- 
viter  introducam.  Et  duo  prœcipue  admiraada,  qua; 


a  venerabili  vire  Nicolao  Crecensis  insulas  arehiepis- 
copo  referente  didici,  primo  dicam. 

Caput  XVIII.  —  Venerabilis  idem  arcbiepiscopus 
pridie  gliiriosi  Hieronymi  dcvotiime  nimia  Betbleem 
veniens,  ut  ejusdem  cunctis  honoribus  colendas  re- 
liquias  visitaret,  ut  totus  caritate  fervidus,  redire 
noluit  donec  me  sua  gratissima  visitalione  eximiis 
Isetitiis  adimpleret.  Qui  (uti  donator  prfeiipuus)  ut 
gratissima  mibi  donaria  superabundantisfime  more 
solito  imperliret,  me  visitare  minime  coutentus,  me- 
cum  dignatus  est  jam  diebus  pluribus  commorarij 
et  etiam  adbuc  manet,  quod  utinam  tempore  longo 
duret.  In  Cliristo  namque,  Augustine  canssime,  ve- 
nerabilis  idem  pontifes  te  salutat.Quam  pluries  igi- 
tur  mihi  suorum  verborum  avido  venerabilis  idem 
pontil'ex  euarravit,  hoc  taie  in  civilate  Candia  conti- 
gisse.  Sacerdos  quidam  suus  suœ  majoris  ecclesiee 
custos,  impudicus,  luxuriœ  et  ebrietalis  deditus, 
noiidum  complelo  anno  de  hoc  sajr^ulo  migravit.  Cu- 
jus  corpore  in  cœterorum  sepulfo  barathro  sacerdo- 
tum,  ut  ejus  punitio  cuuctis  iunotesceret  ad  exem- 
phim,  subsequenti  uocte  tantus  in  ecclesia,  ejusque 
cûspieteriis  fuit  strepi tus,  quod  ruuiore  nimio  in  urbe 
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étant  arrivé,  ils  trouvent  jeté  décote  et  d'autre 
et  comme  atteint  par  le  feu  tout  ce  qui  était 
dans  l'église.  A  cette  vue,  le  pontife  ordonne 
des  prières  au  peuple,  et  lui  prescrit  d'attendre 
ce  qui  arrivera  la  nuit  suivante.  Pour  abréger, 
la  nuit  suivante  même  bruit  plus  grand  encore, 
et  mêmes  frayeurs  mortelles  de  tout  le  peuple. 
Les  habitants  remplis  de  douleur,  et  ne  voyant 
venir  aucun  secours  du  ciel,  étaient  comme  des 
blessés  étendus  sur  les  tombeaux.  Au  commen- 
cement du  jour,  tous  étaient  réunis  dans  l'église 
pour  la  prière,  lorsque  tout  à  coup  le  glorieux 
Jérôme,  sept  fois  plus  brillant  que  le  soleil, 
entre  dans  le  lieu  saint  et  s'avance  vers  l'autel, 
à  la  vue  et  à  l'étonnement  de  tons  les  assistants. 
Pendant  près  d'une  heure  il  demeure  en  silence 
et  déclare  ensuite  au  peuple,  frappé  de  stupeur, 
que  ces  bruits,  comme  un  avertissement  donné 
pour  épouvanter  les  pécheurs,  viennent  de  ce 
que  le  corps  de  ce  malheureux  prêtre  a  été  in- 
dignement inhumé  dans  des  lieux  consacrés.  11 
ordonne  ensuite  au  peuple  d'exhumer  et  de 
livrer  aux  flammes  pour  être  aussitôt  con- 
summé,  ce  cadavre  destiné  après  la  résurrection 
générale  au  séjour  des  enfers.  Autrement, 
ajoute-t-il,  ce  fléau  déjà  commencé  ne  cessera 
point.  A  ces  mots,  il  disparaît  aux  yeux  des 


spectateurs,  et  le  peuple  joyeux  fait  aussitôt  ce 
qui  lui  était  commandé  et  adresse  des  actions 
de  grâces  à  Dieu  et  au  bienheureux  Jérôme. 
Cet  événement  n'a  pas  eu  de  suite,  et  depuis 
ce  moment  le  peuple  de  Candie  a  pour  le  bien- 
heureux Jérôme  la  plus  grande  vénération. 

Chapitre  XIX.  —  Il  y  avait  aussi,  dans  la 
même  ville,  un  jeune  homme  d'une  grande 
beauté  nommé  Titus.  II  était  riche  en  vertus, 
issu  d'une  famille  distinguée,  très-opulente  et 
pleine  de  confiance  en  la  sainteté  du  bienheu- 
reux Jérôme.  Ce  jeune  homme  persévéra  dans 
son  projet  de  virginité,  et  dans  la  pureté  de 
ses  mœurs  jusqu'à  sa  vingtième  année.  Après 
ce  temps,  poussé  par  les  perfides  conseils  de 
son  fi'ère,  il  méprisa  les  perles  si  nobles  de  la 
virginité  et  foula  aux  pieds  ce  trésor  bien  plus 
précieux  que  l'or.  N'ayant  plus  de  penchant 
que  pour  la  fange  des  plaisirs  honteux  de  la 
chair,  il  épousa  une  jeune  fille  d'une  beauté 
remarquable.  Captivé  par  son  amour  pour  elle, 
il  n'avait  plus  d'autre  pensée  et  de  jour  en  jour 
il  s'écartait  des  préceptes  divins.  Comme  il  avait 
oublié  toute  justice,  et  même  le  souvenir  de 
Dieu  qui  le  soutenait,  le  Seigneur  oublia  aussi 
d'avoir  pitié  de  lui.  Une  année  s'était  écoulée, 
depuis  que  cet  insensé  vivait  avec  cette  jeune 


illa  commorantes  excitati,  pavore  ingeiiti  velut  ameu- 
tes ad  ecclesiam  cueurrerunt.  Stant  itaque  omnes 
circa  ecclesiam,  strepitus  véhémentes,  campanarum- 
que  sonitus  audientes.  Divinani  quidem  exorant  cle- 
Dieutiam,  quatenus  cur  ista  liant  délient  revelare  : 
sed  nullum  exaudilionis  sentiunt  adjuvamen.  Dilu- 
culo  hoc  cessante,  cuncta  quœ  fuerant  in  ecelesia  re- 
pei-iinit  revoluta,  et  quasi  undique  Uanimis  igiiiuni 
violala.  Ad  hoc  meinoralus  ponlifex  orationes  indi- 
cens  populo,  quid  sequenli  eveniat  note  prœcijiit 
exspectari.  Ne  uimis  succumbani  verbis,  sequenti 
nocte  duplex  strepitus  et  pavoris  Iribulatio  est.  se- 
cuta.  Qua  de  re,  repletus  populus  araariludine  et 
dolore,  cerneus  nullum  sibi  a  Domino  adjutorium 
îvenire,  sicut  vulnerati  qui  in  monumentis  projecli 
dormiunt,  exsistebant.  IJie  auteni  illucesceute,  om- 
nibus in  ecelesia  ad  orationes  congregatis,  gloriosus 
Hieronymus  subito  septies  srde  splendidior  in  eccle- 
siam veuieus  ad  allareque  giadiens  cunctis  viilenli- 
bus  et  mirantibus,  per  horara  t'ere  sub  sileiitio  n,a- 
nens,  obslupenti  pupulo,  hoc  pro|iler  sacerdolis  il- 
iius  niiserum  eadaver  sacris  indigne  locis  conditnni 
ad  tcrroiem  peccantium  contigisse  intimavit  :  eiqiie 
mandans  ut  eadaver  miseruni  t  irlareis  post  resur- 
rectionem  omnium  mansionibiis  deputaudum,  disse- 


pultum  flammis  traderent  protinus  concremandum  ; 
alioquin  incepta  pestilentia  non  abiret.  Kt  sic  ab  in- 
tuentium  oculis  est  invisus.  Quod  ut  ordinaverat, 
hi'tabundus  populus  protinus  adimplevil,  Deo  et 
beato  Hieronymo  laudes  pra-cipuas  persolvendo  :  et 
sic  pestis  illa  cessavit.  Qui  deinceps  beatissimum 
Hieronymum  omnes  unauimiter  devotione  maxima 
incœperont  colère. 

(^APUT  XIX.  —  In  eadem  insuper  civitate  quidam 
pulcherrinius  exslitit  juveuis,  Titus  nomine,  honeslis 
moribus  luculentus,  carnali  non  ignobilicu'i  natus 
progenie,  prœdives  valde,  totani  pêne  devotionem  et 
tiduciam  habens  in  beato  Hieronymo.  Hic  siquidem 
juvenis  virgineo  nitens  candore,  in  ejusdeni  sanctœ 
virginitatis  proposito  usque  ad  viscesimnm  annum 
probis  vita;  moribus  perduravit.  (Juo  tandem  tem- 
père complète,  sui  fratris  nefando  oonsilio  incitatus, 
sprelis  tam  nobilissimis  virginitatis  gemniis,  auri 
preliosissinium  metalhim  ealcans,  ad  caruis  spurci- 
tias  et  lutum  ac  foitorem  vehementer  declinans, 
puellam  quamdam  omni  pulchritudine  corpuris  re- 
nitentem  sibi  in  matrimonio  coijulavit.Cujus  amoris 
retibus  ila  se  capiens,  quod  aliud  prfoter  ipsam  po- 
terat  minime  cogitare,  de  die  in  diem  cœpit  divma 
obsequia   oblivisci.  At  quia  miser  dereliquit  justi 
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fille,  non  point  pour  s'acquitter  des  devoirs  du  de  la  ville,  errant  çà  et  là  à  travers  le  monde, 

mariage,  mais  pour  assouvir  son  indigne  vo-  et  finit,  en  compagnie  de  quelques  autres,  par 

lupié;  par  l'instigation  du  démon,  son  frère,  détrousser  les  voyageurs  et  même  par  les  assas- 

jeune  encore,  épris  d'amour  pour  cette  femme,  siner.  Depuis  dix  ans  déjà,  Titus  était   occupé 

cherchait  depuis   longtemps   à   l'entraîner  au  à  ce  triste  métier,  quand  le  glorieux  Jérôme,  ce 

mal.  Il  parvint  enfin  au  but  de  ses  désirs.  Jeunes  refuge  de  sakit  et  de  vie,  lui  apparut  un  jour, 

gens,  accourez  ici,  et  instruisez-vous  par  l'exem-  vers  le  déclin  de  la  lumière,  sous  la  figure  d'un 

pie  de  ce  jeune  homme.  Ce  qui  s'était  passé  marchand.  Il  ne  voulait  pas  que  l'infortuné  fût 

parvint  à  l'oreille  du  jeune  époux  de  cette  mal-  privé  de  la  récompense  méritée  par  la  seule 

heureuse.  Il  se  tait,  et  réfléchit  au  moyen  d'ac-  dévotion  qu'il  eût  conservée    dans   son   cœur, 

quérir  la  certitude  complète  de  ce  qu'on  lui  a  En  efl'et,  Titus,  malgré  le  nombre  et  l'énormité 

rapporté.  Il  attend  donc,  feignant  de  tout  igno-  de  ses  crimes  habituels,  avait  cependant  con- 

rer.  Mais  un  jour  il  annonce  qu'il  va  quitter  la  serve  une  certaine  dévotion  pour  le  bienheureux 

ville  et  partir  pour  un  pays  étranger.  Pendant  Jérôme.  Chaque  jour  il  se  recommandait  à  lui, 

tout  le  jour  il  se  tient  caché  dans  la  ville  même,  et  ne  négligeait  en  aucun  temps  de  faire  quelque 

et  au  milieu  de  la  nuit  il  vient  à  sa  maison.  La  chose  à  son  honneur.  A  la  vue  de  ce  marchand, 

jeune   servante   lui   en  ouvre  secrètement  les  il  rassemble  ses  compagnons  de  crime,  pour 

portes,  comme  ils  en  étaient  convenus,  et  alors  accomplir  leur  tâche  accoutumée.  Tous  bran- 

s'avançant  jusqu'à  la  chambre  où  son  frère  et  dissent  leurs  lances  et  Titus  à  leur  tête  se  pré- 

sa  femme  étaient  couchés,  il  demande  qu'on  cipite  au-devant  de  Jérôme  qu'il  prend  pour  un 

lui  ouvre.  Ceux-ci  tout  étonnés  et  saisis  d'effroi  marchand  et  il  ordonne  à  ses   compagnons  de 

refusent  d'obéir  à  ses  ordres.  Le  jeune  homme  le  tenir  jusqu'à  ce  qu'il  lui  ait  enfoncé  son  épée 

brise   toutes    les    serrures,    et    le    cœur    en-  dans  la  poitiine.  Déjà  il  a  levé  la  main  qui  tenait 

flammé  de  colère,  égaré  par  la  fureur  et  comme  le  glaive  meurtrier  ;  il  va  frapper  lorsque  le  glo- 

brûlé  par  le  feu  d'une  fournaise  ardente,  il  tue  rieux  Jérôme  lui  dit  :  «  Au  nom  de  Jérôme  que 

d'abord  sa  femme  à  coups  d'épée,  puis  cher-  vous  aimez,    accordez-moi   la   liberté   de  dire 

chant  son  frère  qui  se  cachait  sous  le  lit,  il  l'im-  quelques  mots  ;   après  cela  faites  ce   que  vous 

mole  également  à  sa  fureur.  Après  cela  il  sortit  voudrez.  »  —  «  Au  nom  de  celui  que  vous  ve- 


tiam,  oblitus  fuit  Deum  alentem  se,  oblitus  fuit  srbi 
Dominus  misereri.  Completo  namqueanno,  quo  cum 
pnella  juvenis  insensatus  sleterat,  non  ut  matrimo- 
nio  fungeretur,  sed  caiissa  explenda?  libidinis  copii- 
latus,  suggerente  diabolica  astutia,  juvenis  frater 
puLdlaî  illaqueatus  amore,  avide  diu  quaerens  ejus 
amplcx'.bus  frui,  tandem  quodoptaverat  est  adeptus. 
Hue  accuri'ant  juvenes  et  exemplo  juvenis  sint  ex- 
pert!. Fiunt  nota  juveni  pnellaî  viro  jara  perarta.  Ta- 
cens  idem  cogitât  avide  quo  valeat  modo  rei  certifu- 
dineni  reperire.  Exspectat  diebus  aliquot  se  piaiu- 
lans  hoc  uescire.  At  die  quodam  ordinal  urbem  dese- 
rens  peresîre  proliciscl.  Et  latens  per  diem  in  civi- 
tate,  nocle  média  domum  veniens,  reserafis  seris  a 
puella  servitrice  clam,  ut  prius  simul  ordinaverant 
anibo,  usque  ad  tlialamum  in  quo  ejus  frater  et  uxor 
in  leclo  stabant,  procedens  sibi  postulat  aperiri.  Mi- 
rantiu"  illi,  et  timoré  pertiriti  vebementi,  pulsanti 
uesligunt  ostium  reserare.  Tandem  confractis  seris 
thalami,  juvenis  ira  et  furore  nimio  fornacis  instar 
ardentis  undique  inllammatus,  uxorem  primo  evagi- 
nato  gladio  interfecit  :  deinde  sub  tlioro  proprium 
latitantem  fralrem  iuveuiens  iuteremit.  His  ita  ges- 


tis  ex  civitate  exiens,  multo  tempore  per  mundum 
hue  illucque  errans,  cum  quibusdam  aliis  cœpit 
qucsdam  transeuntes  in  itinere  deprœdari,  ae  etiam 
jugulare.  Permanenli  itaque  eidem  Tito  per  decem 
annos  talibus  negotiis  implicato,  gloriosus  Hierony- 
mus  salubre  refugium  et  vitale,  die  quadani  jam 
advesperascente  luce,  in  modum  mercatoris  se  mons- 
travit,  ne  ille  solammodo  habitte  devotionis  pra:'- 
miis  privaretur.  Nam  ille  quamquam  toi  et  tanta  vi- 
tia  abliorrenda  continue  esereeret,  tameii  in  beato 
Hieronymo  devotioneni  aliquam  retinebat^  ila  ut  ei- 
dem quolidie  se  commendans,  boni  aliquid  diebus 
singulis  ad  ejus  honorem  facere  nullateuus  postpo- 
nebat.  Cernens  itaque  Titus  mercatorem,  nefandis 
sociis  ad  solila  nequilias  opéra  convocatis,  concilo 
cum  eisdem  pergens  cursu  vibratis  lanceis  Hierony- 
mo mercatoris  instar  obviât  venienli.  Moxque  in 
eum  insurgens,  a  sociis  eumdem  prsecepit  retineri, 
donee  ejus  lateri  gladius  intigalur.  Deinde  manum 
élevât  interliciendi  gladium  retinentem,  ut  scelus 
tantum  valeat  jam  explere.  Ad  hïec  Hieronyuius  glo- 
riosus :  «  Amore,  »  inquil,  «  Hieronymi,  quem  lu 
diligis,  aliqua  loquendi  brevis  licentia    mibi  delur  : 
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nez  d'invoquer,  répond  Titus,  je  vous  accorde  rites,  ils  passèrent  le  reste  de  leurs  jours  dans 

la    liberté    de  parler  et  de  vivre,  seulement  la  sainteté. 

déposez  lesraarehandisesque  vous  portez.  »  —  Chapitre  XX.  —  On  me  saura  gré,  je  le  pense, 
«  Je  suis,  répondit  le  glorieux  saint,  je  suis  Je-  d'ajouter  un  nouveau  miracle  à  celui  qui  pré- 
rôme,  lui-môme,  venu  ici  pour  votre  salut.  Je  cède.  Je  le  tiens  de  témoins  véridiques.  Il  a  eu 
n'ai  pas  voulu  que  vous  m'ayez  honoré  en  vain.  lieu  dans  une  partie  de  l'Egypte  supérieure. 
Repentez-vous  de  tous  vos  crimes,  revenez  à  Puisse-t-il  servir  d'exemple  aux  hommes  et 
vous-même  et  ne  craignez  rien.  Sachez  que  surtout  aux  jeunes  gens,  quelque  chastes  qu'ils 
pour  sauver  votre  corps  et  votre  âme,  j'ai  sup-  soient,  pour  éviter  le  danger  des  femmes.  Un 
plié  la  justice  de  Dieu,  irritée  contre  vous,  de  certain  moine,  jeune,  beau,  très-vertueux  et 
détourner  de  votre  tête  la  rigueur  des  châti-  depuis  longtemps  gardien  vigilant  de  sa  pureté 
ments  que  vous  méritez.  Prenez  au  plus  tôt  le  virginale,  était  devenu  pour  tous  les  moines  de 
chemin  de  la  [lénitence  et  déposez,  dès  ce  mo-  ce  monastère  un  miroir  de  sainteté.  Serviteur 
ment,  le  fardeau  de  vos  crimes  ;  autrement  je  dévoué  du  très-glorieux  Jérôme,  il  vivait  depuis 
cesserai  de  me  faire,  auprès  de  Dieu,  votre  douze  ans  dans  ce  monastère,  continuellement 
protecteur  et  votre  défenseur.  »  Après  ces  pa-  occupé  à  la  prière  et  à  l'étude  de  l'Ecriture.  La 
rôles  le  glorieux  Jérôme  dispai'ut  à  leurs  yeux.  vue  d'une  femme  lui  inspirait  une  espèce  d'ef- 
Titus  et  ses  compagnons  saisis  de  crainte  et  froi  indicible,  et  il  cherchait  à  en  oublier  jus- 
d'admiration  tombèrent  le  visage  contre  terre,  qu'au  souvenir,  tant  il  aimait  la  chasteté,  tant 
sans  pouvoir,  pendant  une  heure,  se  relever.  il  craignait  que  la  pureté  de  son  cœur  en  souf- 
Alors  la  grâce  de  l'Esprit-Saint  se  répand  sur  frît  quelque  atteinte.  De  son  côté,  le  démon, 
Titus  et  sur  ses  compagnons,  et  une  lumière  cet  antique  serpent,  cet  ennemi  des  hommes, 
céleste  les  éclaire.  Ayant  renoncé  à  tous  les  jaloux  de  tant  de  vertus,  mit  en  jeu  contre  lui 
vices  dont  ils  s'étaient  souillés,  et  devenant  toutes  les  ruses  et  tous  les  artifices  de  sa  malice 
d'autres  hommes,  ils  prennent  le  chemin  de  la  invétérée.  Ce  perfide  tentateur,  assiégeant  le 
pénitence,  et  vont  chercher  dans  les  déserts  des  jeune  homme  de  mauvaises  pensées,  ne  cessa 
antres  impénétrables  et  inconnus,  où,  se  livrant  pendant  deux  mois,  de  le  tenter  jour  et  nuit, 
contre  leur  chair  coupable  à  de  grandes  austé-  Plein  de  piété  et  de  sagesse,  ce  jeune  moine 


postniodum  si  volueris,  facito  id  quod  optas.  »  AJ 
Ikbc  et  Titus  :  «  Amoro,  «  inquit,  «  ejus  quem  no- 
minasti,  et  loquendi  et  vivenili  licentia  tibi  ul  pos- 
tijlas  concedatur  ;  lantum  quaî  portas  niercimonia 
jam  depone.  »  AI  gloriosus  Hieronj'mus  :  «  Ego  ipse 
sum  Hieronymus,  qui  Imc  propter  tuani  liberatio- 
iiem  veni,  ne  tiiihi  a  te  impensaobsequia  in  vacuum 
praHerireut.  Te  tôt  quœ  gessisti  peccaminuiu  jam 
pœniteat,  ad  teipsum  redeas,  ne  formides  :  liucus- 
que  me  nuveris  piopter  tuani  saUiteni  et  animœ  l'.t 
corporis  s\i[ipiicrni  pro  iv  apud  iratam  divinani  jus- 
titiani  exlitisse,  ne  iu  te  digiias  tibi  ssvitias  cxerce- 
ret.  Ad  pœnitentiai  igitiir  quam  citius  perge  callem, 
et  peccatoi'imi  oiiera  jam  di-pone  :  alioquin  mt;  tui 
custodem  et  apud  l\'um  suppUcem  nou  babebis.  » 
His  diclis  Hieronymus  gloriosus  ab  illorura  oculis 
disparuit.  Ad  hoc  stiipefactus  Titus  (et  qui  eu  m  illo 
erant)  timoré  et  adiuiratione  tam  ingenti  ad  terrara 
procidens,  per  horam  non  potuit  elevari.  Tune  si- 
bilo  in  Titum,  et  qui  cum  illo  erant,  Spiritus  saucti 
gralia  est  elïusa,  et  lux  eos  caelitus  illustravit.  Qui 
protmus  iu  vires  altères  jam  mutati,  spretis  cunctis 
spurcitiis  vitioruni,  ud  pœnitentiae  traniitem  rediere  : 


deinde  ad  eremorum  antra  dévia  et  ignota  prope- 
rantes,  in  magnis  se  corporum  asperitatibus,  et 
vita  sanctissima  tradiderunt. 

Caput  XX.  —  Miraculum  aliud  quod  veridicorum 
testimonio  solidissime  iu  superioribus  Jï^gypti  parti- 
bus  peractum  intellexi  ,  quatenus  hoininibus  et 
maxime  juvenibus  quantumcumque  castis  prove- 
nial  in  esomplum  ad  evitandiira  periculum  mu- 
lieruni  ,  pra'cedeiUi  miraculé  addei'e  cogito 
fore  gratuni.  Monacluis  quidam  juvenis  et  de- 
corus,  liouestate  juiecipuus,  muribus  maturus,  qui 
senex  virginalis  pudicitiie  custos,  cunctisque  illius 
monaslerii  monacbis  spéculum  sanetitatis,  gloriosis- 
simi  Hieronyrai  amator  devotissimus  fuit,  duodecim 
di'geus  anuis  in  monasterio,  continue  orationibus 
vacans,  et  studio  Suripturarum.  Hic  amore  castitalis 
timens,  ne  cor  aliqualiter  violaret,  mulierura  visas 
ineti'abiliter  abborrebat,  ita  ut  earum  raemoriam  for- 
midaret.  Huic  proposito  diabolus  anliquus  serpens, 
et  bominum  inimicus,  uividens,  suœ  nequitiœ  iiive- 
teratœ  contra  eum  doloset  artes  mulliplicesiucitavit, 
continue  cogitatiohum  stimulis  juvenem  pessimus 
tenlator  al'tbgens,  die  noctuque  a  teatationibusduo- 


CYRILLE  A  SAINT  AUGUSTIN. 


427 


se  recommandant  à  la  protection  victorieuse  de 
Dieu  et  du  bienheureux  Jérôme,  pour  lequel  il 
avait  l'afTection  la  plus  ardente,  était  parvenu 
ju>que-là  à  triompher,  par  les  jeûnes  et  les 
prières,  des  ruses  infernales  de  Satan.  Mais 
jeunes  gens  et  vieillards  accourez  et  apprenez, 
par  cet  exemple,  combien  la  beauté  trompeuse 
des  femmes  est  une  cause  de  chute  et  de  mal- 
heur. L'esprit  du  mal  se  voyant  vaincu  par  les 
austérités  de  ce  jeune  homme,  et  devenu  sem- 
blable à  un  lion  rugissant,  mit  en  œuvre  ses 
ruses  les  plus  habiles  pour  prendre  et  dévorer 
sa  victime.  Il  y  eut  donc  entr'eux  une  lutte  ter- 
rible. D'un  côté  l'ennemi  du  genre  humain 
dresse  avec  son  art  ordinaire  toutes  ses  batte- 
ries contre  le  jeune  moine;  d'un  autre  côté,  ce 
dernier,  à  l'aide  de  ses  prières  et  de  la  protec- 
tion du  glorieux  Jérôme,  renverse  tout  cet  ap- 
pareil formidable,  et  se  joue,  par  un  noble 
triomphe,  des  forces  qui  l'assiègent.  Ce- 
pendant, la  nécessité  de  visiter  son  père  malade 
à  la  mort,  force  notre  jeune  homme  à  quitter 
son  monastère,  afin  de  se  rendre  à  la  vUle,  dans 
la  maison  p.iternelle.  Le  père  ne  cessait  de  ré- 
péter en  gémissant  qu'il  expirerait  avec  la  plus 
grande  douleur,  s'il  était  privé  de  la  vue  de 
son  fils.  Le  jeune  moine  était  désespéré,  il  crai- 
gnait que  la  vue  d'une  femme  ne  souillât  son 
cœur  pur  et  brillant  d'une  candeur  virginale. 


et  s'il  n'avait  pas  été  poussé  par  les  instances 
des  autres  frères,  il  eût  mieux  aimé  commettre, 
par  amour  pour  Dieu,  un  acte  de  cruauté  à 
l'égard  de  son  père,  que  de  compatir  à  ses  souf- 
frances, en  quittant  son  monastère.  Il  savait 
que  pour  un  moine,  il  n'y  a  rien  de  plus  nui- 
sible et  de  plus  mortel  que  de  parcourir  les 
rues,  les  cités  et  de  se  mêler  au  monde.  Quelle 
paix  de  l'âme  peut-il  y  avoir,  en  effet,  dans  un 
homme  qui  se  livre  aux  conversations  et  aux 
vains  discours  des  gens  du  dehors?  Le  silence 
de  la  retraite  est  aussi  nécessaire  aux  moines 
que  l'eau  aux  poissons.  Pendant  trois  jours 
de  résidence  dans  la  maison  paternelle,  notre 
jeune  homme  fut  pris  d'un  ennui  si  profond, 
qu'il  lui  semblait  être  enfermé  dans  une  prison 
obscure.  Le  troisième  était  accompli,  lorsque 
la  maladie  de  son  père  exigea  qu'il  lui  fît  des 
frictions  aux.jambes.  Il  était  aidé  dans  cette 
opération  par  sa  sœur  d'une  beauté  remarqua- 
ble. Par  hasard  il  rencontre  sa  main,  aussitôt 
le  cœur  de  ce  moine,  à  l'instigation  du  démon, 
ressent  les  atteintes  les  plus  vives  de  la  volupté 
et  d'une  abominable  passion  pour  sa  sœur,  et 
sans  la  crainte  du  déshonneur,  il  se  serait  porté 
à  des  actes  défendus  et  en  abomination  parmi 
les  hommes.  Que  dirai-je  ?  Comment  peuvent-ils 
observer  la  chasteté,  ces  moines  qui  se  per- 
mettent sans  cesse  la  vue   et  la  société  des 


bus  mensibus  non  cessavit.  Juvenis  vero  providus 
sese  Domini  et  beati  Hieronymi,  cujus,  dilectionis 
ardore  fervebat,  coramendans  custoiliai  vicfrici,  teu- 
tamentî  diabolica  jejuniis  et  orationibus  triumpha- 
bat.  Confluant  hue  quaîso  juvenes  atque  senes,  et 
quanti  sit  casus  niulierum  fallax  pulchritudo,  hic  do- 
ceantur,  maxime  per  exemplum.  Cernens  se  aspe- 
ris  perliJus  diabolus  a  juvene  superari,  taruquamleo 
rucçitus  subliliores  nocendi  artes  cœpit  quœrere,  ut 
juvenera  devoraret  :  sit  itaque  inter  eos  pugna  gravis. 
Hinc  astutiis  consuetis  castra  adversusjuveuem  struit 
pessimus  inimicus  :  hinc  juvenis  orationes  et  glo- 
riosi  Hieronymi  proteclio  castrorum  sternunt  muni- 
tiones,  et  vires  eorum  triumpho  nobili  vilipendunt. 
Interea  genitoris  ad  mortem  a-grotantis  visitationis 
caussa  iugruente,  ex  monasterio  in  civitatem  ad  pa- 
teriiam  a^iiem  venire  juvenis  est  compulsus.  Nam  se 
pater  dolore  nimio  moriturum,  si  vi^ione  frustrare- 
tur  lilii,  crebris  clamonbusacclamalial.  Ob  hoc  dulens 
monachus,  timens  ne  mulierum  visu  cor  niundum  et 
virgiaeo  candore  nitidum  violaret,  potius  (uisi  fra- 
trum  sui  cœuobii  luisset  supplicatiouibus  inclinatus) 


ergapatrem  crudelitatem  volebat  propter  Dominum 
exercere,  quam  eidem  infirmant!  compati  a  monas- 
terio recedendo.  Sciebat  enim  monacho  nil  tani  no- 
cuum,  detestabih-,  et  mortale,  quam  vicos  et  civita- 
tes  et  gentlum  multitudiuem  circuraire.  Nulla  certe 
permanet  in  homine  quies  mentis,  qui  multorum 
verbositatibus  et  vaniluquiis  implicatur.  Quod  aqua 
piseibus,  monachis  idem  pra^cipue  sdentium  opera- 
tur.  In  patenia  itaque  manens  œde  monachus,  die- 
bus  tribus  ta-dio  tam  vehementi  affectus  est,  quod 
sibi  potius  videbatur  tetris  se  fore  carceribus  manci- 
patum.  Completo  die  tertio,  dum  eum  cum  sorore 
sua  quadam  pulchritudinis  inauditse,  inflrmitatis 
caussa  patns  crura  simul  coutingeret  confricare,'casu 
sororis  dextera  ejusdem  tangente  dexteram,  tam  di- 
ris  Ubidinis  et  ejusdem  sororis  ineptaj  et  abominabi- 
]is  concupisceutiai  fuit  subito  jaculis  cor  ejusdem 
monachi  iustigante  diabolo  vulneratura,  quod  pen^ 
ea  ad  idieita,  et  omnino  ab  hominibus  abhorrenda 
nisi  extitissct  timor  verecundiœ,  mvitabat.  Heu  quid 
dicam?  Quœ  monachis  illis  iiierit  observantia  castita- 
tis,  qui  continue  mulierum  visibus  patiuntur  insimu] 
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femmes?  Ua  homme  qui   regarde  assidûment      pour  obtenir  ce  qu'il  convoite,  et  s'il  se  livre  à 
une  femme,  est  aussi  impuissant  pour  demeurer      la  contemplation  des  choses  divines,   ce  n'est 


dans  la  chasteté,  qu'une  paille  pour  résister  au 
feu.  La  beauté  de  la  femme  est  une  occasion 
inévitable  de  chute  et  de  danger.  Ce  que  ce 
moine  redoutait  arriva,  et  il  tomba  dans  le 
malheur  qu'il  craignait  depuis  si  longtemps. 
Cet  exemple  prouve  qu'on  n'est  pas  obligé 
d'obéir  à  ses  parents,  lorsqu'on  redoute  un 
danger  pour  son  âme.  En  effet,  ce  moine  sort 
malgré  lui  de  son  monastère,  mais  l'ardeur 
d'une  passion  criminelle  dévoiant  son  cœur,  il 


que  pour  trouver  le  moyen  d'arriver  à  ses  cou- 
pables désirs.  Ennemi  de  lui-même,  s'éloignant 
de  plus  en  plus  de  la  connaissance  de  la  vérité, 
il  est  continuellement  poursuivi  par  le  démon, 
au  joug  si  pesant  duquel  il  a  soumis  son  faible 
cou.  Sans  cesse  il  est  percé  des  traits  de  cette 
passion  nouvelle.  Ses  jours  se  dissipent  comme 
la  fumée,  et  ses  os  se  consument  comme  dans 
une  fournaise;  sa  vie  languit  dans  les  douleurs, 
en    un    mot   il    devient   semblable   à   l'animal 


ne  pense  plus  qu'à  regarder  d'un  oîil  impur  le  privé  de  raison.  Il  oublie  entièrement  de  s'a- 
visage  de  sa  sœur  qui  ignorait  ses  coupables  dresser  à  la  clémence  divine,  pour  songer,  pen- 
désirs,  et  bientôt  il  perd  même  jusqu'au  souve-  dant  tout  le  jour,  au  meilleur  moyen  de  prendre 
nir  de  sa  solitude.  Cependant  le  père  guérit.  Le  le  breuvage  de  mort.  Hélas  !  qu'ils  sont  pauvres 
moine  invente  mille  prétextes  pour  retarder  et  qu'ils  sont  misérables,  qu'ils  sont  privés  de 
son  départ.  Pendant  trois  mois  il  prolonge  son  tous  biens  et  comme  dans  un  exil  lointain,  ceux 
séjour  dans  la  maison  paternelle.  L'étonnement  qui  se  séparent  du  Seigneur  !  L'homme  qui  vit 
s'empare  d'un  côté  des  moines,  de  l'autre  du  dans  le  péché,  et  qui  éloigne  Dieu  de  son 
père  et  même  de  toute  la  famille.  On  se  de-  âme,  est  autant  au-dessous  de  la  bête,  que  le 
mande  le  motif  d'un  changement  si  inouï,  car,  ciel  est  éloigné  de  la  terre,  que  l'orient  est  sé- 
en  ignorant  la  cause,  on  devait  aussi  en  ignorer  paré  de 'l'occident.  Mais  il  l'emporte  d'autant 
l'effet.  Enfin  il  revient  au  monastère  avec  deux  plus  sur  elle,  qu'il  s'appuie  davantage  sur  la 
moines  qui  lui  avaient  été  envoyés,  mais  il  y  grâce  divine.  Lé  jeune  moine,  les  yeux  désor- 
rapporte  en  revenant  le  même  ennui  qu'il  en  mais  fermés  à  la  lumière  de  la  vérité,  n'avait 
avait  emporté  lorsqu'il  en  sortit.  Le  corps  du  plus  d'autre  pensée  que  celle  de  chercher  à  sa- 
moine  était  dans  le  cloître,  mais  son  cœur  était  tisfaire  sa  criminelle  passion.  Le  démon  qui  se 
près  de  sa  sœur.  S'il  étudie  les  Écritures  c'est  plaît  à  semer  le  mal,  lui  insinue  cette  pensée 


colloquendo?  Sic  manet  in  caslilate  homo  faciem  in- 
tuens  assidue  mulierum,  sicut  manet  palea  stans  in 
igné.  Fallax  certe  et  ruina;  maxime  propinquus  ca- 
sas, inevilabileque  periculuinesl  feniiiiEeiiukhritudo. 
Timor  certe  nionaclio  evenit,  quera  timebat;  et  sibi 
aoci<lit  quod  tauto  tenipore  verebatur  :  uec  sine 
exemplo  maxime  aliorum,  non  illud  jussum  est  pa- 
rentibus  obedire,  in  quo  auiuiœ  pencukun  furmida- 
tur.  A  monasterio  invite  monachus  efjreditur  :  sed  ar- 
dore  libidinis  tam  nefandoî  cor  intlammante,  nil 
aliud  quam  sororis  hoc  nescientis  scelus,  faciem  im- 
probis  oculoruni  visibus  videre  cogitons,  niillura 
pêne  umquam  fuisse  monaslerium  recordalur.  Sa- 
nalur  intérim  pater,  at  monacbus  excusationibus 
adinventis  lardât  de  die  in  diem  ad  monaslerium  re- 
meare.  Manenle  eodem  in  paterna  domo  tribus  men- 
sihus,  hiuc  monachos,  hinc  palrem  maxiraa  movit 
ailmiralio,  omnenique  familiam,  cur  istum  lani  ve- 
hemensirrepserilmutatio,  etalteralioinaudita.  Igno- 
rant siquidera  rei  caussam,  idcirco  effectum  eos  con- 
tingit  ignorare.  Ad  monaslerium  cum  duobus  ad  se 
ex  monasterio  destinatis  monachis  tandem  reverti- 


tur,  illud  referons  tœdium  redeundo,  quod  prius  de- 
tuleral  exeundo.  Cœpit  itaque  in  monaslerlo  corpus 
degere  monaclii,  cor  veroasorore  aliqualiter  uonre- 
cedit.  Hoc  sibi  sit  sludium  Scripturaruni,  ut  adtin- 
gal  pessinia  qute  affectât  :  hœc  couiemplatio  divino- 
rum,  ul  peccdlorura  niodum  inveniat  exi)lendorum. 
Percutitur  alieniis  sui,  et, a  veritatis  cognitione  de- 
vins continue  a  diabub),  cujus  jugo  gravissimo  im- 
becille  collum  sulnnisit,  libidinis  uovœ  telis.  Sicut 
l'umus  deficiunt  dies  ejus,  conl'rlnguntur  sicut  in  fri- 
xorio  ossa  ejus,  et  inlinnalur  in  doloribus  vita  ejus; 
irralionaljili  lit  similis  animali.  Obliviscitur  in  loto 
divinani  clemcnliam  exorare.  Iota  die  cogilans,  quis 
modus  appareal  habilis,  ul  poculum  morlis  valeat 
degustare.  Heu  quam  sunl  inopes  et  miseri,  et  om- 
nibus bonis  egentes  et  exsuies,  qui  a  Domino  se 
elongant!  Tanto  lit  pejus  brûlis  animalibus  vir  in 
peccatis,  quibus  ab  anima  Deus  majori  spatio  elon- 
galur,  quam  id  quo  cœbim  a  terra  dislat,  et  oriens 
ab  occasu,  quam  ab  eisdeni  pruîstal  cum  divinagra- 
tia  est  fulcilus.  Cogitanli  denique  monaclio,  verita- 
tis luminis  nescio,  uefandissimœ  cl  auditui  horribi- 


CYRILLE  A   SAINT  AUGUSTIN. 


429 


dans  les  plus  secrets  replis  de  son  cœur.  Il  lui 
conseille  de  quitter  ses  vêtements  de  moine,  de 
prendre  un  habit  laïque,  et  de  profiter  d'une 
nuit  obscure  pour  sortir  du  monastère  pendant 
le  sommeil  des  frères.  Il  se  rendrait  alors  à  la 
maison  paternelle  où  il  pénétrerait  furtivement 
à  l'entrée  de  la  nuit.  Là,  caché  sous  le  lit  de  sa 
sreur,  il  s'approcherait  d'elle  pendant  son  som- 
meil, et  pourrait  donner  un  libre  cours  à  ses 
coupables  désirs.  (!e  projet  plaît  au  jeune  in- 
sensé, qui  ne  songe  plus  qu'au  moyen  de  le 
mettre  le  plus  vite  possible  à  exécution.  La  nuit 
suivante,  il  s'empare  silencieusement  des  clefs 
du  monastère,  mais  arrivé  à  la  porte,  il  court 
ç;\  et  là  pendant  toute  la  nuit  sans  pouvoir  la 
trouver.  Frappé  de  stupeur  et  d'admiration,  il 
ne  peut  comprendre  ce  que  cela  signifie.  L'heure 
des  matines  à  laquelle  les  moines  se  lèvent 
pour  chanter  les  louanges  du  Seigneur,  s'appro- 
chait. Le  jeune  moine  est  forcé  de  retourner  à 
sa  cellule,  où  il  reste  pendant  la  journée,  re- 
mettant son  projet  à  la  nuit  suivante.  La  faible 
main  humaine  ose  ce  qu'elle  est  impuissante  à 
accomplir.  Le  troupeau,  dans  sa  folie,  veut 
lutter  contre  le  lion  et  croit  obtenirla  gloire  du 
triomphe.  Insensé,  que  veux -tu  faire?  Vil  trou- 
peau, crois-tu  pouvoir  agir  contre  la  volonlé  de 
Jérôme,  ce  lion  plein  de  courage?  Cesse  de  flé- 


chir le  genou  devant  son  image,  ne  la  salue 
plus,  et  tu  auras  le  pouvoir  de  tomber  dans 
l'abîme  que  tu  creuses  sous  tes  pieds  et  de  faire 
enfin  le  terrible  naufrage  que  tu  cherches  toi- 
même.  Mais  le  dévouemeat  au  glorieux  Jérôme 
ne  saurait  rester  sans  récompense.  En  effet,  ce 
jeune  moine,  quoique  sur  le  point  de  se  perdre, 
et  attaché  au  service  du  démon,  gardait  dans 
sa  cellule  une  image  de  notre  glorieux  saint. 
Chaque  jour,  suivant  une  ancienne  habitude,  il 
fléchissait  le  genou  devant  elle  et  se  recomman- 
dait à  sa  protection.  Pour  faire  connaître  à  tous 
la  grandeur  de  sa  miséricorde,  Jérôme  retint 
le  jeune  insensé  pendant  le  jour,  pour  l'empê- 
cher d'accomplir  le  mal  qu'il  méditait.  Mais  le 
moine  ignorant  tout  cela,  se  rendit  la  nuit  sui- 
vante, aux  piu'tes  du  monastère.  Ce  qui  était 
arrivé  la  nuit  précédente,  arrive  également 
dans  celle-ci.  Pour  ne  pas  trop  m'étendre  en 
paroles,  le  même  prodige  se  renouvelle  chaque 
nuit,  pendant  près  d'un  mois.  Alors  le  bienheu- 
reux Jérôme  apparaît  en  songe,  pendant  la 
nuit,  à  l'un  des  plus  saints  moines  du  monastère 
et  lui  révèle  la  conduite  de  son  compagnon.  Il 
lui  ordonne  de  faire  connaître  à  ce  jeune  égaré, 
comment  en  considération  du  respect  qu'il  avait 
eu  pour  lui,  ill'avait  sauvé  en  lui  dérobanlla  vue 
de  la  porte,  pour  l'empêcher  d'accomplir  le  crime 


lis  voluptatis  adipiscendœ  reperîre  modum,  mali 
consilii  seminator  dial)olus,  hoc  fibi  taie  insinuât 
consilium  occulto  cogitamiue  vani  cordis,  ut  scilicet 
intempesfaî  noclis  niedio  cunctis  durmienfibus  veste 
deposita  monachali,  sumptoquehabitulaicali  es  mo- 
nasterio  exiens,  patenias  clam  adeat  mansiones,  et 
domum  crépuscule  noclis  latenter  intrans  sub  thoro 
serons  lateat,  donec  duniiicnte  ipsa  ad  eamdem  accé- 
dât, suae  voluptatis  libidines  expleturus.  Placet  insa- 
nae  mentis  imperitiœ  consilium  erogatum,  studetque 
ipsuni  toto  pusse  quam  potest  brevius  effectui  man- 
cipare.  Sequentis  igitur  advenienti  notis  medio,  sub 
silentio  ad  fores  ccenobii  claves  gerens  manibus 
properat,  sed  ad  ostia  veniens  per  totam  illam  noc- 
teui  hue  illucque  discurrens,  quo  sint  in  loco  posita 
non  invenit.  Stupore  et  admiralionn  perterritus,  cur 
hœc  sint  nesciens  intueri,  jam  matutniali  ijua  ad 
laudes  débitas  dominicas  mouacbi  escudabant,  pro- 
pinquante  hora,  compeUitur  ille  ad  cellulam  retro- 
gvedi.  Manet  in  cellula  ille  admirans  per  diem  il- 
lum;  proponit  sequenti  nocte  t'acere  quod  non  fecitj 
audet  imbecillis  destera  quœ  non  potest;  sperat  stul- 
\uni  pecus  contra  leonera  pugnans  triumphi  gloriam 


adipisei.  Quid  insensate  reris?  Putas  agere  vile  pe- 
cus, quse  leo  fortissimus  Hieronymus  contradicil? 
Cessa  imagini  gloriosissimiHieronymi  genua  ilectere, 
ipsum  ulterius  non  saintes,  et  tibi  protestas  protinus 
con^^edetur,  ut  cadas  in  foveam  quam  ellbdis,  ut  dira 
naufragia  jam  admittas.  Non  possunt  impensa  glo- 
riosissimo  Hieroiiymo  servilia,  quoquo  modo  liant, 
mercedibus  vacuari.  Reluiebat  siquidem  in  cellula 
mouachus  ille  devius  et  errans,  et  diabolico  doraiuio 
maucipatus,  imagineui  gloriosi  Hieronymi  tabula  in- 
signitam,  cui  diebus  siugulis  antiqua  cunsuetudine 
flectens  genua,  se  eidem  pluries  commendabat.  Id- 
circo  ut  ejus  mira  clementia  cunctis  innolesceret, 
illo  eum  die  relinebat  ne  malum  faceret  quod  vole- 
bat.  Ignorans  vero  ba:c  ille  monachus,  sub  sequenti 
nocte  ac  cœuobii  iterum  fores  pergit.  Sed  quod  prae- 
cedenti  nocte  fecerat,  id  bac  i'ecit.  Ne  igitur  inbœ- 
ream  verbis,  per  unum  1ère  mensem  singulis  nocti- 
Lus  continue  boc  evenil.  Comi>leto  ilaque  (ut  puto) 
mcnsis  circulo,  in  soumis  beatus  Hieiunynius  sanc- 
tissimo  cuidam  illius  monaslerii  mouacbo  apparuit 
in  strato  suo  quiescenli  nocte  eidem  revelando  quid 
iste  monachus  faciebat,  niandansque  illi  ut  debefiî 
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APPENDICE.  —  LETTItE  DIX-NEUVlftME. 


qu'il  méditait,  mais   aussi  de   le   prévenir  que  dormant  d'un  léger  sommeil,  s'éveille  et  s'apcr- 

s'il  ne  se  hâtait  pas    de   faire    pénitence,    il  ne  cevaiit  qu'un  homme  est   près  d'elle,  pousse 

devait  plus  compter  sur  sa   protection.  A  ces  dans  son  effroi  des  cris  terribles.  Tous  accou- 

mots,  le  glorieux  saint  disparut.   Le  matin  ar-  rent  avec  des  lumières  i\  la  chambre  de    la 

rivé,  le  moine  déclare  à  son  confrère  ce  qu'il  jeune  fil'e,  et  trouvent  cet  insensé  couché  dans 

avait  vu.  Le  coupable  jure  à  plusieurs  reprises  le  lit.  Lé  trouble  et  la  stupeur  s'emparent  des 


qu'il  ne  comprend  pas  ce  qu'on  veut  lui  dire  et 
attribue  ce  songe  au  cerveau  vide  du  moine. 
Celui-ci  se  tait  et  se  retire.  L'autre  plein  de  joie, 
ne  donnant  plus  à  Jérôme  aucune  marque  de 
sa  dévotion  accoutumée,  se  propose  la  nuit  sui- 
vante, d'ouvrir  à  son  gré  les  portes  du  monas- 
tère, pour  accomplir  enfin  l'œuvre  mauvaise 
aprèslaquelle  il  soupirait  depuis  si  longtemps.  En 
un  mot  l'infortuné  put  enfin  arriver  à  son  but  si 
longtemps  désiré.  Le  pouvoir  de  faire  le  mal  lui 
avait  été  rendu  par  Jérôme,  pour  lequel  il  n'avait 
plusdedévotion.Cependantla  clémence  dusaint  encore  dans  la  frêle  barque  de  la  chair,  sur  la 
ne  l'abandonna  pas  à  la  fin.  Déguisé  sous  un  mer  orageuse  de  ce  monde  si  remplie  de  périls 
habit  d'emprunt,  le  coupable  sort  du  menas-  et  d'ennemis,  plus  il  lui  faut  de  crainte  et  de 
tère.  Il  arrive  à  la   maison   paternelle,    autour      vigilance,  pour  se   défendre  contre  les  tenta- 


parents.  Tous  ceux  qui  étaient  présents  gé- 
missent. Le  père  interroge  son  lils  qui,  par  son 
silence  même  avoue,  clairement  sa  faute.  Mais 
le  glorieux  Jérôme,  comme  je  l'ai  dit,  avait 
voulu  laisser  ce  jeune  homme  faire  l'expérience 
de  sa  folie,  afin  qu'il  devînt  par  la  suite  plus 
humble  et  plus  défiant  de  ses  forces,  quand  il 
s'agirait  de  lutter  contre  le  mal.  Il  voulait  aussi 
nous  apprendre,  par  cet  exemple,  à  ne  pas  avoir 
trop  de  confiance  dans  notre  sainteté.  Car  plus 
un  homme  la  possède,  pendant  qu'il  navigue 


de  laquelle  il  rôde  pendant  tout  le  jour  et  où 
il  pénètre  à  l'entrée  de  la  nuit.  Se  dirigeant 
alors  furtivement  vers  le  lit  oîi  sa  jeune  sœur 
avait  coutume  de  se  reposer,  il  se  cache  des- 
sous, jusqu'à  ce  qu'il  ait  pu  la  croire  endormie. 
Alors  il  sort  de  sa  cachette  et  se  dépouillant  de 


tions  et  les  pièges  du  démon,  qui  ne  cherche 
qu'à  nous  perdre.  Celui  qui  marche  sans  pré- 
caution, tombe  facilement  dans  ses  filets;  mais 
celui  qui  est  prudent  en  toutes  choses,  est  re- 
douté par  les  esprits  de  l'enfer.  Rien  n'est  plus 
nuisible  que  de  mépriser  les  avis  d'autrui  et  de 


ses  habits,  il  se  met  à  côté  de  sa  sœur.  Celle-ci      marcher  aux  caprices  de  sa  propre  volonté. 


eidem  monacho  sic  erranti  declarare,  quomodo  ipse 
eum  ob  silii  impensam  roverentiaui  custodivit,  ut 
ostia  non  videret  ad  cogitatum  ppr|ietrandum  scelus  ; 
et  quod  nisi  sibi  veloxdeinceptis  subsequatm'  emen- 
datio,  sese  de  ipsius  custodia  reinovebit;  discessitque 
protinus  ab  eodem.  Mane  autem  facto,  qua3  viderat 
monacbus,  alteri  monacho  enarravit.  At  ille  se,  quid 
hic  dicat,  non  intelligere  plui'ibus  detestans  sacra- 
meulis,  cœpit  dicere  propter  cerebri  vacuitateui  iiœc 
somnia  evenisse.  Tacet  monacbus  et  recedit.  Hic 
gaudens  proponit  nocte  scqueiiti,  nullain  ampUus 
exhibens  solitam  Hieron3-mo  reverentiam,  ostia  mo- 
nasterii  ad  nequam  opus  quod  taradiu  alfeclaverat 
perageudum,  ad  suum  libitum  reserare.  Lit  breviter 
dicain,  quod  miser  diu  hianti  anime  cogitaverat, 
niala  operandi  a  Hieronymo,  honore  solito  privato, 
Bibi  tradita  potestate,  ut  voluit  sic  elfecit  :  sed  tamen 
in  fine  gloriosissimi  Hierouymi  cleraentia  non  defe- 
cit.  Kecedens  itaque  ille  de  monasterio  nocturna 
hora,  alieno  habita  occultatus,  patris  domuin  adve- 
niens  per  diem  illura  uiidique  circumivit.  Cumque 
noctis  crepusculo  domura  intra3set,ad  lectum  in  que 
virgo  aoror  quiescere  tune  solebat,  clam  procedens, 


tam  diu  sub  eodera  latitavit,  quamdiu  sororem  dor- 
mire  potuit  aastimare.  Tune  idem  exiens,  expoliatis 
vestibus,  sororis  se  dextero  lateri  applicavit.  At  bœc 
soror  levi  somno  dormiens  excitalur,  et  viruiii  juxta 
so  manu  sentiens  admodum  expavescens,  diris  emis- 
sis  clamoribus  ad  se  omnespariter  evocavit.  Currunt 
ad  puella'  tbalamum  cuncti  cum  lumine,  et  tandem 
in  lecto  invcniuut  buiic  jacentem.  Mirantur  et  stu- 
pent,  cernant  hoc  cuncti  qui  concurrerant,  et  condo- 
lent.  Iiiterrogat  a  lilio  pater  disoriniinis  tanti  caus- 
sam,  reatuin  suum  lilias  silentio  contiletur.  Utenini 
dixi,  volait  gloriosus  Hieron3'mus  Imuc  suam  stulli- 
tiam  experiri,  ut  in  posteruni  bumilior  et  aslutior 
lieret  ad  cavendum,  et  in  prœlio  se  tuendum  ;  et  ne 
amplius  exemiilo  suo  quis  de  sanctitate  contideret  et 
speraret.  (Juauto  enim  major  inest  liomini  saiictitas, 
dum  in  mari  mundi  bujus  procelloso,  et  inirnico- 
rum  agminibus  pleno,  iiiibecilli  carnis  navicula  na- 
vigat;  tanto  major  est  tinior  et  astutia  se  tuendi. 
Iniimtas  pessimus  ille  tentator  diabolus  nocendi  pos- 
sidet  artes.  Qui  incautus  pergit,  levissime  capitur. 
Qui  in  cunctis  timet,  ab  oumibus  diabolis  hic  time- 
tur.  Certe  plus  nil  docct,  quam  spreto  aliorum  con« 
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Quand  on  s'en  rapporte  uniquement  à  soi-même 
dans  tout  ce  qu'on  fait,  on  finit  par  se  perdre 
misérablement.  Cet  exemple  est  fait  pour  nous 
inspirer  une  crainte  salutaire  contre  notre  fra- 
gilité et  contre  la  perfidie  du  démon,  mais  aussi 
peur  faire  espérer  aux  pécheurs  le  pardon  de 
leurs  fautes.  En  effet,  voyant  que  par  ses  ruses 
le  démon  lui  avait  fait  perdre  sa  sainteté,  qu'il 
l'avait  retenu  et  qu'il  le  retenait  encore  captif 
dans  ses  chaînes,  ce  moine,  par  la  faveur  du 
glorieux  Jérôme  pour  qui  il  avait  toujours  eu. 
une  grande  dévotion,  revint  à  lui-même,  et  re- 
connut la  faute  et  la  misère  dans  lesquelles  il 
était  tombé.  11  quitta  alors  la  maison  paternelle, 
et  versant  des  larmes  abondantes,  il  se  hâta 
d'aller  se  purifier  à  la  fontaine  de  la  pénitence. 
Il  s'imposa  ensuite,  dans  le  monastère  pendant 
deux  ans,  l'abstinence  la  plus  rigoureuse  qu'on 
puisse  imaginer,  et  quelques  jours  après  ces 
deux  années  de  pénitence,  il  expira  dans  une 
sainte  et  heureuse  mort. 

Chapitre  XXI.  —  J'ai  reçu  hier  des  lettres 
du  vénérable  Damase,  évêque  d'Ostie,  et  j'y  ai 
lu,  avec  un  grand  intérêt,  un  fait  que,  par  res- 
pect pour  lui,  je  ne  passerai  pas  sous  silence. 
A  Rome,  un  certain  cardinal  du  nom  de  Céles- 
tin,  ét'iit  jaloux  et  détracteur  de  l'illustre  Jé- 
rôme. Assistant,   un  jour,   à  une  réunion  de 


cardinaux,  il  osa,  suivant  sa  coutume,  lancer 
d'une  bouche  téméraire  et  audacieuse  des  pa- 
roles injurieuses  contre  ce  grand  saint  ;  mais 
aussitôt,  pris  d'une  douleur  de  ventre,  il  alla 
dans  un  lieu  secret,  et  y  mourut  après  avoir 
rendu  toutes  ses  entrailles. 

CuAPiTRE  XXII  —  Un  autre  cardinal,  nommé 
André,  mais  bien  différent  du  précédent,  car 
il  était  plein  de  dévotion  et  de  respect  pour  le 
gloreux  Jérôme,  mourut  aussi  il  y  a  quelques 
jours,  dans  la  ville  de  Rome  en  présence  d'une 
grande  multitude.  Déjà  son  corps  était  dans 
l'église,  ses  obsèques  étaient  préparées,  le  Sou- 
verain Pontife  y  assistait  avec  presque  tout  le 
clergé  et  le  peuple  romain  accouru  pour  rendre 
au  cardinal  les  derniers  devoirs  lorsque  tout  à 
coup  des  cris  et  des  gémissements  partirent  du 
cercueil;  l'assemblée  était  dans  lastupeur.  Alors 
le  cardinal  ressuscita  comme  s'il  fût  sorti  d'un 
profond  sommeil.  Le  pontife  romain  ayant  fait 
sortir  tout  le  peuple  de  l'église  consacrée  au  bien- 
heureux apôtre  Pierre,  en  ferma  les  portes  et 
interrogea  André  dont  voici  les  paroles  :  a  Je 
me  tenais  devant  le  tribunal  de  Dieu  pour  être 
jugé,  déjà  j'étais  condamné  aux  flammes  éter- 
nelles, à  cause  du  trop  grand  luxe  de  mes  vête- 
ments et  de  ma  nourriture  pendant  ma  vie.  Alors 
apparut  quelqu'un  plus  brillant  que  le  seleil, 


sillo,  ut  propria  voluntas  praecipit  ambulare.  Quisuœ 
tantum  voluntati  crédit  in  cunctis  quœ  facit,  flnem 
odibilem  adinveniet.  Magnus  exemple  jam  tinilo  ti- 
mor  de  fragilitate  nostra  maxima,  et  de  diabolica 
calliditate  et  astutia  nobis  omnibus  demonstratur  : 
magna  et  spes  veniaî  peccatoribus  declaratur.  Cer- 
ncns  namque  «e  monaclius  sic  a  diabolo  deturbatum, 
delusum,  ac  eliani  in  tanta  miseria  captivatum,  pro- 
tinus  sulïragiis  gloriosissimi  Hieronymi,  cujus  sem- 
per  devotus  existerai,  suam  miseriam  et  culpam  ve- 
hementissimam  recognoscens  in  seipsum  rediit,  et 
de  eadem  paterna  exiens  domo,  onini  retardatione 
abjecta  lugens  et  doleiis  ad  fontem  pœnitentise  pro- 
peravit.  Deinde  veru  in  suc  raonasterio  per  annos 
duos  in  tanta  se  abstinentiae  asperitate  afflixit,  ut  fo- 
ret cor  hominimi  insufliciens  cogitare  :  et  complète 
annorum  duorum  spatio,  ante  dies  modicos  es  hoc 
saîculo  féliciter  expiravit. 

Caput  XXI.  —  Venerabilis  Damasi  Portuensis  epis- 
copi  pridie  receptis  litleris,  aliquaeis  inscripta  corde 
avido  intellexi,  quœ  ob  ejus  reverentiam  non  dimit- 
tam,  Romœ  Cardinalis  quidam  Cœlestinus  nomine, 
lliei'onymi  gloriosi  a;muhi3  et  detrnctor,  dum  die 


quodam  in  conventu  exsistens  Cardinalium,  more 
solito  ore  audaci  et  temerario  in  ejusdem  injuriae 
verba  prorumperet,  dolore  subito  viscerum  iuipel- 
lente,  ad  occulta  naturce  loca  properans,  viscera 
omnia  protinus  emanavit  :  et  antequam  illinc  rece- 
deret,  expiravit. 

Caput  XXII.  —  Alius  quoque  presbyler  Cardinalis 
Andréas  nomine,  isti  non  similis,  sed  gloriosissimi 
Hieronymi  devotissimus  atque  cultor,  pridie  in  ea- 
dem Romana  urbe  multis  circum  astautibus  ex^iira- 
vit.  (Jiii  cum  jam  in  ecclesia  esset,  paratis  exsequiis, 
qua'.  soient  lidelium  tumulandis  exhiberi  corporibus, 
assistente  sonimo  Pontitice  cum  pêne  tolo  clero  et 
populo  Romanorum,  qui  ad  eumdem  Andream  con- 
venerant  honorandiim,  emissis  uliilatibus  et  crebris 
gemitibus  in  feretro  cunctis  stupenlibus,  et  veluti 
amentibus  elTectis,  taraquam  si  a  somni  dormitione 
excitaretur,  mirabiliter  exsurrexit.  Conique  a  Romano 
poiititice  remoto  de  ecclesia  majori  beati  Pétri  apos- 
îoli  universo  populo  clausisque  foribus  interrogare- 
tur,  intuli  ista  verba  :  «  Dum  starem  divino  exa- 
miui  judicandus,et  jam  propter  vestium  et  ciborum, 
quibus  hactenus  usus  eram,  nimiam  superfluitalem 
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plus  blanc  que  la  neige,  et  d'après  ce  qui  se 
disait  autour  de  moi,  je  compris  que  c'était  le 
glorieux  Jorôme.  II  s'est  jeté  ù  genoux  devant 
mon  juge,  et  a  demandé  par  ses  prières,  que 
mon  âme  soit  de  nouveau  réunie  à  mon  corps.  » 
A  ces  mots  le  Souverain  Pontife  et  les  assis- 
tants sont  frappés  d'étonnement.  Cette  révéla- 
tion est  portée  à  la  connaissance  du  peuple 
attendant  au  dehors  de  l'église.  Aussitôt  les 
portes  en  sont  brisées,  la  foule  pénètre  dans  le 
sanctuaire,  et  tous  proclament  à  haute  voix  les 
louanges  de  Dieu  et  du  glorieux  Jérôme. 

Chapitre  XXIII.  —  C'est  pour  nous  un  grand 
sujet  de  tristesse  et  d'affliction,  de  penser  que 
beaucoup  d'évêques  reniant  Dieu  et  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  dontils  tiennentla  place,  s'at- 
tachent aux  biens  de  la  terre,  et  se  font  un  Dieu 
de  leur  ventre.  En  compagnie  de  riches,  d'his- 
trions, ils  se  livrent  à  l'intempérance,  s'exci- 
tant  aux  souillures  de  la  volupté  par  des  mets 
délicats  achiités  avec  le  bien  des  pauvres  et  le 
sang  de  Jésus-Christ.  Le  luxe  et  la  magnificence 
de  leurs  habits  leur  font  oublier  le  soin  des 
pauvres  qui  meurent  de  faim  et  de  froid,  et 
dont  ils  dévorent  par  un  honteux  larcin  la  por- 
tion de  bonheur  qui  leur  est  due.  Ces  hommes 
méritent  plutôt  le  nom  de  démons  que  celui 
d'évêques.  Un  évêque  en  effet  est  et  ne  peut  être 
que  saint  ou  livré  à  Satan.  L'état  épiscopal  peut 


certainement  être  très-méritoire,  mais  être  aussi 
la  source  de  dangers  infinis.  Un  péché  très-léger 
dnnsles  autres,  sera  très-grave  dans  un  évêque. 
Un  pontife,  par  son  exemple,  fait  passer  ses  vices 
dans  le  cuiur  de  ceux  qui  lui  sont  soumis.  Plus 
on  reçoif,-  plus  est  grand  le  compte   qu'il  faut 
rendre.  Combien  de  brebis  de  Jésus-Christ,  ou 
par  la  négligence  de  l'évêque,  ou  par  le  mau- 
vais exemple  qu'il  leur  donne,  entrent  dans  la 
voie  du  péché  !  et  cependant  il  aura  à  rendre 
compte  au  Seigneur  du  troupeau  entier  confié 
à  sa  garde.  Que  dirai-je,  cher  Augustin?  Notre 
fardeau  est  bien  lourd,    et  notre  charge  bien 
pesante.   Comment  puis-je    le  porter  moi  qui 
n'ai  que  de  faibles  épaules?  Aussi  est-il  pourmoi 
un  sujet  continuel  de  tourments  et  d'angoisses. 
Lorsque  je   contemple   ces    chutes    profondes 
auxquelles  je  suis  exposé,  mes  craintes  s'ac- 
croissent avec  ma  tristesse;  ilestplussûrde  fuir 
que  de  briguer  l'honneur  de  l'épiscopat.  J'es- 
time un  évêque  comme  un  vicaire  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Mais  pour  ceux  qui  dans 
cet  état,  mènent  la  vie  des  soldats  terrestres, 
qui  ambitionnent  la  gloire  et  les  pompes  du 
monde,  loin  de  les  estimer,  je  leur  conseille  de 
fuir   cette  dignité  autant  qu'ils  le  peuvent.  11 
vaudrait  certainement  mieux  pour   eux   mener 
avec  les  gens  peu  élevés,  une  vie  humble  et 
modeste,  que  d'être  exposés,  au  faîte  de  la  di- 


tartareis  cruciatibus  condemnarer,  subito  adveniens 
quiilam  sole  splendidior,  niveque  candiJior  (qiioui 
fuisse  gloriosuin  Hieronymuiu,  ad  se  inviceni  rffe- 
rentibus  qui  adslabant  intellexi)  praîsideuti  judici 
flexis  genibus  animam  nieo  corpori  juiigi  poireclis 
precibus  iiupelravit.  Quibus  tinitis  verbis,  iii  ictu 
oculi  inde  recedens,  auima  (uti  oernilis)  corpori  est 
conjuucta.  »  Ad  hoc  mirautur  suuuuus  [lonlitex  et 
cœteri  audienles.  Fiuut  haîc  nota  populo  extra  ecele- 
siam  exspectauti,  et  conlraclis  ecelcsiai  foribuspro- 
tinus  ecclesiam  iutrant,  omnes  magnis  vocibus 
Deum  et  gloriosuni  Ilierouymum  coUaudantes. 

Capot  XXIU.  — Multa  uos  mentis  althctio  comiuo- 
Vet  et  conti-istat,  inlellecto  quod  quaiu  plurimi  epis- 
coporum  Deum  et  Dominum  Jesuni  Cbrisluui  (cujus 
viccm  gerunt)  abiiogautcs,  teiTeiiorum,  quorum 
Deus  venter  est,  vestigus  iuhœrentes,  de  stipendiis 
pauperum  et  sanguine  Jesu  Cbrisli  dclicalissiuiis 
fercuUs,  cuui  bistnombus  et  ceteris  divilibus  suam 
veulns  replenl  iugluviem,  ad  lœdilateni  luxuriae  in- 
cilaudam;  vestinienlorumque  de  die  in  dium  supcr- 
p.uit?.tibu3  nbutuntur,  de  pauperibus  quorum  nicr- 


cedem  raptam  manu  laU'ocinii  dévorant,  famé  mo- 
rirutibus  et  frigore  non  curantes.  Hi  certe  non  epis- 
copi,  ^ed  diaboli  vocaudi  suut.  lipiscopus  autem  aut 
sauctissimus,  aut  diabolicus  est.  Magui  certe  meriti 
est  status  episcopalis,  sed  pericuU  mliniti.  Levissi- 
mum  peccaliim  aliis  imputaiidutu  gravissiuiumepis- 
copo  impulatui'.funtilicis  etcniiii  vilium  in  subditos 
dilt'unditur  per  exenij  lum.  Majora  recipieuli,  ratio 
major  crescit.  (Juot  enim  ovium  Cbristi  vcl  negli- 
geuLia  episcopi,  vel  exeniplo  in  peccata  déviant,  de 
tut  tenclur  Doniiuo  reddere  ratiouem.  Heu  quid,  Au- 
gusline  carissinie,  dicam?  Grave  nobis  inest  pondus, 
gravis  sarcma.  Sed  débiles  ego  habens  bunieros  quid 
portabo?  Sunt  certe  angustite  mihi,  uudique  metor- 
quontes.  Al  dum  graves  mihi  promtos  casus  intueor 
tuuore  uiaximo  succrescente  continue  atûigor  et 
cuntristor.  Securius  est  episcopalem  statuai  tugere, 
quam  appctere.  Laudo  celle  episcopatuiii  tauiquam 
vicariatiHii  Domiiii  nostii  Jesu  (^hiisti  :  sed  illos  qui 
in  to  vitaiii  aguut  mihtuui  terreuorum,  qui  luundi 
glonam  et  pompas  appetunt,  non  collaudo  :  iiumo 
eis  consulo  ut  eum  lujjiaut,  quantum  possunf,  Mi;-' 
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gnité  épiscopale,  à  descendre  dans  des  abîmes 
sans  fond,  pour  y  souffrir  plus  que  les  autres, 
des  maux  d'autant  plus  grands  qu'ils  avaient 
été  plus  qu'eux  comblés  des  bienfaits  du  Sei- 
gneur. Il  en  est  beaucoup,  je  le  sais,  qui  ont 
plutôt  le  nom  que  la  qualité  essen  tielle  d'évêques. 
Ce  ne  sont  pas  des  pasteurs  mais  des  loups  dé- 
vorant les  brebis  de  Jésus-Clirist.  Ils  détruisent 
plutôt  qu'il  ne  gouvernent  l'Eglise  du  Christ,  ne 
savent  que  ravir  les  aumônes  des  chrétiens, 
dévorer  avec  une  avarice  brutale  la  part  des 
pauvres,  et  l'employer  au  luxe  et  aux  super- 
fluités  de  la  table  et  des  vêtements,  crimes 
aussi  affligeants  que  condamnables.  Je  dis  tout 
cela  pour  faire  connaître  une  telle  abomination 
à  toute  la  terre,  afin  que  si  de  pareils  hommes 
ne  craignent  pas  Dieu,  ils  craignent  du  moins 
les  hommes,  et  renoncent  à  leur  détestable  con- 
duite. Que  ces  évêques  écoutent  ce  que  je  vais 
raconter,  et  que  le  malheur  des  autres  serve 
du  moins  à  les  épouvanter. 

Chapitre  XXIV.  —  Dans  une  contrée  de 
l'Egypte  supérieure,  au  milieu  d'un  désert  ren- 
du inhabitable  par  les  privations  et  les  incom- 
modités de  toute  espèce,  vivait  un  moine  nom- 
mé Elle.  Il  était  très-âgé  et  brillait  d'un  vif 
éclat  par  la  sainteté  de  ses  mœurs.  Sa  liaison 
était  intime  avec  le  bienheureux  Jérôme  dont 
il  était  contemporain,  et  nous  savons  du  saint 


lui-même,  que  ce  moine  avait  l'esprit  de  pro- 
phétie. Un  jour,  d'après  le  témoignage  de  plu- 
sieurs moines  dignes  de  foi,  d'une  vie  irrépro- 
chable, et   qui  affirment  l'avoir  entendu  sou- 
vent de  la  bouche   même  de  notre  saint,  ce 
moine,  selon  son  habitude  occupé  à  la  prière, 
fut  surpris  par  le  sommeil  et  s'endormit.  Dans 
une  de  ces  visions  par  lesquelles  le  Dieu  tout- 
puissant  révèle   quelquefois  à  ses  fidèles  ser- 
viteurs des  mystères  importants  et  cachés,  il 
lui  sembla  être  transporté  dans  un  palais  d'une 
beauté  merveilleuse  et  tel  que  les  hommes  n'en 
virent  jamais.  Il  se  promenait  dans  ce  palais 
déjà  depuis  près  d'une  heure,  ne  pouvant  ras- 
sasier ses  yeux  de  tant  de  splendeurs  et  de  ma- 
gnificences, lorsqu'il  vit  quelques  jeunes  gens 
d'une  beauté  remarquable,  occupés  à  préparer 
un  trône.  Ils  étendaient  des  tapis,  et  revêtaient 
les  murailles  d'étoffes  tissées  d'or  et  de  pierres 
précieuses,  et  dont  les  dessins  étaient  variés  à 
l'infini.   Bientôt  un  roi   d'une   haute  stature, 
d'un  visage  où  la  beauté  le  disputait  à  la  dou- 
ceur, et  dont  la  vue  seule  était  le  plus  grand 
bien  que  l'on  pût  désirer,  s'avança  accompagné 
d'une   foule   d'hommes  plus    brillants   que   le 
soleil.  Il  prit  place  pour  rendre  ses  arrêts,  sur 
le  trône  qui  lui  était  préparé.  Alors  une  âme 
(le  saint  moine  sut  ensuite  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  étaient  présents,  que  c'était  celle  de 


lius  certe  fuisset  eis  cum  terrenis  vita  magereterreno- 
ruui,  quani  in  pontilicali  culmine  hoc  agentes  ad  in- 
fima  et  profundiora  loca  descendere,  tauto  pi'œ  cœ- 
teris  cruciandi,  quanto  prae  cœteris  plura  donaria  re- 
ceperunt.  Intclligo  eniin  episcoporum  pluriiuos, 
potius  nomen  gerei'e  quam  essentiam;  polius  lupos 
rapaces  fore  Cliristi  ovium  quam  pastoresj  déstruc- 
tures magis  esse  Cliristi  Ecclesiaî  quam  rectores  : 
qui  Christianorum  eleemosynas  depraidentes,  mer- 
cedem  pauperum  lupiuis  laucibus  in  superlluitati- 
bus  ciborum  et  vestium  dévorant  et  consumant, 
quod  absurdum  est,  abominabile,  et  deftendum. 
Hfec  idcirco  dixerim,  ut  talis  abominatio  cunctisgen- 
tibus  innotescat,  quatenus  si  Deum  non  metuunt, 
horaines  vereutes,  a  suis  aliquater  abominaliouibus 
retardentur.  Audiant  quaeso  lii  taies  episcopi  quœ 
narrando  proponimus,  et  saltem  aliorum  calamita- 
tibus  terreanlur. 

Capct  XXlV.  —  lu  superioribus  .Egypli  parlibus 
in  deserto  quodam  ab  omnibus  propler  vitfe  incom- 
modo  inhabitdbili,  quidam  degebat  monachius  Elias 
nomine,  antiquissimus,  et  magna  vitœ  sanctitate  ra- 
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dians,  qui  vivente  beatissimo  Hieronymo,  eidem  fa- 

miliaris  valde  fuit  :  quem  beatissimus  Hieronymus 
habuisse  prophetice  spirilum  pluries  enarravit.  Hic 
die  quodam  (ut  plures  mihi  testiticarunt  monachi, 
vita  venerabiles  lideque  digni;  q\ii  se  id  dixerunt  ab 
ejusdem  sandi  viri  ore  multotiens  audivisse)  solitis 
incumbens  orationilius  somno  repentine  adveniente 
aliquantulum  obdormivit  :  et  ecce  in  visione  (quo 
quidem  modo  multotiens  Deus  omnipotens  grandia 
et  occulta  suis  fidelibus  reserat  sacramenta)  in  quo- 
dam palatio  mirse  pulcliritudinis,  inelfabilis  et  a 
mortalibus  numquam  vis»,  ut  sibi  videbatur,  erat. 
Cum  per  horam,  per  palalium  illud  hue  illucque 
gradiens,  ejus  admiraretur  pulchriludinem  vehe- 
mentem,  vidil  quoddam  proeparari  tribunal  a  qui- 
busdam  nimiuî  pulchriludinisjuvenibiis,sti'atis  tape- 
tis  et  vestibus  auro  et  gemmis  et  multa  artilicii  va- 
rietate  decoratis  cii'cumquaque  pariete  involuto.  In 
quo  postmodum  res  quidam  maximus  et  decorus, 
cujus  adspectus  tantœ  erat  suavitatis,  ut  niliil  vellet 
aliud  qui  habere  magua  desiderat,  virorum  sole  luci- 
dioruni  comitatus  socielate  veniens  se  posuitut  judi- 
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l'évoque  d'Ancone),  une  âms,  dis-je,  encliaîn(''e 
par  l'esprit  mauvais,  de  liens  et  de  chaînes  de 
feu,  lançant  des  flammes  qui    exhalaient  une 
odeur  de  souf/e,  fut  amenée  et  présentée  à  ce 
majestueux  souverain.  Cette  pauvre  âme,  avant 
môme    d'être    interrogée,    criait    d'une    voix 
effrayante  qu'elle  élait  digne  des  enfers  par  ses 
fautes  et  principalement  pour  s'être  trop  livrée 
au  luxe,  à  la  vanité,  .aux  festins  somptueux,  et 
aux  autres  misères  de  cette  espèce.  Quand  elle 
eut  fini,  le  juge  prononça  la  sentence.  Elle  de- 
vait être  jetée  dans  l'enfer  pour  y  être  tour- 
mentée, jusqu'à  ce  que  réunie  au  corps,  elle 
supportât   pendant   toute   l'éternité  un  double 
châtiment,    et  aussitôt    toute    la   troupe    des 
esprits  mauvais  l'emporta  en  poussant  des  cris 
affreux.  Une  autre  âme,  qu'il  sut  également 
être  celle  du  sénateur  Théodonius,  frère  du  vé- 
nérable Damas,  évêque  d'Ostie,  dont  j'ai  déjà 
parlé,  fut  amenée,  au  milieu  d'une  légion  d'es- 
prits mauvais,   devant  le  trône  du  souverain. 
Les  démons  lançaient  contre  cette  âme  de  très- 
graves    accusations.    Gomme   ces   accusations 
étaient  sans  fia,  et  que  personne  n'y  répondait, 
un  homme  sept  fois  plus  brillant  que  le  soleil,  qui 
paraissait  plus  élevé  que  les  autres,  et  qui  était 
assis  à  la  droite  du  Roi,  se  leva.  Lorsqu'il  fut 
debout,  le  Roi  imposa  de  sa  main  silence  à  tout 


le  monde.  Celui  qui  s'était  levé  répondit  alors 
à  tous  les  accusateurs,  que  cette  âme  lui  avait 
été  dévouée  et  très-fidèle,  et  qu'elle  avait  eu 
continuellement  pour  lui  un  respect  particulier. 
Ces  seuls  mots  firent  tomber  toute  l'audace  des 
accusateurs,  qui  gardèi'ent  un  morne  silence. 
Ensuite  ce  même  homme  se  mettant  à  genoux 
devant  le  roi,  lui  demanda  au  nom  de  sa  bonté 
accoutumée  et  de  son  infinie  miséricorde,  de  se 
montrer  plein  de  clémence,  et  d'accorder  le 
pardon  et  l'éternel  repos  à  son  dévoué  servi- 
teur, en  sorte  qu'il  fût  seulement  puni,  dans  le 
purgatoire,  des  fautes  qu'il  avait  commises 
dans  le  monde.  Sa  prière  fut  exaucée.  Toute  la 
multitude  d'esprits  maudits  quitta  ce  lieu,  en 
poussant  des  gémissements  et  des  hurlements 
artreux.  Environ  une  heure  après  un  jeune 
homme,  d'une  beauté  supicme.  entrant  dans  le 
palais  à  pas  précipités,  s'approcha  de  celui  qui 
s'était  montré  si  grand  et  si  élevé,  en  venant 
au  secours  du  sénateur  Théodonius.  Il  dit  qu'il 
venait  de  la  part  de  Pierre,  praticien  romain, 
qui  lui  était  très  dévoué,  et  le  priait  d'obtenir 
que  le  Seigneur  lui  accordât  un  fils.  A  cette  de- 
mande le  roi  répondit  :  «  Tout  ce  que  Pierre 
demandera,  par  mon  fils  Jérôme,  il  l'obtiendra 
certainement.  »  Quand  tout  cela  fut  accompli, 
le  moine  Elie  sortit  aussitôt  de  son  sommeil,  et 


cla  exerceret.  Inter  hîec  cujusdam  anima  (quem 
fuisse  Anconitanum  pr-esulem -ab  aliquibus  ibidem 
consistentibus  postmodum  intellexit)  a  nequaiu  spi- 
ritus  cateais  ij^iieiâque  vinculis  vincta, instar  fornacis 
llaramas  cruinpens  sulfureas,  deportata  niajestati 
regicE  presentatiir.  Qufe  prius  quam  de  aliquo  inter- 
rosai'et\ir,  cœ|)il  diris  vocibus  infernalibus  mansio- 
nibus  dignissiraam  acclamire  :  banc  inter  ceteras 
maxime  adsigiians  principaleni  caussam,  quoniam 
vanis  pompis  mtenta,  in  conviviis,  et  vestibus  et  liu- 
jusraiidi  slultiliis  delectata  esset.  Quibus  iinilis,  lala 
perjudicem  senteutia  ut  pœnis  infernalibus  trade- 
rttur  crucianda,  donec  corpori  juncta,  duplices  pœ- 
nas  in  perpetuum  sustiueret,  mox  illam  secum  ferons 
omnis  illa  nequam  spiriluum  turba,  indH  cum  diris 
clamoril)us  recesseruiit.  Dt'inde  allerius  cujusdam 
aniiua  (quam  fuisse  Tbeodouii  senatorisfratris  vene- 
rabilis  Uaniasi  praedlcti  episcopi  Porluensis  similiter 
intellexitj  aute  raajestatem  circumstantibus  mullis  ne- 
quam spiiitibuseumgravissime  aocusantibus  priesen- 
tatur,  Cumque  a  diabolisinlongum  accusaliotrahere- 
turet  nullus  ex  advorso  aliqua  responderet,  vir  qui- 
dam septies  sole  splendidior,  et  ut  sibi  videbatur,  penc 


ceteris  adstantibus  eminentior,  ad  régis  sedens  dex- 
teram,  in  pedibus  se  erexit.  Quo  quidem  surgente, 
silentium  rex  manu  propria  a  cunctis  lieri  impera- 
vit.  Tuac  qui  steterat,  omnibus  se  opponens  accu- 
suntibus,  buuc  suum  fuisse  lidelissimum  et  devoluni, 
et  ei  continue  exbibuisse  reverentiam  specialem, 
cisdem  mus  loqueudi  audaciam  abstulit,  et  tacitur- 
nitatcm  prœuotavit.  Posti,uodum  vero  ille  llectens 
ante  regem  gcuua,  huic  suc  lidelissimo  veniam  et 
œteruam  requiem  solita  pietate  et  misericordia  iuti- 
nita  cleiuenlissime  elargiri,  ila  tamen  quud  pro  cum- 
missis  in  mundu  llagitiis  iu  jjurgatorio  purgaretur, 
suis  precibus  (ut  voluit)  est  adeplus.  Tune  omnis  illa 
nel'andorum  spiritum  mullitudo  gemens  et  aululans 
de  illo  loco  protinus  se  reniovit.  Intervallo  autera 
facto  boriTunius,  juvenis  quidam  pulciierriinus  con- 
cito  gradu  per  palalium  veuieus,  aj  lumcque  acce- 
deu«,  ipii  tam  emiuens  et  pra>clarus  iu  auxLlium 
exsmivxerat  Tbeodouii  senatoris,  se  fore  dixit  a  Pe- 
tro  palritiû  Homanorum  ejus  devotissimo  missum, 
quatenus  ejusdcm  preces  exaudiens,  sibi  impetrarc 
a  Domino  iilium  dignaretur.  Au  ha?c  rex  :  «  Quod,  » 
inquit,  «  a  filio  nieo   Hieronymo    Petrus  postulat^ 
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rendit  de  grandes  actions  de  grâces  à  Dieu  et 
au  glorieux  Jérôme.  Il  prit  note  du  jour  où  il 
avait  vu  des  choses  si  prodigieuses,  et  sut  dans 
la  suite,  qu'en  ce  même  jour,  l'évêque  d'An- 
cône  et  le  sénateur  Tliéodonius  avaient  quit- 
té la  terre.  Il  est  donc  évident  q^ue  la  vision 
d'Elie  n'était  pas  un  vain  songe. 

Chapitre  XXV.  —  Vous  pensiez,  mon  cher 
Augustin,  causer  un  grand  étonnement  à  quel- 
ques hommes,  comme  si  vous  leur  proposiez 
quelque  chose  de  nouveau  et  d'extraordinaire, 
lorsque  dans  la  lettre  que  vous  m'avez  adres- 
sée, vous  prouviez,  par  des  raisons  concluantes, 
et  par  des  visions  miraculeuses,  que  le  grand 
saint  Jérôme  était  égal  en  gloire  et  en  sainteté 
à  Jean-Baptiste  et  aux  autres  apôtres.  Or  ce 
que  vous  avez  avancé  est  indubitable,  et  digne 
de  foi  et  de  respect.  Je  ne  pense  pas  que  cela 
puisse  étonner  ceux  qui  connaissent  la  sainteté 
de  la  vie  de  Jérôme,  et  tous  les  merveilleux  pro- 
diges qu'il  opère.  Comme  les  raisons  dont  vous 
vous  êtes  servi,  pour  appuyer  cette  vérité,  sont 
telles  qu'il  ne  me  convient  pas  d'y  joindre  les 
miennes  si  faibles  et  si  impuissantes,  je  les 
omets  toutes,  et  je  me  contenterai  de  rapporter 
une  admirable  vision  du  vénérable  Cyrille,  évê- 
que  d'Alexandrie.  Voici  ce  qu'il  me  raconte 
dans  une  de  ses  lettres  reçue  il  y  a   quelques 


jours.  Une  année  après  lamort  du  bienheureux 
Jérôme,  le  jour  de  la  naissance  du  très-glorieux 
Jean, précurseur  du  Seigneur,  Cyrille  venait  de 
s'acquitter  de  ses  prières  du  matin.  Ce  vénérable 
pontife,  selon  sa  coutume,  était  resté  seul  à  l'R- 
glise.  A  genoux  devant  l'autel  de  l'illustre  précur- 
seur du  Christ,  il  pensait  avec  mansuétude  à  la 
gloire  et  à  l'excellence  de  ce  grand  saint,  lors- 
que surpris  tout  à  coup  par  le  sommeil  il  s'en- 
dormit. Alors  il  lui  sembla  voir  très-clairement 
venir  dans  l'église  deux  à  deux,  et  dans  un 
ordre  admirable,  une  foule  très-nombreuse 
d'hommes  brillants  au  delà  de  toute  imagina- 
tion et  chantant  à  deux  chœurs  les  airs  les  plus 
mélodieux.  Puis  s'avançant  près  de  l'autel,  ils 
fléchirent  le  genoux  et  se  disposèrent  à  s'as- 
seoir. Lorsque  l'église  en  fut  remplie ,  deux 
hommes  bien  supérieurs  à  tous  les  autres  en- 
trèrent également  dans  le  sanctuaire.  Ils  étaient 
égaux  et  semblables  en  tout.  L'éclat  qu'ils  je- 
taient était  plus  resplendissant  que  le  soleil.  Ils 
portaient  une  robe  d'une  blancheur  éblouis- 
sante, et  toute  étincelante  d'or  et  de  pierreries. 
A  leur  entrée,  tous  ceux  qui  étaient  dans  l'é- 
glise fléchirent  aussitôt  les  genoux,  et  leurs 
rendirent  de  grands  honneurs.  Ces  deux 
hommes  ayantsalué  l'autel,  s'assirenttousdeux 
également  sur  des  sièges  resplendissants  d'or  et 


certe  fiât.  »  His  omnibus  sic  finilis,  a  somno  illo 
mox  Elias  monachus  excitatur,  lauJes  immensas 
Deo  recidens,  et  Hieronymo  glorioso  qui  diem  illura 
in  quo  tam  miraiida  viderai,  prœnotans,  eodem  pos- 
tea  intellexit  die  epis'-,.  Anconitanum  et  Theodonium 
senatorem  es  hoc  sseculo  migravisse,  quo  liquide  pa- 
tet,  htpc  vaiia  somnia  non  fuisse. 

Caput  XXV.  —  Magnam  putabas,  Augustine  caris- 
sime ,  aliquibus  adinirationem  inducere ,  veluli  si 
quid  novuiii  et  inaudituni  eis  proponens,  dum  in 
tuis  pristinis  litteris  quas  recepi ,  Joanni  Baptistee 
et  ceteris  Apostolis  Hieronymuin  sanctis^imum  œqua- 
leni  in  sanctitate  et  gloria,  rationibus  sme  dubio  ef- 
licacilms,  et  visionibus  miriticis  comprobabas.  Certe 
non  est  aliqualis  amhiguitas,  verissima  et  omni  tide 
et  devutione  dignissiiua  ha;c  ita  fure.  Pîec  puto  ali- 
quibus ejus  vitain  sanctissimam  ,  et  ejus  taiita  pro- 
digi.i  hoiniriibus  iusiieta  non  iguorantibus  ,  admira- 
tionis  ali(iuid  evenire.  Sed  quoniain  taies  tuae  t'ueiunt 
ratiunes,  ad  veritateni  bnjusmodi  declaiandam,  quod 
meas  levissimas  et  imperitas  nuiic  illis  opponeie  non 
deceret,  ideo  omissis  omnibus  visionem  miiabilem, 
quaiTi  venerabilis  vir  ("yrillus  episcopus  Alesandri- 


nus  se  vidisse  suis  ad  me  diebus  plurimis  jam  elap- 
sis  destinatis  litteras  aflirmabat,  breviter  inti'oducam. 
Post  beati  Hieronynii  obitum  gloriosum  anno  com- 
plète ,  in  die  nativitatis  gloriosissimi  Joannis  Do- 
mini  prœcursoris,  laudibus  explelis  malutinis,  dum 
memoratus  pontifex  more  solito  in  ecclesia  solus 
ante  altare  ejusdem  prsecursoris  Domini  gloriosi, 
flexis  genibus,  ipsius  gloriara  et  escellentiam  multa 
spirilus  dulcedine  contemplaretur,  repentino  somno 
aliquantulum  obdormivit ,  et  ecce  in  eccle?iaui  (ut 
sibi  clarissime  videbatur)  binatim  quorunidam  spe- 
ciosissimoi'um  honiinum  ultra  hunianara  aestima- 
tionem  cantus  alternatim  suavissinios  concinentium 
turba  vehementissima  niiro  ordine  veniebat.  Ueinde 
binatim  omnes  ad  altare  procédantes ,  et  ibidem 
flectentes  genua,  ad  sedendum  singuli  se  pontbant. 
Cumque  illorum  liominum  jam  esset  ecclesia  valde 
plena,  post  omnes  duo  viri  eminentiores  lOîteris,  in 
toto  similes  atque  pares,  inlinities  sole  lucidiores, 
stola  induti  lucidissima,  candidissima,  auro  et  gem- 
mis  uiidique  ineffabiliter  rutilante,  venienles,  eccle- 
siam  pariter  inlraveruat.  Ad  quorum  introitunj  om- 
nes in  ecclesia  résidentes ,  protinus  flexis  genibus 
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de  diamants  et  qui  leur  avaient  été  préparés 
par  des  jeunes  gens  d'une  beauté  extraordinaire. 
Ils  restèrent  ainsi  pendant  quelque  temps  en 
silence.  Mais  bientôt  l'un  des  deux  engagea 
l'autre  à  parler,  et  comme  une  vive  discussion 
s'était  levée  entre  eux,  pour  savoir  qui  commen- 
cerait le  premier,  tous  crièrent  à  haute  voix, 
que  Jérôme  devait  célébrer  la  gloire  et  la  gran- 
deur de  Jean,  dont  on  solennisait  la  fête  en  ce 
jour.  Alors  l'un  d'eux  commençant  aussitôt,  fit 
un  discours  en  l'honneur  du  bienheureux  pré- 
curseur du  Christ,  avec  une  douceur  de  parole 
si  grande,  des  expressions  si  magnifiques,  en 
même  temps  avec  des  pensées  si  profondes, 
que  le  langage  humain  ne  saurait  l'exprimer. 
Lorsqu'il  eut  fini  de  parler,  le  second,  que 
tous  ceux  qui  était  présents  nommaient  Jean- 
Baptiste,  rendit  à  son  compagnon  de  grandes 
actions  de  grâces,  et  dit  en  son  honneur  et  à 
sa  gloire  à  tous  ceux  qui  étaient  présents  : 
«  Celui-ci,  mon  compagnon,  est  le  bien-aimé 
Jérôme.  Il  est  mon  égal  en  gloire,  comme  il  fut 
mon  égal  en  sainteté.  Puisqu'il  vient  de  faire 
longuement  mon  éloge,  il  est  convenable  que 
moi  aussi  je  célèbre  ses  louanges.  Il  est  la  vraie 
lumière  de  l'Eglise,  chassant  les  ténèbres  de 
l'erreur,  et  faisant  luire  la  lumière  de  la  vérité 


dans  les  esprits  aveugles.  C'est  une  fontaine 
d'eau  salutaire,  que  boivent  à  longs  traits  ceux 
qui  sont  altérés.  C'est  un  arbre  élevé,  qui  porte 
sa  tête  jusqu'au  cieux.  A  l'ombre  de  sa  doc- 
trine, et  aux  doux  fruits  de  sa  bouche,  les 
oiseaux  du  ciel,  c'est-à-dire  les  hommes  intel- 
ligents, et  les  bêtes  de  la  terre,  c'est-à-dire  les 
hommes  à  l'esprit  grossier,  viennent  se  rassa- 
sier selon  leur  désir.  Sur  la  terre  il  fut  comme 
moi  ermite,  et  comme  moi,  il  macéra  sa  chair 
par  l'abstinence.  Comme  moi,  il  fut  vierge,  in- 
nocent et  pur.  Comme  moi,  il  fut  doué  de  l'es- 
prit de  prophétie.  Comme  moi,  il  fut  le  doc- 
teur de  la  vérité.  J'ai  donné  la  vie  de  mon 
corps  pour  la  justice  et  la  vérité;  mais  lui  bien 
qu'il  n'eiit  pas  fait  le  sacrifice  de  sa  vie,  pour 
soutenir  la  vérité  de  la  justice  et  de  sa  doctrine 
sipure  et  silucide,  cependant  il  apassé  tout  son 
temps  sur  la  terre,  dans  le  martyre,  les  morti- 
fications et  la  douleur.  Je  fus  le  héraut  de  la 
foi  chrétienne,  et  chargé  d'y  appeler  les  na- 
tions; lui,  venant  après  moi,  fut  le  boulevard 
de  cette  même  foi,  et  son  défenseur  contre  les 
hérétiques  qui  la  mettaient  en  lambeaux.  J'ai 
touché  une  fois  de  mes  mains,  Jésus-Christ, 
dans  son  baptême  au  Jourdain,  mais  lui,  non- 
seulement  il  l'a  eu  plusieurs  fois  entre  les  mains 


elsdem  summam  reverentiam  persolverunt.  Tune 
duo  illi  viri  aute  altare  ab  eisdem  reverentia  exhi- 
bita,  in  duabus  cathedris  aureis  mira  lapidum  pre- 
tiosoruni  varietate  et  pulcberrirae  decoratis ,  sibi  a 
quibusdam  pulcherrimis  juvenibus  praeparatis,  am- 
bo  pariter  consederuut,  et  sic  silentes  aliquaiituluin 
permanserunl.  Intérim  iiiter  illos  silentio  facto,  cœ- 
pit  alter  eorum  duorum  alterum  impelltire  ad  lo- 
quendura  Cumque  longa  ad  invicem  altercatio  ori- 
retur,  quis  primo  inciperet  prœdicare,  cœperunt 
smguli,  ut  Hieronymus  Joannis  (cujus  erat  dit;  illa 
solemiiitas^  laudes  et  magiulicentias  esiilicaret,  ma- 
giiis  vocibus  acclamare.  Tune  unus  lUorum  sermo- 
iiem  mux  incipiens  laudes  bealissirai  prœcursoris 
Doniini  tanla  loquelœ  dulcedine,  tautoque  verjjurum 
ornatu  ,  necnon  et  seutenliaj  gravitate  contexuit, 
quud  fas  non  csset  linguœ  homiuuni  declarare.  Fi- 
iiito  itaque  sermoue  illo  ,  alter  (  quem  Joanueni 
Baptislaiu  cuncli  qui  aderant  nouiinabant)  eideni 
gi'ates  ret'erens  multipliées ,  hoc  circumstantibus  ad 
ejus  honorem  et  gluriam  est  locutus  :  «  Socius  iste 
meus  carissimus  Hieronymus,  œqualis  milii  in  glo- 
ria,  fequalis  etiam  iii  saiictitale,  seriem  meai-um  lau- 
duni  est  liactenus  proseeuliis,  idcirco  dignuni  est  ut 
ejus  laudibus  uunc  iusistani.  Hic  vere  lux  est  liccle- 


siae,  tenebras  effugans  errorum  ,  et  cunctos  illumi- 
nans  homines  verifatis  claritate  cœcos.  Hic  fons  est 
aquoî  sapientiœ  salutaris  ,  ad  quem  sitientes  duni 
accedunt,  largissime  satiantur.  Hic  arbor  altissima, 
cujus  cacumen  cœlum  adscendit,  sub  cujus  doctriniE 
t'i'ondibus  de  suavi  ejusdem  uris  fructu ,  aves  cœh 
(scilicet  bomines  multum  intelligentes)  et  bestiœ 
terrœ  (scilicet  homines  iiarum  intelligentes)  uberrime 
satiantflr.  Hic  mecum  fuit  in  sœculo  eremita,  et 
certe  non  minus  me  carnem  abstinentiis  maceravit. 
Hic  mecum  virgo  nitidus  atque  purus.  Hic  niecum 
fuit  prophetico  spiritu  illustratus.  Hic  mecum  doc- 
tor  esstitit  veritatis.  Ego  propter  jusliliam  et  ve- 
rilalem,  vitara  corpoream  dereliqui  :  hic  etsi  sic  non 
anjiserit  vitam  corporalem  propter  juslitiaî  et  doc- 
trinal suîe  perspicacissimaj  veritatem,  tempus  suum 
tamen  totum  gessit  in  saîculo  ,  in  mai'tyno,  aOlic- 
tionibus  et  dolore.  Lgo  Cbristianin  fidei  praicucurri 
niuilius  ,  et  gentiuni  invitator  :  bic  postmodum  ve- 
niens  ejusdem  tidei  esstitit  sustentatoi-,  et  ab  h«re- 
ticis  eanulem  lacerantibus  defensator.  ligo  semel  in 
baptismate  manibus  propriis  Cbristum  tetigi  in 
Jordane  :  bic  ipsum  non  solum  manibus  propriis 
habuit  nmltoties  in  altari,  sed  et  ore  proprio  man- 
ducavil.  Hic  mihi  in  sanclitate  per  omnia  fuit  œqua* 
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à  l'autel,  mais  encore  il  en  a  fait  sa  nourriture. 
Il  fut  tout  à  fait  mon  égal  en  sainteté,  et 
maintenant  possédant  l'un  et  l'autre  la  récom- 
pense do  la  vie  éternelle,  nous  sommes  ensem- 
ble plongés  dans  le  même  bonheur  et  les 
mêmes  joies.  »  Voilà  ce  que  dit  le  bienheureux 
Jean,  et  beaucoup  d'autres  choses! encore  que 
le  vénérable  Cyrille  ne  put  retenir  entièrement. 
Il  était  déjà  la  première  heure  du  jour.  Le  gar- 
dien, entrant  dans  l'église,  et  trouvant  son 
évêque  endormi,  le  réveilla.  Alors  leprélatsor- 
tit  de  son  sommeil,  et  rempli  d'étonnement, 
d'admiration  et  de  joie,  il  raconta  au  gardien, 
en  versant  d'abondantes  larmes,  tout  ce  qu'il 
avait  vu.  Ensuite  il  célébra  solennellement  la 
messe  en  ce  jour,  et  fit  part  à  tout  le  peuple 
de  son  admirable  vision. 

Chapitre  XXVI.  —  Les  miracles  véridiques 
dont  on  pourrait  parler,  et  dont  il  serait  même 
bien  utile  de  donner  connaissance,  sont  Ijien 
plus  nombreux  que  ceux  qui  sont  rappor- 
tés dans  ce  petit  ouvrage,  mais  pour  ne  point, 
par  trop  de  longueur,  fatiguer  ceux  qui  le 
liront,  je  vais  le  terminer  par  ce  seul  miracle 
arrivé  à  Bethléem,  il  n'y  a  pas  encore  un  mois. 
Le  jour  du  dimanche  qui  termine  l'octave  de 
la  Pentecôte,  était  passé.  Tous  les  évoques  mes 
suffragants  et  une  grande  multitude  d'hommes 


et  de  femmes  rassemblés  dans  l'église  où  re- 
pose le  corps  sacré  de  Jérôme,  lui  rendaient 
les  honneurs  qui  lui  sont  dûs,  et  lui  témoi- 
gnaient une  vénération  aussipieuse  que  légitime. 
Revêtu  de  mes  habits  sacrés,  je  m'approchai 
de  la  fosse  où  était  enseveli  ce  vénérable  corps 
et  je  me  mis  à  creuser  la  terre  pour  enlever 
ces  restes  sacrés,  et  les  déposer  dans  un  tom- 
beau de  marbre  magnifiquement  orné,  et  fait 
exprès  à  ce  sujet.  Lorsque  la  fosse  était  déjà 
vide,  tous  les  yeux  purent  contempler  ce  saint 
corps  libre  de  tout  contact  avec  la  terre,  et 
comme  environné  d'air  au  milieu  de  la  fosse.  A 
peine  sorti  du  tombeau  il  répandit  une  odeur 
si  suave  que  l'odorat  de  l'homme  n'en  avait 
jamais  senti  de  pareille.  Nous  le  plaçâmes  en- 
suite sur  l'autel,  pour  exposer  ces  restes  sacrés 
à  la  vue  du  peuple.  Combien  de  glorieux  miia- 
cles  se  sont  opérés  en  ce  jour,  en  présence  de 
tous  les  assistants?  Je  ne  serais  pas  capable  d'en 
faire  le  récit.  Seize  aveugles  touchant  de  leurs 
visages  ces  saintes  reliques  recouvi'èrent  aussi- 
tôt la  vue.  Trois  possédés  du  démon  enchaînés 
et  apportés  dans  l'église,  à  l'aide  de  plusieurs 
hommes,  furent  aussitôt  délivrés.  Une  femme 
veuve  et  très  pauvre  avait  un  petit  enfant,  sa 
seule  et  unique  consolation,  qui  avait  été 
étouffé  par  la  foule  qui  encombrait  l'église.  La 


lis ,  nunc  autem  œquali  ambo  aeternse  vitœ  prœniio 
insimul  congaudemus.  »  Haec  et  alia  multa  prose- 
quente  beato  Jeanne  ,  quœ  idem  beatus  Cyrillus 
non  potuit  totaliter  menioriae  commendare.  Jam 
hora  diei  prima  adveniente ,  ecclesiam  custos  in- 
trans  episcopum  intuitus  dormienlem,  eumdem  ma- 
nibus  excitavit.  Ex):iergefactus  itaque  pontifes  ,  stu- 
pore  et  admiratione  et  gaudio  admodum  plenus, 
quœ  viderai,  cu^todi  cura  lacryrais  enarravit  :  dein- 
de  illo  die.  ruissam  solumnissime  celebrariSj  visionem 
mirabilem  omni  populo  declaravit. 

Caput  .X.VVI.  —  Sunt  inlinita  plura  qua;  dici  pos- 
sent  miracula  verissinia,  et  ulilia  enarrauda,  quam 
ea  quae  in  brevi  hoc  opuscule  sunt  scripta.  Sed  ne 
prelixitate  operis  aliquiJ  legentibus  taedii  oriatur, 
une  solo  miraculé,  qued  nundum  exideto  mense  in 
Bethléem  peractum  t-st ,  perfectus  liuic  operi  Unis 
erit.  Die  deminico  transacto  pest  octavas  Pentecos- 
tes,  omnibus  mais  suftraganeis  episcopis  ,  et  multi- 
tudine  maxinia  tam  virarum  quam  niulitrum  in 
ecclesia ,  in  qua  sacratissimum  quiescit  Hierenymi 
cadaver,  insimul  congregatis ,  honore  debito  et  ve- 
neratieue  tam  débita  quam  deveta  ,  primo  egomet 


sacris  indutus  vestibus,  ad  lecum  fevese  in  qua  cor- 
pus venerandum  jacet ,  accedens  ,  terram  cœpi  efTo- 
dere  sepultura;,  quatenus  sacratissimum  illud  cor- 
pus inde  ablatum  ,  in  tumule  marmeree  mira  pul- 
cbrituiline  undique  decorato  ,  qued  hac  de  caussa 
fuerat  fabricatum,  postmedum  peneretur.  Cum  jam 
fovea  feret  vacua,  cuaclis  cernentihus  corpus  sanc- 
tissimum  iu  medio  fovese,  tamquam  in  aère  a  nulla 
parte  terram  tangens  permanebat  integrum  ,  nec 
ceiTuptione  aliqua  vielatum.  Qued  inde  élevantes 
cum  odere  tam  vebemeuti  et  suavi,  qued  tatem  ol- 
factus  hominum  numquam  sensit ,  collocavimus  iu 
altari,  quatenus  a  populo  reliquiae  sauctissimaî  vide- 
rentur.  (Juot  autem  illo  die  me  cunctisque  qui  ade- 
ranl  astantibus  sint  peracta  miracula  gloriosa ,  ex- 
plicare  ea  nuUatenus  compos  essem.  Cœci  sesdecim 
illas  reliquias  tangentes  facie ,  visum  pretinus  rece- 
perunt.Trespraecipue  daemoniaci  catenis  vincti,inil- 
lam  ecclesiam  plurimorum  bominum  manibus  de- 
portati,  sunt  protinus  liberati.  Mulieris  cuju-dam 
viduse  paupercula;  pucrulus,  ejus  unicus  filius,  in 
ecilesia  fuit  prœ  geulium  multitudine  suffocatus, 
quem  mater  mortuum  inveniens,  dolens  et  lugens, 
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mère  le  voyant  mort,  était  dans  la  désolation. 
Elle  prend  ce  petit  cadavre  dans  ses  bras,  et  le 
portant  à  la  fosse  dans  laquelle  avait  été  inhu- 
mé le  corps  du  glorieux  Jérôme,  elle  l'y  jette 
en  disant  :  «  Grand  saint  Jérôme,  je  ne  sortirai 
pas  d'ici  avant  que  vous  ne  m'ayez  rendu  le  fils 
unique  que  je  viens  de  perdre.  »  Ah  !  que  Dieu 
est  admirable  dans  ses  saints  quand  il  fait  des 
miracles  si  extraordinaires!  A  peine  le  corps  do 
ce  petit  enfant  avait-il  touché  la  terre,  que  son 
âme  lui  fut  rendue.  Un  homme  arrache  à  la 
sépulture  le  corps  d'un  de  ses  fils  qui  gisait  là 
depuis  trois  jours,  le  porte  à  la  fosse  et  l'y  jette. 
Aussitôt  ce  jeune  homme  revient  à  la  vie.  Les 
miracles  qui  ont  eu  lieu  depuis  le  matin  jus- 
qu'au soir,  pendant  le  temps  où  le  corps  du 
glorieux  Jérôme,  retiré  de  sa  fosse,  reposa  sur 
l'autel  sont  presqu'innombrables.  Je  n'en  parle- 
rai pas,  et  je  terminerai  par  un  prodige  qui  s'est 
passé  la  nuit  précédente. 

CuAPiTRE  XXVil.  —  Vers  le  soir,  nous  dépo- 
sâmes ces  restes  sacrés  dans  le  monument  pré- 
paré pour  lui.  Mais  le  matin,  le  tombeau  était 


vide,  et  ce  saint  corps  se  trouva  replacé  dans 
la  même  fosse  d'où  nous  l'avions  enlevé.  Or, 
comme  ce  fait  me  causait  un  grand  étonnement, 
le  bienheureux  Jérôme  m'apparut  la  nuit  sui- 
vante pendant  mon  sommeil.  Il  me  découvrit 
de  grands  mystères,  et  entre  autre  choses,  il 
me  dit  ces  paroles  :  «  Sachez,  Cyrille,  que  mon 
corps  restera  dans  la  fosse  où  il  repose,  jusqu'à 
ce  que  la  ville  de  Jérusalem  soit  prise  par  les 
infidèles  :  alors  il  sera  porté  à  Rome,  et  y  re- 
posera pendant  de  longues  années.  »  Là-dessus 
m'étant  éveillé,  je  racontai  ce  que  j'avais  vu  à 
tous  les  évoques  et  à  d'autres  pieux  fidèles. 
Qu'arrivera-t-il  de  cela,  et  à  quelle  époque?  Je 
l'ignore.  Enfin  s'il  y  a  quelque  chose  de  bon  et 
d'utile  dans  cette  lettre,  on  doit  l'attribuer  non 
pas  à  mes  mérites,  mais  à  ceux  du  très-glorieux 
Jérôme,  et  si  l'on  y  trouve  quelque  chose  de 
superflu,  d'inutile  et  d'imparfait,  il  fuut  l'impu- 
ter à  ma  négligence  et  à  mon  inhabileté.  Bien 
cher  Augustin,  souvenez-vous  de  moi  dans" vos 
prières. 


mox  in  ulnis  puérile  cadaver  ad  foveam,  in  quo  se- 
pultum  fuerat  corpus  Hiei'onymi  gloriusi,  det'iu'eiis  , 
euiu  in  foveaiu  projecit,  hase  Jiceus  verba  :  «  Sancte 
Hieronynie  gloriuse,  hiuc  non  recedani,  donec  resti- 
tuas uiitii  uiiicuni  meum  fillum,  quem  aniisi.  »  Mi- 
rabilis certe  Deus  in  sanctis  suis,  t'aciens  prodigia 
insueta.  Statiiu  ut  terrain  exstiacti  pueruli  corpus  te- 
ligit,  eidem  anima  est  coiijunuta.  Quidam  vir  cor- 
pus cujusdani  sui  lilii  de  sepultui-a,  in  qua  per  tri- 
duuiu  jacuerat,  estractum,  mox  ad  foveam  illam 
detulit,  et  iltuc  in  foveam  sic  projecit  :  qui  juvenis 
fuit  itiico  vitse  pristinœ  reslitutus.  lanumerabilia  pê- 
ne forent  miracula,  quœ  peracta  sunt  a  mane 
usque  ad  vesperas  ,  quo  quidera  tenipore  glo- 
riosum  Hieronynii  cadaver  de  fovea  dissepultuui 
in  altari  exstitit  collocatum.  Sed  tamen  ad  hujus- 
modi  miracula  ulterius  non  procedam.  Unum  quod 
nocte  sequenti  aecidit,  non  sitebo. 

Caput  XXVII.  —  In  hora  ergo  vespertina   corpus 
illum  sacratissimum  iu  monumento  quod  prajpara- 


vimus,  posuimus  :  sed  mane  monumentum  vacuum 
est  inventum,  et  corpus  sauctissimum  fovcae  pristi- 
naî  invenimus  restitutum.  Quod  duui  ego  plurimum 
admirarer,  nocte  sequenti  milii  dormienti  beatus 
Hieronymus  apparéns  in  visione  ,  plurima  mihi 
grandia  patefecit  :  sed  inter  cœtera,  talia  niihi  verba 
dixit  :  «  Noveris,  Cyritle,  quod  corpus  meum  de  fo- 
vea in  qua  jacet,  nullatcnus  extralictur,  quousque 
civitas  Jérusalem  ab  intidelilius  cupietur  :  quo  qui- 
dem  tempore  Romam  delatum,  ibidem  niutto  tem- 
pore  requiescet.  »  Ad  hîec  expergefactus  quœ  vide- 
ram,  cunctis  episcopis  et  aliis  viris  catholicis  enar- 
ravi.  Quid  et  quando  haîcavenient,  aliter  non  agnosco. 
Si  quid  utile  aut  bonum  in  liac  epistola  dixi,  non 
meis,  sed  gloriosissirai  Hieronymi  meritis  impute- 
tur.  Si  quid  vero  superfluum,  inutile  et  non  bonum^ 
solum  moie  in-ipientiaj  et  negligentia;  caussa  hoc  ac- 
cidisse,  ab  omnibus  judicetur.  Mei,  Augustine  caris- 
sime,  in  tuis  orationibus  memor  este. 
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m\  LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE 


PROLOGUE 


IL   N  EST   PAS    INUTILE    DE    DONNER    DES    PRÉCEPTES   POUR   L'INTERPRÉTATION    DES    SAINTES    ÉCRITURES. 


1 .  Il  y  a  au  sujet  de  l'interprétation  des  saintes 
Ecritures  des  préceptes  qui  m'ont  paru  ne  pas 
devoir  être  sans  utilité  pour  ceux  qui  s'appli- 
quent à  cette  étude;  des  règles  dont  ils  pour- 
ront profiter  non-seulement  en  lisant  les  œuvres 
qui  ont  apporté  la  lumière  dans  les  passages 
obscurs,  mais  aussi  dans  l'explication  qu'ils  en 
donneront  aux  autres.  Aussi  ai-je  résolu  de 
formuler  ces  préceptes  en  faveur  de  ceux  qui 
ont  le  désir  et  la  faculté  de  les  apprendre, 
pourvu  toutefois  que  le  Seigneur  notre  Dieu 
ne  me  refuse  pas,  pour  les  éuriie,  les  inspira- 
tions qu'il  u  coutume  de  me  suggérer  quand 
j'y  réfléchis.  M;iis  avant  d'entreprendre  ce  tra- 
vail, il  me  semble  nécessaire  de  répondre  d'a- 
bord à  ceux  qui  blâmeront  mon  dessein  ou  qui 


le  blâmeraient ,  si  je  n'avais  soin  de  devancer 
leurs  difficultés.  Si  plus  tard  il  s'en  trouve  qui  di- 
rigent contre  moi  leurs  critiques,  ils  n'auront 
du  moins  aucune  action  sur  les  autres,  et  ils 
seront  impuissants  à  les  détourner  d'une  étude 
si  utile  poiir  les  jeter  dans  une  ignorante  pa- 
resse, comme  ils  auraient  pu  le  faire,  si  mes 
paroles  n'étaient  pas  un  avertissement  et  une 
défense  contre  leurs  attaques. 

2.  Quelques-uns  censureront  mon  œuvre, 
parce  qu'ils  n'auront  rien  compiis  eux-mêmes 
aux  préceptes  que  je"  vais  donner.  D'autres  en  au- 
ront eu  l'intelligence;  mais  après  de  vains  ef- 
forts pour  les  appliquer  aux  divines  Ecritures, 
ils  ne  pouiTont  découvrir  et  expliquer  ce  qu'ils 
désirent,  et  mon  travail  leur  paraîtra  inutile  ; 


SiSCTI  âCRELlI  iCGDSÎIM,  H1PP0.\E.\S:S  EPISCOPI 
DE 

DOCTRLNA   CIIRISTIANA 

LIBRI  QUATUOR 


PROLOGUS 

DOCTRINAM  DE  SCRIPIUEA  TRACIAN'DA  HAUD  SCPERFLCO 
TRADI. 

1 .  Suut  preecepta  quaedam  tractandarum  Scriptua- 
rum,  quee  studiosis  earum  video  non  incommode 


posse  tradi;  ut  non  solum  legL'ndo  alios  qui  divina- 
runi  litterarum  operla  dpwuei'uiit,  sed  et  aliis  ipsi 
apei'ieiido  pniliciant.  Htec  tradere  institui  volenlibus 
et  valeiitibus  discere,  si  Deui  ac  Dominus  noster  ea, 
quae  de  hac  l'e  cogitanti  solet  suggerei'e,  etiam  scri- 
benti  milii  non  deneget.  Qiiud  antequam  exordiar, 
videtur  miLi  respondenduin  esse  Iiis  qui  hsec  repre- 
hensuri  suiit,  aul  l'eprehensuri  essent,  si  eos  non 
ante  placaremus.Quod  si  nonoulh  etianipost  ista  re- 
prehenderint,  saltem  alios  non  movebunt,  nec  ab 
utili  sludio  ad  imperitiœ  pigridarn  revocabunt,  quos 
movere  possent,  nisi  prœmuuitos  prseparatusque  in- 
venirent. 

"2.  Quidam  enim  reprehensuri  sunt  hoc  opus  nos- 
trum,  cum  ea  quae  prtecepturi  suraus  non  intellese- 
rint.  Quidam  vero  cum  intelieclis  uti  voluerint,  co- 
natique  fuermt  Scripturas  divinas  secundum  hœc 
preecepta  tractare,  neque  valuerint  aperire  atque  ex- 
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s'ils  n'y  ont  trouvé,  en  effet,  aucun  secours 
pour  eux-mêmes,  comment  accorder  qu'il  peut 
servir  à  d'autres?  Enfin  je  rencontrerai  une 
troisième  espèce  de  censeurs  qui  interprètent 
en  réalité  ou  croient  bien  interpréter  les  saints 
Livres  ;  sans  avoir  lu  aucune  des  explications 
que  je  me  propose  de  formuler,  ils  voient  ou 
croient  voir,  du  moins,  que  la  grâce  de  com- 
menter l'Ecriture  ne  leur  a  pas  été  refusée,  et  à 
n'en  pas  douter,  ils  crieront  bien  haut  que  ces 
règles  ne  sont  pas  nécessaires,  et  que  tout  ce 
que  l'on  peut  découvrir  de  véritables  clartés 
dans  les  mystères  des  livres  saints  est  dû  à  l'as- 
sistance divine. 

3.  Je  répondrai  brièvement  à  tous.  A  ceux  qui 
ne  comprennent  pas  mes  explications,  je  dirai 
que  leur  défaut  d'intelligence  n'est  pas  une 
raison  pour  me  censurer.  Qu'auraient-ils  à  se 
plaindre,  en  effet,  si  voulant  voir  la  lune  dans 
sa  première  ou  dernière  phase  ou  tout  autre 
astre  peu  apparent,  la  faiblesse  de  leurs  yeux 
ne  leur  permetlait  pas  d'apercevoir  mon  doigt 
qui  le  leur  montre?  Ceux  qui  auront  connu  et 
compris  mes  préceptes,  mais  qui  n'auront  pu 
pénétrer  les  passages  obscurs  des  saintes  Écri- 
tures seront,  si  vous  le  voulez,  capables  de  voir 
mon  doigt,  mais  non  les  astres  vers  lesquels 
je  dirige  leur  vue.  Les  uns  et  les  autres  ont-ils 


raison  de  me  blâmer,  et  ne  doivent-ils  pas  plu- 
tôt demander  à  Dieu  d'ouvrir  l'œil  de  leur  âme? 
S'il  m'est  donné  de  mouvoir  mon  doigt  pour 
leur  indiquer  la  lumière,  puis-je  donc  aussi 
éclairer  leur  regard  pour  qu'ils  aperçoivent 
mon  mouvement  et  l'ûbjct  même  que  je  veux 
leur  indiquer? 

4.  Pour  ceux  qui  se  réjouissent  des  dons  du 
ciel,  et  qui  fiers  de  comprendre  et  d'expliquer  les 
saints  livres  sans  le  secours  des  préceptes  que 
je  veux  exposer,  se  persuadent  que  j'ai  entre- 
pris un  travail  inutile,  je  veux  qu'ils  jouis- 
sent à  bon  droit  des  biens  précieux  dont  le  Sei- 
gneur les  a  gratifiés,  mais  qu'ils  modèrent  leur 
joie  à  cette  seule  réflexion  que  c'est  de  la 
bouche  des  hommes  qu'ils  ont  reçu  la  connais- 
sance des  lettres  mêmes.  Accorderaient-ils 
donc  le  droit  de  les  insulter  à  Antoine,  ce  saint 
et  parfait  solitaire  d'Egypte  qui,  sans  aucune 
connaissance  des  lettres,  parvint,  dit-on,  à 
connaître  les  saintes  Ecritures,  à  les  retenir  de 
mémoire  seulement  en  les  entendant  lire  et  en 
les  goûtant  dans  de  profondes  méditations? 
Ou  encore  l'accorderaient-ils  à  cet  esclave 
barbare  devenu  chrétien  que  les  hommes 
les  p'us  graves  et  les  plus  dignes  de  foi 
nous  rapportent  avoir  sans  aucun  maître 
trouvé  dans  la  prière  la  pleine  intelligence  des 


plicare  quod  cupiunt,  inaniter  me  laborasse  arbitra- 
buntur;  et  quia  ipsi  non  adjuvabuntur  hoc  opère, 
nullum  adjuvari  posse  censebunt.  Tertium  genus  est 
reprehensoruiu,  qui  diviuas  Scripturas  vel  re  vera 
beae  tractant,  vel  bene  traclare  silji  videntur  :  qui 
quoniam  nullis  hujusmodi  observationibus  lectis, 
quales  nunc  tradere  iiistitui,  facultatem  exponcndo- 
ruru  sauctorum  librorum  se  assecutos  vel  vident,  vel 
putant,  nemini  esse  ista  prœcepta  necessaria,  sed  po- 
lius  totum  quod  de  illarum  litterarum  obscuritati- 
bus  laudabiliter  aperitur,  divino  munere  iieri  posse 
clamitabunt. 

3.  Quibus  omnibus  breviter  respondens,  illis  qui 
heec  quse  scribimus  non  inlelligunt,  hoc  dico,  me  ita 
non  esse  reprehendenduiu,  quia  luec  non  intelli- 
guut,  taniquam  si  lunam  vetereiu  sed  uovam  fidus- 
ve  aliquod  minime  clarum  vellent  videre,  quod  e"o 
inteuto  digito  demonstrarem,  illis  autem  nec  ad  Ip- 
sum digitum  meum  videndum  sufliciens  esset  acies 
oculorum,  non  propterea  mihi  succensere  debeient. 
[lli  vero  qui  etiaui  istis  prœceptis  cogilis  atque  per- 
ceptis,  ea  quae  in  divinis  Scripturis  obscura  sunt  in- 
ueri  nequiveriut,    arbitrentur  se  digilum   quidem 


meum  videre  posse,  sidéra  vero  quibus  demonstran- 
dis  intenditur,  videie  non  posse.  Et  illi  ergo,  et  isti 
me  reprehendere  desinant,  et  lumen  oculorum  di- 
vinitus  sibi  prœberi  deprecentur.  Non  enim  si  pos- 
sum  membi-um  meum  ad  aliquid  demonstrandum 
movere,  possum  etiam  occulos  accendere,  quibus 
vel  ipsa  demonstratio  mea  vel  etiam  illud  quod  volo 
demonstrare  cernatur. 

4.  Jani  vero  eorum  qui  divino  munere  exultant, 
et  sine  talibus  prœceptis,  qualia  nunc  tradere  insti- 
tui,  se  sanctos  libros  intelligere  atque  tractare  glo- 
riantur,  et  propterea  snporllua  voluisse  me  scriberc 
exislimant,  sic  est  lenienda  commotio,  ut  quamvis 
magno  Dei  dono  jure  Uetentur,  rccordenturse  tamen 
per  homines  didicisse  vel  litleras  ;  nec  propterea  sibi 
ab  Antonio  sancto  et  perfecto  viro  .Egyptio  mona- 
cho  insultari  debere,  qui  sine  ullaseientia  litterarum 
Scri|iluras  divinas  et  memoriter  audiendo  tenuisse  et 
prudenter  cogitando  intellesisse  prœdicatur;  aut  ab 
illo  serve  barbare  Christiauo,  de  quo  a  gravissimis 
fldeque  dignissimis  viris  nuper  acccpimus,  qui  lilte- 
ras  quoque  ipsas  nullo  docente  homine,  in  plenam 
notitium  orando  ut  sibi  revelarentur,  accepit,  tridua- 
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lettres,  et  après  trois  jours  de  supplications, 
obtenu  au  grand  étonnement  de  ceux  qui  l'en- 
touraient de  parcourir  à  la  lecture  le  livre  qui 
lui  était  présenté? 

5.  Certes,  si  l'on  croit  devoir  contester  de  pa- 
reils faits,  ma  pensée  n'est  pas  de  les  soutenir. 
Mais  je  m'adresse  à  des  chrétiens  qui  se  re- 
jouissent d'avoir  pénétré  dans  les  saintes  Ecri- 
tures sans  aucun  secours  humain,  et  qui,  s'il 
en  est  ainsi,  peuvent  se  féliciter  dune  insigne 
faveur.  Cependant  ignorent-ils  que  chacun  de 
nous  a  appris  sa  langue  en  l'entendant  parler 
dès  sa  plus  tendre  enfance,  que  nous  n'appre- 
nons la  langue  greque,  hébraïque  ou  tout  autre 
qu'en  l'entendant  aussi  ou  en  la  recevant  des 
leçons  d'un  précepteur?  Si  absolument  ils  tien- 
nent à  leur  pensée,  avertissons  nos  frères  de 
ne  plus  rien  enseigner  à  leurs  enfants,  parce 
qu'en  un  instant  les  apôtres  remplis  du  Saint- 
Espiit  qui  descendit  sur  eux,  purent  parler 
toutes  les  langues  ;  ou  bien  disons  à  celui  qui 
n'aura  pas  été  favorisé  de  ce_don  qu'il  ne  doit 
pas  se  regarder  comme  chrétien,  et  qu'il  doit 
douter  surtout  s'il  a  reçu  le  Saint-Esprit.  Mais 
aussi  que  chacun  de  nous  reçoive  sans  vanité  ce 
qu'il  doit  apprendre  de  l'homme,  et  que  celui 
qui  peut  enseigner  les  autres  communique  sans 
envie  et  sans  orgueil  ce  qu'il  a  reçu.   Ne  ten- 


tons point  celui  dans  lequel  nous  avons  mis 
notre  foi,  de  crainte  qu'aveuglé  par  les  ruses 
et  la  perversité  de  l'ennemi  nous  ne  nous  refu- 
sions à  aller  dans  les  églises  pour  écouter  et 
compi'endre  l'Évangile  même,  à  lire  le  texte 
sacré,  à  écouter  ceux  qui  sont  chargés  de  le  lire 
et  de  l'expliquer,  dans  l'espérance  sans  doute 
((  d'être  ravis  jusqu'au  troisième  ciel  soit  avec 
notre  corps,  soit  sans  notre  corps,  »  ainsi  que 
s'exprime  l'Apôtre,  a  pour  y  entendre  des  pa- 
roles ineffables  qu'il  n'est  pas  permis  à  l'homme 
de  rapporter,  »  pour  y  contempler  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  et  entendre  l'Évangile  de 
sa  bouche  plutôt  que  de  celle  des  hommes. 

6.  Tenons-nous  en  garde  contre  ces  tenta- 
tions si  pleines  d'orgueil  et  de  danger;  souve- 
nons-nous que  l'apôtre  saint  Paul  même,  quoique 
instruit  par  la  voix  divine  et  céleste  qui  l'avait 
terrassé,  fut  confié  à  un  homme  pour  recevoir 
de  lui  les  sacrements  et  être  introduit  dans 
l'Église  de  Dieu.  Au  centurion  il  avait  été  ré- 
vélé par  un  ange  que  ses  prières  étaient  exau- 
cées, et  ses  aumônes  agréées  par  Dieu,  et  néan- 
moins il  fut  envoyé  à  Pierre,  non-seulement 
pour  participer  aux  sacrements,  mais  même 
pour  apprendre  ce  qu'il  devait  croire,  ce  qu'il 
devait  espérer,  ce  qu'il  devait  aimer.  Un  ange 
sans  doute  pouvait  remplir  tous  ces  ministères, 


nis  preciLus  impetrans  ut  etiam  cqdicem  oblatuiu, 
slupentibus  qui  adei'ant,  legendo  percurreret. 

5.  (a)  Aut  si  haec  quisque  falsa  esse  arliitratur, 
non  ago  pugnaciter.  Cerle  enim  quoniain  cum  Chris- 
tianis  nobis  res  est,  qui  se  Scripturas  sanctas  sine 
duce  honiine  gaudent  nosse,  et  si  ita  est,  vero  et  non 
mediocri  gaudentbono;  concédant  necesseestunum- 
quemque  noslrum  et  ab  ineunte  pueritia  consuetu- 
dine  audiendi  lioguam  suam  didicisse,  et  aham  ali- 
quam  vel  graxam  vel  hebrœam  vel  quamlibel  cete- 
rarum,  aut  similiter  audiendo,  aut  per  hominem 
pneceptoreni  accepisse.  Jam  ergo  si  placet,  mouea- 
mus  omnes  fratres,  ne  parvulos  suos  ista  doceant, 
quia  momento  uno  temporis  adveniente  Spiritu 
sancto,  repleti  Apostoli  omnium  gentium  linguis  lo- 
cuti  sunt;  aut  cui  taUa  non  provenerint,  non  se  ar- 
bitretur  esse  Ciiristianum,  aut  Spiritum  sanctum 
accepisse  se  dubitet.  Immo  vero  et  quod  per  humi- 
nem  discendum  est,  sine  snpei'bia  discat;  et  per 
quem  docetur  alius,  sine  superbia  et  sine  invidia  tra- 
dat  quod  accepit  :  ueque  tentemus  eum  cui  credidi- 


mus  ne  talibus  inimici  versutiis  et  perversitate  de- 
cepti,  ad  ipsuui  quoque  audiendum  Kvangelium  at- 
que  discendum  nolimus  ire  in  ecclesias,  aut  codiceni 
légère,  aut  legentem  prsedicantemque  hominem  au- 
dire,  et  exspectemus  rapi  iisque  in  tertium  cœluni, 
sive  in  corpore,  sive  extra  corpus,  siout  dixit  Apos- 
tolus  (H  Cor.,  su,  2  ),  et  ibi  audire  inefîabilia  verl'a, 
qiiœ  non  licet  homini  loqui,  aut  ibi  videre  Dominum 
Jesum  Christum,  et  ab  illo  polius  quam  ab  homini- 
bus  audire  Evangelium. 

6.  Caveamus  taies  tentationes  superbissimas  tt 
periculosissimas,  magisque  cogitemus  et  ipsum 
apostûhmi  Paulum  [Act.,  ix,  7.),  licet  divina  et  cœ- 
lesti  voce  prostratum  et  instructuni,  ad  hominem 
tamen  raissum  esse,  ut  sacramenta  jferciperet,  at- 
que  copulareturEcclesiae:  et  centurionem  Corneliuni 
quamvis  exauditas  orationes  ejus,  eleeniosynasque 
respectas  ei  Angélus  nuntiaverit  {Ad.,  x,  o.),  Petro 
tamen  traditum  imbuendum,  per  quem  non  solum 
sacramenta  perciperet  sed  etiam  quid  credenduin, 
quid    sperandum,  quid   diligendum    esset,  audii-el. 


(<i)  Sic  Mss.  Edili  vero,  At  si  hœc,  etc. 
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mais  qu'en  serait-il  do  la  condilion  humaine, 
si  Dieu  ne  voulait  pas  transmettre  sa  parole 
aux  hommes  pur  l'organe  des  hommes?  Com- 
ment se  réaliserait  ce  passage  de  l'Écriture  : 
«  Le  temple  de  Dieu  est  saint,  et  c'est  vous  qui 
êtes  ce  temple,  n  si  Dieu  ne  rendait  plus  ses 
oracles  du  sein  de  ce  temple  humain,  et  s'il 
faisait  entendre  du  haut  du  ciel  et  par  le  mi- 
nistère des  anges  tout  ce  qu'il  voudrait  ensei- 
gner aux  hommes?  Et  enfin  la  charité  qui  nous 
unit  dans  le  nœud  de  l'unité,  que  pourrait-elle 
pour  le  mélange  et  la  fusion  des  cœurs  si  les 
hommes  n'avaient  rien  à  apprendre  de  leurs 
semblables  ? 

7.  Aussi  l'Apôtre  se  garda-t-il  de  renvoyer 
à  un  ange  cet  eunuque  qui  ne  comprenait  pas 
ce  qu'il  lisait  dans  le  Prophète  Isaïe  ;  et  les 
mystères  de  l'Ecriture  ne  furent  à  l'élu  de  Dieu 
ni  expliqués  par  un  ange,  ni  révélés  intérieure- 
ment par  une  lumière  céleste  sans  le  concours 
d'aucun  homme.  Dieu  plutôt  lui  adressa  Philippe 
qui  connaissait  le  prophète  Isaïe,  et  l'Apôtre 
s'asseyant  à  côté  de  lui,  lui  expliqua  dans  un 
langage  humain  les  mystères  de  la  prophétie. 
Et  Moïse  qui  conversait  avec  Dieu,  n'accueillit- 
il  pas  aussi  avec  sagesse  et  sans  orgueil  les 
conseils  que  son  beau-père,  étranger  à  la  na- 


tion des  Hébreux,  lui  donnait  pour  l'adminis- 
tr.ition  et  le  gouvernement  de  ce  peuple  si 
nombieux?  Il  savait  sans  doute  que,  quelque 
soit  l'homme  qui  dicte  un  s;ige  conseil  , 
il  faut  l'attribuer  non  à  celui  qui  le  donne, 
mais  au  Dfeu  immuable  qui  est  la  vérité 
même. 

8.  Enfin  celui  qui  sans  le  secours  d'aucun 
précepte  peut  se  glorifier  d'avoir  reçu  du  Ciel 
l'intelligence  de  toutes  les  obscurités  de  l'Écri- 
ture, ne  se  trompe  point  ;  car  il  est  vrai  qu'il 
ne  possède  pas  cette  intelligence  de  lui-même, 
mais  qu'elle  lui  vient  du  Ciel;  et  dans  sa  joie 
il  doit  chercher  la  gloire  de  Dieu  et  non  la 
sienne.  Cependant  s'il  lit  et  s'il  comprend  sans 
aucun  interprète  humain,  pourquoi  voudrait- 
il  expliquer  lui-même  aux  autres?  Pourquoi 
ne  les  renvoie-t-il  pas  à  Dieu,  pour  qu'eux  aussi 
ne  doivent  rien  à  l'homme  et  soient  instruits  par 
le  maître  intérieur?  Il  craint  peut-être  d'en- 
tendre de  la  bouche  de  Dieu  ces  terribles  pa- 
roles :  «  Mauvais  serviteur,  pourquoi  ne  con- 
fierais-tu pas  mon  argent  aux  banquiers?  »  Et 
dès  lors  puisque  ces  hommes  livrent  à  leurs 
frères,  par  la  parole  ou  dans  les  livres,  les  mys- 
tères qu'ils  ont  compris,  si  à  mon  tour  je  me 
permets  d'écrire  non-seulement  ce  qu'ils  en- 


Et  poterant  utique  orania  per  Angelum  (ieri,  sed 
abjecta  esset  humana  conditio,  si  per  homiiies  ho- 
minibuà  Deus  verbuni  suum  miuistraro  noile  vide- 
retur.  Quoinodo  enim  verum  esset,  quod  dictum 
est  :  «  ïemplu  1)  enim  Dei  sanctum  est,  quod  eslis 
vos  »  (I  Cor.,  11,  17.),  si  Deus  de  humaiio  teiiiplo  res- 
ponsa  non  redderel,  et  totuiii  quod  discendum  ho- 
niinibus  tradi  vellet,  de  cœlo  atque  per  Angelos  per- 
sonaret?  Deinde  ipsa  caritas,  quai  sibi  invicem 
homines  nodo  unitalis  adstringit,  non  haberel  adi- 
tum  relundendoruni  et  quasi  miscendoruni  sibimet 
animorum,  si  homines  per  homiues  nihil  disce- 
rent. 

7.  Et  carte  spadonem  illum  qui  Isaiam  prophctam 
legens  non  iuteUigebat,  neque  ad  Angelum  Aposto- 
lus  misit,  nec  ei  per  Angelum  id  quod  non  iuteUi- 
gebat exposituro,  aut  divinitus  in  mente  sine  bomi- 
nis  ministerio  revelatum  est;  sed  potius  sugges- 
tione  divina  missus  est  ad  eum,  seditque  cum  eo 
Pbilippus  (Ac<.,  vni,  31.),  qui  noverat  Isaiam  pro- 
phetam,  eisque  humanis  verbis  et  lingua  quod  in 
Scriptura  illa  tectum   erat,    aperuit.    Nonne   cum 

(a)  Msâ.  viginti  très,  intelligo. 


Moyse  Deus  loquebatur  {Exod.,  xvni,  29.),  et  taraen 
consilium  regendi  atque,  administrandi  tam  raagni 
populi  a  socero  suo,  alienigena  scilicet  boniiiie,  et 
ma.xime  providas  et  minime  superbus  accepit?  No- 
verat enim  ille  vir  es  quacuuiijue  anima  vcrum 
consilium  processisset,  non  ei,  sed  illi  qui  est  Veri- 
tas, incommutabili  Do  tribuendum  esse. 

8.  Postremo  quisquis  se  nuUis  prœceptis  instruc- 
tum  divino  munere  quœciinique  in  Scri|ituris  obs- 
cura  sunt  intelligere  gloriatur,  bene  quidem  crédit, 
et  verum  est  non  esse  illam  suam  i'acultalem  quasi 
a  seipso  ex-sistenteiii,  sed  diviintus  tradilam  :  ita 
enim  Dei  gloriam  qucerit  et  non  suam.  Sed  cum  le- 
git,  et  nullo  sibi  hominum  exponente  intelligit,  cur 
ipse  aliis  alïectat  exponeie,  ac  non  potius  eos  remit- 
tit  Deo,  ut  ipsi  quoque  non  per  hominem,  sed  illo 
intus  docente  intelligant?  Sed  videlicet  timet  ne  au- 
diat  a  Domino  :  «  Serve  nequam,  dares  pecuniam 
nieam  nuramulariis.  »  (Matlh.,  xxv,  27.)  Sicut  ergo 
hi  ea  quae  inlelligunt,  produnt  caeteris  vel  loquendo 
vel  scribendo;  ita  ego  quoque  si  non  solum  ea 
quae  (a)  intelligant,  sed  etiam  intelligendo  ea  quae 


a 
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tendent,  mais  encore  les  règles  à  observer  pour 
une  sérieuse  interprétation,  pourquoi  devien- 
drais-je  le  but  de  leur  critique,  alors  surtout 
que  personne  ne  doit  rien  considérer  comme  sa 
propriété,  si  ce  n'est  peut-être  le  mensonge? 
Toute  vérité  vient  de  celui  qui  a  dit  :  «  Je  suis 
la  vérité  ;  »  et  nous,  que  possédons-nous  que 
nous  n'ayons  reçu,  et  si  nous  l'avons  reçu, 
pourquoi  nous  en  glorifier,  comme  si  nous  ne 
l'avions  pas  reçu? 

9.  Celui  qui  lit  devant  des  auditeurs  connais- 
sant les  lettres  ne  fait  qu'exprimer  ce  qu'il 
sait,  tandis  que  celui  qui  enseigne  les  lettres 
mêmes  apprend  aux  autres  à  lire  ;  mais  il  re-ste 
toujours  vrai  que  chacun  d'eux  ne  commu- 
nique que  ce  qu'il  a  reçu.  Ainà  en  est-il  des 
saintes  Écritures  ;  celui  qui  en  possède  l'intel- 
ligence remplit  l'office  de  lecteur  auprès  de 
ceux  qui  les  connaissent,  et  celui  qui  trace  des 
règles  pour  aider  à  les  comprendre  est  sem- 


blable au  maître  qui  enseigne  les  lettres,  c'est- 
à-dire  qui  apprend  à  lire,  de  telle  sorte  que, 
si  celui  qui  sait  lire  n'a  pas  besoin,  quand  il 
rencontre  un  livre,  de  recourir  à  un  lecteur 
étranger  pour  apprendre  ce  qui  y  est  écrit, 
celui  qui  aura  connu  les  préceptes  que  je  veux 
formuler  pourra  s'en  servir  comme  des  lettres, 
et  s'il  vient  à  rencontrer  quelque  passage  obs- 
cur dans  les  livres  saints,  il  n'aura  pas  besoin 
de  rechercher  un  interprète  qui  lui  en  décou- 
vre le  sens  caché,  mais  en  suivant  la  route  tra- 
cée, il  le  découvrira  lui-même  sans  erreur,  ou 
du  moins  sans  tomber  dans  une  opinion  ab- 
surde ou  dangereuse.  Du  reste,  cet  ouvrage 
montrera  à  lui  seul  qu'on  ne  peut  pas  lui  op- 
poser de  difficultés  sérieuses,  et  si  l'on  juge  que 
j'ai  convenablement  répondu  par  ces  observa- 
tions préliminaires  à  tous  mes  censeurs,  voici 
comment  me  paraît  s'ouvrir  la  voie  où  je  veux 
entrer. 


observent  prodiilero,  culpari  ab  eis  profecto  non  de- 
beo  ;  quamquam  nemo  débet  aliquid  sic  habere 
quasi  suum  proprium,  nisi  forte  raendaeium.  Nam 
omne  veruni  ab  illo  est,  qui  ait:  «  Ego  sum  veritas.» 
(Joaii.,  XIV,  6.)  Quid  enim  habenius  quod  non  acce- 
piinus?  Quod  si  accepimus,  quid  glorianiur  quasi 
non  acceperimus? 

9.  Qui  legit  audientibus  litteras,  utique  quas  agnos- 
cit  enuntiat;  qui  autem  ipsas  litteras  tradit,  hoc  agit 
ut  alii  i|uoque  légère  noverint;  uterque  tamenid  in- 
sinuât quod  acce|iit.  Sic  etiam  qui  ea  quse  iu  Scrip- 
turis  intelligit,  esponit  audientibus,  taniquam  litte- 
ras quas  agnoscit  pronuutiat  leetoris  otticio  :  qui 
aulein  praecipit  quomodo  intelligeiidum  sit,  similis 
est  tradenti  litteras,  hoc  est  priecipienti  quomodo  sit 
legendum,  ut  quomodo  ille  qui  légère  novit,aliolec- 


tore  non  indiget,  cum  codicem  invenerit,  a  quo  au- 
diat  quid  ibi  scriptum  sit;  sic  iste  qui  prœcepta 
quaj  couamur  tradere  acceperit,  cum  in  libris  ali- 
quid obscuritatif  invenerit,  quasdam  régulas  veluti 
litteras  tenens  intellectorem  alium  non  requirat,  per 
quem  sibi  quod  opertum  est  retegatur;  sed  quibus- 
dam  vestigiis  indagatis  ad  occultum  seusum  sine 
ullo  errore  ipse  perveniat,  aut  certeinabsurditatem 
}irav8e  senteutiœ  non  incidat.  Quapropter  quamquam 
et  in  ipso  opère  satis  apparere  possit,  buic  ofticioso 
labori  nostro  non  recte  aliquem  coiitradicere,  ta- 
meu  si  hiijusmodi  proœraio  quibuslibet  obsisten- 
tlljus  convenieiiter  videtur  esse  responsum,  bujus 
viae  quam  in  hoc  libro  iugredi  volumu3,tale  nobis 
occurrit  eiordium. 
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CHAPITRE  1. 


LIVHE    PREMIER 

DIVISION  DE  CET  OUVRAGE  QUI  DOIT  AMENER  L'uOMME  DÉSIREUX  DE  CONNAITRE  LES  SAINTES  ÉCRITURES 
A  EN  COMPRENDRE  LE  SENS  ET  A  L'EXPLIQUER.  LN  NOUS  TENANT  A  LA  MÉTHODE  DES  DOCTEURS  QUI 
DISTINGUENT  DANS  LES  LIVRES  SACRÉS  LES  CHOSES  ET  LES 'SIGNES,  NOUS  TRAITERONS  DANS  CE 
PREMIER  LIVRE  DE  CE  QUI  CONCERNE  LES  CHOSES,  NOUS  MONTRERONS  QU'lL  EN  EST  DONT  NOUS 
POUVONS  JOUIR,  ET  D'AUTRES  DONT  L'uSAGE  SEUL  NOUS  EST  PERMIS;  QUE  NOUS  DEVONS  NOUS 
ATTACHER  A  DIEU  SEUL,  ET  QUE  C'eST  A  CETTE  JOUISSANCE  QUE  NOUS  CONDUISENT  l'iNCARNATION 
DU  VERBE,  SES  ACTIONS  PENDANT  SA  VIE  MORTELLE  ET  LE  POUVOIR  CONFIÉ  A  L'ÉGLISE.  QUANT  AUX 
CHOSES  DONT  L'USAGE  SEUL  NOUS  EST  PERMIS,  NOUS  POUVONS  LES  AIMER  SANS  DOUTE,  MAIS  EN 
RAPPORTANT  CET  AMOUR  A  DIEU.  AINSI  TOUTE  L'ÉCRITURE  SE  RAMÈNE  AU  DOUBLE  PRÉCEPTE  DE  LA 
CHARITÉ,    A   l'amour    DE    DIEU   POUR    LUI-MÊME   ET   A   L'AMOUR   DO    PROCHAIN    RAPPORTÉ   A   DIEU. 


CHAPITRE  PREMIER. 

1 .  Il  est  deux  choses  sur  lesquelles  s'appuie  l'in- 
terprétation des  saintes  Ecritures  :  la  manière 
de  découvrir  ce  que  nous  devons  y  comprendre 
et  la  manière  d'expliquer  ce  que  nous  y  avons 
compris.  Nous  parlerons  successivement  de 
l'une  et  de  l'autre,  et  c'est  là,  ce  nous  semble, 
une  entreprise  grande  et  difficile,  téméraire 
même,  si  nous  présumions  trop  de  nos  forces 
personnelles.  Mais  tout  notre  espoir  de  mener 
à  bonne  fin  cet  ouvrage,  repose  en  Celui  qui  a 


déjà  éclairé  nos  méditations  de  si  vives  lumières 
et  nous  ne  craignons  pas  qu'il  nous  refuse  celles 
qui  nous  manquent,  lorsque  nous  aurons  com- 
mencé à  communiquer  celles  qu'il  nous  a  dé- 
parties. Toute  chose,  en  efi'et,  qui  se  donne  sans 
s'épuiser,  n'est  pas  encore  possédée  comme  il 
convient,  quand  on  ne  la  donne  pas.  et  Dieu 
lui-même  nous  a  fait  entendre  cette  parole  : 
«  Quiconque  a  déjà,  on  lui  donnera  encore.  » 
Il  donnera  donc  à  ceux  qui  possèdent;  c'est-à- 
dire  qu'à  ceux  qui  useront  avec  largesse  de  ce 
qu'ils  ont  reçu,  il  donnera  une  mesure  pleine  et 


LIBER  PRIMUS 


PrINCIPIO  fit  PARTITIO  TOTIUS  OPERIS,  QUO  SCBIPTUBA- 
RUM  STUDIOSUS  CUM  AD  EARDM  INVESTIGANDUM  SENSCM, 
TUM  AD  EDISSERENDUM  INSÏITUATUR.  MoX  OBSERVATA 
EORUM  DE  QUIBUS  DOCTBINA  TBADENDA  EST  DISTINC- 
TIONE  IN  RES  ET  SIIJNA,  SUSCIPITUR  IN  HOCCE  PBIORK  LI- 
BRO  TRACTATIO  DE  REBUS.  ReS  PORBO  AHAS  ESSE  QUI- 
BUS FRUI,  ALIAS  QUIBUS  NONMSl  UTI  NOBIS  LICEAT  :  ET 
QUIDEM  DeO  SOLI  FRUITIONR  INH^RENDUM  ESSE,  EOQUE 
NON  IP3IUS  INCARNATIONE  Vr.RBI  ET  REBUS  AB  IPSO  TEM- 
PORALITER  GESTIS,  ATQUE  TBADITIS  ECCLESI*  CLAVIBUS 
PROMOVEBI  :  INTER  EAS  VERO  RES  QU.E  IN  USUM  VF.- 
NIUNT,  NONNUIXAS  ESSE  QUIBUS  UJLECTIO  JURE  IMPEN- 
DITUR,  SED  IN  DeUM  RELATA.  QuiBUS  EXPLICATIS  DOCE- 
TUR  TOTIUS  SCIPTUR^E  SACR.E  PI.ENITUDINEM  ET  FINEM 
ESSE    GEMINAM    CARITATEM,    DeI    PRQPTER    SEIPSUM    AC 

pnoxiui  propter  Deuu. 

CAPUT  PRIMUM. 

Inventione  et  enuntiationc  nitituv  Scripturce  tractafio 
quœ  cum  Df.i  anxilio  susdpieiula. 

1.  Duie   suut   res  quibus  nititur  omuis  tractatio 

(«)  Am.  Er.  et  Mss.  quiuque,  onus. 


Sci'iplurarum  modus  inveniendi  quœ  intellip;enda 
sunt,  et  modus  proforendi  quœ  intellecta  sunt.  De 
invuniendo  prius,  de  profeiendo  postea  dissereiuus. 
Magnum  (a)  opus  et  arduum,  et  si  ad  sustinenduin 
diflicile,  vereor  ne  ad  suscipiendum  temerarium.  lia 
sane  si  do  nobisipsis  prîesumeremus  :  nuuc  vero 
ciau  iu  illo  sit  spes  peragendi  hujus  operis,  a  quo 
nobis  in  cogitatione  multa  de  bac  re  jam  tradita  te- 
nemus,  non  est  metuendum  ne  dare  desiuat  caetera, 
cura  ea  quae  data  sunt  cœperimus  impendere.  Omms 
enim  res  quaî  daiido  uoii  déficit,  duiu  babetur  et  non 
datur,  nondum  habetur  quomodo  babenda  est.  111e 
autem  ait  ;  «  Qui  habet,  dabilur  ei.  n  (Matth.,  xiii, 
12.)  Dabit  ergo  habentibus,  id  est  cum  benigiiitate 
utentibus  eo  quod  acceperuiit,  adimplebit  atque  cu- 
mulabit  quod  (ledit.  1111  quinque  et  illiseptem  erant 
panes,  antequam  lucipereiit  dari  esurieutibus;  quod 
ubi  lieri  cœpit,  copbiiios  et  s|iurtas  satiatis  tôt  liomi- 
num  millibus  impleveruut.  Sicut  ergo  ille  panisdum 
fraiigeretur  acci'evit,  sic  ea  quae  ad  lioc  opus  aggre- 
dieudura  jam  dominus  priebuit,  cum  dispensari  cie- 
j>erint,  eo  ipso  suggerente,  nuilliplicabuutur,  ut  m 
ipso  bocnostro  miuisterio,  nou  solum  nuUam  patia- 
mur  inopiam,  sed  de  mirabili  etiam  abuudantia  gau- 
deamus. 


QUATRE  LIVRES  SUR  LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE. 


445 


surabondante.  Ici  il  y  avait  sept  pains  et  là  cinq 
seulement  avant  de  les  distribuer  à  une  multi- 
tude affamée;  et  lorsque  tant  de  milliers 
d'hommes  ont  été  rassasiés,  les  apôtres  rem- 
plirent encore  des  corbeilles  et  des  paniers  de 
ce  qui  restait.  De  même  donc  que  ce  pain  se 
multiplia  sous  les  mains  qui  le  rompaient,  ainsi 
ce  que  le  Seigneur  nous  a  déjà  donné  pour  en- 
treprendre cet  ouvrage,  dès  que  nous  aurons 
commencé  à  le  communiquer,  se  multipliera 
sous  son  inspiration,  et  loin  de  souffrir  la  di- 
sette dans  notre  tâche,  nous  n'aurons  qu'à  nous 
réjouir  d'une  abondance  si  merveilleuse. 


CHAPITRE  II. 

Tout  enseignement  a  pour  objet  les  choses  ou  les 
signes  et  c'est  par  les  signes  qu'on  arrive  à  la 
connaissance  des  choses. 

2.  J'appelle  proprement  chose  tout  ce  qui  ne 
sert  pas  à  déterminer  un  autre  objet,  comme, 
par  exemple,  le  bois,  la  pierre,  un  animal,  ou 
tout  être  semblable.  Bien  entendu,  cependant, 
que  ceci  ne  s'applique  pas  au  bois  que  Moyse 
jeta  dans  les  eaux  amères  pour  les  adoucir,  ni 
à  la  pierre  sur  laquelle  Jacob  reposa  sa  tête,  ni 
à  l'agneau  qu'Abraham  immola  à  la  place  de 
son  fils.  Nous  trouvons  dans  ces  faits  racontés 
par  l'Ecriture  des  choses  véritables,  il  est  vrai, 


mais  qui  sont  en  même  temps  les  signes  de 
mystères  futurs.  Il  est  des  signes  au  contraire 
qui  n'ont  d'autre  usage  que  de  marquer,  d'in- 
diquer quelque  chose  en  dehors  d'eux-mêmes  : 
ainsi  la  parole  dont  tout  le  monde  use  pour  si- 
gnifier un  objet  quelconque.  Donc  ce  que  j'en- 
tends par  signe  est  bien  ce  qui  s'emploie  pour 
signifier  quelque  chose.  Remarquons  encore 
que  tout  signe  est  une  chose,  sans  quoi  il  ne 
serait  absolument  rien,  mais  que  toute  chose 
n'est  pas  un  signe.  Aussi  dans  notre  division, 
quand  nous  traiterons  des  choses,  il  pourra  s'en 
rencontrer  qui  aient  la  propriété  de  signifier; 
mais  nous  en  parlerons  sansporteratteinteà  notre 
division  des  choses  et  des  signes,  et  nous  nous 
souviendrons  toujours  de  ne  considérer  dans  les 
choses  que  ce  qu'elles  sont  en  eHes-mêmes,  et 
non  ce  qu'elles  peuvent  signifier. 


CHAPITRE  m. 

Division   des  choses. 

3.  Parmi  les  choses,  il  y  en  a  dont  il  faut 
jouir,  d'autres  dont  nous  pouvons  user,  et 
d'autres  enfin  qui  sont  appelées  à  cette  jouis- 
sance et  à  cet  usage.  Celles  dont  nous  devons 
jouir  nous  rendent  heureux.  Celles  dont  nous 
pouvons  user  nous  soutiennent  dans  nos  efforts 
vers  la  béatitude,  et  sont  pour  nous  comme  au- 


CAPLT  II. 
Quid  res,  quid  signa. 

2.  Omnis  doctrina  vel  rerum  est  vel  signorum,sed 
res  per  signa  discuntur.  Proprie  auteni  nuuc  res  ap- 
pellavi,  quaî  non  ad  signitlcandum  aliquid  adhiben- 
tur,  sLcuti  est  lignuin,  lapis,  pecus,  atque  hujusmodi 
caetera.  Sed  non  illud  lignum  (Exod.,  xv,  io.],  quod 
in  aquas  amaras  Moysen  misisse  legimus,  ut  amaii- 
ludine  carerent  (Gen.,  xxviii,  2.);  neque  ille  lapis, 
quem  Jacob  sibi  ad  caput  posuerat;  neque  illud  pe- 
cus, quod  pro  tilio  immolavit  Abraham  [Gen.,  xxii, 
13.).H;e  naraque  ita  res  sunt  ut  aliaruiu  etiam  signa 
siut  rerum.  Sunt  autem  alia  signa,  quorum  omais 
usas  iu  signilicando  est,  sicuti  sunt  verba.  Nemo 
enim  utitur  verbis  nisi  aliquid  signiticandi  gratia. 
Es  quo  iulelligitur  quid  appellem  signa,  res  eas  vi- 
delicet  quaî  ad  signiUcaudum  aliquid  adbibentur. 
Quamobrem  omne  signum  etiam  res  aliqua  esf;  quod 


enim  nulla  res  est,  omnino  nihil  est;  non  autem 
omnis  res  etiam  signum  est.  Et  ideo  iu  liac  divisione 
rerum  atque  signorum,  cum  de  rébus  loquemur,  ita 
loquemur  ut  etiam  si  earum  aliquœ  adhiberi  ad  si- 
gmticandum  possint,  nonimpediantpartitionem,  qua 
prius  de  rébus,  postea  de  signis  disseremus;  me- 
moriterque  teneamus  id  nunc  in  rébus  consideran- 
dum  esse  quod  sunt,  non  quod  aliud  etiam  prœter 
seipsas  signiticant. 


CAPUT  IH. 

Rerum    divisio. 

3.  Res  ergo  aliaî  sunt  quibus  fruendum  est,  aliœ 
qviibus  utendum,  aUœ  quœ  fruuntur  et  utuntur.  II- 
lie  quibus  fruendum  est,  beatos  nos  faciunt.  Islis  qui- 
bus utendum  est, tendantes  ad  beatiludinemadjuva- 
mur,  et  quasi  adrainiculamur,  ut  ad  illas  quœ  nos 
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tant  d'appuis  pour  parvenir  et  nous  permettre 
d'attacher  notre  âme  à  ce  qui  doit  fyire  notre 
bonheur.  Entre  les  de;ix  est  placé  l'Être  qui 
doit  user  et  jouir,  c'est-à-dire  nous-mêmes,  et 
si  nous  voulons  jouir  des  choses  dont  l'usage 
seul  nous  est  permis,  nous  entr-ivons  notre 
marche,  nous  en  faussons  même  la  direction,  en 
sorte  que  l'amour  des  Mens  inférieurs  retarde 
pour  nous,  et  même  peut  éloigner  pour  jamais 
la  possession  des  biens  véritables  qui  doivent 
être  l'objet  de  notre  jouissance. 


CHAPITRE  IV. 

Que  devons-nous  entendre  par  ces  mots  :  jouir  et 
user  ? 

4.  Jouir,  c'est  attacher  son  amour  à  une  chose 
pour  elle-même.  User,  au  contraire,  c'est  faire 
servir  ce  qui  tombe  sous  l'usage  à  obtenir  l'objet 
que  l'on  aime,  si  toutefois  il  est  digne  d'être 
aimé;  car  se  proposer  une  fin  illégitime  est 
moins  un  usage  qu'un  abus.  Si  nous  étions,  en 
effet,  des  voyageurs  qui  ne  peuvent  vivre  heu- 
reux que  dans  leurpatrie,  désireux  de  la  rejoin- 
dre pour  mettre  fin  aux  misères  qui  nous  ac- 
cablent dans  les  jours  d'exil,  nous  userions  sans 
doute  des  véhicules  nécessaires  pour  noustrans- 


porterpar  terreoupar  mer  dans  cette  patrie  dont 
nous  voudrions  jouir,  mais  si  nous  laissant  cap- 
tiver par  les  agréments  du  vojage  ou  par  les 
charmes  mêmes  du  transport,  nous  ne  cher- 
chions qu'à  jouir  de  ce  dont  il  f  iliait  simple- 
ment user,-  entraînés  par  un  .plaisir  funeste 
nous  ne  voudrions  plus  de  terme  à  ce  lointain 
voyage  et  nous  oublierions  la  patrie  qui  devait 
nous  rendre  heureux.  Ainsi  en  est-il  dans  cette 
vie  mortelle  où  nous  voyageons  loin  du  Seigneur. 
Si  nous  voulons  véritablement  retourner  à  la 
patrie  qui  seule  donne  le  bonheur,  nous  de- 
vons user  de  ce  monde  siins  y  placer  nos  jouis- 
sances ;  notre  âme  doit  en  user  pour  découvrir 
et  contempler  dans  les  créatures  les  grandeurs 
invisibles  de  Dieu,  et  s'élever  ainsi  par  les  choses 
sensibles  et  passagères  aux  beautés  spirituelles 
et  permanentes. 


CHAPITRE  V. 
L'objet  de  notre  jouissance  est  la   Trinité  divine. 

5.  La  Trinité  divine.  Père,  Fils  et  Saint-Es- 
prit, est  la  chose  unique  par  excellence,  et  com- 
mune à  tous  ceux  qui  en  jouissent,  si  toutefois 
nous  pouvons  l'appeler  chose,  et  non  plutôt  la 
cause  de  toutes  choses,  et  encore  ce  terme  suf- 


heatos  faciunt,  pervenire,  atque  liis  inhaerere  )ios3i- 
mus.  Nos  vero  qui  fruimur  et  utinnir,  inler  ulras- 
que  constituti,si  eis  quibus  utendum  est  frui  volue- 
rimus,  impeditur  cursus  nostcr,  et  aliquando  etiarn 
detlectitur,  ut  ab  his  robus  quibus  fruendum  est  ob- 
tinendis  vel  relardemur,  vel  etiam  revocemur,  infe- 
riorum  amorepriepediti. 


CAPUT  IV. 

Frui  et  uti,  quid  sit, 

4.  Prui  enim  est  amore  alicui  rei  inhaerere  prop- 
ter  seipsam.  Uti  autem,  quod  in  usum  venerit  ad  id 
quod  amas  oblinendura  referre,  si  tamen  auiaudum 
est.  Nain  usus  illiciUis,  abusus  potius  vel  abusio  nu- 
niinandus  est.  Qiiomodo  ergo  si  essemus  peregiini, 
qui  béate  vivere  nisi  in  patria  non  possemiis,  eaque 
peregriuatione  utique  raiseri  et  miseriani  tinire  cu- 
pientes,  in  patriani  redire  vellemus,  opus  esset  vel 
^errestribug  vel  niarinis  vehiculis,  quibus  utendum 


esset  ut  ad  patria  m,  qua  fruendum  erat,  pervenire 
valerenius  ;  quod  si  amœnilates  ilineris,  et  ipsa  ges- 
tatio  veliicahirum  nos  deleclaret,  et  converii  ad 
fruendum  his  quibus  uli  debuimus,  noUemus  cite 
viam  linire,  et  perversa  suavitate  implicati  alienare- 
mur  a  patiia,  cujus  suavitas  faceret  beatos  :  sic  in 
hujus  niortaUtalis  vita  peregiinautes  a  Domino,  si 
redire  in  ]ialriain  volumus,  ubi  heali  esse  possimus, 
utendum  est  hoc  mundo,  non  fruendum,  ut  iuvisibi- 
lia  Dei  per  ea  quœ  facta  sunt  intellecla  conspician- 
tur,  hoc  est  ut  de  corporaliLus  temporalibusque  ré- 
bus aeterna  et  spiritalia  capiamus. 


CAPUT  V. 
Deus  Trinitas,  res  qua  fruendum. 

5.  Res  igitur  quidus  fruendum  est,  Pater  et  FiliU9 
et  Spiritus  sanctus,  eademque  Triiiilas,  una  quaedam 
summa  res,  commnnisque  omnibus  Iruentibus  eaj 
si  tamen  res  et  non  rerum  omnium  caussa  sit,  si  ta« 
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fît-il  pour  la  désigner?  Car  comment  trouver 
un  nom  qui  convienne  à  un  être  si  élevé?  et  ne 
serait-ce  pas  mieux  de  dire  que  cette  Trinité 
est  le  Dieu  unique,  «  que  tout  est  de  lui,  que 
tout  est  par  lui  et  que  tout  est  en  lui?))Le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  chacun  Dieu,  et 
tous  ensemble  ne  sont  qu'un  seul  Dieu.  Chacun 
d'eux  possède  la  plénitude  de  la  substance  di- 
vine, et  tous  les  trois  ne  sont  qu'une  seule  et 
même  substance.  Le  Père  n'est  ni  le  Fils  ni  le 
Saint-Esprit,  le  Fils  n'est  ni  le  Père  nile  Saint- 
Esprit,  le  Saint-Esprit  n'est  nile  Père  ni  le  Fils; 
mais  le  Pore  est  uniquement  le  Père,  le  Fils 
uniquement  le  Fils,  et  l'Esprit-Saint  uniquement 
l'Esprit-Saint.  Aux  trois  appartiennent  la  même 
éternité,  la  même  immutabilité,  la  même  ma- 
jesté et  la  même  puissance.  Dans  le  Père  est 
l'unité,  dans  le  Fils  l'égalité,  dans  l'Esprit-Saint 
le  lien  de  l'unité  et  de  l'égalité,  et  les  trois  sont 
en  toutes  choses  un  dans  le  Père,  égaux  dans  le 
Fils  et  unis  dans  le  Saint-Esprit. 

CHAPITRE  VI. 
Pourquoi  Dieu  ne  peut  se  définir. 

6.  Avons-nous  dit  et  fait  entendre  un  seul 


mot  digne  de  Dieu?  Ah  !  je  sens  que  je  n'ai  eu 
que  le  désir  de  le  faire,  et  mes  paroles  ont  été 
impuissantes  à  rendre  ce  que  je  voulais  dire. 
Comment  m'est-il  donné  de  constater  mon  im- 
puissance, sinon  parce  que  Dieu  est  ineffable, 
et  dès  lors  que  ce  que  j'essayais  de  dire  était 
ineffable,  pouvais-je  l'exprimer?  Le  mot  inef- 
fable même  puis-je  l'affirmer  de  Dieu,  puis- 
qu'en  le  lui  appliquant  j'en  dis  quelque  chose? 
N'y  a-t-il  pas,  ce  semble,  quelque  contradic- 
tion dans  les  termes?  Car  si  nous  appelons 
ineffable  ce  qui  ne  peut  être  exprimé.  Dieu 
auquel  nous  appliquons  ce  nom,  ne  cesse-t-il 
pas  de  l'être?  Prévenons  donc  par  le  silence 
cette  lutte  de  mots  plutôt  que  de  chercher  à  la 
résoudre  par  la  discussion.  Dieu  cependant, 
dont  nous  ne  pouvons  dignement  parler,  a  dai- 
gné accueillir  l'hommage  de  la  parole  humaine 
et  il  a  voulu  que  nous  célébrions  avec  joie  dans 
notre  langue  ses  grandeurs  et  sa  gloire.  De  là 
le  nom  même  de  Dieu  que  nous  lui  donnons, 
nom  adorable  qui  ne  nous  le  fait  pas  seulement 
connaître  par  le  son  de  deux  simples  syllabes, 
mais  qui  réveille  dans  l'esprit  de  tous  ceux  qui 
connaissent  la  langue  latine  la  pensée  d'une  na- 
ture immortelle  et  souveraine. 


men  et  caussa.  Non  enim  facile  nomen  quod  tantte 
excellentiae  conveniat  potest  inveniri,  nisi  quod  me- 
lius  ita  dicitur  Trinitas  liœc,  unus  Deus  ex  que  om- 
nia,  per  quera  onmia,  in  quo  omnia  [Rom.,  u,  36.) 
Ita  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus,  et  singulus 
quisque  horura  Deus,  et  siinul  onines  unus  Deus  ; 
et  singulus  quisque  hnruni  plena  substaiitia,  et  si- 
mul  omnes  uiia  sufistantia.  Pater  nec  Filius  est  nec 
Spiritus  sanctus,  Filius  nec  Pater  est  nec  Spiritus 
sanctus,  S|iiritus  sanctus  nec  Pater  est  nec  Filius; 
sed  Pater  taalum  Pater,  et  Filius  tantum  Filius,  et 
Spiritus  sanctus  tantum  Spiritus  sanctus.  Eadem 
tribus  œternitas,  eadem  incommulabililas ,  eadem 
majestas,  eadem  potestas.  In  Pâtre  unitas,  in  Filio 
œqualitas,  in  Spiritu  sancto  uiiitatis  iequalitatisque 
concordia  :  et  triahaecunum  omnia  prupter  Patreni, 
œqualia  omnia  propter  Filium,counexa omnia  prop- 
ter  Spiritum  sanctura. 

CAPUT  VI, 

bms  ineffabilis,  quomodo. 

6.  Disimusne  aliquid  et  sonuiraus  aliquid  dignum 


Dec?  Immo  vero  ulliil  me  aliud  quam  dicere  voluisse 
sentio  :  si  autem  dixi,  non  lioc  est  quod  dicere  vo- 
lui.  Hoc  unde  scio,  nisi  quia  Deus  ineffabilis  est, 
quod  autem  a  me  dictuin  est,  si  ineffabile  esset,dic- 
tum  non  esset?  Ac  per  boc  ne  ineffabilis  quidem  di- 
cendus  est  Deus,  quia  et  hoc  cum  dicitur,  aliquiddi- 
citur.  Et  fit  nescio  quœ  pugna  verborum,  quouiam 
si  illud  est  ineffabile,  quod  dici  non  potest,  nun  est 
ineffabile  quod  vel  ineli'abile  dici  potest.  Quœ  pugna 
verborum  silentiocavendapotius  quam  voce  pacanda 
est.  Et  tamen  Deus,  cum  de  illo  nibil  digne  dici  pos- 
sit,  admisit  bumanœ  vocis  obsequium.et  verbis  nos- 
tris  in  laude  sua  gaudere  nos  voluit.  Nam  inde  est 
et  quod  dicitur  Deus.  Non  enim  re  vera  in  strepitu 
istrarum  duaruiii  syllabarum  ipse  cognoscitur  :  sed 
tamen  omnes  latinae  linguœ  (a)  scios,  cum  aures  eo- 
rum  sonus  isie  tetigerit,  movet  ad  cogitandam  ex- 
cellentissimam  quamdam  immortalemqiie  natu- 
ram. 

CAPtiT  VU. 

t)eum  omnes  intelligunt  id  quod  nihil  meliui, 

7.  Nam  cum  ille  unils  cogitatur  deorum  Deus,  ab 


(fl)  Apud  Âm.  Er.  et  Mss.  scptemdecim,  socios. 
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CHAPITRE  VH. 

Tous  les  hommes  comprennent  dons  l'idée  de  Dieu 
l'Etre  le  plus  excellent. 

7.  Quand  la  pensée,  en  effet,  se  porte  vers 
le  Dieu  unique  et  souverain  (et  je  parle  ici  des 
hommes  mêmes  qui  se  figurent  et  adorent 
d'autres  Dieux  dans  le  ciel  ou  sur  la  terre)  tou- 
jours cette  pensée  s'élève  à  la  nature  la  plus 
excellente  et  la  plus  sublime  qu'elle  puisse  con- 
cevoir. Seulement  parmi  nous,  mortels,  qui 
pouvons  être  saisis  parles  biens  sensibles  et  par 
les  biens  de  l'esprit,  ceux  qui  se  laissent  capti- 
ver par  les  sens  voient  le  Dieu  souverain  dans 
le  ciel,  dans  ce  qu'il  leur  présente  de  plus  écla- 
tant, ou  dans  le  monde  lui-même.  Si  quelques- 
uns  veulent  s'étendre  au  delà  de  cet  univers, 
ils  vont  jusqu'à  imaginer  une  substance  lumi- 
neuse qu'ils  supposent  infinie  ou  qu'ils  revêtent 
dans  leurs  vaines  fictions,  de  telle  forme  qui 
leur  semble  la  plus  parfaite;  ils  admettent 
même  la  figure  du  corps  humain,  quand  ils 
la  préfèrent  aux  autres  s'ils  ne  croient  pas  à  un 
Dieu  souverain,  et  qu'à  sa  place  ils  en  ima- 
ginent un  nombre  infini  du  même  ordre,  ils 
donnent  encore  à  chacun   d'eux  la  forme  du 


corps  qu'ils  jugent  le  plus  élevé.  Mais  pour 
ceux  qui  chercbentàdécouvrirparlintelligence 
la  véritable  nature  de  Dieu,  ils  le  placent  au- 
dessus  non-seulement  de  toutes  les  natures  vi- 
sibles et  corporelles,  mais  même  de  toutes  les 
substances  intelligentes  et  spirituelles  soumises 
aux  changements.  Tous  proclament  à  l'envi 
l'excellence  de  l'Être  suprême;  et  loin  qu'il  y 
en  ait  un  seul  qui  ne  voit  dans  Dieu  l'Être  le 
plus  sublime  et  le  plus  parfait,  tous  recon- 
naissent en  lui  la  substance  supérieure  à  toutes 
les  autres. 

CHAPITRE    VIII. 

Dieu,  sagesse  immuable,  doit  être  préféré  à  toutes 
les  créatures. 

8.  Tous  ceux  qui  cherchent  à  se  faire  une 
idée  de  Dieu  conçoivent  d'abord  une  nature 
vivante,  et  ceux-là  seuls  évitent  des  pensées 
absurdes  et  indignes  de  la  divinité  qui  le  com- 
prennent comme  la  vie  même.  Parmi  les  formes 
corporelles  qui  s'offrent  à  leurs  regards  vivantes 
ou  inanimées,  ils  préfèrent  celle  qui  possède 
la  vie  à  celle  qui  en  est  privée,  et  dans  cette 
forme  corporelle  vivante,  quel  que  soit  l'éclat 
dont  elle  brille,  la  grandeur  qui  la  distingue  et 
la  beauté  dont  elle  est  ornée,  loin  de  la  con- 


his  etiam  qui  alios  et  suspicantur  et  vocanl  et  colunt 
deos  sive  in  cœlo  sive  ia  terra,  ita  cogitatur,  ut  ali- 
quid  quo  nihil  melius  sit  atque  subliiuiiis  illa  eogi- 
tatio  conetur  adtiugere.  Sane  quoniara  diversis  mo- 
veutur  bonis,  partim  eis  quae  ad  corporis  sensum, 
partiui  eis  quœ  ad  anuni  intelligentiara  pertinent; 
illi  qui  dediti  sunt  corporis  seuiibus,  aut  ipsum 
cœlum,  aut  quod  in  cœlo  l'ulgentissimuni  vident,  aut 
ipsum  mundum,  Deum  deorum  esse  arbiti-antur  : 
aut  si  extra  mundum  ire  conlendunt,  aliquid  luci- 
dum  imagmantur,  idque  vel  iuliuitum,  vel  ea  for- 
ma, qua;  optima  videtur,  iiiani  suspicione  consti- 
tuunt,  aut  humani  corporis  ftguram  cogitant  (a]  si 
eam  cœteris  anteponuut.  Quod  si  unuin  Ueum  deo- 
rum esse  non  putant,  et  potius  multos  aut  lunume- 
rabiles  œqualis  ordinis  deos;  etiam  eos  tamen  prout 
cuique  aliquid  corporis  videtur  excellere,  ita  ligura- 
tos  auimo  lenent.  llli  autem  qui  per  iutelligeniiam 
perguut  videre  quod  Ueus  est,  oiiuiibus  euiu  nalu- 
ris  visibilibus  et  coiporalibus,  iutelligibilius  etiam  et 


spiritalibus  omnibus  mutabilibus  praeferunt.  Omnes 
tamen  certatim  pro  excellentia  Dei  dimicant;  nec 
quLsquani  iuveniri  potest,  qui  hoc  Deum  credat  esse 
quo  melius  aliquid  est.  Itaque  hoc  omnes  Deum 
consentiuut  esse,  quod  caeteris  rébus  omnibus  ante- 
ponuut. 

CAPUT  Vlil. 

Deus  mm  sit   sapientia   incommutabilis  rébus 
omnibus  antepunendus. 

8.  Et  quoniam  omnes  qui  de  Dec  cogitant,  vivum 
aliquid  cogitant,  illi  soli  possunt  non  absurda  et  in- 
digna existimare  de  Deo,  qui  vitani  ipsam  cogitant, 
et  quaîcuiuque  illis  forma  occurrerit  corporis,  eam 
vita  vivere  vel  non  vivere  statuunt,  et  viveutem 
non  vivent!  anteponuut:  eamque  ipsam  viveutem 
corporis  formam,  quautalibetluceprœfulgeat,  quau- 


(a)  Editi,  sic  eam,  At  Mss.  prope  omnes,  si  eam, 
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fondre  avec  la  vie  qui  l'anime,  ils  donnent  à 
cette  vie  une  dignité  incomparable  au-dessus 
de  la  malière  qu'elle  vivifie.  Puis  considérant 
la  vie  en  elle-même,  s'ils  rencontrent  une  vie 
purement  végétative,  comme  celle  des  plantes, 
ils  estiment  bien  supérieure  la  vie  sensitive  des 
animaux,  et  plus  parfaite  encore  que  cette  der- 
nière la  vie  intelligente    de    l'homme.   Mais 
celle-là  leur  apparaît  frappée  du  vice  de  muta- 
bilité, et  dès  lors  ils  se  voient  forcés  de  conce- 
voir au-dessus  une  vie  inaccessible  au  change- 
ment, qui  ne  passe  pas  de  la  sagesse  à  l'erreur, 
mais  qui  tst  proprement  la  sagesse  elle-même. 
Différente  de  l'esprit  qu'on  dit  sage,  c'est-à- 
dire  qui  a  acquis  la  sagesse,  et  qui  ne  la  pos- 
sédait point  avant  de  l'avoir  acquise,  la  sagesse 
par  essence  n'a  jamais  cessé  et  ne  peut  jamais 
cesser  d'être  sage,  et  si  les  hommes  ne  la  pou- 
vaient concevoir,  ils  ne  préféreraient  pas  avec 
une  confiance  si  pleine  et  entière  la  vie  immua- 
blement sage  à  la  vie  sujette   au  changement. 
Mais  la  règle  de  vérité,  qui  les  force  à  procla- 
mer cette  supériorité,  leur  apparaît  elle-même 
comme  immuable,  et  cela  dans  une  région  su- 
périeure à  leur  propre  nature,  puisqu'ils  voient 
en  eux-mêmes  le  changement. 


CHAPITRE  IX. 

Celte  perfection  delà  sagesse  immuable  est  évidente 
pour  fous  les  hommes. 

9.  Quel  homme,  je  le  demande,  serait  assez 
imprudent  et  insensé  pour  oser  dire  :  Comment 
sais-tu  que  nous  devons  préférer  la  vie  immua- 
blement sage  à  celle  qui  est  sujette  au  change- 
ment? La  vérité,  que  l'on  appelle,  ne  brille-t- 
elle  pas  d'un  éclat  égal  et  invariable  à  tous  les 
regards,  et  celui  qui  se  refuse  à  la  contempler 
n'est-il  pas  semblable  à  un  aveugle  en  plein  so- 
leil, qui  n'a  que  faire  de  recevoir  sur  ses  yeux 
les  rayons   d'une  lumière   aussi  éblouissante? 
Mais  celui  qui  la  voit  et  la  fuit,  a  senti  la  viva- 
cité de  son  esprit  s'affaiblir  dans  l'amour  des 
choses  charnelles,  et   ce  sont  les  mouvements 
dépravés  du  cœur  qui,  comme  autant  de  vents 
contraires,  entraînent  les   hommes   loin  de  la 
patrie,  et  les  font  s'attacher  à  des  biens  misé- 
rables  et  de  bien  moindre  valeur  que  celui 
dont  ils  reconnaissent  l'excellence  et  la  supé- 
riorité. 


libet  magnitudine  prsemineat,  quantalibet  pulchritu- 
diiie  ornetur,  aliud  esse  ipsam,  aliud  vitam  qua  ve- 
getatur  intelligunt,  eamque  illi  moli  qiise  ab  illa  ve- 
getatur  et  animatur,  dignitate  incomparabili  prsefe- 
ruut.  Deinde  ipsam  vitam  pergunt  inspicere,  et  si 
eam  sine  sensu  vegetandem  invenerint,  qualis  est  ar- 
Lorum,  prœpommt  ei  sentientem,  qualis  est  peco- 
rum;  et  huic  rursus  iatelligentem,  qiialis  est  homi- 
num.  Quam  cuui  adliuc  mutabilem  viderint,  etiam 
liuic  aliciuam  iacommutabilem  coguntur  prœponere, 
illam  scilicet  vitam  quœ  non  abquando  desipit,  ali- 
quando  sapit,  sed  est  potius  ipsa  Sapicntia.  Sapiens 
enim  mens,  id  est  adepta  Sapientiam,  antequam 
adipiscerelur  non  erat  sapieas  :  at  vero  ipsa  Sapien- 
iia,  nec  fuit  umquain  insipiens,  nec  esse  umquam 
polest.  Quam  si  non  vidèrent,  nullo  iqodo  plena  li- 
ducia  vitam  incommutabiJiter  sapientem  commuta- 
bili  vitaî  anteponereiit.  Ipsam  la)  quippe  regulam 
veritatis,  qua  illam  clamant  esse  melioreai,  incom- 
mulabilem  vident;  nec  uspiam  nisi  supra  suam  na- 
luram  vident,  quandoquidem  se  vident  mutabi- 
les. 


CAPUT  IX. 


Sapientia  immutabilem  mutabili  prœferendam 
esse  omnes   norunt. 


9.  Nemo  est  enim  tara  (6)  impudenter  insulsus 
qui  dicat  :  Unde  scis  incommutabiliter  sapientem  vi- 
tam mutabiU  esse  prœferendam?  Idipsum  enim  quod 
interrogat,  unde  sciam,  omnibus  ad  contemplandum 
commuuiter  atque  incommutabiUter  prœsto  est.  Et 
lioc  qui  non  videt,  ita  est  quasi  ctecus  in  sole,  cui 
nihil  prodest  ipsis  locis  oculorum  ejus  tam  clarœ 
ac  piœsentis  lucis  fulgor  fulsus.  Qui  autem  videt  et 
refugit,  consuetudine  umbrarum  carnalium  invali- 
dam  mentis  aciem  gerit.  Pravorum  igitur  morum 
quasi  contrariis  flatibus  ab  ipsa  patria  repercutiun- 
tur  bomiues,  posleriora  atque  inferiora  sectantes 
quam  illud  quod  esse  melius  atque  prœstantius 
confitentur. 


(a)  lu  in  llss.  plerisque,  ubi  in  edilis  habelur,  ipsam  quoque.  —  (6)  In  excusis,  tum  imprudenter.  In  Mss,  tredecim 
tam  imjjudenter. 
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CHAPITRE  X. 
Pureté  d'âme  nécessaire  pour  voir  Dieu. 


qu'à  notre  profonde  faiblesse,  et  nous  donner 
un  modèle  de  vie,  en  revêtant  la  nature  hu- 
maine, parce  que  nous  sommes  hommes?  Elle, 
en  venant  à  nous,  a  paru  aux  hommes  superbes 
comme  une  folie,  elle  a  été  jugée  faible  et  infi- 
10.  Puisque  nous  sommes  donc  destinés  à  me  ;  et  nous;  nous  n'allons  à  elle  que  par  la 
jouir  de  cette  vérité  qui  vit  immuable  et  par  sagesse,  et  c'est  dans  sa  possession  que  nous 
laquelle  la  Trinité  sainte,  le  Dieu  créateur  de  retrouvons  la  force.  «  Ainsi  ce  qui  paraît  en 
l'univers  gouverne  toutes  ses  créatures,  nous  Dieu  une  folie  a  été  plus  sage  que  les  hommes, 
devons  purifier  notre  cœur  pour  le  rendre  ca-  a  dit  l'Apôtre,  et  ce  qui  paraît  en  Dieu  une  fai- 
pable  d'apercevoir  cette  lumière,  de  s'y  attacher  ^^lesse  a  été  plus  fort  que  tous  les  hommes.  » 
une  fois  qu'il  l'aura  contemplée,  et  ne  voir  dans      La  sagesse  était  elle-même  la  patrie,  et  elle  a 


cette  pureté  qu'une  marche  ou  une  navigation 
vers  les  rivages  de  la  patrie.  Ce  n'est  pas,  en 
effet,  par  le  changement  de  lieu  que  nous  nous 
approchons  de  celui  qui  est  présent  partout, 
mais  par  la  pureté  des  désirs  et  par  l'innocence 
des  mœurs. 

CHAPITRE  Xr. 

La  Sagesse  incarnée  nous  apprend  à  purifier  notre 
âme. 

H.  Mais  est-il  nécessaire  de  dire  que  nous 
serions  impuissants  ii  atteindre  ce  but,  si  la 
Sagesse  elle-même  n'eût  daigné  s'abaisser  jus- 


voulu  se  faire  la  voie  qui  nous  y  conduit;  par- 
tout présente  à  l'œil  de  l'âme  qui  est  pur  et  sain, 
elle  a  daigné  apparaître  sous  des  formes  vi- 
sibles ri  ceux  qui  avaient  cet  œil  infirme  et 
souillé.  «  Car  Dieu  voyant  que  le  monde  ne 
pouvait  par  la  sagesse  humaine  le  connaître 
dans  sa  sagesse  inefl'able,  il  lui  a  plu  de  sauver 
par  la  folie  de  la  prédication  ceux  qui  croiraient 
en  lui.  » 

CHAPITRE  XII. 

Comment  la  sagesse  divine  est  venue  à  nous. 

12.  Ce  n'est  donc    pas  en  franchissant  les 


CAPUT  X. 

Ad  videndum  Deum  purgandus  animus. 

10.  Quapropter  cum  illa  veritate  perfrueiiduni  sit, 
quae  iiicommutabiliter  vivit,  et  in  ea  Trinitas  Deus, 
auclor  et  coaJitur  universitatis,  rébus  quas  condi- 
dit  consulat,  purgandus  est  animus,  ut  et  perspicere 
illain  lucem  valeat,  et  inhaîrere  (a)  perspectaî.  (Juam 
puigationera  quasi  anibulatioiieni  quaiiidam,  et 
quasi  uavigationeni  ad  patriam  esse  arbilreinur. 
Nuu  enun  ad  eum  qui  ubique  prœsens  est  ,  locis 
movemur,  sed  bono  studio  bonisque  moribus. 

CAPUT  XI. 

Purgandi  animiexemplum.  Sapientia  incamata, 

\l.  Quod  non  possemus,  msi  ipsa  Sapientia  tantœ 
etiam  nostrse  inlirmitati  congruere   dignaretur,  et 


Vivendi  nobis  prœberet  exemplum,  non  aliter  quam 
in  homine,  quoniani  et  nos  homines  sumus.  Sed 
quia  nos  cum  ad  illam  veuimus,  sapienter  facimus; 
ipsa  cura  ad  nos  venil,  ab  hoininibus  siiperbis 
quasi  stulte  fecisse  putata  est.  Et  quouiam  nos  cum 
ad  illam  venimus,  convalescimus;  ipsa  cum  ad  nos 
venit,  quasi  iutirraa  existimata  est.  Sed  quod  stul- 
tum  est  Dei,  sapientius  est  liominibus  (1  Cor.,  i,  25.),' 
et  quod  infinrum  est  Dei,  fortius  est  liominibus. 
Cum  ergo  ipsa  sit  patria,  viam  se  quoquo  nobis  fe- 
cit  ad  patriam.  Et  cura  sano  et  puro  interioii  oculo 
ubique  sit  prœsens,  eorum  qui  oculum  illuin  infir- 
mum  iramuiuluuKiue  liabent,  oculis  etiam  carneis 
apparere  dignata  est.  Quia  enim  in  Sapientia  Dei 
(1  Cor.,  i,  21.)  non  poterat  mundus  per  Sapientiam 
cognoscere  Deum,  placuit  Deo  per  stultitiara  prœdi- 
cationis  salvos  facere  credentes. 

CAPUT  XII. 

Quotnodo  Sapientia  Dei  ad  nos  venit. 
12.  Non  igitur  per  locorum  spalia  veniendo  sed  in 


(o)  Editi,  inhœrere  perfects.  Elegantius  Mss.  pcrspectct-, 
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espaces  qu'elle  est  venue  jusqu'à- nous,  mais  en 
apparaissant  aux  yeux  des  mortels  sous  l'enve- 
loppe d'une  cliair  mortelle.  Elle  est  venue  oii  elle 
était  déjà,  puisqu'elle  était  dans  ce  monde  et 
que  le  monde  a  été  fait  par  elle.  Mais  cher- 
chant leurs  jouissances  dans  la  créature  plutôt 
que  dans  le  créateur,  les  hommes  formés  à 
limage  de  ce  monde,  et  dignes  d'en  porter  le 
nom,  n'ont  pas  connu  cette  sagesse.  «Le monde 
ne  l'a  point  connue,  »  a  dit  l'Evangéliste,  et 
ainsi  avec  la  sagesse  humaine  il  n'a  pu  con- 
naître Dieu  dans  sa  sagesse  ineffable.  Que 
signifie  donc  ce  mot  :  elle  est  venue  dans  le 
monde,  puisqu'elle  y  était  déjà,  sinon  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  sauver  par  la  folie  de  la  prédica- 
tion ceux  qui  croiraient  en  lui?  Et  comment 
est-elle  venue?  n'est-ce  pas  «quand  le  Verbe 
s'est  fait  chair  etahabité  parmi  nous  ?»  Comme 
dans  la  parole,  la  pensée  de  notre  intelligence 
devient  un  son,  c'est-à-dire  une  parole  sensible 
qui  pénètre  dans  l'esprit  des  auditeurs  par 
leurs  oreilles  charnelles,  et  que  la  pensée 
néanmoins,  loin  de  se  transformer  en  ce  même 
son,  demeure  tout  entière  dans  l'âme  et  revêt 
la  forme  de  la  voix  pour  frapper  l'oreille,  sans 
aucune  trace  d'altération,  ainsi  le  Verbe  de 
Dieu,  sans  changer  de  nature,  s'est  fait  chair 
pour  habiter  au  milieu  de  nous. 


CHAPITRE  XIII, 
Comment  la  sagesse  de  Dieu  a  guéri  l'homme. 

13.  La  guérison  devait  être  une  voie  vers  la 
plénitude  de  la  force;  aussi  Dieu  en  voulant 
guérir  et  fortifier  les  pécheurs  s'est-il  conduit 
d'une  manière  admirable.  A  l'exemple  des  mé- 
decins qui  bandent  lés  blessures  avec  ordre  et 
avec  un  certain  art,  pour  qu'une  agréable  pro- 
portion s'ajoute  à  l'utilité  de  leur  appareil,  la 
sagesse  divine,  revêtant  notre  nature,  a  accom- 
modé ses  remèdes  à  nos  blessures,  nous  gué- 
rissant par  des  contraires  et  des  semblables. 
Le  médecin  qui  soigne  une  blessure  emploie 
tantôt  les  contraires,  en  combattant  le  chaud 
par  le  froid,  le  froid  par  le  chaud,  le  sec  par 
l'humide,  et  tantôt  les  semblables,  en  appli- 
quant un  linge  long  ou  arrondi  à  une  plaie  de 
cette  forme,  et  en  faisant  servir  la  même  liga- 
ture pour  les  membres  seuls  auxquels  elle  peut 
s'adapter.  Et  ainsi  s'est  montrée  la  sagesse  de 
Dieu  se  faisant  à  la  fois  médecin  et  remède  pour 
guérir  l'homme.  L'homme  était  tombé  par  l'or- 
gueil, elle  a  eu  recours  à  l'humilité  pour  le  re- 


carne mortali  mortalibus  apparendo,  venisse  ad  nos 
dicitur.  llluc  crgo  venit  ubi  erat,quia  in  lioc  mundo 
erat,  et  mundus  per  eaiu  factus  est.  Sed  quoniam 
cupiditate  fruendi  pro  ipso  Creatore  creatura,  homi- 
nes  configurali  huic  mundo,  et  mundi  noniine  con- 
gruenlissime  vocati,  non  eara  cognoverunt,  propte- 
rea  dixit  Evangelista  {Joan.,i,  10.)  :  «  Et  mundus 
eum  non  cognovit.  »  Itaque  in  SapientiaDei  nonpo- 
terat  mundus  per  Sapienliam  cognoscere  Deum. 
Cur  ergo  venit  cum  hic  esset,  nisi  quia  placuit  Deo 
per  stultitiam  prœdicationis  salvos  facere  credentesî 
Quomodo  venit,  nisi  quod  Verbum  caro  factuni  est, 
et  habitavit  in  nobis?  Sicuti  cum  loquimur,  ut  id 
quod  animo  gerimus,  in  audientis  animum  per  au- 
ras carneas  illabatur,  sit  sonus  verbum  quod  corde 
gestamus,  et  locutio  vocatur  ;  nec  tamen  in  eumdem 
sonum  cogitatio  nostra  convertitur,  sed  apud  se  ma- 
nens  intégra,  formam  vocis  qua  se  insinuet  auribus, 
sine  aliqua  labe  (o)  suse  mutationis  adsumit  :  ita 
Verbum  Dei  non  commutatum,  caro  tamen  factum 
est,  ut  habitaret  in  nobis. 


CAPUT   XIII. 

Homînem  quomodo  sanarit  Dei  sapientià. 

i3.  Sicut  autem  curatio  via  est  ad  sanitatem,  sic 
isia  curatio  peccatores  sanandos  reficiendosque  sus- 
cepit.  lit  quemadmodum  medici  cum  alligant  vulne- 
ra,  non  incomposite,  sed  apte  id  faciunt ,  ut  vinculi 
iitilitatem  quœdam  pulchritudo  etiam  consequatur  : 
sic  medicina  sapientiœ  per  hominis  susceptioneni 
nostris  est  accommodata  vuhieribus,  de  quibusdam 
contrariis  curans,  et  de  quibusdam  similibus.  Sicut 
etiam  ille  qui  medetur  vulneri  corporis,  adhibet 
quœdam  contraria,  sicut  frigidum  calido,  vel  bumi- 
dum  sicco ,  vel  si  quid  aliud  hujusmodi  ;  adhibet 
etiam  quœdam  similia  ,  sicut  linteohnn  vel  rotundo 
vulneri  rotuudum  ,  vel  oblongum  oblongo,  ligatu- 
ramque  ipsam  non  eamdem  membris  omnibus,  sed 
similem  similibus  coaptat  ;  sic  sapientià  Dei  homi- 


(a)  Am.  et  Er,  sine  aliqua  labe,  sine  nmtationei 
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lever;  nous  avions  été  trompés  par  la  sagesse 
du  serpent,  et  c'est  la  folie  de  Dieu  qui  opère 
notre  délivrance.  Celle  qui  s'appelait  la  sagesse 
infinie  n'était  que  folie  aux  yeux  de  ceux  qui 
méprisent  Dieu,  et  ce  que  les  hommes  appel- 
lent folie  est  la  sagesse  pour  ceux  qui  triom- 
phent du  démon;  en  abusant  de  l'immortalité 
nous  avions  rencontré  la  mort,  et  le  Christ  nous 
a  rendu  la  vie  en  usant  bien  de  notre  morta- 


CHAPITRE  XIV. 

La  rôsurreclion  et  l'ascension  du  Christ  soutien- 
nent nuire  foi,  le  jugement  la  stimule. 

li.  Est-ce  trop  d'ajouter  après  toutes  ces 
merveilles  que  la  résurrection  du  Christ  et  son 
ascension  dans  les  cieux  donnent  à  notre  foi 
lité.  C'était  du  cœur  corrompu  de  la  femme  l'appui  d'une  grande  espérance?  ne  nous  mon- 
que  la  contagion  était  entrée  dans  le  monde,  et  trcnt-elles  pas  puissamment  avec  quelle  pléni- 
c'est  du  corps  pur  de  la  femme  que  nous  est  tude  de  volonté  le  Christ  a  donné  sa  vie  pour 
venu  le  salut.  Nous  pourrions  encore  ajouter  nous,  puisqu'il  a  eu  le  pouvoir  de  la  reprendre? 
à  ces  remèdes  contraires  les  éminentes  vertus  Do  quelle  douce  confiance  n'est  donc  pas  rem- 
du  Christ,  dont  l'imitation  est  si  puissante  pour  plie  l'espérance  des  fidèles,  à  la  vue  des  sup- 
guérir  nos  vices,  mais  que  dire  maintenant  des  plices  qu'un  Dieu  si  grand  a  supportés  pour 
appareils  conformes  au  mal,  que  le  Seigneur  a  eux,  avant  même  qu'ils  eussent  la  foi  !  Mais 
adaptés  comme  ligatures  à  nos  membres  et  à  aussi  lorsque  ce  Dieu  est  attendu  comme 
nos  blessures?  Il  est  né  de  la  femme  pour  dé-  juge  des  vivants  et  dos  morts,  quelle  frayeur 
livrer  ceux  qui  avaient  été  trompés  par  la  pour  les  chrétitns  lâches  et  négligents,  et  quel 
femme;  il  s'est  fait  homme  pour  sauver  les  motif  plus  propre  à  les  ramener  dans  le  devoir 
hommes,  mortel  pour  sauver  les  mortels,  il  a  et  à  leur  faire  désirer  son  avènement  par  une 
racheté  par  la  mort  ceux  quiétaient  sous  la  do-  vie  sainte,  plutôt  que  de  le  redouter  par  une  vie 
mination  delà  mort.  Et  combien  d'autres  re-  criminelle!  Quelle  langue  pourrait  exprimer, 
mèdes  semblables  ou  contraires  peut  présenter  quel  esprit  pourrait  concevoir  la  récompense 
l'économie  de  la  médecine  chrétienne  à  ceux  qu'il  nous  réserve  à  la  fin  de  la  carrière,  lors- 
que ne  presse  pas  comme  moi  la  nécessité  de  que  pour  nous  consoler  dans  le  voyage  de  la 
poursuivre  un  ouvrage  commencé!  vie,  il  verse  sur  nous  les  dons  de  son  Esprit, 


nom  curans  ,  seipsam  exhibuit  .id  sanandura,  irisa 
medicus,  ipsa  medicina.  Quia  ergo  per  superbiam 
homo  lapsus  est ,  humilitatem  adhibuit  ad  sanan- 
dum.  Serpenlis  sapientia  decepti  sumus,  Dei  stulti- 
tia  liberamur.  (juemadmodum  autem  illa  sapientia 
vocabalur  ,  erat  autem  stultitia  contemnentibus 
Deum;  sic  ista  quee  vocatur  stultitia,  sapientia  est 
vincentibus  diabolum.  Nos  imniortaUlate  maie  usi 
sumus,  ut  moreremur,  Christus  murlalitate  bene 
usus  est,  ut  viveremus.  Corrupto  aniiiio  feminse  in- 
gressus  est  morbus;  integro  corpore  IVniin»  pro- 
cessit  salus.  Ad  eadeni  contraria  pprtinet,  quod  etiam 
exemple  virtutum  ejus  vilia  nostra  curanlur.  Jam 
vero  siniiba  quasi  bgamenta  memhris  l't  vidiieribus 
nostris  adhibita,  iila  sunt,  quod  jier  tcminam  decep- 
tos  per  feminam  natus  ,  homo  bomines,  mortaUs 
uinrtales ,  morte  mortuos  liberavit.  Multa  quoque 
alia  diiigentius  considerantibus  quos  instituti  operis 
peragendi  nécessitas  non  rapit,  vel  a  contrariis,  vel 
a  simiiibus  medicinaj  Christianas  apparet  inslruc- 
tio. 


CAPUT  XIV. 

Resurredione   et  adscensione   Christi  fulcitur 
fides,   exdtatur  judicio. 

14.  Jam  vero  crédita  Domini  a  mortuis  resurrec- 
tio,  et  in  cœlum  adscensio  ,  magna  spe  fulcit  lidem 
nostram.  IVlultum  enim  ostendit  quam  voluntarie 
pro  nobis  animam  posuerit ,  qui  eam  sic  habuit  in 
potestate  resumere.  Quanta  ergo  se  iiducia  spes  cre- 
dentium  consolatur,  considerans  quauius  quanta 
]iro  noudum  crcdcntibus  passus  sit.  Cumvero  judex 
vivoruai  atque  nioiiuoruni  exspectatur  e  cœlo,  ma- 
gnum timoreui  iuculit  negbgciitibus  ,  ut  se  ad  diii- 
gentiaui  convertant  eumque  magis  bene  agendo 
desiderent,  qurain  malt;  agendu  toimident.  Quibus 
autem  verbis  dici,  aut  qua  cogitatione  capi  potest 
prœmium  ,  quod  ille  iu  line  dalurus  est,  quando  ad 
cousolationeui  liujus  itineiis  de  Spiritu  suo  'antum 
dédit,  quo  iu  adversis  vita;  bujus  liduciam  canta- 
tcmque  tantam  ejus ,  quem  noudum  videuuis,  ha- 
beamus,  et  (a)  dona  unicuique  propria  ad  iustruc- 


(«)  Lov.  donat.  Substilnimus,  dona,  ex  Am.  Er.  et  Ms3,  plerisque  melioris  noiœ, 
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qui  nous  donnent  au  milieu  de  l'adversité  une 
si  grande  confiance  et  un  si  ardent  amour  pour 
celui  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  encore  do 
voir,  et  qu'il  accorde  à  chacun  de  nous  les 
grâces  propres  à  l'édification  de  son  Eglise, 
grâces  qui  nous  font  accomplir  non-seulement 
sans  murmure,  mais  avec  joie,  les  devoirs  qu'il 
nous  impose? 
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CHAPITRE  XV. 

L'Eglise  est  le  corps  et  l'épouse  du  Christ. 

13.  L'Eglise  selon  la  doctrine  de  l'Apôtre,  est 
le  corps  du  Christ  et  est  aussi  appelée  son 
épouse.  Et  ce  corps  qui  est  composé  de  plu- 
sieurs membres  remplissant  chacun  des  fonc- 
tions différentes,  il  lui  communique  la  santé  en 
le  resserrant  par  le  nœud  de  l'unité  et  de  l'a- 
mour; il  l'exerce  dans  ce  monde  et  le  purifie 
par  des  peines  médicinales,  afin  qu'au  jour  oii 
elle  sera  sortie  du  siècle  présent,  il  l'unisse  à 
lui  pour  l'éternité  comme  une  épouse  qui  n'a 
ni  tache  ni  ride,  ni  la  plus  légère  imperfec- 
tion. 


CHAPITRE  XVI. 

Le  Christ  par  le  pardon  de  nos  fautes  nous  ouvre 
la    voie   vers   la   patrie. 

16.  Puisque  nous  sommes  donc  présentement 
sur  la  voie  de  la  patrie,  et  que  cette  voie,  qui 
appartient  aux  affections  du  cœur  plutôt  qu'à 
l'espace,  était  fermée  par  la  maUce  de  nos  pré- 
varications comme  par  une  barrière  hérissée 
d'épines,  celui  qui  s'est  abaissé  jusqu'à  deve- 
nir lui-même  la  voie  de  notre  retour,  pou- 
vait-il déployer  une  bonté  et  une  miséricorde 
plusgrandes,  qu'en  remettant  les  péchés  aux 
cœurs  véritablement  convertis,  et  en  se  lais- 
sant clouer  à  la  croix  pour  arracher  l'obstacle 
terrible  qui  s'élevait  devant  nous! 

CHAPITRE  XVn. 

Les  clés   confiées   à   l'Eglise. 

il.  Le  Christ  a  donc  confié  à  son  Eglise  le 
pouvoir  des  clés,  afin  que  tout  ce  qu'elle  lierait 
ou  délierait  sur  la  terre  fût  lié  ou  délié  dans  les 
cieux  :  et  dès  ce  moment  quiconque  placé  dans 
son  sein  reconnaîtrait  en  elle  ce  pouvoir  et  s'é- 


tionem  Ecclesiae  suée  ,  -ut  id  quod  ostendit  esse  fa- 
ciendum,  non  solum  sine  murmiue,  sed  eliam  cum 
delectatione  (a)  faciamus  ? 

CAPUT  XV. 

Ecdesia  Christi  corpus  et  conjiix  medicinalibus  moles- 
tiis  ab  ipso  purgatur. 

la.  Est  enim  Ecclesia  corpus  ejus,  sicut  apostolica 
doctriua  comraendat,  quœ  etiam  conjux  ejus  dici- 
tur.  Corpus  ergo  suum  multis  membris  diversa  of- 
ficia gerenlibus,  nodo  unitatis  et  caritatis  taniquam 
sanitatis  adstringit.  Exercet  autem  hoc  tenipore  et 
purgat  medicinalibus  quibusdam  molestiis  ,  ut  eru- 
tam  de  laoc  sieculo  ,  in  eeternum  sibi  copulet  conju- 
gem  Ecclesiani,  non  habentem  maculam  aut  rugam, 
aut  aliquid  hujusmodi. 

CAPUT  XVI. 
Christus  donando  peccata  viam  aperuit  ad  patriam. 

16.  Porro  quoniam  in  via  sumus,   nec  via  ista  lo- 


corum  est,  sed  affectuum  ,  quam  [b)  intercludebat , 
quasi  septa  quaedam  spinosa,  prœteritorura  malitia 
peccatorum  ,  quid  liberalius  et  misericordius  facere 
potuit,  qui  seipsum  nobis  (c) ,  qua  rediremus,  subs- 
ternere  voluit,  nisi  ut  omnia  donaret  peccata  con- 
versis ,  et  graviter  fixa  interdicta  reditus  nostri  pro 
nobis  cruciliïus  evelleret? 


CAPUT  XVIL 
Claves  traditœ  Ecclesiœ. 

17.  Has  igitur  claves  dédit  EcclesiiE  suae  ,  ut  quœ 
solveret  in  terra  ,  soluta  essent  in  cœlo  ;  quae  liga- 
ret  in  terra,  ligata  essent  et  in  cœlo  :  scilicet  ut 
quisquis  in  Ecclesia  ejus  dimitti  sibi  peccata  non 
crederet,  non  ei  dimitterentur  (3IaMA. ,  xvi ,  19.); 
quisquis  autem  crederet ,  seque  ab  his  correctus 
averteret ,  in  ejusdem  Ecclesise  gremio  constitutus , 
eadem  fîde  atque  correctione  sanaretur.    Quisquis 


(a)  Mss.  quiDque,  cum  dilectione.  —  (b)  Editi,  intercludebant...  malUiœ,  pro  quo  Mss.  magno  consensu,  interclu- 
debat... malitia.  —  (c)  EJiti,  quo  rediremus.  At  Mss.  septemdecim,  ijuu  :  praeter  quinque  alips,  qui  Ijabeut,  viam  qua, 
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loignerait  du  piichè  par  la  conversion,  serait     l'immortalité,  et  délivré  de  toute  souffrance, 
guéri  par  sa  foi  même  et  par  son  retour   au      parce   qu'il  ne   ressentira   plus  de  besoins,  il 
Lien;  tandis  que  le  pardon  ne  serait  pas  accor-     vivra  de  la  vie  de  l'âme  parfaite  et  Lienheu- 
dé  à  celui  qui  refuserait  à  l'Eglise   le  pouvoir     reuse  au  sein  du  souverain  repos, 
de  l'absoudre.   Refuser  de  croire    au  pardon, 
n'est-ce  pas  en  effet  se  rendre  plus   coupable 
encore  par  le  désespoir,  comme  si,  en  doutant 
du  fruit  de  sa  conversion,  il  n'y   avait  pas  de 
parti  meilleur  que  de  se  fixer  dans  le  mal? 


CHAPITRE  XVIII. 
Moj't  et  résurrection  du  corps  et  de  l'âme. 

18.  De  même  que  l'âme  subit  un  certain 
genre  de  mort,  lorsque  par  la  pénitence  elle 
renonce  à  sa  vie  et  à  sa  conduite  antérieures,  de 
même  le  corps  sera  frappé  de  mort  quand  s'é- 
teindra le  souffle  qui  l'animait;  mais  si  l'âme, 
après  la  pénitence  qui  a  détruit  ses  mœurs  dé- 
pravées, est  transformée  en  une  vie  meilleure, 
nous  devons  croire  aussi  et  avoir  la  ferme  es- 
pérance qu'après  cette  mort,  que  nous  a  value 
le  lien  du  péché,  notre  corps  au  jour  de  la  ré- 
surrection sera  glorieusement  transformé,  par- 
ce que  la  chair  et  le  sang  ne  peuvent  posséder 
le  royaume  de  Dieu.  Alors  ce  corps  corrup- 
tible et   mortel    revêtira    l'incorruptibilité  et 


CHAPITRE  XIX. 

Ceux  qui  ne  ressuscitent  pas  pour  la  vie  seront 
réservés  pour  le  châtiment. 

19.  L'âme  au  contraire  qui  ne  meurt  pas  au 
siècle  et  qui  ne  commence  pas  à  se  conformer 
à  l'image  de  la  vérité,  est  frappée  d'une  mort 
bien  plus  terrible  que  la  mort  corporelle,  et  au 
jour  de  la  manifestation  elle  échangera  aussi 
sa  vie,  non  pour  les  jouissances  de  la  béatitude 
céleste,  mais  pour  expier  dans  les  supplices. 
Ainsi  nous  devons  admettre  comme  de  foi 
catholique  que  ni  l'âme  ni  le  corps  ne  périront 
entièrement,  mais  que  les  impies  ressuscite- 
ront pour  des  supplices  impossibles  à  imaginer 
et  les  justes  pour  la  vie  éternelle. 

CHAPITRE  XX. 
Dieu  seul  doit  être  l'objet  de  notre  bonheur, 

20  De  tout  ce  que  nous  avons  expliqué  il  ré- 


enim  non  crédit  dimilti  sibi  posse  peccata  ,  fit  de- 
tei'ior  desperando,  quasi  nihil  illi  melius  quam  ma- 
luni  esse  remaneat,  ubi  de  fructu  sua;  conversionis 
inlidus  est. 

CAPUT  XVIII. 

Corpons  et  animi  mors  atque  resurrectio. 

18.  Jam  vero  sicut  animi  quaedaiu  mors  est,  vitae 
prioris  morumque  relictio  ,  quœ  til  pœnitendo;  sic 
etiam  corporis  mors  est  animationis  pristina;  reso- 
lutio  :  et  quomodo  animus  post  pœnitentiam  ,  qua 
priores  mores  perditos  interemit,  reformatur  in  me- 
lius; sic  etiam  corpus  post  istam  mortem ,  quam 
vinculo  peccati  omnes  debemus,  credendum  et  spe- 
randuni  est  resurrectionis  tempore  in  melius  com- 
mutari ,  ut  non  caro  et  sanguis  regnum  Dei  possi- 
deant,  quod  fieri  non  potest,  sed  corruptibiie  hoc 
induat  incorruptionem ,  et  mortale  hoc  induat  im- 
luortalitatem ,  nullamque  faciens  molestiam  ,  quia 


nullam  patietur  indigentiam  ,  a  Leata  perfeclaque 
anima  cum  summa  quiète  vegetetur. 

CAPUT   XIX. 

Qui  non  ad  vitam  sed  ad  supplicia  renasca7iiiir. 

19.  Cujus  autem  animus  non  moritur  huic  sœculo, 
neque  incipit  confîgurari  veritati,  in  graviorem  mor- 
tem morte  corporis  trahitur;  neque  ad  (a)  commu- 
tationcm  cœlestis  habitudinis  ,  sed  ad  luenda  sup- 
plicia reviviscet.  Hoc  itaque  Odes  habet,  atque  ita  se 
rem  habere  credendum  est,  neque  animuro ,  neque 
corpus  humanum  omnimodum  interitum  pati;  sed 
impies  resurgere  ad  pœnas  inœstimabiles ,  pios  au- 
tem ad  vitam  aiternam. 

CAPOT    XX. 

Solo   Dco  fniendum. 

20.  In  his  igitur  omnibus  rébus  illa;  tantum  sunt 


(a)  Très  è  Vat.  Mss.  ad  conummicationem.  Alius  Vat.  ad  commuiiionem,  hiiic  Erasmus  consentit;  sed  libri  ceteri 
ferunt,  ad  commutaiionem.  Moxque  in  Mss.  prope  omnibus  legebainus,  cœlestis  habitudinis,  pro  quo  apud  Am. 
habitalionis ;  apud  Br.  et  Lov.  beatitudinis. 
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suite  que  nous  devons  jouir  des  seuls  objets  qui 
sont  éternels  et  immuables,  et  user  uniquement 
desœuvrespourparveniràcette  jouissance.  Mais 
nous-mêmes  qui  sommes  réservés  à  cette  jouis- 
sanceet  à  cefUsage,  ne  comptons-nous  pas  parmi 
les  choses  du  monde?  Quoi  de  plus  grand 
que  l'homme  formé  à  l'image  et  à  la  ressem- 
blance de  Dieu,  non  pas  dans  le  corps  mortel 
dont  il  est  revêtu,  mais  dans  son  âme  raison- 
nable qui  l'élève  si  haut  au  dessus  de  la  bête? 
Pourquoi  donc  ne  nous  poserions-nous  pas 
cette  grande  question  :  Les  hommes  d(3ivent-ils 
jouir  ou  user  les  uns  des  autres,  ou  bien  pen- 
vent-ils  à  la  fois  en  jouir  et  en  user?  Je  sais 
qu'il  nous  a  été  ordonné  de  nous  aimer  mu- 
tuellement; mais  il  s'agit  de  savoir  si  l'homme 
doit  aimer  son  semblable  pour  lui-même  ou  en 
se  proposant  une  autre  fin.  L'aimer  pour  lui- 
même  serait  en  jouir;  Kaimer  pour  une  autre 
fin  ne  serait  simplement  qu'en  user.  Or  il  me 
semble  que  ce  dernier  amour  seul  est  le  véri- 
table; car  nous  ne  devons  aimer  pour  lui- 
même  que  l'objet  qui  est  le  principe  de  notre 
béatitude;  il  est  absent  sans  doute,  mais  c'est 
l'espérance  de  le  posséder  qui  nous  console 
durant  cette  vie.  Et  de  plus  il  est  écrit  dans  le 
prophète  :  <(  Maudit  soit  celui  qui  place  son 
espérance  dans  l'homme.  »  [Jérém.,  xvii,  5.) 


21.  Je  dirai  encore  que  personne  ne  peut 
jouir  de  soi,  puisqu'on  ne  doit  pas  s'aimer  pour 
soi-même,  mais  pour  celui  dont  on  doit  jouir. 
L'homme  est  parfait  lorsqu'il  fait  converger  sa 
vie  tout  entière  vers  la  vie  immuable,  et  qu'il 
y  attache  toute  son  affection;  tandis  qu'en  s'ai- 
mant  pour  lui-même  il  ne  se  rapporte  pas  à 
Dieu  ;  en  se  retournant  vers  lui-même,  il  s'éloi- 
gne du  seul  bien  qui  est  immuable.  Aussi  ne 
peut-il  jouir  de  lui-même  sans  défaillir  pour 
ainsi  dire,  car  il  est  plus  parfait  lorsqu'il  s'unit 
tout  entier  et  s'attache  au  bien  immuable,  que 
lorsqu'il  s'en  sépare  pour  se  replier  sur  lui- 
même.  Si  donc  tu  ne  dois  pas  t'aimer  pour  toi- 
même,  mais  bien  pour  celui  qui  est  la  lin 
directe  de  ton  amour,  personne  parmi  tes  frè- 
res n'a  le  droit  de  se  plaindre  si  tu  l'aimes  par 
rapporta  Dieu.  Ecoute  en  effet  la  règle  divine 
de  l'amour  :  «  Tu  aimeras  Ion  prochain  comme 
toi-même.  Mais  tu  aimeras  ton  Dieu  de  tout 
ton  cœur,  de  toute  ton  âme  et  de  tout  son  es- 
prit. »  (Zey.,xix,  18,  Beut.,  vi,  S  ;  Matt.,  xxii,  37.) 
Tu  dois  donc  rapporter  toutes  tes  pensées, 
toute  ta  vie,  toute  ton  intelligence  vers  ce- 
lui qui  t'a  départi  ces  mêmes  biens  dont 
tu  lui  fais  hommage.  Et  en  disant  :  «  De 
tout  ton  cœur,  de  toute  ton  âme  et  de  tout  ton 
esprit,  »  il  ne  laisse  rien  dans  notre  vie,  qui 


quibus  fruendum  est,  quas  éeternas  alque  incommu- 
tabiles  commemoravinms;  ca;teris  autem  utendum 
est,  ut  ad  illarum  perfructionem  pervenire  possimus. 
Nos  itaque  qui  fruiraur  et  utimur  aliis  rébus,  res 
aliquœ  sumus.  Magna  enim  quaîdam  res  est  homo, 
factus  ad  iniaginem  et  similitudinem  Dei ,  non  in- 
quantum mortali  corpore  includitur,  sed  inquantum 
bestias  rationalis  animœ  honore  préecellit.  Ilaque 
magna  quœstio  est,  utrum  frui  se  bomines  debeant, 
an  uti,  an  utrumque.  Prœceptum  est  enim  nobis  ut 
diligamus  invlcem  :  sed  quœrilur  utrum  propter  se 
homo  ab  homine  diligendus  sit ,  an  propter  aliud. 
Si  enim  propter  se  ,  fruimur  eo  :  si  propter  aliud  , 
utimur  eo.  Videtur  autem  mibi  propti-r  aliud  dili- 
gendus. Quod  enim  propter  se  diligendvmi  est,  in 
eo  constituitur  vita  beata;  cujus  etiamsi  nondum 
res ,  tamen  spes  ejus  nos  hoc  tempore  consolatur 
[Jerem.,  xvii,  S.).  Maledictus  autem  qui  spem  suam 
ponit  in  homine. 

2t.  Sed  nec  seipso  quisquam  frui  débet,  si  liquide 
advertas ,  quia  nec  seipsum  débet  propter  seipsum 


diligere,  sed  propter  illum  quo  fruendum  est.  Tuno 
est  quippe  optimus  homo,  eum  iota  vita  sua  [a)  per- 
git  in  incommutabilem  vitam ,  et  toto  afTectu  inhae- 
ret  illi  :  si  autem  se  propter  se  diligit,  non  se  refert 
ad  Deum,  sed  ad  seipsum  conversus,  non  ad  incom- 
mutabile  aUquid  convertitur.  Et  propterea  Jam  eum 
defectu  aliquo  se  fruitur  ;  quia  melior  est  eum  totus 
hœret  atque  constringitur  incommutabili  bono , 
quam  eum  inde  vel  ad  seipsum  relasatur.  Si  ergo 
teipsum  non  propter  te  debes  diligere ,  sed  propter 
illum  ubi  dilectionis  tu*  rectissimus  tinis  est,  non 
succenseat  alius  homo,  si  etiam  ipsum  propter  Deum 
diligis.  Haec  enim  régula  dilectionis  divinitus  cons- 
tituta  est  :  «  Diliges,  inquit,  «  proximum  tuum  sicut 
teipsum  :  Deum  vero  es  toto  corde  et  ex  tota  anima 
et  ex  tota  mente  (Levit.,  xix,  18.),  »  ut  omnes  cogita- 
tiones  tuas  et  omnem  vitam  et  omnem  intellectum 
in  illum  conféras,  a  quo  habes  ea  ipsa  quaa  confers. 
Cum  autem  ait  :  n  toto  corde,  tota  anima,  tota  men- 
te ,  »  nullam  vitae  nostrœ  parlera  reliquit,  quœ  va- 
care  debeat,  et  quasi  locum  dare  ut  alla  re  velit  frui. 


(a)  Am.  et  Er.  cum  tota  vita  sua  perarjilur. 
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soit  exempt  de  cet  amour  et  qui  nous  permette 
de  placer  ailleurs  notre  jouissance;  tout  autre 
objet  qui  pourrait  solliciter  l'atfection  de  notre 
âme  doit  être  entraîné  vers  le  centre  où  se  porte 
le  torrent  de  l'amour.  Donc  aimer  son  prochain 
avec  droiture,  c'est  vouloir  qu'il  aime  lui  aus- 
si son  Dieu  de  tout  son  cœur,  de  toute  sonàme 
et  de  tout  son  esprit,  et  alors  ce  double  amour 
qu'on  a  pour  soi-même  et  pour  le  prochain  est 
absorbé  dans  l'amour  de  Dieu,  lequel  ne  peut 
souffrir  la  moindre  dérivation  qui  l'affai- 
blisse. 

CHAPITRE  XXI. 

L'homme  n'a  pas  besoin  de  précepte  pour  s'aimer 
lui-même, 

22.  Evidemment  nous  ne  devons  pas  accor- 
der notre  amour  à  toutes  les  choses  destinées 
à  notre  usage,  mais  à  celles-là  seulement  qui  par 
une  destinée  commune  avec  nous  se  rapportent 
à  Dieu,  comme  l'homme  et  l'ange,  ou  bien  à 
celles  qui  unies  à  nous-mêmes  reçoivent  aussi 
par  nous  les  bienfaits  de  Dieu,  comme  notre 
corps.  Mais  certainement  les  martyrs  n'ont  pas 
aimé  le  crime  de  leurs  persécuteurs,  bien  qu'il 
leur  servît  à  mériter  la  possession  de  Dieu. 
Dès  lors  il  y  a  quatre  objets  différents  que  nous 
devons    aimer  :   le  premier  est  au-dessus  de 


nous,  le  second  est  nous-mêmes,  le  troisième 
est  près  de  nous  et  le  quatiièmecst  au-dessous. 
Pour  ce  qui  regarde  le  second  et  le  quatrième, 
aucun  précepte  n'était  nécessaire,  c'est-à-dire 
que  si  loin  que  l'homme  s'écarte  de  la  vérité,  il 
lui  restera  toujours  l'amour  de  lui-même  et  de 
son  corps  ;  son  âme  en  fuyant  la  lumière 
immuable  qui  règne  sur  toutes  choses  cherche 
à  devenir  maîtresse  d'elle-même  et  de  son  corps 
et  ne  peut  pas  par  conséquent  ne  pas  s'aimer 
avec  ce  corps  qu'elle  anime. 

23.  L'homme  même  regarde  comme  un  im- 
mense avantage  d.e  pouvoir  dominer  sur  d'au- 
tres hommes  ses  semblables,  parce  que  c'est  le 
propre  d'un  esprit  vicieux  de  désirer  et  de  reven- 
diquer comme  un  droit  ce  qui  n'appartient  vé- 
ritablement qu'à  Dieu  seul.  Mais  cet  amour 
désordonné  de  soi  ne  mérlte-t-il  pas  plutôt 
le  nom  de  haine?  Quoi  de  plus  injuste  en  effet 
que  de  vouloir  dominer  sur  ce  qui  est  inférieur, 
tandis  qu'on  refuse  son  obéissance  à  une  puis- 
sance supérieure,  et  n'a-t-il  pas  été  dit  avec  rai- 
son que  «  que  celui  qui  aime  l'iniquité  hait  son 
âme?  »  {Ps.,  X,  5.)  L'âme  alors  est  frappée  d'in- 
firmité, et  bien  qu'elle  trouve  un  continuel 
■  tourment  dans  son  corps  mortel,  elle  est  obli- 
gée de  l'aimer  et  de  gémir  sous  le  poids  de  sa 
corruption,  tandis  que  l'immortalité  et  l'incor- 
ruptibilité ne  peuvent  venir  pour  le  corps  que 
de  la  via  saine  et  parfaite  de  l'âme,  et  que  cette 


sed  quidquid  aliud  diligendum  venerit  in  aniinum, 
illuc  rapiatur,  quo  totus  dilectionis  impetus  currit. 
Quisquis  ergo  recte  proxiraum  diligit ,  hoc  cum  eo 
d'obéi  agere  ,  ut  etiani  ipse  toto  corde  ,  tota  anima  , 
tota  mente  diligat  Deum.  Sic  enim  eum  diligens 
tamquam  seipsura  ,  totam  dilectionem  sui  et  illius 
refert  in  illam  dilectionem  Del ,  quœ  nullum  a  se 
rivulum  duci  extra  patitur,  cujus  derivatione  minua- 
tur. 

CAPUT  XXI. 

Eomini  prœcepto  non  opiis  est ,  ut  se  et  suum  corpus 
diligat. 

22.  Non  autem  omnia  quibus  utenduni  est ,  dili- 
genda  sunt,  sed  ea  sola  qu£e  aut  nobiscum  societate 
quadam  referuntur  in  Deum  ,  sicuti  est  homo  vel 
Angélus  ;  aut  ad  nos  relata ,  beneOclo  Dei  per  nos 
indigent ,  sicuti  est  corpus.  Nain  utique  Martyres 
non  dilexerunt  scelus  persequentiiim  se,  quo  tamen 


usi  sunt  ad  promerendum  Deum.  Cum  ergo  qua- 
tuor sint  diligenda,  ununi  quod  supra  nos  est,  alte- 
rum  quod  nos  sumus ,  tertium  quod  juxta  nos  est, 
quarlum  quod  infra  nos  est  ;  de  secundo  et  quarto 
nulla  prœcepta  danda  erant.  Quautumlibet  enim 
homo  excidat  a  veritate ,  reaianet  illi  dilectio  sui  et 
dilectio  corporis  sui.  I''ugax  enim  animus  ab  incom- 
mutabili  lumine  omnium  reguatore  id  agit ,  ut  ipse 
sibi  regnet  et  corpori  suo  :  et  ideo  non  potest  nisi 
et  se  et  corpus  suum  diligere. 

23.  Magnum  autem  aliquid  adeptum  se  pulat,  si 
etiam  sociis ,  id  est  aliis  houiinibus  dominari  potue- 
rit.  Inest  enim  vitioso  animo  id  magis  appetere ,  et 
sibi  tamquam  debitum  vindicare  ,  quod  uni  proprie 
debetur  Deo.  Talis  autem  sui  dilectio  melius  odium 
vocatur.  Iniquum  est  enim ,  quia  vult  sibi  servire 
quod  infra  se  est ,  cum  ipse  servire  superiori  nolit  ; 
rectissimeque  dicfum  est  :  «  Qui  diligit  iniquitalera, 
odit  animam  suam  »  [Psal. ,  s,  5.),  et  ideo  fit  iutir- 
raus  animus,  et  de  mortali  corpore  cruciatur.  Ne- 
cesse  est  enim  ut  illud  diligat,  et  cjus  corruptione 
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vie  l'âme  ne  la  trouve  que  dans  son  attache- 
ment inébranlable  au  bien  supérieur,  c'est-à- 
dire  au  Dieu  immuable,  l'homme  qui  aspire  à 
dominer  ses  semblables  que  la  nature  a  faits 
ses  égaux,  n'est  que  la  proie  d'un  intolérable 
orgueil. 

CHAPITRE  XXII. 

Personne  ne  hait  sa  chair,  pas  même  celui  qui  la 
veut  réprimer. 

24.  Personne  donc  ne  se  hait  soi-même,  vé- 
rité incontestable  pour  tou^  les  sectes.  Per- 
sonne non  plus  ne  hait  son  propre  corps  selon 
cette  parole  si  vraie  de  l'apôtre  :  «  Nul  ne  hait 
sa  propre  chair.  »  {Eph.,  v,  29.)  Si  donc  il  se 
rencontre  des  hommes  disant  qu'ils  préfére- 
raient n'avoir  point  de  ccrps,  ils  se  trompent 
eux-mêmes,  car  ce  n'est  pas  le  corps  mais  bien 
sa  corruption  et  son  fardeau  qu'ils  ont  en  haine. 
Ils  voudraient  sans  doute  en  posséder  une  qui 
fût  agile  et  incorruptible,  et  comme  ces  qua- 
lités n'appartiennent  qu'à  l'âme  seule,  un  corps 
dans  de  telles  conditions  n'en  serait  plus  un  à 
leurs  yeux.  A  côté  de  ces  hommes  il  y  en  a 
d'autres  qui  semblent  persécuter  leur  corps  par 


la  privation  et  par  les  travaux  ;  mais  s'ils  se 
contiennent  dans  les  bornes  de  la  raison,  ils  cher- 
chent non  pa-  à  s'affranchir  de  ce  corps,  mais  à 
le  tenirsoimiis  etdisposé  àl'accomplissement  du 
devoir.  Par  une  sorte  de  lutte  laborieuse  ils  s'ef- 
forcent d'éteindre  en  lui  les  passions  qui  en 
font  un  usage  pervers,  c'est-à-dire  les  habi- 
tudes et  les  inclinations  qui  portent  l'âme  vers 
les  basses  jouissances,  et  loin  de  se  donner  la 
mort  ils  veillent  à  la  conservation  de  leurs 
forces. 

25.  Que  dire  maintenant  de  ceux  qui  agis- 
sent assez  follement  pour  intenter  la  guerre  à 
leur  corps  comme  à  un  ennemi  naturel,  sinon 
qu'ils  n'ont  pas  compris  cette  parole  de  l'apô- 
tre :  «  La  chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux 
de  l'esprit,  l'esprit  en  a  de  contraires  à  ceux  de 
la  chair,  et  ils  sont  opposés  l'un  à  l'autre?  » 
[Gai.,  V,  17.)  L'apôtre  désignait  ainsi  le  pen- 
chant indompté  de  la  chair  contre  lequel  s'é- 
lève l'esprit,  non  pour  faire  périr  le  corps, 
mais  pour  le  soumettre  comme  l'exige  l'ordre 
naturel,  en  brisant  sa  concupiscence,  ses  incli- 
nations perverses.  Puisqu'après  la  résurrection, 
le  corps  devenu  immortel  doit  être  pleinement 
soumis  à  l'esprit  au  sein  d'une  paix  inaltérable, 
pourquoi  ne  pas  s'efforcer  dans  cette  vie  do 


praegravetur.  Immortalitas  enim  et  incorruptio  cor- 
poris  de  sanitato  animi  exsistit;  sanitas  autem  ani- 
mi  est  firmissime  inliasrere  potiori ,  lioc  est  incum- 
mutabili  Deo.  Cum  vero  etiara  eis  qui  sibi  natura- 
liter  pares  sunt ,  hoc  est  honiinibus  dominari  alïec- 
tat,  intolerabilis  omnino  superbia  est. 

CAPUT  xxn. 

iVemo  c'xmem,  su,am  odit,  nequidem  illi  qui  in  cam 
insurgunt. 

24.  Nemo  ergo  se  odit.  Et  hinc  quidem  nulla  cuui 
aliqua  secta  qucestio  fuit.  Sed  neque  corpus  suuni 
quisquam  odit  :  verum  est  enim  quod  ait  Aposto- 
Uis  :  «  Nemo  umquam  carnem  suam  odio  habuit.  » 
Et  quod  nonnulli  dicunt  ,  malle  se  ouinino  esse  sine 
corpore,  omnino  falluntur  :  non  enim  corpus  suum, 
sed  corruptiones  ejus  et  pondus  oderunt.  Non  ita- 
que  nullum  corpus,  sed  incorruptum  et  celerrimum 
corpus   volunt   habere   :  sed  putant  nullum   cor- 


pus esse  si  taie  fuerit,  quia  taie  aliquid  esse  ant- 
mam  putant.  Quod  autem  continentia  quadam  et 
laboribus  quasi  persequi  videntur  corpora  sua  ,  qui 
Loc  recte  faciunt,  non  id  aguut  ut  non  habeant  cor- 
pus ,  sed  ut  habeant  subjugatum  et  paratum  ad 
opéra  necessaria.  Libidines  enim  maie  utentes  cor- 
pore,  id  est  consuetudines  et  iuclinatioiies  animaj 
ad  fruendum  inferioribus,  per  ipsius  cornoris  labo- 
riosam  quamdam  militiam  extinguere  affectant. 
Nam  non  se  interimunt ,  sed  curam  suœ  valetudinis 
gerunt. 

20.  Qui  autem  perverse  id  agunt,  quasi  naturah- 
ter  mimico  suo  corpoi'i  bellum  iugerunt.  In  quo  fal- 
lit  eos  quod  legunt  :  «  Caro  coucupiscit  adversus 
spiritum,  et  spiritus  adversus  carnem,  hœc  enim 
sibi  invicem  adversantur.  »  {Gai.,  \,  11.)  Dictum  est 
enim  hoc  propter  indomitam  carnalem  consuetudi- 
nem,  adversus  quam  spiritus  concupiscit ,  non  ut 
interimat  corpus,  sed  ut  (a)  concupiscentia  ejus  ,  id 
est  consuetudine  mala  edomita ,  faciat  spirilui  sub- 
jugatum, quod  naturalis  ordo  desiderat.  Quia  enim 
hoc  erit  post  resurrectionem  ,   ut  corpus  omnimodo 


(«)  Edili  hacteiius,  sed  ut  concupiscentiam  ejus,  id  est  consuetudinem  maie  domitam  faciat  spiiitui  suhjugatam.  Cui 
ectioui  praeàtat  longe  ea,  quam  ex  Mss.  restituimus. 
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tourner  au  bien  les  inclinations  de  la  chair, 
pour   qu'elle  ne   résiste  plus  à  l'esprit  par  des 

actions  désordonnées?  Mais  jusqu'au  jour  où  CHAPITRE  XXIII. 
l'homme*  atteindra  ce  but,  la  chair  s'élève  con- 
tre l'esprit  et  l'esprit  contre  la  chair,  d'un  côté  26.  Il  faut  par  conséquent  prescrire  à  l'iiommo 
l'esprit  luttant  non  par  haine,  mais  pour  con-  la  mesure  de  son  amour,  c'est-à-dire  la  manière 
server  sa  supériorité,  parce  qu'il  veut  que  la  dont  il  doit  s'aimer,  pour  que  cet  amour  lui 
chair  qu'il  aime  soit  soumise  à  ce  qui  est  au-  soit  utile;  car  ne  serait-il- pas  insensé  de  croire 
dessus  de  lui,  d'un  autre  côté  la  chair  résistant  qu'en  s'aimant  lui-même  il  ne  cherche  point 
non  par  haine  encore,  mais  par  la  force  de  l'in-  son  propre  avantage?  Et  ce  qu'il  faut  encore 
clination  que  lui  a  transmise  la  génération  et  lui  crier  bien  haut,  c'est  la  manière  dont  il  doit 
qui  n'a  fait  que  s'accroître  par  la  loi  de  la  na-  aimer  son  corps,  lui  donner  ses  soins  avec 
ture.  Ainsi  en  domptant  la  chair,  l'esprit  ne  ordre  et  avec  prudence,  puisqu'il  est  incon- 
veut  que  briser  les  liens  pervers  de  l'inclina-  testable  aussi  qu'fi-aime  ce  corps,  et  qu'il  veut 
tion  corrompue  et  faire  naître  la  paix,  fruit  de  le  conserver  sain  et  entier.  Or.  je  dirai,  sans 
l'inclination  vertueuse.  Pourquoi  donc  se  trou-  crainte  de  me  tromper,  qu'on  peut  aimer  quel- 
ve-t-il  des  hommes  qui  détestent  leur  coi'ps,  que  chose  au-dessus  du  salut  et  de  l'intégrité 
dépravés  qu'ils  sont  par  de  fausses  croyances?  de  son  corps,  comme  le  prouvent  les  hommes 
Consentiraient-ils  à  perdre  un  de  leurs  yeu.x,  en  si  grand  nombre  qui  ont  suppoilé  volontai- 
inême  sans  douleur,  alors  même  que  l'autre  rement  les  plus  vives  douleurs  et  la  perte  de 
seul  conserverait  la  puissance  des  deux,  s'ils  quelques-uns  de  leurs  membres,  pour  obtenir 
n'y  étaient  déterminés  par  un  motif  qui  leur  ce  qu'ils  aimaient  encore  davantage.  Et  j'ajou- 
paraîtrait  prépondérant?  Que  ceux  donc  qui  ferai  que  préférer  un  autre  bien  n'est  pas  une 
cherchent  la  vérité  sans  obstination,  compren-  preuve  qu'on  n'aime  pas  le  salut  et  l'intégrité  de 
nent  le  sens  de  cette  parole  de  l'apôtre  :  ((  l'er-  son  corps;  car  l'avare,  malgré  l'amour  qu'il 
sonne  n'a  jamais  ha"i  sa  propre  chair,  »  et  de  épi'ouve  pour  l'argent,  ne  laisse  pas  que  d'a- 
cctte  autre  qui  la  suit  :  «  mais  il  la  nourrit  et  la  cheter  du  pain;  il  livre  son  argent  qu'il  aime 
soutient  comme  le  Christ  son  Eglise,  n  {Ep.'i.,  passionnément  et  qu'il  désire  accroître  sans 
V,  29.)  cesse;  mais  il  estime  encore  plus  la  santé  de 


cum  quiète  summa  spiritui  subditum  immorlalilcr 
vigeat ,  hoc  etiam  in  liac  vita  meditandum  est,  ut 
consuetudo  carnalis  mutelur  in  melius  ,  nec  inordi- 
natis  moribus  résistai  spiritui.  Quod  dunec  fiai,  caro 
concupiscit  adversus  spiritum  ,  et  spiritus  aiiversus 
rarnem  :  non  per  oili\ini  vesistente  spiritu,  sed  por 
principatum  ;  quia  magis  quod  diligit  vult  subdi- 
tum esse  meiiori  :  nec  per  odium  resistente  carne  , 
sed  per  consueludinis  viiiculum  ,  quod  a  parentum 
etiam  propagine  inveteratum  naturas  lege  inolevit. 
Id  ergo  agit  spiritus  in  doniaiida  carne  ,  ut  solvat 
malœ  consuetuiliuis  quasi  pncta  perversa,  et  fiat  pax 
consueludinis  bon*.  Tamen  nec  isti  qui  falsa  opi- 
nione  depravati  corpora  sua  detestantur ,  parati  es- 
sent  nnum  oculum  vel  sine  sensu  doloris  andllere  , 
etiaiusi  in  altero  tantus  cernendi  sensus  remanerel, 
quantus  erat  in  duobus,  nisi  aliqua  res  quœ  prepo- 
nenda  esset ,  urgeret.  Islo  atque  hujusmodi  do- 
cumento  satis  ostenditur  eis ,  qui  sine  pertina- 
cia  verum  requirunt ,  quam  certa  sententia  sit 
Apostoli,  ubi  ait  :  «  Neino  enim  umquam  cariiem 
suam  odio  habuit.  »  [Eplies.,  v,  29.)  Addidit  etiam  : 


«  Sed    luitrit   et   fovet    eajn,  sicut  Cliristus   Eccle- 
siani.  » 

CAPUT  XXIII. 

Elsi  aliquid  amplius  diti(jHur  quam  corpus,  non 
tamen  corpus  odio  habetur. 

26.  Modus  ergo  diligendi  prœcipiendus  est  homi- 
ni,  id  est  quoinodo  se  diligal  ut  iirosii  sibi.  Quin  au- 
tem  se  diligat  et  prodesse  sil)i  velit,  dubitare  démen- 
tis est.  Praîcipiendum  etiam  quomodo  corpus  suuni 
diligat,  ut  ei  ordinale  prudenlerque  consulat.  Nam 
quod  diligat  etiam  corpus  suum,  idque  salvum  ba- 
bere  alque  inlegrum  velit,  asque  manifeslum  est. 
Aliquid  itaque  anqdius  diligere  aliquis  potest  quam 
salutem  atque  integritatem  corporis  sui.  Nara  mulli 
et  dolores  et  amissiones  nonnuUorum  membrorum 
voluntarias  suscepisse  inveniunlur,  sed  ut  alla,  quœ 
amplius  diligebant,  consequerentur.  Non  ergo  prop- 
tereaquisquamdiceudus  est  non  dihgere  salutem  at- 
que incolumitateni  corporis  sui,  quia  plus  aliquid 
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son  corps  que  ce  pain  doit  lui  conserver.  Il 
serait  superflu  de  m'arrêter  plus  longtemps  sur 
une  vérité  aussi  claire,  et  je  n'ai  fait  même  en 
la  signalant  qu'obéir  à  la  nécessité  que  nous 
imposent  souvent  les  erreurs  des  impies. 


CHAPITRE   XXIV. 

Commandement  qui  presei'it  Vamour  de  Dieu,  du 
prochain  et  de  soi-même. 

27.  Il  n'était  donc  pas  nécessaire  de  prescrire 
à  l'homme  l'amour  de  lui-même  et  de  son  corps, 
puisqu'aimer  ce  que  nous  sommes  et  ce  qui  est 
au-dessous  de  nous  est  une  loi  imprescriptible 
de  la  nature,  loi  qui  s'étend  jusqu'aux  animaux. 
Et  dès  lors  le  précepte  de  l'amour  ne  pouvait 
avoir  d'autre  objet  que  l'Être  qui  est  au-dessus 
de  nous,  ou  notre  semblable  qui  est  auprès  de 
nous.  «  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de 
tout  ton  cœur,  de  toute  ton  âme  et  de  tout  ton 
esprit,  et  tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi- 
même.  Toute  la  loi  et  les  prophètes  sont  ren- 
fermés dans  ces  deux  commandements.  n{Matl., 
XXII,  37.)  La  fin  du  précepte  est  donc  l'amour, 
et  le  double  amour  de  Dieu  et  du  prochain.  Si 


tu  te  considères  tout  entier,  t.n  âme  et  ton 
corps ,  si  tu  considères  également  ton  pro- 
chain dans  son  âme  et  dans  son  corps  (car 
c'est  là  la  double  nature  de  l'homme),  tu  re- 
connaîtras que  dans  ces  deux  préceptes  rien 
n'a  été  omis  de  ce  qui  doit  être  l'objet  de  notre 
amour.  En  plaçant  l'amour  de  Dieu  au  premier 
rang,  et  en  nous  prescrivant  pour  cet  amour 
une  mesure  si  large  que  tout  doit  venir  s'y  con- 
fondre, il  semble  que  la  Loi  n'ait  rien  dit  de 
l'amour  que  tu  es  en  droit  d'avoir  pour  toi  ; 
mais  lorsqu'elle  a  ajouté  :  «  Tu  aimeras  ton 
prochain  comme  toi-même,  »  n'es-tu  pas  com- 
pris dans  ce  précepte  de  ton  amour? 


CHAPITRE  XXV. 

Ordre  qu'on  doit  observer  dans  l'amour. 

28.  L'homme  qui  vit  dans  la  justice  et  la 
sainteté,  sait  estimer  les  choses  à  leur  véritable 
valeur  ;  il  sait  ordonner  son  amour,  pour  le 
donner  à  qui  en  est  digne,  le  refuser  à  ce 
qui  ne  le  mérite  pas,  pour  l'étendre  ou  le  res- 
serrer selon  que  l'objet  est  plus  ou  moins  ai- 
mable, et  pour  l'accorder  égal  à  tout  ce  qui  est 


diligit.  Nam  et  avarus  quamvis  pecuniam  diligat,  ta- 
raea  émit  sibi  panem  :  quod  cum  facit,  dat  pecu- 
niam quaiu  multum  diligit  et  augere  desiderat  ;  sed 
quia  pluris  œstimat  salutem  corporis  sui,  quœ  illo 
pane  fulcitur.  Supervacaueum  est  diutius  de  re  ma- 
nifestissima  disputare,  quod  tamen  plerumque  nos 
facere  cogit  errer  impioruni. 

CAPUT  XXIV. 

Prœceptum  de  Deo  et  proximo,  immo  et  de  seipso 
diligendo   datum  est. 

27.  Ergo  quoniam  prœcepto  non  opus  est,  ut  se 
quisque  et  corpus  suuui  diligat,  id  est  quoniam  id 
quod  sumus,  et  quod  infra  nos  est,  ad  nos  tamen 
pertLnet,  inconcussa  naturœ  lege  diligimus,  quae  in 
bestias  etiam  proniulgata  est  (nam  et  bestiae  se  at- 
que  corpora  sua  diligunt)  restabat  ut  de  illo  quod 
supra  nos  est,  et  de  illo  quod  juxta  nos  est,  prœcepta 
sumeremus.  «  "Diliges,  »  inquit,  «  Dominura  Deum 
tuum  ex  toto  corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua,  et  ex 
tota  mente  tua,  et  diliges  proximum  tuum  tamquam 
teipsum.  In  his  duobus  prseceptis  Iota  Lex  pendet 


et  Propliotce.  »  {Matth.,  xxii,  37.)  Finis  itaque  prœ- 
cepti  est  dilectio,  et  ea  gemina,  id  est  Dei  et  proxi- 
mi.  yuod  si  te  tofum  intelligas,  id  est  animum  et 
corpus  tuum,  et  proximum  totum,  id  est  animum 
et  corpus  ejus  (  homo  enim  es  aninio  constat 
et  corpore),  nullum  rerum  diligendarum  genus  in 
Lis  duobus  praeceptis  praetermissum  est.  Cum  enim 
prœcurrat  dilectio  Dei,  ejusque  dilectionis  modus 
praescriptus  appareat,  ita  ut  cœtera  in  illum  con- 
fluant, de  dilectione  tua  nibil  dictum  videtur  :  sed 
cum  dictum  est  :  «  Diliges  proximum  tuum  tam- 
quam teipsum,  »  simul  et  tui  abs  te  dilectio  non  prse- 
termissa  est. 

CAPUT  XXV. 

Ordo  dilectionis. 

28.  Ole  autem  juste  et  sancte  vivit,  qui  rerum  in- 
teger  sestimator  est  :  ipse  est  autem  qui  ordinatam 
dik'ctionem  habet,  ue  aut  diligat  quod  non  est  dili- 
gendum,  aut  non  diligat  quod  est  diligendum  ,  aut 
amplius  diligat  quod  minus  est  diligendum,  aut 
œque  diligat  quod  vel  minus  vel  amplius  diligendum 
est,  aut  minus  vel  amplius  quod  xque  diligendum 
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LIVRE  I, 


CHAPITRE  XXVII. 


également  digne  d'amour.  Tout  péclieur,  con-  amitiù  plus  étroite  envers  vous,  rien  de  plus  juste 

sidéré  comme  péclieur,  ne  peut  être  aimé,  et  que  de  déterminer  par  le  sort  auquel  des  deux 

tout  homme  en  tant  qu'homme  doit  être  aimé  vous  donneriez  ce  qu'ils  ne   peuvent  avoir  en 

pour  Dieu  et  Uicu  pour  lui-même.  Et  si  Dieu  même  temps.  Ainsi  devez-vous  vous  conduire 

doit  être  plus  aimé  que  tout  homme,    chacui  à  l'égard  des  hommes  ;  comme  vous  ne  pouvez 

doit  l'aimer  plus  que  lui-même.  Quant  à  notie  aviser  aux  besoms  de  tous,    regardez   comme 

prochain,  nous  devons  l'aimer  plus  que  notre  déterminé  par  le  sort  quiconque  vous  est  plus 

corps,  parce  que  tout  doit  être  aimé  pour  Dieu,  étroitement  attaché  par  les  conditions  tempo- 

et  que  le  prochain  est  appelé  à  jouir  avec  nous  relies, 
de  l'Être  suprême,  privilège  qui  n'est  pas  ré- 
servé au  corps,   puisqu'il  n'a  de  vie  que  par 
notre  âme,  qui  seule  nous  donne  la  jouissance 
de  Dieu. 


CHAPITRE  XXVI. 
A  qui  devons-nous  nos  secours  ? 

29.  Nous  devons  un  égal  amour  à  tous  les 
hommes;  mais  puisque  vous  ne  pouvez  faire 
du  bien  à  tous,  vous  devez  vous  employer  sur- 
tout pour  ceux  que  les  temps  ou  les  lieux  ou 
toute  autre  circonstance  a  unis  à  vous  par  des 
liens  "plus  étroits.  Si  donc  vous  avez  un  super- 
flu dont  vous  pourriez  gratifier  l'indigent,  sans 
pouvoir  en  faire  deux  parts,  et  si  vous  renccm- 
triez  deux  malheureux  dont  aucun  ne  pourrait 


CHAPITRE  XXVII. 

Nous  devons  par  nos  actions  et  nos  désirs  amener 
tous  les  hommes  à  aimer  Dieu. 

30.  Parmi  les  hommes  qui,  tous  indistincte- 
ment, peuvent  jouir  avec  nous  de  la  possession 
de  Dieu  ,  nous  donnons  notre  amour  à  ceux 
qui  nous  assistent  et  que  nous  assistons,  à  ceux 
dont  nous  pouvons  soulager  l'indigence  ou  qui 
soulagent  la  nôtre,  ou  bien  à  ceux-là  mêmes 
qui  n'attendant  rien  de  nous,  n'ont  à  subvenir 
à  aucune  de  nos  nécessités.  Mais  ce  que  nous 
devons  surtout,  c'est  vouloir  que  tous  parta- 
gent notre  amour  pour  Dieu,  et  rapporter  à 
cette  seule  fin  tous  les  services  que  nous  leur 
rendons  ou  que   nous  recevons  de  leur  part. 


se  prévaloir  d'une  plus  grande  misère  ou  d'une      Dans  les  théâtres  où   règne  l'iniquité,   voyez 


est.  Omnis  peccator  iuquantum  peccator  est,  non  est 
diligendus;  et  omiiis  humo  inquautura  homo  est,  di- 
ligeudus  est  propler  Deum,  Deus  vero  propter  seip- 
suin.  Et  si  Deus  omni  homiue  amplius  diligendus 
est,  amplius  quisque  débet  Deum  diligere  quam 
seipsuiii.  Item  amplius  alius  homo  diligendus  est 
quam  corpus  nostrum  :  quia  propter  Deum  omuia 
ista  diligenda  sunt,  et  potest  uobiscum  alms  homo 
Deo  perfrui,  quod  non  potest  corpus;  quia  corpus 
per  animam  vivit  qua  fruimur  Deo. 


CAPUT  XXVI. 

Cui  succwrendum,  quando  saccurrere  omnibus  vel 
duobus    Jion    possis. 

29.  Omnes  autem  éeque  diligendi  sunt  :  sed  cum 
omnibus  prodesse  non  possis,  liis  potissimiim  coii- 
sult'iidum  est,  qui  pro  locorum  et  teiuporum  vtJ 
quaiumlibet  reruiu  opportuuitatibus  coustrictius 
libi  quasi  quadam  sorte  junguntur.  Sicut  enim  si 
tibi  abundaret  aliquid,  quod  dari  oporteret  ei  qui 


non  haberet,  nec  duobus  dari  possel,  si  tibi  occur- 
rerent  duo,  quorum  neuter  alium  vel  indigentia, 
vel  erga  te  aliqua  necessitudiue  superaret;  niliil  jus- 
tius  faceres  quam  ut  forte  légères,  cui  dandum  esset 
quod  dari  utrique  non  posset,  sic  in  hominibus  qui- 
bus  omnibus  consulere  nequeas,  pro  sorte  habendum 
est,  prout  quisque  tibi  temporaliter  coUigatius  ad- 
haerere  potuerit. 


CAPUT  XXVII. 

Optandum  et  agendum  ut  omnes  Deum  diliganl. 

30.  Omnium  autem  qui  nobiscum  frui  possunt 
Deo,  partim  eos  diligimus  quos  ipsi  adjuvamus,  par- 
tim  eos  a  quibus  adjuvaraur,  partim  quorum  et  in- 
digemus  adjutoiio,  et  indigentiaî  subvenimus;  par- 
tim quibus  nec  ipsi  cout'erimus  aliquid  coramodi, 
nec  ab  eis  ut  uobis  conferatur  adtendmius.  Velle  ta- 
men  debemus,  ut  omnes  nobiscum  diligant  Deum, 
et  totum  quod  vel  eos  adjuvamus  vel  adjuvamur  ab 
eis,  ad  uuum  illum  iinem  référendum  est.  Si  enim 
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un  spectateur  se  prendre  d'amour  pour  un 
comédien  ;  il  jouit  de  son  art  comme  d'un  bien 
suprême,  il  aime  tous  ceux  qui  partagent  son 
affection,  non  pour  eux-mêmes,  mais  en  vue 
de  celui  qu'ils  entourent  aussi  de  leur  sympa- 
thie ;  plus  son  amour  est  ardent,  plus  il  multi- 
plie les  moyens  pour  lui  attacher  les  cœurs  et 
le  signaler  à  l'admiration  de  tous  ;  s'il  voit 
quelqu'un  rester  insensible,  il  l'excite,  autant 
qtfil  le  peut,  par  les  louinges  de  son  favori, 
et  s'il  en  rencontre  un  autre  qui  le  haïsse,  il 
s'élève  impétueusement  contre  cette  haine,  et 
n'a  pas  cesse  pour  arriver  à  l'éteindre.  Et  nous 
donc,  que  ne  devons-nous  pas  faire  pour  éten- 
dre l'amour  de  Dieu,  dont  la  jouissance  cons- 
titue la  vie  bienheureuse  ;  de  Dieu  qui  a  versé 
dans  ceux  qui  l'aiment  tout  ce  qu'ils  sont  et  son 
amour  lui-même  ;  de  ce  Dieu  dont  nous  n'avons 
pas  à  craindre  qu'il  déplaise  jamais  à  quiconque 
l'aura  connu,  de  Dieu  enfin  qui  veut  être  aimé, 
non  pour  son  propre  avantage,  mais  pour  ac- 
corder à  ceux  qui  lui  donnent  leur  amour  la 
récompense  éternelle  qui  est  de  l'aimer  lui- 
même?  De  là  vient  que  nous  aimons  jusqu'à 
nos  ennemis  .mêmes  ;  loin,  en  effet,  de  les 
craindre,  puisqu'ilsnepeuventnousenleverl'ob- 
jet  de  nos  afl'eclions,  nous  devons  plutôt  avoir 
pour  eux  de  la  compassion,  car  ils  éprouvent 
d'autant  plus  de  haine  qu'ils  se  sont  plus  éloi- 
gnés de  celui  que  nous  aimons.  Et  plus  tard. 


s'ils  reviennent  à  lui,  ils  ne  peuvent  qu'aimer 
ce  Dieu  comme  le  bien  suprême,  et  nous- 
mêmes  comme  destinés  à  partager  avec  eux  ses 
jouissances  infinies. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Tous  les  hommes  et  les  anges  mêraes  sont  notre 
prochain. 

31.  Ici  se  présente  une  question  au  sujet  des 
anges,  qui  eux  aussi  mettent  leur  jouissance  et 
leur  bonheur  dans  Celui  que  nous  désirons  pos- 
séder un  jour.  Plus  nous  jouissons  de  Dieu  en 
cette  vie,  mais,  comme  dit  l'Apùtre,  à  travers 
le  miroir  et  l'image  des  créatures,  plus  noire 
pèlerinage  nous  devient  doux  et  facile  à  porter, 
et  nous  désirons  en  toucher  le  terme.  Ce  n'est 
donc  pas  sans  raison  que  nous  pouvons  nous 
demander  si  dans  les  deux  préceptes  de  la  Loi 
est  renfermé  aussi  l'amour  des  anges.  Que  ce- 
lui qui  nous  a  fait  un  devoir  d'aimer  le  pro- 
chain n'ait  excepté  aucun  des  hommes,  le  Sau- 
veur lui-même  dans  l'Évangile  et  l'apôtre 
saint  Paul  l'attestent  suffisamment.  Car  dans 
la  circonstance  où  le  Sauveur  formula  les 
deux  préceptes  de  l'amour  et  déclara  que  toute 
la  Loi  et  les  Prophètes  y  étaient  renfermés,  le 
docteur  lui  adressa  cette  question  :  «  Qui  donc 


in  theatris  nequitise  qui  aliquem  diligit  liistrionem, 
et  tiimquam  magno  vel  etiam  summo  bono  ejus  artc 
perhuitui-,  onmes  diligit  qui  eum  diliguut  secum, 
non  propter  ilios,  sed  propter  eum  quem  panier  di- 
ligunt;  et  quanto  est  inejus  amore  l'erveiitior,  tanto 
agit  quibus  potest  modis,  ut  a  pluribus  diligatur,  et 
tanto  pluribus  eum  cupit  ostendere;  et  quem  frigi- 
dioreui  videt,  excitât  eum  quantum  polcst  laudibus 
illius;  si  autem  conlravenientem  invenerit,  odit  iu 
illo  Tchementer  odium  dilecti  sui,  et  quibus  modis 
valet,  instar  ut  auferat  :  quid  nos  iu  societate  dilec- 
tionis  Dei  agere  couvenit,  que  perfrui,  béate  vivere 
est;  et  a  quo  babent  omnes  qui  eum  diligunt,  et 
quod  sunt,  et  quod  eum  diligunt;  de  quo  nibil  me- 
tuimus,  ne  cuiquani  possit  cognitus  displicere  ;  et  qui 
se  vult  diligi,  non  ut  sibi  aliquid,  sed  ut  eis  qui  dili- 
guut, aeternuni  prœniium  conferatur,  hoc  est  ipse 
quem  diligunt?  Hinc  ctûcitur,  ut  iuimicos  etiam  nos- 
tros  diliganius  :  non  enim  eos  timemus,  quia  nobis 
quod  diligimus  auferre  uoapossunt;  sed  misera- 
mur  potius,  quia  tanto  magis  nos  oderunt,  quanto 


ab  illo  quem  diligimus  separati  sunt.  Ad  quem  si 
conversi  l'uerint,  et  illum  tamquain  beatiticum  bo- 
num,  et  nos  tamquam  socios  tanti  boni  necesse  est 
ut  diligant. 

CAPUT  .VXVIII. 

Proxvni  nostri,  omncs  homines  et  ipsi  Angeli. 

31.  Oritur  autem  hoc  loco  de  Angclis  nonnuUa 
quajstio.  Illo  enim  fruentes,  etiam  ipsi  beati  sunt, 
quo  et  nos  frui  desideramus  :  et  quanto  in  bac 
vita  fi'uimur  vel  per  spéculum  vel  in  a'niguiate,  tan- 
to nosti'am  peregrinationem  et  tolerabilius  sustine- 
nms,  et  ardentius  tinire  cupimus.  Sed  utrum  ad  illa 
duo  prœcepta  etiaui  dilectio  pertineat  angelorum, 
non  irrationabiliter  quœri  potest.  Nam  quod  nullum 
hominum  exceperit  qui  praecepit  ut  pro.f  imum  dili- 
gaiiuis,  et  ipse  in  Evangelio  Dominus  ostendit,  et 
Paulus  Apostolus.  Namque  ille  cui  duo  ipsa  prae- 
cepta  protulerat,  atque  in  eis  pendere  totam  Legenl 
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est  mon  prochain  ?  »  Il  lui  répondit  par  la  pa- 
rabole d'un  homme  qui  descendait  de  Jérusa- 
lem à  Jéricho,  et  cet  homme  tomba  entre  les 
mains  de  voleurs  qui  le  blessèrent  grièvement 
et  le  laissèrent  à  demi-mort.  Or,  le  prochain 
désigné  par  Jésus  ne  l'ut  pas  autre  que  celui 
qui  se  pencha  miséricordieusement  sur  le  blessé 
pour  panser  et  guérir  ses  plaies,  et  le  docteur 
lui-même  interrogé  ne  put  que  le  reconnaître. 
Et  alors  le  Sauveur  lui  dit  :  «  Va  et  fais  de 
même,  »  voulant  nous  faire  comprendre  par 
ces  paroles  que  le  prochain  est  celui  auquel 
nous  devons  les  œuvres  de  miséricorde,  s'il  est 
dans  le  besoin,  ou  que  nous  devrions  secourir, 
s'il  y  avait  nécessité.  De  là  découle  cette  consé- 
quence que  celui-là  aussi  est  notre  prochain, 
dont  nous  devons  attendre  le  même  office. 
N'est-ce  pas  là,  en  effet,  le  sens  même  du  mot? 
pouvons-nous  être  le  prochain  de  quelqu'un 
sans  qu'il  soit  le  nôtre?  Et  qui  ne  voit  qu'il 
n'est  pas  un  seul  homme  excepté  des  œuvres  de 
miséricorde,  puisque  nous  devons  étendre  ce 
devoir  jusqu'à  nos  ennemis,  toujours  d'après 
le  commandement  du  Seigneur  :  «  Aimez  vos 
ennemis,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent? 
{Matf.,  V,  44.) 

32.  L'apôtre  Paul  nous   enseigne  la  même 
doctrine,  quand  il  dit  dans  son  Épître  aux  Ro- 


mains :  «  Ces  commandements  :  tu  ne  commet- 
tras point  d'adultère,  tu  ne  tueras  point,  tu  ne 
déroberas  point,  tu  ne  déroberas  pas  le  bien 
d'autrui,  et  s'il  en  est  quelqu'autre  de  sembla- 
ble, sont  résumés  dans  cette  parole  :  Tu  aime- 
ras ton  prochain  comme  toi-même.  L'amour 
du  prochain  ne  fait  point  le  mal.»  [Rom.,  .\iii,9.) 
Prétendre  que  l'Apôtre  n'a  pas  voulu  parler  de 
tout  homme,  serait  vouloir,  ce  qui  est  le  comble 
de  l'obscurité  et  de  laicélératesse,  qu'à  ses  yejk, 
il  n'y  avait  nul  péché  ù  abuser  de  la  femme 
d'un  ennemi  ou  d'un  homme  qui  n'était  pas 
chrétien,  à  lui  ôter  la  vie  ou  à  désirer  son  bien. 
Et  si  une  semblable  affirmation  est  de  la  folie, 
que  nous  reste-t-il  à  dire,  sinon  que  tout  homme 
est  notre  prochain,  puisqu'il  n'est  permis  défaire 
de  mal  à  personne  ? 

33.  Si  donc  nous  devons  véritablement  ap- 
peler prochain  celui  à  qui  nous  devons  la  misé- 
ricorde et  celui  qui  la  doit  pratiquer  à  notre 
égard,  comment  ce  précepte  qui  nous  ordonne 
d'aimer  le  prochain  ne  s'étendrait-il  pas  aux 
saints  anges,  qui  nous  donnent  de  si  grandes 
preuves  de  miséricorde,  ainsi  qu'il  nous  est  fa- 
cile de  le  voir  dans  tant  de  passages  des  saintes 
Ecritures  ?  le  Seigneur  notre  Dieu  n'a-t-il  pas 
daigné  lui-même  se  dire  notre  prochain,  quand 
il  s'est  peint  sous  les  traits  du  Samaritain  se- 


Proplietasque  dixerat,  cum  interrogaret  eum  dicens: 
c(  Et  quis  est  meus  proximus?  »  {Lucce,x,  29.)homi- 
nem  quemdam  proposuit  descendentem  ab  Jérusa- 
lem ia  Jéricho,  incidisse  in  latroues,  et  ab  eis  gravi- 
ter vulneratum,  saucium  et  semivivum  esse  de- 
relictum  :  cui  proximuin  esse  non  dûseuit,  nisi  qui 
erga  illum  recreandum  alque  curandum  misericors 
exstitit,  ita  ut  hoc  qui  interrogaverat,  interrogatus 
ipse  fateretur.  Cui  Dominus  ait  ;  «  Vade,  et  tu  tac 
similiter  ;  «  ut  videlicet  euui  esse  prosimuai  intelU- 
gamus,  cui  vel  eshibenduiu  est  ofticium  misei'icor- 
dise,  si  iudiget,  vel  exhibenduiu  esset,  si  iudigeret. 
Es  que  est  jam  consequens,  ui  etiam  ille  a  quo  no- 
bis  hoc  vicissim  exhibendum  est,  proximus  sit  nos- 
ter.  Proximi  enim  nomen  ad  aliquid  est,  nec  quis- 
quani  esse  proximus  nisi  proximo  potest.  NuUuin 
autem  exceptum  esse  cui  misericordia;  dencgefur 
olflciuui,  quis  non  videat?  quando  usque  ad  iuuui- 
003  etiam  porrectum  est  eodem  Domino  dicente  : 
«  Diligile  inimicos  veslros,benefacite  iis  qui  oderunt 
vos.  »  [ilatth,,  V,  44.) 

32.    Ita   quoque    Paulus    Apostolus    docet,    cum 
çlicit  ;   «    Nam    non    adulterabis;    non    homici- 


dium  faciès,  non  furaberis,  non  concupisces,  et 
si  quod  est  aliud  maudatum,  in  hoc  sermoae  re- 
capilulatur  :  «  Diliges  pruxiuium  tuuiu  lamquam 
teipsum.  Dilectio  prosimi  malum  nou  operatur.  » 
(Uoin.,  xni,  9.)  yuisquis  ergo  arbilratur  nuu  de  om- 
ni  homine  Apostolum  prœcepisse,  cogitur  fateri  quod 
absurdissimum  et  sceluratissimum  est,  fuisse  visum 
Apostolo,  non  esse  peccatum  si  quis  aut  non  Chris- 
tian!, aut  inmiici  adulteraverit  uxorem,  aut  eum  oc- 
ciderit,  aut  ejus  rem  coiicupierit  ;  quod  si  démentis 
est  dicere,  manifestum  est  oinnem  hounuem  pruxi- 
uium esse  deputandum,  quia  erga  nemiuem  ope- 
randumest  malum. 

33.  Jam  vero  si  vel  cui  prœbendum  est,  vel  a  quo 
nobis  priubeudum  est  oflicium  misericordiœ,  recte 
proximus  diciturj  manifestum  est  hoc  prœcepto  quo 
jubemur  diligere  proximuin,  eliam  sauctus  Angeles 
cuuliiieri,  a  quibus  taiita  nobis  misericordia;  iiapeii- 
duutur  ullicia,  quanta  multis  diviuarum  Scriptura- 
rum  locis  animadvertere  facile  est.  Ex  quo  et  ipse 
Deus  et  Domiuus  noster  proximum  se  nostrum  dici 
voUiit.  (Lmc.,x,  33.)iNamet  seipsum  signiUcat  Domi- 
nus Jésus  Christus  opitulatum  esse  semivivo  jacenit 
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courant  le  malheureux  blessé,  abandonné  à 
demi-mort,  par  les  voleurs?  «  J'avais  de  la 
complaisance,  »  disait  aussi  le  Prophète-Roi 
dans  sa  prière,  «  comme  pour  un  proche  et 
pour  un  frère  »  {Ps.,  xxxiv,  1-4.),  mais  parce 
que  la  substance  divine  est  élevée  par  son  ex- 
cellence bien  au-dessus  de  notre  nature,  le 
précepte  de  l'amour  de  Dieu  a  été  distingué  de 
celui  du  prochain  Car  Dieu  nous  accorde  sa 
miséricorde  par  sa  seule  bonté,  tandis  que  nous 
la  pratiquons  les  uns  vis-à-vis  des  autres  en 
la  rapportant  à  cette  bonté  même  ;  il  a  com- 
passion de  nous  pour  se  faire  l'objet  de  notre 
iouissance,  pendant  que  notre  compassion  entre 
frères  n'a  pour  but  que  d'atteindre  cette  fé- 
licité. 

CHAPITRE  XXIX. 

Pieu  se  sert  de  nous  et  n'en  jouit  pas. 

34.  Notre  doctrine  sur  l'amour  est  que  nous 
devons  jouir  d'une  chose  que  nous  aimons  pour 
elle-même,  de  l'objet  qui  nous  rend  heureux, 
et  user  seulement  de  tous  les  autres;  mais  ne 
semble-t-il  pas  qu'il  se  présente  ici  une  grave 
difficulté  ?  Dieu,  en  effet,  nous  aime  et  chaque 


page  des  divines  Ecritures  nous  rappelle  son 
amour.  Comment  donc  nous  aime-t-il?  est-ce 
pour  jouir  de  nous  ou  simplement  pour  en 
user?  S'il  cherche  en  nous  la  jouissance,  il  a 
donc  besoin  de  nos  biens?  conclusion  qu'on  ne 
saurait  raisonnablement  admettre  ;  car  tout 
bien  qui  est  en  nous  n'est  autre  que  lui-même 
ou  procède  de  lui-même.  Et  puis  comment  dire 
que  la  lumière  a  besoin  de  l'éclat  des  êtres 
qu'elle  éclaire  de  ses  rayons?  Le  Prophète  ne 
s'est-il  pas  écrié  avec  vérité  :  ((  J'ai  dit  au  Sei- 
gneur, vous  êtes  mon  Dieu,  parce  que  vous 
n'avez  nul  besoin  de  mes  biens?  »  {Ps.  xv,  I.) 
Disons  donc  que  Dieu  ne  jouit  pas  de  nous, 
mais  qu'il  en  use  ;  en  dehors  de  cette  jouissance 
ou  de  cet  usage  je  ne  vois  pas  comment  il  nous 
aimerait. 

CHAPITRE  XXX. 
Comment  Dieu  se  sert  de  l'homme. 

35.  Toutefois  l'usage  qu'il  fait  de  l'homme 
est  bien  différent  du  nôtre.  Nous,  nous  usons 
des  créatures  pour  jouir  de  sa  bonté  infinie,  et 
lui  au  contraire  use  de  nous  pour  manifester 
cette  bonté.  Nous  n'avons  l'existence  que  parce 


in  via  afflicto  et  relicto  a  latronibus.  Et  Propheta  in 
oratione  ait  :  «  Sicut  proximum,  sicut  fralrom  nos- 
trum,  ita  comiilacebani.  »  (Psal ,  xxxiv,  )4.)  Sed 
quoniam  excellentior  ac  supra  nostrara  naturara  est 
divina  substantia,  prajceptum  quo  diligamus  Ueum, 
a  pt'oximi  diloctione  distinctum  est  (a),  llle  enim 
nobis  prœbet  miseneordiaui  propter  suam  bonita- 
tem,  uos  autem  nubis  iavicem  propter  illius  :  id  est 
ille  nostri  miseretur  ut  se  perfruamur,  nos  vero 
invicem  nostri  miseremur  ut  illo  perfruamur. 


CAPUT  XXIX'. 
Deus  nobis  non  fruitur,  sed  utitur, 

34.  Quapropter  adhuc  amliiguum  esse  videtur, 
cum  dicimus  ea  re  nos  perfrui,  quam  diligimus 
propter  seipsam,  et  ea  re  nobis  fruendum  esse  tau- 
tum,  qua  eflicimur  beati,  cseteris  vero  utendum.  Di- 


ligit  enim  nos  Deiis,  et  multum  nobis  dilectionem 
ejus  erga  nos  divina  Scriptura  commendat  :  quo- 
modo  ergo  diligit?  ut  nobis  utatur,  an  ut  frualur? 
St'd  si  fruitur,  eget  bono  nostro,  quod  nemo  sauus 
dixerit.  Omne  enim  bonum  nosirum  vel  ipse,  vcl  ab 
ipso  est  :  cui  autem  obscurum  vel  dubium  est,  non 
egere  lucera  rerum  liaruui  nitore  quas  ipsa  illustra- 
vent?  Dicit  etiam  apertissime  Propheta  :  «  Dixi  Do- 
mino :  Deus  meus  es  tu,  quoniam  bonorum  meorum 
non  eges.  »  (Psal.  xv,  1.)  Non  ergo  fruitur  nobis,  sed 
utitur.  Nam  si  neque  fruitur  neque  utitur,  nouinve- 
nio  quemadmodum  ddigat. 


CAPUT  XXX. 

Deus  homine  qmmodo  utatur, 

3o.  Sed  neque  sic  utitur  ut  nos  :  nam  nos  resqui* 
bus  utimur  ad  id  referimus,  ut  Dei  bonitate  per^ 


(a)  Addunt  hic  Mss.  Vaticani  duo,  Nos  vero  quia  nalura  aquates  sumus^  et  remotajactantia  nihit  aliud  omnes  quam 
homines  sumus ,  prœceptum  quo  diligamus  proximum  a  nostra  dilectione  distinctum  non  est. 
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qu'il  est  bon,  et  la  mesure  de  notre  être  est  la 
mesure  même  de  notre  bonté.  Parce  qu'il  est 
juste  aussi,  nous  ne  pouvons  faire  le  mal  impu- 
nément, et  notre  être  diminue  en  raison  même 
du  mal  que  nous  commettons,   tandis  que  Dieu 
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surnous-même,  nous  nous  arrêtons  sur  la  voie, 


et  nous  mettons  dans  l'homme  ou  dans  l'ange 
l'espérance  de  notre  béatitude  ;  telle  est  la  con- 
duite de  l'homme  et  de  l'ange  superbes  qui  se 
réjouissent  de  voir  reposer  sur  eux  l'espérance 


qui  est  immuable  possède  la  souveraineté  et  la      des   autres   océatures.   L'homme  saint  au  con- 


primauté  de  l'Etre,  que  seul  il  a  pu  dire  en 
vérité  :  c  Je  suis  celui  qui  suis.  Tu  diras  à  mon 
peuple  :  Celui  qui  est  m'envoie  vers  vous.  » 
{Exod.,  III,  4.)  Toutes  les  autres  existences  ne 
sont  donc  que  par  lui,  et  elles  ne  participent  à 
sa  bonté  qu'en  raison  même  de  l'être  qui  leur 
a  été  communiqué.  Et  dès  lors  Dieu  rapporte 
l'usage  qu'il  fait  de  nous,  non  à  son  utilité, 
mais  à  la  nôtre  et  la  manifestation  de  sa  bonté. 
Pour  nous,  quand  touchés  de  compassion  nous 
subvenons  aux  besoins  d'un  de  nos  frères,  nous 
avons  sans  doute  en  vue  de  procurer  son  avan- 
tage, mais,  je  ne  sais  comment,  nous  assurons 


traire  et  l'ange  fidèle  nous  relèvent  quand  fati- 
gués de  la  route  nous  voulons  fixer  en  eux  no- 
tre repos;  avec  les  secours  qu'ils  ont  reçus 
pour  nous,  et  les  grâces  particulières  dont  ils 
sont  comblés  eux-mêmes,  ils  nous  communi- 
quent une  nouvelle  ardeur  et  nous  pressent  de 
marcher  vers  Celui  dont  la  jouissance  nous 
fera  goûter  avec  eux  une  égale  béatitude.  C'est 
ainsi  que  l'Apôtre  écrit  aux  Corinthiens  :  «Est- 
ce  Paul  qui  a  été  crucifié  pour  vous?  ou  avez- 
vous  été  baptisés  au  nomde  Paul?))(l  Cor.,i,  13.) 
et  ailleurs  :  «  Ce  n'est  pas  celui  qui  plante  ou 
qui  ai-rose  qui  est  quelque   chose,    mais   Dieu 


par-là  même  le  nôtre,  parce  que  Dieu  ne  laisse      seul  qui  donne  l'accroissement.»  (I  Cor., m,  7.) 
pas  sans  récompense  la  miséricorde  que  nous      L'ange,  dans  l'Apocalypse,  avertit  aussil'homrae 


qui  l'adore,  de  n'adresser  ses  hommages  qu'au 
seul  Dieu  dont  il  est  comme  lui  serviteur. 

37.  Si  vous  jouissez  ainsi  de  l'homme  en  Dieu, 
ce  sera  Dieu  plutôt  que  l'homme  qui  sera  l'ob- 
jet de  votre  puissance,  vous  jouirez  de  Celui  qui 
peut  vous  rendre  heureux,  et  votre  joie  sera 
d'être  parvenu  à  Celui  dans  lequel  vous  aviez 
mis  votre  espérance.  C'est  pourquoi  saint  Paul 
36.  Si  nos  regards  et  nos  désirs  se  portent     écrivant  à  Philémon  :  «  Oui,  mon  frère,  que  je 


exerçons  à  l'égard  de  l'indigent,  et  cette  récom- 
pense souveraine  est  de  jouir  de  lui  et  de  pou- 
voir tous,  en  participant  à  cette  félicité,  jouir 
aussi  en  lui  les  uns  des  autres. 

CHAPITRE  XXXI, 
Comment  il  faut  jouir  de  l'homme. 


fruamur;  Deus  vero  ad  suam  bonitatem  usum  nos- 
trum  refert.  Quia  enim  bonus  est,  sumus;  et  in- 
quantum sumus,  boni  suinus.  Porro  autem  quia 
etiam  justus  est,  non  impune  sumus  mali  :  et  in- 
quantum mali  sumus,  intantum  etiam  minus  su- 
mus. Ille  enira  summe  ac  primilus  est,  qui  omnino 
incommutabilis  est,  et  qui  plenissime  dicere  potuit  : 
«  Ego  sum  qui  sum,  et,  Dices  eis  :  (Jui  est,  misit  me 
ad  vos.  >i  [Exod.,  lu.  M.)  Ut  caHera  quœ  sunt,  et  nisi 
ab  illo  esse  non  possiiit,  et  in  tantum  bona  sint,  in- 
quantuu;  acceperunl  ut  sint.  Ille  igitur  usus  qui  di- 
citur  Dei,  que  nobis  utitur,  non  ad  ejus,  sed  ad  nos- 
tram  utilitatem  refei'tur,  ad  ejus  auleni  lantummo- 
do  bonitatem. Cujus  autem  nos  miseremur,  etcuicon- 
suliiuus,  ad  ejus  quidem  utditateni  id  facimus,  eam- 
que  intuemur;  sed  nescio  quomodo  etiam  nostra 
lit  consequens,  cum  eam  misericordiara  quam  im- 
pendimus  egenti,  sine  mercede  non  relinquit  Deus. 
Haec  autem  merces  summa  est  ut  ipso  peifruamur, 
et  omnes  qui  eo  fruimur,  nobis  etiam  invicem  in 
ipso  pcrfruainur 


CAPCT  XXXI. 

Quomodo  homine  frui  conveniat. 

36.  Nam  si  in  nobis  id  facimus,  remanemus  in  via, 
et  spem  beatitudinis  noslrse  in  bomine  vel  in  Augelo 
collocamus.  QuoJ  et  koiiio  superbus  et  angélus  su- 
pevbus  arrogant  sibi,  atque  in  se  aliorum  spem  gau- 
dent  constitui.  Sanctus  autem  bomo  et  sauctus  An- 
gélus etiam  fesses  nos  atque  in  se  adquiescere  et 
remanere  cupientes,  reûciunt  potius,  aut  eo  sumtu 
quem  propter  nos,  aut  illo  etiam  quem  propter  se 
acceperunt,  acceperunt  tanion  :  atque  ita  i-efcclos  in 
illum  ire  compellunt,  quo  fruentes  pariter  beati 
sumus.  Nam  et  Apostolus  clamât  :  «  Numquid 
Paulus  crucitisus  est  pro  vobis,  aut  in  nomine  Pauli 
baptizati  estis?  »  et  :  «  Neque  qui  plantât  est  aliquid, 
neque  qui  rigat,  sed  qui  iucremenlum  dat  Deus.  » 
{Cvi\,i,  13.)EtAngelushomiuemse  adorantem  monet^ 
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jouisse  de  vous  clans  le  Seigneur,  »  {Philem., 
20.)  s'il  eût  dit  seulement  :  «  Que  je  jouisse  de 
vous,  »  sans  ajouter,  dans  le  Seigneur,  il  aurait 
établi  en  lui  l'espérance  de  son  bonheur.  Il  est 
vrai  qu'user  d'une  chose  avec  plaisir  est  en 
qui'lque  sorte  y  trouver  sa  jouissance,  car  la 
présence  d'un  objet  aimé  emporte  nécessaire- 
ment avec  elle  une  certaine  délectation.  Mais 
si  vous  passez  sur  elle  sans  vous  y  arrêter,  si 
vous  la  rapportez  à  Celui  qui  doit  être  votre 
repos,  vous  ne  faites  qu'en  user,  et  on  ne  peut 
pas  dire  que  vous  cherchez  véritablement  en 
elle  la  jouissance.  Si  au  contraire  vous  veniez 
à  y  attacher  et  y  fixer  votre  cœur,  si  vous  l'é- 
tabhssiez  comme  le  terme  de  votre  joie,  alors, 
oui,  vous  goûteriez  dans  la  cj-éature  une  jouis- 
sance qui  ne  doit  exister  pour  vous  que  dans  la 
Trinité  sainte,  seul  bien  souverain  et  immuable. 


CHAPITRE  XXXII. 
Le  Christ  est  la  première  voie  qui  mène  à  Dieu. 

38.  N'avez-vous  pas  remarqué  que,  la  vérité 


éternelle,  le  Verbe  par  qui  tout  a  été  fait  ayant 
revêtu  notre  chair  pour  habiter  parmi  nous, 
l'Apôtre  a  dit  cependant  :  «  Si  nous  avons  con- 
nu Jésus-Christ    selon    la    chair,    maintenant 
nous  ne  le  connaissons  plus  de  cette  sorte.  »  (II 
Cor.,  V,  16.)  Dieu  pourtant  avait  voulu   pren- 
dre notre  chair  non-seulement  pour  devenir  le 
partage  de  ceux  qui  arrivent  jusqu'à  lui,  mais 
aussi  pour  montrer  lu  route  à  ceux  qui  mar- 
chent vers  le  principe  de  toutes  les  voies  :  «  Le 
Seigneur,  disait  la  Sagesse  dans  les  Proverbes, 
m'a  créé  au  commencement  de  ses  voies,  »    et 
ainsi  le  Sauveur  devait  être  le  point  de  départ 
pour   ceux   qui    voudraient   aller    vers   Dieu. 
Mais  l'Apôtre,  quoiqu'il  fût  encore  sur  la  voie, 
et  qu'il  entendit  l'appel  du  Seigneur  qui  l'invi- 
tait à  conquérir  la  palme  de  sa  vocation,  ou- 
bliait ce  qui  était  derrière  lui,  et   son  àme  n'a- 
vait plus  besoin  des  moyens  nécessaires  pour 
entrer  dans  la  voie  à  ceux  qui  veulent  arriver 
à  la  vérité  et  trouver  leur  repos  dans  la  vie 
éternelle.  Le  Christ  avait  dit  :  «  Je  suis  la  voie, 
la  vérité  et  la   vie  n  (  Joan.,  xiv,  6.),  c'est  par 
moi  que  l'on  vient,  c'est  à  moi  que  l'on  arrive, 
c'est  eu  moi  que  l'on  demeure.  En  parvenant 


ut  potius  illum   adoretj  sub  quo  ei  Domino  etiam 
ipse  coaservus  est. 

37.  Cum  aiitem  homine  in  Deofrueris,  Deo  potius 
quani  homiuefrueris.  Illo  enim  frueris,  quoefûceris 
bealus  ;  et  ad  eum  te  pervenisse  lœtaberis,  in  quo 
speni  ponis  ut  venias.  Inde  ad  Phiiemonem  Paulus  : 
u  Ita  frater,  »  inquit,  »  ego  te  fruar  in  Domino.  » 
(P/a7.,v,  20.)  Quod  si  non  addidisset  :  in  Domino, 
et,  te  fruar,  tantum  dixisset,  in  eo  constiluis- 
set  spem  beatiluJinis  suae.  Quamquam  etiam 
vicinissime  dicilur  frui,  cum  (a)  delectatione  uti. 
Cum  enim  adest  quod  diligitur,  etiam  delectatio- 
nem  secum  necesse  est  gerat  :  per  quam  si  transie- 
ris,  eamque  ad  illud  ubi  permanendum  est,  retule- 
ris,  ut^ris  ea,  et  abusive,  non  proprie  diceris  frui. 
Si  vero  iuhseseris  atque  permanseri3,tjnem  in  ea  po- 
nens  lartitiœ  tu;e,  tuuc  vere  et  proprie  frui  dicendus 
es,  quod  non  faciendum  est  nisi  in  illa  Trinitate,  id 
est  sunimo  et  incommutabili  bono. 

CAPLT  X.\XiI. 

Prima  ad  Deum  via,  Christus. 

38.  Vide  quemadmodum  cum  ipsa  Veritaa  et  Ver- 


bum  per  quod  facta    sunt   omnia,  caro  factum  es- 
set,  ut  babitaret  in  nobis,  tameii  ait  .\postolus,  «  Et 
si  noveram\is  Cbristum  secundum  carnem,  sed  jam 
non  novimus.  »   ,11  Cor.,  v,  16.)  lUe  quippe  qui  noa 
solum  pervenientibus  possessionem,  sed  etiam  viam 
pra?bere  se  voluit  venientibus  ad  (6)  principium  via- 
rum,  voluit  carnem  adsumere.  Onde  est  etiam  illud  : 
«  Dominus  creavit  me  in  principio  viarum  siiarum  » 
(Proi'.j  vni,  22.);  ut  inde  iuciperent,  qui  vellent  ve- 
nire.  Apostolus  igitur  quamvis  adhuc  ambularet  in 
via,  et  ad  palmam    superuae  vocationis    sequeretur 
vocantem  Deum  {Phil.,  m,  13.),   tamen  ea  quie  ré- 
tro sunt  obliviscens,  et  in  ea  quœ  ante  sunt  exten- 
tus,  jam  principium  viarum  transierat,  hoc  est  eo 
non  indigebat,  a  quo  t:imen  adgrediendum  et  esor- 
diendum   iter  est  omnibus,  qui  ad  veritatem  perve- 
nire,  et  in  vita  œterna  permanere  desideraut.  Sic 
enim  ait  :  «  Ego  sum  via  et  veritas  et  vita  »  [Joan., 
XIV,  6.);  hoc  est,  per  me  venitur.  ad  me  pervenitur, 
in  me  permanetur.  Cum  enim  ad  ipsum  pervenitur, 
etiam  ad  Patrem  pervenitur  ;  quia  per  requalem  ille 
cui  est  aequalis   agnoscitur;  vinciente  et  tamquam 
adglutinante  nos   Spiritu  sancto,  quo  in  summo  at- 
que incommutabili  bono  permanere  possimus  :  ex 
quo  intelligitur  (e)  quam  nulla  res  in  via  tenere  nos 


(a)  Veteres  codices,  cum  dilectioiie  uti.  —  (6)  Am.  Er.  et  Ms.  Tlieodericensis,  .^d  se  principium  viarum.  —  (c)  Editi, 
quiu.  .\l  Msi.  meliûils  nolœ,  quam  nulla  res. 
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à  lui,  nous,  nous  arrivons  jusqu'au  Père,  puis- 
que nous  le  connaissons  par  celui  qui  lui  est 
égal,  et  c'est  l'Esprit-Saint  qui,  par  ses  liens  et 
ses  attachements  ineffables,  nous  unit  pour 
toujours  au  bien  souverain  et  immuable.  Mais 
concluons  des  paroles  de  l'Apôtre  qu'aucune 
créature  ne  doit  nous  arrêter  sur  notre  chemin, 
puisque  le  Seigneur  lui-même ,  en  s'otîrant 
comme  notre  voie,  a  voulu  que  nous  passions 
par  lui  sans  nous  y  fixer  ;  voulant  ainsi  nous 
apprendre  à  ne  pas  nous  attacher  aux  choses 
temporelles,  bien  qu'il  les  eût  revêtues  dans 
sa  chair  pour  notre  salut,  mais  plutôt  à  les 
faire  servir  de  moyens  pour  courir  avec  allé- 
gresse, et  pour  mériter  d'atteindre  Celui  qui  a 
délivré  notre  nature  des  misères  du  temps,  et 
l'a  placée  à  la  droite  du  Père. 


CHAPITRE  xxxni. 

L'amour  de  Dieu  et  du  prochain  est  la  plénitude  et 
la  fin   des  saintes  Ecritures. 

39.  Tout  ce  que  nous  venons  d'expliquer  en 
traitant  des  choses  se  résume  dans  cette  vérité 
incontestable  que  la  fin  et  la  plénitude  de  la 
loi  et  de  toutes  les  divines  Ecritures   consiste 


dans  l'amour  de  l'objet  dont  nous  devons  jouir 
et  de  celui  qui  en  partagera  avec  nous  la  jouis- 
sance. Quant  à  l'amour  que  l'homme  se  doit  à 
lui-même,  il  n'était  pas  nécessaire  de  le  com- 
mander. Do  plus  pour  nous  donner  la  connais- 
sance de  cette  foi  et  la  force  de  l'accomplir,  la 
divine  Providence  a  établi  pour  notre  salut 
l'économie  des  choses  temporelles,  dont  nous 
devons  user  non  en  y  attachant  notre  amour  et 
notre  joie,  comme  si  elles  étaient  des  biens 
permanents,  mais  en  les  regardant  comme  une 
possession  transitoire,  comme  le  chemin  que 
l'on  suit,  ou  le  véhicule  qui  transporte,  et  nous 
ne  devons  aimer  ces  appuis  de  notre  faiblesse 
qu'en  vue  du  terme  qu'ils  nous  aident  à  attein- 
dre. 

CHAPITRE  XXXIV. 

L'interprétation  de  l'Ecriture,  même  défectueuse , 
peut  servir  à  édifier  la  charité. 

40.  C'est  donc  à  tort  qu'on  croit  avoir  com- 
pris en  tout  ou  en  partie  les  divines  Ecritures, 
si  l'on  n'a  su  y  découvrir  le  double  amour  de 
Dieu  et  du  prochain.  Mais  de  celui  qui  en  ex- 
prime une  pensée  propre  à  édifier  la  charité, 
alors  même  qu'il  n'avait  pas  rendu  la  pensée 


debeat,  quanto  nec  ipse  Dominus,  inquantum  via 
nostra  esse  dignatus  est,  tenere  nos  voluerit,  sed 
transite;  ne  rébus  temporaUbus,quamvis  abillo  pro 
salutc  nostra  susceptis  et  gestis,  hajroamus  infirmi- 
ter,  seJpereas  potius  curramus  alacriter,ut  ail  eu  m 
ipsum,  qui  nostraui  naturam  a  temporalibus  liliera- 
vit,  et  collocavit  ad  dexteraui  Patris,  provelii  atque  (a) 
pervehi  mereamur. 

CAPUT    XXXIII. 

Scripturœ  plenitudo  finisque,  amor  Dei  et  proximi. 

39.  Omnium  igitur  quas  dicta  sunt ,  es  quo  de 
rébus  tractamus ,  hsec  sumraa  est,  ut  intelligatui- 
Legis  et  omnium  divinarum  Scripturarura  plenitudo 
et  finis  esse  dilectio  rei  qua  fruendum  est,  et  rei 
quaî  nobiscum  ea  re  frui  potest  ;  quia  ut  se  quisque 
diligat ,  prœcepto  non  opus  est.  Hoc  ergo  ut  nosse- 
mu3  atque  possemus,  facta  est  tota  pro  sainte  nos- 


tra per  divinam  providentiam  dispensatio  tempo- 
ralis,  qua  debemus  uti ,  non  quasi  mausoria  qua- 
dam  dilectione  atque  delectatione  ,  sed  transitoria 
pulius,  tamqnam  viœ  ,  taniquam  vehiculorum  vel 
alioniiu  quoniinlibet  inslrumentorum  ,  aut  si  quid 
congruentius  dici  potest;  ut  ea  quibus  ferimur, 
propter  illud  ad  quod  ferimur  diligamus. 


CAPUT  XXXIV. 

Interpretatio  scripturœ  Ucet  vitiosa,  non  est  mmdax  nec 
pemidose  fallax,  si  modo  utilis  sit  œdificandœ  ca- 
ritati. 

40.  Quisquis  igitur  scripturas  divinas  vel  quam- 
libet  earum  partem  intellexisse  sibi  videlur,  ita  ut 
eo  inlellectu  non  œdificet  istam  geminam  caritatem 
Dei  et  proximi,  nondum  intellexit.  Quisquis  vero 
talem  inJe  sententiam  duxerit ,  ut  huic  aedificandce 
caritati  sit  utilis  ,  nec  tainen  hoc  dixerit ,   quod  ille 


(u)  lu  viilgatis,  pervof're;  ciijuâ  locû  in  .Ms9.  pervehi, 
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de  l'auteur  sacré  dans  le  passage  qu'il  inter- 
prète, j'oserai  dire  que  son  erreur  n'est  pas 
dangereuse  et  qu'en  réalité  il  n'a  pas  menti.  Le 
mensonge,  en  effet,  est  inséparable  de  l'inten- 
tion délibérée  de  dire  une  fausseté,  et  voilà 
pourquoi  nous  voyons  tant  d'hommes  qui  veulent 
mentir,  et  pas  un  seul  qui  consente  à  être  trom- 
pé. SI  donc  l'homme  émet  sciemment  le  men- 
songe, et  ne  le  subit  que  par  ignorance,  il  est 
clair  que  sur  un  même  sujet  la  condition  de 
l'homme  trompé  est  préférable  à  celle  du  men- 
teur, car  il  vaut  mieux  être  victime  de  l'injustice 
que  de  la  commettre.  Tout  homme  qui  ment, 
commet  une  injustice,  et  vouloir  trouver  de 
l'utilité  dans  le  mensonge,  serait  en  admettre 
aussi  dans  l'injustice.  Tout  menteur  porte  at- 
teinte à  la  foi,  puisqu'il  veut  l'obtenir  de  celui 
qu'il  trompe,  au  moment  même  oii  il  la  viole  à 
son  égard,  mais  tout  violateur  de  la  foi  est  in- 
juste, donc  ou  l'iniquité  est  quelquefois  utile, 
ce  qui  est  impossible,  ou  il  faut  admettre  que  le 
mensonge  ne  peut  l'être  jamais. 

CHAPITRE  XXXV. 
On  doit  redresser  r  interprète  qui  se  trompe. 

41.  L'interprète  qui  donne  aux  Ecritures  un 


quem  legit  eo  loco  sensisse  probabitur  ,  non  perni- 
ciose  fallitur ,  nec  omnino  mentitur.  Inest  quippe 
in  mentiente  vokmtas  falsa  dicendi  :  et  ideo  multos 
invenimus,  qui  mentiri  velint;  qui  autem  falli,  ne- 
minem.  Cum  igitur  hoc  sciens  homo  faciat ,  illud 
nesciens  paliatur;  satis  in  una  eademqufi  re  apparet 
ilhim  qui  fallitur ,  eo  qui  mentitur  esse  meliorem  : 
quandoquidem  pati  melius  est  iniquitatem,  quam 
facere  :  omnis  autem  qui  mentitur ,  iniquitatem  fa- 
cit;  et  si  cuiquam  videtur  utile  aliquando  esse  men- 
dacium,  potest  videri  utilem  aliquando  esse  iniqui- 
tatem. Nemo  enim  mentiens,  in  eo  quod  mentitur, 
siTvat  fldem  :  nam  hoc  utique  vult,  ut  cui  mentitur 
fidem  sibi  habeat ,  quam  tamen  ei  meutiendo  non 
servat  :  omnis  autem  tidei  violator.  iniquus  est.  Aut 
igitur  iniquitas  aliquando  utilis  est,  quod  lieri  non 
potest;  aul  mendacium  semper  inutile  est. 

CAPUT   XXXV. 
Corrigendus  tamen  interpres  qui  sic  fallitur. 

4i.  Sed  quisquis  in  Scripturis  aliud  senlil  quam 


autre  sens  que  l'auteur  sacré,  se  trompe  au  sein 
môme  de  la  vérité,  mais,  comme  je  l'ai  dit  déjà, 
si  son  interprétation  est  propre  à  édifier  la  cha- 
lité  qui  est  la  fin  du  précepte,  il  se  trompe 
comme  le  voyageur  qui  abandonnant  sa  route, 
avance  néanmoins  à  travers  les  champs  vers  le 
terme  où  cette  route  devait  le  conduire.  Tou- 
tefois, on  doit  redresser  son  erreur  et  lui  mon- 
trer combien  il  est  utile  de  ne  pas  abandonner 
la  voie,  de  crainte  que  l'habitude  d'en  sortir  ne 
l'enti'aîne  dans  une  direction  opposée  ou  perni- 
cieuse. En  affirmant,  en  effet,  avec  témérité 
une  pensée  que  n'avait  pas  l'Ecrivain,  il  peut 
en  rencontrer  d'autres  qui  ne  s'accordent  pas 
avec  son  sentiment  ;  et  comme  la  vérité  et  la 
certitude  qu'elles  renferment  ne  peuvent  que 
détruire  l'opinion  qu'il  avait  émise,  alors  par 
une  conséquence  inexplicable,  l'attachement  à 
son  propre  sens  l'en  traîne  à  condamner  l'Ecriture 
plutôt  que  son  interprétation,  et  s'il  permet  au 
mal  de  s'étendre,  il  y  trouve  infailliblement  sa 
ruine.  Souvenons-nous  que  «  nous  marchons 
par  la  foi,  et  non  par  la  claire  vue  »  (II  Cnr., 
V,  7.),  que  la  foi  sera  ébranlée,  si  l'on  touche  à 
l'autorité  des  divines  Ecritures,  et  que  du  mo- 
ment où  la  foi  chancelé,  la  charité  elle-même 
se  refroidit.  Car  celui  qui  s'éloigne  de  la  foi, 
s'éloigne  aussi  de  la  charité,   parce  qu'on   ne 


ille  qui  scripsit,  illis  non  mentientibus  fallitur  :  sed 
tamen,  ut  dicere  cœperam,  si  ea  sententia  fallitur, 
qua  ffdificet  caritatem  ,  quœ  finis  pra;cepti  est ,  ila 
fallitur,  ac  si  quisquam  errore  deserens  viam,  eo  ta- 
men per  agrum  pergat,  quo  etiam  via  illa  perducit. 
Corrigendus  est  tamen  et  quam  sit  utilius  viam  non 
deserere,  demonstrandum  est,  ne  consuetudine  de- 
viaudi  etiam  in  transversum  aut  perversum  ire  co- 
gatur.  Asserendo  enim  temere  quod  ille  non  sensit 
quem  legit,  plerumque  incurrit  in  alla,  quœ  illi  sen- 
tentiae  contesere  nequeat  :  quse  si  vera  et  certa 
esse  consentit,  illud  non  possit  verum  esse  quod 
senserat,  litque  in  eo,  nescio  quomodo,  ut  amando 
sententiam  suam  ,  Scripturœ  incipiat  offensior  esse 
quam  sibi.  Quod  malum  si  serpere  siverit ,  everte- 
tur  ex  eo.  Per  tidem  enim  ambulamus,  non  per  spe- 
ciem;  titubabit  autem  lides,  si  divinai'um  Scriptura-; 
rum  vacillât  auctoritas  :  porro  bde  titubante,  cari- 
tas  etiam  ipsa  languescit.  Nam  si  a  fide  quisque 
ceciderit,  a  cantate  etiam  necesse  est  cadat  :  non 
enim  potest  diligere  quod  esse  non  crédit  :  porro 
si  et  crédit  et  diligit,  bene  agendo  et  prœceptis  mo- 
runi  bonorum  obtemperando  cfficit,  ut  eliam  spere 
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CHAPITRE  XXXVII. 


peut  pas  aimerce  qu'on  ne  croitpas  exister.  Ce-  ternité,  tandisque  les  biens  éternels  remplissent 
lui  au  contraire  qui  croit  et  qui  aime,  mène  une  l'âme  qui  les  possède  bien  autrement  qu'au  jour 
vie  sainte,  conforme  aux  préceptes  de  la  per-  où  elle  les  désirait  encore.  Oui,  celui  qui  les 
fection,  et  sent  naître  en  lui  l'espérance  de  par-  désire  ne  les  estimera  jamais  au-dessus  de  leur 
venir  à  l'objet  de  son  amour.  Toute  science  et  valeur  et  loin  de  les  trouver  inférieures  à  l'idée 
toute  interprétation  repose  donc  sur  trois  fon-  qu'il  s'en  était  formée,  quelque  haute  estime 
déments,  la  foi,  l'espérance  et  la  cbarité.  qu'il  en  conçoive  dans  sa  marche  vers  Dieu,  au 

jour  où  il  les  possédera,  ils  lui  paraîtront  plus 

grands  encore, 

CHAPITRE  XXXVI. 


La  charité  demeure  éternellement. 

42.  A  la  foi  succédera  la  claire  vue  de  Dieu, 
et  à  l'espérance  la  béatitude  que  nous  devons 
atteindre  ;  mais  quand  ces  deux  premières  ver- 
tus auront  disparu,  la  charité  ne  sera  que 
plus  complète  encore.  Car  si  dans  notre  foi  nous 
aimons  ce  qu'il  ne  nous  est  pas  donné  de  voir 
ici-bas,  que  sera-ce  quand  nous  pourrons  le 
contempler?  Et  si  par  l'espérance  nous  aimons 
la  gloire  que  nous  n'avons  pas  atteinte,  quel 
sera  notre  amour  quand  elle  nous  sera  donnée? 
Ah!  combien  diffèrent  les  biens  du  temps  de 
ceux  de  l'éternité  !  Le  cœur  s'attache  aux  jouis- 
sances terrestres  avant  de  les  posséder,  et  il  les 
méprise  dès  qu'elles  l'ont  touché,  parce  qu'elles 
sont  impuissantes  à  rassasier  une  âme  qui  ne 
doit  trouver  son  véritable  repos  que  dans  l'é- 


CHAPITRE  XXXVn. 

L'Ecriture  n'est  pas   nécessaire  à  l'homme  qui 
possède  la  foi,  l'espérance  et  la  charité. 

43.  L'homme  appuyé  sur  la  foi,  l'espérance 
et  la  charité,  et  qui  les  garde  inébranlablement 
dans  son  âme,  n'a  besoin  des  saintes  Ecritures 
que  pour  instruire  les  autres.  Voilà  pourquoi, 
sans  doute,  nous  voyons  tant  de  saintes  âmes 
passer  leur  vie  dans  la  solitude  sans  le  secours 
des  livres  saints;  il  me  semble  qu'en  eux  s'est 
accomplie  cette  parole  de  l'apôtre  :  «  Les  pro- 
phéties s'anéantiront,  les  langues  cesseront,  et 
la  science  sera  abandonnée  »  (I  Cor.,  xiii,  8.). 
Mais  pourquoi  ne  pas  dire  aussi  que  déjà  ces 
prophéties  et  la  science  divine  ont  allumé  dans 
leur  cœur  la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  au 


se  ad  id  quod  diligit  esse  venturum.  Itaqne  tria  haec 
sunt ,  quibus  scientia  omnis  et  prophetia  militât, 
fides,  spes,  caritas. 


CAPUT  XXXVI. 
Caritas  perpétua  manet. 

42.  Sed  fidei  succedit  [a]  species,  quam  videbimus; 
et  spei  succedit  béatitude  ipsa,  ad  quam  perventuri 
sumus  :  caritas  autem  etiara  istis  decedentibus  au- 
gebitur  potius.  Si  enini  credendo  diligimus  quod 
nondura  videmus,  quanto  magis  cum  videre  cœpe- 
rimus?  et  si  sperando  diligimus  quo  nondum  per- 
venimus ,  quanto  magis  cum  pervenerimus?  Inter 
temporalia  quippe  atque  œterna  hoc  interest , 
quod  tpinpi.i-ale  aliquid  plus  diligitur  antequam 
habeatur,  vilescit  autera  cum  advenerit;  non  enim 
satiat  aniniam,  oui  vera  est  et  certa  sedes  œternitas  : 


aelernum  autem  ardentius  diligitur  adeptum,  quam 
desideratum  :  nulli  enim  desideranti  conceditur  plus 
de  illû  existimare  quam  se  habet,  ut  ei  vilescat  cum 
minus  invenerit;  sed  quantum  quisque  veniens 
existimare  potuerit,  plus  perveniens  inventurus 
est. 

CAPUT  XXXVH. 

Scnpturis  non  indiget  homo  fide ,  spe  et  caritate 
instructus. 

43.  Homo  itaque  fide,  spe  et  caritate  subnixus, 
eaque  inconcusse  retinens ,  non  indiget  Scripturis 
nisi  ad  alios  instrueudos.  Itaque  multi  per  haec  tria 
etiani  in  solitudine  sine  codicibus  vivunt.  Uude  in 
illi^  arbitror  jam  impletum  esse  quod  dictum  est  : 
«  Sive  prophétise  evacuabuntur  ,  sive  linguse  cessa- 
bunt,  sive  scientia  evacuabitur.  »  (l  Cor.  ,  xni,  8.) 
Quibus  tamen  quasi  machinis  tanta  fidei  et  spei  et 


(a)  Sic  M63,  Iredecim.  EJiti  vero,  succedit  fpes;  prave,  uti  iutelligitur  ex  sequenlibus  veibis,  quam  videbimus, 
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point  qu'arrivés  en  quelque  sorte  à  la  perfection, 
ils  ne  cherchent  plus  ce  qui  est  encore  impar- 
fait? Je  ne  parle  ici,  bien  entendu,  que  delà 
perfection  possible  sur  la  terre,  car  en  compa- 
raison de  la  vie  future  quel  est  l'homme  juste 
et  saint  dont  la  vie  puisse  se  dire  parfaite? 
(i  Trois  vertus  demeurent,  dit  l'Apôtre,  la  foi, 
l'espérance  et  la  charité,  mais  la  charité  est  la 
plus  excellente  »  (l  Cor.,  xiii,  13.),  parce  qu'au 
jour  où  nous  parviendrons  à  l'éternité,  la  foi  et 
l'espérance  disparaîtront,  et  seule  restera  la 
charité  plus  ardente  et  plus  inébranlable. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Dans  quelles   dispositions  nous  devons   lire 
r  Ecriture. 

44.  Concluons  donc  que  celui  qui  verra  dans 
la  fin  de  la  loi  la  charité,  née  d'un  cœur  pur, 
d'une  bonne  conscience  et  d'une  foi  sincère,  et 


qui  rapportera  à  ces  trois  vertus  toute  l'intelli- 
gence des  saintes  Ecritures,  peut  en  toute  sé- 
curité se  permettre  l'interprétation  de  ces  divins 
livres.  L'Apôtre  a  parlé  de  la  charité  qui  naît 
«  d'un  cœur  pur,  »  afin  que  nous  ne  donnions 
notre  amour  qu'à  ce  que  nous  devons  aimer.  11 
a  ajoute  :  «  d'une  conscience  bonne,  »  pour 
assurer  l'espérance,  parce  que  celui  qui  a  une 
conscience  coupable  ne  peut  espérer  de  parve- 
nir à  l'objet  qui  tient  sa  foi  et  son  amour.  Et 
enfin  il  termine  par  ce  mot  :  d'une  foi  sincère, 
parce  que  si  notre  foi  est  à  l'abri  de  tout  men- 
songe, nous  n'aimons  pas- ce  qui  est  indigne  de 
notre  amour,  et  en  menant  une  vie  sainte  nous 
savons  que  notre  espérance  ne  sera  pas  con- 
fondue. Et  maintenant  après  avoir  parlé  des 
choses  qui  regardent  notre  foi  dans  la  mesure 
qui  m'a  paru  suffisante  pour  les  circonstances, 
je  mets  fin  à  ce  livre  qu'on  peut  compléter  du 
reste  par  d'autres  écrits  publiés  par  moi  ou  par 
d'autres,  et  je  consacre  le  reste  de  mon  travail 
à  parler  des  signes  selon  les  lumières  que  Dieu 
me  donnera. 


caritatis  in  eis  surrexit  instructio,  ut  perfectum  ali- 
qmd  tenentcs ,  ea  quaj  sunl  ex  parte  non  quajrant  : 
perfeclum  sane  ,  quantum  iu  liac  vita  potest  ;  nani 
in  comparatione  fulurœ  vita;  nullius  justi  et  fancti 
est  vita  ista  perfecta.  IJeo  «  manent ,  inquit,  fides, 
spes,  caritas,  tria  hœc  :  major  autem  horum  est  ca- 
ritas  :  »  (I  Cor.,  xni,  t3.)  quia  et  eu  m  quisque  ad 
aetprna  pervenerit,  duobus  istis  decedentibus  caritas 
auctior  et  certior  permanebit. 


CAPUT  XXXVIII. 
Qualem  lectorem  scriptura  postulet. 

4.   Quapropter   cum    quisque    cognoverit    finem 
prœcepU  esse  canlatem^  de  corde  pm'o  et  conscien- 


tia  b3na  et  fide  non  ficta,  omnem  intellectum  divi- 
narum  scripturarum  ad  ista  tria  relaturus ,  ad  trac- 
tationem  illorum  librorum  securus  accédât.  Cum 
enim  diceret,  «  caritas,»  addidit, «  de  corde  puro;  » 
(1  Tim.,  I,  D.)  ut  nihil  aliud  quam  id  quod  diligen- 
dum  est,  diligatur.  Couscientiam  vero  bonam  con- 
junxit  propter  spem  :  ille  enim  se  ad  id  quod  crédit 
et  diligit  perventurum  esse  desperat,  cui  malse  con- 
scientiae  scrupulus  inest.  Tertio,  «  et  lide,  inquit, 
non  ficta.  »  Si  enim  tides  nostra  mendacio  caruerit, 
tune  et  non  diligimus  quod  non  est  diligendum ,  et 
recte  vivendo  id  speraïuus,  ut  nullo  modo  spes  nos- 
tra fallatur.  Propterea  de  rébus  continentibus  fldem, 
quantum  pro  tempore  satis  esse  arbitratus  sum, 
dieere  volui ,  quia  in  aliis  voluminibus  ,  sive  per 
alios,  sive  per  nos  multa  jani  dicta  sunt.  Modus  ita- 
que  sit  iste  libri  bujus.  Cwtera  de  signis,  quantunj 
Dominus  dederit ,  dilleremus. 
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LIVIIE  SECOND 


SAINT  AUGUSTIN  TRAITE  ICI  DES  SIGNES  ET  DES  TERMES  EN  USAGE  DANS  L'ÉCRITURE  SAINTE.  IL 
MONTRE  QUE  LE  PLUS  SOUVENT  ON  NE  COMPREND  PAS  LE  VÉRITABLE  SENS,  PARCE  QUE  CES  SIGNES 
SONT  INCONNUS  OU  OBSCURS,  —  APRÈS  AVOIR  TRACÉ  AVANT  TOUT  LE  CANON  DES  SAINTES  ÉCRITURES, 
IL  INDIQUE  QUELLES  SONT  LES  LANGUES  QU'iL  FAUT  PRINCIPALEMENT  SAVOIR,  ET  LES  CONNAISSANCES 
NÉCESSAIRES  POUR  RÉSOUDRE  LES  DIFFICULTÉS  DE  CES  SIGNES.  —  IL  COMBAT  A  CE  SUJET  EN  PASSANT 
MAIS  PAR  QUELQUES  TRAITS  PROFONDS  LES  DOCTRINES  ET  LES  CEUVRES  SUPERSTITIEUSES  DES  PAÏENS, 
ET  IL  TERMINE  EN  RÉPÉTANT  CE  QU'iL  A  DEJA  DIT  AU  COMMENCEMENT  DU  LIVRE  SUR  LES  DISPOSITIONS 
A   APPORTER    DANS    l'ÉTUDE    DES    ÉCRITURES 


CHAPITRE  PRE.MIER. 

1.  Dans  le  livre  précédent  où  je  parlais  des 
choses,  j'ai  cru  devoir  avertir  qu'où  ne  devait 
voir  en  elles  que  ce  qu'elles  sont,  sans  se  pré- 
occuper de  ce  qu'elles  pouvaient  signifier  d'ail- 
leurs ;  et  maintenant  ayant  à  parler  des  signes, 
je  dirai  au  contraire  qu'au  lieu  de  s'arrêter  à  ce 
qu'ils  sont  en  eux-mêmes,  on  ne  devra  penser 
qu'à  leur  nature  de  signes,  c'est-à-dire  ce  dont 
ils  sont  la  figure.  Par  signe  on  entend  une  chose 
qui  frappe  extérieurement  nos  sens,  mais  qui 
fait  naître  en  nous  la  pensée  d'une  autre  chose; 
ainsi  les  traces  d'un  animal  nous  découvrent  son 


passage,  la  fumée  nous  révèle  un  foyer  caché 
à  nos  regards,  un  cri  poussé  par  quelqu'un 
trahit  le  sentiment  qui  l'anime,  et  le  son  de  la 
trompette  apprend  aux  soldats  quand  il  faut  re- 
culer, avancer  ou  faire  toute  autre  manœuvre 
exigée  par  l'action. 

2.  Parmi  les  signes,  les  uns  sont  dits  naturels 
et  les  autres  artificiels.  Les  naturels  sont  ceux 
qui,  indépendamment  de  toute  convention  ou 
de  toute  volonté  déterminée,  font  connaître, 
par  eux-mêmes,  une  autre  chose,  comme  par 
exemple  la  fumée  qui  trahit  le  feu.  Il  n'y  a  évi- 
demment ici  aucune  volonté  diverse  de  signi- 
fier; c'est  l'expérience  seule  qui  nous  a  appris 
que  là  d'oij  s'élève  la  fumée  il  doit  y  avoir  du 
feu.  J'en  dirai  de  même  des  traces  d'un  animal, 


LIBER   SECUNDUS 

JaU  de  SIGNIS  VERHISQUE  ScRIPTCR.E  SACRi  SERMONEM 
INSTITMT  AL'GCSTINUS,  OSTENDITQUE  HL'JUS  GERMANUU 
SENSUM  PLERUMQUE  IDEO  NON  PERCIPI,  QUIA  SIGNA  ILLA 
AUT  IGNOTA  SCNT,  AUT  AMDIGUA.  (JCAPROPTER  PROLATO 
IN  PRIMiS  DIVINORUM  LIBHOBLJM  CANOiNE,  DECLABARE 
PERGIT  OUARUM  POTISSIMCM  LINGUABUM  PERITJA,  QC.E- 
NAMVE  DlSCIPLINi  AC  SCIENTIJE  CONFERANT  AD  ILLAU 
.■ilGNOnCM  IGNORANTIAM  REMOVENDAM.  UbI  DATA  OCCA- 
SIONE  DE  REPLDIANDIS  SUPEBSTITIOSIS  ABTIBUS  ET  DOC- 
TBINIS  STRICTIM,  SED  PROFUNDE  DISPUTAT.  QCEMADMO- 
DUM  ETIAM  ANIMO  COMPARAJCS  IS  ESSE  DEBEAT  ,  QUI 
OPERAI!  STUDIO  SCRIPTUBARUM  NAVATURUS  SIT,  DECLA- 
RAT SUD  INITIUM   ET  AD   FINEU    LIBRI. 

CAPUT  PRIMLM. 
Signum  quid  et  quoiuplex. 

1 .  Qiioniam  df;  rcljus  cuin  scriberem,  iirœiiiiàiconi- 


monens  ne  quis  in  eis  adtenderet  nisi  quod  sunt, 
non  etiam  si  quid  aliud  prœter  se  signiûcant  ;  vicis- 
sim  de  signis  diflfereus  hoc  dico ,  ne  quis  in  eis  ad- 
tendat  quod  sunt ,  sed  potius  quod  signa  sunt ,  id 
est,  quod  signiticaiit.  Signum  est  enim  res  praîter 
speciem,  quani  ingerit  sensilnis,  aliud  aliquid  ex  se 
faeiens  in  cogitationem  venire  :  sicut  vestigio  vise , 
transisse  animal  cujus  vestigium  est,  cogitamus;  et 
fumo  viso ,  ignera  subesse  cognoscimus  ;  et  voce 
auimantis  audita,Mfteetionem  animi  ejus  advertiinus; 
et  tuba  sonante,  milites  vel  progrodi  se,  vel  regredi 
et  si  quid  aliud  pugna  postulat ,  oportere  nove- 
runt. 

2.  Signoruni  igitur  alia  sunt  naturalia,  alia  data. 
Naturalia  sunt,  quœ  sine  voluntafe  atque  ullo  appe- 
titu  significandi ,  prœter  se  aliquid  aliud  ex  se  co- 
gnosci  faciunt ,  sicuti  est  fumus  signiticans  ignem. 
Non  enim  volens  signiflcare  id  faeit ,  sed  rerum  ex- 
pertarum  animadversione  et  notatione  cognoscitur 
ignem  subesse,  etiam  si  fumus  solus  appareat.  Sed 
et  vestigium  transeuntis  animantis  ad  hoc  genus 
pertinet  :  et  vultus  irati  seu  tristis  all'ectiouem  aui- 
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des  signes  de  tristesse  ou  de  colère  qui  révèlent 
les  mouvements  intérieurs,  en  dehors  de  la 
volonté  de  celui  qui  les  éprouve,  et  de  toute 
autre  émotion  de  Tâme  qui  se  reproduit  sur  le 
visage,  sans  nul  dessein  prémédité  de  notre 
part.  Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  parler 
de  cette  sorte  de  signes;  mais  puisqu'ils  se  sont 
rencontrés  dans  notre  division,  nous  ne  pouvions 
les  passer  sous  silence,  et  nous  nous  bornerons 
à  en  avoir  dit  ces  quelques  mots. 


CHAPITRE  IL 

De  quel  genre  de  signes  il  so'a  question  dans  ce 
livre. 

3.  Les  signes  artificiels  sont  ceux  que  les 
êtres  vivants  se  donnent  mutuellement  pour 
faire  connaître,  autant  qu'il  est  possible,  les 
phénomènes  sensibles  ou  intellectuels,  et  les 
mouvements  de  leur  âme,  et  la  seule  cause  de 
la  production  des  signes,  est  évidemment  d'ex- 
citer et  de  faire  naître  dans  l'esprit  des  autres 
ce  qu'on  éprouve  soi-même  dans  le  sien.  Là  est 
le  genre  de  signes  que  nous  nous  proposons  de 
considérer  et  d'étudier,  autant  du  moins  qu'ils 
appartiennent  au  domaine  de  l'humanité,  puis- 
que les   signes   d'institution   divine,    qui   sont 


contenus  dans  les  saintes  Ecritures,  nous  ont 
été  donnés  par  les  hommes  qui  les  y  ont  con- 
signés. Remarquons  bien  que  ces  signes  ne  nous 
appartiennent  pas  exclusivement,  et  que  les 
bêtes  elles-mêmes  peuvent  trahir  par  eux  les 
phénomènes  de  la  vie  qui  les  anime;  je  pour- 
rais citer  le  coq,  qui  découvrant  quelque  nour- 
riture, élève  la  voix  pour  appelei-  la  poule;  les 
colombes  qui  s'appellent  mutuellement  par  leur 
chant  plaintif,  et  bien  d'autres  faits  semblables 
qu'il  est  facile  de  remarquer.  Quant  à  décider 
si  l'état  de  la  physionomie,  un  cri  de  douleur 
ou  tout  autre  signe  suivent  les  mouvements 
de  l'âme  sans  intervention  de  la  volonté,  ou 
bien  s'ils  sont  véritablement  produits  avec 
l'intention  de  les  révéler,  c'est  là  une  autre 
question  étrangère  à  notre  sujet  et  que  nous 
éloignons  comme  inutile. 


CHAPITRE  III. 

Parmi  les  signes  dont  se  servent  les  hommes, 
pour  communiquer  les  faits  de  leur  âme,  quel- 
ques-uns ont  rapport  au  sens  de  la  vue,  d'autres 
à  l'ouïe  et  un  très-petit  nombre  aux  auties  sîns. 
Ainsi  un  mouvement  de  tête  est  un  signe  qui 
ne  s'adresse  qu'aux  yeux  de  celui  que  nous 
voulons  mettre  en   communication    avec  notre 


mi  significat ,  etiam  nulla  ejus  voluntate  qui  aut 
iralus  aut  tristis  est  ;  aut  si  quis  alius  motus  animi 
vultu  indice  pniditur ,  etiam  uoljis  non  id  ageutibus 
ut  pi-odatur.  Si'd  de  lioc  toto  génère  nunc  dissererc 
non  est  propositum.  Qiioniam  tamcn  incidit  in  par- 
titionera  nostram ,  praiîteriri  omnino  non  potuit, 
atque  id  hactenus  uotatum  esse  suffecerit. 


CAPUT  II. 
De  quo  sicjnomm  genei^e  hic  tractandiun. 

3.  Data  vero  signa  sunt,  quœ  sibi  quœqne  viventia 
invicem  dant  ad  demonstrandus,  quantum  possunt, 
motus  animi  sui,  vel  sensa,  aut  inlellecta  quœlibet. 
Nec  utla  caussa  est  nobis  signiticandi ,  id  est  signi 
dandi ,  nisi  ad  depromendum  et  trajiciendum  in  al- 
terius  animum  id  quod  animo  gerit  is  qui  sigtiuni 
dat.  Horum  igitiir  signorum  genus  ,  quantum  ad 
homines  adtinet,  considerare  atque  tractare  statui- 
mus  ;  quia  et  signa  divinitus  data,  qua;  in  Scriptu- 


ris  sanctis  continentur ,  per  homines  nobis  indicata 
sunt ,  qui  ea  conscripserunt.  llabent  etiam  bestiae 
quœdam  inter  se  signa  ,  quibus  produnt  ajipetLtuna 
animi  sui.  Nam  et  gallus  gallinaceus  reperto  cibo, 
dat  siguum  vocis  gallinae  ut  accurrat;  et  columlnis 
gemitu  columbam  vocat,  vel  abeavicissim  vocalur; 
et  multa  hujusmodi  animadverti  soient.  Quœ  utrum 
sicut  vultus  aut  dolentis  clamor  sine  signibcandi 
voluntate  sequantur  motum  animi,  an  vere  ad  signi- 
ficandum  dentur,  alla  quaestio  est ,  et  ad  rem  quse 
agitur  non  pertinet  :  quam  partem  ab  hoc  opère 
tamquara  non  necessariam  removemus. 


CAPUT   m. 

Inter  signa  principatum  ohtinent  xerba. 

4.  Signorum  igitur  quibus  inter  se  homines  sua 
sensa  communicant ,  cpuedam  jievtinent  ad  oculo- 
rum  sensum  ,  pleraque  ad  aurium  ,  paucissima  ad 
cœteros  sensus.  Nam  cum  innuimus,  non  damus  si-. 
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volonté.  D'autres  fois  ils  se  traduisent  par  les 
mouvements  des    mains  ;    les    comédiens    en 
exécutent  dans  tous  leurs  membres,    qui  sont 
intelligibles  pour  les  spectateurs,  cariis  parlent 
en  quelque  sorle  à  leurs  yeux;  pour  les  soldats 
c'est  la  vue  de  l'étendard  ou  du  dragon  quileur 
communique  la  pensée  de  leurs  chefs.  Quelque- 
fois, avons-nous  dit,  les  signes  s'adressent  au 
sens  derou'ie,  comme  la  trompette,  la  flûte  ou 
la  harpe  qui  font  entendre   le  plus  souvent  un 
son  plein  d'harmonie  et  significatif.  Mais  com- 
bien les  signes  de  cette  espèce  sont  peu  nom- 
breux en  comparaison  de  la  parole  !  C'est  elle, 
en  effet,-  qui  parmi  les  hommes  a  été  principale- 
ment destinée  à  faire  connaître  les  faits  de  notre 
âme  que  nous   voulons  manifester  au   dehors. 
Et  s'il  a  plu  au  Seigneur  de  faire  voir  un  signe 
dans  l'odeur  du  parfum  qui  fut  répandu  sur  ses 
pieds,  dans  la  réception  du  sacrement  adorable 
de  son  corps  et  de  sou  sang,  etdanslaguérison 
de  la  femme  qui  touchale  bord  de  son  vêtement, 
combien  est  incalculable  le  nombre  des  signes 
qui  par  la  parole  permettent  aux  hommes  d'expri- 
m£r  leurs  pensées  !  N'est-ce  pas  du  reste  par  la 
parole  même  que  j'ai  pu  brièvement  énoncer  les 
différents  autres  signes,   tandis  qu'eux-mêmes 
seraient   impuissants   à    exprimer   la  parole? 


CHAPITRE  IV. 
Origine     des     lettres. 

S.  Mais  parce  que  la  parole  ne  fuit  que 
passer  en  frappant  l'air  et  disparaît  avec  le 
son  qu'elle  produit,  on  a  imaginé  les  lettres 
comme  un  signe  qui  la  représente  et  dès  lors 
elle  est  devenue  perceptible  h  nos  yeux,  non  pnr 
elle-même,  mais  parle  signe  qui  l'a  représentée. 
Seulement  ce  genre  de  signes  n'a  pas  pu  être  le 
même  pour  toutes  les  nations,  par  suite  de  la 
discussion  qui  s'est  établie  au  sein  de  l'huma- 
nité, chacun  voulant  s'arroger  le  pouvoir  su- 
prême, et  cet  orgueil  eut  son  signe  dans  la  tour 
que  les  hommes  voulurent  élever  jusqu'au  ciel, 
entreprise  insensée  où  leur  impiété  contre  Dieu 
mérita  de  voir  la  discorde  s'introduire  non-seu- 
lement dans  leurs  apprêts,  mais  dans  leurs 
langues  mêmes. 

CHAPITRE  V. 

Diversité  des   langues. 

6.  Ainsi  est-il  arrivé  que  l'Ecriture  di\ine,  ce 


gnum  nisi  oculis  ejus ,  quera  volumus  per  hoc  si- 
gnuQi  voliintatis  noslrœ  participem  facere.  Et  qui- 
dam (a)  molli  manuum  pleraque  siguilicant  :  et  his- 
triones  omnium  miiUibrunim  niolilnis  dant  signa 
quaîdam  scicntibus ,  et  cnm  ocuUs  ooruni  quasi  l'a- 
bulautur  :  et  vexilla  dracunesque  militares  per  ocii- 
los  insinuant  vohnitateni  ducum,  et  sunt  hœc  omnia 
quasi  quaîdam  verba  visibilia.  Ad  aures  auteni  quaj 
pertini'ut,  ut  dixi,  plura  sunl ,  in  verbis  maxime. 
Nam  et  tuba  et  tibia  et  cithara  dant  plcrumque,  non 
sulum  suavem,  sed  etiam  sigiiiticantem  sunuiii.  Sed 
haec  omnia  signa  verbis  comparata  paucissima  sunt. 
Verba  enini  prorsus  inter  homines  obtinuerunt  prin- 
cipalum  significandi  quœcumque  anime  concipiun- 
tur,  si  ea  quisque  prodere  velit.  Nam  et  odoro  un- 
guenti  Dominus  ,  quo  perfusi  sunt  pedes  ejus  ,  si- 
gnuin  ahquoj  dédit  :  et  sacramento  corporis  et  san- 
guinis  sui  (6)  prœgustato,  signiflcavit  quod  voluit  : 
et  cum  nmlier  tangendo  funliriam  vestinienti  ejus, 
salva  fada  est,  nonniliil  signilicat.  Sed  innumerabi- 
lis  multitudo   signorum  ,   quihus   suas  cogitationes 


homines  exserunt,  in  verbis  constituta  est.  Nam  ilhi 
signa  omnia  quorum  gênera  breviter  adiigi  ,  potui 
verbis  enuntiare  ;  verba  veio  illis  signis  nullo  modo 
possem. 

CAPUT  IV. 
Uiide    litterœ. 

b.  Sed  quia  verberato  aère  statim  transeunt  nec 
diutus  manent  quam  sonant,  instiluta  sunt  per  lilte- 
ras  signa  verborum.  Ita  voces  oculis  ostenduulur, 
non  per  seipsas,  sed  per  signa  quœdam  sua.  Ista  igi- 
tur  signa  non  potuerunt  communia  esse  omnilius 
geutibus,  peccato  quodaiii  dissensiouis  humana;  cum 
ad  se  principatum  rapit.  Cujus  superbiœ  sigmim 
est  erecta  illa  turris  in  cœlum,  nbi  homines  impii 
non  solum  auimos,  sed  etiam  voces  dissonas  habere 
merueruut. 

CAPUT  V. 
Hiversitan  linguarum. 

6.  Ex  quo  fâctum  est,  ut  etiam  Scriplura  divina, 


(o)  Editi  plureeque  Mss.  Et  quidam  tnolus.  Mulius  Mss.  nlii,  per  motus  ;  vel,  molu.  —  (i)  Sic  Eiliti ,  qiiibus  sufl'ra- 
gantur  Mss.  perpaiici;  ciiin  plurimi  habiviiil,  pergustato  ;  et  alii  quiiiqiie  opliinœ  nolœ  ,  pcrifitstatum  ;  in  qiiaiu  Ipc- 
lionem  iiicidii  altéra,  qiue  li'iuui  Mss.  eôt,  per  ijusium,  quippe  in  auliqiiis  codicibus  passiai  repcrire  est  i/ustatum, 
loco  f/ustum. 
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souverain  remède  aux  maux  qui  ravagent  le 
cœur  humain  fut  ôcrite  d'abord  dans  une  seule 
langue  qui  lui  permit  de  se  répandre  facile- 
ment dans  tout  l'univers,  et  que  traduite  en- 
suite dans  les  diverses  langues,  elle  a  été 
connue  de  tous  les  peuples  pour  leur  salut. 
A  nous  aujourd'hui  de  nous  proposer  en  la  li- 
sant d'y  découvrir  la  pensée  et  la  volonté  de 
ceux  qui  l'ont  écrite,  et  par  elles  la  volonté  de 
Dieu  que  les  auteurs  sacrés  n'ont  fait  que  nous 
transmettre. 


CHAPITRE  VI. 
Utilité  qui  ressort  des  obscurités  de  l'Ecriture. 

7.  Mais  pourquoi  donc  ceux  qui  lisentles  livres 
saints  avec  témérité  s'égarent-ils  bientôt  dans 
une  foule  de  passages  difficiles  et  obscurs,  pre- 
nant un  sens  pour  un  autre;  pourquoi  suitout 
certains  textes  sont-ils  couverts  d'un  voile  si 
épais  qu'ils  ne  peuvent  y  attacher  une  interpré- 
tation quelconque  ?  N'est-ce  pas,  je  le  demande, 
par  une  disposition  de  la  sagesse  divine  qui  a 
voulu  dompter  l'orgueil  de  l'homme  par  le 
travail  et  prémunir  contre  le  dégoût  son  intel- 


ligence qui  méprise  trop  souvent  ce  qu'il  dé- 
couvre sans  difficulté?  Qu'on  parle,  par  exemple, 
des  hommes  saints  et  parfaits  dont  l'Eglise  du 
Christ  exalte  la  vie  et  les  mœurs  pour  arracher 
aux  superstitions  ceux  qui  viennent  à  elle  et 
pour  se  les  incorporer  en  quelque  sorte  en  les 
faisant  marcher  sur  les  traces  de  ces  justes  ; 
qu'on  nous  dise  que  ces  bons  et  fidèles  servi- 
teurs de  Dieu,  après  avoir  déposé  le  fardeau 
du  siècle,  se  sont  plongés  dans  les  eaux  sakitcs 
du  baptême,  et  que  sortant  de  Là  ils  ont  pro- 
duit sous  l'action  féconde  de  l'Esprit-Saint  les 
fruits  du  double  amour  de  Dieu  etdu prochain, 
comment  se  fait-il  que  cette  parole  si  simple 
charme  moins  l'auditeur,  que  si  on  la  lui  dé- 
couvre figurée  dans  le  Cantique  des  cantiques, 
où  l'Eglise,  semblable  à  une  femme  ravissante 
de  beauté  entend  son  époux  lui  adresser  ces 
louanges  :  «  Tes  dents  sont  comme  un  troupeau 
de  brebis  tondues  qui  montent  du  lavoir  et  qui 
portent  un  double  fruit,  sans  qu'il  y  en  ait  de 
stériles  parmi  elles?  »  [Cant.,  iv,  2.)  Et  cepen- 
dant, je  ne  sais  pourquoi,  je  contemple  avec 
plus  de  charme  les  saints,  quand  je  les  consi- 
dère comme  les  dents  de  l'Eglise  arrachant 
les  hommes  aux  fausses  doctrines,  adoucissant 
leurs  cœurs  et  après  les  avoir  mordus  et  tortu- 


qua  tanlis  morbis  humanaruoi  voluntatum  subve- 
nitur,  ab  una  lingua  profecta  [a],  qua  opportune 
potuit  per  orbem  terrarum  disseminari,  per  varias 
inter|irelum  linguas  longe  LUeque  dilt'usa  innotes- 
cere.t  gentibus  ad  salutem  :  quam  legentos  nihil  aliud 
appetunt  quam  cogitationes  voluntîtemque  illorum, 
a  quibus  conscriiita  est,  invenire,  et  per  illas  volun- 
tatem  Dei,  secundum  quara  taies  lioroines  locutos 
credimus. 

CAPtT  VI. 

Obscuritas  Scripturœ  in  tropis  et  fiQuris  quorsum 
utilis. 

7.  Sed  multis  et  raultiplicibus  obscurilatibus,  et 
anibiguitatibus  decipiuntur,  qui  temere  legunt,  aliud 
pro  alio  sentientes  ;  quibusdara  autem  locis  quid 
vel  falso  suspicenturnoninveniunt,ita  obscure  quai- 
dam  dicta  densissimam  caliginem  obducunt.  Quod 
totum  provisum  divinitus  esse  non  dubito,  ad  edo- 
mandam  labore  superbiam,  et  intellectum   a  fasti- 


dio  (6)  revocandiim,  cui  facile  investigata  plerumque 
vilescunt.  Quid  enim  est,  quaeso,  quod  si  quisquaui 
dicat  sanctos  esse  bomines  atque  perfectos,  ■  quo- 
rum vita  et  moribus  Cbristi  Ecclesia  de  quibuslibcl 
superstitiouibus  praecidit  eos  qui  ad  se  veniuat,  et 
unitatione  bonorum  sibimet  quodammodo  incorpo- 
rât :  qui  boni  lideles  et  (c)  veri  Dei  servi  déponentes 
onera  sœculi  ad  sanctum  baptismi  lavacrum  vene- 
runt,  alque  inde  adscendenles  conceptione  Sancti 
Spiritus  l'ructum  dant  geminae  cantatis,  id  est  Dei  cl 
proximi  :  quid  est  ergo  quod  si  h;ec  quisque  dicat, 
minus  délectai  audientem,  quam  si  ad  eumdem  sen, 
sum  locuni  illura  exponat  de  Canticis  canticoruni- 
ubi  dictum  est  Ecclesife,  cumtam  qiiampulclira  quK- 
dara  femiua  laudaretur  :  «  Dentés  tui  sicut  giex  dc- 
tonsarum,  adscendens  de  lavacro,  qua^  omnes  genii- 
uos  créant,  et  non  est  sterilis  ineis?  »  iCaiit.,  iv,  2.) 
Num  aUud  bomo  discit,  quam  cum  illud  planissi- 
mis  verbis,  sinesimililudinis  hujusadminiculo  audi- 
ret?  Et  tamen  neseio  quomodo  suavius  intueor  sauc- 
tos  cum  eos  quasi  dentés  Ecclesiae  video  prœcidere  ab 
erroribus  homines,  atque  in  ejus  corpus  emollita 


(a)  Bad.  Am.  Er.  et  aliquot  Mse.  quœ. 
servi.  Id  aliis  tribus,  vere  Dei  servi. 


(b)   Lov.   nonnuUique  Mss.  renovandum.  —   (c)  In  duobus  Mss.  veri  Dei 
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rés  en  quelque  sorte,  les  jetant  dans  son  sein. 
Je  me  plais  à  voir  en  eux  ces  brebis  tondues, 
qui,  dépouillées  du  fardeau  du  siècle  comme 
d'une  toison,  remontent  du  lavoir,  c'est-à-dire 
du  bain  baptismal,  portant  toutes,  comme  un 
double  fruit,  les  deux  préceptes  de  l'amour, 
sans  qu'il  y  en  ait  une  seule  privée  de  ce  fruit 
de  sainteté. 

8.  Dire  comment  cette  vérité  s'offre  à  moi 
aveô  plus  de  charmes,  que  si  les  livres  saints 
ne  la  revêtaient  pas  d'une  semblable  figure,  se- 
rait bien  difficile  à  expliquer.  Toujours  est-il 
qu'on  l'accueille  plus  volontiers,  quand  elle  est 
couverte  d'un  voile,  et  qu'on  la  trouve  avec 
une  satisfaction  plus  vive  quand  on  l'a  cherchée 
avec  quelquepeine.  Ceux  eneffetqui  netrouvent 
pas  aussitôt  l'objet  de  leurs  recherches  sont 
comme  excités  par  la  faim,  tandis  que  la  dé- 
couverte trop  facile  de  la  vérité  engendre  sou- 
vent l'engourdissement  avec  le  dégoût.  Or  pour 
nous  prémunir  dans  les  deux  cas  contre  le 
découragement,  l'Esprit-Saint  a  composé  les 
diverses  Ecritures  de  la  manière  la  plus  admi- 
rable et  la  plus  salutaire,  en  offrant  des  passa- 
ges faciles  à  la  faim  qui  dévore  notre  âme,  et 
d'autres  plus  obscurs  comme  remèdes  pour  en- 
lever le  dégoût.  Encore  pouvons-nous  dire  que 
rien  n'est  caché  sous  ces  obscurités,   qu'on  ne 


trouve   exprimé  clairement  dans  d'autres  en- 
droits. 

CHAPITRE  VII. 

Les  sept  degrés  qui  d'après  le  prophète  Isaïe, 
conduisent  à   la    sagesse. 

9.  Il  faut  donc  avant  tout  se  tourner  vers 
Dieu  par  la  crainte,  pour  connaître  sa  volonté, 
et  ce  qu'il  nous  commande  de  chercher  ou  de 
fuir;  et  cette  crainte  doit  vivement  imprimer 
dans  notre  âme  la  pensée  dp  notre  mortalité  et 
de  la  fin  qui  nous  attend,  comme  aussi  en  per- 
çant les  désirs  de  la  chair  attacher  au  bois  de 
la  croix  toutes  les  révoltes  de  l'orgueil.  Nous 
devons  ensuite  nous  rendre  dociles  parla  piété, 
apprendre  à  ne  pas  contredire  la  divine  Ecri- 
ture, soit  que  nous  la  comprenions  et  qu'elle 
frappe  quelqu'un  de  nos  vices,  soit  qu'elle 
échappe  à  notre  intelligence,  et  alors  au  lieu 
de  croire  que  de  nous-mêmes  nous  pouvons 
concevoir  des  pensées  et  des  prescriptions  plus 
sages,  nous  reconnaîtrons  dans  ces  obscurités 
plus  de  vérité  et  de  sagesse  que  nous  ne  sau- 
rions en  produire. 

10.  Après  ces  deux  degrés  de  la  crainte  et  de 
la  piété,    on    arrive    au   troisième,  celui  de  la 


(luritia  quasi  demorsos  niansosque  transferre.  Oves 
t'Uam  jocundissinie  agnosco  detonsas  oneribus  sœ- 
cularibus  lamquam  velleribus  positis,  et  adsceiiden- 
tes  de  lavacro,  id  est  de  liaplisinate,  ereare  omnes 
geminos,  id  est  duo  praeeopta  dilectionis,  et  nullaiu 
esse  ab  isto  sancto  fructu  sterilem  video. 

8.  Sed  quai-e  suavius  videam,  quain  si  nuUa  de 
divinis  libris  talis  similitudo  jiromeretur,  cuin  res 
oadem  sit  eademque  coguitio,  diflicile  est  dicere,  et 
alia  quœstio  est.  Nunc  tamen  neiiio  ambigit,  et  per 
simililudines  libenlius  quœque  cognosci,  et  cum  ali- 
qua  difficultate  quaesita  multo  gratius  inveniri.  Qui 
(■nim  prorsus  non  inveniunt  quod  quœrunt,  famé 
laborant,  qui  autem  non  quaerunt,  quia  in  prouiptu 
habent,  fasiidio  saepe  marcescunt  :  in  ulroque  au- 
tem languor  cavendus  est.  Magnilice  igilur  et  salu- 
britor  Spiritus  sanctus  ita  Scripturas  santtas  modi- 
licavil,  ut  locis  aiiertiorihns  fami  occnrreret,  obscu- 
rioribus  autem  fastidia  detergeret.  Nibil  enim  ferre 
de  illis  obseuritatibus  eruitur,  quod  non  planissime 
dictuiii  alibi  reperiatur. 


CAPUT  VII. 
Gradus  ad  sapienliam  jnxta  Isaiœ. 

{).  Anfe  omnia  igitur  opus  est  Dei  timoré  converti 
ad  cognosc(Midam  ejus  voluntatem,  quid  nobis  aji- 
peteudum  fugit-ndnmque  prœcipiat.  Timor  autem 
iste,  cogUationem  de  nostra  iiiortalitate  et  de  futura 
morte  necesse  est  incutiat,  et  quasi  clavatis  carnibus 
omnes  superbiaa  motus  ligno  crucis  affigat.  Deinde 
niilescere  opus  est  pietate,  ueque  contradicere  divi- 
naî  Scriptural  sive  intellects,  si  aliqua  vitia  nostra 
percutit,  sive  non  intellecta",,  quasi  nos  melius  sa- 
pere  meliusque  (a)  prœcipere  possiraus;  sed  cogitare 
potius  et  cvedere  id  esse  melius  et  verius  quod  ibi 
scriptum  est,  etiam  si  lateat,  quam  id  quod  nos  per 
nosnietipsos  sapere  possumus. 

10.  Post  istos  duos  gradus  timoris  atque  pietatis 
ad  terlium  venilur  scientiae  giadum,  de  que  nunc 
agere  institui.  Nam  in  eo  se  exercet  omuis  divina- 


(o)  Am.  et  quatuor  Mss.  percipcre. 
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science  qui  est  l'objet  spécial  de  notre  traité. 
C'est  dans  ce  degré  que  s'exerce  quiconque 
s'applique  à  l'étude  des  divines  Ecritures,  et 
comme  nous  l'avons  dit  dans  le  livre  précédent 
oii  nous  avons  traité  des  choses,  il  n'y  décou- 
vrira que  les  deux  préceptes  de  l'amour  :  il 
faut  aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  de  toute  son 
ùme  et  de  tout  son  esprit,  et  le  prochain  comme 
soi-même,  mais  cet  amour  du  prochain  et  de 
soi-même  doit  encore  se  rapporter  à  Dieu.  Il 
est  nécessaire  par  conséquent  que  l'homme, 
qui  dans  le  miroir  de  l'Ecriture,  se  trouvera 
épris  de  l'amour  du  siècle  ou  des  choses  passa- 
gères, se  sente  là  plein  de  ce  parfait  amour  de 
Dieu  et  du  prochain  qu'elle  lui  prescrit,  alors 
la  crainte  qui  le  frappe  de  la  pensée  du  juge- 
ment de  Dieu,  et  la  piété  qui  le  force  à  croire 
et  à  se  soumettre  à  l'autorité  de  la  parole  cé- 
leste, lui  arrache  les  larmes  du  repentir,  son 
cœur  se  remplit  d'une  douce  espérance,  qui 
lui  apprend,  non  à  s'élever  dans  son  orgueil, 
raaisàgémir,  et  ces  larmes  jointes  à  de  ferventes 
prières  lui  obtenant  du  ciel  la  consolation  qui 
éloigne  le  désespoir,  il  commence  à  entrer  dans 
le  quatrième  degré,  qui  est  la  force  où  il  sent 
naître  en  lui  la  faim  et  la  soif  de  la  justice.  Dé- 
sormais il  se  détachera  des  jouissances  mor- 
telles que  lui  donnaient  les  biens  de  la  terre  et  les 
repoussant  il  ne  tournera  plus  ses  regards  que 


vers  l'amour  des  choses  éternelles,  c'est-à-dire 
vers  la  Trinité  toujours  une  et  immuable. 

II.  Aussitôt  qu'il  a  aperçu  cette  lumière 
étendant  au  loin  ses  rayons,  et  qu'il  a  senti  à 
la  faiblesse  de  son  regard,  quil  ne  peut  en 
soutenir  l'éclat,  il  monte  au  cinquième  degré 
qui  est  le  conseil  ;  dans  la  miséricorde  il  puri- 
fié son  âme  bouillonnante  en  quelque  sorte  et 
irritée  contre  elle-même  par  les  souillures  con- 
tractées au  contact  des  basses  jouissances; 
il  s'exerce  avec  ardeur  et  se  perfectionne  dans 
l'amour  du  prochain,  et,  lorsque  plein  d'espé- 
rance et  de  force,  il  est  arrivé  à  aimer  ses 
ennemis,  il  s'élance  jusqu'au  sixième  degré  oîi 
il  purifie  cet  œil  qui  lui  permettra  de  voir  Dieu 
autant  qu'il  nous  est  donné  de  le  contempler  et 
danslamesuremêmede  notre  mortau  sièclepré- 
sent.  Car  plus  on  vit  pour  la  créature,  plus  Dieu  se 
cache,  et  plus  notre  mort  est  complète,  plus  on 
voit  Dieu,  bien  que  cependant  alors  même  que 
sa  lumière  brille  plus  certaine,  plus  accessible, 
et  plus  ravissante  à  nos  faibles  yeux,  nous  ne 
l'apercevions  encore  qu'à  travers  les  voiles 
et  comme  dans  un  miroir,  parce  que  tout  en 
ayant  notre  conservation  dans  lescieux,  durant 
le  pèlerinage  de  cette  vie,  nous  ne  marchons 
encore  que  par  la  foi.  Celui  qui  est  parvenu 
à  ce  degré  purifie  tellement  l'œil  de  son  cœur, 
qu'il  ne  peut  préférer  ou  comparer  même  à  la 


rum  Scripturarum  studiosus,  nihil  in  eis  aliud  inven- 
turus  quam  diligendum  esse  Deum  propter  Deuni, 
ot  proximu'ii  propter  Deum,  et  illum  quidem  ex  to- 
to  corde,  es  tota  anima,  ex  tota  mente  diligere  ;pro- 
ximum  vero  tamquam  seipsum,  id  est  lit  Iota  proxi- 
lui,  sicut  etiain  uostri,  dilectio  referatur  in  Deum. 
De  quibus  duobus  prœceptis,  cuui  de  rébus  agere- 
iiius,  libro  superiore  tractavimus.  Necesse  est  ergo, 
ut  primo  se  quisque  in  Scripturis  inveniat  amore 
hujus  sœculi,  hoc  est  temporalium  rerum  implica- 
Uim,  longe  sejunctum  esse  a  tanto  amore  Dei  et 
pruximi.  Tum  vero  ille  tinior  que  cogitât  dejudicio 
Oei,  et  illa  pielas  qua  non  potest  nisi  credere  et  ce- 
dere  auctoritati  sanctorumlibrorura,  cogit  eum  seip- 
sum lugere.  Nem  ista  scientia  bona;  spei  bominem 
non  se  jactantem,  sed  lamentantem  facit:quo  alFectu 
irapetrat  sedulis  precibus  consolationem  divini  adju- 
torii,  ne  desperalione  frangatur,  et  esse  incipit  in 
quarto  gradu,  hoc  est  fortitudinis,  quo  esuritur  et 
sititur  justitia.  Hoc  enim  affectu  ab  omni  mortifera 
jocunditate  rerum  trauseuntium  scse  estrahit,  et 
iride  se  avcrteus  convertit  ad   dilectionem  seterno- 


rum,  incommutahilem  scilicetunitatem  eamdemque 
Triuitatem. 

i  I .  Quam  ubi  adspexerit,  quantum  potest,  in  lon- 
ginqua  radiantem,  suique  adspectus  infirmitate  sus- 
tiuere  se  illam  lucein  uoiiposse  persenserit,  in  quiu- 
ti)  gradu,  hoc  est  in  Cousilio  misericordiœ  purgat 
animam  turaultiiantem  quodammodo  atque  obstre- 
pentem  sibi  de  appetitu  inferiorum  conceptis  sordi- 
bus.  Hic  vero  se  in  dilectione  proximi  gnaviter  exer- 
cet,  in  eaque  perficitur,  et  ipse  jam  plenus  atque 
integer  viribus,  cum  pervenerit  usque  ad  inimici  di- 
leclionem,  adsceuditin  sextum  gradum,  ubi  jaiu  ip- 
sum  oculum  purgat,  quo  videri  Deus  potest,  quan- 
tum potest  ab  iis,  qui  huic  sîeculo  mormntur  quan- 
tum possunt.  Nam  in  tantum  vident,  in  quan- 
tum moriunlur  huic  saeculo  ;  in  quantum  autem 
huic  vivunt,  non  vident.  Etideo  quamvisjam  certior 
et  non  solum  tolerabilior,  sed  etiam  iocundior  spe- 
cies  lucis  illius  incipiat  appareie  ;  in  a;nigmate  ad- 
huc  tamen  et  per  spéculum  videri  dicitur,  quia  ma- 
gis  per  hdem  quam  per  speciem  ambulatur,  cum 
in  bac  vita  peregrinamur,  quamvis  cunversationeui 
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v6iit6  suprême  ni  le  prochain,   ni  l'iître  qu'il  plus   de   sécurité   quand    son  intelligence  sera 

aime  plus  encore,  je  veux  dire  lui-même.  Et  établie  dans  la  foi,  et  surtout  il  n'aura  pas  à 

arrivé  à  cettesainteté,soncœurserasi  bien  orné  craindre  que  préoccupant  son   esprit  encore 

de  la  simplicité  et  de  la  grâce  que  désormais  faible,  elle  berçant  de  fantômes  en  de  dange- 

l'envie  de  plaire  aux  hommes,  la  crainte  des  reuses  erreurs  elles  le  remplissent  de  préjugés 

peines  et  des  adversités  de  cette  vie  ne  pour-  contraires  à  une   saine  interprétation.  Or  pour 

ront  plus  le  détourner  de  l'amour  de   la  vérité.  les  écritures  canoniques,  on  doit  s'en  tenir   à 

Aussi    cet    enfant    de    Dieu    monlera-t-il  jus-  l'autorité   du   plus  grand  nombres  des  églises 

qu'à  la  sagesse,  septième  et   dernier  degré  et  catholiques,  parmi  lesquelles  celles  qui   ont  eu 

en  jouira-t-il    au  sein  de   la  paix   et  la  Iran-  le  privilège  d'être  le  siège  des  apôtres  et  d'en 

quillité  la  plus  profonde.  Le  commencement  de  recevoir  les  épîtres  tiennent  le  premier  rang, 

la  sagesse  est  donc  la  crainte  de  Dieu,  et  c'est  de  Dans  ce  choix  on   donnera  la  préférence  aux 

cette  crainte  qu'en  traversant  les  autres  degrés  écritures  qui  sont  reçues  par   l'Eglise    univer- 

on  tend  et  on  s'élève  à  la  sagesse.  selle;  pour  celles  que  toutes  les  églises  n'ad- 
mettent pas,  on  s'attachera  aux  sièges  les  plus 
nombreux  et  les  plus  considérables,  plutôt  qu'à 

CHAPITRE  \I1I.  ceux  de  moindre  autorité,  et  enfin  si  l'on  ren- 
contre des  livres  admis  par  un  plus  grand  nom- 
bre d'églises,  et  d'autres  par   des  églises  plus 

12.  Maisreportons-nousau  troisième  degréque  considérables,  ce  qui  d'ailleurs  est  difficile  à  se 

nous  nous  sommes  proposé  de  traiter  spéciale-  produire  on  devra,  ce  me  semble,   leur  recon- 

ment  selon  les  lumières  que  le  Seigneur  voudra  naître  une  même  autorité, 

bien  nous  accorder.  Celui  qui  voudra  pénétrer  )3.    Le   canon    entier   des  écritures,  auquel 

avec  prudence  dans  les  saintes  Ecritures,  com-  se  rapportent  les  précédentes  considérations, 

mencera  d'abord  par  lire  toutes  celles  qui  sont  se  compose  des  livres  suivants  :  les  cinq   de 

canoniques,  afin  qu'il  en  ait  au  moins  la  connais-  Moïse,  c'est-à-dire  la  Genèse,  l'Exode,  le  Lévi- 

sance,  s'il  ne  peut  arriver  à  les  comprendre  tique,  les  Nombres  et  le  Deutéronome,  le  livre 

entièrement.    Il   lira   ensuite   les    autres   avec  de  Josué,  le  livre  des  Juges  et  le  petit  livre  de 


Livres  canoniques. 


habennuis  in  cœlis.  In  hoc  autem  gr.iilu  ita  imrg.il 
oculum  cordis,  ut  veritati  ne  Ipsum  quidcra  prête- 
rai, aut  conférât  proximum;  ergo  nec  seip-um, 
quia  nec  illum  quem  diligit  sicut  seipsum.  Erit  ergo 
isle  sanctus  tam  siuiplici  corde  atque  nmnJato,  ut 
neque  homiuibus  piacendi  studio  detorqueatur  a 
vero,  nec  respectu  devitandorum  quurumlibet  in- 
commodorum  suoruui,  qua:  advorsaulur  huic  vitaj. 
Talis  iilius  adscendit  ad  Sapientiam,  qute  ultima  et 
septima  est,  qua  pacatus  tianquillusque  porfiuiUa-. 
Initium  enim  sajiientia;  timor  Uomiui  {Ps.  ex,  10; 
EccL,  I,  16.)  Ab  illo  euuu  usque  ad  ipsaui  par  hos 
gradus  teudilur,  cl  vcuitur. 


CAPUT  Vlll. 
Libri    canonici. 

12.  Sed  nos  ad  lertium  illam  gradum  cousidera- 
tionem  referamus,  de  quo  disserere  qviod  Dominus 
suggesserit,  atque  tractare  insliluimus.  Erit  igilur 
divinarum    Scripturarum   solertissimus   indagalor, 


qui  primo  lotas  Icgerit,  nolasque  habueritelsi  non- 
dum  iiilclleclu,  jam  tamen  leclione,  dumlaxal  eas 
quœ  appellantur  (-anonicie.  Nam  cajteras  secuiius  le- 
get  lide  verilalis  insU'uctus,  ne  préoccupent  imbe- 
cillera  animum,  et  periculosis  mendaciis  atque 
phanlasmatis  eludenles  pra?judiceut  aliquid  contra 
sanam  iutelligeutiani.  In  canoniois  autem  Scriptuvis 
Ecclesiaruni  catholicarum  quamplurium  auctorila- 
tem  sequatur,  iuler  quas  sane  illœ  sinl,  quEe  Apos- 
tolicas  Sedes  habere  et  Epislolasaccipere  ineruenmt. 
Tenebil  igitur  hune  nioduni  in  Scri])luris  canonicis, 
ut  eas  quœ  ab  omnibus  accipiunturEcclesiascatholicis 
praîpoual  eis  quas  quaîdani  non  accipiunl  :  ia  eis 
vero  quaenon  accipiuntur  ab  omuibus,  prœponal  eas 
quas  plures  gravioresque  accipiuul,  eis  quas  paucio- 
res  miuorisque  auctorilalis  Ecclesite  teuenl.  Si  autem 
alias  invenerit  a  pluribus,  alias  a  gravioribus  ha- 
beri,  quauiquam  hoc  facile  iuvenire  non  possit, 
ojqualis  tamen  auctoritatis  eas  habendas  puto. 

13.  Totus  autem  canon  Scripturarum,  in  quo  is- 
lam cousideralionem  versandam  dicimus ,  his  libris 
continetur  {Confer.  Hippon. ,  Concil.  an.  393,  et 
Carthag.,  3,  an.  397,  can.  il.)  :  Quinque  Moyseos,  id 


QUATRE  LIVRES  SUR  LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE. 
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,  Ruth  qui  semble  plutôt  appartenir  au  commen- 
cement de  l'hiftoire  des  Rois,  puis  viennent  les 
quatre  livres  des  Rois  et  les  deux  des  Paralipo- 
inènes  qui  en  sont  moins  la  suite  que  les  complé- 
ments selon  l'ordre  et  la  marche  des  faits.  J  usque- 
h'i  nous  avons  un  récit  historique  où  les  époques 

I  s'enchaînent,  et  où  se  déroulent  les  événe- 
ments accomplis.  Puis  viennent  d'autres  livres 
qui  n'ont  rien  de  commun  entre  eux  ni  avec 
cet  ordre  naturel,  comme  ceux  de  Job,  de  To- 
bie,  d'Esther,  de  Judith,  les  deux  livres  des  Ma- 
chabées  et  les  deux  d'Esdras  qui  semblent  plu- 
tôt continuer  l'histoire  des  Rois  et  desParalipo- 
mènes,  à  la  suite  nous  possédons  les  prophètes 
ou  mieux  les  visions  prophétiques  des  Psaumes 
.  d  0  David,  des  trois  livres  de  Salomon  :  les  Prover- 
bes, le  Cantique  des  cantiques  et  l'Ecclésiaste  ; 
puis  les  deux  livres  de  la  Sagesse  et  de  l'Ecclé- 
siastique, attribués  aussi  à  Salornon  à  cause 
d'une  certaine  ressemblance  de  forme  et  de 
style,  mais  qu'une  tradition  constante  a  fait 
appartenir  à  Jésus  Sirach  ;  nul  doute,  bien  en- 
tendu, que  par  l'autorité  qu'on  leur  a  reconnue 
nous  ne  devions  les  compter  parmi  les  livres 
prophétiques.  Les  autres  livres  sont  ceux 
des  prophètes  proprement  dits,  ceux  des  douze 


prophètes  et  qu'on  n'a  jamais  séparés  et  qui  ne 
forment  ensemble  qu'un  seul  livre,  d'Osée,  de 
Joël,  Amos,  Abdias,  Jonas,  Michée,  Nahum, 
Habacuc,  Sophonie,  Aggée,  Zacharie,  et  Mala- 
chie.  Enfin  les  quatre  livres  des  grands  pro- 
phètes Isa'ie,  Jércmie,  Daniel  et  Ezéchiel,  com- 
plètent les  quarante-quatre  qui  fontautorité  dans 
l'Ancien  Testament.  Le  nouveau  comprend  les 
quatre  livres  de  l'Evangile  selon  saint  Matthieu, 
saint  Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean,  les  qua- 
torze épîtres  de  l'apôtre  Paul  :  une  aux  Ro- 
mains, deux  aux  Corinthiens,  une  aux  Galates, 
une  aux  Ephésiens,  une  aux  Philippiens,  deux 
aux  Thessaloniciens,  une  aux  Colossiens,  deux 
à  Timothée,  une  à  Tite,  une  à  Philémon  et 
une  aux  Hébreux,  puis  deux  épîtres  de  saint 
Pierre,  trois  de  saint  Jean,  et  une  de  saint  Jac- 
ques, le  livre  des  Actes  des  apôtres  et  l'Apoca- 
lypse de  saint  Jean. 


CHAPITRE  IX. 
Comment  il  faut  étudier  l'Ecriture, 

14.  C'est  dans  tous  ces  livres  que  les  âmes 


est  Genesi,  Exodo,  l.evitico,  Numéris,  Deuteronomio  ; 
et  uno  libro'Jesu  iNave,  une  Judicum,  une  lib'.41o 
qui  appellatur  Ruth,  qui  magis  ad  Regnorum  (») 
pi'incipiumvidetur  pertinere;  deinde  quatuor  Regno- 
rum, et  duobus  Paralipomenoii,  nonconsequeulibus, 
sed  quasi  a  latere  adjunctis  simulque  pergentibus. 
Hœc  est  historia,  quœ  sibimet  annexa  tenipora  cun- 
tinet,  atque  ordincin  rerum  :  simt  alife  tamquaiu 
ex  diverso  ordine,  quœ  neque  huic  ordini,  neque  iii- 
ter  se  connectuntur,  sicut  est  Job,  et  Tobias,  et  Es- 
ther,  et  Judith,  et  Machabœorum  libri  duo,etEsdrœ 
duo,  qui  luagis  subsequi  viJentur  ordinataiii  illara 
histonam  usque  ad  Regnorum  vel  Paralipouieiiou 
ternainatam  :  deiade  Propbetœ,  in  quibus  David 
unus  liber  Psalmorum  ;  et  Salomonis  très,  Pruver- 
biorum,  Cantica  canticorum,  et  Ecclesiastes.  Nani 
illl  duo  libri,  unus  qui  Sapientia,  et  alius  qui  Eccle- 
siasticus  inscribitur,  de  quadam  siuiilitudine  Salo- 
monis  esse  dicuntur  :  nam  Jésus  Siracb  eosconscrip- 
sisse  (Il  Retr.,  cap.  iv,  n.  2.}  constantissime  perUi- 
betur,  qui  tamen  quoniam  in  auctoritatein  recipi  me- 
ruerunl,  inxer  propheticos  numerandi  suut.  Reliqui 
suut  eorum  libri,  qui  proprie  Propbetœ  appellanlur, 
duûdeciiu    Prophetarum  libri  siiiguli,  qui  connexi 


sibimet,  quoniam  numquam  sejuncli  sunt,  pro  uno 
habentur  :  quorum  prophetarum  uomina  sunt  haec, 
Oiee,  Joël,  Amos,  Abdias,  Jonas,  Michteas,  Nahum, 
Habacuc,  Sophonias,  Aggœus,  Zacharias,  Malachias  : 
deiade  quatuor  Propbetœ  suntmajorum  volumiuum, 
Isaïas,  Jeremias,  Daniel,  Ezecbiel.  His  quadraginta 
quatuor  libris  ;  Testamenti  Veteris  teruiiuatur 
auctoritas  :  Novi  aulem,  quator  libris  Evaugelii,  se- 
cunJum  Malthœum,  secuudum  Marcum,  secuudum 
Lucam,  secuudum  Joaunem  :  quatuordeciin  Episto- 
lis  Pauli  apostoli,  ad  Romanos,  ad  Corintbios  dua- 
bus,  ad  Galatas,  ad  Epbesios,  ad  PLilippenses,  ad 
Tbessalouicenses  duabus, ad  Titum,ad  PbUemunem, 
ad  Haebrœos,  Pétri  duabus;  tribus  Joanuis;  una  Ju- 
da",  et  una  Jacobi;  Actibus  Apostoloruui  libro  mio, 
et  Apocalypsi  Joaunis  libro  uno. 


CAPUT  IX. 

Qua  ratioiie  lacandum  studio  Scripturd. 

\'t.  lu  his  omuibus  libris  timentes  Deum  et  pie- 
tate  mausueli,  quœrunt  voluutalem  Dei.  Cujus  ope- 


(o)  Editi,  princiim.  At  Mis.  tvinciyiuin. 


478 


LIVRE  II.  —  CHAPITRE  X. 


véritablement  remplies  de  la  crainte  de  Dieu  et 
d'une  douce  piété  devront  chercher  la  volonté 
divine.  Elles  débuteront  d'abord  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  par  connaître  ces  saintes  pa- 
roles, par  les  lire  et  les  confier  à  la  mémoire, 
si  elles  ne  peuvent  en  comprendre  le  sens.  Puis 
elles  rechercheront  avec  attention  et  discer- 
nement les  préceptes  des  mœurs,  les  règles  de 
la  foi  qui  y  sont  clairement  exposées,  et  je 
l'affirme,  elles  se  présenteront  d'autant  plus 
abondantes  que  l'intelligence  se  montrera  plus 
ouverte  pour  les  recevoir,  car  les  passages  les 
plus  clairs  de  l'Ecriture  renferment  tout  ce  qui 
concerne  la  foi  et  les  mœurs,  je  veux  dire  l'es- 
pérance et  l'amour  dont  j'ai  parlé  dans  le  livre 
précédent.  Alors  familiarisée  en  quelque  sorte 
avec  la  langue  des  divines  Ecritures,  l'âme  en- 
treprendra de  pénétrer  dans  les  obscurités 
qu'elles  renferment,  prenant  les  passages  les 
plus  clairs  pour  éclairer  ceux  dont  le  sens  est 
voilé  et  le  témoignage  des  vérités  incontes- 
tables pour  établir  avec  certitude  celles  dont  on 
pourrait  douter  encore.  Dans  ce  travail,  évi- 
demment, la  mémoire  est  d'un  grand  secours, 
mais  si  elle  fait  défaut,  les  préceptes  que  nous 
formulons  ne  sauraient  la  donner. 


CHAPITRE  X. 

L Ecriture  est    souvent   remplie  de  difficultés  à 
cause  des  signes  obscurs  qu'elle  renfurme. 

13.  Deux  causes  peuvent  arrêter  dans  l'intel- 
ligence des  saintes  Ecritures,  le  sens  inconnu 
ou  les  signes  obscurs  sous  lesquels  se  cache 
la  vérité.  Or  les  signes  peuvent  être  pro- 
pres ou  figurés;  ils  sont  propres  quand 
ils  désignent  les  olijets  pour  lesquels  ils 
ont  été  institués;  ainsi  le  mot  bœuf  désigne 
directement  l'animal  ainsi  nommé  par  tous 
ceux  qui  parlent  avec  nous  la  langue  latine  ; 
figurés  au  contraire,  quand  une  chose  désignée 
par  un  terme  qui  lui  appartient,  détermine  elle- 
même  un  autre  objet.  Ainsi  le  même  mot  bœuf 
souvent  rappelant  l'animal  que  nous  appelons 
de  ce  nom,  s'applique  aussi  quelquefois  à  l'E- 
vangéliste  dont  a  parlé  l'Ecriture,  selon  l'inter- 
prétation de  l'apôtre,  quand  elle  a  dit:  «  Vous 
ne  tiendrez  pas  la  bouche  liée  au  bœuf  qui 
foule  le  grain.  »  (I  Cor.,  iv,  9.) 


ris  et  laboris  prima  observatio  est,  ut  diximus,  nosse 
istos  libroSj  et  sinondum  ad  intelleclum,legeudo  ta- 
men  vfl  manJare  memoriœ,  vel  omnino  incognitos 
non  h.ibere.  Deinde  illa  quae  in  eis  aperle  posita 
sunt,  vel  praîcepta  vivendi,  vel  régulas  crodenti,  so- 
lei'tius  diligentiusque  investiganda  sunt,  quas  tanto 
quisque  pUira  invenit,  quanto  est  [a]  iutelligt'ntiœ 
capacior.  In  ils  enim  quae  aperte  in  Scriptutis  posita 
sunt,  inveniuntur  illa  omnia  qure  continent  lulem, 
moresque  vivendi,  spem  scilicet  atque  caritatem,  de 
quibus  libro  superiore  tractavimus.  Tum  vero  facta 
quadam  familiaritate  cum  ipsa  lingua  divinarum 
Scripturarum,  in  ea  quae.  obscura  sunt  aperienda  et 
discutienda  pergendum  est,  ut  ad  obscuriores  locutio- 
nes  illustrandas  de  manifestioribus  sumantur  exem- 
pla,  et  quœdam  certarum  sententiarum  testiraonia 
dubitationem  incertis  auferant.  In  qua  re  menioria 
valet  plurimuni  :  quœ  si  dcfuerit,  non  potest  bis 
praeceptis  dari. 

CAPUT   X. 

Scn'p<urrtm  contingit  non  iiUelligi  ob  ignota  signa  vel 
ambigua. 

15.  Duabus  auteni  caussis  non  intelliguntur  qute 


scripta  sunt,  si  aut  ignotis,  aut  ambiguis  signis  ob- 
teguntiir.  Sunt  autera  signa  vel  propria,  vel  trans- 
lata. Propria  dicuntur,  cum  bis  rébus  significandis 
adbibenlur,  proiiter  quas  sunt  instilula;  sicut  dici- 
mus  bovem,  cum  intelligimus  peciis,  quod  omnes 
nobiscum  Latinœ  linguaî  liomines  hoc  nomine  vo- 
cant.  Translata  sunt,  ciim  et  ipsai  res  quas  propriis 
verbis  signillcamus,  ad  aliud  aliquid  signilicandum 
usurpantur,  sicut  dicimus  bovem,  et  per  bas  duas 
syllabas  intelligimus  pecus,  quod  isto  nomine  ap- 
jiellari  solet  :  sed  rur.His  per  illud  pecus  intelligi- 
mus Evangelistam,  quem  significavit  Scripliu'a,  inter- 
prétante Apostolo,  dicens  :  «  Bovem  triturantem 
non  infrenabis.  »  (I  Cor.  ix,  10.) 


CAPUT  XI. 

Ut  ignorantia  signoram  tollatur,  necessaHa  est  Hngua- 
rum  cognitio,  ac  prœsertim  grœcœ  et  hebreœ. 

Iti.  Contra  ignota  signa  propria,  magnum  renie-' 


(a)  Editi,  inintUgenlia.  M83.  aliquol,  intelligentia. 
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CHAPITRE  XI. 

La  connaissance  des  langues,  svrioul  des  tangues 
grecque  et  hébraïque  est  nécessaire  pour  l'intelli- 
gence des  signes. 

16.  Pour  dissiper  l'obscurité  des  signes 
propres  la  connaissance  des  langues  est  du 
plus  grand  secours,  et  à  ceux  connaissant  la 
langue  latine  que  nous  proposons  ici  principa- 
lement d'éclairer,  nous  dirons  qu'ils  ont  besoin 
surtout  de  deux  autres  langues,  le  grec  et  l'hé- 
breu, pour  recourir  aux  exemplaires  qui  les  ont 
précédés,  toutes  les  fois  que  la  diversité  infinie 
des  interprètes  latins  leur  aura  laissé  quelque 
doute.  Nous  trouvons,  il  est  vrai,  dans  les  livres 
saints,  des  expressions  hébraïques,  qui  n'ont 
pas  été  traduites,  comme  «  Amen,  Alléluia, 
Raca,  Hosanna,  »  et  d'autres.  Quelques-unes, 
comme  «  Amen  et  Alléluia,  »  qui  pouvaient  se 
traduire,  on  les  a  conservées  dans  leur  forme 
antique  pour  leur  laisser  une  autorité  plus  res- 
pectable ;  les  autres  «  Raca  et  Hosanna  » 
étaient,  dit-on,  intraduisibles,  parce  qu'il  est  en 
effet  des  expressions  tellement  propres  à  cer- 
taines langues,  qu'aucune  traduction  ne  peut 
les  faire   passer  dans  une  langue   étrangère; 


ainsi  en  est-il  des  interjections  qui  rendent  un 
mouvement  de  l'âme  plutôt  qu'une  conception 
raisonnée  de  l'esprit,  et  à  ce  genre  appartient  le 
mot  «  Raca  »  qui  exprime  l'indignation  etle  mot 
(1  Hosanna  »  qui  est  un  signe  de  joie.  Mais  si  la 
connaissance  du  grec  et  de  l'hébreu  n'est  pas  in- 
dispensable pour  les  termes  de  cette  nature  qui 
d'ailleurs  sont  peu  nombreux  et  qu'il  est  facile  de 
remarquer  et  de  comprendre,  pourrons-nous 
en  dire  autant,  quand  il  s'agit  de  la  diversité 
des  interprètes?  N'est-il  pas  vrai  qu'à  côté  des 
interprètes  grecs  qu'on  peut  compter,  le  nom- 
bre des  traducteurs  latins  est  inflni,  parce  que 
sans  doute  dans  les  premiers  temps  de  la  foi, 
dès  qu'un  exemplaire  grec  tombait  entre  les 
mains  de  quelqu'un  qui  croyait  avoir  certaine 
connaissance  de  l'une  et  de  l'autre  langue,  il 
se  hasardait  à  le  traduire? 


CHAPITRE  Xn. 

Utilité  des  différentes  interprétations, 

17.  Du  reste  hâtons-nous  de  dire  que  cette 
diversité  même  des  traductions  est  utile  plutôt 
que  nuisible  à  l'intelligence  des  Ecritures, 
pourvu  qu'à  cette  lecture  on  n'apporte  pas  de 
la  négligence.  N'est-ce  pas  en  effet  en  consul- 


dium  est  llnguarum  cognitio.  Et  latinEe  quidam 
linguae  homines,  quos  nunc  instruemlos  suscepimus, 
duabus  aliis  ad  Seripturarum  divinarum  cognitio- 
nem  opus  habent,  hebraea  scilicet  et  greeca,  ut  ad 
exemplaria  priEceJeritia  recurratur,  si  quam  dubita- 
tionem  adulteri  latinorum  interpretum  inlinita  va- 
rietas.  Quamquam  et  hebiea  verba  non  interpre- 
tata  saepe  inveniamus  in  libris,  sicut  Amen,  et  Al- 
léluia, et  Racha,  et  Hosanna,  et  si  qua  sunt  alla; 
quorum  partim  propter  sanctiorem  auctoritatem 
quamvis  interpretari  potuissent,  servata  est  antiqui- 
tas,  sicut  est:  Amen  et  Alléluia; partim vero in aliam 
linguam  transferri  non  potuisse  dicuutur,  sicut  alla 
duo  quas  posuimus.  Sunt  enim  quœdam  verba  cer- 
tarum  linguarum,  quse  in  usum  alterius  linguae  per 
interpretationera  transira  non  possint.  Et  bue  masi- 
nie  interjeclionibus  accidit;  qure  verba  motum  ani- 
mi  signiticant  potius,  quam  sententise  (a)  conceptaj 
uUam  particulam  ;  nam  et  hœc  duo  talia  esse  perhi- 
bentur  :  dicunt  enim  «  Racha  «  indignantis  esse  vo- 


cem,  «  Hosanna  n  lœtantis,  sed  non  propter  hœc  pau- 
ca,  qucE  notare  atque  iuterrogarefacillimura  est,  sed 
propter  diversitates,  ut  dictum  est,  interpretum,  il- 
larum  linguarum  est  cognitio  necessaria.  Qui  enim 
Scripturas  axhebrse  alingtiain  gra3caniverterunt,nu- 
merari  possunt,  latini  autem  interprètes  nullo  mo- 
do. Ut  enim  cuique  primis  lldei  temporibus  in  ma- 
nus  venit  codes  graecus,  et  aliquantulum  facultatis 
sibi  utriusque  linguae  habere  videbalur,  ausus  est 
interpretari. 

CAPUT  xn. 

hiversitas  interpretationum  Utitis, 

17.  Quae  quidem  res  phis  adjuvit  intelligeûtiam, 
quam  irapedivit,  si  modo  legentesuon  sint  négligen- 
tes. Nam  nounullas  obscuriores  sententias  plurium 
codicum  saepe  manifestavit  inspectio,  sicut  illud 
Isaiœ  prophetœ  unus  interpres  ait  !  «  Et  domesticos 


(ft)  Mas,  tri!3,  toniexlœ. 
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tant  plusieurs  exemplaires  que  l'on  arrive  sou-  un  croyez,  vous  ne  comprendrez  point,  »  et  un 

venta  comprendre  des   passages  très  obscurs?  autre  :  ((  Si  vous  ne  croyez,  vous  ne  demeurez 

Pour   le   prophète  Isaïe,  par  exemple,  nous  li-  point.  »  {Isaïe,    vil,  9.)  Qui  pourrait  entendre 

sons  dans  un   interprète,    «  ne  méprise   point  le  véritable  sens  de  ces  paroles,  sans  recourir  à 

C(!ux  de  ta  maison  et  de  ta   race,  »  et  dans  un  la  langue  qui  a  précédé?  Et  cependant  on  peut 

autre,  «  ne  méprise  point  ta  propre   cliair.  »  par  une  lecture  approfoncTîe  tirer  une  grande 

(/soie,  LViii,  7.)  Les  deux  se  servent  d'éclaircisse-  vérité  de  ces   deux   interprétations,  tant  il  est 

ment  l'un  à  l'autre.  Un  pourrait  en  effet  prcn-  difficile  que  des  interprètes  s'écartent  les  uns 

dre  le  mot  «  chair  »  dans   le   sens   naturel,  et  des  autres   au  point  de   ne   rien  conserver   de 

comprendre  que  personne  ne  doit  mépriser  son  commun.  La  vue  de  Dieu  en  efîet  sera  pour 

corps;  par  «  ceux  de  ta  maison  et  de  ta  race,  »  notre  âme  éternelle  et  permanente,  tandis  que 

on  pourrait   de  même  entendre  dans  le  sens  la  foi  nous  nourrit  de  lait  ainsi  que  des  enfants 

figuré  les  chrétiens  qui  sont  nés  spirituellement  enveloppés  dans  les  langes  au  milieu  des  choses 

avec  nous  de  la  même  semence.  Mais  en  com-  passagères  de  la  vie  présente,  et  comme  ici-bas 

parant  le  sens  des  deux  traducteurs,  on  décou-  nous  marchons  à  la  lumière  de  la  foi,  et  que  par 

vre,     comme    plus   vraisemblable,    que    Dieu  elle  seule  nous  pourrons  parvenir  à   la  vision 

nous    ordonne   de   ne  pas  mépriser  ceux  qui  qui  n'aura  point  de  tin,  mais  qui  remplira  éter- 

nous  sont  unis  par  les  liens  du  sang,  parce  que  nellement  notre  intelligence  purifiée  et  unie  à 

le  rapprochement  des  mots  «  chair  »  et  «  même  la  vérité.  Un   des  traducteurs  a  pu  dire  avec 

race»  ne  peuvent  évidemment  que   donner  ce  raison:  «  Si  vous  ne  croyez,  vous  ne   demeu- 

sens;  et  c'est  à  cela  sans  doute  que  se  rappor-  rerez  point,  »  et  l'autre  avec  non  moins  de  rai- 

taient  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Je  tâche  son  aussi  :  «  Si  vous  ne  croyez,  vous  ne  com- 
d' exciter   de   l'émulation    dans  ma   chair,  alin      prendrez  point.  » 

d'en   sauver  quelques-uns,   »    {Rom.,    xi,  14.)  18.  Quelquefois  aussi  l'interprète  est  induit 

Il  appelait  les  juifs  sa  chair,  par  leur  commune  en  erreur  par  l'ambiguité  de  la  langue  qu'il 
origine  avec  lui,  et,  par  l'exemple  de  ceux  qui  traduit,  quand  il  ne  saisit  pas  bien  la  pensée, 
croyaient  déjà,  il  voulait  les  amener  à  entrer  et  il  peut  même  présenter  une  explication  ab- 
dans  la  loi  du  Christ.  Dans  un  autre  passage  du  solument  étrangère  au  sens  véritable.  Ainsi 
même  prophète  un  traducteur  a  dit  :  uSi  vous      nous  lisons  dans  certaines  versions  des  Psaumes: 


semiais  tui  ne  despexcris  »  (h.,  lviii,  7.)  :  aliusau- 
tem  ait  :  «  Et  caruem  tuam  ne  despexeris;  »  uterque 
sibiraet  invicem  adtestatus  est.  Namque  aller  ex  al- 
tero  esponitur,  quia  et  caro  posset  aocipi  proprie 
ut  corpus  suum  quisque  ne  despiceret,  se  putaret 
admonitum;  et  dnrnestici  seminis  translate,  Chris- 
tiani  possent  intelligi,  ex  eodem  verbi  semine  nobis- 
cum  spiritaliter  nati  :  nunc  autem  coUato  interpret 
tum  sensu,  probabilior  occurrit  sentcntia  proprio  de 
cousanguineis  non  despicieudis  esse  pra?ce|)tum, 
quoniam  domesticos  seminis  cum  ad  carnem  retule- 
ris,  consaiiguineis  ]iotissimum  occurruiit  :  unde  esse 
ai-bitror  illud  Apostnli  quml  ait  :  «  Si  quo  iiiodci  ad 
œraulationem  adducere  potuero  carnem  nieani,  ut 
salvos  faciam  aliquos  exillis;  »  [Rom.,  xi,  14.)idest 
ut  remulandi)  eos,  qui  crediderant,  et  ipsi  crederent. 
Carnem  enim  suam  disit  Judœos,  propter  consan- 
guinitalem.  Item  illud  ejusdem  Isaiœ  prophetœ  : 
«  INisi  crcdideritis,  non  intelligetis  »  (/s.,  vu,  9.); 
alius  interpretatus  est  ;  «  Msi  credidcritis,  non  per- 


manebitis  :  »  quis  horum  [a]  verba  secutus  sit,  nisi 
exemplaria  linguai  prœcedentis  legantur,  incertura 
est.  Sed  taraen  ex  nlroque  magnum  aliquid  insinua- 
tur,  scienter  legentibus.  Diflicilc  est  enim  ita  diver- 
ses a  se  interprètes  lieri,  ut  non  se  aliqua  vicinitate 
conlingant.  Ergo  quoniam  intellectus  in  specie  sem- 
pitorna  est,  lides  vero  in  rerum  temporalium  qui- 
busdam  cunabulis  quasi  lacté  alit  parvulos,  nunc  au- 
tem per  iideni  ambulamus,  non  per  speciem,  nisi  au- 
tem perfidem  audndaverimus,  ad  speciem  pervenire 
non  poteninus  quœ  non  transit,  sed  perraanet  per 
intellectum  purgatum  nobis  cobairenlibus  veritati; 
propterea  ille  ait  :  «  Nisi  crediderilis  non  peima- 
nebitis  ;  »  ille  vero  :  «  Nisi  crediderilis,  non  intelli- 
getis. » 

18.  Et  ex  ambiguo  linguas  prœcedentis  plorumque 
inlerpres  fallilur,  oui  non  bene  nota  sentenlia  est,  et 
eam  signillcationem  transfert,  quae  a  sensu  scriploris 
penilus  aliéna  est,  sicut  quidam  codices  habent  : 
«  .\cuti  pedes  eorum  ad  cli'iuideaduui  sanguinem:» 


(a)  Sic  Iriis  Mis.  Alii  cum  cdiLi.^,  veru, 
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((  Leurs  pieds  sont  aigus  pour  répandre  le 
sang.  'oSjç  en  grec  veut  bien  signifier  aigu  et 
léger.  Mais  celui  qui  a  traduit  par  ces  mots  : 
((Leurs pieds  sontprompts  et  légers  pour  répan- 
dre le  sang,  »  a  véritablement  compris  le  sens, 
tandis  que  l'autre,  trompé  par  un  terme  équi- 
votiue,  est  tombé  dans  une  fausse  interpréta- 
tion. D'autres  versions  sont  non-seulement  obs- 
cures, mais  fausses,  et  il  faut  alors  se  donner 
pour  devoir  de  les  corriger  plutôt  que  de  les 
comprendre.  De  ce  que,  par  exemple,  l'ex- 
pression grec  [loxo;  signifie  un  veau,  quelques 
interprètes  ont  voulu  voir  dans  [ioxeOfiaxa  des 
troupeaux  de  veaux,  ne  s'apereevant  pas  que 
ce  terme  signifiait  des  plantations,  et  cette  er- 
reur s'est  glissée  dans  un  si  grand  nombre 
d'exemplaires,  qu'à  peine  on  en  trouve  un  seul 
qui  renferme  une  autre  expression.  Or,  cepen- 
dant rien  de  plus  que  le  vrai  sens  de  ce  mot, 
rendu  si  clair  par  ceux  qui  suivent.  ((  Les 
plantes  adultérines  ne  jetteront  pas  de  pro- 
fondes racines,  »  n'est-ce  pas  plus  naturel  que  : 
((  Les  troupeaux  de  veaux,»  etc..  {Sap.,  iv,  3.)? 
Les  veaux  marchent  sur  la  terre,  mais  n'y  sont 
pas  uttacliés  par  des  racines.  Et  d'ailleurs  le 
contexte  n'autorise-t-il  pas  pleinement  cette 
interprétation? 


CHAPITRE  XIII. 

Comment  on  peut  corriger  une  traduction  vicieuse. 

19.  Bien  des  fois,  cependant,  au  milieu  des 
interprétations  diverses  que  les  traducteurs 
cherchent  à  présenter,  chacun  selon  la  mesure 
do  sa  pénétration  et  de  son  intelligence,  il  est 
diftîcile  de  découvrir  la  pensée  même  de  l'au- 
teur sacré,  si  l'on  ne  consulte  pas  la  langue 
qu'ils  ont  traduite  ;  le  traducteur  lui-même 
peut  se  tromper  quelquefois,  s'il  ne  possède 
pas  une  science  sérieuse.  Ce  cas  est  une  nou- 
velle preuve  encore  qu'il  faut  connaître  les 
langues  qui  ont  été  traduites,  et  consulter  avec 
soin  las  traducteurs  qui  se  sont  attachés  aux 
mots  avec  excès  môme,  non  pas  que  leurs  tra- 
vaux soient  suffisants,  mais  parce  qu'ils  servi- 
ront à  découvrir  la  vérité  ou  l'erreur  chez  ceux 
qui  ont  préféré  s'en  tenir  à  la  pensée  plut(3t 
qu'à  la  signification  rigoureuse  des  expressions. 
Remarquons  bien  qu'on  traduit  souvent  des 
expressions  ou  même  des  locutions  qui,  d'après 
les  principes  des  premiers  maîtres  de  la  langue, 
se  refusent  à  enta'er  dans  le  latin  ;  elles  peuvent 


'0?ù;  enim  et  acutum  apud  Grœcos  et  velocem  signi- 
iicat.  nie  ergo  vidit  sentenliam  qui  translulit  : 
«Veloces  pedes  corumad  etl'undeadura  sanguiuem;» 
ille  aiitem  alius  ancipiti  signo  in  aliam  partem  rap- 
tus  erravit.  Et  talia  quidem  non  obscurs,  sed  l'alsa 
suut,  quorum  alla  conditio  est  :  non  enim  intelli- 
gendos,  sed  eraendaudos  taies  codices  polius  proe- 
cipiendum  est.  Ilinc  est  eliam  illud,  quoniam  iiox(;? 
graice  vitulus  dicitur,  fj.oxcû[j.aTa  quidam  non  intel- 
lexerunt  esse  «  plantaliones,  »  et  «  vitulamina  »  in- 
terprétât! sunt  :  qui  error  tam  multos  codices pr£eoc- 
cupavit,  ut  vis  invcniatur  aliter  scriptum  ;  et  tamen 
seutentia  manifeslissima  est,  quia  clarescit  eonse- 
qiieutibus  verbis  :  namque  «  adulterinte  plantaliones 
non  dabunt  radiées  altas,  »  convenientius  dicitiu' 
quam  vitulamina,  quœ  pedibus  in  terra  gradiuiitur, 
et  non  hserent  radicibus.  Hanc  translalionem  m  eo 
loco  eliam  cœtera  conlexta  custodiunt. 

CAPUT  XII [. 

Interpretationis  vitium  unde  emendari  possit. 
19.  Sed  quoniam  et  quee  sit  ipsa  sententia,  quam 


plures  interprètes  pro  sua  quisque  facultate  atque 
judicio  conantur  eloqui,  non  apparet,  nisi  in  ea  lin- 
gua  inspiciatm'  quam  interpretantur;  et  plerumque 
a  sensu  auctoris  devius  aberral  interpres,  si  non  sit 
doctissimus  ;  aut  linguarun  illarum,  ex  quibus  in 
latinam  Scriptura  pervenit,  pelenda  cogitalio  est, 
aut  habendœ  interpretationes  eorum,  qui  se  verbis 
nimis  obstrinxerunt  ;  non  quia  sufiiciunt,  sed  ut  ex 
eis  (a)  Veritas  vel  error  delegalur  aliorum,  qui  non 
magis  verba  quam  senteutias  interpretando  sequi 
maluermit.  Nam  non  solum  verba  singula,  sed  etiam 
locutiones  sœpe  transfenintur,  qua;onmino  in  lalinaa 
linguaj  usum,  si  quis  cousuetudincn  veterum,  qui 
latiue  locuti  sunt,  tenere  voluerit,  transire  non  pos- 
sunt.  Qua>aliquando  intellectui  nibiladimunt,  sed  of- 
feudunt  lamen  eos,  qui  plus  delectanlur  rébus,  cum 
etiam  in  earuin  signis  sua  qua'daiu  servaturmtegri- 
tas.  iNamsolœcismus  qui  dicUur,  nibil  aliud  est  quam 
cum  verba  non  ea  lege  sibi  coaptantur,  qua  coapta- 
verunt  qui  prières  uobis  non  sine  auctoritate  aliqua 
locuti  suut.  Litrumenim  inter  bomines,  an  inter  ho- 
minibus  dicatur,  ad  rerum  non  pertinet  cognitorem. 


(n)  Edili,  Uheiias  vei-  error  diriijniur.  Reposiiimus  ex  midecim  Mss.  fidc ,  Veritas,  moxqiie  ex  conjectura,  detega- 
tur  :  cui  coujecturas  uuicus  favet  Floriaccuois  codex  iu  (juo  légère  est,  deligutur. 
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ne  pas  nuire  peut-être  ;\  la  valeur  du  sens,  mais 
elles  choquent  les  esprits  qui  trouvent  plus  do 
charmes  dans  la  pensée,  quand  elle  est  rendue 
dans  son  intégrité  avec  des  termes  qui  lui  sont 
propres.  Le  solécisme,  je  le  sais,  n'est  qu'une 
alliance  de  mots  contraire  aux  règles  tracées 
par  des  hommes  qui  n'étaient  pas  sans  auto- 
rité; et  un  homme  qui  veut  connaître  la 
vérité  s'inquiétera  peu  qu'on  dise  en  latin  : 
înter  homines  ou  inler  hominibus.  Le  barbarisme 
lui-même  n'est  qu'un  mot  autrement  énoncé 
ou  écrit  qu'il  ne  l'a  été  avant  nous.  De  quelle 
manière  faut-il  prononcer  le  mot  ignoscere,  par- 
donner, doit-on  faire  longue  ou  brève  la  troi- 
sième syllabe,  voilà  qui  intéressera  peu  celui 
qui  demande  au  Seigneur  le  pardon  de  ses 
fautes.  En  un  mot,  la  pureté  du  langage  n'est 
autre  chose  que  la  conformité  aux  règles  re- 
çues et  confirmées  par  l'autorité  de  nos  anciens 
auteurs. 

20.  Mais  si  cela  est  vrai,  ne  l'est-il  pas  aussi 
que  plus  les  hommes  sont  faibles,  plus  ils  sont 
susceptibles,  et  qu'ils  sont  d'autant  plus  faibles 
qu'ils  veulent  paraître  plus  instruits  ?  Et  ce  mot 
«  plus  instruits,  »  je  n'entends  pas  l'appli- 
quer à  la  connaissance  des  choses  qui  édifient 
en  nous  la  science,  mais  uniquement  à  celle  du 
langage  qui  remplit,  hélas!  si  facilement  de  va- 
nité, puisque  la  science  de  la  vérité  même 
ne  donne  que  trop  souvent  de  l'orgueil,  lors- 


qu'on ne  soumet  pas  son  esprit  au  joug  du  Sei- 
gneur. Ainsi  quelle  difficulté  pour  présenter  au 
lecteur  la  singulière  tournure  de  ce  passage  : 
Quœ  est  terra  etc.,  «considérez  quel  est  le  pays 
et  le  peuple  qui  l'habite,  s'il  est  bon  ou  mau- 
vais, quelles  sont  les  villes  et  ceux  qui  y  rési- 
dent. »  Loin  d'y  trouver  un  sens  profond  et 
mystérieux,  je  n'y  vois  qu'une  locution  em- 
pruntée à  une  langue  étrangère.  Le  mot  jlorict, 
que  nous  ne  pouvons  pas  faire  disparaître  du 
chant  de  nos  fidèles  dans  le  Psaume  cxxxi'^ 
n'enlève  certainement  rien  à  l'intégrité  de  la 
pensée;  mais  une  oreille  plus  délicate  aimerait 
mieux  le  remplacer  par  la  véritable  expression 
latine  florebit,  et  c'est  l'habitude  prise  qui  seule 
empêche  cette  correction.  Le  lecteur  qui  ne 
se  préoccupe  que  de  ce  qui  pourrait  altérer  le 
sens  véritable,  ne  s'arrêtera  pas  évidemment 
à  de  semblables  difficultés.  Mais  ce  serait  bien 
autre  chose  pour  ce  passage  de  saint  Paul  : 
Quod  slullum  esl  Dci  sapicntius  est  hominibus,  et 
quod  infirmum  est  Dei  fortius  est  hominibus.  «  Ce 
qui  paraît  en  Dieu  une  folie  est  plus  sage  que 
la  sagesse  des  hommes,  et  ce  qui  paraît  en 
Dieu  une  faiblesse  est  plus  fort  que  la  force  des 
hommes.  »  (I  Cor.,  \,  23.)  La  traduction  entiè- 
rement conforme  au  texte  grec  aurait  exigé 
sapientius  esl  hominum,  fortius  est  hominum  et 
alors  si  un  lecteur  attentif  avait  saisi  le  sens 
vrai,  un  esprit  moins  pénétrant  n'aurait  pas 


Item  barbarismug  quid  aliud  est,  nisi  verbum  non 
eis  liUeris  vel  sono  enuntiatum,  quo  ab  eis  qui  la- 
tine aulu  nos  locuti  suiit,  enuutiari  solet?  Utrum 
enim  iguoscere  producta  an  correpta  tertia  syllaba 
dicatur,  non  multum  curât  qui  peccatis  suis  Deuiii 
ut  ignoscît  peUt,  quolibet  modo  illud  verbum  sonare 
polueiit.  Quid  est  ergo  integritas  locutionis,  nisi  (a) 
alienœ  consuetudinis  conservatio  loquentium  vete- 
rum  auctoritale  lirmataî  ? 

20.  Scd  tameii  eo  niagis  iude  offe^duntur  homi- 
nes, quo  iulirmiores  sunt;  et  eo  sunt  inflrmiores, 
quo  docliores  videri  volunt,  non  rerum  scientia  qua 
œdilicamur,  sed  signorum  qua  non  inllari  oinnino 
dilCcile  est,  cum  et  ipsa  rerum  scientia  sœpe  cervi- 
cem  erigat,  nisi  domiuicoreprimatur  jugo.  Quidobest 
intellectori,  quod  ita  scriplum  est  :  <•  Quae  est  terra, 
iu  qua  isti  insidunt  super  eam,  si  bona  est  an  ne- 
quani;  et  qua;  sunt  civitates,  in  quibus  ipsi  inhabi- 
lantinipsis?  »   (lYwm.,  xiii,  20.)  Quam  loculionem 

\fi)  Sic  Msd.  plerique.  Ad  edili^  nisi  laiinœ  comuetudinis. 


magis  alienœ  linguae  esse  arbitrer,  quam  sensum 
aliquem  altiorem.  Illud  etiam  quod  jam  auferre  non 
possumus  de  ore  cantantium  populorum  :  «  Super 
ipsum  autem  floriet  sanctilicalio  raea,  n  nihil  pro- 
fecto  sententiae  detraldt:  auditor  tamen  peritior  mol- 
let hoc  corrigi,  ut  non  «  ll.oriet,  »  sed  «  florebit  »  di- 
ceretur,  nec  quidquam  impedit  correctionem  nisi 
consuetudo  cantantium.  Ista  ergo  facile  eliara  con- 
tenini  possunt,  si  quis  ea  cavere  noluerit,  quœ  saiio 
intt'llectni  nihil  detrahant.  At  voro  illud  quod  ait 
Apostolus  :  «  Quod  stultum  est  Dei,  sapienlius  est 
hominibus;  et  quod  infirmum  est  Dei,  fortius  est 
hominibus  »  (l  Cor.,  i,  2o.)  :  si  quis  in  eo  grœcam 
locutiouem  servare  voluisset,  ut  diceret  :  Quod  stul- 
tum est  Dei,  sapientius  est  hominum;  et  quod  intir- 
nium  est  Dei,  fortius  est  hominum;  iret  quidem  vi- 
gilanlis  lecloris  intenlio  in  senlenliœ  verilatem,  sed 
tamen  aliquid  tardior  aut  non  intelligeret,  aut  etiam 
perverse  intelligeret.  Non  enim  lanlum  viliosa  iocu- 
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compris  ou  serait  tombé  clans  une  fausse  inter- 
prétation. Pourquoi  ?  parce  que  dans  le  latin 
cette  locution  est  non-seulement  vicieuse,  mais 
elle  donne  encore  lieu  à  une  équivoque  et 
semble  insinuer  que  la  folie  et  la  faiblesse  des 
hommes  ont  plus  de  saçjosse  et  de  force  que  la 
force  et  la  sagesse  de  Dieu.  L'expression  même 
aapicntius  est  hominibus  n'est  pas  sans  ambi- 
guïté, quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  solécisme  ;  et 
c'est  la  clarté  de  la  pensée  qui  indique  seule 
que  le  mot  hominibus  est  à  l'ablatif  plutôt  qu'au 
datif.  La  traduction  véritable  eût  donc  été 
celle-ci  :  sapientius  est  quam  homines,  fortius 
est  quam  homines. 


CHAPITRE  XIV. 

Où  peut-on  puiser  la  connaissance  des  termes  et 
des  locutions   inconnus? 

21.  Nous  parlerons  plus  tard  des  signes  équi- 
voques, occupons-nous  maintenant  des  signes 
inconnus.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  pour  ce  qui 
concerne  les  mots,  car  le  lecteur  peut  être  ar- 
rêté par  une  expression  ou  une  locution  in- 
connue. Si  elle  provient  de  langues  étrangères, 
on  doit  en  demander  la  signiflcation  à  ceux  qui 


parlent  ces  langues  ou  les  apprendre  soi-même, 
si  on  a  assez  de  loisir  et  d'intelligence,  ou  bien 
encore  comparer  entre  eux  les  divers  inter- 
prètes. Si,  c'est  dans  notre  propre  langue  que 
se  rencontrent  ces  expressions  ou  ces  locutions 
inconnues,  on  pourra  facilement  les  élucider 
par  l'habitude  de  les  lire  et  de  les  entendre;  et 
surtout  il  sera  important  de  les  confier  à  la 
mémoire,  pour  en  demander  l'explication  aux 
hommes  habiles  que  nous  pourrons  rencontrer, 
ou  pour  profiter  d'une  lecture,  dont  le  con- 
texte nous  en  ferait  saisir  la  propriété  ou  la  si- 
gnification. Et  cependant,  faut-il  le  dire?  il  y  a 
des  gens,  tant  est  puissant  l'empire  de  l'habi- 
tude, même  quand  il  s'agit  de  s'instruire!  qui 
s'étonnent  devant  des  locutions  différentes  et 
qui  les  trouvent  moins  latines  que  celles  qu'ils 
ont  apprises  dans  l'Ecriture ,  alors  même 
qu'elles  n'ont  aucune  autorité  pour  elles.  Di- 
sons enfin  qu'il  est  d'une  grande  utilité  en  cette 
manière  de  comparer  de  nombreuses  traduc- 
tions en  y  apportant  une  étude  et  une  discus- 
sion sérieuses.  Mais  avant  tout,  qu'on  fasse  dis- 
paraître les  erreurs,  et  que  ceux  qui  désirent 
connaître  les  divines  écritures  s'appliquent 
d'abord  h  corriger  les  exemplaires,  afin  que 
ceux  qui  auront  subi  cette  épreuve  dépassent 
en  autorité  le  texte,  fruit  du  travail  d'un  seul 
interprète. 


tio  est  in  latina  lingua  talis,  verum  et  in  ambiguita- 
tem  cadit,  ut  quasi  homimim  stullum  vel  hominum 
intiriuum  sapientius  vel  fortius  videaUu'  esse  quam 
Del.  Quamquam  et  illud  :  «  sapientius  est  homini- 
bus, »  non  caret  ambiguo,  etiamsi  solœcismo  caret. 
Ulrum  enim  bis  hominibus  ab  eo  quod  est  «  liuic 
bomini,  »  an  bis  hominibus  ab  eo  quod  est  «  ab 
hoc  homine  »  dictum  sit,  non  apparet  nisi  illumi- 
natioue  sententiœ.  Melius  itaque  dicitur.  sapien- 
tius est  quam  homines,  et  fortius  est  quam  homi- 
nes. 

CAPUT  XIV. 

Ignoti  verbi  et  ignotœ  locuiionis  unde  eruenda  cognitio. 

21.  De  ambiguis  autem  signis  post  loquoniur, 
nunc  de  incognitis  agimus,  quorum  dua;  formai  sunt, 
quantum  ad  verba  perlinet.  Namque  ant  ignotura 
verbum  facit  baîiere  lectorem,  aut  ignota  locutio. 
Quse  si  ex  alienis  linguis  veniuiit,  aut  quœvenda  sunt 
ab  earum  linguarum  hominibus,  aut  eœdem  iinguae, 
si  et  olium  est  et  ingeuium,  ediscenduî,  aut  pluriuui 


interprelum  consulenda  collatio  est.  Si  autem  ipsius 
linguce  nostraî  aliqua  verba  locutionesque  iguora- 
mus,  legendi  consuetudine  audiendique  innotcsount. 
Nulla  sane  sunt  magis  mandada  mémorise  quam  illa 
verborum  locutionumque  gênera,  quœ  ignoranuis, 
ut  cum  vel  peritior  occurrerit,  de  quo  quéeri  possint, 
vel  talis  lectio  qua»  vel  es  prœcedenlibus  vel  couse- 
quentibus,  vel  utrisque  ostendat,  quam  vim  babeat, 
quidve  signilicet  quod  ignoramus,  facile  adjuvante 
memoria  possimus  advertere  et  discere.  Quamquam 
tanta  est  vis  consuetudinis  etiam  ad  discendum,  ut 
qui  in  Scripturis  sanclis  quodammodo  nutritieduca- 
tique  sunt,  magis  abas  locutiones  rairentur,  easque 
minus  latinas  patent,  quam  illas  quas  in  Scripturis 
didicerunt,  neque  in  latinœ  linguoî  auctoribus  repe- 
riuntur.  Plurimum  hic  quoque  juvat  interpretum 
numerositas  collatis  codicibus  inspecta  atquc  discus- 
sa  ;  tantum  absit  falsitas  :  nam  codicibus  emendan- 
dis  primitus  débet  invigilare  sollertia  eorum,  qui 
Scripturas  divinas  nosse  desiderant,  ut  emendatis 
non  emendati  cédant,  es  uno  dumtaxat  interpreta- 
tiouis  génère  venientes. 
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CHAPITRE    XV. 

Excellence  de  la  version  Italique  et  de  celle  des 
Septante. 

22.  La  version  latine  qu'on  doit  pruférer  à 
toutes  les  autres  est  la  version  Italique,  si  pré- 
cise dans  les  termes  et  si  claire  dans  les  pen- 
sées. Puis  pour  corriger  certaines  traductions 
latines,  le  mieux  est  d'avoir  recours  aux  exem- 
plaires grecs  et  surtout  àla  version  des  Septante 
qui  jouit  d'une  si  grande  autorité  pour  l'Ancien 
Testament.  Ne  savons-nous  pas,  en  effet,  par 
le  témoignage  des  églises  les  plus  célèbres 
qu'une  assistance  miraculeuse  de  l'Esprit-Saint 
ne  forma  de  tous  ces  interprètes  qu'une  seule 
et  même  bouche?  Et  si,  en  s'en  rapportant  à  la 
tradition  et  à  un  grand  nombre  d'écrivains 
dignes  de  foi,  ces  hommes  illustres  travaillè- 
rent chacun  dans  sa  cellule,  et  les  traductions 
se  trouvèrent  entièrement  conformes  les  unes 
aux  autres  jusqu'à  la  nature  et  à  l'arrangement 
des  termes,  quel  est  l'auteur  qu'on  pourrait 
préférer,  et  comparer  même  à  cette  imposante 
autorité?  Je  vais  plus  loin  :  quand  ils  auraient 
mis  même  leurs  travaux  en  commun,  pour  ne 
faire  qu'une  voix  de  leurs  pensées  et  de  leurs 
expressions,   serait-il  nécessaire  et  convenable 


qu'un  interprète  seul,  quelle  que  fût  sonhabi- 
let'',  tentât  de  réformer  le  sentiment  de  tant  de 
vénérables  docteurs?  y  eût-il  même  quelques 
divergences  entre  leur  version  et  les  textes  hé- 
breux, ne  faudrait-il  pas  respecter  l'autorité 
divine  qui,  dès  cette  époque  voulut  se  servir 
du  roi  Ptolémée  pour  donner  aux  nations,  filles 
futures  de  son  Eglise ,  la  connaissance  des 
livres  que  la  nation  juive  leur  refusait  par  re- 
ligion ou  par  envie?  Les  Septante  ont  donc  pu 
faire  évidemment  leur  traduction,  de  manière 
à  ce  qu'elle  convînt  aux  besoins  des  peuples, 
selon  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint  qui  les  diri- 
geait et  mettait  sur  leurs  lèvres  les  mêmes  pa- 
roles. Cependant,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
il  n'est  pas  inutile ,  pour  bien  expliquer  une 
pensée,  de  recourir  aux  interprètes  qui  se  sont 
le  plus  attaciés  aux  expressions.  Ainsi  donc, 
pour  les  versions  latines  de  l'Ancien  Testament 
le  mieux  est  de  les  corriger,  si  c'est  nécessaire, 
sur  les  exemplaires  grecs,  et  surtout  sur  ceux 
des  Septante  qui  ont  traduit  avec  une  si  entière 
conformité.  Quant  aux  livres  du  Nouveau  Tes- 
tament ,  s'il  s'élève  quelque  incertitude  par 
suite  de  la  variété  des  textes,  il  est  incontes- 
table qu'il  faut  s'en  rapporter  aux  versions 
grecques,  et  principalement  à  celles  qui  sont 
regardées  par  les  églises  comme  les  plus  sa- 
vantes et  les  plus  fidèles. 


CAPUT    XV. 

Commendatur  Itula  vcrsio  latina,  et  grœca  vxx 
intcrprelum. 

22.  Inipsis  autem  interpretationDjus  Ilala  caeteris 
praeferatur  :  nam  est  verbornm  tenacior  cum  pers- 
picuitate  sentenliœ.  Et  Latinis  quibuslibet  emendan- 
dis,  Grœci  adhibeanlur,  in  quibus  Septuagintainter- 
pretum,  quod  ad  vêtus  Testamentum  adtiiiet,  excel- 
lit  auctorifas:  qui  jam  peromues  peritiores  lîcclesias 
tanta  pra'sentia  sancti  Spiritus  intcrpretali  esse  di- 
cuntur,  ut  os  uuuin  tôt  hoiuinum  fuerit.  Qui  si,  ut 
i'ertur,  multique  non  indigni  lide  praidicant,  sin- 
guli  cellis  etiam  siugulis  separati  cum  interpretati 
essent,  nihil  in  alicujus  eorum  codice  inventura  est, 
quod  non  iisdem  verbis  eodemqne  verborum  ordine 
inveniretur  in  caeteris,  quis  huic  auctoritati  conferre 
aliquid,  nedura  prœt'erre  audeat?  Si  autem  coutule- 
runt,  ut  una  omnium  communi  tractatu  judirioque 
vos  fleret,  nec  si  quideiu  quemquam  unuiu  liomi- 
neni  qualibet  pei'ilia  ad  fuu'iidnndnin  lot  seninnini 


doctorumque  consensum  adspirare  oportet  aut  decet. 
Quamobrem  etiamsi  aliquid  aliter  in  bebraîis  exem- 
plaribus  invenitur  quam  isti  posuerunt,  cedendum 
esse  arbitrer  divinae  dispensatiuni,  quae  per  eos  fac- 
ta  est,  ut  libri  quos  gens  Judœa  caîteris  populis,  vol 
religione  vel  invidia  prodere  nolebat,  credituris  per 
Dominum  gentibus  ministra  régis  Ptolomaai  potes- 
tate  tanto  anle  proderentur.  Itaque  tieri  potest,  ut 
sic  illi  interprétât!  sint,  quemadmodum  congruere 
genlibus  ille  qui  eos  agebat,  et  qui  ununi  os  muni- 
bus  fecerat,  Spirilus  sanctus  judicavit.  SeJ  tameu  ul 
supcrius  disi,  horum  quoque  iuterprctum  qui  ver- 
bis  teiiacius  inhaeserunt,  collatio  non  est  inutilis  ad 
explanandam  stepe  scntentiam.  Latini  ergo,  ut  di- 
cere  cœperani,  codices  veteris  Testamenti,  si  necesse 
fuerit,  Grœcorum  auctoritate  emeudandi  sunt,  et  eo- 
rum potissiiuum  qui  cum  Sepluaginta  essent,  ore 
uuointerpretarti  esseperliibentur.  Libros  autem  novi 
Testamenti,  si  quid  in  latinis  varietatibus  titubât, 
givi'cis  cedere  oporlere  non  dubium  est,  et  maxime 
qui  apud  Ecclesias  doctiores  et  diligenliores  repe- 
liuntiu'. 
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CHAPITRE   XVI. 

Pour  comprendre  les  signes  figurés,  il  est  utile  de 
connaître  les  langues  et  les  choses. 

23.  L'interprétation  des  expressions  flgurées, 
quand  il  s'en  rencontre  qui  arrêtent  le  lecteur, 
doilôtie  demandéeà  la  connaissance  des  langues 
et  des  choses  mêmes.  Ainsi  pour  ce  qui  con- 
cerne les  langues,  personne  n'ignore  que  le 
nom  de  Siloé,  cette  piscine,  où  le  Seigneur  en- 
voya pour  s'y  laver  celui  dont  il  avait  oint  les 
yeux  avec  de  la  terre  détrempée  de  sa  salive, 
renferme  un  symbole  et  un  profond  mystère, 
que  nous  eussions  ignoré  toujours,  si  l'Evangé- 
liste  ne  nous  avait  interprété  ce  nom  d'une 
langue  inconnue.  Et  combien  d'autres  dans  les 
livres  saints  que  les  auteurs  n'ont  pas  expliqués 
et  dont  l'interprétation  nous  serait  d'un  grand 
secours  pour  résoudre  les  difficultés  de  l'Ecri- 
ture !  Aussi  devons-nous  savoir  gré  à  quelques 
savants  versés  dans  la  connaissance  de  cette 
langue  du  service  important  qu'ils  ont  rendu 
à  la  postérité  en  nous  indiquant  ce  que  signi- 
fiaient les  noms  d'Adam,  d'Eve,  d'Abraham,  de 


Moyse,  ou  encore  pour  les  lieux,  les  noms  de 
Jérusalem,  de  Sion  ,  de  Jéricho,  du  Sinaï,  du 
Liban,  de  Jéricho  et  tant  d'autres  qui  nous 
sont  inconnus  et  dont  l'interprétation  nous 
donne  une  sévère  lumière  pour  l'intelligence 
des  locutions  figurées  répandues  dans  les  Écri- 
tures. 

24.  Ce  qui  nous  rend  obscures  encore  les  ex- 
pressions figurées,  c'est  sans  aucun  doute  l'igno- 
rance où  nous  sommes  de  la  nature  des  choses, 
comme  des  animaux,  des  pierres  ou  des  plan- 
tes qui  sont  si  souvent  employées  dans  l'Écri- 
ture comme  termes  de  comparaison.  Nous  sa- 
vons, par  exemple,  que  le  serpent  présente  à 
ceux  qui  l'attaquent  son  corps  tout  entier  pour 
préserver  sa  tête.  En  voilà  assez  pour  nous 
faire  comprendre  la  pensée  du  Seigneur,  quand 
il  nous  recommande  d'être  prudents  comme  le 
serpent.  Nous  devons,  nous  aussi,  présenter 
notre  corps  à  nos  persécuteurs  pour  sauver 
notre  tête  qui  est  lu  Christ,  c'est-à-dire  ne  pas 
laisser  éteindre  la  foi  chrétienne  dans  nos  âmes, 
en  reniant  Dieu  pour  épargner  notre  corps. 
Puis  cet  instinct  qui  pousse  le  serpent  à  s'en- 
fermer dans  une  étroite  caverne  pour  dépouil- 
ler son  ancienne  enveloppe  et  reprendre  de 
nouvelles  forces,  ne  nouscrie-t-il  pas  bien  haut 


CAPUT  XVL 

Ut  translata  sig)ia  intelligantur  jiwat  tum  liivjuarum 
notitia,  tum  reium. 

23.  In  translatis  vero  signis,  si  qua  forte  ignota 
cogunt  hœrere  lectorem,  partim  linguarum  noti- 
tia, partim  reruni,  iavestiganda  sunt.  Aiiquid  euim 
ad  siuiilitudinem  valet,  et  procul  dubio  secretum 
quiddam  iasiuuat  Siloa  piscina,  ubi  l'aciem  lavare 
jussus  est,  cui  oculos  Domino  luto  de  sputo  facto 
inunxerat  :  quod  tamen  nomeii  liugu;e  incognitœ, 
nisi  lîvangelista  interpretatus  esset,  taiu  magnus  iu- 
telleclus  lateret.  Sic  etiam  multa,quaiab  auctoribus 
eorumdem  librorum  inlorpretata  non  sunt,  noniina 
hebraea,  non  est  dubitanduni  habere  non  parvam 
vim  atque  adjutorium  ad  solvenda  t^nigmata  Scrip- 
turarum,  si  quis  ea  possit  interpretari  :  quod  non- 
nulli  ejusdemlingUcB  pei'itiviri,  non  sane  parvum  be- 
neticium  posteris  contulerunt,  qui  separata  de  Scrip- 
turis  eadem  omnia  verba  interprétât!  sunt,  et  quid 


sit  Adam,  quid  Eva,  quid  Abraham,  quid  Moyses, 
sive  etiam  locorum  nomina,  quid  sit  Jérusalem,  vel 
Sion,  velJericho,  vel  Sina,  vel  Libanus,  veljordanis, 
vel  qusecumque  alia  in  illa  lingua  nobis  sunt  inco- 
gnita  nomina,  quibus  apertis  et  interpretatis  mul- 
tae  in  Scripturis  liguratae  locutiones  manifestan- 
tur. 

24.  Rerum  autem  iguorantia  facit  obscuras  figu- 
ratas  locutiones,  cum  ignoramus  vel  animanlium, 
vel  lapidum,  vel  herbarum  naturas,  aliarumve  re- 
rum, quée  plerumque  in  Scripturis  similitudims  ali- 
cnjus  gratia  ponuntur.  Nam  et  de  serpente  quod 
notum  est,  tolum  corpus  euin  pro  capite  objicere 
ferientibus,  quantum  illustrât  sensuni  illum,  quo 
Dominus  jubet  astutos  nos  esse  sicut  serpentes,  ut 
scilicet  pro  capite  nostro,  quod  est  Cbristus,  corpus 
potius  pei'sequentibns  offeramus,  ne  lides  Cbristiana 
tamquam  (a)  necetur  iu  nobis,  si  parcentes  corpori 
negemus  Deum?  vel  illud  quod  per  caverna;  angus- 
tias  coartalus,  deposita  veteri  lunica  vires  novas  ac- 
cipere  dicitur,  quantum  conduit  ad  imitandam  ip- 
sam  serpeiitis   astutiam,  exuendumque  ipsum  vete- 


(<j)  Editi  addunt  hic,  capul,  qu.ï;  vox  abest  ab  omnibus  Mss. 
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que  nous  devons,  nous  aussi,  dépouiller  le  vieil  cincs  les  rochers  les  plus  durs,  comprendraient- 
homme,  selon  la  parole  de  l'Apôtre,  pour  re-  ils  cette  parole  :  «  Vous  m'arroserez  avec 
vêtir  le  nouveau,  et  le  dépouiller  en  passant  l'hysope  et  je  serai  purifié?  »  {Ps.  l,  0.) 
parlavuioétroitc:  «Entrez  parla  porte  étroite.»  23.  L'ignorance  des  nombres  est  encore  une 
{Mult.,  vu,  13.)  Cette  connaissance  de  la  na-  des  causes  qui  arrêtent  dans  l'intelligence  des 
ture  du  serpent  éclaire  donc  les  nombreuses  figures  ou  des  mystères  de.  l'Ecriture.  Qu'un 
figures  que  l'Ecriture  emprunte  au  caractère  esprit  peu  éclairé  essaie  donc  de  s'expliquer 
de  cet  animal,  et  il  nous  est  donné  de  coin-  pourquoi  Moïse,  Elie  et  le  Seigneur,  lui-même, 
prendre  par  là  les  difficultés  que  peut  causer  jeûnèrent  pendant  quarante  jours,  s'il  ne  peut 
au  lecteur  l'ignorance,  non-seulement  sur  les  éclairer  cette  figure  par  la  connaissance   et 


autres  êtres  vivants,  mais  même  sur  les  pierres, 
sur  les  plantes  et  tout  ce  qui  tient  à  la  terre 
par  des  racines.  Si,  en  effet,  la  connaissance 
de  l'escarboucle,  qui  brille  dans  les  ténèbres, 
nous  ouvre  le  sens  de  bien  des  passages  obs- 
curs, où  elle  est  prise  dans  une  acception  figu- 
rée, combien  d'obscurités  ne  laisse  pas  après 
elle  l'ignorance  des  propriétés  du  béril  et 
du  diamant!  et  si  nous  comprenons  aussi  com- 
ment le  rameau  d'olivier  rapporté  par  la  co- 
lombe fut  le  signe  d'une  paix  perpétuelle,  parce 
que  le  doux  contact  de  l'huile  résiste  à  l'action 
des  liquides  étrangers  et  que  l'olivier  est  tou- 


l'étude  du  nombre  quarante.  Ce  nombre,  eu 
effet,  se  compose  de  quatre  fois  dix  et  contient 
sous  ce  rapport  la  connaissance  de  toutes  choses 
unie  à  la  règle  du  temps.  Le  nombre  quatre 
sert  à  diviser  les  jours  et  les  années,  c'est-à- 
dire  que  le  jour  se  compose  des  heures  du 
matin,  du  midi,  du  soir  et  de  la  nuit,  comme 
l'année  des  quatre  saisons,  le  printemps,  l'été, 
l'automne  et  l'hiver.  Or  pendant  que  nous  vi- 
vons dans  le  temps,  nous  devons  nous  abstenir 
de  ses  joies,  passer  nos  jours  dans  le  jeûne  en 
vue  de  l'éternité  à  laquelle  nous  aspirons,  et 
d'ailleurslarapiditémême  du  temps  devraità  elle 


jours  orné  de  son  feuillage,  pourquoi,  je  le  de-  seule  nous  apprendre  à  mépriser  les  biens  pas- 

mande,  ceux  qui  ne  connaissent  pas  l'hysope,  sagers  et  à  lever  nos  regards  vers  ceux  qui  ne 

et  la  vertu  qu'a  cette  petite  et  fragile  plante  de  passeront  jamais.  Puis  le  nombre  dix  implique 

purifier  les  poumons  et  de  pénétrer  de  ses  ra-  la  science  du   Créateur  et  de  la  créature,  car 


rem  homineni,  sicut  Aposlolus  dicit,  ut  induamur 
novo;  et  esueniUim  per  angustias,  dicentiî  Domino: 
«  Intrate  per  angustam  portara?  »  (Mutth.,  vu,  13.) 
Ut  ergo  notitia  naturoe  serpentis  illustrât  uiultas  si- 
militudines,  quas  de  hoc  animante  dare  Scriptura 
consuevit,  sic  ignorantia  nuUorum  animalium,  quœ 
non  minus  per  similitudines  commémorât,  impedit 
pUirimum  (a)  intellectorem.  Sic  lapidum,  sic  herba- 
rum,  vel  quaîcumque  teuentur  radicibus.  Naiii  et  car- 
bunculi  notitia,  quod  lucet  in  tenebris,  multa  illu- 
minât etiam  obscura  librorum,  ubicumque  propter 
similitudiuem  ponitur  :  et  ignorantia  berilli  vel  ada- 
mantis  claudit  plerumque  intelligentiaj  fores.  Nec 
aliam  ob  caussam  facile  est  iutelligere  pacem  perpe- 
tuam  significari  oleœ  ramusculo,  quem  rediens  ad 
arcam  columba  pertulit  (Gsii.,  viir,  11.),  nisiquiano- 
vimus  et  oloi  lenem  contractum  uon  facile  aliène  hu- 
more  corrunipi,  et  arborem  ipsam  frondere  pereuni- 
ter.  Multi  autem  propter  iguorantiam  hyssopi,  dum 
nesciunt  quam  vim  habeat,  vel  ad  purgandum  pul- 
monem,  vel,  utdicitur,  ad  saxa  radicibuspcuetrauda, 
cum  sit  herba  brevis  atque  humilis,  omnino  inve- 


uire  non  possunt;  quare  sit  dictum  :  «  Asperges  me 
byssopo,.et  mundabor.  »  (Ps.,  l,  9.) 

2d.  Numerorum  etiam  imperitia  multa  facit  non 
intelligi ,  translate  ac  mystice  posita  in  Scripturis. 
Ingenium  quippe,  ut  ita  dixerim,ingeuuumnûn  po- 
test  non  moveri  quid  sibi  velit ,  quod  et  Moyses ,  et 
Elias,  et  ipse  Dominus  quadragiula  dicbus  jejuna- 
veruut.  Cujus  actionis  liguratus  quidam  iiodus  nisi 
bujus  numeri  cognitione  et  coiisideratione  non  sol- 
vitui'.  Ilabel  enim  denarium  qualcr,  tamquam  cogui- 
tioucm  omnium  reriim  iutextam  tcraporibus.  (Jua- 
ternario  namque  numéro  et  diurna  et  anima  cuiri- 
cula  pcraguutur  :  diurna  matutinis ,  meridiauis  , 
vespcrtinis  ,  uocturnisque  liorarum  spatiis  :  annua 
vernis,  œslivis,  aulumualibus  hyemalibusque  men- 
sibus.  A  temporum  auleiu  dclectatione  duui  in  tem- 
poi'ibus  vivimus  ,  propter  ajternitatem  in  qua  vive- 
re  volumus ,  abstinendum ,  et  jejunandum  est  : 
quamvis  temporum  cursibus  ipsa  nobis  insinuetur 
doclrina  coutemnendorum  temporum  cl  appeten- 
dorum  œternorum.  Porro  autem  denarius  numerus 
Creatoiis  atque  creaturaî  siguilicat  scientiani  :  nam 


('(1  Iq  viilgHtis,  leclorem.  At  iu  Mss.  iuiellcctorem. 
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trois  de  ses  parties  se  rapportent  au  Créateur, 
et  les  sept  autres  nous  expliquent,  pour  l'homme 
considéré  dans  son  âme  et  dans  son  corps,  les 
trois  commandements  relatifs  àl'amourde  Dieu  : 
Tu  aimeras  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  de  toute 
ton  âme  et  de  tout  ton  esprit,  et  ensuite  les 
quatre  éléments  qui  se  montrent  avec  tant  d'é- 
vidence dans  son  corps.  Ce  nombre  dix  par 
conséquent  multiplié  par  le  nombre  quatre  qui 
marque  la  révolution  des  temps,  nous  rappelle 
l'obligation  de  vivre  dans  la  chasteté  et  la  con- 
tinence, et  de  nous  arracher  aux  délices  du 
temps,  c'est-à-dire  de  jeûner  pendant  quarante 
jours.  Tel  est  renseignement  qui  ressort  de  la 
loi  personnifiée  dans  Moïse,  des  prophéties  per- 
sonnifiées dans  Elie,  et  de  l'exemple  du  Sei- 
gneur lui-même,  qui  entouré  de  Moïse  et  d'Elio 
comme  témoignage  de  la  loi  et  des  prophètes, 
voulut  sur  la  montagne  apparaître  dans  sa 
gloire  aux  yeux  de  ses  trois  disciples  frappés  de 
stupeur.  On  pouvait  demander  encore  comment 
du  nombre  quarante  se  forme  le  nombre  cin- 
quante qui  dans  notre  religion  a  reçu  un  ca- 
ractère si  sacré  de  la  Pentecôte,  et  pourquoi  ce 
nouveau  nombre  mystique  répété  trois  fois  à 
raison  des  trois  époques  de  l'humanité  avant 
la  loi,  sous  la  loi  et  sous  la  grâce,  ou  à  raison 
des  noms  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
et  augmenté  du  nombre  auguste  de  cette  Tri- 
nité sainte,  s'applique  aux  mystères  de  l'Église 


sanctifiée,  et  forme  le  nombre  des  cent  cin- 
quante-trois poissons  que  les  apôtres  prirent 
après  la  résurrection  du  Seigneur  en  jetant 
leur^  filets  du  côté  droit.  Ainsi  pourrions-nous 
multiplier  d'autres  questions  mystérieuses  sur 
les  nombres  qui,  répandues  dans  les  livres 
saints,  sont  entièrement  fermées  aux  esprits  peu 
versés  dans  cette  connaissance. 

26.  Enfin  de  nombreuses  difficultés  sont  dues 
à  l'ignorance  même  de  choses  qui  regardent  la 
musique.  Outre,  en  effet,  qu'un  certain  auteur 
nous  a  donné,  de  plusieurs  symboles,  une  char- 
mante explication  en  parlant  de  la  différence 
de  la  harpe  et  du  psaltérion,  les  savants  se  de- 
mandent enaore  avec  raiaon  s'il  existe  quelque 
loi  musicale  qui  oblige  de  donner  dix  cordes 
au  psaltérion,  ou  bien  si,  en  l'absence  d'une 
telle  loi,  il  faut  reconnaître  dans  ce  nombre  une 
signification  plus  mystérieuse  encore  renfer- 
mée, soit  dans  les  dix  préceptes  qui  se  rap- 
portent au  Créateur  et  à  la  créature,  soit  dans 
les  considérations  que  nous  avons  exposées 
plus  haut  sur  le  nombre  dix.  Et  ce  nombre  de 
quarante-six  ans  que  dura  l'édification  du 
temple,  selon  le  récit  de  l'Evangile,  ne  fait-il 
pas  entendre  je  ne  sais  quelle  harmonie?  Appli- 
qué même  à  la  formation  de  son  corps  que  le 
Seigneur  avait  en  vue  en  parlant  du  temple  de 
pierres,  n'oblige-t-il  pas  certains  hérétiques  à 
reconnaître  que  le  Fils  de  Dieu  a  revêtu  non 


trinitas  Creatoris  est ,  septenarius  autem  numerus 
creaturam  indicat,  propter  vitain  et  corpus.  Nam  la 
illa  tria  sunt  ,  unde  etiam  toto  corde,  tota  anima, 
tota  mente  diligendus  est  Deus  :  in  cor[iore  autem- 
quatuor  manifestissima  apparent ,  qmlnis  constat, 
elementa.  lu  lioc  ergo  deuario  duui  temporaliler 
nobis  insinuatur,  id  est  quater  ducitur,  caste  et  con- 
tinenter  ,  aleinporum  delectationevivere,  hoc  est  a 
quadragiutadiebusjejunare  monemur.  Hocprophetia 
cujus  personam  gerit  Elias,  hoc  ipse  Dominus  mo- 
net ,  qui  tamquam  testimonium  habeus  ex  Lege  et 
Proplietis,  médius  inter  illos  in  monte  tribus  disci- 
pulis  videntibus  atque  stupenlibus  claruit.  Deinde 
ita  quœritur,  quomodo  quinquagenarius  de  quadra- 
genario  numéro  exsistat ,  qui  non  mediocriter  in 
nostra  religione  sacratus  est  propter  Pentecosten,  et 
quomodo  ter  ductus  propter  tria  tempera,  ante  Le- 
gem,  sub  Lege,  sub  gratia ,  vel  propter  nomen  Pa- 
tris  et  Filii  et  Spiritus  sancti,  adjuncta  eminentius 
ipsa  Triuitate,  ad  purgatissimaî  Ecclesiae  mysterium 
referatur ,  perveuiatque  ad   ceutum   quiuquaginta 


très  pisces,  quos  retia  post  resurrectionem  Domini 
in  dexteram  partem  missa  ceperunt.  Ita  multis  at- 
que aliis  numerorum  formis  quajdam  simililudi- 
num  in  sanctis  libris  sécréta  ponuntur  ,  quai  prop- 
ter numerorum  imperitiam  legentibus  clausa  sunt. 
20.  Non  pauca  etiam  claudit  atque  obtegit  non- 
nullarum  rerum  musicarum  ignorantia.  Nam  et  de 
psalferii  et  citbarœ  differentia ,  quidam  non  iucon- 
cinne  aliquas  rerum  figuras  aperuit;  et  deccm  clior- 
daruin  psalterium  non  importune  inter  doctos  quae- 
ritur,  utrum  habeat  aliquam  musica»  legem,  quae 
ad  tantum  nervorum  numerum  cogat  ;  an  vero  si 
non  babet ,  eo  ipso  magis  sacrale  accipiendus  sit 
ipse  numerus,  vel  propter  decalogum  Legis,  de  quo 
item  numéro  si  quaeratur ,  nonnisi  ad  Creatorem 
creaturamque  referendus  est  ;  vel  propter  superius 
expositum  Ipsum  denarium.  Et  ille  numerus  aedifi- 
cationis  templi ,  qui  commemoratur  in  Evangelio 
{Joan.,  n,  20.),  quadraginta  scilicet  et  sex  aunorum, 
nescio  quid  musicum  sonat,  et  relatus  ad  fabricam 
dominici   corporis  ,  propter  quam    templi  nientig 


488 


LIVRE  II. 


CHAPITRE  XVIII. 


un  corps  fantastique,  mais  un  véritable  corps  les  acheta  et  les  dédia  au  temple  d'Apollon,  et 
humain?  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  çà  ce  fut,  ajoute  Varron,  le  poète  Hésiode  qui  plus 
et  là,  dans  les  saintes  Ecritures,  de  nobles  tard  leur  imposa  des  noms.  Ce  n'est  donc  pas  à 
allégories  se  rapportant  aux  nombres  et  à  la  Jupiter,  mais  à  ces  trois  artistes  quil  faut  recnu- 
musiquo.  rirpour  expliquerles  neuf  muses,  et  j'ajouterai 

que  si  la  ville,  citée  par  Vawon,  en  avait  com- 
mandé trois,  ce  n'est  certes  pas  qu'elles 
eussent  apparu  en  songe  à  chacun  des  habi- 
tants, mais  uniquement  parce  que  tous  les  sons 
qui  composent  le  chant  peuvent  se  ramener  à 
trois,  au  son  de  la  voix  dans  ceux  qui  chantent 
sans  le  secours  d'aucun  instrument,  au  son  pro- 
duit par  un  souffle,  comme  dans  la  trompette 
et  dans  la  flûte,  et  au  son  qui  résulte  de  la  per- 
cussion, comme  sur  la  harpe  et  le  tambour,  et 


CHAPITRE  XVII. 
Origine  de  la  fable  des  neuf  muses. 

27.  Qu'il  me  soit  permis  en  passant  de  dire 
un  mot  de  l'erreur  singulière  de  ces  païens  su- 
perstitieux qui  ont  représenté  les  neuf  muses 
comme  filles  de  Jupiter  et  de  la  Mémoire.  Var- 


ron,  qui  parmi  les  anciens  peut  certain-ement  tout  autre  instrument  qui  résonne  de  la  même 
être  considéré  comme  le  plus  savant  et  le  plus  manière, 
versé  dans  l'étude  de  la  musique,  s'est  lui- 
même  donné  le  soin  de  réfuter  cette  fable.  Il 
rapporte  qu'une  cité,  dont  le  nom  m'échappe, 
voulant  placer  dans  le  temple  d'Apollon  les 
trois  statues  des  muses,  les  flt  exécuter  par 
trois  artistes,  avec  promesse  d'acheter  celles 
qu'elle  jugerait  les  plus  parfaitement  exécutées. 
Or,  il  advint  que  les  trois  artistes  réussirent 
également  dans  leur  œuvre,  et  la  ville  fut  si  en- 


CHAPITRE  XVUI. 

//  ne  faut  pas  mépriser  ce  que  les  profanes  ont 
dit  de  hien. 

28.  Mais  quoi  qu'il  en  soitdu  récit  de  Varron, 
toujours  est-il  que  les  superstitions  païennes  ne 


chantée  de  la  perfection  des  neuf  statutes,  qu'elle      doivent  en  rien  nous  éloigner  de  l'étude  de  la  mu- 


fâcta  est,  cogit  nonnullos  hcRreticos  conQteri  Filium 
Dei  non  falso,  seJ  vero  et  humano  corpore  indutum  : 
et  numerum  quippe  et  musicam  plerisque  locis  in 
sanclis  Scripturis  lionoraLiliter  posita  iuveuimus. 


CAPUT  XVII. 

Origo  fabulœ  Musamm  ncmem. 

27.  Non  enim  audiendi  sunt  errores  gentilium  su- 
pershtionum,  qui  novem  Musas  Jovià  et  (a)  Memoria; 
ûhas  esse  linxerunt.  Refellit  eos  Varro ,  quo  nescio 
utrum  apud  eos  quisquam  talium  rerum  doctior  vel 
cunosior  esse  possit.  Dicit  euim  civitatem  nescio 
quam  ,  non  enim  nomen  recolo  ,  locasse  apud  1res 
artiQces  terna  simulacra  Musarum  ,  quod  in  templo 
Apolhnis  donum  poneret ,  ut  quisquis  artilicum 
pulcnohraformasset.ab  iUo  potissimum  electa  eme- 
ret.  Itaque  contigisse  ut  opéra  sua  quoque  illi  arti- 
bces  œque  pulcbra  esplicarent,  et  plaeuisse  civitati 
omnes  novem,  alque  omnes  esse  enitas,  ut  in  Apol- 

(a)  Mss.  duo  e  Vaticanis,  Minerves.  Alii  oranes  codices. 


linis  templo  dedicarentur;  quibus  postea  dicit  He- 
siodum  poetam  imposuisse  vocabula.  Non  ergo  Ju- 
piter novem  Musas  genuit ,  sed  très  fabri  ternas 
creaverunt.  Très  autem  non  propterea  illa  civitas 
locaverat,  quia  in  somnis  eas  viderat,  aut  tôt  se  cu- 
jusquam  illorum  oculis  demonstraverant;  sed  quia 
facile  erat  animadvertere  omnem  sonum ,  qua;  ma- 
teries  cantilenaruui  est,  triformem  esse  natura.  Aut 
enim  voce  editur,  sicuti  eorum  est  qui  faucibus  sine 
organo  canunt;  autflatu,  sicuttubaruni  et  tibiarum; 
aut  pulsu,  sicut  in  citbaris  et  tj'mpanis,  et  quibus- 
libet  aliis  qute  percutiendo  canora  sunt. 


CAPUT  XVlll. 
Profani  si  quid  bene  dixemnt,  non  aspernandum. 

28.  Sed  sive  ita  se  habeat  quod  Varro  retulit,  sive 
non  ita  ;  nos  tamen  non  propter  superstitioneni 
profanorum  debemus  musicam  fugere,  si  quid  inde 
utile  ad  intelligendas  sanctas  Scripturas  rapere  po- 

Mcmoriœ.  Sic  vero  etiara  in  lib.  2.  de  Ordiiie,  c.  14,  n.  41. 
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sique,  si  nous  pouvons  en  retirer  quelque  utili- 
té pour  bien  comprendre  les  Ecritures,  pas  plus 
que  nous  ne  devons  courir  à  leurs  spectacles  fri- 
voles, sous  préteste  que  leurs  instruments  de 
musique  nous  aideront  à  mieux  saisir  les  choses 
spirituelles.  Du  reste  faut-il  s'écarter  de  l'étude 
des  lettres,  parce  qu'ils  prétendent  que  Mercure 
en  a  été  l'inventeur?  Et  devons-nous  fuir  la 
justice  et  la  vertu,  parce  qu'ils  leur  ont  dédié 
des  temples,  et  qu'ils  ont  mieux  aimé  les  ado- 
rer sous  des  images  de  pierre  que  de  les  por. 
ter  dans  leur  cœur?  Ah!  non,  sans  doute,  le 
chrétien  véritable  et  fidèle  comprendra  toujours 
la  vérité  à  son  Seigneur,  partout  où  elle  se 
trouve;  reconnaissant  et  professant  cette  vé- 
rité, il  répudiera  dans  les  livres  saints  eux- 
mêmes  les  fables  superstitieuses,  et  il  ne  pourra 
que  s'éloigner  en  gémissant  de  ces  pauvres 
mortels  «  qui,  connaissant  Dieu,  ne  l'ont  pas 
glorifié  comme  Dieu,  et  ne  lui  ont  point  rendu 
grâces  de  ses  bienfaits;  mais  s'étant  égarés  dans 
leurs  vaines  pensées,  ils  ont  vu  leur  cœur 
privé  d'intelligence  se  remplir  de  ténèbres. 
Car  en  voulant  passer  pour  sages,  ils  sont  de- 
venus de  véritables  insensés,  et  ils  ont  transféré 
l'honneur  qui  n'était  dû  qu'au  Dieu  incorrup- 
tible, à  l'image  d'un  homme  corruptible,  et  à 
des  figures  d'oiseaux,  de  bêtes  à  quatre  pieds 
et  de  reptiles.  »  [Rom.,  i,  21.) 


CHAPITRE  XIX. 
Deux  sortes  de  doctrines  chez  les  païens. 

29.  Pour  traiter  avec  tout  le  soin  possible  ce 
sujet  qui  me  semble  si  important,  je  distingue- 
rai chez  les  païens  deux  sortes  de  sciences  qui 
ont  laissé  leur  empreinte  jusque  dans  les  mœurs. 
L'une  a  pour  objet  les  choses  que  les  hommes 
ont  instituées,  et  l'autre  se  rapporte  à  celles 
qui  sont  l'œuvre  du  temps  ou  qui  remontent 
jusqu'à  Dieu. 


CHAPITRE  XX. 
Sciences  humaines  remplies  de  supe7'stitions. 

30.  Parmi  les  sciences  d'origine  humaine, 
nous  devons  remarquer  comme  superstitieuses 
celles  qui  consacrent  l'érection  ou  le  culte  des 
idoles,  qui  enseignent  soit  à  honorer  une  créa- 
ture ou  une  de  ses  parties  comme  la  divinité, 
soit  à  consulter  les  démons  et  à  faire  avec  eux 
des  pactes  ou  des  conventions  coupables,  telles 
que  les  opérations  magiques,  que  nous  trou- 
vons dans  les  écrits  des  poètes  à  titre  de  sou- 


tuerimus;  nec  ad  illorum  tlieatricas  nugas  converti, 
si  aliquid  de  citliaris  et  de  organis ,  quod  ad  spiri- 
talia  capienda  valeat,  disputemus.  Neque  enim  et 
litteras  discere  non  debuimus,  quia  earum  (a)  reper- 
orem  dicuut  esse  Mercurium  ;  aut  quia  justitiae 
virtutique  templa  dedicarunt,  et  quaj  corde  gestanda 
sunt  iu  lapididus  adorare  maluerunt ,  proplerea 
nobis  jusfitia  virtusque  fugienda  est  :  immo  vero 
quisquis  bonus  verusque  Cbristianus  est,  Domini 
sui  usse  intelligat,  ubicumque  inveuerit,  veritatem, 
quam  16;  contitens  et  aguoscens,  etiam  in  litteris 
sacris,  superstitiosa  tigmenta  repudiet  ;  doleatque 
lioraines  atque  caveat,  qui  cognoscentes  Deum,  non 
ut  Deum  gloriticaverunt ,  aut  gratias  egerunt ,  sed 
evanuerunt  in  cogilationibus  suis ,  et  obscuratum 
est  cor  insipiens  eorum  :  dicenles  euim  se  esse  sa- 
pientes,  stulti  facti  sunt ,  et  imtniitaverunt  gloriam 
ncorruptib  ilis  Dei  in  similitudineni  imaginis  cor- 
uplibilis  hominis  ,  et  volucrum  ,  et  quadrupedum, 
et  serpentium. 


CAPUT   XIX. 

DoctHnarum  gênera  duo  reperta  apud  Ethnicos. 

29.  Sed  ut  totum  istum  locum  ,  nam  est  maxime 
necessarius,  diligentius  espliceraus,  duo  sunt  gênera 
doctriuarum,  quœ  in  geutilibus  etiam  moribus  exer- 
centur.  L'num  earum  reruui  quas  instituerunt  bo- 
mines  ,  alterum  earum  quas  animadverterunt  jam 
peractas  aut  divinitus  institutas.  Illud  quod  est  se- 
cundum  institutiones  hominum,  partim  superstitio- 
sum  est,  partim  non  est. 


CAPLT   XX. 

Scientiœ  quas  homines  instituerunt  atiquœ  sicperstitionum 
plenœ. 

30.   Superstitiosum  est,  quidquid  institutum  est 
ab  hominibus  ad  facienda  et  colenda  idola ,  perti- 


(a)  Màs.  prope  omaes,  earum  Deum  dicunt.  —  (6)  Mss.  plusquam  viginli,  eonferens,  coaseutit  editio  Aui. 
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venirs  plutôt  que  do  doctrines.  A  cette  catégo- 
rie appartiennent  les  livres  des  aruspices  et  des 
augures,  que  signale  une  vanité  plus  frivole 
encore,  les  ligatures,  les  remèdes  réprouvés 
par  la  science  de  la  médecine  et  qui  consistent 
dans  des  enchantements,  dans  des  marques 
appelées  caractères,  ou  dans  des  objets  qu'on 
doit  suspendre,  lier  ou  attacher  d'une  certaine 
manière,  non  comme  moyens  de  soulager  le 
corps,  mais  comme  symboles  de  croyances  ap- 
parentes ou  occultes.  Est-il  besoin  de  citer  ici 
les  anneaux  d'or  suspendus  aux  oreilles,  ces 
autres  formés  des  os  d'autruche  qui  se  mettent 
aux  doigts,  ou  cette  coutume  absurde,  quand 
on  a  le  hoquet,  de  presser  avec  "la  main  droite 
le  pouce  de  la  main  gauche,  tous  artifices  qu'on 
se  plaît  à  décorer  du  nom  de  physiques,  pour 
en  éloigner  sans  doute  le  reproche  de  supersti- 
tion et  leur  prêter  une  efficacité  naturelle? 

31.  Puis  qui  n'a  pas  entendu  parler  aussi 
d'une  multitude  d'autres  observations  extrava- 
gantes, du  tressaillement  d'un  membre,  de  la 
rencontre  d'une  pierre,  d'un  chien  ou  d'un 
enfant  avec  deux  amis  qui  se  promènent  en- 
semble? Encore  est-il  moins  pénible  de  voir  ces 
insensés  fouler  aux  pieds  une  pierre  plutôt  que 
de  frapper  un  innocent  enfant  qui  vient  de 
passer  au   milieu  d'eux,    et  surtout   est-ce  une 


consolation  pour  le  bon  sens  de  trouver  dan 
les  chiens  eux-mêmes  des  vengeurs  de  ces 
malheureux  enfants  ;  car  s'il  est  des  hommes 
assez  superstitieux  pour  oser  frapper  un  chien 
qui  passe  au  milieu  d'eux,  souvent  cet  animal 
envoie  au  véritable  médecin  celui  qui  cherchait 
un  vain  remède  en  le  frappant.  Que  dirai-je 
encore  de  ces  singulières  imaginations  :  ne  pas 
passer  devant  sa  demeure  sans  mettre  le  pied 
sur  le  seuil,  remonter  sur  son  lit  si  l'on  éternue 
en  se  chaussant,  rentrer  chez  soi  si  l'on  fait  un 
faux  pas  en  sortant,  et  même  quand  son  vête- 
ment est  rongé  par  les  souris,  regretter  moins 
le  dommage  qu'elles  ont  causé  que  trembler 
dans  la  crainte  d'un  malheur  futur?  Faut-il 
donc  rappeler  toujours  cette  réponse  plaisante 
de  Caton  à  un  homme  qui  le  consultait  sur  un 
pareil  accident  arrivé  à  ses  souliers  :  Mon  ami, 
lui  répondit  Caton,  ce  fait  n'a  rien  qui  doive 
vous  surprendre,  et  il  n'y  aurait  véritablement 
merveille  que  si  vos  souliers  avaient  rongé  les 
souris? 

CHAPITRE  XXI. 

Superstition  des  astrologues. 

32.  Evidemment  nous  ne  devons  pas  exemp- 


nens  vel  ad  colcndani  sicut  Deum  crealuram  par- 
temve  uUam  cruîaturae ,  vel  ad  consultationcs  et 
pacta  quœdam  signiQcationum  cum  dœmonibus 
placita  atque  fœderata  ,  qualia  sunt  molimina  ma- 
gicarum  artium,  quaî  quidem  commeniorare  polius 
quani  docere  assolent  poetae.  Ex  quo  génère  sunt , 
sed  quasi  licentiore  vanitate  ,  haruspicum  et  augu- 
rum  Ubri.  Ad  hoc  genus  pertinent  omnes  etiam 
ligatura?,  atque  remédia,  quœ  medicorum  quoque 
disciplina  condomnat,  sive  in  piaecautationibus,  sive 
in  quibusdam  notis  quos  cbavacleres  vocant,  sive  in 
quibusque  rébus  suspendendis,  atque  illigandis,  vel 
etiam  (a)  aptandis  quodammodo,  non  ad  teiuperatio- 
nem  corporum,  sed  ad  quasdam  signilicatioues  autoe- 
cultas,  aut  etiam  nianil'estas  :  quaî  mitiore  noraiuc 
physica  vocant,  ut  quasi  non  superstitione  iiiiplicare, 
sed  natura  prodcsse  vidcantur  :  sicut  sunt  inaures  in 
summo  aurium  singularum,  aut  de  strutliionuiu  ossi- 
bus  ansulœ  in  digitis,  aut  cum  tibi  dicitur  singul- 
tienii,  ut  dextera  manu  sinistrum  poUicem  teneas. 
31.  His  adjunguntur  millia  inanissimarum  obser- 


vationum,  si  membrum  aliquod  salierit,  si  junctim 
ambulanlibus  aniicis  lapis,  aut  canis ,  aut  puer  mé- 
dius intervenerit  :  atque  illud  quodlapidem  calcant, 
tamquam  diremtorem  amicitiœ  ,  minus  niolestum 
est,  quani  quod  innocentem  puerum  colapho  percu- 
tiunt,  si  jiariter  ambulantibus  intercurril.  Sed  hél- 
ium '"st  quod  aliquando  pueri  vindicantur  a  cani- 
hus  :  naui  plerumque  tam  superstitiosi  sunt  qui- 
dam, ut  etiam  canem  qui  médius  intervenerit,  ferire 
audeant,  non  impime;  naiiique  a  vano  remedio  cito 
ille  interdum  piu'cussorem  suum  ad  verum  medi- 
cum  mittit.  Hinc  sunt  etiam  illa,  limen  calcare  cum 
ante  domuni  suain  transit  ;  redire  ad  lectum,  si  quis 
dum  se  calciat  stenmtaverit  ;  redire  domum,  si  pro- 
cedens  oli'enderit  ;  cum  vestis  i  soricibus  roditur, 
plus  (6)  Iremere  suspicione  futuri  mali,  quani  jtrœ- 
sens  damnuin  dolere.  IJnde  illud  eleganter  dictum 
est  Catonis,  qui  cum  esset  consultus  a  quodam,  qui 
sibi  a  soricibus  erogas  caligas  diceret,  respondit  non 
esse  illud  iiionslrum,  sed  vere  nionstrum  habcnduin 
fuisse,  si  sorices  a  caligis  roderentur. 


(n)  Codices  editi  et  Mss.  saltandis  quodammodo,  excepte  une  Reniigiauo,  ciijus  aucloiitatc  restiliiiiiius, o/<^//!rf/.s. 
(6)  Sic  Mss.  melioris  uolœ,  At  edili,  timere  suspwinnem. 
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ter  de  ces  dangereuses  superstitions  ces  hommes 
vulgairement  appelés  matliématiciens,  qui  ba- 
sent des  calculs  sur  l'observation  des  jours  de 
naissance.  Ils  peuvent,  je  l'avoue,  observer  la 
véritable  situation  des  astres  à  la  naissance  de 
quelqu'un,  la  découvrir  même  quelquefois  ; 
mais  vouloir  appuyer  là  dessus-la  prédiction 
de  nos  actes  ou  de  leurs  conséquences,  n'est-ce 
pas  vendre  à  la  crédule  simplicité  une  avilis- 
sante servitude?  Un  homme  entre  chez  un  de 
ces  mathématiciens  avec  toute  sa  liberté,  et  il 
lui  livre  son  argent  pour  sortir  esclave  de  Mars, 
de  Vénus  ou  plutôt  de  tous  les  astres  auxquels 
ceux  qui  tombèrent  les  premiers  dans  cette 
erreur  et  qui  la  transmirent  à  la  postérité  ont 
imposé  un  nom  de  bête,  par  suite  d'une  cer- 
taine ressemblance,  ou  celui  d'hommes  qu'il 
leur  a  plu  d'honorer.  Et  qu'y  a-t-il  là  d'éton- 
nant, puisqu'à  une  époque  plus  rapprochée  de 
nous,  nous  avons  vu  des  hommes  voulant  dé- 
dier la  brillante  constellation  de  Lucifer  à  la 
gloire  et  au  nom  de  César?  Malheureusement 
nous  et  notre  postérité  avons  été  privés  de  cet 
acte  de  basse  flatterie,  parce  que  Vénus,  son 
aïeule,  était^déjà  en  possession  de  ce  titre,  et 
elle  ne  pouvait  pas  léguer  son  héritage,  puis- 
qu'elle-même  pendant  sa  vie  n'en  avait  pas  eu 
la  possession  ni  réclamé  la  jouissance.  Ne  sa- 


vons-nous pas,  en  effet,  que  lorsqu'on  décou- 
vrait au  ciel  un  astre  non  encore  consacré  à  la 
mémoire  de  quelque  ancien  héros,  on  s'em- 
pressait, comme  c'est  la  coutume,  d'y  attacner 
un  nom  illustre?  De  nos  jours  mêmes,  n'avons- 
nous  pas  appelé  les  cinquième  et  sixième  mois 
Juillet  et  Août  en  l'honneur  de  Jules  César  et 
d'Auguste?  Ce  n'est  pas  certes  qu'on  ignorât 
que  ces  astres  accomplissaient  depuis  long- 
temps leur  course  dans  les  cieux,  mais  après 
la  mort  des  héros  dont  la  puissance  royale  ou 
la  vanité  des  hommes  voulaient  honorer  la  mé- 
moire, on  donnait  leurs  noms  à  ces  astres, 
comme  pour  les  élever  jusqu'au  ciel.  Pour  nous, 
chrétiens,  n'oublions  pas  que,  quels  que  soient 
les  noms  donnés  à  ces  astres,  ils  sont  l'œuvre  de 
Dieu  seul  qui  les  a  placés  dans  l'ordre  qui  lui 
a  plu,  et  qu'ils  sont  soumis  ;'i  une  règle  fixe, 
pour  marquer  la  distinction  des  saisons.  Rap- 
pelons-nous surtout  qu'il  est  facile  d'observer 
leurs  mouvements  à  la  naissance  de  quelqu'un, 
grâce  aux  règles  découvertes  et  tracées  par  ces 
hommes  que  l'Ecriture  sainte  condamne  par  ces 
graves  paroles  :  «  S'ils  ont  pu  avoir  assez  de 
lumière  pour  connaître  l'ordre  du  monde, 
comment  n'ont-ils  pas  connu  plus  facilement 
celui  qui  est  le  Seigneur  et  le  Maître?  »  {Sap., 
XIII,  9.  ) 


CAPUT  XXI. 

Superstitio   mathcmaticorum. 

32.  Neque  ilh  ab  hoc  génère  perniciosaî  superstl- 
tionis  segreganJi  sunt ,  qui  genethliaci  prupter  na- 
talium  dierum  consideratioaes  ,  nuiic  autem  vulgo 
inatliemaUci  vocanlur.  Nam  et  ipsi  quamvis  veram 
stellarum  positionem ,  cum  quisquc  nascitur,  con- 
sectentur,et  aliquando  eliam  pervestigent;  tamen 
quod  inde  couaului'  vel  acliones  nostras  vel  ac- 
tionum  éventa  prœdicere ,  nimis  errant,  et  ven- 
dunt  imperitis  hoiniuibns  miserabilem  servitu- 
lem.  Nam  quisque  liber  ad  hujusmodi  mathemati- 
cum  cuni  ingressus  fuerit ,  dat  pecuniam  ut 
servus  inde  exeat  aut  Marlis,  aut  Veneris,  vel  potius 
omnium  siderum,  quibus  illi  qui  primi  erraverunt, 
erroremque  posteris  propinaverunt ,  vel  bestiarum 
propter  sirailitudhiem  ,  vel  bominum  ad  ipsos  ho- 
mines  bonorandos  imposuerunt  vocabula.  Non  enim 
uiirandum  est ,  cum  etiam  propioribus  recentiori- 
busque  temporibus  ,  sidus  quod  appellamus  Lucife- 
rum,  honori  et  nomini  Cœsaris  Romani  dicare  co- 
iiati  sunt.  Et  fortasse  faclum  csset  atque  isset  in  ve- 


tustatem,  nisi  avia  ejus  Venus  prœoccupasset  hoc 
nominis  prœdium  ;  neque  jure  uUo  ad  heredes  tra- 
jiceret,  quod  numquain  viva  posséderai  aut  possi- 
deudum  petivorat.  Nam  ubi  vacabat  locus,  ueque 
alicujus  priorum  mortuorum  honore  teneljatur,  fac- 
tum  est  quod  in  rébus  lalibus  lieii  solet.  Pro  Quin- 
tili  enim  et  Sextili  raensibus  ,  JuUum  atque  Augus- 
tum  vocamus,  de  bonoribus  bominum  Julii  Cicsaris 
et  Augusti  Cœsaris  nuncupatos,  ut  facile  qui  volue- 
rit  intelligat  etiam  illa  sidéra  prius  sine  bis  nomi- 
nibus  cœlo  vagata  esse  :  mortuis  autem  illis  quorum 
bonorare  memoriam  vel  coacli  sunt  bomines  regia 
potestate  ,  vel  placuit  bumana  vanitate,  nomina  eo- 
rum  imponuntes  sideribus ,  eos  ipsos  sibi  mortuos 
in  cœlura  levare  videbantur.  Sed  quodlibet  vocentur 
ab  hominibus ,  sunt  tamen  sidéra,  quœ  Deus  insti- 
tuit  et  ordinavit  ut  vohiit  ;  et  est  certus  motus  illo- 
rum,  quo  tempora  disliuguuutur  atque  variantur. 
Quem  motum  notare  cum  quisque  nascitur  quo 
modo  se  babeat ,  facile  est ,  per  eorum  inventas 
conscriptasque  régulas ,  quos  sancta  Scriptura  con- 
demnat,  dicens  :  «  Si  enim  tantum  potueruut  scire, 
ut  possent  ajstimarc  sïecukuu,  quomodo  ejus  domi- 
uum  non  facilius  inveuerunt?  »  [Sap.,  xiu,  0.) 


uviii-;  H. 
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CHAPITRE    XXII. 

Vanité  de  robservation  des  astres  pour  connaitre 
la  vie  humaine. 

33.  Mais  vouloir  sur  de  semblables  observa- 
tions prédire,  dès  la  naissance,  les  mœurs,  les 
actions  et  les  événements  de  la  vie,  là  est  l'er- 
reur humaine,  et  cette  folle  superstition  est  ré- 
futée sans  réplique  par  ceux-là  mêmes  qui  se 
sont  appliqués  à  l'étude  de  ces  vaines  futilités. 
Que  sont,  en  effet,  leurs  constellations,  sinon 
l'aspect  et  la  situation  des  astres  au  moment  où 
naît  celui  sur  le  sort  duquel  ces  misérables  sont 
consultés  par  de  plus  misérables  encore?  Or, 
ne  pout-il  pas  arriver  que  deux  jumeaux  se 
suivent  de  si  près,  qu'entre  les  moments  de 
leur  naissance  il  n'y  ait  pas  d'intervalle  de 
temps  sairissable,  et  qui  puisse  être  distingué 
par  les  mouvements  des  constellations?  Il  y 
aura  donc  des  jumeaux  nés  sous  les  mêmes 
astres,  qui  ne  se  ressembleront  en  rien  dans  les 
événements  qu'ils  auront  à  accomplir  ou  à  su- 
bir; souvent  même  leur  destinée  sera  si  diverse, 
que  l'un  jouira  d'un  bonheur   inaltérable  pen- 


dant que  l'autre  sera  écrasé  sous  le  poids  du 
malheur.  Ainsi  Jacob  et  Esaii  naquirent  si  bien 
jumeaux  que  Jacob,  qui  venait  le  dernier,  te- 
nait de  sa  main  le  pied  de  son  frère  ;  le  jour  et 
l'heure  de  leur  naissance  ne  pouvaient  évidem- 
ment constater  pour  les  deux  qu'une  seule  et 
même  constellation;  et  cependant  quelle  diffé- 
rence entre  leurs  mœurs,  leurs  actions,  leurs  tra- 
vaux et  leurs  destinées!  nous  en  avons  pour 
garant  l'Ecriture,  aujourd'hui  répandue  parmi 
toutes  les  nations. 

•3'i.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  le  plus  court 
intervalle  de  temps,  qui  sépare  la  naissance  de 
deux  jumeaux,  est  d'une  grande  importance 
dans  la  nature,  à  cause  de  la  prodigieuse  rapi- 
dité des  corps  célestes.  Car,  reconnaîtrais-je 
cette  importance,  est-il  possible  à  un  mathéma- 
ticien de  saisir  un  instant  si  rapide  dans  les 
astres  qui  servent  de  base  à  ses  prédictions?  Et 
si  rien  ne  se  dévoile  à  lui,  s'il  trouve  la  même 
constellation  pour  Jacob  et  pour  son  frère 
Esaii,  à  quoi  peut  lui  servir  une  distance  dans 
les  corps  célestes  qu'il  soutient  avec  une  inso- 
lente sécurité,  s'il  ne  peut  la  constater  sur  ces 
tablettes  qu'il  consulte  en  vain  avec  tant  de 
soin?  Disons  simplement  que  ces  doctrines  fon- 
dées par  la  vanité  des  hommes,  ne  sont  autre 


CAPUT  XXII. 
Observatio  sidencm  ad  cognoscendam  vitœ  seriem 


33.  Sed  ex  ea  notatione  velle  nascentium  mores, 
actus  ,  éventa  prœJicere  ,  niagiuis  error  et  magna 
denientia  est.  Et  apud  eos  quidem  qui  tilia  dedis- 
cenda  didiceruut,  sine  uUa  dulntatione  refeUilur  liajc 
superstitio.  Coustcllationes  enini  quas  vocant,  nota- 
tio  est  siderum,  quomodo  se  habebaiit  cuiu  ille  nas- 
ceretur,  de  que  isli  niiseri  a  niiserioribus  cousu- 
luntur.  Fieri  autem  potest,  ut  allqui  geniini  tam  se- 
quaciter  fundantur  ex  utero^  ut  intervallum  tempo- 
ris  inter  eos  nullum  possit  apprehendi ,  et  constel- 
lationum  nunieris  adnotari.  Unde  necesse  est  non- 
nullos  geniinos  easdem  habere  constellationes ,  cuin 
paria  reruni,  vel  quas  agunt  vel  quas  patiuntur, 
éventa  non  babeant,  sed  plerumque  ita  disparia,  ut 
alius  felicissimus  ,  abus  infelicissinius  vivat  :  sicut 
Esau  et  Jacob   (Ge«.  ,  xxv,   25.)  geminos  accepimus 


natos,  ita  ut  Jacob,  qui  pusterior  nascebatur,  manu 
plautam  praîcedentis  fratris  teuens  invenirelur.  Hu- 
rum  certe  dies  atque  hora  nascentium  aliter  notari 
non  posset,  nisi  ut  amboruni  constellatio  esset  una  : 
quantum  aiitem  intersit  inter  aiuborum  mores, 
facla,  labores  atque  successus  ,  Scriptura  testis  est, 
jam  ore  omnium  genliuni  (a)  pervagata. 

34.  Neque  eniin  ad  rem  perliiiet ,  quod  dicuiiL 
ipsum  momentum  minimum  atque  angustissimum 
temporis,  quod  geminorum  partuni  dister minât, 
mulluui  valere  in  rei'um  natura  at((ue  cœlestmm 
corporuni  rapidissima  velocitate.  Etsi  cnim  conce- 
dam  ut  plurimum  valeat,  tamen  in  constellationibus 
a  mathematica  inveniri  non  potest  quibus  inspectis 
se  fata  dicere  prolitetnr.  Quod  ergo  in  constellatio- 
nibus non  invenit ,  quas  necesse  est  unas  inspicial 
sive  de  Jacob  ,  sive  de  ejus  fratre  consulatm-,  quid 
ei  jirudest  si  (6)  dislat  in  cœlo  quod  temere  securus 
ini'amat,  et  non  dislat  in  tabula  quam  frustra  sol- 
licitas intuetur  ?  Quare  ist;e  quoque  opiniones  qiii- 
busdam  verum  signis  humana  prœsumtione  inslitii- 


(a)  Mss.  1res,  pervu/gata.  —  (6)  In  excusis  haclenus,  si  diicai  in  cœlo...  et  non  discal  in  tabul/i.  Sed  incuuctauler 
ex  Mss.  reponeudum  utrnque  Inco,  dislat,  quandoquidem  id  coiifutalur,  quod  Malhematici  garriimt,  momeiituin  vel 
minimum  quo  geminorum  partus  dislermiuatur,  in  tauta  cœlestium  corporum  velocitate  valere  plurimum, 


QUATRE  LIVRES  SUR  LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE. 


493 


chose  que  des  conventions  et  des  pactes  faits 
avec  les  démons. 


CHAPITRE  XXIII. 
Pourquoi  faut-il  rejeter  la  science  des  astrologues? 

35.  II  arrive,  en  effet,  que  par  un  secret  juge- 
ment de  Dieu,  les  hommes  au  cœur  corrompu, 
sont  livrés  dans  la  dépravation  de  leurs  désirs 
aux  séductions  et  aux  mensonges  des  anges 
prévaricateurs  à  qui  la  Providence  divine  a 
soumis  cette  partie  inférieure  du  monde  pour 
la  plus  grande  beauté  de  la  création.  Et  lors- 
que sous  l'empire  de  leurs  artifices,  ces  hommes 
ont  vu  dans  les  sciences  divinatoires,  aussi  fu- 
nestes que  superstitieuses,  révéler  des  faits  pas- 
sés ou  à  venir  qui  arrivent  souvent  comme  ils 
ont  été  prédits  et  d'une  manière  conforme  à 
leurs  observations,  leur  curiosité  augmente  et 
les  jette  de  plus  en  plus  dans  les  nœuds  inex- 
tricables de  la  plus  pernicieuse  erreur.  Aussi 
l'Ecriture  a-t-elle  frappé  d'une  condamnation 
salutaire  cette  prévarication  de  l'âme,  et  non 
seulement  elle  nous  avertit  de  fuir  ces  actes 
coupables,  comme  fruits  des  professeurs  de 
mensonges,  mais  elle  va  jusqu'à  dire  :  «  Quand 


même  ce  qu'ils  vous  auront  dit  arriverait,  ne 
les  croyez  point.  »  {Dent.,  xiii,  2.)  L'ombre  de 
Samuel,  en  effet,  ne  prophétisa  rien  que  de 
vrai,  au  roi  Saiil,  et  cependant  le  sacrilège  que 
commit  la  Pythonisse  en  évoquant  ce  ministre 
de  Dieu  n'en  est  pas  moins  détestable.  Et  plus 
tard,  bien  que  la  femme  ventriloque,  dont  il 
est  parlé  dans  les  Actes,  rendît  témoignage  aux 
apôtres  du  Seigneur,  saint  Paul  n'épargna  pas 
pour  cela  l'esprit  qui  était  en  elle,  et  il  la  purifia 
en  menaçant  et  en  chassant  le  démon  qui  l'ob- 
sédait. 

36.  Le  véritable  chrétien  doit  donc  fuir  et 
rejeter  tous  ces  Etrtifices  d'une  superstition  pué- 
rile ou  dangereuse,  qui  ne  peuvent  qu'établir 
entre  les  hommes  et  les  démons  un  commerce 
lamentable  fondé  sur  une  amitié  fausse  et  per- 
fide. ((  Ce  n'est  pas,  dit  saint  Paul,  qu'une  idole 
soit  quelque  chose,  mais  je  dis  que  ce  que  les 
païens  immolent,  ils  l'immolent  aux  démons  et 
non  pas  à  Dieu.  Or,  je  ne  veux  pas  que  vous 
ayez  aucune  société  avec  les  démons,  d  (I  Cor., 
X,  19.)  Ce  que  l'Apôtre  dit  ici  des  idoles  et  des 
victimes  qu'on  leur  offre  pour  les  honorer, 
nous  devons  l'appliquer  aussi  à  toutes  ces 
vaines  pratiques  qui  portent  à  rendre  aux 
idoles  ou  à  une  créature  quelconque  un  culte 
qui  n'est  dû  qu'à  Dieu,  à  tous  ces  remèdes  et 


tis,  ad  eadem  illa  quasi  quaedam  cum  dsemonibus 
pacta  et  conventa  refcrendœ  sunt. 


CAPUT  XXIR. 

Ciir  repudianda  genethliacorum  scientia. 

33.  Hinc  enim  sit,  fit  occullo  quodam  judicio  di- 
vino  cupidi  malarura  rerum  homines  tradautur  illu- 
dendi  et  decipiendi  pro  merilis  voluntatam  suarum 
illudentibus  eosatquedecipientibnsprœvaricatoribus 
angelis,  quibus  ista  mundi  pars  intima  secundum 
pulcherrimum  ordinem  rerum  divinaj  providentiae 
lege  Bubjectaest.Quibusillusionibus  et  di_'ceptionibus 
evenit,  ut  istis  superstitiosis  et  perniciosis  divinatio- 
numgeneribusmultaprœteritaetfuturadicantui-,  nec 
aliter  accidant,  quam  dicuutur;  multaque  observan- 
tibus  secundum  observationes  suas  eveniant,  quibus 
implicati  curiosiores  fiant,  et  sese  magis  magisque 
inférant  multiplicibus  laqueis  perniciosissinii  erro- 
ris.  Hoc  genus  fornicationis  animœ  salubriter  divina 
Scriplura  non  tacuit,  neqiie  ab  ea  sic  deterruit  ani- 


mani,  ut  propterea  lalia  negaret  esse  sectanda,  quia 
falsa  dicuntur  a  professoribus  eoruni,  sed  eliam  «  si 
diserint  vobis  {Deut.,  xni,  2.) ,  inquit ,  et  ita  evene- 
rit.  ne  credatis  eis.  »  Non  enim  quia  imago  Samue- 
lis  mortui  Sauli  régi  vera  prœuuntiavit  (I  Reg. , 
xxviil,  17.),  propterea  talia  sacrilegia  ,  quibus  ima- 
go illa  prœsenlata  est,  minus  exsecranda  sunt  :  aut 
quia  in  Aclibus  Apostolorum  ventriluqua  femina 
verum  testimonium  jierbibuit  Aposlolis  Domjni , 
idcirco  Paulus  aposlolus  pepercit  illi  spirilui,  acnoa 
potlus  feminam  illius  daemonii  correptione  atque 
exclusione  mundavit. 

30.  Omnes  igitur  artes  liujusmodi  vel  migatoriae 
vel  nosi.B  superstitioiiis,  ex  quadam  pestifera  socie- 
tate  homiuum  et  dœmonum  ,  quasi  pacta  queedam 
infidelis  et  dolosse  amicitiœ  eonstituta ,  penitus  sunt 
repudianda  et  fugienda  (Uu'istiano  :  «non  quod  ido- 
lum  sit  aliquid,  sed  quia  quœ  immolant,  dœmonils 
immolant  non  Deo  :  nolo  autem  vossocios  deemonio- 
rura  fieri.  »  (1  Cor.,  x,  19.)  Uuod  autem  de  idolis , 
et  de  immolationibus  ,  quœ  bonori  eorum  exliiben- 
tur,  dixit  Aposlolus,  hoc  de  omnibus  iniaginariis 
signis  senliendum  est,  quœ  vel  ad  cultuni  idulorum, 


^194 


LIVRE  II.  —  CHAPITRE  XXIV. 


observances  riiliciilos  qui,  loin  d'avoir  été  di- 
vinement et  publiquement  établis  pour  déve- 
lopper l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  ne  font 
que  livrer  le  cœur  des  misérables  aux  appétits 
grossiers  des  choses  temporelles.  Oui,  dans 
toutes  ces  sciences  on  ne  saurait  trop  craindre 
et  éviter  le  commerce  avec  les  démons,  parce 


avoir  dans  ces  croyances  et  ces  actes  d'autre 
valeur  que  celle  provenant  de  la  confiance  de 
l'âme  et  du  langage  qui  Tassocie  avec  les  dé- 
mons? ils  ne  renferment  qu'une  curiosité  qui  em- 
poisonne, une  inquiétude  qui  tourmente,  une 
servitude  qui  donne  la  mort,  et  loin  que  leur 
vertu  ait  attiré  Tattention  des  hommes,  ce  sont 


que  de  concert  avec  leur  chef  ils  ne  cherchent  les  observations  mêmes  et  les  signes  qu'on  a 
qu'à  nous  fermer  la  voie  du  retour  à  la  patrie,  cru  y  surprendre  qui  leur  ont  donné  quelque 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  aux  astres  créés  et  valeur.  Aussi  leurs  effets  diffèrent-ils  suivant 
dirigés  par  le  Seigneur  que  les  hommes  ont  les  pensées  et  les  espérances  des  infortunés, 
emprunté  ces  vaines  conjectures;  il  en  est  tiré  auxquels  les  esprits  de  mensonge  ménagent 
aussi  des  diverses  productions  de  la  nature  et  des  événements  conformes  aux  désirs  et  aux 
d'événements  quelconques  amenés  par  la  di-  craintes  dont  ils  les  voient  agités.  Ainsi,  par 
vine  Providence;  ils  ont  voulu  même  dans  exemple,  la  lettre  X,  qui  marque  le  nombre 
leurs  écrits  soumettre  à  des  règles  infaillibles  dix,  a  chez  les  Latins  et  chez  les  Grecs  une  si- 
los phénomènes  extraordinaires  dont  ils  étaient  gnification  différente  qu'elle  tient  non  de  sa 
témoins,  comme  quand  une  mule  était  deve-  nature,  mais  d'une  convention  pleinement  ar- 


nue  féconde,  ou  qu'un  objet  était  frappé  de  la 
foudre. 

CHAPITRE  XXIV. 

Tout  usage  superstitieux  implique  un  commerce 
et  un  pacte  avec  les  démons. 

37.  Qui  ne  sait  cependant  qu'il  ne  peut  y 


bitraire,  et  celui  qui  connaît  les  deux  langues 
se  gardera  bien  de  donner  à  cette  lettre,  s'il 
écrit  à  un  Grec,  la  même  signification  que  s'il 
s'adressait  h  un  Latin.  Bêla,  sous  une  seule  et 
même  signification,  désigne  une  lettre  chez  les 
Grecs,  et  signifie  un  légume  chez  les  Latins. 
De  même  le  mot  :  Legc,  présente  dans  ces  deux 
syllabes  un  sens  bien  différent  dans  les  deux 


val  ad  crealuram  ejusque  partes  tam.[Uam  Deuni 
colendas  Irahunt ,  vel  ad  remediorum  aliarumque 
observationura  curam  pertinent  ;  quse  non  sunt  di- 
viaituà  ad  dilectionem  Dei  et  proxiiui  tamquara  pu- 
bliée constituta,  sed  per  privatas  appelitiones  rerum 
teraporalium  corda  dissipant  miserorum.  In  omni- 
bus ergo  istis  doctrinis  societas  da?nionum  formi- 
danda  atque  vitanda  est,  qui  niliil  cimi  principe 
sue  diabolo  nisi  reditum  nostruni  elaudere  atque 
obserare  conantur.  Sicut  autem  de  stellis,  quas  con- 
didit  et  ordinavit  Dons  ,  liumanœ  et  deceptoriae  con- 
jecturae  ab  homiiiibus  iiistituta;  sunt  :  sic  etiaui  de 
quibusque  nascentibus  vel  quoquo  modo  divinaî 
providentiae  administrationeexsistcntibus  rébus  multi 
multa  hunianis  suspicionibus,  quasi  regulariter  [a) 
conjectata,  litleris  mandaverunt,  si  forte  insolite  ac- 
ciderint,  tamquani  si  mula  pariât ,  aut  fulmine  ali- 
quid  percutiatur. 

CAPUT    XX IV. 

Societas  et  pachim  cum  dœmunibus  in  superstitioso 
rerum  tisu. 

37.  QusB  omnla  tanfuni  valent,  quantum  prœsuni- 


tlone  animorum  quasi  commun!  quadam  lingua 
cum  daemonibus  fœdcrata  sunt.  Qua;  tamen  plena 
sunt  umnia  pestiferœ  curiositatis ,  cruciantis  soUici- 
tudinis  ,  morliferœ  servitutis.  Non  enim  quia  vale- 
bant ,  animadversa  sunt  ;  sed  animadvertendo  at- 
que (6)  signan  do  factum  est  ut  valereut.Et  ideo  diver- 
sis  diverse  proveniunt  secundum  cogitationes  et 
praîsumliones  suas,  llli  enim  spiritus  qui  decipere 
volunt,  talia  procurant  cuique  ,  qualibus  eum  irre- 
tilum  per  suspiciones  et  consensioncs  ejus  vident. 
Sicut  enim,  veibi  gratia ,  una  figura  litt.  rœ  X  quœ 
decussatim  notatur,  aliud  apud  Grœeos,  aliud  apud 
Latinos  valet,  non  natura,  sed  placilo  et  consensione 
significandi  ;  et  ideo  qui  utramque  linguam  novit, 
si  bomini  Grfeco  velit  aiiquid  siguiûcare  scribendo  , 
non  in  ea  signilieatione  ponit  banc  litteram,  in  qua 
eam  ponit  cum  bomini  scribit  I.alino  :  et  beta  uno 
eodemque  sono,  apud  Grœcos  btterœ  ,  apud  Latinos 
oleris  nomen  est  :  et  cum  dico,  lege,  in  bis  duabus 
syllabis,  aliud  Graecus,  aliud  Latinus  intelligit  :  sicut 
ergo  bae  omnes  siguiticationes  pro  suœ  cujusque  so- 
cietatis  consensione  aniraos  movent  ;  et  quia  divcrsa 
eonsensio  est,  diverse  movent;  nec  ideo  consense- 
runt  iu  eas  boniines ,  quia  jam  valebant  ad  signiti- 


(a)  Editi,  conjecla  iiiteris.  Al  ilsâ.  conjectata.  —  (4)  ^Ui,  quinque,  atqui  servando, 
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langues.  Qu'est-ce  à  dire,  sinon  que  toutes  ces 
expressions  frappent  diversement  les  esprits 
selon  les  conventions  de  chaque  peuple?  ce 
n'est  pas  sur  leur  valeur  propre  que  les  hommes 
•  ont  établi  leur  commun  accord,  mais  elles  n'ont 
de  sens  que  celui  qui  leur  a  été  donné;  et  ainsi 
en  est-il  des  signes,  dont  on  se  sert  pour  éta- 
blir un  commerce  funeste  avec  les  démons  ;  ils 
,  ■  ne  valent  que  par  les  conventions  mêmes  de 
ceux  qui  les  observent  :  n'en  avons-nous  pas, 
du  reste,  une  preuve  évidente  dans  la  conduite 
des  augures,  qui  avant  l'observation  et  après 
la  découverte  de  leurs  signes  ne  se  préoccu- 
pent nullement  de  considérer  le  vol  des  oiseaux, 
ni  d'écouter  leurs  cris,  parce  que  sans  doute 
ils  n'ont  d'autre  signification  que  celle  que 
l'observateur  lui-même  veut  y  attacher? 


CHAPITRE  XXV. 

Les  institutions  humaines  qui  ne  sont  pas  souillées 
par  la  superstition,  sont  en  partie  superflues  et 
en  partie  utiles  et  nécessaires. 

38.  Après  avoir  combattu  et  déraciné  de 
semblables  ei-reurs  dans  l'esprit  du  chrétien,  il 
nous  reste  maintenant  à  exaroiner  les  institu- 
tions humaines  exemptes  de  superstition,  et 
qui  sont  établies  non  plus  avec  les  démons, 


mais  entre  les  hommes  eux-mêmes.  Nous  ap- 
pelons institutions  humaines  toutes  celles  qui 
n'ont  parmi  les  hommes  d'autre  valeur  que 
celles  qu'ils  sont  convenus  de  leur  attribuer,  et 
nous  pouvons  en  distinguer  de  deux  sortes,  les 
unes  qui  sont  superflues  et  excessives,  et  d'au- 
tres qui  sont  utiles  et  nécessaires.  Les  signes 
que  les  histrions  font  dans  leurs  danses,  n'ont 
pas  évidemment  une  valeur  naturelle,  mais  de 
simple  convention,  puisqu'aux  premiers  temps 
un  héraut  devait  expliquer  aux  citoyens  de 
Carthage  ce  que  le  pantomime  voulait  expri- 
mer par  ses  mouvements.  Bien  de  nos  vieil- 
lards, du  reste,  se  souviennent  de  cet  usage, 
qu'ils  nous  racontent  souvent,  et,  aujourd'hui 
encore ,  lorsque  quelqu'un  entre  au  théâtre 
sans  être  initié  à  ces  représentations  puériles, 
c'est  en  vain  qu'il  prête  toute  son  attention,  si 
son  voisin  ne  lui  explique  pas  ce  que  signifient 
les  gestes  des  acteurs.  Serait-ce  que  ces  ac- 
teurs ne  s'efforcent  pas  de  produire  des  signes 
qui  ressemblent  autant  que  possible  aux  choses 
signifiées  ?  non  sans  doute  ;  mais  il  peut  y  avoir 
entre  les  choses  tant  de  points  de  ressemblance, 
qu'une  convention  seule  peut  donner  aux 
signes  une  véritable  signification. 

.39.  Quant  aux  peintures,  aux  statues  et  aux 
autres  œuvres  de  ce  genre,  personne  ne  se 
trompe,  surtout  quand  elles  sont  produites  par  de 
grands  artistes  ;  il  est  facile  de  reconnaître  ce 


cationem,  sed  ideo  valent,  quia  consenserunt  in  eas  : 
3ic  etiam  illa  signa,  quibus  perniciosa  dœmonuiu 
societas  comparatur  ,  pio  cujusque  observationibus 
valent.  Quod  manifestissime  ostendit  ntus  auguruin, 
qui  et  antequaiu  observent ,  et  posteaquam  obser- 
vata  signa  tenuerint,  id  aguut  ne  videant  volatus, 
aut  audiant  voces  avium  ;  quia  nulla  ista  signa  sunt, 
nisi  consensus  observantis  accédât. 


CAPUT  XXV. 

In  institutis  humanis  non  superstitiosis  quœdam  super- 
(liM,  qaœdain  cotnmûda  et  neccssaria. 

38.  Quibus  amputatis  atque  eradicatis  ab  aniino 
christiano,  deinceps  vidends  sunt  institutiones  ho- 
minum  non  superstitiosa^,  id  est  non  cuui  dœmoni- 
bus  ,  sed  cum  ipsis  homuiibus  instituta;.  iNamque 
umuia  qua;  ideo  valent  iuler  bomines ,  quia  placuit 
iuter  803  ut  valeant,  mstituta  liominum  sunt  :  quo- 


rum partim  superflua  luxuriosaque  instituta  sunt , 
partira  comuiuda  et  necessaria.  Illa  enim  signa  qua; 
saltando  l'aciunt  bistriones  ,  si  natura  non  mstituto 
et  consensione  bominura  valerent,  non  primis  tem- 
poribus  saltante  Pantomimo  praîco  pronuntiaret  po- 
pulis  Cartbaginis  quid  saltator  vellet  intelligi.  Quod 
adbuc  multi  meminerunt  senes,  quorum  relatu  bœc 
solemus  audu'e.  Quod  ideo  credeudum  est ,  quia 
nunc  quoque  si  quis  tbeatrum  talium  nugarum  im- 
periius  intraverit ,  msi  ei  dicatur  ab  altero  quid  illi 
motus  signiticent,  frustra  totus  intentas  est.  Appâ- 
tant tanien  omnes  quamdam  similitudinem  in  signi- 
ticando  ,  ut  ipsa  signa  ,  inquantum  possunt ,  rébus 
quae  signilicantur  similia  sint.  Sed  quia  multis  mo- 
dis  simile  aliquid  alicui  potest  esse  ,  non  constant 
talia  signa  mter  bomines,  nisi  consensus  accédât, 

39  In  picturis  vero  et  statuis,  ceterisque  bujusmo- 
di  siniulatis  operibus,  maxime  peritorum  artiticum , 
nemo  errât  cum  similia  viderit ,  ut  agnoscat  quibus 
sint  rébus  similia.  Et  hoc  totum  genus  inter  super- 
flua hominum  instituta  numerandum  est,  nisi  cum 
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qu'elles  représentent.  Mais  ne  devons-nous  pas  de  répudier  et  de  repousser  avec  horreur  tout 
dire  que  toutes  ces  institutions  humaines  sont  ce  qui  se  rapporte  au  commerce  des  anges  re- 
superdues,  à  moins  qu'un  intérêtnes'yrattache  belles,  nous  pouvons  lui  dire  aussi  avec  non 
par  la  fin,  le  motif,  le  lieu,  le  temps  ou  l'auto-  moins  de  vérité  que,  loin  de  fuir  cette  part  des 
rite  qui  les  a  fait  produire?  J'en  dirai  autant  institutions  humaines  qui  sont  nécessaires  à  la 
de  ces  compositions  et  de  ces  fables  sans  vie,  il  doit  s'y  attacher  dans  la  mesure  de  ses 
nombre  qui  charment  les  hommes  par  leur  va-  besoins  et  les  fixer  dans  sa  mémoire  pour  tout 
nité  même,  et  qui  appartiennent  d'autant  plus  ce  qui  n'est  pas  superflu  et  excessif,  comme  les 
à  notre  pauvre  nature,  qu'elles  renferment  figures  des  lettres  sans  lesquelles  nous  ne  pour- 
plus  de  mensonge  et  d'erreur.  A  côté  de  ces  rions  lire,  la  science  des  diverses  langues  dans 
institutions,  il  y  en  a  d'autres  qui  sont  utiles  et  la  mesure  de  son  utilité,  ainsi  que  nous  l'avons 
nécessaires,  comme  les  vêtements  divers  qui  déjà  observé,  et  les  notes  qui  ont  fait  donner 
servent  i\  distinguer  les  sexes  ou  les  dignités,  le  nom  de  notaire  h  ceux  qui  en  font  une  étude 
et  tant  d'autres  sans  nombre  qui  rendent  pos-  particulière.  Là  sont  véritablement  les  institu- 
siblcs,  ou  du  moins  faciles  les  rapports  sociaux,  lions  utiles  qu'il  est  permis  d'apprendre  sans 
les  poids,  les  mesures,  l'effigie  et  la  valeur  des  crainte  d'énerver  son  âme  dans  la  superstition 
monnaies  propres  à  chaque  cité  et  à  chaque  ou  le  luxe,  pourvu  qu'elles  ne  deviennent  point 
peuple,  enfin  toutes  les  choses  ordinaires  de  la  un  obstacle  aux  fins  plus  importantes  qu'elles 
vie  qui,  si  elles  n'étaient  pas  d'institution  hu-  doivent  nous  aider  à  atteindre, 
muine,  ne  seraient  pas  si  différentes  parmi  les 
peuples  et  ne  changeraient  pas  dans  une  même 
nation  selon  le  caprice  des  princes.  CHAPITRE  XXVII. 


CHAPITRE   XXVI. 

fnslïtulîons  humaines  à  rejeter  ;  celles  qu'il  faut 
adopter, 

40.  Si  nous  avons  recommandé  au  chrétien 


Sciences  qui  ne  sont  pas  d'institution  humaine; 
quelques-unes  nous  sont  utiles  pour  comprendre 
les  saintes  Écritures, 

Ai.  Parmi  les  connaissances  qui  ne  sont  pas 


interest  quiJ  eorum,  qua  Je  caussa,  et  uLi,  et  qu m- 
do,  et  cujus  auclorilute  tiat.  Mlllia  denique  ficlannu 
fabularura  et  i'alsilaliim,  quaruni  inendaciis  lioinines 
deleetaiitur,  huinana  iustiluta  sunt.  Et  nulla  magis 
hoiulnuin  propria,  qiiaj  a  seipsis  habent,  existiniaii- 
da  sunt,  quaui  quaique  falsa  atque  nienJacia.  Com- 
niûJa  vuro  et  necessaria  liomirium  cum  honiinibus 
inslitiita  sunt,  quœcumque  in  liabitu  et  cultu  cor- 
poris  ad  sexus  vel  honores  discernendos  dilïeren- 
tia  placuit  ;  et  iunumerabilia  gênera  signilicationuin 
sine  quibus  liumana  societas,  aut  non  omniiio,  aut 
minus  curainude  geritur  ;  quœque  iu  pouderibus 
atijue  niL'n'iuris,  et  nuumioi-iiia  impressionibus  vel 
œstuiiatioiiibus ,  sua  cuique  civitati  et  populo  sunt 
proi>ria,  et  cietera  hujusniodi,  quœ  nisi  hoiniuuin 
iuslituta  esseut ,  non  per  diverses  populos  varia  os- 
sent,  nec  in  ipsis  singulis  populis  pro  ai'bitrio  suo- 
rum  printipuQi  mutareutur. 

CAPUT  .XXVI. 

Quœ  hominum  instituta  fugienda,  et  quœ  ampkdenda 

sint. 


qu.'c  ad  iisuin  vita;  necessariuni  proficlunt,  nequa- 
quam  est  fugienda  Cbristiano  ,  iniino  etiam  quan- 
tum satis  est,  intuenda ,  niomoria([ue  relinmida. 
Adunibrata  enim  quaedam  et  naturalibus  utcumque 
siiiiilia  liomiuum  instituta  sunt.  Quorum  ea  ,  quai 
ad  socii'tatem  ,  ut  dictum  est,  diemoiiuui  perti- 
nent, ])enitus  repudianda  sunt  et  delostanda  :  ea 
vero  quaj  homines  cum  honiinibus  habent,  assu- 
nienda ,  inquantuiu  noh  sunt  luxuiiosa  atque  su- 
ptrlhia,  et  maxime  litterarum  tlgurae,  sine  quibus 
légère  non  possumus,  linguarumque  varielas  quan- 
tum satis  est,  de  qua  superius  disputavinius.  Ex  eo 
génère  sunt  etiam  nota; ,  quas  qui  didicerunt  pro- 
prie jam  Notaiii  aiipellantur.  Utilia  suut  ista,  nec 
discuiitur  illicite  ,  nec  supeistitione  iniplicant,  nec 
luxu  énervant ,  si  tautum  occupent ,  ut  majoribus 
rébus,  ad  quas  adipiscendas  servire  debent,  non 
sint  impedimeulo. 

CAPUT  XXVII. 

SeietitiarumqiMS  Iwmincs  non  instilueruHt,aHqu(JOJUvant 
ml  irUelligentiam  Stripturarum. 


40.  Sed  hxc  tota  pars  humanorum  instilutorum ,  41.  Jani  vero  illa  (ju*  non  in&titueudo;  sed  aut 
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1(3  fruit  direct  de  l'humanité,  mais  qui  se 
rapportant  à  l'œuvre  des  temps  ou  de  la  Pro- 
vidence, ne  sont  devenues  la  possession  des 
liommes  que  par  l'expérience,  nous  distingue- 
rons celles  qui  sont  du  domaine  des  sens  de 
celles  qui  s'adressent  directement  à  l'intelli- 
gence, et  pour  ce  qui  regarde  les  premières 
nous  savons  que  c'est  l'histoire  qui  nous  en  ins- 
truit, ou  la  démonstration  qui  nous  les  fait 
saisir,  ou  l'expérience  qui  nous  les  fait  conjec- 
turer. 

CHAPITRE    XXVIIl. 

Utilité  de  l histoire. 

42.  Tout  ce  que  l'histoire  nous  apprend  des 
faits  qui  se  sont  produits  dans  l'ordre  des  temps 
nous  est  d'une  immense  utilité  pour  l'intelli- 
gence des  livres  saints,  alors  même  qu'on  n'y 
chercherait  en  dehors  de  l'Eglise  qu'une  vaine 
érudition.  Souvent,  en  effet,  nous  ne  pouvons 
déterminer  des  événements  que  par  les  olym- 
piades ou  les  noms  des  consuls,  et  c'est  pour 
avoir  ignoré  les  consulats  sous  lesquels  est  né  et 
est  mort  le  Sauveur,  que  plusieurs  ont  cru  fausse- 
ment qu'il  avait  souffert  à  luge  de  quarante-six 
ans,  parce  qu'au  rapport  des  Juifs  la  construc- 
tion du  temple  qui  était  l'image  du  corps  du 


Seigneur  avait  duré  ce  même  nombre  d'années' 
L'autorité  de  l'Evangile  nous  apprend  qu'il 
avait  près  de  trente  ans  quand  Jean-Baptiste 
le  baptisa  dans  les  eaux  du  Jourdain;  mais 
pour  déterminer  le  nombre  d'années  qu'il 
passa  ensuite  sur  la  terre,  bien  qu'on  puisse 
l'établir  par  la  suite  de  ses  actions,  ne  suffit-il 
pas,  pour  dissiper  jusqu'à  l'ombre  du  doute, 
de  confronter  l'histoire  des  nations  avec  l'Evan- 
gile? On  verrait  alors  qu'il  n'a  pas  été  dit  en 
vain  que  la  construction  du  temple  avait  duré 
quarante-six  ans,  parce  que,  si  ce  nombre  ne 
convient  pas  à  l'âge  du  Seigneur,  on  peut  le 
rapporter  à  un  mystère  caché  de  ce  corps 
mortel  dont  n'a  pas  dédaigné  de  se  revêtir 
pour  nous  le  Fils  unique  de  Dieu,  par  qui  toutes 
choses  ont  été  faites. 

43.  Comme  preuve  de  l'utilité  de  l'histoire, 
je  n'aurais  qu'à  rappeler  avec  quelle  vigueur 
notre  célèbre  Ambroise  a  réfuté  l'indigne  ca- 
lomnie des  admirateurs  de  Platon.  Les  maximes 
de  Notre-Seigneur  qu'ils  sont  contraints  d'ad- 
mirer et  de  publier,  étaient  tirées,  préten- 
daient-ils, des  livres  de  ce  philosophe  qui  vi- 
vait sans  aucun  doute  longtemps  avant  la 
venue  du  Sauveur;  et  l'illustre  évêque  ayant 
découvert  dans  l'histoire  des  nations  que  Pla- 
ton s'était  rendu  en  Egypte  au  temps  où  Jé- 
rémie  s'y  trouvait,  a  démontré   comme   plus 


Iransacta  temporibus,  aut  divinitus  instituta,  inves- 
tigando  liomines  prodiderunl,  uljicumque  discantur, 
jion  sunt  hominuni  inslilula  esisliraaiida.  Quorum 
alla  sunl  ad  scnsum  corporis,  alla  veru  ad  ratioiiem 
.'■nimi  pei'tineutia.  Sed  illa  quae  seusu  corporis  ad- 
tinguntur.  Tel  narrata  credimus  ,  vel  demonstrata 
senlimus,  vel  experta  conjicimus. 


CAPL'T  XXVIII. 

Historia  quatenus  juvet. 

42.  QuidquiJ  igitur  de  ordine  teiuporum  transac- 
torum  indicat  ea  quaî  appellalur  Historia,  plurimura 
nos  adjuvat  ad  sanctos  libros  intelligcudos,  etiam  si 
prœter  Ecclesiam  puerili  erudilione  discatur.  Nam 
et  per  Olympiadas  ,  et  per  Consulum  nouiina  multa 
saepe  quajruntur  a  nobis ,  et  ignorantia  consulatus, 
quo  natus  est  Dominus ,  et  quo  passas  est,  uounul- 
los  ooegit  errare,  ut  putareut  quadraginta  sex  anno- 
rum  œtate  passum  esse  Uominum,  quia  per  tôt  aa- 

TO>i.  YI. 


nos  aediflcatum  teraplum  esse  dictum  est  a  Judœis , 
quod  imaginera  dominici  corporis  habebat.  Et  an- 
norum  quidem  fere  triginta  baptizatuni  esse  retine- 
mus  auctoritate  evangelica  :  sed  jiostea  quot  annos 
in  hac  vita  egerit ,  quamquam  textu  ipso  actio- 
num  ejus  animadverti  possit ,  tamen  ne  aliunde 
caligo  dubitationis  oriatur,  de  historia  genlium  col- 
lata  cum  Evangelio ,  liquidius  certiusque  coUigitur. 
Tune  enim  videbitur  non  frustra  esse  dictum ,  quod 
quadraginta  sex  annis  templum  œdificatum  sit,  ut 
cum  referri  iste  numerus  ad  œtatem  Doniini  non 
potuerit,  ad  secretiorem  instrucliuneni  huuiani  cor- 
poris referatur,  quo  indui  propter  nos  non  dedigna- 
tus  est  unLcus  Uei  Kilius  ,  per  queni  facta  sunt  om- 
nia. 

43.  De  utilitate  autem  historiae,  ut  ounttam  Grae- 
cos  ,  quantam  nosler  Ambrosius  quœstionem  solvit 
calumniantibus  Platonis  lecloribus  et  dilectoribus , 
qui  dicere  ausi  sunt,  omnes  Domini  nostri  Jesu 
Chrisli  seutentias,  quas  mirari  et  prœdicare  cogun- 
tur,  de  Platonis  libris  eum  didicisse,  quuniam  longe 
ante  huuiauum  adventum  Domini  Platonem  fuisse, 

32 


498 


LIVRE  II.  —  CHAPITRE  XXlX. 


vraisemblable,  qu'il  avait  connu  nos  livres  saints 
par  l'entremise  du  prophète,  et  qu'il  avait  ainsi 
pu  écrire  ces  doctrines  que  l'on  admire  à  si 
juste  titre.  Et  encore  si  les  livres  du  peuple  h6- 
breu  qui  pratiqua  si  purement  le  culte  d'un 
Dieu  unique,  et  duquel  descend  Notre-Seigneur 
selon  la  chair,  ont  précédé  Pythagore  dont  les 
disciples  enseignèrent  la  théologie  à  Platon , 
pourquoi,  en  tenant  compte  des  temps,  ne  se- 
rait-il pas  plus  vraisemlilable  d'attribuer  à  nos 
livres  saints  tout  ce  que  ces  philosophes  ont  de 
bon  et  de  vrai,  plutôt  que  d'admettre  cette  in- 
signe folie  que  Jésus-Christ  ait  emprunté  à 
Platon  ? 

44.  L'histoire  a  donc  pour  objet  spécial  de 
raconter  les  choses  qui  se  sont  passées  parmi 
les  générations,  et  par  cela  même  nous. ne  de- 
vons pas  la  mettre  au  rang  des  institutions  hu- 
maines; car  les  événements  passés,  qui  ne 
peuvent  pas  n'avoir  pas  existé,  n'appartiennent 
qu'à  l'ordre  des  temps,  dont  Dieu  est  le  créa- 
teur et  le  modérateur  suprême.  Autre  chose 
est  de  raconter  les  événements  accomplis,  autre 
chose  est  d'enseigner  ce  qui  est  à  faire  ;  or 
pendant  que  l'histoire  raconte  utilement  et  fidè- 
lement les  faits,  les  livres  des  aruspices  ettousles 
ouvrages  de  cette  sorte  dont  nous  avons  parlé 


prétendent  enseigner  aux  hommes  moins  avec 
la  foi  d'un  guide  qu'avec  l'audace  d'un  maître 
ce  qu'ils  doivent  faire  et  mettre  en  pra- 
tique. 

CHAPITRE    XXIX. 

Utilité  de  la  connaissance  des  animaux,  des  herbes 
et  surtout  des  astres  pour  l'intelligence  des 
Écritures. 

45.  Il  est  encore  une  sorte  de  narration  sem- 
blable à  la  démonstration  qui  fait  connaître 
non  les  choses  passées,  mais  les  choses  pré- 
sentes à  ceux  qui  les  ignorent.  Tels  sont  les 
écrits  qui  traitent  de  la  situation  des  lieux,  de 
la  nature  des  animaux ,  des  propriétés  des 
plantes,  des  arbres,  des  pierres  et  des  autres* 
corps.  Nous  en  avons  parlé  déjà,  et  nous  avons 
signalé  l'importance  de  leur  étude  pour  ré- 
soudre les  difficultés  des  saintes  Ecritures,  tout 
en  écartant  ces  signes  qu'on  emploie  comme 
remède,  ou  comme  instruments  d'une  coupable 
superstition.  Mais  si  ce  dernier  usage  est  impie 
et  condamnable,  combien  est  différent  l'usage 
permis  et  légitime  qu'ici  nous  avons  en  vue! 
Dire,  par  exemple  :  Prenez  cette  herbe  broyée, 


negari  non  potest.  Nonne  memoratus  Episcopus  con- 
siderata  hisloria  gentium  ,  cum  reperisset  Platoncm 
Jeremiœ  temporibus  profectum  fuisse  in  iCgyptum, 
ubi  propheta  ille  tune  erat ,  probabilius  esse  osten- 
dit,  quod  Plato  polius  nostris  litteris  per  Jeremiam 
fuerit  inibutus,  ut  illa  posset  docere  vel  scribere  quaî 
jure  landantur?  Anle  litteras  enim  gentis  Hebrseo- 
rum  ,  in  q>ia  unius  Dei  cultus  emicuit,  ex  qua  se- 
cundum  carnem  venit  Dominus  uoster,  nec  ipse 
quidem  Pylbagoras  fuit  ,  a  cujus  posteris  Plato- 
nem  Thcologiam  didicisse  isti  asserunt.  Ita  cnnside- 
ralis  temporibus  fit  multo  credibilius,  istos  potius 
de  litteris  nostris  babuisse,  quaBCumque  bona  et  vera 
dixerunt,  quam  de  Platonis  Dominum  Jesum  Cbris- 
tum,  quod  dementissiinum  est  credere. 

44.  Narralione  autem  historica,cumpraeteritaetiam 
bominuni  instituta  narrantur,  non  inter  humana 
instituta  ipsa  historia  nunieranda  est;  quia  jaiu  quœ- 
transicrunt,  nec  infecta  iieri  possunt,  in  ordine  tem- 
porum  babenda  sunt,  quorum  est  condilor  et  admi- 
nistratur  Deus.  Aliud  est  enim  facta  narrare,  aliud 
docere  facienda.  Historia  facta  narrât  lideliter  atquc 


utiliter;  libri  autem  haruspicum,  et  quaeque  similes 
litteraî ,  facienda  vel  observanda  intendunt  docere, 
monitoris  audacia,  non  (a)  indicis  fide. 


CAPUT  XXIX. 

Ad  Scripturarum  intelligentiam  quaienus  conducat 
animalium,  herbarum,  etc.,  prœsertim  siderum  co- 
gnitio. 

45.  Est  etiam  narratio  demonstrationi  similis,  qua 
non  praîterita,  sed  prœseutia  iudicantur  iguaris.  In 
quo  gciicre  sunt  quaecumque  do,  locorum  situ,  nafu- 
risque  animalium  ,  lignorum  ,  herbarum  ,  lapidum, 
aliorumve  corporum  scripta  sunt.  De  quo  génère 
supcrius  egimus ,  eamque  cognitionem  valere  ad 
«nigmata  Scripturarum  solvenda  docuimus  :  non  ut 
pro  quibusdam  signis  adbibcantur ,  tamquam  ad 
remédia  vel  macbinamcnta  superstitionis  alicujus  ; 
nani  et  illud  genus  jam  dislinctura  ab  hoc  licite  et 
lihoro  scparavimus.  Aliud  est  enim  dicere  :  Tritam 


(a)  EUiti,/«i/ic/î.  Patc't  legL-udum  cuiu  uielioris  uolœ  Mss.  indicit. 
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et  vous  ne  souffrirez  plus  des  entrailles,  est-ce  la 
même  chose  que  cette  parole  impie  :  Si  vous 
suspendez  cette  lierbo  à  votre  cou,  vous  met- 
trez fin  à  votre  douleur?  D'un  côté  on  ne  peut 
qu'approuver  une  propriété  salutaire,  et  de 
l'autre  on  doit  condamner  une  pratique  supers- 
titieuse. On  peut,  il  est  vrai,  quand  il  n'y  a  ni 
enchantements,  ni  invocations,  ni  caractère, 
douter  si  l'objet  qu'on  suspend  ou  qu'on  ap- 
plique au  corps  dans  un  but  de  guérison,  agit 
par  une  vertu  naturelle,  à  laquelle  on  est  libre 
de  recourir,  ou  s'il  ne  doit  son  efficacité  qu'à 
une  signification  mystérieuse  qu'on  y  attache. 
Mais  la  prudence  chrétienne  évitera  toujours 
de  s'en  écarter  avec  d'autant  plus  de  soin  que 
l'efficacité  paraîtra  plus  merveilleuse,  et  si  tant 
est  qu'on  n'en  puisse  découvrir  la  vertu,  il  im- 
portera surtout  de  considérer  l'intention  qui  en 
dirige  l'usage,  et  si  l'on  veut  avancer  la  guéri- 
son  ou  le  soulagement  du  corps  suivant  les 
principes  de  l'agriculture  et  de  la  médecine. 

46.  Pour  la  science  des  astres,  elle  s'acquiert 
plulôt  par  la  démonstration  que  par  la  narra- 
tion. Mais  à  part  la  connaissance  du  cours  de 
la  lune,  qui  sert  à  déterminer  tous  les  ans  le 
jour  011  se  doit  célébrer  la  passion  du  Sauveur, 
il  n'y  a  pour  les  autres  astres  qu'un  bien  petit 
nombre  de  savants  qui  possèdent  une  science 
certaine  de  leur  lever,  de  leur  coucher  et  des 


divers  mouvements  qu'ils  accomplissent.  Aussi) 
bien  qu'elle  n'implique  par  elle-même  aucune 
superstition,  son  utilité  est-elle  fort  restreinte, 
et  même  presque  nulle  pour  l'étude  des  saintes 
Ecritures.  Je  me  contenterai  donc  d'en  dire 
cette  seule  parole  :  qu'elle  y  met  plutôt  obs- 
tacle par  la  vaine  curiosité  qui  la  dirige,  et 
que  le  plus  sijr  et  le  plus  convenable  est  de  la 
mépriser,  à  raison  même  de  ses  rapports  avec 
les  dangereuses  erreurs  des  prophètes  insensés 
des' destinées  humaines.  Toutefois  en  dehors 
de  la  démonstration  de  ce  qui  existe  actelle- 
ment,  la  science  des  astres  renferme  une  sorte 
d'histoire  du  passé,  en  ce  sens  que  la  connais- 
sance de  leur  position  et  de  leurs  mouvements  ac- 
tuels peut  conduire  régulièrement  à  déterminer 
leur  ancien  cours.  Pour  les  temps  à  venir  mémo 
elle  enseigne  à  former  des  conjectures  cer- 
taines et  constantes  qui  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  extravagances  des  astrologues  sur  les 
actions  et  les  événements  de  notre  vie,  mais 
qui  servent  à  prévoir  ce  qui  a  rapport  aux 
astres  eux-mêmes.  Etudiez,  en  effet,  le  cours 
de  la  lune  ;  en  constatant  le  point  où  elle  en 
est  aujourd'hui,  il  vous  sera  facile  de  détermi- 
ner où  elle  en  était  il  y  a  plusieurs  années,  et 
où  elle  en  sera  quelques  années  dans  la  suite, 
et  ce  que  je  dis  de  la  lune,  un  calculateur  ha- 
bile le  pourra  établir  aussi  des  autres  astres. 


istam  lierbam  si  biberis,  venter  non  dolebit;  et  aliud 
est  dicere  :  Istam  herbam  collo  si  suspenderis,  ven- 
ter non  dolebit.  Ibi  euim  probatur  contemperatio 
salubris ,  liic  significatio  superstiliosa  damnatur. 
Quamquam  ubi  prcBcantationes ,  et  invocationes,  et 
cbaracteres  non  sunt,  plerumque  dubium  est  utrum 
res  quae  alligatur,  aut  quoqno  modo  adjungitur  sa- 
nando  corpori,  vi  naturaî  valeat,  quod  libère  adbi- 
bendum  est  j  an  signiticativa  quadam  obligatinne 
proveniat ,  quod  tanto  prudeiitius  oportet  cavore 
christianum  ,  quanto  etficacius  prodesse  videhitur. 
Sed  ubi  latet  qua  caussa  quid  valeat,  quo  auimo 
quisque  utatur  interest ,  dumtaxat  in  sanandis  vel 
temperandis  corporibus,  sive  in  medicina ,  sive  in 
agricultura. 

46.  Siderum  autem  cognoscendorum  non  narra- 
tio,  sed  demonstratio  est,  quorum  [lerpauca  Scrip- 
tura  commémorât.  Sicut  autera  plurimis  notus  est 
lunœ  cursus,  qui  etiam  ad  passionem  Domini  anni- 
versarie  celebraudam  solemniter  adhibetur  :  sic  pau- 


cissimis  ceterorum  quoque  siderum  vel  ortus,  vel 
occasus,  vel  alia  quœlibct  momenta  sine  uUo  sunt 
eiTore  notissima.  Quœ  per  seipsam  cognitio,  quam- 
quam superstitione  non  alliget,  non  raultum  tamen 
ac  prope  nihil  adjuvattractationemdivinarum  Scrip- 
turarum,  et  infructuosa  iiitentione  plus  impedit  :  et 
quia  familiaris  est  perniciosissimo  errori  fatua  fata 
cantantium,  coramodius  bonestiusi^e  contemnitur. 
Habet  autem  pra;ter  demonstrationem  prtcsentium, 
etiam  praeteritorum  narrationi  siniile  aliquid,  quod 
a  prsesenti  positione,  motuque  siderum,  etiu  pra;- 
terita  eorum  vestigia  regulariter  licet  recurrere. 
Habet  etiam  futurorum  regulares  conjecturas,  non 
suspiciosas  et  omiuosas,  sed  ratas  et  certas  :  non 
ut  ex  eis  aliquid  trahcre  in  noslra  (a)  facta  et 
éventa  teutemus,  qualia  genethliacorum  delira- 
menta  sunt,  sed  quantum  ad  ipsa  pertinet  sidéra. 
Nam  sicut  is  qui  computat  lunam,  cum  hodie  ins- 
pexerit  quota  sit,  et  ante  quotlibet  annos  quota  fue- 
rit,  et  post  quotlibet  annos  quota  futura  sit  potest 


(a)  Bad   Am.  Er.  et  Mis.  sex,  in  noslra  fala. 
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Mais  pourquoi  insister,  puisque  relativement  à 
l'usage  qu'on  en  peut  faire,  j'ai  déjà  fait  con- 
naître ma  pensée  sur  cette  science? 


CHAPITRE  XXX. 
Utilité  des  arts  mécaniques. 

VI.  Parmi  les  autres  arts,  il  en  est  dont  l'ob- 
jet est  de  façonner  quelque  objet,  et  de  laisser, 
sortant  des  mains  de  l'ouvrier,  des  œuvres 
permanentes,  comme  une  maison,  un  banc,  un 
vase  ou  toute  autre  chose  semblable;  d'autres 
qui  servent  en  quelque  sorte  d'instruments  à 
l'action  divine,  par  exemple,  la  médecine, 
l'agriculture  et  le  gouvernement  des  peuples; 
d'autres  enfin  qui  n'ont  de  réalité  que  dans 
l'action  même,  comme  la  danse,  les  courses  et 
la  lutte.  Toutes  peuvent  amener  l'esprit  de 
l'homme  à  la  connaissance  de  l'avenir  par 
celle  du  passé,  parce  que  nul  de  ceux  qui  les  cul- 
tivent n'applique  son  corps  à  l'œuvre  qu'il  ac- 
complit sans  rattacher  au  souvenir  du  passé 
l'espérance  des  mêmes  résultats  pour  l'avenir; 
mais  qu'il  suffise  dans  le  cours  de  la  vie  de 
s'appliquer  quelque  peu  et  comme  en  passant 
à  la  connaissance  de  ces  arts,  moins  pour  les 


exercer,  à  moins  qu'une  profession  particu- 
lière n'y  oblige,  que  pour  pouvoir  en  juger, 
et  pour  ne  pas  ignorer  entièrement  ce  que 
l'Ecritui'e  veut  faire  entendre ,  quand  elle 
emploie  à  leur  sujet  des  locutions  figurées. 


CHAPITRE  XXXI. 

Utilité  de  la  dialectique. 

48.  Il  nous  reste  maintenant  à  parler  des 
connaissances  qui  sont  non  plus  du  ressort  des 
sens,  mais  du  domaine  de  l'intelligence,  et  qui 
consistent  principalement  dans  la  science  du 
raisonnement  et  des  nombres.  Elles  sont,  à  n'en 
pas  douter,  fort  utiles  pour  approfondir  et  ré- 
soudre toutes  les  questions  qui  se  rencontrent 
dans  les  saintes  Ecritures,  mais  ce  dont  il  im- 
porte de  se  garder,  c'est  surtout  la  passion  de 
la  dispute  et  la  satisfaction  puérile  de  tromper 
son  adversaire.  Combien,  en  effet,  de  raisonne- 
ments appelés  sophismes,  dont  les  conclusions 
fausses  ont  un  tel  air  de  vérité,  qu'elles  sur- 
prennent non-seulement  les  espritslents  à  con- 
cevoir, mais  ceux  mêmes  qui  sont  éclairés, 
pour  peu  qu'ils  détournent  leur  attention  !  Quel- 
qu'un un  jour  s'adressant  à  son  interlocuteur, 


dicere;  sic  de  uno  quoque  siJerum,  qui  ea  perlte 
computant,  respondere  consucverunt.  De  qua  tota 
cognitione,  quantuui  ad  usum  cjus  aJUiiet,  quid  luilii 
viJeretur  apprui. 


CAPUT  X.XX. 

Quid  eodem  conférant  artes  mechanicœ. 

47.  Artium  etiam  ceterarum,  quibus  aliquiJ  fa- 
bricatur,  vel  quod  remaueat  post  operationem  arti- 
ficis  ab  illo  etïectuui,  sicut  domus,  et  scamnuin,  et 
vas  aliquod,  atque  alla  hujuscemodi;  vel  quœ  mi- 
nisterium  quoddam  exhibent  operanti  Deo,  sicut  me- 
dicina  et  agricultura,  et  gubernatio;  vel  quarum 
omuis  effectua  est  aclio,  sicut  saltationuni  et  cursio- 
num  et  luctamiiiuai  :  karuiu  ergo  cunctaruiu  ar- 
tium deprœteritis  experiiiieuta  faciunt  etiam  lutura 
conjici  :  uam  uuUiis  earum  artifex  uiembra  movet 
iu  opecaiido,  nisi  priuleiitorum  mcmoriam  cum  fu- 
turorum  expctlatiuue  contoxat.  Ilarum  autcm  co- 
gnitio  tenuileriii  ipsa  huraana  vila  ciu'siiiKjuc  usur- 


panda  est,  non  ad  operanduin,  nisi  forte  ofUcium 
ali<iuod  cogat,  de  quo  uuuc  non  aginius,  sed  ad  ju- 
dicaiulum,  ne  omniuo  ncscianuis  ipiid  Scriplura 
velil  insinuare,  cum  de  Lis  arlibus  aliquas  liguratas 
locutioues  iuferit. 


CAPUT  XXXI. 

Quid  juvet  Dialectica 

48.  Restant  ea  quœ  non  ad  corporis  sensus,  sed 
ad  ralionem  animi  pertinent,  ubi  disciplina  régnât 
dispulalionis  et  numeri.  Sed  disputationis  discipUna 
ad  onuiia  gênera  qu;estionum,  quœ  in  litteris  sanc- 
tis  suut  peuetranda  et  dissolveuda,  plurimum  valet  : 
tantuni  ibi  cavenda  est  libido  rixandi,  et  puerilis 
quajdam  ostentatio  decipieudi  adversarium.  Sunt 
euiiu  luulla  quœ  appellantur  sophisiiiata,  falsœcon- 
ckisioues  ratiouum,  et  plerumque  ita  vcras  imitan- 
tes, ut  non  sohun  tardes,  sed  ingeniosos  etiani  mi- 
nus iinigentcr  adientos  dccipiant.  Proposuit  enini 
quidam,  dicens  ei  cum  quo  loquubaliu'.  Quod   ego 
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lui  posa  cette  question  singulière  :  Vous  n'êtes 
point  ce  que  je  suis.  Ce  dernier  en  convint,  et 
c'était  vrai,  ne  fût-ce  qu'en  ce  sens  que  l'un 
était  insidieux  et  l'autre  plein  de  droiture.  Puis 
continuant  il  ajouta  :  Or  je  suis  un  homme,  et 
ce  point  lui  étant  aussi  accordé,  il  tira  cette 
conclusion  :  Donc  vous  n'êtes  pas  un  homme. 
Certes  ce  n'est  pas  trop,  je  crois,  de  voir  l'Ecri- 
ture condamner  ces  sortes  de  conclusions  cap- 
tieuses, par  ces  paroles  sévères  :  «  Celui  qui 
parle  par  sophismes  est  digne  de  haine  »  (Ecck., 
xxxvii,  23.),  et  j'ajouterai  même  que  tout  dis- 
cours qui,  sans  être  insidieux,  recherche  les 
ornements  du  style  plus  qu'il  ne  convient  au 
sérieux  de  la  pensée,  doit  être  regardé  comme 
sophistique. 

49.  Il  y  a  en  outre  des  raisonnements  qui 
amènent  de  fausses  pensées,  conséquences  lo- 
giques des  principes  erronés  posés  par  un 
adversaire  :  un  homme  droit  et  instruit  peut 
alors  les  opposer  à  son  interlocuteur  pour  le 
faire  rougir  et  contraindre  à  abandonner  l'er- 
reur dont  elle  découlent  ;  car  en  y  persistant,  il 
est  obligé  d'admettre  les  conséquences  qu'il 
condamne.  Ainsi  l'Apôtre  ne  tirait  pas  une  con- 
clusion vraie,  quand  il  disait  :  c(  Le  Christ  n'est 
donc  pas  ressuscité,  votre  prédiction  est  donc 
vaine,  et  votre  foi  est  inutile  »  (I  Cor.,  xv,  14.) 


Cette  parole  était  fausse  sans  doute,  puisque  le 
Christ  était  réellement  ressuscité,  puisque  la 
prédication  de  ceux  qui  annonçaient  ce  mystère 
n'était  pas  vaine,  pas  plus  que  la  foi  des  fidèles. 
Mais  ces  assertions  fausses  découlaient  logi- 
quement delà  doctrine  qui  niait  la  résurrection 
des  morts,  et  en  rejetant  ces  singulières  con- 
clusions qui  seraient  vraies  si  les  morts  ne  res- 
suscitaient pas,  la  conséquence  nécessaire  était 
qu'ils  ressuscitent.  Il  y  a  donc  des  conséquences 
logiques  qui  ressortent  de  l'erreur  aussi  bien 
que  de  la  vérité  et  je  laisse  volontiers  aux 
écoles  profanes  le  soin  d'enseigner  les  règles  de 
cet  enchaînement  pour  réserver  à  l'Eglise  ou 
aux  livres  saints  la  garde  de  la  vérité  même  des 
principes. 


CHAPITRE    XXXIL 

La  vérité  logique  des  raisonnements  n'est  pas  l'œuvre 
de  l'esprit  humain. 

50.  Un  fait  important  à  proclamer,  c'est  que 
la  vérité  logique  des  conséquences  n'est  pas 
l'œuvre  propre  de  l'esprit  humain,  mais  seule- 
ment le  résultat  d'une  constatation,  une  vue  qui 
s'ouvre  à  l'intelligence  pour  son  instruction  et 


sum,  tu  non  es.  Ai  ille  consensit  :  verum  enim  erat 
ex  parte,,  vel  eo  ipso  quod  iste  insidiosus,  ille  sim- 
ples erat.  Tune  iste  addijit:  Kgo  auteui  horao  sum. 
Hoc  quoque  cum  ab  ilio  accepisset,  conclusit  dicens  : 
Tu  igitur  non  es  homo.  Qiiod  genus  captiosaruin 
conclusionum  Scriptura,  quautum  existiino,  detesta- 
tur  illo  loco,  ubi  dictuui  est  :  «  Qui  sophistice  loqui- 
tur  odibilis  est.  »  [EccL,  xxxvii,  23.)  Quaiiiquam 
etiam  sermo  non  captiosus,  sed  lamen  abundantius 
quam  gravitalem  decet,  verborum  omamenla  con- 
fectaus,  sophisticus  dicitur. 

49.  Sunt  etiam  verœ  connexiones  ratiocinationis 
falsashabentes  sententias,  quaeconsequunturerroreni 
illius,  cum  quo  agitur  :  quœ  tamen  ad  hoc  inferun- 
tur  a  bono  et  docto  homine,  ut  in  iis  erubescens 
ille,  cujus  errorem  consequuntur,  eumdemrelinquat 
errorem,  quia  si  in  eodem  manere  voluerit,  necesse 
est  etiam  illa  quae  damnât,  tenere  cogatur.  Non 
enim  vera  inferebat  Apustolus,  cum  diceret  :  «  Ne- 
que  Christus  Vesurrexil  »  (1  Cor.,  xv,  14.)  :  et  ilia  : 
«  Inauis  est  prcedicatio  nostra,  inanis  est  et  iides 
vestra  :  »  et  deinceps  alla  quoi  omnino  falsa  sunt, 
quia  et  Christus  resurrexit,  et  non  erat  inanis  pree- 


dicatlo  eorum  qui  hoc  annimtiabant,  nec  Qdes  eo- 
rum  (jui  hoc  cn^diderant  :  sed  ista  falsa  verissime 
connoctebantur  illi  sententiœ,  qua  dicebatur,  nou 
esse  resurrectiouem  mortuorum.  Istis  autem  falsis 
repudiatis,  quouiam  vera  erant  si  mortui  non  resur- 
gunt,  cousequeus  erit  resurrectio  mortuorum.  Cum 
ergo  sint  verae  connexiones,  uon  solum  verarum, 
sed  etiam  falsarum  sententiarum,  facile  est  verita- 
tem  connesionuui  etiam  in  scholis  illis  discere,  quai 
prœter  Ecclesiam  sunt.  Sententiarum  autem  veritas 
in  sauctisl  ibris  ecclesiasticis  investiganda  est. 

CAPUT  XXXII. 

Veritas  connexionum  non  ab  hominibus  instituta 
est,  sed  tantum  observata. 

ao.  Ipsa  tamen  veritas  connexionum  non  instituta, 
sed  animadversa  est  ab  hominibus  et  notata,  ut  eam 
possint  vel  discere  vel  docere  :  nam  est  in  rerum 
ratione  perpétua  et  divinitus  instituta.  Sicut  enim  qui 
narrât  ordiuem  temporum,  uon  euni  ipse  compo- 
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celle  des  autres;  sa  véritable  origine  est  dans 
la  raison  divine  et  éternelle  des  choses.  Sem- 
blable à  riiistorien  qui  raconte  la  suite  des  évé- 
nements, sans  être  rien  lui-même  dans  leur 
production,  au  naturaliste  qui  dépeint  la  situa- 
tion des  lieux,  la  nature  des  animaux  et  les 
propriétés  des  plantes  et  des  pierres,  ou  encore 
à  l'astronome  qui,  en  découvrant  les  astres  et 
leurs  mouvements  divers,  n'enseigne  rien  qui 
soit  l'œuvre  des  hommes,  celui  qui  fait  entendre 
cette  parole  :  Quand  le  conséquent  est  faux, 
l'antécédent  l'est  aussi  nécessairement,  celui-là, 
dis-je,  affirme  une  vérité  évidente  et  il  ne  dé- 
pend pas  de  lui  qu'elle  soit  telle,  il  ne  fait  que 
la  signaler.  Là  est  toute  l'explication  du  raison- 
nement de  saint  Paul  que  nous  venons  de  citer. 
L'antécédent  était  que  les  morts  ne  ressuscitent 
pas,  erreur  que  l'Apôtre  voulait  renverser.  Et 
comme  de  cette  proposition  il  s'ensuivait  né- 
cessairement que  le  Christ  n'est  pas  ressuscité, 
cette  dernière  conclusion  étant  fausse,  on  était 
obligé  de  conclure  que  la  proposition  anté- 
cédente l'était  aussi,  et  conséquemment  qu'il 
y  aura  une  résurrection  des  morts.  En  deux 
mots  :  s'il  n'y  a  pas  de  résurrection  des  morts, 
le  Christ  n'est  pas  ressuscité  ;  or,  le  Christ  est 
ressuscité,  donc  il  y  aura  une  résurrectiun 
des  morts.  Voilà  la  règle  qui  enchaîne  néces- 
sairement l'antécédent  à  sa  conséquence,  règle 


que  l'homme  n'a  pas  établie,  mais  seulement 
constatée,  et  qui  a  rapport  à  la  vérité  logique 
des  conclusions,  plutôt  qu'à  la  vérité  absolue 
des  principes. 


CHAPITRE  XXXin. 

Conséquences  vraies  de  propositions  fausses  et  con- 
séquences fausses  de  propositions  vraies. 

51.  Dans  ce  raisonnement  sur  la  résurrection 
la  conclusion  et  l'enchaînement  des  pensées 
sont  incontestablement  vrais.  Mais  il  peut  arri- 
ver souvent  que  de  propositions  fausses  dé- 
coulent des  conséquences  très-logiques.  Ainsi 
quelqu'un  conviendra  de  cette  proposition  :  si 
le  limaçon  est  un  animal,  il  a  une  voix  ;  en  lui 
prouvant  qu'il  n'a  pas  de  voix,  la  conclusion 
forcée  sera  qu'il  n'est  pas  un  animal,  puisqu'en 
niant  la  conséquence,  on  détruit  par  cela  même 
la  proposition  qui  précède.  La  conclusion  est 
fausse  sans  doute,  mais  la  conséquence  logique 
qui  la  fait  découler  de  la  prémisse  accordée  est 
inattaquable.  C'est  dire  que  la  vérité  d'une 
proposition  existe  par  elle-même,  tandis  que  la 
vérité  logique  d'une  conséquence  ne  dépend 
que  du  principe  posé  par  l'adversaire.  Dès  lors 
le  mieux  est  de  ne  recourir  à  ces  conséquences 


nit;  et  locorum  situs  aut  naturas  anim,ilium  vel  stir- 
pium  vel  lapiduni  qui  osteudit,  non  res  ostendit  ab 
hominibus  iiislilutas  ;  et  ille  qui  demonstrat  siJera 
eorumque  motus,  non  a  se  vel  ab  homine  aliquo 
rem  institulain  demonstrat  ;  sic  etiam  quidicit:Cum 
falsum  est  quud  consequitur,  uecesse  est  ut  falsum 
sit  quod  prœcedit;  verissiiiie  dicit,  ueque  ipse  facit 
ut  ita  sit,  scd  tantuin  ita  esse  demonstrat.  lïx  bac  ré- 
gula illud  est,  quod  de  apostolo  Paulo  comiaemora- 
vimus  :  praecedit  enim  non  esse  resurrectionem 
mortuorum,  quod  dicebant  illi,  quorum  errorem 
destruere  volebat  Apostolus.  Porro  illam  sententiam 
prœeedentem,  quo  dicebant  non  esse  resurrectionem 
mortuorum,  necessario  sequitur  :  «  neque  Christus 
resurrexit  :  »  hoc  autem  quod  sequitur,  falsum  est, 
Christus  enim  resurrexit  :  falsum  est  ergo  et  quod 
prœcedit  :  praecedit  autem,  non  esse  resurrectionem 
mortuorum  :  est  igitur  resurrectio  mortuoi-um. 
Quod  totum  breviter  ita  dicitur  :  Si  non  est  resur- 
rexio  mortuorum,  neque  Christus  resurrexit  :  Chris- 
tus autem  resurrexit  :  est  igitur  resurrectio  mortuo- 
rum. Hoc  ergo,    ut   consequeuti   ablato   auferatur 


etiam  necessario  quod  prœcedit,  non  instituerunt 
boulines,  sed  ostenderuut.  Kt  hœc  régula  pertiuet 
ad  veritatemcouuexiouum,  non  ad  veritatem  seuten- 
tiarum. 

CAPUT    XXXIII. 

In  falsis  sententiis  conclusiones  verœ  esse  possunt  et  in 
veris  falsœ. 

51.  Sed  in  hoc  loco  de  resurrectione  cum  agere- 
tur,  et  régula  connexionis  veia  est,  et  ipsa  in  con- 
clusione  sententia.  In  l'alsis  autem  sententiis,  con- 
nexionis Veritas,  est  isto  modo  :  Faciamus  aliquem 
concessisse,  si  animal  est  cochlea,  vocemhabet;  hoc 
concesso,  cum  probalum  l'ueril  vocem  coclileam  non 
babere,  quoniaui  consequeuti  ablato  illud  quod 
prœcedit  aufertur,  coucludilur  non  esse  animal  co- 
chleam.  Quœ  sententia  falsa  est,  sed  ex  concesso 
falso  Yera  est  couclusionis  counexio.  Veritas  itaque 
seuteutiœ  per  seipsam  valet  :  veritas  autem  con- 
nexionis ex  ejus,  cum  quo  agilur,  opinioue  vel  con- 
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fausses  en  elles-mêmes ,  mais  logiquement 
vraies,  que  pour  redresser  une  erreur,  et  pour 
démontrera  son  adversaire,  comme  le  faisait 
saint  Paul,  qu'on  avait  tort  d'accorder  un 
principe,  dont  il  faut  rejeter  les  conséquences. 
Il  sera  donc  facile  de  comprendre  qu'on  peut 
déduire  des  conclusions  fausses  de  proposi- 
tions vraies,  et  des  conclusions  vraies  de  pro- 
positions fausses.  Qu'on  accorde  par  exemple 
ces  deux  propositions  :  si  cet  homme  est  juste, 
il  est  bon;  or  il  n'est  pas  juste;  la  conclusion 
devrait-elle  être  :  donc  il  n'est  pas  bon?  Evi- 
demment elle  ne  serait  pas  logiquement  dé- 
duite, quoique  toutes  ces  assertions  puissent 
être  vraies;  parce  que  si  la  négation  du  consé- 
quent entraîne  celle  de  l'antécédent,  ôter  l'an- 
técédent n'est  pas  détruire  nécessairement  la 
conséquence.  Ainsi  nous  pouvons  bien  dire  : 
s'il  est  orateur,  il  est  homme  ;  mais  si  nous 
nions  l'antécédent,  nous  ne  pouvons  pas  tirer 
cette  singulière  conséquence  :  Donc  il  n'est  pas 
homme. 

CHAPITRE    XXXIV. 

Connaissances  des  règles  logiques,  et  de  la  vérité 
des  propositions. 

52.  Concluons  de  là  que  c'est  une  chose  bien 


différente  de  connaître  les  règles  de  la  déduc- 
tion, et  de  se  rendre  compte  de  la  vérité  des 
propositions.  Les  premières  consistent  dans  une 
simple  connexion  et  enseignent  ce  qui  est  con- 
séquent, ce  qui  ne  l'est  pas,  ou  ce  qui  répugne. 
Ainsi  il  est  conséquent  que  si  quelqu'un  est 
orateur,  il  soit  homme;  mais  il  n'est  pas  con- 
séquent qu'étant  homme  il  soit  orateur,  et  il 
répugne  surtout  qu'étant  homme  il  soit  quadru- 
pède. Mai?  pour  juger  de  la  vérité  des  propo- 
sitions, il  faut  les  considérer  en  elles-mêmes  et 
non  plus  dans  leur  liaison  et  dans  leurs  rap- 
ports, et  lorsqu'elles  sont  vraies  et  certaines, 
celles  qui  paraissent  incertaines  deviennent 
elles-mêmes  incontestables,  quand  elles  leur 
sont  unies  par  une  connexion  évidente.  Que 
faut-il  conclure  maintenant  de  toutes  ces  con- 
sidérations? C'est  que  deux  défauts  sont  à  évi- 
ter :  le  premier  de  se  prévaloir  de  la  science  de 
déduction,  comme  si  c'était  connaître  la  vérité 
même,  et  le  second  de  trop  se  mépriser  quand 
on  est  en  possession  des  vrais  principes,  parce 
qu'on  ignore  les  règles  qui  servent  à  tirer  une 
conséquence.  Qu'ils  sachent  bien  ces  derniers 
qu'il  vaut  mieux  savoir  la  vérité  de  la  résur- 
rection que  de  comprendre  comment  la  néga- 
tion de  ce  dogme  entraîne  comme  conséquence 
nécessaire  la  négation  de  celle  du  Christ. 


cessione  consistit.  Ideo  autem,  ut  supra  dixinius,  iu- 
fertur  vera  connexione  quod  falsum  est,  ut  eum, 
cujiis  errorem  corrigere  voluniiis,  pœniteat  conces- 
sisse  prœcedeutia,  quorum  consequi-ntia  videt  esse 
respuenda.  Jam  hinc  intelligere  facile  est,  sicut  in 
falsis  sententiis  veras,  sic  in  veris  sententiis  falsas 
conclusiones  esse  posse.  Fac  enim  alique  propo- 
suisse  :  Si  justus  est  ille,  bonus  est,  et  esse  eonces- 
sum  :  deinde  assumsisse.  Non  est  autem  justus  : 
quo  item  concesso,  intulisse  conclusioneni.  Non  est 
igitur  bonus  Quae  tamen  etsi  vera  sint  omnia,  non 
est  tamen  vera  régula  conclusionis.  Non  enim  sicut 
ablato  conséquent!  aufertur  necessario  quod  prsece- 
dit,  ita  etiam  ablato  pra'cedenti  aufertur  necessario 
quod  consequitur.  Quia  verum  est,  cum  dicimus  : 
Si  orator  est,  liomo  est  :  ex  qua  propositione  si  ad- 
sumamus  :  Non  est  autem  orator;  non  eiit  conse- 
quens  cum  intuleris  :  Non  est  igitur  homo. 

CAPUT    XXXIV. 

Aliiid  est  7iosse  leges  ronchisiomnn,  aliud  reritatem 
sententiarum. 


num,  aliud  sententiarum  vej'itatem.  In  illis  discitur 
quid  sit  consequens,  quid  non  eonsequens,  quid  re- 
pugnans.  Consequens  est,  Si  orator  est,  bonio  est. 
Inconsequens,  si  homo  est,  orator  est.  Repugnans, 
Si  homo  est,  quadrupes  est.  Hie  ergo  de  ipsa  con- 
nexione  judicatur.  In  veritate  autem  sententiarum 
ipsae  per  se  sententiae,  non  earum  connexio  consifle- 
randa  est;  sed  veris  certisque  sententiis,  cum  iucer- 
tte  vera  connexione  junguntur,  etiam  ijisie  certœ 
tiant  necesse  est.  Quidam  autem  sic  se  jactant,  cum 
veritatem  connexionum  didicerint,  quasi  sententia- 
rum ipsa  sit  Veritas  ;  et  rursus,  quidam  plerunique 
retinentes  veram  sententiam,  maie  se  conteninuiit, 
quia  leges  conclusionis  ignorant;  cum  nielior  sit 
qui  novit  esse  resurrectionem  mortuorum,  quam  ille 
qui  novit  consequens  esse  ,  ut  si  resurrectio 
mortuorum  non  est,  neque  Christus  resui'rexerit. 

CAPUT  X.\'XV. 

Sdeutia  definiendi  et  dividendi  non  est  falsa 
etiamsi  falsis  adhibealur. 


32.  Quapropter  aliud  est  uosse  régulas  çonnexio-         33.  Item  scientia  deûnieudj,  dividendi,  atque  par- 
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CHAPITRE  XXXV. 

Science  de  la  définition  cl  de  la  division.  La  défi- 
nition est  toujours  vraie,  alors  inêine  qu'elle  s'ap- 
plique à  des  choses  fausses. 

53.  La  science  de  la  définition  et  de  la  divi- 
sion peut  entrer  quelquefois  dans  le  domaine 
de  l'erreur,  mais  je  ferai  remarquer  que  jamais 
elle  n'est  fausse  par  elle-même,  parce  qu'elle 
a  son  fondement  dans  la  raison  des  choses,  et 
non  dans  le  travail  de  l'esprit  humain.  Aussi 
bien  qu'elle  ait  servi  aux  poètes  dans  leurs 
fables,  aux  mauvais  philosophes  et  aux  héré- 
tiques, c'est-à-dire  aux  faux  chrétiens,  pour 
appuyer  leurs  erreurs,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  rien  n'y  doit  entrer,  pas  plus  que 
dans  la  division,  qui  soit  étranger  au  sujet 
et  que  rien  d'essentiel  ne  doit  être  omis,  même 
quand  le  faux  est  le  sujet  à  définir  ou  à  divi- 
ser. Le  faux,  en  effet,  se  définit,  en  disant  qu'il 
consiste  à  présenter  une  chose  tout  autrement 
qu'elle  n'est  en  elle-même,  et  cette  définition 
est  irréprochable,  bien  que  le  faux  ne  cesse 
pas  d'être  faux.  Il  noua  est  possible  de  le  divi- 
ser, d'en  distinguer  de  deux  espèces,  l'une,  des 
choses  qui  absolument  ne  peuvent  pas  être,  et 

tiendi,  quamquaui  etiam  rébus  fulsis  plerumque  ad- 
hibeatur,  ipsa  taiUL'ii  l'alsa  uoii  est,  neque  alj  bomi- 
nibus  iustilula,  sed  in  rerum  ratione  com]]CTta.  Non 
cniiu  quia  et  t'abulis  suis  eain  pot;t;e,  et  upinioiiiljus 
eiToris  sui  vel  falsi  pbilosophi,  vel  etiaui  liaeretici, 
hoc  est  falsi  Christiani  adhibere  coiisuuveruut 
propteroa  falsum  est  neque  in  Jeliuieudu  neque  in 
divideiido  aut  parlieudo  aliquid  complectenduiu  esse, 
quod  ad  rem  ipsam  non  pertinet  prœtereunduiu. 
Hoc  veium  est,  etiamsi  ea  quœ  deliniuntur  aut  dis- 
tribuuntur,  vera  non  sint.  Nam  et  ipsum  falsum  de- 
linitur,  cuni  dicimus  falsum  esse  siguiticatiunem 
rei  non  ita  se  Labentis  ut  signiflcatur,  sive  alio  ali- 
quo  modo,  quaî  delinitio  vera  est,  quamvis  falsum 
verum  esse  non  possit.  Possumus  etiam  dividere  di- 
cenles,  duo  esse  gênera  falsi;  ununi  eorum  qu;e 
omnino  esse  non  possunt;  alterum  eorum  quœ  non 
suut,  quamvis  esse  possint.  Nam  qui  dicit,  septem 
et  tria  undecim  esse,  id  dicit  quod  omnino  esse  non 
potcst,  (pii  autem  dicit  Kalendis,  verbis  giatia,  Ju- 

(o)  Editi,  vera  esse  possunt.  Mss.  vera  possunt,  suppl  ners 
carilatis.  '  i  •  i 


l'autre  de  celles  qui  n'existent  pas  sans  doute, 
mais  qui  pourraient  exister.  Ainsi  l'affirmation 
que  trois  et  sept  font  onze  est  une  obscurité  qui 
ne  peut  pas  être,  et  dire  au  contraire  qu'il  a 
plu  aux  Calendes  de  janvier,  quand  il  n'en  est 
rien,  est  soutenir  un  fait  qui  pouvait  parfaitement 
avoir  lieu.  La  définition  et  la  division  du  faux 
peuvent  donc  être  vraies,  quoique  le  faux  lui- 
même  ne  le  soit  jamais. 


CHAPITRE  XXXVL 

Les  préceptes  de  l'éloquence  sont  vrais  aussi,  même 
quand  ils  servent  à  des  sophismes. 

54.  Le  discours  élevé  que  nous  appelons  élo- 
quence a  aussi  ses  règles  qui  sont  vraies,  bien 
qu'elles  puissent  servir  à  persuader  l'erreur.  Sa 
noble  fonction  est  d'enseigner  la  vérité,  et  si 
les  hommes  en  abusent,  ce  n'est  pas  l'éloquence 
elle-même  mais  ceux  qui  en  font  un  usage 
pervers  qu'il  faut  condamner.  Ce  n'est  pas 
nous,  en  effet,  qui  avons  établi  qu'une  démons- 
tration bienveillante  prévienne  favorablement 
l'auditeur,  qu'une  narration  claire  et  précise 
s'insinue  facilement  dans  son  intelligence,  et 
que  la  variété  du  récit  soutienne  son  attention 
en  prévenant  l'ennui.  Ces  règles  et  autres  sem- 

nuariis  pluisse,  tamen  elsi  factum  non  slt,  id  tamen 
dicit  quod  fieri  potuerit.  Delinitio  igitur  et  divisio 
l'alsornm  potest  esse  verissima,  quamvis  falsa  ipsa 
utrique  vera  non  siut. 

CAPUT  XXXVL 

Eloquentiœ  prœcepta  vera  sunt,  quamvis  eis 
interdum  falsa  persuadeunlur. 

Si.  Sunt  etiam  quœdam  pra^cepta  uberioris  disjiu- 
talionis,  quœ  jam  eloquentia  nominatur,  quœ  nild- 
lominus  vera  sunt,  quamvis  eis  possint  etiam  falsa 
persuader!  :  sed  quia  et  vera  (a)  possunt,  non  est  la- 
cultas  ipsa  culpabilis,  sed  ea  maie  utcutium  pcr- 
versitas.  Nam  neque  hoc  ab  hominibus  iustitutuni 
est,  ut  (i)  caritatis  expressio  conciliet  auditorem,  aiit 
ut  facile  quod  intendit,  insinuet  brevis  et  apei'ta 
uarratio,  et  varietas  ejus  sine  fastidio    teneal  intin- 

uaderi.  —  (b)  Editi,  veriialis  expressio,  At  Mss.  octodecim 
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blables  sont  toujours  vraies  dans  la  cause  de 
l'erreur  ou  de  la  vérité,  en  tant  qu'elles  portent 
la  connaissance  ou  la  persuasion  dans  les  es- 
prits, qu'elles  leur  inspirent  pour  une  chose 
l'amour  ou  la  répulsion,  et  l'homme  ne  leur  a 
pas  donné  cette  puissance;  il  n'a  fait  que  la 
reconnaître. 


CHAPITRE  XXXVn 

Utilité  de  la  rhétorique  et  de  la  dialectique 

55.  Personne  n'ignore  certainement  que  l'art 
de  l'éloquence  consiste  plutôt  à  exprimer  ce 
qu'on  a  compris  qu'à  le  comprendre  directe- 
ment, et  que  c'est  le  propre  des  conclusions, 
des  définitions  et  des  divisions  qui  se  trouve,  à 
vrai  dire,  l'intelligence  des  choses.  Mais  ce  que 
je  voudrais  inculquer  avant  tout,  c'est  de  ne  pas 
se  persuader  facilement,  que  par  cela  seul  qu'on 
possède  ces  sciences,  on  tient  la  vérité  qui  est 
le  principe  de  la  vie  bienheureuse.  N'arrive-t-il 
pas  même  souvent  qu'on  arrive  plus  facilement 
à  la  fin  qu'on  se  propose  dans  ces  sciences,  qu'à 
en  apprendre  les  règles  si  épineuses  et  si  com- 
pliquées? Qu'un  homme,  en  effet,  s'imagine  de 


donner  des  préceptes  pour  marcher;   qu'il  en- 
seigne à  ne  lever  le  pied  qui  est  en  arrière  qu'a- 
près qu'on  a  posé  celui  qui  est  en  avant,  qu'il 
explique  on  détail  les   divers  mouvements  des 
articulations   des  jarrets  ;   toutes   ses   paroles 
pourront  être   inattaquables.    Mais,  je   le  de- 
mande, n'est-il  pas  plus  facile  de  réduire  ces 
règles  en  pratique  en  se  mettant  à  marcher, 
que  d'y  prendre  garde  dans  l'action  même,  ou 
de  les   comprendre    quand    on   les    explique? 
L'homme  qui  ne  peut  pas  marcher  se  préoccu- 
pera-t-il  de  règles  dont  il  n'a  que  faire  dans  la 
pratique?  Ainsi  en  est-il  de  la  science  dont  nous 
parlons;   un  esprit  pénétrant  verra  plus  facile- 
ment le  vice  d'une  conclusion  qu'il  n'en  com- 
prendra les  règles,  et  une  intelligence  bornée 
qui  ne  peut  voir  clair  dans  la  nature  d'une  con- 
clusion saisira  moins  encore  les  préceptes  qui 
la  régissent.  Disons  donc  que  ces  sciences  offrent 
plus  de  satisfaction  par  la  manière  dont  la  vé- 
rité est    offerte    à    l'intelligence   que  d'utilité 
réelle  pour  la  discussion  et  le  jugement  ;   et  si 
quelques  esprits  peuvent  se  développer  en  les 
pratiquant,    qu'ils   prennent   garde    du   moins 
de  n'y  pas  trouver  plus  de  perversité  et  d'or- 
gueil; qu'ils  ne  se  plaisent  pas  à  tromper  par 
des  discours  ou  des  raisonnements  spécieux,  et 


tos;  et  cetera  hujusmodi  observationes ,  quœ  sive 
in  falsis  sive  la  veris  caussis,  verœ  sunt  taïuen,  in- 
quantum vel  sciri  vel  credi  aliquiJ  faciunt;  aut  ad 
expetendum  fugiendumve  animos  movent,  et  in- 
ventie  potius  quod  ita  se  habeantj  quam  ut  ita  se 
haberent  instituts. 


CAPUT  XXXVIl. 

Quœ  utilitas  Rhetoricœ  et  Dialecticœ 

5S.  Sed  hœc  (a)  pars  tuni  discitur,  magis  ut  pro- 
feramus  ea  quœ  intellecta  sunt,  quam  ut  intelliga- 
mus  adhibenda  est.  Illa  vero  concfusionum  et  defl- 
nitionum  et  distributionum,  plurimum  intellecto- 
rem  adjuvat  :  tantum  absit  error,  quo  videntur 
homiues  sibi  ipsam  beatae  vitie  verilatem  didicisse, 
cum  ista  didiceiint.  Quamquam  plerumque  accidat, 
ut  facilius  humines  res  eas  assequautur,  propter 
quas  assequendas  istas  discuutur,  quamtalium  prai- 


ceptorum  nodosissimas  et  spinosissimas  disciplinas. 
Tamquam  si  quispiam  d.ire  volens  prœcepta  ambu- 
landi,  moneat  non  esse  levandum  posteriorem  jje- 
dem,  nisi  cum  posueiis  priorem,  deinde  minutatiiii 
quemadmodum  articulorum  et  poplitum  cardiiies 
oporteat  movere,  describat.  Vera  enim  dicit,  xieo 
aliter  ambulari  potest,  sed  facilius  homines  bœc  fa- 
ciendo  ambulant,  quam  animadvertunt  cum  faciunt, 
aut  intelligunt  cura  audiunt.  Qui  autem  arabulare 
non  possunt,  multo  minus  ea  curant,  quaî  nec  es- 
periendo  possunt  adtendere.  Ita  plerumque  citius 
ingeniosus  videt  non  esse  ratam  conclusionem, 
quam  praecepta  ejus  capit  :  tardus  autem  non  eam 
videt,  sed  multo  minus  quod  de  illa  praecipitur  : 
magisque  in  bis  omnibus  ipsa  spectacula  veritatis 
saîpe  délectant,  quam  ex  eis  in  disputando  aut  judi- 
cando  adjuvamur,  nisi  forte  quod  exercitatiora  red- 
dunt  ingénia,  si  etiam  maligniora  aut  intlatiora  non 
reddant,  hoc  est  ut  aut  decipere  verisimili  sermone 
atque  interregationibus  ament,  aut  aliquid  magnum, 
quo  se  bonis  atque  innocentibus  anteponant,  se  as- 
secutos  putent,  qui  ista  didicerunt. 


(a)  Uûicas  Ms.  Iiœc  an:  Mox  editioues  Bad.  Am.  Er.  et  novem  Mss.  cum  discitur,  alii  decem  codices,  cum  dicitur. 
Al  Lov.  cum  discuiitut: 
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surtout  qu'ils  ne  voient  pas  dans  ces  connais-  57.  Que  dire  donc  de  celui  qui  s'attache  à  ces 

sauces  acquises  un  privilège  qui  les  élève  au-      diverses  sciences  pour  s'en  piôvaloir  au.x  yeux 
dessus  des  hommes  sages  et  vertueux.  des  ignorants;  qui  ne  se  préoccupe  pas  de  sa- 

voir d'où  découle  la  vérité  des  choses  qu'il  a 
reconnues  comme  vraies,  ni  d'où  procède  non- 
seulement  la  vérité,  mais  encore  l'immutabilité 
de  celles  qu'il  sait  être  immuables;  qui,  après 
s'être  élevé  de  la  vue  du  corps  à  celle  de  l'in- 
telligence, après  avoir  constaté  d'une  part  sa 
mutabilité  dans  les  vicissitudes  de  ses  lumières 
56.  Quant  à  la  science  des  nombres  il  est      et  de  son  ignorance,  et  d'autre  part  son  rang 


CHAPITRE  XXXVni. 

La  science  des  nombres  a  son  fondement  dans  la 
nature  des  choses. 


évident  pour  l'esprit  le  moins  éclairé  qu'elle 
n'est  pas  le  résultat  des  découvertes  humaines, 
mais  plutôt  que  nous  l'avons  découverte  ou  lue 
dans  la  nature.  Virgile  a  pu  vouloir  que  la  pre- 
mière syllabe  du  mot  Ilalia  devînt  longue,  de 
brève  qu'elle  était  chez  les  anciens  ;  mais  per- 
sonne ne  peut  faire  que  trois  fois  trois  ne  don- 
nent pas  neuf,  qu'ils  ne  forment  pas  uu  carré, 
qu'ils  ne  soient  pas  le  triple  du  nombre  trois, 
une  fois  et  demie  le  nombre  six,  ou  qu'ils  soient 
le  double  d'un  nombre  déterminé,  puisque  les 
nombres  intelligibles  n'ont  pas  de  moitié.  Soit 
donc  qu'on  les  considère  en  eux-mêmes,  soit 
qu'ils  servent  à  établir  les  lois  des  figures,  des 
sens  et  des  mouvements,  les  nombres  auront 
toujours  des  lois  immuables  qui  n'ont  pas  été 
inventées  par  l'homme,  mais  simplement  dé- 
couvertes par  la  perspicacité  des  savants. 


sublime  entre  l'immuable  vérité  qui  est  au- 
dessus  d'elle  et  les  choses  changeantes  qui 
sont  au-dessous,  ne  sait  pas  tout  rapporter  à 
la  gloire  et  à  l'amour  du  Dieu  qu'il  reconnaît 
comme  l'auteur  du  monde?  Ah!  cet  homme 
peut  prétendre  à  la  réputation  de  savant, 
mais  il  n'arrivera  jamais  à  celle  d'un  homme 
sage. 

CHAPITRE  XXXIX. 

Quelles  sciences  importe-t-il  d'acquérir,  et  quelles 
dispositions  y  faut-il  apporter? 

58.  Il  m'est  permis,  ce  semble,  après  ces 
nombreuses  observations,  de  recommander  aux 
jeunes  gens  studieux  et  intelligents  qui,  avec  la 
crainte  de  Dieu,  ont  le  désir  de  la  vie  bienheu- 


CAPUT  XX.WIll. 

Numerorum  scientia  non  ex  hominum  instituto,  scd 
ex  rerum  natura  est,  ab  hominibus  adinventa. 

56.  Jam  vero  numeri  disciplina  cuilibet  tardissimo 
claruiii  est,  quod  non  sit  ab  hominibus  instituta,  sed 
potius  indagata  atque  inventa.  Non  l'uini  sicut  pri- 
mani  syllabam  Italiœ,  qiiani  brevem  pronuntiavie- 
runt  vêleras,  voluit  Virgilius  et  louga  facta  est,  ita 
quisquara  potest  efficere  cum  voluerit,  ut  terlerna 
aut  non  sint  noveui,  aut  non  possint  efticere  qua- 
dratam  tiguram,  aut  non  ad  ternarium  numerum 
tripla  sint,  ad  senarium  sescupla,  ad  nulluni  du- 
pla,  quia  iutelligibiles  numeri  seraissem  non  habent. 
Sive  ergo  in  seipsis  considerentur,  sive  ad  ligurarum 
aut  ad  sonorum  aliarumve  motionum  leges  numeri 
adhibeanlur,  incomniutabiles  régulas  habent,  neque 
uilomodo  ab  hominibus  institutas,  sed  ingeniosorum 
Bagacitate  compertas. 

57.  Uu»  latwei)  omnia  quisquis  ita  dilexerit,  ut 


jactare  se  inter  imperitos  velit,  et  non  potius  quae- 
rere  unde  sint  vera,  quae  tantummodo  vira  esse  per- 
senserit;  et  unde  qiiccdam  non  solum  vera  sed  etiani 
incommutabilia,  quœ  iucoiumutabilia  esse  coiiipre- 
hendeiit:  ac  sic  a  sjiecie  corporum  usque  ad  huma- 
nam  mcntem  perveniens,  cum  et  ipsam  mutabilem 
invtnerit,  quod  nuuc  doctiji,  nunc  indocla  sit,  consti- 
tuta  tamen  mtcr  incouimutabik'ui  supra  se  verita- 
tem,  et  mulabilia  iutVa  se  cetera,  ad  uiiius  Dei  lau- 
deni  atque  dilectionem  cuncta  convertere,  a  quo 
cuncta  esse  cognoscit  ;  doctus  videri  potest,  esse  au- 
tem  sapiens  nuUo  modo. 


CAPUT  XXXIX. 

Quibus  ex  supra  notatis  disciplinis,  (juove  animo  danda 
opéra. 

38.  Quamobrem  videtur  mihi  studiosis  et  ingenio- 
sis  adolescentibus,  et  timcntibus  Deum,  beatamque 
vjtan»   quairentibus,  salubriter  praîcipi,  ut  uuUas 


QUATRE  LIVRES  SUR  LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE. 
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reuse,  de  ne  pas  se  livrer  trop  témérairement  à 
ces  doctrines  qui  s'enseignent  en  dehors  de  l'E- 
glise du  Christ,  comme  moyens  assurés  d'arri- 
ver au  bonheur,  mais  de  les  examiner  plutôt 
avec  sobriété  et  discernement.  S'ils  en  ren- 
contrent, œuvre  pure  des  hommes,  dont  les  prin- 
cipes varient  au  gré  de  leurs  auteurs,  ou  dont 
l'obscurité  ne  fait  que  couvrir  des  doutes  dan- 
gereux; surtout  si  ces  sciences  supposent  un 
commerce  avec  les  démons  par  des  pactes  ou 
des  conventions  attachés  à  des  signes,  qu'ils  les 
répudient  entièrement  et  qu'ils  les  évitent  avec 
horreur;  qu'ils  laissent  enfin  de  côté  toutes  les 
doctrines  vaines  et  superflues,  et  qu'en  échange 
ils  s'appliquent,  autant  que  la  nécessité  l'exige, 
aux  institutions  humaines  qui  peuvent  faciliter 
les  rapports  de  la  vie  sociale.  Pour  les  autres 
doctrines,  si  j'en  excepte  l'histoire  des  événe- 
ments passés  ou  de  l'époque  actuelle,  les  expé- 
riences ou  conjectures  qui  présentent  un  côté 
vraiment  utile  dans  l'étude  du  corps  ou  des 
arts  usuels,  et  aussi  la  science  du  raisonnement 
ou  du  nombre,  tout  me  paraît  indigne  d'occu- 
per notre  intelligence;  souvenons-nous  tou- 
jours et  partout  de  la  belle  maxime  du  poète  : 
«  Rien  de  trop,  »  dans  ce  qui  a  rapport  surtout 


aux  choses  sensibles,  soumises  aux  changements 
des  temps  et  des  lieux. 

39.  Je  sais  bien  que  quelques  auteurs  ont 
travaillé  à  interpréter  séparément  les  termes 
et  tous  les  noms  hébreux,  syriaques  et  ceux 
des  autres  langues  étrangères  que  l'Ecriture 
avait  employés  sans  les  expliquer  ;  je  n'ignore 
pas  non  plus  qu'Eusèbe  a  écrit  l'histoire  des 
temps  dans  le  but  de  résoudre  les  questions 
des  livres  saints  qui  en  exigent  la  connaissance. 
Mais  si  tous  ces  travaux  épargnent  au  chrétien 
une  foule  de  recherches  pour  des  questions  de 
peu  d'importance,  pourquoi  ne  se  rencontre- 
rait-il pas  parmi  ceux  qui  le  peuvent,  un  écri- 
vain animé  du  désir  d'être  utile  à  ses  frères, 
qui  exposerait  la  situation  des  lieux,  la  nature 
des  animaux,  des  plantes,  des  arbres ,  des 
pierres,  des  métaux,  et  de  tous  les  autres  êtres 
dont  il  est  fait  mention  dans  l'Ecriture?  pour- 
quoi ne  pas  s'attacher  aussi  à  la  science 
des  nombres,  ne  serait-ce  que  pour  rendre  rai- 
son de  ceux  que  nous  y  découvrons?  A  moins 
peut-être  que  ces  travaux  ne  soient  déjà  réali- 
sés en  tout  ou  en  partie,  puisque  nous  avons 
découvert  des  écrits,  émanés  de  chrétiens  ver- 
tueux et  instruits,  dont  nous  ne  soupçonnions 


doctrinas  quae  prœter  Ecclesiam  Christi  eserceiitur, 
tamquam  ad  beatam  vitam  capessendam  secure  se- 
qui  audeant,  sed  eas  sobrie  diligenterque  dijudi- 
cent  :  et  si  quas  invenerint  ab  hominibus  institutas 
varias  propter  diversam  voluntatem  instituentium, 
et  ignotas  propter  suspiciones  errantium,  maxime  si 
liabeut  etiara  eu  m  dasmonibus  iuitam  socielatem 
per  quarumdam  signiticationum  quasi  quaedam 
pacta  atque  conventa,  répudient  penilus  et  detesten- 
tur;  aliènent  etiain  studium  a  superfluis  et  luxurio- 
sis  bominum  institutis.  lUa  vero  instituta  hominura, 
([Use  ad  societatem  (a)  convivenlium  valent,  pro  ipsa 
hujus  vitaî  necessitate  non  negligant.  In  ca^teris  au- 
tem  doctriuis,  qua;  apud  génies  inveniuntur,  pra;- 
lerbistoriani  rerum,  vel  prœteriti  temporis  vel  prœ- 
sentis ,  ad  sensus  corporis  perlinentiiim  ,  quibus 
ctiam  utilium  arlium  corporalium  expérimenta 
et  conjecturfe  annumerantur,  et  prœter  rationem 
disputationis  et  numeri,  mibi  utile  esse  arbiti-or. 
In  quibus  omnibus  tenendum  est  :  Ne  quid  ni- 
mis  :  et  maxime  in  lis  qute  ad  corporis  sensus 
pertinenlia,  volvuntur  temporibus,  et  coutinentur 
locis. 


39.  Sicut  autem  quidam  de  verbis  omnibus  et  no- 
minibus  bebrœis,  et  syris,  et  œgyptiis,  vel  si  qua 
alia  lingua  in  Scripturis  sanctis  inveniri  potest,  quae 
in  eis  sine  interpretatione  sunt  posita,  fecerunt  ut 
ea  separatim  interpretarentur  ;  et  quod  Eusebius  fe- 
oit  de  temporum  historia  propter  divinorum  libro- 
rum  quœstiones,  que  usum  ejus  flagitant  :  quod  ergo 
bi  fecerunt  de  bis  rébus,  nt  non  sit  uecesse  Cbristiano 
in  multis  prupter  pauca  laborare;  sic  video  posse 
Oeri,  si  quem  eurum  qui  possunt,  benignam  sane 
operam  fraternœ  ulilitati  delectet  impendere,  ut 
quoscumque  terrarum  locos,  quicvc  animalia  vel 
herbas  atque  arbores,  sive  lapides  vel  metalla  in- 
cognita,  speciesque  quaslibet  Scriptura  commémo- 
rât, ea  generatim  digerens,  sola  exposita  litteris 
mandet.  Potest  etiam  de  numeris  tieri,  ut  eorum 
tantummodo  numerorum  exposita  ratio  conscriba- 
tur,  quos  divina  Scriptura  meminit.  Quorum  aliqua 
aut  omnia  forte  jam  facta  sunt,  sicut  multa  quae  a 
bonis  doctisque  Cbristianis  elaborata  atque  lons- 
cripta  (6)  non  arbitrabamur,  invenimus  ;  sed  sive 
propter  turbas  negligentium,  sive  propter  invido- 
rum  occultationes  latent.  Quod  utrum  de  ratione  dis- 


(n)  Er.  et  Lov.  convenientium,  pro  que  B.id.  Am.  et  Mss.  convivenlium .  —  (i)  Sic  novemdecira  Mss.  At  vulgati  habent, 
alque  consciipta  arbitramur,  non  invenimus. 
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pas  la    composition,  et  que   la  nr'gligence  ou  commandement  même  de  Dieu,  il  enleva  toutes 

l'envie   nous    tenait    cachés,    (juant    aux    tra-  ces  richesses  pour  les  consacrer  à  un  plus  saint 

vaux  utiles  qu'on  pourrait  produire  sur  le  rai-  usage,  et  ce  furent  les  Egyptiens  eux-mêmes 

sonncment,  je  n'en  vois  pas  la  nécessité  pour  qui  ignorant   leur   dessein   leur   confièrent  eu 


ce  qui  concerne  l'Ecriture,  parce  que  tout  y 
est  admirablement  enchaîné,  et  sans  nul  doute 
ils  serviraient  plus  à  résoudre  ou  à  éclairer  les 
passages  obscurs  que  nous  allons  voir  bientôt, 
qu'à  expliquer  les  signes  inconnus  dont  nous 
parlons  maintenant. 


CHAPITRE  XL. 


dont  ils  faisaient  un  si  criminel  abus.  Pourquoi 
n'agirions-nous  pas  de  môme  à  l'égard  des 
sciences  des  infidèles?  A  côté  des  fictions  su- 
perstitieuses, des  fables,  des  fardeaux  onéreux 
et  vains  que  chacun  de  nous  doit  fuir  et  détes- 
ter en  sortant  de  la  société  païenne  pour  entrer 
sous  la  conduite  du  Christ,  ne  renferment-elles 
pas  aussi  des  connaissances  utiles  à  la  vérité, 
d'excellentes  règles  des  mœurs,  et  des  pré- 


ceptes sur  le  culte  d'un  Dieu  unique?  Là  est  leur 
Vérilés   qu'on  peut  cueillir  dans    les   écrits  des      or  et  leur  argent  qu'ils  n'ont  pas  créé,  mais  tiré 
païens.  des  trésors  de  la  divine  Providence,  qui  est  ré- 

pandu partout,  et  dont  ils  font  un  mauvais  usage 
00.  Si  les  philosophes  et  principalement  les      en  les  sacrifiant  aux  démons.  Nous  donc,  chré- 
Platoniciens  ont  parfois  déposé  dans  leurs  écrits      tiens,  en  détachant  notre  àme  de  leur  société 
quelques  vérités  conformes  à  notre  foi,  il  est      perverse,  ne  devons-nous  pas  leur  enlever   ces 
horsdedoutequ'aulieudelesrejeternousdevons      trésors,  pour  les  faire  servir  à  la  juste  cause 


les  leur  ravir  comme  à  d'injustes  possesseurs 
et  les  tourner  à  notre  usage.  Le  peuple  d'Israël 
avait  rencontré  en  Egypte  non-seulement  des 
idoles  et  des  fardeaux  accablants  qu'il  devait 
fuir  et  détester,  mais  aussi  des  vases  d'or  et 
d'argent,  des  vêtements  et  des  ornements  pré- 
cieux. Or,  à  sa  sortie   dans  le  désert,  par  le 


de  l'Evangile?  Nous  sera-t-il  défendu  de  tou- 
cher à  leurs  vêtements,  c'est-à-dire  à  ces  insti- 
tutions humaines  accommodées  aux  besoins  de 
notre  vie  sociale,  pour  nous  en  emparer  et  les 
convertir  en  des  usages  chrétiens? 

61.  N'est-ce  pas  là,  du  reste,  ce  qu'ont  fait 
nos  plus  illustres  fidèles?  Ne  voyons-nous  pas 


putandi  fieri  possit,  ignoro  :  et  videtur  mihi  non 
posse,  quia  per  totuni  textuni  Scripturarum  colli- 
gata  est  nervorum  vice;  et  ideo  magis  ad  ambigua 
solvenda  et  explicanda,  de  ipiibus  post  loquemur, 
legentes  adjuvat,  quam  ad  iiicognita  signa  de  qui- 
bus  nuuc  agimus  cognosceuda. 


CAPUT  XL. 

Ab   ethnicis  si  quid  recte   dicta   in 
usum  est  convertendum. 


nostrum 


60.  Philosophi  autem  qui  vocantur,  si  qua  forte 
vera  et  tidei  nostrœ  accommodata  dixerunt,  maxime 
Platonici,  non  solum  formidanda  non  sunt,  sed  ab 
eis  etiam  tamquam  injustis  possessoribus  in  usum 
nostruni  vindicanda.  Sicut  eniin  iEgyptii  non  solum 
iddla  liabebant  et  nnera  gravia,  quae  populus  Israël 
detestaretur  et  fugeret,  sed  etiam  vasa  atque  orna- 
menta  de  uuro  et  argento,  et  vestem,  quaî  itle  popu- 
lus exiens  de  jEgypto,  sibi  potius  tamquam  ad  usum 
meliorem   clanculo  vindicavit,   non  auctorilate  pro- 


pria, aed  prœcepto  Dei,  ipsis  jEgyptiis  nescienter 
commodantibus  ea,  quibus  non  bene  utebanlur  ;  sic 
doctrinic  omnes  geutilium  non  solum  simulata  et 
superstitiosa  lignienta  gravesque  sarcinas  supervaca- 
nei  laboris  habenl,  qu;e  uuusqiiisque  nostrum  duce 
Chnsto  de  soeietate  geutilium  exiens,  débet  abomi- 
nari  atque  devitare;  sed  etiam  libérales  disciplinas 
usui  veritatis  aptiores,  et  quaidam  moruni  ])raicepta 
utilissima  continent,  deque  ipso  uno  Deo  coleudo 
nonnuUa  vera  inveniuntur  apud  eos,  quod  eorum 
tamquum  aurum  et  argentuui,  quod  non  ipsi  insti- 
tuerunt,  seJ  de  quibusdam  quasi  metallis  diviua^, 
providenticp,  quae  ubique  infusa  est,  eruerunt,  et  quo 
perverse  atque  injuriosead  obsequiadaîmonum  abu- 
tuutur,  cum  ab  eurum  misera  soeietate  sese  animo 
séparât,  débet  ab  eis  auferre  Christianus  ad  usum 
justum  praîdicandi  Evangelii.  Vestem  quoque  illo- 
rum,  id  est  hominum  quidem  instituta,  sed  tamen 
accommodata  humauœ  societati,  qua  in  bac  vita  ca- 
rere  non  possumus,  accipere  atque  habere  licuerit 
iu  usum  convertenda  Christianum. 

(il.  Nam  quid   aliud  fecerunt  multi  boni    Odeles 
nuslri?  Nonne  adspicimus  quanto  auro  et   argentu 
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de  combien  de  métaux  et  de  vêtements  pré- 
cieux se  sont  chargés  en  sortant  de  l'Egypte 
Cyprien,  notre  éloquent  et  bienheureux  martyr, 
Lactance,  Victorin,  Optât,  Hilaire  et  tant 
d'autres  parmi  les  Grecs  ?  N'avaient-ils  pas 
l'exemple  de  Moyse  lui-même,  ce  fidèle  servi- 
teur de  Dieu,  duquel  il  est  écrit  qu'il  était 
versé  dans  toute  la  science  des  Egyptiens? 
Certes,  le  paganisme,  jouet  de  la  superstition, 
n'aurait  pas  fait  part  à  ces  grands  hommes  des 
connaissances  utiles  qu'il  possédait,  dans  ces 
temps  surtout  où  repoussant  le  joug  du  Christ 
il  persécutait  ses  serviteurs,  s'il  eût  soupçonné 
qu'elles  devaient  servir  à  fonder  le  culte  d'un 
Dieu  unique  et  renverser  celui  des  idoles  ;  mais 
rn  livrant  son  argent,  son  or  et  ses  vêtements, 
au  peuple  qui  sortait  de  l'Egypte,  il  a  ignoré 
dans  son  aveuglement  que  ses  richesses  mêmes 
seraient  consacrées  à  la  gloire  du  Christ.  Ainsi, 
je  puis  l'affirmer  sans  préjudice  de  toute  autre 
interprétation,  le  fait  raconté  dans  l'Exode 
n'était  que  la  figure  de  ce  qui  devait  se  passer 
dans  l'Eglise  du  Christ. 

CHAPITRE   XLI. 
Bans  quel  esprit  rwus  devons  étudier  l'Ecriture. 

G2.  Et  maintenant  je  dirai  à  celui  qui,  éclairé 


par  nos  paroles,   s'applique  à  l'étude  des  Ecri- 
tures, d'avoir  sans  cesse  devant  les  yeux,   en 
ouvrant  les  saints  livres,  cette  parole  de  l'A- 
pôtre :  «  La  science  enfle,  et  la  charité  édifie.» 
(I  Cor.,  vni,  I.)  Quelque  riche  qu'il  sorte   de 
l'Egypte ,    il  comprendra    qu'il    ne    peut  être 
sauvé,  s'il  ne  célèbre  la  Pàque.  Or,  notre  Pâque 
est  le    Christ  qui  a  été  immolé   pour  nous  , 
et   par   celte   immolation  il  nous  enseigne   et 
nous  crie  comme  à  des  âmes  qu'il  voit  souffrir 
en  Egypte  sous  le  joug  de  Pharaon  :    «  Venez 
à  moi,  vous  tous  qui  êtes  fatigués  et  accablés 
de  pesants  fardeaux  et  je  vous  soulagerai.  Pre- 
nez mon  joug  sur  vous,  apprenez  de  moi  que 
je  suis  doux  et  humble  de  cœur,  et  vous  trou- 
verez le  repos  de  vos  âmes  ;  car  mon  joug  est 
doux  et  mon  fardeau  est  léger.»  {Matt.,  xi,  28.) 
A  qui  s'adressent  ces   paroles  ,  sinon  à  ceux 
qui  sont  doux  et  humbles  de  cœur,  à  ces  âmes 
que  la  science  n'enfle  pas  et  que  la  charité  édi- 
fie? Qu'ils  se  souviennent  donc  que  les  Israé- 
lites, au  moment  de  célébrer  la  Pâque   avec 
des  cérémonies  qui  n'étaient  qu'une  figure,  fu- 
rent marqués    «  avec   de  l'hysope,  avant  de 
teindre   leurs   portes   du    sang  de  l'agneau.  » 
(£'j;.,xn,2'2.)Et  Dieu,  dans  ses  secrets  desseins, 
employa  l'hysope,   cette  plante  si  douce  et  si 
humble,  mais  en  même  temps  si  forte  et  si  pé- 


et  veste  suITarcinalus  exierit  de  .lïgypto  Cypriauua 
doctor  suavissimus  et  martyr  beatissimus?  qiiaiito 
Lactantius  ;  quanto  Victorinus,  Optatus,  Hilarius, 
ut  de  vivis  taceam;  quanto  ianuiueral^iles  Graici? 
QuoJ  prior  ipse  lidelissimus  Dei  fanuilus  Moïses  fe- 
cerat,  de  quo  scriptum  est  [Act.,  vu,  22.),  quoderu- 
ditus  fuerit  omni  sapientia  ^Egyptiorum.  Quibusom- 
nibui  viris  superstitiosagentium  consuetudo,  et  maxi- 
me illis  temporibus,  cum  Christi  recutiens  jugum 
Christiauus  persequebatur,  disciplinas  quas  utiles 
habebat,  numquam  commodaret,  si  eas  in  usum  co- 
lendi  unius  Dei,  quo  vauus  iJolorum  cultus  esscin- 
deretur,  conversum  iri  suspicaretur  :  sed  Jedurunt 
aurum  et  argeutum  et  vestem  suam  exeunti  populo 
Dei  de  /Egypto,  nesoientes  quemadmoduui  illa  qua; 
dabant,  in  Clirisli  obsequiuoi  cédèrent,  lllud  enim 
in  Exodo  factum,  sine  diibio  tiguratum  est,  ul  hoc 
piœsignaret,  quod  sine  prœjudicio  alterius,  aut  pa- 
ris aut  melioris  intelligentiae  diserim. 

CAPUT  XLI. 

Studium  Scripturœ  sacrœ,  qualem  animum  requirat. 
C2.  Sed  hoc  modo  inslruclus  divinarum  Scriptu- 


rarum  studiosus,  cum  ad  eas  perscrutandasaccedere 
cœporit,  illud  apostolicuni  cogitare  non  cesset  : 
«  Scientia  instat,  caritas  œdibcat.  »  Ita  enim  seuliet, 
quamvis  de  /Egypto  dives  exeat,  tamen  nisi  Pascha 
egerit,  salvum  se  esse  non  posse.  Pascha  autem  nos- 
trum  immolatus  est  Christus,  nibilque  magis  im- 
molatio  Christi  nos  docet,  quam  illud  quod  ipse  cla- 
mât, tamquam  ad  eos,  quos  in  Jigypto  sub  Pharaone 
videt  laborare  :  «  Venite  ad  me  quilaboratis  etonerati 
estis,  ego  reticiam vos. Tollite  jugum  mcum  supervosi 
et  discite  a  me,  quia  mitis  sum,  et  humilis  corde  ; 
et  invenietis  requiem  animabus  vestris.  Jugum  enim 
meum  lene  est,  et  sarcina  mea  levis  est.  »  (Matth., 
XI,  28.)  Quibus,  uisi  uiitibus  et  humilibus  corde, 
quos  non  intlat  scientia,  sed  caritas  icdilicat  ?  Me- 
raiueriat  ergo  eorum,  qui  Pascha  illotempore  per 
umbrarum  imagiuaria  celebrabaat,  cum  signari  pos- 
tes sanguine  agnijuberentm-,  hyssopo fuisse siguatos. 
Herba  hœc  mitis  et  humilis  est,  et  nihil  fortius  et 
penetrabilius  ejus  radicibus;  ut  in  caritate  radicati 
et  fundati  possimus  compreheudere  cum  omnibus 
sanctis,  quœ  sit  lalitudo  et  longitudo  et  altitudo  et 
prot'undum,  id  est  crucem  Domini,  cujus   lalitudo 
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nétranto  par  ses  ratines,  »  afin  qu'enracinés  et 
fondées  dans  lâchante'',  nous  puissions  compren- 
dre avec  tous  les  saints  quelle  est  la  largeur,  la 
longueur,  la  hauteuret  la  profondeur»  {Ep/i.,  ni, 
17)  de  la  croix  de  Jésus,  dont  la  largeur  est  le 
bois  transversal  sur  lequel  sont  étendues  ses 
mains,  dont  la  longueur  s'étend  de  la  terre  à  la 
traverse,  et  à  laquelle  est  attaché  le  corps  à 
partir  des  mains,  dont  la  hauteur  va  de  la  tra- 
verse au  sommet  où  repose  la  tête,  et  dont  la 
profondeur  est  la  partie  fixée  et  cachée  dans 
la  terre.  C'est  dans  ce  signe  de  la  croix  que  le 
chrétien  peut  lire  la  règle  de  ses  actions,  faire 
le  bien  en  Jésus-Christ,  s'attacher  indissolu- 
blement à  lui,  espérer  les  biens  célestes  et  se 
sanctifier  par  les  sacrements,  et  purifiés  par 
cette  vie  sainte,  il  nous  sera  donné  de  con- 
naître la  charité  du  Christ,  charité  qui  surpasse 
toute  science,  et  par  laquelle  ce  Verbe  inelfable 
qui  a  créé  toutes  choses,  est  égal  à  son  Père, 
pour  que  nous  soyons  comblés  de  la  plénitude 
même  de  Dieu.  Lisons  enfin  dans  la  vertu  pur- 
gative de  l'hysope  que  nous  ne  devons  pas 
nous  laisser  enfler  par  cette  science  puisée 
dans  les  dépouilles  de  l'Egypte,  ni  livrer  notre 
cœur  aux  fumées  de  l'orgueil.  «  Car,  dit  le 
Prophète  royal,  vous  m'arroserez  avec  l'hysope 


et  je  serai  purifié;  vous  me  laverez  et  je  de- 
viendrai plus  J)lanc  que  la  neige.  Vous  donne- 
rez à  mes  oreilles  l'allégresse  et  la  joie.  »  {Ps. 
L,  9.)  Puis  il  ajoute,  pour  montrer  que  l'hysope 
est  le  symbole  de  la  mort  de  l'orgueil  :  «  et 
mes  os  qui  sont  humiliés  tressailleront  dans  la 
félicité.  0 

CHAPITRE  XLII. 

Comparaison  de  l'Ecriture  sacrée  avec  les  écrits 
profanes. 

63.  Terminons  par  ce  mot  qui  nous  semble 
tout  résumer,  c'est  qu'autant  les  richesses  dont 
le  peuple  d'Israël  fut  comblé,  au  temps  surtout 
du  roi  Salomon,  l'emportaient  surl'or,  l'argent 
et  les  vêtements  qu'il  emporta  de  l'Egypte,  au- 
tant aussi  la  science  des  divines  Ecritures  dé- 
passe la  science  même  utile  qu'on  pourrait 
puiser  dans  les  livres  profanes.  Car  toute 
science  y  est  renfermée,  si  elle  est  utile,  et  con- 
damnée si  elle  est  nuisible.  Et  non-seulement 
le  lecteur  chrétien  y  découvre  ce  qu'il  peut 
trouver  d'avantageux  dans  les  doctrines  pVion- 
nes,  mais  cela  même  qu'il  ne  rencontrera  nulle 
part,  s'offre  à  lui  en  abondance  dans  la  simpli- 


dicitur  in  transverso  ligno,  quo  extenduntur  manus, 
longitudo  a  terra  usque  ad  ipsani  latitudineiii,  quo  a 
manibus  et  infra  lotuni  corpus  afligitur  ;  altitude  a 
latitudine  sursum  usque  ad  summum,  cui  adhœret 
caput,  profunduQi  vero  quod  terrœ  inlixum  abscon- 
ditur.  Quo  signo  crucis,  oranis  aclio  Christiaua  des- 
cribitur,  bene  operari  in  Christo,  et  ei  perseverauter 
inhœrere,  sperare  cœlestia,  sacraraenta  non  (a)  pro- 
fanare.  Per  hanc  aclinnem  purgati  valebiuuis  co- 
gnoscere  etiam  superemirieutem  scientiiB  caritatem 
Cbristi,  qua  œqualis  est  Patri,  per  quem  facta  sunt 
omnia,  ut  impleamur  in  omnem  plenitudincm  Dei. 
Est  etiam  in  hj'ssopo  vis  purgatoria,  ne  inllante 
scientia  de  divitiis  ab  vEgypto  ablatis,  superbe  aliquid 
piilmo  tumidus  anhelet  :  «  Asperges  me,  »  inquit, 
«  hysaopo  et  mundabor  :  lavabis  me  et  super  nivem 
dealbabor.  Auditui  meo  dabis  exsullationera  et  lœti- 
tiam.  »  [Ps.  I,,  9.)  Deinde  consequenter  anuectit,  ut 
ostendat  purgationem  a  superbia  signilicari  hyssopo, 
«  et  essultabunt  ossa  humiliata.  » 


CAPUT  XLIt. 

Sacrœ  Scripturœ  cum  profana  comparatio. 

63.  Quantum  autem  minor  est  auri,  argent!  ves- 
tisque  copia,  quam  de  /Egypto  secum  ille  populus 
abstulit,  in  comparatione  divuiaruiii,  quas  postea 
Jerosolyniœ  consecutus  est,  quœ  maxime  in  Salomone 
rege  ostenduutur,  tanta  sit  cuucta  scieutia,  quœ 
quidem  est  utilis,  collecta  de  libris  gentium,  si  di- 
vinarum  Scripturarum  scienliœ  comparetur.  Nam 
quidquid  homo  extra  didicerit,  si  noxium  est,  ibi 
damnatur;  si  utile  est,  ibi  invenitur.  Et  cum  ibi 
quisque  invenerit  omnia,  quœ  utiliter  alibi  didicit, 
multo  abundantius  ibi  inveniet  ea,  quœ  nusquam 
omnino  alibi,  sed  in  illarum  tantummodo  Scriptura- 
rum niirabili  altitudine  et  mirabili  bumilitate  dis- 
cuntur.  Hac  igitur  instructione  prœditum  cum  signa 
incognita  lectorem  non  impedieriQt,mitem  et  huini- 


(n)  Legendum  videtnr,  pmpalare,  quo  stet  analopia  ad  superiora  islbœc  verbfi,  Profundiim  vero  quod  terrx  infixum 
ttbsconJitur.  Sic  in  Epist.  LV,  c.  xiv,  u.  25,  ubi  DominicoB  crucis  partes,  euuiduuiquu  Apoatuli  Eplies.  3.  locuiu  ad 
Christiaaos  mores  itidom  transfert  Auguslimis,  Pvofundum,  ait,  quod  terrcc  infixum  est,  secrelum  sacramenti  prœfi- 
(jurul. 
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cité  admirable  et  l'étonnante  profondeur  des 
livres  divins.  Ainsi  éclairé  et  no  craignant  plus 
d'être  arrêté  par  des  signes  inconnus,  devenu 
doux  et  humble  de  cœur,  il  se  courbe  volon- 
tiers sous  le  joug  du  Christ,  se  charge  de  son 
léger  fardeau,   et  désormais  fondé,   enraciné. 


affermi  dans  la  charité  et  prémuni  contre  l'en- 
flure de  la  science,  il  peut  avec  confiance  en- 
treprendre d'examiner  et  d'approfondir  les 
signes  ambigus  dont  je  vais  parler  dans  le  troi- 
sième livre,  selon  les  lumières  que  Dieu  dai- 
gnera m'accorder. 


LIVRE   TROISIÈME 


APRÈS  AVOIR  PARLÉ,  DANS  LE  LIVRE  PRÉCÉDENT,  DE  LA  CONNAISSANCE  DES  SIGNES,  LE  SAINT  DOCTEHH 
TRAITE  DANS  CELUI-CI  DES  DIFFICULTÉS  QUI  SE  RENCONTRENT  DANS  LES  TERMES  PROPRES  OU 
FIGURÉS.  CES  DIFFICULTÉS  PROVIENNENT  DANS  LES  SIGNES  PROPRES  DE  LA  DIVISION  DES  TERMES, 
DE  LEUR  PRONONCIATION  OU  d'uN  DOUBLE  SENS  AUQUEL  ILS  DONNENT  LIEU,  ET  LE  MEILLEUR  MOYEN 
DE  LES  RÉSOUDRE  EST  DE  RECOURIR  AU  CONTEXTE,  A  LA  COMPARAISON  DES  DIFFÉRENTS  INTERPRÈTES, 
OU  AU  TEXTE  MÊME  DE  LA  LANGUE  QUI  A  ÉTÉ  TRADUITE.  —  FOUR  LES  SIGNES  FIGURÉS,  OU 
EXPRESSIONS  MÉTAPHORIQUES,  ELLES  PEUVENT  NE  PAS  ÊTRE  D'ACCORD  AVEC  LE  SENS  LITTÉRAIRE. 
l'auteur  indique  LE  MOYEN  DE  RECONNAITRE  CES  FIGURES  ET  DE  LES  RÉSOUDRE.  —  IL  TERMINE 
EN    EXPOSANT   LES    SEPT    RÈGLES    DE   TICDONIUS. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Résumé  des  livres  précédents  et  but  que  l'auteur 
se  propose  dans  celui-ci. 

1.  L'homme,  qui  a  la  crainte  de  Dieu,  cher- 
che avec  soin  sa  volonté  dans  les  saintes  Ecri- 


tures. Rendu  doux  par  la  piété  qui  éloigne  de 
lui  l'esprit  de  contention,  prémuni  par  la 
science  des  langues  contre  tout  ce  qui  pourrait 
l'an'êter  dans  les  termes  et  les  locutions  in- 
connues, possédant  les  connaissances  néces- 
saires sur  la  nature  et  la  propriété  des  choses 
qui  servent  de  comparaison,  ayant  enfin  entre 
les  mains  des  exemplaires  purifiés  avec  sollici- 
tude, il  peut  oser  désormais  discuter  et  éclair- 


lem  corde,  subjugatum  leniter  Christo,  et  oneratum 
sarcina  levi,  fundatum  et  radicatum  et  aedificatuui 
in  caritate,  quem  scientia  inQare  non  possit,  accé- 
dât ad  ambigua  signa  in  Scripturis  consideranda  et 
discutieiida,  de  quibus  jani  tertio  ■roluraine  dicere 
aggrediar,  quod  Dominus  donare  digiiabitur. 


EJCS  LINGUjË  UNDE  SCRIPTL'RA  translata  est  rNSPEC- 
TIOXE  RESOLVI  0STEND[T.  IN  TRANSLATIS  VERO  SIGNIS 
AMBIGCITAS  CONTiNGIT,  CUM  IPSA  DICTIO  non  ad  LITIE- 
RE SENSL'M  PONITUR  IN  SCBiriDRIS  :  QDA  DE  RE  OPERO- 
SIUS  DISPUTAT,  TRADITQDE  REGULAS  QCIBL'8  DlGiNOSCA- 
TUR  AN  LOCUTIO  FICURATA  SIT,  ET  SI  QUIDEM  FIGCRATA, 
QUO  PACTO  DEDEAT  EXPLICAIU.  AD  EXTREUUU  IPSIUS 
TICHONII  SEPTEM  REGULAS  SINGULATIM  EXPENDIT. 


LIBER  TERTIUS 

POSTQCAM  EGIT  IN  SUPERIORE  LIBRO  DE  REMOVENDA  SIGNO- 
nUSI  IGNOBANTIA,  TRANSIT  NCNC  S.  DOCTOR  AD  CONSIDE- 
RATIONEM  AMBIGDITATIS,  QVM  CUM  IN  PROPHIIS,  TDM  IN 
TRANSLATIS  SIGNIS  OCCURHIT.  IN  PROPRIIS  QDIDEM  EX 
INTERPL'NXTIONË  VOCUM,  EX  EARUM  PRONUNTIATIONE, 
EX  ANTICIPI  SIGNATII  ;  QUOD  GENUS  AMBIGUITATIS  EX 
CONTEXTU  SKHMONIS,  ET  COLLATIONE  INTEM'RETL'M^  AUT 


CAPUT  PRIMUM. 

Summa  superiorum  libnrum,  et  scopus  seqUeniié, 

{.  Horao  timeils  DeUm,  voîuntatem  ejUs  iil  Scrip- 
turis sanctis  diligenter  inquirit.  Et  ne  ainet  certa- 
mina  pietate  mansuelus;  prœmunitus  etiam  scientia 
linguarura,  ne  in  verbis  locutionibusque  ignotis  bae- 
reat;  prseinunitus  etiani  eognitione  quarumdam  re^ 
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cir  Ips  passages  doutnux  du  texte  divin.  Et  ce- 
pendant j'essaierai  encore,  autant  que  j'en  suis 
capable,  à  ne  pas  l'y  laisser  tromper.  Peut-être 
dans  l'élévation  de  son  génie  et  dans  la  supé- 
riorité de  son  intelligence,  mes  règles  lui  sem- 
bleront-elles vaines  et  puériles  ;  mnis  je  le  ré- 
pète, s'il  est  disposé  à  les  recevoir,  j'essaierai 
d'écarter  toute  diftioullé,  et  sans  retard  j'af- 
firme, comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  le  livre  pré- 
cédent, que  toute  ambiguïté  de  l'Ecriture  réside 
dans  les  termes  propres  ou  dans  les  termes  fi- 
gurés. 


CHAPITRE  11. 

Comment  faire  disparaître  l'ombiguité  qui  naît  de 
la  distinction  des  termes. 

2.  Quand  l'obscurité  de  l'Ecriture  provient 
des  termes  propres,  il  faut  examiner  d'abord 
s'il  y  a  eu  une  division  ou  une  prononciation 
défectueuse  des  mots.  Dans  le  cas  où  un  exa- 
men attentif  ne  détermine  pas  de  quelle  ma- 
nière on  doit  les  distinguer  ou  les  prononcer, 
il  reste  à  consulter  la  règle  de  foi  établie  par 


les  passages  plus  clairs  des  Ecritures  et  par  l'au" 
torité  de  l'Eglise  ;  c'est  un  point,  du  reste,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  dans  le  premier  livre  en 
traitant  des  choses.  Si,  au  contraire,  il  y  a  in- 
certitude sur  deux  ou  plusieurs  sens  également 
orthodoxes,  le  texte  même  dans  ce  qui  précède  et 
ce  qui  suit  le  point  en  litige,  découvrira  parmi 
les  sens  qui  se  présentent,  celui  auquel  il  faut 
s'attacher  d'après  la  liaison  des  pensées. 

3.  Citons  des  exemples.  Le  début  de  l'Evan- 
gile de  saint  Jean  semble  nous  offrir  une  divi- 
sion de  termes  qui  constituerait  une  véritable 
hérésie.  «  Au  commencement,  dit  l'Apôtre, 
était  le  Verbe  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  Dieu 
était,  »  puis  nous  lisons  :  ((  Ce  Verbe  était  en 
Dieu  'dans  le  commencement,  »  paroles  qui 
semblent  évidemment  nier  que  le  Verbe  soit 
Dieu.  Mais  la  règle  de  foi  repousse  cette  erreur 
en  nous  enseignant  l'égalité  des  trois  personnes 
divines,  et  en  nous  faisant  lire  :  ((  Et  le  Verbe 
était  Dieu,  »  pour  ajouter  ensuite  :  «  Ce  Verbe 
était  en  Dieu  dès  le  commencement.  » 

4.  Dans  le  passage  suivant,  de  l'Apôtre,  on 
peut  établir  une  division  de  termes  sans  qu'au- 
cun sens  soit  opposé  à  la  règle  de  foi,  et  alors 
il  faut  recourir  nécessairement  à  l'ensemble  du 


rum  necessariarum,  ne  vlni  naluramve  earum  qusa 
propter  smiilitudinem  adhibentur,  ignoret;  adju- 
vante etiam  coJicum  veiitatc,  quani  sulers  cnien- 
datiunis  diligentia  procuravit  ;  vuniat  ita  instriiclus 
ad  ambigua  Scripluraruui  disculienda  alque  solvt'U- 
da.  Ut  auteui  sigiiis  ambiguis  non  decipialur,  quan- 
tum per  nus  iustruL  potest(a);  lieri  autem  potest,  ut 
istas  vias  quas  ostendere  volunms,  taraquain  puori  - 
les  vel  magnitudine  ingenii,  vel  majoris  illumina- 
tionls  claritate  derideat,  sed  tamen,  ut  cœperam 
dicere,  quantum  per  nos  instrui  potest,  qui  eo  loco 
aninii  est,  ut  per  nos  instrui  valeat,  sciât  andjigui- 
tatem  Scripturas  aut  in  veibis  propriis  esse,  aut  iii 
trauslatis  ;  qute  gênera  in  secundo  libro  demonstra- 
vimu». 

CAPUT  11. 

Ambiguitaa  ex  verbonim  distinctione  quo  modo  tolkrida. 

2.  Sed  cuni  verba  ])ro|iria  faciuntambiguam  Scrip- 
turain,  primo  videnduui  est,  ne  nialo  distinxoriraus, 
aut  pronuntiaverimus.   Cum  crgo  adbibita  intentin 


incertum  esse  perviderlt ,  quomodo  distinguendum 
aut  quomodo  pronuntiandum  sit,  consulat  re- 
gulam  Hdei ,  quam  de  Scripturarum  planioribus 
locis  et  Ecclesite  aiictoritatc  percepit ,  de  qua  satjs 
ogimus,  cum  de  rébus  in  primo  libro  locjucromur. 
(Juod  si  ambaî  vel  etiam  omnes,  si  plures  fue- 
rint  partes,  ambiguitatem  secundum  Iblem  so- 
nucrint ,  Icxtus  ipse  sermonis  a  prœcedentibus  et 
consequentibus  partibus  ,  quœ  ambiguitatem  illam 
in  medio  posuerunt ,  restât  consulendus  ,  ut  videa- 
mus  cuinam  senteutiu! ,  de  pluribus  quae  se  oslen- 
dunt,  ferai  sufl'ragium,  eamque  sibi  contexi  palia- 
tur. 

3.  Jam  nunc  exempta  considéra.  Illa  liœretica  dis- 
tinctio  :  «  In  principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat 
apud  Ueum,  et  Ueus  erat,  »  [Joan. ,  i,  t.)  ut  abus 
sensus  sit  :  «  Verbum  boc  erat  in  principio  apud 
Deum,  »  non  vult  Verbum  Deum  conliteri.  Sed  boc  ré- 
gula tide  ret'ellendum  est,  qua  nobis  de  Triuitatis 
u'qualitate  pra?scribitur,  ut  dicamus  :  «  Et  Deus  erat 
Verinim,  »  deinde  subjungamus  :  «  Hoc  erat  in  prin- 
cipio apud  Deum.  » 

4.  nia  voro  distinctionis  .ambiguitas  neutra  parte 


(u)  Ms3.  Remigiamus ,  Tbeodcricensio  et  Cistorciuiisis  liic  adJuiit  :  Juvnnie   Domino,  Itœc  deiiwnsirure  totus  noster 
çonatus  at.  Fluriaoeuâis  vero  uuicum  iuterponit  verbum,  expticulio,  utrumque  iuepluui  glossema, 
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texte.  «  Je  me  trouve  pressé   de  deux   côtés  : 
d'une  part  je  désire  être  dégagé  des  liens  du 
corps  et  d  être   avec   Jésus-Christ,    ce  qui  est 
sans  comparaison  le  meilleur  ;  de  l'autre  il  est 
plus  utile  pour  votre  bien  que  je  demeure  dans 
la  chair.»  {Philip.,  i,  23.)  Deux  sens  différents 
se  présentent  dans  le  texte  latin  suivant  qu'on 
lit  a:  Fx  duobus  concupiscenliam  habens,  ou  bien  : 
Coiiipcllat  autem  ex  duobus,  en  ajoutant  ensuite 
dans  une  phrase  séparée  :   Concupiscenliam  ha- 
bens dissoli'i  et  esse  cmn  Chrislo.  Mais  ce  qui  suit 
ces  derniers  mots  ne  laisse  pas  de  doute  que 
saint  Paul  désirait  ce  qui  était  le  meilleur,  qu'il 
était  pressé  d'un  côté  par  le  désir  d'être  avec 
le  Christ,  et  de  l'autre  par  la  nécessité  de  de- 
meurer dans  la  chair.  L'ambiguité   disparaît 
doue  avec  ce  seul  mot  :  enim,  et  les  interprètes 
qui  ont  supprimé   cette   particule ,   ont  voulu 
faire  entendre  sans  doute  non-seulement  que 
l'Apôtre  était  pressé  de  deux  côtés,  mais  même 
qu'il  avait  un  double  désir.   Pour  nous,   nous 
tenons  évidemment  pour  le  sens  déjà  exposé 
plus  haut,  et  nous  aUions  ainsi  les  termes  du 
texte  :  «  J'ignore  ce  que  je  dois  choisir,  car  je 
suis  pressé  de  deux  côtés  :  »   puis  l'Apôtre  ex- 
plique cette  distinction  en  disant  :  «  d'une  part 
je  désire  d'être  dégagé  des  liens  du  corps  et 
d'être  avec  Jésus-Christ,  »    et  comme  si  ou  lui 
demandait  le  motif  de   son   désir,  il  ajoute  : 


u  Car  c'est  assurément  le  meilleur  pour  moi.  » 
Mais  pourquoi  donc  est-il  pressé  de  deux  côtés? 
«  parce  que  je  sens  encore  la  nécessité  de  de- 
meurer dans  la  chair  à  cause  de  vous.  » 

5.  Lorsque  la  difficulté  ne  peut  être  résolue 
ni  par  la  règle  de  foi,  ni  par  le  texte  lui-même, 
rien  n'empêche  de  diviser  les  termes  selon  le 
sens  qui  en  résulte.  Ainsi,  dans  la  II'  Epître  aux 
Corinthiens,  il  est  dit  :  «  Ayant  donc  reçu  de 
telles  promesses,  mes  très-chers  frères,  puri- 
fions-nous de  tout  ce  qui  souille  le  corps  et 
l'esprit,  achevant  notre  sanctification  dans  la 
crainte  de  Dieu.  Comprenez-nous  bien  ;  nous 
n'avons  fait  tort  à  personne.»  (II  Co?-.,  vu,  1-2.) 
Mais  faut-il  lire  :  «  puriflons*-nous  de  tout  ce 
qui  souille  le  corps  et  l'esprit,  »  selon  cette 
pensée  que  nous  trouvons  ailleurs  :  «  Afin 
qu'elle  soit  de  corps  et  d'esprit,  »  ou  bien  join- 
dre le  mot  «  esprit  »  à  ce  qui  vient  après,  en 
sorte  que  la  suite  forme  cet  autre  sens  :  «  Et 
achevant  l'œuvre  de  la  sanctification  de  votre 
esprit  dans  la  crainte  de  Dieu,  etc.  »  Evidem- 
ment en  pareil  cas  le  lecteur  peut  adopter  telle 
division  qui  lui  semblera  préférable. 

CHAPITRE    III. 

Moyens  de  résoudre  les  difficultés  provenant  de  la 
prononciation. 

6.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  divisions 


resistit  fidei,  et  ideo  textu  ipso  sermonis  dijudicanda 
est,  ubi  ait  Apostolus   :   «  Et  quid  eligani  ignoro  : 
comiiellor  autem  ex  duubus  ;   coiicupiscentiam  ha- 
bens dissolvi,  et  esse  cum  Christo  ;  multo  enini  ma- 
gis  optimum  :   manere  iu  carne  necessariuni  prop- 
ter  vos.   »   (Phil.,  i,  23.)  Incertum  enim  est,  utrum 
«  ex  duobus  concupiscentiam  habens ,  »  an  «  com- 
pellor  autem   ex   duobus,  »  ut  illud  adjungatur, 
«  concupiscentiam  habens    dissolvi ,    et  esse  cum 
Chrislo.  »  Sed  quoniam  ita  sequitur ,  «  multo  enim 
niagis  optimum,  »   apparet  eum  ejus  optimi  dicere 
se  habere  concupiscentiam,  ut  cum  ex  duubus  coui- 
pellatur  ,    alterius  tamen  babeat  concupiscentiam  , 
alterius  necessitatem  ;   concupiscentiam  scilicet  esse 
cum  Cbristo,  necessitatem  manere  iu  carne.    Quœ 
ambiguitas  uno  consequenli  verbo  dijudicatur,  quod 
positum  est  :  enim;  quam  particulam  qui  abstule- 
runt  interprètes,  illa  putius  sententia  ducti  suut,  ut 
non  solum  coiupelli  ex  duobus ,   sed  etiam  duorum 
habere  concupiscenliam  videietur.  Sic  ergo  distin- 
guendum  est  :  «  Et  quid  eUgam  ignoro  :  compellor 
autem  ex  duobus;  »   quam  distinctionem  sequitur, 

TOM.  VI. 


«  concupiscentiam  habens  dissolvi,  et  esse  cum 
Christo.  ))  El  lamquam  quœrerelur,  quarere  hujus  rei 
potius  babeat  concuiiisccntiam  ;  «  multo  enim  magis 
optimum,  »  inquit.  Cur  ergo  e  duobus  compellitur? 
Quia  est  manendi  nécessitas ,  quam  ita  subjecil  : 
«  manere  in  carne  necessarium  propter  vos.  » 

u.  Ubi  autem  neque  prœscripto  lidei,  neque  ipsius 
sermonis  textu  ambiguitas  explicari  potest ,  nibil 
obest  secundum  quamhljet  earum  ,  quœ  osteudun- 
tur,  senteutiam  distinguere.  Veluti  est  illa  ad  Co- 
rintbios  :  «  Has  ergo  promissiones  habenles  caris- 
simi,  mundemus  nos  ab  omiii  cuiuquinatione  carnis 
et  spiritus  ,  perticienles  sanctilicationem  iu  timoiv 
Uei.  Capite  nos.  Nemini  nocuimus.  u  Dubium  est 
quippe  utrum  «  mundemus  nos  ab  omni  coinqui- 
natione  carnis  et  spiiitus ,  »  secundum  illain  sen- 
teutiam :  c(  ut  sit  saiicta  et  corpore  et  spiritu;  an 
mundemus  nos  ab  omni  coinquiuatione  caniis,  » 
(I  Cor.,  VII,  34.)  ut  alius  sit  sensus,  u  et  spiritus 
perUcieules  sanctilicationem  in  timoré  Dei  capile 
nos.  »  Taies  igitur  distinctionum  ambiguitates  in 
potestate  legentis  sunt. 
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ambiguës,  peut  s'appliquer  entièrement  aux 
difficultés  qu'amène  la  prononciation  des  ter- 
me?. A  moins  d'une  négligence  excessive  de  la 
part  du  lecteur,  les  règles  de  foi,  ou  le  con- 
texte suffisent  pour  les  résoudre,  et  si  malgré 
ces  moyens  la  question  est  encore  douteuse,  la 
faute  ne  retombera  pas  évidemment  sur  le  lec- 
teur, quelle  que  soit  sa  manière  de  prononcer. 
Si  nous  ne  regardions  pas,  en  effet,  comme  un 
article  de  foi,  que  Dieu  n'élèvera  aucune  accu- 
sation contre  ses  élus  et  que  Jésus-Christ  ne 
les  condamnera  pas,  après  avoir  lu  :  «  Qui  ac- 
cusera les  élus  de  Dieu  ?  Qui  les  condamnera  ?  » 
nous  pourrions  prononcer  sous  forme  de  ré- 
ponse :  «Dieu  qui  justifie  et  Jésus-Christ  qui 
est  mort.  »  Mais  comme  ce  serait  folie  d'ad- 
mettre un  tel  sentiment,  on  doit  prononcer  de 
manière  à  ce  qu'on  fasse  entendre  d'abord  une 
demande  et  ensuite  une  interrogation.  Entre  la 
demande  et  l'interrogation  il  y  a  cette  diffé- 
rence, disent  les  anciens,  que  la  demande  ad- 
met plusieurs  réponses,  tandis  que  l'interroga- 
tion n'attend  qu'un  oui  ou  un  non.  Ainsi, 
dans  le  teste  qui  nous  occupe,  après  avoir  de- 
mandé :  <i  Qui  accusera  les  élus  de  Dieu?  Qui 
le,s   condamnera  ?  »    il  faut    poursuivre  sous 


forme  d'interrogation  :  «  Sera-ce  Dieu  qui  jus- 
tifie ?  Sera-ce  Jésus-Christ  qui  est  mort,  bien 
plus  qui  est  ressuscité,  qui  est  assis  à  la  droite 
du  Père  et  qui  intercède  pour  nous?  »  (Rom., 
viii,  33.)  Non  sera  la  réponse  sous-entendue. 
Pour  cet  autre  passage,  au  contraire  :  «  Que 
dirons-nous  donc  ?  »  si  on  ne  donnait  à  ce  qui 
suit  le  ton  de  la  réponse  :  «  Que  les  Gentils, 
qui  ne  cherchaient  point  la  justice,  ont  embrassé 
la  justice  et  la  justice  qui  vient  de  la  loi,  et 
qu'Israël  au  contraire,  qui  recherchait  la  loi  de 
la  justice,  n'est  point  parvenue  à  la  loi  de  la 
justice,  ))  {Rom.,  ix,  30-31.)  le  discours  n'avait 
pas  de  suite.  Enfin,  dans  les  paroles  de  Natha- 
naël  :  «  De  Nazareth  peut-il  sortir  quelque 
chose  de  bon  ?  »  faut-il  arrêter  l'interrogation 
aux  premiers  mots  :  «  De  Nazareth?  »  ou  bien 
l'étendre  à  la  phrase  entière  avec  le  ton  du 
doute?  C'est  ce  que  je  ne  voudrais  pas  dé- 
cider, et  du  reste  aucun  des  deux  sens  n'est 
opposé  à  la  foi. 

7.  La  difficulté  peut  tenir  quelquefois  à  une 
syllabe,  au  sens  qu'elle  prend  selon  la  manière 
dont  on  la  prononce.  Dans  ce  passage  de  Da- 
vid :  «  Aucun  de  mes  os  ne  vous  est  caché,  à 
vous  qui  les  avez  faits  dans  un  lieu  secret  » 


CAPUT  m. 

Qua  ratione  expediaiur  ambiguitas  ex  pronuntiatione. 

6.  Quaecumque  autem  de  ambiguis  distinctionibus 
liisimus ,  eadem  observanda  sunt  et  in  ambiguis 
pronuntialionibus.  Nam  et  ipsœ  nisi  lectoris  nimia 
vitientur  incuria,  aut  regulis  fidei  corrigunlur  ,  aut 
pra?oedentis  vel  consequentis  contestione  sermonis  ; 
aut  si  neutruni  huruni  adhibetur  ad  correctionem, 
nihilominus  dubiae  remanebunt,  ut  quolibet  modo 
lector  pronuntiaverit ,  non  sit  in  culpa.  Nisi  enim 
bdes  revocet,  qua  credimus  Deum  non  accusaturum 
ad  versus  electos  sucs  et  Cbristum  non  condemnatu- 
rum  electos  sues ,  potest  illud  sic  pronuntiari  : 
«  Quis  accusabit  adversus  electos  Dei?  »  iRom.,  vin, 
33.)  ut  banc  interrogationem  quasi  responsio  subse- 
quatur,  «  Deus  qui  jusliticat.  »  Et  iterum  interro- 
gelur  :  «  Quis  est  qui  cundeninat  î  »  et  respondea- 
tur  :  «  Cbribtus  Jésus  qui  mortuus  est.  »  Quod  cre- 
dere  quia  dementissimum  est ,  ita  pronuutiabitur , 
ut  piaicedat  perconlatio,  scquatur  interrogaliu.  biter 
percontationem  autem  et  interrogationem  hoc  vete- 
les  intéresse   dixerunt,    quod   ad  percontatiouem 


multa  responderi  possunt;  ad  interrogationem  vero, 
aut  Non ,  aut  Etiam.  Pronuntiabitur  ergo  ita,  ut 
post  percontationem  qua  dicimus  :  «  Quis  accusa- 
bit  adversus  electos  Dei  ?  »  illud  quod  sequitur  sono 
iuterrogantis  enuutielur  :  «  Deus  qui  justiDcat?  »  ut 
tacite  respondeatur  Non  :  et  item  percontemur  : 
«  Quis  est  qui  condamnât  ?  »  rursusque  interroge- 
mus  :  «  Cbristus  Jésus  qui  mortuus  est ,  magis  au- 
tem qui  resurrexit,  qui  est  in  dextera  Dei,  qui  et 
interpellât  pro  nobis  ?  »  ut  ubique  tacite  respondea- 
tur Non.  At  vero  illo  in  loco  ubi  ait  :  «  Quid  ergo 
dicemus  ?  quia  gentes  quœ  non  sectabuntur  jusli- 
tiam,  apprebeuderunt  justitiam,  »  (Rom.,  ix  ,  30.) 
nisi  post  percontationem  qua  dictum  est  :  «  QiiiJ 
ergo  dicemus?  »  responsio  subjiciatur  :  «  Quia  gen- 
tes qua;  non  sectabantur  justitiam,  apprebeuderunt 
justitiam,  »  textus  consequens  non  coLœrebit.  Qua- 
libet  autem  voce  pronuntietur  illud  quod  Nalhanacl 
dixit  :  «  A  Nazaretb  potest  aliquid  boni  esse,  » 
(Joan.,1,  4fi.)  sive  aflirmantis,  ut  illud  solum  ad  in- 
terrogationem pertinoat  quod  ait,  «  A  Nazaretb?  » 
sive  tutum  cum  dubitatione  interrogantis,  non  video 
quomodo  discernatur  :  uterque  autem  sensus  fidem 
non  impedit. 

7.  Est  etiam  ambiguitas  in  sono  dubio  syllabarum, 
et  bœc  utique  aJ  prouunliationem  pertiuens.  Nam 
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(Ps.,  cxxxviii,  13.)  le  lecteur  ne  sait  pas  d'abord 
s'il  doit  prononcer  longue  ou  brève  l'expression 
latine  os;  s'il  la  fait  brève,  c'est  le  terme  qui 
au  pluriel  ossn  signifie  les  os;  s'il  la  fait  longue 
elle  est  le  singulier  de  ora,  qui  signifie  bouche. 
Dans  de  pareilles  rencontres,  le  mieux  est  de  se 
rapporter  au  texte  même  de  la  langue  qu'on  a 
traduite;  et  pour  ce  cas  spécial,  nous  trouvons 
dans  le  grec  non  pas  aiôtia  bouche,  mais  bien 
odTÉov,  os.  Quant  ti  moi,  comme  des  locutions 
vulgaires  font  mieux  saisir  la  pensée  que  des 
termes  d'une  pureté  irréprochable,  j'aimerais 
mieux  qu'on  eût  dit  avec  un  barbarisme  :  Non 
est  abscondi/um  a  le  ossum  meum,  plutôt  que 
d'employer  une  expression  plus  latine  sans 
doute,  mais  qui  présente  moins  de  clarté.  Ail- 
leurs la  prononciation  douteuse  d'une  syllabe 
se  détermine  par  le  même  mot  employé  plus 
loin  dans  un  sens  identique  :  Quœ  prœdico  vohis 
sicut  prœdixi,  etc.  Si  l'Apôtre,  après  le  mot 
prœdico,  n'avait  pas  ajouté  celui  de  pi'cedixi,  il 
eût  fallu  recourir  au  texte  de  la  langue  primi- 
tive, pour  déterminer  si  la  seconde  syllabe  de 
prœdico  était  longue  ou  brève  :  mais  elle  est  lon- 
gue sans  contestation,  puisque  l'Apôtre  ajoute: 
prœdixi  et  non  prœdica»i. 


CHAPITRE  IV. 

Comment  résoudre   les  ambiguïtés  provenant  des 
paroles, 

8.  Puis  viennent  encore  les  ambiguïtés  qui, 
en  dehors  de  toute  distinction  ou  prononciation, 
tiennent  aux  paroles  elles-mêmes.  Ainsi  dans 
l'EpîtreauxThessaloniciens,  quand  l'Apôtre  dit: 
Propterea  consolali  sumus  fralres  in  vobis,  que 
devons-nous  choisir  de  fratres  au  vocatif  ou  de 
hos  fratres?  Notons  bien  que  les  deux  sens  sont 
d'accord  avec  la  foi,  et  c'est  la  langue  grecque 
seule  qui  établit  une  distinction  et  nous  indique 
que  le  terme  en  question  est  au  vocatif.  L'in- 
terprète aurait  pu  traduire  :  Consolafionem  ha- 
buimus,  fratres  in  vobis,  ou  en  ajoutant  le  mot 
noslri  :  consolati  sumus,  fratres  nosiri,  in  vobis,  et 
tout  en  s'astreignant  moins  aux  mots,  il  aurait 
présenté  un  sens  plus  clair;  mais  c'est  une 
licence  qu'on  ne  peut  pas  se  permettre  sans 
danger  dans  bien  des  occasions.  Je  citerai  ce- 
pendant un  passage  de  la  première  Épître  aux 
Corinthiens  où  l'interprète  en  a  fait  un  heureux 


quod  scriptum  est  :  «  Non  est  absconditum  a  te  os 
meum,  quod  t'ecisti  in  abscondito,  »  (Psat.,  cxxxviii, 
13.)  non  elucet  legenti  utrum  correpta  litteraa  os  » 
pronuntiet,  an  producta.  Si  enim  corripiat,  ab  eo 
quod  sunt  ossa;  si  autem  producat,  ab  eo  quod 
sunt  ora,  intelligitur  numerus  smgularis.  Sed  talia 
linguœ  prœcedentis  inspeclione  dijudicantur  ;  nam 
in  Grseco  non  atoiia,  sed  oniém  positum  est.  Uude 
plerumque  loquendi  consueludo  vulgaris  utilior 
est  signilicandis  rébus,  quani  integritas  litterata. 
Mallem  quippe  cum  barbarismo  pici.  Non  est 
absconditum  a  te  ossum  meum,  quam  ut  ideo 
esset  minus  apertum,  quai  magis  latinum  est. 
Sed  ali-  quando  dubiiis  syllaba'.  sonus  eliam  vi- 
cino  verbo  ad  eamdem  sententiam  pertinente  diju- 
dicatm'  ,  sicut  est  illud  AposloU  :  «  Quie  praîdico 
vobis,  sicut  praedixi,  quoniam  qui  talia  agunt, 
regnum  Dei  non  possidebunt.  »  {Galat.,  v,  21). 
Si  tantummodo  dixisset  :  «  Quee  prœdico  vobis,  » 
neque  subjunsisset ,  «  sicut  praedixi ,  »  nonnisi  ad 
codicem  prsecedentis  linguas  recurrendum  esset, 
ut  cognosceremus  utrum  in  eo  quod  dixit,  «  prœ- 
dico ,  »  -  produceuda  an  corripienda  esset  média 
syllaba  :  uunc  autem  manifestum  est  producendam 
esse;  non  enim  ait,  sicut  praedicavi,  sed  «  sicut 
pr;edixi.  » 


CAPLT   IV. 

Ambiguitas  dictionis  qua  ratione  expediatur. 

8.  Non  solum  autem  istae ,  sed  etiam  illœ  ambi- 
guitates,  quae  non  ad  distiuctionem  vel  ad  pronun- 
tialionem  pertinent,  similiter  considerandœ  sunt  : 
quabs  illa  est  ad  Thessalonicenses  :  «  Propterea  con- 
solati sumus  fratres  in  vobis.  »  Dubium  est  enim 
utiura,  0  fratres,  an  bos  fratres  :  neulrum  autem 
horum  est  contra  iidem,  sed  groeca  lingua  bos  casus 
pares  non  babet,  et  ideo  illa  inspecta  renuntialur 
vocativus  ,  id  est  o  fratres.  Quod  si  voluisset  inter- 
pres  dicere,  propterea  consolationem  babuiuius  fra- 
tres in  vobis ,  minus  servitum  esset  verbis,  sed  mi- 
nus de  sentenlia  dubitaretur  ;  aut  certe  si  adderetiu-, 
uostri,  nemo  fere  ambigeret  vocativum  esse  casum, 
cum  audiret  :  «  Propterea  consolati  sumus  fratres 
nostri  in  vobis.  »  Sed  jani  boc  periculosius  permit- 
titur.  Ita  factura  est  in  illa  ad  Corinlbios,  cum  ait 
Apostolus  :  «  Quotidie  morior,  pervestram  gloriam, 
fratres ,  quam  habeo  in  Christo  Jesu.  »  Ait  enim 
quidam  interpres  :  «  Quotidie  morior ,  per  vestram 
juro  gloriam,  »  quia  in  Grœco  vox  jurantis  manifes- 
ta est  sine  ambiguo  sono.   Rarissime  igitur  et  diffl- 


LIVRE  III.  —  CHAPITRE  VI. 


iisnge.  A  cette  parole  :  «  Je  meurs  tous  les 
jours,  »  il  a  osé  ajouter  l'expression  :  «  Je  le 
jure,  je  le  jure,  mes  frères,  par  la  gloire  que  je 
reçois  de  vous  en  Jésus-Christ  »  (I  Cor. ,  xv,  31 .), 
parce  que  le  mot  vri  du  texte  grec  exprime  sans 
ambiguilé  le  sens  du  serment.  Ainsi  donc  nous 
])Ouvons  dire  que  dans  les  livres  saints  les 
termes  propres  présentent  rarement  des  dif- 
licultés  qui  ne  se  puissent  facilement  résoudre, 
par  l'ensemble  du  texte  dévoilant  la  pensée  de 
l'auteur,  ou  par  le  rapprochement  des  tra- 
ducteurs, ou  par  l'examen  de  la  langue  origi- 
nale. 

CHAPITRE  V. 
Des  termes  figurés  qu'on  rencontre  dans  l'Ecriture. 


un  sens  figuré,  sinon  penser  selon  la  chair?  Est- 
il  pour  l'âme  une  mort  plus  réelle,  que  de 
couiber  sous  le  joug  de  la  chair,  en  s'attachant 
à  la  lettre,  l'intelligence  qui  l'élève  si  haut  au- 
dessus  de  la  brute?  Voyez  cet  homme  qui  ne 
sait  rien  voir  au  del^  du  sens  propre,  qui  ne 
découvre  aucune  signification  cachée  sous  l'en- 
veloppe de  la  lettre.  Entend-il  parler  du  sabbat? 
ce  nom  ne  rappelle  à  son  esprit  qu'un  des  sept 
jours  qui  se  répètent  dans  le  cours  des  temps. 
Nommez-lui  le  sacrifice?  sa  pensée  ne  va  pas 
au  delà  de  l'offrande  ordinaire  dos  animaux  et 
des  fruits  de  la  terre.  Misérable  servitude  de 
l'âme  qui  confond  le  signe  avec  la  réalité,  et 
qui  ne  sait  pas  élever  son  regard  au-dessus  de 
la  créature  sensible  pour  puiser  sa  vie  dans  l'é- 
ternelle lumière. 


9.  Nous  voici  maintenant  arrivés  à  un  cha- 
pitre bien  autrement  important,  qui  demande 
de  notre  part  une  attention  sérieuse  et  une 
grande  perspicacité;  je  veux  parler  des  expres- 
sions figurées.  Le  point  principal,  avant  tout, 
est  de  ne  pas  prendre  à  la  lettre  ce  que  l'Ecii- 
ture  présente  dans  un  sens  métaphorique,  parce 
que,  dit  l'Apôtre  :  «  La  lettre  tue  et  l'esprit 
vivifie.  »  (II  Cor,,  m,  6.)  Qu'est-ce,  en  effet, 
qu'cntendce  littéralement  ce  qui  est  dit  dans 


CHAPITRE  VI. 
Des  figures  de  la  loi  judaïque. 

10.  Cette  servitude,  à  laquelle  n'a  pas  échappé 
le  peuple  juif,  était  néanmoins  bien  différente 
pour  lui  que  pour  les  nations  de  la  genlilité. 
Pourquoi?  parce  que  les  choses  temporelles, 
auxquelles  il  étaient  soumis,  le  ramenaient  sans 


cillime  inveniri  potest  ambiguitas  in  propriis  verbis, 
quantum  ad  libres  divinarum  Scripturarum  spec- 
tat,  quain  non  aut  circumstantia  ipsa  sermonis  qua 
cognoscilur  scriptorum  intentio ,  aut  interpretuni 
collatio,  aut  praecedentis  linguœ  solvat  inspectio. 

CAPUT  V. 

Scrîpturœ  figuratas  locutiones  ad  litteram  accipere 
servilus  miserabitis. 

9.  Sed  verborum  translatorum  ambiguitates,  de 
quibus  deinceps  loquendum  est,  non  mediocrem 
curam  industriamque  desiderant.  Nani  in  principio 
cavendum  est,  ne  tiguralam  locutionem  ad  litteram 
accipias.  Et  ad  hoc  enim  pertinet,  quod  ait  Aposto- 
lu3  :  «  Littera  occidit ,  spiritus  aulem  viviticat.  » 
(11  Cor.,  ni,  C.)  Cum  enim  ligurate  dictum  sic  acci- 
pitur,  tamquara  proprie  dictum  sit,  carnaliter  sapi- 
tur.  Neque  uUa  mors  animœ  congruentius  appella- 


tur,  quam  cum  id  etiam  quod  in  ea  bestiis  antecel- 
lit,  hoc  est  intelligentia  carni  subjicitur  sequendo 
litteram.  Qui  enim  sequitur  litteram,  translata  verba 
sicut  propria  tenet,  neque  illud  quod.proprio  verbo 
signiticatur,  refert  ad  aliain  signilicationein  :  sed  si 
sabbatum  audierit,  verbi  gratia,  non  intelligit  nisi 
unum  diem  de  septem ,  qui  continuo  volumine  re- 
petuntur,  et  cum  audierit  sacriQcium  ,  non  escedit 
cogitatione  illud ,  quod  lièri  de  victimis  pecorum 
terrenisque  fructibus  solet.  Ka  dumum  est  miserabi- 
lis  animse  servitus,  signa  pro  rébus  accipere,  et  su- 
pra creaturam  corpoream  oculum  mentis  ail  liau- 
rieudum  œlenium  lumeu  levare  non  posse. 


CAPUT  VI, 

Judœorum  servitus  stib  signis  utilibus. 

10.  Quas  tamen  servitus  in  juila,'o  populo  longe  a 
ceterarum  gentium  (n)  more  distubat  :  quandoqui- 


(a)  Valus  codex  CorbeicnsiB,  morte. 
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cesse  au  culte  du  seul  vrai  Dieu  ;  et  bien  qu'il 
prît  souvent  pour  la  réalité  les  signes  des  choses 
spirituelles,  dont  il  ignorait  la  signification,  il 
avait  du  moins  la  certitude  que  par  ce  culte 
servile  il  plaisait  au  souvera'.n  Seigneur  qu'il 
ne  pouvait  contempler.  La  loi  donc,  pour  em- 
ployer la  parole  de  lApôtre,  conduisait  ce  peu- 
ple comme  un  pédagogue  mène  les  enfants. 
Aussi  nous  est-il  facile  de  comprendre  com- 
ment des  hommes,  qui  restèrent  opiniâtrement 
attachés  à  ces  figures,  ne  peuvent  supporter  le 
Seigneur  qui  les  méprisait  au  jour  où  elles  de- 
vaient avoir  leur  accomplissement;  là  fut  vé- 
ritablement la  cause  des  calomnies  que  leurs 
princes  ourdirent  contre  lui,  parce  qu'il  gué- 
rissait le  jour  du  sabbat,  et  de  l'obstination  que 
mit  le  peuple,  attaché  à  ces  signes  comme  à 
autant  de  réalités,  à  ne  pas  reconnaître  comme 
Dieu,  ou  comme  envoyé  de  Dieu,  celui  qui  ne 
respectait  pas  leurs  observances.  Ceux,  au  con- 
traire, qui  crurent  au  Sauveur  et  qui  formèrent 
la  première  église  de  Jérusalem,  prouvaient 
d'une  manière  éclatante  combien  avaient  été 
utiles  cette  garde  de  la  loi  et  ces  figures,  qui 
leur  avaient  été  imposées  temporellement  comme 
à  des  esclaves,  pour  relier  leurs  croyances  au 
culte  du  Dieu  unique,  créateur  du  ciel  et  de  la 


terre.  Ils  n'avaient  pas  su  voir  sans  doute  sous 
ces  signes  et  ces  obligations  charnelles  le  sens 
spirituel  qui  y  était  caché,  mais  ils  avaient  ap- 
pris à  honorer  le  Dieu  éternel,  et  placée  ainsi 
à  proximité  des  vérités  spirituelles,  leur  âme  se 
trouva  si  bien  préparée  à  recevoir  l'Esprit  de 
Dieu,  qu'on  les  vit  vendre  tous  leurs  biens,  en 
déposer  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres,  pour 
être  distribué  aux  indigents,  et  se  consacrer 
eux-mêmes  tout  entiers  à  Dieu  comme  un 
temple  nouveau,  dontrancienn'étaitquel'image 
terrestre. 

CHAPITRE  VII. 
Servitude  des   gentils. 

H.  Ce  fait  d'observation  ne  se  rencontre 
nulle  part  dans  les  églises  des  gentils,  parce 
que  regardant  comme  des  dieux  les  idoles,  ou- 
vrages de  leurs  mains,  ils  étaient  plus  éloignés 
delà  vérité;  et  il  importe  très-peu,  bien  en- 
tendu, qu'ils  aient  cherché  quelquefois  dans 
ces  idoles  de  simples  figures,  parce  qu'en  réa- 
lité ils  les  rapportaient  toujours  au  culte  de  la 
créature.  La  statue  de  Neptune,  par  exemple, 
pouvait  n'être  pas  regardée  comme  une  divinité, 


dem  rébus  temporalibus  ita  subjugati  erant,  ut  unus 
eis  in  omnibus  coinmendaretur  Deus.  Et  quamquam 
signa  reruni  spiritalium  pro  ipsis  rébus  observarent, 
nescientes  quo  referreutur,  id  tamen  insituni  habe- 
bant,  quod  tali  servitute  uni  omnium,  queni  non  vi- 
debant,  placèrent  Deo.  Quam  custodiam  tamquam 
sub  paedagogo  parvulorum  fuisse  scribit  Apostolus. 
Et  ideo  qui  taUbus  signis  pertinacitur  inba^serunt, 
contamueiitem  isla  Dominum,  cum  jam  tempus  re- 
velationis  eorum  venisset,  ferre  non  poluerunt;  at- 
quj  inde  calumnias,  quod  sabbato  curaret,  molili 
sunt  principes  eorum  ;  populusque  siguis  illis  tam- 
quam rébus  adstrictus,  non  credebat  Deum  esse, 
vel  a  Deo  venisse,  qui  ea  sicut  a  Judœis  observaban- 
tur,  nollet  adtendere.  Sed  qui  crediderunt,  ex  qui- 
bus  facta  est  prima  ecclesia  Jerosolymitana,  salis 
ostenderunt  quanta  utilitas  fuerit  eo  modo  sub  pœ- 
dagogo  custodiri,  ut  signa  qua;  temporahter  impo- 
sita  erant  servientibus,  ad  unius  Dei  cultum,  qui 
fecit  cœlum  et  terram,  opinionem  observantium  re- 
ligareul  Namque  illi  quia  proximi  spiritalis  lue- 
ruut  (in  ipsis  enim  temporalibus  et  carnalibus  (a) 


votis  atque  signis,  quamvis  quomodo  spiritaliter  es- 
sent  intelligenda,  nescireiit,  unum  tamen  didicerant 
venerari  selernum  Deum),  tam  capaces  exstiterunt 
Spiritus  sancti ,  ut  orania  sua  venderent,  eorumque 
prelium  indigentibus  distiibuendum,  ante  Aposto- 
lorum  pedes  ponerent,  seque  lotos  dedicarent  Deo 
larnquam  templum  uovum  ,  cujus  terreuse  imagini, 
hoc  est  templo  veteri  serviebant. 


CAPUT  VII. 
Servitus  Gentium  sub  signis  inutilibus. 

11.  Non  eniin  hoc  allas  ecclesias  gentium  fecisse 
scriptum  est,  quia  non  tam  prope  iuventi  erant, 
qui  simulacra  manufacta  deos  babebant  :  et  si  quan- 
(ïo  aliqui  eorum  illa  tamquam  signa  interpielari 
conabantur,  ad  creaturam  colendam  venerandam- 
que  referebant.  Quid  enim  niibi  prodest  simulacrum, 
verbi  gratia  ,  Neptuni  nou  ipsum  habendum  Deum, 
sed  eo  signilicaii  universum  mare,  vel  eliam  omnes 


(a)  Am.  vocis,  pro  quo  Erasinus  liaud  féliciter  substituit,  vocibus.  Sic  etiam  Lov.  At  Pftd,  et  Mss.  maguo  conseiisu 
ferunt,  votis,  id  est  oblationibiii. 
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mais  on  devait  au  moins  y  voir  l'image  de  la 
mer  et  de  toutes  les  eaux  qui  jaillissent  des 
fontaines,  suivant  cette  description  donnée  par 
un  de  leurs  poètes,  si  j'ai  bonne  mémoire  :  «Je 
te  salue,  ô  Neptune,  père  vénérable;  ta  tète 
blanchie  résonne  sous  le  poids  des  flots  qui 
t'environnent  en  mugissant,  de  ton  menton  ma- 
jestueux se  précipite  sans  interruption  l'océan 
sans  borne,  et  tes  cheveux  laissent  s'écouler  les 
fleuves  de  la  terre.  »  Voilcà  bien,  il  me  semble 
(et  ceux  qui  connaissent  l'Evangile  me  com- 
prendront), une  gousse  qui  sous  une  douce 
enveloppe  renferme  des  petits  cailloux  ne  pro- 
duisant qu'un  vain  bruit.  Que  peut  obtenir  de 
moi  cette  idole  de  Neptune  sous  l'image  des 
eaux,  sinon,  peut-être,  que  je  n'adore  ni  l'un 
ni  l'autre?  La  mer  entière  peut-elle  mieux  offrir 
la  divinité  qu'une  statue  quelconque?  Nous, 
chrétiens,  nous  rendons  nos  hommages  au  seul 
vrai  Dieu  qui  a  créé  toutes  choses.  Mais  que 
dire  des  païens  qui  honorent  comme  des  dieux, 
ou  comme  des  images  de  la  divinité,  des  idoles 
fabriquées  avec  la  matière?  Que  penser  surtout 
de  ceux  qui  adressent  leur  culte  aux  ouvrages 
des  hommes  plutôt  qu'aux  œuvres  sorties  des 
mains  de  Dieu?  Si,  prendre  pour  la  réalité  un 
signe  véritablement  utile  est  déjà  une  servitude 
charnelle,  qu'est-ce  donc  quand  on  s'arrête  à 
des  figures  de  choses  inutiles  comme  à  des  réa- 


lités ?  Et  alors  même  qu'on  ne  voudrait  voir  dans 
ces  images  que  les  objets  qu'elles  représentent, 
lier  son  âme  à  un  semblable  culte,  n'est-ce  pas 
la  courber  sous  le  poids  d'une  erreur  charnelle 
et  d'une  servitude  avilissante? 


CHAPITRE  Vm. 

Les  juifs  et  les  gentils  ont  été  affranchis  différem- 
ment  de  la  servitude  des  signes. 

12.  La  liberté  chrétienne  a  donc  brisé  les 
liens  de  ceux  qu'elle  a  trouvés  assujettis  aux 
signes  utiles.  Ils  étaient  près  de  la  vérité,  et  elle 
n'a  qu'à  interpréter  leurs  figures  pour  les  élè- 
vera l'intelligence  des  mystères  qu'elles  tenaient 
voilés.  Ainsi  furent  formées  les  églises  des  fi- 
dèles Israélites.  Mais  pour  ceux  qui  se  livraient 
à  des  symboles  vains  et  inutiles,  elle  n'a  pu  les 
affranchir  qu'en  rejetant  et  en  détruisant  tous 
ces  symboles  et  le  culte  servile  qui  leur  était 
rendu.  En  arrachant  les  nations  païennes  à  la 
corruption  de  cette  multitude  de  fausses  di- 
vinités, que  l'Ecriture  appelle  si  souvent  du 
nom  de  fornication,  elle  a  voulu  non  plus  les 
soumettre  à  des  signes  utiles,  mais  élever  leur 
intelligence  au  sens  spirituel  qu'ils  avaient  ren- 
fermé, et  les  amener  au  culte  d'un  seul  Dieu. 


aquas  cœteras,  quœ  fontibus  proruunt,  sicut  a  quo- 
ilam  Poeta  illoruni  describitur ,  si  bene  reçoit),  ita 
(licente  : 

Tu  Neptune  pater,  cui  tempora  cana  crepanti 
Cincta  salo  résonant,  magnus  cui  perpete  mento 
Proflnit  Oceanus,  et  Duoiina  crinibus  errant. 

Hœc  siliqua  intra  dulce  tectorium  sonantes  lapillos 
quatit  :  non  est  auteoi  houiinum,  sed  porcoruui  ci- 
bus.  Novit  quid  dicam,  qui  Evangelium  novit.  {Luc, 
XV,  16.)  Quid  ergo  milii  prodest  quod  iNeptuni  simu- 
lacrum  ad  illam  signiflcationem  refertur ,  nisi  forte 
ut  neutrum  colam.  Tarn  enim  mihi  statua  quœlibet, 
quam  mare  universum,  non  est  Deus.  Faleor  tamen 
altius  demersos  esse ,  qui  opéra  bominum  deos  pu- 
tant,  quam  qui  opéra  Dei  :  sed  nobis  unus  diligen- 
dus  et  colendus  Deus  prœcipitur,  qui  fecit  bœc  om- 
uia,  quorum  illi  simulacra  venerantur,  vel  tamquam 
deos,  vel  tamquam  signa  et  imagines  deorum.  Si 
ergo  signum  utiliter  institutum  pro  ipsa  re  scqui, 
cui  signiiicandaî  institutum  est,  carnalis  est  servilus, 
quautu  magis  inulilium   reruin  signa  instituta  pro 


rébus  accipere?  Quœ  si  retuleris  ad  ea  ipsa,  quœ 
bis  signitieanlur,  eisque  colendis  animum  obligave- 
ris,  nihilomiuus  servili  carnalique  onere  alque  ve- 
lamine  noji  carebis. 

CAPUT  VIII. 

Aliter  Judœi  a  signorum  servitute  liberati,  aliter 
Gentiles. 

12.  Quamobrem  Christiana  libertas  eos,  quos  in- 
venit  sub  signis  utilibus,  tamquam  prope  inventos, 
interpretatis  signis  quibus  subditi  erant,  elevatos 
ad  eas  res  quarum  illa  signa  sunt ,  liberavit,  ex  bis 
factae  sunt  lîcclesiœ.  sanctorum  Israelitarum.  Quos 
autem  invenit  sub  signis  inutilibus ,  non  solum 
servilem  operationem  sub  talibus  signis,  sed  etiam 
ipsa  signa  frustravit  removitque  omnia  :  ut  a  cornip- 
tione  multitudinis  simulatorum  deorum  ,  quam 
sœpe  ac  proprie  Scriptura  foruicationem  vocat,  ad 
unius  Dei  cultum  gentes  converterentur  ;  nec  sub 
ipsis  janj  signis  utilibus  servitur;e,  sed  exercitaturœ 
potius  animum  in  eorum  intelligentia  spiritali. 
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CHAPITRE  IX. 

Quels  sorti  ceux  qui  sont  esclaves  des  signes? 

13.  Celui-là,  parmi  les  hommes,  est  véritable- 
raent  esclave  des  signes,  qui  fait  ou  vénère  un 
symbole  dont  il  ignore  la  signification,  tandis 
que  s'attacher  à  des  signes  divinement  établis 
et  dont  on  saisit  le  sens  et  l'efficacité,  n'estplus 
rendre  ses  hommages  à  ce  qui  est  sensible  et 
passager,  mais  aux  vérités  mêmes  qui  sont  ca- 
chées sous  le  voile.  Dès  lors  l'homme  était  spi- 
l'it'jel  et  libre,  même  sous  la  loi  de  servitude, 
parce  que  le  temps  n'était  pas  encore  venu  de 
dévoiler  à  des  esprits  charnels  ces  figures  dont 
le  joug  servait  h  dompter  l'orgueil.  Tels  étaient 
les  Patriarches,  les  Prophètes  et  tous  les  per- 
sonnages illustres  d'Israël  que  l'Esprit-Saint  a 
choisis  pour  organes  afin  de  nous  transmettre 
le  secours  et  les  consolations  de  l'Ecriture.  Mais 
depuis  que  la  résurrection  du  Seigneur  a  fait 
briller  le  signe  éclatant  de  notre  liberté,  à  la 
place  de  ces  figures  dont  la  signification  nous  a 
été  révélée,  et  des  observances  multipliées  qui 
écrasaient  le  peuple  juif,  le  Seigneur  lui-même 
et  la  doctrine  des  Apôtres  en  ont  substitué  un 
petit  nombre,  dont  la  pratique  est  facile,  le  sens 


sublime,  et  dont  l'observation  respire  la  chas- 
teté, comme  le  baptême  et  le  sacrement  au- 
guste du  corps  et  du  sang  du  Seigneur.  Le  chré- 
tien qui  reçoit  ces  signes  augustes,  sait  désor- 
mais quels  mystères  ils  renferment,  et  le  culte 
qu'il  leur  rend  n'appartient  plus  à  la  servitude 
de  la  chair,  mais  à  la  liberté  de  l'esprit.  Qu'il 
prenne  garde  toutefois  :  s'attacher  à  la  lettre, 
prendre  le  signe  pour  une  réalité  qu'il  repré- 
sente, donner  à  une  figure  des  interprétations 
vaines  et  inutiles  était  sans  doute  l'indice  d'une 
misérable  servitude  et  d'une  âme  ballotée  par 
l'erreur.  Mais  savoir  reconnaître  ce  qui  est  un 
signe,  et  l'admettre  alors  même  qu'on  n'en 
comprendrait  pas  le  sens,  ce  n'est  plus  être 
sous  l'esclavage,  et  dès  lors,  je  le  proclame,  il 
vaut  mieux  être  soumis  à  des  figures  incon- 
nues, mais  utiles,  que  de  chercher,  en  voulant 
leur  donner  des  interprétations  inutiles,  à  se- 
couer le  joug  de  la  servitude  pour  s'engager 
dans  les  filets  de  l'erreur. 


CHAPITRE  X. 
Comment  reconnaître  qu'une  expression  est  figurée. 

14.  A  l'observation  que  nous  avons  déjà  faite 
de  ne  pas  donner  un  sens  littéral  à  une  expres- 


CAPUT  LX. 

Quis  signorum  servitute  premitur,  quis  non. 

13.  Sub  signo  enim  servit  qui  operatur  aut  vene- 
ratiir  aliquam  rem  signiflcantem  ,  nesciens  quid  si- 
gniticet  :  qui  vero  aut  operatur,  aut  veneratur  utile 
signum  divinitus  institutum,  cujus  vira  significa- 
tionetnque  intelligit,  non  hoc  veneratur  quod  vide- 
tur  et  transit ,  sed  illud  potius  quo  talia  cuncta  re- 
ferenda  sunt.  Talis  autem  homo  spiritalis  et  liber 
est,  etiam  tempore  servitutis,  quo  carnalibus  animis 
nondum  oportet  signa  illa  revelari ,  quorum  jugo 
edomandi  sunt.  Taies  autein  spiritales  erant  Patriar- 
chae  ac  Prophetœ  ,  omnesque  in  populo  Israël  per 
quos  nobis  Spiritus  sanctus  ipsa  Scripturarum  et 
auxilia  et  solatia  ministravit.  Hoc  vero  tempore 
posteaquam  résurrections  Doraini  nostri  nianifestis- 
simum  indicium  nostrse  libertatis  illuxit,  nec  eorum 
quidem  signorum,  quse  jam  intelligimus,  opera- 
tione  gravi  onerati  sumus  ;  sed  qusedam  pauca  pro 
multis,  eademque  factu  facillima,  et  intellectu  au- 


gustissima,  et  observatione  castissima  ipse  Dominus 
et  apostolica  tradidit  disciplina  :  sicuti  est  baptismi 
Sacramentum  ,  et  celebratio  corporis  et  sanguinis 
Domini.  Quae  unusquisque  cum  percipit,  quo  refe- 
rantur  imbutus  agnoscit ,  ut  ea  uon  carnali  servi- 
tute, sed  spiritali  potius  libertate  veneretur.  Ut  au- 
tem litteram  sequi,  et  signa  pro  rébus  qua?  lis  signi- 
ficantur  accipere,  servilis  infirmitatis  est  ;  ita  inuti- 
liter  signa  mterpretari ,  maie  vagantis  erroris  est. 
(Jui  autem  non  intelligit  quid  significet  signum  ,  et 
tanieu  signum  esse  intelligit,  nec  ipse  premitur  ser- 
vitute. Melius  est  autem  vel  premi  iiicognitis,  sed 
utilibus  signis ,  quam  inutiliter  ea  interprelando,  a 
jugo  servitutis  eductam  cervicem  laqueis  erroris  in- 
serere. 

CAPUT  X. 

Unde  dignoscatur  an  figurata  sit  lociUio. 

14.  Huic  autem  observationi,  qua  cavemus  figura- 
tam  locutionera,id  est  translatani  quasi  propriam  se- 
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sion  figurée,  il  convient  nécessairement  de 
joindre  cette  autre,  de  ne  pas  prendre  le  sens 
figuré  pour  le  sens  littéral.  Le  point  important 
est  donc  de  déterminer  d'abord  par  quel  moyen 
on  peut  reconnaître  si  une  expression  a  une 
valeur  propre  ou  métaphorique.  Or,  nous  re- 
commanderons, comme  principe  général,  de 
tenir  pour  figuré  tout  ce  qui,  dans  le  texte  di- 
vin, n'a  pas  un  rapport  réel  aux  vérités  de  la 
foi  ou  à  la  pureté  des  mœurs.  Et  là-dessus  nous 
n'avons  qu'à  rappeler  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  dans  le  livre  précédent,  en  parlant  des  ver- 
tus cliréliennes,  c'est-à-dire  que  la  pureté  des 
mœurs  a  pour  objet  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain, que  les  vérités  de  la  foi  embrassent  la 
connaissance  de  ces  deux  termes  de  l'amour, 
et  que  l'espérance  qui  vient  après,  se  forme 
dans  la  conscience  de  chacun,  selon  qu'il  se 
sent  grandir  dans  cette  connaissance  et  dans 
cet  amour. 

15.  Mais  par  suite  de  la  propension  qu'ont 
les  hommes  déjuger  du  péché  plutôt  d'après  la 
coutume  que  par  les  mouvements  de  la  passion, 
il  arrive  souvent  qu'ils  ne  veulent  condamner 
que  ce  qu'ils  voient  être  un  objet  de  réproba- 
tion chez  leurs  contemporains,  et  qu'ils  ap- 
prouvent au  contraire  tout  ce  qu'ils  voient  ap- 
prouver autour  d'eux  ;  de  sorte  que  là  où  l'Ecri- 
ture condamne  ou  défend  ce  que   la  coutume 


réprouve  ou  autorise,  les  esprits  qui  se  sou- 
nii'ttent  d'ailleurs  à  l'autorité  de  la  parole  di- 
vin", ne  veulent  voir  qu'une  expression  figurée  ; 
et  cependant  l'Ecriture  n'établit  sa  règle  des 
moiurs  qu'en  prescrivant  la  charité  et  en  con- 
damnant l'amour  personnel.  Pais  encore  si  un 
esprit  est  imbu  de  quelque  opinion  erronée, 
tout  ce  qu'il  y  trouve  d'opposé  dans  les  livies 
saints,  ne  lui  paraît  avoir  que  la  valeur  d'une 
figure,  alors  pourtant  que  dans  tout  ce  qui 
tient  au  présent,  au  passé  ou  à  l'avenir,  ces 
livres  affirment  uniquement  ce  qui  est  de  foi 
catholique,  en  racontant  le  passé,  ou  prédi- 
sant l'avenir,  en  exposant  le  présent,  toujours 
dans  le  but  de  nourrir  et  de  corroborer  la 
charité,  de  vaincre  et  d'éteindre  la  person- 
nalité. 

16.  Rappelons  donc,  puisque  c'est  utile, 
quelques  définitions  qui  fassent  taire  ces  âmes 
égarées.  La  charité  est  ce  mouvement  de  l'âme 
qui  la  porte  à  jouir  de  Dieu  pour  lui-même,  du 
prochain  et  de  soi-même  par  rapport  à  Dieu. 
J'appelle  cupidité  cette  propension  contraire 
qui  l'entraîne  à  jouir  de  soi,  du  prochain  et  de 
tout  objet  sensible  en  dehors  de  Dieu,  intem- 
pérance tout  ce  que  fait  cette  cupidité  effrénée 
pour  corrompre  l'âme  et  le  corps,  et  enfin  ini- 
quité tout  ce  qu'elle  fait  entreprendre  pour  nuire 
à  autrui.  Intempérance  et  iniquité,  là  est   la 


qui,  adjungenda  etiam  illa  est,  ne  propriam  quasi 
liguratam  velimus  accipere.  Uemonstratidus  est  igi- 
lur  prius  modus  inveuiendcB  locutiouis,  propriane 
au  ligurata  sit.  Et  iste  omnino  modus  est,  ut  quid- 
quid  in  sermone  diviao  neque  ad  morum  honesta- 
tem,  neque  ad  lidei  veritatem  proprie  referri  potest, 
iiguraluni  esse  cognoscas.  Moi'um  honestas  ad  diU- 
gendumDeuin  et  proxinium,fidei  veritas  ad  cognos- 
ceuduui  Deum  et  proximum  purtinet.  Spes  auteni 
sua  cuique  est  in  conscientia  propiia,  quemadmo- 
dumse  sentit  ad  dilectionem  Uei  et  proximi,  cogni- 
tionemque  proiicere.  De  quibus  omnibus  primo  libro 
dictum  est. 

15.  Sed  quoniam  proclive  est  humanum  genus 
non  ex  momentis  ipsius  libidinis,  sed  polius  suœ 
consuiiludinis  œstimare  peccata,  fit  plorumque  ut 
quisque  hominum  ea  tantum  culpanda  aihitretur, 
quaî  suœ  regionis  et  temporis  homines  vituperare 
atqiie  daumare  consueverunt  ;et  ea  tantum  proban- 
da atquelaudanda,  quoî  consuctudo  eorum  eum  qui- 
bus vitit,  admittit:  eoqne  contingit,  ut  siquid  S(n-ip- 
tura  vel  prœceperit,  quod  ajjhorret   a  consuetudine 


audientium,  vel  quod  non  abhorret  culpaverit,  si 
atiiraum  eorum  jaui  verbi  vinxit  auctoritas,  ligura- 
tam  locutionem  putent.  Non  aulem  pra-cipit  Sciiii- 
tura  nisi  caritatem,  nec  culpa  nisi  cupiditatem  :  et 
80  modo  informat  mores  bominum.  Item  si  animuin 
praioccupavit  alicujus  erroris  oiiinio,  quidquid  ali- 
ter asseruerit  Scriplura,  figuratum  homines  arbi- 
trautur.  Non  autem  asserit  nisi  catholicam  lidem, 
rébus  prœteritis  et  futuris  et  prœsentibus.  Praeteri- 
torum  narralio  est,  futurorum  prwnuntiatio,  pras- 
sentium  demonstratio.  Sed  omnia  hœc  ad  eamdem 
caritatem  nutriendara  atque  corroborandam  ,  et 
cupiditatem  \incendam  atque  exstinguendam  va- 
lent. 

IG.  Caritatem  voco  motum  animi  ad  fruendum 
Deo  propter  ipsum,  et  se  atque  proximo  proptei- 
Deum.  Cupiditatem  autem  motum  animi  ad  fruen- 
dum se  et  proximo  et  quoHbet  corpore  non  proptei 
Deum.  Quod  autem  agit  indomita  cupiditas  ad  cor- 
rumjjendum  animum  et  corpus  suum,  Flagitium 
vocatur.  Quod  autem  agit  ut  alteri  noceat,  Facinus 
dicitui-.  Et  hœc  sunt  duo  gênera  omnium  peccato- 
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source  de  toutes  les  fautes,  mais  l'intempérance 
marche  la  première,  car  lorsqu'elle  a  réduit 
l'âme  à  un  vide  affreux  et  à  une  entière  indi- 
gence, alors  et  alors  seulement  cette  âme  se 
jette  dans  l'iniquité  pour  renverser  les  obstacles 
qui  s'opposent  à  ses  passions,  et  cherche  les 
moyens  de  les  satisfaire.  Dans  l'œuvre  de  la 
charité,  au  contraire,  ce  qui  tourne  à  l'avan- 
tage personnel  se  nomme  utilité,  et  ce  qui  est 
fait  dans  l'intérêt  du  prochain  s'appelle  bien- 
faisance, l'utilité  précédant  la  bienfaisance, 
parce  que  personne  ne  peut  faire  part  à  autrui 
de  ce  qu'il  ne  possède  pas  lui  même.  Or  plus  le 
règne  de  la  cupidité  s'affaiblit,  plus  se  fortifie 
celui  de  la  charité. 


CHAPITRE  XI. 

Règle  pour  juger  ce  qui,  de  la  pari  de  Dieu  ou  des 
sainls,  porte  le  caractère  de  la  sévérité. 

17.  Tout  ce  qui  dans  les  discours  et  les  faits 
rapportés  à  Dieu  ou  aux  saints  par  l'Ecriture, 
porte  un  caractère  de  sévérité  ou  de  rigueur, 
tend  à  renverser  l'empire  de  la  cupidité,  et 
évidemment  si  le  texte  est  clair  à  ce  sujet,  il 
faut  se  garder  de  chercher  un  sens  métapho- 


rique. Tel  est  ce  passage  de  l'Apôtre  :  «  Tu  t'a 
masses  un  trésor  de  colère,  pour  le  jour  de  la 
colère  et  de  la  manifestation  du  juste  juge- 
ment de  Dieu,  qui  donnera  à  chacun  selon  ses 
œuvres  :  la  vie  éternelle  à  ceux  qui,  par  leur 
patience  dans  les  bonnes  œuvres,  cherchent  la 
gloire,  l'honneur  et  l'immortalité;  sa  fureur  et 
sa  colère  sur  ceux  qui  ont  l'esprit  contentieux 
et  qui  ne  se  rendent  point  à  la  vérité,  mais  qui 
embrassent  l'iniquité.  L'affliction  et  le  déses- 
poir accableront  l'âme  de  fout  homme  q;ii  fait 
le  mal,  du  Juif  premièrement,  et  ensuite  du 
Gentil.  »  {Rom.,  xi,  3.)  Ces  paroles  s'adressent 
à  ceux  qui,  n'ayant  pas  voulu  vaincre  la  cupi- 
dité, seront  renversés  avec  elle.  A  ceux,  d'un 
autre  côté,  qui  en  ont  secoué  le  joug,  sont 
adressées  ces  paroles  si  différentes  :  «  Ceux  qui 
appartiennent  à  Jésus-Christ  ont  crucifié  leurs 
vices  et  leurs  mauvais  désirs.  »  {Gal.,y,  24.)  Il 
y  a  peut-être  dans  ces  deux  passages  quelques 
expressions  métaphoriques,  comme  «  la  colère 
de  Dieu,  »  et  ils  «  ont  crucifié  leur  chair;  » 
mais  ni  leur  nombre,  ni  la  place  qu'elles  occu- 
pent ne  sont  de  nature  à  voiler  le  sens,  ni  à 
former  des  énigmes  ou  des  allégories  que  nous 
devions  considérer  comme  des  figures.  Tandis 
que  dans  cet  endroit  du  prophète  Jérémie  : 
«  Je  t'ai  choisi  et  établi   aujourd'hui  sur  les 


rura  :  sed  flagitia  priera  sunt.  Qua3  cum  exinanivcrint 
animum,  et  ad  quamdam  egestateni  perduxerint.  in 
facinora  prosilitur,  quo  removeantur  impedimenta 
flagitiorum,  aut  aJjuraenta  quœrantur.  Item  quod 
agit  caritas,  quo  sibi  prosit,  utilitas  est  :  quodautem 
agit,  lit  prosit  proxirno  ,  beneticieuda  nomina- 
tur.  Et  hic  pra-cedit  utilitas;  quia  nemo  polest  ex  eo 
quod  non  habet,  prodesse  alteri.  Quanto  autem 
magis  regnum  cupiditatis  destruitur,  tanto  caritatis 
augetur. 

CAPUT  XI. 

Régula  de  lis  quœ  sœviliam  redolent,  referunturque 
nihilomus  ex  persona  Dei  vel  sanctorum. 

17.  Quidquid  ergo  asperum  et  quasi  sœvum  factu 
dictuque  in  sauclis  Scripturis  legitur  ex  persona  Dei 
vel  sanctorum  ojus,  ad  cupiditatis  regnum  destruen- 
dum  valet.  Quod  si  perspicue  sonat,  non  estadaliud 
référendum  quasi  figurate  dictuin  sit.  Sicuti  est  illud 


Apostoli  :  «  Thesaurizas  tilti  iram  in  die  irae  et  reve- 
lationis  jusli  judicii  Dei,  qui  reddet  unicuique  secun- 
dum  opéra  sua  :  iis  quidem  qui  secundum  sustinen- 
tiam  boni  operis,  gloriam  et  bonorem  et  incorrup- 
tionem  quœrentihus,  vitam  eeternam;  iis  autem  qui 
ex  contentione  sunt,  et  diflidwnt  veritati,  credunt 
autem  iniquitati,  ira  et  indignatio.  Tribulatio  et  an- 
gustia  in  omneni  animam  hominis  operantis  ma- 
lum,  Judaîi  primum  et  Graeci.  »  [Rom  ,  il,  5.)  Sed 
hoc  ad  eos,  cum  quibus  everlitur  ipsa  cupiditas,  qui 
eam  vincere  noluerunt.  Cum  autem  in  boiiiine  oui 
dominabatiir,  régna  cupiditatis  subvertuntur,  illa  est 
aperta  locutio  :  «  Qui  autem  Jesu  Cbristi  sunt,  car- 
nem  suam  crucitîxerunl  cum  (a)  passionibus  et  con- 
cupiscentiis.  )>(Gai.,  v,  24.)  Nisi  quia  et  hic  quaedam 
verba  translata  tractantur,  sicuti  est,  «  ira  Dei,  et, 
crucifixerunt  :  »  sed  non  tani  multa  sunt,  vel  itapo- 
sita,  ut  obtegant  sensura,  et  allegoriam  vel  œnigma 
faciant,  quam  proprie  figuratara  locutioiiem  voco. 
Quod  autem  Jeremiae  dicitur  :  «  Ecce  constitui  te 
hodie  super  gentes  et  régna,  ut  evellas,  et  destruas. 


(a)  Editi,  vitiis;  pro  quo  Mss.  passionibus,  hanc  vocem  reddit  passim  Augusliuiis   pro  giaeca,  tïç  7ta6r||j,a<Tt, 
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peuples  et  sur  les  royaumes,  afin  d'arracliur, 
de  détruire  et  de  dissiper  »  [Jér.,  i,  10.),  nul 
doute  que  tout  ne  soit  métaphorique  et  ne 
doive  se  rapporter  à  la  tin  que  nous  avons 
signalée. 

CHAPITRE  XII. 

Règle  pour  juger  des  actions  ou  des  paroles  attri- 
buées à  Dieu  ou  aux  saints,  qui  paraissent  cri- 
minelles aux  yeux  des  ignorants. 

18.  Il  se  rencontre  même  dans  l'Ecriture  des 
actions  ou  des  paroles,  attribuées  à  Dieu  et  au.\ 
hommes  dont  elle  proclame  la  sainteté,  qui 
semblent  à  l'ignorance  pouvoir  être  taxées  de 
crimes.  Mais  pourquoi  n'y  pas  voir  plutôt  des 
figures,  dont  les  secrets  demandent  à  Jtre  dé- 
voilés pour  l'aliment  de  la  charité?  Dans  la 
vie  commune,  quiconque  use  des  choses  pas- 
sagères avec  plus  de  modération  qu'on  ne  le 
fait  habituellement  autour  de  lui,  est  appelé  un 
homme  sage  ou  superstitieux  ;  et  s'il  dépasse 
dans  cet  usage,  les  bornes  oîi  se  renferment  les 
gens  vertueux  au  milieu  desquels  il  vit,  sa  con- 
duite renferme  un  mystère  ou  un  crime;  ce 
qui  veut  dire  qu'en  toutes  choses  le  mal  n'est 
pas  dans  l'usage  en  lui-même,  mais  dans  la 


passion  de  celui  qui  use.  Dès  lors,  appliquant 
cette  règle  à  l'Ecriture,  je  demande  si  un  esprit 
sage  assimilera  l'action  de  la  femme  qui  répan- 
dit un  parfum  précieux  sur  les  pieds  du  Sau- 
veur, à  ce  qui  se  pratique  d'ordinaire  dans  les 
orgies  de  la  débauche  et  de  la"  corruption.  La 
bonne  renommée  n'est-elle  pas  un  parfum  pré- 
cieux, que  les  bonnes  œuvres  de  celui  qui  mar- 
che sur  les  traces  du  Christ,  répand  sur  ses  pieds 
divins?  Ainsi  ce  qui  est  un  crime  parmi  les 
hommes,  peut  être  quelquefois  le  signe  d'un 
grand  mystère  dans  la  personne  de  Dieu  ou 
dans  un  prophète?  Il  y  a  loin  des  alliances  cou- 
pables entre  prostitués,  à  celle  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  livre  du  prophète  Osée,  et  si  c'est 
un  crime  de  se  dépouiller  de  ses  vêtements  au 
milieu  des  excès  de  l'ivresse  et  de  la  débauche, 
ce  n'en  est  pas  un  de  se  mettre  nu  dans  un 
bain. 

19.  II  importe  dès  lors  de  considérer  avec 
soin  ce  qui  convient  aux  lieux,  aux  temps  et 
aux  personnes  pour  ne  pas  crier  témérairement 
au  crime.  Il  peut  arriver  en  effet  qu'un  homme 
sage  mange  d'un  mets  exquis  sans  passion  et 
sans  avidité,  tandis  que  l'insensé  se  jettera 
avec  une  honteuse  voracité  sur  les  plus  gros- 
siers aliments.  Nous  aimerions  mieux  toujours 
manger  du  poisson,  comme  fit  le  Seigneur,  que 


et  disperdas,  et  dissipes  »  (Jcr.,i,  10.)  ,non  dubium 
quiu  ligurata  locutio  tula  sit,  ad  eum  liuem  lel'e- 
renda,  queni  diximus. 


CAPUT  XII. 

Régula  de  dictis  et  factis  quasi  flagitiosis  imperitorum 
judicio,  qiicB  Deo  vel  satictis  viris  tribuuntur. 

18.  Quse  autein  quasi  flagitiosa  iraperitis  videnlur, 
sive  tantura  dicta,  sive  etiam  facta  sunt,  vl'1  ex  Del 
persona,  vel  ex  hominum  quorum  iiobis  saiictitas 
commendatur,  tota  ligurata  sunt,  quorum  ad  cari- 
tatis  pastum  enucleanda  sécréta  sunt.  Quisquis  au- 
tem  rébus  prœtereuntibus  restrictius  utitur,  quain 
sese  liabent  mores  eorum,  cum  quibus  vivit,  aiil 
temperans  aut  superstitiosus  est  :  quisquis  vero  sic 
eis  utitur,  ut  metas  consuetudinis  bouoruiii,  inte.r 
quos  versatur,  excédât,  aut  aliquid  signilicat,  aut 
Hagitiosus    est.   In  omnibus  enim  talibus  non  usus 


rerum,  sed  libido  utentis  in  culpa  est.  Neque  ullo 
modo  quisquam  sobrius  crediderit,  Domini  peclesita 
ungueato  pretioso  a  muliere  perl'usos,  ut  luxurioso- 
rum  et  nequam  bomiiuim  soient,  quorum  talia  con- 
vivia  detestamur.  Odor  enim  bonus,  fama  bona  est, 
quam  quisquis  bon»  vita;  operibus  babuerit,  dum 
vestigia  Cliristi  sequitur,  quasi  pedes  ejus  pretiosissi- 
mo  odore  perfundit.  Ita  quçJ  in  aliis  personis  pie- 
rumque  Hagilium  est,  iu  diviua  vel  prophotica  per- 
sona magnaî  cujusdam  rei  signum  est,  AUa  est 
quippe  in  perditis  moribus,  alla  in  Oseaî  prophetœ 
(OsecE,  I,  2.)  vaticinatione  coujuuctio  merefricis  :  nec 
si  flagitiose  in  couviviis  teumlentorum  et  lascivorum 
nudantur  corpora,  propterea  iu  badueis  nudumesse, 
flagitium  est. 

t'j.  Uuid  igitur  locis  et  temporibus  personisque 
conveniat,  diligenter  adtendendum  est,  ne  temere 
tlagitia  repreliendamus.  Fieri  enim  potest,  ut  sine 
aliquo  vitio  (a)  cupidias  vel  voracitatis  pretiosissimo 
cibo  sapiens  utatur;  insipiens  autem  fœdissima  gu- 
lœ  flamma  in  vilissimum  ardescat.  Et  sanus  quisque 


(o)  Editi,  vilio  cupiditatis,  vel,  cuptdinis.  At  Mss.  vitio  cupediœ  ,  id  est  vitioso  ciborum  laiitiorum  suaviorumque 
pppetilu. 
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des  lentilles  ù  la  manière  d'Esaii  petit-flls  d'A- 
braham, ou  de  l'orge  à  la  manière  des  brutes, 
et  pour  achever  ces  comparaisons,  je  ne  sache 
pas  que  la  continence  appartienne  mieux  à 
la  bête  qu'à  l'homme,  parce  qu'elle  se  contente 
d'une  nourriture  plus  vile.  Complétons  donc  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut,  et  disons  que  le 
bien  ou  le  mal  de  nos  actions  n'est  pas  attaché 
à  la  nature  des  choses  dont  nous  faisons  usage, 
mais  au  motif  qui  nous  en  fait  user,  et  au  sen- 
timent que  nous  éprouvons. 

20.  Pour  les  anciens  justes,  le  royaume  ter- 
restre n'était  que  la  figure  et  l'annonce  du 
royaume  du  ciel.  De  leur  temps,  personne 
ne  l'ignore,  c'était  une  coutume  autorisée 
qu'un  seul  homme  eût  plusieurs  épouses,  afin 
de  multiplier  sa  postérité,  et  par  là  même  c'é- 
tait un  crime  chez  une  femme  d'avoir  plusieurs 
maris;  car  elle  ne  pouvait  en  devenir  plus  fé- 
conde, et  surtout  l'abandonner  pour  obtenir  un 
salaire  ou  pour  avoir  des  enfants,  n'accusait 
chez  elle  que  la  débauche  d'une  prostituée. 
Remarquons  bien  que,  contrairement  aux  mœurs 
actuelles,  l'Ecriture  n'a  pas  condamné  cette 
conduite  des  saints  personnages  où  d'ailleurs 
la  passion  n'avait  aucune  part;  et  de  môme 
pour  tous  les  faits  de  ce  genre,  qu'on  les  prenne 
dans  le  sens  propre  et  historique,   ou  dans  le 


sens  prophétique  et  figuré,  il  importe  d'habi- 
tuer notre  esprit  à  les  expliquer  comme  ayant 
pour  fin  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  ou 
l'amour  de  l'un  ou  de  l'autre.  Autrefois  à  Rome 
c'était  une  infamie  de  porter  de  longues  robes 
à  manches,  tandis  qu'aujourd'hui  ce  serait  une 
honte  pour  les  fils  de  famille  distinguée,  de  ne 
pas  les  porter  ainsi;  n'est-ce  pas  là  une  preuve 
que  dans  tout  ouvrage  nous  devons  nous  atta- 
cher à  bannir  la  passion  qui  fait  d'abord  un 
abus  criminel  des  coutumes  autorisées  dans  le 
milieu  oii  nous  vivons,  et  qui  même,  franchis- 
sant toutes  les  bornes,  éclate  d'une  manière 
honteuse  et  étale  au  grand  jour  des  convoitises 
jusqu'alors  cachées  sous  le  voile  des  mœurs 
publiques? 


CHAPITRE  XIII. 

21.  Ainsi  pour  tout  ce  qui  est  conforme  aux 
coutumes  de  la  société  au  milieu  de  laquelle 
le  devoir  ou  la  nécessité  nous  oblige  de  vivre, 
il  appartient  aux  hommes  nobles  et  vertueux  de 
le  rapporter  à  l'utilité  ou  à  la  bienfaisance,  soit 
directement,  comme  il  nous  convient,  soit  en 
figure,  comme  il  était  permis  aux  prophètes. 


maluerit  more  Domini  pisce  vesci,  quam  lenticula 
more  Esau  nopotis  Abraham  (Gen.,  sxv,  34.),  aut 
hordeo  more  jumentorum.  Non  enim  propterea 
cGutinentiores  nobis  sunt  plereeque  bestia;,  quia  vi- 
lioribus  aluntur  escis.  Nam  in  omnibus  liujusce- 
modi  rébus,  non  ex  earum  natura  quibus  utimur, 
sed  ex  caussa  utendi  et  modo  appetendi  vel  proban- 
dum  est  vel  iiiiprobandum  quod  facimus. 

20.  Regno  terreno  veteres  justi  cœleste  regnum 
iniaginabanlur,  et  prœnuntiabant.  (a)  Sufliciendae 
prolis  caussa  erat  usoruni  plurium  simul  uni  vire 
habendarum  inculpabilis  consuetudo  ;  et  ideo  unam 
feminam  maritos  habere  plurimos  honestura  non 
erat  :  non  enim  mulier  eo  est  fecundior,  sed  mere- 
tricia  potius  turpitudo  est,  vel  quaestum  vel  lilieros 
vulgo  quaerere.  In  hujuscemodi  moribus  quidquid 
illorum  temporum  sancti  non  libidinose  faciebant, 
quamvis  ea  facereut  quœ  hoc  tempore  nisi  per  libi- 
dinem  lieri  non  possunt,  non  culpat  Scriptura.  Kt 
quidquid  ibi  taie  narratur,  non  solum  historiée  ac 
proprie,  sed  etiam  figurate  ac  prophetice  acceptum 


interpretandum  est  usque  in  linem  illum  caritatis,  sive 
Dei,  sive  proximi,  sive  utriusque.  Sicut  enim  talares 
et  manicatas  tunicas  habere  apud  Romanos  veteres 
flagitium  erat,  nunc  autem  honesto  loco  nalis,  cum 
tnnicati  sunt,  non  eas  habere  flagitium  est;  sic  ani- 
madvertendum  est,  in  cetero  quoque  usu  rerum 
abesse  oportere  libidinem,  quœ  non  solum  ipsa  eo- 
rum,  inter  quos  vivit,  consuetudine  nequiter  abuti- 
tur;  sed  etiam  sœpe  tines  ejus  egressa,  fœditatem 
suam,  quse  inter  claustra morum  solemniumlatitabat, 
flagitiosissima  eruptione  manifestât. 


CAPUT  XIII. 

21 .  Quidquid  autem  congruit  consuetudini  eorum, 
cum  quibus  vita  ista  degenda  vel  necessitate  mipo- 
nitur,  ofticio  suscipitur,  a  bonis  et  magnis  homini- 
bus  ad  utilitatem  et  beneticentiam  référendum  est, 
vel  proprie,  sicut  et  nos  debemus,  vel  etiam  ligurate, 
sicut  Prophetis  licet. 


(n)  Mss.  aliquot,  Suscipiends:.  Alii  cum  edilis,  Suffickndœ;  quod  Virgilianum  est,  Georg.   3.  Aliam  ex  alia  gène-: 
rando  suffice  prolem. 
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CHAPITRE  XIV. 

Erre'.ir  de  ceux  qui  prétendent  que  Injustice 
n'est  rien   par  elle-même. 

22.  Lorsque  des  esprits  peu  éclairés  et  façon- 
nés à  des  habitudes  différentes  viennent  à  lire 
les  actions  que  nous  venons  de  rapporter,  ils  ne 
veulent  y  voir  souvent  que  des  crimes,  à  moins 
qu'ils  Jie  se  laissent  arrêter  par  l'autorité  de  l'E- 
criture; et  les  malheureux  ne  s'aperçoivent 
pas  que  dans  ce  qui  compose  leur  vie,  dans 
les  mariages,  les  festins,  les  vêtements,  les 
ornements  et  la  nourriture,  tout  serait  crimi- 
nel pour  d'autres  peuples  et  d'autres  temps. 
Aussi  frappés  par  cette  variété  presque  infinie 
de  coutumes,  des  hommes  livrés  à  un  état  d'as- 
soupissement qui  ne  leur  permettait  ni  de  s'en- 
sevelir dans  le  profond  sommeil  de  la  folie,  ni 
d'ouvrir  les  yeux  à  la  lumière  de  la  sagesse, 
ont  pensé  qu'il  n'y  avait  point  de  justice  subsis- 
tant par  elle-même,  que  pour  chaque  peuple 
les  usages  particuliers  étaient  la  règle  du  juste 
et  comme  les  coutumes  varient  de  peuple  à  peu- 
ples, tandis  que  l'essence  de  la  justice  serait  de 
demeurer  immuable,  ils  ont  conclu  qu'évidem- 
ment il  n'y  avait  de  justice  nulle  part.  Les  insen- 


sés n'ont  donc  pas  compris  que  cette  parole  que 
je  me  contenterai  de  citer  parmi  tant  d'autres  : 
«  Ne  fais  pas  à  autrui  ce  que  lu  ne  veux  pas 
qu'on  te  fasse  »  {Maith.,  vu,  12.  Tob.,  iv,  iC), 
n'a  jamais  pu  varier  au  milieu  des  mœurs  les 
plus  diverses?  Qu'ils  l'appliqu'ent  à  l'amour  de 
Dieu,  elle  éteint  toutes  les  intempérances;  à 
l'amour  du  prochain,  elle  prévient  toutes  les 
iniquités.  S'ils  n'aiment  pas  de  voir  leurs  mai- 
sons souillées,  qu'ils  ne  souillent  pas  à  leur  tour 
la  maison  de  Dieu,  c'est-à-dire  eu.x-mêmes  ;  et 
si  personne  ne  supporte  qu'on  lui  nuise,  qu'il 
prenne  garde  lui-même  de  nuire  à  autrui.  Alors 
à  l'empire  tyrannique  de  la  cupidité  succède  le 
règne  de  la  charité,  ayant  pour  base  les  lois  si 
justes  de  l'amour  de  Dieu  pour  lui-même,  et 
de  l'amour  de  soi  et  du  prochain  rapporté  à 
Dieu. 

CHAPITRE  XV. 

Règle  pour  les  expressions  figurées. 

23.  Concluons  donc  qu'à  l'égard  des  expres- 
sions figurées  la  règle  sera  d'apporter  l'atten- 
tion la  plus  grande  au  texte  sacré,  jusqu'à  ce 
que  l'interprétation  arrive  h  ce  règne  de  la 
charité,  et  si  l'on  y  parvient  directement,  ce 
sera  une  preuve  que  l'expression  n'est  pas  mé- 
taphorique. 


CAPUT  XIV. 

Eiror  opinantium  nuUam  esse  justitiam  per  seipsam. 

22.  In  quae  facta  legenda  cum  incurrunt  indocti 
alterius  cousuetudinis,  nisi  auctoritate  reprimanlur, 
flagitia  piitant;  nec  possunt  aniraadvertere  tolam 
coaversationem  suam,  vel  iu  coujugiis,  vel  iu  cuiivi- 
viis,  vel  iu  vesUtu,  ceteroque  humauo  victu  at([ae 
cultu,  aliis  gentibus  et  aliis  tempoiibus  flagitiosam 
videri.  Qua  varietate  iniiumerabiliuin  coasuutudiiiiim 
commoti  quidam  dormitantes,  ut  ita  dicam,  qui  ne- 
que  alto  somiio  slultitia;  sopiebantiir,  nec  in  sapien- 
tiaî  lucem  poterant  evigilare,  putaveruut  nullam 
esse  justitiaui  por  SL'ipsam,  sed  unicùique  gL'uti 
consuetudinem  suam  justam videri:  quœ  cum  sit  di- 
versa  omnibus  gentibus,  debcat  auteiu  incommuta- 
bilis  mauere  justitia,  lieri  raanifestum,  uuilam  us- 
quam  esse  justitiam.  Non  inleliexerunt,  ne  raulta 
cou)nion)orem  :  «  Quod  tibi  fieri  non  vis,  alii  ne  fe- 


ceris,  »  nullo  modo  posse  ulla  eorum  gentili  diver- 
sitate  variari.  Qua3  sententia  cum  refertur  ad  dilec- 
tionem  Dei,  omnia  flagitia  moriuntur;  cum  ad  proxi- 
nii,  omnia  facinora.  Nemo  enim  vull  corrunipi  ha- 
bitaculum  suum  :  non  -"rgo  débet  corrumpere 
babitaculum  Dei,  scipsum  scilicet.  Et  nemo  vult 
sibi  a  quoquam  noceri  :  nec  ipse  igitur  cuiquam  no- 
cuerit. 

CAPUT  XV. 

Régula  in  figunUis  lociitionibus  servanda. 

23.  Sic  eversa  tyrannide  cupiditalis,  caritas  ré- 
gnât justissimis  legibus  dilectionis  Dei  propler  Dcuni 
sui  et  proximi  propter  Deum.  Servabitur  ergo  in  lo- 
culionibus  tiguratis  régula  hujusmodi,  ut  tam  diu 
vei-seturdiligenti  consideratione  quod  legitur,  doiiec 
ad  reguum  caritalis  interpretatio  perducatur.  Si  au- 
temliocjam  proprie  sonat,  milla  putetur  tigurata 
locutio. 
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CHAPITRE  XYI. 
Des  passages  gui  renferment  un  précepte. 

24.  Quand  une  expression  renferme  un  pré- 
cepte, défend  un  crime  ou  une  injustice,  com- 
mande un  acte  utile  ou  bienfaisant,  évidem- 
ment alors  elle  n'est  pas  figurée.  Elle  l'est  au 
contraire  si  elle  paraît  commander  le  crime,  ou 
interdire  la  bienfaisance.  Ainsi  ces  paroles  : 
«  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de 
l'homme,  et  si  vous  ne  buvez  son  sang,  vous 
n'aurez  point  la  vie  en  vou?  n  {Joan.,  vi,  34.) 
semblent  commander  un  crime.  Il  y  a  donc  ici 
une  figure  par  laquelle  il  nous  est  prescrit  de 
participer  à  la  passion  du  Sauveur,  et  de 
cacher  dans  nos  âmes  le  doux  et  salutaire  sou- 
venir, que  sa  chair  a  été  blessée  et  attachée  à 
la  croix  pour  notre  salut.  L'Ecriture  dit  encore  : 
((  Si  ton  ennemi  a  faim  donne  lui  à  man- 
ger; s'il  a  soif  donne  lui  à  boire  »  {Prov.,  xxv, 
21. )>  c'est  sans  aucun  doute  un  précepte  de 
bienveillance;  mais  comme  dans  ce  qui  suit: 
(I  En  agissant  ainsi  tu  amasseras  sur  sa  tète 
des  charbons  ardents,  »  on  peut  voir  un  pré- 
cepte de  malveillance,  nous  devons  croire  que 
ce  passage  renferme  une  figure.  Une  double 
interprétation  se  présente,  l'une  pour  le  bien, 


l'autre  pour  le  mal;  le  devoir  de  la  charité  dès 
lors  est  de  se  tourner  vers  la  bienveillance,  et 
de  nous  faire  voir  dans  ces  charbons  ardents 
les  gémissements  de  la  pénitence  qui  guéris- 
sent de  son  orgueil  l'homme  affligé  d'avoir  été 
l'ennemi  de  celui  qui  a  soulagé  sa  misère.  De 
même  quand  le  Seigneur  nous  fait  entendre 
cette  parole  :  «  Celui  qui  aime  son  âme  la  per- 
dra 1)  [Joan.,  xii,  23.),  il  ne  veut  pas  sans  doute 
nous  interdire  l'utilité  personnelle  qui  nous 
oblige  à  conserver  notre  vie;  mais  i!  nous 
apprend  par  une  expression  figurée  que  cha- 
cun de  nous  doit  renoncer  à  l'usage  déréglé 
et  criminel  qu'il  fait  de  lui-même,  usage  qui  le 
tient  courbé  vers  les  biens  temporels  pour  l'é- 
loigner de  ceux  de  l'éternité.  Enfin  dans  ce  pas- 
sage :  «Donne  à  celui  qui  est  miséricordieux  et 
ne  reçois  pas  le  pécheur  »  {Ec,  xii,  4.),  la  se- 
conde partie  semble  interdire  la  bienfaisance; 
mais  le  mot  de  pécheur  est  pris  dans  le  sens 
figuré  pour  celui  de  péché,  et  Dieu  nous 
ordonne  de  ne  pas  recevoir  le  péché  dans  nos 
âmes. 

CHAPITRE    XVII. 

Il  y  a  des  préceptes  commwis  à  tous,  et  d'autres  qui 
sont  particuliers, 

23.  Souvent  il  arrive  que   celui  qui  est  ou 


CAPOT  XVI. 

Régula  de  locutiunibus  prœceptivis. 

a.  Si  prœceptiva  locutio  est  aul  ilagitium  aut  fa- 
cinusvetans,  aut  utilitatemaut  beneûcentiamjubens, 
non  estfigurata.Si  autem  flagitium  aut  faciuus  vide- 
tur  jubere,  aut  utilitatem  aut  beneûcentiam  vetai-e, 
figurata  est  :  «  Nisi  manducaveritis,  »  inqiiit,  «  car- 
nem  iilii  hominis,  et  sanguinem  bLberitis,nou  habe- 
bitis  vitam  in  vobis.  »  [Joan.,  vi,  33.)  Faciuus  vel 
flagitium  videtur  jubere  :  figura  est  ergo,  pra'ci- 
piens  passioni  Dominica;  comiiiunicandum,  et  sua- 
viter  atque  utiliter  recondendum  in  memoria,  quod 
pro  nobis  caro  ejus  crucitLxa  et  vulnerata  sit.  Ait 
Scriptura  :  «  Si  esurierit  inimicus  tuus,  ciba  illum  ; 
si  sitit,  polum  da  illi.  »  [Proc,  xxv,  21  ;  Rom.,  xn, 
20.)  Ilic  nullo  dubitanie  beneticentiam  prœcipit  :  sed 
quod  sequitur  :  «  Hoc  enim  faciens,  carbones 
ignis  congères  super  caput  ejus;  »  malevolen- 
tise  facinus  putes  jubcri  :  ne  igitur  dubilaveris  figu- 
rate  dictuin,  et  cum  possit  dupliciter  interpretari, 
une  modo  ad  nocendum,  altero  ad  prœstandumj 


ad  beneficentiam  te  potius  caritas  rerocet,  ut  intelli- 
gas  carbones  ignis  esse  urentes  pœnitentise  gemitus, 
quibus  superbia  sanatur  ejus,  qiu  dolet  se  inimicum 
fuisse  hominis,  a  quo  ejus  miseria?  subvenitur.  Item 
cum  ait  Dominus  :  «  Qui  amat  animam  suam,  per- 
det  eam»  [Joan.,  xu,  23.),  non  utilitatem  vetare  pu- 
tandus  est,  qua  débet  quisque  conservare  animam 
suam;  sed  figurate  dictum,  «  perdat  animam,  »  id 
est  périmât  atque  amittat  usum  ejus,  quem  nunc 
babet,  jierversum  scilicet  atque  praeposterum,  quo 
inclinatur  temporalibus,  ut  uîterna  non  quœrat. 
Scriptum  est  :  «  Da  misericordi,  et  ne  suscipias  pec- 
catorem.  »  [Eccl.,  xn,  4.)  Posterior  pars  hujus  sen- 
teutiœ  videtur  vetare  beneticentiam,  ait  enim,  «  ne 
suscipias  peccatorem  :  »  intelligas  ergo  figurate  po- 
situm  pro  peccato  a  peccatorem,  »  ut  peceatum 
ejus  uon  suscipias. 

CAPLT  XVII. 
Alia  omnibus  communiter,  alia  singulis  seorsimprœcipi, 
2b.  Sœpe  autem  accidit,  ut  quisquis  in   meliori 
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croit  être  élevé  à  un  degré  supérieur  dans  la  vie  garder,  comme  pouvant  être  autorisés  de  nos 
spirituelle  prend  dans  un  sens  figuré  les  pré-  jours,  certains  usages  rapportés  dans  l'Ecri- 
ceptes  donnés  à  eaux  qui  occupent  les  degrés  ture  et  qui  pris  dans  un  sens  véritablement  na- 
inférieurs.  Si,  par  exemple,  il  a  embrassé  le  turel,  n'étaient  pour  les  temps  anciens  ni  un  dé- 
célibat, ou,  pour  parler  comme  l'Ecriture,  s'il  sordre  ni  un  crime.  L'homme  qui  pense  ainsi 
s'est    fait    eunuque    en  vue  du  royaume   des  n'obéit,   j'en    suis   certain,    qu'à    une   passion 


cieux,  tout  ce  que  les  saints  livres  ordonnent 
sur  l'amour  et  la  direction  de  son  épouse  lui 
paraît  devoir  être  entendu  dans  le  sens  figuré 
et  non  littéral,  et  si  quelqu'un  a  résolu  de  con- 
server  sa   fille  vierge,   il  s'efforce  de  ne  voir 


maîtresse  de  son  âme,  cherchant  un  appui 
dans  l'Ecriture  même  qui  la  condamne;  vic- 
time de  son  aveuglement  il  ne  voit  pas  dans 
ces  usages  tolérés  la  grave  leçon  adressée  aux 
nobles  cœurs  qu'une  coutume  qu'ils  réprouvent 


qu'une  expression  métaphorique  dans  ces  pa-      aujourd'hui  peut  avoir  été  bonne  et  légitime, 


rôles  :  «  Marie  ta  fille  et  tu  auras  fait  un  grand 
ouvrage.  »  {Ec,  vu,  27.)  Il  importe  donc  d'a- 
jouter, afin  de  compléter  nos  observations  pour 
l'intelligence  des  Ecritures  qu'il  y  a  des  pré- 
ceptes communs  à  tous  les. hommes,  et  d'autres 
qui  s'adressent  seulement  à  certains  genres  de 
personnes.  Il  convenait  en  effet  que  le  remède 
fût  non-seulement  appliqué  pour  la  guérison 
du  corps  tout  entier,  mais  encore  approprié  à 
l'infirmilé  particulière  de  chacun  des  membres; 
en  d'autres  termes  il  fallait  guérir  dans  sa  con- 
dition ce  qui  ne  pouvait  pas  être  élevé  à  une 
condition  supérieure. 

CHAPITRE  XVIII. 

On  doit  considérer  le  temps  où  une  chose 
a  été  commandée  ou  permise. 

26.  Un  autre  danger  à  éviter,  c'est  de  re- 


tandis que  celle  qu'ils  suivent  peut  devenir  cri- 
minelle, la  charité  purifiant  la  première,  et  la 
passion  venant  corrompre  la  seconde. 

27.  Si  à  une  autre  époque  en  effet,  un 
homme  a  pu  vivre  chastement  avec  plusieurs 
épouses,  un  autre  ne  peut-il  pas  aujourd'hui 
avec  une  seule  vivre  dans  la  débauche?  et 
celui  qui  rapporterait  la  fécondité  de  plusieurs 
femmes  à  une  fin  élevée  n'est-il  pas  plus  digne 
de  mon  estime  que  celui  qui  ne  s'attache  à  une 
seule  que  pour  les  plaisirs  de  la  chair?  D'un 
autre  côté  je  ne  vois  qu'un  avantage  conforme 
aux  nécessités  du  temps,  et  de  l'autre  qu'une 
convoitise  qui  se  repaît  de  voluptés  matérielles. 
Je  le  demanderai  encore  à  ces  hommes  de 
corruption;  ceux  à  qui  l'Apôtre  permet,  par 
indulgence  et  comme  remède  à  leur  intem- 
pérance, de  vivre  avec  leur  épouse,  sont-ils 
aussi  parfaits  devant  Dieu,  que  ces  patriar- 


gradu  spiritalis  vitiE  vel  est,  vel  esse  se  pulat,  figu-» 
rate  dicta  esse  arbitretur,  quae  inferioribus  gradibus 
prcçcipiuntur  ;  ut  verbi  gratia,  si  cœlibem  ainplexus 
est  vitam,  et  se  castravit  propter  regnum  cœloi-um, 
quidquid  de  uxore  diligenda  et  regenda  sancti  libri 
praîcipiunt,  non  proprie  sed  translate  accipi  opor- 
tere  coiitendat  :  et  si  quis  statuit  servare  innuptam 
virginem  suam,  tamquam  figuratain  locutionem  co- 
netur  interpretari  qua  dictuui  est  :  «  Trade  liliani, 
et  grande  opus  perfeceris.  »  Erit  igitur  etiam  hoc  in 
observationibus  inti.41igpndarum  Scripturaruin,  ut 
sciamus  alla  omnibus  communiter  pra?.cipi  alla  sin- 
gulis  quibusque  generibus  personarum,  ut  non  so- 
lum  ad  universuiu  statura  valeludinis,  sed  etiam 
ad  suam  cujusque  meuibri  propriam  iulirmita- 
tem  medicina  (a)  purtineat.  In  suo  qui|ipe  génère 
curandum  est,  quod  ad  melius  genus  non  potest 
erigi. 

(a)  Mss,  duodcciu),  {jei-vaiiut. 


CAPUTXVIll. 

Qiio  tempore  quid  prœceptum  vel  licitum 
sit,    considerandum. 

26.  Item  cavendum  est,  ne  forte  quod  in  Scriplu- 
ris  veteribus  pro  illorum  temporum  conditione , 
etiamsi  non  iigurate,  sed  proprie  inlelligatur,  non 
est  llagitumi  neque  i'acinus,  ad  ista  etiam  lempora 
quis  pulet  in  usum  vitœ  posse  transfurri.  (Juod  nisi 
dominante  cupiditate,  et  ipsarum  quoque  Sci'iptura- 
riuu  quibus  everteiula  est  satellitiuni  qua^reule,  non 
faciel;  nec  intelligit  miser  ad  banc  utilitatem  illa  sic 
esse  po^ita,  ut  spei  bonœ  homines  salubritervideant, 
et  consuetudinem  quam  asiiernantur  posse  habere 
usum  bonuin,  et  eam  quam  amplesantur  esse  posse 
damnabilem,  si  et  ibi  caritas  utentium,  et  hic  cupi- 
ditas  adtendatur. 

27.  Naui  si   multis  uxoribus  caste  uli  quisquain 
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elles  vénérables,  qui,  dans  leur  union  avec  plu- 
sieurs femmes,  avaient  pour  seule  intention  la 
propagation  de  la  race  humaine,  semblables  au 
sage  qui  dans  la  nourriture  ne  cherche  que  la 
conservation  de  sa  santé  ?  Ah  !  si  ces  anciens 
eussent  vécu  à  l'époque  de  la  venue  du  Sei- 
gneur, alors  qu'il  n'était  «  plus  temps  de  dis- 
perser les  pierres,  mais  de  les  recueillir  » 
{Fc,  m,  5.),  ils  se  seraient  sans  doute  con- 
damnés à  la  continence  pour  conquérir  le 
royaume  des  cieux;  car  il  n'y  a  de  peine  dans 
la  privation,  qu'autant  qu'il  y  a  plaisir  dans 
la  jouissance.  Enfin  ils  n'ignoraient  pas  que, 
même  entre  époux,  l'abus  du  mariage  n'é- 
tait qu'une  incontinence  coupable,  ainsi  que  le 
témoignait  le  jeune  Tobie  dans  la  prière  qu'il 
adresse  au  Seigneur  au  jour  de  ses  noces  : 
((  Soyez  béni,  Seigneur  Dieu  de  nos  pères,  et 
que  votre  nom  soit  béni  dans  tous  les  siècles 
des  siècles.  Que  les  cieux  et  toutes  les  créa- 
tures vous  louent.  C'est  vous  qui  avez  créé 
Adam,  et  qui  lui  avez  donné  Eve,  pour  aide 
et  pour  compagne.  Et  maintenant.  Seigneur, 
vous  savez  que  je  ne  m'unis  point  à  ma  sœur 
pour  un  motif  de  volupté,  mais  par  la  vérité 


même,  afin,   Seigneur,  que  vous  nous  fassiez 
miséricorde.  »  {Tob.,  vin,  7.) 


CHAPITRE  XIX. 

Les  méchants  jugent  les  autres  par  eux-mêmes. 

28.  Mais  qu'arrive-t-il  chez  les  hommes  per- 
vers? Livrés  à  une  convoitise  effrénée,  ils  se 
jettent  dans  des  commerces  honteux,  et  non  con- 
tents, même  avec  une  seule  femme,  de  dépas- 
ser les  limites  tolérées  pour  la  génération  des 
enfants,  ils  accumulent  dans  les  excès  d'une 
liberté  servile  toutes  les  souillures  d'une  mons- 
trueuse intempérance;  ils  ne  comprennent  pas 
que  les  justes  de  l'antiquité  aient  vécu  dans  la 
pureté  avec  plusieurs  femmes,  et  n'aient  rem- 
pli dans  cet  usage  que  le  devoir  oii  était  alors 
chacun  de  multiplier  sa  race,  et  enchaînés  dans 
les  liens  de  la  passion,  ils  ne  croient  pas  pos- 
sible de  se  tenir  avec  plusieurs  femmes  dans 
les  limites  qu'ils  ne  gardent  pas  avec  une 
seule.  Pouiquoi  donc  ne  défendent-ils  pas  aussi 
de  louer  et  d'honorer  les  justes  et  les  saints, 


pro  tempore  potuit,  potest  alius  una  libidinose.  Ma- 
gis  enim  probo  multarum  fecuuditate  utentem 
propter  aliud,  quam  unius  carne  fruentem  propter 
ipsam.  Ibi  enim  quairitur  utilitas  temporum  oppor- 
tunitatibus  cougrna,  bic  satiatur  cupiditas  tempora- 
libus  voluptatibus  impUcata  :  inferiorisque  gradus 
ad  Deum  sunt,  quibus  secundum  veniam  concedit 
Apostolus  (1  Cor.,  vu,  2.)  carnalem  cum  singuUs 
conjugibus  consuetudinem  propter  intemperantiam 
eorura,  quam  illi  qui  pbu'es  singuli  cum  haberent, 
siciit  sapiens  in  cibo  et  potu  non  nisi  saluteni  cor- 
poris,  sic  in  concubitu  nonnisi  procreationem  fllio- 
rum  intuebantur.  Itaque  si  eos  in  bac  vita  invenis- 
set  Domini  advenlus,  cum  jam  non  mittendi,  sed 
colUgendi  lapides  tenipus  esset,  statim  seipsos  castra- 
rent  propter  regnum  cœlorum  :  non  enim  est  in 
carendo  difficultas,  nisi  cum  est  in  babendo  cupidi- 
tas. Noveranl  quippe  ibi  homines  etiam  in  ipsis  con- 
jugibus luxuriam  esse  abutendi  intemperantiam  : 
quod  Tobiœ  testatur  oratio  {Tob.,  vni,  8.)  quando 
est  copulatus  uxori.  Ait  enim  :  «  Benedictus  es,  Do- 
mine Deus  patrum  nostrorum;  et  benedictum  no- 
men  tuum  ia  onmia  spécula  séeeulorum.  Benedicant 
te  cœli  et  omnis  creatura  tua.  Tu  fecisti  Adam,  et 
dedisti  illi  adjutorium  Evam.  Et  nunc  Dorainotuscis, 


quoniamnon  luxuriae  caussa  accipio  sororem  meam, 
sed  ipsa  veritate,  ut  miserearis  nostri  Domine.  » 

CAPUT  XlX. 

Mali  alios  de  suo  œstimant  ingénia. 

28.  Sed  qui  effrenata  libidine,  vel  per  m\dta  slu- 
pra  diftluontes  evagantur,  vel  in  ipsa  una  conjgge, 
non  soliun  excédant  ad  bberorum  procreationem 
pertinenlem  modum,  ;=ed  etiam  (a)  inhumanioris  in- 
temperantiœ  sordes  inverecunda  omnino  bcentia 
servilis  cnjusdam  libertatis  accumulant,  non  credunt 
fleri  potuisse,  ut  temperanter  multis  feminis  anti- 
qui  uterentur  viri,  nibil  servantes  in  usu  illo  nisi 
congruum  tempori  propaganda;  prolis  oflicium  :  et 
quod  ipsi  laqueis  libidinis  obstricti,  vel  in  una  non 
faciunt,  nidlo  modo  in  multis  lieri  posse  arbitran- 
tur.  Sed  isti  possunt  dicere,  nec  honorari  quideni 
atque  laudari  oportere  viros  bonos  et  sanctos,  quia 
ipsi  cum  bonorantur  atque  laudantur,  mtumescunt 
supcrbia  :  tauto  avidiores  inanissinife  gloricE  quanto 
eos  frequentius  atque  latius  lingua  blandior  ventila- 
verit;  qua  ita  levés  fiunt,  ut  eos  rumoris  aura,  sivQ 


[a)  M53.  octo,  immamovis. 
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parce   que  les  honneurs    et   les   louanges   les      voitisc,  et  ils  ne  sauraient  se  défendre  d'une 
cnllent  eux-mêmes  d'orgueil?  Insensés  d'autant      haine  irréconciliable  contre  leurs  propres  en- 
plus  avides  d'une  vaine  gloire  que   la  louange      fants  qu'ils  sauraient  avoir  attenté  à  l'honneur 
des   flatteurs  les  a  plus  souvent  et  plus  Colle-      de  leurs  femmes  ou  de  leurs  concubines, 
ment  exaltés;  âmes  légères  que  le  moindre  mot 
sévère  ou  favorable  de  la  renommée  suffit  pour 
jeter  dans  tous  les  abîmes  du  vice,  ou    pour 
bris3r  contre  l'ccueil  du  crime;  (ju'ils  compren- 
nent donc  combien  il  leur  est  difficile  et  péni- 
ble d'être  insensibles  aux  appâts  de  la  louange 
ou  aux  traits  du  mépris,  et  qu'ils  se  gardent  de 
juger  les  autres  par  eux-mêmes. 


CHAPITRE  XXI. 

30.  N'ont-ils  pas  lu,  ces  hommes,  que  le  roi 
David,  après  avoir  subi  un  pareil  outrage  de 
la  part  d'un  fils  impie  et  dénaturé,  non-seule- 
ment supporta  avec  douceur  son  arrogance, 
mais  le  pleura  même  après  sa  mort  ?  Loin  de  se 
livrer  à  une  jalousie  charnelle,  il  fut  plus  sen- 
sible à  la  faute  de  son  fils  qu'ri  l'injure  qui  était 
faite,  et  il  défendit  de  lui  arracher  la  vie,  s'il 
était  vaincu,  afin  qu'après  sa  défaite  il  eût  le 
temps  de  pleurer  son  crime  ;  et  quand  ses  dé- 
sirs ne  furent  pas  accomplis,  il  se  montra  moins 
affligé  de  sa  perte  que  de  la  pensée  des  peines 
que  Dieu  infligerait  à  cette  âme  adultère  et 
les  persécuteurs  les  noircissaient  de  leurs  ca-  parricide.  Nous  avions  vu  dans  une  autre  cir- 
lomnies  ;  mais  tandis  qu'ils  savaient  user  de  constance  le  saint  roi  se  livrer  à  la  douleur 
toutes  ces  épreuves  sans  laisser  corrompre  parce  qu'un  autre  de  ses  fils,  qui  était  inno- 
leurs  coeurs ,  tandis  que  les  anciens  justes  cent,  avait  été  frappé  par  le  Seigneur,  et  à  sa 
étaient  au-dessus  de  la  tyrannie  des  passions,  mort,  ouvrir  son  âme  à  la  consolation  et  à  la 
quand  ils  vivaient  avec  plusieurs  femmes  selon     joie. 

les  nécessités  de  leur  temps  ;  les  hommes  pas-  31.  Mais  si  l'on  veut  une  preuve  frappante 

siennes  au  contraire  sont  esclaves  de  leur  con-      de  la  modération  et  de  la  continence  que  les 


*       CHAPITRE    XX. 

29.  Ou  plutôt  qu'ils  tournent  leurs  regard^ 
vers  nos  Apôtres  si  humbles  en  face  de  la 
louange  et  si  fermes  devant  le  mépris.  Eux  aussi 
ont  été  soumis  à  une  double  tentation  ;  les  fi- 
dèles les  comblaient  de  louanges,  pendant  que 


quae  prospéra,  sive  quse  ad  versa  existimatur,  in  quas» 
libet  invehat  voragines  flagitiorum,  aut  in  facino- 
ruui  etiara  saxa  coUiUat.  Videanl  ergo  quam  sibi  ar- 
duum  sit  atque  difticilc,  nec  laudis  esca  illici,  nec 
conlumiiliarum  aculeis  penetrari  ;  et  non  ex  se  alios 
metiantur. 

CAPOT  XX. 

In  quavis  Vivendi  raiionc  boni  suisunt  similes. 

29.  Credant  polius  Aposlolos  nostros  uec  cum  sus- 
picerentur,  ab  liumiiiibus  iiillatos  fuisse  ;  nec  cum 
despicereutur,  clisos.  iNeutra  quippe  tentatio  dcl'uit 
iUis  viris.  Nain  credentium  celcbiabantur  prœconio, 
et  pcrsequentium  raaleJictis  infamabantur.  Sicut 
ergo  isti  pro  tempore  utebantur  Lis  omnibus,  et  non 
corrumpebantur  :  sic  illi  vcteres,  usum  seminaium 
ad  siii  temporis  convenientiam  referentes,  non  pa- 
tiebaulur  eom  domiuationem  libidiuis,  oui  serviunt 
qui  ista  non  credunt.  l'^t  ideo  isli  sése  nuUo  luodu 
cobibereiit  ab   iuexpiabili  odio  iilioruiu,  a   quibus 


vel  uxores  vel  concubinas  suas  adtentatas,  aut  adtrec-  , 
tatas  esse  cognoscerent,  si  eis  forte  taie  aliquid  acei- 
disset. 

CAPUT  XXI. 

David  quaquam  in  adulterium  lapsus,  longe  fuit  a 
tibidiyiosonim  intenperantia. 

30.  Rex  autem  David  ciun  ab  impio  atque  iin- 
maiii  lilio  passus  esset,  non  soluni  i'erocientem  to- 
leravit,  sed  etiam  planxit  exstiiiclum.  Non  enini  car- 
nali  zelo  irrelitus  tenKbatur,  quem  luillo  modo  inju- 
riœ  suaî,  sed  peccata  liUi  coinmovebant.  Nani  ideo 
si  vincerelur,  eum  occidi  probibuerat,  ut  edomito 
servarclur  pœriitendi  locus  :  et  quia  non  potuit,non 
orbitatem  doluit  in  ejus  interitu,  sed  noverat  in 
quaspienas  tam  impie  adultéra  et  parricidalis  anima 
raperelur.  Nanique  alio  primus  lilio,  qui  innocens 
crat,  pro  quo  tegrotante  allligebatur,  morienle  lœ- 
talus  est. 

3 1 .  Ex  quo  maxime  apparet,  qua  moderatione  ac 
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anciens] listes  gardaient  avec  leurs  femmes, qu'on 
examine  encore  avec  moi  la  conduite  du  pieux 
monarque.  Emporté  par  les  ardeurs  de  l'âge  et 
luxr  les  prospérités  temporelles,  il  avait  ravi 
injustemant  une  femme  dont  il  fit  mourir 
l'époux.  Or,  un  prophète  lui  fut  envoyé  pour 
l'accuser  et  le  convaincre  de  son  crime,  et  cet 
homme  de  Dieu  lui  proposa  la  parabole  d'un 
pauvre  qui  n'avait  qu'une  seule  brebis,  pen- 
dant que  son  voisin  riche  en  possédait  un  grand 
nombre.  Et  ce  riche,  visité  par  un  étranger, 
prit  l'unique  brebis  de  son  voisin  pauvre  et  la 
servit  dans  son  festin.  David,  plein  d'indigna- 
tion, ordonna  qu'on  fît  mourir  cet  homme,  et 
qu'on  rendit  au  pauvre  sa  brebis  au  quadruple; 
il  prononçait  ainsi,  sans  le  savoir,  la  condam- 
nation de  la  faute  qu'il  avait  commise  avec 
conscience,  et  sitôt  qu'elle  lui  eut  été  manifes- 
tée, et  qu'il  eut  connu  le  châtiment  que  Dieu 
lui  réservait,  il  expia  son  péché  par  la  péni- 
tence. Toutefois,  qu'on  veuille  bien  remarquer 
que  son  crime  lui  est  représenté  sous  l'emblème 
de  la  brebis  du  pauvre,  et  que  le  Prophète  ne 
lui  rappelant  pas  la  mort  de  ce  pauvre,  c'est-à- 
dire  du  mari  de  la  femme  séduite,  la  sentence 
de  condamnation  ne  porte  véritablement  que 
sur  le  crime  d'adultère.  N'avons-nous  pas  là 
une  preuve  de  la  modération  avec  laquelle  il 


put  posséder  plusieurs  femmes,  puisqu'il  est 
contraint  de  se  punir  lui-même  des  excès  qu'il 
a  commis  avec  une  seule?  Ce  n'est  pas  tout 
encore  :  la  passion  dans  ce  prince  fut  plutôt  un 
acte  passager  qu'une  inclination  permanente; 
car  dans  la  bouche  du  Prophète,  le  désir  illé- 
gitime est  appelé  un  étranger  qui  passe,  et  le 
riche  coupable  n'avait  pas  enlevé  au  pauvre  sa 
brebis  pour  la  servir  à  un  roi,  mais  simple- 
ment à  un  hôte  qui  lui  était  survenu.  Dans  Sa- 
lomon,  son  fils,  au  contraire,  cette  passion  ne 
fut  pas  un  moment  passager,  mais  un  tyran 
qui  régna  sur  son  cœur,  ainsi  que  le  déclare 
l'Écriture,  quand  elle  l'accuse  d'avoir  aimé  les 
femmes.  Les  commencements  de  sa  vie  avaient 
été  remplis  des  désirs  de  la  sagesse  ;  mais  après 
l'avoir  acquise  par  l'amour  des  biens  spirituels, 
il  l'avait  perdue  par  le  désir  de  l'amour 
charnel. 

CHAPITRE  XXII. 

Règle  à  suivre  au  sujet  de  passages  où  l'Ecrkure 
loue  des  actions  contraires  aujourd'hui  aux  bonnes 
mœurs. 

32.  Concluons  de  toutes  ces  réflexions  que  dans 
l'Ancien  Testament  tous,  ou  presque  tous  les 


leniperantia  illi  viri  feminis  utebantur,  quod  cum 
in  unam  illicite  irruisset  res  idem,  sestu  quodam 
r.^talis  et  temporalium  reruni  pros|)eritatibus  abrep- 
tu5,  cujus  etiaiii  maritum  occidendum  prœct:iierat, 
accusatus  est  per  Proplietam  (Il  Reg.,  xii,  3.),  qui 
cum  ad  eum  v-enisset  convinceudum  depeccato,  pro- 
pos\iit  ei  simililudinem  de  paupere,  qui  habebat 
ovem  unam,  cujus  vicinus  cum  haberet  mullas,  ad 
adventum  hospilis  sui  unicam  potius  viciai  sui  pau- 
peris  oviciilani  exhibuit  epulandani.  in  quem  com- 
inotus  David  occidi  eum  jussit,  et  quadruplioari 
ovetu  pauperi;  ut  se  nescieus  condemnaret, qui  pec- 
caverat  sciens.  Quod  cum  ei  mauifestatum  esset,  et 
diviuitus  denuuliata  vindicta,  diluit  pœuitendo  pec- 
catum.  Sed  tameu  in  hac  simililudine  stuprura  tan- 
tummodo  desigiiatuui  est  de  ove  viciai  pauperis; 
de  marito  autem  mulieris  interemto,  hoc  est  de  ipso 
paupere  qui  unam  habebat  ovem  occiso,  non  est 
per  simililudinem  interrogatus  David,  ut  in  [a)  so- 
lum  adulleriumdiceretsententiaui  damuationis  suse. 
Ex  quo  iutelligilur  quanta  tempurantia  mullas  mu- 

(a)  Sic  Mss.  EJili  vero,  iu  solo  adullurio  discerel, 
TOll.  vr. 


lieres  habuerit ,  quanto  de  una  in  qua  escessit 
modum,  a  seipso  puniri  coactus  est.  Sed  in  isto  viro 
immoderatae  hujus  libidinis  non  permansio,  sed 
transitas  fuit  :  proplerea  ab  arguente  Propheta  ille 
illicitus  appetitus  hospes  vocalus  est.  Non  enim  dixit 
eum  régi  suo,  sed  hospiti  suo  vicini  pauperis  ovem 
ad  epulanduui  exbibuisse.  At  vero  in  ejus  liiio  Salo- 
mone,  non  quasi  hospes  trausituui  habuil,  sed  re- 
gnum  ista  libido  possedit  :  de  quo  Scriplura  non  ta - 
cuit, culjians  eum  fuisse  amalDi-em  mulieruui. Cujus 
tamen  initia  desiderio  sapientiaeUagraveraut;  quam 
cum  amore  spiritali  adeptus  esset,  auiore  carnali 
amisil. 

CAPUT  XXII. 

Régula  de  Scrjpturœ  lacis,  ubi  laudantur  facta  quœdam 
bonoruin  hodie  moribus  contraria. 

32.  Ergo  quamquam  omuia  vel  pêne   omnia  quse 
m  veteris  Testamcuti  libris  gesta  continentur,  non 
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faits  peuvent  s'intcrprÉter  non-seulement  dans  aussi  illustres,   de  ne  pas  mépriser  les  autres 

le  sens  liltéral,  mais  aussi  dans  le  sens  figuré.  Ce-  comme   des   pécheurs,    en   vue  de   sa   propre 

pendant  s-i   quelques  actions  prises  à  la  lettre,  justice.    Ces    chutes    n'ont  été    écrites,    sans 

dont    les    auteurs    sont  loués   par  l'Ecriture,  doute,   que  pour  nous  faire  trembler  à  cette 

étaient  opposées  à  ce  qui  se  pratique  parmi  les  parole  de  l'Apôtre  :    «  Que   celui    (jui   semble 

fidèles  qui,  depuis  la  venue  du  Seigneur,  ob-  être  debout,  prenne  garde  de  no  pas  tomber.  » 

servent  les  divins  préceptes,  le  lecteur  devra  (I  Cor.,  x,  12.)  11  n'est  pas  une  page  dans  les 

s'attacher  ;\  la  figure  pour  les  comprendre,   et  saints  livres   qui    ne   proclame    cette   vérité  : 

surtout  il  se  gardera  de  les  prendre  comme  «  Dieu  résiste  aux  superbes  et  donne  sa  grâce 

règles  des  mœurs  ;  parce  que,  nous  le  répétons  aux  humbles.  »  [Ep.  Jacq.,  v,  (J.) 

encore,  bien  des  choses  se  pratiquaient  alors 

légitimement,    qu'on  ne  pourrait  se  permetfi'c 

auiourd'hui  sans  souiller  son  âme. 

CHAPITRE  XXIV. 


CHAPITRE    XXIII. 

Règle  pour  juger  les  fautes  des  hommes  les  plus 
célèbres. 

33.  Les  fautes  mêmes  des  grands  hommes 
de  l'Ecriture  pourront  être  utiles  au  lecteur 
pour  y  chercher  et  y  découvrir  quelque  figure 
des  événements  futurs.  Puis  surtout,  il  devra 
puiser  dans  ces  actions  cette  leçon  utile,  de  ne 
jamais  tirer  vanité  de  ses  œuvres  les  plus 
saintes,  et  en  présence  des  tempêtes  et  des 
naufrages  la  mentables  qu'ontsubis  des  hommes 


//  faut  examiner  avant   tout  la  nature  de  l'ea- 
pression. 

34.  Le  point  important  sera  donc  toujours 
d'examiner  si  l'expression  que  nous  nous  effor- 
çons de  comprendre  est  propre  ou  figurée.  Nous 
avons  déjà  expliqué  les  marques  qui  nous  les 
font  reconnaître,  et  comment,  lorsqu'on  est  en 
présence  d'une  locution  métaphorique,  il  est 
facile  de  l'envisager  sous  toutes  ses  faces,  jus- 
qu'à ce  qu'on  parvienne  à  saisir  le  sens  véri- 
table, surtout  quand  à  l'habitude  de  ce  tra- 
vail se  joint  la  pratique  de  la  piété. 


solum  proprie,  seJ  etiam  figurate  accipienda  sint; 
tauieii  eliam  illa  quœ  proprie  leclor  acceperil,  si 
laudati  sunt  illi  qui  ea  fecerunt,  sed  ea  taineu  al)- 
lionent  a  consueUidine  bonorum,  qui  post  adven- 
tum  Domiiii  diviua  prœcepta  custodiunt  ;  figuraui 
ad  inteUigi'nliaiii  referai,  factum  vero  ipsuui  ad  mo- 
res non  transférât.  Multa  cniui  sunt,  quai  illo  tein- 
pore  ofticiose  fada  suut,  qua;  modo  nisi  libidiuose 
iiori  nul!  possuut. 


CAPUT  X.VIII. 

Régula  de  locis,  ubi  magnonim  virorum  peccata 
referuntur. 

33.  Si  qua  vero  peccata  magnorum  virorum  lege- 
rit,  lametsi  aliquaiu  in  eis  tiguram  rerum  futura- 
rum  aniinadvertei'ê  alque  nidagare  potuerit;  rei  ta- 
men  gestœ  proprietatem  ad  hune  usuni  adsumat,  ut 
Se  uequaquani  rectefaclis  suis  jaclare  audeat,  et  piae 
sua  justitia  celeros  taaiquaai  peccatures  couleiumat, 
cuui  viJeat  tanturuai  virorum  et  cavendas  teiupesla- 


tes,  et  flenJa  naufragia.  Ad  lioc  enini  etiam  peccata 
illoruiu  hominuni  scripta  sunt,  ut  apostoliea  illa 
seuteutia  ubique  treinenda  sil,  qua:  ait  :  «  Quaprop- 
tor  ipii  videtur  stare,  videal  ne  cadat.  «  (I  Cor.,  x, 
12.)  iNulla  euim  fere  pagina  est  sanctoruin  lihi-oruiii 
in  qua  nun  sonet,  quod  Deus  superbis  resistit,  liu- 
liiilibus  auteni  dat  iri'atiani. 


CAPUT  XXIV. 

Ante  omnia  considerandwn  genus  locutionis. 

34.  Maxime  itaque  invcstigandnm  est  utrum  pro- 
pria sit,  an  ligurata  loculio,  quam  intelligere  cona- 
mur.  Nam  comperto  quod  ligurata  sit,  adiiibitis  re- 
gulis  reruui,  quas  in  piiiuo  libro  digessinius  facile 
e.-st  cam  versare  omnibus  nioJis,  doaec  perveaiamus 
ad  seutentiam  veritatis,  prœseiiim  cum  usus  acces- 
serit  pietalis  exercitatione  roboralus.  Invenimus  au- 
tcm  uliuni  propria  sit,  an  ligurata  loculio,  illa  in- 
tuentes  quie  supra  dicta  suut. 
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CHAPITRE   XXV. 

Le   même  terme  n'a  pas  toujours  la  même  signi- 
fication. 

35.  Une  fois  qu'on  auradt'îterminé  la  nature  de 
la  locution,  on  pourra  aussi  remarquersans  peine 
que  les  termes  qui  servent  à  l'exprimer  ont  été 
tirés  de  choses  semblables,  ou  d'autres  ayant 
quelques  rapports  avec  elles.  Cependant  comme 
les  choses  peuvent  avoir  entre  elles  des  rapports 
bien  diPférents,  il  ne  faudrait  pas  regarder 
comme  règle  absolue  que  la  signification  d'un 
terme  figuré  dans  tel  passage  diit  être  partout 
la  même.  Ainsi  quand  le  Seigneur  dit  :  «  Mé- 
liez-vous  du  levain  des  Pharisiens  n  {Mutt.,  xvi, 
11.),  il  prend  le  mot  levain  en  mauvaise  part,  et 
il  le  prend  dans  un  sens  favoi'able  dans  cet 
autre  passage  :  «  Le  i-oyaume  des  cieux  est 
semblable  à  une  femme  qui  cache  du  levain 
dans  trois  mesures  de  farine,  jusqu'à  ce  que  la 
pâte  soit  toute  fermentée.»  [Luc.,  xiii,  21.)(Nous 
apprenons  par  le  Livre  des  Rétractations  que  saint 
Augustin  avait  terminé  là  son  tiaité  de  la  Doc- 
trine chrétienne.  Le  reste  du  troisième  livre  et 
tout  le  quatrième  ne  furent  ajoutés  qu'à  la  ré- 
vision de  toutes  ses  œuvres.) 

30.  Cette  variété  de  signification  est  de  deux 


sortes,  en  ce  que  ces  expressions  peuvent  avoir 
des  sens  contraires,  ou  des  sens  différents.  Ils 
sont  contraires,  quand  l'expression  prise  mé- 
taphoriquement peut  s'entendre  en  bien  ou 
en  mal,  comme  dans  cet  exemple  où  il  est 
question  du  levain,  et  dans  ces  autres  oh  l'E- 
criture parle  du  lion,  du  serpent  et  du  pain 
même  :  <(  Le  Lion  de  la  tribu  de  Juda  a  vaincu 
[Apoc,  V,  5.)  —  Votre  adversaire  tourne  aulour 
de  vous,  comme  un  lion  rugissant  pour  vous 
dévorer.  (I  Pet.,  v,  8.) —  Soyez  prudents 
comme  des  serpents.  [Malt.,  x,  16.)  —  Le  ser- 
pent par  ses  artifices  séduisit  Eve.  (Il  Cor., 
XI,  3.)  —  Je  suis  le  pain  vivant  descendu  du 
ciel.  [Jean,  vi,  51.)  —  Mangez  hardiment  des 
pains  cachés.  »  {Prov.,  ix,  17.)  Le  bon  et  le 
mauvais  sens  sont  ici  apparents;  seulement  si  ' 
j'ai  pu  citer  ces  passages,  comme  présentant 
une  signification  sans  difficultés,  il  en  est  d'au- 
tres dont  l'interprétation  est  bien  loin  d'être 
aussi  claire.  Ainsi  dans  cette  parole  de  David  : 
«  Le  Seigneur  tient  dans  sa  m;iin  une  coupe  de 
vin  pur,  plein  d'amertume  »  {Ps.  lxxiv,  9.), 
j'avoue  ne  pas  voir  avec  évidence  si  cette  coupe 
désigne  la  colère  de  Dieu,  qui  u'est  pas  encore 
arrivée  à  l'extrémité,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  lie, 
ou  bien  dans  un  sens  contraire,  la  grâce  des 
Ecritures  passant  des  Juifs  aux  Gentils,  parce 
que  le  Seigneur  «  a  fait  pencher  cette  coupe 
des  uns  sur  les  autres.  »  {Ibid.)  Les  Juifs  res- 


CaPUT  XXV. 

Idem  verhum  non  idem  significat  ubiqiie. 

3o.  Quod  cum  apparuerit,  verba  quibus  coiili- 
netur,  aul  a  «imilibus  relnis  ducla  invenieutur,  aut 
ah  aliqua  viciiiitate  aJUngcntibus.  Sed  quoniaui 
multis  modis  res  similes  rébus  apparent,  non  pule- 
mus  esse  prœscriptum,  ut  quod  in  aliquu  loco  res 
aliqua  per  similitudiiiem  signUuaverit,  ho-;  eaui 
seiuper  signiticare  credamus.  Naui  et  in  vitupera- 
tloue  fermentuni  posidt  Doiuiuus,  cum  diceret  : 
«  Cavete  a  fermento  Pharisœoruni  ;  »  [Matth.,  xvi, 
11.)  et  iu  laude  cum  diceret  :  «  Simile  est  regaum 
cœloruui  mulieri,  qua;  abscondit  fermenturu  in 
tnbuà  mensuris  fariuœ,  douée  ferineiitaretur  to- 
lum.  »  [Lucie,  xui,  21.) 

36.  Uujus  igitur  varietatis  observatio  duas  habet 
formas.  Sic  enim  aliud  atque  aliud  res  qu;rque  si- 
signilicant,  ut   aut  contraria,  aut  tantummodo  di- 


versa  signiiicent.  Contraria  scilicet,  cum  alias  in  bo- 
no,  alias  in  malores  eadem  per  simililudinem  inipo- 
nitur,  sicut  hoc  est  quo  de  fermento  supra  diximus. 
Taie  est  etiam  quod  leo  signilicat  Cbristura,  ubi  di- 
citur,  «  Vici  leo  de  tribu  Juda;  »  signiticat  et  diabo- 
luni,  ubi  scriptum  est  :  «  Adversarius  vester  diabo- 
lus  tamquam  leo  rugiens  circuit,  quaerens  quem  de- 
voret.)>ltaserpens  in  bonoest  :  «  Astutiut  ser|ientes.  » 
in  malo  autem  :  «serpens.  Evam  seduxit  in  astutia 
sua.  »  In  bono  panis  :  «  Ego  sum  panis  vivus,  qui 
de  cœlo  descendi  :  »  in  malo  :  «  Panes  occullos  il  ■ 
benter  édite,  »  sic  de  alla  pluriuia.  Et  haie  quidem 
quae  commemoravi,  minime  dubiam  siguilicalioiiem 
gerunt,  quia  exempU  gratia  coumiemorari  nonnisi 
manifesta  debuerunt.  Sunt  autem  quœ  incertuui  sit, 
in  quampartem  accipidebeaiit,  sicut:  «Calix  in  manu 
Domiui  viiii  meriplenus  est  niixto.»(Ps.,LXxiv,  9.)In- 
certuni  estenira,  utrum  iram  Deisiguilicet  non  usque 
ad  novissimam  pœnam,  id  est  usque  ad  ficccm  ;  an 
potius  gratiam  Scripturarum  a  Judœis  ad  Génies 
transeuutem,  quia   «  inclinavit  ex  hoc  in  hoc,  »  re- 
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tant  dans  leurs  observances,  qu'ils  compren-  bouclier.  »   Et  cependant  disons  encore  avec 

nent  selon  la  chair,  parce  que   «  la  lie  de  la  prudence  que  partout  où  il  est  parlé  de  ce  bou- 

coupe  n'est  pas  encore  épuisée.  »   Après  les  si-  clier  comme  d'une  arme  do  protection,  il  ne 

panifications  contraires,  viennent  celles  qui  sont  faudrait  se  hâter  d'y  voir  que  la  bonne  volonté 

simplement    différentes.     Ainsi    l'eau    désigne  de  Dieu.  Dans  l'Epîtro  de  saint  Paul  aux  Eplié- 

tantôt  le  peuple,  comme  dans  l'Apocalypse,   et  siens  il  est  question  du  «bouclier  de  la  foi  avec 

tantôt  l'Esprit-Saint  duquel  il  est  écrit  :  «  Des  lequel  vous  pourrez  éteindre  tous  les  traits  en- 

(leuves  d'eau  vive  couleront  de  son  sein,  »  sans  flammés  de  l'ennemi.  »  Et  quand  il  s'agit  des 

parler  de  bien  d'autres  sens  que  comporte  cette  armes  spirituelles,  le  bouclier  ne  désigne  pas 

expression,  selon  les  passages  où  elle  est  em-  toujours  la  foi,  puisque  cette  vertu  est  ailleurs 

ployée.  accompagnée  du  nom  de  la  cuirasse  :   «  Soyez 

revêtus  de  la  cuirasse  de  la  foi  et  delà  charité.  » 

CHAPITRE  XXVI.  ('  ^'''^«*-'  "'  ^O 


Les  obscurités  de  i Ecriture  peuvent  se  résoudre 
souvent  à  l'aide  des  passages  faciles. 


CHAPITRE  XXVII. 


37.  Cette  remarque  de  deux  ou  plusieurs  si- 
gnifications peut  s'appliquer  évidemment  à 
d'autres  termes  ;  mais  le  passage  où  il  se  ren- 
contre avec  un  sens  bien  déterminé  peut  indi- 
quer de  quelle  manière  on  doit  l'entendre  dans 
les  passages  obscurs.  Ainsi  pour  s'expliquer 
ces  paroles  de  David  :  «  Prenez  vos  armes  et 
votre  bouclier,  et  levez-vous  pour  me  secou- 
rir, »  rien  de  mieux  que  de  se  reporter  à  cet 
autre  passage  :  «  Seigneur,  vous  nous  avez 
couverts  de  votre  bonne  volonté  comme  d'un 


Un  même  passage  peut  admettre  plusieurs  inter- 
pjrétations. 

.38.  Lorsqu'un  passage  de  l'Ecriture  admet 
non  pas  un  seul,  mais  deux  ou  plusieurs  sens, 
sans  qu'on  puisse  découvrir  celui  de  l'auteur, 
on  peut  sans  danger  admettre  celui  qu'on  vou- 
dra, si  l'on  peut  prouver  qu'il  n'a  rien  de  con- 
traire à  la  vérité  des  autres  passages.  Néan- 
moins celui  qui  veut  approfondir  les  divins 
oracles,  doit  s'elTorcer  toujours  de  parvenir  à 


manentlbus  apud  JuJaeos  observalionibus ,  quas 
carnalitersapiunt,quia  ftex  ejus  non  est  exinanita.  » 
Cuiii  vero  res  eadera  nnn  in  contraria,  swl  tanluni 
in  (liversa  signilicatione  ponitur,  illuil  est  in  exem- 
plum,  quod  aqua  et  poiuilum  sigiiilicat,  sicut  in 
Apocalypsi  li'gimus;  et  Spiritum  sauctum,  unde  est 
iliuJ  ;  (I  Fluniina  aquœ  viva;  Huent  de  ventre  ejus;  » 
et  SI  quid  aliud  atque  alind,  pi'o  lucis  in  quibus  po- 
uitur  aqua  signilicare  int(41igitur. 


CAPUT  XXVI. 

Obscwra  ex  lacis  apertioribus  explicanda. 

37.  Sic  et  alise  res  non  singulfe,  sed  unaquœque 
earum,  non  solum  duo  aliqua  diversa,  sed  eliain 
nonnum  quam  multa  signilicat,  pro  loco  sententiœ, 
sicut  posita  reperitur.  llbi  auteii:  apertius  iionuntiir, 
ibi  discenduin  est  quoniodi)  in  lucis  intclligantur 
obseuris.  Nequc  eniin  nieiius  potest  inlcllii,'!  ([iiod 
dictuni  est  Dcn  ;  ic  A[ipi'('li('Milc  arma  et  scutuni,  et 
exsurge  iii  adjuturiiiin  iiiilii,  »  quam  ex  illo  loco  ubi 


legitur  :  «  Domine  in  scuto  bonœ  voluntatis  turc  co- 
ronasti  nos.  »  (Ps.,  v,  t.3.)  Nec  tanien  ita  ut  jani  ubi- 
cumque  scutuiu  pro  aliquo  muninieuto  legerimus 
pusitum,  non  accipiamus  nisi  botiam  voluntalem 
Dei,  Dictuni  est  eniui  et  «  scutuni  lidei;  in  quo  pos- 
sitis,  ))  inquit,  «oinnes  sagitlas  nialigui  ignitas  exs- 
tinguere.  »  {Eph.,  vi,  10.)  Nec  cursuui  ideo  debemus 
in  aiMuis  hujuscomodi  spiritalibus  scuto  tantunimo- 
do  tidem  tribuere,  cum  alio  loco  ctiaiu  lorica  dicta 
sittidei  :  «  induti,  »  inquit,  «  loricam  lldei  et  carita- 
tis.  »  (T/ifc'SS.,  V,  9.) 


CAPUT  XXVII. 
Eumdcm  locum  varia  inteltiyi  nihil  prohibet. 

:i8.  Quandû  autem  ex  eisdem  Scriptnrae  verbis.non 
ununi  aliquid,  sed  duo  vel  plura  sentiuiitiir,  cliamsi 
latet  quiJ  seiiserit  iUe,  qui  scripsit;  nihil  peiiculi 
est,  si  quodlibot  eoruui  congruere  veritati  ex  aliis 
locis  sanctai-am  Scripturarum  doceri  polest;  id  tanien 
eo  conaiite,  qui  diviua  scrutatur  eloquia,  ul  ad  vu- 
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la  pensée  de  l'écrivain  que  le  Saint-Esprit  a 
choisi  pour  nous  donner  cette  partie  des  livres 
sacrés  ;  ou  du  moins  présenter  une  explication 
qui  n'ait  rien  d'opposé  à  la  pureté  de  la  foi  et 
qui  puisse  s'appuyer  sur  un  témoignage  quel- 
conque des  autres  Ecritures.  Peut-être  l'auteur 
lui-même  voyait-il  ce  sens  dans  les  expressions 
que  nous  voulons  comprendre,  et  du  moins 
nous  pouvons  dire  avec  certitude  que  l'Espiit 
(le  Dieu,  qui  l'a  choià  pour  instrument,  avait 
prévu,  lui,  que  ce  sentiment  s'offrirait  ù  celui 
qui  lirait  ou  entendrait  lire;  disons  plus  encore  : 
c'est  sa  Providence  qui  le  lui  a  montré,  puisqu'il 
repose  sur  la  vérité.  Cette  Providence  divine 
pouvait-elle  donc  se  déployer  plus  large  et  plus 
féconde  dans  sa  parole  sainte,  qu'en  renfer- 
mant sous  les  mêmes  expressions  des  sens  dif- 
férents, qui  tous  seraient  appuyés  sur  d'autres 
passages  d'une  autorité  non  moins  divine? 


CHAPITRE    XXVm. 

Un  texte  obscur  s'explique  mieux  par  r Ecriture  que 
par  la  raison, 

39.  S'il  se  présente  un  sens  dont  l'obscurité 
ne  puisse  pas  être  dissipée  par  d'autres  témoi- 


gnages certains  de  l'Ecriture,  il  ne-  reste  qu'à 
le  rendre  évident  par  les  lumières  de  la  raison, 
bien  que  peut-être  il  soit  opposé  à  celui  de 
l'auteur  en  cet  endroit.  Maisc'est  dire  que  cette 
méthode  est  très-dangereuse,  et  il  est  plus  sûr 
par  conséquent  de  s'en  tenir  aux  divines  Ecri- 
tures elles-mêmes  pour  trouver  à  ces  figures, 
que  nous  cherchons  à  résoudre,  un  sens  à  l'abri 
de  toute  controverse,  ou  du  moins  un  sens  dont 
l'incertitude  soit  résolue  par  des  témoignages 
puisés  ailleurs  dans  l'étendue  du  texte  sacré. 


CHAPITRE    XXIX. 

Nécessité  de  la  connaissances  des  tropcs. 

40.  Les  savants  ne  doivent  pas  ignorer  que 
nos  auteurs  des  livres  saints  ont  employé  tous 
ces  genres  de  locutions  que  les  grammairiens 
désignent  par  le  nom  grec  de  tropes,  et  qu'ils 
en  ont  fait  même  un  usage  plus  fréquent  et 
plus  riche  que  ne  le  pourraient  penser  ceux 
qui  ne  les  connaissent  pas  ou  qui  les  ont  appris 
ailleurs.  Pour  ceux  qui  ne  sont  pas  étrangers  à 
ces  figures  de  langage,  il  leur  est  facile  de  les 
distinguer  dans  les  saintes  Lettres,  dont  l'in- 
telligence leur  devient  ainsi    plus   accessible. 


luntatemperveniaturauctoris,  per  quem  Scripturam 
illam  sanctus  operatus  est  Spiritus  ;  sive  hoc  a^se- 
quatur,  sive  aliam  sententiam  de  Lllis  verbis,  (piœ 
liJei  rectas  non  lel'ragatur,  exsculpal,  leslirnonium 
babcns  a  ipiocumque  alio  loco  diviiioruui  eloquio- 
runi.llle  quippe  auctoria  eisdem  verbis,  quaî  intelli- 
gere  volunuis,  et  i[)siun  senlenliam  forsitar.  vidit;  et 
certe  Del  spiritus,  qui  per  eum  li;ec  operatus  est, 
etiam  ipsara  occursuram  lectoi'i  vel  auditori,  sine 
dubilatioiie  prœvidit  ;  immo  ut  occurreret,  quia  et 
ipsa  est  veritate  subnixa,  providit.  Nani  quid  in  di- 
vinis  eloquiis  largius  et  uberius  potuit  divinitus  pro- 
videri,  quam  ut  eadem  verba  pluribus  intelligantur 
modis,  quos  alia  non  minus  divina  contestantia  fa- 
ci  ant  approbari? 


CAPUT  XXVIU. 

Lorws  incertus  tutius  puralios  Scripturœ  locos  quam 
per  rationem  manifcstatm'. 

39.  Ubi  aulenj  lalis  seusus  eniilur,  cujus  incertuni 


certis  sanctarum  Scriplurarum  testimoniis  non  pos- 
sit  aperiri,  restât  ut  ratione  redditanianifestus  appa- 
reat,  etiam  si  ille  cujus  verba  intelbgere  quaprimus, 
pum  forte  non  sensit.  Sed  haec  consuetudo  pericu- 
lusa  est  :  per  Scripturas  enim  diviiias  muHo  tutius 
amliulalur,  quas  verbis  translatis  opaeatas  cumscru- 
tari  volunuis,  aut  hoc  inde  exeat,  quod  non  habeat 
controversiam;  aut  si  habet,  ex  eadem  Scriptura 
ubicumque  inventis  atque  adhibitis  testibus  termi- 
netur. 

CAPUT  XXIX. 

Troporum  cognitio  necessaria. 

40.  Sciant  autem  litterali,  modis  omnibus  locutio- 
nis,  quos  grammatici  grœco  uomine  tropos  vocant, 
auciores  nostros  usos  fuisse,  et  multiplicius  atque 
copiosius,  quam  possunt  existimare  vel  credere  qui 
iiesciunt  eos,  et  in  aliis  ista  didicer\int.  Quos  tamen 
tropos  qui  noverunt,  agnoscunt  in  lUteris  sanctis, 
eorumque  scientia  ad  eas  intelligendas  aliquantum 
adjuvantui-.  Sed  hic  epà  jgnaris   Iradere  non  dccet, 
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Mais  s'il  se  trouve  des  hommes  qui  les  igno- 
rent, je  ne  me  proposerai  pas  évidemment  de 
les  leur  enseigner  ici,  puisque  je  ne  fais  pas  un 
cours  de  grammaire  ;  je  les  engagerai  seule- 
ment, comme  jol'ai  fait déjàdans le  livre  précé- 
dent, à  les  apprendre  ailleurs.  Les  Iropes  sont 
des  figures  de  pensées,  comme  les  lettres, 
rpâniiaTa,  d'où  la  grammaire  a  tiré  son  nom, 
sont  les  figures  ou  signes  des  sons  articulés  du 
langage.  Or,  avons-nous  dit,  l'Ecriture  nous 
offi'e,  non-seulement  des  exemples  de  ces  tro- 
•  pes,  comme  de  toute  autre  chose,  mais  même 
les  noms  de  quelques-uns,  comme  des  allégo- 
ries, des  énigmes,  des  paraboles.  D'ailleurs, 
presque  toutes  ces  figures,  qui  sont  apprises 
dans  les  arts  libéraux,  se  retrouvent  sur  lèvres 
de  ceux  qui  n'ont  jamais  entendu  de  grammai- 
riens, et  abondent  dans  le  langage  vulgaire. 
Ainsi,  qui  n'a  pas  dit  une  fois  ou  autre  :  Comme 
vous  florissez  !  figure  appelée  métaphore?  Ou 
OHCore,  qui  n'a  pas  donné  le  nom  de  piscine  à 
un  réservoir  qui  ne  renferme  aucun  poisson, 
et  qui  n'est  pas  même  destiné  à  en  recevoir, 
quoique  ce  terme  de  piscine  tire  son  origine  de 
piscù?  C'est  ici  une  catachrèse. 

41.  Il  y  a  bien  d'autres  tropes  qu'il  serait 
trop  long  d'énumôrer,  et  du  reste  la  langue  vul- 
gaire même  en  renferme  qui  sont  d'autant  plus 
frappants,  qu'ils  signifient  le  contraire  de  ce 
qu'exprime  la  parole.  Ainsi  l'ironie  et  l'anti- 
phrase. L'ironie  fait  connaître  la  pensée  par 


le  mode  de  prononciation,  quand  on  dit,  par 
exemple,  à  quelqu'un  qui  fait  le  mal  :  vous 
faitc's  là  de  bonnes  choses  !  L'antiphrase,  au 
contraire,  n'a  pas  besoin,  pour  signifier  l'oppo- 
sé, d'avoir  recours  à  un  mode  spécial  de  pro- 
nonciation ;  mais  elle  a  ses  termes"particuliers, 
tirés  du  contraire,  comme  celui  de  lucus  appli- 
qué à  un  bois  dans  lequel  ne  pénètre  pas  la 
lumière;  ou  bien  elle  dit  :  oui,  là  où  il  faudrait 
dire  :  non,  comme  quand  nous  cherchons  une 
chose  dans  un  lieu  où  elle  n'est  pas,  et  qu'on 
nous  dit  :  il  en  est  rempli  ;  ou  enfin  par  des  pa- 
roles ajoutées  elle  fait  entendre  le  contraire  de 
ce  qui  se  dit,  par  exemple  :  Défiez-vous  de  cet 
homme,  car  c'est  un  homme  de  bien.  Voilà  cer- 
tainement des  formes  de  langage  que  l'homme 
le  plus  ignorant  ne  manquera  pas  d'employer, 
sans  savoir  ni  le  nom  ni  la  nature  des  tropes. 
Mais,  je  répète  que  pour  étudier  les  saintes 
Ecritures  la  connaissance  en  est  indispensable, 
parce  que,  en  présence  d'un  passage  qui  par  ses 
expressions  n'offrirait  qu'un  sens  absurde,  il 
faut  examiner  s'il  n'y  a  pas  telle  ou  telle  figure 
qui  nous  cache  le  sens  véritable.  C'est  par  ce 
moyen  qu'ont  été  résolues  tant  de  questions  qui 
ne  présentaient  que  des  obscurités. 


CHAPITRE  XXX. 

42.  Un  certain  Tichonius  qui  a  opposé  des 


ne  arlem  grammaticam  docere  videamur.  Extra  sane 
ut  (liscantur  admoneo,  qiiamvis  jaiii  supcrins  iJ  ad- 
monuerim,  id  est  in  secundo  libro,  ubi  4e  lingua- 
rum  necessaria  cogiiitioue  disserui.  Nam  litterœ,  a 
quibus  ipsa  grauimatica  nomen  accepit,  rpâ|i|j.o(Ta, 
cuim  Graeci  litteras  vocant,  signa  ulique  sunt  sono- 
rum  ad  articulataui  voccm  qua  loquiiuur  pertineii- 
tium.  Istorum  autem  Iroporum  nun  soluiu  exem- 
pla,  sieut  omnia,  sed  quoruiudara  etiam  iiomina  in 
diviuis  libris  leguntur,  sicut  allegoria,  œnigmata, 
parabola.  Quamvis  pêne  omnes  ii  tropi,  qui  liberali 
dicuntur  arte  cognosci,  eliara  in  eorum  reperiautur 
loiiuelis,  qui  nullos  grammaticos  audierunt,  et  eo 
qui)  vulgus  utitur  sermone  contenti  sunt.  Quis  enim 
non  dicit,  Sic  floreas?  qui  tropus  metapbora  vocatur. 
Quis  non  dicit  piscinam  etiam  quaî  non  habet  pisces, 
uec  faota  est  proptor  pisces,  et  tamen  a  piscil)us  uo- 
men  accepit?  qui  tropus  catachresis  dicitur. 
41.Loiigum  est  isto  modo  ceturos  persequinain  us- 


que  ad  illos  pervenit  vulgi  locutio,  qui  propterea 
mirabiliores  sunt,  quia  contra  quam  dicitur  signifi- 
cant,  siculi  l'st  quœ  appcllalur  ironia  vrl  anti|)hra- 
sis.  Sed  ironia  pronuntiatioh(;  indicat  quid  velit  iu- 
telligi,  uti  cum  dicimus  lioiuiui  mala  l'acienti  :  lies 
bonas  facis  :  antiphrasis  vero  ut  contraria  signilicet, 
non  voce  pronuntiantis  eflicitur,  sed  aut  verba  habet 
sua,  quorum  origo  e  contrario  est,  sicut  appclhitur 
lucus,  quod  minime  luceat;  aut  consuevit  aliquid 
ita  dici,  quamvis  dicatur  etiam  non  e  contrario  ve- 
luti  cum  quœrimus  accipere  quod  ibi  non  est,  etres- 
pondetur  nobis,  Abundat;  aut  adjunctis  verbis  faci- 
mus,  ut  a  contrario  intelligatur,  quod  loquimur, 
veluli  si  dicamus:Cdve  illum,  quia  bonus  homo  est. 
Et  quis  talia  non  dicit  indoclus,  uec  omniuo  scieus 
qui  siut,  vel  quid  vocentur  bi  tropi?  Quorum  cogni- 
tio  jiropterea  Scripiurarum  ambiguitatibus  dissol- 
vendis  est  necessaria,  quia  cum  sensus,  ad  proprie- 
tatem  verborum  si    accipiatur,  absurdus  est,  qutc- 
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arguments  invincibles  aux  Donatistes,  bien 
qu'il  le  lut  lui-mC'me,  et  dont  l'aveuglement  mo 
paraît  d'autant  plus  étrange,  qu'il  n'abandonne 
pas  entièrement  cette  secte,  a  composé  un  livre, 
intitule  des  Règles,  parce  qu'il  y  présente  sept 
Règles  qui  doivent  être  comme  autant  de  clés 
pour  ouvrir  les  vérités  cachées  de  l'Ecriture.  La 
première  est  dite  :  «  De  Notre-Seigneur  et  de 
son  corps;  »  la  deuxième  :  «  Du  corps  du  Sei- 
gneur partagé  en  deux  ;  »  la  troisième  :  ((  Des 
promesses  de  la  loi;  »  la  quatrième  :  (c  De  l'es- 
pèce et  du  genre  ;  »  la  cinquième  :  «  Des 
temps;  n  la  sixième  :  «  De  la  récapitulation;  » 
et  la  septième  :  «  Du  démon  et  de  son  corps.  » 
Ces  règles  considérées,  telles  qu'il  les  présente, 
sont  certainement  d'un  grnnd  secours  pour  pé- 
nétrer dans  les  passages  obscurs  des  livres 
divins;  mais  elles  n'expliquent  pas  tout  ce  qui 
est  voilé  à  notre  intelligence,  et  il  nous  reste 
encore  après  elles  à  prei:itlre  d'autres  moyens 
qui  leur  sont  si  étrangers  que  notre  auteur  lui- 
même  expose  de  nombreuses  difficultés  sans 
recourir  h  ses  préceptes  et  en  les  déclarant 
même  inutiles.  Ainsi  sur  la  question  bien  obs- 
cure pourtant,  de  savoir  ce  qu'il  faut  entendre 
par  les  anges  des  sept  Eglises  auxquels  saint 


Jean  dans  l'Apocalypse  avait  reçu  ordre  d'écrire 
la  longue  dissertation  de  ïichonius  ne  dit  pas 
un  mot  des  sept  règles,  et  ce  n'est  que  par  une 
suite  de  raisonnements  qu'il  arrive  à  voir  dans 
ces  anges  les  églises  elles-mêmes.  Je  me  borne 
;\  ce  seul  exemple,  parce  qu'il  serait  trop  long 
et  trop  pénible  d'énumérer  tous  les  passages 
obscurs  des  livres  canoniques,  pour  lesquels 
elles  sont  inutiles. 

43.  L'auteur  néanmoins,  en  les  recomman- 
dant, leur  attribuait  une  portée  telle,  que  celui 
qui  parviendrait  à  les  bien  connaître  et  à  les 
appliquer  habilement,  ne  devait  plus  rencontrer 
d'obscurités  dans  la  loi  ou  les  livres  saints. 
Voici  comment  il  débute  ;  «  Rien  ne  m'a  paru 
plus  nécessaire  que  d'écrire  un  livre  des  Règles 
et  de  les  présenter  comme  autant  de  clés  et  de 
flambeaux  pour  pénétrer  dans  les  secrets  de  la 
loi.  Ce  sont,  en  effet,  des  règles  mystérieuses, 
qui  en  sondent  toutes  les  profondeurs,  et  qui 
rendent  visibles  les  tri'sors  de  la  vérité  à  ceux 
qui  ne  pouvaient  les  découvrir.  A  celui  qui  en 
perçoit  le  sens  avec  la  même  simplicité  que 
nous  le  lui  offrons,  tout  ce  qui  est  fermé  s'ou- 
vrira, tout  ce  qui  est  obscur  sera  éclairci,  et 
quiconque   voudra   parcourir  l'immense    forêt 


rendum  est  ulique  ne  forte  illo  vel  illo  tropo  dictum 
sit,  quod  non  intelligimus  :  et  sic  pleraque  inventa 
sunt,  quEe  latebant. 


CAPUT  .\X.\. 

Regiilœ  Tichonii  Donatitiœ  expenduntur. 

42.  Tichonius  qnidani  qui  contra  Donatistas  invic- 
tis-irae  scripsit,  cum  fuerit  IJonatista,  et  illic  inveni- 
tur  absurdissimi  cordis,  ubi  eos  non  omni  ex  parte 
relinquere  voluit,  fecil  librum  quem  «  Regularum  » 
vocavit,  quia  in  eo  quasdam  septeni  régulas  exse- 
cutus  est,  quibus  quasi  clavibus  divinarum  Scriptu- 
rarum  aiierirentur  occulta.  Quarura  primam  ponit 
«  de  Domino  et  ejus  corpore,  »  secundaru  «  de  Do- 
mini  corpore  bipartite,  »  tertiam  «  de  promis^is  et 
Lege,  »  quartam  «  de  specie  et  génère,  »  quinlam 
«  de  temporibus,  »  sextani  »  de  recapitulationo,  n 
septimam  «  de  diabolo  et  ejus  corpore.  n  Unse  quidem 
consideratEP,  sicut  ab  illo  aperiuntur,  non  paruni 
adjuvant  ad  penetranda,  quse  lecta  sunt  divinoruin 
eloquiorum  :  nec  tamen  onuiia,  quae  ita  scripta 
sunt,  ut  non  facile  intelligantur,  possunt  bis  regulis 
inveniri,  sed  aliis  modis  pluribus,  quos  hoc  numéro 


septenario  usque  adeo  non  est  iste  complexus,  ut  idem 
ipse  multa  exponat  obscura,  in  quibus  harum  regu- 
larum  adbibet  nullam,  quoniam  necopusest.  Neque 
enim  aliquid  illic  taleversatur  aut  quaîritur,  sicut  in 
Apocalypsi  (Apoc,  i,  20.)  Joannis  qucerit,  quemad- 
modum  intelligendi  sint  Angeli  Ecclesiaruniseptcui, 
quibus  scribere  jubetur,  et  ratiocinatur  multiplici- 
ter,  et  ad  hoc  pervenit  ut  ipsos  Angelos  intelligamus 
Ecclesias.  In  qua  copiosissima  disputatione  uihil  ista- 
rum  est  regularum,  et  utique  rcs  illic  oliscurissima 
queritur;  quod  exempli  gratia  satis  dictum  sit  : 
nara  colligere  omnia  ,  niuiis  lougum  et  nimis 
operosum  est,  quai  ita  obscura  sunt  in  Scripturis 
cauouicis,  utnibilistanmisepteMiil)irequirendumsit. 
43.  Iste  autem  cura  bas  velut  régulas  commenda- 
ret,  tantuin  eis  tribuit,  quasi  omnia  quie  in  Lege, 
id  est  in  diviiiis  libris  obscure  posita  uiveneiimus, 
liis  bene  cognitis  atfpieadbibitisiatelligore  valeamus 
Ita  quiiipe  exorsus-  est  eumdom  librum  ut  diceres. 
«  Necessarium  duxit  :  ante  omnia,  quce  milii  viden- 
tur,  libellum  rngularum  scribere,  et  secretorum  Le- 
gis  vcluti  claves  et  luminaria  fabricare.  Sunt  enim 
quccdara  régulai  raysticœ,  quas  uiiiversœ  Legis  re- 
cessus  ohtinent,  et  veritatis  tbesauros  aliquibus  in- 
visibiles  visibiles  faciunt.  Quarumsi  ratio  regularum 
sine  invidia  ,   ut    commiqiicamus,    accepta  fuerit, 
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des  prophéties,   sera  conduit  par  ces  règles  de  son  corps,  »  nous  apprend  que  quelquefois 

comme  <i  travers   des   sentiers   lumineux   qui  la  dénomination  de  chef  et  de  corps,  c'est-à- 

l'éloigneront  de  toute  erreur.  »  S'il  se  fût  con-  dire  du  Christ  et  de  TEglise,  se  rapporte  à  une 

tenté  de  dire  que  ces  règles  mystérieuses  sondent  seule  et  môme  personne;  car  ce  n'est  pas  en 

quelques-unes  des  profondeurs,  même  les  plus  vain  qu'il  a  été  dit  aux  fidèles  :  «  Vous  êtes  de 

secrètes  de  la  loi  et  ouvrent  quelques  vérités  la  race  d'Abraham  »  {Gai.,  m,  29.-),  bien  qu'à 


cachées,  sans  promettre  que  tout  serait  ouvert 
et  éclairci,  il  serait  resté  dans  le  vrai  sans  don- 
ner plus  d'importance  qu'il  ne  convenait  à  son 
œuvre  d'ailleurs  si  utile  et  si  bien  travaillée,  il 
n'aurait  pas  exposé  le  lecteur  qui  en  prendrait 
connaissance  à  des  espérances  exagérées.  Mais 


vrai  dire  le  Christ  seul  appartienne  à  cette  race. 
Nous  ne  devons  donc  jamais  être  surpris  si  le 
discours  passe  du  chef  au  corps,  ou  du  corps 
au  chef,  en  désignant  toujours  la  même  per- 
sonne. Ainsi  c'estune  personne  unique  qui  pro- 
nonce ces  paroles  :  ((Dieu  m'a  mis  surlatêie 


s'il  lui  plaît  de  parler  si  haut,  n'est-ce  pas  mon      une  couronne  comme  à  un  époux,  et  il  m'a  paré 


devoir  aussi,  tout  en  conseillant  aux  esprits 
studieux  de  lire  ce  livre,  parce  qu'il  peut  être 
d'un  grand  secours  pour  les  Ecritures,  de  ne 
pas  en  attendre  plus  qu'il  ne  renferme  ?  Qu'on 
l'étudié  donc,  mais  avec  prudence,  en  prenant 
garde  à  quelques  erreurs  dans  lesquelles  l'au 
teur  est  tombé  par  suite  de  la  fragilité  commune 
et  surtout  à  des  maximes  hérétiques  qu'il  y  a 
émises  comme  Donatiste.  Je  vais  moi-même 
expliquer  en  peu  de  mots  les  avis  et  les  instruc- 
tions renfermés  dans  ces  règles. 

CHAPITRE  XXXI. 
Première  règle  de  Tichonius. 
44.  La  première,  intitulée  :  (c  Du  Seigneur  et 

ciausa  quaeque  pateflent,  et  obscura  dilucidabuntur, 
ut  quis  prophetife  immeusam  silvaiu  perambulaus, 
liis  reguHs  qund  .mmoiio  hicis  tramitibus  deductus 
ab  errore  delendatur.  »  Hic  si  dixisset  :  Sunt  eiiiiu 
([uaîdam  reguluî  mysticœ,  (jua;  nounullos  Legis  va- 
cessus  obtiiiciit,  aut  certe,  quaî  Legis  magnos  re- 
cessus  obtiueiit  ;  non  auleiu  quod  ait,  universaj  Le- 
gis recossus  :  ueque  dixisset,  ciausa  qu;uque  pate- 
lient,  sed,  ciausa  multa  patelient:  veruui  dixisset, 
nec  tam  claborato  atquo  utili  operi  suo  pliisquaiu 
rcs  ipsa  postulat  dando,  ia  spem  falsam  lectorem 
ejus  cognitoremque  misisset.  (juod  ideo  dicenduni 
putavi,  ut  liber  ipse  et  legatur  a  studiosis,  quia  plu- 
rimum  adjuvat  ad  Scripturas  intelligendas,  et  non 
de  illo  speretur  tantuni  quautum  non  habet.  Gaule 
sane  legeiidus  est,  non  soliiui  ))ropter  quœdani,  in 
quibus  ut  homo  erravil;  sed  maxime  propter  ilia, 
sicut  quae  Donatistahsereticus  loquitur.  (Juid  auteiu 
doceant  vel  adiiioneant  istœ  septeuj  régula',  brevitcr 
osteudam. 

CAPUT  XXXI. 
Régula  prima  Tkhonii. 
44.  Prima  a   de  Domino  et  ejus  corpore  »  est,  in 


d'ornements  comme  une  épouse  »  {haïe,  LXi, 
dO.),  et  cependant  nous  devons  y  distinguer  ce 
qui  appartient  au  chef  qui  est  le  Christ  et  ce  qui 
appartient  au  corps,  c'est-à-dire  à  l'Eglise. 


CHAPITRE    XXXIl. 
Deuxième  règle. 

45.  La  deuxième  règle  traite  ((  du  corps  du 
Seigneur  partagé  en  deux.  »  Je  ferai  remarquer 
d'abord  que  ce  titre  est  peu  convenable;  Ticho- 
nius aurait  dû  dire  :  Du  corps  du  Seigneur  vé- 
ritable et  mélangé,  ou  véritable  et  simulé,  ou 

qua  scientes  aliquando  capitis  et  corporis,  id  e^t 
Cbristi  et  Ecclesiœ  unam  personam  nobis  intima'  i  ; 
(neqiie  euim  frustra  dicluni  est  lidelibus  :  «  Krgo 
Abrahœ  semen  estis,  »  cum  sit  ununi  semen  Abra- 
hiE,  quod  est  Christus,)  non  hœsitemus  quando  a 
capite  ad  corpus,  vel  a  coi  pore  transitur  ad  caput, 
et  tameii  non  receditur  ab  una  eadeinque  persona. 
Una  enim  persona  loquitur  dicens:  <(  Sicut  spoiiso 
imposuit  mihi  mitram,  et  sicut  sponsam  ornavil  me 
oruaniento  »  {Is.,  i.xi,  10  );  et  tanien  quid  hoiuin 
diioruni  capiti,  quid  corpori,  id  est  quid  Christo, 
quid  licclesiai  couveuiat  ,  utique  intelligeuduiu 
est. 

CAPUT  XXXII. 

Régula  secunda  Tichonii. 

i";.  .Secunda  est  ((  de  Doniini  corpore  bipardo, 
quod  quidem  non  ita  debuit  appellari;  non  enim  re 
vera  Dnuiini  corpus  est,  q\iod  cum  illo  non  erit  in 
œternum:  sed  (iicendnni  fuit,  de  iJoinini  corpore 
vero  atquo  permixto,  aut,  vero   atquc   siumiato,  ve 
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toute  autre  chose  de  ce  genre,    parce  que  en 
réalité  ce  qui  ne  sera  pas  éternellement  avec 
Jésus-Christ  ne  peut  pas  être  son  corps  ;  les 
hypocrites,  par  exemple,  ne  seront  pas  avec  lui 
et  n'y  sont  pas  même  sur  la  terre,  bien  qu'en 
apparence  ils  appartiennent  à  son  Eglise.  Le 
titre  «  d'Eglise  mélangée  »  aurait  donc  été  pré- 
férable. Cette  règle  demande  au  lecteur  une 
extrême  vigilance,  pour  discerner  quand  l'Ecri- 
ture, paraissant  s'adressera  une  partie  du  corps 
de  l'Eglise  ou  en  parler,  passe  à  l'autre  partie, 
parce  que  les  deux  ne  forment  qu'un  seul  corps 
parleur  mélange  ici-bas  et  la  participation  aux 
mêmes  sacrements.  Voici,  comme  application 
de  cette  règle,  un  exemple  tiré  du  Cantique  des 
cantiques  :  «  Je  suis  brune  et  belle  comme  les 
tentes  de  Cédar,  comme  les  pavillons  de  Salo- 
mon.  »  {Cant.,  i,  5.)  Le  texte  ne  dit  pas  :  J'ai  été 
brune  comme  les  tentes  de  Cédar,  et  mainte- 
nant je  suis  belle  comme  les  pavillons  de  Salo- 
mon;  il  affirme  qu'elle  est  brune  et  belle  en 
même  temps,  à  cause  de  l'union  temporelle  des 
bons  et  des  mauvais  poissons  dans  les  mêmes 
filets.   Car  les  tentes  de  Cédar   désignent  ici 
Ismaël,  qui  ne  doit  pas  partager  l'héritage  de  la 
femme  libre.  Ailleuis  après  avoir  dit  des  justes  : 
«  Je  conduirai  les  aveugles  dans  des  voies  qui 
leur  sont  inconnues,  et  ils  marcheront  dans  des 
sentiers  où  ils  n'ont  jamais  été,  je  changerai 


leurs  ténèbres  en  lumière,  et  je  redresserai  leurs 
voies  tortueuses;  je  leur  ferai  ce  que  je  dis  et 
ne  les  abiindonnerai  point  »  {haïe,  XLii,  16.), 
Dieu  ajoute  :  «  Mais  ils  sont  retournés  en  ar- 
rière. »  Il  semble  encore  parler  des  justes,  quand 
ces  dernières  paroles  désignent  évidemment  les 
méchants;  mais  comme  ils  sont  unis  en  cette 
vie,  il  continue  en  apparence  à  s'adresser  à  ceux 
dont  il  parlait  d'abord,  mais  un  jour  se  fera  la 
séparation,  selon  la  parabole  de  ce  serviteur  cité 
dans  l'Evangile,  que  le  maître,  au  moment  où 
il  surviendra,  doit  séparer  pour  lui  donner  place 
au  rang  des  hypocrites. 


CHAPITRE  XXXin. 

Troisième  règle.  —  Des  promesses  et  de  la  loi. 

46.  La  troisième  règle  pourrait  aussi  changer 
son  titre  en  celui-ci  :  De  l'esprit  et  de  la  lettre, 
comme  nous  l'avons  fait  nous-même  dans  le 
livre  que  nous  avons  écrit  à  ce  sujet,  ou  bien 
encore  en  cet  autre  :  De  la  grâce  et  du  comman- 
dement. Le  jugement  qu'elle  m'inspire  est  d'y 
voir  une  grande  question  plutôt  qu'une  règle 
véritable  qui  doive  servir  à  résoudre  les  diffi- 
cultés, et  c'est  peut-être  en  n'en  comprenant 
pas  bien  le  sens  que  les  Pélagiens  ont  établi  et 


ijuid  aliud  :  quia  non  solum  in  œternum,  veruiii 
t'tiain  nunc  hypocritœ  non  cura  illo  esse  dicendi 
sont,  quanivis  in  ejus  esse  videautur  Ecclesia  Uudu 
poterat  ista  régula  et  sic  appellari,  ut  diceretur  de 
liermixta  Ucclesia.  (Jine  régula  lectorein  vigihuilem 
rt'quirit  quandu  Scriplura  cum  ad  alius  jam  loqua- 
tur,  tamquaui  ad  eos  ipsos,  ad  qiios  loquebalur, 
vidctur  loijui  ;  vel  de  ipsis,  cum  de  aliis  jam  luqua- 
lur;  lamquaai  uiiuiu  sit  utrorumque  curpus,  prop- 
ter  lemporalcm  cumiuixtioneni  et  comniuuioueni 
Sacrauientoi'um.  Ad  hoc  pertiuet  in  Canlicis  cantico- 
rum  :  «  Fusca  sum  et  speciosa  ut  tabernacula  Cedar, 
ut  pelles  Salomonis.  »  [Cant.,  i,  5.)  Non  enini  ait, 
Fusca  fui  ut  tabernacula  Cedar,  et  speciosa  sum  ut 
pelles  Salomonis  ;  sed  utrumque  se  esse  dixit,  prop- 
ter  temporalem  unitalem  intra  una  retia  piscium 
bonoruui  et  malorum.  Tabernacula  euim  Cedar  ad 
Ismaelpertinent,  quinon  erit  lieres  cum  tilio  libérai, 
Itaque  cum  de  bona  parle  Deus  dicat  :  «  Ducam  Cije- 
cos  in  viam,  quaiu  non  noverunt,  et  semitas  quas 
non  noverunt  calcabunt;  et  faciam  illis  tenebras  in 
luci'ni,  et  prava  in   directum  :  bec   verba  l'aciam,  et 


non  derelinquam  eos;  »  [Is.,  xlii,  16.)  mox  de  alia 
parte,  qu*  maie  permixta  est,  dicit  :  «  Ipsi  autem 
conversi  suut  rétro,  »  quamvis  alii  jam  signiticentur 
his  verbis.  Sed  quoniam  nunc  in  luio  sunt,  tam- 
quam  de  ipsis  loquitur  de  quibus  loquebatur  ;  non 
tamen  semper  de  uuo  erunt.  Iste  est  quippe  ille 
servus  commemoratus  in  Evangelio  (Malth.,  xxiv, 
d1.),  cujus  Dominum  cum  veuerit,  dividet  eum,  et 
partem  ejus  cum  bypocritis  pouet. 


CAPUT  XXXIII. 

Régula  tertia  Tichonii. 

46.  Tertia  régula  est  «  de  Proraissis  et  Lege,  » 
quse  alio  modo  dici  potest  de  spiritu  et  littera,  sicut 
nos  eam  appellavimus,  cum  de  hac  re  librum  scri- 
beremus.  Potest  etiam  sic  dici,  degtatia  et  mandate. 
Hajc  autem  magis  mihi  videtur  magna  quaestiu 
quam  régula,  quœ  solvendis  quœstionibus  adbi- 
benda  est.  li;ec  est  quam 'non  intelligentes  Pelagia-. 
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augmenté  leur  hi'-résie.  Tichonius,  du  reste,  n'a 
pas  mal  travaillé  à  expliquer  sa  pensée,  mais 
ses  efforts  ont  été  incomplets  et  faux.  Ainsi 
lorsque,  au  sujet  de  la  foi  et  des  œuvres,  il 
soutient  que  les  œuvres  nous  sont  données  par 
Dieu  pour  le  mérite  de  la  foi,  mais  que  la  foi  est 
tellement  de  nous,  qu'elle  ne  nous  vient  pas  de 
Dieu,  il  ne  pensait  sans  doute  pas  à  ces  paroles 
de  l'Apôtre  :  <i  Que  Dieu  le  Père  et  le  Seigneur 
Jésus-Christ  donnent  à  nos  frères  la  paix  et  la 
charité  avec  la  foi.  »  {Eph.,yu,  83.)  Cependant 
il  n'avait  pas  connu  cette  hérésie  qui  s'est  élevée 
de  nos  jours,  et  qui  nous  a  donné  tant  de  peine 
pour  défendre  contre  elle  la  grâce  que  Dieu 
nous  donne  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
Oui,  a  dit  l'Apôtre  :  «  Il  faut  qu'il  y  ait  des  hé- 
résies, pour  qu'on  découvre  ceux  d'entre  vous 
qui  sont  prouvés  être  à  Dieu  »  (I  Cor.,  xi,  19); 
et  conformément  à  cette  parole,  l'erreur  Péla- 
gienne  nous  a  rendus  plus  actifs  et  plus  vigi- 
lants, pour  découvrir  dans  les  saintes  Ecritures 
ce  qui  avait  échappé  à  Tichonius  moins  attentif 
parce  qu'il  n'avait  pas  d'ennemi  à  combattre; 
et  dans  ces  pages  divines  nous  avons  vu  que  la 
foi  elle-même  est  un  don  de  Celui  qui  la  dis- 
tribue à  chacun  selon  sa  mesure.  D'oîi  ces  pa- 
roles aux  Philippiens  :  «  Il  vous  a  été  donné, 


non-seulement  de  croire  en  Jésus-Christ,  mais 
même  de  souffrir  pour  lui  »  {P/iilipp.,  i,  2'J.), 
c'est-à-dire,  sans  aucun  doute  possible,  que  la 
foi  est  un  don  de  Dieu  aussi  bien  que  les  œ,uvres. 
Je  pourrais  appuyer  cette  vérité  sur  d'autres 
témoignages,  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  do  cette 
question  que  du  restej'ai  traitée  en  tantd'autres 
circonstances. 


CHAPITRE    XXXIV. 
Quatrième  règle. 

47.  Tichonius  l'appelle  :  De  T espèce  et  du  genre, 
voulant  par  l'espèce  faire  entendre  la  partie  et 
par  le  genr^-  le  tout,  dont  l'espèce  n'est  que  la 
partie.  Chaque  ville,  par  exemple,  qui  est  une 
partie  de  l'universalité  des  peuples,  forme  une 
espèce,  et  l'ensemble  des  peuples,  constitue  le 
genre.  (II  n'est  pas  nécessaire  évidemment  d'ex- 
poser ici  les  distinctions  subtiles  des  dialecti- 
ciens qui  disputent  fort  ingénieusement  sur  la 
différence  existant  entre  l'espèce  et  la  partie.) 
La  question  reste  la  même,  si  au  lieu  d'une 
ville  il  est  question  dans  l'Ecriture  d'une  pro- 
vince Ou  d'un  royaume.  Car  ce  n'est  pas  seule- 


ni,  vel  condiderunt  suam  hœresim,  vel  auxcrunf. 
Laboravit  in  e.i  {(û  dissolvenda  Tichuuius  bene,  seJ 
non  iilene.  Disputans  enim  de  fide  et  operibus, 
opéra  nobis  dixit  a  Ueo  dari  mérite  lidei;  ipsam 
vero  fidem  sic  esse  a  nobis,  ut  nobis  non  sit  a  Dec. 
Nec  adtendit  Apostolura  dicentem  :  «  Fax  fratribus 
et  caritas  cum  tide  a  Deo  pâtre  et  Doraiuo  .losu 
Christo.  »  (F.phes.,  vi,  23.)  SeJ  non  erat  expcrtus 
hauc  hoîrpsim,  quiTi  nostro  teinpore  exorta,  mulliun 
nos  ut  gratiain  Dei  per  qua?.  Dominum  nostrura  Je- 
sum  r.bristurnest,  adversus  eam  det'i'nderemus  cxer- 
cuit  :  et  secuiidum  id  quod  ait  ApostoUis  :  «  Oporlul 
hsereses  esse,  ut  probati  mauifesti  liant  in  vfjbis,» 
(I  Cor.,  XI,  19.)  multo  vigilantiores,  diligentioresque 
reddidit,  ut  adverteremus  in  Scripturis  sanctis,  quod 
istuui  Ticboniuni  minus  adtentum,  minusque  sine 
lioste  sollicitum  fugit,  eliam  ipsam  scilicet  lidera  do- 
num  illius  (-sse,  qui  ejus  mensurani  unicuique 
partitur.  Ex  q\ia  seatentia  quibusdam  dictum  est  : 
«  Vobis  donatum  est  pro  Christo,  non  solura  ut  in 
eum  credatis,  vcruni  etiam  ut  pro  eo  patiamini.  » 
{Philip.,  i,   29.)  Unde    quis    dubitet  utrumque  esse 


Dei  donum  qui  luieliter  atque  intelligenter  audit 
utrumque  donatum?  Plura  sunt  et  alla  testimo- 
uia,  quibus  id  ostenditur  ;  sed  hoc  nunc  non 
agimus,  alibi  autem  atque  alibi  sœpissime  ista  egi- 
mus. 

CAPUT  X.XXIV. 

Régula  quarta  Tichonii. 

47.  Quarta  Tichonii  régula  est  «  de  Specie  et  gi'- 
nere.  »  Sic  eam  vocat,  volens  intelligi  speciem  par- 
teni,  genus  autem  totum,  cujus  ea  pars  est,  quam 
nuncupat  speciem,  sicut  unaipia^que  civitas  pars  est 
ulii[ue  uuiversitatis  geutium  ;  banc  ille  vocat  spe- 
ciem; genus  autem  omnes  génies.  Neque  hic  ea  (6) 
disceruendi  subtilitas  adbibenda  est,  quœ  a  dialec- 
ticis  traditur,  qui  inter  partem  et  speciem  quid  in- 
Icrsit  aculissime  disputant.  Eadem  ratio  est,  si  non 
de  unaquaque  civitate,  sed  de  unaquaque  provin- 
cia  vtd  gente  vel  rcgno  taie  aliquid  in  divinis  repe- 
riatur  cloquiis.  Non  solum  enim,  verbi  gratia,  de  Je- 


(0)  Mss.  uoveui,  différencia.  —  Ib)  Mss.  uudecim,  di/fereudi. 
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ment  quand  il  s'adresse  par  exemple,  à  Jéru- 
falem,  ou  à  quelque  cité  païenne,  comme  Tyr 
ou  Babylone,  que  le  texte  sacré  a  une  signifi- 
cation qui  s'étend  plus  loin  et  s'applique  mieux 
à  toutes  les  nations;  c'est  aussi  quand  il  parle 
de  la  Judée,  de  l'Egypte,  de  l'Assyrie  ou  de 
tout  autre  pays  qui  renferme  un  grand  nombre 
de  villes,  mais  qui  en  définitive  n'est  qu'une 
partie  de  l'univers.  Ce  qui  est  dit  de  l'une  de 
ces  provinces  s'applique  à  l'univers  entier,  ou 
pour  parler  avec  Tichonius,  au  genre,  dont 
chaque  peuple  est  une  espèce.  Le  vulgaire  lui- 
même  du  reste  possède  ces  notions,  et  les  plus 
ignorants  savent  distinguer  les  prescriptions  soit 
générales  soit  particulières  de  chaque  édit  im- 
péi'ial.  Enfin  cette  vérité  s'applique  aux  hommes 
eux-mêmes;  car  ce  qui  est  dit  de  Salomon  ne 
peut  pas  lui  convenir  dans  son  entier  et  doit  se 
rapporter  plutôt  au  Christ  ou  à  l'Eglise,  dont 
le  prince  n'est  qu'une  partie. 

48.  Le  sens  des  paroles,  loin  d'aller  toujours 
au  delà  de  l'espèce,  s'y  rapporte  directement 
en  maintes  circonstances,  et  ne  peut  même  s'ap- 
pliquer clairement  qu'à  elle  seule.  Mais  quand 
le  récit  passe  de  l'espèce  au  genre,  continuant 
en  apparence  à  parler  de  l'espèce,  le  lecteur 
doit  faire  attention  de  ne  pas  chercher  dans 
l'espèce  ce  qu'il  trou\era  plus  facilement  et  plus 
sûrement  dans  le  genre.  Ainsi  dans  ce  passage 


d'Ezéchiel  :  «  Les  enfants  d'Israël  ont  habiti'- 
dans  leur  terre;  ils  l'ont  souillée  par  le  dérè- 
glement de  leur  voie,  par  leurs  idoles  et  par 
leurs  péchés.  Leur  voie  est  devenue  impure  à 
mes  yeux,  comme  la  femme  qui  souffre  l'acci- 
dent de  son  sexe.  J'ai  répandu  ma  colère  sur 
eux;  je  les  ai  écartés  en  divers  pays,  et  je  les 
ai  dispersés  parmi  les  peuples;  je  les  ai  jugés  et 
je  leur  ai  rendu  selon  leur  voie  et  selon  leurs 
œuvres;  »  {Ezéch.,  xvi,  17.)  ces  paroles  s'en- 
tendent clairement  de  cette  maison  d'Israël  dont 
l'Apôtre  a  dit  :  «  Considérez  Israël  selon  la 
chair»  {[  Cor.,  x,  18.),  parce  que  cet  Israël 
charnel  a  fait  et  souffert  ce  qui  vient  d'être 
rapporté.  Ce  qui  suit  dans  le  texte  s'entend  aussi 
du  même  peuple,  mais  à  partir  de  ces  paroles: 
«  Et  je  sanctifierai  mon  nom  si  grand  et  si  saint 
qui  a  été  souillé  parmi  les  nations,  et  que  vous 
avez  déshonoré  au  milieu  d'elles;  et  ces  nations 
sauront  que  je  suis  le  Seigneur,  »  le  lecteur  de- 
vra faire  attention  qu'il  ne  s'agit  plus  de  l'es- 
pèce, mais  du  genre;  car  le  prophète  ajoute  : 
((  Lorsque  j'aurai  été  sanctifié  à  leurs  yeux  au 
milieu  de  vous,  je  vous  retirerai  d'entre  les 
peuples,  je  vous  rassemblerai  de  tous  les  pays, 
et  je  vous  ramènerai  dans  votre  terre.  Je  ré- 
pandrai sur  vous  de  l'eau  pure,  et  vous  serez 
purifiés  de  toutes  vos  souillures,  et  je  vous  pu- 
rifierai des  ordures  de  toutes  vos  idoles.  Je  vous 


rusalem,  vel  de  aliqua  gentium  civitate,  sive  Tyro, 
sivf  Baliylonia,  sive  alla  qualibet  dicitur  aliquiii  in 
Scripturis  sanctis,  quod  uioduni  ejus  excédât,  et 
conveniat  potius  omnibus  gentibus  :  verum  etiam 
de  Judaja,  de  .Cgypto,  de  Assyria,  et  quacumque 
alia  geute,  in  qua  sunt  phirimœ  civitates,  nnii  ta- 
men  totus  orbis,  sedpars  ejus  est,  dicitur  quod  tran- 
seat  ejus  modum,  et  congruat  potius  universo,  cu- 
jus  lisec  pars  est;  vel  sicut  iste  appellat,  generi, 
cujus  haec  species  est.  Undi;  et  in  notitiam  vulgi 
verba  ista  venerunt,  ut  etiani  idiota;  intelligant  quid 
specialiter,  quid  generaliter  in  quocumque  préecepto 
imperiali  sit  constitutum.  Fit  hoc  etiam  de  homini- 
bus  :  sicut  ea  quae  de  Saloinone  dicuntur,  excedunt 
ejus  modum,  et  potius  ad  Christum  vel  Ecclesiaoi, 
cujus  ille  pars  est,  relata  clarescunt. 

48.  .Nec  species  sempor  exceditur  ;  saepe  enim  ta- 
lia  dicuntur,  quœ  vel  ei  quoque,  vel  et  fortasse  tan- 
lumuiodo  apertissime  congruant  :  sed  cum  a  specie 
transitur  ad  genus,  quasi  adhuc  de  specie  lo- 
quente  Scriptura,  ibi  vigilare  débet  lectionis  inten- 
tio,  ne  quaerat  in  specie,  quod  in  génère  potesl  me- 


lius  et  certius  invenire.  Facile  quippe  est  illud  quod 
ait  propbeta  Ezecbiei  :  «  Domus  Israël  habitavit  in 
terra,  et  polluerunt  illam  in  via  sua  et  in  idolis  suis 
et  peccatis  suis  ;  secundum  immunditiam  menstruatee 
factaestviacorura  ante  faciem  meam.  Et  elTudi  iram 
raeani  super  eos,  et  dispersi  illos  inter  nationes,  et 
ventilavi  eos  in  regiones;  secundum  vias  corum,  et 
secundum  peccata  eoruni  judicavi  eos.  »  [Ezech., 
xxxvi,  17.)  Facile  est,  inquarp,  boc  intelligere  de  illa 
domo  Israël,  de  qua  dicit  Apostolus  :  «  Videte  Israël 
secundum  carnem  »  (I  Cor.,  x,  18.)  :  quia  hcBC  om- 
nia  carnalis  populus  Israël  et  fecit,  et  passus  est. 
Alia  etiam  quae  sequuntur,  eidem  intelliguntur  po- 
pulo convenire  :  sed  cum  cœperit  dicere  :  «  Et  sanc- 
tilicaho  noinen  meum  sanctum  illud  magnum,  quod 
]>ollutum  est  mter  nationes,  quod  polluistis  in  me- 
dio  earum;  et  scient  gentes,  quia  ego  sura  Domi- 
nus  »  {Ezech.,  xxxvi,  23.)  :  jani  intentus  débet  esse, 
qui  legit,  quemadmodum  species  excedatur,  et  ad- 
jungatur  genus.  Sequitiu'  enim  et  dicit  :  «  Et  dum 
sanctilicabor  in  vobis  ante  oculos  eorum,  et  accipiam 
vos  de  gentibus,  et  congregabo  vos  ex  omnibus  terv 
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donnerai  un  cœur  nouveau  cl  un osprit  nouveau  Cor.,  m,  2.);    ne   voit-il    pas   lui-même  et  no 

au  milieu  de  vous.   J'ôter;ii    de   votre    chair  le  veut-il  pas  nous  faire  voir   ces  expressions  du 

cœur  de  pierre  et  je  vous  donnerai  un  cujur  de  Prophète:  «Je   vous  donnerai   un    cœur  nou- 

chair.  Je  mettrai  mon  Esprit  au  milieu  de  vous.  veau  et  un  esprit  nouveau  au  milieu  de  vous. 

Je  ferai  que  vous  marchiez  dans  la  voie  de  mes  J'ôterai  do  votre  chair  un  cœur  de  pierre  et  je 

préceptes,  que  vous  gardiez  mes  ordonnances  vous  donnerai  un  cœur  de  chair?  »  c'est-à-dire, 

et  que  vous  les  pratiquiez.  Vous  habiterez  dans  selon  l'explication  de  l'Apôtre,  un  cœur  dislin- 

la  terre  que  j'ai  donnée  à  vos  pères.  Vous  serez  gué  du  C(cur  de  pierre  par  la  vie   du  senti- 

mon  peuple  et  je  serai  votre  Dieu,  et  je  vous  ment,  ou  mieux  parla  vie  de  l'intelligence.  C'est 

purifierai  de  toutes  vos  souillures.  »  Cette  pro-  ainsi  que  se  forme  un  Israël  spirituel,   compre- 

phétie  regarde  le  Nouveau  Testament  qui  rcn-  naut  non  plus   un    seul    peuple,    mais  tous  les 

ferme,  non-seulement  les   restes  d'une  nation  peuples  promis  à  nos  pères  dans  leur  descen- 

dont   il  est   dit   ailleurs  :    «  Quand   même   le  dant  qui  est  le  Christ. 

nombre  des  enfants  d'Israël  serait  aussi  grand  49.  Cet  Israël  spirituel  se  distingue  donc  de 

que  les  grains  de  sable  de  la  mer,  le  reste  seia  l'Israël  charnel  formé  d'un  seul  peuple,  non 

sauvé  »  {Jsaie,  x,  22.),  mais  encore  toutes  les  par  la  noblesse  de  la  patrie,  mais  par  la  nou- 

nations  promises  à  leurs  pères   qui   sont  aussi  veauté  de  la  grâce,   non  par  la  race  mais  par 

les  nôtres;  cette  vérité  est  incontestable   pour  l'esprit;  et  quand,  dans  sa  vision  sublime,  le 

quiconque  sait   reconnaître    dans   ces  paroles  Prophète  passe  de  l'un  à  l'autre,   nous  révèle 

l'annonce  du  bain   de   la   régénération  réalisé  le  second  tout  en  paraissant  adresser  ses  pa- 

maintenant  chez  tous  les  peuples.  Puis  encore  rôles  au  premier,  loin  d'être  un  ennemi  jaloux 

quand  l'Apôtre,  exaltant  le  prix  et  l'excellence  qui  veut  nous    cacher  le  sens  de  l'Ecrilure  , 

de  la  grâce  du    Nouveau   Testament   sur   celle  comme  un  sage  médecin,  il  ne  cherche  qu'à 

de  l'Ancien,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Vous  exercer  notre  intelligence.  «  Je  vous  ramène- 

êtes  notre  lettre  de  recommandation,  écrite  non  rai,    dit-il,    dans   votre   terre,»    et   plus  loin, 

avec  de  l'encre,  mais  avec  l'Espiit  du  Dieu  vi-  comme    pour    reprendre    la    même    pensée: 

vant,  non  sur  des  tablettes  de  pierre,  mais  sur  ((  Vous  habiterez  dans  la  terre  que  j'ai  donnée 

des  tablettes  de  chair  qui  sont  vos  cœurs  »  (II  à  vos  pères.  »  Faut-il  entendre  ces  paroles  dans 


ris,  et  iuducara  vos  in  terrani  vpstram  ;  o.i  adspcr- 
gam  vos  aqua  munJa,  et  m\inclaliiiumi  ah  oiimilius 
simulacris  vestris,  et  niimJabo  vos  :  et  dabo  vubis 
cor  novum  ;  et  spirltum  novum  dabo  in  vos  :  et  au- 
feram  cor  lapiileum  de  carne  vestra,  et  dabo  vobis 
cor  carneum,  et  Spirituni  meum  dabo  in  vos  :  et  t'a- 
ciam  ut  in  justiliis  meis  anibuletis,  et  judicia  moa 
custodiatis,  etfaciatis  :  et  liabitabitis  in  terra,  quaru 
dedi  palribus  vestris;  et  eritis  mihi  in  popuUun,  et 
ego  ero  vobis  in  Deum  :  et  raundabo  vos  ex  omnibus 
immunditiis  vestris.  »  Iloc  de  novo  Testamento  esse 
propbetarum,  ad  quod  pertinet  non  sohim  una  gens 
i!la  in  reliquiis  suis,  de  quibus  alibi  scriptum  est  : 
«  Si  fuerit  numerus  tiliorum  Israël  sicut  arena  ma- 
ris, reliquiKî  salvaî  lient  »  [Is.,  x,  22.);  verum  etiam 
ceterse  gentes,  quae  proraissae  sunt  palribus  eoruni, 
qui  etiam  nostri  sunt,  non  anibigit  quisqiiis  intuelur 
et  Isvacrum  regenerationis  hic  esse  promissum,ipiud 
nunc  videmus  omnibus  gentibus  redditum  :  et  illud 
quod  ait  Apostolus,  cum  novi  Testamenti  gratiam 
commendaret,  ut  ia  comparatione  veteris  emiiieret  : 
«  Epistola  nostra  vos  estis,  scripta,  non  atramento, 
sed  Spirilu  Dei  vivi;  non  in  tabulis  lapideis,  sed  in 


tabulis  cordis  carnalibus  »  {Cor.,  m,  2.),  hinc  esse 
l'esiiicit  et  perspicit  ducliua  ubi  isle  propheta  dicit  : 
«  lit  dabo  vobis  cor  novuiTi,  et  spiiitum  novum  da- 
bo in  vos,  et  auferam  cor  lapideum  de  carne  vestra, 
et  dabo  vobis  cor  carneum.  »  (Ezech.,  xi.  11),  et  xxxvi, 
26.)  Cor  quippe  carneum,  uude  ait  Apostolus  «  tabu- 
lis cordis  carnalibus,  »  a  corde  lapideo  voluit  vila 
sentienle  discerni,  et  pervitam  sentientem  signilica- 
vit  intelligentem.  Sic  lit  Israël  spiritalis,  non  unius 
gentis,  sed  omnium  quaî  promissaî  sunt  Palribus  in 
eorum  semine,  quod  est  Chrislus. 

49.  llic  ergo  Israël  spiritalis  ah  illo  Israele  carnali, 
qui  est  unius  gentis,  novitate  gralise,  non  nobilitate 
patriœ,  et  mente  non  gante  distinguitur  :  sed  alti- 
tudo  prophelica  dum  de  illo  vel  ad  illum  loquitur, 
latenter  transit  adhunc,  et  cum  jam  de  isto  vel  ad 
istiim  loqui  videtur;  non  intelleclum  Scripturarum 
nobis  quasi  hosliliter  iuvidens,  sed  cxercens  medici- 
naliter  nostrum.  Vnde  et  illud  quod  ait  :  «  Et  indu- 
cam  vos  in  terrain  veslram  ;  »  [Ezcch. ,  xxxvi,  24.) 
et  paulo  post,  tamijuam  idipsum  repetens  :  «  El  ha- 
bitabitis  ,  inquit ,  in  terra,  quam  dedi  palribus  ves- 
tris, »  non  carnaliler  sicut  cainalis  Israël ,  sed  spi- 
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le  sens  littéral  comme  l'Israël  charnel,  ou  dans 
'  le  sens  figuré  comme  l'Israël  spirituel?  Mais  ne 
savon?-nous  donc  pas  que  l'Eglise  sans  tache 
et  sans  ride,  composée  de  toutes  les  nntions  et 
destinée  à  régner  éternellement  avec  le  Christ, 
est  seule  sur  cette  terre  des  bienheureux  et  des 
vivants,  qui  a  été  donnée  à  nos  pères,  puisque 
forts  de  la  promesse  infaillible  et  immuable  de 
Dieu,  ils  pouvaient,  parla  foi  qu'elle  leur  se- 
rait donnée  en  son  temps,  la  regarder  comme 
étant  déjà  leur  partage?  —  Il  s'agit  ici,  je  le 
sais,  d'une  promesse  que  la  possession  n'a  pas 
encore  réalisée  ;  mais  est-ce  donc  là  une  diffi- 
culté insurmontable?  Saint  Paul,  parlant  de  la 
grâce  accordée  aux  justes,  n'écrivait-il  pas  à 
Timothée  :  ((  Dieu  nous  a  appelés  par  sa  voca- 
tion sainte,  non  selon  nos  œuvres,  mais  selon 
le  décret  de  sa  volonté  et  la  grâce  qui  nous  a 
été  accordée  avant  tous  les  siècles  en  Jésus- 
Christ  et  qui  a  paru  maintenant  par  l'avcne- 
ment  de  notre  Sauveur?  »  (II  Tim.,  i,  9.)  L'A- 
pôtre parlait  ainsi  d'une  grâce  donnée,  quand 
n'existaient  pas  encore  ceux  à  qui  elle  devait 
l'être,  parce  que  dans  la  disposition  et  la  pré- 
destination divine  était  déjà  accompli  ce  qui 
devait  arriver  dans  la  suite  des  temps  et  qui 
maintenant  a  été  manifesté.  Les  paroles  du 
prophète  Ezéchiel  peuvent  cependant  s'enten- 
dre encore  de  la  terre  du  siècle  futur,  alors 
qu'il  y  aura  un  ciel  nouveau  et  une  terre  nou- 


velle, où  les  pécheurs  ne  pourront  habiter,  et 
c'est  dès  lors  avec  autant  de  raison  que  cette 
terre  fermée  aux  impies,  est  dite  appartenir 
aux  justes,  puisqu'elle  leur  a  été  véritablement 
donnée  au  jour  de  la  promesse  qui  leur  en  as- 
surait la  possession. 


CHAPITRE  XXXV. 

Cinquième  règle. 

.50.  Par  cette  cinquième  règle  qu'il  appelle 
des  Temps,  Tichonius  a  pour  but  de  déterminer 
ou  de  faire  conjecturer  des  espaces  de  temps 
qui  ne  sont  pas  bien  précisés  dans  l'Ecriture. 
Or,  dit-il,  elle  peut  s'appliquer  de  deux  ma- 
nières :  par  la  synecdoche  ou  par  les  nombres 
consacrés  dans  la  Loi.  La  synecdoche  est  une 
figure  qui  fait  entendre  la  partie  par  le  tout, 
ou  le  tout  par  la  partie  ;  ainsi  nous  voyons  an 
Evangéliste  parler  de  huit  jours,  et  un  autre  de 
six,  s'écoulant  après  un  fait  raconté,  jusqu'au 
moment  où,  sur  la  montagne,  en  présence  de 
trois  disciples,  la  face  du  Seigneur  devint  res- 
plendissante comme  le  soleil  et  ses  vêtements 
blancs  la  neige.  Les  deux  récits  ne  peuvent 
être  évidemment  vrais  quant  au  nombre  de 
jours,  si  l'on  ne  suppose  que  celui  qui  parle 
de  huit  jours  prend  pour  deux  jours  entiers 


ritaliter  sicut  spiritalis  dehemus  accipere.  Ecclesla 
quippe  sine  macula  et  ruga  ex  omnibus  gentibus 
congregata,  atque  in  aeternum  regnatura  cum  Cbris- 
to,  ipsa  est  terra  beatorum,  terra  viventium  ;  {Psal., 
sxvi,  13.)  ipsa  intelligenda  est  Patribus  data,  quan- 
ilo  eis  certa  et  incummutabili  Dei  voluntate  pro- 
missa  est  :  quoniam  ipsa  promissionis  vel  pra?des- 
tinationis  firmitate  jam  data  est,  quœ  danda  suc 
tempore  a  patribus  crédita  est  :  sicut  de  ipsa  gra- 
tia  qua>  sanctis  datur,  scribens  adTiniotbeum  Apos- 
tolus  ait  :  «  Non  secundum  opéra  nostra,  sed  secun- 
dum  suum  propositum  et  gratiam,  quœ  data  est 
nubis  in  Ctiristo  Jcsu  ante  sœcula  aeterna,  manifes- 
tata  auteni  nunc  per  adventum  Salvatoris  nostri.  » 
(II  Tim.,  I,  9.)  Datam  dixit  gratiam,  quando  nec 
erant  adbiic  qiiibus  daretur  ;  quoniam  in  disposi- 
tione  ac  prœdestinatione  Dei  jam  factuni  erat,  quod 
suc  tempore  futurum  erat,  quod  ipse  dicit  manifes- 
tatum.  Quamvis  haec  possint  intelligi  et  de  terra 
futuri  sreculi,  quando  erit  cœUim  novum  et  terra 
nova,  in  qua  injusti  habitare  non  poterunl.  Et  ideo 


recte  dicitur  piis,  quod  ipsa  sit  terra  eorum  ,  quœ 
ulla  ex  parte  non  erit  impioruni  :  quia  et  ipsa  simi- 
liter  data  est,  quando  danda  lirmata  est. 


CAPUT  XX.\V. 

Régula  quinia  Tichonii. 

SO.  Qiiintam  Ticlionius  regulam  ponit,  quam  de 
Temporibus  appellat  :  qua  régula  plerumque  iuve- 
niri  vel  conjici  possit  latens  iu  Scripturis  sanctis 
quïïiititas  temporum.  Duobus  aulem  modis  vigere 
dicit  hanc  regulam,  aut  tropo  synecdoche,  aut  legi- 
timis  numeris.  Tropus  synecdoche ,  aut  a  parte  to- 
tum,  aut  a  tofo  partem  facit  intelligi  :  sicut  unus 
Evangelista  post  dies  octo  factum  dicit,  quod  alius 
post  dies  sex  ,  quando  in  monte  discipulis  tantum 
tribus  praîsentibus  faciès  Domini  fulsit  ut  sol ,  et 
vestimenta  ejus  sicut  uix.  L'trumque  enim  verum 
esse  non  posset ,  quod  de  numéro  dierum  dictum 
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CHAPITRE  XXXVI. 


la  fin  de  celui  où  le  Christ  a  prédit  cet  événe-  plie  par  un  autre  nombre,  commcsoixante-dix, 
ment  et  le  commencement  de  celui  où  il  l'a  ac-  sept  cents,  ce  qui  autorise  à  appliquer  dans 
compli,  tandis  que  l'Evangélisie  qui  n'en  un  sens  spirituel  1ns  soixante-dix  années  de  Jé- 
corapte  que  six  prend  les  six  jours  pleins  qui  rémie,  à  l'exil  de  l'Eglise  ici-bas,  ou  par  eu\- 
s'écoulent  entre  ces  deux  extrêmes.  C'est  ainsi  mêmes,  comme  dix  par  dix  qui  donnent  cent, 
par  cette  figure  qui  fait  entendre  le  tout  par  douze  par  douze  cent  quarante-quatre,  nom, 
la  partie  que  se  résout  toute  difficulté  sur  la  bre  qui,  dans  l'Apocalypse,  désigne  l'assemblée 
résurrection  du  Christ.  Si  la  fin  du  jour  où  il  universelle  des  Saints.  Cet  exemple  qui  se  rap- 
a  souffert  n'est  pas  comptée  pour  un  jour  en-  porte  aux  hommes  nous  prouve  aussi  que  les 
tier,  en  y  joignant  la  nuit  précédente,  et  si  la  nombres  sacrés  ne  servent  pas  seulement  à  ré- 
nuit sur  la  fin  de  laquelle  il  est  ressuscité,  n'est  soudre  les  difficultés  relatives  aux  temps,  mais 
pas  comptée  de  même  en  y  ajoutant  le  jour  que  leurs  significations  s'étendent  plus  loin  et 


du  Seigneur  qui  commençait  à  luire,  jamais 
on  ne  pourrait  trouver  les  trois  jours  et  les 
trois  nuits  pendant  lesquels  le  Christ  avait  pré- 
dit qu'il  serait  dans  le  sein  de  la  terre. 

51.  Tichonius  appelle  nombres  consacrés  par 
la  Loi,  ceux  qui  semblent  dans  l'Ecriture  mar- 
qués d'un  caractère  spécial,  comme  les  nom- 
bres sept,  dix,  douze  et  quelques  autres  qu'un 
lecteur  attentif  peut  remarquer  facilement.  Ils 
expriment  presque  toujours  un  temps  indéfini, 
c'est-à-dire  que  cette  parole  du  Roi-Prophète  : 
«  Je  vous  louerai  sept  fois  le  jour»  {Ps.  cxvjii, 
164.)  a  la  même  signification  que  cette  autre  : 
«  La  louange  du  Seigneur  sera  toujours  dans 
ma  bouche  »  {Ps.  xxxin,  2.),  et  cette  observa- 
tion demeure  la  même,  quand  on  les  multi- 


touchent  à  bien  d'autres  questions, 

CHAPITRE  XXXVL 

Sixième  Règle. 

32.  La  sixième  Règle,  intitulée  de  la  Récapi- 
tulation, me  semble  assez  ingénieusement  trou- 
vée pour  dissiper  certaines  obscurités  des  Ecri- 
tures. Il  arri''e  souvent,  en  effet,  que  des  faits 
sont  racontés  comme  s'ils  étaient  postérieurs 
dans  l'ordre  des  temps  et  entraient  dans  la  suc- 
cession même  de  l'histoire,  tandis  que  le  récit 
s'est  reporté  d'une  manière  inaperçue  à  des 
événements  antérieurs  qui  avaient  été  omis,  et 


est,  nisi  ille  qui  dixit,  «  post  dies  octo,  »  inlelligatur 
partem  novissimam  diei,  ox  quo  iJ  Christus  prœdi- 
xit  futurum  et  partem  primaui  diei  quo  id  ostendit 
implelum  ,  pi'o  totis  diebus  duobus  atque  integris 
posuisse  ;  is  vero  qui  dixit,  «  post  dies  sex,  »  inte- 
gros  omnes  et  totos,  sed  solos  medios  computasse. 
Hoc  modo  locutionis,  q\io  signilicatur  aparlc  totum, 
etiam  illa  de  resuiToclione  Christi  solvitur  qua^stio. 
Pars  enim  novissima  diei ,  quo  passus  est ,  nisi  pro 
toto  die  accipiatur,  id  est  adjuncta  etiam  nocte  prae- 
terita;  et  nos  in  cujus  parte  ultima  resurrexit,  nisi 
tolus  dies  dccipiatur,  aJjuncto  scilicct  die  illuces- 
cente  Dominico ,  non  possunt  esse  très  dies  et  très 
noctes,  quibus  se  in  corde  terraî  prœdixit  futu- 
rum. 

Si.  Légitimes  auteur  numéros  dicit,  quos  emineri- 
tius  divina  Scriptura  couunendat,  sicut  sepleuarium 
vel  denarium  vel  duodenarium,  et  quicumque  alii 
sunt,  quos  legendo  sludiosi  libenter  agnoscunt.  Pie- 
rumque  enun  liujusmodi  uumeri  pro  universo  iera- 
pore  pouuntur  :  sicut,  «  Septies  in  die  laudabo  te,  » 
{Ps.,  cxvni,  164.)  ndiil  est  aliud  quam,  «  Seiiiper 
iaus  ejus  in  ore  meo.  »  {Ps-,  xx.\iii.  )   Tautumdem 


valent  et  cum  multiplicautur,  sive  per  denarium, 
sicut  septuaginta  et  septingeuti  ;  uude  possunt  et 
septuaginta  anui  Jei'emiœ  (Jer. ,  xxv ,  M.)  pro  uni- 
verso  tempore  spiritaliter  accipi,  quo  est  apud  aliè- 
nes licclesia  :  sive  per  seipsos,  sicut  decem  per  de- 
ceni,  centumsuut;  et  duodecim  per  duodeciiu,  ceu- 
tuni  quadraginta  quatuor;  quo  numéro  signilicatur 
universitas  saneloraui  iu  Apucalypsi.  (Apoc,  vu,  4.) 
Uude  apparet  non  solas  temporuni  qua^stiones  istis 
numeris  esse  solvendas ,  sed  latins  patere  signilica- 
tiones  eorum,  et  in  nuilta  proserpere.  Neque  enim 
numerus  iste  in  Apocalypsi  ad  tempera  pertinet, 
sed  ad  homines. 


CAPUT  X.X.XVI. 

Régula  sexta  Tichonii. 

52.  Sextam  regulam  Ticliouius  Recapitulalionera 
vocat,  in  obscuritate  Scriiilurarum  satis  vigilanter 
inventani.  Sic  enim  dicuutur  quœdani  quasi  sequau- 
tur  iu  ordiue  teraporis ,  vel  rerum  cuuliuuatioue 
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j'assure  alors  que  sans  le  secours  de  la  Règle, 
•  '  il  serait  facile  de  tomber  dans  l'erreur.  Pre- 
nons ce  passage  de  la  Genèse  :  «  Le  Seigneur 
Dieu  planta  du  côté  de  l'Orient  un  jardin  de 
délices,  et  il  y  plaça  l'homme  qu'il  avait  formé; 
et  Dieu  produisit  aussi  de  la  terre  toutes  sortes 
d'arbres  beaux  à  la  vue,  dont  le  fruit  était 
agréable  au  goût.»  {Gen.,  ii,  S.)  Ce  récitsemble 
insinuer  que  la  dernière  création  des  arbres 
n'eut  lieu  qu'après  que  Dieu  eût  formé  l'homme 
et  l'eût  placé  dans  le  paradis  ;  mais  certaine- 
ment telle  n'est  pas  la  pensée  de  l'auteur. 
Après  avoir  dit  en  peu  de  mots  que  Dieu  planta 
le  paradis  et  y  établit  l'homme,  Moyse,  sans  au- 
cun doute,  fait  une  récapitulation,  et  revenant 
sur  ce  qu'il  avait  omis,  il  raconte  comment 
Dieu  avait  orné  ce  jardin  en  produisant  de  la 
terre  toutes  sortes  d'arbres  beaux  à  la  vue  et 
dont  le  fruit  était  agréable  au  goût,  puis  à  la 
suite  comment  il  avait  placé  «  au  milieu  du 
paradis  l'arbre  de  vie  et  l'arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal,  n  et  pour  l'arroser,  un 
fleuve  qui  se  divisait  en  quatre  autres  grands 
fleuves.  Et  après  ces  circonstances  qui  se  rap- 
portent à  la  formation  même  du  paradis,  il  re- 
prend le  fait  qu'il  avait  déjà  énoncé  et  qui  ve- 
nait en  réalité  à  la  suite  des  autres  :  «  Le  Sei- 


gneur Dieu  prit  l'homme  qu'il  avait  formé  et  le 
plaça  dans  le  paradis.  »  L'homme,  en  effet,  ne 
fut  établi  dans  ce  lieu  de  délices  qu'à  la  suite 
de  ces  diverses  créations,  selon  l'ordre  môme 
des  actions  divines,  et  non  auparavant,  comme 
on  pourrait  le  croire,  si  le  lecteur  vigilant  ne 
découvrait  dans  le  récit  une  récapitulation, 
dans  laquelle  l'historien  revient  sur  des  faits 
qu'il  avait  omis. 

.'53.  Au  même  livre,  dans  le  dénombrement 
des  descendants  de  Noé,  Moyse  dit  :  «  Ce  sont 
là  les  fils  de  Cham,  selon  leurs  alliances,  leurs 
langues,  leurs  terres  et  leurs  nations,  »  et 
après  rénumération  des  enfants  de  Sem  :  «  Ce 
sont  là  les  enfants  de  Sem,  selon  leurs  alliances, 
leurs  langues  ,  leurs  terres  et  leurs  nations.  » 
Puis  il  ajoute  en  parlant  de  tous  :  «  Telles  sont 
les  familles  des  enfants  de  Noé,  selon  les  di- 
vers peuples  qui  en  sont  sortis  ;  et  c'est  de  ces 
familles  que  se  sont  formées  toutes  les  nations 
qui  sont  sur  la  terre  après  le  déluge.»  {Gen., 
X,  20-32.)  «  La  terre  n'avait  alors  qu'une  même 
bouche  et  une  même  voix  commune  à  tous.  » 
{Geiièse,  xi,  1.)  Par  ces  dernières  paroles,  il 
semble  qu'à  l'époque  où  les  hommes  furent 
dispersés  sur  la  terre,  selon  les  îles  des  nations, 
ils  n'avaient  encore  qu'une  langue  commune, 


narrentur,  cum  ad  priera  qua3  prœtermissa  fuerant, 
latcnter  narratio  revocetur,  quod  nisi  es  hac  régula 
intelligatur,  erratur.  Sicut  in  Genesi  :  «  Et  planta- 
vit,  inquit  (Gen.,  u,  8.),  Uominus  Deus  [laradisum 
in  Edeii  ad  orientem  ,  et  posuit  ibi  honiinem  quem 
formavit  ;  et  produxit  Deus  adliuc  de  terra  omne 
lignum  speciosum  ,  et  bonuni  in  escaiu,  »  lia  vide- 
tur  dictuui  taniquaui  id  factuni  sit  posteaquani  fac- 
tura posuit  Deus  liominem  in  paradiso  ;  cum  brevi- 
ler  utroque  commemorato  ,  id  est  quod  plautavit 
Deus  paradisum,  et  posuit  ibi  horaiiiem ,  queiii  for- 
mavit, recapitulaudo  redeat  et  dicat  quod  prœtormi- 
serat,  quomodo  scilicet  paradisus  fuerit  plantatus, 
quia  produxit  Deus  adLiuc  de  terra  omne  Jiguum 
speciosum  et  bonum  in  escam.  Denique  secutus  ad- 
junxit  :  «  Et  lignum  vitse  in  medio  paradisi ,  et  li- 
gnum scientiae  boni  et  mali.  »  Deiiide  tlumen  ,  quo 
paradisus  irrigaretur ,  divisura  in  quatuor  principia 
fluviorum  quatuor,  explicatur ,  quod  toluiu  pertinet 
ad  iustitutioneui  paradisi.  Quod  ubi  terminavit ,  re- 
petivit  illud  quod  jam  dixerat,  être  verahoc  seque- 
batur,  atque  ait  :  «  Et  sumsit  Dominas  Deus  horai- 
iiem, quem  fiuxit  et  posilus  eum  in  paradiso,  etc.  » 


Post  ista  enim  facta  ibi  est  positus  homo,  sicut  nunc 
ordo  ipse  demonstrat  :  non  post  horainera  ibi  posi- 
tum  facta  sunt  ista ,  sicut  prius  dictum  putari  po- 
tcst,  nisi  recapitulatio  illic  vigilanter  intelligatur, 
qua  reditur  ad  ea  quaî  fuerant  pra?.terDiissa. 

53.  Itenique  in  eodem  libre ,  cum  coramemora- 
rentur  generationes  liliorura  Noe  ,  dictiira  est  :  «  lli 
filii  Chani  in  tribubus  suis ,  secundum  linguas  suas 
in  [a]  regionibus  suis  et  in  gentibus  suis.  »  (Gen. , 
X,  20.)  Enumeratis  quoque  tiliis  Sem,  dicitur  :  «  lli 
fllii  Sem  in  tribubus  suis  secundum  linguas  suas  in 
regionibus  suis  et  in  gentibus  suis.  »  Et  adnectitur 
de  omnibus  :  o  Hœ  tribus  filiorum  Noe,  secundum 
generationes  eorum  et  secundum  génies  eorum.  Ab 
bis  dispersœ  sunt  insuhe  geuliura  super  terraraposl 
diluvium.  Et  erat  omnis  terra  labium  unum,  et  vos 
una  omnibus.  »  Hoc  itaque  quod  adjunctum  est  : 
«  Et  erat  omnis  terra  labium  unum  ,  et  vox  una 
omnibus,  »  id  est  una  lingua  omnium  ,  ita  dictum 
videtur  tamquam  eo  jam  tempore  ,  quo  dispersi 
fuerant  super  terram,  etiam  secundum  insulas  gen- 
tium,  una  fuerit  omnibus  lingua  comrauuis  :  quod 
procul  dubio    répugnât   superioribus    verbiâ ,   ubi 


[n)  Màs.  qujtuor,  iii  (/eneraiiûmbws.  Céleri  codicc^,  in  'regionibus,  juxta  verslouem  Lxx,  èi  toï;  y.wpai?. 
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ce  qui  est  contraire  évidemment  à  la  parole 
dite  plus  haut,  que  les  tribus  avaient  leurs 
langues.  Si  le  langage  était  commun,  comment 
expliquer  cette  diversité  de  langues  pour  cha- 
que tribu  ?  La  réponse  est  facile  :  Moyse  faisait 
une  récapitulation  par  ces  paroles  :  «  La  terre 
alors  n'avait  qu'une  même  bouche  et  une  même 
voix  ;  »  il  reprenait  sans  transition  son  récit  de 
plus  haut,  pour  expliquer  ensuite  comment  les 
langues  se  multiplièrent,  et  immédiatement  il 


aura  paru,  sera-t-il  temps  d'observer  ces  pres- 
criptions, de  ne  pas  retourner  en  arrière,  c'est- 
à-dire  de  ne  pas  revenir  sur  la  vie  passée  à  la- 
quelle on  a  renoncé?  N'est-ce  pas  plutôt  au 
temps  présent  qu'il  faut  les  observer,  afin  qu'à 
l'avéuement  du  Seigneur,  chacun  reçoive  selon 
ce  qu'il  a  méprisé  ou  réalisé  dans  ses  œuvres? 
Comment  donc  expliquer  cette  parole  :  «  A 
cette  heure,  n  sinon  en  y  découvrant  une  ré- 
capitulation? Le  lecteur  vigilant  y  est  amené 


montre  cette  multiplication  dans  le  fait  de  la  d'ailleurs  par  cet  autre  passage  de  l'Ecriture 

tour  de  Babel,  alors  que  le  jugement  de  Dieu  qui,  au  temps  même  des  Apôtres,   faisait  en- 

vint  frapper  ces  hommes  superbes  de  ce  châti-  tendre  ce  cri  :    u  Mes  enfants,  nous  voici  à  la 

ment  et  les  disperser  ensuite  sur  toute  la  terre,  dernière  heure.  »  Celte  heure,  ce  moment  d'olj- 

chaque  tribu  ayant  son  langage.  server  les  commandements  du  Seigneur  se  rap- 

54.  La  i-écapitulation  ne  se  fait  pas  toujours  porte  donc  au  temps  de  la  prédication  de  l'E- 

d'une  manière  aussi  sensible  que  dans  les  pas-  vangile  qui  doit  durer  jusqu'à  la  grande  mani- 

sages  que  nous  venons  de  citer.   Ainsi  le  Sau-  festation  ;  car  la  révélation  du  Seigneur  aura 


veur  fait  bien  entendre  dans  l'Evangile  ces  pa- 
l'oles  :  «  Au  jour  que  Loth  sortit  de  Sodome, 
une  pluie  de  feu  tomba  du  ciel  qui  consuma 
tous  les  habitants  ;  et  il  en  sera  de  même  au 
jour  où  le  Fils  de  l'homme  se  manifestera  : 
qu'à  cette  heure  celui  qui  sera  sur  le  toit  et  qui 
aura  ses  meubles  dans  la  maison  ne  descende 
pas  pour  les  aller  chercher;  que  de  même 
celui  qui  sera  dans  un  champ  ne  retourne  pas 
en  arrière  ;  qu'il  se  souvienne  de  la  femme  do 
Loth.  I)  {Luc,  xvii,  29.)  Mais  quand  le  Seigneur 


lieu  à  l'heure  même  qui  sera  close  par  le  jour 
du  jugement. 


CHAPITRE  XXXVIL 

Septième  Règle. 

55.  La  septième  et  dernière  règle  de  Ticho- 
nius  est  intitulée  :  Du  démon  et  de  son  corps. 
Le  démon  est  le  chef  des  impies  qui,  formant 


(iictum  est ,  (1  in  tribubus  suis  secundum  linguas 
suas.  •  Neque  enim  dicerentur  habuisse  jani  lin- 
guas suas  singulœ  tribus,  qua;  gontes  singulas  fece- 
raiit,  quando  erat  omnibus  nna  communis.  Ac  per 
hoc  recapitulando  adjuncliim  est  :  «  lit  erat  omnis 
terra  labium  ununi,  et  vox  un-a  omnibus,  »  [Qen.  , 
XI,  1.)  latenter  narrationc  redeunte,  ut  diceretur 
quomodo  factuui  sit,  ut  ex  una  omnium  lingua  fue- 
rint  divisi  per  multas  :  et  continuo  de  illa  turris 
œdificalione  narratur,  ubi  hscc  eis  judicio  divine 
ingesta  est  pceua  superbiaî  ;  post  quod  factura  dis- 
persi  sunt  super  terram  secundum  linguas  suas. 

54.  Fit  ista  recapitulatio  etiam  obscurius  :  sicut 
in  Evangelio  Domiuus  dicit  :  «  Die  que  exiit  Loth  a 
Sodomis ,  pluil  iguem  de  coelo ,  et  perdidit  omnes  ; 
secundum  hœc  ent  dits  iilii  hominis ,  quo  revelabi- 
tur.  Illa  hora,  qui  erit  in  tecto  ,  et  vasa  ejus  in  do- 
mo,  non  descendat  toUere  illa  ;  et  qui  in  agro,  sirai- 
liter  non  revertalur  reiro  :  meinlueril  uxoris  Loth.  » 
Luc,  xvii,  29.)  Numquid  cum  Dominus  fuerit  reve- 
latus,  tune  suut  ista  servanda,  ne  quisque  rulro  res- 
piciat,  iJ  est  vitaiu  prajterituui  cui  renuutiavit,  iu- 


qulrat  ;  et  non  potius  isto  tempore  ,  ut  cum  Domi- 
nus fuerit  revelatus,  retributionem  pro  eis,  qua? 
quisque  servavit  vel  conlenisit,  inveniat?  Et  tameu 
quia  (Iictum  est,  «  In  illa  hora,  »  tune  pufautui'  ista 
servanda ,  cum  fuerit  Dominus  revelatus,  nisi  ad 
intelligendam  recapitulalionem ,  sensus  legentis  iu- 
vigilet,  adjuvante  alia  Scriptura,  qua-  ipsorura  Apos- 
tolorum  adliue  tempore  clamavit  :  «  Filii,  iiovissima 
hora  est.  »  (Joan.,  ii,  18.)  Tempus  ergo  ipsum  quo 
Evangehum  prtcdicatur  ,  quo  usque  Domiuus  reve- 
letur  ,  bora  est  in  qua  oportet  isia  servari  ;  quia  et 
ipsa  revelatio  Dumini  ad  eamdem  horam  pertinet , 
qua;  die  judicii  termiuabitur. 


CAPtJT  XXXVIL 

Régula  septima  Tichonii, 

00.  Septima  Tichonii  régula  est,  eademque  pos- 
Ircma,  de  diabolo  et  ejiis  coi'p(]re.  Est  ciuiu  et  ipse 
capul  iuipiorum  ,  qui  sunt  ejus  quodanimudo  cor- 
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en  quelque  sorte  son  corps,  et  sont  destinés  à 
subir  avec  lui  le  supplice  du  feu  éternel,  de  même 
que  Jésus-Glirist  est  le  chef  de  l'Eglise,  qui  est 
son  corps  appelé  à  régner  avec  lui  dans  la  gloire 
sans  fin.  Or,  de  même  que  d'après  la  première 
Règle  :  «  Du  Seigneur  cl  de  son  corps,  »  nous  de- 
vons découvrir,  dans  ce  qui  est  dit  d'une  même 
personne,  ce  qui  convient  au  chef  et  ce  qui  se 
rapporte  au  corps ,  de  même    cette    dernière 
nous  avertit  que  souvent  l'Ecriture  attribue  au 
démon  ce  qui  s'applique  plus    directement  h 
son  corps,  ce  corps  formé  non-seulement  des 
hommes  qui  sont  manifestement  hors  de  l'E- 
glise, mais  de  ceux  aussi  qui,  appartenant  déjà 
au  démon,  se  trouvent  néanmoins  mêlés  parmi 
les  Elus,  jusqu'au  jour  oii  le  van    séparera  la 
paille  du  bon  grain.  Ainsi  ces  paroles  d'Isaïe  : 
«  Comment  est  tombé  des  cieux   Lucifer  qui 
s'élevait  dès  le  matin?  »  [fsaïe,  xiv,  12.)  et  les 
suivantes  qui,  sous  la  figure  du  roi  de  Baby- 
lone   s'adressant   à  la  même  personne  fut  évi- 
demment  applicable    au    démon.    Mais    cel- 
les-ci :    ((   Celui  qui    envoie  à  toutes    les    na- 
tions a  été  brisé  sur  la  terre  »  peuvent-elles 
convenir  aussi  bien  au  chef?  Le  démon,  il  est 
vrai,  envoie  ses  anges  vers  toutes  les  nations  ; 
mais  alors  c'est  son  corps  et  non  lui-même  qui 
est  brisé,  à  moins  qu'on  ne  veuille  entendre 


qu'il  réside  en  qualité  de  chef  dans  ce  corps 
brisé  comme  la  poussière  que  le  vent  rejette 
de  la  surface  de  la  terre. 

S6.  En  résumé,  toutes  ces    règles,  excepté 
celle  «  de  la  loi  et  des  promesses  »  ont  pour 
but  de  faire  entendre  une  chose  par  une  autre, 
ce    qui    est   le   caractère   propre  des  locutions 
figurées,  mais  comme   il   y  a  locution  figurée 
toutes  les  fois  qu'une  chose  sert  à  en   signifier 
une  autre,  ne  puis-je  pas  dire   que  l'étude  des 
figures  est  trop  étendue  pour  qu'il  soit  pos- 
sible à  une  intelligence  d'en  saisir  l'ensemble? 
Si  dans  les  cas  où  une  figure   s'emploie   habi- 
tuellement l'esprit  la  saisit  sans  effort,   n'y  a-t- 
il  pas  d'auties  circonstances  extraordinaires  oià 
elle  sera  plus  ou  moins  comprise,  selon   que 
les  lumières  ou  les  secours  divins  seront  accor- 
dés avec  plus  ou  moins  d'abondance?  Par  con- 
séquent, soit  pour  les  termes  propres  qu'ex- 
prime une  chose  telle  qu'elle  est,  soit  pour  les 
locutions  figurées  où  une  chose  en  signifie  une 
autre,  je  n'ajouterai  pour  ceux  qui  veulent  étu- 
dier l'Ecriture   qu'une  seule  recommandation 
aux  explications  que  j'ai  déjà  données  :  c'est 
d'abord  de  bien  remarquer  et  de  confier  même 
à  leur  mémoire  les  divers  genres  de  locutions 
employés,  et  la  manière  dont  une   chose  est 
exprimée   ordinairement;  puis,  chose  utile  et 


pus ,  ituri  cum  illo  in  supplicium  ignis  ceterni  :  si- 
cut  Cliristus  eapat  est  Ecclesiœ,  quod  est  corpus  ojus, 
futurum  cum  lUo  in   rcgno  et  gloria  sempiterua. 
Sicut  ei'go  iu  prima  régula  ,  quam  vocal  de  Uomiuo 
et  ejus  corpore,  vigilaiulum  est  ut  intelligatur,  cum 
de  una  eademque  persoiia  Scriptura  loquilur ,  quid 
convemat  capiti,  quid  corpori;  sic  et  iu  ista  novis- 
sima  ,  aliquaudo  m  diabolum  dicitur ,  quud  uon  in 
ipso,  sed  potius  m  ejus  corpore  possit  agnosci,  (juod 
habet  non  soluni  in  eis    qui   manifeslissime   foris 
sunt,  sed  in  eis  etiam  qui  cum  ad  ipsum  perlineaut, 
tauien  ad  tempus  miscentur  Ecclesiss  ,  donec  unus- 
quisque  de  hac  vita  exeat,  vel  a  frumento  pjlea 
venlilabro  ultimo  separetur.   Quod  enim  scrijitum 
est  apud  Isaiam  :  «  Quomodo  cecidit  de  cœlo  Luci- 
fer mane  oriens,  »  {Is.,  xiv,  12.)  et  cetera,  qute  sub 
figura  régis   Babjloniœ  de  eadem  persona ,  vel  ad 
eamdem  persouaui   dicta   sunt  in  ipsa  contcxtione 
sermonis,  de   diabolo   uli  pie  inlelliguntur  :  et  ta- 
meii  quod  ibi  dictuiii  est,  «  Coiitristus  est  iu  terra, 
qui  mittit  ad  oniiies  geutcs,  »  nou  totum  ipsi  capiti 
congruit.  Nam  etsi  mittit  ad  omnes  gentes  diabolus 
angelos  suos,  taïuen  in  terra  corpus  ejus,  uou  ipse, 
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conteritur ,  nisi  quia  ipse  est  in  corpore  suo  ,  quod 
contritum  fit  ut  pulvis,  queiu  projicit  ventus  a  facie 
terrae. 

06.   Haï  autem  omnes  régulai ,  excepta  una,  quœ 
vocatur  de  Promissis  et  Lege  ,   afiud  ex  alio  faciuut 
intelligi,  quod  est  propriuœ  tropica^  lucutionis,  quœ 
latius  patet  quam  ut  possit,  ut  niibi  videtur,  ab  ali- 
quo  universa  comprebendi.    Nam  ubicumque  velut 
ahud  dicitur  ut  aliud  intelligatur,  etsi  nomen  ipsius 
tropi  in  loqueudi  arte  non   luvenitur,  tropica  locu- 
tio  est.   Quœ  cum  fit  ubi  lieri  solet ,  sine  labore  se- 
quitur  inlellectus   :  cum  vero  ubi  non  sulet,  labo- 
ratur  ut  intelligatur,  ab  aliis  magis,  ab  aliis  minus, 
sicut  magis  minusve  doua  Dei  sunt  iu  ingeniis  bo- 
minum,  vel   adjutoria  tribuiintur.    Pioiude  sicut  in 
verbis  prupriis  ,   de  quibus  superius  disputavimus , 
ubi  res  ut  dicunlur  intelligendœ  sunt  ;  sic  iu  traus- 
latis  qua;   t'aciunt   tropicas    locutiones ,   ubi    aliud 
ex  alio  intelligendum    est ,   de   quibus  bue  usque 
quantum  visuui  est,  satis  egimus ,   nou  solum  ad- 
mouendi    sunt    studiosi  venerabilium    litterarum  , 
ut  in  Scripturis   sanctis  gênera  locutionuui   sciant, 
et  quomodo  apud  cas  aliquid  dici  soleat ,  vigilauler 
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indispensable,  de  recourir  surtout  à  la  prière 
pour  nbleuir  l'intelligonce  de  la  parole  divine. 
L'Ecriture  elle-même  leur  appiendru  que 
«  c'est  le  Seigneur  qui  »  donne  la  sagesse,  que 
«  c'est  de  sa  face  que  viennent  la  science  et 
l'intelligence  »{P9-ou.,  n,  6.),  et  que  c'est  de  Dieu 
lui-même  qu'ils  ont  reçu  cet  amour  pour  les 


saintes  lettres,  s'il  est  accompagné  do  la 
piété.  Là  se  termine  ce  que  nous  avions  à  dire 
des  signes  qui  se  rapportent  à  la  parole  où  à  la 
pensée;  maintenant  il  nous  reste  à  parler,  dans 
le  livre  suivant,  de  la  manière  d'exprimer  ce 
que  nous  comprenons,  selon  qu'il  plaira  à  Dieu 
de  nous  éclairer. 


LIVRE  QUATRIÈME 


APRES  AVOIR  ENSEIGNE  LA  MANIÈRE  DE  DÉCOUVRIR  LE  SENS  DES  ÉCRITURES,  SAINT  AUGUSTIN  ARRIVE 
MAINTENANT  A  TRAITER  LA  MÉTHODE  INDISPENSABLE  POUR  LES  EXPOSER.  LE  BUT  QU'lL  SE  PROPOSE 
DANS  CE  LIVRE  N'EST  PAS  DE  DONNER  DES  PRÉCEPTES  DE  RHÉTORIQUE;  IL  NE  VEUT  QU'eXPOSEU 
AVEC  SOIN  TOUS  LES  DEVOIRS  DE  l'ORATEUR  CnRÉTIEN.  —  IL  LUI  OFFRE  DANS  LES  SAINTS  LIVRES 
ET  DANS  LES  ÉCRIVAINS  ECCLÉSIASTIQUES  LES  MODÈLES  LES  PLUS  ADMIRABLES  DE  l'ÉLOQUENCF, 
JOINTE  A  LA  SAGESSE.  —  IL  EN  CITE  PLUSIEURS  PASSAGES  DANS  LES  DIVERS  GENRES  DE  STYLE, 
ET  IL  TERMINE  EN  EXHORTANT  l'ORATEUR  A  RECOURIR  AVANT  TOUT  A  LA  PRIÈRE,  ET  A  DONNER 
LUI-MÊME  PAR  LA  RÉGULARITÉ  DE  SA  CONDUITE  l'eXEMPLE  DE  CE  QU'iL  ENSEIGNE  DANS  SES 
DISCOURS. 


PROLOGUE. 
Objet  de   ce  livre. 

l.  En  commençant  ce  traité  de  la  Doctrine 
chrétienne,  j'ai  cru  devoir  le  diviser  en  deux 


parties;  car  après  quelques  observations  préli- 
minaires adressées  à  ceux  qui  pouvaient  ne  pas 
partager  mes  idées,  j'ajoutais  ces  simples  pa- 
roles :  (I  Toute  étude  de  l'Ecrilure  comprend 
deux  choses  :  la  manière  de  découvrir  ce  qu'on 
y  doit  comprendre,  et  la  manière  d'exposer  ce 
qu'on  y  a  compris.  »  La  première  de  ces  par- 


advortant ,  momoriterque  retineant  :  verum  elium, 
quuJ  est  priPcipuum  et  maxime  neeessariuin,  oient 
ut  iutelligaut.  In  eis  quippe  litteris,  quaruni  stu- 
dios! suuL,  legunt  quunianî  «  Doininus  dat  sapieu- 
tiam,  et  a  facie  ejus  scientia  et  intelleclus  ;  (Ps.,  ii, 
6.)  a  quo  el  ipsum  studium,  si  pietate  iiraBdituin  est, 
acceperunt.  Sed  hœc  salis  etiani  de  sigrns,  quantum 
ad  verba  pertinet,  dicta  suit.  Restât  ut  de  i>rul'eieii- 
dis  eis  qu;e  seutinius,  sequuiiti  voliiiuine  ,  qu;e  Do- 
lûiuus  doaaverit,  disseramus. 


autis  pb.î:cepta  ad  nujos  libri  institutum  pertinerk 

NON  VULT  AUGIISTINUS;  SED  TAMEN  SUMMA  DILIGENTIA 
CHRISTIANI  OnATOniS  PARTES  PEnSEQUlTUn  :  CCI  SACRA- 
RUM  I.lTTEHAntJM  AUCTORES  ETDOCTORES  ECC.LESIAST1C03 
DlCENDl  t^APlENTlA,  IMMO  ET  ELOQUENTIA  LONGE  PILES- 
TANTISSIMOS  làirTANDOS  PROPONIT,  EX  EORUM  SCRIPT13 
ELOCUTIONIS  EXEMPLA  IN  VARIO  DlCENUi  GENERE  SUD- 
JJCIENS.  POSTREMO  IPSUM  ECCLESIASTF.N  UOBTATUR,  UT 
IN  PRIMIS  ORATIONI  DET  OPEHAM  ;  ET  OUOD  VERBIS 
DOCET  ALIOS,    ID  OMNINO  VITA  ET  MORIBUS  PR-ESTET. 


LIBER   QUARTUS 

HaCTENUS    DK    mVESTIGANDO     SCRIPTUR^    SENSU  ,    NUNC 
DEMUM  AGITUR  DE   DISSERENDO.  ET  QUIDEU     RUETOHIC.K 


PROLOGUS. 

Qua  de  re  agendum  in  hoc  libre. 

{ .  Hoc  Opus  nostrum  quod  insciibitur  de  Doctrina 
Cliristiana,  in  duo  qutedani  fueram  prima  distrilju- 
lione  partitus.  Nam  post  proœmiuin  ,  quo  respondi 
eis,  qui  hoc  l'ueraut  reprehensuri  ;  «  Duœ  suut  rcS; 
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lies  a  6t6  assez  abondamment  traitée  dans  les 
(rois  livres  précMents.  Il  nous  rcslc  mainte- 
nant, avec  l'aide  de  Dieu,  à  aborder  la  seconde 
et  nous  renfermerons,  s'il  est  possible,  tout  ce 
que  nous  avons  à  dire  dans  un  seul  livre  qui 
terminera  cet  ouvrage. 

CHAPITRE    I. 

Noire  but  n'est  pas  d'enseigner  les  préceptes  de  la 
rhétorique. 

2.  Je  commence  d'abord  par  prévenir  les  lec- 
teurs, qui  pourraient  croire  que  je  me  propose 
d'exposer  les  préceptes  de  la  rhétorique,  tels 
que  je  les  ai  appris  et  enseignés  dans  les  écoles 
profanes,  qu'ils  n'ont  pas  à  en  attendre  une 
explication;  non  pas  qu'ils  soient  inutiles;  ce 
n'est  pas  là  ma  pensée,  mais  s'il  est  avantageux 
de  les  connaître,  un  sage  qui  aurait  assez  de 
loisir  pour  se  livrer  à  une  pareille  étude,  devra 
les  apprendre  ailleurs,  et  ne  pas  s'attendre  à 
ce  que  je  les  lui  enseigne  dans  cet  ouvrnge, 
ni  dans  tout  autre  des  miens. 

CHAPITRE  II. 

//  est  convenable  que  le  docteur  chrétien  se  serve 
de  l'art    de  la   rhétorique. 

3.  Puisqu'on  effet  par  l'art  de  la  rhétorique 


on  persuade  et  le  vrai  et  le  faux,  qui  oserait 
prétendre  qu'en  face  de  l'erreur,  les  défenseurs 
de  la  vérité  doivent  la  laisser  désarmée,  en  res- 
tant complètement  étrangers  à  ces  ressources 
que  ceux  qui  travaillent  <à  propager  le  men- 
songe, emploient  dès  le  début  pour  se  rendre 
l'auditeur  bienveillant,  attentif  et  docile?  Les 
uns  exprimeraient  leurs  erreurs  avec  précision, 
clarté  et  vraisemblance;  et  les  autres  ensei- 
gneraient la  vérité  d'une  manière  insipide,  inin- 
telligible et  impuissante  à  convaincre?  Ceux 
li\  par  des  raisonnements  faux  et  trompeurs 
ébranleraient  la  vérité  et  soutiendraient  le  men- 
songe; et  ceux-ci  ne  pourraient  ni  défendre  la 
vérité  ni  réfuter  l'erreur?  Les  premiers  pour 
faire  pencher  son  cœur  vers  l'erreur  et  l'y  pré- 
cipiter, sauraient  effrayer  l'auditeur,  l'affliger, 
le  réjouir,  l'exhorter  avec  force  ;  tandis  que  les 
seconds,  pour  la  défense  de  la  vérité,  seraient 
lents,  froids  et  comme  engourdis  par  le  som- 
meil? Qui  donc  serait  assezinscnsé  pour  penser 
de  la  soite?  Ainsi  comme  l'art  de  l'éloquence 
peut  être  utilisé  dans  l'un  et  l'autre  cas,  et 
qu'il  peut  tant  pour  persuader  le  bien  ou  le  mal, 
pourquoi  les  hommes  de  bien  ne  l'étudieraient- 
ils  pas  pour  l'acquérir  et  le  consacrer  à  la  dé- 
défense de  la  vérité,  lorsque  les  méchants  en 
usent  criminellement  pour  soutenir  la  cause 
impie  et  perfide  de  l'iniquité  et  de  l'erreur? 


inquam ,  quibus  nifitur  omnis  tractatio  Scriptura- 
rum  ,  modus  inveniundi  qu;e  intelligenda  sunt,  et 
iiiodus  proferendi  quœ  iutellecla  sunt.  De  inveniendo 
priug,  de  profereiido  postea  dissereoius.  »  Quia  ergo 
de  inveniondo  mulla  jam  diximus,  et  tria  de  hac  una 
parte  volumma  absolviinus  ,  Domino  adjuvaute,  de 
pruferendo  pauca  dicemus  ,  ut  si  lieri  [lotueiit,  uno 
liln'o  cuncta  claudamus  ,  totumque  hoc  opus  qua- 
tuor voluminibus  lerminetur. 

CAPUT  I. 

Èhetoncœ  prucepia  tradere  non  est  hujus  instituti. 

1.  Primo  itaque  exspectationem  legentiuiii  qui 
forte  me  putant  rhetorica  daturum  esse  prœcepta  , 
quaj  in  scholis  sœcularibus  et  didici  et  docui,  ista 
pra^locutioiie  cohibco,atque  ut  a  me  non  exs|iecten- 
tur,  admoneo  :  non  quod  nibil  habeant  utilitatig  ; 
sed  quod  si  quid  habeiit,  seorum  discendum  est, 
si  cui  fortassis  bono  viro  etiain  bœc  vacat  disoere, 
non  autem  a  nie  vel  in  hoc  opère,  vel  in  aliquo  alio 
requirendum. 


CAPUT  II. 
Rhetorica  facultate  Christianum  doctorem  uti  convenit. 

3.  Nam  cum  per  artem  rhetoricam,  et  vera  sua- 
deantur  et  falsa,  quis  audeal  dicere,  adversus  nien- 
dacium  in  defensoribus  suis  inermem  debere  consis- 
tera veritatem,  ut  videlicet  illi  qui  res  falsas  persua- 
dereconantur,  noverintauditorem  vel  benevolum,  vel 
intentum,  vel  docileni  proœmio  facere  ;  isti  autem 
non  noveriat?  Ula  falsa  breviter,  aperte,  verisimili- 
ter;  et  isti  vera  sic  narrent,  ut  audire  tœdeat,  iutel- 
ligerc  non  pateat,  credere  postremo  non  libeat? 
Illi  fallacibua  argumentis  veritatem  oppugnent,  as- 
serant  falsitatem;  isti  nec  vera  defendere,  nec  falsa 
valeant  refutare?  Illi  animos  audientium  in  erroreni 
moventps  impellentesque  dicendo  terreant,  contris- 
tent,  exhilarent,  exhortentur  ardenter;  isti  pi'o  ve- 
ritate,  lenti  frigidique  dormitent?  Quis  ita  desipiat, 
ut  hoc  sapiat?  Cum  ergo  sit  in  medio  positafacultas 
eloquii,  quf.e  ad  persuaJenda  seu  prava  seu  recta 
valet  plurimuni,  car  non  bouoruui  studio   compara- 
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CHAPITRE  III. 

A  quel  âge  et  de  quelle  manière  on  peut  apprendre 
les  préceptes  de  la  rhétorique. 

4.  Mais  cet  art  a  certaines  règles  et  certains 
préceptes.  Si  on  leur  joint  une  ^locution  facile 
et  abondante,  liabile  à  se  servir  des  orne- 
ments et  des  ressources  du  langage,  on  a  ce 
qu'on  appelle  le  talent  de  la  parole,  ou  l'élo- 
quence. Ils  pourront  les  apprendre  ailleurs  que 
dans  cet  ouvrage,  ceux  qui  dans  un  âge  propre  à 
cette  étude,  pourront  y  consacrer  un  temps 
suffisant  et  convenable,  car  les  princes  eux- 
mêmes  de  l'éloquence  romaine  n'ont  pas  craint 
d'avancer  que  celui  qui  ne  peut  acquérir 
promptemeut  les  connaissances  de  cet  art,  ne 
saurait  jamais  y  parvenir.  Qu'avons-nous  be- 
soin d'examiner  si  cela  est  vrai?  Quand  bien 
même  les  esprits  les  plus  faibles  pourraient 
enfin  l'acquérir,  nous  n'y  attachons  pas  tant 
d'importance,  que  nous  voulions  qu'on  lui  con- 
sacre les  années  de  l'âge  mûr  et  celles  mêmes 
qu'on  emploie  <i  des  choses  plus  graves.  Les 
jeunes  gens  doivent  se  livrer  à  cette  étude,  et 
encore  pas  tous  ceux  que  nous  désirons  voir 


s'instruire  pour  l'avantage  de  l'Eglise;  elle 
ne  convient  qu'à  ceux  qui  n'ont  pas  dû  se  livrer 
à  des  occupations  plus  urgentes.  Mais  s'ils  sont 
doués  d'un  esprit  vif  et  pénétrant,  ceux  qui 
lisent  ou  écoutent  ces  hommes  éloquents  le  de- 
viennent plus  facilement  eux-mêmes,  que  s'ils 
recherchaient  les  préceptes  de  l'éloquence.  Et 
les  ouvrages  des  auteurs  chrétii'us,  en  outre  du 
canon  des  Ecritures,  qui  est  heureusement 
revêtu  de  la  plus  haute  autorité,  sont  une 
source  inépuisable  d'études,  aussi  l'homme  de 
talent  ne  voudrait-il  s'occuper,  en  lisant,  que 
des  matières  qui  y  sont  traitées,  il  finit  même 
par  se  pénétrer  dans  ce  travail,  de  la  forme  du 
style,  surtout  si  en  outre  il  s'exerce  à  écrire,  à 
méditer  et  même  à  exprimer  ses  sentiments  et  ses 
pensées  selon  les  règles  de  la  piété  et  de  la  foi. 
Mais  un  homme  d'une  intelligence  bornée,  ne 
saurait  corapiendre  les  préceptes  de  la  rhéto- 
rique, et,  viendrait-il  à  en  saisir  quelque  chose, 
que  cela  ne  lui  serait  d'aucune  utilité.  Or, 
ceux-là  mêmes  qui  les  connaissent,  et  qui  s'ex- 
priment avec  facilité  et  élégance  ne  peuvent 
pas  tous,  en  parlant,  penser  h  ces  règles,  pour 
les  observer,  à  moins  que  ce  ne  soit  d'elles 
qu'ils  dissertent;  et  je  suis  même  convaincu 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  parmi  eux  qui  puisse  faire 
ces  deux  choses,  en  même  temps,  bien  parler. 


tur,  ut  militet  veritati,  si  eam  mali  ad  obtinendas 
perversas  vanasque  caussas  in  usus  iniquitatis  et  er- 

roris  usurpant? 

CAPUT   m. 

Rhetoricœ  prœcepta  qua  œtate,  quave  ratione  disci 
possunt. 

4.  Sec  quoccumquc  suiit  de  hac  re  observationes 
atque  prsecepta,  quibus  cum  accedit  in  verbis  pluri- 
mis  ornaiiie[itis(iue  verborura  exercitatioi-is  liiiguai 
solerlissinia  consuctudo,  lit  illa  quœ  facundia  vel 
eloquentia  nominatur,  extra  istas  btteras  noslras,  se- 
posito  ad  hoc  congrue  temporis  spatio,  apta  et  con- 
venieiili  œtate  diseenda  sunt  eis,  qui  lioc  celeriler 
possunt.  Nain  et  ipsos  Romanaî  principes  eloquen- 
tiœ  non  piguit  dicere,  quod  liane  arteni  nisi  quis  cilo 
possit,  nuiiiquara  omnino  possit  perdiscere.  Quod 
utruni  veruui  sit,  quid  opus  est  quœrere?  Non 
eniiii  eliaui  si  possint  hrec  a  tardioribus  landeni  ali- 
quaudo  pci'disci,  nos  ea  taiiti  peudiiniis,  ut  eis  dis- 
Cendis  jam  luaturus  vel  etiaai  graves  hoiniiuiin  ;!  lû- 


tes velimus  impendi.  Salis  est  ut  adolesceululorum 
ista  sit  cura,  nec  ipsorum  omnium  quos  utilitati 
l'.cclesiastica!  cupiuius  erudiri;  sed  eoruni  quosnon- 
dum  inagis  urgens,  et  hiiic  rei  sine  dubio  pra;po- 
nenda  nécessitas  occupavit.  Quoniam  si  aculum  et 
fcrvens  adsit  ingeniuni,  facilius  adbieret  eloquentia 
legenlibus  et  aiidienlibus  éloquentes,  quain  eloquen- 
tia:^ pnecepta  scdantibus.  Nec  desunt  ecclesiastieae 
littci'îP,  eliani  pr;eter  canonem  in  auctorilatis  arce 
sahibrit(U'  eollocalum,  quas  legendo  honio  capax, 
etsi  id  non  agat,  sed  tantumaiodo  rébus  q\ia>  ibi  di- 
cunliu'  intentus  sit,  eliam  eloquio  quo  dicinitur, 
duia  in  bis  versatur,  imbuitur,  accedcnte  vel  maxi- 
me cxercitatione  sive  scribendi,  sive  diclandi,  pos- 
tremo  eliam  dicendi,  quœ  secundura  pietatis  ac  lidei 
regulara  sentit.  Si  autein  taie  de^it  ingeniuui,  nec 
illa  rhelorica  prœcepta  capiuntur,  nec  si  magiio  la- 
bore  inculcata  quaiitulacumque  ex  parle  capianlur, 
aliquid  prosunl.  Quandoquidem  eliam  ipsi  qui  ea 
didicerunt,  et  copiose  ornateque  dicunl,  non  onines 
ut  secunduni  ipsa  dicaul,  possmit  ea  cogilare  cum 
dicunt,  si  non  de  bis  disputant  :  iniino  vero  vix  nl- 
lus  eoruin  esse  existimo,  qui  utrumque  possint,  c- 
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et  penser,  en  parlant,  aux  préceptes  de  bien 
dire.  Car  il  est  à  craindre  que  ce  qu'il  doit 
dire  n'échappe  à  son  esprit,  pendant  qu'il  s'é- 
tudie ;\  le  dire  avec  art.  Et  cependant  on  voit 
que  les  préceptes  de  l'éloquence  sont  parfaite- 
ment observés  dans  les  discours  et  les  haran- 
gues des  grands  orateurs,  qui  certainement  n'y 
avaient  point  songé  pendant  qu'ils  se  prépa- 
raient, soit  qu'ils  lus  eussent  appris,  soit  qu'ils 
ne  les  eussent  pas  même  effleurés.  Car,  ils 
les  observent,  parce  qu'ils  sont  éloquents,  mais 
ils  n'y  recourent  pas  pour  le  devenir. 

3.  Si  donc  les  enfants  n'apprennent  à  parler 
qu'en  retenant  les  expressions  de  ceux  qui 
parlent,  pourquoi  ne  pourrait-on  pas  devenir 
éloquent,  sans  aucune  connaissance  de  l'art 
oratoire,  en  lisant  ou  en  entendant  les  discours 
des  orateurs,  et  en  les  imitant  dans  la  me- 
sure de  SCS  forces?  Ne  pouvons-nous  pas  prou- 
ver qu'il  en  est  ainsi?  car,  nous  connaissons  un 
grand  nombre  d'orateurs  qui,  sans  étude  de  la 
rhétorique,  sont  plus  éloquents  que  d'autres, 
qui  en  ont  appris  les  préceptes;  mais  nous  n'en 
connaissons  aucun  qui  soit  devenu  éloquent, 
sans  avoir  lu  et  étudié  les  harangues  et  les  dis- 
cours des  orateurs.  Et  ainsi  les  enfants  n'au- 
raient pas  même  besoin  d'apprendre  la  gram- 
maire, qui  enseigne  à  parler  correctement,  s'il 


leur  était  donné  de  vivre  et  de  croître  parmi 
des  hommes  dont  le  langage  serait  pur.  Igno- 
rant en  effet  les  expressions  vicieuses,  ils  re- 
prendraient et  éviteraient  avec  l'heureuse 
habitude  qu'ils  auraient  contractée,  toutes  les 
incorrections  qui  les  frapperaient  dans  le  lan- 
gage des  autres  comme  les  citadins,  même 
ceux  qui  ignorent  les  lettres,  reprennent  les 
paysans. 

CHAPITRE  IV. 
Devoir  du  docteur  chrétien. 

6.  Celui  donc  qui  interprète  et  enseigne  les 
divines  Ecritures,  doit  défendre  la  vraie  foi  et 
combattre  l'erreur,  apprendre  à  faire  le  bien  et 
à  éviter  le  mal  :  et,  pendant  qu'il  parle,  se 
concilier  ses  adversaires,  et  stimuler  les  apa- 
thiques, et  exposer  à  ceux  qui  l'ignorent  ce 
qu'ils  ont  à  faire  ou  à  attendre.  Des  qu'il  aura 
trouvé  ou  rendu  ses  auditeurs  bienveillants, 
attentifs  et  dociles,  il  poursuivra  son  discours 
comme  le  sujet  le  demandera.  S'il  s'agit  d'ins- 
truire les  auditeurs,  il  doit  le  faire  par  une 
simple  exposition,  si  toutefois  cela  est  néces- 
saire pour  donner  connaissance  du  sujet.  Mais 
faut-il  rendre  certain  ce  qui  paraissait  douteux, 


dicere  bene,et  ad  ho^;  faciendumpraecepta  iliadlcendi 
cogitare  cum  dicunt.  Cavemlum  est  eiiiiii  ne  fugiant 
ex  animo,  qucE  dicenda  sunt,  dum  adtenditur  ut 
artu  dicantur.  Et.  tamen  in  sermoQibus  alque  diclio- 
nibus  eloqucntiuiii,  irapleta  reperiuntur  pra;cepta 
eloquentiœ,  de  quibus  ilti  ut  eloquerentur,  vel  cuni 
eloquerentur,  non  cugitaveruut,  sive  illa  didicissent, 
sive  ne  adligisseut  quidem.  lin|ilcnt  quip|ie  illa, 
quia  éloquentes  sunt;  non  adhibent  ut  smt  éloquen- 
tes. 

.").  Quapropter  cum  ex  infantibus  loquentes  non 
fiant,  nisi  tocutiones  discendo  loquentium,  cur  élo- 
quentes lieri  non  possint  nulla  eloquendi  arte  tra- 
dita,  sed  elocutiones  eloquentium  legendo  et  au- 
diendo,  et  quantum  assequi  couceditur,  imitando? 
Quid  quod  ita  lieri  ipsis  quoque  experimur  exem- 
plis?  iNain  sine  prœceptis  rhetoricis  novimus  [duri- 
mos  eloquentiores  plurimis,  qui  illa  didicerunt; 
sine  lecti.s  vero  et  auditis  eloquentium  disputationi- 
bus  vel  dictionibus  njminem.  Nam  neque  ipsa  arte 
grammatica,  qua  discitur  locutiouis  integritas,  in- 
digerent  pueri,  si  eis  inter  homines,  qui  intègre  lo- 
querentur,  crescere  daretur  et   vivere.   Neseientes 


qui|ipe  ulla  nomina  vitiorum,  quiilquid  vitiosum 
cujusquam  ore  loquentis  audirent,  sana  sua  con- 
suetiidine  reprebenderent  et  caverent;  sicut  rus- 
ticos  urbani  reprehendunt,  etiam  qui  litteras  nes- 
ciunt. 

CAPUT  IV. 

Offlciiim  doctoris  Christiani. 

0.  Débet  igitur  divinarum  Scripturarum  tractator 
et  doctor,  defensor  rectce  fidei  ac  debellalor  erroris, 
et  bona  docere,  et  mala  dedocere  :  atque  in  hoc 
opère  sermonis  conciliare  adverses,  remissos  erege- 
re,  nescieiitibus  quid  agatur,  quid  exs[iectare  de- 
beant  intiiuare.  Ubi  autem  benevolos,  intentos,  do- 
ciles aut  invenerit,  aut  ipse  fecerit,  ca>tera  peragenda 
sunt,  sicul  postulat  caussa.  Si  doceudi  sunt  qui  au- 
diunt,  narratione  faciendum  est,  si  tamen  indigeat, 
utres  de  qua  agitur  innotoscat.  Ut  autem  quaj  dii- 
bia  sunt  certa  liant,  documentis  adbibitis  ratiocinan- 
duni  est.  Si  vero  qui  audiunt  movendi  sunt  potius 
quam  docendi,  ut  jij  eo  'juud  jam  sciunt,  agendO 
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il  doit  appuyer  son  raisonnement  de  preuves 
solides.  Au  contraire,  dès  qu'il  est  nécessaire 
de  plutôt  émouvoir  les  auditeurs  que  de  les 
instruire,  et  les  empêcher  ainsi  d'être  indolents 
pour  accomplir  ce  qu'ils  savent,  et  de  ne  pas 
conformer  leur  conduite  à  leurs  croyances,  il 
faut  recourir  aux  plus  puissantes  ressources  de 
la  parole,  supplications  et  reproches,  excitations 
et  instances,  et  tout  ce  qui  est  capable  de 
remuer  les  cœurs  doit  alors  être  mis  en 
œuvres. 

CHAPITRE  V. 

L'orateur  chrétien  doit  parler  plutôt  avec  sagesse 
qu'avec  éloquence.  Comment  il  y  parviendra. 

7.  Et  ce  que  je  viens  de  dire,  presque  tous 
ceux  qui  cultivent  l'éloquence,  ne  manquent 
jamais  de  l'observer;  mais  comme  les  uns  le 
font  d'une  manière  obscure,  disgracieuse  et 
froide;  et  les  autres  avec  vivacité,  éclat  et  vi- 
gueur, il  faut  que  celui  qui  peut  discuter  et 
parler  avec  sagesse  quoiqu'il  ne  soit  pas  élo- 
quent, se  conforme  à  ce  que  nous  demandons, 
pour  se  rendre  utile  à  ses  auditeurs,  bien  qu'il 
le  soit  moins  que  s'il  pouvait  s'exprimer  avec 
éloquence.  Mais  on  doit  d'autant  plus  se  défier 


d'un  orateur  qui  brille  par  une  éloquence 
sans  sagesse,  que  l'auditeur  éprouve  plus  de 
plaisir  à  écouter  ses  discours  vains  et  inutiles, 
et  qu'il  croit  parce  qu'il  dit  bien,  qu'il  dit  vrai. 
Or,  ceux  qui  pensent  qu'il  est  bon  d'enseigner  la 
rhétorique  n'ignorent  pas  cette  maxiîne  :  car, 
ils  ont  avoué  que  la  sagesse  sans  l'éloquence 
ne  pouvait  être  que  peu  utile  aux  états;  mais 
que  l'éloquence  sans  la  sagesse,  crée  presque 
toujours  de  sérieux  dangers,  et  ne  procure  ja- 
mais des  avantages.  Si  donc  ceux  qui  ont  tracé 
les  règles  de  l'éloquence,  ont  été  forcés  par  l'é- 
vidence de  la  vérité  de  faire  un  tel  aveu  dans 
les  ouvrages  qu'ils  leur  ont  consacrés,  quoi- 
qu'ils ignoraient  la  vraie  et  suprême  sagesse 
qui  descend  du  Père  des  lumières;  à  combien 
plus  forte  raison  devons-nous  ne  pas  penser 
autrement,  nous  qui  sommes  les  fils  et  les  mi- 
nistres de  cette  sagesse?  Or  l'homme  parle 
avec  d'autant  plus  ou  moins  de  sagesse,  qu'il  a 
fait  plus  ou  moins  de  progrès  dans  les  saintes 
Ecritures.  Je  ne  pi'étends  pas  qu'il  faille  les  lire 
beaucoup  et  en  bien  garnir  sa  mémoire,  mais 
les  bien  comprendre  et  en  approfondir  le  sens 
avec  grand  soin,  car  il  y  en  a  qui  les  lisent,  et 
ne  les  étudient  point;  ils  les  lisent  pour  les  rete- 
nir, et  ne  les  approfondissent  pas  pour  ne  pas 
les  comprendre.  Ils  sont  certes  bien  préférables 


non  torpeant,  et  rébus  assensum,  quas  veras  esse  fa- 
tentur,  accunimodent,  majuribus  dicendi  viribusopus 
est.  Ibi  obsecrationes  et  mcrepatioues,  concitationes 
et  coercitiones,  et  quajcuojque  alia  valent  ad  coui- 
niovendos  animes,  sunt  necessaria.  lit  ba-u  quideia 
i\mcta  quœ  dixi,  omues  lerft  liouiiiies  in  lis  qua;  elo- 
(piendo  (u)  agunt,  lacère  non  quiescunt. 


CAPUT  V. 

Inieresl  rnagis  utsapieider  dir.at  Christiamis  orator, 
quam  ut  eloquenter.  Unde  consequi  id  vukcU. 

7.  Sed  cum  alii faciant  obtuse,  deforniiter,  frigide; 
alii  acute,  oruate,  vehementer;  illum  ad  hoc  opus 
unde  agimus,  jam  oportet  accedere,  qui  potesl  dis- 
putare  vel  dicere  sapienter,  etiamsi  non  potest  elo- 
quenter, ul  ])rosit  audientibus,  etiamsi  mmus  quam 
prodesset,  si  et  eloquenter  posset  dicere.   Qui  vero 


affluit  insipienti  eloquentia,  tanto  magis  cavcndus 
est,  (piautu  uiagii  ab  eo  iuiis  qua;  audire  inutile  est, 
delectatui-  auditor,  et  eum  quouiam  diserte  discere 
audit,  vere  dicere  existimat.  Ha:cautem  seuteutiauec 
illos  lugit,  qui  artemrhetoricaradoceudamputaruiit  : 
t'assi  sunt  eiiim  sapieutiam  sine  eloquentia  parum 
prodesse  civitatibus;  eloquentiam  vero  sine  sapien- 
tia  niinium  obesse  .plerumque,  prodesse  nuinquam. 
Si  ergo  hoc  iUi,  quipraîceplaeloquentiœ  tradiderunt,. 
in  eisdeni  libris  in  quibus  id  egerunt,  veritate  insti- 
gaute  coacti  sunt  coiitileri,  veram,  hoc  est  super- 
nam  quae  a  Patre  luminuni  descendit,  sapieutiam 
nescientes,  quanto  raagis  nos  non  aliud  sentire  de- 
bcnuis,  qui  hujus  sapienti»  lilii  et  miuistri  sunuis  ? 
Sapienter  auteui  dicit  horno  tauto  magis  vel  minus, 
quanlo  in  Scripturis  sanctis  magis  minusve  profecit. 
Non  dico  in  eis  nmltura  legendis  memoriœque  niau- 
daitdis,  sed  bene  intelligendis,  et  diligeuter  earuni 
sensibus  indagondis.  Sunt  enini  qui  eas  legunt,  et 
negligunt  :  legunt  ut  teneant,  negligunt  ne  intelli- 
gant.  (Juibus  longe  sine  dubio  prœferendi  sunt,  qui 


(a)  Mss.  duo,  quœ  loquendo  arijuunl. 
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ceux  qui  en  retiennent  moins  les  paroles  et  qui 
en  découvrent  les  profondeurs  intimes  des  yeux 
de  leur  cœur.  Mais  il  vaut  mieux  que  les  uns 
et  les  autres,  celui  qui  les  cite  quand  il  veut  et 
qui  les  comprand  comme  il  faut. 

8.  Il  est  donc  très-nécessaire  à  celui  qui 
doit  dire  avec  sagesse  ce  qu'il  ne  peut  dire  avec 
éloquence,  de  retenir  les  expressions  des  Ecri- 
tures. Plus  il  se  sent  pauvre  de  son  propre 
fonds,  plus  il  doit  s'enrichir  en  y  puisant,  afin 
qu'il  donne  les  paroles  divines  pour  preuves  à 
ses  propres  paroles;  et  lui,  si  petit  par  son 
propre  langage,  s'élèvera  en  quelque  sorte  en 
s'ctayant  de  grands  témoignages  ;  car  il  plaît 
par  les  preuves,  celui  qui  ne  peut  plaire  par  les 
charmes  du  langage.  Or,  celui  qui  veut  s'ex- 
primer avec  sagesse  et  éloquence,  parce  que 
s'il  y  réussit,  il  atteindra  certainement  un  grand 
succès,  je  l'engage  plutôt  à  lire,  ou  à  enlendre 
et  à  essayer  d'imiter  les  hommes  éloquents, 
que  je  ne  lui  prescris  de  suivre  les  leçons  des 
maîtres  de  rhétorique;  pourvu  toutefois  que 
ces  hommes  qu'on  lit  et  qu'où  écoute,  méritent 
d'être  loués  parce  que  dans  leurs  discours  on 
trouve  non-seulement  l'éloquence,  mais  encore 
la  sagesse  et  la  vérité.  Ceux  qui  parlent  élo- 
quemment,  sont  écoutés  avec  plaisir,  ceux  qui 
s'expriment   avec   sagesse,  le  sont  avec  profit. 


C'est  pourquoi  l'Ecriture  ne  dit  pas  :  la  multi- 
tude des  éloquents,  mais  «  la  multitude  des 
sages  est  le  salut  de  l'univers.  »  Or,  de  même 
que  souvent  il  faut  prendre  des  choses  amères, 
parce  qu'elles  sont  salutaires,  ainsi  faut-il  tou- 
jours éviter  la  douceur  quand  elle  est  perni- 
cieuse. Mais  quoi  de  meilleur  que  l'utile  joint 
à  l'agréable?  car  plus  ou  recherche  l'agréable, 
plus  on  profite  de  l'utile.  Ainsi  il  y  a  des  au- 
teurs chrétiens  qui  ont  interprété  lesparoles  di- 
vines non-seulement  avec  sagesse,  mais  encore 
avec  éloquence;  le  temps  manque  plutôt  pour  les 
lire,  qu'eux-mêmes  ne  pourront  faire  défaut  à 
ceux  qui  les  étudient  avec  la  plus  grande  ardeur. 


CHAPITRE  VI. 

La  sagesse  jointe  à   Véloquence  dans  les  auteurs 
sacrés, 

9.  Ici  quelqu'un  se  demandera  peut-être  si 
nos  auteurs  sacrés,  dont  les  écrits  divinement 
inspirés,  nous  fournissent  une  législation  si  au- 
torisée et  si  salutaire,  doivent  être  regardés 
comme  des  hommes  à  la  fois  sages  et  éloquents. 
Cette  question,  pour  moi  et  pour  ceux  qui  par- 
tagent mes  sentiments,  est  très-facile  à  résoudre. 


verba  earum  minus  tenent,  et  cor  earum  sui  cordis 
oculis^  vident.  Sed  ulrisque  ille  melior,  qui  et  cum 
vulet  eas  dicit,  et  sicut  oportet  intelligit. 

8.  Huic  ergo  qui  sajiienter  débet  dicere,  etiam 
quod  nou  potest  eloquenter,  verba  Scripturarum  te- 
iiere  maxime  necessaruim  est.  Quanto  enim  se  pau- 
periorem  cernit  in  suis,  tauto  eum  oportet  iu  istis 
esse  ditiorem,  ut  quod  dixerit  suis  verbis,  probel  es 
illis;  et  qui  propriis  verbis  minor  erat  (a),  magno- 
ruin  testimonio  quodammodo  crescat.  Probando 
enim  détectât,  qui  minus  potest  delectare  dicendo. 
Porro  qui  non  solum  sapienter,  verum  etiam  elo- 
quenter vult  dicere,  quoniam  profecto  plus  prode- 
rit,  si  utrumque  potuerit;  ad  légendes  vel  audiendos 
et  exercitatione  imitandos  éloquentes  eum  milto  li- 
bentius,  quam  magisti'is  arlis  rbetoricœ  vacare  prée- 
eipio  :  si  tamen  ii  qui  leguntur  et  audiuntur,  nou 
solum  eloquenter,  sed  etiaia  sapienter  dixisse  vel 
dicere  veraci  praedicatioue  laudautur.  Qui  enim  elo- 
quenter dicunt,  suaviter  ;  qui  sapienter,  salubriter 
audiuntur.  Propter  quod  non  ait  Scriptura,  Multitu- 


de eloquentium,  sed  «  Multitude  sapientium  sanitas 
est  orbis  terrarum.  »  [Sap.,  v,  26.)  Sicut  auleiii 
ssepe  sumenda  sunt  et  amara  salubria,  ita  semper 
vitanda  est  pernieioba  dulcedo.  Sed  salubn  suavitate 
vel  suavi  salubritate  quid  melius?  Quanto  enimma- 
gis  illic  appetitur  suavitas,  taiito  facilius  salubritas 
prodest.  Sunt  ergo  ecclesiaslici  viri,  qui  divina  elo- 
quia  non  solum  sapienter,  sed  eloquenter  etiam 
Iractaverunt  :  quibus  legendis  magis  non  suflicit 
tempiis,  quam  déesse  ipsi  studentibus  et  vacantibus 
possunt. 

CAPUT  VI. 

Sapientia  jundu  cum  eloquentia  in  sac-ris  auctoribus. 

9.  Hic  aliquis  forsitan  quaîrit,  utrum  auctores  nos- 
tri,  quorum  scripta  divinitus  inspLrata  canonem  no- 
bis  saluberrima  auctoritate  fecerunt,  sapientes  tan- 
tummodo,  an  éloquentes  etiam  nuncupati  sict.  Quae 
quidem  qusestio  apudmeipsum,  etapud  eosqui  me- 


(a)  Msa.  e  Valicanis  duo,  majorum. 
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Car  partout  où  je  les  comprends,  rien  ne  me  truire  et  pour   nous   faire    passer   de  ce  siècle 

paraît  plus  sage  ni  plus  éloquent.  Et  j'ose  même  pervers  au  siècle  bienheureux,  toutes  les  qua- 

atïirmer  que  tous  ceux  qui  comprennent  parfai-  liti's  et  tous  les  ornements  d'éloquence  dont 

tement  ce  que  ces  auteurs  disent,  comprennent  s'enorgueillissent  ceux-là  qui  préfèrent,  moins 

aussi  qu'ils  ne   devaient  pas  parler  autrement.  pour  la  majesté  que  pour  l'enflure,  leur  lan- 

De  même  qu'il  est  une  éloquence  qui  sied  mieux  gage  à  celui   de  nos  auteurs.    Mais   ce  qui  me 

àla  jeunesse,  et  un  autre  qui  convient  davan-  charme  surtout,  ce  qui  m'étonne  dans  cette  puis- 

tagfi  à  la  vieillesse,  et  que  l'éloquence  ne  doit  sance  de  la  parole,    c'est  moins,   j'ose  dire,  ce 

plus  porter  ce  nom,  dès  qu'elle  ne  s'accorde  qu'elle  a  de  commun  dans  les  orateurs  et  les 

plus  avec  le  personnage  de  l'orateur;  de  même  poètes  païens,  que  cet  art  admirable  avec  le- 

il  en  est  une  propre  à  ces  hommes  véritable-  quel  nos  écrivains,  dans  une  éloquence  qui  leur 


ment  divins  et  revêtus  d'une  autorité  souve- 
raine. Ils  ont  parlé  avec  cette  éloquence  et  nulle 
autre  ne  leur  convenait,  et  la  leur  ne  pou- 
vait convenir  à  d'autres  ;  car  elle  leur  est  propre 
et  plus  elle  paraît  humble,  plus  elle  s'élève  au- 
dessus  des  orateurs  profanes,  non  par  la  jac- 
tance, mais  par  la  solidité.  Mais  là  où  je  ne  les 


est  propre,  usent  de  l'éloquence  profane,  de 
manière  à  lui  donner  sa  place  sans  la  laisser 
dominer.  Ils  ne  devaient,  en  effet,  ni  la  con- 
damner en  la  négligeanl,  ni  lui  donner  trop 
d'éclat  en  recourant  sans  cesse  à  elle  ;  et  si 
quelquefois  un  esprit  éclairé  en  découvre  les 
caractères,  telle  est  la  nature  de  la  pensée  que 


comprends  pas,  certainement  leur  éloquence  les  paroles  paraissent  moins  cherchées  par  l'ora- 
me  frappe  moins,  mais  néanmoins  je  suis  con-  leur,  que  placées  d'elles-mêmes  pour  expri- 
vaincu  qu'elle  est  la  même  que  dans  les  pas-  mer  les  choses.  Vous  croiriez  voir  la  sagesse 
sages  que  je  comprends.  L'obscurité  elle-même  sortant  de  sa  demeure,  qui  est  le  cœur  du 
de  nos  divins  et  salutaires  oracles  devait  être  sage,  et  l'éloquence  la  suivre  sans  être  appc- 
mêlée  à  une  telle  éloquence,  pour  que  notre  lée,  comme  un  esclave  qui  ne  quitte  pas  son 
Intelligence,  par  la  découverte  de  la  vérité  et  maître, 
par  un  exercice  utile,  y  fît  des  progrès  salu- 
taires. 

10.  Je  pourrais  même,  si  j'en  avais  le  loisir, 
montrer  dans  les  livres  sacrés  de  ceux  que  la 
divine  Providence  a  préparés  pour  nous  ins- 


CHAPITRE  VII. 


i  1 .  Quel  est  l'homme  qui  ne  saisit  pas  le  sens 


cum  q\iotl^dico  sentiunt,  facillime  solvitur.  Nam  ubi 
eos  intelligo,  non  solum  nihil  eis  sapientius,  verum 
(!liaui  niliil  eloquentius  mihi  videri  potest.  Et  audoo 
dicere,  omnes  qui  recte  intelligunt  quod  illi  loquun- 
tur,  simul  intelligere  non  eos  aliter  loqui  debuisse. 
Sicut  est  eniui  quœdam  eloquentia  quœ  magis  œla- 
tem  juvenilem  dccel,  est  quœ  senilcm  ;  nec  jam  di- 
cenda  est  eloquentia,  si  persoiiœ  non  congruat  elo- 
quentis  :  ita  est  quœdam,  qute  viros  suninia  aucto- 
ritate  dignissimos  planeque  divinos  decet.  Ilac  illi 
locuti  sunt,  nec  ipsos  decet  alia,  nec  alios  ipsa  :  ip- 
sis  enim  congruit,  alios  auteui  quanlo  videturhumi- 
lior,  tanto  altius  non  ventositate,  sedsoliditate  trans- 
tendit. Ubi  vero  non  eos  intelligo,  miiuis  quidem 
iiiibi  apparet  eorum  eloquentia,  sed  eam  tanien  non 
dubito  esse  talem,  qualis  est  ubi  intelligo.  Ipsa  quo- 
que  obscuritas  diviuoruui  salubriumque  dictorum 
tali  eloquentiae  miscenda  fuerat,  in  qua  proficere 
nosterintellectus,  non  solum invenlioue,  verum  etiam 
exercitatione  deberet. 
10.  Possem  quidem,  si  vacaret,  omnes  virlutes  et 


ornamenta  eloquentia;,  de  quibus  inllantur  isti,  qui 
linguani  siiani  nostrorum  auctorum  linguw  non  nia- 
gnitudine,  si'd  tumore  prœponunt,  ostundoro  in  is- 
torum  lilteris  sacris,  quos  nobis  erudiendis,  et  ab 
hoc  saiculo  pravo  in  beatum  sœculum  transferendis, 
providentia  divina  providit.  Sed  non  ipsa  me  plus 
quam  dici  potest  in  illa  eloquentia  délectant,  qutc 
sunt  bis  viris  cum  oratoribus  gentilium  poetisve 
communia  :  illud  magis  admiror  et  stupeo,  quod  ista 
nostra  eloquentia  ita  iisi  sunt  per  alteram  quamdain 
cloquenliam  suani,  ut  nec  deesset  eis,  nec  einineret 
in  eis  :  quia  eum  nec  iuiprobari  ab  illis,  nec  osten- 
tari  oportebat  ;  quorum  alterum  fieret,  si  vitaretur; 
alterum  putari  posset,  si  facile  agnosceretur.  Et  in 
quibus  forte  locis  agnoscitur  a  doctis,  taies  res  di- 
cuntur,  ut  verba  quibus  dicuntur,  non  a  dicente  ad- 
bibita,  sed  ipsis  rébus  velut  sponte  subjuncta  vi- 
deautur  :  quasi  sapientiam  de  doino  sua,  id  est 
pectore  sapientis  procedere  intelligas,  et  tamquam 
iuseparaliilem  famulam  etiam  non  vocatani  sequi 
cloquenliam. 
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et  en  même  temps  la  sagesse  de  ces  paroles  de 
•■  '  l'Apôtre  :  ((  Nous  nous  glorifions  dans  nos  tri- 
bulations, sachant  que  la  tribulation  produit  la 
patience,  la  patience  l'épreuve  et  l'épreuve  l'es- 
pérance. Or  cette  espérance  ne  nous  trompe 
point,  parce  que  l'amour  de  Dieu  a  été  répandu 
dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a 
été  donné.  »  Y  a-t-il  un  savant  assez  ignorant, 
si  je  puis  ainsi  m'exprimer,  pour  oser  prétendre 
que  l'Apôtre  s'est  attaché  à  suivre  les  règles  de 
l'art?  Ce  savant  ne  serait-il  pas  la  risée  non- 
seulement  des  chrétiens  instruits,  mais  de  ceux 
mêmes  qui  ne  connaissent  pas  les  lettres?  Et 
cependant  il  y  a  dans  ce  passage  une  figure 
que  les  grecs  appellent  xXiiiaÇ,  et  nous  gradation 
pour  ne  pas  dire  échelle,  figure  qui  enchaîne 
les  unes  aux  autres  expressions  et  pensées,  ici 
la  patience  à  la  tribulation,  l'épreuve  à  la  pa- 
tience et  l'espérance  à  l'épreuve.  Il  y  a  même 
un  autre  genre  de  beauté.  Car  à  la  suite  de 
phrases  coupées  et  détachées  que  nous  appelons 
membres  et  les  grecs  xû),a  et  xoiinaTa,  vient  une 
période  ou  irepioSov  dont  les  membres  se  pro- 
noncent d'une  manière  suspensive,  jusqu'à  ce 
que  le  dernier  soit  énoncé.  Ces  phrases  déta- 
chées qui  précèdent  la  période  sont  :  «  La  tri- 
bulation produit  la  patience,  la  patience  l'é- 


preuve et  l'épreuve  l'espérance.  »  Vient  ensuite 
la  période,  dont  le  premier  membre  est  :  «  Or 
l'espérance  ne  nous  trompe  point;  »  le  second  : 
«  parce  que  l'amour  de  Dieu  a  été  répandu  dans 
nos  cœurs,  »  et  le  troisième  :  «  par  l'Esprit- 
Saint  qui  nous  a  été  donné.  »  Ces  artifices  du 
style  font  partie  de  l'enseignement  de  la  rhéto- 
rique, et  si  nous  disons  que  l'Apôtre  ne  s'est 
pas  préoccupé  d'en  observer  les  préceptes,  nous 
ne  voulons  pas  par  là-même  nier  qu'en  lui  l'élo- 
quence ait  accompagné  la  sagesse. 

12.  Dans  sa  onzième  Epître  aux  Corinthiens, 
il  reprend  quelques  faux  apôtres,  sortis  des 
rangs  des  Juifs  qui  parlaient  mal  de  lui,  et  comme 
il  est  obligé  de  faire  son  propre  éloge,  il  se 
l'impute  comme  folie.  Mais  admirons  la  sagesse 
et  l'éloquence  de  ses  paroles,  l'éloquence  tou- 
tefois marchant  à  la  suite  de  la  sagesse,  et  la 
sagesse  guidant  la  parole  de  l'Apôtre  sans  re- 
pousser l'éloquence  :  «  Je  vous  le  dis  encore 
une  fois  :  Que  personne  ne  me  juge  imprudent, 
ou  du  moins  souffrez-moi  comme  imprudent  et 
permettez-moi  de  me  glorifier  aussi  un  peu.  Ce 
que  je  dis,  je  ne  le  dis  pas  selon  Dieu,  mais  je 
fais  paraître  de  l'imprudence  dans  ce  que  je 
prends  pour  un  sujet  de  me  glorifier.  Puisque 
plusieurs  se  glorifient  selon   la  chair,  je  puis 


CAPUT  VII. 

Pnlchre  docct  adâuciis  excm-plis  in  Sacris  litteris  inesso 
germanam  eloqucntiam,  quœ  sapieniiœ  adhœret  ve- 
lut  inseparabilis  cornes. 

1 1.  Quis  enim  non  videat  quid  voluerit  dicere,  et 
quam  sapienter  dixerit  Apostolus  :  «  Gloriamur  in 
tribulatiouibus,  scieutes  quia  tribulatio  patientiam 
operatur,patientiaautem  probalionem,  probatio  v«ro 
spem,  spes  auteui  non  confundit  :  quia  caritas  Dei 
diffusa  est  in  cordibus  nostris  per  Spiritnni  sauc- 
tum,  qui  datus  est  nobis?  »  Hic  si  quis,  ut  ita  dixe- 
rim,  iuiperite  peritus,  artis  eloquentite  prcecepta 
Apostolum  secutuin  fuisse  contendat,  nonne  a  Chris- 
tianis  doctis  inductisque  ridebitur?  Et  tamen  agnos- 
citur  hio  figura,  quae  xXijiaÇ  grœce,  latine  vero  a  qui- 
busdam  est  appe.Uata  gradalio,  quoniam  scalam  di- 
cere  noluerunt,  cum  verba  vel  sensa  coanectuulur 
alterum  ex  altero;  sicut  liic,  ex  tribulafione  patien- 
tiam, ex  patieatia  probationem,ex  probatione  spera 
connexam  videmus.  Agnoscitur  et  aliud  decus,  quo- 
niam post  aliqua  prouuntialiouis  voce  singulaiinita, 
quœ  nostri  membra  et  cuisa,  Grœci  auteur  xwXa  et 


x6|ji[jiaTa  vocant,  sequitur  ambitus  sive  circuitus, 
quem  TOpîoSov  illi  appellant,  cujus  membra  suspen- 
duntur  voce  dicentis,  donec  ultime  finiatur.  Nam  eo- 
rum  quœ  praecedunt  circuitum,  meuibrum  illud  est 
primum,  «quoniam  tribulatio  patientiam  operatur:» 
secundum,  «  patientia  autem  probationem  :  »  ter- 
tium,  i<  probatio  vero  spem.  »  Deinde  subjungitur 
ipse  circuitus,  qui  tribus  peragitur  membris,  quo- 
rum primum  est,  «  spes  autem  non  confundit  :  » 
secundum,  «  quia  caritas  Dei  diftusa  est  in  cordibus 
nostris  :  n  tertium,  «  per  Spiritum  sanctum  qui  da- 
tus est  nobis.  »  At  béec  atque  bujusccinodi  in  elocu- 
tionis  arte  traduntur.  Sicut  ergo  Apostolum  pne- 
cepta  eloquientiœ  secutum  fuisse  non  dicimus,  ita 
quod  ejus  sapientiam  secuta  sit  eloquentia,  non  ne- 
gamus. 

12.  Scribens  ad  Corinthios,  in  secunda  epistola  re- 
darguit  quosdam,  qui  erant  exJudajis  pseudo-apos- 
loli,  eique  detrahebant  :  et  quoniam  sei[isum  prœ- 
dicare  compellitur,  banc  sibi  velut  insipientiam  tri- 
buens,  quam  sapienter  dicit  quamque  eloquenter? 
sed  cornes  sapientia-,  dux  eloquenliœ,  illam  sequens, 
istaiii  praecedens  et  seqnentem  non  respuens.  «  lle- 
rum  dico,  »  inquit,  «  ne  quis  me  existimet  insipien- 
tem  esse,  alioquiu  velut  insipientem  suscipite  me , 
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bien  aussi  me  glorif](M'.  Car  étant  sagvs  comme 
vous  êtes,  vous  soull'rez  sans  pciiio  les  impru- 
dents. Vous  souffrez  même  qu'on  vous  asser- 
visse, qu'on  vous  dévore,  qu'on  prenne  votre 
bien,  qu'on  vous  traite  avec  hauteur,  qu  on 
vous  frappe  au  visage.  C'est  à  ma  confusion  que 
je  le  dis,  puisque  nous  passons  pour  avoir  été 
(rop  faibles  en  ce  point.  Mais  pour  ce  qui  est 
des  autres  avantages,  qu'ils  osent  s'attribuer 
eux-mêmes,  je  veux  bien  faire  une  imprudence 
en  me  rendant  aussi  hardi.  Sont-ils  Hébreux? 
je  le  suis  aussi.  Sont-ils  Israélites?  Je  le  suis 
aussi.  Sont-ils  de  la  race  d'Abraham?  J'en  suis 
aussi.  Sont-ils  ministres  du  Christ?  Quand  je 
devrais  passer  pour  moins  sage,  j'ose  dire  que 
je  le  suis  encoie  plus  qu'eux.  J'ai  plus  souffert 
de  travaux,  plus  reçu  de  coups,  plus  enduré 
de  prison,  je  me  suis  souvent  vu  près  de  la 
mort.  J'ai  reçu  des  juifs,  en  cinq  différentes 
fois,  quarante  coups,  moins  un;  j'ai  été  battu 
trois  fois  de  verges,  j'ai  été  lapidé  une  fois,  j'ai 
l'ait  naufrage  trois  fois,  j'ai  passé  un  jour  et  une 
nuit  au  fond  de  la  mer;  j'ai  été  souvent  dans 
les  voyages,  dans  les  périls  sur  les  fleuves,  dans 
les  périls  des  voleurs,  dans  les  périls  au  milieu 
des  villes,  dans  les  périls  au  milieu  des  déserts, 
dans  les  péi-ils  sur  la  mer,  dans  les  périls  au 
milieu  des  faux  frères.  J'ai  souffert  toutes  sortes 


de  travaux  et  de  fatigues,  des  veilles  fréquentes, 
la  faim,  la  soif,  beaucoup  de  jeûnes,  le  froid  et 
la  nudité  ;  outre  ces  maux  qui  viennent  du 
dehors,  l'accablement  quotidien  où  je  suis,  et 
la  sollicitude  de  toutes  les  églises.  Qui  est  faible 
sans  que  je  sois  faible  avec  lui.  Qui  est  scan- 
dalisé sans  que  je  brûle?«S'il  faut  se  glorifier  de 
quelque  infirmité,  je  me  glorifierai  de  ma  fai- 
blesse. »  (Il  Cor.,  XI,  i6  et  seq.)  Un  esprit  vigi- 
lant a-t-il  jamais  entrevu  une  plus  grande  sa- 
gesse, et  l'homme  le  plus  endormi  ne  sent-il  pas 
couler  comme  un  torrent  d'éloquence? 

13.  Mais  je  m'adresse  plutôt  au  critique  judi- 
cieux. Ileconnaît-il,  je  le  lui  demande,  combien 
ces  phrases  coupées,  ces  membres,  ces  périodes 
dont  je  parlais  plus  haut,  disposés  avec  une  ad- 
mirable variété,  font  vibrer  dans  ce  discours 
une  vie  particulière,  une  force  et  une  animation 
qui  charme  et  entraîne  les  plus  ignorants?  Au 
début  de  notre  citation,  ce  n'est  qu'une  suite 
de  périodes;  la  première  d'une  extrême  briè- 
veté, car  elle  n'a  que  deux  membres,  et  une 
période  ne  peut  en  avoir  moins  :  «  Je  vous  le 
dis  encore  une  fois  :  que  pei'sonne  ne  me  prenne 
pour  un  insensé  ;  »  la  seconde  de  trois  membres  ; 
H  ou  du  moins,  supportez  ma  folie  et  permettez- 
moi  de  me  glorifier  aussi  un  peu,  »  et  une  troi- 
sième qui  en  renferme  quatre  ;  «  à  l'égard  de 


ut  et  ego  modicum  quid  glorier.  Quod  loquor,  non 
loquorsecunduinneum,  sed  qunsi  in  stultilia,  inliao 
substantia  gloriae.  Quoniarnquidem  multi  gloriantur 
secundiim  carnem,  et  ego  gloriabor.  Libenter  euiui 
sustiiietis  insipienles,  cum  sitis  ipsi  sapientes.  ïule- 
ratis  enim  si  quis  vos  in  servituleni  redigit,  si  quis 
dévorât,  si  quis  accipit,  si  quis  cxtollitur,  si  quis  in 
l'aciemvoscœdit.Secunduin  ignoliililalem  dico,  qua>i 
nos  inbrmati  simus.  In  que  aulcm  quis  audet,  (in 
insipieiilia  dico)  audeo  et  ego.  IIebr;ci  sunt?  et  rgo. 
Israelitœ  sunt?  et  ego.  Semen  Abralife  sunt?  et  ego. 
Ministri  Christi  sunt?  (iiisipiens  dico)  (a)  super  ego. 
In  laboribus  plurimum,  in  carceribus  abundantius, 
in  plagis  supra  modum,  in  uiortibus  saepius  A  Ju- 
dœis  quinquies,  quadraginta  uua  minus  accepi.  Ter 
virgis  cœsus  sum,  semel  lapidatus  sum,  ter  naufra- 
gium  feci  :  nocte  et  die  in  protundo  maris  fui  ;  in 
itineribus  saepe,  periculis  fluininuni,  periculis  latro- 
num,  periculis  ex  gencre,  periculis  ex  gentibus,  in 
civitate,  periculis  in  desorlo,  periculis  in  mari,  peri- 
culis in  falsis  fratribus  :  inlaboreetœrumna,  in  vigi- 


liis  sœpius,  infâme  et  siti,  in  jejuniis  sœpius,  infri- 
gore  et  nuditate  :  praîter  illa  quœ  estrinseous  sunt, 
incursus  in  me  quotidianus,  sollicitude  onoiium 
Ecclesiarum.  Unis  inlirmatur,  et  non  ego  intirmor? 
Quis  scandalizatur,  et  ego  non  uror?  Si  gloriari 
oportet,  in  iis  quaî  inlirmitatis  nieœ  sunt,  gloria- 
bor.  ))  Quanta  sapieutia  ista  sint  dicta  vigilantes  vi- 
dent. Quanto  vero  etiaiu  eloquentiai  cucurreriut  tlu- 
minc,  et  qui  stertitadvertif. 

13.  Porro  autem  qui  novit,  agnoscit  quod  ea  cassa, 
quœ  x6|jLiJiaTc:  Grœoi  vocant,  et  luembra,  et  circuitus, 
de  quibus  paulo  ante  disserui,  cum  decentissima 
varietate  interponereutur,  totam  istaiu  speciem  dic- 
tionis,  et  quasi  ejusvultum.  quoetiam  iiidocti  delec- 
tantur  moventurque,  feceruut.  Nani  unde  cœiùmus 
Imnc  lûcum  inserere,  circuitus  sunt  :  prinms  mini- 
mus  ,  hoc  est  bimerabris  ;  minus  enim  quani  duo 
menibra  circuitus  habere  non  possunt,  pluia  vero 
possunt  :  ergo  ille  primus  est  :  «  Iteruni  dico , 
ne  quis  me  existimet  insipientem  esse.  »  Sequitur 
alius  trimembris  :  «  Alioquin,  velut  insipientem  sus- 


(a)  Mss.  duo,  plus  erjo.  At  alii  omnes  cum  editis,  super  ego.  Grœce  Ouàp  èyi^',  ubi  interpres  verba  magis  reddidit  quam 
geotentiaiu. 
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ce  que  je  vous  dis,  je  ne  parle  pas  selon  le  Sei- 
gneur, mais  je  fais  paraître  de  l'imprudence, 
dans  ce  que  je  prends  pour  un  sujet  de  me  glo- 
rifier. »  Puis  la  quatrième  revient  à  deux  mem- 
bres :  «  Puisque  plusieurs  se  glorifient  selon  la 
chair,  je  puis  bien  me  glorifier  comme  eux;  n 
la  cinquième  de  môme:  «Car  étant  sages  comme 
vous  l'êtes,  vous  souffrez  sans  peine  les  impru- 
dents, ))  et  la  sixième  encore  :  «  Vous  souffrez 
même  qu'on  vous  asservisse.  »  Viennent  en- 
suite trois  phrases  détachées  :  «  Qu'on  vous  dé- 
vore, qu'on  prenne  votre  bien,  qu'on  soit  arro- 
gant ;  »  puis  trois  autres  membres  :  «  Qu'on 
vous  frappe  au  visage;  c'est  à  ma  confusion  que 
je  le  dis,  car  je  reconnais  que  nous  avons  été 
faibles  en  ce  point,  »  et  à  la  suite  une  période 
de  trois  membres  :  «  Mais  pour  ce  qui  est  des 
autres  avantages  qu'ils  osent  s'attribuer  eux- 
mêmes,  je  veux  bien  faire  une  imprudence,  en 
me  rendant  en  cela  aussi  hardi  qu'eux.  »  Ici  se 
succèdent  trois  interrogations  avec  autant  de 
réponses,  toutes  phrases  coupées  :  «  Sont-ils 
Hébreux?  je  le  suis  aussi.  Sont-ils  Israélites?  je 
le  suis  aussi.  Sont-ils  de  la  race  d'Abraham? 
J'en  suis  aussi,  n  A  une  quatrième  et  semblable 
interrogation,  la  réponse  est  donnée  non  par 
une  phrase  coupée,  mais  par  un  membre  : 
«  Sont-ils  ministres  du  Christ?  (quand  je  de- 
vrais passer  pour  imprudent  à  le  dire)  je  le  suis 


encore  plus  qu'eux.  »  Après,  les  interrogations 
disparaissent  à  propos,  et  nous  voyons  se  dé- 
rouler quatre  phrases  coupées  :  «  J'ai  plus  souf- 
fert de  travaux,  plus  enduré  de  prisons,  plus 
reçu  de  coups,  j'ai  été  plus  souvent  exposé  à  la 
mort.  »  Puis  vient  s'interposer  une  courte  pé- 
riode, dont  les  premiers  termes  signalés  par 
une  prononciation  suspensive  :  ((  De  la  part  des 
juifs,  cinq  fois,  o  forment  un  membre  séparé, 
qui  se  complète  par  les  membres  suivants  : 
«  J'ai  reçu  quarante  coups  de  fouet,  moins 
un.  »  De  là  le  discours  revient  aux  phrases  dé- 
tachées; trois  d'abord,  suivies  d'un  membre  : 
«  J'ai  été  battu  de  verges  par  trois  fois,  j'ai  été 
lapidé  une  fois,  trois  fois  j'ai  fait  naufrage  ;  j'ai 
passé  un  jour  et  une  nuit  au  fond  de  la  mer;  » 
puis  quatorze  se  succèdent  avec  grâce  et  im- 
pétuosité :  «  J'ai  été  souvent  pendant  mes 
voyages  dans  les  périls  sur  les  fleuves,  dans  les 
périls  de  la  part  des  voleurs,  dans  les  périls  de 
ceux  de  ma  nation,  dans  les  périls  de  la  part 
des  païens,  dans  les  périls  au  milieu  des 
villes,  dans  les  périls  au  milieu  des  déserts, 
dans  les  périls  sur  la  mer,  dans  les  pé- 
rils parmi  les  faux  frères;  j'ai  souffert  toutes 
sortes  de  travaux  et  de  fatigues,  les  veilles  fré- 
quentes, la  faim  et  la  soif,  les  jeûnes  réitérés, 
le  froid  et  la  nudité.  »  Ensuite  vient  une  période 
de   trois   membres   :    «  Outre   ces  maux  qui 


cipite  me,  ut  et  ego  modicum  quid  glorier.  »  Ter- 
tius  qui  sequitur  uiembrî  habet  quatuor ,  «  Quod 
loquor,  non  loquor  secundum  Deum,  sed  quasi  in 
stuititia ,  iu  hac  sulistaiitia  gloria;.  n  Quarlus  duo 
lialiet  :  «  Quandoquidem  multi  gluriantur  secuuduin 
carne  m  ,  et  ego  gluiiabor.  »  \'A  quuitus  ti  ibet  duo: 
«  Libenler  eniui  sustinetis  insipientes,  cum  sitis  ipsi 
sapieiites.  »  Etiam  sextus  bimeuibris  est  :  u  Tolera- 
tis  eniiu,  si  quis  vos  in  servitutem  redigit.  »  Sequun- 
tur  tria  c*sa  :  «  Si  quis  dévorât  ,  si  quis  accipit ,  si 
quis  extollitur.  »  Deinde  tria  menibra  :  «  Si  quis 
in  faciem  vos  c*dit ,  secunduni  ignobilitatem  dico , 
quasi  nos  iutirniati  simus.  »  Additur  trimembris 
circuitus  ;  «  In  quo  auteui  quis  audet,  (in  insipien- 
tia  dico)  audeo  et  ego.  »  Hinc  jam  singulis  quibus- 
que  csesis  iuterrogaudo  positis,  singula  itidem  caesa 
responsione  redduntur,  tria  tribus  :  «  Hebrsei  suut"? 
et  ego.  Israelitce  sunt?  et  ego.  Semen  Al.ralise  sunt? 
et  ego.  »  Quarto  autem  cœso  simili  interrogatione 
posito,  non  alterius  caesi ,  sed  membri  oppositione 


respondet  :  «  Ministri  Cbristi  sunt  ?  (  insipiens  dico) 
super  ego.  »  Jam  caesa  quatuor  seqiientia  ,  remota 
decentissime  interrogatione  funduntur  ;  «  In  labori- 
bus  plurimura,  in  carceribus  abundantius,  in  plagis 
supra  luodum,  in  niortibus  sœpius.  n  Deinde  inter- 
ponitur  brevis  circuitus  [a],  quoniam  suspensa  pro- 
nuntiatione  distinguendum  est  :  «  A  Judaîis  quin- 
quies,  »  ut  tioc  sit  ununi  membrum,  cui  connectitur 
alterum ,  «  quadraginta  una  minus  accepi.  »  Inde 
reditur  ad  cœsa,  et  ponuntur  tria  :  «  Ter  virgis  cfesus 
sum,  semel  lapidatus  sum  ,  ter  naufragium  feci.  » 
Sequitur  membrum  :  Nocte  ac  die  in  profundo  ma- 
ris fui.  »  Deinde  quatuordecim  cœsa  decentissimo 
impetu  protluunt  :  «  In  itineribus  sœpe,  periculis  tlu- 
minum  ,  periculis  latrouum  ,  periculis  ex  génère, 
periculis  ex  gentibus,  periculis  in  civitate,  peri- 
culis in  deserto ,  periculis  in  mari ,  periculis  in 
falsis  fratribus  ,  in  labore  et  iprumna  ,  in  vigitiis 
Scepius,  in  famé  et  siti,  in  jejimiis  sœpius,  in  frigore 
et  nuditate.  »  Post  hajc  interponit  trimembrem  çir-> 


(«)  Mss.  quatuor,  qui  saspensa  pronuutiatione  distinguendus  est. 


356 


LIVRE  IV.  —  CHAPITRE  VII. 


viennent  clel'extérieur,  une  foule  d'affaires  m'as- 
siègent tous  les  jours,  la  sollicitude  que  j'ai  de 
toutes  les  églises.  »  A  cette  période  se  ratta- 
chent par  interrogation  ces  deux  avis  :  «  Qui 
est  faible,  sans  que  je  sois  faible  avec  lui?  Qui 
est  scandalisé,  sans  que  je  brûle?  ))  Et  enfin  ce 
passage  sublime  qui  permet  à  peine  de  respirer, 
se  termine  par  cette  période  de  deux  membres  : 
«  S'il  faut  se  glorifier  de  quelque  chose,  je  me 
glorifierai  de  mes  peines  et  de  mes  souffrances.» 
Après  ce  mouvement  d'éloquence  et  la  simple 
narration  qui  s'y  trouve  mêlée,  quelle  beauté 
et  quel  charme  inexprimable  dans  l'art  avec 
lequel  le  grand  Apôtre  sait  reposer  son  âme  et 
celle  de  ses  auditeurs,  dans  celte  parole  si  pleine 
de  douceur  et  de  simplicité  :  «  Dieu  le  Père  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  est  béni  dans 
tous  les  siècles,  sait  que  je  ne  mens  point.  »  Et 
c'est  après  cette  calme  et  suave  réflexion  qu'il 
raconte  brièvement  les  dangers  qu'il  a  courus, 
et  la  manière  dont  il  y  a  échappé. 

14.  Je  m'arrête  dans  celte  analyse  que  je 
pourrais  étendre  à  tout  le  reste  du  discours,  et 
à  toutes  les  beautés  du  même  genre  renfermées 
dans  nos  saintes  Ecritures.  Mais  que  serait-ce 
si  j'avais  voulu  faire  ressortir,  dans  ce  seul  pas- 
sage emprunté  à  saint  Paul,  les  locutions  figu- 
rées qu'enseigne  la  rhétorique?  Mes  paroles  ne 


seraient-elles  surabondantes  pour  les  hommes 
sages,  et  insuffisantes  pour  ceux  qui  étudient  les 
lègles  de  l'art?  Je  sais  que  dans  la  bouche  des 
maîtres  ces  préceptes  ont  une  haute  impor- 
tance, que  dans  les  écoles  on  les  achète  à  grand 
prix  et  on  les  vend  avec  ostentation  ;  et  peut- 
être  ai-je à  craindre  que  les  détails,  dans  lesquels 
je  suis  entré,  ne  se  ressentent  de  cette  vanité 
puérile.  Mais  qu'on  veuille  bien  me  pardonner, 
ne  devais-je  pas  répondre  à  ces  faux  savants  qui 
regardent  nos  écrivains  comme  méprisables, 
non  point  parce  qu'ils  sont  étrangers  à  cette 
éloquence  si  admirée  dans  les  écoles,  mais  parce 
qu'ils  n'en  font  pas  ostentation? 

13.  Et  qu'on  n'aille  pas  croire  que  j'ai  choisi 
l'apôtre  saint  Paul  comme  le  seul  modèle  d'é- 
loquence que  nous  ayons.  Lui-même  quand  il 
écrivait  aux  Corinthiens  :  «  Fussé-je  inhabile 
pour  la  parole,  je  ne  le  suis  pas  pour  la  science,  » 
semblait  rejeter  la  puissance  de  l'Apôtre  pour 
ne  se  réserver  que  la  science,  sans  laquelle  il  ne 
pouvait  être  le  docteur  des  nations  ;  cependant 
il  n'avait  pas  dit  :  "  Je  suis  inhabile  pour  la 
parole;»  il  faisait  une  concession  à  ses  ennemis, 
plutôt  que  l'aveu  d'un  délaut  qu'il  aurait  recon- 
nu en  lui,  et  si  je  cite  quelques-uns  de  ses  pas- 
sages comme  modèles  d'éloquence,  je  n'ai  qu'à 
les  prendre  dans  ses  Epîtres  mêmes  que  ses 


cuiluni  :  «  Prœter  illa  qua;  estrinsecus  suut ,  incvu-- 
sus  in  me  quoliJiaaus  ,  solUcitudo  omnium  Kccle- 
siarum.  »  Et  huic  duo  mi;rabra  percontalioue  sub- 
juQgit  :  «  Quis  intirmalur,  et  ego  non  inlirmor  ? 
Quis  scandalizatur ,  et  ego  non  urur?  »  Poâlreiiio 
totus  iste  quasi  anhelans  locus,  bimembri  circuitu 
terminatur  :  «  Si  gloriari  oportet ,  in  iis  qua>  intir- 
mitatis  mea;  sunt  gloriabor.  »  (I)  Cor.,  xii,  l.jQuod 
vero  post  bunc  impetum  interposita  narratiuncula 
quodammodo  requiescit,  et  requiescere  l'acit  audito- 
rem ,  quid  decoris  ,  quid  delectationis  habeat,  satis 
dici  non  potest.  Sequitur  enim  dicons  :  «  Deus  et 
Pater  nomiai  nostri  Jesu  Christi  scit,  qui  est  bene- 
dictus  in  saecula ,  quod  non  mentior.  »  Ac  deiude 
quomodo  periclitatus  fuerit ,  et  quomodo  évasent , 
brevissime  narrât. 

14.  Longum  est  caetera  persequi,  vel  in  aliis  sanc- 
tarum  Scriplurarum  locis  ista  nionstrare.  Quid  si 
etiam  liguras  locutionis  quœ  illa  arte  traduntur,  in 
iis  saltem  qua-  de  Apostoli  eloquio  commemoravi, 
ostendere  voluissem  ;   nonne  facilius   gi-aves  bouli- 


nes nie  nimium  ,  quam  quisquaiu  studiosorum  sibi 
sufticienteni  putarent?  llœc  omnia  quando  a  magis- 
tris  docentur  ,  jiro  uiaguo  Iiabentur  ,  magno  einun- 
tur  pretio,  magna  jai'latione  venduntur.  Qnam  jacta- 
tionem  etiam  ego  redolere  vereor.  dum  ista  sic  dis- 
sero.  Scd  maie  doctis  bouiiiiibus  respondeniluuitiiit, 
qui  nostros  auctoresconteninendos  putaiit,  non  quia 
non  babeni,  sed  quia  non  ostentant,  quani  nimis  isti 
diligunt,  eloquentiam. 

m.  Sed  forte  quis  putat ,  tamquani  eloquentem 
nostrum  elegisse  me  apostolum  Paulum.  Videtur 
enim  ubi  ait  :  «  litsi  iiuperitus  serraone,  sed  non 
scienlia,  »  quasi  concedendo  obtiectatoribus  sic  lo- 
(julus,  non  tamquam  id  verum  agnoseeret,  conliten- 
do.  Si  aulem  dixisset  :  «  Imperitus  quideui  senno- 
ne  (a),  sed  non  scieutia  ,  »  nullo  modo  aliud  jiosset 
intelligi.  Scientiam  plane  non  cunctatus  est  |ii'oti- 
teri  ,  sine  qua  esse  doctor  gentium  non  valeret. 
Certe  si  quid  ejus  proferimus  ad  exempluui  elo- 
quentiae  ,  ex  illis  epistolis  utique  prolerinius  ,  quas 
etiam  ijisi   obtrectatores  ejus  ,  qui  sermonem  prœ- 


(«)  Sic  I3aJ.  Am.  Er.  et  Mss.  At  Lov.  et  non  uddiitissel,  sed  non  scientia. 
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détracteurs,  qui  méprisaient  sa  parole  quand  il- 
était  présent,  reconnaissaient  pour  être  pleines 
de  force  et  de  gravité.  Je  crois  donc  utile  de 
parler  de  l'éloquence  si  admirable  des  Pro- 
phètes. Leurs  écrits  sont  remplis  de  nombreuses 
figures  qui,  du  reste,  ne  font  que  rendre  la  vé- 
rité plus  éclatante,  quand  disparaît  le  voile  qui 
Ips  cachait  à  nos  yeux;  mais  je  ne  veux  m'ar- 
rèter  ici  qu'à  des  citations  dont  le  sens  soit  fa- 
cile, où  je  puisse  me  préoccuper  des  seules 
beautés  du  style,  et  je  les  prendrai  dans  le  livre 
do  ce  Prophète  qui  nous  apprend  lui-même  que 
son  emploi  était  de  garder  les  troupeaux,  lors- 
que Dieu  le  choisit  un  jour  pour  l'envoyer  à 
son  peuple.  J'avais  bien  un  guide  assuré  d.ins 
la  version  des  Septante  ;  mais  cette  version, 
quoique  faite  sous  l'inspiralion  de  l'Esprit  di- 
vin, semble  en  quelques  endroits  avoir  rap- 
porté les  choses  autrement  que  l'original,  pour 
appeler  sans  doute  l'attention  du  lecteur  à  un 
sens  spirituel,  et  comme  ces  figures  multipliées 
la  rendent  parfois  plus  obscure,  je  m'en  tien- 
drai de  préférence  à  la  version  latine  faite  sur 
le  texte  hébreu  par  le  prêtre  Jérôme,  versé 
dans  l'une  et  l'autre  langue. 

16.  Voici  donc  comment  s'élève  Amos , 
l'homme  des  champs  devenu  prophète,  lors- 
qu'il attaque  les  hommes  impies,  superbes, 
dissolus  et  foulant  aux  pieds  l'amour  de  leurs 
frères  :    «  Malheur  à  vous  qui  vivez  en  Sion 


dans  l'abondance  de  toutes  choses,  et  qui  met- 
tez votre  confiance  en  la  montagne  de  Samarie, 
grands  qui  êtes  les  chefs  du  peuple,  qui  entrez 
avec  une  pompe  fastueuse  dans  les  assemblées 
d'Israël!  Passez  à  Chalané  et  voyez.  Allez  de  là 
dans  Emath  la  grande,  descendez  à  Geth,  le 
pays  des  Philistins,  et  dans  les  royaumes  qui 
dépendent  de  ces  villes.  Examinez  si  les  terres 
qu'ils  possèdent  sont  plus  étendues  que  les 
vôtres,  vous  que  Dieu  réserve  pour  les  jours 
de  l'affliction,  et  qui  êtes  près  d'être  asservis 
par  un  roi  barbare  ;  qui  dormez  sur  des  lits 
d'ivoire,  et  vous  étendez  mollement  sur  votre 
couche  ;  qui  mangez  les  agneaux  gras  et 
les  génisses  choisies  ds  tout  le  troupeau;  qui 
chantez  aux  accords  de  la  harpe.  Ils  ont  cru, 
ces  hommes,  qu'ils  étaient  pour  l'harmonie  les 
rivaux  de  David  ;  et  ils  boivent  le  vin  dans  de 
larges  coupes,  et  ils  répandent  sur  eux  les  par- 
fums les  plus  exquis,  insensibles  à  la  ruine  de 
Joseph.  »  {Amos,  vi,  1  et  109.)  Si  ces  docteurs, 
fiers  de  leur  éloquence,  qui  méprisent  nos  pro- 
phètes comme  des  ignorants  étrangers  aux  dé- 
licatesses du  langage,  avaient  eu  à  traiter  le 
même  sujet,  auraient-ils,  je  le  leur  demande, 
désiré  s'exprimer  autrement,  s'ils  n'avaient  pas 
voulu  paraître  des  insensés  ? 

17.  Que  pourraient-ils  demander  de  plus 
parfait  pour  les  oreilles  délicates?  Quel  frémis- 
sement dans  le  début  qui   vient  frapper   des 


sentis  contemtibilem  putari  volebant,  graves  et  for- 
•tes  esse  confesai  sunt.  Diceiiduiii  ergo  mihi  aliquid 
esse  video  et  de  eloquenlia  Prophelarum,  ubi  per 
tropologiam  multa  obleguntur.  Quœ  qaanlo  magis 
translalis  vcrbis  videntur  operiri ,  tanto  magis  cuoi 
fuerint  aperta  dulcoscuut.  Sed  hoc  loco  taie  aliquid 
commemorare  debeo,  ubi  quîe  dicta  sunt  non  cogar 
esponere,  sed  conimendem  tantuni  quomodo  dicta 
sint.  lit  ex  illius  Prophetœ  libro  potissimum  hoc  faciara, 
qui  se  pastorem  vel  arrcentarium  fuisse  dicit,  atque 
inde  divinilus  ablatum  atque  missum,  ut  Dei  populo 
propbetarot.  Nou  autem  secundum  septuaginta  inter- 
prètes, qui  etiani  ipsi  diviiio  spiritu  iiiterprelati ,  ob 
hoc  aliter  Yidentur  nonnulladixisse,  ut  ad  spiritaleni 
sensum  scrutaudum  niagis  admoneretur  lectoris  in- 
tentio  ;  unde  etiam  obscuriora  nunnuUa,  quia  magis 
tropica  ,  sunt  eorum  :  sed  sicut  es  hebraeo  in  lati- 
num  eloquium  presbytero  Hieronymo  utriusquo 
lingua?  perito  interprétante  translata  sunt. 

l(i.  Cum  igitur  argueret  impios,  superbos ,  luxu- 
jiosos,  et  fratcrnœ  ideo  negligentissimos  caritatis, 


rusticus  vel  ex  rustico  iste  propheta  exclamavit,  di- 
cens  :  «  Vîe  qui  opulenti  estis  in  Sion ,  et  contiditis 
in  monte  Samariae  ,  optimates  capita  populorum, 
ingredientes  pompatice  domum  Israël ,  transite  in 
Chalanne,  et  videte ,  et  ite  inde  in  Emath  magnam, 
et  descendite  in  Geth  PalaBstinorum ,  et  ad  optima 
quœque  régna  liorum ,  si  latior  terminus  eorum 
termine  vestro  est.  Qui  separati  estis  in  diem  ma- 
lum,  et  appropinquatis  solio  iniquitatis.  Qui  dormi- 
tis  in  leclis  eburneis ,  et  lascivitis  in  stratis  vcstris  : 
qui  comeditis  agnum  de  grege,  et  vitulos  de  medio 
armenti  :  qui  canitis  ad  vocem  psaltcrii.  Sicut  Da- 
vid putaverunt  se  habere  vasa  cantici,  bibentes  in 
pbialis  vinum,  et  optimo  unguento  delibuti  :  et  ni- 
bil  patiebantur  super  contritione  Joseiih.  »  Num- 
quidnaraisti,  qui  Propbetas  nostros  tamquam  in- 
eruditos  et  elocutionis  ignaros  veluti  ducti  disurti- 
que  contemnunt ,  si  aliquid  eis  taie  vel  in  taies  di- 
'cendum  fuisset,  aliter  se  voluissent  dicere  ,  qui  ta- 
men  eorum  insanire  noluissenl  ? 

17.  Quid  enim  est  quod  isto  eloquio  aurcs  sobriaj 
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cœurs  endormis,  pour  les  réveiller!  <(  Malheur 
à  vous  qui  vivez  en  Sion  dans  1  abondance  de 
toutes  choses,  et  qui  mettez  vo'.re  confiance 
dans  la  montagne  de  Samarie,  grands  qui  êtes 
les  chefs  des  peuples,  qui  entrez  avec  une 
pompe  fastueuse  dans  les  assemblées  d'Israël  !  » 
Ensuite  pour  montrer  l'ingratitude  dont  ils  se 
rendent  coupables  envers  le  Dieu  qui  leur 
avait  donné  un  si  vaste  royaume,  en  mettant 
leur  confiance  dans  la  montagne  de  Samarie 
consacrée  aux  idoles  :  «  Passez,  dit-il,  à  Cha- 
lané  et  voyez.  Allez  de  là  dans  Emâth  la  grande, 
descendez  à  Geth  ,  au  pays  des  Philistins  et 
dans  les  royaumes  qui  dépendent  de  ces  villes; 
examinez  si  les  terres  qu'ils  possèdent  sont 
plus  étendues  que  les  vôtres.  »  Tous  ces  noms 
qui  désignent  les  lieux,  Sion,  Samarie,  Chalané, 
Emath  la  grande,  Geth  des  Philistins,  ne  sont- 
ils  pas  comme  autant  de  lumières  qui  éclairent 
le  discours?  Et  quelle  charmante  variété  dans 
ce  qui  les  suit  encore  :  a  Vous  qui  êtes  dans 
l'opulence,  qui  mettez  votre  confiance,  passez, 
allez,  descendez  !  n 

18.  On  annonce  ensuite  comme  conséquence 
l'approche  de  la  captivité  sous  le  règne  d'un 
roi  impie  :  «  Vous  qui  êtes  réservés  pour  le 
jour  de  l'affliction,  et  près  d'être  asservis  à  un 
roi  barbare.  »  Il  décrit  alors  les  œuvres  de  lu- 
xure et  de  corruption  :  a  Vous  qui  dormez  sur 


des  lits  d'ivoire,  et  vous  vous  étendez  mol- 
lement sur  votre  couche,  qui  mangez  les 
agneaux  les  plus  gras  et  les  génisses  choisies 
de  tout  le  troupeau.  »  Ces  six  membres  for- 
ment trois  périodes  dont  chacune  en  renferme 
deux.  Le  Prophète  ne  dit  pas  :  «  Oui  êtes  ré- 
servés pour  le  jour  de  l'affliction,  qui  êtes  près 
d'être  asservis  <i  un  roi  barbare,  qui  dormez 
sur  des  lits  d'ivoire,  qui  vous  étendez  mollement 
sur  votre  couche,  qui  mangez  les  agneaux  les 
plus  gras,  qui  mangez  les  génisses  choisies  de 
tout  le  troupeau.  »  Il  y  aurait  eu  peut-être  une 
véritable  beauté  à  voir  ces  six  membres  se  dé- 
rouler successivement  avec  le  même  pronom 
autant  de  fois  répété,  et  de  les  entendre  dis- 
tinguer par  la  voix  de  l'orateur;  mais  c'était 
autrement  beau  encore  de  les  réunir  deux  à 
deux  sous  le  même  pronom,  et  d'exprimer  ainsi 
trois  pensées,  une  annonçant  la  captivité: 
«  Vous  qui  êtes  réservés  pour  le  jour  de  l'af- 
fliction et  près  d'être  asservis  à  un  roi  bar- 
bare, I)  une  autre  signalant  la  mollesse  des 
grands  :  <(  Qui  dormez  sur  des  lits  d'ivoire,  et 
vous  étendez  mollement  sur  votre  couche,»  une 
troisième  enfin  flétrissant  leur  intempérance  : 
«  Qui  mangez  les  agneaux  les  plus  gras  et  les 
génisses  choisies  de  tout  le  troupeau.  »  Le  lec- 
teur, bien  entendu,  est  libre  de  prononcer  sé- 
parément chacun  des  membres  et  d'en  faire 


plus  desiderent?  Primo  ipsa  invectio  ,  quasi  sopitis 
géusibus,  ut  evigilarent,  quo  fremitu  illisa  est?  «  Vaî 
qui  opulenti  estis  iu  Sion,  et  contiditis  in  monte  Sa- 
uiarue ,  optimates  capita  populo luui ,  ingredientes 
ponipalice  donuun  (srael.  »  Uemde  ut  beneliciis 
Uei ,  qui  eis  ampla  spatia  regni  dédit ,  ostendat  in- 
gratos,  quoniara  cuntiJeliant  in  monte  Samaria; , 
ubi  ulique  idola  colebantur  :  «  Transite,  inquit,  iu 
ChalaïUK;,  et  videte ,  et  ite  inde  in  Emath  magnam, 
et  desceudite  in  Geth  Palœstinorum  ,  et  ad  uptima 
qusecpie  regua  horum  ,  si  latior  terminus  eorum 
turuuno  vestro  est.  »  Simul  etiam  cum  ista  dicun- 
tur,  locorum  nominibus  tamquam  huninibus  orna- 
tur  eloquium,  quœ  suut  Sion,  Samaria,  Chalanne, 
Ematli  magna,  et  Geth  Pal*sliuorum.  Deinde  verba 
quœ  his  adjunguntur  locis,  di;centiS5irae  vaiiantur  : 
«  Opuleuti  estis ,  couUditis ,  transite,  ite,  desceu- 
dite. » 

18.  Consequenter  denuntiatur  futura  sub  inique 
rege  appropinquare  captivitas ,  cum  adjungitur  ; 
(i  Qui  separati  estis  in  dieux  malum  ,  et  appr(j])in- 
ijuatis  solio  iniquitatis.  »  Tune  subjiciuutur  mérita 


luxnriœ  :  «  Qui  dormitis  in  lectis  eburneis,  et  las- 
civitis  in  stratis  vestris  :  qui  comeditis  agnum  de 
grege,  et  vitulos  de  medio  armenti.  »  Ista  sex  mem-' 
bra  très  bimembres  circuitus  edidorunt.  Non  enim 
ait,  qui  separati  estis  in  diem  malum,  qui  api)ro- 
pinqualis  solio  iniquitatis,  qui  dormitis  in  lectis 
eburneis,  qui  lascivitis  iu  slratis  vestris  ,  qui  come- 
ditis agnum  de  grege,  et  vitulos  de  medio  armenti; 
si  ita  diceretur,  esset  quidemet  hoc  pulchrum,  ut  ab 
uno  pronomine  repelito  singula  sex  membra  decur- 
rerent,  et  pronuntiantis  voce  singula  liuirentur  : 
sed  pulchrius  factum  est,  ut  eidem  pronomini  essent 
bina  subnexa ,  qute  tues  sententias  explicarent  ; 
unam  ad  caplivitatis  praenuntiationem  :  «  Qui  sepa- 
rati estis  in  diem  malum  ,  et  appropinquatis  solio 
iniquitatis  ;  alteram  ad  libidinem  :  «  Qui  dormitis  in 
lectis  eburneis  ,  et  lascivitis  in  stratis  vestris;  »  ad 
voracitatem  vero  tertiam  pertinentem  :  «  Qui  come- 
ditis agnum  de  grege,  et  vitulos  de  medio  armenti  :  u 
ut  in  poteslate  sit  pronuntiantis,  ntrum  singula  li- 
nint,  et  membra  sint  sex  ,  an  primum  et  tertium  et 
quintum  vucu  suspeudat,  et  secundum  primo,  quar* 
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six,  ou  bien  de  suspendre  sa  voix  au  premier, 
au  troisième  et  au  cinquième,  de  manière  à 
lier  le  second  au  premier,  le  quatrième  au  troi- 
sième et  le  sixième  au  cinquième.  Alors  il 
forme  trois  magnifiques  périodes,  cliacune  de 
deux  membres,  dont  la  première  montre  le 
malheur  qui  menace  les  grands,  la  seconde 
leur  volupté ,  et  la  troisième  leur  intempé- 
rance. 

19.  Le  Propliète  ne  s'arrête  pas  là  ;  il  atta- 
que leur  passion  coupable  pour  les  plaisirs  de 
l'oreille.  Après  avoir  dit  :  «  A^ous  qui  chantez 
aux  accords  de  la  harpe,  »  il  sait  que  la  musique 
peut  être  un  amusement  utile  et  plein  de  sa- 
gesse pour  les  hommes,  et  alors  par  un  artifice 
admirable  d'éloquence,  il  suspend  ses  invec- 
tives, et  cesse  de  s'adressera  ces  hommes,  bien 
que  sa  pensée  ne  s'en  éloigne  pas,  pour  nous 
apprendre  sans  doute  à  distinguer  la  musique 
pieuse  de  celle  qui  amuse  la  passion.  Ainsi  il  dit  : 
(1  Vous  qui  chantez  aux  accords  de  la  harpe. 
Ils  ont  cru  qu'ils  étaient  les  rivaux  de  David, 
ils  boivent  le  vin  dans  de  larges  coupes  et  ils 
répandent  sur  eux  les  parfums  les  plus  exquis.» 
La  meilleure  manière  de  prononcer  ces  trois 
membres  est  de  suspendre  sa  voix  aux  deux 
premiers,  pour  la  laisser  tomber  au  troi- 
sième. 

20.  Pour  ce  qui  suit  :  «  Et  ils  étaient  insen- 
sibles à  la  ruine  de  Joseph,  »  on  peutle  pronon- 


cer comme  un  seul  membre  de  phrase,  ou  bien 
faire  une  suspension  h.  ces  mots  :  «  Et  ils  étaient 
insensibles,  »  pour  compléter  une  période  de 
deux  membres  par  ces  autres  de  la  fin  :  «  A 
la  ruine  de  Joseph,  n  mais  ce  qu'il  faut  admi- 
rer encore  ici,  c'est  avec  quelle  délicatesse  l'au- 
teur, au  lieu  de  dire  :  «  Ils  étaient  insensibles 
à  l'affliction  de  leur  frère,  »  a  remplacé  ce  mot 
de  frère  par  celui  de  «  Joseph,  »  désignant  ainsi 
tous  les  frères  sous  le  nom  de  celui  qui  dut 
aux  siens  une  réputation  éclatante  parles  maux 
qu'il  en  reçut  et  par  les  biens  qu'il  leur  rendit 
en  échange.  Je  ne  sais  si  l'art  de  l'éloquence 
que  nous  apprenons  et  enseignons  dans  nos 
écoles,  a  jamais  découvert  une  figure  qui  permît 
de  voir  tous  les  frères  sous  le  nom  de  Joseph. 
Mais  la  beauté  qu'elle  renferme  et  l'impression 
qu'elle  peut  produire  sur  ceux  qui  la  compren- 
nent en  la  lisant,  il  me  semble  inutile  de  l'ex- 
pliquer à  quiconque  ne  la  sent  pas. 

21.  Il  y  aurait  encore,  à  signaler,  dans  ce 
passage  que  nous  avons  cité  comme  exemple, 
bien  d'autres  choses  qui  se  rapportent  aux  pré- 
ceptes de  l'éloquence  ;  mais  une  analyse  si 
parfaite  qu'elle  soit,  éclairerait  moins  un  audi- 
teur pieux  qu'une  lecture  et  enflammerait  son 
cœur.  De  telles  paroles  ne  sont  pas  le  fruit  d'un 
art  purement  humain  ;  seul  l'Esprit  divin  les 
a  versées  dans  les  âmes,  sans  se  proposer  peut- 
être  d'embellir  la  sagesse  par  l'éloquence,  mais 


tum  tertio,  sextum  quinte  connectendo,  très  bimem- 
bres  circuitus  decentissime  facial  ;  unum  quo  cala- 
mitas  imminens  ,  alteruiu  quo  lectus  iinpurus,  ter- 
tium  quo  prodiga  mensa  monstretur. 

19.  Ueinde  luxuriosam  remordet  aurium  vohipta- 
tem.  Ubi  cuiu  disisset  ;  «  Qui  canitis  ad  vooem 
psalterii ,  »  quoniam  potest  eserceri  sapienter  a  sa- 
pieutibus  musica,  mirabdi  décore  dicendi ,  invedio- 
nis  impehi  relasato,  et  non  ad  illos,  sed  de  illis  jaiu 
loqueiis ,  ut  nos  musicam  sapientis  a  musica  hixu- 
riantis  distinguere  commoneret,  non  ait,  (Jui  canitis 
ad  vocem  psalterii,  et  sicut  David  putatis  vos  habere 
vasa  cantici  :  sed  cum  iUud  ad  illos  dixisset ,  quod 
luxuriosi  audire  deberent  :  «  Qui  canitis  ad  vocem 
psalterii,  »  imperitiam  quoque  eorum  aliis  quudam- 
modo  indicavit,  adjungens,  «  Sicut  David  putaverunt 
se  habere  vasa  cantici,  bibeutes  in  phialis  vinum,  et 
optimo  unguento  delibuti.  »  Tria  hsec  melius  pru- 
nuntiantur,  si  suspensis  duobus  prioribus  menibris 
cu'cuitus,  tertio  tiniantur. 

20.  Jam  vero  quod  bis  omnibus  adjicitur  :  «  Et 


nihil  patiebantur  super  contritione  Joseph,  »  sive 
continuatim  dicatur  ut  unum  sit  menibrum,  sive 
decentius  suspendatur  ,  «  et  nihil  patiebantur ,  »  et 
post  hanc  distinctionem  inferatur  ,  «  super  contri- 
tione Joseph,  »  atqne  sit  biiiiembris  circuitus,  miro 
décore  non  dictuni  est,  nihil  patiebantur  super  con- 
tritione fratris,  sed  positus  est  pro  fratre,  «  Joseph,  » 
ut  quicumque  frater  proprio  signiticaretur  ejus  no- 
mine,  cujus  ex  fratribus  fama  prseclara  est,  vel  in 
mahs  qu;e  rependit,  iste  certe  tropus  ubi  Joseph 
quemcumque  t'ratrem  facit  intelligi,  nescio  utrum 
illa ,  quam  didicimus  et  docuimus  ,  arte  tradatur. 
Quam  sit  tamen  pulcher  ,  et  queniadmodum  aflici- 
ciat  legentes  atque  intelligentes ,  non  opus  est  cui- 
quam  dici,  si  ipse  non  sentit. 

21 .  Kt  plura  quidem  ,  quœ  pertineut  ad  prœcepta 
eloquentias ,  in  hoc  ipso  loco,  quem  pro  exemple 
posuinius,  possunt  reperiri.  Sed  bonum  auditorem, 
non  tam  si  diligenter  discutiatur,  instruit,  quam  si 
ardenter  pronuntietur ,  acccndit.  Neque  enim  hffio 
humana  industria  composita^  sed  divina  mente  sunt 
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du  moins  en  permeltant  à  l'éloquence  de  s'unir 
à  la  sagesse.  Du  reste,  si,  comme  l'ont  remar- 
qué et  enseigné  les  orateurs  les  plus  remar- 
quables, on  n'a  pu  découvrir  et  formuler  en 
doctrine  les  règles  de  l'art  oratoire,  qu'en  les 
voyant  appliquées  dans  les  œuvres  de  génie, 
qu'y  a-t-il  d'étonnant  que  nous  les  retrouvions 
dans  les  écrits  de  ces  hommes  envoyés  par 
Celui-là  même  qui  est  l'auteur  de  tous  les  gé- 
nies? Reconnaissons  donc  que  nos  auteurs  et 
nos  écrivains  sacrés  n'ont  pas  seulement  pos- 
sédé la  sagesse,  mais  qu'ils  y  ont  joint  l'élo- 
quence, qui  convenait  à  leur  caractère. 


CHAPITRE   Vin. 

L'obscurité,  même  éloquente,  des  auteurs  sacrés  n'est 
pas  à  imiter. 

22.  Dans  les  passages  que  nous  venons  de 
donner  comme  modèle  d'éloquence,  tout  se 
présentait  avec  un  caractère  de  clarté  qui  sai- 
sissait l'intelligence  ;  mais  il  est  évident  que 
ces  mêmes  auteurs  ne  sauraient  être  un  mo- 
dèle pour  nous,  quand  leur  parole  est  couverle 
de  voiles  et  d'obscurité.   Croyons  plutôt   que 


cette  obscurité  est  un  puissant  moyen  de  déve- 
lopper l'esprit  du  lecteur,  de  le  prémunir  con- 
tre l'ennui,  et  d'exciter  son  ardeur;  et  que  Dieu 
a  voulu  cacher  la  vérité  aux  impies  pour  les 
tourner  vers  le  bien,  ou  pour  les  écarter  de  nos 
saints  mystères.  Nos  écrivains  sacrés  nous  ont 
fait  comprendre  ainsi  qu'il  y  a  dans  l'Eglise 
une  grâce  spéciale  pour  lire  les  saints  livres, 
je  veux  dire  le  don  de  science  et  d'interpréta- 
tion. Ceux  qui,  par  conséquent,  voudraient  en 
donner  l'explication,  doivent  ne  pas  s'expri- 
mer, comme  si  eux-mêmes  revêtus  de  la  môme 
autorité,  devaient  A  leur  tour  présenter  des 
mystères  ;  mais  plutôt  ils  s'attacheront  toujours 
et  avant  tout  à  s'exprimer  avec  toute  la  netteté 
possible,  en  sorte  que  seuls  les  esprits  bornés 
soient  incapables  de  les  comprendre,  et  que  ce 
qui  arrête  l'intelligence  tienne  plus  à  la  subti- 
lité et  à  la  profondeur  du  sujet  qu'à  la  forme 
des  expressions. 


CHAPITRE  IX. 

Comment  doit-un  traiter  les  sujets  difficiles  et 
obscurs  ? 

23.  Il  y  a  effectivement  des  vérités  qui,  par 


fusa  et  sapienter  et  eloquenter;  non  intenta  in  elo- 
quentiam  sapientia ,  sed  a  sapientia  non  recedente 
eloquentia.  Si  enim,  sicut  quidam  disei'tissimi  atque 
acutissimi  viri  videre  ac  dicere  potuerunt ,  ea  quse 
velut  oratoria  arte  discuntur  ,  non  observarentur  et 
nutarenlur,  et  in  hanc  doctrinam  non  redigerontur, 
nisi  prias  in  oralorum  inveniuntur  iiigeniis  ;  quid 
mii'um  si  et  in  istis  inveuiunlur  ,  quos  ille  niisit, 
qui  facit  ingénia  ?  Quapropter  et  éloquentes  qui- 
dem  ,  non  solum  sapientes ,  canonicos  uostros  auc- 
tores  doctoresque  fateamur,  tali  eloquentia  (o),  qua- 
lis  personis  ejusmodi  congruebat. 

CAPUT  VI II. 

ObscuritaS  sacrorum  auclorum  licet  eloquens,   mm 
imitanda  a  doctoribus  christianis. 

22.  Sed  nos  etsi  de  litteris  eomm ,  quœ  sine  diffi- 
cultate  intelliguntur  nonnulla  sumimus  elocutionis 
esempla  ;  nequaquani  taraen  putaie  debemus  imi- 
tandos  eos  nobis  esse  in  iis ,  quae  ad  exerceudas  et 


elimandas  quodammodo  mentes  legentium ,  et  ad 
rumpenda  fastidia  atque  acuenda  studia  discpre  vo- 
lentium  (b) ,  celandos  quoque ,  sive  ut  ad  pielatem 
convertautur ,  sive  ut  a  mysteriis  secludantur ,  ani- 
mes impiorum,  utili  ac  salubri  obscuritate  dixerunt. 
Sic  quippe  illi  locuti  sunt ,  ut  posteriores  qui  ces 
recte  intelUgerent  et  exponerent ,  alteram  gratiam  , 
disparem  quidem  ,  verumtamen  subsequentem  in 
Dei  Ecclesia  repcrirent.  Non  ergo  expositores  eorum 
ita  loqui  debent,  tamquam.se  ipsi  exponendos  simili 
auctoritate  proponant  ;  sed  in  omnibus  serraonilms 
suis  primitus  ac  maxime  ut  inteiligantur  élaborent, 
ea  quantum  possuut  perspicuilate  diccndi ,  ut  aut 
multum  tardas  sit  qui  non  intelligat,  aut  in  rerum 
quas  explicare  atque  ostendere  volumus  dil'licultute 
ac  subtilitate ,  non  in  nostra  locutionc  sit  caussa , 
quo  luinus  tardiusve  quod  dicimus  possit  intelligi. 

CAPUT  IX. 

Diffidlia  intellectu  apud  quos  et  qliomodo  tradanddt 

23.  Sunt  enim  quœdam,  qua;  si  via  non  intclligun- 


(o)  Bud.  Am.  Er.  et  septem  Mss.  tali  eloquentia  usas.  —  (6)  Mss,  très,  zelandos.  Sic  etiam  editi  Bad.  Aui.  et  Kr. 
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elles-mêmes,    ne    sont    pas   intelligibles,   ou 
qu'on  a  peine  à  saisir,  malgré  toute  la  justesse 
et  la  clarté  de  l'exposition.   Ces  passages  évi- 
demment ne  doivent  jamais   être   exposés   en 
présence  du  peuple,  ou  du  moins  très-rarement, 
quand  il  y  a  nécessité.  Le  mieux  est  d'en  faire 
l'étude  dans  des  conférences  particulières,  ou 
dans  des  livres  qui  soient  assez  bien  écrits  pour 
s'attacher  le  lecteur  quand  il  les  comprend,  et 
ne  pas  le  rebuter  quand  l'intelligence  en  est 
difficile.  Ne  négligeons  jamais  le  noble  devoir 
de  faire  entrer  dans  l'esprit  des  autres,  par 
tous  les  moyens  eu  notre  puissance ,  les  vérités 
dont  nous  sommes  nous-mêmes  en  possession. 
Quand    nous    trouvons    un     auditeur    ou  un 
interlocuteur  animé  du  désir  d'apprendre,   et 
capable  de  saisir  ce  qu'on  s'efforce  de  lui  ex- 
pliquer, appliquons-nous  à  l'instruire,    moins 
préoccupés    de    l'éloquence   qui    doit     orner 
nos  paroles  que  de  la  clarté  qui  les  lui  fera 
saisir. 

CHAPITRE    X. 

Importance  de  la  clarté  dans  le  discours. 

24.  L'orateur  qui   tient  surtout  à  la  clarté 


dans  le  discours,    néglige  et  laisse  parfois  les 
expressions  plus  choisies  et  plus  harmonieuses 
pour  prendre  celles  qui    présentent   sa  pen- 
sée d'une  manière  plus  nette  et  plus  exacte. 
Ce  qui  a  fait  dire  à  un  écrivain,  parlant  de  ce 
genre  de  style,  qu'il  se  distingue  par  une  cer- 
taine négligence  soignée.   Mais  s'il  rejette  les 
ornements,  ce  n'est  pas  pour  devenir  trivial. 
Telle  est  et  doit  être  l'application  d'un  sage 
docteur  à  bien  instruire,   qu'il  préfère  à  une 
expression  obscure  et  ambiguë  par  cela  même 
qu'elle  est  latine,  une  expression   plus  fami- 
lière aux  ignorants  qu'aux  savants,   mais  qui 
présente  dans  le  langage  vulgaire  un  sens  clair 
et  déterminé.  Ainsi,  nos  interprètes  n'ont  pas 
craint  de  traduire  :  IVon  congregabo  conventkula 
eorum  de  sanguinibus  :  «  Je  ne  serai  point  l'auteur 
de  ces  assemblées  où  ils  se  réunissent  pour  ré- 
pandre les  sangs  des  victimes,  »  parce  qu'ils  ont 
jugé,  dans  l'intérêt  de  la  pensée,  devoir  mettre 
au  pluriel  en  cette  circonstance ,  le  substantif 
sanguis  qui,  dans  la  langue  latine,  ne  s'emploie 
qu'au  singulier.  Pourquoi  un  docteur,   parlant 
à    des     ignorant?,    hésiterait-il    à    dire   ossum 
pour  os,  dans  la  crainte  que  cette  syllabe  ne 
soit  prise  pour  celle  qui,  au  pluriel,    fait  ora, 
bouche,  et  non oisa,  os;  surtout  quand  on  s'a- 


tur,  aut  vis  intelliguntur,  quantolibet  etquantumli- 
bet,  quamvis  planissime,  dicentis  versentur  eloquio, 
quœ  in  populi  audientiaiu,  vel  raro,  sialiquid  urget, 
vet  uumquam  omniiio  mittenda  sunt.  la  lambris  au- 
tem,  qui  ita  scribuutur,  ut  ipsi  sibi  quoJaiumodo 
lectorem  teneaut  cum  iatelliguntur  ya],  cum  autein 
non  iatelliguntur  molcsti  aoa  sint  aoleatibus  légè- 
re, et  in  aliquorum  collocutionibus,  non  est  lioc  of- 
ficium  deserendum,  ut  vera  quaaivis  diflicitliina  ad 
intelligenduai,  quae  ipsi  jam  percepimus,  cum  quan- 
tocumque  labore  disputationis  ad  aliorum  intelli- 
gentiam  perducamus,  si  teuet  auditorem  vel  coUo- 
cutorem  discendi  cupiditas,  nec  mentis  capacitas 
desit,  qufe  quoquo  modo  iutimata  possit  accipere  ; 
non  curante  dlo,  qui  docet,  quanta  eloqueutiadoeeat, 
sed  quanta  evidentia. 

CAPUT   X. 

Perspicuitatisin  dicendo  studium. 
24.  Cujus  evidentite  diligens  appetitus  aliquando 

{a)  In  prius  cditis,  cum  intelliguntur,  molesti  non  sint  volentihus  légère  :  ciun  autemnon  intelliguntur  molesli  non 
sint  notentihus  légère.  Et  in  aliguarum  de.  Hune  locum  Mss.  subsidio  liberavimus  ab  mepto  glosseuiate  et  a  prava 
interpunctione,  quœ  a  se  invicem  distrabebat  partes  propositiouis  bujus,  la  libris  auiem...  non  est  hoc  officium  cle.e- 
rendum. 

TOM.    VI. 


uewligit  verba  cultiora,  nec  curât  quld  bene  sonet, 
sed  quid  bene  iudicet  atque  intiraet  quod  osteadere 
iateudit.  Uade  ait  qiddam,  cum  de  tali  geaere  locu- 
tioais  ageret,  esse  in  ea  quamdam  diligeatem  negli- 
geuliam.  Hœc  tamen  sic  detrabit  oruatum,  ut  sor- 
'  des  noa  contrahat.  Quamvis  in  bonis  doctoribus  tan- 
ta  doceadi  cura  sit,  vel  esse  debeat,  ut  verbum  quod 
nisi  obscuruai  sit  vel  ambiguum,  latinuai  esse  non 
potest,  vulgi  auteai  more  sic  dicitur  ut  ambiguitas 
obscuritasque  vitetur,  non  sic  dicatur  ut  a  doctis,sed 
potius  ut  ab  indoctis  dici  solet.  Si  enim  non  piguit 
dicere  interprètes  nostros,  «  Non  congregabo  con- 
veaticula  eorum  de  saaguinibus  »  {Ps.,  sv,  4.),quo- 
niara  seaseruul  ad  rem  pertmere,  ut  eo  loco  plura- 
liter  enuatiaretur  boc  aomeu,  quod  in  latina  lingua 
tautummodo  singulariter  dicitur  ;  cur  pietatis  docto- 
rem  pigeât  imperilis  loquenleni,  ossum  potius 
quam  os  dicere,  ne  ista  syllaba  nou  ab  eo  quod 
sunt  ossa,  sed  ab  eo  quod  suât  ora  intelligatur,  ubi 
Afra2    aures  de  correptione  vocalium  vel  produc- 
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LIVRE  IV.  —  CHAPITRE  X; 


dresse  à  des  oreilles  afi'ir.ninos  ne  sacibant  dis- 
tinguer si  une  syllabe  est  longue  ou  brève?  A 
quoi  sert,  en  effet,  la  pureté  d'une  expression, 
si  l'auditeui  ne  la  comprend  pas;  à  quoi  bon 
parler,  si  ceux  auxquels  on  s'adresse  pour  se 
faire  coiiiprimdre,  no  comprennent  pas?  Donc 
celui  qui  enseigne  rejettera  tous  les  mots  qui 
n'instruisent  pas  ;  et  il  choisira,  de  préférence, 
quand  il  le  pourra,  les  expressions  pures  et  in- 
telligibles ;  et  s'il  ne  le  peut  pas,  parce  qu'elles 
manquent  ou  qu'elles  ne  se  présentent  pas  à 
son  esprit,  il  se  servira  d'autres  moins  cor- 
rectes, pourvu  toutefois  qu'elles  soient  propres 
à  transmettre  claiiement  et  pleinement  sa 
pensée. 

23.  Et  c'est  non-seulement  dans  les  confé- 
rences avec  une  ou  plusieurs  personnes,  mais 
surtout  dans  les  discours  adressés  au  peuple, 
que  nous  devons  nous  efforcer  d'être  intelligi- 
bles. Dans  les  conférences  ,  on  peut  adresser 
des  questions;  mais  dans  une  assemblée  où  un 
seul  se  fait  entendre,  pendant  que  de  toutes 
parts  les  yeux  sont  fixés  sur  lui  en  silence,  l'u- 
sage et  la  bienséance  ne  permettent  pas  de  se 
faire  expliquer  ce  qu'on  n'a  pas  compris.  C'est 
pourquoi  l'orateur  doit  avoir  grand  égard  à  ce 
silence  forcé  de  l'auditeur.  D'ordinaire,  dans 
un  auditoire  animé  du  désir  d'être  éclairé,  il 


se  produit  un  mouvement  parficnlier  qui  indi- 
que s'il  a  compris  ;  dès  lors,  il  faut  retourner 
et  exposer  son  sujet  sous  différentes  formes, 
faculté  que  n'ont  pas  ceux  qui  prononcent  un 
discours  préparé  et  appris  mot  h  mot.  Mais  dès 
qu'on  est  certain  d'avoir  été  compris,  on  doit 
terminer  son  discours  ou  passer  à  un  autre  su- 
jet. Si  l'on  plaît  en  dévoilant  la  vérité,  on  de- 
vient fatigant  en  insistant  sur  un  sujet  connu, 
du  moins  pour  ceux  qui  n'attendaient  que  la 
mention.  Or,  on  peut  plaire  même  en  disant 
des  choses  connues,  dès  qu'on  s'attache  moins 
au  sujet  qu'à  la  forme  dont  on  le  revêt.  Que 
si  la  forme  est  connue  et  plaît  à  l'auditoire, 
elle  l'intéresse  presque  autant  dans  la  bouche 
d'un  lecteur  que  dans  celle  d'un  orateur.  Car 
lorsqu'un  sujet  est  bien  traité,  non-seulement 
ceux  qui  l'apprennent  pour  la  première  fois,  le 
lisent  avec  plaisir,  mais  encore  ceux  qui  le 
connaissent  déjà  et  qui  ne  l'ont  pas  oublié,  le 
relisent  avec  satisfaction,  et  tous  l'écoutent  vo- 
lontiers. Rappeler  à  la  mémoire  ce  que  l'on  a 
oublié  c'est  en  instruire  de  nouveau.  Mais  je 
ne  traite  pas  ici  de  la  manière  de  plaire  ;  je 
parle  de  la  manière  d'instruire  ceux  qui  dési- 
rent l'être.  Or,  le  moyen  le  plus  efficace  est  de 
faire  entendre  la  vérité  à  l'auditeur  et  de  la  lui 
faire  comprendre.  Une  fois  ce  but   atteint,   on 


tione  non  judicant?  Quid  cnini  proJest  locutiouis 
iategritas,  quam  non  sequitur  intelloctus  auJientis, 
cum  loquunJi  omiiino  nulla  sit  caussa,  si  quoJ  lo- 
quimur  nou  iiilelligunl,  iiropter  quos  ut  iululligant 
loquimur?  Qui  ergo  docet,  vitabit  ouinia  verba  ipue 
non  doceut  ;  et  si  pro  eis  alia  intégra,  quaj  inlelli- 
gantur,  polesl  Jicere,  id  niagis  ehget  :  si  autein  non 
polest,  sive  quia  non  suut,  sive  quia  in  prœsenlia 
nuii  occiu'ruul,  utetur  etiaui  verbis  minus  inlegris, 
duin  tamen  res  ipsa  doceatur  atquc  discatur  intè- 
gre. 

2o.  Et  hoc  quiJem  non  solum  in  collocutionibus, 
sive  fiant  cuin  aliqiio  uno,  sive  cuiu  pluribus;  ve- 
rum  etiam  niulto  magis  in  i)opulis  quando  sernio 
promilur,  ut  intelliganuir  instandum  est.  Quia  in 
collocutionibus  est  cuique  inlerrogandi  potestas  :  ubi 
autem  omnes  tacent  ut  audiatur  unus,  et  in  euui  in- 
tenta ora  couvertunt,  ibi  ut  requirat  quisque  quod 
non  intellexeril,  nec  nioris  est  nec  decoris  :  ac  per  hoc 
débet  maxime  lacenti  subvenire  cura  dicenlis.  Solet 
auteni  motu  suo  siguillcare  utrum  iutellexerit  co- 
gnuscendi  avida  multitudo  :  quod  douce  signilicet, 
yersandum  est  quod  agilui;  muIlimuJa  varielale  di- 


ccndi;  quod  in  potestate  non  babent,  qui  prœparata, 
et  ad  verbum  inenioriter  retenla  ju-onuiiiiaiit.  Mox 
autem  ut  intellectum  esse  constitcrit,  aut  senuo  li- 
niendiis,  aut  iu  talia  transeunduui  est.  Sicut  eiiiui 
gratus  est,  qui  coguoscenda  enubilal  :  sic  onerosiis 
est,  qui  cogiiita  inculcat,  eis  dutntaxat  quorum  tola 
cxs|iectatio  iu  dissolvoiida  eoniiii,  qiiaî  ]iaiiduiilur, 
diliiciilUite  ]ieiidel)at.  Nam  delectaiidi  gratia  eliam 
nota  diiMiiitur;  ubi  non  i])sa,  sed  luodus  qiio  dieun- 
Inr  adteniblur.  Quod  si  et  ipse  jam  notus  est,  atque 
audilonliuï  placet,  pêne  nihil  iuterest  utrum  is,  qui 
dicit,  dictor  vel  lector  sit.  Soient  enim  et  ea  quaj 
commode  scripta  sunt,  non  solum  ab  iis  quibus 
primitus  innotescunt,  joeunde  legi;  verbum  ab  iis 
etiam,  quibus  jam  nota  sunt,  neque  adhuc  illa  de- 
levit  oblivio,  non  sine  jocunditate  relegi,  vel  ali 
ntrisqiie  libenler  audiri.  Quœ  autein  quisque  jam 
oblitus  est,  cum  conimonetur,  docetur.  Sed  de  modo 
quo  docendi  sunt,  qui  discere  desiderant,  loquor.  Is 
autem  est  ojitimus,  quo  fit  ut  qui  audit,  verum  au- 
diat,  et  quod  audit  intelligat.  Ad  quem  linem  cum 
ventuui  liierit,  niliil  tune  amplius  de  ipsa  ro  lam- 
quam  diutius  docenda  laborandum  est,  sed  forte  de 
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ne  doit  pas  s'attacher  plus  longtemps  à  la  dé-  comme  il  y  a  une  certaine  analogie  entre  ceux 
montrer,  mais  à  la  faire  pénétrer  profondément  qui  s'instruisent  et  ceux  qui  mangent,  pour 
dans  le  cœur;  et  cela  avec  mesure,  pour  pré-  prévenir  le  dégoût  de  certains,  il  faut  assaison- 
venir  l'ennui.  ner  les  aliments   même   les  plus  nécessaires  à 

la  vie. 


CHAPITRE  XI. 


CHAPITRE  XII. 


Ceux  qui  sont  chargés  d'insindre  doivent  parler      L'orateur  doit  instruire, plaireet  toucher.  Comment 
clairement  et  agréablement.  il  doit  atteindre  ce  triple  but. 


26.  L'éloquence  de  l'enseignement  consiste 
surtout,  non  à  rendre  agréable  ce  qui  déplaît, 
ou  à  f;iire  pratiquer  ce  qui  ennuie,  mais  à  met- 
tre en  lumière  ce  qui  était  obscur.  Si  cepen- 
dant elle  manque  d'agrément,  elle  produit 
néanmoins  son  effet  chez  un  peiit  nombre  d'au- 
diteurs sérieux  qui  désirent  connaître  ce  qu'il 
est  nécessaire  d'apprendre,  malgré  la  forme 
grossière  et  triviale  du  discours.  Dès  qu'ils  l'ont 
saisie,  ils  se  nourrissent  de  la  vérité  avec  dé- 
lices ;  car  le  caractère  dislinclif  des  esprits  sé- 
rieux est  d'aimer,  non  les  paroles,  mais  la  vé- 
rité contenue  dans  les  paroles.  Certes,  à  quoi 
bon  une  clef  d'or,  si  elle  ne  peut  ouvrir  ce 
que  nous  voulons  ouvrir?  Et  qu'importe  une 
clef  de  bois,  si  elle  peut  ouvrir,  quand  nous 
ne  cherchons  qu'à  ouvrir  ce  qui  est  fermé  ?  Mais 


27.  Or,  un  orateur  a  dit,  et  il  a  dit  vrai,  que 
l'orateur  doit  parler  pour  instruire,  plaire  et 
toucher.  Puis  il  a  ajouté,  qu'instruire  est  une 
nécessité,  que  plaire  est  une  satisfaction  et  que 
toucher  est  le  triomphe.  Le  p.emier  de  ces  trois 
devoirs,  la  nécessité  d'instruire,  se  rapporte  au 
sujet  que  nous  traitons;  les  deux  autres  àl** 
manière  dont  nous  le  traitons.  Qui  donc  parle 
pour  instruire,  doit,  tant  qu'il  n'est  pas  com- 
pris, se  regarder  comme  n'ayant  encore  rien  dit 
à  celui  qu'il  veut  instruire.  Et  parce  qu'il  a  dit 
ce  qu'il  comprend  lui-même,  il  ne  doit  pas 
croire  l'avoir  encore  dit  pour  celui  qui  ne  l'a 
pas  compris;  mais  s'il  a  été  compris,  il  l'a  suf- 
fisamment dit,  quelle  que  soitla  manière  dont  il 
s'est  exprimé.  Si  d'un  autre  côté  il  veut  plaire 
à  celui  auquel  il  s'adresse  ou  le  toucher,  il  n'y 


commendar.da  ut  in  corde  flgatur  :  quod  si  facicn- 
(lum  videbitur,  lia  modeste  faciendura  est,  ne  perve- 
nialur  ad  tœdiura. 


nem  vescentes  atque  discentes,  propter  fastidia  plu- 
rimorum,  etiam  ipsa,  sine  quibus  vivi  non  potest, 
alimenta  condienda  sunt. 


CAPUT  XI. 

Quare  conanti  docere  diccndum  perspiciie,  nec 
tamen  insuaviter. 

26.  Prorsus  ha>c  in  docendo  eloquentia,  qua  fit  di- 
cendo,  non  ut  libeat  quod  horrebat,  aut  ut  iiat  quod 
pigebat,  sed  ut  appareat  quod  latebat.  (Juod  t:uncn 
si  liai  insuaviter,  ad  paucus  quideiii  studiosissinios 
suus  perveriit  tVuctus,  qui  ca  qute  discenda  sunt, 
quamvis  abjecle  incultequp  dicanlur,  scii-e  lieside- 
i-ant.  Quod  cum  adepti  tueiint,  ip>a  deiectabiUlerve- 
ritate  pascunlur  :  bonorumque  ingcniormn  insignis 
est  indoles,  in  verbis  verum  amare,  non  verba.Ùuid 
enim  prodcst  clavis  aurea,  si  aperii'e  quod  voluiiius 
non  potpst?  Aut  quid  obest  lignea,  si  hoc  potest, 
quaudo  nihil  quaerimusnisi  païen- quod  clausuni  est? 
Sed  quouiam  inter  se  habent  nonuullam  similitudi- 


CAPUT  XII. 

Oratoris  est  docere,  delectare,  flectere,  ex  Cicer.  in 
Oraiore.  Quo  modo  hœc  tria  prœstare  débet. 

27.  Dixit  ergo  quidam  eloquens,  ut  verum  dixit, 
ita  dicere  debcre  eloquenteni,  ut  doceat,  ut  delectet, 
ut  tlectat.  Di'iiide  addidit  :  Docere  necessltatis  est, 
delectare  suavitatis,  lleclere  victoriœ.  Horum  trium 
quod  primo  loco  positum  est,  hoc  est  docendi  néces- 
sitas, in  rébus  est  constituta,  quas  dicimus.  Qui 
ergo  dicit  cum  docere  vult,  quanidiu  non  intcl- 
ligitur,  nondum  se  existimet  dixisse  quoil  vult  do- 
cere. Quia  etsi  dixit  quod  ipse  intelligit,  nondum 
illi  dixisse  putandus  est,  a  quo  intellcclus  non  est: 
si  vero  intellectus  est,  quocumque  modo  dixerit, 
dixit.  Quod  si  etiam  delectare  vult  eum,  cui  dicit, 
aut  ilectere,  non    quocumque  modo  dixerit  faciet, 
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réussira  point  par  touto  forme  de  langage;   il      pratiquer  ce  qu'ils   savent.  Qui    certes   oserait 
luiimportc  de  choisir  la  plus  convenable.  Comme      prétendre  qu'ils  doivent  faire  ce  qu'ils  ignorent? 


pour  captiver  l'attention  de  l'auditeur  il  faut  lui 
plaire,  il  faut  le  toucher  pour  le  décider  à  agir. 
Et  comme  vous  lui  plaisez  par  un  discours  agréa- 
ble, vous  l'avez  touché  s'il  aime  ce  que  vous 
lui  promettez,  s'il  craint  ce  dont  vous  le  mena- 


Et  d'ailleurs  il  n'est  pas  toujours  nécessaire 
d'émouvoir,  parce  que  l'instruction  ouïe  charme 
de  la  parole  suffit  parfois  pour  gagner  l'audi- 
teur. Mais  le  triomphe  est  de  savoir  toucher, 
parce  qu'on  peut  instruire  et  plaire  sansentraî- 


cez,  s'il  hait  ce  que  vous  condamnez,  s'il  em-  ner.  A  quoi  bon,  en  effet,  ces  deux  résultats,  si 
brasse  ce  que  vous  lui  conseillez,  s'il  s'afflige  le  troisième  fait  défaut?  Mais  il  n'est  pas  ton- 
des maux  dont  vous  gémissez,  s'il  se  réjouit  jours  indispensable  de  plaire,  puisque  dans  la 
de  ce  que  vous  lui  annoncez  d'agréable,  s'il  a  simple  exposition  de  la  vérité,  qui  se  fait  en 
pitié  de  ce  que  vous  lui  dépeignez  comme  digne  instruisant,  on  ne  cherche  pas  principalement 
de  compassion,  s'il  fiiit  ceuxdont  vous  lui  faites  à  plaire  par  la  forme  du  langage,  mais  c'est  la 
craindre  la  société  ;  et  quelles  que  soient  d'ail-  vérité  qui,  par  elle-même  et  de  sa  nature,  plaît 
leurs  les  ressources  de  l'éloquence  que  vous  et  charme  dès  qu'elle  est  démontrée.  C'est  ainsi 
puissiez  mettre  en  jeu  pour  remuer  le  cœur  que  s-ouvent  le  mensonge  mis  à  nu  et  prouvé 
des  auditeurs,  vous  devez,  non  leur  apprendre  plaît  lui  aussi  ;  or,  il  ne  plaît  pas  comme  men- 
ée qu'ils  doivent  faire,  mais  les  déterminer  à  songe,  mais  parce  qu'il  est  vrai  qu'il  est  men- 
accoraplir  des  devoirs  déjà  connus.  songe  et  la  parole  qui  le  démontre  vous  charme 

28.  S'ils  sont  encore  dans  l'ignorance,  il  faut  et  vous  enchante, 
absolument  les  instruire  avant  de  les  toucher. 
Et  peut-être  la  simple  connaissance  des  choses 
les  touchera  si  bien  qu'il  deviendra  inutile  de 
recourir  pour  cela  aux  grands  ressorts  de  l'élo- 
quence. On  doit  le  faire  cependant  si  besoin  en 
est,  et  ce  besoin  existe  toutes  les  fois  qu'ils 
savent  ce  qu'il  faut  faire  et  ne  le  font  pas. 
Cela  prouve  la  nécessité  d'instruire,  car  les 
hommes  sont  libres  de  pratiquer  ou  de  ne  pas 


CHAPITRE  XIII. 
//  faut  surtout  toucher  les  cœurs. 

29.  Dans  l'intérêt  de  ceux  auxquels  la  vérité 
inspire  du  dégoirt,  si  le  langage  de  l'orateur  ne 
la  présente  point  sous  une  forme  agréable,  on 


scd  iaterestquomodo  dicat  ulfaciat.  Sicut  est  autem 
ul  teiieatur  ad  audiendum,  dLdectandus  auditor,  ita 
llectendusjut  moveatur  ad  agondum.  lit  sicul  delecta- 
tursisuaviter  loquaris;  itatlectitursi  ainelquod  pol- 
liceris,  tiraeatquud  minaris,  oderit  quod  arguis,  quod 
commendas  anqilectatur,  quod  doleiiduiu  exaggeras 
doleat,  cuiu  quid  Urtanduni  prœdicas  gaudeat,  nii- 
sereatur  eoruni,  quos  niiserandos  anle  oculos  di- 
eendo  coustituis,  tugiat  (!0S,  quoscavendos  terrcndo 
propouis,  et  quidquid  aliud  grandi  eloqui/ntia  licri 
potest  ad  conimovundos  aiiiiiios  audiloruui,  non 
quid  agendum  sit  ut  sciant,  sed  ut  agant  ipiod  agen- 
dum  esse  jam  sciunt. 

28.  Si  autem  adiiucnesciunt,  prius  utique  docendi 
sunt  quani  movendi.  Et  fortasse  rébus  ipsis  cogni- 
tis  ita  movebuutur,  ut  eos  non  opus  sit  majonbus 
eloquentiaî  ^iribus  jam  inoveri.  Quod  tamen  cum 
opus  est,  faciendum  est  :  tune  autem  opus  est, 
quaudo  cuin  scierint  quid  agendum  sit,  non  agunt. 
Ac  por  hoc  doeere  necessitatis  est.  l'ossunt  enim 
homines  et  agore  et  non  agere  quod  sciunt.  (Juis 
autem  dixerit  eos  agere   debere   quud  nesciunl?  Kt 


ideo  flecterc  necessitatis  non  est,  quia  non  somper 
opus  est,  si  tantum  doeenti  vel  eliam  delectanti  con- 
sentit auditor.  Ideo  autem  Victoria;  est  tlectere,  quia 
lieri  potest  ut  doceatur  et  deleetetur,  et  non  assen- 
tiatur.  Uuid  autem  illa  duo  proderunt,  si  desit  hoc 
tertium?  Sed  neque  deleetare  necessitatis  est:  quando 
quidem  cum  dieendo  vera  monstrantur,  quod  ad 
ofticium  docendi  pertinet,  non  eloquio  agilur,  ne- 
que  boc  adtendilur,  ut  vel  ipsa  vel  ipsum  délecte  t 
eloquiunijsed  per  seipsa,  quoniara  vera  suni,  uiani- 
festata  délectant.  Unde  plerumque  délectant  etiam 
falsa  patel'acta  atcjue  convicta.  Neque  enim  délec- 
tant, quia  falsa  sunt;  sed  quia  falsa  esse  verum  est, 
détectât  et  dictio  qua  hoc  verum  esse  monstratum 
est. 

CAPUT  .XIII. 

Dieendo  demum  fleciendi  animi. 

29.  Propter  eos  autem,  quibus  fastidientibus  non 
placet  Veritas,  si  alio  quocumque  modo  nisi  eo  mo- 
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a  donné  à  l'art  de  plaire  une  grande  place  dans 
l'éloquence.  Cependant  il  est  inefficace  pour 
ces  cœurs  endurcis  à  qui  il  ne  sert  de  rien 
d'avoir  compris  l'orateur  et  d'avoir  été  ravi  par  ■ 
le  charme  de  sa  parole.  Que  sert  à  l'homme  et 
de  confesser  la  vérité  et  de  louer  la  beauté  du 
discours,  s'il  ne  se  rend  pas?  N'est-ce  pas  là 
l'unique  but  que  poursuit  l'orateur  en  déployant 
toutes  les  ressources  de  l'art  de  persuader  et 
de  bien  dire?  Quand  il  enseigne  de  ces  choses 
qu'il  suffit  de  croire,  leur  donner  son  assenti- 
ment c'est  simplement  en  confesser  la  vérité, 
Mais  quand  on  enseigne  ce  qui  doit  se  faire,  et 
qu'on  l'enseigne  précisément  pour  qu'on  l'ac- 
complisse, c'est  en  vain  qu'on  persuade  la  vé- 
rité de  ce  que  l'on  dit,  c'est  en  vain  qtfon  plaît 
par  la  forme  du  langage,  si  l'on  ne  détermine 
pas  l'auditeur  à  agir.  Ainsi  l'orateur  chrétien 
qui  veut  atteindre  ce  but,  doit  non-seulement 
instruire  pour  disposer  et  plaire  pour  captiver, 
mais  encore  toucher  pour  gagner  la  victoire. 
Car  il  faut  subjuguer  par  la  grandeur  de  l'élo" 
quence  un  auditeur  que  la  pieuse  démonstration 
de  la  vérité,  revêtue  même  des  ornements  d'un 
beau  langage,  n'a  pas  encore  déterminé  à  se 
rendre. 

CHAPITRE  XIV. 

L'art  de  plaire  ne  doit  pas  nuire  à  la  vérité  ni  à  la 
gravité. 

30.  Les  écrivains  ont  poussé  si  loin  cet  art  de 


plaire,  qu'il  y  a  des  hommes  qui  lisent  non- 
seulement  ce  qui  n'est  pas  à  faire,  mais  encore 
ce  qu'il  faut  éviter  et  détester,  ce  qui  est  si  cri- 
minel et  si  honteux,  qu'on  n'a  pu  l'inspirer  qu'à 
des  cœurs  mauvais  et  corrompus;  ils  le  lisent 
et  le  relisent  non  pour  l'approuver,  mais  uni- 
quement pour  goûter  les  charmes  du  style.  Que 
Dieu  éloigne  de  nos  Eglises  ce  que  le  prophète 
Jérémie,  reproche  en  ces  termes  à  la  synagogue 
des  juifs  :  «  L'horreur  et  l'effroi  se  sont  répan- 
dus sur  la  terre.  Les  prophètes  prophétisaient 
l'iniquité,  et  les  prêtres  y  applaudissaient,  et 
mon  peuple  y  prenait  plaisir.  Et  que  devien- 
drez-vous  à  l'avenir?  (1  Jér.,  v,  30.)  0  élo- 
quence d'autant  plus  terrible,  qu'elle  est  plus 
pure,  et  d'autant  plus  véhémente,  qu'elle  est 
plus  solide  !  0  véritable  cognée  qui  fend  les  ro- 
chers! Car  Dieu  lui-même  nous  a  dit  par  la 
bouche  de  ce  même  prophète,  qu'à  cette  cognée 
semblable  est  une  parole  qu'il  nous  a  annoncée 
par  ses  prophètes.  Donc  loin  de  nous,  de  voir 
les  prêtres  applaudir  aux  prédicateurs  de  l'ini- 
quité, et  le  peuple  de  Dieu  y  mettre  ses  délices. 
Loin  de  nous,  dis-je,  une  telle  démence!  Car, 
que  ferions-nous  à  l'avenir?  Et  certes  que  notre 
langage  soit  moins  intelligible,  moins  agréable 
et  moins  touchant,  pourvu  que  nous  parlions 
et  qu'on  écoute  volontiers  la  voix  de  la  justice 
et  non  celle  de  l'iniquité  :  ce  qui  ne  saurait  être, 
si  le  discours  manque  de  charme. 
31.  Dans  une  assemblée  sérieuse,  telle  que 


do  dicatur,  ut  placeat  et  sermo  dicentis,  datus  est 
ineloquentia  non  parvus  etiam  délectation!  locus. 
Qua;  tamen  addita  non  sufficit  duris,  quos  nec  intel- 
leïisse,  nec  doceutis  elocutione  delectatos  esse  pro- 
fuerit.  Quid  enim  hsec  duo  conferunt  homiui,  qui 
et  conlitetur  verum,  et  collaudat  eloquium,  nec  in- 
clinât assensunij  propter  quem  solum,  cum  aliquid 
suadelur,  rébus  quae  dicuntur  invigilat  dicentis  in- 
tenlio"?  Si  enim  taliadocentur,  quaecredere  vel  uosse 
sufficiat,  nihil  est  aliud  eis  cousentire,  nisi  conti- 
teri  vera  esse.  Cum  vero  id  docetur  quod  agendum 
est,  et  ideo  docetur  ut  agatur,  frustra  persuadetur^ 
frustra  placet  modus  quo  dicitur,  si  non  ita  discitur 
agatur.  Oportet  igitur  eloquentem  ecclesiasticum, 
tu  quando  suadet  aliquid  quod  agendum  est,  non  so- 
lum  docere  ut  instruat,  et  delectare  ut  teneat,  verum 
etiam  ilectere  ut  vincat.  Ipse  quippe  jam  remanet 
ad  conseusionem  llecteudus  eloquentiœ  granditate, 
in  quo  id  non  egit  usque  ad  ejus  confessionem 
demonstrata  Veritas  adjuncta  etiam  suavitatedictionis. 


CAPUT  XIV. 

Didionis  suavitas  pro  ratione  argumentiprocuranda  est. 

30.  Cui  suavitati  tantum  operaî  impensum  est  ab 
bominibus,  ut  non  sohini  non  facienda,  verum 
etiam  fugienda  ac  detestanda  tct  et  tanta  mala  at- 
que  turpia,  quse  malis  et  turpibus  disertissime  per- 
suasa  sunt,  non  ut  eis  consentiatur,  sed  sola  delec- 
tationis  gratia,  lectitentur.  Avertat  autem  Deus  ab 
Ecclesia  sua  quod  de  synagoga  Judœorum  Jeiemias 
proplieta  commémorât  dicens  :  «  Pavor  et  horrenda 
facta  sunt  super  terram;  Proplieta;  prophetabant 
iniqua,  et  sacerdotes  plausum  dederunt  manibus 
suis,  et  plebs  mea  dilesit  sic.  Et  quid  fa(detis  in  fu- 
turum"?  »  {Jer.,  \,  30.)  0  eloqueutiatanto  lerribilior, 
quanto  purior,  et  quauto  solidior,  taulo  vehemen- 
tiorl  0  vere  securis  concidens  petras!  huic  enim  rei 
simile  esse  verbum  suum,  quod  per  sanctos  Propke- 
tas  fecit  {Jer.,  xlvi,  22.),  periiuuc  ipsum  prophetam 
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celle  dont  le  prophète  parle  à  Dieu  :  «  Au  milieu 
d'un  peuple  grave,  je  vous  louerai,  Seigneur,  » 
on  ne  regarde  point  comme  agréable  cette  dé- 
licatesse de  style,  qui  pour  exposer,  non  des 
choses  iniques,  mais  pour  rehausser  des  biens 
faibles  et  fragiles,  déploie  une  pompeuse  em- 
phase qui  ne  conviendrait  même  pas  s'il  s'agis- 
sait de  biens  solides  et  durables.  Nous  en  trou- 
vons un  exemple  dans  une  lettre  du  bienheureux 
Cyprien.  Je  pense  que  ce  passage  a  été  écrit 
ainsi  par  accident  ou  à  dessein,  pour  que  la  pos- 
térité sache  quel  langage  la  pureté  de  la  doc- 
trine chrétienne  a  substitué  à  cette  redondance 
et  par  quelle  éloquence  plus  grave  et  plus  mo- 
deste elle  l'a  remplacée,  comme  on  le  voit  dans 
les  lettres  postérieures  de  cet  évêque,  où  on 
l'aime  sans  danger,  où  on  la  recherche  religieu- 
sement, mais  où  on  ne  l'imite  que  très-difficile- 
ment. 11  dit  donc  dans  ce  passage  :  «  Allons  en 
ce  lieu,  la  solitude  voisine  nous  offre  ses  lieux 
de  retraite.  La  vigne  y  fait  courir  ses  branches 
errantes  à  travers  un  treillage  de  roseaux,  d'où 
elles  tombent  en  festons  entrelacés  et  elle  forme 
en  même  temps  un  toit  de  feuillage  et  des  ar- 
ceaux de  pampres  verts.  »  Il  y  a  dans  cette 
description  une  admirable  et  étonnante  fécon- 
dité de  paroles,  mais  cette  confusion  excessive 
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ne  conviendrait  pas  à  un  sujet  sérieux.  Ceux  qui 
aiment  ce  langage,  pensent  que  ceux  qui  l'em- 
ploient ne  peuvent  pas  en  tenir  un  plus  châtié 
et  ils  ne  s'aperçoivent  pas  que  c'est  à  dessein 
qu'ils  en  usent.  Mais  ce  saint  homme  a  prouvé 
qu'il  pouvait  l'employer,  puisqu'il  l'a  fait  quel- 
quefois, et  qu'il  le  répudiait  puisque  dans  la 
suite  il  n'y  a  plus  eu  recours. 


CHAPITRE  XV. 

Avant  de  parler,   le  docteur  chrétien  doit  prier 
Dieu. 

32.  C'est  ainsi  qu'agit  l'orateur  chrétien  lors- 
qu'il parle  de  la  justice,  de  la  sainteté  et  de  la 
vertu,  et  il  ne  doit  pas  certes  traiter  autre 
chose;  il  fait  donc  tout  ce  qu'il  peut  faire  dès 
qu'il  tient  un  langage  clair,  attrayant  et  per- 
suasif. Et  qu'il  soit  bien  convaincu  que  s'il  le 
peut  et  autant  qu'il  le  peut,  il  y  parvient 
plutôt  par  la  piété  de  ses  prières  que  par  les 
ressources  de  l'éloquence,  et  qu'il  doit  par  con- 
séquent, en  priant  pour  lui  et  pour  ceux  à  qui 
il  va  parler,  être  orateur  avant  d'être  prédica- 
teur. L'heure  de   parler  arrivée   et  avant  de 


Deus  ipse  dixit.  Absit  itaque,  absit  a  nobis,  ut  sa- 
cerdotes  plaudant  iniqua  dicentibus,  et  plebs  Dei 
diligat  sic.  Absit  a  nobis,  inquam,  taula  deraentia  : 
nara  quid  faciemus  iu  futuium?  Et  certe  miuus  iu- 
telligautur,  minus  placeaut,  minus  moveant  quse 
dicuntur;  veruratamen  (a)  dicantur;  et  justa,  iiou 
iuiqua  libeuter  audiantur  :  quod  utique  uou  lieret, 
nisi  suaviter  dicereutur. 

31.  In  populo  auteui  gravi,  de  quo  dictum  est 
Dec  :  «  In  populo  gravi  laudabo  te  »  (Ps.,  xxxiv, 
18.),  nec  illa  suavitas  delectabili?  est,  qua  non  (jui- 
dem  iniqua  dicuntur,  sed  esigua  et  fragilia  bona 
spumeo  verborum  anibitu  ornantur,  quali  nec  ma- 
gua  atque  stabilia  deceiiter  et  graviter  ornarentur. 
Est  taie  aliquid  in  epistola  beatissimi  Cypriani, 
quod  ideo  puto  vel  accidisse,  vel  consulto  factum 
esse,  ut  scirelur  a  posteris,  quam  linguam  doctri- 
naa  Cbristiana;  sanilas  ab  ista  redunilautiarevocave- 
rit,  et  ad  eloquentiam  graviorem  modestiuiemque 
restrinxerit;  qualis  in  ejus  consequeutibusliltcrisse- 
cui'e  amatur,  religiose  appelitur,  sed  dillicilliiiie 
impletur.  Ait  ergo  quodani  loco  :  «  Pelauius  banc 
sedem  ;  dant  secessum  viciua  sécréta  ;  ubi  dum  er- 


ratici  palmitum  lapsus  pendulis  nesibus  per  arun- 
dines  bajulas  repunt,  viteam  porticum  frondea  tecta 
feccrunt.  »  Non  dicuntur  ista  nisi  mirabiliter  allluen- 
tissima  fecuuditate  facundia;,  sed  profusione  nimia 
gravitati  displicent.  Quivero  baîc  amaut,  pi'ut'ectoeos 
qui  non  ita  dicunt,  sed  castigatius,  ebiquautur  uon 
posse  ita  eloqui  existimant,  non  judicio  ista  devitare. 
Quapropter  iste  vir  sanctus  et  posse  se  ostendit  sic 
dicere,  quia  dixit  alicubi,  et  noUe  quoniam  postmo- 
dum  nusquam. 

CAPUT  XV. 

Onmdus  Deus  doctori  ecdesiastiœ  ante  concionem. 

32.  Agit  itaque  noster  iste  eloquens,  cura  et  justa 
et  sancta  et  bona  dicit,  neque  enim  alia  débet  dice- 
re;  agit  ergo  quantum  potest  cum  ista  dicit,  ut  iu- 
telligenter,  ut  libenter,  ut  obedienter  audiatur  :  et 
ba'C  se  posse,  si  potuerit,  et  inquantum  potuerit, 
pielate  magis  oralionum  quam  oratorum  facultate 
uon  didjitet,  ut  oraudo  pro  se,  ac  pro  illis,  quus  est 
alloculurus,   sit  orator  antequam  dictor.  Ipsa  bora 


(a)  Sic  Mss.  melioris  notae.  Al  Editi,  vera  tamen  dicantur  et  Justa. 


QUATRE  LIVllES  SUR  LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE. 


567 


prendre  la  parole,  qu'il  élève  vers  Dieu  son 
âme  altérée,  pour  répandre  sur  ses  auditeurs 
ce  qu'elle  y  aura  puisé  et  les  faire  participer  à 
son  abondance.  Or,  que  de  choses  à  dire  sur 
tout  sujet  qui  a  trait  à  la  foi  et  à  la  charité  et 
que  de  formes  diverses,  sous  lesquelles  peuvent 
les  présenter  ceux  qui  ont  étudié  ces  matières  ! 
Et  qui  sait  ce  que,  dans  les  circonstances  pré- 
sentes, il  convient  mieux  à  nous  d'exposer  ou 
aux  autres  d'entendre  de  notre  bouche,  sinon 
Celui  qui  voit  les  cœurs  de  tous?  Et  qui  fait 
que  nous  désirons  ce  qu'il  faut,  et  comme  il  le 
faut,  sinon  Celui  qui  tient  dans  ses  mains  et 
nous  et  nos  paroles?  Et  c'est  pourquoi  celui 
qui  veut  savoir  et  enseigner,  doit  d'abord  ap- 
pi'endre  tout  ce  qu'il  faut  enseigner,  et  acqué- 
rir le  talent  de  la  paiole,  comme  il  convient  à 
un  ministre  de  l'Eglise;  mais  au  moment  même 
de  parler,  qu'il  se  rappelle  plutôt  qu'à  un  cœur 
bien  disposé  conviennent  ces  paroles  du  Sei- 
gneur :  «  Ne  pensez  ni  à  ce  que  vous  devez 
dire,  ni  à  la  manière  de  l'expi'imer.  On  vous 
donnera,  en  effet,  dans  le  moment  ce  que  vous 
aurez  à  dire;  car  ce  n'est  pas  vous  qui  parlez, 
mais  l'Esprit  de  votre  Pèie  qui  parle  en  vous.  » 
Si  donc  l'Esprit-Saint  parle  en  ceux  qui  se 
livrent  aux  persécuteurs  pour  le  Christ,  pour- 


quoi ni-'  parlerait-il  pas  aussi  en  ceux  qui  donnent 
le  Christ  aux  auditeurs? 


CHAPITRE  XVI. 

Les  règles  d'enseigner  ne  sont  pas  inutilement  don- 
nées pur  les  hommes  quoique  Dieu  lui-même  fasse 
les  docteurs. 

33.  Cependant  celui  qui  prétend  qu'il  ne  faut 
point  apprendre  aux  hommes  ce  qu'ils  doivent 
enseigner  ou  la  manière  de  l'enseigner,  puisque 
le  Saint-Esprit  fait  le  docteur,  il  peut  prétendre 
aussi  que  nous  ne  devons  pas  prier,  puisque  le 
Seigneur  a  dit  :  «  Votre  Père  sait  ce  qui  vous 
est  nécessaire  avant  que  vous  le  lui  deman- 
diez; »  ou  que  l'apôtre  Paul  n'aurait  pas  dû 
prescrire  à  Timothée  et  à  Tite  ce  qu'ils  avaient 
à  prescrire  aux  autres  et  la  manière  de  le  faire. 
Celui  qui  a  été  établi  docteur  dans  l'Eglise  doit 
avoir  sous  les  yeux  les  trois  épîtres  de  cet  Apô- 
tre. Ne  lil-on  pas  dans  la  première  à  Timothée: 
«  Annonce  ces  choses  et  les  enseigne?  »  Or,  il 
a  dit  précédemment  quelles  sont  ces  choses. 
N'ajoute-t-il  pas  encore  :  «  Ne  reprends  pas  le 


jam  nt  dicat  accedens,  priusquam  exserat  proferen- 
teiii  linguani,  ad  Deum  levet  animani  silientem,  ut 
eructet  quod  biberit,  vel  quod  impk'verit  fundat. 
Cuiu  enim  de  uuaquaque  rf>,  quae  secundum  11- 
dem  (a)  dilectionemque  tractanda  sont,  multa  sint 
quae  dicanlur,  et  mulli  modi  quibus  dicantur  ab  eis, 
qui  ha?c  sciunt;  quis  novit  quid  ad  prœsens  tempus, 
vel  nobis  dicere.  vel  per  noj  exijediat  audiii,  nisi 
qui  curda  omnium  videt?  lit  quis  l'acitur  quod  opor- 
tet,  et  qufmadmodum  oporlet,  dicalur  a  nobis,  nisi 
in  cujus  manu  sunt  et  nos  et  sermones  nostii?  Ac 
per  hoc  discat  quidem  omnia,  qu;e  docenda  sunt, 
qui  et  nosse  vult,  et  docere;  faciiltatemque  dicendi, 
ut  decet  virum  Ecelesiasticuai,  conqiarot  :  ad  borani 
vero  ipsius  dittionis,  illud  potius  bonœ  menti  cogi- 
tet  convenire  quod  Dominus  ait  :  «  Nolite  cogitare 
quomodo  aut  quid  loquamini;  dabitur  enim  vobis 
in  illa  bora  quid  loquamini  :  non  enim  vos  estis  qui 
loquimini,  sed  Spiritus  Patris  vestri  qui  loquitur  in 
vobis.  )>  {Matth.jj.,  19.)  Si  ergo  loquitur  in  eis  Spi- 
ritus sanctus,  qui  persequentibus  traduntur  pro 
Cbristo,  cur  non  et  eis,  qui  tradunt  discentibus 
Cbristum  ? 


CAPUT  XVI. 

Docendi  prcecepta  non  superfluo  dantur  ab  lioraine,  ta- 
metsi  doctores  efficiat  Deus. 

Sît.  Quisquis  autem  dicit,  non  esse  hominibus 
'praecipieiidum  quid  vel  ([uemadmodum  doceant,  si 
docliji'i's  sanctus  enicit  Sioritus,  |)olesl  dicere,  nec 
oranduui  nobis  esse,  quia  Dominus  ait;  «  Scit Pater 
vesler  quid  vobis  necessarium  sit,  priusquam  pe- 
latis  ab  eo,  »  aut  aposlolum  Paulum  Timotbeo  et 
Tito  non  debuisse  prsecipere,  quid  vel  quemadmo- 
dum  prajoiperent  aliis.  Uuas  très  Apostolicas  episto- 
las  ante  oculos  habere  débet,  oui  est  in  Ecclesia  doc- 
toris  persona  im[)osita.  Nonne  in  prima  ad  Timo- 
tbeum  legitur  (1  Tim.,  iv,  11 .)  ;  «  Annuntia  bœc,  et 
doce  ?  »  ijuae  autem  sint,  supra  dictum  est.  Nonne 
ibi  est  (1  Tim.,  v,  1.)  :  «  Seniorem  ne  increpaveris, 
sed  obsecra  ut  patrem  ?  »  Nonne  in  secunda  ei  dici- 
tur  (II  Tim.,  i,  13.)  :  «  Formam  babe  verborum  sa- 
norum,  quae  a  me  audisti?  »  Nonne  ibi  dicitur 
{Tint.,  u,  15.)  :  «  Satis  âge,  teipsum  probabilem  ope- 


(a)  Editi,  delectationemque,  Mss.  potiores,  dilectionemque. 
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vieillard  avec  rudesse,  mais  avertis-le  comme 
ton  père?»   Ne   lui   a-t-il   pas   dit  dans  la  se- 
conde :  «  Proposes-toi  pour  modèle  les  saintes 
instructions  que  tu  as  reçues  de  moi?  »  Et  en- 
core  :    «   Mets-toi  en  état  de  paraître  devant 
Dieu  comme  un  ministre  digne  de  son  appro- 
bation, qui  ne  fait  rien  dont  il  ait  sujet  de  rou- 
gir et  qui  sait  bien  dispenser  la  parole  de  vé- 
rité? »  Et  même  :  «  Annonce  la  parole,  prends 
les  hommes  à  temps,  à  contre-temps,  reprends, 
supplie,  menace  sans  te  lasser  jamais  de  les  to- 
lérer et  de  les  instruire.  »  Ne  dit-il  pas  aussi  à 
.Timotliée  qu'un  évêque  doit  persévérer  dans  la 
doctrine  de  la  vraie  et  fidèle  parole,  «  afin  qu'il 
soit  capable  d'exhorter  selon  la  saine  doctrine, 
et  de  convaincre  ceux  qui  s'y  opposent?»  Puis 
il  ajoute  :  a  Pour  toi,  instruis  le  peuple  d'une 
manière  qui  soit  digne  de  la  saine  doctrine.  En- 
seigne aux  vieillards  à  être  sobres,  etc.  »   Et 
encore  :  «  Prêche  les  vérités,  exhorte  et  reprends 
avec  une  pleine  autorité.  Que  personne  ne  te 
méprise.  Avertis-les  d'être  soumis  aux  princes 
et  aux  magistrats.  »  Qu'arguer  de  là?  L'apôtre 
n'est-il  pas   en  contradiction  avec  lui-même, 
quand  d'un  côté  il  affirme  que  c'est  l'Esprit- 
Saint  qui  fait  les  docteurs  et  que  de  l'autre  il 
leur  trace  lui-même  ce  qu'ils  doivent  enseigner 
et  la  manière  de  l'enseigner?  Ne  faut- il  pas  en 
inférer,  quoique  ce  soit  l'Esprit-Saint  qui  trace 


le  devoir  des  hommes,  qu'on  ne  doit  point  ces- 
ser d'en  instruire  les  docteurs  mêmes,  et  que 
néannioins  ni   celui    qui   plante,    ni   celui  qui 
arrose  ne  sont  quelque  chose,  mais  Dieu  seul 
qui  donne  l'accroissement?  C'est  pourquoi  même 
avec  la  coopération  des  ministres  les  plus  par- 
faits ou  des  saints  anges,  personne  ne  peut  très- 
bien  apprendre  ce  qu'il  faut  pour  vivre  avec 
Dieu,  si  Dieu  ne  le  rend  docile  à  sa  voix,  selon 
cette  parole  que  le  Psalmiste  lui  adresse  :  «  En- 
seignez-moi à  faire  votre  volonté,   parce  que 
vous   êtes   mon  Dieu.  »  Et   c'est   pourquoi   le 
même  apôtre,  s'adressant  à  Timothée  comme 
un  docteur  s'adresse  h  ses  disciples,  lui  dit  : 
a  Pour  toi,  demeure  ferme  dans  ce  que  tu  as 
appris  et  ce  qui  t'a  été  confié,   sachant  de  qui 
tu  l'as  appris.  »  De  même  que  les  remèdes  cor- 
porels que  des  hommes  appliquent  à  d'autres 
hommes,  ne  sont  efficaces  qu'en  ceux  auxquels 
Dieu  donne  la  santé  et  qu'ils   sont   cependant 
administrés  quoique  Dieu  puisse  guérir  sans 
leur  concours  et  qu'on  ne  puisse  pas  guérir  sans 
lui,  si  la  charité  en  est  le  principe,  cela  devient 
un  œuvre  de  miséricorde  et  de  bienfaisance; 
ainsi   l'enseignement   de   la  vérité   donné  par 
l'homme  n'a  d'efficacité  pour  l'âme,  qu'autant 
qu'elle  lui  est  communiquée  par  Dieu  qui  pût  pu, 
sans  le  ministère  d'aucun  homme,  donner  l'E- 
vangile à  l'homme. 


rarium  exhibens  Dec  non  erubescentem,  verbum 
veritatis  recte  tractantem  ?  »  Ibi  est  et  illud  (II 
Tim.,  IV,  2.)  :  «  Praedica  verbum,  insta  opportune, 
importune,  argue,  obsecra,  increpa  in  omni  longa- 
nimitate  et  doctrina.  »  Itemque  et  Titum  [Tit.,  i,  0.)3 
nonne  dicit  episcopum  juxta  doctrinam  fldebs  verbi 
perseverantem  esse  debere,  «  ut  potens  sit  in  doc- 
trina sana  et  contradicentes  redarguat  ?  »  Ibi  etiam 
dicit  [Tit.,  II,  1.)  :  «  Tu  vero  loquere  quae  décent  sa- 
nam  doctrinam,  senes  sobrios  esse,  »  et  quaî  se- 
quuntur.  Ibi  et  ilUid  {Tit.,  ii,  tb.)  :  «  Htec  loquere, 
et  exbortare,  et  increpa  cum  omni  imperio.  Nenio 
te  contemnat.  Admone  illos  principibus  et  pntestati- 
bus  subditos  esse,  etc.  »  Quid  ergo  putamus?  Num- 
qiiid  contra  seipsum  sentit  Apostolus,  qui  cum  di- 
cat  doctores  operatione  Ueri  Spiritus  sancti,  ipse  il- 
lis  praecipit  quid  et  quemadinodum  doceant  :  an  in- 
teUigendum  est,  et  bominum  oflioia,  ipso  sancto 
Spiritu  largiente,  in  docendis  etiam  ipsis  doctoribus 
non  debere  cessare  ;  et  tamen  neque  qui  plantât  esse 


aliquid,  neque  qui  rigat,  sed  Deum  qui  incrementum 
dat  ?  Unde  ipsis  quoque  miiiistris  sanctis  bomiui- 
bus,  vel  etiam  sanctis  AngeUs  operantibus,  nemo 
recte  discit,  quaî  pertinent  ad  vivendum  cum  Dec, 
nisi  liât  a  Duo  docilis  (à),  Dec,  cui  dicitur  in  Psalmo 
(Ps.  cxLii,  10.)  :  «  Doceme  facere  vobmtatem  tuam, 
quoniam  tu  es  Deus  meus.  »  Unde  et  ipsi  Tiniotheo 
idem  dicit  Apostolus,  loqueiis  utique  ad  discipulum 
doctor  (Il  Tim.,  ni,  14.)  :  «  Tu  auteui  persévéra  in 
iis,  qu;e  didicisti,  et  crédita  suut  tibi,  sciens  a  quo 
didiceris.  »  Sicut  enim  corporis  medicamenta,  quae 
hominibus  ab  bomiuibiis  adliibentur,  uonnisi  eis 
jirosuut,  quibus  Deus  operatur  salutem  qui  et  sine 
ilbs  mederi  potest,  cum  sine  ipso  illa  non  possiat, 
et  tamen  adbibentur  ;  et  si  boc  officiose  bat,  inter 
opéra  misericordiœ  vel  benelicentio2  deputatur  :  ita 
et  adjumenta  doctrinaî  tune  prosunt  animse  adbi- 
bita  per  bominem,  cum  Deus  operatur  ut  prosint, 
qui  potuit  Evangelium  dare  bomini,  etiam  non  ab 
hominibus,  neque  per  bominem. 


(«)  Hic  vulgali  omitt.  Deo,  auod  Msg.  habeat,  nec  superflue. 
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Instruire,  plaire  el  touche)- sont  trois  genres  d'élo-      L'orateur   chrétien   n'a   que  des  sujets  élevés  à 
quence.  traiter. 


34.  L'orateur  donc  qui  s'efforce,  dans  un  dis- 
cours, de  persuader  ce  qui  est  bon,  et  qui  pour 
cela  ne  néglige  rien  qui  instruise,  plaise  et 
touche,  doit  prier  et  tenir,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  un  langage  clair,  attrayant  et  persua- 
sif. Toutes  les  fois  qu'il  y  réussit,  on  peut  dire 
qu'il  est  réellement  éloquent,  lors  même  que 
l'auditeur  résisterait  encore.  C'est  en  vue  de 
ce  triple  devoir  d'instruire,  de  plaire  et  de  tou- 
cher, que  le  maître  de  l'éloquence  romaine  lui- 
même  exige  de  l'orateur  ces  trois  qualités  lors- 
qu'il dit  :  Celui-là  donc  sera  éloquent,  qui  pourra 
parler  des  petites  choses  dans  un  style  simple, 
des  choses  médiocres  dans  un  style  tempéré  et 
des  grandes  choses  dans  un  langage  sublime; . 
comme  s'il  ne  séparait  pas  ces  trois  choses  et 
voulait  donner  un  seul  et  même  précepte  lors- 
qu'il dit  :  Sera  donc  éloquent,  celui  qui,  pour 
enseigner,  pourra  traiter  les  petites  choses  dans 
un  style  simple;  pour  plaire,  les  sujets  mé- 
diocres dans  un  style  tempéré,  et  pour  toucher, 
les  grands  sujets  dans  un  style  sublime. 


35.  Cicéron  aurait  pu  nous  montrer,  comme 
il  les  entendait,  ces  trois  genres  d'éloquence, 
dans  les  causes  du  forum  ;  mais  ici,  c'est-à-dire 
dans  les  matières  religieuses  dont  nous  voulons 
instruire  l'orateur,  le  langage  ne  varie  point. 
Dans  les  causes  profanes,  on  regarde  comme 
simples  les  questions  relatives  aux  biens  de  la 
fortune,  et  comme  élevées  celles  d'où  dépend 
la  vie  ou  la  mort  des  hommes  ;  mais  les  sujets 
étrangers  à  ces  intérêts  et  où  il  s'agit  non  de 
déterminer  l'auditeur  à  une  action  ou  à  une 
résolution  quelconque,  mais  seulement  de  lui 
plaire,  parce  qu'ils  tiennent  le  milieu  entre  les 
uns  et  les  autres,  ont  été  appelés  sujets  tem- 
pérés ou  médiocres.  Or  le  genre  médiocre  a 
donné  son  nom  aux  sujets  médiocres  :  car  ce 
n'est  pas  proprement  mais  abusivement  que 
nous  appelons  médiocre  ce  qui  est  petit.  Dans 
les  matières  qui  nous  occupent,  tous  les  sujets 
que  nous  traitons  sont  grands,  surtout  lorsque 
nous  nous  adressons  au  peuple  du  haut  de  la 
chaire  pour  lui  enseigner  la  voie  non  de  la  vie 


CAPUT  XVII. 

Ad  docendum,  delectandum  et  flectendum  pertinet  tri- 
plex dicendi  genus. 

34.  Qui  ergo  nititur  dicendo  persuadere  quod  bo- 
num  est,  nihil  horum  triuni  spernens,  ut  scilicet 
doceat,  ut  delectet,  ut  flectat,  oret  atque  agat,  ut 
quemadmodum  supra  diximus,  intelligenter,  libea- 
ter  obedienterque  audiatur.  Quod  cum  apte  et  con- 
venienter  facit,  non  immerito  eloquens  dici  potest, 
etsi  non  eum  sequatur  auditoris  assensus.  .\d  baec 
enim  tria,  id  est  ut  doceat,  ut  delectet,  ut  flectat, 
etiam  tria  illa  videtur  pertinere  voluisse  idem  ipse 
Romani  auctor  eloquii,  cum  itidem  disit.  Is  igitur 
erit  eloquens,  qui  poterit  parva  submisse,  modica 
temperate,  magna  granditer  dicere  :  tamquam  si 
adderet  illa  etiam  tria,  et  sic  explicaret  unam  eam- 
demque  sententiam  dicens,  Is  erit  igitur  eloquens, 
qui  ut  doceat,  poterit  parva  submisse  ;  ut  delectet, 
modica  temperate  ;  ut  tlectat ,  magna  granditer 
dicere. 


CAPUT  .WIII. 

Ecclesiasticus  orator  in  matériel   grandi  semper  ver- 
satiir. 

33.  Hfec  autem  tria  ille,  sicut  ab  eo  dicta  sunt,  in 
caussis  forensibus  posset  ostendere  :  non  autem  hic 
hoc  est  in  ecclesiaslicis  quœstionibus,  in  quibus  bu- 
jusmodi,  quem  volumus  informare,  sermo  versatur. 
In  illis  enim  ea  parva  dicuntur,  ubi  de  rébus  pecu- 
niariis  judicandum  est  ;  ea  magna,  ubi  de  salute  ac 
de  capite  bominum  :  ea  vero  ubi  nihU  horum  judi- 
candum est,  nihilque  agitur  ut  agat  sive  décernât, 
sed  tantummodo  ut  delectetur  auditor,  inter  utrum- 
que  quasi  média,  et  ob  boc  modica,  hoc  est  mode- 
rata  diseruuf.  Modicis  enim  modus  nomen  impo- 
suit  :  nam  modica  pro  parvis  abusive,  non  proprie 
dicimus.  In  istis  autem  nostris,  quando  quidem  om- 
nia,  maxime  quœ  de  loco  superiore  populis  dicimus, 
ad  bominum  salutem,  nec  temporariam,  sed  œfcr- 
nam  referre  debemus,  ubi  etiam  cavendus  est  œter- 
uus  iuteritus,  omuia  magna  suut  quae  dicimus;  us- 
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présente,  mais  de  la  vie  future  et  pour  l'ùloi-  moindres  choàes?  Ne  savez-vous  pas  que  nous 

gner  de  la  perdition  éternelle;   oui,    tout  doit  jugerons  les  anges?  combien  plus  les  choses  du 

paraître  grand  dans  la  Louche  de  l'orateur  cliré-  siècle?  Si  donc  vous  avez  des  diiïérends  entre 

tien,  môme  quand  il  parle  de  l'acquisition  ou  vous  touchant  les  intérêts  de  cette  vie,  prenez 

de  la  perte  des  biens  delà  fortune,  quelle  qu'en  plutôt  pour  juges  ceux  qui  tiennent  le  derniei' 

soit  d'ailleurs  l'importance.  Elle  n'est  pas,  en  rang  dans  l'Eglise.  Je  le  dis  pour  vous  faire 

effet,  de  peu  d'importance  la  justice  que  nous  rougir,  n'y  a-l-il  donc  parmi  vous  aucun  homme 

devons  toujours  appliquer  même  à  des  intérêts  sage  qui  puisse  être  juge  entre  ses  frères?  Mais 

minimes,    suivant   cette    parole  du  Seigneur  :  un  frère  plaide  contre  son  frère  et  cela  devant 

«  Celui  qui  est  fidèle  dans  les  très-petites  choses  des  infidèles!  C'est  déjà  certainement  une  faute 

le  sera  aussi  dans  les  grandes.  »   Donc  ce  qui  que  vous  ayez  des  procès  entre  vous.  Pourquoi 

est   très-petit,  est  très-petit;    mais  être  fidèle  ne  supportez-vous  pas  plutôt  qu'on  vous  fasse 

dans  les  très-petites  choses,  c'est  être  grand.  tort?  Pourquoi  ne  souffrez-vous  pas  plutôt  la 

La  nature  du  centre  qui  exige  l'égalité  de  toutes  fraude?  Mais  vous-même  vous  lésez,  vous  frau- 

les  lignes  partant  de  ce  centre  pour  aboutir  à  dez  et  vos  propres  frères  !  Ne  savez   vous   pas 

la  circonférence,  est  la  même  dans  un  cercle  de  que  les  injustes  ne  seront  point  héritiers   du 

grand  diamètre  que  dans  un  cercle  de  moindre  royaume  de  Uicu.  »  Pourquoi  cette  indignation 

étendue.  Ainsi  la  justice,  pour  s'avancer  dans  de  l'Apôtre?  Pourquoi  ces  avertissements,  ces 

les  petites  choses,  ne  perd  rien  de  sa  grandeur,  reproches,    ces    réprimandes,    ces    menaces? 

36.  Du  reste  l'Apôtre  parlant  des  œuvres  pro-  Pourquoi  trahit-il  le  sentiment  de  son  âme  par 

fanes   (et  de  quoi  y  est-il  question    sinon   d'ar-  le  ton  si  varié  et  si  sévèie  de  sa  parole?  Pour- 

gent?),  s'exprime  ainsi  :  «  Comment  se  trouve-  quoi    enfin   parle-t-il   si   majestueusement  des 

t-il  quelqu'un  parmi  vous,   qui  ayant  un  diffé-  chose  si  minimes?  Les  intérêts  des  siècles  va- 

rend  avec  son  frère,  ose  l'appeler  en  jugement  laient-ils  donc  la  peine  qu'il  en  traitât  ainsi? 

devant  les  infidèles  et  non  pas  devant  les  .^aints?  Non,  certes.  Mais  il  parle  ainsi  à  cause  de  la 

Ne  voyez-vous  pas  que  les  saints   doivent    un  charité,  de  la  pieté,  qui  de  l'aveu  de  tout  esprit 

jour  juger  le  monde?  Or  si  le  monde  doit  être  sincèie,  sont  toujours  de  grandes  choses  même 

jugé  par  vous,  êtes-vous  indignes  de  juger  les  dans  les  affaires  les  moins  importantes. 


que  adeo  ut  nec  de  ipsis  pecuniariis  rébus  vel  ad- 
quireiidis  vel  amittendis  parva  videri  debeant,  quoe 
doclor  ecclesiasticus  dicit,  sive  sit  illa  magna,  sive 
parva  pecunia.  Neque  enim  parva  est  justitia,  quani 
profecto  et  in  |)arva  pecunia  custodire  dL-beinus,  di- 
cente  Domino  [Liicœ,  xvi,  10.)  :  «  Qui  in  minimo  li- 
delis  est,  et  in  niagno  Odelis  est.  »  Quod  ergo  mi- 
nimum est,  minimum  est  ;  sed  in  niininio  lideli'm 
esse,  magnum  est.  Nam  sicut  ratio  rot\indilalis,  id 
est  ut  a  puncto  raedio  omnes  lineaî  pares  in  extre- 
ma  ducantur,  eadem  est  in  maf;no  disco,  quœ  ia 
nummido  exigiio  ;  ita  ubi  parva  juste  geruntur,  non 
minuitur  justitiae  magnitude. 

.36.  Oe  judieiis  denique  saecularibus  (quibus  uti- 
que  nisi  pecuniariis?)  cum  loquerelur  Apostolus  : 
«  Audet  quisquam  vestrum,  inquit  (I  Cor.,  vi,  1.), 
adversus  alterum  habens  negotiiim,  judicari  ab  ini- 
quis,  et  non  apud  sanclos  ?  An  nescitis  quia  sancti 
mundum  judicabunt?  Et  si  in  vobis  judicabitur 
mundus,  indigui  estis  qui  de  miniuiis  judicetis? 
Nescitis  quia  Angelos  judicabimus,  nedum  sœcula- 


ria?  Sa^cularia  igi'ur  judicia  si  habueritis,  eos  qui 
contemtihiles  sunt  in  Ecclesia,  hos  (a)  constituite  ad 
judicanduni.  Ad  reverentiam  vobis  dico.  Sic  non  est 
iiiter  vos  quisquam  sapiens,  qui  posait  iiiter  fratrem 
suum  judicire?  sed  frater  cum  fratre  judicatur,  et 
hoc  apud  mlideles.  Jam  quidem  omiiiuo  delictura 
est,  quia  judicia  babelis  vobiscum.  Quaie  non  mngis 
iniquilatera  patimiiii?  Quare  non  potius  fi-andami- 
ni  ?  Seil  vos  iniquilatem  lacitis,  et  Iraudatis,  et 
hoc  (b)  t'ratres.  An  nescitis  quia  injusti  regmim  Dei 
non  bereditabunf?  »  Qiiid  est  quod  sic  indigiiitnr 
Apostolus,  sic  corripit,  sic  exprobrat,  sic  iiicrepal,  sic 
minatur?  Quid  est  quod  sui  animi  alFectum  tam 
crebra  et  tam  aspera  vocis  mutatione  toslatur  ? 
Quid  est  postremo  quod  de  rébus  minimis  tam 
granditer  dicit?  Tantiimne  de  illo  nugolia  sœcularia 
meruerunt?  Absit.  Sed  hoc  facit  propter  justitiam, 
caritatem,  pietatem,  quae  nulla  sobria  mente  dii- 
bitante,  etiara  in  rébus  quamlibet  parvulis  magna 
sunt. 
37.  Sane   si   raoneremus   homines,    quemadmo- 


(a)  Mss.  collocate;  et  prnpe  omnes  omiltunt,  ad  judicandum  :  quod  etiain  abest  a  grœco  texti  Apostoli. 
quiiifiue,  et  hoc  apud  frntres.  AUi  très,  et  hoc  frutnhus. 


(b)  Mss. 
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37.  Sans  cloute,  si  nous  apprenions  aux 
hommes  la  manière  de  défendre  leurs  intérêts 
temporels  ou  ceux  do  leurs  proches  devant  les 
juges  ecclésiastiques,  nous  leur  dirions  sans 
détour  de  les  traiter  avec  simplicité,  comme  des 
choses  de  peu  de  valeur  :  mais  comme  nous 
parlons  ici  du  langage  d'un  homme  que  nous 
voulons  être  capable  d'enseigner  les  vérités  qui 
nous  préservent  des  maux  éternels  et  nous  con- 
duisent à  l'éternel  bonheur;  que  l'on  parle, 
dirons-nous,  soit  en  public  soit  en  particu- 
lier, à  un  seul  ou  à  plusieurs,  à  des  amis  ou  à 
des  ennemis,  dans  un  discours  suivi  ou  dans 
une  conférence,  dans  des  traites,  dans  des  li- 
vres ou  dans  des  lettres  longues  ou  courtes, 
ces  vérités  sont  toujours  grandes.  Parce  qu'un 
verre  d'eau  froide  est  chose  fort  simple  et  de  la 
moindre  valeur,  faut-il  regarder  comme  mini- 
me et  de  nulle  importance  la  promesse  du 
Seigneur  qui  nous  af.nrme  que  celui  qui  donne- 
ra ce  verre  d'eau  à  l'un  de  ses  disciples,  ne 
perdra  pas  sa  récompense?  Ou  bien,  quand 
l'orateur  chrétien  paile  de  ce  sujet  dans  l'as- 
semblée des  fidèles,  doit-il  croire  qu'il  ne  traite 
rien  de  grand  et  qu'ainsi  il  doit  laisser  de  côté 
le  style  tempéré  et  sublime  pour  se  borner  au 
style  simple?  Quand  nous  avons  parlé  en  quel- 
que   circonstance   au    peuple  sur    cette    ma- 


tière et  que  la  grâce  de  Dieu  a  heureusement 
inspiié  notre  langue,  n'est-il  pas  ariivé  par- 
fois que  de  cette  eau  froide  aitjailli  une  flamme 
surnaturelle  qui  allait  embraser  les  cœurs  gla- 
cés des  auditeurs  et  les  porter  aux  œuvres  de 
miséricorde,  dans  l'espoir  de  la  céleste  récom- 
pense? 

CHAPITRE  XIX. 
Il  faut  cependant  varier  L  genre  de  style. 

38.  Quoique  le  docteur  chrétien  n'ait  à  traiter 
que  des  sujets  élevés,  il  ne  doit  néanmoins  pas 
toujours  employer  le  style  sublime  ;  il  prendrale 
style  simple,  pour  enseigner,  le  style  tempéré, 
pour  blâmer  ou  louer;  mais  quand  il  fautdéter- 
miner  à  agir  des  auditeurs  qui  devraient  agir 
mais  qui  résistent,il  mettra  dès  alors  en  jeu,  pour 
exposer  ces  grandes  vérités,  les  ressources  les 
plus  sublimes  de  l'éloquence  et  les  plus  propres 
à  toucher  les  cœurs,  et  quelquefois  dans  un 
seul  et  même  sujet  élevé,  il  emploiera  le  style 
simple,  pour  enseigner,  le  style  tempéré,  pour 
louer,  et  le  style  sublime,  pour  ramener  à  la 
vérité  un  esprit  qui  s'en  était  éloigné.  Or,  quoi 
de  plus  grand  que  Dieu?  et  pourtant  ne  peut-il 
pas  être  connu?  Celui  qui  enseigne  l'unité  de 


dura  ipsanegotiasœculariavelprosevelprosuisapud 
ecclesiasUcos  judices  agere  debereut,  recte  aJmoue- 
remus  ut  agerent  tamquam  parva  submisse  :  eum 
vero  de  illius  viri  disseramus  eloquio,  quem  volu- 
mus  earura  reruni  esse  doctorem,  quibus  liberainur 
ab  œteniis  malis,  atque  ad  aeterua  perveaimus  buna; 
ubicumque  agantiir  baîc,  sive  ad  populuiu  sive  pri- 
vatim,  sive  ad  unum  sive  ad  plures,  sive  ad  amicos  sive 
ad  iuimicos,  sive  in  perpétua  dictione  sive  in  collo- 
cutione,  sivein  tractatibus,sive  inlibris,sive  in  epistiilis 
vel  longissimisvel  brevissiaiis,  magna  sunt.  Nisi  forte 
quonismcalis  aquaefrigidae,  res  tiiinimaalquevilibsi- 
ma  est,  ideo  miniraum  aliqiiid  atque  vilissimum 
Domiuus  ait,  quod  eum  qui  dederit  discipulo  ejus, 
non  perdet  niercedem  suam.  Aut  vero  quando  iste 
doclor  in  Ecclesia  facit  iude  sermonem,  parvum  ali- 
quid  débet  existimare  se  dicere  ;  et  ideo  non  tem- 
perate,  non  granditer,  sed  submisse  sibi  esse  di- 
cendum.  Nonne  quando  accidit  ut  de  hac  re  loque- 
reniur  ad  populum,  ut  Deus  adfuit  ut  non  incongrue 
diceremus,  tamquam  de  lUa  aqua  frigida  quaedam 


flamma  surrexit,  quœ  etiam  frigida  hominum  pecto- 
ra,  ad  misericurdiœ  opéra  facienda,  spe  cœlestis  mer- 
cedis  accenderet  ? 


CAPUT   XIX. 

Alias  alio  utendum  dicendi  génère. 

38.  Et  tamen  eum  doctor  iste  debeat  rerum  dic- 
tor  esse  magnarum,  non  seraper  eas  débet  grandi- 
ter dicere,  sed  submisse,  eum  aliquid  docetm';  tera- 
perate,  eum  aliquid  vituperatur  sive  laudatur  :  eum 
vero  aliquid  agendum  est,  et  ad  eos  loquimur,  qui 
hoc  agere  debent,  nec  lamen  volunt,  tune  ea 
quœ  magna  sunt,  dicenda  sunt  granditer,  et  ad  flec- 
tendos  animes  congruenter.  Et  aliquando  de  una 
eademque  re  magna,  et  subniisse  dicitur,  si  doce- 
tur  ;  et  temperate,  si  praidicatur;  et  granditer,  si 
aversus  iude  animus  ut  convertatur  impellitur.  Quid 
enini  Deo  ipso  majus  est?  Numquid  ideo  non  («)  dis- 


(n)  Editi,  dkitur.  Sod  concianius  Mss.  discitur. 
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la  Trinité,  ne  doit-il  pas  employer  uniquement 
le  style  simple,  afin  qu'un  mystère  si  difficile  à 
comprendre,  soit  aussi  compris  qu'il  puisse 
être?  Et  ici  ne  faut-il  pas  rechercher  les  preu- 
ves plutôt  que  les  ornements?  Ne  s'agit-il  pas 
moins  de  toucher  l'auditeur  que  de  l'instruire 
et  de  l'éclairer?  Or,  pour  louer  Dieu  eu  lui- 
même  ou  dans  ses  œuvres,  quelles  peintures 
brillantes,  quels  tableaux  magnifiques  s'offrent 
à  l'éloquence  de  celui  qui  peut  louer  de  toute 
la  puissance  de  ses  facultés,  celui  que  personne 
ne  peut  dignement  louer,  mais  que  toute  créa- 
ture loue  néanmoins  à  sa  manière!  Mais  s'il 
n'est  pas  honoré,  ou  si  avec  lui  ou  à  sa  place 
on  honore  les  idoles,  les  démons  ou  toutes 
autres  créatures,  l'orateur,  pour  faire  ressortir 
l'énormité  d'un  si  grand  mal  et  en  détourner 
les  hommes,  doit  déployer  toute  la  magnificence 
du  grand  style. 


CHAPITRE    XX. 

Exemples  tirés  de  l'Ecriture  suinte.  —  Exemple  du 
style  simple. 

39.  Il  est  un  exemple  de  style  simple  dans 


saint  Paul,  pour  ne  rien  citer  que  de  clair,  au 
passage  oîi  cet  apôtre  parle  ainsi  :  «  Dites-moi 
vous  qui  voulez  être  sous  la  loi,  n'entendez- 
vous  point  ce  que  dit  la  loi?  car  il  est  écrit  : 
Abraham  eut  deux  fils,  l'un  de  la  servante,  et 
l'autre  de  la  femme  libre.  Mais  celui  de  la  ser- 
vante naquit  selon  la  chah-,  et  celui  de  la 
femme  libre  naquit  en  vertu  de  la  promesse. 
Tout  ceci  est  une  allégorie,  car  ce  sont  les 
deux  alliances  :  l'une  sur  le  Mont  Sina,  engen- 
drant pour  la  servitude,  est  Agar;  car,  Sina 
est  une  montagne  d'Arabie,  qui  représente  la 
Jérusalem  d'ici-bas,  laquelle  est  esclave  avec 
ses  enfants;  au  lieu  que  la  Jérusalem  d'en  haut 
est  libre,  et  c'est  elle  qui  est  notre  mère.  » 
De  même  lorsqu'il  raisonne  et  parle  ainsi  : 
«  Mes  frères,  je  parle  à  la  manière  des  hommes  : 
lorsque  le  testament  d'un  homme  a  été  ratifié, 
nul  ne  le  rejette  ou  n'y  ajoute.  Or,  les  pro- 
messes ont  été  faites  à  Abraham  et  à  celui  qui 
naîtrait  de  lui.  L'Écriture  ne  dit  pas  à  ceux  qui 
naîtront  comme  parlant  de  plusieurs;  mais 
comme  d'un  seul,  et  à  celui  qui  naîtra  de  toi, 
c'est  à  dire  au  Christ.  Voici  donc  ce  que  je  dis  : 
Dieu  ayant  ratifié  un  testament,  la  loi  qui  n'a 
été  donnée  que  quatre  cent  trente  ans  après, 
n'a  pu  le  rendre  nul,  ni  anéantir  la  promesse. 


citur?  Aut  qui  docet  unitatem  Trinitatis,  débet  nisi 
submissa  dispulatione  agere,  ut  ras  ad  dignosceu- 
dum  difficilis,  quantum  dalur,  possit  intelligi  ?  Num- 
quid  hic  ornamenta,  et  non  documenta  quœruntur  ? 
Numquid  ut  aliquid  agat  est  Ilectendus  auditor,  et 
non  potius  ut  discat  instruendus  ?  Porro  cum  lauda- 
tur  Deus  sive  de  seipso,  sive  de  operibus  suis,  quanta 
faciès  pulchra;  ac  splendidae  dictionis  oboritur  ei,  qui 
potest  quantum  potest  laudare,  quem  nemo  conve- 
uienter  laudat,  nemo  quomodocumque  non  lau- 
dat.  At  si  non  colatur,  aut  cum  illo  vel  etiam  prœ 
illo  colantur  idola,  sive  dœmonia,  sive  quœcum- 
que  creatura,  quantum  hoc  malum  sit,  atque  ut  ab 
hoc  malo  adverlantur  homines,  débet  utique  gran- 
diter  dici. 

CAPUT   XX. 

Exempla  ex  sacris  litteris ,  primum  dictionis  sub- 
missie. 

39.  Submissœ  dictionis  exem])lum  est  apud  apos- 

(a)  In  Mss.  fere  omnibus,  cunjuncta  est. 


tolum  Paulum,  ut  planius  aliquid  commemorem, 
ubi  ait  :  «  Dicite  mihi  sub  Lege  volantes  esse,  Le- 
gem  non  audistis  ?  Scriptum  est  anim,  qiiod  Abra- 
ham duos  Ulios  babuit,  unum  de  ancilla,  et  unum 
de  libéra  :  sed  Ule  qui  de  ancilla,  secundum  carnam 
natus  est  ;  qui  autem  de  libéra,  per  repromissionem  : 
quee  sunt  in  allegoria.  Haec  enim  sunt  duo  Testa- 
menta  ;  unum  quidem  a  monte  Sina  in  sarvitutem 
generans,  quie  est  Agar.  Sina  enim  mons  est  in 
Arabia,  qui  (a)  conjunctus  est  buic,  qu;e  nunc  est 
Jérusalem,  at  servit  cum  iiliis  suis.  Quai  autem  sur- 
sum  est  Jérusalem,  libéra  est,  quœ  est  mater  nostra, 
etc.  »  Itemque  ubi  ratiocinatur,  et  dicit  (Gai.,  m, 
15.)  :  «  Fratres,  sacuudum  bominem  dico,  tamen 
bominis  coniirmatum  testamentum  nomo  irritum 
facit,  aut  superordinat.  Abraha;  dictse  sunt  promis- 
siones  et  semini  ejus.  Non  dicit:  Et  seminibus,  tam- 
quam  in  multis,  sed  tamquam  in  uno,  et  semini 
tuo,  quod  est  Cbristus.  Hoc  autem  dieu,  testamen- 
tum coniirmatum  a  Deo,  quœ  post  quadringentos  et 
triginta  annos  facta  est  Lex,  non  infirmât  ad  eva- 
cuandas  promissiones.  Si  euim  ex  Lege  hjereditas, 
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Car,  si  c'est  par  la  loi  qu'il  y  a  héritage,  ce 
n'est  donc  plus  en  vertu  de  la  promesse.  Or, 
c'est  par  la  promesse  que  Dieu  l'a  donné  à 
Abraham.  »  Et  comme  il  pourrait  venir  à  l'es- 
prit du  lecteur  de  se  demander  :  Pourquoi  donc 
la  loi  a-t-elle  été  donnée,  si  l'héritage  ne  nous 
vient  pas  d'elle?  Ainsi  l'Apôtre  se  fait-il  à  lui- 
même  cette  objection  et  dit  sous  forme  interro- 
gative  :  «Pourquoi  donc  la  loi?»  Puis  il  répond  : 
«  Elle  a  été  établie  à  cause  de  la  transgres- 
sion, jusqu'à  ce  que  vînt  le  rejeton  pour  lequel 
Dieu  a  fait  la  promesse,  et  remise  par  les  anges 
aux  mains  d'un  médiateur.  Mais  il  n'y  a  pas  de 
médiateur  pour-  un  seul,  et  Dieu  est  seul.  »  Et 
ici  se  présentait  cette  autre  objection  que  l'A- 
pôtre s'est  faite  :  «  La  loi  est-elle  donc  con- 
traire aux  promesses  de  Dieu?  »  «  Nullement  » 
répond-il.  Et  il  en  donne  la  raison  disant  :  «  Si 
la  loi  qui  a  été  donnée,  avait  pu  vivifler,  la 
justice  s'obtiendrait  réellement  par  la  loi.  Mais 
l'Ecriture  a  tout  renfermé  dans  le  péché,  afin 
que  la  promesse  fût  accomplie  par  la  foi  en 
Jésus-Christ  en  faveur  des  croyants,  etc.  d 
ou  autres  choses  de  ce  genre.  Il  est  donc  du 
devoir  de  celui  qui  veut  instruire,  non-seule- 
ment de  dévoiler  ce  qui  est  caché  et  de  résou- 
dre les  difficultés,  mais  en  même  temps  d'é- 
claircir  toutes  les  questions  qui  peuvent  inci- 
demment surgir,  de  crainte  qu'elles  ne  détrui- 


sent ou  réfutent  ce  qu'il  veut  établir;  pourvu 
toutefois  qu'il  ait  également  la  solution  pré- 
sente h  l'esprit,  pour  ne  pas  soulever  des  diffi- 
cultés qu'il  ne  pourrait  résoudre.  Or,  il  arrive 
qu'en  traitant  ainsi  et  en  résolvant  toutes  les 
questions  incidentes  et  celles  que  celles-ci  font 
naître  à  leur  tour,  la  suite  du  discours  prend 
une  telle  extension  que  l'orateur  a  besoin  d'une 
mémoire  très-fidèle  et  très-active,  pour  pouvoir 
revenir  h  son  point  de  départ.  Cependant  il  est 
très-bon  de  réfuter,  à  mesure  qu'elles  se  pré- 
sentent, toutes  les  objections  qui  peuvent  l'être, 
de  peur  qu'on  ne  les  soulève  quand  il  n'y  aura 
personne  pour  y  répondre;  ou  qu'elles  ne  vien- 
nent à  l'esprit  d'un  auditeur,  qui,  forcé  de  se 
taire,  s'en  ira  moins  convaincu. 

40.  Dans  les  paroles  suivantes  de  l'Apôtre, 
nous  trouvons  le  style  tempéré  :  <(  Ne  reprends 
pas  le  vieillard  avec  rudesse,  mais  avertis-le 
comme  ton  père,  les  jeunes  hommes  comme  tes 
frères,  les  femmes  âgées  comme  tes  mères,  les 
jeunes  filles  comme  tes  sœurs.  »  Et  encore  : 
«  Je  vous  conjure,  mes  frères,  par  la  miséri- 
corde de  Dieu,  de  lui  offrir  vos  corps,  comme  une 
hostie  vivante,  sainte  et  agréable  à  ses  yeux.  » 
Et  presque  toute  cette  exhortation  est  du  style 
tempéré;  l'Apôtre  y  atteint  la  plus  grande 
beauté  du  langage,  en  revêtant  sa  pensée  de  la 
forme   la  plus   naturelle  et  la   plus  agréable, 


jam  non  ex  promissione.  Abraliœ  autem  per  repro- 
missionem  donavit  Deus.  »  Et  quia  occurrere  pote- 
rat  audientis  cogitationi,  ut  quid  ergo  Lex  data  est, 
si  es  illa  non  est  hsereditas  '?  ipse  sibi  hoc  objecit,  at- 
que  ait  vulut  interrogaus  :  «  Quid  ergo  Lex  ?  » 
lîeinde  respundit  :  «  Transgressionis  gratia  proposita 
est,  donec  veniret  semen  cui  promissum  est,  [a]  dis- 
posita  per  Angelos  in  manu  mediatoris.  Mediator 
autem  uiiius  non  est,  Deus  vero  unus  est.  »  Et  hic 
occurrcbat,  quod  sibi  ipse  proposuit  :  «  Lex  ergo  ad- 
versus  promissa  Dei?  »  Et  respondit:  «  Absit.»  Red- 
diditque  ralionem,  dicens  :  «  Si  enim  data  esset  Lex, 
quîe  posset  vivilicare,  omnino  ex  Lege  esset  justitia. 
Séd  coiiclusit  Scriptura  omnia  sub  peccato,  ut  pro- 
missio  ex  tide  Jesu  Christi  daretur  credenlibus,  etc.  » 
vel  si  quid  ejusmodi  est.  Perlinet  ergo  ad  docendi 
curam  non  solum  aperire  clausa,  et  nodos  solvere 
quœstionum  ;  sed  etiani  dum  hoc  agitur,  aliis  quœs- 
tionibus,  quaî  fortassis  inciderint,  ne  id  quod  dici- 
mus  improbetur  per  illas,  aut  refellatur,  occurrere  : 


si  tamen  et  ipsa  earum  solutio  pariter  occurrerit,  ne 
moveamus  quod  auferre  non  possumus.  Fit  autem 
ut  cura  incidentes  qu;estioni  alia;  quaestiones,  et 
allai  rursus  incidentibus  incidentes  pertractantur 
atque  solvuntur,  in  eam  longitudinem  raliocinatio- 
nis  extendatur  intentio,  ut  nisi  memoria  plurimuiii 
valeat  atque  vigeat,  ad  caput  unde  agebatur  dispu- 
tator  redire  non  possit.  Valde  autem  lionum  est,  ut 
quidquid  contradici  potest,  si  occurrerit,  refutetur  ; 
ne  ibi  occurrat,  ubi  non  erit  qui  respondoat  ;  aut 
prœsenti  quidem,  sed  tacenti  occurrat,  et  minus  sa-  - 
natus  abscedat. 

40.  In  illis  autem  apostolicis  verbis  dictio  tempe- 
rata  est  :  «  Seniorem  ne  increpaveris,  sed  obsecra 
ut  patrem,  juniores  ut  fralres,  anus  ut  matres,  ado- 
lescentulas  ut  sorores.  »  Et  in  ilbs  :  «  Obsecro  au- 
tem vos  fratres  per  miserationem  Dei,  ut  exhibeatis 
corpora  vestra  hostiam  vivam,  sanctam,  Deo  pla- 
centem.  »  Et  totus  fere  ipsius  exhortationis  locus 
temperatuni  habet  elocutionis  gemis  :  ubi  illa  pul- 


(/()  In  XIss.  plerisque,  dispositum. 
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lorsqu'il  dit  :  «  Ayant  des  dons  dilîércnls  selon 
la  grâce  qui  nous  a  été  donnée,  que  celui  qui 
a  reçu  le  don  de  prophétie,  en  use  selon  la 
règle  de  la  foi;  que  celui  qui  est  appelé  au  mi- 
nistère, s'y  applique;  à  enseigner,  enseigne;  à 
exhorter,  exhorte  à  distribuer  l'aumône,  le 
fasse  avec  simplicité  ;  à  présider,  soit  attentif  ; 
à  creuser  les  œuvres  de  miséricorde,  le  fasse 
avec  joie;  charité,  sans  déguisement  ;  ayant  le 
mal  en  horreur,  vous  attachant  au  bien  ;  vous 
aimant  mutellement  d'un  amour  fraternel  ; 
vous  honorant  les  uns  les  autres  avec  préve- 
nance; empressés  au  devoir;  fervents  d'esprit; 
servant  le  Seigneur;  vous  réjouissant  par  l'es- 
pérance; patients  dans  la  tribulation,  persévé- 
rants dans  la  prière,  charitables  pour  soulager 
les  nécessités  des  saints;  prompts  à  exercer 
l'hospitalité.  Bénissez  ceux  qui  vous  persécu- 
tent, bénissez  et  ne  maudissez  point.  Réjouis- 
sez-vous avec  ceux  qui  se  réjouissent,  pleurez 
avec  ceux  qui  pleurent;  vous  unissant  tous 
dans  les  mêmes  sentiments.  »  Et  comme  tout 
se  termine  gracieusement,  par  cette  période  à 
deux  membres  :  «  N'aspirez  pas  à  ce  qui  est 
élevé,  mais  accommodez-vous  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  humble!  »  Et  un  peu  plus  loin:  «Toujours 
appliqués  à  vos  devoirs,  dit-il,  rendez  à  tous  ce 
qui  leur  est  dû;  à  qui  le  tribut  le  tribut;  à  qui 
l'impôt,  l'impôt;  à  qui  la  craipte,  la  crainte;  à 


qui  l'honneur,  l'honneur.  »  Et  ces  phrases  dé- 
coupées se  terminent  ainsi  par  une  période  à 
deux  membres  :  «  Ne  devez  rien  à  personne 
sinon  de  vous  aimer  mutellement.  »  Et  un  peu 
plus  loin  :  «  La  nuit  est  déjà  fort  avancée, 
et  le  jour  approche.  Renonçons  donc,  âjoute-t-il, 
aux  œuvres  des  ténèbres,  et  revêtons-nous  des 
armes  de  la  lumière.  Marchons  avec  bien- 
séance comme  durant  le  jour,  non  dans  les 
excès  de  table  et  les  ivrogneries,  non  dans  les 
dissolutions  et  les  impudicités,  non  dans  l'es- 
prit de  contention  et  d'envie,  mais  revêtez- 
vous  du  Seigneur  Jésus-Christ  et  ne  cherchez 
pas  à  contenter  la  chair  dans  ses  convoitises.  » 
Si  l'on  eût  ainsi  construit  cette  dernière 
phrase  :  «  Et  carnisprovidentiam  ne  in  concu- 
piscentiis  feceritis,  »  elle  eût  flatté  l'oreille  par 
une  cadence  plus  agréable,  mais  l'interprète  a 
cru  sagement  devoir  respecter  l'ordre  des 
termes.  Quelle  est  l'harmonie  de  la  phrase 
dans  le  texte  grec  dont  s'est  servi  l'Apôtre,  il 
appartient  de  l'examiner  à  ceux  qui  connais- 
sent assez  cette  langue  :  pour  moi,  il  me  sem- 
ble que  là,  où  l'interprète  a  reproduit  l'arran- 
gement des  termes,  la  cadence  fait  complète- 
ment défaut. 

41.  11  faut  convenir  que  cet  ornement  du 
style,  qui  consiste  dans  les  chutes  nombreuses, 
manque  absolument  à  nos  écrivains  sacrés.  Que 


chriora  sunt,  in  quilnis  propria  propriis  tamquam 
débita  reddita  decenter  excuriunl,  sicuti  est  :  «  Ha- 
beutes  doua  diversa  secunduui  graliam  qu.T  d  ita  est 
nobis  ;  sive  proplieliam,  secuudum  regulam  tiJei  ; 
sive  luiiiislenuui,  iû  miuistraudo  ;  sive  qui  docct, 
in  doctrma;  sive  qui  exiiortalur,  in  exliortatione; 
qui  tribuit,  ia  siiupUcitale  ;  qui  préBest,  in  sohici- 
tudlue  ;  qui  miserelur,  in  liilaritate.  Uilectio  sine 
siuiulaLioiie  ;  odio  liabenles  maluiu ,  adliœrentes 
bono  :  caritate  fi'atenùtalis  invicein  diligentes,  ho- 
nore uiuluo  prœvenientes,  studio  non  pigri,  spiritu 
l'erveutes,  Uouuuo  servientes,  spe  gaudeutes,  iu  tri- 
bulatione  patientes,  orationi  instantes,  necessitali- 
bus  sanctorum  coiumuuicautes,  hospitalitateni  sec- 
tantes.  Benedicite  persequentibus  vos,  benedicite  et 
nulite  malediceie.  Gaudete  evun  gaudentibus,  flete 
cuni  tleutibus  :  idipsum  invicein  sentientes.  »  lit 
quam  pulchre  ista  omuia  sicelTusa,  bimembri  cir- 
cuilu  lerminautuf  :  «  Nou  alla  sapieules,  sed  huiui- 
libus  cousentienles  ?  »  Et  aliquando  pust  (Kom.,  xiii, 
7.)  :  «  In  hoc  ipso,  inquit,  persévérantes,  reddite 
Qmnibus  débita  j  cui  tribulum,  tributum  ;  cui  vec- 


tigal,  vectigal  ;  cui  timorem  ,  limorem  ;  cui  hono- 
reni,  hunorem.  »  Quai  niembratim  fusa  clauduntur 
etiain  qisa  cireuilu,  queui  duo  memlM'a  coiitexunt  ; 
«  Neiniui  quidquam  debeatis,  nisi  ut  invicein  dili- 
gatis.  »  Et  post  pauluhan,  «  Nox  praîcessit,  inquit, 
dies  autem  appropiuquavit.  Abjiciamus  itaque  opéra 
tenebrarum,  et  induamus  arma  lucis  :  sicut  in  die 
honeste  ainbideinus;  non  in  comessationibus  et 
ebrietalibus,  non  in  cubilibus  et  impudicitiis,  non 
in  contentioiie  et  œiuulalione;  sed  induite  Donii- 
num  Jesiini  Christuui  :  et  carnis  providentiam  ne 
feceritis  in  concupiscontiis.  »  Quod  si  quisquam  ita 
dicciet.  Et  carnis  providentiam  ne  in  concupiscen- 
tiis  feceritis  ;  suie  dubio  aures  clausula  iiuuierosiore 
luulceret  :  sed  gravier  interpres  etiaiii  ordineni 
luaUiit  tenere  verborum.  Qiioiiiudo  autem  hoc 
in  gi'ieco  eloqiùo  sonet ,  quo  est  locutus  Apos- 
tohis,  viderint  ejus  eloquii  usque  ad  ista  doctiores 
milii  taïuen  quod  nobis  ei)dein  verborum  ordi- 
ne  interpretatum  est ,  nec  ibi  videtur  currere  nu- 
merose. 
41  Sane  hune  elocutionis  ornatuni,qui  numerosis 
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ce  soit  le  fait  des  traducteurs,  ou  (ce  que  je 
crois  plutôt)  que  ces  auteurs  aient  à  dessein 
évité  ces  formes  attrayantes,  je  n'ose  l'affirmer, 
parce  que  sur  ce  point  j'avoue  mon  ignorance. 
Mais  je  crois  que,  si  un  homme  habile  appré- 
ciateur de  ces  cadences  harmonieuses,  dis- 
perse leurs  périodes  selon  les  règles  de  l'art, 
ce  qui  s'obtient  très-aisément  en  remplaçant 
certaines  expressions  par  d'autres  de  même 
signification,  ou  en  changeant  l'ordre  des 
termes,  il  reconnaîtra  qu'il  n'a  rien  manqué  à 
ces  écrivains  sacrés,  du  grand  et  du  sublime 
qui  l'ont  ravi  dans  les  œuvres  des  grammairiens 
et  des  rhéteurs.  Et  il  trouvera  leur  style  semé 
à  profusion  des  plus  sublimes  beautés  qui 
brillent  même  dans  notre  langue,  mais  surtout 
dans  la  langue  originale,  tandis  que  les  œuvres 
les  plus  vantées  des  auteurs  profanes  n'ofTi'iront 
rien  de  comparable.  Mais  il  faut  prendre  garde 
en  voulant  donner  plus  de  cadence  à  ces  véri- 
tés graves  et  divines,  de  leur  faire  perdre  de 
leur  gravité.  D'ailleurs  l'art  musical,  qui  traite 
à  fond  de  la  mesure,  a  si  peu  manqué  à  nos 
prophètes,  que  Jérôme,  cet  homme  si  sa- 
vant, a  rapporté  plusieurs  vers  de  quelques- 
uns  d'entre  eux;  il  lésa  cités  seulement  en 
langue  hébraïque,  et,  pour  en  conserver  la  me- 
sure et  la  beauté,  il  n'a  pas  voulu  les  traduire. 
Pour  moi,  si  je  puis  exprimer  mon  sentiment, 
qui    m'est  assurément  plus  connu  qu'à  tout 


autre  et  que  celui  de  tout  autre,  autant  j'aime 
à  implorer,  selon  mes  faibles  ressources,  ces 
cadences  haraionieuses  et  mesurées;  autant  je 
préfère  ne  les  rencontrer  que  fort  rarement 
dans  nos  écrivains  sacrés. 

42.  Quant  au  genre  sublime,  il  diffère  surtout 
du  style  tempéré,  moins  par  l'ornement  et  l'éclat 
des  expressions,  que  par  la  vivacité  des  mouve- 
ments de  l'âme.  Or,  il  adopte  presque  tous  ces 
ornements,  mais  il  ne  les  recherche  pas,  il  n'en 
a  pas  besoin.  Il  se  contente  de  son  propre  mou- 
vement, et  si  la  beauté  de  l'expression  se  pré- 
sente il  la  saisit  plutôt  par  la  grandeur  du  sujet 
que  dans  le  dessein  de  charmer.  Il  lui  suffit 
pour  atteindre  son  but,  que  les  termes  conve- 
nables lui  viennent  moins  de  l'artifice  du  lan- 
gage que  de  l'élan  du  cœur.  Si  un  guerrier, 
armé  d'un  glaive  enrichi  d'or  et  de  pierreries, 
est  tout  entier  au  combat,  il  se  sert  efficace- 
ment de  son  arme,  non  parce  qu'elle  est  pré- 
cieuse, mais  parce  qu'elle  est  une  arme  ;  mais 
if  est  toujours  le  même  et  devient  très-redou- 
table même  lorsqu'il  n'a  d'autres  armes  que 
son  bouillant  courage.  L'Apôtre  veut  que  le 
ministre  de  l'Evangile  souffre  patiemment  tous 
les  maux  de  cette  vie,  par  la  consolation  des 
dons  de  Dieu.  Le  sujet  est  grand,  il  le  traite 
d'une  manière  grandiose  et  avec  une  grande 
richesse  d'expressions  :  «  Voici  maintenant, 
dit-il,   le  temps   favorable,   voici    maintenant 


fit  clausulis,  déesse  fatendum  est  auctoribus  nostris. 
Quod  ulrum  per  iuterpretes  lacluiu  sit ,  an  (  quod 
magis  arbitror  )  cuiisullo  illi  hœc  plausibilia  devila- 
venut,  atUrmare  uuu  audeo  ,  qiiuuiaai  me  faleor 
igQorare.  lllud  taïuen  scio,  quod  si  quisquaiii  liujus 
uuuierusitalis  peiilus  ,  illorum  clausiilas  eoruuidein 
u'imeroiuiu  lege  comjjouat,  quod  tacilhme  lit  inu- 
tatis  quibUïdam  verbis,  quae  tautuiiideiii  signitica- 
tione  valent,  vel  mutalo  eoi'uin  quae  iQVeiienl  or- 
dine  :  uihil  lUoruin ,  quaî  velut  magua  in  schulis  ' 
grammaticoruiu  aut  rketorum  didicil,  illis  diviais 
viris  det'uisse  coguosc  t.  Et  multa  reperiet  locutio- 
nis  gênera  tanti  decoris,  quœ  quidem  et  in  nos- 
tra,  sed  maxime  in  sua  liugua  décora  sunt,  quo- 
rum nullum  in  eis,  quibus  isti  intlantur,  htte- 
ns  invenitur.  Sed  cavendum  est  ne  divinis  gravi- 
biisque  seiitentiis,  dum  addilur  numerus,  pondus 
detrabatur.  Nam  illa  niusica  disciplina,  ubi  nu- 
merus iste  plenissime  dicitur,  usque  adeo  non  dé- 
fait Prupbetis  uosli'is,  ut  vir  doctissimus  Hieronymus 
quorumdam  etiam  metra  commemoret ,  in  hebreea 


dumtasat  lingua  :  cujus  ut  veritaiem  servaret  îû 
verbis,  bœc  inde  non  transtulit.  Ego  autem  ut  de 
sensu  meo  loquar,  qui  mihi  quaiu  aliis  et  quam 
aliorum  est  ulique  notior  .  sicut  in  meo  eloquio, 
quantum  modeste  tieri  arbitror,  non  praetermitto 
istos  numéros  clausularum;  ita  in  auctoribus  nos- 
tris hoc  mihi  plus  placet,  quod  ibi  eos  rarissime  in- 
venio. 

42.  Grande  autem  dicendi  genus  hoc  maxime  dis- 
tat  ab  isto  génère  temperato ,  quod  non  tam  verbo- 
rum  ornatibus  comtum  est ,  quam  violeutum  animi 
atïectibus.  Nam  capit  etiam  illa  ornamenta  pêne 
omnia  :.  sed  ea  si  non  habuerif,  non  requirit.  Fer- 
tur  quippe  impetu  suo,  et  elocutionis  pulchritudinem, 
si  occurrerit,  vi  rerum  rapit,  non  cura  decoris  assu- 
niit.  Satis  enim  est  ei  projiter  quod  agitur,  ut  verba 
cougruenlia,  non  cris  eliganlur  industria  ,  sed  pec- 
toris  sequantur  ardoreui.  iNam  si  aurato  gemmato- 
que  ferro  vir  i'ortis  armelur ,  iiUentissimus  pugnae, 
agit  quidem  illis  armis  quod  agit ,  non  quia  pretio- 
sa,  sed  quia  arma  sunt  :  idem  ipse  est  tamen,  et 


j7G 


LIVRE  IV. 


CHAPITRE  XX. 


les  jours  de  salut.  Ne  donnant  à  personne  au- 
cun scandale,  afin  que  notre  ministère  ne  soit 
pas  décrié;  nous  montrant  au  contraire  comme 
des  ministres  de  Dieu,  rendons-nous  recora- 
mandables  en  toutes  choses  par  une  grande 
patience  dans  les  tribulations,  dans  les  nécessi- 
tés, dans  les  angoisses,  sous  les  coups,  dans  les 
prisons,  dans  les  séductions,  dans  les  travaux, 
dans  les  veilles,  dans  les  jeûnes;  par  la  pu- 
reté, par  la  science,  par  la  longanimité,  par  la 
bonté,  par  le  Saint-Esprit,  par  une  charité  sin- 
cère, par  la  parole  de  vérité,  par  la  force  de 
Dieu,  par  les  armes  de  la  justice,  à  droite  et  à 
gauche,  dans  la  gloire  et  l'ignominie,  dans  la 
mauvaise  et  la  bonne  réputation,  comme  sé- 
ducteurs et  cependant  sincères;  comme  incon- 
nus, et  toutefois  très-connus  ;  comme  mourants 
et  voici  que  nous  vivons;  comme  châtiés,  mais 
non  rais  à  mort;  comme  tristes,  mais  toujours 
dans  la  joie;  comme  pauvres,  mais  enrichissant 
beaucoup  d'autres  ;  comme  n'ayant  rien  et 
possédant  tout.  »  Quelle  ardeur  encore  dans  ces 
paroles  :  «  Pour  vous,  ô  Corinthiens,  notre  bou- 


che s'ouvre   et   mon  cœur  s'est  dilaté.  »  Et  la 
suite  qu'il  serait  trop  long  de  citer. 

43.  Il  exhorte  aussi  les  Romains  A  surmonter 
les  persécutions  de  ce  monde  par  la  charité  et 
par  une  espérance  assurée  en  le  sepours  de 
Dieu.  Or,  il  tient  un  langage  sublime  et  tout 
éclatant  de  beautés.  «  Nous  savons,  dit-il,  que 
tout  contribue  au  bien  pour  ceux  qui  aiment 
Dieu,  pour  ceux  qu'il  a  appelés  selon  son  décret, 
car  ceux  qu'il  a  connus  par  sa  prescience,  il 
les  a  aussi  prédestinés  pour  être  conformes  à 
son  Fils,  afin  qu'il  fiit  l'aîné  entre  beaucoup  de 
frères,  et  ceux  qu'il  a  prédestinés,  il  les  a  aussi 
appelés,  et  ceux  qu'il  a  appelés,  il  les  a  aussi 
glorifiés.  Après  cela  que  disons-nous  donc?  Si 
Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous?  Lui 
qui  n'a  pu  épargner  son  propre  Fils,  mais  qui 
l'a  livré  pour  nous  tous,  comment  ne  nous  au- 
rait-il pas  donné  toutes  choses  avec  lui?  Qui 
accusera  les  élus  de  Dieu?  Dieu  qui  les  justifie? 
Qui  les  condamnera?  Jésus-Christ  qui  est  mort 
pour  eux,  qui  de  plus  est  ressuscité,  qui  est 
assis  à  la  droite  de  Dieu,  qui  même  intercède 


valet  pluriiuum ,  etiam  cutn  rimanti  (a)  telum  ira 
facit.  Agit  Apostolus  ,  ut  pro  evangclico  ministcrio 
patienter  niala  hujus  temporis,  cum  solatio  dono- 
ruui  Dei,  omnia  tolerentur.  Magna  ras  est,  et  gran- 
diter  agitur,  nec  desunt  ornamenta  dicendi  :  «  lîcce, 
inquit ,  iiunc  terapus  acceptabile  ,  occe  nunc  dies 
saUitis.  Nullam  in  quoquani  liantes  offensionem,  ut 
non  reprehendatur  ministerium  nostrum  :  sed  in 
omnibus  coramendanles  nosmetipsos  ut  Dei  miiiis- 
tros,  in  multa  palientia,  in  tribulationibus,  in  neces- 
sitatibus,  in  angustiis  ,  in  plagis  ,  iu  caroeribus  ,  in 
seditionibus,  in  laboribus,  in  vigiliis,  in  jejuniis,  in 
castitate,  in  scientia ,  in  longanimitate  ,  in  benigni- 
tate,  in  Spiritu  sancto,  in  caritate  non  licta,  in  verbo 
veritatis ,  in  virtule  Dei  :  per  arma  juslitice  a  (6) 
dextris  et  a  sinistris ,  per  gloriani  et  iguobilitatem, 
per  infamiam  et  bonam  famam  :  ut  seductores,  et 
veraces  ;  ut  qui  ignoramur,  et  cognoscimur ,  quasi 
morientes,  et  ecce  vivimus  ;  ut  coerciti,  et  non  mor- 
tilicati  ;  ut  tristes ,  semper  aulem  gaudentes  ;  sicut 
egeni ,  midtos  autem   ditantes  ;  tainquaiu  niliil  ha- 


bentes ,  et  omnia  possidentes.  »  Vide  adhuc  arden- 
tem  :  «  Os  nostrum  patet  ad  vos,  o  Corintliii,  cor 
nostrum  dilatatum  est,  etc.  »  quae  persequi  longum 
est. 

43.  Ilemque  ad  Romanos  agit,  ut  persecutiones 
hujus  mundi  caritate  vincantur  ,  spe  certa  in  adju- 
torio  Dei.  Agit  autem  et  granditer  et  ornate.  «  Sci- 
mus,  inquit,  quoniani  dihgentibus  Deum  omnia  coo- 
jjerauLur  in  bonuui ,  iis  qui  secundum  propositum 
vocati  sunt  [liom.,  viu,  28.).  (c)  Quoniam  quos  ante 
prœscivit,  et  prœdestinavit  conformes  iniagiuis  Filii 
sui ,  ut  sit  ipse  primogenitus  in  multis  fratribus. 
Quos  autem  praedestinavit,  illos  et  vocavit  ;  et  quos 
vocavit,  ipsos  et  justiticavit;'  quos  autem  justificavit, 
illos  et  gloriticavit.  Quid  ergo  dicemus  ad  hœc  ?  Si 
Deus  pro  nobis,  quis  contra  nos?  (Jui  propiio  KiUo 
non  pepercit,  sed  pro  nobis  omnibus  tradidit  illum, 
quomodo  non  etiam  cum  illo  nobis  omnia  donavit? 
Quis  accusabit  adversus  electos  Dei?  Deus  qui  jus- 
tificat?  Quis  est  qui  condemnet?  Cbristus  Jésus  qui 
mortuus  est,  magis  aulem  qui  resurresit,  qui  est  iu 


(a)  Lov.  ritnanti  telo  mira  fucit.  Sed  veriiis  aliœ  editiones  et  Mss.  rimanti  telum  ira  facit ,  quod  usurpatum  est 
ex  Virgilio,  yEneid.  7  : 

Hic  lorre  armatus  ohusio, 
Slipitis  hic  gravidi  nodis  :  quod  cuigue  reperium 
Rimanti,  telum  ira  facit. 

(l))  Mss.  aliquot  optima>  nola;,  arma  justitiœ  dextra  et  sinistra. 

(c)  Edili,  vocati  sunt  sancti,  et  paulo  post,  conformes  fieri.  At  Mss.  carent  vocibus  sancti  et  fieri  :  qua;  praiterruitti 
soient  ab  Augustino,  et  a  grepco  te.xtu  absunt. 
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pour  nous?  Qui  donc  nous  séparera  de  l'amour 
de  Jésus-Christ?  Est-ce  la  tribulation?  Est-ce 
l'angoisse?  Est-ce  la  persécution?  Est-ce  la 
faim? Est-ce  la  nudité?  Est-ce  le  péril?  Est-ce 
le  fer?  Selon  qu'il  est  écrit  :  On  nous  égorge 
tous  les  jours  à  cause  de  vous,  Seigneur, 
on  nous  regarde  comme  des  brebis  de  tuerie, 
mais  en  tout  cela  nous  triomphons  par  celui 
qui  nous  a  aimés.  Car  je  suis  assuré  que  ni 
mort  ni  vie,  ni  anges  ni  principautés,  ni  chose 
présente,  ni  chose  future,  ni  violence,  ni  cû 
qu'il  y  a  de  plus  élevé,  ni  ce  qu'il  y  a  de  plus 
profond,  ni  tout  autre  créature  ne  nous  pourra 
séparer  de  l'amour  de  Dieu  qui  est  en  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur.  » 

44.  Mais  quoique  l'Epître  aux  Galates  soit 
écrite  tout  entière  dans  le  style  simple,  sauf 
vers  la  fin,  où  règne  le  style  tempéré,  cepen- 
dant dans  un  certain  passage  il  se  laisse  aller 
à  un  tel  mouvement  du  cœur  que  sans  même 
aucun  de  ces  ornements  que  nous  avons  re- 
marqués plus  haut,  il  ne  pouvait  que  s'élever 
au  genre  sublime.  «  Vous  observez,  dit-il,  cer- 
tains jours,  certains  mois,  certains  temps  et 
certaines  années.  J'appréhende  pour  vous  d'a- 
voir en  vain  travaillé  parmi  vous.  Soyez  comme 
moi,  parce  que  moi  j'ai  été  comme  vous,  je 
vous  en  conjure,  mes  frères.  Vous  ne  m'avez 
offensé  en  rien.  Vous  savez  que  je  vous  ai  au- 
trefois annoncé  l'Evangile,  dans  la  faiblesse  de 


la  chair.  Or,  cette  épreuve  à  laquelle  vous  avez 
été  mis  à  cause  de  ma  chair,  vous  ne  l'avez  ni 
méprisée,  ni  repoussée  ;  mais  vous  m'avez  reçu 
comme  un  ange  de  Dieu,  comme  le  Christ  Jésus. 
Où  donc  est  votre  bonheur?  Car  je  vous  rends  ' 
ce  témoignage  que,  s'il  eût  été  possible,  vous 
vous  seriez  arraché  les  yeux  pour  me  les  donner. 
Je  suis  donc  devenu  votre  ennemi  en  vous  di- 
sant la  vérité?  Ils  ont  pour  vous  un  attache- 
ment qui  n'est  pas  bon,  puisqu'ils  veulent  vous 
séparer  de  nous  afin  que  vous  vous  Jattachiez  à 
eux.ll  faut  au  reste  s'attacher  toujours  au  bien,  et 
non  pas  seulement  quand  je  suis  présent  parmi 
vous.  Mes  petits  enfants,  pour  qui  je  sens  de 
nouveau  les  douleurs  de  l'enfantement,  jusqu'à 
ce  que  le  Christ  soit  formé  en  vous,  je  voudrais 
maintenant  être  avec  vous,  pour  diversifier  mes 
paroles,  car  je  suis  embarrassé  à  votre  égard.» 
Or,  trouve-t-on  là  des  antithèses,  des  gradations 
suivies,  des  phrases  coupées  ou  des  périodes 
harmonieuses?  Et  cependant  nous  sentons  que 
le  discours  tout  entier  ne  perd  rien  de  son  feu 
ni  de  sa  vivacité. 


CHAPITRE  XXI. 
Exemples  tires  des  docteurs  de  l'Eglise. 

45.  Mais,  pour  être  chaires,  ces  paroles  de 


dextera  Dei,  qui  et  interpellai  pro  nobis?  Quis  nos 
separabit  a  caritate  Christi?  Tribulatio,  aTi  angustia, 
an  persecutio,  an  famés,  an  nuditas,  an  periculum, 
an  gladius  ?  Sicut  scriptum  est  :  Quoniam  propler  te 
mortificamur  tota  die,  œtimati  sumus  ut  oves  occi- 
sionis.  Sed  in  his  omnibus  supervincimus  per  eum 
qui  dilexit  nos.  Certus  sum  enim  quia  neque  mors, 
neque  vita,  neque  Angeli,  neque  principatus,  neque 
prœsentia,  neque  futura,  neque  virtus  ,  neque  alti- 
tude, neque  prol'(mdum,  neque  creatura  alla  poterit 
nos  separare  a  caritate  Dei ,  qiwe  est  in  Christo  Jesu 
Domino  nostro.  » 

44.  Ad  Galatas  autem  quamvis  tota  ipsa  epistola 
submisso  dicendi  génère  scripta  sit,  nisi  in  extremis 
partibus  ubi  est  eloquium  temperatum  ;  tamen  in- 
terponit  quemdam  locum  eo  motu  aninii ,  ut  siue 
ullis  quidem  talibus  ornamentis ,  qualia  sunt  in  iis 
quœ  mudo  posuimus,  non  posset  tamen  nisi  gran- 
diter  dici.  «  Dies ,  inquit  {Qui.  ,  iv,  10.),  observatis , 


et  menses,  et  annos,  et  tempera.  Timeo  vos  ne  forte 
s^pe  caussa  laboraverim  in  (a)  vos.  Estote  sicut  et 
ego,  quoniam  et  ego  sicut  vos  :  fratres  precor,  nihil 
me  lœsistis.  Scitis  quia  per  mlirmitatem  carnis  jam 
pridem  evangelizavi  voliis,  et  Ib)  tentationes  vestras 
m  carne  mea  non  sprevistis  ,  neque  respuistis  ;  sed 
sicut  Angelum  Dei  excepistis  me,  sicut  Christum 
Jesum.  QuEe  ergo  fuit  beatitudo  vestra;  Testiraoniuni 
vobis  perhiLeo,  quoniam  si  lieri  pos.-*et,  oculos  ves- 
Iros  eruissetis  et  dedissetis  mihi.  Ergo  inimicus  fac- 
tus  suii)  vobis  verum  prwdicans?  ^'Emulantur  vos 
non  bene  ;  sed  excludere  vos  volunt,  ut  eos  œmule- 
mini.  Bonum  est  autem  in  bono  œmulari  semper, 
et  non  solum  cum  praesens  sum  apud  vos.  Filioli 
mei,  quos  iterum  parturio  donec  formetur  Christus 
in  vobis.  Vellem  autem  nunc  adesse  apud  vos ,  et 
mutare  vocem  meam  ,  quia  confundur  in  vobis.  » 
Numquid  hic  aut  contraria  contrariis  verba  sunt 
reddita,   aut   aliqua  gradatione  sibi  subnexa  sunt. 


(n)  Editi,  in  vobis.  At  Ms.  in  vos,  juxta  grx'cum,  èi;  \iv.ii.  —  (4)  Mss.  plerique,  tentationem  vestram. 
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l'Apôtre  n'en  sont  pas  moins  profondes  ;  et 
telles  qu'elles  ont  été  écrites  et  telles  qu'on 
peut  les  confier  à  la  mémoire,  il  ne  suffit  pas 
de  les  lire  ou  de  les  entendre  ;  mais,  pour  en 
découvrir  toute  la  profondeur  et  ne  pas  s'ar- 
rêter à  une  connaissance  superficielle,  il  faut 
avoir  recours  à  un  interprète.  Examinons  donc 
tous  ces  genres  de  style,  dans  les  écrivains  qui, 
par  la  lecture  des  auteurs  sacrés,  ont  acquis  à 
un  haut  degré  la  science  des  choses  divines  et 
salutaires  et  l'ont  ensuite  transmise  à  l'Eglise. 
Le  bienheureux  C.yprion  emploie  le  style  simple 
dans  le  livre  où  il  traite  du  sacrement  du  calice. 
Il  y  résout  la  question  de  savoir,  si  le  calice  du 
Seigneur  doit  recevoir  de  l'eau  pure  ou  de 
l'eau  mêlée  de  vin.  Mais  nous  allons  en  exem- 
ple citer  un  passage.  Après  le  prélude  de  sa 
lettre,  commençant  déjà  à  lésoudre  la  question 
proposée  :  «  Sachez  donc,  dit-il  ,  que  nous 
sommes  avertis  d'observer  dans  l'offrande  du 
calice  la  tradition  du  Seigneur  et  que  nous  ne 
devons  rien  faire  que  ce  que  le  Seigneur  a  l'ait 
le  premier  pour  nous  et  qu'ainsi  le  calice  qui 
s'offre  en  mémoire  de  lui,  doit  avoir  du  vin 
pour  être  offert.   Car,  puisque  le  Christ  dit  : 


<'  Je  suis  la  vigne  véritable,  le  sang  du  Christ  n'est 
pas  de  l'eau,  mais  du  vin  ;  et  son  sang,  par  le- 
quel nous  avons  été  rachetés  et  vivifiés,  ne 
peut  pas  paraître  dans  le  calice,  quand  dans 
ce  calice  il  n'y  a  point  de  vin  qui  montre  le 
sang  du  Christ,  ce  sang  qu'annoncent  la  parole 
et  le  témoignage  de  toutes  les  Ecritures.  Nous 
trouvons,  en  effet,  dans  la  Genèse  que  Noé 
prédit  ce  sacrement  et  qu'il  a  été  la  figure 
de  laPassion  du  Seigneur,  quand  il  but  du  vin, 
s'enivra,  parut  nu  dans  sa  tente,  s'endormit  le 
corps  découvert,  que  cette  nudité  du  père  fut 
aperçue  par  le  second  de  ses  fils,  mais  qu'elle 
fut  couverte  par  l'aîné  et  par  le  plus  jeune,  et 
le  reste  qu'il  n'est  point  point  nécessaire  do 
rapporter.  Car,  il  nous  suffit  de  citer  ce  qui 
nous  prouve  que  Noé,  se  montrant  à  nous 
comme  le  type  de  la  vérité  future,  ne  but  pas 
de  l'eau  mais  du  vin  ,  et  qu'il  fut  ainsi  l'image 
de  la  Passion  du  Seigneur.  Nous  voyons  aussi 
ce  sacrement  du  Seigneur  figuré  dans  le  prêtre 
Melchisédech,  selon  le  témoignage  de  la  sainte 
Ecriture,  qui  dit  :  «  Et  Melchisédech,  roi  de 
Salem,  offrit  du  pain  et  du  vin  ;  or,  il  était 
prêtre  du  grand  Dieu  et  il  bénit  Abraham.  » 


aut  csesa  et  membracircuitusvesonuerunt?  et  tamen 
non  ideo  tepuit  gruuJis  all'ectus,  quo  eloquium  fer- 
vere  sentimus. 

CAPUT  XXI. 

ExPJïipla  ex  doctoribus  ecdesiasticis. 

4r).  Sed  Apostolioa  ista  sic  clara  sunt ,  ut  et  prO- 
funda  sint;  atque  ila  conscripta  memorirequu  man- 
data, ut  non  soUna  lecture  vel  auditoi'e,  veruui  ctiam 
expositore  opus  hal)eant,  si  quis  in  eis  non  su[ierfi- 
cie  coulentus  alliluiliniTii  quajrat.  Quapi^optor  vi- 
deamus  ista  gênera  diccndi  in  eis  ,  qui  istorum  lec- 
tione  ad  verum  divinaruiu  atqiie  saUibriuni  scientiam 
profeceriinl,  eamque  r.ccl(!si:L'  miuistiarunt.  Beatus 
Cyiiriauus  submisso  dicrndi  génère  iililur  in  eo  li- 
bre, ubi  de  Sacramento  calicis  disimtat.  Sulvitur 
quippe  ibi  qusestio  ,  in  qua  quaorilur  ,  utrura  calix 
Duminicus  aquani  solam  ,  an  eani  vino  niixtam  de- 
beat  babere.  Sed  exempli  gratia  aliquid  inde  pnnen- 
dum  est.  Post  princ.ipiuin  ergo  episloUe,  jam  solvere 
incipiens  propositam  quaîslionem  :  «  Admonitos  au- 
tem  nos  scias,   inquil,  ut  in  calice  oflerendo  Domi- 


nica  Iraditio  servetur,  ncquc  aliud  fiât  a  nobis,  quani 
quod  pro  nobis  Dominas  prier  fecit,  ut  calix  qui  in 
cumniemorationeni  ejus  oll'ertur ,  vino  mixtus  olfe- 
ratur.  Nam  cum  dicat  Cbristus,  Kgo  sum  vitis  vera; 
sanguis  Christi ,  non  aqua  est  utique,  sed  vinura  ; 
nec  potest  videri  sanguis  ejus,  quo  redemti  et  vivi- 
ficali  suuius,  esse  in  calice,  quando  vinum  desit  ca- 
lici,  quo  Christi  sanguis  ostenditur;  qui  Scriptura- 
rum  omnium  sacraraento  ae  testimonio  praîdicatur. 
Invenimus  enini  in  Genesi  circa  sacraraeutum  Noe 
hoc  idem  [jra'cucurrisse ,  et  ligurani  Dominic;e  pas- 
sionis  illic  exstitisse  ,  quod  vinum  bibit ,  quod  ine- 
briatus  est,  quod  in  donio'  sua  nudatus  est,  quod 
fuit  recubans  nudis  et  patenlibus  femoribns  ,  quod 
nuditas  illa  |)atris  a  medio  lilio  denotata  est  :  a  ma- 
jore vero  et  minore  contecta  ,  et  cetera  quœ  necesso 
non  est  exsequi,  cum  salis  sit  boc  solurn  complecfi, 
quod  Moe  typum  i'utura^  veritatis  ostendens,  non 
aquam  sed  vinum  biberit  ;  et  sic  imaginera  Donii- 
nicy>  passionis  espresserit.  Item  in  saeerdote  Mel- 
cbisedech  (a)  Dominicum  sacramentum  prsefigura- 
tum  videmus,  secundum  quod  Scriptura  diviua  tes- 
tatur,  et  dicit  :  «  Et  Melchisédech  rex  Salem  protu- 
lit  panem  et  vinum.  Fuit  autemsacerdos  Deisummi, 


(a)  Sic  iû  Mss.  At  iu  prius  eUitis,  Dumittici  sucrainenli  prcefigiiralum  videmus  myslerium.  Apud  Cyprianum  voro, 
faci'ificii  Dotniiiici  sucrmneiU'ini. 
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Or,  que  Melchisédech  ait  été  la  figure  du  Christ, 
TEsprit-Saint  le  déclare  dans  le  psaume  où  le 
Père  dit  à  son  Fils  :  «  Je  vous  ai  engendré 
avant  l'aurore  ;  vous  êtes  prêtre  pour  l'éternité 
selon  l'ordre  de  Melchisédech.  »  Dans  ces  pas- 
sages et  dans  la  suite  de  la  lettre,  règne  le 
style  simple,  comme  il  est  facile  de  s'en  con- 
vaincre en  la  lisant. 

46.  Saint  Ambroise,  voulant  démontrer  que 
l'Esprit-Saint  est  égal  au  Père  et  au  Fils,  em- 
ploie néanmoins  le  style  simple  pour  traiter  ce 
grand  sujet,  parce  que  la  matière  demandait 
un  enseignement  clair  et  non  l'élégance  des  e.^- 
pressions  pour  toucher  les  cœurs.  Il  dit  donc, 
entre  autres  choses,  dès  le  commencement  de 
son  ouvrage  :  Gédéon  frappé  des  paroles  de 
l'oracle  qui  lui  avait  appris  que  malgré  la  dé- 
fection de  plusieurs  milliers  d'hommes,  Dieu 
délivrerait  son  peuple  deses  ennemis  par  la  main 
d'un  seul  homme,  lui  offrit  en  sacrifice  un  che- 
vreau, dont,  suivant  la  recommandation  del'ange 
il  plaça  la  chair  sur  une  pierre  avec  des  pains 
azymes  qu'il  arrosa  du  jus  de  la  victime  :  aus- 
sitôt que  l'ange  de  Dieu  eut  touché  ces  of- 
frandes de  l'extrémité  de  la  verge  qu'il  tenait, 
il  jaillit  de  la  pierre  un  feu  qui  consuma  aussi- 
tôt le  sacrifice.  Ce  signe  semble  indiquer  que 
cette  pierre  était  la  figure  du  corps  du  Christ, 


parce  qu'il  est  écrit  :  «  Ils  buvaient  de  l'eau 
de  la  pierre  qui  les  suivait.  Or,  cette  pierre 
était  le  Christ.  »  Ceci  ne  se  rapporte  certaine- 
ment point  à  sa  divinité,  mais  à  sa  chair  qui, 
par  l'écoulement  éternel  de  son  sang,  a  inondé 
les  cœurs  des  peuples  altérés.  Dès  lors  donc  il 
fut  déclaré  dans  Ci3  mystère,  que  le  Seigneur 
Jésus  crucifié  abolirait  dans  sa  chair  les  péchés 
de  tout  le  monde,  non-seulement  les  fautes 
d'action,  mais  aussi  les  désirs  déréglés  des 
cœurs.  Car,  la  chair  du  chevreau  représente 
les  péchés  d'action,  et  son  jus,  la  séduction  de 
la  cupidité,  comme  il  est  écrit  :  «  Mon  peuple 
a  conçu  de  très-mauvais  désirs  et  il  a  dit  :  Qui 
nous  donnera  de  la  chair  à  manger?  Ainsi 
donc  en  étendant  sa  verge  et  en  touchant  la 
pierre  d'où  le  feu  jaillit,  l'ange  manifesta  que 
la  chair  du  Seigneur,  remplie  de  l'Esprit  divin, 
consumerait  tous  les  péchés  du  genre  humain. 
Et  c'est  pourquoi  Le  Seigneur  a  dit  :  «  Je  suis 
venu  apporter  le  feu  sur  la  terre,  «  et  le  reste, 
où  le  saint  docteur  s'efforce  principalement  à 
enseigner  et  à  prouver  son  sujet. 

47.  Exemple  de  style  tempéré.  L'éloge  sui- 
vant de  la  virginité  dans  saint  Cyprien,  est  du 
style  tempéré  :  «  Maintenant  nous  nous  adres- 
sons aux  vierges,  dont  nous  devons  avoir  d'au- 
tant plus  de  soin  que  leur  gloire  est  plus  écla- 


et  benedixit  Abraham.  »  [Gen. ,  siv,  18.)  Quod  au- 
tem  Melchisedec  typum  Chrisli  portaret,  déclarât  in 
Psalmis  Sph-itus  sanctus,  ex  persoua  Patris  ad  Fi- 
lium  dicens  :  «  Ante  Luciferum  genui  te.  Tu  es  sa- 
cerdosmseternum  secuudum  ordinemMelchisedecli.  » 
Hœc  et  alla  quaî  sequuntur  liujus  epistolce,  submis- 
sa;  dictionis  modum  servant ,  quod  facile  est  esplo- 
rare  legeutibus. 

46.  Sanctus  quoque  Ambrosius  cum  agat  rem 
magnam  de  Spiritu  sancto  ,  ut  eum  Patri  et  Filio 
deuionstret  œqualem,  submisso  tameu  diceadi  gé- 
nère utilur;  quoniain  res  suscepta  non  ornamenta 
verborum ,  aut  ad  flectendos  animos  commotionis 
atfectum^  sed  reriim  documenta  desiderat.  Ergo  in- 
ter  cetera  in  priucipio  hujus  operis  ait  :  «  Commo- 
lU3  oraculo  Gedeon,  cum  audisset  quod  delicienlibus 
licet  populorum  millibus,  lu  uno  viro  Domiuus  ple- 
bem  suam  ab  hostibus  liberaret,  obtulit  bsedum 
caprarum,  cujus  caruem  secundum  prceceptum  An- 
geli,  et  azyma  supra  petram  posuLt,  et  eajure  per- 
fudit  :  quœ  simul  ul  virgœ  cacumiue,  quam  gcrebat. 
Angélus  Dei  contigit ,  de  petra  ignis  erupit,  atque 
ita  sacrilicium  quod  olîerebatur  absumtum  est.  (jug 


indicio  declaratum  videtur ,  quod  petra  illa  typum 
liabuerit  corporis  Chrisli ,  quia  scriptum  est  :  «  Bi- 
bebanl  de  conséquent!  petra,  petra  autem  eral  Chris- 
tus.  y>  Quod  ulique  non  ad  divinitalem  ejus,  sed  ad 
carnem  relatum  est ,  quœ  sitienlium  corda  populo- 
rum perenni  rivo  sui  sanguinis  inundavit.  Jam  tune 
igilur  in  mysterio  declaratum  est ,  quia  Dominus 
Jésus  in  carne  sua,  totius  mundi  peccata  crucilisus 
aboleret,  nec  solum  delicta  factorum,  sed  etiam  cu- 
piditates  animorum.  Caro  enim  bcedi  ad  culpaai 
facti  rel'ertur,  jus  ad  iUecebras  cupiditatum  ,  sicut 
scriptum  est  :  «  (juia  concupivit  popiilus  cupidilatem 
pessimam ,  et  disenmt  :  Quis  nos  cibabit  carne  ?  » 
Uuod  igitur  extendit  Angélus  virgam  ,  et  tetigit  pe- 
tram, de  qua  ignis  esiit,  ostendit  qi,iod  caro  Uomini 
Spiritu  repleta  divino,  peccata  omnia  bumanaj  con- 
ditiouis  esurevet.  Unde  et  Dominus  ait  :  «  Ignem 
veni  mittere  in  terram  ,  etc.  »  in  quibus  rei  docen- 
dœ  ac  probandae  maxime  incurabit. 

47.  De  génère  temperato  est  apud  Cyprianum  vir- 
ginitatis  illa  laudatio  :  «  Nunc  nobis  ad  virgines 
sermo  est,  quarum  quo  sublimior  gloria  est ,  major 
et  cura.  Flos  est  ille  ecelesiastici  germinis,  decus  at- 
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tanto.  La  virginitû  est  lu  nom-  du  jardin  de 
rFigliso,  elle  est  la  bnaiitr  et  l'ornement  de  la 
grâce  spirituelle,  l'Iicurinix  signe  do  la  louange 
et  de  l'honneur,  un  ouvrage  pur  et  sans  défaut, 
une  image  de  Dieu  conforme  à  la  sainteté  du 
Seigneur,  la  plus  illustre  portion  du  troupeau 
du  Christ.  Elles  sont  la  joie  de  l'Eglise  et  font 
fleurir  abondamment  la  merveilleuse  fécondité 
de  leur  mère;  plus  s'accroît  et  se  développe 
cette  glorieuse  virginité,  plus  aussi  augmente 
l'allégresse  de  l'Eglise,  »  Et  ailleurs,  vers  la 
fin  de  la  lettre,  il  ajoute  :  «  Comme  nous  avons 
porté  l'image  de  celui  qui  est  de  limon,  por- 
tons l'image  de  Celui  qui  est  au  ciel.  Cette 
image,  la  virginité  la  porte  ;  la  pureté,  la  sain- 
teté et  la  vérité  la  portent  ;  elles  la  portent, 
attentives  à  l'enseignement  de  Dieu,  fidèles  à 
la  justice  et  à  la  religion,  fermes  dans  la  foi, 
humbles  dans  la  crainte,  courageuses  à  tout 
endurer,  douces  à  supporter  les  injures,  unies 
de  cœur  dans  la  paix  fraternelle.  Chacun  de 
ces  devoirs,  vous  devez  l'observer,  l'aimer  et 
le  remplir,  ô  excellentes  vierges,  vous  qui,  tout 
occupées  de  Dieu  et  du  Christ,  marchez  en 
tête,  par  le  choix  saint  et  sublime  que  vous 
avez  fait ,  dans  la  voie  du  Seigneur  à  qui 
vous  vous  êtes  sacrifiées.  Vous  qui  êtes  plus 
âgées,  instruisez  les  jeunes  ;  vous,  jeunes  en- 


core, rendez  service  aux  plus  âgées,  encoura- 
gez vos  égales;  animez-vous  par  des  exhorta- 
tions mutuelles,  excitez-vous  à  l'envi  à  acqué- 
rir la  gloire  par  la  pratique  de  la  vertu  ;  per- 
sévérez avec  courage,  avancez  spirituellement, 
parvenez  heureusement;  seulement  spuvenez- 
vous  de  nous  alors  que  la  virginité  commencera 
;\  vous  parer  d'honneur.  » 

\8.  Ambroise,  de  son  côté,  dans  un  style 
tempéré  et  fleuri,  propose  à  celles  qui  font  pro- 
fession de  virginité,  sous  forme  d'exemple,  ce 
qu'elles  doivent  imiter  dans  leur  conduite,  et 
il  dit  :  «  Elle  était  vierge,  non-seulement  de 
corps  mais  d'esprit,  celle  qui  n'altérait  la  pu- 
reté des  mouvements  de  son  âme  par  aucun 
détour  ni  par  aucun  artifice  ;  humble  de  cœur, 
grave  dans  ses  discours,  sage  dans  ses  pensées, 
modérée  dans  son  langage,  appliquée  à  la  lec- 
ture, mettant  moins  son  espérance  dans  les 
richesses  monastiques  que  dans  la  prière  du 
pauvre,  assidue  au  travail,  réservée  dans  ses 
paroles  ;  habituée  à  choisir  Dieu  et  non  l'homme, 
pour  juge  de  sa  pensée  ;  accoutumée  à  ne  bles- 
ser personne,  à  vouloir  du  bien  à  tous,  à  se 
lever  devant  les  plus  âgées,  à  ne  point  jalou- 
ser ses  égales,  à  fuir  la  jactance,  à  suivre  la 
raison,  à  aimer  la  vertu.  Quand  a-t-elle  déplu 
à  ses  parents  par  son  air  ?  quand  s'est-elle  mise 


que  ornamentum  gratias  spiritalis,  lœta  indoles  lau- 
dis  et  honoris  ,  opus  integrum  atquc  incorruptum  , 
Dei  imago  respondens  ad  sanctimoniam  Domini, 
Ulustrior  portio  gregis  Christi.  Gaudet  per  ipsas, 
atque  in  illis  largiter  lloret  Ecclesite  niatris  gloriosa 
fecunditas  :  quantoque  plus  (a)  gloriosa  virginitas 
numéro  suo  addit,  tanto  plus  gaudiuui  matris  au- 
geseit.  Et  alio  loco  in  fine  epistola»  (1  Cor.,  xv.  49.)  : 
'(  (Juomodo  portaviiuus,  inquit,  iraaginemejus  qui  de 
liiiio  est,  sic  purtemus  et  imaginem  ejus  qui  de  cœ- 
1((  est.  »  Hanc  imaginem  virginitas  portai,  jjortat  in- 
togritas ,  sanctitas  portât  et  veritas;  portant  disci- 
pliuœ  Dei  memores,  justitiam  cum  religione  reti- 
nentes,  stabiles  in  lide,  humiles  in  timoré,  ad  om- 
nem  tolerantiam  fortes,  ad  sustinendas  injurias  mi- 
tes ,  ad  faciendam  misericordiam  faciles ,  fraterna 
pace  imanimes  atque  concordes.  Quœ  vos  singula,  o 
Ijonae  virgines,  observare ,  diligere,  iiiqilere  debetis, 
quœ  Deo  et  Christo  vacantes  ,  ad  Dominum  cui  vos 
dicastis,  majore  et  meUore  parte  praîceditis.  Provec- 
ta;  annis,  junioribus  facite   magisteriuni  ;  minores 


natu,  praebele  majoribus  ministerium ,  comparibus 
iucitamentum;  hortamentis  vos  mutuis  excitate  , 
œmulis  de  virtute  documentis  ad  gloriam  provocate; 
durate  fortiter,  spiritaliter  pergite,  pervenite  félici- 
ter ;  tantuni  mementote  tune  nostri,  cum  incipiet  in 
vobis  virginitas  honorari.  » 

48.  Auibrosius  etiam  génère  dicendi  temperato  et 
ornato  professis  virginibus  proponit,  tamquara  sub 
cxempli  forma,  quod  nioribus  imitentur,  et  dicit  : 
«  Virgo  erat,  non  suluni  corpore,  sed  etiam  meute, 
quaî  nullo  doU  anibitu  sinceruni  adultoraret  atfec- 
tum  :  corde  humilis,  verbis  gravis,  animi  prudens, 
loquenti  parcior,  legendi  sludiosior,  non  in  incerto 
divitiarum,  sed  in  prece  pauperis  spem  reponens, 
intenta  operi,  verecunda  sermoni;  arbitruui  mentis 
sulila  non  hominem,  sed  Deum  quterere  ;  nullum 
lœdere,  bene  velle  omnibus,  adsurgere  majoribus 
natu,  aîqualibus  non  invidere,  fugere  jactantiam,ra- 
tiouem  sequi,  amare  virtutem.  Quando  ista  vel  vultu 
laîsit  parentes?  quando  disseusit  a  propinquis? 
quando  fastidivit  luimilem?  quando  risit   debilem  ? 


(n)  Apud  Cyprianutn,  copiosa  virginitas,  in  Floriacensi  Ms.  generosa. 
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en  désaccord  avec  ses  proches?  quand  a-t-elle 
dédaigné  le  petit?  quand  a-t-elle  raillé  le  fai- 
ble? quand  a-t-elle  évité  le  pauvre?  Elle  n'a- 
vait pas  coutume  de  visiter  d'hommes  assem- 
blés que  ceux  dont  sa  charité  n'avait  pas  à  rou- 
gir, ou  sa  pudeur  à  s'effrayer.  Rien  de  fa- 
rouche dans  son  regard,  rien  d'effronté  dans 
ses  paroles  ;  rien  d'inconvenant  dans  ses  actes  ; 
rien  d'insensé  dans  ses  gestes  ;  rien  de  trop 
libre  dans  sa  démarche  ;  rien  d'emporté  dans 
sa  voix,  de  sorte  que  la  beauté  du  corps  était 
l'image  de  son  âme  et  de  sa  bonté.  On  doit 
juger  d'une  bonne  maison  par  le  vestibule 
même,  et  connaître  au  premier  abord,  qu'il 
n'y  a  dans  l'intérieur  rien  d'obscur,  comme  si 
une  lumière,  placée  au  dedans,  projetait  ses 
rayons  au  dehors.  Que  dire  de  l'économie  dans 
ses  repas,  de  la  multitude  de  ses  services, 
qu'elle  procure  pour  les  autres  au  delà  des 
forces  de  la  nature  et  pour  elle  à  peine  jus- 
qu'au nécessaire  ?  Aucun  de  ses  instants  ne  s'é- 
coulait inoccupé,  et  pas  un  de  ses  jours  qui 
échappât  au  jeûne  ;  et  si  parfois  elle  voulait 
refaire  ses  forces,  elle  prenait  le  plus  souvent 
le  premier  aliment  venu  plutôt  pour  empêcher 
la  mort  que  pour  se  procurer  des  délices,  etc.» 
J'ai  cité  ce  passage  comme  exemple  de  style 
tempéré,  parce  qu'il  n'y  est  point  question 
d'engager  celles,  qui  ne  l'ont  pas  encore  fait, 
à  embrasser  la  virginité,  mais  de  dire  ce  que 


doivent  être  celles  qui  déjà  s'y  sont  vouées. 
Car,  pour  inspirer  à  une  âme  cette  héroïque  ré- 
solution, on  doit  déployer  l'éloquence  la  plus 
sublime,  pour  l'enflammer  et  l'y  pousser.  Mais 
le  martyr  Cyprien  a  parlé  de  l'état  des  vierges, 
et  non  du  but  de  faire  embrasser  la  virginité. 
Cependant  le  langage  plein  de  grandeur  de 
saint  Ambroise,  est  propre  aussi  à  inspirer  cette 
résolution. 

49.  Exemple  du  style  sublime.  Toutefois  je 
citerai  des  exemples  de  style  sublime,  tirés  des 
œuvres  de  ces  deux  docteurs.  Or,  tous  deux  se 
sont  énergiquement  élevés  contre  ces  femmes, 
qui  à  l'aide  de  couleurs  étrangères,  rehaus- 
sent leur  beauté,  ou  plutôt  en  ternissent  l'éclat  : 
Le  premier,  dit  entres  choses,  en  traitant  ce 
sujet  :  «  Si  un  habile  peintre,  par  un  coloris 
parfaitement  approprié,  avait  représenté  les 
traits,  la  beauté  et  la  taille  avantageuse  d'une 
personne  ;  si  après  qu'il  a  terminé  et  perfec- 
tionné son  œuvre,  un  autre  se  croyant  plus 
habile,  portait  sa  main  sur  cette  image  déjà 
peinte  et  achevée,  pour  la  réformer,  l'injure 
faite  au  premier  artiste  semblerait  grave  et  son 
indignation  fort  juste.  Et  toi,  penses-tu  porter 
impunément  l'excès  d'une  si  impudente  témé- 
rité, et  l'outrage  fait  au  céleste  ouvrier?  Quand 
même  tu  ne  serais  pas  impudique  devant  les 
hommes,  ni  souillé  par  ce  fard  qui  excite  la 
lubricité,  tu  es  pire  qu'une  adultère,  dès  que 


quaiiiio  vitavit  inopem?  Eos  soins  solita  cœtus  viro- 
rum  invisere,  quos  luisericordia  non  erubesceret, 
ueque  pia;teriret  verecundia.  Nihil  torvum  inoculis, 
nihil  in  verbis  procax,  uihil  in  actu  inverecuudum  ; 
non  gestus  fractior,  non  incessus  solutior,  non  vos 
petulantior,  ut  ipsa  corporis  species  simulacrum  fue- 
rit  mentis,  et  figura  probitatis.  Bona  quippe  domus 
iu  ipso  vestibulo  débet  agnosci,  ac  prmio  prteteudat 
ingressu,  nihil  intus  latere  tenebrarum,  taniqiiaui 
luceraae  lux  intus  posita,  foris  luceat.  Quid  ego  exse- 
quar  ciborum  parsimoniam,  offlciorum  redundan- 
tiam  ,  alterum  ultra  naturam  super  tinsse  et 
alterum  ipsi  naturœ  pêne  defuisse  ?  lllic  nulla 
iutermissa  tempera,  hic  cougeminati  jejunio  dies  ; 
et  si  quando  reliciendi  successisset  volimtas,  cibus 
plerumque  obvius  qui  mortem  arceret,  non  delicias 
miuistraret,  etc.  »  Hcec  autem  propterea  in  exemplo 
bujus  temperali  generis  posai,  quia  non  liic  agit  ut 
virginitatem  voveant,  quœ  nondum  voveruul;  sed 
quales  esse  debeant,  qute  jam  votte  sunt.  Nam  ul 
aggreJialur    animus   tantum   ac  taie  propositum , 


grandi  ntique  dicendi  génère  débet  excitari,  et  ac- 
ceudi.  Sed  martyr  Cyprianus  de  habitu  virgiuum, 
non  de  suscipiendo  virginitatis  proposito  scnpsit. 
Isle  vero  episeopus  eliamad  hoc  eas  magno  accendit 
eloquio. 

40.  Verum  ex  eo  quod  ambo  egerunt,  dictionis 
grandis  exempla  memoi-abo.  Ambo  quippe  invecti 
sunt  in  eas,  quae  formam  pigmentis  colorant,  vel 
potius  décolorant  :  quorum  prior  ille  cum  hoc  age- 
ret,  ait  inter  cetera  :  «  Si  quis  pingendi  artifex  vul- 
tum  alicujus  et  speciem,  et  corporis  qualitatem 
œmulo  colore  signasset;  et  signato  jam  consumma- 
toque  simulacro,  manus  alius  inferret.utjam  forma- 
ta, jam  picta  quasi  peritior  reformaret,  gravis  prio- 
ris  artiiicis  injuria  et  justa  indignatio  videretur.  Tu 
te  existimas  impune  laturam  lam  iniprobae  temeri- 
tatis  audaciam,  Dei  artificis  ofFensam?  Ût  enim  impu- 
dica  circa  liomines,  et  incesta  fucis  lenocinantibus 
non  sis,  corruptis  violatisque  qua;  Dei  sunt,  pejor 
adultéra  detineris.  Quod  oruari  te  pufas,  quod  pu- 
las  comi,  impuguatio  est  ista  diviui  operis,  praîvari- 
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tu  as  corrompu  et  profané  ce  qui  est  de  Dieu. 
Ce  que  tu  crois  être  ton  ornement,  ce  que  tu 
prends  pour  ta  parure,  n'est  que  le  renverse- 
ment de  l'œuvre  de  iJieu  et  une  profanation 
de  la  vérité.  Voici  le  cri  de  l'Apôtre  qui  vous 
avertit  :  «  Purifiez-vous  du  vieux  levain,  afin 
que  vous  soyez  une  pâle  nouvelle  comme  vous 
êtes  des  azymes.  Car,  notre  agneau  pascal, 
le  Christ ,  a  été  immolé.  C'est  pourquoi 
nous  célébrons  cette  fête,  non  avec  un  vieux 
levain,  mais  avec  les  azymes  de  sincérité  et  de 
vérité.  »  Y  a-t-il  sincérité  et  vérité,  quand  ce 
qui  est  sincère  est  pollué,  et  quand  ce  qui  ett 
vrai  disparaît  sous  des  couleurs  adultères  et 
sous  le  fard  trompeur  du  mensonge?  Ton  Sei- 
gneur dit  :  Tu  ne  peux  rendre  un  seul  de  tes 
cheveux  blanc  ou  noir  ;  et  tu  prétends  être  as- 
sez puissant  pour  étouffer  la  voix  de  ton  Dieu  ? 
Par  de  téméraires  efforts  et  par  un  sacrilège 
mépris  tu  oses  teindre  tes  cheveux,  et  tu  prends 
déjà  possession  de  cette  chevelure  ardente  que 
ton  action  te  présage.  »  Il  serait  trop  long  de 
rapporter  toute  la  suite. 

50.  Et  le  second,  saint  Ambroise,  traitant  le 
même  sujet  :  «  Ce  qui  excite  aux  vices,  dit-il, 
c'est  qu'elles  peignent  leurs  visages  de  couleurs 
empruntées,  dans  la  crainte  de  déplaire  aux 
hommes,  et  dans  l'altération  de  leurs  traits 


elles  préludent  à  l'altération  de  leur  chasteté. 
Quelle  démence  de  remplacer  par  un  coloris 
artificiel  les  traits  vrais  qu'a  donnés  la  nature, 
et,  tandis  qu'on  redoute  lejugement  d'un  mari, 
de  ruiner  le  sien  propre  !  car  celle  qui  veut 
changer  ce  qu'elle  est  naturellement  est  la  pre- 
mière à  prononcer  contre  elle-même;  si  elle 
s'efforce  de  plaire  aux  autres,  c'est  qu'aupara- 
vant sans  doute  elle  se  déplaît  à  elle-même. 
Quel  juge  plus  véridique,  ô  femme,  cherche- 
rions-nous de  ta  laideur,  que  toi-même,  qui 
redoute  d'être  vue?  Si  tu  es  belle,  pourquoi 
te  cacher?  Si  tu  es  laide,  pourquoi  feindre 
d'être  belle,  puisque  tu  n'as  pas  la  satisfaction 
de  l'ignorer,  ni  celle  de  pouvoir  compter  sur 
l'erreur  d'autrui?  Car  tun  mari  aime  une  autre 
femme,  et  toi  tu  veux  plaire  à  un  autre  homme; 
tu  t'irrites,  s'il  aime  une  autre  femme,  et  il 
reçoit  de  toi  des  leçons  d'adultère.  C'est  toi- 
même  qui  enseignes  à  te  faire  cette  injure. 
Même  la  femme  prostituée  a  horreur  de  la 
prostitution  ;  et  si  abjecte  qu'elle  soit,  elle  se 
livre  pour  son  plaisir  et  non  pour  celui  d'au- 
trui. Dans  l'adultère  les  fautes  sont  en  quelque 
sorte  plus  tolérables  ;  car,  là  on  corrompt  la 
pureté,  et  ici  la  nature  même.  »  Il  est  assez  évi- 
dent, je  pense,  que  cette  éloquence  puisse  ins- 
pirer de  la  pudeur  et  de  la  crainte  aux  femmes 


catio  est  veritatis.  Monentis  Apostoli  vox  est  :  «  Ex- 
purgate  vêtus  fermentum,  ut  sitis  nova  conspersio, 
sicut  estis  azymi.  Eteiiim  Pascha  nostrum  imniolatus 
est  Christus.  Itaque  lesta  celebremus,  non  iu  fer- 
mento  veleri,  neque,  in  ferraciito  malitiaj  et  nequi- 
tiaj,  sed  in  azyinis  siuceritatis  et  veritatis.»  Niimsin- 
ceritas  ])crseverat  et  veritas  quando  quie  sincera  surit 
polluuatui',el  coloruiu(a)  adulleriis,  etmedicaiiiiiium 
t'ucis  et  mendaoium  vera  mutantur?  Doiijiiius  tuus 
ilicit  :  «  Non  potes  facere  capillum  uiiuni  albuin  aut 
nigi'um  »  (MaUh.,y,  3b.  J  :  et  tu  advincendaru  Do- 
mini  tui  voceni  vis  te  esse  potiorem.  Audaci  conatu 
et  sacrilego  contemtu  erines  tuos  inûcis,  nialo  pr;e- 
sagio  futuroruui  ca|>illos  jam  tibi  flamineos  aus- 
picaris.  »  Longum  est  inserere  omuia,  quœ  sequuu- 
tur. 

50.  Ille  vero  iiosterior  ut  in  taies  diceret  :  «  Hinc 
illa,  inquit,  nascunlur  iucentiva  vitioruûi,  ut  quœ- 
sitis  coloribus  ora  depingant,  dum  viris  displicere 
l'onuidaul,  et  de   adulteiio   vullus  medileutur  aclul- 


terium  castitatis.  Quanta  hœc  amentia,  effigiom  mu- 
tare  naturœ,  picturam  quœrere  :  et  dum  verentur 
maritale  jiidioium  [b],  prodere  suum?  Prier  enim 
de  se  proimnliat,  quîE  cupit  niutare  quod  nata  est  ; 
ita  dum  alii  studet  placcre,  prius  ipsa  sibi  displicet. 
Qiiemjudicem  mulier,  veriorem  requii'emus  dcfor- 
milatis  tuœ,  quam  teipsam,  quœ  videri  times?  Si 
delormis  es,  cur  teformosamesse  meutiris,  nec  tuaj 
conscientiai,  nec  alieni  gratiam  erroris  liabitura  ? 
Die  enim  alteram  diligit,  tu  alteri  vis  placere  :  et 
irasceris  si  araet  alteram,  qui  adulterare  in  te  doce- 
tur.  Mala  magistra  es  injuriae  tuse.  Lenocinari  enim 
refugit,  etiani  qu;e  est  passa  lenonem  :  ac  licet  vilis 
mulier,  n('n  atteri  tamen,  sed  sibi  peccat.  Tolerabi- 
liora  prupemodum  in  adulterio  erimina  sunt  :  ibi 
enim  pudicitia,  bic  natura  adulteratur.  »  Saiis,  ut 
existimo,  apparet  feminas,  ne  suam  fucis  adultèrent 
formam,  et  ad  pudorera  et  ad  timorem  bae  faeuu- 
dia  vebementer  impelli.  Proinde  ueque  submissum 
neque    temperatum,  sed  grande  omniuo  genus  hoc 


(a)  Editi  et  Mss.  apud  Augustiuum,  et  colorum  adutlerinis  tiieilicaminuin.  Castigamus  ex  Cypriaui  libro,  el  coloi'um 
adulleriis,  cl  medkuminum.  —  (i)  lia  apud  Ambrosiuui.  At  ia  Augustiuiauis  codicibus  aliquot,  perdere,  iu  aliis,  j)3r- 
didere,  aul  perdidenmt. 
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et  les  empêcher  d'user  de  fard  pour  altérer  leur 
beauté.  Aussi  nous  y  trouvons,  non  le  style 
simple  ou  tempéré,  mais  le  genre  le  plus  gran- 
diose et  le  plus  sublime.  Et  dans  les  écrits  de 
ces  deux  docteurs  que  j'ai  voulu  citer  de  pré- 
férence à  tous  autres,  ainsi  que  dans  les  œu- 
vres d'autres  docteurs  chrétiens,  qui  ont  parlé 
convenablement  de  la  vérité,  c'est-à-dire  d'une 
manière  digne  d'elle  dans  un  langage  péné- 
trant, beau,  vif  et  passionné,  on  peut  trouver 
une  foule  d'exemples  de  ces  trois  genres  de 
style,  et  par  l'assiduité  à  les  lire,  à  les  entendre, 
à  s'exercer  à  les  imiter,  on  parviendra  soi-même 
à  faire  de  sérieux  progrès. 


CHAPITRE  XXII. 

Ou  doit  varif.r  le  discours  par  tous  les  genres  de 
style. 

51.  Il  ne  faut  pas  croire  que  le  mélange  de 
ces  divers  genres  de  style  soit  contraire  aux 
règles  :  au  contraire,  quand  on  le  peut  faire 
convenablement,  on  doit  introduire  cette  va- 
riété dans  le  discours.  Car,  si  l'emploi  trop  pro- 
longé d'un  style  uniforme,  captive  moins  l'at- 
tention de  l'auditeur,  s'il  y  a  transition  d'un 
genre   à    un   autre,  le  discours,  si  long  qu'il 


soit,  marche  avec  plus  d'art  ;  quoique  chaque 
genre  môme  ait,  dans  la  bouche  des  orateurs, 
sa  vaiiété  propre  qui  stimule  et  soutient  l'at- 
tention des  auditeurs.  Cependant,  pour  s'en  te- 
nir à  un  genre,  le  style  simple  se  supporte  plus 
longtemps,  que  le  style  élevé.  Car,  plus  nous 
devons  émouvoir  l'auditeur  pour  l'entraîner, 
moins  nous  devons  le  retenir  dans  cette  émo- 
tion quand  elle  a  été  suffisamment  produite. 
Et  ainsi  nous  devons  nous  garder  de  vouloir 
porter  trop  haut  ce  qui  était  déjà  élevé,  de 
crainte  qu'il  ne  vienne  même  à  déchoir  d'où 
l'éloquence  l'avait  entraîné.  Mais  en  descen- 
dant graduellement  au  style  simple,  on  remonte 
plus  efficacement  au  sublime,  en  sorte  que  le 
mouvement  du  discours  s'élève  et  s'abaisse 
tour  à  tour  comme  les  flots  agités  de  la  mer.  Il 
suit  de  là  que,  si  l'on  doit  parler  assez  long- 
temps en  style  sublime,  il  ne  faut  pas  l'em- 
ployer seul,  mais  le  varier  par  l'introductioa 
des  deux  autres;  mais  le  discours  prendra  seu- 
lement le  nom  du  genre  qui  y  dominera. 


CHAPITRE  XXIII. 

Comment  on  doit  allier  les  trois  genres  de  style. 

52.  Il  est  assurément  important  de  savoir 


elocutionls  agnoscimus.  Et  in  bis  autem  quos 
duos  ex  omnibus  proponere  volui,  et  iu  aliis  eccle- 
siasticis  viris  et  bona,  et  bene,  id  est  siciit  res  pos- 
tulat, acute,  ornate,  ardenterque.  dicentibus ,  pi;r 
mulla  eorum  scripta  vel  dicta  possunt  bœc  tria  gê- 
nera repuriri  ,  et  assidua  lectione  vel  auditioue, 
admista  eliam  exercitalione ,  studeutibus  moles- 
cere. 

CAPUT  XXII. 

Omnibus  generibus  dictio  varianda  est. 

0 1 .  Nec  quisquam  praeter  disciplinam  esse  existi- 
met  ista  miscere  :  immo  quantum  congrue  iieri  |io- 
test,  omnibus  generibus  dictio  varianda  est.  Naoi 
quando  prolixa  est  in  uno  génère,  minus  delinet 
auditorem.  Cuiu  vero  sit  in  aliud  ab  aUo  transitas, 
etiamsi  longius  eat,  decentius  procedit  oratio  :  quam- 
vis  babeant  et  singula  gênera  varietates  suas  in  ser- 
mone  eloquentium,  quibus  non  siuuntur  in  eorum, 
qui  audiunt,  frigescere  vel  tepescere  seusibus.  Ve- 


rumtamen  facilius  submissum  solura,  quam  solum 
grande  diutius  tolerari  potest.Commotio  quippeani- 
nii  quantû  magis  excitanda  est,  ut  uuljis  assentiatur 
audilor,  tanto  minus  in  ea  diu  teneri  potest,  cum 
fueril  quaulum  satis  est  excitata.  Et  ideo  cavendum 
est,  ne  duni  voluiuus  altius  erigere  quod  erectum 
est,  etiam  inde  décidât,  quo  fuerat  excitatione  p«r- 
ductum.  Interpositis  vero  quaî  sunt  dicenda  submis- 
sius,  bene  rediturad  ea  quse  opusest  granditer  dici, 
ut  dictionis  impetus  sicut  maris  œstus  altei'net.  Ex 
quo  lit  ut  grande  dicendi  genus,  si  diutius  est  dicen- 
dum,  non  debeat  esse  solum,  sed  aliorum  generum 
iuterpositione  varietur  :  ei  tamen  generi  dictio  tri- 
buitur,  cujus  copia  praîvaluerlt. 


CAPUT  XXIII. 

Quomodo  intermiscenda  dicendi  gênera. 

bi.  Interest  enim  quod  genus  cvd  generi  interpo- 
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quel  genre  de  style  peut  s'allier  à  un  autre  et 
de  délerrûiner  les  circonstances  dans  lesquelles 
cette  alliance  devient  nécessaire.  Or,  même  dans 
le  genre  sublime,  toujours  ou  presque  toujours 
le  début  doit  être  tempéré.  Et  l'orateur  peut 
développer  en  style  simple  certains  développe- 
ments qui  supporteraient  le  genre  sublime. 
Ainsi  les  parties  exposées  au  style  simple  font 
ressortir  davantage  celles  exprimées  en  style 
sublime,  comme  les  ombres  par  leur  contraste 
l'ont  ressortir  la  lumière.  Dans  chaque  genre 
néanmoins  il  se  présente  des  difficultés  à  ré- 
soudre; dès  lors,  on  doit  avoir  recours  à  cette 
pénétration  qui  est  le  propre  du  genre  simple. 
Et  c'est  pourquoi  il  faut  user  de  ce  genre  et 
l'allier  aux  deux  autres,  lorsqu'il  se  présente 
des  questions  de  cette  nature  ;  de  même  qu'il 
faut  recourir  au  genre  tempéré  et  laisser  tout 
autre  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  louer  ou  de 
blâmer  et  non  de  condamner  ou  d'absoudre 
quelqu'un,  ni  de  faire  prendre  une  détermina- 
tion à  un  auditeur.  Aussi  donc  les  genres  su- 
blime et  simple  admettent  chacun  des  deux 
autres.  Quant  au  style  tempéré,  non  pas  tou- 
jours, mais  quelquefois  il  demande  le  style 
simple,  quand  il  survient,  comme  je  l'ai  dit,  une 
question  à  résoudre,  ou  bien  quand  certains 
détails  qui  pourraient  être  traités  avec  art  ne  le 
sont  pas  et  sont  au   contraire  très-simplement 


exposés,  pour  faire  mieux  ressortir  l'éclat  et  la 
richesse  des  ornements  qu'on  emploie  ailleurs. 
Or,  le  genre  tempéré  n'exige  jamais  le  style 
sublime,  parce  qu'il  tend  à  plaire  à  l'esprit  et 
non  ù  le  toucher. 


CHAPITRE  XXIV. 

Effets   du  style  sublime. 

33.  Qu'un  orateur  reçoive  des  applaudisse- 
ments nombreux  et  chaleureux,  il  ne  s'ensuit 
pas  que  son  discours  soit  sublime  :  la  clarté 
pénétrante  du  style  simple  et  les  ornements  du 
style  tempéré  produisent  cet  effet.  Quant  au 
genre  sublime  le  plus  souvent  il  étouffe  les  voix 
sous  son  poids,  mais  il  fait  couler  les  larmes. 
Ainsi,  j'essayais  un  jour  à  Césarée  en  Maurita- 
nie, de  faire  cesser  une  espèce  de  guerre  civile, 
pire  qu'une  guerre  civile  et  qu'on  appelait 
Bataillon,  car  non-seulement  les  citoyens,  mais 
les  parents,  les  frères  et  même  les  pères  et  les 
enfants,  divisés  en  deux  parties,  se  battaient 
solennellement  à  coups  de  pierres  durant  plu- 
sieurs jours,  à  une  certaine  époque  de  l'année 
et  s'efforçaient  de  s'entretuer  sans  distinction; 
Je  mis  en  jeu  tout  ce  que  je  pus  trouver  de 
plus  puissant,  pour  leur  faire  abandonner  et  dé- 


natur,  vel  aclhibetur,  certis  et  necessariis  locis.  Nam 
et  in  grandi  generi  semper  aut  pêne  semper  tenipe- 
rata  decet  esse  principia.  Et  in  polestate  est  eloquen- 
tis,  ut  dicantur  nonnulla  submisse  eliam  qufe  pos- 
sent  granditer  dici,  ut  oa  quœ  dicuntur  granditer, 
ex  illorum  fiant  comparatione  grandiora,  et  eorum 
tamquaiii  unibris  luminosiora  reddantur.  In  quo- 
cumque  autem  génère  aliqua  quœstionum  vmcula 
solvenda  sunt,  acumine  opus  est,  quod  sibi  submis- 
sum  genus  piopric  viadicat.  Ac  per  hoc  co  génère 
utendum  est  et  in  aliis  duobus  generibus,  quando 
cis  ista  inciduut  :  sicut  laudandum  aliquid  vel  vitu- 
j>erandum,  ubi  nec  damuatio  cujusquam  nec  libera- 
lio,  nec  ad  actionem  quamlibet  assensio  requiritur, 
in  quocumquu  alio  génère  occurerit,  genus  adhibeu- 
dum  et  interponendum  est  temperatum.  In  grandi 
ergo  génère  invcniunt  locos  suos  duo  cetera,  et  in 
submisso  similiter.  Temperatum  auteni  genus  non 
quidem  semper,  sed  tamen  aliquando  submisso  in- 
diget,  si,  ut  disi,  quaestio  cujus  nodus  est  solveudus 
incurrat,  vel  quando  nonnulla,  qua;  ornari  possont, 
ideo  non  oriiantur,  sed  submisso  sermoue  dicuntur, 


ut  quibusdam  quasi  toris  ornamentorum  priebeant 
eminenliorcm  locum.  Grande  autem  genus  tempe- 
ratadictio  non  requirit  :  ad  delectandos  quippe  ani- 
mes, non  ad  movendos  ipsa  suscipitur. 

CAPUT   XXIV. 

Sublime  dicendi  genus  quid  efficiat. 

53.  Non  sane  si  dicenti  crebrius  et  vchemcntius  ac- 
clametur,  ideo  granditer  pulandus  est  dicere  :  hoc 
euim  et  acumina  submissi  generis,  et  ornameuta  fa- 
ciunt  temperati.Grandeautemgcnus  plerumque  pon- 
dère suo  voces  premit,  sed  lacrymas  exprimit.  Denique 
cum  apud  Caîsaream  Maïu'itanice  populo  dissuaderom 
)Hignam  civilemvel  potius  plus  quam  civilcm,  quam 
«Catervam»  vocabant,  ueque  cnim  cives  tantuminodo 
verumetiampropinqui,l'ratres,  postremo  parentes  ac 
liliilapidibusinterseiuduas  partes  divisi,  ])er  aliquot 
dies  conlinuos,  ccrto  tempore  anni  solemniter  dimi- 
cabant,  et  quisque  ut  quemquo  poterat  ocoidebat  : 
egi  quidem  granditer,  quantum  valui,  ut  tam  crudele 
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tester  une  coutume  si  cruelle  et  si  invétérée  et 
pour  la  détruire  àjiimais.  Cependant  je  ne  crus 
pas  avoir  réussi,  quand  je  les  entendis  m'ac- 
clamer,  mais  lorsque  je  les  vis  fondre  en  larmes, 
car  leurs  acclamations  me  témoignaient  qu'ils 
comprenaient  et  que  je  leur  plaisais,  mais  leurs 
larmes  me  prouvaient  qu'ils  étaient  touchés.  A 
cette  vue,  avant  môme  qu'ils  l'eussent  démoniré 
dans  la  suite,  je  considérai  comme  abolie  cette 
barbare  coutume  qu'ils  tenaient  de  leurs  pères 
et  aïeuls  et  depuis  longues  années  de  leurs  an- 
cêtres, qui  était  enracinée  dans  leurs  cœurs 
et  exerçait  sur  eux  un  pouvoir  tyrannique.  Mon 
discours  fini,  je  déterminai  tous  les  cœurs  et 
toutes  les  bouches  à  rendre  grâces  à  Dieu.  Et 
voilà  que  déjà  huit  ans  et  plus  se  sont  écoulés, 
sans  que  depuis,  par  le  secours  du  Christ,  rien 
de  semblable  se  soit  renouvelé.  Et  il  y  a  encore 
bien  d'autres  faits  qui  nous  témoignent  que  les 
hommes  nous  ont  révélé,  moins  par  leurs  ap- 
plaudissements que  par  leurs  sanglots,  quel- 
quefois même  par  leurs  larmes  et  enfin  par  le 
changement  de  vie,  la  puissance  exercée  sur 
eux  par  une  parole  sage  et  sublime. 

54.  Le  style  simple  a  produit  parfois  un  chan- 
gement complet  dans  un  grand  nombre  d'hom- 
mes; mais  c'était  en  leur  apprenant  ce  qu'ils 


ignoraient,  ou  en  les  forçant  à  croire  ce  qui 
leur  paraissait  incroyable  et  non  en  les  détermi- 
nant à  accomplir  un  devoir  qu'ils  connaissaient 
mais  qu'ils  avaient  toujours  réprouvé.  Mais  vain- 
cre une  telle  résistance  est  le  propre  du  style  su- 
blime. Sans  doute  les  louanges  et  les  blâmes, 
dits  avec  éloquence,  comme  cela  a  lieu  dans  le 
style  tempéré,  produisent  un  tel  effet  sur  cer- 
tains esprits  qu'ils  les  charment  et  les  ravissent 
dans  l'un  et  l'autre  cas  et  les  portent  même  à 
vivre  d'une  manière  louable  et  à  l'abri  de  tout 
reproche.  Mais  change-t-il  tous  ceux  qu'il  charme 
comme  le  style  sublime  détermine  à  l'action 
tous  ceux  qu'il  touche,  et  comme  le  genre 
simple  force  ceux  qu'il  instruit  à  connaître  et  à 
confesser  la  vérité  ? 


CHAPITRE  XXV. 

But  que  doit  se  proposer  le  style  tempéré. 

55.  C'est  pourquoi  nous  voyons  combien  ces 
deux  derniers  genres,  à  cause  de  la  fin  qu'on 
s'y  propose,  sont  nécessaires  à  ceux  qui  veulent 
parler  avec  sagesse  et  avec  éloquence.  Mais 
quant  au  style   tempéré,    dont  le  but  est   de 


atque  inveteratum  malum  de  cordibus  et  moribus 
eorum  avellereni,  pelleremque  diceudo  :  non  tamen 
egisse  aliquid  me  putavi,  cum  eos  audirom  accla- 
mantes, sed  cum  llentes  viderem.  Acclamationibus 
quiiipfi  se  doceri  et  deleotari,  llecti  autem  lacrymis 
iudicabant.  (Juas  ubi  adspexi,  imraanem  illam  con- 
suetudinem  a  patribus  et  avis,  longeque  amajoribus 
traditam,  quae  pectora  eorum  hostiliter  obsidebat 
vel  potius  possidebat,  devictam,  antequam  reipsa  id 
ostenderent,  credidi.  Mosquesermone  fiuito  ad  agen- 
das Dec  gratias  corda  atque  ora  converti.  Et  ecce 
jani  ferme  octo  vel  amplius  anni  sunt,  propilio 
Christo,  ex  que  illic  nihil  taie  tentatum  est.  Sunt  et 
alla  multa  expérimenta,  quibus  didicimus,  homlnes 
quid  in  eis  fecerit  sapientis  granditas  dictionis , 
non  clamore  potius  quam  geinitu ,  aliquando 
etiam  lacrymis ,  poslremo  vitaî  mutatione  mons- 
trasse. 

54.  Submisso  etiam  dicendi  génère  sunt  plcrique 
mutali,  sed  ut  quod  nesciebant,  scirenl,  aut  quod  eis 
videbatur  incredibile,  crederent;  non  auteni  ut  age- 
rent  quod  agendum  jam  noverant,  el  agere  nolebant. 


Ad  hujusmodi  namque  duritiam  flectendam,  débet 
grauditer  dici.  Nam  et  laudes  et  vituperatiouos 
quaudo  cloquenter  dicunlur,  cum  sint  in  génère 
temperatu,  sic  afficiuiit  quosdam,  ut  non  solum  in 
laudibus  et  vituperationibus  eloquenlia  delectentur, 
verum  et  ipsi  laudabiliter  appelant,  fugiautque  vitu- 
perabiliter  vivere.  Sed  numquid  omnes  qui  delec- 
tantur  (a),  mutantur,  sicut  in  grandi  génère  onmes 
qui  flectuatur,  agunt;  et  in  submisso  génère  omnes 
qui  docentur  sciunt,  aut  credunt  verum  esse  quod 
nesciunt  ? 

CAPUT  XXV. 

Temperaium  dicendi  genus  quem  in  fincm  referri 
decet. 

bo.  Unde  colligitur  illa  duo  gênera  quod  efficere 
intendunt,  hoc  eis  esse  maxime  necessarium,  qui 
sapienlcr  et  eloquonter  volunt  dicere.  Illud  vero  quod 
agitur  génère  tempurato,  id  est  ut  eloquentia  ipsa 
delectet,  non  est  propter  seipsum  usurpandum,  sed 


(u)  Mss.  quatuor,  imitantur. 
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plaire,  on  ne  doitpas  l'employer  pour  lui-même 
mais  pour  déterminer  parfois  plus  prompte- 
ment  par  le  charme  de  l'éloquence  l'assentiment 
de  l'auditeur,  et  pour  le  rendre  plus  tenace  et 
plus  inébranlable  aux  vérités  utiles  et  honnêtes 
et  dont  l'enseignement  n'exige  point  une  parole 
qui  instruit  et  charme,  parce  que  ceux  qui 
écoutent  sont  déjà  éclairés  et  bien  disposés.  Car 
puisque  l'éloquence  doit  régner  dans  tous  les 
genres,  elle  a  pour  objet,  dans  chacun  d'eux, 
de  parler  d'une  manière  propre  à  persuader,  et 
pour  fin,  de  persuader  ce  que  l'on  enseigne  : 
or,  dans  n'importe  quel  genre,  l'orateur  peut 
dire  sans  doute  ce  qui  peut  amener  la  persua- 
sion; mais,  s'il  n'y  réussit,  il  manque  la  fin  de 
l'éloquence.  Dans  le  genre  simple,  il  persuade 
la  vérité  de  ce  qu'il  traite;  dans  le  sublime,  il 
persuade  de  faire  ce  que  l'on  sait  déjà  mais 
qu'on  néglige;  dans  le  tempéré,  il  persuade 
qu'il  parle  avec  élégance  et  éclat  ;  or,  qu'avons- 
nous  besoin  d'une  telle  fin?  Qu'ils  la  recherchent 
ceux  qui  mettent  leur  gloire  dans  l'éloquence 
et  qui  se  vantent  eux-mêmes  dans  les  panégy- 
riques et  autres  semblables  discours,  où  il  ne 
s'agit  ni  d'instruire,  ni  de  déterminer  à  agir 
l'auditeur,  mais  uniquement  de  lui  plaire.  Pour 
nous,  rapportons  cette  fin  à  la  fin  de  nous  pro- 
poser, dans  ce  genre,  le  même  but  que  dans  le 


sublime,  c'est-à-dire  de  faire  aimer  aux  hommes 
la  vertu  et  fuir  les  vices,  s'ils  n'en  sont  pas  trop 
éloignés  pour  qu'il  soit  nécessaire,  afin  de  les  y 
pousser,  d'avoir  recoursaux  grandes  ressources 
de  l'éloquence  ;  ou  s'ils  sont  déjà  dans  de  bonnes 
dispositions,  de  les  y  affermir  et  de  les  y  faire 
persévérer  avec  zèle  et  constance.  Ainsi  nous 
emploierons  avec  sagesse  et  sans  ostentation 
les  ornements  du  style  tempéré,  non  dans 
l'unique  dessein  de  plaire  à  l'auditeur,  mais  pour 
le  porter  de  préférence  au  bien  que  nous  vou- 
lons lui  persuader. 


CHAPITRE  XXVI. 

Dans  chaque  genre,  l'orateur  doit  s'efforcer  de  se 
faire  entendre  avec  clarté,  avec  plaiiir  et  avec 
docilité. 

56.  L'orateur,  qui  veut  à  la  sagesse  joindre 
l'éloquence,  doit  ne  jamais  négliger  aucune  des 
trois  qualités  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui 
consistent  à  se  faire  entendre  d'une  manière 
intelligible,  agréable  et  persuasive.  Néanmoins 
il  ne  faut  pas  attribuer  chacune  de  ces  trois 
qualités  à  l'un  des  trois  genres  de  style,  comme 
si  l'on  devait  être  exclusivement  clair  dans  le 


ut  rébus  quœ  utiliter  honesteque  dicuntur,  si  nec 
docente  iudigi^nt  eloquionec  movente,  quia  et  scian- 
tes et  faventes  auditores  habent;  aliquanto  prom- 
tius  ex  delectatione  ipsa  elocutiouis,  accédât  vel  te- 
natius  a'iliœrescat  assensus.  Nain  cum  eloquenti»  sit 
universale  oflîcium,  in  quocumque  istorum  Iriuui 
generum,  dicere  apte  ad  persuasionem;  tinis  auleiu 
id  quod  intendeiis,  persuadera  dicendo;  in  quocum- 
que istorum  tiium  generum  dicil  quideni  eloquens 
apte  ad  persuasionem,  sed  nisi  persuadeat,  ad  tinem 
non  pervenit  eloquentiae.  Persuadet  auteni  in  sub- 
misso  génère  vera  esse  quœ  dicit  ;  persuadet  in 
grandi,  ut  agantur  quae  agenda  esse  jam  sciuntur, 
nec  aguntur  :  persuadet  in  génère  temperato,  pul- 
clire  ornateque  se  dicere  :  que  sine  nobis  quid  opus 
est?  Appelant  eum  qui  lingua  gloriantur,  et  se  in 
panegyricis  talibusque  dictionib\is  jactant,  ubi  nec 
docendus  nec  ad  aliquid  agendum  movendus,  sed 
tantummodo  est  delectandus  auditor.  .\os  vero  istum 
tinem  referamus  ad  alterum  tinem,  ut  scilicet  quod 
efflcere  volumus,  cum  grandit-^r  dicimus,  hoc  etiam 
isto  velimus,  id  est  ut  bona  morum  diligaiitur,  vel 
devitenturmalajsiab  hac  actione  non  sic  alieni  sunt 


honiines,  ut  ad  eam  grandi  génère  dictiones  ur- 
gendi  videantur  :  aut  si  jam  id  agunt,  ut  agant  stu- 
diosius,  atque  in  eo  firmiter  persévèrent.  Ita  sit  ut 
etiam  teniperati  generis  ornatu,  non  jactanter,  sed 
prudenter  utamur  :  non  ejus  fine  contenti,  quo  tan- 
tummodo delectatur  auditor  ;  sed  hoc  potius  agen- 
tes,  ut  etiam  ipso  adbonum,  quod  persuadere  volu- 
mus, adjuvetur. 


C.\PUT    XXVI. 

In  unoquoque  dicendi  génère  intendere  débet  Orator, 
ut  inteltigenter,  tibenter  et  obedienter  audiatur. 

50.  111a  itaque  tria,  quae  supra posuimus,  eum  qui 
sapienter  dicit,  si  etiam  eloquenîer  vult  dicere,  id 
agere  debere,  ut  iutelligenter,  ut  libenter,  ut  obe- 
dienter audiatur,  non  sic  accipienda  sunt  tauiquam 
singula  illis  tribus  dicendi  gene:ibus  ita  tribuautur, 
ut  ad  submissum  intelligenler,  ad  temperatum  li- 
benter, ad  grande  pertineat  obedienter  auJiri  ;  sed 
sic  potius  ut  hsec  tria  semper  intendat,  et  quantum 
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style  simple,  attrayant  dans  le  style  tempéré  et 
persuasif  dans  le  sublime;  mais  l'orateur  doit, 
autant  que  possible,  donner  en  même  temps  ces 
trois  qualités,  à  chacun  des  trois  genres.  Ainsi, 
nous  ne  voulons  point  ennuyer,  même  lorsque 
nous  parlons  simplement  ;  et  nous  désirons  ainsi 
non-seulement  qu'on  nous  comprenne,  mais 
qu'on  nous  écoute  volontiers.  Que  nous  propo- 
sons-nous en  enseignant  les  divins  préceptes,  si- 
non qu'on  nous  écoute  avec  docilité,  c'est-à-dire 
qu'on  ajoute  foi  en  eux,  parla  grâce  de  Celui  à 
qui  il  a  été  dit  :  «  Vos  témoignages  sont  très-di- 
gnes de  confiance?  »  Que  veut  aussi  celui  qui 
raconte  unfait,  même  danslestyleleplus simple, 
sinon  qu'on  le  croie?  Et  qui  voudra  l'entendre, 
s'il  ne  captive  son  auditeur  par  un  certain 
charme  de  langage?  Et  s'il  n'est  point  compris, 
est-il  possible  de  l'écouter  avec  plaisir  et  doci- 
lité? Au  contraire,  qu'un  discours  simple  s'at- 
tache à  résoudre  les  questions  les  plus  difficiles 
et  en  donne  une  démonstration  inattendue  ; 
qu'il  tire,  contre  toute  attente,  de  je  ne  sais 
quelles  sources  obscures  les  raisons  les  plus  con- 
vainquantes et  les  étale  avec  éclat;  qu'il  abatte 
l'erreur  d'un  adversaire  et  prouve  la  fausseté 
de  son  assertion  réputée  inattaquable  ;  surtout 
qu'il  revête  certains  charmes  qui  se  déploient 
sans  apprêt  et  en  quelque  sorte  tout  naturelle- 


ment et  que  ses  périodes  tombent  avec  une  ca- 
dence qui  n'a  rien  de  prétentieux  mais  qui 
semble,  en  quelque  sorte,  naître  nécessairement 
du  sujet  même,  il  soulève  presque  toujours  de 
si  chaleureux  applaudissements,  qu'à  peine  re- 
marque-t-on  la  simplicité  du  style.  Car  cette 
éloquence,  pour  paraître  sans  ornement,  pour 
marcher  comme  nue  et  désarmée,  n'en  brise 
pas  moins  l'adversaire  par  ses  puissantes 
étreintes;  et  elle  abat  et  broie  sous  ses  coups 
invincibles  le  mensonge  qui  lui  résiste.  Et  pour- 
quoi cette  éloquence  soalève-t-elle  de  si  nom- 
breux et  de  si  chaleureux  applaudissements,  si- 
non parce  qu'il  charme  l'auditeur  en  démontrant 
en  défendant  et  en  faisant  triompher  la  vérité? 
Et  dans  ce  genre  simple  le  docteur  et  l'orateur 
doivent  donc  s'appliquer,  non-seulement  à  se 
faire  entendre  avec  clarté,  mais  encore  avec 
plaisir  et  avec  docilité. 

57.  D'un  autre  côté,  l'éloquence  du  genre 
tempéré,  ne  se  présente  pas  dans  l'orateur  chré- 
tien sans  ornements  et  elle  sait  convenablement 
s'en  revêtir;  elle  ne  cherche  pas  uniquement  à 
plaire,  comme  fait  l'éloquence  des  auteurs  pro- 
fanes, elle  tend  aussi  à  se  faire  écouter  avec  do- 
cilité, à  inspirer  à  l'auditeur  un  attachement 
sincère  et  inébranlable  pour  les  choses  qu'elle 
loue,  de  l'éloignement  et  de   l'horreur  pour 


potest  agat,  etiam  cum  in  illorum  singulo  quoque 
versatur.  Nolumus  enim  fastidiri,  etiam  quod  sub- 
misse dicimus  :  ac  per  hoc  volumus  non  solum  in- 
telligenter,  verum  etiam  libenter  audiri.  Quid  autum 
agiraus,  divinis  testimoniis  docendo  quod  dicimus 
nisi  ut  obedienter  audiamur,  id  est  ut  credatur  eis, 
ointulant'^  illo  cui  diclum  est  :  «  Testimoiiia  tua  cré- 
dita (a)  facta  sunt  valde?»  (Ps.  xcii,  5.)  Quid  etiam 
cupit  nisi  credi,  qui  aliquid,  lioet  submisso  eloqiiio, 
discentibus  narrât?  et  quis  eum  velit  audire,  nisi 
auditoreni  noiuiulla  etiam  suavitate  detineat?  Nam 
si  non  intelligatur,  quis  nesciat  nec  libenter  eum  pos- 
se,  nec  obedienter  audiri?  Plerumque  autem  dictio 
ipsa  submissa  (6),  dum  suivit  diflicillimas  quaîstio- 
nes,  et  opinata  manifestatione  demonstrat;  dumsen- 
tentias  acutissimas  de  nescio  quibus  quasi  cavernis, 
unde  n(m  sperabatur,  eruit,  etostendit;  dum  adver- 
sarii  convincit  errorem,  et  docet  falsum  esse,  quod 
ub  illo  dici  videbatur  invictum;  maxime  quando 
adest  ei  quoddam   decus  non  appetitum,  sed  quo- 


dammodo  naturale,  et  nonnulla,  non  jactanticula, 
sed  quasi  necessaria,  atque  (ut  ita  dicam)  ipsis  ré- 
bus (c)  extorta  numerositas  clausularum  ;  tantas 
acclamationes  excitât,  ut  vix  intelligatur  esse  sub- 
missa. Non  enim  quia  ueque  incedit  ornata,  neque 
armata,  sed  tamquam  nuda  congreditur,  ideo  non 
adversarium  nervis  lacertisque  collidit;  et  obsisteu- 
tem  subruit  ac  destruit  membris  fortissimis  falsi- 
tatem.  Unde  autem  crebro  et  multum  acclamatur  ita 
diceutibus,  nisi  quia  veritas  sic  demoustrata,  sic  de- 
fensa,  sic  invicta  delectat?  Et  in  hoc  igitur  génère 
submisso  iste  noster  doctor  et  dicter  id  agere  débet, 
ut  non  solum  intelligenter,  verum  etiam  libenter  et 
obedienter  audiatur. 

o7.  Ilia  quoque  eloquentia  generis  temperati  apud 
eloquentem  ecclesiasticum,  nec  inornata  relinqui- 
tur,  nec  indecenter  ornatur  ;  nec  solum  hoc  appétit 
ut  delectet,  quod  solum  apud  alios  profitetur  ;  ve- 
rum etiam  in  lis  quae  laudat,  sive  vitupérât,  islis 
appetendis  vel  lirmius  tenendis,   illis  autem  devi- 


(a)  Editi,  credibilia.  Al  Mss.  crédita.  Sic  passim  Augustinus,  juxta  gra?cam  versionem  LXX.  —  (b)  la  vulgHtis,  dis- 
sùlvil  :  ac  paulo  iufra,  et  quando  ûonrmlla  non  jactunttcula.  Hic  vero  particula,  i/uando,  abest  a  Mss.  et  saue  reduudat 
si  supcrius  legatur,  dum  soloit,  uti  r^ipsa  fcruut  Mes.  omaes.  —  (f)  Mss.  plures,  exortu. 
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celles  qu'ollo  condamne.  Mais  si  ulle  manque  de  écouter  avec  plus  de  soumission,  d'un  poids 
clarté,  elle  ne  saurait  se  faire  écouter  avec  bien  plus  grand  que  l'élévation  la  plus  sublime 
plaisir.  Même  dans  ce  genre  de  style  qui  con-  de  son  langage.  Car  celui  qui  parle  avec  sagesse 
siste  principalement  à  plaire,  l'orateur  doit  et  éloquence,  mais  qui  vit  mal,  peut,  il  est  vrai, 
donc  faire  en  sorte  de  réunir  ces  trois  qualités  :  en  éclairer  plusieurs  de  ceux  qui  désirent  s'ins- 
être  clair,  agréable  et  persuasif  pour  ses  audi-  truire,  bien  «  qu'il  soit  inutile  à  lui-même,  » 
teurs.  comme  il  est  écrit.  Et  c'est  pourquoi  l'Apôtre 

,58.  Enfin  lorsqu'il  est  nécessaire,  pourémou-  dit  :  «  Pourvu  que  Jésus-Christ  soit  annoncé, 
voir  et  toucher  un  auditeur,  d'employer  le  n'importe  que  ce  soit  par  occasion  ou  par  le 
genre  sublime,  et  cela  est  nécessaire  quand  l'au-  zèle  de  la  vérité.  »  Or,  le  Christ  est  la  vérité,  et 
diteur  reconnaît  la  vérité  et  la  beauté  du  lan-  cependant  la  vérité  peut  n'être  pas  annoncée 
gage  de  l'orateur,  et  qu'il  persiste  néanmoins  par  un  organe  de  vérité  ;  car  le  vrai  et  le  juste 
à  n'en  rien  faire,  il  faut  recourir  à  l'éloquence  peuvent  être  prêches  avec  un  cœur  pervers  et 
la  plus  élevée.  Mais  qui  serait  touché,  s'il  ne  hypocrite  .  C'est  ainsi  qu'annoncent  Jésus-Christ 
comprend  pas  ce  qu'on  lui  dit?  Et  comment  se-  ceux  qui  cherchent  ce  qui  est  à  eux  et  non  ce 
rait-il  forcé  d'écouter,  s'il  n'y  trouve  aucun  qui  est  de  Jésus-Christ.  Mais  comme  les  vrais 
charme?  Ainsi,  même  dans  le  genre  sublime,  fidèles  écoutent  avec  docilité  non  l'homme  quel- 
destiné  à  fléchir  un  cœur  endurci  et  à  le  sou-  qu'il  soit,  mais  le  Seigneur  lui-même  qui  a  dit  : 
mettre  par  la  magnificence  du  langage,  l'ora-  «  Faites  ce  qu'ils  enseignent,  mais  ne  faites  pas 
teur  ne  peut  se  faire  écouter  avec  docilité,  s'il      ce  qu'ils  font;   car  ils  disent  et  ne  font  pas,  » 

certainement  ils  écoutent  utilement  ceux  qui 
agissent  sans  utilité  pour  eux-mêmes.  Car  ils 
cherchent  leurs  intérêts ,  mais  ils  n'osent  le 
faire  connaître  du  haut  de  la  chaire  chrétienne 
établie  par  la  saine  doctrine.  Aussi  le  Seigneur 
lui-même,  avant  de  leur  adresser  les  reproches 
que  je  viens  de  rapporter,  avait  dit  :  «  Ils  se 


n'est  clair  et  attrayant. 

CHAPITRE  XXVII. 

Lorateur  dont  la  vie   répond   à  ses   discours  est 
écouté  avec  une  plus  grande  docilité. 


59.  Mais  la  vie  de  l'orateur  sera,  pour  le  faire 


tandis  vel  respuendis,  vult  utique  obedienter  audiri. 
Si  autem  nou  auditur  intelligenter,  nec  libenter 
potest.  Proinde  illa  tria,  ut  intelligant  qui  au- 
diunt,  ut  delectentur,  ut  obediant ,  etiam  iu  hoc 
gencre  agcudum  est ,  ubi  tenet  deloctatio  princi- 
patum. 

58.  Jam  vero  ubi  movere  et  flcctere  grandi  génère 
opus  est  auditorem  (quod  tune  est  opus,  quando 
et  veraciter  dici  et  suavitei-,  conliletur,  et  tameu 
non  vult  facere  quod  dicitur)  dicendum  est  procul 
dubio  gi-anditer.  Scd  quis  movelur,  si  nescit  quod 
dieitur  ?  Aut  quis  tenetur  ut  audiat,  si  non  delecta- 
tur  ?  Unde  et  ia  isto  geneic,  ubi  ad  obedientiam  cor 
durum  dictiouis  granditate  floctendum  est,  nisi  et 
intelligenter  et  Hbenler  qui  dicit  audialur,  uun  po- 
test obedienter  audiri. 

CAPUT  .XXVII. 

Obedientius  audiri  cvjus  vita  dictioni  respondet. 

59.  Habet  aulem  ut  obedienter  audialur,  quanta- 


curaque  granditate  dictionis  majus  pondus  vita  di- 
centis.  Nam  qui  sapienter  et  eloquenter  dicit,  vivit 
autem  nequiter,  erudit  quidem  multos  discendi  stu- 
diosos,  quamvis  «  animœ  sua  sit  inutilis,  »  sicut 
scriptum  est  [a).  Unde  ait  et  Apostolus  [Philip.,  i, 
18.)  :  «  Sive  occasione,  sive  veritate,  Cliristus  annun- 
tietur.  »  Christus  autem  veritas  est,  et  tamen  etiam 
non  veritate  annuntiari  veritas  potest,  id  est  ut  pra- 
vo  et  fallaci  corde,  qute  recta  et  vera  sunt,  prsedi- 
cenlur.  Sic  quippe  annuntialur  Jésus  Christus  ab 
eis,  qui  sua  quœrunt,  non  quîc  Jesu  Christi.  Sed 
quuuiam  boni  iideles  uun  quemlibet  hominum,  sed 
ipsum  Dominum  obedienter  audiunt,  qui  ait  :  «  Quai 
dicunl,  tacite,  quic  autem  faciunt,  facere  nolite  ;  di- 
cunt  euim,  et  non  faciuut  :  »  ideo  audiuntur  utili- 
ter,  qui  etiam  utiliter  non  agunt.  Sua  enim  quuirere 
student,  sed  sua  docere  non  audent,  de  loco  scilicet 
superiore  sedis  ecclesiastica;,  quam  sana  doctrina 
constituit.  Propter  quod  ipse  Dominus  priusquara 
de  talibus,  quod  commemoravi,  diceret,  pra?misit  : 
«  Super  catlïedram  Moysi  sederunt.  »  Illa  ergo  ca- 

[d)  EJiti,  Sicut  scrijjlum  est,  Scriliœ  et  Pharisœi  in  cathedra  Moysi  sederunt  :  tjuœ  dicunl,  fiicile;  quœ  autem  faciunt, 
facere  nolite  :  dicu?it  enim  et  non  fuciunt.  Abest  ab  oinuibus  Mss.  hœc  Scripturae  senteutiû,  huuc  iu  locuin,  opioa- 
mur,  immissa  propter  clausulaui,  sicut  scriptum  est ,  quse  referenda  fuerat  ad  praicedeDlia  verba  ex  Eccli.  37.  22.  ubi 
legilur,  Est  vir  ustutus  multorum  eruditor,  et  anima  sua  inutilis  esl. 
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sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse.  »  Cette  chaire 
clone,  qui  n'était  pas  à  eux  mais  à  Moïse,  les 
forçait  à  enseigner  lo  bien,  même  quand  ils  ne 
le  faisaient  pas.  Ils  suivaient  ainsi  leurs  propres 
maximes  dans  leur  conduite;  mais  une  chaire 
qui  leur  était  étrangère,  ne  leur  permettait  pas 
de  les  enseigner. 

60.  ils  sont  donc  utiles  à  plusieurs  en  disant 
ce  qu'ils  ne  font  pas  ;  mais  ils  le  seraient  da- 
vantage à  un  plus  grand  nombre  s'ils  faisaient 
ce  qu'ils  disent.  Car  ils  sont  nombreux  ceux  qui 
cherchent  la  justification  de  leurs  désordres 
dans  la  conduite  de  ceux  qui  sont  préposés  pour 
les  instruire,  se  disant  intérieurement  et  parfois 
même  s'écriant  en  public  :  Pourquoi  me  com- 
mandes-tu ce  que  tu  ne  fais  pas  toi-même?  Il 
arrive  ainsi  qu'ils  n'écoutent  pas  avec  docilité 
celui  qui  ne  s'écoute  pas  lui-même,  et  ils  mé- 
prisent à  la  fois  la  parole  de  Dieu  et  le  prédi- 
cateur qui  la  leur  prêche.  Enfin  l'Apôtre  écrivant 
il  Timothée,  après  lui  avoir  dit  :  «  Que  personne 
ne  méprise  ta  jeunesse;  »  voulant  le  prémunir 
contre  le  mépris  ajoute  :  «  Rends-toi  le  modèle 
des  fidèles,  dans  les  entretiens,  dans  la  manière 
d'agir  avec  le  prochain,  dans  la  charité,  dans 
la  foi,  dans  la  chasteté.  » 

CHAPITRE  XXVIII. 

//  faut  plus  s'attacher  à  la  vérité  qu'à  la  foi'mi; 

61.  Un  docteur  qui  mène  une  vie  exemplaire. 


peut  prendre  pertinemment,  pour  se  faire  écou- 
ter avec  docilité,  non  seulement  le  genre  simple 
et  tempéré,  mais  encore  parler  le  langap;e  de 
la  plus  sublime  éloquence.  Car,  en  ayant  une 
conduite  irréprochable,  il  ne  s'assure  pas  seu- 
lement une  réputation  intacte,  mais  il  fait  autant 
que  possible,  le  bien  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  en  craignant  l'un  et  en  veillant  au  sa- 
lut des  autres.  Qu'il  préfère  aussi  dans  ses  dis- 
cours plaire  plutôt  par  le  fond  que  par  la  forme, 
et  qu'il  se  persuade  qu'il  ne  dit  jamais  mieux 
que  lorsqu'il  dit  vrai.  L'orateur  ne  doit  pas  être 
l'esclave  de  l'expression,  mais  l'expression  doit 
servir  l'orateur.  C'est  ce  qu'enseigne  l'Apôtre 
quand  il  dit  :  «  Je  n'emploie  pas  la  sagesse  de 
la  parole  pour  ne  pas  anéantir  la  croix  de  Jé- 
sus-Christ, n  Ce  qu'il  dit  à  Timothée,  confirme 
la  même  chose  :  «  Ne  t'arrête  point  à  des  dis- 
putes de  paroles,  qui  ne  sont  propres  qu'à  per- 
vertir ceux  qui  les  écoutent.  »  Assurément  ce 
langage  ne  nous  défend  point  de  parler  pour  la 
vérité  à  des  adversaires  qui  combattent  la  vé- 
rité. Pour  montrer  ce  que  doit  être  un  évêque, 
il  dit  :  ((  Qu'il  soit  capable  d'exhorter  selon  la 
saine  doctrine  et  de  réfuter  ceux  qui  la  com- 
battent. »  Vous  vous  livrez  à  des  disputes  de 
paroles,  lorsque  vous  vous  appliquez  non  à 
faire  triompher  la  vérité  de  l'erreur,  mais  à  faire 
préférer  votre  langage  à  celui  d'autrui.  Or,  celui 
qui  évite  ces  disputes  de  langage,  qu'il  ait  un 
langage  simple,  tempéré  ou  sublime,  ne  sepro- 


thedra,  non  eorum  sed  Moysi,  cogebat  eos  boni  di- 
cere,  etiam  non  bona  facieutes.  Agebant  ergo  sua  in 
vita  sua  ;  docere  autem  sua,  cathedra  illos  non  per- 
mittebat  aliéna. 

60.  Multis  itaque  prosunt  dicendo  quse  non  fa- 
ciunt  ;  sed  longe  pluribus  prodessent  l'aciendo  qag>, 
dicunt.  Abundant  enim  qui  mahe  vitaj  suae  defen- 
sionem  es  ipsis  suis  praipositis  et  doctoribus  quae- 
rant,  respondentes  corde  suo,  aut  etiani  si  ad  hoc 
erumpunt,  ore  suo,  atque  dicentes;  Quod  mihi  prœ- 
cipis,  cur  ipse  non  facis  ?  Ita  lit  uteum  non  obedien- 
ter  audiant,  qui  se  ipse  non  audit,  et  Del  verbum 
quod  eis  priedicatur,  simul  cum  ipso  prœdicatore 
contemnaut.  Deuique  Apostolus  scribens  ad  Timo- 
theura,  cum  disisset  (I  Tim.,  iv,  13.)  :  «  Nemo  ado- 
lescentiam  tuam  contemnat  ;  subjecit  unde  non  con- 
temneretur,  atque  ait,  «  sed  forma  esto  fideliuni  in 
sermone,  in  conversatione,  in  dilectione,  in  UJe,  in 
castitate.  » 


CAPUT    XXVIII, 
Yeritaii  potius  quam  verbis  studendum. 

G I .  Talis  doctor  ut  obedienter  audiatur,  non  im- 
pudenter  non  solum  submisse  ac  temperate,  verum 
etiaui  granditer  dicit,  quia  non  contemlibiliter  vivit. 
Sic  uanique  eligit  bonam  vitam,  ut  etiam  bonam 
non  negligat  famani,  sed  provideat  bona  coram  Uen 
et  bominibus,  quantum  potest,  illum  timendo,  bis 
consulendo.  In  ipso  etiam  sermone  malit  rébus  pla- 
cera quam  verbis;  nec  sestimet  dici  melius,  nisi 
quod  dicitur  verius  ;  nec  doctor  verbis  serviat,  sed 
verba  doctori.Hoc  est  enim  quod  Apostolus  ait  (l  Cor., 
I,  17.)  :  «  Non  in  sapientia  verbi,  ne  evacuetur  crux 
Christi.  »  Ad  hoc  valet  etiam,  quod  ait  ad  Timo- 
tbœum  (Il  Tim.,  n,  14.)  :  «  Noli  verbis  coutendere  : 
ad  nihil  enim  utile  est,  nisi  ad   subversionem   au- 
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pose,  dans  ses  discours,  que  de  rendre  la  vérité 
claire,  agréable  et  touchante;  parce  que  la 
charité  elle-même,  qui  est  la  fin  dos  comman- 
dements et  la  pli'<nitude  de  la  loi,  ne  peut  pas 
être  selon  les  règles,  dès  qu'elle  a  pour  objet 
non  pas  la  vérité,  mais  l'erreur.  Et  de  même 
que  celui  qui  à  la  bea,uté  du  corps  jomt  la  dif- 
formité de  l'âme  est  plus  à  plaindre  que  s'il 
avait  aussi  la  difformité  corporelle;  ainsi  ceux 
qui  prêchent  le  mensonge  avec  éloquence,  sont 
plus  dignes  de  pitié  que  s'ils  l'exposaient  d'une 
façon  grossière.  (La  beauté  avec  la  corruption, 
l'éloquence  avec  le  mensonge,  ne  sont-elles  pas 
deux  sortes  d'hypocrisie?)  Qu'est-ce  donc  que 
parler,  non-seulement  avec  éloquence,  mais 
aussi  avec  sagesse,  sinon  employer  des  expres- 
sions claires  dans  le  style  simple  ,  brillantes 
dans  le  style  tempéré,  et  entraînantes  dans  le 
style  sublime,  mais  toujours  pour  exprimer  les 
vérités,  qu'on  doit  faire  entendre?  Mais  celui 
qui  ne  peut  réunir  ces  deux  conditions,  doit 
dire  avec  sagesse  ce  qu'il  ne  dit  pas  avec  élo- 
quence, plutôt  que  de  dire  avec  éloquence  ce 
qu'il  ne  saurait  dire  avec  sagesse.  Et  si  même 
il  ne  peut  parler  avec  sagesse,  qu'il  vive  de  ma- 
nière, non-seulement  à  acquérir  la  récompense 
pour  lui-même,  mais  encore  à  donner  l'exemple 


aux  autres  et  îi  faire  de  sa  conduite  une  sorte 
d'éloquente  prédication. 


CHAPITRE  XXIX. 

//  ne  faut  point  blâmer  l'orateur  chrétien  qui  se 
sert  d'un  discours  composé  par  un  autre, 

62.  Il  y  a  assurément  des  hommes  qui  peu- 
vent parler  avec  éloquence,  mais  qui  ne  sau- 
raient composer  leurs  discours.  Que  s'ils  em- 
pruntent à  d'autres  un  discours  écrit  avec 
éloquence  et  sagesse,  s'ils  le  gravent  dans  leur 
mémoire  et  le  prononcent  devant  le  peuple,  ils 
ne  font  certes  rien  de  repréhensible  en  agissant 
de  la  sorte.  Et  ce  qui  est  assurément  fort  utile, 
il  arrive  ainsi  que  le  nombre  des  prédicateurs 
de  la  vérité  augmente  et  non  celui  des  maîtres 
si  tous  annoncent  la  parole  du  seul  véritable 
Maître,  et  s'il  n'y  a  pas  parmi  eux  de  division. 
Et  ils  ne  doivent  point  s'effrayer  du  langage  du 
prophète  Jérémie  que  Dieu  adressait  en  blâme 
à  ceux,  qui  «  se  ravissent  les  uns  aux  autres 
sa  parole.  »  Car,  ceux  qui  dérobent,  enlèvent 
le  bien  d'autrui;  or,  la  parole  de  Dieu  n'est  pas 
un  bien  étranger  à  ceux  qui  s'y  soumettent; 


dientium.  »  Neque  enim  hoc  ideo  dictum  est,  ut  ad- 
versariis  oppugnantibus  veritatem,  nihil  nos  pro 
verilate  dicamus.  Et  ubi  erit  quod  cum  ostenderet 
qualis  esse  episcopus  debeat,  ait  inter  cœtera  [Tit., 
I,  9.)  :  »  Ut  potens  sit  in  doctrina  sana  et  contradi- 
centes  redarguere.  »  Verbis  enim  contendere,  est 
non  curare  quomodo  errer  veritate  viucatur,  sed 
quomodo  tua  dictio  dictioni  praeferatur  alterius. 
Porru  qui  non  verbis  contendit,  sive  submiSse,  sive 
temperate,  sive  granditer  dicat,  id  agit  verbis  ut  Ve- 
ritas pateat,  veritas  placeat,  veritas  rnoveat  :  quo- 
niam  nec  ipsa,  quœ  prsecepti  Unis  el  pleuitudo  Legis 
est  caritas,  ullo  modo  recta  esse  potest,  si  ea  quae 
diligudtur,  non  vera,  sed  falsa  sunl.  Sieut  autem 
cuJLis  pulcrum  corpus  et  deformis  est  aniums,  niagis 
dolendus  est,  quain  si  déforme  haberet  et  corpus  : 
ita  qui  eloquenter  ca  quœ  falsa  sunt  dicunt,  magis 
miserandi  suut,  quaui  si  talia  deformiter  dicerent. 
Quid  est  ergo  non  solum  eloquenter,  verum  etiam 
sapienter  dicere,  nisi  verba  in  submisso  génère  suf- 
ficenlia,  in  temperato  splendenlia,  in  grandi  vehe- 
mentia,  veris  tamen  rébus,  quas  audiri  oporteat, 
adhibere?  Sed  qui  utrumque  non  potest,  dicat 
sapienter  quod  non  dicit  eloquenter,  potius  quam 
dicat  eloquenter  quod  dicit   insipienter.  Si  autem 


ne  hoc  quidem  potest,  ita  conversetur,  ut  non  so- 
lum sibi  prœruium  comparet,  sed  etiam  prœbeat  aliis 
exemplum,  et  sit  ejus  quasi  copia  dicendi  forma  Vi- 
vendi. 

CAPUT    XXIX. 

Non  culpandus  Ecclesiastes,  qui  a  peritiore  sumit  cons- 
aiptum  eloquium,  quod  ad  poimlum  proférai. 

02.  Sunt  sane  quidam  qui  bene  {ironuntiare  pos- 
sunt,  quid  aulcm  {ironumient,  excugitare  non  pos- 
sunt.  Ouod  si  ab  ahis  sumant  eloquenter  sapienter- 
quc  conscriptum,  meinori;e  quae  cominendeut,  aî- 
quc  ad  populum  proférant  ;  si  eam  personam  ge- 
runt,  non  improbe  faciunt.  Sic  enim,  quod  profecto 
utile  est,  multi  praîdicatores  veritatis  liuut,  nec  mol- 
li magistri,  si  unius  veri  magistri  idipsum  dicant 
omnes,  et  non  sint  in  eis  schismata.  Nec  deterrendi 
sunt  isti  voce  Jeremiae  prophetae  (Jer.,  xxin,  30.), 
per  qut'm  Deus  arguit  eos,  qui  «  furantur  verba 
ejus,  imusquisque  a  proximo  suo.  »  Qui  enim  fu- 
rantur, alienum  auferunt  ;  verbuui  autem  Dei  non 
est  ab  eis  alienum,  qui  obtempérant  ei  ;  potiusque 
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celui-là  au  contraire  est  un  ravisseur,  qui  parle 
bien,  mais  qui  vit  mal.  Car,  tout  ce  qu'il  dit  de 
bien,  semble  être  le  produit  de  sa  pensée, 
mais  se  trouve  en  contradiction  avec  ses  mœurs. 
Ceux-là  donc  Dieu  les  appelle  ravisseurs  de  sa 
parole,  qui  veulent  paraître  bons,  en  annonçant 
la  doctrine  de  Dieu;  et  qui  sont  pervertis,  par- 
ce qu'ils  vivent  selon  leurs  maximes.  Et  certai- 
nement ils  ne  prêchent  pas  le  bien  dont  ils 
parlent,  si  vous  y  prêtez  nne  sérieuse  attention. 
Comment  en  effet  prêcher  pnr  la  parole,  ce 
qu'ils  désavouent  parleurs  actes?  Ce  n'est  donc 
pas  sans  raison  que  l'Apôtre  dit  d'eux  :  «  Ils 
font  profession  de  connaître  Dieu,  et  ils  le 
nient  par  leurs  oeuvres.  »  Ainsi  ils  disent  d'une 
manière  et  puis  ils  disent  d'une  autre,  ce  que 
témoigne  la  Vérité,  lorsqu'elle  dit  en  parlant  de 
tels  hommes  :  «  Ce  qu'ils  disent  faites-le,  mais 
ce  qu'ils  font,  ne  le  faites  pas.  »  C'est-à-dire, 
ce  que  vous  entendez  de  leur  bouche,  faites-le; 
ce  que  vous  voyez  dans  leurs  œuvres,  gardez- 
vous  de  le  pratiquer;  «  car  ils  disent,  »  ajoute- 
t-elle,  ((  et  ils  ne  font  pas.  »  Ainsi  quoiqu'ils  ne 
fassent  rien,  néanmoins  ils  disent.  Et  ailleurs, 
il  leur  adresse  cette  invective  :  «  Hypocrites, 
comment  pouvez-vous  dire  de  bonnes  choses 
tandis  que  vous  êtes  méchants?  »  C'est  pour- 
quoi même,  ce  qu'ils  disent,  quand  ils  disent 
le  bien,  ce  n'est  pas  eux  qui  le  disent,  puis- 


que leur  volonté  et  leurs  actes  désavouent  leurs 
paroles.  Il  arrive  ainsi  qu'un  homme  disert, 
mais  pervers,  compose  un  discours  en  faveur 
de  la  vérité,  pour  être  prononcé  par  un  autre 
moins  disert  mais  meilleur;  dans  ce  cas,  le 
premier  prend  en  soi  et  livre  un  bien  qui  ne 
lui  appartenait  pas,  et  le  second  reçoit  d'un 
autre  un  bien  qui  lui  appartient.  Mais  quand 
les  vrais  fidèles  rendent  aux  vrais  fidèles  ce 
grand  service,  les  uns  et  les  autres  ne  disent 
que  ce  qui  est  à  eux;  parce  que  le  Dieu,  de  qui 
sont  ce  qu'ils  disent,  est  aussi  leur  Dieu,  et 
parce  qu'ils  s'approprient  des  discours  qu'ils 
n'ont  pu  composer  eux-mêmes,  dès  qu'ils  vivent 
conformément  à  leurs  maximes. 


CHAPITRE  XXX. 

L'orateur  doit  prier  Dieu  avant  de  parler. 

63.  Mais  soit  avant  de  parler  au  peuple  ou  à 
quelques  personnes,  soit  avant  de  dicter  ce  qui 
doit  être  prononcé  en  public  ou  lu  par  ceux  qui 
le  voudront  et  le  pourront,  l'orateur  doit  prier 
Dieu  de  mettre  dans  sa  bouche  des  paroles 
fructueuses.  Or,  si  la  reine  Esther,  avant  de  s'a- 


ille dicit  aliéna,  qui  cum  dicat  bene,  vivlt  maie. 
Quatcumque  enimbona  dicit, ejus  excogitari  videntur 
ingenio,  sed  ali  ejus  moribus  aliéna  sunt.  Eos  ita- 
que  disit  Deus  fiirari  verba  sua,  qui  boni  volunt  vi- 
deri,  loquendo  qure  Dei  suut  ;  cum  mali  sint,  facieu- 
do  quœ  sua  suut.  Nec  saiie  ipsi  dicunt  bona,  quse 
dicunt,  si  diligenter  adlendas.  Quumodo  enim  di- 
cunt verbis,  quod  uegaat  faclis?  iNon  euini  frustra 
de  talibus  ait  Apostolus  [TU.,  i,  16  )  :  «  Conlitentur 
se  nosse  Deum,  factis  autem  negant.  »  Modo  ergo 
quouiaoi  ipsi  dicuut,  et  rursus  alio  modo  non  ipsi 
dicunt,  quouiaui  utrumque  verum  est  quod  veritas 
ail.  De  talibus  enim  loqueas  :  «  Quae  dicunt,  inquit 
[ilatt.,  xxiu,  3.),  facite  ;  qu£B  autem  faciunt,  facere 
nolite  ;  »  hoc  est  :  Quod  ex  ore  illomni  auditis,  fa- 
cile ;  quod  in  opère  videtis,  facere  nolite  :  «  dicunt 
enim,  inquit,  et  non  faciunt.  »  Ergo  quamvis  non 
faciant,  dicunt  tamen.  Sed  alio  loco  taies  arguens  : 
((  Hypocritee,  mquit  (Matt.,  xii,  34.),  quomodo  po- 
testis  bona  loqui,  cum  sitis  mali"?  »  Ac  per  hoc  et 
ea  quse  dicunt,  quando  bona  dicunt,  non  ipsi  dicunt, 
yoUmtate  scilicet  atque  opère  negando  quod  dicunt. 


Unde  contingit,  ut  liomo  disertus  et  malus,  sermo- 
nem  quo  veritas  praidicetur,  dicendum  ab  alio  non 
diserto  sed  bono,  ipse  couiponat  :  quod  cum  tit, 
ipse  a  seipso  tradit  alienum,  ille  ab  alieno  accipit 
suum.  Cum  vero  boni  iideles  bonis  fidelibus  banc 
operani  conunodant ,  utrique  sua  dicunt  :  quia 
et  Deus  ipsorum  est ,  cujus  sunt  illa  quse  di- 
cunt ;  et  ea  sua  faciunt,  quœ  non  ipsi  componere 
potuerunt ,  qui  secundum  illa  composite   vivunt. 


CAPUT  X.XX. 

Concionator  pmmitiat  orationem  ad  Deum. 

63.  Sive  autem  apud  populum  vel  apud  quosli- 
bet  jamjamque  dicturus,  sive  qund  apud  populum 
dicendum  vel  ab  eis  qtii  voluerint  aut  potuerint  le- 
genduni  est  dictalurus,  oret  ut  Deus  sermoncm  bo- 
num  det  in  os  ejus.  Si  enim  regina  oravit  Esther, 
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dresser  au  roi  pour  lui  demander  le  salut  tem- 
porel de  sa  nation,  conjura  Dieu  de  lui  inspirer 
des  paroles  efficaces;  combien  plus  doit-il  de- 
mander par  la  prière  un  tel  don,  celui  qui  par 
ses  discours  et  ses  enseignements  travaille  pour 
le  salut  éternel    des  hommes?  Quant  à  ceux 


CHAPITRE  XXXI. 

Saint  Augustin  s'excuse  sur  la  longueur  de  ce  livre. 

64.  Ce  livre  s'est  étendu  plus   loin  que  je  ne 
voulais  et  plus  que  je  n'avais  pensé.  Or,  il  n'est 


qui  ont  à  prononcer  un  discours  qu'ils  doivent      pas  long  pour  celui  qui  le  lit  ou  l'entend  avec 


à  d'autres,  qu'ils  prient  avant  de  le  recevoir 
pour  ceux  (Je  qui  ils  le  reçoivent,  afin  qu'il  leur 
soit  donné,  ce  qu'ils  désirent  recevoir  eux- 
mêmes;  et  après  l'avoir  reçu  qu'ils  prient  aussi 
pour  qu'ils  le  prononcent  convenablement  et 
que  ceux  auxquels  ils  s'adressent  en  profitent; 
ensuite  qu'ils  rendent  grâces  de  l'heureux  suc- 
cès de  leur  discours,  h  celui  auquel  ils  savent  le 


plaisir,  et  si  on  le  trouve  long,  qu'on  le  lise  à 
plusieurs  reprises,  pour  en  avoir  connaissance. 
INlais  qui  ne  tient  pas  à  le  connaître,  ne  doit  pas 
se  plaindre  de  sa  longueur.  Pour  moi  je  rends 
grâce  à  notre  Dieu  d'avoir  pu,  dans  ces  quatre 
livres,  non  pas  me  montrer  tel  que  je  suis,  moi 
à  qui  tant  de  choses  font  défaut,  mais  expo- 
ser selon   mes   faibles   ressources   ce  que  doit 


devoir;  et  qu'ainsi  quiconque  se  glorifie  dans  être  celui  qui  par  l'étude  de  la  saine  doctrine, 
le  Seigneur  qui  tient  dans  sa  main  et  nous  et  c'est-à-dire  de  la  doctrine  chrétienne,  cherche 
nos  discours.  à  se  rendre  utile  à  lui-même  et  aux  autres. 


pro  sure  gentis  temporaria  salute  lociitura  apud  re- 
gem,  ut  in  os  ejus  Deus  congruura  seimonem  da- 
ret  ;  quanto  magis  orare  débet,  ut  taie  munus  acci- 
piat,  qui  pro  œterna  homiuum  salute  in  verbo  et 
doclrina  laborat?  llli  vero  qui  ea  dicturi  sunt,  qufe 
ab  aliis  acceperunl,  et  'antequam  acoipiant,  orent 
pro  eis  a  quibus  accipiunt,  ut  eis  detur  quod  per 
eos  accipere  volunt;  et  cuin  acceperint,  orent  ut  be- 
ne  et  ipsi  proférant,  et  illi  ad  quos  proferunt  sumant; 
et  de  prospero  exitu  dictionis  eidem  gratias  agant, 
a  qiio  id  se  accepisse  non  dubitant  :  ut  qui  gloria- 
tur,  iu  illo  glorietur,  in  cujus  manu  sunt  et  nos  et 
sermones  nostri. 


CAPUT   XXXI. 

Excusât  prolixitatem  lihri. 

G4.  Longior  evasit  liber  hic  quam  volebam,  quam- 
que  putaveram.  Sed  legenti  vel  audienti,  cui  gratus 
est,  longus  non  est  :  cui  autem  longus  est,  per  par- 
tes eum  légat,  qui  habere  vult  cognitum  :  queni 
vero  cognitionis  ejus  piget,  de  longitudine  non  que- 
ratur.  Ego  tamen  Deo  nostro  gratias  ago,  quod  in 
his  quatuor  libris  non  qualis  ego  esseni,  qui  multa 
desunt,  sed  qualis  esse  debeat,  qui  in  doctrina  sana, 
id  est  Cbristiana,  non  solum  sibi,  sed  etiam  aliis  labo- 
rare  studet,  quantulacumque  potui  facultate  disserui. 
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